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BAAR , comté  d’Allemagne  en  Souabe , dans  la  | 
principauté  de  Furftemberg , vers  le»  fource*  du 
Danube  8c  du  Necker  , proche  la  Forêt- Noire 
8c  la  frontière  du  Rrifgaw.  Les  montagnes  d’A- 
bennou  font  lurtout  connues  fous  le  nom  de  Mon- 
tagnct  de  Baar  C'ell  un  point  de  partage  des  eaux, 
très-remarquable  , 8c  au  centre  de  pluïieurs  pentes 
difttibuées  vers  tous  les  afpeéls  de  l'horizon. 

BAARIOOU  , rivière  d’Alie,  dans  le  Kamtz- 
chatka  , dont  les  fources  font  d'abord  réunies  dans 
un  ruiffeau  confidérable , qui  coule  au  fond  d’un 
vallon  fort  étroit , relier  ré  entre  deux  montagnes. 
Les  bords  de  cette  rivière  font  enfuite  maréca- 
geux j le  fond  de  fon  lit  eft  fabloneux  Ar  couvert 
de  moufles  aquatiques.  Il  fe  réunit  à cette  rivière 
l’eau  de  tant  de  fources  chaudes,  que  te  thermo- 
mètre de  M.  de  Lille,  plongé  dans  fon  lit  au  def- 
fous  de  quelques-unes  de  ces  fources  , s'éleva  juf- 
qu'à  i)  degrés  & demi. 


BABEL-MANDEt.  , île  fituée  à l’embouchure 
de  la  Mer  Rouge,  qu’elle  divife  en  deux  canaux. 
F.lle  eft  lurtout  voifine  de  la  côte  de  l'Arabie,  8c 
fi  proche  , qu’il  n’y  a entr’elle  & la  terre-ferme 
qu’un  palïage  fort  étroit , qui  ne  peut  fervir  que 
pour  les  plus  petits  bâtimens.  Elle  a deux  iieues 
de  longueur , fur  une  largeur  un  peu  moindre.  On 
7 voit  quelque  verdure  en  différent  endroits  i mais 
e relie  ne  préfente  que  I afpeâ  d’us  rocher  ftérile, 
brûlé  par  l'ardeur  du  foleil  : en  forte  que  cette  île 
peut  être  confïdérée  comme  une  malle  entière- 
ment inculte.  Il  y a grande  apparence  que  cette 
île  s’eft  détachée  de  la  côte  occidentale  , parce 

2ue  la  mer  â cet  afpeél  mangeoit , comme  je  l’ai 
it  à l'article  Arabie  , le  faifoit  reculer  les  côtes 
d'Afrique , en  forte  que  les  accrut*  le  les  dépôts 
ne  pouvoient  avoir  lieu  que  fur  les  rives  orien- 
tales ; ce  qui  nous  apprend  que  la  Mer-Rouge  étoit 
primitivement  une  vallée  qui  offroit  le  lit  d'une 
eau  courante  conlîdérablc  dans  le  tems  des  inon- 
dations , le  qui , s'étant  élargie  par  l’invalîon  de 
la  met  des  Indes  , eil  devenue  le  domaine  de  cette 
mer , qui  s’en  eft  emparée  par  les  fortes  marées  qui 
s'y  introduifent. 


I 


Ce  lieu  eft  pour  les  forbans  un  al , 
vents  de  la  mouflon  le  du  fudoucft 

BACAIM  .ville  d’Afie,  avec  port,  au  royaume 
de  Vifapnur.  Les  chaleurs  y font  lï  fortes,  que  les 
hommes  & les  femmes  vont  prefque  nus  dans  les 
rues.  Tous  les  environs  font  remplis  de  jardin* 
couverts  d'arbres  à fruits  de  toute  efpèce  : ce  lont 
les  payfans  mores , gentils  le  chrétiens  qui  habi- 
tent les  villages  voilins  , 8cqui  prennent  foin  de  leur 
culture.  C’tft  là  que  les  habitans  aifes  fe  retirent 
pour  jouir  de  l'air  pur  le  frais  qu'on  y refpire. 

BACHARACH , ville  du  département  de  Rhin 
& Mofelle.  Elle  occupe  une  conttée  où  l'obfer- 
vateur  remarque  à chique  pas  des  beautés  natu- 
relles intéteflanres.  Là  le  Rhin  , femblable  à un 
lac  alongé , a fon  cours  refferré  entre  de  hautes 
montagnes , dont  les  Commets  font  couronnés  d'é- 
paiffes  forêts.  Au  milieu  du  fleuve  , Se  à la  gauche 
de  l'Obervetel,  paroît  le  vade  château  polygone 
de  Bacharach  , environné  de  ruines  le  de  châ- 
teaux , & qui  forme  un  fpeûacle  fort  impofant. 
C'eft  là  que  la  Rhin , continuant  à fe  faire  jour  i 
travers  les  rochers , femble  fe  perdre  au  pied  des 
bords  efearpés  de  montagnes , dont  le  premier 
apperçu  infpire  une  certaine  furprife.  Cette  con- 
trée fait  un  grand  commerce  de  vins  mufeats  très- 
cftimés , 8c  qu'on  récolte  dans  les  environs , les 
plaines  offrant  aux  raifins  qui  fourniffent  ce  vin 
des  abris  où  ils  parviennent  à une  parfaite  ma- 
turité. 

Bacharach  (Forêt  de)  , même  département, 
arrondiflement  de  Bonn  , canton  de  Bacharach  , à 
trois  quarts  de  lieue  om.lt  duquel  cette  forér  eft 
fituée.  Elle  a dai  nord  au  fud  un;  lieue  de  lon- 
gueur, 8c  de  l'eft  â l’oucll  trois  quarts  de  lieu# 
de  largeur.  C’eft  lâ  qu'elle  offre  le  fpeétacle  dont 
on  a fait  mention  ci-aeffus. 

BACHE  (la),  montagne  du  département  de» 
Hautes-Pyrénées,  arrondiflement  u'Argelès.  Elle 
a du  nord  au  fud  une  pente  allez  rapide , d'un  tiers 
de  lieue  de  longueur. 


Babel-Manuel,  détroit  entre  l’île  8c  la  mon- 
tagne du  même  nom.  Il  paroît  par  le  nom  arabe 
de  ce  détroit , qui  fignifie  porte  de  deuil , que  ce 
paflage  étoit  regardé  comme  tres-dangereux.  A 
l'entrée  de  ce  détroit  il  y a une  anfe  de  fable  qui 
a dix  brades  d'eau  de  profondeur.  Sous  l’ile  pre- 
cedente, il  y a une  autre  anfe  d un  quart  de  lieue 
de  largeur , avec  des  terres  balles  dans  le  milieu. 

Géograpkic-Pky/îque.  Tome  lll. 


BACHELARD  ( la  ) , rivière  du  département 
des  Baffes-  Alpes , arrondiffement  8c  canton  de 
Barcelnnette.  Elle  prend  fa  fource  â quatre  lieues 
environ  de  cette  ville,  coule  au  nord-oueft  , puis 
â l'oued  , pafle  à Fours  , le , remontant  au  nord, 
fe  rend  dans  l’Hubaye  , â une  demi-lieue  tft  Je 
Barcelone  tte , & â quatre  lieues  8c  demie  oueit- 
fud-oueft  de  fa  fource.  La  vallée  de  cette  eau 
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courante  eft  très-intére  (Tante  à tnvers  le»  Commets 
de  ces  montagnes  que  cette  force  adtive  a (épar  s. 
En  fuivant  la  marche  des  eau*  de  ces  deux  riviè- 
res, il  e(l  aifé  de  voir  les  progrès  de  l’approfon- 
dilTemtnt  de  ces  belles  vallées.  ( Koyej  B-srcE- 
IONETTE.  ) 

BACHEVlP.ON.monrattne  dudépartement  des 
Hautes-Pyrénées  .arrondiffement  d' Argiles,  St  à 
cinq  lieues  ful-fud-eft  de  ce  village.  Elle  a de 
Tell  à l'outft  un  quart  de  lieue  de  longueur  : c'eft 
une  des  arftu  que  j'ai  diftinguées  dans  le  volume 
précédent.  Ici  cts  arêtes  dépendent  furtout  des 

Scandes  montagnes  qui  dominent  dans  les  environs 
' A rgclès  , & que  je  rappellerai  par  la  fuite  en 
différera  articles. 

BADEFOL,  village  du  département  de  la  Dor- 
dogne, canton  d'Hautefort.  Près  de  ce  village, 
au  bord  de  la  Dordogne  , il  y a plufteurs  cavernes 
où  Ton  trouve  des  marcaffttes  qui  ont  à peu  piès 
deux  pouces  dépaifTeur,  8t  qui  l'ont  compofées 
de  petites  lames  fort  d (iinâes. 

BADEN,  ville,  centre  8e  capitale  d'un  comté 
dépendant  des  cantons  de  Berne,  de  Zurich  8c  de 
Glaris.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d'un  pays  fertile 
& abondant , fur  les  bords  du  Limât , qui  lui  ouvre 
une  communication  faciie  avec  le  lac  de  Zurich  ,V 
TAar.  Depuis  lona  t ms  Us  eaux  chaudes  de  Badin 
ont  de  la  célébrité.  Ses  bains  font  confltuit'  lur 
les  deux  bords  du  Limât.  Les  grands  bains  font 
établis  fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière , dans 
les  auberges,  & même  dans  des  maifoiis  particu- 
lières. Scs  eaux  minérales  8r  chaudes  font  fort 
abondantes , 8c  fouimlfent  à environ  cent  baffins 
feparés  8c  fous  des  voûtes  propres  8c  commodes , 
& parmi  lefquels  font  deux  grands  bains  publics 
deltinés  pour  les  befoins  des  pauvres  : on  a re- 
marqué même  une  fouice  chaude  au  fond  8c  au 
milieu  du  lit  de  la  rivière.  Une  drs  fept  lources 
qui  fervent  à alimenter  les  grands  bains  a une 
chaleur  fi  confidétable , qu'on  ne  peut  y réfit  er 
en  y plongeant  la  main.  Toutes  font  chugées  de 
foutre  , d’un  peu  d'alun  8c  de  nitre.  Indépendam- 
ment de  leur  ulage  pour  les  bains,  elles  font 
encore  falutaires  pour  la  boiffon. 

Ces  eaux  étoiem  célèbres  même  du  rems  des 
Romains.  Les  environs  de  Badin  , les  champs,  les 
praities,  les  collines,  le  lit  de  la  rivière,  les  bains, 
ont  offert  aux  amateurs  d'antiquités  plufieurs  mo- 
numens  très  - remarquables , tels  que  ftatues  8c 
médailles  de  grands  piix,  en  or  8c  en  argent. 
Parmi  les  beaux  ponts  qu'on  voit  dans  cette  con- 
trée , je  ferai  m ittion  de  celui  de  Badin , qui 
traverfe  , fans  aucune  pile  , la  Limât , laquelle  a 
cent  dix  pieds  de  largeur  en  cet  endroit. 

BADET  (ta)  , montagne  8c  rivière  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées , arrondiffement  de 
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Bagnères.  La  montagne , fituée  à trois  lieues  trois 
ujrts  à l’oueft  de  Vielles  , offre  à fon  formater 
es  rochers  en  deftruffion.  Ceft  au  pied  de  cette 
malle  eLvée  que  Ton  voit  la  fource  de  la  riviète 
du  même  nom  , qui  coule  au  nord-ett , puis  i 
Tell , 8c  fr  perd  dans  la  Nefte  d'Aure  , à une  lieue 
nord  eft  de  fa  fource. 

EADINE  , plage  8c  port  du  département  du 
Var,  canton  d’Htères,  à l'efl  de  la  prefqu'ile  de 
Giens.  Ils  s'étendent  depuis  le  cap  de  l.efferel 
jufqu'au  palTage  du  Grai , près  la  queue  de  l'étang 
du  Pafquter.  C'eft  U qu’on  peut  voir  furtout  les 
effets  du  refoulemtnt  des  flots  de  la  mer  , qui  ont 
chargé  de  vafes  toutes  les  embouchures  des  eaux 
courantes  de  la  côte , 8c  y ont  formé  de  nombreux 
étangs  psr  le  moyen  de  ces  digues. 

BADON  ( le  Salin  de  ) , département  dts  Bou- 
ches-du-Rhône, canton  d'Arles  , près  l’étang  de 
Fountele , dans  t'ite  de  la  Camargue  , dépendant 
du  village  de  Sambuc , i une  lieue  8c  demie  de  la 
mer.  Ce  falin,  comme  beaucoup  d'autres  voifira, 
donne  de  belles  récoltes  de  Tel. 

BAFF1N  ( Baie  de  ).  Cette  baie  , à la  latitude 
de  71  dcg.  }0  m.  de  l'Amérique  fepcentriomle, 
fut  découverte,  en  1 6 1 g , par  Guillaume  Baffin. 
Ce  navigateur  trouva,  vers  la  latitufe  de  70  dëg. 

10  m fur  la  côte  de  Londres  , que  les  marées 
s'ëlevoiem  liulement  de  huit  à neuf  pieds.  Dans 
le  déttoit  de  Horn  , latitude  de  78  deg.  gj  m. , il 
y vit  plufteurs  peuplades.  Au  nord  de  ce  détroit, 
1 7;  d. g.  40  m.,  il  remarqua  une  baie  large  8c 
ouverte  , dont  le  cap  Dudley-  Digges  forme  la 
pente  feptentrtonale  i dans  l'intérieur,  le  dtfrroit 
de  WrfKnho  me,  8c  au-delà  celui  de  la  Baleine  ; 
à l'extrémité  Sc  au  fond  de  cette  gtande  baie , il 
rtneontra  le  détroit  nommé  par  Badin , du  nom  ôfe 
7 homal  Smith , Bc  qui  eft  fitué  i 78  degrés.  Ce 
grand  navigateur  nous  apprend  que  dans  tous  ces 
détroits  il  y avoir  une  grande  quantité  de  baleines, 
&•  que  dans  le  dernier  ù voyaient  les  plus  grnffes. 
On  pouvoir  croire  qu'il  y avoir  plufieurs  commu- 
nications de  cette  baie  à la  Met-Glaciale  , à travers 
lefqueltes  ces  céta  Pes  paffount  en  certaines  faâ~ 
fons  , Sc  parveisoient  dans  cette  dernière  baie , 
que  Ton  aoii  confiderer  comme  le  débouché  que 
ces  baleines  luivent  dans  leur  tranfmigrttion  aux 
parties  plus  méridionales.  La  diftance  i la  Mer- 
Glaciale  ne  peut  être  que  très-petite  i mais  on 
doit  craindre  qu’elle  ne  (oit  fermée  par  les  glaces  , 
ou  du  moins  par  la  fubite  accumulation  des  glaçons 
au  changement  des  vents  qui  favorifent  ces  effets. 
Au  refle,  il  réfulte  de  là  que  fi  les  bilemes  peu- 
vent s'ouvtir  cette  communication  8f  ce  paflage, 

11  eft  pour  les  navigateurs  trop  rempli  d'obltacles 
pour  être  tenté  nu  fnivi  par  eu*. 

Ces  mêmes  obftacles  déterminèrent  Guillaume 
BafHn  , en  1616,  à ne  point  fe  hafarder  avec  les 
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marges  dam  cette  baie  : les  éclairciffemetw  que 
cette  tentative  lui  auroic  procurés  , auraient  tota- 
lement décidé  la  poùibiliié  du  paffage  par  cette 
route.  Il  vit  bien  des  ch. vaux  & des  veaux  matins 
dans  ces  parages , mais  il  ne  trouva  fur  les  côtes 
aucun  ligne  a 'habitation. 

De  ce  point  la  terre  court  à l'occident , 8c  va 
former  on  détroit  que  Baffin  appelle  du  nom  de 
1 ’AUtrman  Jones  ( latitude  , 7}  aeg.  40  m.  ).  En- 
flure le  préfente  un  autre  détroit  ( latitude, 74  deg. 
aom.  ) plus  au  fud , qu'il  nomme  Lanca/lre;  enfin, 
la  côte  fe  courbe  pour  former  un  rrotfième  détroit 
vers  l'orient , entre  tile  do  Cumberland.  Baffin 
dirigea  fa  courbe  entre  cette  île  8c  l'ile  Saint- 
Jacques  , tailla  Ton  nom  au  détroit  qu’il  paffa,  8c 
arriva  heuteufement  au  détroit  de  Cocltin  , fur  la 
côte  du  Groenland  occidental , où  il  trouva  que  la 
purée  s'élevoic  à dix-huit  pieds. 

BAGF.S , village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  canton  d’Arudy,  Un  peu  au  delfus  de  ce 
village , il  y a une  carrière  d'ardoife  d’une  affez 
bonne  qualité. 

Bages  et  Sijean  ( Étangs  de),  du  départe- 
ment de  l'Aude,  atrondiffement  de  Narbonne.  Ils 
font  à deux  tiers  de  lieue  à l’cll  de  Sijean , 8c  à 
trois  quarts  de  lieue  fud  de  Narbonne,  lis  ont  du 
nord  au  fud  trois  lieues  un  tiers  de  longueur , 8c 
de  l’efl  à l’oucfl  une  lieue  un  quart  de  largeur.  De 
ces  étangs  fort  le  canal  qui  atrole  la  ville  de  Nar- 
bonne, 8c  qui  va  fe  rendre  dans  l’Aude,  i deux 
lieues  nord  oueft  Je  cette  ville.  On  peut  voir,  à 
l'ai  ride  Aude  , les  circonflances  qui  ont  contribué 
à former  les  baflins  de  ces  étangs  : nous  nous  bot- 
nerons  à cette  feule  confidéranon  qui  nous  paroît 
digne  d'attention , parce  qu'elle  a pour  objet  des 
effets  que  d'anciens  envafemens  ont  produits  dans 
cette  contrée  , 8c  dont  les  différées  progrès  fout 
développés  à l'article  Aude. 

BAGNEAU  ( lie  de) , du  département  du  Var, 
canton  d'Hières , à cinq  lieues  efi-fuJ-eft  d'Hières , 
8c  a un  demi  quart  de  lieue  de  l'ile  de  Porterofe. 
Elle  a du  nord  au  fud  un  tiers  de  lieue  de  lon- 
gueur, 8c  un  demi-quai t de  lieue  de  large  : on 
voit  à la  lurface  de  celte  île  deux  montagnes  allez 
remarquables  par  leur  élévation , 8c  qui  dillinguent 
la  nature  de  fon  fol. 

BAGNENAUD  (Pointe  de),  département  du 
Morbihan  ; elle  a au  nord  le  Roc- Vidée,  la  Balle- 
Ptatte  8c  le  Roc-Lagalus  i puis  au  fud  le  Poti- 
Gueu  , 8c  la  Pointe-Bagnerolance  i une  lieue  un 
uart  de  didance  vers  le  fud.  Tomes  ces  formes 
e rochets  annoncent  les  deftruétions  du  fol  par 
les  flots  dt-  la  mer , 8c  les  débris  de  l'ancienne  terre 
granitique. 

BAGNÈRES  DE  B1GORRE , ville  du  dépar- 
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tement  des  Hautes-Pyrénées , fur  l'Adour.  Située 
drns  une  jolie  plaine  à l'entrée  du  Férule  , vallon 
de  Campan,  elle  ell  le  render-vous  de  ceux  qui  y 
font  attirés  pat  la  réputation  de  fes  eaux  faim  lires 
8e  minérales  , dont  les  effets  ont  produit  8c  pro- 
duifent  journellement  des  cures  merveilleufes.  Les 
fources  de  cette  ville  8c  de  fes  environs  font  nom- 
breufes , 8c  font  toutes  connues  par  des  noms  dif- 
férer». On  en  a compté  jufqu’à  trente-deux , dont 
quelques-unes  n'exiftent  plus  ou  ont  pris  un  autre 
cours.  Les  divers  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux 
s'élèvent,  au  tbermomèrre  de  Réaumur  ..depuis 
le  vingt  fixième  jufqu’au  quarante- fixième  degré. 
Les  Romains  les  conooiffoient  8c  les  fréquentoicnr. 
La  fource  du  Salut  ell  la  plus  e [limée  > les  deux 
Bains  dis  Pauvrts , ceux  de  la  Goutte , de  Saint- 
Rock  , de  la  Reine  8c  de  F Ane , font  au  pied  de  la 
montagne  la  pins  proche  de  Bagnires.  Le  Bain  du 
Salut  cil  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  1 celui  de 
la  Forge  , le  Grand  8 C le  Petit  Bain  font  dans 
Bagnires  même.  On  n‘a  trouvé  entre  les  eaux  de 
tous  ces  bains  d'autre  différence  que  celle  da 
degré  de  chaleur  : elles  font  toutes  limpides,  mais 
fans  laveur  manifefte , 8c,  nous  le  répétons , très- 
falutaires.  Ces  bains  font  fréquentés  deux  fois 
l’année,  au  printems  8:  en  automne. 

Les  montagnes  qui  environnent  Bagnerts  font 
compofées  d’une  efpèce  de  marbre  commun  ou 
de  pierre  à chaux  grife  8c  d'un  grain  fin,  dont  les 
mtifons  font  bâties  : les  environs  des  bains  de 
Salut,  qui  ne  font  qu'à  fept  cents  toifes  de  Ba- 
gnlrts , font  calcaires  8c  fchiileux.  On  y trouve 
de  la  pyrite  cubique  difperfée  dans  la  pierre  i 
chaux  & dans  le  fehifte  . on  obferve  aufli  aux  en- 
virons de  Bagnerei  des  veines  ou  filamens  d'af- 
belles  crillallifés , qui  travetfert  les  ftrpcntir.es 
donc  ces  montagnes  font  aufli  compofees.  La  figure 
de  ces  crilhux  ell  un  panllélipipède  rhomboidal 
comprimé.  A une  petite  dillance  au  nord  de  Ba- 
gnires , les  collines  font  formées  de  pi  ries  argi- 
leufes  : il  y en  a de  grenues  en  maffes.  On  y voit 
aufli  des  couches  de  feh  lie  un  p u micacé  A:  de 
fchiQe  gris , oui  fe  fepare  par  feuillets  : on  y ren- 
contre enfin  du  marbre  gris. 

La  montagne  calcaire  du  pied  de  laquelle  jail- 
liffent  les  eaux  des  fources  de  Bagnires , ell  re- 
marquable par  une  caverne  profonde  qu'on  appelle 
la  Grotte  de  Beda.  Entre  Bagnires  8c  h-s  bains  de 
Salut,  il  y a des  couches  verticales  de  fchitle  gris, 
qui  fe  divife  par  feuillets:  il  y en  a aufli  quelques- 
unes  d'inclinées.  On  obferve  de  même  près  de  la 
fontaine  de  Salut  des  bancs  de  marbre  gris,  & la 
montagne  au  fud  de  cette  fource  en  paroit  entiè- 
rement coiupofée.  Enfin , à un  quart  de  lieue  de 
Bagnires , on  a découvert  du  marbre  blanc  qui 
reçoit  un  beau  poli. 

BaGNiREs  de  Luchon  , ville  du  département 
de  Haute-Garonne , où  font  des  bains  qui  ont  i 
peu  près  les  mêmes  propriétés  que  ceux  de  Bagnires 
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de  Bigorre  , dans  le  département  de«  Hautes- 
Pyrénées  , mais  ils  font  moins  fréquentés  : on  a 
cependant  commence  a conftruire  un  fuperbe  bain 
divifé  en  plufieurs  cellules , en  une  grande  (aile 
commune  & en  deux  cabries  couvertes  pour  Te 

Jiromencr.  Le  peu  d'aflîücnce  rend  à Lucfion  les 
ogemens  Se  la  nouniture  beaucoup  moins  chers 
qu'à  l'autre  Bagneùs , Sx  l'on  y trouve  quelques 
mailuns  commodes.  Les  eaux  de  ces  bains  font 
divifécs  eo  trois  cl.ffts  ; les  chaudes  , les  prefque 
tiedes  8 1 les  froides.  La  première  fource  chaude 
eft  l'ancienne  fource  de  ta  Civile;  les  eaux  eu 
font  exceflivement  chaudes.  La  fécondé  eft  fur- 
nommée  de  la  Salit  ; la  troifïème  eft  celle  des 
Romaini , parce  qu'elle  va  dépofer  fes  eaux  dans 
un  endroit  où  fe  font  trouvés  des  veftiges  d'an- 
ciens bains  bâtis  par  les  Romains.  La  quatrième 
eft  celle  du  Rocher;  la  cinquième  celle  de  laRtint: 
on  donne  le  nom  de  la  Douce  à la  fixième  fource; 
la  feptiême  eft  la  Chaude  h droite  ; la  huitième  eft 
nommée  la  Chaude  h gauche  ; les  neuvième  8c  dixiè- 
me font  appelées  les  Blanches  : elles  font  féparées 
entr’elles  par  deux  autres  foutces  froides, qui  font 
les  onaième  8c  douzième. 

Les  eaux  de  Luchon  font  démontrées , par  l'ex- 
périence journalière  , comme  très- fouvcraines 
contre  les  maladies  cutanées,  8c  principalement 
contre  les  dartres  8c  les  fuites  ficheofes  de  l’acri- 
monie des  humeurs. 

A deux  cents  toifes  oueft-nord-oueft  de  Ba- 
gncrcs , fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Oo,  dans 
Ta  pente  de  la  montagne , eft  une  mine  de  plomb 
8c  de  pyrite  en  filon  , à trente  toifes  environ  au 
de  Rus  d'un  moulin  à feie.  Prefqu’en  face  de  cette 
mine,  mais  plus  au  couchant,  lur  la  rive  droite  de 
la  même  rivière , il  y a une  malle  de  cochers  ren- 
fermant une  certaine  quantité  de  pyrites  martiales 
blanches , de  grenats  rouges  maftifs , de  mica  noitâ- 
tre  feuilleté,  de  quarte  8c  de  fehifle  noir  : on  y 
rencontre  aufli  des  bancs  de  marbre  gris. 

A une  petite  diflance  de  la  ville,  les  fources 
minérales  jaillifl'ent,  dans  des  bancs  de  fehifte  dur, 
entre  des  blocs  de  gtanits  roulés.  A un  quart  de 
lieue  fud  des  eaux  de  Bagn'eret,  il  y a des  fours  i 
chaux  établis  au  pied  d'une  montagne  d'où  l'on 
tire  des  pierres  calcaires.  A l'hôpital  de  Bagn'eres 
il  y a des  couches  d'ardoifes  argileufes , 8c  les 
hab  itans  de  cette  ville  en  ont  ouvert  une  carrière 
pour  leur  ufage  ; mais  en  général , les  montagnes 
qui  s’élèvent  au  fud  de  l'hôpital  font  composes, 
jufqu'aux  plus  hauts  fommets,  de  marbre  gris.  Les 
torrtns  que  l’on  voit  fe  précipiter  du  port  de 
Venafque  8e  des  autres  montagnes  qui  dominent 
l'hôpital , ne  roulent  pas  des  roches  de  granit , 
mais  il  s'en  trouve  dans  celui  qui  vient  du  côté  du 
port  de  Glère. 

BAGNOLS  , ville  du  département  du  Gard  , 
arrondiffement  d'Uaès  , prés  de  laCèze , qui  roule 
des  paillettes  d'or , & à deux  lieues  du  Pont-Saiut- 
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Efprit.  On  remarque  au  milieu  de  la  ville  deux 
fontaines  abreuvées  par  des  fources  très-abondan- 
tes : on  a recueilli  ces  eaux  dans  un  canal  qui  les 
conduit  hors  la  ville,  pour  que  chacun  puiffa  en 
faire  ufage  pour  arrofer  fes  terres.  La  Ci  te  coule 
à quelques  pas  de  fes  murailles  ; c’efl  fur  fon  cours 
que  font  établis  plufieurs  moulins  i foie.  Il  fe  file 
aux  environs  une  grande  quantité  de  cocons  : on 
y fabrique  aufli  plufieurs  étoffes  de  fam-ifie,  peur 
lefqueltes  font  employés  les  bourettes  ou  débris 
des  filatures.  On  croit  que  les  Romains  avoient 
conftruit  des  bains  dans  cette  ville  : cette  conjec- 
ture eft  confirmée  par  quelques  monument  anciens 
découverts  à Bagnols  en  dmérens  tenu. 

Bagnois  , village  du  département  de  l'Orne  , 
canton  de  Domftont,  près  de  Juvigny  , au  bord 
de  la  forêt  d'Audaine.  Cet  endroit  eft  remar- 
quable , Se  même  célèbre , par  des  eaux  minérales 
tièdes  8 e fulfureufes,  dont  la  fource  eft  au  fond 
de  cuve  d’une  vallée  nommée  la  Vallée  de  Ua- 
gnollcs  .-elles  font  bonnes  contre  les  paraiylics  qui 
viennent  à la  fuite  de  l'apoplexie. 

Bagnols  , village  du  département  du  Rhône , 
arrondiffement  de  VilletTanchc.  Aux  environs  on 
trouve  des  tuileries  tic  des  carrières  du  pierres  à 
chaux , tous  prudu.ts  de  la  nouvelle  terre. 

BaGNOLS-les-bains  , village  du  département 
de  la  Lozère,  arrondilTcinelu  de  Mende.  Ses  eaux 
minérales  font  fort  célébrés  dans  le  pays  ; elles 
excitent  l’appétit  8c  des  tranfpirations  abondante!. 

B agnols-suR-m  er,  village  du  département  des 
Pyrénées  orientales,  arrondiffement  8c  canton  de 
Céret.  On  fait  dans  ce  village  de  1a  chaux  avec  des 
pietres  qui  fe  ttouvent  du  côté  de  Noire-  Dame» 
de5-AbtilIes.  Au  fud  de  Baguais  , vers  les  limites 
d'Efpagne,  font  quatre  tours,  dont  la  quatrième, 
absolument  fur  les  limites,  eft  à quinze  cents  toifes 
de  la  Méditerranée. 

BAH  AIS , village  du  département  de  la  Manche, 
arrondiffement  de  Saint -Lo.  Il  y a des  cairières 
abondantes  de  pierres  à chaux  dans  les  environs, 
8c  d'une  excellente  qualité. 

B.AHAM.A  ( Iles  de).  Ces  îles  font  fï-uées  en 
face  de  la  Floride.  La  plupart  de  leurs  aôrrs  font 
efearpées,  entourées  de  rochers  qui  leur  donnent 
l’afpeâ  le  plus  effrayant.  Ces  îles  font  rrès  nom- 
breufes,  8c  on  en  compte  à peu  près  deux  cents 
de  toute  grandeur.  Quelques-unes  ne  paroiffenc 
fur  l’eau  que  comme  des  pointes  de  rochers  ou 
d'écueils  plats , afpeét  affez  fembiable  i celui  des 
Antilles  8c  des  petites  Caraïbes.  Comme  elles  font 
très -proche  les  unes  des  autres,  elles  portent 
toutes  enfemble  le  nom  d ‘Archipel  de  l’Amérique. 

Toutes  les  montagnes  qu’on  a eu  lieu  d'obferver 
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cta ni  ces  î'es , font  compofees  de  pierres  calcaires 
d’un  grain  extrêmement  fin.  Elles  lont  remp.ies 
de  petites  mitulites  dont  la  coquille  cil  très-dure , 
tandis  que  leur  noyau  eft  relie  lous  forme  pulvé- 
rulente. 

Il  paroît  que  ces  îles,  non-feulement  ont  formé 
enfcmble  un  feul  8c  même  tnaflif,  mais  encore 
quelles  ont  été  unies  au  continent  qui  eft  en  face 
Se  voifin  de  ces  lies.  La  violence  du  courant  qui 
vient  du  golfe  du  Mexique,  & qui,  paffant  à l'ell 
de  la  F londe , le  jette  au  nord-eft , eu  un  principe 
de  deftruétion  fuffifant  pour  avoir  féparé  ccs  îles, 
foit  les  unes  des  autres,  foit  de  la  tetre-lerme. 
Outre  cela , il  cil  vilible  que  ces  îles  (ont  com- 
pofees  de  la  même  nature  de  matériaux  que  le 
continent  voifin  ; ce  qui  démontre  aux  yeux  des 
naturalifles , fans  autre  circonfianct: , que  ces  îles 
ont  formé  un  même  ma  dit  organite  de  même  , 
comme  font  prelque  toutes  les  îles  voifines  des 
continens. 

On  peut  appuyer  cette  obfervation  générale  par 
des  vues  particulières  : d abo-d , la  mer  a peu  de 
profondeur  entre  ccs  tics , même  dans  les  endroits 
où  les  rivag'  s font  à pic,  comme  nous  1 avons  dit} 
en  fécond  lieu  , les  petites  îles,  les  rochets  8c  les 
écueils  font  diftribues  à peu  près  lur  la  même 
ligne  8c  dans  11  même  dtttélinn  i ce  qui  nous 
annonce  les  témoins  & les  veliiges  des  (haines 
fuivies  autrefois , & coupées  par  la  véhémence 
des  vagues  , 8c  il  ett  vilible  que  ce  ttavail  fe  con- 
tinue encore  tous  les  jours. 

Les  Commets  des  montagnes  préfentent  des 
pointes  nues  très-peu  garnies  de  plantes  ou  d'ar- 
bulles  , parce  que  la  terre  vrgetale  y manque  s 
mais  à meliire  qu'on  approche  des  rivages , on 
couve  un  fi  grand  nombre  d'aibres  qu'ils  en  font 
nbifrués;  en  forte  que,  dans  les  tems  de  la  haute 
mer , il  ne  telle  aucun  endroit  où  l’on  punie 
aborder. 

Sept  de  ccs  îl.s  font  habitées , parmi  lefquelies 
New-Proudence  eft  la  principale.  ( LVyrq  r a*  tic  U 
ANTilies  , où  l'on  a décrit  un  grand  nombre  de 
ccs  îles , 8c  où  l'on  a indiqué  plufieurs  phéno- 
mènes qu'i  Iles  dévoient  à leurs  fituariom  Se  dif- 
polttious  générales.  Ko yt\  Iucayes  . où  nous 
préfenternns  l'cnfimble  de  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
chipel, & quint  à leur  difliibution  8c  à leur  forme, 
quoique  nous  en  aiyons  trace  une  clquilïc  i 1 ar- 
ticle Antilles.)  ■ 

BAH  ARF.M  ( Ile  de).  Cette  île,  fituée  dans 
le  golfe  Perfiqui , étoit  célèbre  par  la  pêche  de 
petits  qu'on  y faifoit  lorfqu'on  en  trouvoit  à Or- 
n.iix,  à Katrk,  à Keshy  fié  dans  d'autres  parages 
du  golfe  i mais  elle  eft  devenue  bien  plus  impor- 
tante depuis  que  les  autres  bancs  (ont  épuifes , 
fans  que  le  fien  ait  foulfert  une  diminution  fen- 
fible.  Cette  pêche  commence  en  avril  & finit  en 
oilobre  : elle  eft  lentermee  dans  l’efpace  de  quatre 
à cinq  lieues.  Les  Arabes,  les  feuts  qui  s'y  livrent , 


vont  coucher  chaque  nuit  dans  Pile  ou  fur  la  cire, 
à moins  que  les  vents  ne  les  empêchent  de  gagner 
cette  teite. 

Les  perles  de  Baharem  font  moins  blanches  que 
celles  de  CeiSan  8c  du  Japon  , mais  beaucoup  plus 
greffes  que  les  premières  , de  d'une  forme  plus 
régulière  que  les  autres.  Elles  tirent  un  peu  fur  le 
jaune  ; mais  on  ne  peut  leur  difoutet  l'avantage 
de  confi. rver  leur  eau  dorée , tandis  que  1rs  perles 
plus  blamhes  perdent  avec  le  tems  beaucoup  de 
leur  éclat,  furtout  dam  les  pays  chauds.  La  co- 
quille qui  porte  les  unes  St  les  autres , connue  fous 
le  nom  de  nttert  de  perle  ou  de  mere-perle , fert  en 
Afie  à beaucoup  d'ufages. 

Le  produit  de  la  pèche  qui  fe  fait  dans  les  pa- 
rages de  Baharem  , eft  eftimé  J.dco.ouo  liv.  Le* 
perles  inégales  paffent  la  plupart  à Conliantinople 
8c  dans  le  rafle  de  la  Turquie  : le»  grandes  y fer- 
vent à l'ortiemntt  de  la  tète  , 8c  les  p-tires  font 
employées  aux  broderies.  Les  perles  parfaites  font 
refervées  pour  Surate,  d’où  s lies  fe  répandtnt  dans 
tout  l’Indoftan , où  ce  luxe  eft  la  plus  forte  oaHion 
des  femmes.  ( Koyep  t'a*  tille  Perles  , où  l’on  a 
rapproché  tous  les  différent  parages  de  la  mer  qui 
fourniffem  les  bancs  d'huirres  fécondes  en  perles, 
îc  les  rivières  qui  prodttifent  les  moules  à petits. 
Vvjt\  auffi  Bancs  a perles.) 

BAllUr  ( la  ) , rivière  du  département  des 
l andes , canton  de  Geaune.  Sa  fource  , fituée  i 
deux  lieues  8c  demie  lud-fud-ett  de  Geaune  , coule 
au  nord-oueft,  puis  i Peft  , remonte  au  nord- 
oueft , 8c  fe  rend  dans  l'Adour  à une  demi-lieue 
de  Saint-S  ver,  St  J fept  lieues  nord-ou.  ft  de  fon 
origine.  La  pente  qui  ver  e ccs  eaux  courantes 
eft  remarquable  comme  une  des  croupes  de  la 
vallée  de  l'Adour. 

BAIE.  Je  renvoie , pour  ce  qui  concerne  les 
haies,  a l’article  Anse  , où  j'ai  rapproché  les  dif- 
ferentes formes  que  les  eûtes  de  nos  continens 
ont  prifes  dans  toutes  les  circonflances  | c'eft  ce 
qui  me  difpenfe  de  revenir  i ccs  objets.  Je  m'oc- 
cuperai pvr  la  fuite  . à l'article  Détroit,  de  ce 
qui  refte  i confidérer  fur  les  autres  fuîmes  des 
eûtes  8c  des  aichipels. 

B MES.  Le  château  de  Haies  occupe  la  partie 
méridionale  du  golfe.  Il  y avoir  autrefois  i Baies 
un  petit  port  aflex  commode}  mais  il  eif  devenu 
impraticable  à caufe  des  décombres  de  bâtimens 
qui  l'ont  comblé.  Ce  rivage  écoit  fameux  du  tems 
des  Romains  : les  eaux  qu'on  y venoic  prendre  en 
avoitm  fait  un  féjour  de  délices. 

A l'occident  de  Baies,  on  trouve  une  campagne 
très-agréable  8r  découverte. 

Baies  ( Baia)  , ville  d'Italie  , dans  la  Campa- 
nie , fur  un  périt  golfe  du  même  nom  , dont  len- 
ttée  elt  pat  le  cap  Mifène  8c  pat  la  grotte  du 
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PauGlippe.  Ce  golfe  de  Boies  eff  délicieux  , la  na- 
ture y ell  toujours  belle,  & la  rigueur  de  l'hiver 
s'y  fait  peu  lentir.  La  côte  y vit  très  poiffonneufe, 
la  campagne  très-fertile  : on  y trouve  un  grand 
nombre  de  bains  & de  fources  minérales  de  diffé- 
rent degrés  de  chaleur , également  agréables  8c 
falutaires.  Tous  ces  avantages  y attirèrent  les  Ro- 
mains , furtout  dans  la  fai: on  de  l’hiver.  Ils  couf- 
truifirent  des  maifons  magnifiques  fur  la  côte  de 
Auci.'qui  devint  bientôt  le  fejour  de  la  molleffe 
8c  mètr  e de  la  débauche-  La  diffolution  fut  re- 
gardée coui  ne  un  tribut  qu’il  falloir  payer  à un 
fèjotir  fi  délicieux  : on  ne  pouvoir  le  frequenrer 
fans  faire  tort  à fa  réputation.  On  nefe  contenta  pas 
du  terrain  que  la  nature  donnoir , on  fit  des  digues 
pour  reffer/er  la  mers  on  combla  par  ces  moyens 
une  grande  partie  du  golfe  pour  y elever  des  bâti- 
mens  au  milieu  des  eaux.  On  en  voit  aujourd'hui 
les  ruines  dans  la  mer , qui  gagne  de  jour  en  jour 
fut  cette  côte  où  la  nature  tll  la  même , mais  qui 
n'a  pour  habitant  que  des  hommes  groifiers  : la 
douceur  du  climat  les  énerve  plutôt  qu'elle  ne 
les  adoucit. 

Nous  ferons  connoître  par  la  fuite  tous  les  uio- 
numer  s de  l'hifloire  nxttirelle  de  ce  golfe , égale- 
ment intérelfans  , 8c  quant  au  foi  imaû,  & quant 
aux  vefiiges  8c  réfidus  des  diverfes  éruptions  des 
feux  fouterrains  , parmi  lefquels  je  citerai  le  Sol- 
fatare 8c  le  Monte-Nuovo.en  renvoyant  définitive- 
ment à leurs  aiticles  , ainfi  qu’à  celui  de  Pouziole, 
8c  à celui  du  Temple  de  Sérapis  , ruine  fur  la- 
quelle on  a dit  bien  des  chofes  hafardées,  8c  fur 
lès  phénomènes  de  laquelle  je  donnerai  une  folu- 
tiou  fimple  fc  taifonnable. 

BAÏGORRY  (Vallée  de),  département  des 
Billes- Pyrénées  , arrondilfeinent  de  Bagnères 
Cette  vallée  commence  aux  limites  de  la  France 
8c  de  l'tfpagne  i elle  fait  partie  de  la  ci-devant 
Baffe-Navarre  , pays  des  Bafques , borné  au  fep- 
teotrion  par  la  vallée  d'üffez,  au  midi  par  la  Na- 
varre efpagnole , à l'elt  par  le  pays  d'Oftabarés , 8c 
â l’ouelt  par  ta  Bifcaye  efpagnole.  Certe  vallée 
peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur,  fur  trois  de 
largeur.  La  rivière  de  Nive  Farrofe  en  grande 
partie.  On  trouve  à Baigorry  une  fonderie , 8c 
tout  auprès  des  mines  de  cuivre,  les  plus  considé- 
rables de  ce  département.  Cette  fonderie  a de 
valtcs  bâtimens,  de  beaux  fourneaux  fitués  au 
pied  des  montagnes  , dans  un  vallon  fort  étroit, 
traverfé  par  la  Nive , rivière  d'une  certaine  im- 
portance qui  fe  rend  a Bayonne,  où  elle  fe  réunit 
à l'Adour.  La  Nive  reflerre  beaucoup  l'éublif- 
fement  des  mines  de  Baigorry  , de  manière  que  les 
bâtimens  8c  les  minières  le  trouvent  réunis  8c 
relieurs  d’un  côté  pendant  que  le  relie  des  uftnes 
efi  de  l'autre,  8c  n'a  de  communication  que  par 
un  pont.  Il  réfulte  de  cette  pofition  gênante , que 
l'exploitation  des  mines  ne  peut  fe  taire  avec  au- 
tant d'économie  qu'elle  fe  ferait  dans  un  local 
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plus  étendu.  Les  travaux  principaux  des  mine», 
les  ulïnts . les  fonderies  diverfes  , les  boccards  , 
les  lavoirs , font  rapprochés  dans  un  efpact-  qui  n'a 
pas  plus  de  cinq  cents  toifes.  11  tll  vrai  que  ja- 
mais l’eau  n ‘y  manque,  8c  que  le  bms  s'y  trouve  i 
portée.  Tous  les  ateliers  pour  le  grill  ige , la  tome, 
le  raffinage,  la  liquation  , le  rafralchiffcment , le 
refluage  & la  coupellation  y font  réunis.  La  cou- 
duite  des  eaux  , les  machines  qu'elles  font  mou- 
voir , même  les  trumpesou  (buffets  à eau,  le  la- 
vage Sc  tous  les  travaux  de  la  fonderie , l'opéra- 
tion de  la  caffetie , le  triage  , 8cc.  font  des  objets 
intéreffans  8c  curieux  qu'il  faut  renfermer  dar-s 
te  rapprochement. 

L'origine  primitive  de  l'exploitation  des  mines 
de  Baigorry  ell  très-ancienne , 8c  remonte  proba- 
blement jufqu'au  teins  des  Romains.  En  1718  , 
M.  de  la  Tour  obtint  la  concelfion  de  ces  mines: 
les  premiers  travaux  s'exécutèrent  en  1750 , 8c 
ont  toujours  continué  jufqu’à  la  dernière  guerre 
avec  l'Efpagne.  Les  premiers  travaux  font  ceux 
que  l’on  nomme  Philisbourg,  enfuite,  à cent  qua- 
rante toifes  au  deffous  des  travaux  de  Philisbourg 
8c  fur  la  rive  droite  de  la  Nive , fe  trouve  la  mine 
de  Saint 1 Etifaketh  ,•  puis  , en  remontant  la  Nive 
de  quarante  toifes , on  voit  fut  U gauche  les  tra- 
vaux de  Saint-Laïus  ; un  peu  au  deffous  de  ces 
travaux  font  ceux  connus  fous  la  dénomination 
A' Aouft , où  l'on  a creufé  un  puits  au  fol  duquel 
on  a laiffé  un  filon  apparent  ; mais  la  trop  grande 
proximité  de  la  rivière  a obligé  de  rechercher  un 
filon  du  côté  oppofé , fur  la  rive  droite  de  la  Nive. 
l.e  filon  de  Soins-Antoine  a éré  attaqué  un  peu  au 
de  fl  us  des  travaux  de  Saintc-Èl  fsieth.  Le  filon  ou 
les  travaux  de  Sainte- Marie  côtoient  la  rive  gauche 
de  la  Nive  , de  l'efl  à l'ouelt.  La  mine  des  Trois • 
Rois  , ainft  nommée  à caufe  du  jour  de  fa  décou- 
verte, eft  la  plus  conliiérable  de  toutes  celles  aue 
l'on  exploite  , tant  par  fon  étendue  horizontale  , 
que  par  fi  profondeur  perpendiculaire,  qui  ell  de 
quatre-vingts  toifes  : elle  ell  fur  la  rive  gauche  de 
la  Nive.  Le  filon  a été  pourluivi  fur  une  longueur 
de  cent  quatre-vingts  toifes , jufqu’à  fa  jon&ion 
à l’oucfl-nord-ouell  avec  le  filon  de  Sainte-  Marit. 
Le  filon  ou  les  travaux  de  Bcrg-op  Zoom  pénètrent 
dans  l'intëtieur  de  la  montagne  beaucoup  plus  aue 
les  précédentes.  Les  travaux  de  Sainte-Marche , 
qui  font  fur  la  rive  gauche  de  la  Nive  , ont  été 
pouffes  à près  de  cent  trente-cinq  toifes  de  pro- 
fondeur horizontale.  Enfin , les  travaux  dits  de 
Saint-Miche l font  au  fud-ell  de  la  mine  des  Trois - 
Rois , fur  la  rive  gauche  de  U Nive. 

Toutes  ccs  mines  ont  des  galeries  profondes  8c 
fpacieufes,  8c  fourniffent  du  cuivre  abondamment. 
Il  y a encore  parmi  les  gites  de  minéraux  qu'il 
ell  naturel  de  regarder  comme  effenti  Hument  dé- 
pendait* de  l'établiffement  par  rapport  à leur  proxi- 
mité , quelques  veines  pniffantes  de  quartz  qui  fe 
trouvent  au  nombre  de  quatre  fous  l'aqueduc 
qui  conduit  les  eaux  de  deffus  la  rivière  d'un  de 
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fe»  bords  à l’autre-  11  y a de  n éme  un  large  filon 
d'environ  une  toife  dVpVll- ur  , découvert  à neuf 
pieds  au  dtffus  de  la  rive  gauche  de  la  Nive , vis- 
à-vis  le  filet  qui  artère  le  bois  flotté , à la  place 
qu'on  nomme  BaaiaUcou.  Il  y a encore  divers  trar 
vau»  anciens  _ tels  que  des  puits  , près  du  lieu 
nommé  traijtnia  ; un  puits  près  la  maifon  d‘  (Maïo; 
des  travaux  près  de  l'endroit  appelé  BtrtcoiorJa  ; 
plufituts  galeries  le  long  du  canal , 8c  d'autres  pe- 
tites galeries  qui  ont  U iir  débouché  près  du  canal , 
mais  qui  n'ont  pas  été  déblayées.  Tous  ces  tra- 
vail» paroiffcnt  être  une  fuite  du  filon  de  Berg- 
op-Zoom  que  les  Romains  avoient  effleuré  dans 
tout  ce  flanc  de  montagne  qui  efl  fur  la  rive  drpite 
de  la  Nive  , 8c  qu’on  nomme  la  montagnt  d’Ajlotf- 
coria  , fi  l’on  en  juge  par  les  affaiflemens  qui  s’y 
font  iur  cette  direâion.  On  trouve  dans  cette 
même  montagne  d'Afloefcoria  de  la  mine  de  cui- 
vre jaune  qui  fournit  environ  trente  livres  de 
cuivre  par  quintal , 8t  de  la  mine  de  cuivre  d'un 
gris-clair  qui  rend  également  trente  livres  de  cui- 
vre, 8c  depuis  deux  jufqu'i  cinq  marcs  d’argent. 
En  1766,  on  trouva  à Frrefenia  , dans  un  réduit 
fitué  un  peu  à mi-côte  au  delfus  des  fonderies  de 
Baïgorry  , au  bord  d'un  petit  ruilfeau , un  bloc  de 
minerai  pur  d’environ  onze  quintaux,  qui  provenoit 
vraifemblablement  des  montagnes ‘fupérieures. 

Près  de  la  fonderie  on  rencontre  des  couches 
d'une  efpèce  d'ardoife  8c  des  bancs  argilo-qnart- 
zeux  , rraverfes  par  dès  filons  de  mines  de  cuivre. 
Non  loin  de  la  chapelle  de  cet  érabliffement  ce 
font  des  pierres  talcaires  très-dures:  il  y en  a de 
même  an  fud  8c  près  le  pont  de  Bishourieta.  Au  fud 
de  ce  pont  font  des  matières  argi.eufes  dont  on  fait 
de  la  tuile.  Plus  loin  on  voit  de  hautes  montagnes 
compofées  de  bancs  inclinés  de  grès  rougeâtre, 
d'un  pied  ou  environ  d'épailfeur.  Cts  bancs  fe 
prolongent  du  nord  au  fud,  direâion  aller  géné- 
rale des  matières  qui  fe  trouvent  depuis  la  fonde- 
rie de  Baïgorry) ufqu’aux  AÜudes. 

BAiK  AL  , l’un  des  plus  grands  lacs  de  l'ancien 
Continent  d’Afie. 

La  profondeur  de  ce  lac  efl  confidérable . la 
limpi  iité  de  fts  eaux  parfaite  : il  efl  navigable 
dans  toutes  fes  pairies , lansembirtas  d'iles,  autres 
que  YOUhoa  Sc  la  Satuhia.  Dans  les  tempères  fes 
vagues  s’élèvent  comme  celles  de  la  mer.  Sa  lon- 
gueur efl  de  cent  vingt-cinq  lieues  communes  , 
6c  fa  largeur  de  fept  à douze.  Les  veaux  marins 
de  l'efpéce  commune  y font  très-nombreux.  On 
fera  toujours  enbariaflé  pour  expliquer  com- 
ment ces  animaux  fe  trouvent  à un  fi  grand  éloi- 
gnement de  la  mer  -,  car  comment  fuppofee  qu'au 
milieu  des  catanâ-.S  i.s  ai'nt  pu  faite  le  trajet  du 
lac  à l'Océan  Mai»  en  indiquant  cet  embatras,  je 
dois  dire  qu’il  le  rencontre  dans  ptufieurs  aunes 
circonflanree  femblables. 

Lorfque  les  glates  du  lac  Bjültal  fe  rompent,  le 
falmo  oxy{inihui  8c  le  Unit  dépofent  leur  irai  fur 
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le  fa’-le  de  fes  rives , 8c  en  été  ces  pmifTons  fe  re- 
tirent au  feind  de  i’eau. 

Le  caUionymus  kailtalenfii  tft  un  po’ffon  parti- 
culier à ce  lac  1 il  a environ  neuf  pouces  de  long . 
& fa  chair  efl  tiès- molle  , très- délicate , 8c  rend 
beaucoup  d’huile.  Il  habite  à de  très-grandes  pro- 
fondeurs les  cavernes  du  lac , 8c  particuliérement 
près  des  rives  feptentrionales , dans  des  endroits 
profonds  de  trois  ou  quatre  cents  brades  : 01» 
n'en  voit  jamais  que  torfqu'ils  ont  été  arrachés  do 
leuts  cavernes  par  de  violens  orages  d'etéi  alors 
on  les  trouve  flottans  I la  furface  ou  jetés  en 
monceaux  énormes  fur  fes  bords  8c  à l’embou- 
chure du  Selinga.  Les  habitans  du  pays  en  tirent 
de  l’huile  qu’ils  vendent  aux  Chinois. 

Le  l’aumon  d'automne  ou  ornai  fe  prend  dans  le 
même  lac  en  juin  8c  en  juillet. 

On  voit  flotter  à h furface  du  lac  Boitai  une 
prodigieufe  quantité  de  peaux  A'oni/im  t'achana, 
forte  d'infeâe  qui  abonde  le  long  des  rivages 
pleins  de  rochers,  8c  qui  fert  dé  pâture  au  falmo 
Itr.et  8c  au  fig. 

Le  lac  Baikal reçoit  le  Selinga  8c  quantité  d’au- 
tres rivières  qui  viennent  du  fud  j auffi  fa  forme 
alongée  prouve  que  fon  badin  a été  creufé  dans 
la  vallée  des  rivières  qui  lui  fournillent  de  l'eau. 
L'Angara  efl  la  feule  rivière  qui  en  forte  : en  dé- 
bouchant du  lac  elle  tombe  fardes  rocheisqui 
forment  des  catariâes  fort  bruyantes  8c  fort  dan- 
gereufes  i franchir. 

L’ouverture  par  laquelle  le  lac  fe  décharge  dan* 
l’Angara  paroît  avoir  été  coupée  entre  deux  mon- 
tagnes, dont  le  point  de  vue  efl  très-intétr  fiant,  fl 
efl  i croire  que  cet  émilfaite,  ainfi  que  la  digue  i 
travers  laquelle  il  s’eft  fait  jour , a la  même  conf- 
titution  que  tes  émillaires  8c  les  digues  des  autres 
lacs.  ( Voyi\  Cartidt  Lac.) 

BAILLEUL,  ville  du  département  du  Nord  r 
on  y fait  d’excellent  fromage.  Il  y a d’ailleurs  cent 
foixante  fabriques  de  fils  retors  , deux  de  rubans 
de  fil  j deux  de  faïence  , une  de  potetie  8c  une  de 

fiai. 

BAlLf.Y-EN-RIVlÈRE  , département  de  la 
Seine-Inférieure  , arrondifTement  de  Dieppe  , fur 
le  ruilfeau  de  Bailiybecy. 

BAINS  ( les)  , village  du  département  des  Pr- 
rénees -orientales,  canton  d'Arles,  fur  le  Tech.  Ce 
village  tft  ainfi  nommé  â caufe  des  bains  qu’il 
renferme  ; il  efl  fitué  dans  la  contrée  appelà  le 
V aUtfpir , piès  le  Fort-lti-Baiiu.  C’ell  au  pied  de 
cette  forterelîe  que  fe  trouvent  deux  fouîtes  qui 
ne  tort  disantes  que  de  trente  oas  l’une  H-*  l’au- 
tre , 8c  qui  ne  different  uniquement  que  par  le  de- 
gré de  température.  Ces  eaux  font  extrêmement 
chaudes,  8é  il  faut  que  les  baigneurs  fuient  ro- 
buttes  pour  fourenir  la  chaleur  du  b affût  pendant 
trois  quarts  d'heure.  Le  baflrn  efl  fort  grand.  Le 
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tout  eft  couvert  par  une  voûte  fort  ancienne',  8c 
dont  on  attribue  aux  Romains  la  conftruâion , ainfi 
que  celle  du  bailin.  Cette  voù-e  eft  percee  pir  le 
milieu  pour  donner  du  jour  & une  cettaine  ilTuc  à 
la  chaleur. 

Gains  , bvurç  du  département  des  Vofges,  ar- 
ronoili  ment  de  JVtirecourt , fur  le  Btgnerac , ruii- 
feau.  Ce  bourg  ellfitué  dans  un  vallon  irès-agtéa- 
ble  : il  reu terme  deux  principaUs  iourtes,  dont 
l’une , appelée  la  grandi  fource , eft  très-abondante: 
l’eau  qui  en  fort  efl  la  plus  chaude.  La  fécondé 
fource  eft  celle  du  Château , elle  eft  moins  abon- 
dante St  moins  chaude  que  la  première.  L’eau  de 
ces  deux  fhurccs  eft  réunie  dans  un  bailin  fpacieui 
qui  fert  aux  baigneurs.  En  irço , on  a conftruit 
un  fécond  balfin  pour  le  même  ufage.  11  a une 
forme  ovale,  8c  dix  pieds  environ  de  longueur,  fur 
huit  de  largeur.  Entre  la  fontaine  qui  alimente  le 
nouveau  badin  , 8c  qui  cil  la  ttoifième  , il  y en  a 
une  quatrième  appelce  la  Fontaine  des  vach.a  ; elle 
eft  enfermee  dans  un  pavillon  a cô'é  de  ce  dernier 
bain.  Ces  eauxmineiales  font  nés  limpidts.  Il  y a , 
outre  ces  fontaines  d’eau  chaude  , trois  belles 
fontaines  d’eau  fraîche,  à la  ptoximite  des  bains. 
Les  eaux  minérales  ne  font  pas  tout-à-fait  fi  chau- 
des que  celles  de  Plombièies,  mais  elles  font  ré- 
putées plus  efficaces  pour  les  maladies  de  la  poi 
trine,  les  gouttes  vagues  8e  les rhumatifmes  gout- 
teux. 

Gains  ou  Mont-d’Or,  département  du  Puy- 
de-Dôme.  ( F’oyer  t’anielç  MoNT-D'OR-Lts- 
BainS.) 

BAISE  ( la)  , rivière  du  département  des  Baf- 
fes Pyrétie-es , arrondiftément  d'Oléron.  Sa  fource , 
qui  a plufieurs  branches  & qui  fe  montre  à trois 
lieues  à l’eft  d’Oléron,  coule  au  nord-nord  eft  , 
arrol'e  l’Affeube , Aubertin  8c  Monein.  Cette  ri- 
vière va  fe  rendre  dans  le  Gave  de  Pau,  à un  tiers 
de  lieue  eft  de  Lagot , 8c  à fix  lieues  deux  tiets 
mrd-eft  de  fa  fource.  Je  décris  dam  plufieurs  ar- 
ticles Us  petites  rivières  des  Pyrénées , ainft  que 
leur  cours , pour  prouver  l’abondance  des  eaux 
pluviales  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  bancs 
de  cts  vaftes  montagnes , 8c  qui  y circulent.  Ce 

ue  je  vais  ajouter  achèvera  d’établir  cette  confi- 
scation importante. 

Baise- de-Devant  fia)  , rivièie  du  départe- 
ment des  Hanies-Pyténées,artondifrement  de  Ba- 
gnères  & canton  de  Lannemezan,  i trois  quarts 
de  lieue  fud-fud-oueft  de  ce  village , oû  cette  ri- 
vière prend  fa  fource.  Elle  coule  enfuite  au  nord- 
nord-rft,  reçoit  i la  droite  la  Solle,  8c  fe  réunit  i la 
Baîfe  Sri  la  BailTolle  vers  l’ile  de  Noé  i plus  bas 
elle  pâlie  à Condom  8c  à Nerac , od  elle  devient 
navig  b.c  par  les  éclufes;  paffe  près  de  Laverdac, 
reçoit  le  Gélifie , 8c  fe  jette  dans  la  Garonne  à une 
dcmi-îicue  au  deftus  d' Aiguillon. 


B- A I 

BaÏsi-deDerrièiie  (la),  autre  rivière  du  dé- 
parte nent  des  Hautes-PyrénceS , même  canton  de 
Lannemezan  : on  voit  fa  fource  à une  lieue  un 
quart  de  ce  village.  Elle  coule  au  nor.t-eft  , 8c  fe 
réunit  à la  Baiftoie  i deux  lieues  au  lui  de  Mi- 
i an  Je.  Toute  cette  eau  , qm  a fnn  origine  aux  Py- 
rénées, fuit  les  mêmes  valises  que  paicourt  la 
rivière-ptt-cedcnte. 

BA1SSOLLE  ( la  ) , rivière  du  département  des 
Haures-Pytenées.  Si  fource  , qui  ell  à une  demi- 
nue  ouelt  de  Lannemezan  , coule  au  nord-eli, 
8c  fe  joint  à U Baife-de-Detrière,  à deux  lieues 
au  lud  de  Mitande. 

BAlTAGAN-BASCH,  village  dans  le  pays  des 
TfcnuvrafchcS  en  Kuilie,  le  long  de  la  rivière  de 
Soelt.  Ce  village  elt  remarquable  par  des  fources 
d'afphalte  Sc  des  lacs  fdlfureux. 

La  première  fource  d'afphalte  qu’on  remarquo 
le  long  Je  1a  Scek  , elt  fituee  dans  la  contrée  mon- 
tagneufe  où  le  tuiifeau  Battugan  prend  la  tienne, 
Sc  à peu  de  verfts  de  diftancc  du  village  de  Oaï- 
tagan  - Bafch  , au  penchant  d’une  montagne  qui 
paroit  étte  la  plus  haute  de  cette  contrée,  8c  qui 
eft  placée  piécifément  entre  les  deux  foutees  ou 
ruifteau.  ’I  ous  les  environs  font  couverts  de  bou- 
leaux , qui  ctoiffent  dans  une  terre  noire  fort 
grade.  On  a donné  un  peu  plus  de  jour  à cette 
fource  d’afphalte,  8c  l’on  a crcufé,  dans  la  pente 
de  la  montagne , une  foffe  en  forme  de  chaumére, 
qui  a ttois  pieds  environ  de  diamètre)  Sc  autant 
de  profondeur.  L’eau  augmente  dans  cette  forte 
uns  mouveinens  apparent,  Sc  s'écoule  infcnfible- 
ment  dans  le  ruifteau  qui  pâlie  auprès.  Quoique 
cette  fource  ne  bouillonne  point  en  forçant  de 
terre,  elle  ne  geie  jamais,  meme  dans  les  hivers 
les  plus  rigoureux  i 8c  lorfqu’il  arrive  que  la  neige 
vient  à la  couvrir , les  vapeurs  bitumincufes  que 
cette  eau  exhale  , Sc  qui  frappent  d'art-.-?,  loin 
l'odorat,  forment  en  très-peu  de  rems  une  ouver- 
ture J travers  cette  neige.  L’eau  de  cette  fource 
n’a  point  cependant  un  degré  de  chaleur  extraor- 
dinaire ;car  dansie  eemsque  M.  Pallas  vifita  cette 
contrée  ( le  ij  octobre  1768),  le  thermomètre, 
qui  étoit  defeendu  en  plein  air , par  une  matinée 
tort  froide,  i 160  degrés,  n’étoit  remonté  dans 
l’eau  que  jufqu'au  t;8*. 

L'vau  fe  couvre,  dans  le  petit  balfin  dont  nous 
avons  parlé,  d’un  afphalte  noir  ttès-tenace,  très- 
gluant,  qui  a la  couleur  8c  la  confillance  d’un 
goudron  épais,  Sc  qui , apiès  qu'on  l’a  enlevé , fe 
forme  de  nouveau  en  peu  de  jours.  Quoiqu'il  n’y 
eut  que  quinze  jours  environ  que  tout  l’afphalte 
eut  été  enlevé  du  baffin  Inrfque  M.  Pallas  s'y 
rendit , il  put  néanmoins  en  faite  piendre  environ 
fix  livres , fans  compter  tout  ce  qui , vu  fa  téna- 
cité , s’en  étoit  attaihe  aux  parois  Sc  à different 
corps  éirangers  : il  y en  avoit  au-delà  d'un  doigt 
d’epailLut  dans  la  loffe  > mais  cette  cpaiffeur  alloit 
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toujours  en  diminuant  jufque  vers  l'écoulemr  nr 
du  badin  ; ce  qui  prouverait  que  l'eau  en  entraîne 
toujours  nue  partie  en  s'écoulant.  Toute  la  cavité 
de  la  Cource  eft  tapiflee  de  cet  afohalte , 8c  le  lit 
de  terre  dans  lequel  cette  cavité  le  trouve  , 8c  qui 
s'étend  vraisemblablement  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne, en  eft  entièrement  pénétré.  Après  qu'on  a 
tout-i-fait  enlevé  l'afphalte  de  deflus  la  fur  lace  de 
l’eau , on  la  voit  fe  couvrir  encore  d'une  huile  de 
pétrole  linguliérement  fine,  très -forte  8c  très- 
pénétrante,  qui , quoiqu'on  petite  quantité,  s'en- 
flammerait très- facilement  fur  la  f -trace  de  l’eau 
qu'on  tirer  oit  du  badin  avec  cette  huile. 

Il  réfulte  de  cette  deftription , que  cet  afphalte 
devroit,  à parler  ftriâemrut,  écre  appelé  goudron 
de  montagne  , hitumen  mahha  Linn. , ou  poix  mini - 
'oie , dont  il  a toute  la  teiracité  i mais  la  feule 
différence  entre  ces  deux  fodiles  inflammables 
pourroit  bien  ne  venir  que  de  leurs  différens  de- 
grés de  confiftance , fe  félon  que  l'huile  de  pétrole 
qui  en  compofe  la  bafe,  fe  trouve  plus  ou  moins 
chargée  de  parties  terreftres  ou  d'autres  matières 
minérales  néceftaires  à fa  condenfation.  L'huile  de 
pétrole  qui  furnapeoit  après  que  le  goudron  de 
montagne  eut  été  fépaté  de  l'eau,  paraît  être  auffi 
la  hafe  de  ce  goudron,  ainfi  qu'elle  l'eft  de  l'af- 
phalte.  Cette  couche  de  terre , pén  trée  de  cette 
poix  minérale,  nous  fournit  des  données  très- 
concluantes  fur  l'oricine  des  fehiftes  combufti- 
bles,  ainfi  que  de  celle  de  la  houille  ou  cha-bon 
de  terre  ; 8c  cette  eau  chargée  des  parties  oleagi- 
neufes  de  la  mine  , eft  analogue  à et  rte  eau  mêlée 
de  pétrole  dont  parle  Vallérius  , Uydrviogia , 

*•  y- 

M.  de  la  Sablière,  ttéfotier  de  Vambaffade 
de  France  en  Suiffe , a fa  t avec  la  mined'arphalt',> 
dans  le  comté  de  Neuchâtel , le  pijfalpha/te , qui 
a été  employé  à caténer  deux  vailh  aux  qui  par- 
urent de  I Orient,  l'un  pour  Pondùhery , l'autre 
pour  le  Bengale.  Quoique  ces  vaiftéaux , à leur 
retour,  eufftiu  perdu  une  partie  de  leur  carène, 
ris  revinrent  bien  moins  piqués  de  vers  que  ceux 
quiavoient  tu  la  carène  ordinaire.  Ce  même  M.de 
la  Sablonièrc  avoit  formé  de  grands  projets  rela- 
tivement d cet  objet  lotfqu’il  fi;  ouvrir  une  mine 
d aff  halte  en  Baffe-Aliace  , dont  on  retîte  encore 
une  forte  d'o:ng  noir  propre  à grailler  tous  les 
rouages  , de  l'huile  de  pétrole,  8cc. 

Outre  l'afphalte , la  montagne  de  Boïtagan-Bafch 
renferme  encore  du  foutre,  comme  il  eft  ailé  de 
s'tn  convaincre  en  examinant  à fa  fource  le  ruif- 
feau  dont  nous  avons  parlé  ; car  la  nature  fulfu- 
reufe  fe  manifefte  , non-feulement  par  l'odeur  de 
foie  de  foufre , mais  elle  eft  encore  fenfibie  i l'oeil 
dans  le  fednnent  blanchâtre  8c  limoneux  qui  le 
trouve  au  fond.  Près  du  village  de  Kimyl'chlt , qui 
eft  d pcu  de  diftjnce  de  là  , Von  trouve  encore  un 
mur  de  tocher  de  gypfe  , dans  le  voifinage  de  la 
rivière  de  Socle.  Il  filtre  de  d-ffous  ce  rocher  une 
foutec  limpide,  dort  Veau  , un  peu  fulfureufe  8c 
Géographie- Phyfique.  Tome  lll. 
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calcaire , exhale  une  odeur  de  foufre  affex  forte, 
8c  dépofe  un  léger  fédiment  blanc.  On  apperçoit 
auffi  en  quelques  endroits,  fur  les  feuilles  qui  tom- 
bent dans  cette  eau , des  fleurs  de  foufre  très- 
déütates.  Il  y a encore  près  du  village  de  Jer- 
mack,  de  Vautre  côté  de  la  Sock,  quelques  petites 
flaques  d’eau  fulfureufes  , mais  qui  ne  font  d’au- 
cune importance. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  pays  qu'arrnfe 
la  Sock  , celle  où  les  fontaines  fultiareufes  font  en 
plus  grand  nombre  8c  les  plus  rich-s  en  foufre, 
eft  habitée  par  des  Tfchuwalr  hes , donc  plufieuis 
font  encore  païens.  Le  pays  fttué  au  fud  de  Sapa- 
roxvt,  vers  la  fource  de  la  petite  rivieredeSurgut, 
recommence  i devenir  fort  montagneux  , 8c  il  fe 
trouve  entre  les  villages  de  Mikufchkina  8c  Malaja- 
Mikufchkina,  fur  la  rivière  de  Tfchamhulas,  dans 
un  terrain  humide  , deux  flaques  d'eau  fulfureufe , 
à peu  de  diftance  l'une  de  Vautre.  La  plus  grande 
a l'air  d'un  petit  lac  de  vingt  à vingt  cinq  toifes 
de  long,  fur  huit  toifes  de  large  , 8c  environ  une 
archine  de  profondeur.  L'rau  en  eft  ttès-fulfu- 
reufe  j elle  dépole  fur  le  limon  quantité  de  matière 
calcaire  Sc  fulfureufe  , 8c  répand  une  odeur  très- 
forte.  11  y a dans  une  efpèce  de  cale  de  ce  petit 
lac,  laquelle  ne  gele jamais,  même  dans  les  hivers 
les  plus  rudes,  une  fource  très  forte,  qui  ffttt  en 
bouillonnant , 8c  amène  avec  elle  une  matière  grife 
ui  reffemble  à de  la  cendre.  Les  Tfchuwafches  de 
autres  habitans  de  cette  contrée  fe  fervent  avec 
fuccès  de  toutes  ces  eaux  fulfureufes  pour  fe  gué- 
rir de  la  gale  8c  autres  éruptions  cutanées. 

Sernojc-Ofeto  eft  un  autre  lac  dont  Us  eaux 
font  pareillement  fulfureufes  ; il  eft  fitué  au  pied 
d'une  montagne  calcaire  , qui  n’eft  qu'à  la  diftance 
d'un  verft  de  Sutgut , 8c  occupe  un  enfoncement 
affex  confidérable , 3e  la  forme  d’une  chaudière, 
8c  enrouré  de  bouleaux.  Le  lac  peut  avoir  environ 
foixante  toifes  d?  long , fur  quarante-cinq  de  large. 
L'afpedl  en. eft  effrayant , 8c  1a  puanteur  qui  s'en 
exhale , femblable  à celle  d'œufs  pourris  ou  du 
foie  de  foufre , fe  fait  Ternir  jufqu'à  trois  ou 
quatre  weifts  pour  peu  que  le  vent  en  favnrife  le 
tranfport.  Il  n a point  de  mouvement  fenfibie,  8c 
ne  gele  jamais:  auffi  lorfque  M.Patlas  fut  le  vtfiter , 
le  ij  oifobre  1768,  il  uotiva  que  la  chaleur  de 
fes  eaux  furpaffoit  de  $0  degrés  celle  de  Vatmof- 
phèie  : c'eft  ce  qui  lait  que , dans  les  tenis  de 
gelée,  il  s'élève  ordinairement  de  d-dlus  ce  lac 
une  vapeur  très-vifible.  Ses  eaux  font  très-lim- 
pides,  8c  l'œil  pourroit  aifément  juger  leur  pro- 
fondeur fi  le  fondn'étoit  totalement  couvert  d une 
vilaine  matière  noirâtre,  qui  forme  une  efpèce  de 
peau  dont  la  confiftance  peut  être  comparée  à des 
peaux  d'an  maux  pourries.  Cette  peau  réouvre 
le  limon  noir,  8c  tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac  : 
elle  a une  ligne  d'épaiffeur,  8c  peut  s'enlever  pat 
lambeaux;  elle  ift  en  très- grande  partie  d'une 
couleur  olivâtre  ou  d'un  noir-vcrdàtte  ttès  défa- 
gtcable  à la  vue  : on  y apperçoit  une  certaine 
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organisation , ou , fi  l'on  vent , des  filament  extrê-  1 
mtment  fins,  <jui  fe  diligent  prel'quc  toujours 
parallèlement  ; ils  Semblent  reluire  à travers  ta 
fupeificie,  8c  n‘em|  è hent  pas  que  cette  lupcr- 
fice  ne  Suit  fort  lifle.  M.  Pallascroit  effectivement 
pouvoir  lui  attnbuer  une  faculté  végétative.  Ce 
ne  Sauroit  être  un  dépôt  formé  par  les  eaux  Sulfu- 
reuses : un  pareil  dépôt  q'auroit  ni  autant  de  con- 
finante, ni  autant  de  ténacité,  ni  une  épailleur 
aufli  uniforme  Se  aufli  mince.  Dans  les  endroits  où 
■cette  peau  recouvre  des  fragmens  de  végétaux  tn 
pourriture  , on  trouve  entte  deux  une  matière 
d'une  nature  très-fulfureufe,  d'un  rougi  -pâle,  qui 
reflrtnble  a de  la  bouillie,  8c  qui  fe  forme  alTez 
ordinairement , dans  d'autres  eaux  fulfureufes , 
autour  des  plantes. 

Ce  lac  a un  canal  de  décharge  qui  porte  le  nom 
de  Mono/chlo/j-Rtiska  ou  Ruijfuu-ai-tait , nom 
qu'il  porte  déjà  avant  dentter  dans  le  be.  Ce 
canal  efl  partout  d'une  profondeur  allée  confide- 
rable.  A Ion  entrée  dans  le  lac , il  a plus  de  fix 
pieds  de  fond  : fa  largeur  eft  de  deux  à quatre 
toifts.  Les  eaux  fulfureufes  du  tac  ne  commencent 

Î|ue  dans  ce  canal  à dépofer  les  parties  calcaires  & 
ulfureuSes  dont  elles  font  chargées  , lesquelles 
prennent , en  fe  précipitant,  la  forme  d'une  bouil- 
lie ou  gelée  d'un  blanc  de  lait , ou  quelquefois  un 
peu  jaunâtre.  On  voit  diftinâement  les  hnes  cou- 
ches de  cette  matière  , qui  fe  font  formées  fuccef- 
fivement  fur  la  Superficie  de  ce  canal,  particulié- 
rement au  drflus  des  morceaux  de  bois  qui  font 
allés  à fond  i & dans  nombre  d'endroits,  ces  mor- 
ceaux de  bois  en  font  couverts  de  l'épaiireurd'un 
pouce.  Malgré  cela  , les  eaux  de  ce  canal , ainfi 
tapi(Tées  de  blanc , confervent  au  commencement 
toute  leur  limpidité  , 8c  ce  n'eft  qu'après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  plus  de  lobante  8c  feize 
toifes , qu'elles  deviennent  peu  à peu  bbnchâtres, 
6r  refiemblent  alors  à du  petit-lait  clarifié.  Ce 
ruilTeau  confetve  cette  couleur  dans  toute  la  lon- 
gueur d'un  veift,  8c  la  communique  à la  rivière 
de  Surgut , dans  laquelle  il  fe  jette.  Dans  les  en- 
droits où  ce  même  ruilTeau , devenant  plus  pro- 
fond , ralentit  fa  fource  , on  appetçoit , fur  la 
fuperficie , une  pellicule  Semblable  à celle  qui  le 
forme  d'ordinaire  fur  l'eau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons  de  parler , prend , 
en  le  formant,  une  furface  très-liffe,  qui  eft  pour 
l'ordinaire  , prtnt  ipalement  aux  endroits  où  le 
courant  eft  le  plus  i api. le , parfemée  de  cette 
même  végétation  futfureufe  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut , Se  préfente  un  phénomène 
dts  plus  intéreffans.  Ce  font  de  peiiies  houpes 
•n  forme  de  pinceau,  compofées  de  filaniens  (im- 
pies , les  plus  fins  qu'il  foit  poflible  de  fe  figurer. 
Elles  font  d'un  blanc  de  lait  -,  mais  on  n'y  a p per- 
çoit aucune  organifation  fenfible , pas  même  au 
microfcopc  , Se  jamais  elles  n'ont  au-delà  de  trois 
lignes  de  longueur.  Ces  houpes  ondoient  dans 
Feau  comme  les  moufles  d'eau  ( corferv*  ) les  plu* 
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délicates , auxquelles  elles  reflemblent  b-atironp 
à l'extérieur.  Cependant  elles  font  infailliblement 
formées  de  la  matière  fultureufe  même  dont  l't-au 
eft  chargée , puisqu'elles  en  feroient  fans  cela  dans 
peu  routes  couvertes  8r  entièrement  défigurées, 
ainfi  que  le  Sont  tous  les  autres  corps  etrangers 
qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruilTeau 

Toutes  les  matières  que  ces  eaux  dépnfeot , no 
font  autre  chofe  que  du  toufre  combiné  avec  des 
particules  calcaires  que  l'eau  a charriées  après 
avoir,  par  l'effet  dts  propriétés  alcalines  de  la 
chaux  , attaqué  le  Soufre , 8c  avoir  produit  du 
foie  de  foufre  imparfait,  dont  la  nature  A'  Codent 
fe  décèlent , dans  l 'eau  même  , d'une  manière  affex 
fenfible.  Le  canal  entier  etoit  ci-devant  revêtu  de 
planches,  afin  que  I on  pût  ramalfet  ce  fedmienc 
dans  toute  fa  pur.-te  8c  plus  commodément.  Tout 
cela  fe  faifoit  au  profit  des  fonderies  de  foufre  qui 
exilloieni  alors  le  long  de  1a  Sock  , & dans  Icf- 
quelles  on  féparoit  le  foufre  de  ce  (ediment.  A 
peine  apperçoit-on  encore  aujourd'hui  quelques 
traces  de  ce  revêtement:  les  fonderies  ont  été 
transportées  fur  les  bords  du  Wolga  , 8e  perfonne 
ne  s'inquiète  plus  de  ce  Soufre  aquatique.  Au 
retour  de  chaque  printems  , J'impétuofité  du  cou- 
rant, lorfque  les  eaux  du  ruifleaugrufliirenr.nétoie, 
dit-on , prr  fqu'entiérement  le  canal  de  ce  (ediment, 
qui  fans  cela  s'y  accumuleroit  en  bien  plus  grande 
abondance. 

il  y avoit  autrefois,  à rinq  vrerfis  au  dtïïiis  du 
Ruifleau-de-lait  , près  du  village  d'Ifchutkina  , 
fitué  à peu  de  diflance  des  bords  de  la  Surgut, 
deux  foutees  fulfureufes , & l'on  trouve  dans  ces 
environs-ià , fous  un  lit  épais  d'une  terre  noire 
fort  chirgèe  de  falpêtre,  une  efpèce  de  ponflière 
Semblable  à de  la  cendre,  contenant  des  pieires 
calcaires  poreufes  , qui  paroilTent  avoir  été  cal- 
cinées. Nous  laiderons  à d'autres  à décider  fi  l'on 
peut  interer  de  b nature  de  ce  terrain  Sc  de  b 
tonne  de  la  plupart  des  collines  de  ce  Canton , 

3ue  les  chofes  ont  été  mifes  dans  cet  état , dans 
es  teins  très-reculés,  par  l'effet  de  quelque  feu 
fouterrain.  Peut-être  qu'une  couche  de  terre  bitu- 
tnineufe  Be  lullureufe  qui  s'étemloit  au  travers  de 
cette  contrée  , aura  été  confumée  par  le  feu  , 8c 
que  dans  cet  incendie  les  parties  fulfureufes  de 
cette  couche  fe  feront  en  quelque  forte  fublimée* 
dans  les  cavités  des  montagnes  calcaires  fous  lef- 
quelles  elle  fe  trouvoit , 8c  qu 'actuellement  les 
lources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités  en- 
traînent peu  i peu  ce  foufre.  Nous  ne  donnons 
ceci  que  comme  de  pures  conjeâutes. 

il  n'exifteplus  actuellement  dansce  lieu , qu'une 
Seule  fource  fulfureufe  dans  Son  état  naturel.  Cette 
fource  forme  dans  un  bas-fonds  marécageux  , fut 
b rive  droite,  une  efpèce  d'étang  de  moyenne 
grandeur,  qui  ne  gete  jamais  . 8c  qui  n'a  pnins 
de  déchargé , fes  eaux  fe  perdant  vraisemblable- 
ment dans  les  matais  voifins.  Différentes  circonf- 
tances  tendent  cette  fource  remarquable.  On  voit 
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trèsdiltinéleœem  fon  eau  fourdre  par  deux  ou  troii 
bouillons  d'une  terre  femblable  à de  la  cendre;  elle 
contient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  que 
l'eau  du  grand  lac  ; ce  qui  11  empêche  pas  qu'elle 
n'exhale  une  forte  odeur  de  foufre;  elle  aépofe  aufli 
en  abondance  autour  des  tiges  des  rofeaux  une  ma- 
tière blanche  .femblable  à une  crème  epaifle  & fort 
chargée  de  foufre.  La  moufle  dont  les  bords  de  l'é- 
tang font  garnis  , tft  revêtue  8c  comme  incruflée 
d'un  tuf  brun , qui  fait  un  effet  agréable.  Mais  ce 

?|u'il  g a de  plus  finguücr , c'eft  une  matière  qui  fe 
orme  autour  de  toutesles  branches  d'ai  bres  ou  d'ar- 
briffeaux  qui  tombent  dans  cette  eau  ; elle  confiite 
en  unegelec  a fiez  compacte , qui  a plus  d'un  doigt 
d'épaifleur , d'un  brun  éclatant  & frangée  à l'ex- 
térieur : ce  qui  lui  donne  toute  l'apparence  d'une 
éponge  de  mer  qui  a encore  fa  bave  naturelle  : il 
n y a d’ailleurs  que  la  fupeificie  de  cette  gelée  qui 
fott  enduite  d'une  couche  très- légère  de  ce  fédi- 
ment  blanc  produit  pat  le  foufte.  Il  fembleroit 
que  cette  matière  lingulière  appartint'  effective- 
ment à la  clafle  des  éponges  fpongieufes  Mais 
comme  ce  que  nous  en  s îues  étoit  déjà  parvenu 
à un  certain  degré  de  détet ioration , il  n'étoit  pas 
poflible  d'en  faite  une  analyfe  dans  les  formes. 
Cette  matière  fe  retire  confidétablement  en  Pé- 
chant, &’  décèle  en  effet,  lotfqu'on  la  brûle  > 
quelque  choie  du  gente  animal  (i). 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d'être  ob- 
fervée  , c'eft  que  la  pierre  calcaire  des  collines 

Îjui  bordent  la  rivière  de  Surgut  , u'cli  qu'un  af- 
cmblage  de  corps  creux , qui  ne  font  guère  plus 
gros  que  de  la  graine  de  pavot,  mais  qui,  lors- 
qu'on les  examine  plus  attentivement , ne  font 
autre  chofe  que  de  très-petits  limaçons,  tous 
d’égale  forme  Sc  gtoffeur.  Les  cavités  de  cette 
pierre  font  Souvent  revêtues  de  criftaux  de  fpath. 

Tous  ces  lacs  fulfureux,  qui  viennent  d'étre 
décrits  ou  cités  , fe  forment  dans  le  même  diftriâ 
que  les  lources  d'afphalte,  ou  tout  au  moins  dans 
leur  voiltnage.  Ainfi  les  Sources  fulfureufes  qui 
entretiennent  ces  flaques  d'eau  également  fulfu- 
reufes  , tirent  leur  origine  de  la  même  chaîne  de 
montagnes  calcaires  qui  fournillent  la  matière  des 
fources  d'afphalte.  Si  nous  fuppofons  à prélent 
qu'il  fuinte  a travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaitesquelque  partie  de  l’huile  de  pétrole , que 
l’on  fait  être  tme  des  principales  parties  coniki- 
tuantes  de  l'afphalte  ; que  cette  huile  de  pétrole , 
après  s'être  reunie  à une  eau  chargée  de  la  terre 
alcaline  de  la  pietre  à chaux , vienne  à pénétrer 
jufqu'au  foufre  natif  dépofé  dans  ces  cavités;  que 
ce  foufre  foit  enfuice  mis  en  diflolution  par  les 


(ij  Cette  production  fpongieufe  a , félon  ccttc  deferip- 
tion  t beaucoup  d'analogie  avec  une  matière  femblablc  que 
M.  J.  A.  Marini  a trouvée  dam  les  fources  chaudes  de 
Vkcati , fie  qui  eonfîJloit  pareillement  en  une  gelée  fpoa- 
givufe  qui  brûloir  fc  Ce  confiinwir  à 1a  chandelle.  Mélange  t 
di  Pkiùf.  6 dê  JdaJUmni*  de  U SactèU  royale  de  Turu • , 
■ojuelV,  1566,  17(39. 
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parties  huileufes  de  la  pétrole,  à U faveur  d'un 
degré  modéré  de  chaleur  , qu'on  peut  très-aife- 
ment  fuppofer  dans  l’intérieur  de  montagnes  aufli 
remplies  que  le  font  celles-là  de  corps  inflamma- 
bles ; que  par  l’effet  de  cette  chaleur  qui  doit  aug- 
menter à mefure  que  cette  diflolution  a lieu  , la 
certe  calcaire  fe  ftaie  un  paflage  d'autant  plus  li- 
bre pour  pénétrer  ce  foufte  , il  fe  formera  confé- 
quemment  un  foie  de  foufre  que  les  eaux  amène- 
ront continuellement  au  jour  ; ce  qui  expliquera 
tous  les  phénomènes  que  M.  Pallas  vient  de  àé-\ 
ctire  , 8c  que  nous  allons  examiner  plus  en  dé- 
taiL 

Le  fédiment  blanc  provient  très-vraifemblable- 
ment  d’une  précipitation  de  foufre  détachée  du 
foie  de  foufre  par  l’opération  d'un  fel  acide  qui 
doit  entrer  dans  le  mélange  dont  tft  chargée  l’eau 
de  la  fource  lulfureufe.  Ce  fet  acide  exlfte  dans 
tout  bitume.  Dans  le  cas  aftuel  il  a été  féprré  des 
parties  huileufes  lors  du  mélange  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  ; mais  après  avoir  été  char- 
rié par  l’eau  dans  les  lacs  fulfureux,  il  a produit 
cette  précipitation  du  foufre , 8c  fotmé  ce  fedi- 
ment  blanc.  On  ttouvera  de  même  dam  cette 
précipitation  opérée  par  un  acide , au  moyen  de 
laquelle  le  foufre  eft  dégagé  de  fon  mélange , l'ex- 
plication de  cette  odeut  de  foie  de  foufre  , qui 
rend  le  féjout  des  environs  de  ces  lacs  aufli  defa- 
gtéable. 

Ces  petites  houpesen  forme  de  pinceau , qui  fe 
forment  fur  la  fuperficie  du  fédiment,  ne  fauroient 
être  envifagées  que  comme  une  criflallifaiion  pro- 
venue de  la  réunion  de  l'aride  fulfureux  volatil  avec 
l'alcali.  On  laie  que  le  fel  mixte  qu'on  préparé  da 
cette  manière  fe  diftingue  du  tirtre  vitriolifé  par 
une  crillallifation  figurée  de  même  ; favoir  : en 
pointes  difpofées  en  forme  de  houpes , de  pa- 
naches ou  d'arbriffeaux.  M.  de  Born  a obfervé 
cette  figure  filamenteufe  dans  les  tufs  calcaires  de 
différens  bains  chauds , dans  la  compofition  des- 
quels il  entroic  des  parties  de  foufre  K de  chaux. 

Cette  matière  grife,  femblable  à de  la  cendre, 
qui  fon  avec  les  bouillons  de  la  foutee,  paroit  être 
la  partie  terreufe  de  t'huile  de  pétrole , qui  s’elt 
depofée  là  en  forme  de  caput  mortuum,  après  que 
fes  parties  huileufes  fe  font  introduites  dans  la 
mélange  qui  a produit  le  foi»  de  foufre  , St  quo 
fes  parties  falines  ont  été  entraînées  dans  les  lacs 
paries  eaux.  Cette  matièreeft  aûuelleinent amenée 
de  même  de  l'intérieur  de  la  montagne.  Il  paroit 
encore  que  cette  tetre  grife , en  forme  de  pouf- 
ftère  , femblable  à de  la  cendre  mêlée  de  pierres 
à chaux  calcinées  8e  poreufes , qu'on  trouve  fous 
une  couche  de  terre  noire  chargée  de  falpétre  , 
n'eft  pareillement  qu'un  réfUu  de  cette  huile  do 
pétrole,  qui  s'étant  mêlée  autrefois  dans  ce  même 
lieu  avec  le  foufre  qu'elle  y rencontra,  ces  deux 
matières  entrèrent  (rabord  , pendant  leur  diffolu- 
tion  réciproque , en  une  fermentation  dont  il  ré- 
fute finalement  une  inflammation  vio  lente , donc  le» 
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pierres  calcaires  calcinées  8c  poreufes  fourniflerit 
la  preuve,  & ce  tel , renfermé  dans  cette  couche  de 
tetre  noire  qui  fe  trouve  audcffus , fel  que  M.  Pal- 
las  prend  pour  du  falpétre , ne  devroit-il  pas  plutôt 
fon  origine  à la  pétrole  , qui  l'auroit  dépolé  là 
dam  la  décompofition  de  fes  parties  huileufcs  8 C 
tcrrcdres  ? Mais  il  n’tft  pas  réctffaire  de  croire  , 
avec  M.  Pallas  , que  ce  fe  u ait  été  allez  confidéra- 
ble  pour  orcafionner  un  incendie  fouterrain  ; car 
il  y a pluSeurs  autres  montagnes  calcaires  daiis  le-f- 
quel'cs  on  trouve  du  foufre  natif,  fans  qu'on  y apper- 
çoive  ta  moindre  trace  d’un  pareil  incendie.  M -de 
B >rn  aitribue  aulli  à celte  terre  ou  poullière  grif. , 
fen.bl.ble  à de  la  cendre,  dont  on  vient  de  faire 
mention,  la  formation  de  cette  gelée  noire,  quel- 
quefois auflî  d'un  vert-foncé  & fi  défagréabie  a la 
vue,  qui  couvre  le  fond  du  lac.  Peut-être  que 
cette  terre,  ayant  été  mife  en  dilfolution  par  des 
acides , fe  fera  convertie  en  gelée  par  cette  opé- 
ration (t). 

On  obferve  encore  le  long  du  tuiffeau  de 
Schumbut , qui  fe  jette  dans  le  Surgut , à peu  de 
diftance  de  Scrgiesfk,  plufieurs  fources  lulfureu- 
fes  dignes  d'attention.  Les  beftiaux  les  recher- 
chent avec  avidité , 8r  fe  portent  toujours  trèi- 
bien  aptès  en  avoir  bu.  Elles  prefentent  d’ailleurs 
la  plupart  des  phénomènes  dont  on  vient  de  lire  la 
defeription.  Peu  loin  de  Cakufekkina  , dans  une 
plaine , l'on  voit  auili  fortir  do  terre  une  lource 
fulfureulc.  Le  d (Tous  de  l’endroit  oïl  cette  fourcc 
fc-  manifelle  oit  une  pierte  dure,  8c  tout  autour 
e(t  un  fol  mou  8»  tenace,  dont  on  voit  fouir  de 
toutes  parts,  des  qu'on  le  prefle  avec  le  pied , une 
matière  fullueufe.  Cette  matière  petee  tu  quel- 
uo$  endroits  en  petites  fources  qui  vont  fe  reunit 

la  gr  n !e. 

Au  nord-oued  de  .Ldcufchkina  , en  defeendmt 
le  long  de  la  Schumbut , on  parvient,  au  bout 
d’.nviion  cinq  weills  de  chemin  , à une  haute 
copine  qui  s’étend  au  loin,  8c  que  Ls  Tfchu- 
ttjfihes  nomment  Sargcat.  On  trouve  dans  le 
côté  lud-oued  de  cette  colline  une  folle  ptotond; 
qui  paroit  avoir  été  une  fouille  de  mine  de  lou- 
tre. La  couche  fupéiieure  de  I»  montagne  pré- 
f me  une  marne  jaunâtre  , à laquelle  fuccéde  un 
fehide  calcaire  , & enfin  une  pierre  gypfeufe , 
très-mollaffe  îc  poreufe , radiée  en  grande  par- 
tie en  rayons  très-fins , Sc  feléniteufe.  Les  payfans 
la  calcinent  pour  blanchit  leurs  fourneau*  ou 
pocles. 

Ce  gypfe , compofé  de  chaux  8c  d'acidî  vitrio- 
lique  , fait  fuppofer  aflez  naturellement  que  c'ed 
à CtS  deux  fubdances  minérales  qu’il  doit  Ion  ori- 
gine. Ainfi  la  pierre  calcaire  à dil  exifter  avant 
d’avoir  pu  être  convertie  en  gypfe  par  l’acide 
vitriolique.  Wallétius  met  à la  vérité  le  gypfe  au 
rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives , en  ajou- 
tant qu’on  te  trouvoit  le  plus  fouvent  fous  les 


(i)  De  Bora,  /«c.  ci».,  gag.  3 1 3 , 3i8. 


pierres  catci’res  i mais  la  chofe  n'ed  vraie  qu’en 
quelques  endroits.  Ici  M.  Pallas  l'a  bien  trouvé 
aufli  fous  la  Lhaux  ; mais  ne  peut-on  pas  confidé- 
rer  ici  même  la  chaux  8c  le  gypfe  coir.m"  cou- 
ches de  pierres  accidentelles  ou  récentes  ? Dans 
les  min-  s de  cuivre  de  Nélol , au  Banr.at  de  Té- 
rnrfvat  en  Hongrie,  ainfi  que  dans  le  Tirol, 
le  gypfe  fe  préfentc  même  en  forme  Je  gangues  , 
dans  lefquclles  on  trouve  les  filons  de  cuivre 
qu'on  y connoît  jufqu’à  préfent.  Il  td  vrai  que 
Walléiitis  dit  dans  fon  Syfiéme  mi  lit  j logique  , 
tome  1 , page  i {4  , qu'il  n’a  point  de  coin.oif- 
fance  que  le  gyple  fe  préfente  par  veines.  Le» 
differentes  efpèces  de  pétrifications  accidentelles , 
mêlées  avec  le  gvpfe  , prouvent  tout  auffi  tlare- 
ment  que  le  gypfe  appartient  aux  couches  de 
pii  1 r-  s récentes.  L’opinion  deM.  Wallétius  & de 
quelques  autres,  qu'on  ne  trouve  point  de  cotpi 
matins  pétrifiés  dans  le  gypfe,  ed  un  faux  pré- 
jugé qu;  nous  avons  déjà  réfuté  plus  haut  (I  ). 

Nous  ajouterons  à ces  difculfious , qu’à  tour  au 
plus  un  quart  de  lieue  de  la  foffedont  il  a d-.  été 
quedion,  011  trouve  dans  un  petit  teirain  put  8c 
humide,  un  prétendu  petit  lac  d'afphalte,  nefta- 
noje-ofeio  , ou  plutôt  flaque  d'i  au,  entretenue 
par  une  fource  u’environ  trois  pie  's  de  profon- 
deur, 8c  de  trois  à quatre  pieds  de  laige.  La  dé- 
charge de  ce  petit  lac  forme  un  périt  ruiflêail. 
Dans  l’été , Sc  plus  encore  au  p-mtems,  il  fe 
forme  , dit-on  , fut  la  furface  decet-e  fource , un 
al'phalte  très-tenace  8c  vïfqu  ux.  Loifque  M.  Pal- 
las la  vit , c’étoit  le  16  oct  lire  1765,  elle  émit 
entièrement  gelée-  , de  même  que  l’étang  i 8c 
ayant  fait  rompre  la  glace , il  ne  trouva  pas  la 
moindre  trace  de  bitume  deffoiis  i maïs  toute  la 
terre  de  I nt  érieur , 8c  tout  autour  de  la  fource, 
éioit  imprégnée  d'un  afphalte  en  effet  nés  te- 
nace : un  peut  même  dite  que  l>  totaliré  de  ce 
terrain  ell  afphaltique.  A quelques  toiles  feule- 
ment de  cette  fource  afpha'.tiqOe  , 8c  dar-s  ce 
même  terrain,  td  une  fource  lulfurcttfe,  égale- 
ment abondante  & profonde  , mais  dont  les  eaux 
fourniffent  beaucoup  moins  de  fediment  que  cell.  1 
dont  nous  avons  parlé  tout-à-l’heute. 

BALCÈIVE  (ta),riviè-e  du  département  des 
Pyrénées  orientales , arrcndifTement  de  Ptades. 
Elit  a fa  lource  à une  lieue  deux  tiers  de  Fromi- 
guère  , coule  au  nord-ed,  reçoit  enfuite  les  eaux 
de  l'etang  de  Bo-'ctre , 8c  le  rend  dans  l'Aude  , à 
une  lieue  deux  tiers  nord  ed  de  fa  fource.  On  doit 
voir  ici  que  les  eaux  qui  débouchent  des  monts 
Pyrénéts  orientales , coulent  au  notd-ed  d’abord  , 
8c  qu’elles  fe  jettent  enfuite  dans  les  vailles  de» 
eaux  courantes,  8c  lé  réuniffent  aux  rivières  qui 
ont  une  marche  déterminée  de  l’oued  à l’cd.  C'eft 
ainfi  que  ces  grandes  drdributrons  des  taux  s’opè- 
rent fans  qu’on  les  ait  bien  obfcrvées , 8c  lans 
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flu’on  fe  foit  attaché  à leur  origine  : toutes  cir- 
contlances  qui  tiennent  i la  cm  liitution  intérieuie 
Ce  phyfique  de  certains  ntaflifs  de  la  térre  , 8c  à 
leurs  pentes  8f  coupures.  Je  ferai  reparoitre  ces 
obl'ervations  en  p'ufîeurs  articles  de  ce  Diction- 
naire , dans  la  vue  d’appuyer  ces  confidérations 
importantes  8c  relatives  à Ykyd'ographit  phyjijue 
du  doit , connoiffances  qui  font  Fort  peu  déve- 
loppées. 

BAKU  ( Sources  de  naphte  de  ).  I.es  fources  de 
naphte  près  de  Battu  en  Perfe  ont  beaucoup  de 
célébrité.  Kempfer  les  vifita  il  y a près  d’un  ficelé , 
& n’a  pas  manqué  de  les  décrire  ; mais  le  Itâeur 
trouvera  ici  ce  qu’il  chercheroit  en  vain  dans 
Kempfer. 

La  prefqn'ile  d’Abf.heron  , J laquelle  Kempfer 
donne  le  nom  d’O.rrm , qui  n’ed  plus  en  ui'age 
aujourd'hui,  prefqu’ile  qui  s'étend  depuis  le  coté 
du  nord  ouell  de  Battu  jufqu'à  la  mer , etl  la  matrice 
inépuifable  du  naphte  ou  «a  Ara  ; car  c’ell  ainft 
u on  nomme  ce  bitume  liquide  dans  le  langage 
u pays.  On  met  trois  heures  pour  arriver  au  feu 
perpétuel , & l’on  paffe  à moitié  chemin  devant  le 
village  de  Kcfchlar.  L'endroit  où  fe  trouve  le  feu 
perpétuel  annonce  fa  préfence  , avant  qu’on  y 
arrive,  par  l’odtur  de  naphte  qui  frappe  de  loin 
le  voyageur.  Lorfqu’il  y eft  parvenu  , voiti  les 
phénomènes  que  la  nature  ex  pôle  à fes  obferva- 
tiom.  Il  apperçoit  d’abord  une  place  dont  l’éten- 
due eft  indéterminée , car  elle  change  avec  le 
cours  des  années.  Le  fol  y eft  de  nature  à s’allumer 
dès  qu’on  le  touche  avec  un  charbon  ardent  ou 
toute  autre  matière  en  feu  : cette  flamme  brûle 
fans  difeontintter , i moins  qu’on  ne  veuille  l'é- 
teindre à delTein  ; ce  qui  peut  avoir  lieu  iorfqu’on 
l'étouffe  avec  de  la  terre  jetée  par-delfus  , ou  en  y 
verfant  une  fu  (fî  fan  te  quantité  d’eau.  La  terre  i 
travers  laquelle  le  naphte  a pénétré  eft  une  forte 
d'argtle,  ou  proprement  une  matne  calcaire  8c 
grollière  ; car  ede  tait  une  violente  effeivefcence 
avec  les  acides , fe  durcit  au  feu  , & fe  laide  tra- 
vailler lorfqu’elle  eft  détrempée  avec  de  l’eau  | 
elle  eft  rude  au  toucher,  parce  qu'il  s'y  trouve 
du  fable  méié  , mais  en  moindre  proportion  que 
l’arrçile  Sa  couleur  eli  d’un  blanc  plus  ou  moins 
grifàtre,  8c  tire  auffi  fur  le  jaune.  F.lle  eft  entiè- 
rement pénétrée  de  la  matiète  du  naphte  i ce  qui 
fe  maniiefte,  non- feulement  par  des  morceaux 
entiers  devenus  noirs  comme  du  charbon , mais 
encore  plus  pofitivementparladiftillation,  laquelle 
Fournir  une  eau  d'une  odeur  extrêmement  défagréa- 
ble,  qui , dès  qu’on  y mêle  de  l’acide  vitriolique , 
donne  à connoiere  auftîrôt  toutes  ces  propriétés. 
Lors  donc  qu’on  écor.he  la  fuperficie  de  cette 
terre  à un  ou  deux  pouces  de  profondeur , en 
quelqu'endroit  que  ce  foit  de  cet  efpace  de  tet- 
i ain , elle  prend  feu  , comme  nous  difrons , auffuôt 
qu’on  la  tou.be  avec  un  tifon  ou  quelqubutre  | 
corps  allumé.  La  flamme  eft  d’un  jaune-bleuâtre. 
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Lorfoiie  l’air  eft  calme  ou  par  un  vent  favorable , 
elle  s élève  i quelques  pieds  du  fol , 8c  ne  s’éteint 
jamais  d’elle  même.  La  fumée  qui  en  fort  eft  très- 
défagreabie  a ceux  l'urtout  qui  font  incommodés 
de  la  poitrine.  Les  places  qui  brùlert  effectivement 
(8c  par  les  raifous  que  nous  déduirons  bientôt , 11 
ne  manque  jamais  d'y  en  avoir)  s'étendent , tantôt 
en  longueur,  tantôr'  bltqucment  .quelquefois aulH 
en  lercl.  s , ou  bien  elles  forment  des  ramifications 
plus  ou  moins  étendues.  Ces  places  brûlantes  font 
quelquefois  affez  larges  , Sc  la  flamme  s’en  élève 
avec  plus  ou  moins  de  tranquillité  > quelquefois 
audi  elle  fort  avec  une  telle  impétuolité  , qu’il 
femble  qu'on  l’excite  avec  des  fouflets.  Cepen- 
dant elle  ne  confume  pas  la  terre  ; elle  l'echauftè 
feulement , 8c  cela  de  manière  qu’on  ne  fan- 
roit  tenir  la  main  à b proximité  des  places  brû- 
lantes. 

Ce  feu  perpétuel  eft  d'un  excellent  fecours  aux 
habitans  de  Battu  pour  faire  leur  chaux.  On  enlève 
la  fuperficie  d’un  petit  circuit  de  ce  terrain  brû- 
lant , qu’on  détermine  à volonté  : on  y cmaffe  Us 
pierres  qu’on  delline  à étte  calcinées.  Sc  dont 
prefque  tout  le  fol  des  environs  de  Battu  eft  com- 
pofé  i on  couvre  ces  pierres  avec  la  terre  qu'on 
vient  d’enlever , 8c  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
.jours  la  chaux  eft  entièrement  cuite.  Les  habitans 
du  village  de  Srogauu  fe  rendent  en  c.  lieu  pour 
y prépartt  leurs  alimens,  8c  en  général  la  flamme 
du  naphte  peut  être  employée  au  même  ulage  que 
tout  autre  feu. 

le  choix  que  quelques  pèlerins  indiens  ont  fait 
de  ce  lieu  pour  y Axer  leur  féjour,  contribue  en- 
core à en  augmenter  la  célébrité.  Ils  ont  élevé  tout 
autour  du  lieu  du  feu  perpétuel  de  petits  temples 
conilruits  en  pierres,  dans  lefquels  ils  ort  placé 
des  autels.  Il  n’y  a , pour  le  prêtent , qu’un  feul  de 
ces  temples  d'employé.  On  y a pratiqué , ptès  de 
l’autel  , un  tuyau  de  deux  pieds  de  haut , d’oû  il 
fort  une  beile  flamme  bleue  mêlée  de  rouge , qui 
ne  rend  pas  1a  moindre  odeur.  Ce  tuyau  fe  rétrécie 
par  en  haut  pour  qu’on  puiffe  pofer  des  pots  fur 
fon  ouverture,  de  manière  qu’il  ferve  en  hiver  i 
donner  de  la  chaleur , 8c  tout  le  long  de  l’année  i 
cuire  des  alimens.  Auflitôt  qu’on  y préfenre  un 
brin  de  pâ  lie  allume , 1a  flamme  monte  par  le 
tuyau  i 8c  lorfqu’on  veut  l’abattre  de  nouveau , 
on  fe  fett  d'un  morceau  de  gros  linge  ou  de  feutre 
qu'on  jette  par-deffus. 

Lorsqu'on  enfonce  en  terre  , J une  profondeur 
indéterminée , un  tuyau , ne  fût-il  que  de  rofeau  ou 
même  feulement  de  papier,  pourvu  rju’il  foir  bien 
recouvert  de  terre  vers  le  bas , 8c  qu  un  approche 
de  fon  extrémité  fupetieure  un  charbon  allumé , la 
vapeur  de  naphte  qui  en  fort  s’allume  incontinent, 
8c  continue  à brûler  comme  une  chandelle  fans 
interruption,  infqu’à  ce  qu’on  l’éteigne  tout  exprès 
ou  qu’on  enlève  le  tuyau.  Ces  fortes  de  tuyaux 
j tiennent  lieu  de  chandelles  pendant  la  nuit,  8c  ne 
! louffrent  aucun  dommage  moyennant  U ptécau- 
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tion  que  nom  venons  d'indiquer,  fans  laquelle  te 
tuyau  (croie  nëcedUirement  coufume  par  le  feu. 

Kaphti  tlanc. 

Le  puits  d'où  l’on  tire  le  naphte  blanc  n’eft 
éloigne  du  feu  perpétuel  que  d'environ  un  demi- 
•’erlt  vers  le  fuJ-oued.  Avant  d'y  arriver , l'on 
fade  à côté  d'un  petit  lac  d'environ  cinquante 
toiles  de  longueur  , fur  vingt  de  large  , fit  deux 
toifes  de  profondeur , qui  ed  la  plupart  du  tems 
à fec  , fit  ne  fe  remplit  de  quelque  peu  d'eau 
qu'en  tems  de  pluie  C'ed  à l'oued  de  ce  lie, 
tout-à  fait  en  plaine  au  pied  d'une  petite  colline, 
qu'efl  la  (ource  du  na;  hte.  Ceft  proprement  un 
puits  delà  profondeur  de  trente  8t  quelques  pieds, 
& large  de  deux,  au  tond  duquel  le  naphte  four- 
cille  goutte  à goutte  hors  de  la  terre,  fit  s'y  con- 
ferve  jufqu'à  ce  qu'on  l'en  tire.  Ces  fontees  chan- 
gent de  place  de  tems  en  tems.  A une  fource  qui 
fe  perd  aifez  promptement , il  en  fuccède  une  autre 
audi  vire.  Le  puits  ed  recouvert  en  pierres  en- 
duites dans  leurs  joints  d'un  ciment  de  terre  grade, 
fur  Lfquelles  on  a gravé  le  nom  du  km  , afin  que 
perfonne  ne  pu  de  s'emparer  du  naphte  à moins 
que  celui  qui  ed  prépofe  par  le  kan  à cet  effet , ne 
levé  cette  elpèce  de  feelié. 

Il  ue  faut  pas  s'imaginer  q te  ce  naphte  blanc  ait 
reçu  cette  dénomination  parce  qu'il  ed  blanc  de 
couleur  : on  ne  1a  lui  a donnée  que  parce  qu'il  ed 
tranfparent  & jaune,  fit  qu'il  fe  didingue  par-là 
du  naphte  noir.  Sa  flamme  td  plus  fubtile  8c  plus 
pute  , 8c  la  vapeur  qui  s'en  élève  nVft  pas  à beau- 
coup près  audi  delagréab’e  que  celle  de  l'autre  ; 
il  brille  audi  beaucoup  plus  vite  , fit  il  s'enfl  marne , 
même  avant  le  contaCt  du  feu  , bien  plus  tôt  que 
le  naphte  noir.  Le  baunann  , évalué  à huit  livres 
pelant  de  naphte  blanc , fe  vend  un  abas  8c  demi 
ou  trente  copecks,  & c'eft  le  kan  de  Babu  qui 
jouit  de  ce  revenu  fous  le  bon  plaifir  du  Seth- Ali- 
Kan. 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  fait  pader  ce  naphte  par 
l'alambic,  qu’il  prend  une  couleur  blancne;  8f  fi 
I on  réitère  l'operation  à une  ou  deux  reprîtes,  il 
fe  concentre  au  plus  haut  point , 8c  on  le  prend 
en  Perte  comme  un  réfolutif  des  plus  pénétrans 
dans  Us  rhumatifmes  8c  dans  les  patalyfies  ; de 
forte  que  les  Mahométans  8c  les  Arméniens  en  font 
leur  remède  domedique  le  plus  en  vogue. 

Baku  (Environs  de  ).  Ce  n'ed  pas  feulement 
dans  la  prefqu'ile  d’Apfcheron  qu'on  trouve  du 
naphte  : on  en  tire  encore  d’autres  endroits  de 
cette  contrée , comme  dans  la  prefqu'ile  que  les 
Pcrfans  appellent  Bail , 8c  le  commun  des  Rudes 
Schachow-Rincb  ou  Marchi~du-Schach  , où  l'on  a 
découvert , dans  ces  derniers  tems,  plufieuts  puits 
de  ce  bitume  liquide.  On  en  compte  plus  de 
foirante  8c  dix , qui  font  pareillement  de  figute 
cylindrique , profonds  de  douze  toifes , 8c  placés 


fans  Ordre.  L'un  d'entr'eux  , qui  furpafle  les  autres- 
en  capacité , tient  lieu  de  réf-rvoir  où  l'on  va 
verfi  r le  naphte  de  toutes  les  autres  foutees , Sc 
qu'on  a foin  de  fceiler.  Mais  ce  naphte-là  n’ed  pas 
d'au  ri  bonne  qualité  que  celui  d’Apfcheron  .patee 
qu'il  ed  conlidérablerocnt  altéré  par  l'eau  de  la 
mer  , 8c  qu'il  biùie  par  conféuuent  moins  bien; 
audi  ne  le  tranfpotre-t-on  qu'à  Saiilian , tandis  que 
toute  la  Perfe  fe  fournit  de  l'autre. 

Le  naphte  noir  ed  le  feul  dont  on  fiffe  ufage 
pour  brûler  i audi  s'en  fait-il  un  grand  trafic.  Le 
batmann  de  quinze  livres  fe  paie  cinq  copecks. 
Tout  le  naphte  blanc  , ainfi  que  le  nuit , fc  con- 
ferve  Sc  fe  tranfportedans  des  tacs  de  cuir  ; il  perd 
trop  de  fort  poids  dans  des  vailîeaux  de  bois;  ceux 
de  terre  valent  mieux  s mais  les  plus  convenables 
de  tous  font  ceux  de  verre.  11  y a peu  de  chofe  à 
dire  fur  l'origine  de  ce  bitume  , vu  qu’il  découle 
des  monts  Cauciles  , dont  l'hilloire  naturelle  eft 
encore  très -inconnue.  Quantité  de  cette  huile 
coule  dans  la  mer,  qui  en  conrraCfe  une  amertume 
trés-fenfible , Sc  produit  peut  être  ce  fel  connu  en 
Rullie  fous  te  nom  de  fit  amer  d'Aftraban. 

Les  productions  du  pays  fe  bornent  au  naphte 
8c  au  fel  ; quant  à ce  dernier  article , il  coniide 
non-feulement  en  fel  gemme,  mais  encore  princi- 
palement dans  ce  fc-l  qui  fe  criitallile  de  foi  même 
fut  la  fuperficie  d'une  quantité  de  lacs  répandus 
tout  autour  de  Baba  , 8c  qui  fe  recueille  fi  pur , 
qu'il  n‘a  pas  befoin  d’être  raffiné  par  le  fecours 
de  l'art. 

De  Baba  à Schamachie  on  apperçoit , de  dif- 
tance  en  didance,  de  petits  lacs  fal.s  , couverts 
de  cridaux  cubiques , mais  qui  fe  trouvent  tou- 
jours entre-mélés  de  fel  de  dauber.  On  y voit  de 
même  de  la  terre  brûlante  imprégnée  de  naphte , 
qui  paroit  avoir  la  même  origine  que  celle  d'Apf- 
cheron.  ( Vo-yt^ln ariicUs  Lacs  SALES , Naph ri 
(/  Bitumes.) 

BALABEA  (Ile de).  Cette  ileed  fituée  à l'ex- 
trémité occidentale  de  la  Nouvelle-Calcédoine. 
Son  afpeCi  eft  allez  fetr.blable  à cette  terre  ; mais 
elle  en  plus  fertile,  plus  cultivée,  fie  couverte 
d'une  plus  grande  quantité  de  cocotiers.  On  y 
trouve  des  coquillages  nouveaux  8c  curieux  , fie 
plufieuts  efpèces  de  plantes  différentes  de  celles 
qu'on  remarque  dans  Us  cantons  de  ce  parage, 
l es  productions  d'ailleurs  font  les  mêmes  , 8c  les 
inlulaires  qui  l'habitent  font  exactement  de  la 
même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle  - Calédonie  : 
ils  onr  un  caraCàère  audi  bon , 8c  accueillent  de 
même  les  étrangers  qui  defeendent  fur  leurs  côtes. 
( Vayc\  , pour  les  productions  naturelles  & le 
caractère  phvfique  8c  moral  des  naturels  de  BaLt- 
bea,  le  mot  Calédonie  nouvelle.) 

BALAGNIER  (Tour  de)  et  FORT  DE 
L'ÊGUILLETTE,  département  du  Var,  attoo- 
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4.(T  ment  de  Toulon , canton  d’OHioules , prés  le 
paffage  Ju  Goulet , fur  une  partie  de  terre  qui 
détend  l'entrée  de  la  petite  rade  avec  la  greffe 
tour  qui  lui  eft  oppofee , à deux  tiers  de  lieue 
Tud-ou  R de  Toulon.  Ces  details  font  intéreffans, 
parce  qu'ils  nous  font  conneitre  cette  plage. 

BALANCE  (Iles  de)  , département  du  Finif- 
terre.arrondiflcmentdcBreft,  & au  nord-oucll  de 
File  de  Molène.  Elles  ont  enu 'elles  deux  tiers  de 
litue  d'e tendue  del'tft  à l’ouelt,  8r  autant  du  nord 
au  fud.  Ce  font  vifiblement  les  débris  du  conti- 
nent , qui , fur  Us  côtes  voifines  de  ces  îles  , eft 
composé  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  terre  en 
même  tems  , te  c'eft  par  ces  débris  que  je  les  ai 
reconnues  bien  en  détail. 

BALARUC  , village  du  département  de  l’Hé- 
rault , canron  de  Fromignan  , au  bord  de  l'étang 
de  Thau.  Ce  village  eft  renommé  par  fes  eaux 
thermales.  Les  bains  font  firués  affea.  près  de  l'é- 
tang , ils  font  au  nombre  de  trois  ainlî  defignés  : 
le  Bain  vieux , dont  on  fait  le  plus  dufage  , te 
Bain  ordinaire,  où  fe  trouve  la  fource,  8c  le  Bain 
des  pauvret , qui  eft  un  écoulement  du  fécond.  La 
chaUur  des  eaux  de  Balaruc  eft , pendant  l'été . de 
41  à 4)  dfgtés  i l'hiver  cette  température  varie, 
8c  la  chaleur  ne  s’élève  abus  qu'à  J7  degrés.  Ces 
eaux,  dont  la  foutee  eft  au  deffous  du  niveau  de 
rétang  8c  de  la  mer , font  connues  depuis  long- 
tems  : elles  font  alfei  fréquentées , 8c  bonnes 
contre  le  relâchement  des  fibres , les  obftruâions, 
8t  les  douleurs,  ou  thumatifmales,  ou  occafionnées 
par  des  bleffutes.  Au  milieu  de  l'étang  de  Thau  , 
■vis-à-vis  des  bains  de  Balaruc , il  y a un  rocher 
ifo'é  , appelé  Roc, irais , dont  le  pied  eft  garni  de 
moules , de  lépas  , de  glands  de  mer,  d'ourfins 
s ivans , qui  font  très-fortement  attachés  au  rocher. 
On  les  en  détache  avec  un  cercle  de  fer  emman- 
ché dam  une  longue  perche  , après  avoir  jeté  un 
peu  d'huile  fur  l'eau.  L'eau  minérale  de  Balance 
fournir , dans  une  groice  voifine,  des  bains  dont 
on  fait  ufage. 

Nous  nous  fommes  bornés  jufqu'à  préfent  à ce 
qui  concerne  les  bains  de  Balaruc  ; nous  allons 
maintenant  ajouter  ce  qui  a pour  objet  les  faurces 
des  enviions  ne  Balaruc. 

Au  milieu  de  l'étang  de  Thau,  entre  les  bains 
■de  Balaruc , le  village  de  Boufigue  8c  vis-à-vis  de 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Avène,  qui  fe 
jette  dans  l'étang , il  y a une  fource  abondante 
qui  naît  dans  l'étang  même.  L'eau  en  eft  douce  8c 
bonne  à boire  -,  elle  bouillonne  , 8c  s'élève  n.éme 
quelquefois  au  Jeffus  du  niveau  de  l'étang  de  près 
d‘un  pied  ,en  formant  une  efyèce  de  grolfe  geibe, 
dont  le  diamètre  a plus  d’une  toife  &t  demie  , & 
alors  cette  foutee  repouffe  vers  la  circonférence 
les  barques  qu'on  veut  faite  paffer  deflus.  Quelque 
>ent  qu'il  faffe , il  n’y  a jamais  aucune  vague  en 
cet  endroit , parce  que  les  bouillons  de  la  geibe 
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les  empêchent  de  fe  former.  On  iffure  au®  que 
cct  endroit  de  l'étang  ne  eele  jamais  dam  les  pins 
grands  froids , quoique  le  refte  de  l'étang  Toit  pris 
de  la  glace.  On  dit  encore  qu’on  n'a  jamais  pu 
trouver  le  fond  dans  cet  endroit  avec  la  fonde. 

On  fait  le  cas  qu'on  doit  faite  de  pareils  propos 
ui  n'ont  jamais  été  vérifiés , ou  qui  ne  l’ont  point 
té  comme  il  faut , 8c  dont  la  fauffeté  feroit  bien- 
tôt manifefte  fi  l'on  vouloit  fe  donner  la  peine 
d'en  Lire  une  expérience  exaâe.  Mais  du  moins 
cela  prouve  qu'on  eft  convaincu  qu'en  cet  endroit 
l'étang  eft  plus  profond  qu'ailleurs;  ce  qui  doic 
être  par  toutes  les  circonflauces  que  nous  avons 
expofées  ci  deffus. 

L’abondance  de  l'eau  que  jette  cette  fource  ou 
plutôt  cette  rivière,  varie  fuivant  les  pluies,  8c, 
comme  il  eft  aifé  de  le  comprendre,  la  gerbe  que 
cette  fource  forme  fur  l'étang  eft  d'autant  plus 
fenfible  8c  plus  élevée  , que  l'eau  fort  plus  abon- 
damment. On  appelle  cet  endroit  de  l'etang  l'a<- 
vyffc  ou  Y AMfc , c'eft- à-dire  ( aiyffics  ) , I abîme, 
8c  ce  nom  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'opinion 
où  l'on  eft  de  la  profondeur  de  l’étang  en  cet 
endroit. 

Dans  le  lit  de  la  même  rivière  d’Avène  , à une 
demi-litue  environ  de  fon  embouchure,  il  fort 
une  fontaine  abondante , ou  , pout  mieux  dire  , 
un  ruiffeau  fouterrain  qui  paroit  au  jour  ; car  il  en 
fort  trop  d'eau  pour  une  (impie  fource.  Ou  pré- 
tend qu'un  ancien  aqueduc  voûté , qui  traverfe 
tout  le  territoire  , le  village  8c  les  bains  de  Ba- 
larue , fervoit  à conduite  cette  eau  j mais  on  ignore 
où  il  la  conduifoir , parce  que  cet  aqueduc  qui 
eft  dégradé , aboutît  aujourd'hui  au  bord  de  l'é- 
tang. 

Vis-à-vis  l'églife  de  Notre-Dame,  qui  eft  la 
parolffe  des  bains  de  Balaruc , St  de  l'autre  côté 
d'une  petite  anfe  que  l'étang  de  Thau  forme  en 
cet  endroit , il  y a , au  pied  d'un  rocher  qui  eft  à 
l'extrémité  d’une  montagne  , un  goufre  au  niveau 
de  l'eau  de  l'étang,  d'ou  il  fort  une  grande  quan- 
tité d'eau  douce.  Ce  goufre  donne  de  l'eau  dans 
l'étang  depuis  la  fin  de  Septembre  ou  le  commen- 
cement d'oilobre,  jufqu'à  la  fin  d'avril  { mais  de- 
puis la  fin  d'avril  jufqu’au  commencement  d’oc- 
tobre il  en  reçoit  de  l'étang,  dont  les  eaux  s'y 
précipitent  avec  grand  bruit  j ce  qui  marque  la 
profondeur  du  goufte.  Près  de  l églife  de  Notre- 
Dame  il  y a une  prairie  qui  eft  de  niveau  avec 
l'ouverture  de  ce  goufre  : l'eau  naît  dans  cette 
prairie  de  toutes  parcs  comme  par  tranffudarion, 
8c  en  le  raffemblant  elle  forme  un  petit  ruiffeaii 
appelé  Colokre  , quf  fe  jette  dans  I étang.  En  été, 
quand  I eau  de  l'étang  tombe  dans  le  goufre , cette 

fu air ie  eft  toute  inondée  .quoiqu'on  fuit  alots  dans 
a plus  grande  fécherc ffe  j 8c  elle  eft  d'autant  plus 
inondée  . que  l’eau  de  l'étang  entre  plus  abon- 
damment dars  le  goufte. 

On  peut  conj;  tîurer  , d'aptès  ces  obferv  nions  , 
que  l'eau  qui  fort  du  goufre  pendant  les  fis  mois 
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d'hiver  , eft  fournie  par  un  ruilTeau  fnuterratn  qui 
coule  pendant  ces  fix  mois , patte  que  c'eft  le  tems 
des  pluies  ; 

Que  ce  même  ruilTeau  communique  avec  la 
prairie  dont  on  vient  de  parler,  & qui  eft  à peu 
prèsau  nivcaudefouvemire  dugoufre,  Br  qu’ainfi 
l'eau  qui  naît  dans  cette  prairie  8c  qui  forme  le 
tuifleau  de  Colohre , vient  de  la  même  origine  j 

Que  le  ruilTeau  qui  fort  du  goufre  tarit  pendant 
les  lix  mois  o été  à caufe  de  la  fechertffe,  8f  qu'a- 
lors  l'eau  de  l’étang  Je  précipite  dans  le  goutre 
pour  peu  que  l'étang  toit  enfle  par  h s vents  du 
midi  ; 

Enfin  , que  l'eau  de  l'étang , qui  tombe  dans  le 
goufre,  va  inolidrr  la  prairie  qui  tfl  au  même  ni- 
veau , & avec  laquelle  le  goutre  communique, 
comme  on  l'a  déjà  remarqué. 

On  a même  obfervé  que  la  foui  ce  des  eaux 
thermales  étoit  plus  abondante  à mefure  que  le 
goufre  tecevoit  plus  d’eau  de  l'etang  : ce  dernier 
fait  prouve  qu'il  fublîlle  ure  communication  entre 
l'eau  de  ce  goufre  8c  les  bains  de  Uaturuc.  Ce 
gaufre  , ou  plutôt  le  ruilTeau  qui  en  fort , s'ap- 
pelle VÉmvtrfae , c'eft-àdire , à ce  que  croient  Ils 
érudits , inttfa  aqua  , 8c  ce  nom  paroit  convenir 
à un  ruilTeau  donc  l’eau  a des  mouveniens  op- 
pofes. 

Voilà  donc  crois  Tources  ou  trois  ruifT  aux  qui 
coulent  tous  trois  fous  terre  du  fepttntrion  au 
midi,  & nui  vont  fortir  en  trois  différent  endroits 
peu  éloignés  \ l’un  à VAbyJft , dans  l'étang  de 
Thau  , entre  les  bains  de  butaruc  Br  te  lieu  de 
Boufigue  ; l'autre  à 1 IJfanca  , dans  le  lit  de  la 
rivière  d’Avènc , un  peu  au  diffus  de  0>n  embou- 
chure dans  I étang  , & le  troifième  à YEmircffat , 
au  bord  de  I étang.  Il  v a une  très-grande  appa- 
rence que  ces  rrois  ruilleaux  une  la  même  orig  ne  , 
& qu'ils  viennent  tous  trois  de  quelque  rivière 
voifine,  dont  une  partie  des  eaux  fe  petd  fous 
terie  pour  aller  fouir  dans  ces  endroits. 

Lorfqu  on  adopte  cette  co  tjeâure  qui  paroît 
fort  plaufible  , 8c  qu'on  s'en  rapporte  à plufieurs 
obfervateurs  , on  eft  tenté  de  faire  tomber  le 
foupçon  fur  la  rivière  d'F.raut , la  feule  rivière 
voiline  affer.  forte  pour  fournir  cette  quantité 
d'eau , 8c  dont  on  fait  d'ailleurs  tpj’iine  partie  dis 
eaux  fe  perd  dans  leur  cours.  Il  fiudroir  cepen- 
dant reconnoîire  ‘es  trous  par  lefquels  l’eau  de 
1 Eraut  fe  perd  , & enfuite  fuppofer  qu'elle  par- 
court fous  terre  trois  grandes  lieues  ; car  il  y a 
ci  tte  diftance  de  la  riviere  à l'étang  de  Thau  : ce 
ui  n'a  rien  d'extraordinaire  , 8c  l'on  pouiroit 
'ailleurs  confirmer  cette  ftippofition  par  plufieors 
extmplr s ftmblab'cs , dont  on  trouvera  les  détails 
K ' plus  citcoiilhficiés  dans  quelques  articles  de  ce 
ihuionnaite , furtout  au  mot  Touvrh,  8c  par- 
ticulièrement à l'article  AngOvmois  , où  toute 
la  théorie  de  ce  jeu  des  eaux  fouterraines  eft  dé- 
veloppe d'après  des  faits  multipliés. 

En  silitam  les  enviions  des  bauis  de  Buuruc 


pour  en  recueillir  les  notts  qui  fervent  à la  com- 
pétition de  cet  article,  j'ai  trouvé , à une  certairo 
dillanre  du  village,  des  fragmens  de  pierres  po- 
stules, fort  dures,  noitâtr=s,  pelantes , 8c  tout- 
à-fait  femblables  à la  lave  la  plus  gtoffière  : outre 
cela , differentes  variétés  de  matières  fondues,  qui 
atteftent  d'anciennes  éruptions  des  feux  fouser- 
r ins.  Ainfi  je  puis  annoncer  les  vêfliges  de  ces 
feux  réfidans  dans  Us  entrailles  de  la  terte,  comme 
c iniribuant  à l'entretien  de  la  chaleur  des  bains. 
Je  me  ditpenferai  cependant  d'attribuer  aux  cra- 
tères prétendus  de  ces  volcans  anciens  , des  baf- 
fihs  profonds  qui  renferment  les  eaux  chaudes  de 
Bdluruc. 

BALEINES,  mammifeies  de  l’ordre  des  céta- 
cees  , 8c  les  plus  grands  de  tous  les  animaux 
connus.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la 
defeription  de  ces  énormes  animaux  , mais  nous 
nous  contenterons  de  defigner  les  principaux  pa- 
ra aes  où  ils  habitent  8c  où  s'en  fait  la  pêche.  On 
diflingue  , qu-.nt  à ta  pêche  des  baleines , celles 
de  Grande  - Baie  8c  cell-  s de  Sarde  : celles  de 
Grande  Baie  fe  pêchent  dans  la  haute  mer,  aux 
environs  du  Spitzberg  t entre  le  Groenland  8c 
l'iflande , 8r  vers  l'embouchure  de  ta  baie  d'Hud- 
fon  8c  du  détroit  de  Davis.  On  en  trouve  aulii, 
en  affez  grand  nombre , dans  les  mers  du  Japon  8c 
dans  les  parties  méridionales  de  la  mer  du  Sud  : il 
s'en  montre  peu  dans  1rs  parages  méridionaux  de 
l'Europe. 

BALERNG  (la),  rivière  du  département  des 
B.ifl.  s- Pyrénées  , canton  de  Marlaas.  Sa  fource  , à 
une  luue  Si  demie  de  Marlaas,  coule  au  nord; 
e .fuite  cette  rivière  f rei.d  dans  l'Huyde  Fiance, 
a deux  lieues  feulement  de  fa  naiffance  , toujours 
vers  le  nord,  fuivant  la  pente  générale  des  Pyré- 
nées en  cette  partie, dire étion  à laquelle  font  allu- 
jetties  les  eaux  abondantes  que  verfe  cette  chaîne 
de  montagnes , 8c  dont  je  fêtai  connoicre  les  dif- 
férons débouchés. 

BALETOUS  ( 1a)  , rivière  du  département  de* 
Hautes -Pyrénées  , arcondiffement  d’Argelès.  Sa 
lôutce,  qui  fe  montre  au  pied  de  la  Caflerelle, 
pic  du  fommet  des  Pyrénées , coule  au  nord-efl, 
puis  reçoit  l'eau  des  trois  lacs  de  Rcmouhins , 
8c , fe  dirigeant  au  nord , prend  le  nom  de  Gava 
d'Aqun.  C'eft  alors  que  plufieurs  ruiffeaux  , ainfi 
que  le  Gave  de  Dun  , s’y  réunifient  ; après  quoi , 
paffant  au  midi  d'Argeles  , cette  rivière  fe  rend 
dans  le  Gave  de  Pau,  à un  tiers  de  lieue  eft  d'Ar- 
gelès.  C'eft  toujours  la  diredtion  des  eaux  qui 
débouchent  des  Pyrénées. 

BALLEROY  , bourg  du  département  du  Cal- 
vados, arrondi  (Tenu  ht  de  lliyiux  On  voit  dan* 
fis  environs  plufieurs  mines  de  fer  8c  quelque* 
forges  d'un  produit  confiderable. 

BALLESTAV1Ë  , 
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B AU, EST  AVI  E,  village  du  département  de« 
Pyrénées  orientales  , arrondi  (Tentent  de  Prades.  Il 
y a une  mine  d'argent  8e  de  cuivre  dans  le  terri- 
toire de  ce  village  , au  col  de  la  Galerie,  Le  filon 
a quatre  pieds  d'épaiflTeitr  au  lieu  nommé  le  Puich- 
det- Mores.  On  a découvert  aufli  un  fécond  & un 
troifième  filon  au  iieu  qu'on  appelle  la  Coma. 

BALLON  , ville  du  département  de  la  Sarthe, 
irrondiflement  du  Mans  j elle  eft  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  l'Orne.  On  y voit  un  atelier  de  lalpétre, 
parce  que  les  couches  de  pierres  s'imprégnent 
abondamment  des  principes  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  fel. 

Ballon  , certaines  formes  de  montagnes  dans 
le  département  des  Vofges,  parmi  lefquellrs  nous 
iniiquerons  le  Ballon  d'Aface  & celui  de  franche- 
Comté.  Ce  font  de  gros  mallifs  de  pierres  de  fable  , 
fut  les  Commets  aplatis  defquels  font  des  pâtu- 
rages 8c  des  marxaireries  ôù  fe  fabriquent  des  fro- 
mages cuits,  façon  de  Gruyères.  Ils  font  aufli  cou- 
verts de  neige  pendant  l'hiver . & ce  font  les 
endroits  éleves  où  elle  difparoù  le  plus  tard. 

Il  y en  a aufli  beaucoup  dans  les  Pyrénées  , fur- 
tout  vers  l'extrémité  occidentale  de  cette  grande 
chaîne.  Telle  eft  la  Hune,  montagne  détachée  des 
Pyrénées , en  face  du  port  de  Saint-Jean-de-Luz. 
( t'oyei  Rune.) 

11  y en  a un  très-grand  nombre  en  Limoufin  , 
furtout  vers  les  fources  du  Taurion  & de  la  Mauldc. 
Je  les  ferai  connoîire  par  la  fuite , 8c , ce  qui  eft 
très-impoitant  dans  ce  cas,  les  principales  etreonf- 
tances  de  leurs  formes  arrondies , & des  agens  qui 
y ont  concouru. 

B A LME  : c'eft  le  nom  qui  fert  en  Provence  8e 
en  Dauphiné  à dtfigner  les  grottes  ou  cavernes 
qui  font  creufées  dans  les  maflifs  de  couches  cal- 
caires horizontales,  au  milieu  defquelles  ont  cir- 
culé des  eaux  fouterraines  qui  font  les  agens  prin- 
cipaux de  ces  cavités.  Elles  nous  font  ronroitre 
ce  qui  fe  pâlie  dans  le  fein  de  la  terre , d'où  il  fort 
des  fources  plus  ou  moins  abondantes. 

Il  y a des  cas  où  l'on  confidère  aufli  en  Dau- 
phine les  haïmes  comme  des  berges  élevées  qui 
dominent  les  plaines  fluviales  8c  même  torren- 
tielles ; 8c  comme  cette  expreflion  nous  manque, 
rien  de  plus  raifonnable  que  d’en  faire  ulage  dans 
ce  fens.  Ces  haïmes  font  vilibltment  d’anciens 
bords  des  canaux  qu'ont  occupés  les  rivières  dans 
la  fuite  des  différens  progrès  de  l'approfondiffe- 
ment  de  leur  vallée. 

Ces  haïmes  font  de  deux  fortes  : les  unes  font 
formées  de  dépôts  fluviales  ou  torrentiels  , com- 
polés  de  cailloux  roulés  ou  de  fables  accumulés 
fur  le  fond  de  cuve  des  plaines , 8c  c'eft  la  bordure 
de  ces  dépôts  qui  préfente  l’afpeét  d une  halme. 
La  fécondé  forte  offre  des  bancs  & des  couches 
coupés  par  les  eajix  coûtantes  , 8c  eufuite  iban- 
Géog'aphit-Phyfiiae.  Tome  lll. 
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donnés  par  elles  à mefure  qu’elles  gagnoient  des 
niveaux  plus  bas. 

D'après  ces  détails , il  me  paroît  qu’on  pour- 
roit  dlllinguer  les  bt'gcs  des  haïmes  : j’appiiquerois 
donc  le  mot  berge  aux  bords  des  lits  ou  canaux  des 
eaux  courantes  , formés  par  des  amat  de  pierres 
roulées  ou  d'autres  matériaux  ttès-confiJérables  , 
qui  ont  pris  une  certaine  liaifon  8c  confiltance. 

Quant  aux  haïmes  , je  les  confidere  comme  des 
coupures  verticales  de  rochers  qui  fervent  de 
bords  efearpés  aux  rivières.  Ces  haïmes  offrent, 
dam  ces  coupures , des  débouchés  de  grandes  ga- 
leries fouterraines , d’où  il  fort  la  plupart  du  tems 
des  fources  confidérables  8c  même  des  ruifleaux. 
Nous  allons  joindre  ici  la  description  de  quelques- 
unes  de  ces  haïmes  les  plus  célèbres. 

Balme  (Grotte  de).  Elle  eft  fituée  i un  quart 
de  lieue  au  deffous  du  village  de  Coin  , à la  hau- 
teur d'environ  deux  cents  toifes  au  dtflus  du  lac 
de  Genève:  elle  pénètre  dans  l’intérieur  du  mont 
Salève  , à une  plus  grande  profondeur  que  celle 
d'Orjohet ; tlle  offre  à ceux  qui  tentent  de  s'y  en- 
foncer , un  canal  très-tortueux  8c  très-étroit.  Le 
thermomètre,  plongé  à différentes  reptifes  dans 
des  couches  d’argile  , donne  conftamment  7 de- 
grés 8c  demi,  tandis  qu'un  fembhble  thermomè- 
tre, expofé  au  foleil  à l’entrée  delà  grotte,  mar- 
quoit  10  degrés. 

Quant  à la  caufe  de  la  formation  de  cette  grotte , 
il  ell  i préfumer  qu’on  doit  y reconuoître  aifément 
les  effets  d’une  fente  accidentelle  qui  aura  donné 
palfage  aux  eaux , qui  l’auront  arrondie  8c  aug- 
mentée. Les  parois  de  ce  can.il , irrégulières , tor- 
tueufes  , parfemées  de  cavités  arrondies,  mani- 
feftem  de  toutes  parts  Taition  des  eaux  fouterrai- 
nes  pat  des  progrès  infenfibtes. 

Balme  (la),  village  du  département  de  Mire, 
canton  de  Crémieu  , près  la  forêt  de  Serveirin.  11 
y a dans  ce  village  une  fameufe  grotte  ctcufèe 
dans  une  montagne  fort  élevée , que  tous  les  voya- 
geurs vifitent  avec  la  plus  grande  attention.  Lorf- 
qu'on  s eft  avancé  dans  le  fein  de  la  montagne  , J 
travers  des  debrts  de  rochers  qu'on  rencontre  dans 
le  voifinage  de  l’entrée , on  reconnnit  la  vraie  ex- 
cavation de  la  grotte.  Dans  urte  grande  faite  on 
voit  deux  rues  ou  galeries  dont  les  parois  font  ta- 
piffées  8c  pavées  d’une  grande  quantité  de  congé- 
lations de  figures  variées.  Dans  celle  qui  eft  1 
dtoite,  8c  qu'on  appelle  la  Galerie  des  chauves-fou- 
ris  , eft  un  réfervotr  formé  de  la  même  matièra 
que  les  congélations  i il  eft  rempli  d'une  eau  fort 
claire , qui  coule  J travers  un  maflîf  de  pareilles 
pétrifications.  La  faite  qui  tft  i gauche  peut  être 
appelée  la  Salle  du  torrent.  En  effet , on  y en  ap- 
perçoit  un  qui  vient  d’une  rue  profonde  dont  on 
ignore  la  longueur.  Dés  qu’il  eft  forti  de  cetta 
ouverture  il  difparoîc  dans  un  fouterrain  , 8c, 
après  avoir  parcouru  toute  l’étendue  de  la  grotte,. 
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il  reparaît  vers  l'entrée  , où  il  forme  un  ruiffeau 
qui  va  non  loin  de  il  fe  jeter  dans  le  Rhône.  Ce 
torrent  a été  reconnu  comme  la  fuite  d'un  courant 
d'eau  fouterraine,  depuis  qu'un  curé  du  village 
de  h Balme  cil  parvenu  jufqu'i  lafource  avec  plu- 
lieurs  de  fes  amis  , & s’elt  affûté , après  une  na- 
vigation d'une  lieue  , que  cette  fource  réfidoi: 
dans  une  ouverture  ronde  St  fpacieufs  d'où  l'eau 
Jortoit  à gtos  bouillons.  Pour  peu  qu'on  examine 
la  marche  de  ces  eaux  fouterrarnes , il  eft  aifé  de 
fe  convaincre  que  cette  grotte  & toutes  les  exca- 
vations qui  l'accompagnent , font  l'ouvrage  de  ces 
eaux. 

Balme  ( la) , montagne  du  département  de  l'I- 
fète,  arrondiuement  de  Grenoble,  1 trois  lieues 
fud-efl  de  cette  ville.  Elle  offre  une  pente  inclinée 
du  nord-nord-eft  au  fud-fud-oueft , d'une  lieue  un 
quart  de  longueur,  Sc  qui  eft  toute  couverte  de 
bois. 


Balme  (la),  montagne  du  département  du 
Léman  , arronJilfement  de  Genève , canton  de 
Saint-Julien,  1 une  lieue  un  quart  au  midi  de  Cru- 
feille,  à trois  lieues  nord-oueft  d'Annecy , Sc  cinq 
lieues  fud-oueft  de  Genève.  Dans  l'intérieur  de 
cette  montagne  eft  une  grotte  connue  fous  le  nom 
de  Grotte  de  Balme , élevée  de  deux  cents  toifes 
au  de  (Tus  du  lac  de  Genève.  Elle  pénètre  dans  la 
profondeur  par  une  ouverture  ou  canal  fi  tortueux 
& fi  étroit , qu'on  ne  s'y  engage  qu'avec  peine. 
On  penfe  avec  raifon  que  la  formation  de  cette 
grotte  eft  due  primitivement  à une  fente  verticale 
qui  a donné  paflage  aux  eaux  , lefquelles  l'ont  ar- 
rondie & augmentée.  Les  parois  de  cette  grotte, 
irrégulières,  tortueufes,  parfumées  de  cavités  , 
font  une  fuite  inconteftablc  Sc  œaniftfte  de  l’ac- 
tion des  eaux  qui  y circulent. 


Balme  du  Dauphiné.  Cette  grotte  eft  fituée 
à fept  lieues  de  Lyon  , neuf  de  Grenoble  , entre 
le  village  d’Amblcneux  Sc  celui  de  Sallettes  telle 
dépend  du  village  de  la  Balmt , qui  en  a tiré  fon 
nom  j elle  eft  creufée  irrégulièrement  dans  le  maf- 
fif  d'une  montagne  à couches  horizontales  de  pier- 
res calcaires  , fort  élevée  Sc  qui  s'étend  fort  loin. 

On  y entre  par  une  faite  prefque  carrée , extrê- 
mement vafte,  dont  le  fol  eft  affe*  applani  jufqu'à 
la  moitié  de  fa  longueur , qui  eft  creufée  à un  ni- 
veau fix  pieds  plus  bas,  Sc  femée  de  morceaux  de 
pierres  qui  femblenr  des  décombres  détachés  de 
(a  voûte. 

Elle  eft  ouverte  dans  toute  fa  hauteur  Sc  fa 
largeur  par  une  arcade  d’environ  neuf  toifes  de 
largeur , fut  dix  ou  douze  de  hauteur  j ce  qui  fait 
qu'elle  eft  très-éclairée. 

Au  fond  de  cette  (aile  eft  une  autre  cavité  qui 
peut  avoir  environ  cinq  toifes  de  largeur , fur  huit 
de  hauteur,  Sc  qui  conduit  dans  une  galerie  per- 
cée â traveis  le  nuftif  intéiieur  de  h montagne. 


Elle  eft  embarraffie , dans  fa  partie  fupérieure , par 
des  rochers  qui  font  faillie  , Sc  qui  obligent  de  fe 
baiffer  en  quelques  endroits. 

Lorfqu'on  a marché  quelque  rems  on  arme  fur 
le  vrai  fol  de  la  grotte,  dans  une  faille  affez  grande, 
où  l'on  trouve  deux  galeries  , l'une  à droite  Sc 
l’autre  à gauche , qui  aboutiffent  s plufieurs  pièces 
de  differentes  grandeurs  8c  de  diverfes  formes , 
lefquelles  communiquent  les  unes  aux  autres.  C'eft 
dans  ces  fouterrains  que  fe  forment , en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  des  criftallifations  infini- 
ment variées , Sc  quant  à leur  couleur  Sc  leur 
tranfparence  , Sc  quant  à leurs  formes. 

Cepeodam , Liftant  à part  les  figures  bizarres  , 
on  trouve  que  ces  criftaux  repréfement  particulié- 
rement des  colonnes  Sc  des  piliers  de  groffeurs  dif- 
férentes Sc  de  diverfes  hauteurs,  dont  les  uns  s'é- 
lèvent du  fol  Sc  vont  atteindre  les  plafonds  des 
voûtes,  Sc  les  autres  font  attachés  Sc  fu' pendus 
en  forme  de  cul-de-lampe,  8c  font  étendus  plus 
ou  moins  près  du  fol.  Il  y a de  ces  colonnes  qui 
ont  jufqu'a  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur , fur 
trois  i quatre  pieds  de  diamètre , tandis  que  d'au- 
tres , aufli  minces  que  des  baguettes , Sc  qui  fe  pro- 
longent depuis  la  voûte  jufqu'au  fol , fembleot  au- 
tant de  piliers  qui  foutienuent  la  voûte. 

Quelques-unes  de  ces  bafes  de  colonnes  , ébau- 
chées fur  le  fol  des  faites  delà  grotte, reffemblent, 

fiat  leur  forme  hémifphérique  , par  leur  poli , 
eur  blancheur  ou  leut  tranfparence  , i des  mame- 
lons donc  le  bout  eft  toujours  huineète  de  gouttes 
d'eau  qui  , tombant  de  la  voûte,  Sc  s'accumulant 
par  une  fuite  de  couches , donnent  une  idée  de  ce 
que  les  naturaliftes  appellent  fitlagmiua  ou  tafu 
dt  colonnei.  Ce  font  ces  bafes  qui,  par  des  progrès 
infenfibles,  vont  rencontrer  les  culs-de-lampe , Sc 
forment  avec  eux  des  colonnes  entières. 

Ce  qu'il  y a enfuite  de  plus  étonnant , ce  font 
des  cuvettes  où  l’eau  fe  ralftmble  , 8c  forme  des 
nappes  Sc  des  cafeades  qui  franchilfent  les  bords 
de  ces  cuvettes  , tous  guillochés  finguliérement. 
L’eau , en  fe  retirant  de  certaines  parties  de  ces 
cuvettes  criftallifées  , y laide  fouvent  un  fédiment 
très-fin  , dont  les  grains  font  pour  la  plupart  des 
criftaux  très-brillans.  Il  y en  a qui  font  revêtus 
d'une  croûte  terne  Sc  blanchâtre  i aufli  te  peuple 
leur  a-t-il  donné  le  nom  depralinei. 

Les  perfonn  -s  inftruites  ne  fe  bornent  pas  â con- 
templer ces  différens  réfultats  du  travail  de  l'eau, 
qui  rend  à remplir  les  vides  de  ces  galeries  fou- 
terraines  i elles  s'occupent  aufli  à faire  en  détail 
l'examen  des  divers  matériaux  qui  font  entrés  dans 
la  compofirion  des  couches  de  la  montagne.  On 
y trouve  des  fuites  de  coquilles  Sc  d adroites 
rayonnées  , qui  font  rangés  par  ordre  , Sc  qui  an- 
noncent d'une  manière  bien  intéreffame  les  dé- 
pôts de  ,1a  mer  , 8c  les  dépouilles  des  animaux 
quelle  nourriflbit  dans  fon  fein  lorfque  le  mallif 
de  la  montagne  fe  formoit  fans  interruption  dans 
(on  bàffia. 
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Tous  CM  détails  irftruétif*  fe  trouvent  dan»  le* 
galeries  de  la  grotte  qui  font  à droite , dans  la 
galerie  qui  eil  1 gauche  , 8c  qu'on  peut  appeler 
celle  du  Lac  parce  qu'on  y voit  un  amas  d'eau  qui 
dans  fon  origine  a tout  au  plus  un  pied  de  profon- 
deur. Les  ge.  s du  pays  lui  ont  donné  le  nom  de  lac 
quoique  l'eau  n'y  (bit  pas  dormante  , 8c  qu'au 
comraireelle  y coule  avec  affea  de  rapidité  comme 
un  petit  torrent  fouterrain.  On  voit  venir  cette 
eau  d’unetuedonton  ignore  la  profonJeur  Quant 
à fa  largeur  , elle  eft  d'envinon  fia  pieds  , & elle 
paroit  avoir  été  creufée  de  manière  à fervir  de  lit 
au  torrent,  qui  auffitôt  fe  perd  fous  terre.  Si , 
après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  des  falles 
encombrées  de  la  grotte  , reparoit  vers  l’enrrée , 
St  forme  pour  lors  un  ruiffeau  qui  paffe  vers  l'an- 
cienne abbaye  de  Sellettes  , St  fe  jette  dans  le 
Rhône,  qui  cC!  fort  voifin  de  l'entrée. 

Ce  ruillëau  , i en  juger  par  fon  lit , eft  affex 
confidérable  11  eft  aifé  d'imaginer  qu'étant  formé 
par  le  torrent  dont  on  a parlé  , 8c  par  le  concours 
des  filets  d'eau  qui  circulent  de  tous  côtés  dans 
les  falles  8c  les  galeries  de  la  grotte , il  doit  être 
réduit  à un  petit  volume  d'eau  pendant  l'été  ; mais 
<)ue  dans  l'hiver , 8c  après  des  pluies  abondantes , 
il  devient  confidérable. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
f origine  de  ce  ruiffeau , que  je  confidère  comme 
une  fource  dont  les  eaux  ont  conttibué  dans  une 
première  époque  à former  les  excavations  des 
différentes  (ailes  8t  des  galeries  de  la  grotte,  8c 
qui  certainement , à juger  de  l 'étendue  de  ces  ex- 
cavations 8c  des  premiers  réfervoirs  qu'elles  oc- 
cupaient , ont  dû  être  fort  abondantes.  C’eft  ainfi 
que  j'envifage  les  premières  operations  de  la  na- 
ture dans  l'approfondiffement  des  grottes  en  gé- 
néral, 8c  dam  la  partie  de  ce  travail  qui  doit  au- 
tant intércffer  les  naturaliftes , que  les  criftallifa- 
tions  8c  leurs  formes  birarres. 

Je  diftingue  donc  Hans  ta  Balmc  de  Sallettes  deux 
époques  bien  caraéfétifées  » la  première,  celle  oû 
l’eau  delà  fource  du  ruiffeau  dont  nous  trouvons  les 
reftes,  a été  affei  abondante  pour  fe  former  de 
grands  réfervoirsdar.slerein  de  la  montagne,  îc  cet 
réfervoirs  font  les  différentes  galeries  que  nous  y 
trouvons  aâuellemem.  Ilefli  croire  qu’une  grande 
partie  de  ces  réfervoirs  fouterrains  a été  mile  i 
découvert  p*r  l'excavation  8c  le  travail  des  eaux 
Courantes  du  Rhône  , 8c  c’eft  ce  qui  a diminué  en 
grande  partie  les  eaux  de  la  fource , qui , s'étant 
trouvées  difpetfées  en  grande  partie  par  petits  fi- 
lets, ont  contribué  S déterminer  la  fécondé  épo- 
que, c'eft-J-dfre,  la  formation  des  criftaux,  toit 
oe  ftataôites , foit  de  (lalagmites , qui  tendent 
chaque  jour  i remplir  les  vides  de  la  première 
époque. 

C'eft  aufli  d'après  ces  vues  que  j'ai  vifité  8c  dé- 
crit, non-feulement  cette  grotte,  mais  encore 
toutes  celles  dont  j‘ai  fait  mention  dans  ce  Dic- 
tionnaire , 8 C d'après  lefquelles  j’ai  formé  la  théo- 
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rte  de  ce  qui  concerne  le  travail  de  la  nature , 8c 
dont  j'ai  donné  l'expofîtion  aux  articles  Grotte, 
Cavekne,  Bec. 

Je  finis  parobferver  que,  dans  plufieurs  de  ces 
grottes,  il  eft  furvenu  deschangemensaffex  confi- 
tables  pour  avoir  fait  difparoirre  toute  eau  cou- 
rante , & n'avoir  laifféque  les  feuls  filets  d'eau  qui 
travetfent  les  voûtes  , 8c  qui  continuent  le  travail 
des  criftaux  dans  certaines  parties  de  ces  fouter- 
rains , qui  partout  ailleurs  font  à fec. 

La  grotte  dont  nous  venons  de  donner  une  def- 
cription  eft,  fuivantun  naturalifte  d'une  certaine 
célébrité , un  des  monument  les  plus  frappans  qui 
attellent  le  féjour  de  la  mer  fur  cette  partie  de 
notre  continent.  Rajoute  même  que  tout  y prouve 
que  la  formation  St  l'exilience  de  cette  grotte  eft 
tort  antérieure  au  defféchement  de  la  partie  du 
globe  que  nous  habitons , 8c  â la  retraite  de  l'O- 
céan. Voici  ce  qu'il  nous  difoit  dans  un  Mémoire 
qu'il  a préfenté  à l'Académie  royale  des  fciencee 
en  1776. 

« La  grotte  de  ta  Balmc  en  Dauphiné  eft  ou- 
verte ou  creufée  dans  une  pierre  calcaire  grife, 
extrêmement  dure  , qui  fait  feu  avec  l'acier  trem- 
pé , & qui  répand  une  forte  odeur  de  foie  de 
foufre  lorsqu'on  la  brife.  Cette  pierre  calcaite  tft 
diftribuée  par  lits , dont  les  uns  renferment  de* 
débris  de  coqui'iages , d’autres  des  rangées  de 
madrépores,  qui  font  tous  placés  fur  leur  pédi- 
cule. Ils  y forment  des  groupes  confidérables , qui 
font  de  la  plus  belle  confcrvation.  Les  efpèces  fe* 
plus  communes  font  les  fongites  8c  les  cet v taux 
de  Neptune.  On  trouve  au  centre  de  ces  blocs  de 
madrépores  lorfqn'on  les  détaché , des  criftallt- 
fations  quartzeufes , Se  autour  des  criftaux  cal- 
caires. C'eft  furtout  dans  les  petites  cavités  de* 
parties  fupérieures  de  la  grotte  , que  ces  produc- 
tions de  la  mer  font  les  plus  abondantes.  Elles  f 
fontemaffées  les  unes  fut  les  autres  , mais  au  mi- 
lieu de  la  pierre  calcaire.  Ces  corps  marins  pa- 
roiffenr  attachés  fur  la  voûte  comme  fur  les  partie* 
des  patois  de  la  grotte.  L'eau  qui  circule  i la 
fnrface  de  ces  parois  , entraînant  la  matière  qui 
les  enveloppe , les  a mis  i découvert , 8c  elles  pa- 
roiffem , foivant  U naturalifte , dans  cetétar , diffé- 
rentes des  foffde*  qui  font  partie  des  couches.  » 

Telle  eft  l'expofition  des  faits  que  notre  obfer- 
vateur  met  en  avant  dans  fon  Mémoire  , 8c  voici 
les  conféquencet  qu'il  en  rire.  Il  lui  femble , dit-il» 
que  ces  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que 
l'exiftence  de  cette  gtotte  ne  foit  plus  ancienne 
que  celle  des  autres,  qui  doivent  leur  formation 
i des  torrens  intérieur*  8c  i des  éboulemens  qui 
font  poftérieurs  au  defféchement  de  notre  conti- 
nent; qu'elle  a été  long-tem*  fous  les  eaux  de 
la  met,  8c  qu'elle  a fervt  d'habitation  i prefqué 
tous  les  animaux  marins  ; que  les  madrépores  s'p 
font  formés  8c  raffetriblés  cous  ne  ils  fe  raffemblent 
journellement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer. 
il  faUoi*  qu’il*  y fuient  en  très-grande  quantité,- 
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puifqu'onlesy  trouve  encore  très  abondans.  L'air» 
J eau  , i’indifcretinn  de  s voyageurs  & des  curieux 
dévoient  concourir  à détruire  cesmonumem  an- 
tédiluviens félon  lui.  Ce  font  cependant  , fuivant 
la  même  ptétenrion , le»  ftalaitites  qui  le»  ont  pré- 
fet vés . 8f  qui  ont  auffi  empêché  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  grotte  de  palier  de»  madrépore» , 8c  furtout 
de  ceux  qui  font  lutteur  pédicule. 

Je  ttouve  pluiieur»  vues  faufles  dan»  les  confé- 
quencesque  ce  naturalifte  tire  de  fes  obfetvations, 
comme  dans  les  faits  d'aptes  lelquels  il  établit  tes 
prétentions  h.f.rdees,  D'abord  i!  fuppofe  que  la 
grotte  de  Sallettes  ni  pas  été  formée  comme  les 
aunes  grotte»  ordinaires  , ni  dans  le  même  tem». 
Cependant  i!  eft  nécelbire  qu'ti  convienne  que 
l'excavation  de  la  grotte  efl  poflérieurc  a la  for- 
mation de»  couches  hori7.ontalc$  au  milieu  def- 
quelle»  elle  fe  trouve  creufée.  Or,  comme  et  s cou- 
ches ontétévifiblement  compofei  spar  tes  dépôt» 
que  la  met  a laule»  pendant  fnn  tejour  dan»  ces  pa- 
r;ges,  il  eft  incoutcilable  que  la  grotte  efl  poflé- 
tieure  à fa  retraite,  li  y a grande  apparence  qu'elle 
don  fon  origine , quoi  qu'en  dite  ce  géologue  , à 
l’adfion  d'une  eau  torrentielle  foutertaine , qui  n'a 
été  libre  de  circuler  au  dedans  8c  de  fe  porter  au 
dehors  qu  aptés  la  retraite  de  la  mer  , & que 
c'eft  a cette  eau  que  les  couches  horizontales , qui 
font  cotrefpnndames  des  deux  côtés  des  gai-,  ries, 
ont  dû  leur  réparation  , & qu'elies  auront  été  cou- 
pées te  interrompues  lors  de  l'excavation  de  la 
grotte.  Comment  conçoit- on  que  la  mer  , qui  a 
formé  ces  couches  lorlqu'elles  fe  trouvoient  dan» 
fon  balitn  , a pu  permettre  leur  deflruéiion  telle 
qu’on  les  obferve  dans  la  grotte  i Sur  quelle  pré- 
emption notre  naturalifte  avance  t-ii  donc  que 
la  met  elle-même  s'eli  étendue  de  nouveau  ;uf- 
qu  i la  grotte  lotfqu'eUe  étoit  déjà  formée,  qu'elle 
y a porie  fes  eaux  , 8c  que  les  ma  frépores  fe  font 
établis  fur  les  patos  des  galeries  lorfque  les  eaux 
de  la  mer  les  baignuient  J'avoue  que  je  ne  puis 
admettre  la  dillindtion  de  .deux  époques  ; la  for- 
mation de»  couihts  calcaires  , les  depots  des  co- 
quillages & des  madrépore*  au  milieu  de  ces  cou- 
ches 8e  dans  leu»  intérieur  i 8e  dan»  une  fécondé 
époque  , l etablilTement  de  nouveaux  madrépores 
fur  le»  patoi»  de»  galerie»  de  la  grotte , fur  les 
voûtes  , & precifement  a coté  de  depots  fe.u- 
bialdes , qui  s'etoient  opéré»  lor»  de  fon  premier 
ié)out  fuppofe.  D’aiileur»  , on  ne  peut  fe  duh rou- 
ler que  la  grotte  , fe  creufant  tous  les  jours  , ne 
mette  à découvert  les  madrepotes  que  l'on  vou- 
Uioit  nous  perfuad-.r  avoir  été  établi»  par  une  fé- 
condé mer  fur  les  patos*  des  galeries,  & on  ceffera 
de  diftinguer  la  tormataou  de  ce»  tnadtepotes  , de 
celle  de»  madrépore»  contenus  dans  l'intérieur 
des  couches,  U des  autres  coquillages  qu’on  y 
trouve,  ou  entiers  ou  par  débris.  On  verra  que 
ces  madrépores  ont  étt-  .lépafés  au  milieu  d'une 
vafequi  eft  une  cotnminmion  de  certains  corps 
matin» , Se  que  cet  enfemble  prouve  fcul  le  fejour 


, de  la  mer  fur  nos  continent  avant  leur  deftrnc- 
! tion,  plutôt  qu'un  fait  ifolé  qui  ne  tient  i rien  , 
Se  qui  cil  purement  hypothétique.  Pour  admettre 
toute  cette  hypothèfe  , i!  faut  d'aboid  faite  for- 
mer le»  couches  calcaires  de  toute  la  contrée  par 
une  mer  qui  a couvert  tous  le»  environ»  de  la 
grotte  8c  bien  plus  avant  encore,  emuite  taire 
découvrir  tous  ces  dépôts  offr-nt  un  maflif  con- 
tinu , fans  vide  éc  fans  excavation,  6c  donner  à la 
nature  le  tems  d’approfondir  la  grotte,  puis  faire 
revenir  la  me  t au  même  niveau  fans  doute  pour  at- 
tacher des  madrépores  aux  parois  de  la  grotte , 3C 
faire  faire  une  fécondé  tetiaite  à I Oscan  fans 
avoit  laide  d'autres  traces  de  Ion  irruption  dans  les 
rertes  , 8c  de  fon  fécond  fejr-ur,  que  les  madré- 

fiores  fur  leut  pédicule,  fans  s'embatcaffer  que 
a fécondé  mer  auroit  lorme  dans  le  cas  prêtent 
des  madrépores  à côté  des  anciens  dus  aux  pre- 
miers dépôt*  î ce  qui  par  oit  dans  l'hyporhèfe  de  la 
fiippofition  la  moins  vraifemblablc- , comme  nous 
le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que  le  naturalifte 
dont  nous  uifeutons  '•  hypothèfe,  n’a  lait  l'analyfe 
d'aucune  autre  obfervation  d’où  il  réfulte  dsS 
preuves  du  fécond  bord  de  la  met , que  les  ma- 
drépores établis  fur  leur  pédicule.  Cependant 
edes  étaient  d'autant  plus  nectflaires , que  ces 
faibles  pouvnient  naturellement  être  reunis  aux 
anciens  comme  appartenant  aux  mêmes  amas  8c  au 
même  travail  de  la  mer. 

Un  K bornant  à ne  propofer  que  la  fait  (impie 
des  madrépores  fut  1rs  pe-.licules  , tel  qu'on  nous 
le  préfente  , il  ne  peut  pas  être  confidéré  comme 
fuffifant  pour  prouver  urte  démarche  au  if  fingu- 
hère  de  la  mer,  un  déplacement  qui  auroit  re- 
porté l'Océan  dans  une  contrée  qu'il  auroit  oc- 
cupée. Se  où  i!  «irait  fotmè  des  dépôts  fembiabie* 
à d’anciens , Se  dam  une  même  pohtion. 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  cette  difcufljon  peut 
montrer  qu'un  lèul  fait  ifolé  ne  métitoit  d’étie 
cité  comme  pouvant  fervir  de  bafe  à un  événe- 
ment auffi  remarquable,  qu  autant  qu'on  auroit 
fait  l’examen  d'autres  faits  du  même  ordre  , Sc 
qu’on  auroit  en  même  tems  tire  b ligne  de  fépa- 
lation  qui  les  diftingue  de  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  qui  font,  foit  d'une  époque  anté- 
rieure, foit  d’une  époque  poflérieurc,  de  manière 
à pl  icer  le  nouveau  fait  dans  Ion  lieu.  Telle  efl  la 
marche  qu’il  faudra  fuivre  pour  adopter  une  ob- 
fervation  comme  neuve  ffc  propre  à figuier  dan» 
la  théorie  de  la  Terre. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  cu-ieufe 
difeuffion  fur  h B, Urne  , je  dois  dire  que  celle  de 
Sallettes  fe  ttouve  placés  dans  la  vallée-golfe  du 
Rhône,  où  l'on  obferve  des  dépôts  de  la  mer,  qui 
appartiennent  fenfiblemenr  a dsux  époques  diffé- 
rentes. Ainli  l'on  voit  partout,  le  long  du  cours 
du  Rhône  8c  de  la  Saône  , les  témoins  du  double 
travail  de  l'Océan.  Je  remarquerai  d’abord  que  le 
fécond  dépôt  a un  cara&fe  particulier , qui  le 
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diftingue  du  premier  ; car  il  ert  place  à un  niveau 
qui  annonce  un  âge  & une  époque  beaucoup  plus 
modernes.  Le  dépôt  le  plus  ancien,  au  contraire, 
occupe  la  pairie  de  la  vallée  la  plus  profonde,  8e 
celle  qui  repofe  ordinairement  fur  l'ancienne  terre 
dans  laquelle  la  vallée  a été  approfondie  ; c'eft 
alors  que  la  mer,  par  un  féjour  d'une  certaine 
durée , a pu  former  ce  premier  dépôt  d'une  grande 
importance  -,  car  c'eft  dans  le  matlif  de  ces  fedi- 
mens  très-étendus  qu’une  fécondé  vallée  s el)  ap- 
profondie après  la  première  retraite  de  l'Océan  > 
car  pour  lors  un  nouveau  travail  de  l'eau  cou- 
rante, qui  a fuccéde  à la  mer  8c  qui  a circulé  à la 
furface  de  la  terre  libre  , a fait  un  vide  a (fît  confi- 
dérable  pour  que  le  lecond  dépôt  pût  l’occuper 
après  que  ta  mer  a eu  envahi , pour  la  fcconde 
fois,  la  nouvelle  vallée. 

Or , il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  Balaie  de 
Sallettes  montre  , dans  ce  qui  conltiuie  les  dépôts 
fous-marins  qu'on  y obfcrve  , tous  les  caractères 
qui  diftinguem  les  deux  dépôts  qu'on  y fuppofe. 
La  Balme , quoi  qu'en  dife  le  naturalise  qui  croit 
y voir  les  deux  fortes  de  dépôts,  n'en  annonce 
les  caractères  que  d'un  feul,  qui  parnît  appartenir 
au  fécond  travail  de  la  mer  .lequel  a fourni  à la 
circulation  de  l'eau  fouterraine  un  malfif  d'une 
compofuion  uniforme  , & au  milieu  duquel  cette 
eau  a trouvé  de  quoi  creufer  des  galerits  fuivies, 
offrir  des  voûtes  qui  miflenr  en  évidence  des  ma- 
drépores établis  fut  leurs  pédicules,  lefquels  corps 
matins  appartiennent , comme  je  l’ai  déjà  dit , au 
même  fyltème  de  dépôts , de  couches , 8c  au  même 
amas  de  fertiles. 

BALTIQUE , l’une  des  plus  confi.lérables  mers 
intérieures  ou  Méditerranees  de  l'Europe.  Outre 
la  principale  étendue  d'eau  connue  fous  la  déno- 
mination de  Baltique , elle  comprend  deux  grands 
golfes,  celui  de  Bothnie  8c  celui  de  Finlande.  Je 
me  ptopofe  de  confrdérer  dans  cet  article  la  réu- 
nion de  ces  trois  mers  fous  différens  points  de  vue 
intéreflans.  Je  m'occuperai  d'abord  de  toutes  les 
circonltances  qui  ont  concouru  à leur  formation , 
telle  qu’elle  a dû  avoir  eu  lieu  dans  Its  premiers 
tems  i enfuite  je  f.  rai  connoitre  les  différens  ageus 
que  la  nature  emploie  à leur  entretien  , en  y com- 

f menant  les  modifications  qu’on  peut  obferver  fur 
eurs  bords.  Enfin,  en  fuivant  l.s  mêmes  vues, 
j'expoferai  fuccinélemtnt  les  cutieux  phénomènes 
que  m'ont  offerts  les  eaux  affluentesd'un  côté  dans 
l'intérieur  dts  badins  maritimes,  puis,  de  l'autre 
côté,  à la  fuiface  des  badins  tendîtes  qui  fer- 
ment l'enceinte  de  ces  mers  au  nord  , à l'efl,  au 
fud  , 8c  furtout  le  long  de  leurs  bords. 

Occupé  de  tous  ces  objets,  j'ai  Terni  la  néceflité 
d'infifler  de  pluj  en  plus  fur  les  effets  qui  ont  dû 
réfulter  du  concours  étonnant  de  toutes  ces  eaux 
affluentes  qui  ont  contribué  à la  formation  des 
badins  maritimes  de  la  Baltique  8c  de  Tes  deux 
golfes,  8c  potu  les  faire  connoitre  j'ai  fuiyi,  arec 


le  plus  grand  foin,  le  dénombremen»  de  chaque 
neuve  8c  de  chaque  rivière  qui  parcourent  les 
badins  terrellres  avant  de  parvenir  au  rendez-vous 
commun  ; 8c  pour  que  cette  énumération  fe  fad» 
avec  un  certain  ordre,  je  noterai  leurs  embou- 
chures telles  qu’elles  font  figurées  fur  les  Cartes 
compofant  la  leconde  partie  de  la  Carte  d'Europe 
de  Dan  ville , 8c  furtout  celles  dont  les  affluences 
ont  été  reconnues  avoir  une  certaine  profondeur. 
On  trouvera  ces  détails  géographiques  raifonnés  à 
I article  Bassin  , diviûon  concernant  la  Baltique. 

De  la  réunion  des  agent  Çt  des  cireonflances  qui  ont 

eor.tribué  a U formation  de  ta  Baltique  6 de  fts  gol- 
fes , & qui  continuent  de  concourir  à leur  entretien. 

Les  golfes  de  Bothnie  8c  de  Finlande,  la  mer 
Baltique , celle  de  Danemirck , de  Hollande,  la 
mer  d Allemagne , font  d'anciens  vallons  ouverts 
aux  eaux  courantes.  On  peut  prendre  une  idée  de 
l'ancien  état  des  terrains  dont  ces  mets  occupent 
la  place , dans  ce  que  j'ai  dit  fur  les  progrès  de 
l'elargidement  de  1a  Manche,  qui  a fuccéde  à une 
vallée  ou  même  à plufieur»  ; car  c'eft  toujours  à 
cela  qu'il  faut  revenir.  La  multitude  de  détroits 
dont  ces  mers  8c  ces  golfes  font  remplis,  leurs 
formes , leur  diflribution , doivent  nous  rendre  ces 
principes  suffi  certains  pour  le  nord  de  l'Europe , 
que  le  font  les  événemens  pareils  pour  le  midi! 

J ai  déjà  indiqué  une  analogie  entre  les  Bof- 
phores  de  Thtace  8c  des  Dardanelles,  8c  les 
rivières  qui  unifient  les  lacs  de  Ladoga  8c  d'O- 
nega j ce  qui  réduit  tous  ces  détroits  , toutes  ces 
mets  à des  vallées  donc  quelques  parties  font 
devenues  des  lacs  non  fermés,  8c  puis  des  mers. 
En  général , Iss  réfultats  des  opérations  de  l'eau 
dans  la  formation  des  vallées  étant  bien  appréciés , 
on  peut  en  faire  l'application  aux  détroits,  aux 
golfes , aux  méditerranées  , 8c  toutes  les  circonf- 
tances  qu'on  y remarque  fe  prêtent  fans  difficulté 
à cette  analogie.  Je  ramène  tous  les  faits  que  nous 
préfentent  ia  Baltique  8c  fes  environs  à ces  réful- 
tats  , parce  que  les  uns  confirment  les  autres. 

Une  preuve  que  le  baffin  maritime  de  la  Bal- 
tique eft  l’ouvrage  des  eaux  courantes  qui  s'y 
rendent  de  plufieurs  provinces  , 8c  furtout  des 
grands  fleuves  qui  s'y  déchargent , foit  de  l'Alle- 
magne, de  la  Pologne  8c  de  Ta  Ruffie  , foit  de  la 
Laponie  Sc  de  la  Suède  , c'eft  qu'à  l'embouchure 
de  tous  ccs  fleuves  on  trouve  encore  des  golfes 
alfez  profonds  8c  étendus  : ce  font  les  relies  des 
anciens  canaux  de  cc-s  fleuves  avant  leur  réunion 
en  un  feul  baffin.  Pour  peu  qu'on  ait  obfervé  le 
long  des  côtes  de  cette  grande  Méditerranée,  on 
retrouve  encore  des  vertiges  de  ces  mêmes  canaux 
prolongés  dans  l'intérieur  des  terres , 8c  qui  ont 
été  comblés  en  partie  par  les  fables  que  les  fl.-uves 
y ont  dépofés  8e  abandonnés  d'ailleurs  en  confé- 
quence  de  la  diminution  des  eaux  que  ces  fleuves 
ont  éprouvée.  Ce  font  ces  deux  caufes  qui  ont 
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contribué  à l'abaiflement  du  niveau  de»  eaut  de 
la  Baltique  Br  à la  diminution  de  fes  badins  : c'étoit 
à cette  feule  confidération  que  de  voit  fe  borner 
la  grande  & longue  difpute  encre  les  favans  de  la 
Suède  fur  cette  mer  ; mais  comme  ils  y ont  mêlé  des 
difcudions  étrangères,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'une 
quettion  auflî  fimple  , & qui  auroit  pu  fe  décider 
par  des  obfervations  fufceprible*  d'une  grande 
précifion , ait  donné  lieu  à tant  d'écrits  dont  la 
plupart  font  peu  inftruâifc. 

On  y rappelle  iu(fi  des  faits  d'une  époque  bien 
antérieure  à celle  de  la  formation  des  Méditer- 
ranée», telle  que  nous  l'avons  fuppofée  ci-devant  ; 
car  on  a examiné  les  dépôts  de  l'Océan , qui  datent 
d'un  tenu  plus  ancien  que  celui  auquel  on  doit 
rapporter  les  dépôts  de  la  Baltique  ; car , comme 
nous  l'avons  mis  en  principe , fi  la  formation  du 
baflin  des  Méditerranée»  a commencé  à l'epoque 
où  les  fleuves  ont  creufé  leurs  vallées  8c  déblayé 
les  matériaux  qui  les  rempliffoient , elle  a continue 
par  l'aâion  des  mêmes  eaux  Courantes  qui  ont 
réuni  leurs  canaux  en  détiuifant  les  bords  de  cha- 
que embouchure. 

On  peut  aifement  reco-norre , pit  l'obfïrva- 
tion,  que  les  eaux  de  la  Baltique  ont  lailTé  à de- 
couvert  une  grande  étendue  de  terre  du  côté  de 
l'Allemagne,  de  la  Poméranie,  de  la  Prnffe,  8tc. 
1°.  Il  y a beaucoup  de  fables  8c  de  cailloux  roulés 
à une  très- grande  diftance  des  rivages  aituel» , 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  En  fécond  lieu , 
on  trouve  à une  grande  diftance  des  côtes  de  cette 
mer,  des  étangs  8c  des  lacs  qui  font  vifiblement 
l'ouvrage  des  vagues , lefquelle»  , refoulant  les 
fables  contre  les  eaux  courantes  des  rivières , en 
ont  bouché  les  iflius.  Ces  lacs,  ces  étangs,  font 
fort  communs  dans  la  Poméranie  8c  dans  la  Fin- 
lande : on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foient  d'ar.- 
ciens  étangs  des  bords  de  la  mer  Baltique.  On  a 
cherché  de  petits  faits  dans  la  difpute  fur  la  dimi- 
nution de  l'eau  de  la  Baltique  ; mais  un  fait  phy- 
£que  de  cette  importance  doit  avoir  des  fuites , 
des  conféquenccs  qui  prouvent  beaucoup  mieux 
les  démarches  de  la  met,  que  tous  les  faits  hifto- 
riques  qu'on  peut  avoir  recueillis  pour  ou  contre. 
Ceux  que  nous  citons  font  les  feuls  monument 

Îu'on  puifta  admettre  comme  preuves  phyfiques. 

lans  la  difpute  des  Suédois  on  ns  s'eft  attaché 
qu'à  de  Amples  fraies  hiftoriques , fur  lefquel»  on 
ne  lavoit  quel  parti  prendre.  Je  ne  prétends  pas , 
au  rtfte , qus  cette  mer  ait  quitté  toutes  fes  côtes 
également  t car  il  y a grande  apparence  que  cer- 
taines côtes  ont  été  abandonnées  dans  des  parties 
par  une  retraite  fuivie , pendant  que  d'autres  ont 
anticipé  fur  les  badins  terr.'ftres. 

Je  le  répète , fi  l’on  confidère  toute  l'étendue 
des  badins  terrefttes  de  cette  mer  8r  celle  de 
U fuper ficie  de  la  terre  qui  y verfe  fes  eaux , on 
verra  aifément  qu’elle  a été  naturellement  formée 
par  le  rendea-vous  de  ces  Arrives  8c  rivières  , 8c 
que  fort  baflin  n'eft  que  le  réfultat  de  la  réunion 
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Ide  tou»  ces  canaux  particuliers  qui  avoient  leur 
débouché  dans  la  mer  d'Allemagne  : par  confé- 
quent  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  un  lac  , 
mais  comme  une  grande  3c  large  embouchure  d'une 
grande  quantité  de  fleuves. 

Cette  mer  peut  être  confidérée  comme  une 
preuve  que  routes  les  Méditerranée»  font  l’ou- 
vrage des  fleuves  qui  s*y  jettent , 8c  qu'en  général 
les  inégalités  des  bords  de  la  mer , les  enfonce- 
mens,  le»  golfe»  ont  été  produits  par  l'aâion  de 
l'eau  intérieure  des  continens , qui  a une  activité 
continuelle , plutôt  que  par  l'aâion  des  vagues 
qui  ne  minent  que  très-peu  , «c  qui  n'a  pu  péné- 
trer ainfi  dans  les  terres  par  une  ouverture  aulli 
étroite  que  le  détroit  du  Sund. 

Le  Sund  n‘a  donc  pas  été  ouvert  tout  à coup 
par  l'Océan , mais  il  a été  l’ancien  canal  , l'an- 
cienne embouchure  des  fleuves  qui  ont  dû  fe  dé- 
charger dans  la  mer  affea  abondamment  8c  avec 
une  certaine  vit-  (Te  , lorfque  les  différentes  parties 
du  baflin  de  la  Baltique  n'étoienr  pas  encore  agran- 
dies comme  elles  le  iont , ni  le  baflin  creufé , parce 
u'alors  l'évaporation  ne  pouvoir  être  affei  aboi  - 
ante  pour  fuffire  à l'enievement  des  eaux  fupet- 
floes  de  la  Baltique. 

C’eft  pour  mettre  toutes  ces  vérités  effentielles 
en  évidence , que  j’ai  fait  figurer  deux  Cartes  de  la 
mtr  Baltique  ,•  la  première , oû  j'ai  joint  au  baflin 
de  cette  mer  les  badins  terre  Ares  des  fleuves  8c 
des  rivières  qui  s'y  jettent  i li  fécondé , où  je 
continue  les  lits  particuliers  de  ces  fleuves  dans  le 
baflin  maritime , tel  que  je  corçois  qu'il  exiftoit 
dans  les  premiets  tems.  Ceci  fait  voir  les  progrès 
du  travail  de  l'eau  dans  l'agrandiffement  de  l'em- 
bouchure de  chique  fleuve.  J'ai  déjà  dit  que,  dins 
la  grande  difeuflion  au  fujet  de  la  diminution  du 
niveau  des  eaux  de  la  Baltique,  on  n'avoit  pas  fait 
entrer  tous  les  démens  néceflaires  à la  folution  de 
ce  problème  cutieur  s car  il  n‘a  pas  été  queftion 
de  ces  différons  étau  par  lefquels  je  prouve  que  la 
mer  Baltique  a paffé,  8c , par  cette  confidération  , 
je  ramène  la  queftion  à fes  véritables  termes  f car, 
de  part  8c  d'autre , il  me  paroït  qu'on  les  a mé- 
connus , 8c  qu'on  aconfondu  furtout  les  époques. 

11  eft  évident  que  l'eau  de  la  Méditerranée  a été 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'eft , lorfque  les  fleuves 
n'avoient  pas  encore  réuni  8c  élargi  leurs  canaux  | 
8c  d'ailleurs,  il  y a grande  apparence  que  chacun 
des  fleuves  dans  ces  tems  donnoit  plus  d’eau , 8c 
ces  deux  circonftances  ont  futfi  pour  augmenter  le 
niveau , au  lieu  que , par  la  fuite  , les  circonftances 
contraires  ont  concouru  à fa  diminution.  J’ajoute 
que  d'ailleurs  tous  ces  faits  n'annoncent  point 
une  diminution  abfolue  des  eaux  de  Ia  mer  en 
général  t car  comme  ce  golfe  tient  fes  eaux  fépa- 
rées  de  celles  de  l'Océan  avec  lequel  il  n’a  qu'une 
très-petite  communication , les  différons  érats  par 
lefquels  l’eau  de  la  mer  Baltique  a pu  paffer , ne 
peuvent  avoir  aucune  correfpondance  à l'Océan, 
ni  autorifet  les  conféquenccs  qu'on  pourrait  en 
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tirer  relativement  à la  diminution  de  la  truffe  de 
1 es  eaux  en  général. 

La  quantité  de  l'eau  de  la  Baltique  & la  hauteur 
de  leur  niveau  dépendant  de  1a  quantité  de  l'eau 
des  fleuves  qui  s'y  rendent  , il  eft  clair  que  les 
diminutions  ou  augmentations  qu'elle  éprouvera, 
doivent  avoir  pour  origine  les  changement  que  1a 
culture  des  terres  occafïonne  chaque  jour  dans 
l’eau  des  fleuves.  Or,  comme  ces  changement  font 
connus,  il  s’enfuit  qu'on  ne  doit  pas  avoir  recours 
à d'autres  caufes  hypothétiques  dont  l’influence 
efl  suffi  difficile  à établir  quel’exiflence. 

Détails  fur  l'intérieur  du  tafia  de  la  Baltique. 

Depuis  la  bouche  orientale  du  Sund  jufqu'i  Cite 
de  Bornholm , la  Battisse  a de  neuf  à quatre-vingts 
brades  de  profondeur  ; de  là  jufqu'i  Stockholm  , 
de  quinze  i cinquante , 8c  un  peu  au  fud  de 
Linao , faisante.  On  trouve  dans  ce  trajet  plu- 
fieurs  bancs  de  fable , mais  allez  enfoncés  fous 
l’eau.  Entre  Alands-Haff  8c  parmi  les  îles  Alandes, 
à côté  de  l'ile  d'Ozel , dans  le  golfe  de  Riga , 
les  profondeurs  varient  de  foirante  i cent  dix 
brades.  Il  y a beaucoup  de  lacs  d’eau  douce  qui 
en  ont  davantage  : ainC  l’on  doit  en  conclure  que 
cette  mer  a très-peu  de  profondeur  en  général, 
& qu’elle  n’eli  fous  cette  confidération  que  la 
fomme  des  embouchures  des  rivières  qui  y af- 
fluent. L’étend  ue  en  longueur  delà  Baltique  eft  très- 
confidérable  : d'EI Teneur , où  proprement  elle  corn 
mence , jefqu’à  Cronftadt , à l'extrémité  du  golfe 
de  Finlande , cette  mer  a huit  cent  dix  milles  ma- 
rins d’Angleterre  j fa  largeur , entre  Saiurie  en 
Smaland  8c  le  rivage  oppofé,  eft  de  deux  cent 
treme-fept  milles. 

De  l’ile  de  Rugen  , le  baffm  de  la  Baltique  eft 
droit  8c  ouvert , excepté  où  il  eft  interrompu  par 
l'ile  de  Gothland. 

Au-delà  de  Stockholm,  la  Baltique  fe  divife 
comme  en  deux  golfes  : celui  de  Bothnie , 8c  celui 
de  Finlande.  Le  premier  court  au  nord  , 8c  fon 
baffm  fe  trouve  dans  un  maflif  immenfe  de  granit, 
de  telle  forte  que , fur  les  côtes,  le  pays  offre  des 
truffes  détachées  de  cette  même  pierre.  Sa  plus 

frande  largeur  eft  entre  Gefle  8c  Abo,  dans  la 
inlande , où  elle  embraffe  une  étendue  de  cent 
quatre-vingt-quinze  toifes.  Le  granit  fe  termine 
en  Laponie , pays  atrofé  par  la  tiviète  de  Tornéa , 
navigable  fort  avant- dans  les  terres.  Le  pays  offre 
une  fuite  de  montagnes  couvertes  de  forêts  non 
interrompues , de  vafles  marais , de  rivières , de 
lacs  fort  nombreux  ttavetfés  par  ces  rivières:  ces 
lacs  8c  ces  rivières  fervent  de  retraite  à des  mil- 
liers d’oifeaux  aquatiques,  qui  s’y  rendent  l'été 
pour  y faite  leur  ponte  , dans  la  paix  8c  loin  des 
atteintes  des  hommes.  Linné  nous  apprend  que 
ces  oifeaux  , en  grand  nombre , vont  chercher  en 
automne  des  rivages  8c  des  climats  plus  favorables. 
L«»  lacs  8c  le»  rivières  font  aufli  peuplé»  de  poif- 


BAL  25 

Tons,  de  peu  d’efpèces  il  eft  vrai,  mais  dont  cha- 
cune eft  nombreufe:ce  font  des  faumons  en  grande 
abondance , qui  remontent  jufqu’à  la  fource  des 
rivières  de  Tornéa  8c  de  Kimi  pour  y dépofer 
leur  frai;  le  char  s'y  trouve  dans  les  lacs , 8c 
l’ombre  dans  les  rivières  : on  y pêche  des  g*inia- 
des  du  poids  de  huit  à dix  livres,  des  brochets 
qui  ont  jufqu'à  huit  pieds  de  longueur,  des  per- 
ches fort  groffes  j enfin , le  faumon  altula  termine 
la  courte  lifte  des  poilfons  qu’on  pêche  dans  cette 
partie  de  la  Laponie. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  ce  pays , la 
civiliiation  8c  la  culture  ont  profpéré  depuis  long- 
tems.  On  y trouve  plufïeurs  cantons  bien  peuplés, 
des  marais  deffechés,  8c  la  raifon  s’y  eft  tellement 
perfectionnée  parmi  ces  peuples . que  beaucoup 
d'entr’eux  fe  font  unis  avec  les  Suédois,  8c  qu’ils 
ont  même  envoyé  leurs  repréfentans  à 1a  chambre 
des  payfans  dans  tes  diètes  nationales.  Us  furent 
dans  tous  les  tems  les  plus  laborieux  de  cette 
race  : ils  accoutumèrent  le  renne  au  traîneau , l'ap- 
privoifèrent,  8c  le  fubftituèrent  au  boeuf  8c  à U 
vache. 

L’embouchure  du  golfe  de  Bothnie  eft  remplie 
d’un  groupe  nombreux  d’iles  fort  petites  8c  d’é- 
cueils dangereux  pour  la  navigation.  Aland  eft  U 
principale  de  ces  îles , qui  ptéfente  partout  l'af- 
peÛ  de  rochers  efearpés. 

C’efl  de  là  que  le  golfe  de  Finlande  s'étend 
droit  à l’eft  : on  voit  fur  la  côte  feptentrionale 
une  chaîne  d’iles  femblables.  Toute  la  côte,  ainli 
que  ces  îles,  eft  compofée  de  maffes  graniteufe* 
rouges  8c  grifes  : les  côtes  de  Suède  font  des 
mêmes  matériaux  , mêlés  de  pierres  de  fable. 

La  Finlande  8c  la  Carélie  font  les  bornes  du 
golfe  d’un  côté,  la  Livonie  8c  l’Ingtie  de  l’autre. 
Le  golfe  diminue  en  profondeur  de  foixante  brades 
à cinq  en  avançant  vers  Cronftadt  i de  ce  port  il 

a douze  millet  de  baffes-eaux  jufqu’i  Péterf- 
ourg. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  mer  But- 
tique  communiquoit  avec  la  Met-Blancbe , 8c  ont 
et  u reconnoître  les  veftiges  de  cette  communica- 
tion dans  les  lacs  nombreux  que  préfenre  leur 
intervalle,  ainli  que  dans  l’état  de  la  terre  qui 
offre  prefque  partout  le  mafftf  primitif  des  granits, 
couvert  de  dépôts  modernes  formés  par  des  cail- 
loutages 8c  des  graviers  abondant  ; enfin  , dans 
les  fragment  de  granits  détachés  de  la  grande 
maffe. 

Ifs  croient  retrouver  les  portions  de  ce  canal  de 
communication  de  la  Mer- Blanche  à la  Baltique  . 
dans  les  lacs  Siouda  & Vign , qui  forment  une 
chaîne  a fiez  fuivie  de  la  Mer-blanche  au  lac  Onega. 
Les  lacs  6c  les  rivières  étant  d’ailleurs  fïtués  dans 
des  lieux  bas , femblent  offrir  les  relies  d'un  ca- 
nal : c'eft  là  té  détroit , félon  eux , par  lequel  la 
marée  fe  verfoit  de  1a  Mer-Glaciale,  8c  couvrait 
de  fon  flux  les  iles  que  Pomponiut  Mêla  a décrites. 
C'eft  ainli  qu’on  peut  expliquer  comment  la  Scanr 
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dinavie  étoir  une  île,  ainfi  quelle  Ce  trouve  dans 
une  des  Cartes  de  Cluvier. 

On  ajoure  qu’auflitôt  après  que  ce  détroit  a été 
fermé,  la  Oj /tique  a perdu  les  propriétés  d’une 
mer , 6c  en  même  tems  une  grande  partie  de  fes 
eaux , déperdition  qui  fe  continue , fuivant  les 
favans  Suédois,  qui  l’ont  fixée  à cinquante  pouces 
en  un  fiècle.  Nous  rapportons  tous  ces  détails 
fans  en  adopter  aucun,  8c  en  obfervant  que  toutes 
ces  coup  étures  font  trop  vagues  pour  pouvoir 
rendre  raifon  de  l’état  aéfuel  Br  de  l’intervalle  de 
la  Mer-Blanche  à la  Baltique , 8 c de  la  buUui.it  e Ile- 
même.  Il  faudroit  étudier  avec  une  plus  grande 
recifion  cet  intctvalle,  avant  de  pouvoir  éta- 
lir  ces  affermons  comme  des  faits.  Cette  mer 
manque  de  marée  : aufli  n’éprouve-t-elle  pas  de 
variations  dans  la  hauteur  de  fes  eaux  , excepté 
lotfqu'elle  ell  expofée  à des  vents  impétueux  : il 
fe  forme  alors  un  courant  à l’entrîe  de  la  Bal- 
tique, ou  à fa  fortie,  fuivant  les  points  de  l’ho- 
rizon d'où  les  vents  fondent  ; ce  qui  force  l’eau 
de  traverfer-  le  Sund  avec  la  viieile  de  deux  ou 
trois  milles  danois  prr  heure.  Quand  ie  vent  loude 
de  la  mer  d’Allemagne,  l’eau  s'élève  dans  les  ports 
de  la  Baltique , 8c  celle  des  ports  de  la  partie  occi- 
dentale , voifine  de  l'embouchure  8c  du  détroit , 
éprouve  une  falure  paffagère. 

Eflêitivemem,  le  peu  de  communication  qu'elle 
a avec  la  gfande  tner  , la  quantité  d’eau  douce 
qu’y  verfent  Jes  fleuves  qu’elle  reçoit,  font  que 
les  eaux  font  fouvent  douces  au  point  qu'en  plu- 
lieurs  endroits  elles  fout  propres  aux  litages  do- 
meftiquts. 

Dans  toute  la  Baltique , les  botanides  n’ont 
reconnu  que  trois  fortes  de  fucus  , Sr  n’en  ont  pas 
même  rencontré  une  feule  fur  toutes  les  côtes  du 
golfe  de  Bothnie  , qui  cil  fi  éloigné  de  l'eau  de 
la  mer. 

Le  petit  nombre  d'efpèces  de  poilTonseft  encore 
une  autre  différence  entre  la  Baltique  &.  l’Océan  : 
on  n’y  trouve  qu’une  efpèce  de  cétacée , nulle 
autre  ne  s'aventurant  au- delà  du  canal  étroit  qui 
fepare  la  Baltique  duCategar.  Les  harengs  fréquen- 
tèrent , avec  une  abondance  égale , les  rivages  de 
Livonie  8c  ceux  de  Courlande  jufqu'en  I ji$  . qu'ils 
s'attachèrent  à ceux  de  Danemarck.enfuite  ils  ont 
abandonne  la  Baltique  pour  quelques  fiècles;  mais 
err  I7fî  , ils  commencèrent  à reparoïtre  fur  la 
côte  de  Suède , où  on  les  pèche  entre  les  rochers 
& les  îles , 8c  point  à la  mer,  depuis  Gnthenbourg 


ni  au  nord  ni  au  fud.  Dans  les  premiers  rems  de  la 
cherie  , ils  paroifloient  vers  la  fin  de  juillet  ou 
commencement  d’août  -,  mais  ils  ont  progrelli- 
vemeut  changé  de  faifon  , 8c  depuis  quelque  tems 
on  ne  les  voit  guère  avant  le  commencement  de 
novembre.  On  a remarqué  qu’ils  ne  font  plus  fi 
gras  que  lorfqu'ils  fe  montroient  plus  tôt,  8c  main-  j 
yeiwr.t  on  s’apperçoit  que  ce  poifîon  commence  à 
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j ne  paraître  dans  la  Baltique  qu’en  bien  moindre 
j quantité  qu'au  commencement  de  cette  reptife 
vers  I7f}. 

Il  a été  prouvé  dans  ce  fiècle  , par  des  expé- 
riences , que  ia  mer  Baltique  avoit  un  contre- 
courant  comme  la  Mediterranée  au  détroit  do 
Gibraltar.  Un  habile  marin  anglais  s'etant  avancé , 
dans  une  pinaiïe  , au  milieu  du  canal , fut  emporté 
avec  violence  par  le  coûtant.  Bientôt  après  il 
plongea  dans  la  mer  un  feau  de  cuir  qui  contenoit 
un  gros  boulet , 8c  il  arrêta  par  ce  moyen  le  mou- 
vement de  la  pinaffe  i alors  faifant  enfoncer  de 
plus  en  plus  le  feau  , il  fut  entraîné  par  l'avai  t 
de  la  pinafie  malgie  le  vent  8 : le  courant  fup«- 
rieur.  Le  courant  d'en  haut  n'a  voit  pas  plus  de 
quatre  à cinq  pieds  de  profondeur , 8c  plus  on 
laifoit  enfoncer  le  feau’de  cuir,  plus  le  courant 
de  defluus  avoit  d’avatitage. 

Ri  fumé  fur  la  formation  de  la  Baltique. 

Toute  cette  étendue  d'eau  qui  forme  la  met 
Baltique , les  golfes  de  Bothnie  , de  Finlande  8c 
même  celui  de  Livonie  , doit  étte  confidérée 
comme  l’aifemblage  d'un  grand  nombre  de  ca- 
naux , de  fleuves  8c  de  rivières  , qui  , s'étant 
élargis  & réunis  enfuite  par  l'aition  de  ces  eaux , 
n'ont  plus  formé  qu'un  feul  8c  même  canal.  D’a- 
près cette  idée  fimple  fur  la  fornation  de  ces 
golfes,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  mêmes  fl  rives 
qui  ont  concouru  à la  formation  de  cette  mer , 
continuent  à l’entretenir  en  fe  portant  toujours 
au  rendez-vous  commun.  Ainfi  je  vois  d’un  côté, 
en  Allemagne  8c  en  Pologne , l’Oder  , la  Villule  , 
le  Niemen  8c  la  Draine  y porter  le  tribut  de  leurs 
eaux  i de  même  plufieurs  autres  rivières  en  Li- 
vonie 8c  en  Finlande  fournifient  aux  différentes 
parties  des  golfes  où  elles  ont  leurs  embouchures  j 
d'autres  plus  grands  encore  8c  plus  nombreux  font 
fournis  par  les  terres  de  la  Laponie  : tels  font  le 
fleuve  Toméa  , les  rivières Calix  , Luléa  , Pithéa  , 
Uméa , 8c  plufieurs  autres  qui  viennent  de  la  Suède. 
Ces  fleuves  un  peu  confidérables  font  au  nombre 
de  plus  de  quarante,  y comprît  les  rivières  laté- 
rales qu'ils  reçoivent.  D'apres  cette  vue  générale 
de  tant  de  canaux  d'eaux  courantes,  on  ne  peut 
pas  douter  qu’il  n’en  réfulte  une  quantité  luffi- 
fante  pour  entretenir  U mer  Baltique  ; c'efl  pour 
cette  raifon  qu’elle  fe  décharge  dans  l’Océan , & 
u’elle  ne  participe  pas  au  mouvement  générai  de 
ux  8c  reflux , quoiqu'elle  foit  fort  étroite  : c'tft 
auffi  aux  mêmes  circonftances  qu'elle  doit  d'être 
très-peu  falée,  comme  nous  l’avons  vu  ci-devant. 

Pour  faire  faifir  plus  facilement  l’étendue  de 
la  fuperficie  de  la  terre  qui  fournit  à cette  mer  les 
eaux  courantes  qui  s’y  rendent  8c  qui  l'abreuvent , 
j’ai  fait  rédiger  une  Carte  particulière  8c  bien 
circonfctite  de  fon  bafl'tn  terreflre  : on  la  trouvera 
dans  mon  Atlas,  avec  une  defciiption  détaille* 
des  rivières  8c  de  leurs  latérales , telles  qu'elles 
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font  figurées  dirs  1rs  meilures  Carte*  des  pays 
diftribu  -s  le  long  de»  bords  méridionaux  8c  lëp- 
tentrionaux  des  golfes  de  la  Baltique  : on  y verta 
d'ailleurs  tes  limites  curienf.s  du  badin , tracé  .s  par 
une  arête  moncueufe  fore  remarquable , ainfi  que 
les  lacs  no  nb-eux  qui  rafTemblent  les  premières 
eaux  des  provinces  de  Suède  8c  de  D.namarck. 

y ues  gf. tirâtes  fur  tes  courant  Je  la  Baltique. 

L’amiral  Noîdenankar,  auteur  du  travail  fur  les 
courans  de  la  Baltique  , dont  nous  nous  propofons 
de  publier  la  traduction  , commence  cette  def- 
èriptinn  par  fuivre  leur  origine  dans  le  golfe  de 
Bothnie  , enfuite  il  montre  comment  ces  courans 
fe  dirigent  entre  les  îles,  les  rochers  8c  Te  long 
des  cotes.  Pour  développer  d'autant  plus  fa  théo- 
rie, il  indique  les  fleuves , les  cortens  8c  les  ruif- 
feaux  qui  alimentent  la  Baltique t travail  infiniment 
curieux  8c  utile.  Il  parle  définitivement  de  la  di- 
minution infcnfible  des  taux  de  cette  mer , des 
refoulemens  occafionnés  par  les  vents  qui  fouflent 
des  mers  voifines.  £n  comparant  dans  la  Baltique 
les  goifrs  de  Bothnie  6c  de  Finlande  , ainfi  que 
d’autres  golfes  moins  confidérables , 8c  les  part’  ges 
étroits  le  long  des  côtes,  appelés  Scharen,  cette 
iner  préfente  , entre  Stockholm  8c  Petersbourg  , 
une  largeur  de  q tatre-vingt-dix  i cent  milles , i 
1 f au  deare , 8c  une  longueur  de  cent  foixante  8c 
quinze  milles  depuis  Tornéa , dans  la  province 
de  Veftro-Bothnie , fur  les  confins  de  la  Laponie, 
jufqu'à  Wollin  ou  Wifinar  en  Allemagne.  Sem- 
blable aux  lacs , la  Baltique  eft  plus  elevée  que 
l'Océan  , car  elle  a fon  écoulement  dans  cet  éitout 
8c  réfervoir  général.  F.n  envifageant  cette  Medi- 
terranée fous  ce  poinode  vue , on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  fon  niveau  baille  , 8c  que  fes  eaux  dimi- 
nu  nt  annuellement.  Cette  diminution  , atteflée 
d'ailleurs  par  des  monumens  hiltoriques , doit  avoir 
Comm  ncé  lorique  les  emx  , rompant  les  barrières 
qui  les  téparoieni  de  l'Océan,  fc  font  ouvert  des 
débouches  par  le  Suivi  8c  les  Belts  : elle  doit 
ccffer  lorfque , le  badin  s'étant  élargi  8c  les  fleuv.  s 
ayant  diminué  le  tribut  des  eaux  qu'ils  y portent 
de  tons  côtes , la  Baltique  fe  trouve  ta  au  niveau  de 
l'Océan. 

Les  courans  font  nombreux  8:  très-rapides,  8c 
ils  doivent  l'étre  puifque  l etentue  du  b atCn  : if 
fort  étroite  en  raifon  de  la  quantité  d'eau  cou- 
rante qui  y afflue  fans  celle  de  plufieurs  plages, 
depuis  les  montagnes  de  1a  Laponie  , jufqu’aux 
limites  les  plus  méridionales  des  badins  tcrrellres 
de  ta  Baltique.  Cette  mer  reçoit  dtux  cent  onze 
rivières  8c  torrens , fans  compter  des  eaux  cou- 
rantes en  très-grand  nombre  8c  moins  confidéra- 
bles. Les  grandes  rivières  de  Tocoéa,  Lulea  8c 
Pithéa  donnent  la  première  impulfion  aux  courans 
du  golfe  de  Bothnie;  aufli  trouve-t-on  les  plus 
rapides  depuis  Tornéa  pifqu'à  t'ite  d'Aland.  Lorf- 
qu'il  règne  des  vents  nord  nueft  vtolens,  8c  qu'ils 
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durent  long-rems  dtns  l'Océan  feptentrionsl,  ces 
courans  font  refoulés  de  manière  qu'il  en  réfuire 
des  crues  frappantes  dans  le  golfe  de  Finlande  8c 
dans  les  parages  qui  avoilinent  Stockholm. 

On  voit  que , dans  la  gr  ndequeftion  de  la  dimi- 
nution des  eaux  de  la Bu/tq ce,  qui  a partagé  l'opi- 
nion desnaturulifiex  fuédois , l'amiral  Nordenank  r 
a pris  parti  pour  l'affirmative.  On  né  peut  s'em- 
pêcher de  s'attacher  à l'opinion  de  ce  favant, 
parce  qu*  fon  travail  fut  les  courans  de  la  Baltique 
le  mettoiren  état  d’embralfer  les  circonltanccs  de 
la  queiliun  dans  toute  leur  étendue. 

De  la  JireBion  Jet  courans  Je  la  mer  Baltique. 

Si  l'on  mefure  l'enceinte  étroite  qui,  fut  des  Car- 
tes marines,  eil  proprement  défignee  fous  le  nom 
de  mer  Baltique  , on  trouvera  qu’elle  ne  comprend 
pas  plu'  de  quatre-vingt  dix  milles  matins  (à  ij 
au  degré  ) du  nord  au  fud,  d.puis  l'archipel  de 
l'ale  d'Aland,  jufqu'à  la  côte  o Allemagne  , au- 
près de  Dantzick,  Wollin,  ou  .va  plus  loin  Wif- 
mar , 8c  feulement  trente  Sc  qutiq  *es  miiles  de 
l'ouelt  à l'efi , depms  la  côte  d Suède  jufqu'à 
celle  de  Courlan  le,  encore  renferme  r elle  , dans 
ces  limites  reflèttées,  les  grandes  îles  de  Goth- 
lande  8c  d'Aland. 

Si  l’on  prend  la  dénomination  de  la  mer  Bal- 
tique dans  un  fens  plus  étendu,  c’  eil  à-dire , en 
y réunifiant  fes  baies  , fes  golfes  , fes  archipels  , 
comme  on  l'entend  le  plus  généralement,  8c  que 
l’exige  le  fujet  que  l'on  traite  ici  relativement  au 
fvftème  des  courans  de  cette  mer  , elle  compren- 
dra fans  difficulté  quatre-vingt-dix.  à cent  mille* 
de  Stockholm  à Petersbourg  . Sc  environ  cent 
foixante-fdze  milles  de  Torr.éa  à Wollin  ou  Wif- 
mar. 

Conftdère  t-on  de  plus  la  circonfiance  remar- 
quable d'une  diminution  annuelle  d' tau,  ou  d'une 
diminution  annuelle  dans  la  hauteur  de  la  furface 
de  l'eau  ? cette  mer  peut  avec  raifon  être  comptée 
parmi  les  mets  clofes  , qui  généralement  font  re- 
gatdées  comme  étant,  iia  mém.  hauteur  du  pôle, 
plus  élevées  que  les  mets  ouvertes;  ginfi  la  mer 
Baltique  eft  plus  élevée  que  l'Océan  , comme  Is 
lac  Meier  l'cll  lui-même  plus  que  la  B.lciqUe.  Sou* 
ce  rapport , cette  diminution  tant  difctitèe  des 
eaux  de  la  Baltique  paroîtroic  moins  douteufe , 
moins  étonnante  8c  furrnut  moins  fi  g t fume  , 
quelqu'incertaine  que  puilTe  d'ailleurs  être  l'é- 
poque où  elle  prtt  naiflance  lorfque  les  flot» 
s'ouvrirent  un  pafiage  àOhrefur  d Sc  par  Ies3c!ts 
pour  fe  réunit  à la  mer  du  Nord , 8f  celle  où  elle 
doit  ccflfer  iotlque  , par  le  dégorgement  conti- 
nuel qui  s'opère  8:  qui  peut  devenir  plus  confi- 
dérable  encore  par  des  débouchés  p’us  grands  s'il 
s'en  forme,  il  s'étab'ira  définitivement  un  équili- 
bré confiant  entre  la  Baltique  8c  l’Océan. 

Mais  que  cette  diminution  ait  encore  lieu  au- 
jourd'hui , dans  le  i apport  que  l'or,  connoît,  d à 
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peu  près  quatre  lignes  8c  demie  par  as  , ou  qui' 
ire  pieds  tinq  pouces  par  liècle  , c'elt  ce  dont  les 
obfervations  Suivantes  peuvent  donner  un  certain 
appeau. 

I es  endroits  où  des  repaires  ont  été  marques  I 
dans  des  rochers  pour  conllater  les  nuances  de  la 
diminution  des  eaux  , fout  : 

l“.  Rat.m  , bon  port , fous  le  64'.  degré  de  la- 
titude , dans  le  golfe  de  Bothnie  , l'an  1749  , par 
M.  Chydtnius  , & en  1774  par  M.  Mettant  i 
i°.  Star  Ht ii , iltr  montagneufe  , fituée  alfez 
loin  dans  la  mer,  au  voifinage  de  la  vide  de  Pithea, 
l’an  17(11 

Rargo  , quelques  milles  au  fud  de  la  ville  de 
Wafa,l’  n 17(1, par  M.Klingius  j 

4°.  VOfgnutd , fitué  au  nord-eft  de  G, Ae  , à 
deux  milles  8c  demi  dans  la  mer,  l'an  «7ji  , par 
M.  Rudman. 

Toutes  ces  marques  font  taillées  dans  la  roche 
vive,  8c  ne  peuvent, fuivant  aucune vraifemblance, 
être  détruites  par  les  glaces  ni  par  une  autre  caufe 
moindre  qu'un  tremblement  de  terre. 

En  t7Bf,  011  examina  les  différent  endroits 
cités  ci-defius , 5 r l'on  remarqua  que  : 

A Ratan  , la  hauteur  moyenne  de  la  fui  face  de 
l'eau  s'étoit  abaiflee,  8c  par  conféquent  rapproch  e 
du  niveau  de  l'Océan  , de  dix-fept  pouces  dans 
l'tfpace  de  trente- fix  ans  , 

Et  an  même  endroit , pendant  les  onze  derniè- 
res années,  de  cinq  pouces  8c  demi  ; 

A Rcbb  , en  trence  quitte  ans , de  dix-fept 
poucess 

A Vargo , en  trente  ans , de  quatorze  pouces  8c 

demi  i 

A t'Ofgrund  , en  cinquante  - quatre  ans  , de 
vingt-neuf  pouces. 

Le  niveau  de  l'eau  s’abaiflë  aufli  dans  le  golfe 
de  Finlande  : c’efl  un  fait  dont  on  a la  certitude 
hiftorique , mais  il  n'y  a aucun  monument  d'après 
lequel  on  puifTe  déterminer  les  nuances  6e  les  de- 
grés de  cet  abaiflemenr. 

11  parnit  que  la  diminution  des  eaux  de  U Bal- 
tique , telle  qu'elle  feroit  établie  pat  ces  obferva- 
tions  , feroit  due  furtout  à ce  que  ces  eaux  fe  fe- 
ndent (cou  ées  du  lit  de  la  Baltique  en  plus  grande 
abondance  qu'elles  n'y  afHuoient,  8c  que  cette  feu- 
le circonfhnce  doit  y opérer  un  continuel  abaiffe- 
ment  du  niveau,  quelque  peu  fenfible  qu'il  puilïc 
être  ; mais  la  caufe  principale  descourans  les  plus 
conlidérables  de  la  mer  Baltique  ell  cette  quan- 
tité imtocnfed'eaux  étrangères , réfultat  des  pluies 
& des  neiges  fondues  , qui  defeendent  des  gran- 
des montagnes  de  la  Laponie  , 8c  de  celles  qui 
bordent  les  rivages , lefqut  lies  forment  un  fi  grand 
nombre  de  fleuves , de  torrens  8c  de  rivières  qui  fe 
précipitent  dans  fon  badin , 8c  fuivent  pat -la , faute 
d’une  autre  route  , leur  pente  naturelle  pour  fe 
mettre  au  niveau  de  l'Océan. 

On  ne  compte  pas  moins  de  deux  cer.r  onze  de 
cet  sortent , fleuves  8c  rivières , non  compris  un 


nombre  immenfe  de  ruifTeaux  , toutes  eaux  vou- 
lant fe  rendie  à la  mer. 

Cette  alfluence  innombrable  d'eaux  counmes, 
comparée  avec  les  bornes  étroites  du  battra  je  la 
Baltique  , dans  lequel  ces  eaux  font  r çoe»,  n U, 
autorité  à tirer  des  confequences  f.  nlibles  On 
peut  en  conclure  d'abord  qu'il  eli  née, fia  re  qu'j 
y air  des  courans  ; en  fécond  lieu  , que  les  coa- 
tans  fedirigent  vers  une  iflue  quelconque  avec  une 
rapidité  proportionnée  au  rettéciff-ment  du  it 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  t enfin , qu’ils  doivent 
duier  autant  que  le  tribut  des  eaux  etranaè  es 
aura  lieu , ou  que  les  iflues  de  la  mer  Baltique  lie 
feront  point  fermées. 

Ces  courans  font  néanmoins  fournis  pendant 
leur  courte  i plufieurs  modifications , foit  relati- 
ves a leur  dir,  éhnn , foit  a It  ur  viteffe. 

Dans  les  détroits , par  exemple,  -'s  augmentent 
de  rapidité  en  proportion  du  refferrem-nr  (es 
bords,  8c  d'ailleurs  ils  fepli.nt  à leurs  finuofi-és- 
Dans  les  baies  plus  fpacieufes  , ils  s'étendent  da- 
vantage : la  où  ils  trouvent  plufieurs  fils  d’eau  , ils 
fe  dirigent  au  milieu  d'eux  en  (ub:flant  les  altera- 
tions imputées  par  toutes  les  circonflances.  Ren- 
contrent-ils des  pointes  folides?  ils  fe  courbent 
autour  d'elles  en  augmentant  de  viteffei  trouvent 
ils  quelques  obltacles ? ils  fe  partagent  en  deux 
bras  qui  l'enveloppent  avec  une  rapidité  accélé- 
rée, 8c  tac  reuniifent  enfuite  i fe  prefente-t-il  quel- 
qu' autre  courant  ? ils  s'inclinent  de  côté  dans  la 
proportion  moyenne  des  forces  refpcCtives. 

De  ces  caufes  réfulient  la  grande  quantité  & va- 
riété des  courans  dans  les  archipels  , qui  y ren- 
dent la  navigation  fi  périlleufe  8c  fouvent  fi  fa- 
tale. Afin  de  procéder  par  ordre  nous  obferverons 
d'abord  que  les  caufes  qui  concourent  à la  forma- 
tion des  fleuves  8c  en  mémt  rems  à telle  des  cou- 
rans , ont  leur  principe  au  loin  dans  ie  nord , au- 
près de  Tornea,  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

Dans  ce  golfe  dont  la  longueur  , prife  de  la  ville 
de  Tornéa  a Qvarke,  vis  à-vis  Vinéa,  eft  feule- 
ment de  trente  milles,  8c  la  largeur,  mefurée  de 
Carlo  à Rebb,  n'ell  que  de  dix-fept,  fe  jettent 
pourtant  quarante-quatre  grands  fleuves  des  côtes 
occid-  nra'es  8c  orientales. Nous  en  fupprimons  ici 
les  noms,  lis  occafionrwnt  dans  cette  partie  un 
coûtant  très-marqué  au  fud  fud-oueft  , jufqu  i 
Qvatke  , où  le  golfe  fe  termine  par  une  gorge  de 
fix  milles  de  largeur.  A cet  endroit  la  rapidité  du 
courant  s'augmente  eu  fe  refTerianc  par  les  deux 
paffagesde  Qvarke  oriental  8c  de  Qvarke  occiden- 
tal , aux  deux  côtés  de  l'îie  d'Holm  , pour  s’éten- 
dre enfuite  dans  la  mer  de  Bothnie. 

Cette  mer  a quarante-huit  milles  de  longueur 
de  Qvarke  j Aland , 8c  près  de  trente  en  largeur 
de  Huddikwal  à Ëiornhorg  ; quarante-deux  nou- 
veaux fleuves  qui  y débouchent,  viennent  accroî- 
tre la  viteffe  du  courant  qui  fe  continue  du  goife 
fupétieur,  d'abord  dans  la  direction  du  fud-lud- 
ouell,  enfuite  dans  celle  du  fud  tout- à- tait  jqf- 
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qu'à  l'ile  d'Aiand  , contre  laquelle  il  vient  fe  bri- 
Icr  8e  lèdivifcr,  une  partie  redirigeant  par  la  mer 
d'Aiand  , Si  l'autre  pat  le  Dalen  8c  le  Wattuskift. 
La  branche  qui  pénètre  par  la  mer  d'Aiand , mer 
dont  la  largeur  et!  d'à  peu  pris  cinq  mille>  de 
Gi  ille.hamn  à Ekero  , & la  largeur  d'environ 
huit  depuis  Ogltans-Bak  jufqu'à  Lagskarf-Bak , 
prend  fa  direction  au  fud-eft , qui  eft  celle  de  cette 
mer  elle-même,  la  fuit , g r ortie  en  route  pai  qua- 
tre rivières  (la  rivière  Forfmarks,  la  riviere  Gi- 
mo,  auprès  de  Sueflinge  i la  riviere  Haldia  , qui 
vient  du  lac  Nardinge  , lequel  reçoit  les  eaux  de 
vingt dix  autres  lacs , 8r  fe  |ette  au-delà  de  Skabo- 
Btuk  dans  le  lie  Eebo  j la  rivière  Norr-Telge  ) , 
jutqu'à  ces  rochers  fi  connus , les  plus  éloignes 

fiarrai  ceux  qui  forment  l'archipel  de  Stockholm , 
e Sranske-Hogarne,  à onze  milles  Si  demi  en 
ligne  droite  nord-eft  de  cette  ville.  Ce  courant , 
en  cet  endroit,  change  fa  direûion  qui  devient  mé- 
ridionale, reçoit  fept  tiviires  (le  fleuve  de  Stock 
holm  , la  riviere  TroCt , la  tiviere  de  Bergxhomn  , 
dam  le  SanUvtrki  la  rivière  SvaOa , la  rivière  Ni- 
koping  , la  Motaia  , dans  le  Bravik  ; la  Stuc,  près 
de  Slakbak)  j il  eti  enluite  divife  par  les  îles  d’A- 
lan.l  Si  de  Uoihlande,  & pénètre  partie  par  le  dé- 
troit de  Calmar,  où  il  reçoit  encore  deux  grandes 
rivières  ( f.mma  St  Liungby  ) , en  fuivant  la  di- 
rection (ud  lud  uuelt  de  ce  détroit,  partie  par  le 
partage  profond  qui  fépare  file  d'Aiand  de  telle 
de  Gothlande  ,i  dans  une  direition  entièrement 
fud. 

L'autre  partie  du  courant  divifé  pat  l'ile  d'A- 
iand , reflue  par  le  Delen . partage  de  fept  milles 
de  long  de  Vadetskar  a Kok  r , & pat  le  War- 
tuskift , qui  en  a dix  de  l'Oporto  à Kokar.  Là  ces 
deux  branches  fe  fubdivifent  encore  en  autant  de 
petits  courans  particuliers  qu'il  fe  rencontre  d'iles 
& de  rochers  dans  ce  vatte  archipel , entre  Aland 
& la  F mtande  méridionale,  furrour  en  tecevanr  dans 
ce  trajet  doute  nouvelles  rivières,  qui  font , Kor- 

C’s,  Wirroo,  Noufis , Maiko  ,Refo,  Abo,  Pimie , 
ïmar  , Haliko,  Salo  , Yokela  Si  Bjermo.  Tous 
ces  différent  rameaux  fe  réunifient  enfin  au  fud  de 
Kokar , & forment  un  coûtant  général  dans  la  di- 
rection du  fud  , jufqu'à  la  rencontre  de  celui  qui 
fort  du  golfe  de  Finlande. 

Ce  golfe  a foixante  mille*  de  long,  à compter 
de  Pétersbonrg  à Simptnas  , pointe  feptentrionale 
de  Dago.  Sa  largeur,  qui  n'eft  pas  toujouis  uni- 
forme, eft  de  dix-fept  milles  entre  Frédéricshamn 
& la  baie  de  Narva  , S;  de  fix  ni, Iles  entre  la 
pointe  de  Potkala  Si  Nargo,  ou  la  pointe  de  Ro- 
gonem  , prè*  Reval.  Le  courant  établi  dan*  ce 
golfe.  Si  qui  part  de  (on  origine  même , fe  di- 
rige , après  plufieurs  inflexions  autour  des  île* 
Seskar  , Lavtnfarv , Tytar  8c  Oglarsd  , générale- 
ment ver*  l'oueft  fod-oueti , direction  du  golfe 
juiqu'à  la  pointe  de  Porkala.  Accru  de  trente  ri- 
vières , il  change  enfuite  fa  direction  en  oueft-ftf  i- 
ouaft  devant  la  pointe  d' Banjo,  tourne  Dago, 8c 
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I entre  dans  la  Baltique  pour  fe  réunir  au  grand  cou- 
rant defcendantde  Kokar. 

Ce  courant  reçoit  par  cette  jonCtion  un  accroif- 
f.-ment  confidérahle,  mais  il  éprouve  en  même 
tems  une  déviation  dans  fa  coutfe  précédemment 
lud  , Si  décline  au  fud-fud-oueft  en  pafiant 
devant  l'ile  d'Ofel  ; là  , rejoint  encore  par  le  cou- 
rant venant  du  golfe  de  Riga , entre  Svarfvarort 
Si  Domafnas , formé  dans  ce  golfe  pat  la  chute  de 
dix-lèpi  rivières,  il  tourne  au  fud-oueft  en  tra- 
verfant  la  profondeur  qui  fe  trouve  entre  l'ile  dî 
Gothlanle  Si  ta  Courlande.  Il  continue  dans  la' 
même  direction  en  pafiant  par-devant  ia  pointe 
méridionale  de  l'ile  de  Gothlande  , au  - delà  de 
laquelle  il  eft  renforcé  par  le  courant  venant  du 
nord  , entre  les  îles  de  Gothlande  & d'Aiand,  Si 
par  une  maffe  de  vingt-fept  civières  qui  viennent 
de  la  côte  d'Allemagne  , à fa  rencontre  jufqu'i 
Bornholm. 

Arrivé  à cetre  îlé , il  fe  divife  Si  l’enveloppe  : 
une  partie  longe  fa  côte  feptenrtionale,  reçoit  le 
coûtant  arrivant  du  détroit  de  Calmar  , amfi  nue 
dix  rivières , dans  fon  paffige  entte  l'ile  Br  la  cote 
de  Scanie , 8c  fe  dirige  fur  W moir  j l'autre , fui- 
vant la  côte  méridionale , avance  do  côté  de  Wol- 
lin , où  elle  fe  grofiit  des  tributs  de  neuf  rivières. 
Si,  tournant  à l'oueft , arrive  au  rende!  vous  gé- 
nétal  de  tous  les  courans  de  la  Baltique , entre 
Yftad  & Wittotr  , partage  de  dix  milles  de  lar- 
geur. 

De  là , pourfoivant  leur  cours,  ils  Torrent  de  la 
mer  Baltique  par  trois  ouvertures  remarquables , 
leSund,  le  grand  Belt&  le  petit  Belt  .augmentant 
de  rapidité  en  proportion  du  réttéciftement  de* 
partages.  Une  partie  fe  jette  au  fud-oueft  vers  le 
golfe  de  Wifmar , reçoit  là  cinq  rivières , fe 
courbe  autour  de  Fameten , entre  dans  le  Col- 
ielger-Heit/e  , où  elle  reçoit  encore  trois  rivières 
( l'F.ider , le  Sley  , 8r  la  rivière  près  de  Flansberg), 
Si  , continuant  fa  coutfe  tortueufe  autour  de 
Funen  , fort  par  le  petit  Belt,  emre  Colding  & 
Middeifart. 

Une  autre  partie  fe  dirige  en  plein  oueft  par 
plufieurs  coûtant  fimieux  entre  les  île*  de  Moen 
8c  de  Laaland  , 8c  s'échappe  par  le  grand  Belt  , 
entre  l'ile  de  Funen  &r  celle  ae  Sélande. 

Une  troifième  enfin  tourne  vers  le  nord,  entre 
Falfterbo  & la  pointe  de  Staften , longe  le  Flint- 
vanna  Si  le  Drogden  , arrive  prè*  Hciûugborg, 
recueillant  huit  tivieres  fur  fa  route,  & pénètre 

Car  le  Sund,  entre  Helfingborg8r  Elfeneur,  dan* 
s Categat  ; là  continuant  fa  courfe  dans  le  nord , 
ce  courant  fuit  la  côte  de  Suède  , d’où  il  reçoit 
dix  rivières,  qui  font  Noda,  Laga,  Nifla,  Atho- 
ran,  Asklofters,  Kongsbacka  , Gotha,  Udde- 
vatta , Qviftrum  8c  Sttotnftad  i il  fe  plie  autour 
de  la  pointe  de  Skaja  double  cette  pointe,  la 
rafe  , 8 1 s'avance  nsltsitc  plus  loin  vers  le  notd. 

Tels  font  l'ordre  8c  ia  direction  que  conferve- 
roient  invariablement  les  courans  dans  la  mer  But- 
D a 
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tique  par  la  fuite  , Se  ries  eau  le  r qui  leilr  donnent 
radiance  , St  Je  b conformation  du  badin  de  cette 
mer,  fi  dis  eau  Tes  accidentelle»  n’y  apportoknt 
par  lois  quelque»  modification». 

Je  n'ertierai  pi»  dan»  le  détail  minutieux  de» 
variation»  qui  pensent  avoir  lieu  en  differens  en 
dioiis  dans  toutes  le»  CirconlUnccs  pofbblts  , te- 
fulfantes  d une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  fournie  par  les  fleuves  , en  differentes 
années  Jk  en  d-ftt rentes  fartons  i des  vents  impé- 
tueux foufiant  dans  une  direiliun  concurtante 
ou  oppofee  à celle  des  coutans,  circonflances  où 
leur  vit-ffe  doit  être  augmentée  ou  diminuée,  ou 
même  leur  mouvement  anéanti  fur  la  futface  de 
1 eau  ! des  vents  obliques  continus , qui , dans  les 
endroits  fpacieux , peuvent  les  déranger  de  leur 
dirtilion,  qo’ils  reprennent  pourtant  lotfqu'ils  ap- 
prochent de  palTagcs  plus  étroits  i des  tempêtes 
dans  la  mer  Baltique,  qui  quelquefois  élèvent  fu- 
bitetnent  l'eau  i une  hauteur  piodigieufe  dam  les 
archipels,  les  golfes  , 8c  fut  le»  côtes  oppofee» 
au  vent. 

Il  eft  des  dérangemens  plu»  confidérables  en- 
core dan»  la  dittéiion  de»  courans , & ils  éprou- 
vent des  changemens  naturels , venant  de  caufcs 
étrangères  à la  Baltique , 8c  trop  remarquables 
pont  Tes  carter  fou»  filenee. 

Quand  des  vents  violens  du  ftid-oueft  ou  de 
l ouell  s'élèvent  dans  1a  met  du  Nord , châtient 
l'eau  contre  la  côte  orientale  , 8c  la  foncent 
de  refluer  vers  le  bagerack  , Sc  jufque  dans  le 
Categat  , mais  furtout  quand  le  vent  o’ouelt 
foui!*  long  tenu  8c  avec  force  dans  l'Océan  , 
qu'il  pouffe  les  flots  contre  les  rie»  Orcanes  U 
celles  de  Scnetreland  dans  la  me»  du  Nord  , 8c 
les  amonièle  contre  la  côte  orientale  d-ns  le  golfe 
de  Hambourg , ta  lëfdhnce  qu’oppole  la  terre 
finie  8c  l'effort  continu  du  vent  obligent  atots 
les  eana  élevées  à une  hauteur  confiOeubic , à 
s'écouler  avec  rapidité  le  long  de  la  côte  qui  leur 
préf.mc  le  partage  le  plus  facile  dans  une  direc- 
tion eft- nord-  fi  , par  le  Sagerai k , entre  la  Noi- 
wege  8c  le  Jutland. 

Ce  courant  occidental  tourne  enfuite  à l’efl  , 
autour  de  la  peinte  de  èkaga  , force  le  courant  du 
nord  à fe  ranger  plus  au  nord-eft  dan»  le  golfe  , 
perce  dans  le  Categat , laiflant  une  eau  quelquef  ois 
immobile,  quelquefois  tournoyant  avec  rapidité, 
entre  lui  N le  coûtant  oppolé,  qui  alors  le  rapproche 
de  la  côte  de  Suède , ï<  élève  l'eau  à une  grande 
hauteur  dan»  les  skaiesqui  1a  bordent  : de  là  il  con- 
tinue Concours  au  l’ud,  autour  des  île»  Lalîo  & 
Anholt,  versks  Belts  Sc  leSund.  Là  lutt  nt  contre 
les  courans  qui  le  précipitent  en  fens  oppofé  , il 
les  rejette  fut  l’un  des  côtés  , 8c  s'ouvre  un  pal- 
fage  en  pairie  par  le  Sund,où  il  fuit  la  côte  de 
Seiande  pendant  que  le  courant  feptenttional  for- 
tant  fe  gliffe  le  long  de  la  côte  de  Scanie , Sc 
en  partie  plus  confiderable  par  les  Belts , Sc  pé- 
nètre dans  une  di.cdiion  ptécifemenc  oppofee  à 
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celle  des  courans  fortant  de  la  Baltique,  aufli  loin 
que  là  force  le  lui  permet. 

Décrite  maintenant  la  marche  prnv.refiive  do 
ce  courant  dan»  cette  mer  , ce  ferait  retracer 
de  nouveau  la  diicètion  dis  courans , dans  un  lens 
inverfe. 

Plu»  le  vent  du  nord-oueft  tft  viol-nt , plu»  il 
dure  , plus  auffi  , par  une  fuite  naturelle  , ce  s 
cnntrt-courans  accidentels  s'enfoncent  profondé- 
ment dans  la  mer  Baltique. 

Pénètrent-ils  jufqu’à  la  hauteur  de  Stock  olm 
ou  plus  loin  par  l'itchipel  d'Aland  , 8c  de  la  n.er 
d'.Mand  dans  la  merde  Bothnie  ?ulocs  i'eau  monte 
à une  hauteur  extraordinaire  fur  ces  cotes,  dans 
l'archipel  de  Stockholm  . dans  le  goite  de  Fin- 
lande , 8c  caufe  , dans  les  courans  qui  t n lortcnt , 
les  changent  -ns  qui  doivent  naturel  cm-  m reluit,  r 
de»  urcor.llaiices  que  nous  avons  expoféc». 

S'il  s'eleve  en  meme  rems  un  ouragan  ch;  (Tint 
du  fud-ouelt  ou  de  l’ouclt  dans  la  mer  Bahique , 

I eau  afflue  pour  lors  , ce  p'u»  grande  abondance 
encore,  dans  le  golfe  de  Finlande»  lè  cornant 
occidental  , partant  devant  Dago  , per  v dans  le 
golfe  tout  le  long  de  la  côte  tuff-a  , tandis  que  le 
edutant  ordinaire  lort  en  côtoyant  la  finlande  Sc 
double  la  pointe  de  Hango , à cinq  milles  de  la- 
quelle giflent  les  célébrés  ccu  ils  de  Juif. n Sc  de 
be-erlkn,  où  la  Doutlole  éprouve  une  variation. 

L'ouragan  loufle-t-il  au  contraire  du  luJ-cti  ou 
de  l'efl?  alors  le  courant  ocii.kntil  entre  encore 
pins  avant  dans  le  golfe  de  Boihme  Sc  dans  l'ar- 
chipel de  Stockholm,  où  il  produit  ce  que  l’on 
appelle  en  fuédois  upsja , c'efi-  .-dire  , ’tmo  te  de 
ta  mer,  8c  fe  jette  dans  I.  M Itr  ou  Méier,  dont 
la  lutface  efi  pourtant  à Meduhoge  de  trois  pt-  is 
pins  haute  que  celle  de  la  mer  Baltique  a So- 
derOu's. 

Ci  s accidens , qui  s'écartent  de  la  règle  ordi- 
(uire  , oe  fe  préfentent  que  raicmem,  8c  n'ont 
guère  lieu  que  dans  les  laitons  mageufes , lorfque 
les  v.nts  ont  plus  de  confiance  8c  de  force  , &r  ils 
ne  duicnt  le  plus  fouvenr  que  quelques  jours  i car 
la  nature  efi  ordinairement  modérée  dans  fe»  opé- 
rations, 8c  tout  ce  qui  eli  violent  efi  par  bonheur 
aulfi  de  courte  durée. 

Bajftns  terrefiret  de  tu  Baltique  & de  fei  golfes . 

J’ai  cru  qu'il  convenoit  de  traiter  à part  ce  qui 
avoir  pour  objet  les  badins  ter  retires  de  ta  Bal- 
tique Sc  de  tes  golfe» , cette  méthode  étant  nécef- 
fette  pour  faite  valoir  ce  que  l'ubfervation  nous  a 
découvert  fur  l’enlemble  de  la  conftittuion  de  ce» 
mers  8c  fur  les  citconftances  qui  ont  concouru  à 
leur  entretien , de  telle  forte  que  de  grands  chin- 
gemens  ont  pu  s’introduire  dans  les  eau  fis  que  la 
nature  met  en  jeu , circonflances  qui  s’annoncent 
particuliérement , 8c  en  grand  détail , pat  las  cou- 
rans intérieurs  qui  paroiffenr  liés  avec  les  eaux 
affiuentes  du  dehors , ce  qui  definitivement  montre 
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la  eorrefaondance  qui  a fubfifté  en  tout  tors  , Sc 
qui  fubfifté  encore  entre  les  badins  maritimes  Sc 
les  Uallîris  teireftres.  Ceci  prouve  Tu:  tout  la  né- 
ceflite  de  cette  double  confédération  , qui  e(t 
cependant  parfaitement  nouvelle  en  géographie , 
fit  e'eft  fon  importance  qui  m'engage  à décrire  les 
différentes  parties  des  badins  terrestres  que  j’ai  eu 
occafion  de  parcourir  Sc  d’obfetver  à plulïeurs 
reptiles.  Faute  d’avoir  été  à portée  de  faifir  la 
correlpondame  des  badins , Sc  d'avoir  lôupçoui.é 
l’exilknce  de  ce  ux  du  dehors  eu  ttntfttu , on  a 
méconnu  l’état  primitn  de  la  Bdtiqut  : autli  dans 
la  difeuflion  de  la  qmftion  fur  la  diminution  des 
eaux  de  cette  mer , il  «il  vilible  qu'on  n'avoit  pas 
embraflé  toutes  les  circoniiances  qui  pouvo  ent 
éclairer  fur  fa  folution  ; car  les  eaux  raflerohle--* 
dans  les  badins  maritimes,  étant  alimentées  par  les 
fleuves  8c  les  rivières  qui  appartenoient  aux  haf- 
flns  t.r retires , Sc  qui  n'avoient  aucune  correfpon- 
darrce  avec  I Océan,  ne ponvolent  être  appréciées 
comme  ui  e nulle  qu'on  pût  foumettre  à un  calcul 
précis  : ri'oû  ii  lu  t que  l’on  ne  pouvoit  appliquer 
à l'Océan  les  refultats  dr  s obfervations  qu'on  avoit 
inconfidercment  fui  vies  fur  les  côtes  de  Suède  & 
de  Danrmarc  k.  D'ailleurs , tout  ce  que  nous  d’rons 
fur  cette  Méditerranée  , prouvera  incontcftable- 
ment  qu’elle  ni,  comme  toutes  les  autres  mers, 
aucune  union  ou  dépendance  avec  la  grande  mur. 
1;  eft  vilible  que  cet  amas  d'eau  n’a  de  coirefpon- 
dance  avec  I Océan,  que  parce  quil  rft  plus  élevé 
que  de  grands  égouts , le  Categat  Sc  la  met  d'Al- 
lemagne , où  il  vetfe  fon  trop  plein. 

BüjfirtJ  urrcftrta . 

F.n  allant  de  Hollande  à Copenhague, on  trouve, 
du  côte  d Oldenbourg  en  WtUphahe,  des  blocs 
de  granit  gris  Sc  rouge , no'es  Sc  difpetfeS  fur  un 
Cible  fin  de  mèn  e rature  que  les  elanens  du  gra- 
nit { 6c  ce  loi,  à la  fut  lace  duquel  i.  ne  croit  que 
de  la  bruyère  , s'étend  fans  interruption  jufqu'i 
Hambourg  : feulement  on  remarque  que  plus  on 
approche  de  Hambourg , 5c  glus  on  s’élève  vci s le 
nord , plus  les  blocs  de nadir  s de  g'anir  font  tonfi- 
dérables  : ce  font  fouvent  des  iragmens  de  plu- 
fleurs  pieds  de  diamètre 

f)n  ne  découvre  à l'horizon  auccne  montagnî 
d'où  I on  pnurroit  croiie  grue  ces  malles  auroici  t 
été  detachees  i Sc  C i'on  jette  les  yeux  fut  les 
Carres  de  ce  canton,  & qu’on  fuivt-  le  cours  des 
rivièies  qui  s'y  réunifient,  tels  que  1 Elbe  Sc  le 
Wefer,  on  voit  que  la  difiriburion  des  granits  ne 
fuir  point  l'ordre  Sc  les  progiès  qti'auroicnt  dû 
fuivre  les  dépôts  de  ces  Hcuves. 

Sur  la  route  de  Hambourg  a Kicl,  ces  mêmes 
blocs  de  granit  fe  voient  encore  dans  un  fol  plus 
fertile  & plus  cultivé  ; Sc  on  les  retrouve  même 
au  Sund  , fur  la  rive  «lu  Dunemarck , c'tll  i-dtie, 
à un  degré  Sc  demi  de  latitude  du  Kn.1 , 8c  à trois 
degrés  d'Ofedcnbouig.  Mais  veis  le  nord  ce  ne 
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fant  pis  feulement  quelques  morceaux  ifolés  fur 
du  fable  fin . mais  un  grand  nombre  de  bines  de 
toutes  grandeurs.  Enfin , cette  compolîiion  Impu- 
bère du  fol  fe  prolonge  de  l'aurre  côté  du  Sund , 
fur  la  iive  qui  appartient  à la  Suède. 

D puis  le  Sund  jufqu'i  Carlfcroon,  qui  eft  i 
trois  degrts  plus  i l'eft  , on  rencontre  toujours  de 
ces  mêmes  malles  ds  granit  detichèes.  Quelques 
lieues  avant  d'arriver  à cette  sille,  on  apperfoic 
des  monticules  il  horizon , qui  forment  une  chaîne 
Oc  granit , laquelle  court  de  l'outft  à l'eft  , Sc 
Carlfcroon  eft  à l'extrémité  de  cette  chaîne  qui 
le  perd  dans  la  mer,  & reparoir  par  quelques  émi- 
nences fut  lelqué'l.'S  on  a établi  des  batteries  qui 
défendent  le  port , Sc  e’eft  dans  un  martif  de  ce 
granit  qu'on  a commencé  i creufer  ces  formes 
qu’on  deltine  1 vingt-quatre  vaitieaux  de  ligne. 
Ce  maftif  de  gtanit  fe  continue,  8c  fe  montie  i 
découvert  jufqu'en  Dalécarlie , en  fe  nrolor.eeane 
iufque  fur  les  bords  de  la  Met  Glaciale.  Enfin  , il 
s'étend  aufli  i l’eft.  Labafe  débité  d'Aland  dans  le 
golfe  de  Bothnie  , eft  de  granit.  On  le  voit  dans  la 
Finlande  , fur  la  route  d'Abo  à Pétersbourg  ; mais 
on  remarque  que , dans  la  partie  de  la  Finlande  qui 
appartient  à la  Ruftie , ces  blocs  tle  granit  font 
diiperfes.en  défordte,  Sc  les  voyageuts  s'en  font 
aflurés  en  fuivant  des  routes  tortueufts  tracées 
entre  ces  blocs  énormes  de  granit. 

f.orlqu'on  approche  de  Pétersbourg,  le  fol  s'a- 
baille  Sc  devient  marécageux;  mais  on  y trouve 
toujours  de  ces  morceaux  de  granit  détaches  Ctft 
une  de  ces  mufles  trouvées  dans  un  m-mus  voifiti 
de  Pétersbourg , qui  fett  de  piedeftal  à la  ftatue 
de  Ion  fondateur. 

Ces  mêmes  granits  font  encore  fanés  fur  la 
route  de  Molcow,  à plus  de  cent  lieues  au  fud  de 
Pétersbourg , dans  des  pays  bas  8c  marécageux.  Il 
tft  vrai  qu'ils  font  plus  rares  Sc  moins  gros  que 
dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Enfin,  le  s fables  granitiques  font  difpcrfés,  à la 
furface  de  grande  s plaines  en  Pologne  , au  cin- 
quante ttoifieme  degré  de  latitude.  Plufituis  da 
ces  a nas  de  fables  recouvrent  des  dépôts  fous- 
marms  couipofes  de  coquillages  1 ce  qui  indique 
que  le  lab  e granitique  elt  ptdlerieur  à ces  dépôts. 

En  tefl  (biffant  fur  ces  faits, on  croit  être  auto- 
ti‘é  à en  conclure  que  les  blocs  de  granit  ifolés 
qu'on  trou-  c dans  la  weftphalie  , y ont  été  amenés 
ou  nord.  On  eft  tenté  de  penfer  que  les  fables 
g-anitiquts  qui  recouvnnt  les  mêmes  plaines  où 
lotit  dilperf.  s ces  blocs , font  le  produit  du  détritus 
’.e  ces  malles  pendant  'eur  tranfport. 

La  dégradation  de  ces  malles , quant  i leur 
nombre  Sr  à leur  volume,  femble  indiquer  que 
leur  origine  eft  du  nord  au  fud  , 8c  de  l'eft  à 
l'oueft. 

Le  terrain  fur  lequel  fe  trouvent  res  dépôts 
embrafle  i peu  près  quatre  degrés  de  latitude.  Si 
vingt-neuf  degrés  de  longitude. 

La  hauteur  de  Catlfcroon,  cù  l'on  retrouve  ht 
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granit  en  place,  paroît  être  le  point  d’où  l’on  peut 
prefumer  que  les  malfes  deiachees  font  parties  : 
C'cft  le  gîte  le  plus  occidental. 

Dans  la  partie  orientale , la  deftrttûion  ne  peut 
avoir  eu  lieu  qu'à  la  hauteur  de  la  Finlande.  Les 
mânes  y font  trop  grofles  8c  en  trop  grande  quan- 
tité , pour  avoir  été  déplacées  fie  tranlportées  pen- 
dant un  certain  trajet. 

On  prétend  , à la  fuite  de  tous  ces  faits,  que  les 
morceaux  de  granit  n'ont  été  tranfportés  en  W eft- 
phalie  qu’avant  la  formation  de  la  Baltique.  Il  eft 
vrai  que , fi  l’origine  d s granits  elt  à l’eft  8c  au 
notd  de  la  Baltique , 8c  qu'ils  fc  trouvent  placés  & 
dépofés  le  long  des  cotes  méridionales  de  fon 
badin  afluel , il  eft  nécefiaire  que  ces  granits  aient 
franchi  toute  fa  furface  pour  arriver  à leur  gîte  : 
leur  tranfport  doit  donc  être  antérieur  à l’appro- 
fonJiffement  du  baflîn  de  la  Baltique. 

Cependant , quelque  hypothèie  qu’on  adopte 
relativement  au  tranfpoit  des  granits  , il  faut  avoir 
recours  à l’eau  courante,  continue  8c  abondante, 
qui  a fait  enfuite  1a  Baltique  : il  y avoit  donc  une 
eau  courante,  & un  vafte  lit  à cette  eau.  C]eft 
dans  ces  vues  que  nous  donnerons  la  defciiption 
du  fol  qui  fe  trouve  le  long  de  la  côte  méridionale 
de  la  Baltique  8c  les  pays  adjacens.  Par  les  dernières 
rechetches  qui  ont  été  faites , on  a trouvé  (ur  ces 
côtes  le  même  fable  granitique,  8c  des  blocs  de 
granit  ifolés  8c  difperfés  comme  on  en  voit  entre 
Oldenbourg  8c  Hambourg. 

B JJins  tcrrejlrei  dépendant  de  la  Laponie  fit  de  la 
Finlande. 

Toutes  les  eaux  dont  le  cours  eft  figuré,  fur  les 
Cattes  de  Danville,  dans  l'intervalle  des  terres 
qui  fe  trouvent  entre  le  golfe  de  Bothnie,  la  Mer- 
Glaciale  8c  la  Mr-Blanche  , m'ont  paru  pouvoir 
fe  réduire  à trois  clartés  ; d’abord  aux  eaux  cou- 
rantes, dont  les  unes  affluent  aux  golfes  de  Bothnie 
8c  de  Finlande , 8c  tes  autres  à la  Mer-Glaciale  8c 
à la  Mer-Blanche,  auxquelles  on  peut  ajouter  les 
grandes  tivières  qui  fe  itttent  dans  cette  dernière 
mer.  Les  eaux  qui  affluent  dans  tecuMefac  arrondi 
du  golfe  de  Bothnie , ont  des  canaux  fort  étendus 
8c  fort  nombreux.  Très-peu  font  interrompus  par 
des  groupes  de  lacs  fi  communs  dans  quelques 
autres. 

La  fécondé  diftribution  des  eaux  de  cette  fingu- 
lière  contrée  du  Nord  eft  celle  qui  fe  porte  daos 
les  deux  lacs  Onega  8c  Ladoga. 

Enfin , 1a  troifième  clafle  renferme  toutes  les 
eaux  difperfèes  , fans  ordre  , dans  des  iacs  entre 
ces  deux  premiers  fvftèmes  qui  ont  des  égours 
déterminés.  Ce  font  les  produits  des  fources  fem- 
blables  à celles  que  nous  avons  décrites  ci-devant 
en  Scandinavie.  Ces  lacs  font  à la  tête  des  flaques 
d’eau  vagues , ou  dans  le  coûts  des  rivières  qui 
n’onx  pas  des  directions  8c  ne  fuivent  pas  des 
pentes  bien  déterminées.  Je  pourrois  joindre  à 
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cette  clarté  les  nombreux  lacs  de  la  contrée  maré* 
cageufe  de  la  Finlande. 

Il  reftetoit  maintenant  à faire  connnitre  la  cnnf- 
titution  du  fol  de  cette  contrée,  d’où  fortent  d«s 
Iourtes  aurii  tnultipli.es  dans  l’enceinte  des  golfes, 
8f  qui  reçoit  8c  confetve  les  produits  de  ces  (outeej 
dans  des  lits  vagues.  Nous  favons,  il  eft  vrai , qu'il 
s’y  trouve  des  blocs  de  granit  , très-gros  8c  allei 
nomhieux  , difperfés  8c  ilolés  à la  furface  de  cettd 
contrée  dont  l'hydrographie  nous  a occupés  -,  ce 
qui  nous  annonce  en  mente  tems  les  effets  d’une 
certaine  révolution  qui  paroît  avoir  embraffé  toute 
l'étendue  du  baflin  maritime  de  la  Baltique  8e  de 
fes  golfes , ainfi  que  les  enceintes  nu  badins  ter- 
teftres  t c’cft  à quoi  il  faut  toujours  revenir. 

Je  vois  que  , pour  avoir  l'explication  8c  le  dé- 
noiîment  de  deux  phénomènes  que  nous  offrent 
les  baffms  maritimes  8c  furtour  tetteftres  , il  faut 
étudier  leur  marche  8c  le  travail  des  taux  fur  leurs 
bords.  C’eft  là  qu'on  voit  b s blocs  de  granit  dif— 
perfes  à la  furface  des  badins  terreftres , 8c  arrondi» 
par  le»  vagues  i c'cft  là  qu'on  remarque  les  hafs 
qui  nous  font  comprendre  comment  ont  pu  fe 
torm  r 1rs  digues  des  lacs  , dont  la  plupart  occu- 
pent les  canaux  des  rivières  qui  aup  itavant  cou- 
loient,  avec  liberté  8c  fans  interruption,  dans  le» 
badins  maritimes.  Ces  faits . S"  beaucoup  d’autres, 
nous  font  connnitre  que  1rs  b iffins  t:  rreftres  ont 
éprouvé  vie  grands  changemens  ou  révolutions, 
ptiifqu’ils  ont  atteint , par  leurs  limites  , les  gites 
des  lacs  dont  nous  avons  parlé  , ainfi  que  ceux 
des  btois  roulés  8c  arrondis  par  les  finis  , 8c  que 
depuis  ces  événement  ces  limites  ont  été  trans- 
portées dans  l’état  8c  la  fituacion  où  nous  les  trou- 
vons aâuellemenr.  Nous  avons  été  bien  aife  de 
tapproeber  ici  tous  ces  faits , que  nous  avons  pré- 
femés  en  détail  dans  plufieurs  aunes  occafions. 

Bajfins  terreftret  de  la  Baltique  & du  golfe  de  Bothnie , 
limitrophes  de  ta  Laponie  li  de  la  Suide. 

D’après  IVxamen  d'une  Carte  de  la  Scandinavie, 
qui  me  paroit  rédigée  avec  une  grande  intelli- 
gence , te  luis  convaincu  que  l'hydrographie  de 
cette  grande  contrée  ne  s'y  trouve  pas  diftribuée 
fur  le  même  fyftème  que  celle  des  contrées  voi- 
fines  du  centre  de  l'Europe.  Les  eaux  courantes 
trèî-multipliées  ont  pour  origine  des  fources  qui 
n'ont  pas  des  difpofinons  uniforme»  8c  régulières. 
Outre  cela  , la  marche  de  ces  eaux  ne  paroît  pas 
artujettie  à des  vallées  principales  8c  latérales  , 
ramifiées  comme  dans  les  autres  provinces. 

D'ailleurs  , et  s eaux  s'y  raflemblent  aflet  fou- 
vent  dans  des  égouts  nombreux  , qui  n'offrent 
aucune  forme  tépudère.  Les  tirs  des  premières 
eaux  courantes  ne  font  fouvent  que  des  filets  qui 
n’éprouvent  aucune  fuite  d’aceroiflemeot , 8c  ce- 
pendant parcourent  un  trajet  de  plufieurs  lieues. 

Je  perfide  donc  à croire  que  le  fol  de  cette 
contrée  étoit  d'une  tonflitution  patikulière  8c 
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finguliérement  variée,  fi  l’on  en  juge  d'apres  la 
diltribution  des  eau*  & les  différences  de  leurs 
cours.  Ici , je  le  répète  , ce  font  de  Amples  filets 
d'eau  qui  ont  pour  origine  certains  groupes  de 
montagnes , 8c  font  renfermés  dans  des  vallées 
fort  étroites  & fouvetit  très-alongées,  jufqu'à  ce 

3u‘ils  forent  réuni»  à des  lacs  fitués  fur  les  bords 
e la  mer  Baltique.  Ailleurs , St  aflin  près  de  ces 
filets  d’eau  , font  des  lacs  ou  flaques  d’eau  fort 
alongés  dans  la  direction  des  filets,  8c  qui  font 
groupés  quelquefois  avec  d'autres  flaques  d’eau. 
Enfin  , tous  ces  cours  d'eau  font  liés  enfemble 
fans  aucune  fuite  régulière  St  uniforme.  Je  dois 
remarquer  qu’il  y a entre  la  mer  du  Nord  8c  le 
golf  de  Bothnie,  deux  pentes  qui  détciminent  la 
marche  des  eaux  courantes  dont  je  viens  He  parler, 
& que  la  plus  longue  eft  celle  qui  verfe  dans  le 
golte  de  Bothnie,  & la  plus  coutte  dans  la  met  du 
Nord  i en  forte  que  la  ligne  de  partage  de  ces 
eaux  eft  beaucoup  moins  votfioe  de  la  mer  Baltique. 
Je  ne  puis  omettre  de  dire  que  les  deux  îles  de 
Verietn  8c  de  Vernern  font  entourées  d'un  grand 
nombre  de  lacs  où  les  eaux  télidert  en  grandes 
mafles,  lesquelles  ont  très-peu  d'intervalle  entre 
elles,  comme  on  en  voit  dans  le  voifinage  de  la 
ligne  départagé  des  eaux, qui  préfente  une  chaîne 
de  fomtrvets  pointus  donnant  naiffance  i de  nom- 
breux filets  d'eau  ou  à des  ruiffeau*  fort  étroits. 

Je  dois  obferve r qu’aux  environs  de  Stockholm 
8c  autour  du  golfe  ou  (ap  de  Chriftiania  , on  voit 
de  fembables  difteibutions  des  eaux,  foit  cou- 
rantes , foit  llagnames. 

J’ajouterai  ici  que  1er  chaînes  de  montagnes  qui 
donnent  iffue  aux  eaux  fur  les  pentes  dont  j'ai 
parle , ont  une  allure  qui  a toujours  la  même  ilitec- 
tion.  Cependant  de  grandes  fuitts  parodient  mo- 
difiées par  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  où  fe 
trouvent  des  lacs  nombreux  qui  s'étendent  à une 
grande  profondeur  dans  les  terres. 

D’un  autre  côté,  les  chaînes  de  mont’gnes  qui 
f*  rapproths  nt  du  golfe  de  Bothnie  , offrent , dans 
les  haffins  terrefttes  qui  en  occupent  l’intervalle, 
tout  ce  que  la  retta-tc  des  eaux  ou  golte  Oc  de  U 
Baltique  ont  dû  y produire  d'anomal. es  fur  leur 
dillribution  , anomalies  que  nous  avons  elLye  de 
faire  connoître  , dans  toute  leur  etefnlue  , tomme 
phénomènes  tenant  aux  Mediterianées  qui  nous 
occupent. 

Buftnj  teneflrts. 
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Cœttingue  jufqu'à  la  HelTe,  c’tfl  un  ordre  de 
choies  entièrement  different,  C'étoit  dans  une 
époque  où  je  venois  de  découvtir  le  bafalte,  en 
Auvergne , comme  production  volcanique  : je  re- 
connus qu’il  fe  trouvoit  partout  ; que  les  chauf- 
fées en  étoient  confiantes;  qu’une  infinité  de  prif- 
mes  8c  de  fragmens  de  prifmes  figuroient  dans  des 
tas  de  matériaux  placés  de  droite  8c  de  gauche 
des  chemins , 8c  defiinés  à leur  entretien  8c  à leur 
réparation  i ce  qui  me  difpenfoic  de  les  aller  re- 
connoître  i leurs  gîtes  primitifs. 

Dans  cette  courte  j'ai  obftrvé  auffi , 8c  avec  !a 
même  attention  , que  les  fables  granitiques  du 
Holftein  me  conduifoient  jufqu'à  Hanovre  ; 8c 
d’ail.eurs,  j'ai  plufieurs  raifons  de  croire  que  mure 
la  plage  qui  entoure  la  mer  Baltique  vers  le  fud , 
en  eft  couverte. 

En  quittant  la  HelTe,  j'ai  traverfé  une  partie  de 
la  Sax«  pour  me  rendre  aux  environs  de  Leipfick; 
mais  dans  ce  trajet  je  n'ai  rien  rencontré  d'inté- 
reliant , relativement  aux  badins  tetrellrts  de  U 
Baltique. 

Atulitôt  qu'on  arrive  en  Prude , la  fcène  change  « 
ce  n'efi  plus  qu’une  vafle  plaine  couverte  de  fable 
pur , de  quelques  lignes  de  terre  végétale , de 
grandes  forêts  de  fapins  , 8c  de  gros  blocs  de 
granit  roules,  épars  8c  ifoles  dans  toute  l’etendue 
de  cette  vafle  plaine  La  conformité  de  ce  fol  avec 
ce  que  j’avois  vu  en  Danemarck , en  Suède  , en 
Holftein,  attira  de  nouveau  mon  attention.  J'exa- 
minai la  nature  du  fable,  8c,  le  trouvant  un  mé- 
lange de  feld-fpath,  de  quart*  8c  de  mica,  je  rte 
doutai  plus  qu'il  ne  dût  ton  origine  à de  grands 
blocs  de  granit  réduits  à cet  état  d'extrême  divi- 
fton  par  une  caufe  quelconque.  Je  penfai  même 
ue  cette  immenfe  quantité  de  fable , ces  mafles 
e granit  ifolècs , pouvoient  bien  n'étre  qu'un  feul 
8c  même  fait , 8 C deux  circonllances  d'une  feule 
opération  de  la  nature  qui  avoit  en, b.  afle  la  Ptuffe , 
‘e  pays  d'Hanovre , le  Holftein,  le  Danemarck,  la 
Suède  , 8c  fans  douce  aulfi  le  terrain  intermediaire 
de  la  Poméianie  fuédode  8c  du  Mtcklenbourg.  La 
qucltion  n'eroit  plus  que  de  connnitte  cette  caufe, 
8c , s'il  étoit  poflible  , de  détt  rminet  les  limites  Je 
fon  action.  Il  etoit  naturel  de  penler  que  la  tr.er 
Baltique  jouoit  un  grand  tôle  dans  ce  travail , qui 
«toit  beaucoup  trop  vafle  pour  de  (impies  eaux 
courantes  fluviales.  En  faifant  ces  réflexions,  j'en 
approrhois  ou  plutôt  j'en  parcouru»  les  bords  à 
une  certaine  d. (tance , 8c  la  plage  m'offroit  les 
mêmes  phénomènes. 

Dantzick  était  pavé  de  granit,  8c  affis  au  milieu 
des  fables  gtai.itiques  ; mais  il  talloil  être  au  bord 
même  dr  la  mer  pour  me  confirmer  dans  mes  idées 
ou  les  rejeter  J y arrivai , 8r  je  la  côtoyai,  depuis 
Koenigsbe  p jufqu’à  Memcl,  fur  une  langue  de 
terre  qui  fépare  la  Baltique  du  Curijeh-H  f Cette 
langue  de  terre  eft  du  fable  tout  pur , que  la  mer 
jette  dehors  de  fon  baflïn.  On  y trouve  aulfi  , de 
dillance  i autre,  de  greffes  mafles  de  granit,  donc 


Je  reviens  i Copenhague.  Depuis  cette  capitale 
jufqu'à  Hambourg  , ce  grand  fait  d'htfloire  natu- 
relle continua  lans  cefle  à m’occuper.  Fn  fort  an, 
de  Hambouag  , je  pris  ma  route  du  côté  d’Ha 
novre  pour  cbfervcr  les  limites  des  granits  ifolés 
8c  rou'es.  A une  onaine  diflauce  , Us  granits  ne 
patoiflment  plus  que  de  loin  en  loin  , en  petite 
quantité  , h’  fous  un  volume  moins  conuuéia- 
blc.  Entre  Hanovre  U Goectingue  , 8c  depuis 
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tous  les  angles  font  arrondis  , comme  on  les  voit 
fur  les  blocs  du  Danemarck  8c  du  Holftein.  J'ai 
©bfetvé  fort  en  détail  le  travail  de  la  mer  fur  ces 
côte»,  & voici  ce  qui  fe  p.lf-.  Chaque  vague, 
furtour  quan .1  la  mer  clt  agitée,  apporte  une  cer- 
tain* quantité  de  table  , qu'elle  depofe  fur  le 
rivage  : iidenfihlenaeiit  ce  lible  s’a, cumule  , 6c 
finit  par  fe  trouver  au  defius  du  niveau  ordinaire 
de  f eau  , qui  par  conséquent  travaille  à etendre 
le  rivage  de  la  mer , 6c  à relfcrrer  ton  lit.  La  mer 
Baltique  & le  haf  ont  formé  autrefois  une  maife 
d'eau  continue  ; mais  il  n'tlf  pas  difficile  de  con- 
cevoir la  formation  de  la  lingue  de  terre  qui  les 
fepare , en  fuppofanr  qu'il  te  fuit  rencontré  des 
rochers  élevés  en  cet  endroit , lefquels  ont  arrêté 
le  fable  di  nt  la  mer  tenJoit  à fe  débirralTer , & 
fur  lefquels  ce  fable  s'ell  amoncelé  jufqu’i  ce  qu'il 
ait  paru  hors  de  la  futface  de  l’eau. 

Ktendons  maintenant  ces  operations , & fup- 
pofnns  que  la  mer  Baltique  ait  couvert  autrefois 
toute  la  plage  fiblonenfe,  c'eft-  i-dtre , la  Prude 
fit  le  Brandebourg , jufqu’au*  montagnes  de  Save , 
le  pays  d'Hanovre  julqu'â  les  montagnes  , le 
HulHein , 8cc.  ; fuppofons  aufli  que  la  mer  ait  tra- 
vaille i ces  entremîtes  de  fon  badin  terreftte  les 
plus  reculées  , comme  on  voit  qu'elle  travaille 
maintenant  fur  les  bords  de  la  langue  de  teire  qui 
la  fépare  du  haf  ou  des  hafs , car  il  y en  a trois  : 
il  ett  clair  que  la  Poméranie  fuédoife  , le  Brande- 
bourg 6c  la  PrufTc  , ainfi  que  le  Hanovre  8c  le 
Hollfein  , ont  dtl  fortir  infer, fiblement  des  eaux. 
Ces.terrains  n'auront  été  d'abord  que  des  amas 
de  fables,  fur  lefquels  à la  longue  lé  feront  for- 
mées quelques  couches  de  tene  végétale.  Je  con- 
cevrai la  formation  du  HolMn  6e  du  Jutland 
comme  je  conçois  la  formation  du  continent  de  la 
Prude  , & celle  des  îles  comme  celle  de  la  langue 
des  hafs. 

Les  blocs  de  granit  ifolés  qu’on  voit  aux  en- 
virons de  Copenhague  8c  en  Danemarck , airft 
que  fur  les  bonis  méridionaux  de  la  Baltique , 8c 
fott  avant  dans  les  terres , ttouveront  ici  une  ex- 
plication naturelle  ; car  la  mer  qui  a couvert  les 
plages  de  fable  quaitzeux , fpathique  8c  micacé, 
a bien  puydépoler  des  granits  de  différentes  grof- 
feurs  qu'elle  aura  détachés  de  quelques  chaînes , 
fie  qu'elle  aura  roulés  fie  mis  enfuite  à fcc  avant 
d aioir  en  le  rems  de  les  éécompofer.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  remarquer  que  dans  les  contrées  où  le 
fable  granitique  cil  à la  futface  du  fol.  les  blocs 
de  granit  font  aufTi  à la  futface,  tandis  que  , dans 
les  pays  où  U couche  de  terre  végétale  cil  de 
quelque  épaiffeut  , on  trouve  les  granits  moins 
à la  futface  qu'a  une  certaine  profondeur. 

Ko  examinant  bien  l'état  8c  la  difpofition  de 
ces  langues  de  terre,  qu’on  peut  obferver  entre 
ha  mer  Baltique  6c  1rs  ttafs , il  efl  clair  que  ces 
langues  de  tetre  s'  tendent  6c  s'étendront  de  plus 
en  plus  , &'  qu’à  la  fin  les  hafs  fe  trouveront  fort 
loin  dss  bords  de  la  mer.  Il  efl  très-poflible  qu'l 
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Meme! , où  la  jonûion  de  la  ftrr  fe  fait  avec 
le  haf  , par  un  détroit  d'une  t és-petite  largeur , 
il  le  talfe  par  la  fuite  un  amas  de  fable  ailé/  cnn- 
fiJérable  pour  ffcparer  entièrement  le  haf  de  la 
nver.  On  peuternne  auifi  que  te  F rifch-Hif  éprou- 
vera une  réparation  toute  à Kœnigsberg  ; que  de- 
vie!  drnnt  pour  lors  h s laafsî  dt  hinptcS  lacs,  qui 
pouir mit  le  trouver  avec  le  tems  lom  avant  dans 
les  teires,  ptrdre  leur  lai, ire  à la  longue  , 8c  de- 
venir tout-à-tait  des  lacs  d’eau  douce.  N’  . .fl  il  pas 
pofliblc  que  les  lacs , fi  communs  en  Suède . en 
Danemarck  6c  particulièrement  en  Finlande  , 
n'aitnt  pas  une  autre  migine , du  moins  ceux  qui 
ne  f ut  pas  fort  elevés  au  dellus  du  niveau  de  la 
üattique  f 

On  trouve  encore  dans  ces  hypothèfcs  l'ex- 
pheation  du  fyftènu-  des  phyficiciis  luédois  <ur  la 
diminution  graduelle  des  eaux  de  la  Baltique. 
f-erte  diminution  a lieu  fans  doute  quint  à la  fur- 
fa'  e , niais  elle  gagne  en  profondeur  ce  qu'elle 
prtd  c n étendue  j Sc  fi  les  Suédois  regardent  cette 
retraite  de  la  nier  comme  qpe  déperdition  abfolue 
de  ta  fubilance  de  l'eau  , il  elt  évident  qu'ils  font 
loin  de  compte. 

il  telleroit  i fjvolb  où  la  nature  a placé  cette 
énorme  ptovifion  de  g'inirs  dont  la  deftniitioti 
a tonne  l'incroyable  quantité  de  fable  néceffaire 
pour  couvrir  une  fi  grande  étendue  de  terrain, 
ainfi  que  des  blocs  de  rranit  roulés  8c  ifolés,  qui 
lé  trouvent  dans  ces  fables. 

Je  dois  dire  que  la  partie  de  la  Pologne  qui 
borde  la  Baltique,  la  Courlande  , la  Livonie, 
l‘ Ingne  même,  qui,  félon  moi,  font  partie  de 
fon  badin  terreftte  , préfentenr  abfo’ument  la 
même  compofition  ds.  fol  que  la  Ptuffe  8c  le  Holf- 
tein , c'elf-a  dirr , un  table  granitique  Sc  des  bloc* 
de  granit  roulés  , ifolés.  Mais  à Pétetshourg  on 
en  vt.it  des  morceaux  avili  énormes  Sc  en  très- 
grand  nombre.  D'ailleurs , le  grand  quai  de  11 
Neva  8c  beaucoup  de  palais  en  font  cotifiruits  ; 
mais  ce  ne  font  pas  des  granits  roulés  qui  font  en- 
tres dans  ces  conflruélions.  J'ai  fu  que  ces  maté- 
riaux fe  tiroient  de  carrières  imimnfes , fituées 
vers  W ibourg  , à la  pointe  feptentrionale  du  golfe 
«le  Finlande.  Voilà  donc  le  magalïn  de  la  nature, 
fie  fins  doute  ce  n'ell  pas  lefeul. 

On  voit  en  Livonie  un  grand  lac  qu’on  appelle 
Ptlrui , lequel  efl  évidemment  un  démembrement 
de  la  Baltique  , dont  il  n’.  fl  fepaté  que  par  une 
plage  fabloneufe  , comme  le  haf  de  Mt  mcl  le  fera 
tin  jour  ; ce  qui  confirme  mon  opinion  fur  ces  hafs 
fie  fur  les  autres  lacs  qu*  j’ai  indiqués  en  Suède, 
en  Danemarck  8c  en  Finlande. 

Hydrographie  des  hajjins  terreflres  de  la  Baltique  fit 
at  fit  golfes. 

Jufqu’à  ptéfent  j’ai  confédéré  d’une  vue  géné- 
rale le  concours  des  eaux  courantes  que  je  fuppo- 
fois  avoir  creufè  les  badins  de  la  Baltique  8c  de 
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fes  golfes.  Maintenant  je  crois  qu’il  convient  de 
m'attacher  à chacun  de  ces  baftins , 8c  de  Taire 
connoître  en  détail  ces  fleuves  8c  ces  rivières, 
dont  le  travail  particulier  peut  s'indiquer  par  leurs 
affluences,  qui  fubfiftenr  encore  prelque  dans  leur 
entier.  Je  commence  par  le  golfe  de  Finlande , 8c 
j -•  vois  d'abord  qu'il  reçoit  à Ton  extrémité  les 
eaux  de  la  Neva , qui  travcrTe  les  deux  1res  Onéga 
Ce  Ladoga  par  un  canal  affez  large  8c  bien  nourri. 
Je  trouve  enTuite  qu'il  eft  alimenté  par  des  ri- 
vières parallèles  à celle  qui  Tort  du  lac  Peipus,  & 
qui  font  au  nombre  de  lept.  J’ai  reconnu  le  Toi 
emrcPeipus  8c le  golfe)  il  offre  partout  une  bande 
fabloneufe  que  parcourent  les  rivières  dont  j’ai 
parlé  , 8c  qui  ont  à peu  près  un  coûts  de  ta  même 
longueur  que  la  bande  ; ce  qui  prouve  l'étendue 
de  la  dernière  retraite  du  golfe,  8c  pour  lors  le 
lac  Peipus  en  faifoit  patrie.  Ce  n’eft  qu'au  com- 
mencement de  cette  révolution  que  les  vagues  du 
golfe  ont  formé  la  digue  du  lac. 

Le  long  du  bord  oppofé  à la  droite  du  golfe , 
on  trouve  à Wiborg  quelques  rivières  d'un  cours 
peu  alongé,  qui  on  t leurs  embouchu res  autou r d'un 
petit  goltè.  A Frcdrichshann  font  les  débouches  de 
longs  groupes  de  lacs  ; à Borgo  8c  à Elcnas  font  de 
femblables  rivières , qui  fe  multiplient  8c  s'aion- 
gcut  aux  environs  d'Abo,  où  la  côte  eft  très-den- 
telée 8:  femée  d'écueils.  Il  y a même  quelques- 
unes  de  ces  riviètes  dans  tout  le  cul-de-  fac  de  la 
côte  du  Sud-Ftnland , 8e  les  écueils  s'étendent 
allez  près  de  l'tle  d'Aland  , qui  forme  comme  la 
réparation  du  golfe  de  Bothnie  8c  de  la  mer  Bal- 
tique. 

En  remontant  la  côte  du  golfe  de  Bothnie  , je 
trouve  à Sata-Kuneda  l’égout  des  étangs  ou  lacs 
groupés  de  Kord-Finland  , qui  fe  jette  dans  le 
golfe , puis  , au  dertus  8c  au  dertbus  de  ce  point , 
deux  rivières  qui  dans  leurs  embtanchemens  ren- 
ferment aufft  quelques  lacs.  De  Chriftianftadt  on 
voit  de  moyennes  rivières  qui  s'alongent  i me- 
fure  qu'on  approche  de  Wafa,  où  s'obfervent 

filufieurs  écueils  &t  îles  qui  occupent  prelque  toute 
a largeur  du  golfe  , lequel  d’ailleurs  eft  reflerré 
dans  ce  point.  Plus  haut,  à Jacobftaftt  8c  à Gimla- 
Carieby , font  quatre  rivières  renfermant  beau- 
coup de  lacs  Enfuite  , après  quatre  rivières  d'un 
cours  de  moyenne  longueur,  vient  celle  de  Piha, 
qui  a cinq  embranchemcns  , dont  le  plus  alongé 
aboutit  à deux  lacs.  Plus  haut , après  un  intervalle 
de  trois  autres  rivières  aufti  d'un  cours  de  moyenne 
grandeur,  fuccèdeUléa,  vis-à-vis  quatre  ilesdont 
la  principale  eft  celle  de  Caries.  Cette  rivière 
réunit  dans  plufieurs  embranchemens  tous  les  lacs 
de  Cajaneborg  8c  de  Kiande.  Je  remarque  , dans 
l'arrondiÉTement  de  l’extrémité  du  golfe,  la  Jafati 
8c  la  Cuivaniemi  avec  quelques  embtanchemens 
chargés  de  lacs,  enfin  la  Kimi  8c  la  Tornéa , deux 
rivières  principales  : la  première  a fix  embran- 
chemens , dont  Acunis-Jocki , qui  eft  fou  alongé , 
le  tetmine  par  un  groupe  de  quitte  îles , 8c  Kimi 
Giogrdfhit  hyjîque,  Tume  111. 
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fe  réunit  à Kimi-Trafr,  grand  lac,  8c  aboutit 
en  même  tems  à quelques  autres  lacs.  Tornéa, 
qui  eft  célébré  par  les  opérations  aftronomiques  du 
cercle  polaire , eft  très-remarquable  par  trois  em- 
branchemens  qui  occupent  un  long  8r  large  ter- 
rain de  la  Laponie  , Se  qui  réunitîent  un  fort 
grand  nombre  de  lacs  dans  les  limites  de  la  Fin- 
mark.  On  peut  joindre  à cette  rivière  celle  de 
Calix  , dont  la  tige  a la  même  étendue , 8c  qui  fe 
ramifie  par  fept  embranchemens  qui  fe  terminent 
par  autant  de  lacs.  A quelques  rivières  moyennes  , 
toutes  chargées  de  lacs  , fuccède  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Uléa,  aufti  importante  que  Calix. 
Tornéa  8c  Kimi.  Elle  a , outre  fa  tige  principale , 
un  embranchement  avec  plufieurs  divifions  char- 
gées de  lacs  comme  fa  tige,  lefquelles  divifions 
s'étendent  jufqu'aux  pieds  des  fommets  de  la 
chaire  de  la  Laponie.  J'en  dirai  autant  de  Pithéa  , 
dont  le  coûts  eft  également  chargé  de  lacs.  Site- 
leltcd , qui  fuit,  a un  cours  aufti  alongé,  mais 
renfermant  outie  cela  deux  grands  lacs,  outre 
quelques  autres  petits.  Vindala  8c  Uméa  ont  un 
cours  plus  fimple  , moins  étendu , mais  toujours 
Tenté  de  lacs  de  grandeurs  moyennes. 

Je  parte  à l’Angermanie  , province  arrofée  par 
quatre  rivières  qui  tombent  fur  une  côte  dentelée) 
la  Gafile , qui  n'a  qu'un  lac  dans  Ton  cours  ) la 
Skalcvad  vient  enfuite  avec  un  petit  embranche- 
ment chareé  d'un  lac  j enfuite  à Soblerve,  deux 
petits  ruiffeaux  , dont  le  premier  fert  d'égout  à 
deux  lacs.  Enfin,  toute  cette  hydrographie  eft 
terminée  par  l'Angetmanan,  qui  préfente  d'abord 
une  rivière  avec  embranchement  8c  trois  fubdi- 
vifions  chargées  de  lacs  ) l'embranchement  A file 
fuccède  avec  un  long  lac , 8t  à côté  Jornilton 
s'embranche  avec  un  femblable  lac.  J'indiquerai 
définitivement  une  divifion  intérertante  , chargée 
de  fubdivifions  qui  réunirtènt  des  lacs  de  différen- 
tes formes  de  badins.  Je  dois  ajouter  ici  qu'il  fe 
détache  des  fommets , aux  pieds  defquels  abou-  ‘ 
tirtent  tous  t-.s  lacs,  deux  chaînes  qui  circonfcriv 
vent  l'Angermanie. 

Je  trouve  dans  Jempterland  8c  la  Médelpadie 
deux  riviètes  qui  fervent  d'égout  à de  nombreux 
fyftèmesde  lacs:  la  première,  l'Ind-Als,  a trois  em- 
branchemens chargés  d'autant  de  lacs  ) la  fécondé, 
Liangdal , offre  quelques  débouchés  aux  lacs  donc 
j’ai  fait  mention  ci-deflus. 

Dans  l’Hériedal  8c  l'Helfingie,  les  eaux  font 
raffemblées  pat  une  rivière  qui  a plufieurs  embran- 
chemens qui  verfent  leurs  eaux  dans  le  golfe,  fans 
que  leur  cours  foie  interrompu  par  des  lacs. 
J'en  excepte  l'embranchement  de  ta  Voxna  , qui , 

Ear  plufieurs  divifions  , donne  iffue  à quelques 
ICS. 

Je  termine  l'hydrographie  particulière  au  golfe 
de  Bothnie  pat  rOfterdal , dont  le  cours  eft  com- 
pofé  de  cinq  embranchemens  fort  alongés , entre 
des  chaînes  de  montagnes  loti  étendues  dans  l ii> 


Digitized  by  Google 


5 4 BAL 

t Prieur  des  terres.  Ils  abreuvent  la  Duk'carlie  & 
le  Gaftrik. 

Je  dois  remarquer  que  toutes  ces  grandes  ri- 
vières dont  j'ai  fait  mention  , verfent  dans  le 
golfe  de  Bothnie  leurs  eaux  affluentes  d'une  ma- 
nière bien  fenfible , puifqu’elles  s'annoncent  au 
milieu  du  golfe  par  des  courans  dont  nous  avons 
donné  la  marche  en  déterminant  leurs  origines 
avec  iffa  de  prédfion.  Nom  n'avons  befoin  que 
de  rappeler  ces  détails  intéredans  8c  nouveaux , 
dont  nous  avons  fait  connoître  l'enfemble,  qui  fera 
correfpnndant  à l'hydrographie. 

Il  ne  me  «.déplus,  pour  rendre  compte  de  toute 
l’étendue  des  badins terreftres  hydrographiques  de 
la  Baltique  8c  de  Tes  golfes  , qu’à  décrire  les  eaux 
courantes  qui  affluent  fur  les  côtes  feptentriona- 
ies  , depuis  I île  d'Aland-Haf  jufqti'à  Bornholm. 
Je  trouve  d'abord  dans  l’Upland,  la  côte  dentelée 
pat  fix  iles  8c  quelques  ruifleaux  qui  fervent  de 
débouchés  à l’eau  de  quelques  étangs.  F.nfuite  la 
SuJermanie  offre  le  lac  Weier  8c  fes  embranche- 
ment, qui  s’étendent  dans  toute  la  W'eftmanie. 
Tous  les  étangs  voifïns  de  Nycoping  8c  de  Nord- 
Koping  ont  leurs  embouchures  dans  la  Baltique. 
Si  l'on  palfe  en  Ollrogothie  & dans  le  Smaland  , 
en  partant  de  Sud-Koping  , on  trouve  doute  pe- 
tites rivières  formant  autant  de  petits  golfes  ou 
dentelures  fur  la  côte.  Cette  notice  de  la  côte 
feptenttionale  de  la  Baltique  fe  termine  pat  l'in- 
dication des  rivières  un  peu  conlidérables  des 
environs  de  Calftrom  & Je  Gotnige  ; elles  font 
feinées  de  lacs.  On  voit  par  tous  ces  détails  , que 
la  mer  Baltique  tire  peu  d’eau  de  cette  côte.  Nous 
avons  fait  mention  des  rivières  qui  appartiennent 
à la  côte  méridionale  8c  occidentale , en  traitant 
des  débouchés  des  eaux  de  cette  mer  & de  fes 
golfes. 

Débouchés  des  eaux  de  U Baltique  & de  fes  golfes . 

. Les  iles  de  la  Baltique , les  plus  nombreufes  8e 
les  plus  étendues , font  voiltnes  du  Sund  8c  des 
Belts  : ce  font  vifiblement  les  relies  des  ancieos 
terrains  que  les  eaux  coûtantes  ont  creufés  , 8e 
dont  elles  ont  pris  la  place.  EfEilivement,  les  trois 
débouchés  de  la  Baltiq  c ont  entr'enx  des  terres 
qui  forment  des  îles  conlidérables  quant  à leur  fu- 
ptrficie.  Ainfi  le  Sund  fe  trouve  ouvert  entre  la 
pointe  de  la  Scanie  d'un  coté  , 8e  la  Selande  de 
l’autre.  De  même  le  grand  Belt  forme  un  autre 
débouché  parallèle  entre  la  Sélande  8e  Funen. 
Enfin,  le  petit  Btlt  ell  femblahlcment  ouvert  en- 
tre Funen  8e  Sud-Jutland.  S’il  refte  aux  environs 
des  Belts  8e  du  Sund  de  petites  iles,  elles  font  fé- 

Î tarées  par  de  petits  courans  d’eau  qui  dénotent 
es  efforts  des  eaux  vers  le  Categat , 8e  dans  la 
même  direction  que  les  grands  débouchés. 

11  ed  évident  que  le  concours  étonnant  des  fleu- 
ves 8e  des  rivières  qui  ont  formé  8t  comblé  les 
balb ns  maritimes  de  la  Baltique , a dù  s'ouvrit  dans 
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les  premiers  rems  à peu  près  les  mêmes  débouchés 
que  nous  obfervons  aujourd'hui.  Ils  ont  été  tou- 
jours néceffaires  pour  procurer  une  iflue  au  trop 
plein  des  eaux  qui  d’abord  etoit  p us  confidéra- 
ble  lorfque  les  baffms  n’avoient  pas  été  approfon- 
dis dans  route  leur  étendue , te  pour  l’enléve- 
ment  Se  le  tranfport  des  matériaux  déplacés  par 
le  creufemcnt  des  golfes.  11  ell  vrai  que  ces  dé- 
bouchés font  ouverts  dans  une  direction  (îiign- 
liére  ; mais  il  paroît  que  la  forme  primitive  des 
terrains,  8e  que  la  matthe  des  eaux  qui  débou- 
choient  de  la  Baltique , l’ont  déterminé  ainfi.  C’tft 
ce  que  l’on  concevra  ai  rément  par  le  dépouille- 
ment des  embouchures  des  principales  rivières 
affluentes  dans  la  Baltique  , telles  qu’elles  font  fi- 
gurées dans  la  fécondé  partie  de  laCatte  d’Europe 
de  Danvilie. 

On  voir  par  là  que  la  Baltique  n’a  guère  reçu  des 
eaux  que  du  midi  8c  de  l’ouelt.  C’en  fur  ces  bords 
que  s’obfervent  les  embouchures  de  la  Pema  , du 
t.iddou  8c  de  la  Wenden,  qui  fe  jettent  dans 
le  golfe  de  Livonie  i puis  les  affluences  de  la 
Duna  8c  de  fis  nombreux  embranchemcns  très- 
prolongés  ; du  groupe  des  livières  qui  fe  réunif- 
ient à Mittau  d'un  côté , 8c  à Riga  de  l’autre  ; de 
la  rivière  de  Vidou , du  Niémen  avec  l’embran- 
chement très-étendu  de  Wi’ia  . 8c  les  petites  ri- 
vières qui  abreuvent  la  Catilch-Hafi  de  la  Pré- 
gel , qui  tombe  à Knenigsberg  , 8c  abreuve  une 
extrémité  du  Frilch  Haf  pendant  que  la  Viflule, 
par  deux  embouchures . dont  la  première  pafle  à 
Mariembourg,  tombe  dans  l’autre  extrémité  du 
même  haf,  8c  la  fécondé  fe  rend  à Dantzick.  Je 
dois  oblerver  que  vis-à-vis  tomes  ces  affluences 
fe  trouve  une  efpèce  de  golfe  au  fond  duquel  fa 
trouve  le  Frifch-Ntrung  oppofé  au  Frifch-i-laf. 

On  voit  par  ces  détails,  que  toutes  les  côtes  mé- 
ridionales de  la  Baltique  reçoivent  l’eau  des  riviè- 
res dont  la  direifion  ell  du  midi  au  nord  , enfuira 
entre  le  midi  8c  l'oued , puis  entièrement  à l'oued , 
comme  l'Oder,  dont  les  embouchures  font  en 
Poméranie,  8c  emb-afle  plufienrs  étangs  qui  s’é- 
tendent depuis  Wollin  jufqu’i  Stralfiind.  La  Bal- 
tique reçoit  aufli  la  petite  rivière  de  Pene  8c  d'au- 
tres qui  affluent  à Barat  8c  à Roffock  : mutes  ces 
eaux , comme  on  peut  le  remarquer,  ont  un  cours 
de  l'oued  à l’ed.  Il  en  ed  de  même  des  rivières 
qui  ont  leurs  embouchures  à Wifmar,  à Lubeck  8c 
à Slefu  ir  k ; ces  dernières  paroiffent  produites  par 
des  dérivations  de  l'Elbe.  Il  me  fembls  que  ce 
font  en  partie  toutes  ces  influences  qui , avec 
celles  des  plus  grandes  rivières , ont  détermina 
les  eaux  des  débouchés  de  la  Baltique  à prendre 
la  voie  du  Sund  8c  des  Bette , & à fe  vider  dans  le 
Categat , donc  les  eaux  reçoivent  la  même  direc- 
tion par  la  marche  des  rivières  dans  fnn  biflïn  ter- 
redre  , comme  nous  le  ferons  voir  à l'article  Ca- 
tecat.  Il  m'a  paru  iméreffant  d'ajouter  ces  nou- 
velles vues  fur  cette  mer,  dont  l’aliment,  ainfi  que 
l'approfondilfemenc , tient  au  même  fydêmea’g- 
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gents  que  Us  badins  des  Méditerranée*  voifines , 
comme  je  l'ai  remarque  ci-devant.  Je  finit  ai  pat 
montrer  ici  que  l’état  de  met  médirerranee , de  met 
intérieure , fe  trouve  bien  clairement  déterminé 
pour  la  Baltique.  Cet  amas  des  eaux  du  Continent 
fe  verre  fenfiblcment  dans  V Océan. 

Noies  relatives  il  quelques  opinions  que  1rs  savons 
ont  eues  e r différent  tems  fur  la  grande  Méditerranée 
de  la  Baltique  & de  fes  golfes , & fur  la  Mer-Blanche , 
autre  mer  intérieure  dans  ces  mêmes  contrées. 

La  mer  Baltique  eft  de  tous  côre's  entourée  de 
terres , excepté  en  trois  endroits  , au  moyen 
defquels  elle  a communication  avec  la  mer  du 
Nord  ; favoir  : le  Sund  entre  1a  Sélande  , île 
du  Danemarck  , 8r  la  province  de  Gothie  méri- 
dionale ; le  petit  Belt,  entre  l’ile  de  Funen  St  le 
Jucland;  8f  le  grand  Belt,  entre  la  Sélande  8t 
Funen.  la  mer  Baltique  eft  donc  une  véritable 
mer  méditerranée , & non  un  lac  comme  le  dit 
M.  de  Buffon. 

On  ne  lui  a donné  le  nom  de  mer  Baltique  que 
depuis  le  onaième  fiècle.  En  allemand,  en  hol- 
landais onia  nomme  mer d'Orient, parce  qu’elle  eft 
fituée  à l’eft  de  ces  peuples.  Proche  de  Pillau  & 
de  Memel  elle  fe  joint  à deux  lacs  d'eau  douce. 

Cette  mer  contient  plufieurs  golfes  : les  prin- 
cipaux font , celui  de  Bothnie,  celui  de  Livonie 
8c  celui  de  Finlande. 

La  mer  Baltique  eft  jointe  , au  moyen  d’un 
large  canal , avec  le  lac  de  Ladoga  , 8c  ce  lac 
communique  par  la  rivière  Swir  au  lac  d'Oaéga, 
d c à , dit  M.  de  Buffon  à toit , fort  une  rivière  du 
même  nom , qui  joint  ce  lac  à la  Mer-Blanche. 

Herhinus  foutient  que  le  golfe  de  Bothnie  a une 
communication  (outerraine  avec  la  mer  de  Nor- 
vège* , mais  il  ne  dit  pas  les  raifons  fur  lefquelles 
il  s'appuie.  L'eau  du  golfe  de  Bothnie  eft,  dans 
les  êtes  mêmes  les  plus  chauds , beaucoup  plus 
froide  que  celle  des  autres  mers.  Ses  vagues  ne 
s'élèvent  pas  aufli  haut  que  dans  la  mer  du  Nord, 
mais  elles  fe  fuivent  plus  immédiatement , Se  la 
lame  eft  plus  courte.  Lorfque  le  tems  eft  calme, 
elle  mugit  beaucoup  moins  que  les  autres  mers. 
Pu  côté  de  la  Prulle  , elle  forme  une  écume  con- 
fidérable,  8e  une  fermentation  qu’on  n’éprouve 
point  fur  les  bords  des  autres  pays  auxquels  elle 
avoifine  , 8e  ces  phénomènes  fe  manifeftent  prin- 
cipalement dans  le  tetrs  des  premières  neiges  8c 
à rentrée  du  primons. 

L'eau  de  la  nur  Baltique  eft  moins  filée  que 
celle  des  autres  mers , peuc-étre  à caufe  de  la 
uantité  de  fleuves  qui  s’y  déchargent.  M.  de 
uffon  dit  qu'il  v en  a quatante  : les  principaux 
.font,  l'Oder,  le  Weferje  Niémen,  te  Drace,  Bec. 
Quelque  quantité  d’eau  que  les  rivières  donnent  à 
cette  mer , elle  n'en  devient  pas  plus  confidé- 
rable. 

La  Baltique  n’a  point  de  flux  8e  de  tiflux  réglé i 
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c’eft  pour  cela  que  quelques  auteur»  l'ont  nomnie'i 
mer  parejfcufe  ( mare  pigram).  Elle  n'a  d'écoule- 
ment que  par  le  S and  8e  les  Bclts  i de  forte  que 
quand  les  vents  d'oueft  continuent  long-tems,  f;s 
eaux  grolfiffent  beaucoup.  Quelquefois  cette  mer 
a totalement  été  gelée,  comme  en  i}jj,  M19, 
x J I i i en  1709  8e  ryqo,  elle  le  fut  en  giande 
partie. 

La  Baltique  eft  très-profonde  : prefque  partout 
elle  a cinquante  brafles  , dans  quelques  endroit* 
on  ne  trouve  pas  fon  tond. 

Il  y a des  auteurs  qui  prétendent  que  la  mer 
Baltique  a confidétablement  baille  depuis  les  tems 
anciens.  V arenius  prétend  que  la  Pruffe  a gagné 
cotifïder-blement  de  terrain.  Olcf-Dalin  dit  que 
cette  mer  perd  annuellement  un  demi-pouce  du 
côté  de  la  Suède.  Ce  royaume  étoit , félon  lui , 
anciennement  inhabitable.  Se  il  dit  que  les  plus 
hautes  montagnes  qu’on  y voit  aujourd'hui  étoient 
autrefois  couvertes  d'eau.  Antre  Celftus  eft  en 
général  d'accord  avec  lui  s il  croit  que  l’eau  de 
la  Baltique  tombe  dans  une  année  de  quarante- 
cinq  pouces , Se  que  fi  cela  continue,  dans  trois  i 
quatre  mille  ans  fon  fol  fera  entièrement  à fec. 
Pontopiàcn  a obfervé  la  tréme  chofe  fur  les  côte* 
du  Danemartk.  A/garotti  le  croit  audi , 8e  étend 
ce  phénomène  i toutes  les  mers.  M.  Bergman  re- 
gatde  le  fait  comme  démontré. 

Tous  les  feétateurs  de  ce  fyftème  fe  fondent  fur 
de  ttès-anciennes  cartes  des  Vénitiens , que  l’on 
conferve  dans  le  couvent  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano , à Venife.  On  penfe  devoir  fe  fier  i ces 
preuves,  principalement  parce  que  les  Vénitiens , 
Jufqu'i  l’année  1600, ont  été  les  plus  grands  navi- 
gateurs de  l’Europe , 8c  que  leuts  vailT.  aux  fré- 
quentoient  toutes  les  mers.  On  avoit  befoin  de 
bonnes  Cartes  de  la  Baltique , parce  qu’il  fe  fax- 
foir  un  grand  commerce  a Wisby , 8c  dans  des 
villes  anfeatiques  fituées  fur  fes  bords.  On  fait  en- 
core que  dès  ces  tems-Ià  les  plus  habiles  aftrono- 
mes  5c  géomètres  fe  trouvoienc  à Venife  de  même 
u'i  Gènes  , que  dans  ces  villes  aufti  fe  laifoient 
e bonnes  Cartes  géographiques.  On  ne  peut  donc 
douter  de  leur  judeffe;  elle  eft  d'ailleurs  confirmée 
par  l’expérience  : on  y voit  la  cime  de  quelque* 
rochers  qui  naguère  étoient  fous  l’eau  , s’élever 
de  plus  en  plus.  Là , fur  les  bords  de  la  Baltique , 
dans  les  endroits  où  autrefois  on  ne  voyoir  que 
uelques  pierres , 011  en  apperçoit  aâuellement 
es  files  entières  qui  font  fur  le  rivage.  De  jeune* 
gens  fe  fouviennerit  d'avoir  péché  au  filet  dan» 
des  endroits  aujourd’hui  pleinement  delféchés. 
On  connoit  des  terres  fertiles  qui  jadis  étoiene 
des  bancs  de  fable.  On  trouve  fouvent  des  co- 
quillages , des  corps  marins  6c  julqu’à  des  frag- 
mt  ns  pétrifiés  ; St  plus  fouvent  aufti  fur  des  mon- 
tagnes qui  aujourd’hui  font  à quarante  pieds  au 
de  (fus  de  la  mer , des  anneaux  de  vaiffeaux  , de* 
crampons,  8tc.  On  dit  en  Laponie  , qu’il  y a 
des  endroits  qui  étcier.r  des  ports  de  mer  cotrt- 
E * 
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modes,  8c  qui  aujourd'hui  font  i trois  ou  quatre 
mile  pas  de  la  mer. 

Ce  n'cll  p-s  feulement  fur  les  côtes  de  la  Suède 
qu'on  a obfcrvé  <etie  diminution  de  la  mer  : 
M.  Mj/.A  avance  que  la  même  «.hofe  a lieu  dans 
le  Meck  enbourg  , Sc  que  les  côtes  de  la  Pomé- 
ranie fe  deffëchent  de  jour  en  jour;  c'eft  ce  qu'at- 
telle M.  Brugg, matin  dans  fa  defiription  topogra- 
phique de  ce  .lu.  hé. 

Dans  le  pays  d' U kunden , on  appelle  aujour- 
d’hui iVcle  territoire  fttué  entre  Fnedland  8c  T* ép- 
ier, en  Newtrandetourg , & l'on  croit  que  les  plaines 
qui  font  entre  Demin  8c  Anelam , étoient  autre- 
fois couvertes  d'eau.  On  prétend  même  que  le 
Lnufnetq , qui  aujourd'hui eft  très  éloigne  delà  mer 
Baltique  , appartenoit  autrefois  i fon  lit  > qu'un 
golfe  de  cette  mer  entroit  très-profondément 
dans  la  Marche  moyenne  , près  Ruderfcorf , 8c 
s'etendoit  au  loin  dans  le  'Laufnet^  inférieur.  On 
fouyçonne  même  qu'une  partie  de  la  Pologne  etoic 
autrefois  couverte  des  eaux  de  la  Baltique.  Les 
fables  qu’on  rencontre  dans  la  Livonie,  prouvent 
que  la  mer  s'étendoit  aufli  jufque-là. 

MM.  Pijaïui  8.  FucAs  Font  l'énumeration  de 
plufieurs corps  | étrillés,  dont  on  trouve  les  origi- 
naux dans  la  Baltique. 

En  Pruffe,  la  même  chofe  doit  avoir  lieu:  Va- 
rtnimi  l'atttfle.  Une  tradition  très-ancienne  veut 
que  toute  la  Prufle  ait  été  couverte  des  eaux  de 
cette  mer.  Ce  qui  efl  certain  , c'eft  qu'on  trouve 
partout  de  l'ambre  & des  corps  marins  pétrifiés. 
HanknotA  raconte  qu'il  étoit  connu  que  de  fon 
rems  la  mer  venoit  jufqu'i  Kulm  , 8c  que  petit  i 
etit  elle  s'eft  retirée  julqu’à  Dantqick.  Les  endroits 
as  près  de  cette  ville  8c  près  de  Marieniourg  en 
font  des  preuves.  Ce  font  des  îles  8c  des  pénin- 
fules.  Dans  tous  ces  tas  lieux  on  ne  rencontroit , 
il  y a deux  cents  ans,  aucune  maifon.  On  fe  rap- 
pelle que  les  Mennonites  ont  defféché  plufieuts 
terrains  dans  ces  parties.  Il  y a quelques  centaines 
d'années  que  la  ville  de  Dantqick  étoit  fituée  fi 
près  de  la  mer  , qu'elle  étoit  continuellement  fu- 
jète  i des  inondations  , 8cc. 

Quelque  pofitives  que  paroiffent  ces  preuves , 
elles  n'ont  pas  laifTé  d'être  contredites  par  des  per- 
fonnes  très-édairèes.  L'évêque  Brenval/ius  , Klein 
8c  Rumle'g  les  ont  réfutées  pour  la  Suède  ; Muf- 
eAenbrock  8c  Rafp  fe  font  pareillement  décidés  pour 
la  négative.  Ils  ont  penfé  qu'on  s'étoit  trop  tôt 
décide  à conclure  avant  d'avoir  obfervé  toutes  les 
circonflances  des  chofes.  Si  l’on  pouvoit  généra- 
lifer  les  conclurions  prifes  à cet  égard , les  côtes 
de  Gibraltar,  de  l'F.gvpte.de  la  Grèce  8c  de  l'I- 
talie devroient  avoir  beaucoup  changé;  cependant 
on  fait  qu'elles  font  toujours  les  mêmes. 

Cés  favans  doutent  ft  les  Cartes  des  Vénitiens 
font  exaéles.  Ilspenfentque  ce  font  les  navires  des 
villes  anféatiques  qui  ont  fait  le  commerce.  D'ail- 
leurs , on  trouve  en  Suède  des  forêts  entières 
dont  les  arbres  ont  plus  de  trois  cents  ans,  & dont 
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les  racines  font  plus  élevées  d’une  aune , que  la 
furface  de  la  mer.  Si  donc  cette  mer,  félon  les 
calculs  fufmentionnes  , avoit  baifTe  en  trois  cents 
ans  de  plus  de  fit  aunes  , ces  arbres  devroient  être 
à fept  aunes  au  d.  (fus  de  la  mer. 

Nous  ajouterons  ici  que,  dans  ce  que  nous  di- 
rons des  badins  rerreftres  8c  maritimes  de  !a  Bal- 
tique , on  trouvera  quelques  monument  qui  peu- 
vent fdrement  appuyer  la  vérité  de  ces  anecdotes , 
ou  jeter  des  doutes  fur  la  première  partie  des  af- 
fermons qu’on  y hafarde.  Au  relie  , dans  ce  que 
nous  difons  fur  les  réfuitats  de  nos  obfervations  , 
nous  avons  réduit  les  faits  à leur  jufte  valeur. 

Si  l'on  s'en  rapporte  aux  obfervations  qu'on  a 
faites  fut  les  côtes  de  la  Suède' 8c  de  la  Finlande, 
on  peut  croire  que  les  eaux  de  la  Baltique  font 
un  peu  baillées.  Mais  d'ailleurs  il  y a lieu  de  fe 
perfuaderque  les  bords  métidionaux  de  la  même 
mer  éprouvent  différent  tranfports  vers  le  fud  , 
beaucoup  plus  fenfibles  qu'auparavant.  Ainfi  la 
Vineta , fttuee  autrefois  fur  ces  côtes  , n exifte 
plus  i les  golfes  nommes  CurtfcA -H.tf  8c  Frifeh- 
Haf  ne  doivent-ils  pas  leur  origine  attx  eaux  de  la 
Baltique?  D'où  il  refaite  incoiueftablement  que  fi, 
du  côte  du  notd  , l'eau  abandonne  les  côtes  8 1 
bulle , elle  fe  porte  au  fud  8c  s'élève  confidéra- 
blement. 

Queiques  favans  doutent  que  la  Baltique  fait 
plus  elevée  que  le  Categac , 8c  que  le  golfe  de 
Bothnie  occupe  un  niveau  fapérieur  aux. archi- 
pels des  environs  de  Stockholm.  Cependant  ces 
doutes  dirpiroiffenc  aux  yeux  de  ceux  qui  obfer- 
vent  l’écoulement  des  eaux  des  golfes  dans  le 
Categac. 

Le  golfe  de  Bothnie,  dont  la  furface  a huit 
cent  cinquante-quatte  lieues  fuédoifes  carrées , 
reçoit  un  plus  gtaud  nombre  de  rivières  8c  de  tor- 
rent que  les  aunes  côtes , qui  ti  en  reçoivent  que 
deux  cent  onze.  Il  n'efl  pas  facile  d'en  détermi- 
ner au  jufte  la  différence.  St  l'on  compare  les  ri- 
vières plus  ou  moins  conftiérables,  on  ne  peut 
pas  en  taire  un  compte  exaét. 

Ladilîancela  plus  courte  d- Stockholm  à Péterf- 
bourgeftde  foixame-quatrelieues  fuédoifes.  F.ntre 
Tornéa  8c  Wollin  la  diftance  eft  de  cent  trente- 
quaire  lieues  françaifes.  Les  correns  qui  fe  préci- 
pitent dans  la  Baltique  ne  font  pas  aulli  confidé- 
rables  , ni  pour  la  grandeur , ni  pour  le  nombre  , 
que  ceux  du  golfe  de  Bothnie.  On  peut  en  juger 

Ear  la  leconde  partie  de  la  Carte  d'Europe  de 
lanvîlle.  L'évaporation  d'une  furface  fi  vafte  doit 
néceffairement  être  bien  grande  : on  pourroit 
penfer  d'ailleurs  qu'il  y auroit  des  courans  plus 
rapides  entre  Tornea  8c  l'tle  d'Aland.  Au  relie , il 
n’y  a rien  de  prouvé  i ce  fujec  par  des  obferva- 
tionsfuivies  8c  conllatées. 

fe  renvoie  à ce  que  j'ai  dit  plus  en  dérail  far  la 

f>ré tendue  communication  de  la  mer  Baltique  avec 
a Mer-Blanche.  D'ailleurs  , je  m'attacherai  i 
prouver,  i l'article  delà  Mer- Blanche,  que 
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les  rapports  de  fei  badins  maritimes  & terrcdres 
fe  trouvent  différer  de  beaucoup  de  ceux  de  la 
Baltique , 8c  jettent  un  grand  jout  fur  l'influence 
des  badins  terreflres,  relativement  à la  formation 
des  badins  maritimes.  Il  fuflîra , pour  le  prouver , 
de  renvoyer  les  géographes  à l'infpeâion  de  la 
fécondé  partie  de  la  Carte  de  l'Europe  par  Dan- 
ville  : on  verra  quelle  difpropottion  il  y a entre  la 
fupetficie  du  badin  terrenre  qui  fournit  l'eau  de 
plufieurs  grandes  rivières,  à un  golfe  d'une  mé- 
diocre étendue. 

BALZAC,  petit  bourg  dans  le  département  de 
la  Charente , a une  lieue  un  tiers  d'Angoulème. 
La  culture  du  fafran  y eft  très-animée,  8 c les  pro- 
duits en  font  conhde râbles.  On  l'exporte  à Lyon, 
en  Allemagne  & en  Hollande. 

BANCAUX-  R AYS , arrondiffement  de  Pont- 
l'Evéque  , dans  l'embouchure  de  la  Seine  , à une 
demi-iteue  nord  d'Honfleur.  Il  a , de  l’elt  à l'oued , 
deux  tiers  de  lieue  de  longueur,  & une  deroi- 
licue  de  largeur. 

BANCHE  , pierre  blanche  molle  , mais  dure  , 
comparée  i l'argile.  M.  de  Réaumur  prétend  que 
ce  n'eft  autre  chofe  que  de  la  glaife  durcie  i ce 
qu'il  appuie  fur  la  difpofirion  de  fes  feuillets  & 
lur  fa  couleur.  Au  refle,  la  hanche , vers  fa  furface 
fupérieure , efl  affe»  dure,  & n'eft  molle  qu'à  une 
certaine  profondeur.  En  général,  plus  on  la  prend 
bas  , moins  elle  a de  folidité,  & moins  elle  diffère 
de  la  glaife.  En  s'approchant  du  lit  de  glaife  pure, 
h hanche  parole  autfi  s'approcher  de  la  nature  de 
cette  terre , & cela  par  des  degrés  fi  peu  feniï- 
bles , qu'il  n'eft  pas  poflible  de  déterminer  pré- 
cifément  la  ligne  où  la  hanche  finit,  & où  la  glaife 
commence.  La  hanche  , de  grife  qu'elle  eft  lors- 
qu'on la  prend  en  place , acquiert  de  la  blancheur 
& de  la  dureté  lorlqu'elle  n’eft  plus  humeétée  par 
l'eau.  (Mém.  de  l' Acad. , année  171X,  page  tas.) 
La  hanche  eft  le  terrain  qu'habitent  ordinairement 
les  dails  fur  les  côtes  du  Poitou  & de  l'Aunis.  Il 
parott  que  la  hanche  qui  entoure  une  partie  des 
trous  de  dails , s pris  la  dureté  de  la  pierre  depuis 
que  ces  animaux  l'onc  percee. 

BANCS.  On  nomme  ainfi  des  lits  de  pierres  qui 
font  établis  les  uns  fur  Us  autres,  tantôt  horizon- 
talement , comme  les  lits  de  la  nouvelle  terre , 
tantôt  dans  une  lituation  inclinée  à l'horizon  , 
comme  font  les  lits  de  la  moyenne  terre  ou  des 
traéhis  fehifleux.  On  ne  peut  pas  fixer  l'épaifleur 
ni  les  autres  dimenfions  des  bancs , foit  fur  la  lon- 
gueur , foit  fur  la  laigeur  : elles  varient  fuivant  la 
quantité  des  matières  qui  ont  pu  fervir  à leur 
compofition. 

Je  trouve  trois  fortes  de  bancs  dans  les  environs 
de  Paris , qui  fourniffent  des  pierres  à bâtir  ; le 
ton  banc  , le  banc  blanc , iic. 
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On  trouve  aufïi , dans  plufieurs  parages  yoifins 
des  côtes , des  bancs  de  fable  : ce  font  des  amas  de 
fable  qui  fe  montrent  dans  la  mer  à la  furface  des 
eaux.  Celui  de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu'on 
connoiffe  : il  a enviion  cenr  cinquante  lieues  du 
long,  fur  cinquante  de  large,  & n'a  au  deflusdeiui 
qu'environ  vingt  brafles  d'eau.  11  y a aufïi  le  Bar. 
des  baleines  , le  Banc  des  perles , dont  nous  ferons 
l'énumération  à l'article  Bancs  maritimes. 

Bancs  considérables  de  coquilles-fos- 
siles : tels  font  celui  de  la  Touraine , qui  a en- 
viron neuf  lieues  de  longueur  ; ceux  des  environs 
de  Paris  1 celui  de  Courtagnun  près  de  Rheims, 
qui  a plufieurs  lieues  de  longueur  , fur  quatre  de 
largeur , lequel  s'étend  jufqu'à  Damery  près  d'É- 
pernay.  " 

Dans  tous  ces  bancs  de  eoqttilUt-foffUes  nommés 
f aluni  eres  , les  corps  marins  font  blancs  , friables 
& crétacés , parce  que , dans  leur  féjour  au  milieu 
des  terres  , ils  fe  font  décolorés.  Lorfque  ces 
coquilles-foflilrs,  en  partie  pulvérifée* , font  mê- 
lées d'une  grande  quantité  de  teire  calcaire  . elles 
forment  une  fubftance  friable  appelée  terre  [alu- 
nit rc  primitive.  Aujourd'hui  celle  qu'on  trouve 
dans  les  montagnes  calcaires , eft  mêlée  de  fable, 
& colorée  par  les  terres  martiales. 

Cette  terre  calcaire , étant  pénétre^  par  l'eau 
une  fécondé  fois , forme  un  dépôt  nommé  tuf 
calcaire.  Il  eft  difpofé,  pat  couches  horizontales, 
à une  grande  profondeur  : aufli  peut-on  préfumer 

2u‘il  eft  la  baie  de  toutes  les  montagnes  calcaire*. 

le  dépôt  ou  tuf  calcaire  eft  dur  Ac  compacte.  le  le 
cpniidère  comme  la  bafe  de  la  terre  végétale  dans 
bien  des  octafions. 

La  craie  eft  une  pierre  calcaire  qui  forme  des 
couches  difpofces  fur  celles  du  tuf  calcaire  relie 
doit  aulC  fon  origine  aux  corps  marins  pulvérifés 
entièrement  pat  le  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 
Dans  la  craie  on  trouve  encore  des  coquilles  en- 
tières, des  dents  de  poiffon  , des  bélemnites  tranf- 
parentes  8c  colorées  en  jaune  , beaucoup  de  py- 
rites martiales  éparfes  & groupées  de  divetfes  for- 
mes ; enfin,  des  filex  de  diverfes  couleurs.  On  n'a 
pas  encore  déterminé  à quelle  profondeur  s'éten- 
doit  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve  dans  toute  l’é- 
tendue de  la  province  de  Champagne.  Nous  favons 
cependant  que  , dans  certaines  plaines  , il  y a des 
carrières  de  craie  qui  ont  plus  de  deux  cents  pieds 
de  profondeur:  cependant  elles  font  environ  quatre 
cents  pieds  plus  balles  que  le  fommet  des  mon- 
tagnes calcaires  le  s plus  voifines.  La  craie  forme 
des  galets  calcaires.  Enfin  , on  a remarqué  que  les 
ftal.ùftites  fie  tes  ftalagmites  opaques  & poreufes 
réfulroient  des  infiltrations  de  la  craie  coulante. 
(Nous  renvoyons  à l'article  Craie,  où  nous  ex- 
poferons  ces  détails  fur  un  plan  plus  raifonné.  ) 

La  formation  des  pierres  calcaires  eft  due  1 
divers  piincipes  calcaires,  furtout  aux  débris  des 
corps  marins,  fie  aux  autres  débris  calcaires  : elles 
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font  opaques , grenues,  plus  oü  moins  porcupa , 
fuivant  la  gtofifut  dis  dcbri»  d-s  corps  marins. 

Le  fpath  calcaire  joue  un  rôle  tlans  les  monta- 
gnes calcaires  dont  je  viens  de  parler  : il  eft  pro- 
duit par  une  dilToImion  de  la  terre  alcaline.  Les 
criftallifations  du  fpath  calcaire  fe  diflribuent  dans 
la  malle  des  craies  & des  pierres  calcaires , 8c  fer- 
vent de  ciment  pour  lier , ou  les  débris  des  corps 
marms , ou  les  principes  de  la  pierre  calcaire  : d'où 
il  reluire  la  cohéfion  des  parties  de  ces  pierres,  8c 
leur  folidipe  i un  certain  point.  On  voit  par  ces 
détails, ce  qui  entre1  dans  la  compofition  des  fols 
qui  environnent  les  villes  de  Troyes  , d'Atcy , de 
Chilons-fur-Mame  , de  Rheims  , Sc  les  bourgs  de 
Piney  8c  de  Méry.  Nous  rappellerons  ces  faits  inté- 
tellans  aux  articles  de  ces  voles  8c  bourgs. 

Ba  ncs  de  coraux.  On  trouve,  autour  de  la  plu- 
part des  îles  de  la  Société  8c  des  Arf.is  dans  la  mer 
du  Sud , des  bordures  confidérables  de  coraux  , qui 
ont  la  forme  de  murs,  file  Sauvage  ert  particulier 
ne  présente,  le  long  i)s  fes  côtes , qu'une  enceinte 
de  rochers  de  coraux.  Si  ces  rochers  de  coraux 
ont  été  formés  dans  la  mtr  par  les  animaux  dont 
ils  font  les  produits  , comment  opt  ils  été  élevés 
i cette  hauteur  au  deflus  du  niveau  de  la  met  ? 
Ceci  elt  une  difficulté  à laquelle  il  n'efi  pas  aifé  de 
répondre.  Des  phyficiens  naturalises  ont  elTayé 
d’expliquer  1a  formation  des  iles  balles  qu'on  ren- 
contre dans  la  mer  du  Sud  ; mais  ils  n'ont  tien  dit 
dft  iles  hautes  que  Foifler  a décrites. 

Dans  l'ile  Siuvage  ce  ne  font  pas  feulement  des 
roches  éparfes  qui  couvrent  les  bords  8c  qui  font 
de  pierre  de  corail , mais  toute  la  tâte  n'offire  aux 
navigateui s qu'une  file  lolide  de  rochers  efearpés, 
dans  le  maffifdt-fqucU  le  battement  continuel  des 
£»ts  a creufé  differentes  cavernes  très-curieufes, 
dont  quelques-unes  fodt  d’une  étendue  confiée- 
rabte.  Les  voûtes  de  ces  caVeihes  fé  trouvent  fou- 
tenuts  par  des  colonnes  auxquelles  les  vagues , en 
fe  brifar.t,  ont  donné  les  formes  les  plus  variées. 
Une  de  ces  cavernes , dont  la  voûte  s'étoic  déta- 
chée par  la  deflruélion  des  colonnes,  effroie,  par 
fa  chute,  une  efpèce  de  vallée  d’une  fort  grande 
ouverture. 

Comme  la  ceinture  de  lllo  Sauvage  eft  un  lanc 
de  codait  qui  s'eft  élevé,  airdi  que  nous  l’avons  dit, 
du  fein  des  eaux , il  y a grande  apparence  qu’elle 
renferme  un  terrain  fertile , qui  étoit  autrefois 
une  lagune. 

L’ile  Cornango  reflemble  affec  i l'ile  Sauvage 
8c  aux  autres,  qui  font  en  général  plus  élevées 
que  les  lies  ordinaires  de  corail. 

L’ile  d’Anamocka  eft  compofée ..  comme  Tonga- 
Tabboo,  d'un  rocher  de  corail  couvert  d’un  bon 
terreau. 

L'ile  de  la  Tortue  ert  défendue  par  un  récif  de 
corail , qui , en  quelques  endroits,  s'étend  à deux 
mille»  du  rivage. 

A la  diltancc  de  cinq  ou  fix  milles  da  cette  île 
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éS  un  inné  de  corail  qui  a environ  quatre  3 Cinq 
lieues  de  circuit  : ce  banc  fe  découvre , à balle 
mer , dans  prefque  toutes  fes  parties.  Quelques- 
uns  de  ces  rochers , fort  larges , s’élèvent  i près 
de  quinze  pieds  au  dtffus'de  là  furface  de  la  met. 

Bancs  df  coraux  i ce  font  des  peuplades  de 
coraux  établies  i un  certain  niveau  au  delfous  de 
la  haute  mer.  Dans  le  voiltnage  des  bords  de  ces 
mers  , il  réfulie,  du  travail  de  ces  animaux  , des 
mafl’cs  pierreuies  qui  fervent  de  bordures  à des 
bancs  formant  des  aterriffemens  remarquables  au- 
tour de  certaines  îles.  Des  navigateurs  qui  ont 
rencontré  plufieurs  de  ces  peuplades  . prétendent 
qu’elles  commencent  à combler  les  détroits  de  ces 
bancs.  Ce  font  des  preuves  inconcelhbles  que  la 
mer  continue  i former  des  couch  -s  dan»  fon  badin 
aétuel , principalement  fous  la  zone  torride. 

J‘ai  trouvé , dans  plufieurs  cantons  de  la  France  ,, 
des  couches  qui  reffimblent  beaucoup  à ce  qu'of- 
(rent  déjà  les  ban. s de  coraux  qui  forment  une  cer- 
taine étendue,  8c  qui  ont  pris  de  la  confifiance. 
Ces  couches  ont  confervé  la  formé  de  leur  for- 
mation primitive  : Forganifition  des  madrépores  y 
aroit  encore»  feulement  les  bancs  n’en  font  pas 
ien  lires  : tels  font  Us  environs  de  la  Rochefou- 
cauld 8c  ceux  de  Champlire  en  Ftanche-Comté. 
Nous  renvoyons  à ces  articles. 

Bancs  maritimes . 

Banc  (le grand)  de  l'Amérique  feptentrionale, 
vers  U côte  orientale  de  Terre-Neuve.  C’eft  le 
plus  grand  banc  de  labié  qu’on  connoilfe  r il  ncti 
pas  dangereux.  Le»  Européens  y font  U pèche  de 
la  uioiue.  i 

Banc  aux  baleines.  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale, à l’occident  du  Grand  Banc , 8c  au  midi 
du  Bu'U'à-Vtrt. 

Banc  de  l'ile  de  sabie  , dans  l'Amérique 
feptentrionale  , au  midi  de  l’ile  8c  de  l’ Acadie, 
dans  la  mer  de  U Nouvelle-France. 

. ». 

Banc  des  îles  , dans  le  grand  golfe  de  Saint- 
Laurent  en  Canada,  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale, au-devant  de  1a  baie  des  Chaleurs. 

Banc-a  vert  , en  Amérique , près  de  la  côte 
méridionale  de  Terre-Neuve  , vis-à-vis  des  baies 
de  Plaifance  8c  des  Trépaflés. 

Banc  Jacquet  ou  le  Petit  Banc,  dans  l’A» 
mérique  méridionale,  à l’orient  du  Grand  Banc. 

Banc  des  peries  , dans  l'Amérique  méridio- 
nale, fur  la  côte  de  Car raq.ue» , entre  la  ville  dé 
Rio-de-la-Gacha  8c  le’cap  de  la  Vêla. 
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Banc  dés  péri  es,  dam  l’Amérique  métidio- 
n ale  i vers  la  côt«  de  Vent  zuala , en  allant  de  l'île 
Marguerite  à celle  de  U Tortue. 

Banc  de  Saent-Georgis  , dans  l’Amérique 
feptentrionale,  vers  la  Nouvelle  Angleterre  & le 
cap  de  Sable,  fur  la  côte  de  l’Acadie.  On  l'appelle 
a U lii  Banc- aux~  Anglais. 

Banc  de  Bimini  , prés  de  l'ile  Bimini , une  des 
Lucayes  Sc  de  celle  a'Abacoa , vers  la  Floride, 
fur  la  partie  orientale  de  Bahama. 

Bancs  dans  la  mer  d’Allemagne.  ( Kqyep  Mer 
d’Allemagne,  & Côtes  de  la  Flandre  et  de 
la  Hollande.) 

Bancs  de  sable  : ce  font  des  amas  de  fables 
qui  fe  forment,  ou  dans  les  rivières , ou  près  des 
bords  de  la  mer , ou  bien  à une  certaine  diftance 
de  ces  bords  , mais  toujours,  à ce  qu’il  paraît, 
dans  le  vnifinage  de  l’embouchure  des  rivières 
plus  ou  moins  confidérables.  La  plupart  s’élèvent 
au  de  (Tu  s de  la  furface  des  eau*  ; mais  d'autres 
relient  au  delTous.  Les  bancs  de  fable  ne  diffèrent 
des  ecueils  Sc  des  rochers  , qu’en  ce  que  ceux  ci 
font  formés  de  pierres  dures , folides  , 8c  d’une 
feule  pièce  ; au  lieu  que  les  bancs  dt  faits  font  des 
amas  formés  de  gravier  8c  dedable,  ou  mobiles, 
ou  liés  plus  ou  moins  fortement  enfemble  par  des 
limons  8c  des  terres  vafeufes. 

Ces  bancs  de  fable  fe  rencontrent,  comme  nous 
l'avons  dit , dans  la  partie  inférieure  du  lit  des 
rivières  ou  ï leur  embouchure.  Ils  s’y  forment  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  tous  les  aterrif- 
femens  dont  nous  avons  parlé.  Les  graviers , les 
fibles,  les  terres  que  les  rivières  entraînent  dans 
leurs  crues  8c  dans  leurs  inondations , 8c  qu’elles 
biffent  précipiter  enfuite  lorfque  leur  vittffe  fe 
ralentit  8c  qu’elles  rentrent  dans  leur  lit , font  les 
circonftances  qui  contribuent  aux  dépôts  fucceflifs 
des  bancs  de  Jablc  8c  de  vafe. 

11  ne  fauroit  arriver  rien  d'aufli  fâcheux  pour  les 
villes  riches  8c  commerçantes  établies  à l'embou- 
chure des  rivières,  que  les  bancs  de  fable.  On  peut 
citer  Stavoren  en  Frife  , Armug.  n en  Zr lande , 
Dordrecht  en  Hollande  , Anvers  dans  le  Brabant, 
8c  Stadt  dins  l’évêché  de  Brême.  Les  bancs  de  fable 
de  l'Elbe  ont  fait  périr  quantité  de  vaifleanx  : il 
en  efl  de  même  au  Texel , 8c  au  partage  d'Ulie  à 
Amftcrdam.  , 

On  voit  beaucoup  de  ces  bancs  fur  les  côtes  de 
Flandre  Sc  de  Frife.  Pendant  le  reloux,  ils  femblent 
le  prolongement  de  la  terre  ; mais  dans  la  haute 
marée  ils  ont  fi  peu  d'eau , que  les  vaiffeaux  ne 
peuvent  fe  hafaraer  de  les  franchir.  Les  bancs  dé 
fable  les  plus  fameux  par  les  naufrages  qu’ils  ont 
occafiones , font  : t“.  ceux  que  l'on  trouve  dif- 
perfés  fur  la  côte  du  Bréfil j Sc  qui  y régnent  l'ef; 


pace  de  foutante  8c  dix  milles.  Ceux  qui  voyagent 
aux  Indes  les  évitent  avec  foin. 

a°.  Ceux  de  Sainte-Ame  , dans  le  voifînage  de 
la  côte  de  Guinée  en  Afrique , à lix  degrcs  de 
latitude  feptentrionale.  Les  vaiffeaux  qui  fe  trou- 
vent engagés  fur  ces  bancs  de  fable , font  arrêtés 
dans  leur  route  pendant  plufieurs  jours.  Ces  bancs 
de  fable  ne  font  pas  unis  enfemble,  mais  réparés 
par  des  trajets  de  mer  profonds  j de  forte  qu'après 
avoir  navigué  avec  cinq  ou  fix  toifes  d’eau , on  eft 
quelquefois  étonné  de  n’avoir  plus  que  fix  pieds 
d'eau  un  moment  après. 

}"•  Ceux  qu'on  rencontre  entre  Madagafcar, 
l'Arabie  8c  l' Afrique.  Ceux-ci  font  des  écueils  8c 
des  rochers  garnis  8c  entourés  de  bancs  de  madré- 
pores 8 : de  coraux  de  différentes  formes  8c  de 
differentes  couleurs. 

4°.  Ceux  qui  font  voifîns  des  côtes  de  la  Chine. 

j°.  Enfin , ceux  qu'on  rencontre  dans  la  mer 
d'Allemagne , Sc  qui  font  peu  éloignés  de  l'em- 
bouchure de  l’Efcaut  8c  de  la  Meufe.  Les  bancs 
de  fable  Us  plus  confidérables  font  ceux  du  fleuve 
Saint-Laurent. 

11  y a une  ciroonfhnee  qui  concourt  à la  forma- 
tion de  ces  bancs  de  fable  8c  à leur  arrangement 
ou  difpofiiion  le  long  des  côtes  i ce  font  les  cou- 
rans  qui  déterminent  la  marche  des  eaux  que  les 
rivières  verfent  dans  la  mer  : c’eft  ainfi  que  les 
bancs  de  fable  s’accumulent  le  long  de  la  côte  orien- 
tale de  l’Amérique  métidionale  , qui  fe  trouva 
depuis  l'embouchure  de  1 Amazone  jufqu’à  celle 
de  l'Orénoque.  ( Voye^  Guiane.  ) 

J'ajouterai  ici  que  les  flots  de  la  marée  mon- 
tante dans  les  rivières,  en  lepouffam  8c  en  fuf- 
pendent  leur  courant,  accélèrent  aufli  les  dépôts 
fuccertifs  qui  forment  chaque  jour  (es  bancs  de 
fable.  Mais  il  faut  toujours  admettre  l'aÛion  de 
l'eau  courante  fupéricure  comme  la  principale 
caufe. 

Je  diflingue  particuliérement  les  îles  des  bancs 
de  fable  : ceux-ci  font  formés  de  matériaux  ttanf- 
portés  d'ailleurs  8c  de  l'intérieur  des  terres  par 
les  eaux  courantes  des  rivières,  au  lieu  que  les 
îles  font  des  parties  des  côntinens , organisés  de 
même  par  couches  fuivies  8c  régulièies , 8c  qui  eu 
ont  été  détachées  par  les  mêmes  eaux  courantes 
qui  ont  pénétré  dans  les  golfes  dont  les  ouvertures 
fe  font  élargies  8c  approfondies.  ( f'eycj  Iles  & 
Détroits.  ) 

Souvent  ces  bancs  de  fable  s’établiffent  le  long 
des  côtes  des  îles , parce  que  la  marte  des  îles 
favorife  les  dépôts  des  courons  en  interrompant 
leur  marche  : Couvent  aufli  les  bancs  de  fable  Ce 
forment  dans  les  potages  où  l’eau  de  la  met  jouit 
d’un  certain  repos  , 8c  à une  certaine  diflar.ee  des 
îles  qni  contribuent  à ce  repos  8c  aux  dépôts  qui 
en  font  la  fuite.  C'eft  ainfi  qu’on  voit  plufieurs 
bancs  de  fable  dans  le  voifinage  de  l’embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent , dont  les  uns  s’attachent 
aux  côtes  des  iles,  8c  d’autres  fe  continuent  dans 
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des  réduits  voifins  de  ccs  les  : tels  font  le  Banc 
Jacquet  8c  le  Bane-à-  Y crt. 


Bancs  de  sArt.fi  nés  fieuvex  : ces  tance  font 
fort  nombreux,  Autour  drus  le  voifinage  de  l'em- 
bouchure des  fleuves,  nuis  iis  ne  gênent  pas  tou- 
jours la  navigation  : ainfi  les  tance  qui  régnent 
dans  le  golfe  que  forme  1a  Mcrfey  , n empêchent 
pas  que  Liverpool  ne  foit  la  ville  la  plus  commer- 
çante de  l'Angleterre,  8c  cependant  les  tance  de 
Madwhart  8c  de  Hurbo  changent  aufli  fmivent  de 
place  au  gré  des  marées,  que  ceux  de  la  Seine.  On 
pourroit  en  dire  autant  au  cours  de  la  Tamife. 
Dans  l'examen  qu'on  en  a fait , on  a tiouvé  que  , 
fur  ftize  raques  dont  le  compofe  la  navigation  de 
la  Tamife,  il  y en  a le  tiers  encombré  de  tance  qui 
ne  font  pas  plus  dangereux  que  ceux  de  la  Seine. 

Bancs  d'ardoise.  On  entend  par  tance  dans 
les  carrières  d'ardoife  & autres,  le  long  parallé- 
lipipède  formé  par  deux  foncées.  Ces  tance  s'é- 
lèvent les  uns  au  delfus  des  autres  , Se  forment , à 
droite  8c  à gauche,  une  efpèce  d'échelle  ou  plu- 
tôt d’efcalier.  On  ne  peur  fixer  ni  la  hauteur  ni  la 
largeur  de  ces  tance , ou  de  chaque  degré  de  cet 
efcalier  ; elles  varient  l'une  Sc  l'antre  félon  la 
profondeur  , l’étendue  8c  la  nature  de  la  carrière. 
D’ailleurs , les  tance  ou  parallelipipèdes  d'ardoife 
n'ont  pas  la  même  hauteur  dans  toute  leur  lon- 
gueur i ils  vont  un  peu  en  s’inclinant  vers  le  fond 
de  la  carrière,  & forment  une  pente  aux  eaux 
vers  la  cuvette  qui  les  reçoit,  la  hauteur  du  tanc 
eli  de  neuf  pieds  dans  nos  carrières  d'ardoife.  Se 
fa  largeur  fuit  la  même  échelle.  La  furface  fupé- 
rieure  du  tanc  s'appelle  nif.  ( V oyc{  les  articles 
ÏONCEE,  CUVIITE,  NlF  (i  ARDOISE.) 


Bancs  ce  pierres  a drain  fin  ou  de  Cos 
Si  de  pierres  a ckos  grain.  Je  commence  ici 
à remarquer  qu’une  des  propriétés  les  plus  inté- 
re (Tantes  des  tance  de  pierres  à gros  graine  eft  de 
n'offrir  aucune  fente  de  defliccation  , au  lieu  que 
ces  fentes  font  tiès-multipliées  dans  les  bancs  con- 
tigus de  pierres  qui  n ont  pas  de  grain  , dans  les 
bancs  de  ce  que  plufieurs  naturaliftes  nomment 
coe. 

Si  les  fentes  de  defliccation  font , comme  on 
n’en  peut  douter , l'effet  de  la  retraite  des  fubf- 
tances  qui  ont  formé  primitivement  les  bancs  en 
tiiiffrs  continues , il  s'enfuir  que  le  travail  de  la 
nature  , qui  a lié  les  débris  de  coquilles  dans  les 
tance  de  pierree  à graine  calcaires  , air.fi  que  l'état 
& la  difpolition  de  ces  débris  , a mis  conflamment 
obftacle  i cetre  retraite  , 8c  il  eft  aifé  d'en  conce- 
voir la  raifon.  Pour  qu'il  s'opère  une  retraite  dans 
une  maffe  pierreufe  continue , il  faut  que  toutes 
les  molécules  pierreufes  foient  bien  homogènes  , 
Br  pénétrées  bien  également  par  le  fluide  que  la 
defliccation  fait  évapoter.  Dans  ce  cas  , chaque 
molécule  pierreufe  pour»  obéit  à un  déplacement 
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uniforme  qui  tend  vers  certains  centres , 8f  qui 
fuit  les  bords  des  fentes  à mefure  qu'elles  s'clar- 
gifll-nr.  Dans  ce  déplacement , chaque  molécule 
qui  relie  prend  la  p ace  de  chaque  molécule  qui 
s'évapore  ; ce  qui  luppofe  une  certaine  tiaifon  en 
toutes  les  parues  de  la  maire  : mais  dans  les  lance 
de  pierree  à g'os  grain , je  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions.  Les  débris  des  corps  marins  font  placés 
les  uns  à côte  des  autres , Se  ont  une  difpolïtion  8e 
une  organifation  qui  font  propres  à chacun  d'eux. 
C'eft  dans  cet  état  que  s'opère  , fur  ces  débris , la 
premier  travail  de  la  pétrification  : l'eau  qui  en  tll 
I agent  foude  Amplement  ces  débris  les  uns  aux 
autres  , Sc  en  forme  les  pierres  à grain  ; enfuite 
ces  débris , qui  ont  été  pénétrés  de  cette  pre- 
mière infiltration  Sc  de  cetre  ébauché  criflalline  , 
reçoivent  alfez  promptement  de  nouvelles  addi- 
tions, Sec.  D'après  ces  idées  Amples  , on  conçoit 
toutes  les  nuances  du  travail  prerfcélioniié  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  pierres  à grain  , 
8c  les  dilferens  degrés  de  dureté  quelles  acquiè- 
rent fans  cefler  d'être  pierres  i grain  ; Se  tant  que 
les  infiltrations  répétées  n'ont  pas  mafqué  chacun 
des  débris, qu’ils  font  telles ifoles  St  apparensja 
pierre  confetve  toujours  fon  caraüère  de  pierre  à 
grain. 

On  peut  faifir , par  ces  d itails,  la  marche  Ample 
de  la  nature,  qui  économife  tout,  qui  met  tout  i 
profit , qui  ne  détruit  dans  tous  les  cas  les  corps 
organifes , qu'autact  qu'il  fa'loit  pour  former  , 
avec  les  moindres  frais  poflibles , de  nouveaux 
compofés.  Ces  conféquences  réfultent  de  la  ma- 
nière dont  j’ai  envifagé  mon  objet. 

Cette  théorie  eft  , comme  on  voit , applicable 
à toutes  les  nuances  du  grain  des  pierres  que  j'ai 
fuivies , foit  dans  les  cas  d'un  grain  limple , foie 
dans  ceux  d'un  grain  compofé.  Cette  théorie  nous 
éclairera  de  même  dans  ce  qui  nous  relie  à dire 
relativement  aux  autres  caractères  des  pierres  i 
grain  que  je  me  propofe  de  développer  dans  cet 
article,  fin  de  ces  caraélères  eft  la  qualité  8c  la 
propriété  qu'ont  ces  pierres  de  fe  tailler  > c'eft-à- 
dire , que  les  éléinens  dont  elles  font  formées  fe. 
défuniflent  ou  fe  brifent  ain  ment  par  l'effort  que 
fait  le  marteau  de  l'appareilleur. 

On  conçoit  aifément  que  cet  effet  doit  avoir 
lieu  , fi  l’on  réfléchit  que  les  pierres  i grain  cal- 
caires font  un  compofe  de  débris  de  corps  marins 
organifes,  qui  n'ont  que  très-peu  de  confiftanca 
par  eux-mêmes , 8f  qui  font  unis  par  une  foible 
infiltration  , par  une  foible  enveloppe.  Ainfi  quand 
on  appareille  ces  pierres , le  matteau  enlève  les 
1 débris  de  coquilles , foit  en  détruifant  le  lien  , 

1 foit  en  tranchant  ces  débris  eux- mêmes  j mais  fi 
l’infiltration  pénètre  8c  confolide  ces  débris , 8e 
fi  , par  la  répétition  de  ce  même  travail , les  crif- 
1 taux  qui  les  unifient  ont  acquis  un  tiflu  ferré  , 
alors  le  grain  difparoit , 8c  la  pierre  ne  peut  plus 
prendre  le  moindre  appareil  i elle  tombe  en  éclacs 
fous  le  matteau,  ou  ne  reçoit  l'appareil  que  par 

un 
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un  marteau  pointu , qui  «'attaque  cet  pierres  que 
par  petires  parties  , comme  fe  taillent  les  gtès. 

Je  dois  faire  obleivtr  d'ailleurs,  que  les  débris 
des  corps  organiiés  peuvent  avoir  plufieitrs  degrés 
de  conliftance  , 8c  que  le  lien  de  la  pétrification 
tft  alors  dans  le  cas  d'acquérir  un  tiflu  ttès-l’erré, 
par  d s infiltrations  répétées , avant  que  le  mar- 
teau celle  Je  produire  l'appareil. 

I.es  pierres  de  pâte  fondue,  comme  les  cos  qui 
n'ont  pas  de  grain,  font  bien  vifibliment  le  pro- 
duit de  la  decompofition  des  corps  matins  , mais 
il  n'y  relie  plus  de  vertiges  d’organilâtion.  D'ail- 
leurs , dans  ces  produits  de  la  décoinpofition , l’in- 
filtration domine  de  manière  que,  fous  le  matteau 
de  l'appateil , la  pitrre  tombe  en  éclats. 

Je  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  que  l’appa- 
rition ou  la  difparition  des  fentes  de  dellitcation 
dans  les  bancs  de  pierres  quelconques , eft  une  des 
circonftances  générales  d'après  iefquelles  la  dif- 
tinétion  des  pierres  â grain  ou  des  pierres  de  cos 

fteut  être  par  le  fait  folidemcnt  établie.  Dès  que 
es  fentes  de  dcfliccation  fe  montrent  dans  les 
bancs , on  doit  confidérer  les  pierres  de  ces  bancs 
comme  privées  de  grain  d'une  manière  quelcon- 
que i mais  fitôt  que  l'on  n'y  voit  plus  de  fentes  ou 
de  gerçures,  il  s'enfuit  que  ces  pierres  ont  un  grain 
bien  dillina.  Ces  liicoi.ft.-nccs  décident  beau- 
coup plus  franchement  l'etat  des  piettes  pat  rap- 
port au  grain,  puifqu  il  tient  i leur  formation  in- 
térieure. ( y oyef  /'article  PIERRES  A CR  AIN.) 

BANDES  DE  TERRE  ET  DE  MER.  La  fur- 
face  de  la  Terre  efl  divifée,  d'un  pôle  â l’autre, 
par  d-ut  bandes  de  terre  8f  deux  bandes  de  mer.  La 
première  8c  principale  bande  eft  l'ancien  conti- 
nent, de  trois  mille  fix  cents  lieues  de  longueur, 
depuis  le  cap  oriental  de  la  Tartarie  feptentrio- 
nale  , )ufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpétance.  Si  l’on 
mefure  cette  furface  par  une  ligne  parallèle  aux 
méridiens , on  ne  trouvera  que  deux  mille  cinq 
cents  lieues  depuis  le  cap  nord  de  Laponie,  juf- 
qu  au  Cap  de  Bonne- tfperance.  Cet  ancien  comi 
nent  a environ  quatre  millions  neuf  cent  quarante 
mille  fept  cent  quatre-vingts  Iteues  carrées;  ce  qui 
ne  fait  pas  la  cinquième  partie  de  la  furface  totale 
du  globe. 

A l’égard  du  nouveau  continent,  on  peut  le 
regarder  comme  une  bande  de  terre , dont  la  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  depuis  l'embou- 
chure du  fleuve  de  la  Piata , iufqu'à  cette  contrée 
qui  s'étend  au-delà  du  lac  des  Affiniboils.  Cette 
ligne  peut  avoir  environ  deux  mille  cinq  cents 
lieues  de  longueur.  Ce  continent  a environ  deux 
millions  cent  quarante  mille  deux  cent  treize  lieues 
carrées  de  fupetficie  ; ce  qui  ne  fait  pas  la  moitié 
de  l'ancien.  Toutes  ces  terres  réunies  enfemble, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  continent , font 
environ , fuivant  les  appréciations  précédentes , fept 
millions  quatre-vingt  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
Uéize  lieues  carrées;  ce  qui  n'eft  nas,  à beaucoup 
Géographie- Th\f que.  Tome  III. 
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près  , le  tiers  de  la  furface  totale  du  globe,  qui  en 
contient  vingt  cinq  millions. 

On  peut  oblc  rvrr  que  les  Jeux  continens  font 
îles  avances  o;>poh;es  , Sc  qui  fe  regardent;  favoir  : 
les  côtes  d’Afiique  , depuis  les  îles  Canaries  jus- 
qu'aux côtes  de  ia  Guinée , fie  celles  de  l'Amé- 
rique , d-puis  la  Guiane  jufqu’à  l'embouchure  de 
Rio- Janeiro. 

On  peut  encore  ajouter  à ces  obférvations  deux 
faits  qui  font  allez  remarquables.  Le  vieux  Se  le 
nouveau  continent  font  prefqu'oppofés  l’un  à 
l'autre.  L'ancien  eft  plus  étendu  au  nord  de  l'é- 
qu  teur  qu’au  fud  ; Br  , au  contraire,  le  nouveau 
l'efl  plus  au  fud  qu’au  nord  de  l'équateur  :de  mène 
le  centre  de  l'ancien  continent  • fl  à 16  ou  18  de- 
grés de  latitude  nord  , 8c  le  comte  du  nouveau  eft 
i 16  ou  18  degrés  Je  latitude  fud  ; en  forte  que  ces 
terres  fem  es  8c  feches  femblent  faites  pour  fe 
contre- balancer. 

Bandes  vfR.ticai.es  de  schiste.  M.  de  Suffi 
fure  cot.fiJère  les  couches  vettica’es  de  fehifte  , 
qui  femblent  appliquées  à l'extérieur  des  pentes 
ues  montagnes  , comme  le  tefultat  d'une  forte  de 
ctifttllifation  confufequi  s'eft  opérée  fous  les  eaux 
mêmes  ; ce  qui  tranche  1a  difficulté  plutôt  qu'elle 
ne  la  réfout. 

D’autres  au  contraire  penfent  que  ce  font  des 
portions  de  couches  fehirteufes  qui , fituées  jadis 
comme  tous  les  bancs  des  montagnes  dont  elles 
faifoient  partie  , ont  été  fapées  par  les  eaux  cou- 
rantes, 8c  , cédant  à leur  poids  après  avoir  perdu 
leur  à-plomb  , fe  font  repliées  fur  la  pente  de  la 
montagne  où  elles  ont  pris  une  pofition  verticale. 

M.  V'oigt , dans  fes  Lettres  fur  tes  montagnes  , a 
cru  pouvoir  expliquer  la  formation  de  ces  couches 
verticales  comme  s'étant  opérées  fous  les  eaux, 
dans  une  fituation  pareille  à celle  qui  attache  aux 
parois  des  chaudières  les  matières  dont  font  char- 
gées les  eaux  qu'on  y tient  en  ébullition  , 8c  aux 
parois  de*  vafes  dont  on  fe  feit  dans  les  expé- 
rience* de  chimie  ; ce  qui  éfi  une  vue  très  hypo- 
thétique 5c  très- incomplète  pour  expliquer  les 
attichaux  de  M.  de  SaulTure.  ( Puycj  SaulTure , 
deuxième  ou  troifïème  volume, furies  Cou.hes  ver- 
ticales ou  inclinées.  ) * 

Bandes  ce  terrains  et  de  sols.  Comme 
on  y a fubftitué  l’ancienne , la  moyenne  la  nou- 
velle terre,  nous  renvoyons  à ces  articles,  qui 
d'ailleurs  renferment  une  divifion  de  tetrains  8c 
de  fols  plus  exaéte  8c  plus  précife  que  le*  bandes 
de  Guettard. 

BANDOL  (Plage  , Château  , Ile  8c  cap  de), 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon, 
entre  la  calenque  de  Renecros  8c  la  plage  de 
Gazaille.  Ces  bords  de  mer  préfenttut  des  details 
intéreflan*  ; le  tout  couronné  par  Bandol , belle 
rade. 
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B.ANGOR  , département  du  Morbihan  , arron- 
difTement  de  Lorient,  canton  rte  Belle-lle-en-Mer  , 
dans  l'île  de  ce  nom,  i neuf  lieues  un  tiers  d'Au- 
fay.  C'eft  une  des  quatre  communes  entre  Itf- 
quelles  les  contrées  de  cette  île  étoient  divifées  , 
Valais  , Saitrun  & Lacmaria.  ( K ayez  BELLE  IlE- 
ïn-Mer.  ) 

B ANNO  ( Monte  di  ) , montagne  qui  fait  partie 
de  l'Apennin , entre  la  vallée  d Otba  & celle  de 
Piotta  j elle  fépare  aulli  la  Ligurie  du  département 
du  Tanaro. 

BANTELU  , département  de  fe’tne  8:  Oife  , 
îrrondiffcment  de  Mantes.  On  peut  regarder  ce 
vidage  comme  le  centre  de  la  récolte  du  bon  cidre 

Sui  fe  fait  dans  les  environs  de  la  Roche-Guyon. 
y a un  prefloir  pour  te  cidre. 

BAQUE  ( Col  de  la)  , montagne  du  departe- 
ment de  Haute- Garonne , canton  de  Bagnèris-de- 
Luthon,  au  Commet  des  Pyrénées,  à trois  lieues 
fud-fud-oueft  de  Bagnères. 

BAR, ci-devant  province  de  Lorraine,  qui  avoit 
trente-deux  lieues  de  longueur , fur  feize  de  lar- 
geur. Ses  principales  rivières  font  la  Meufe , la 
Mofelle,  l'Aire,  la  Sault,  l'Ornain  , 8rc.  Ce  pays 
tll  mêle  de  collines , de  plaines , de  montagnes. 
L'air  y eft  froid  8f  épais , cependant  point  mal- 
fain.  On  y recueille  abondamment  du  vin  8t  des 
grains  de  toute  efpèce  ; le  gibier  , la  volaille  Sc  le 
poitTon  y abondent  egi'ement.  l es  pâturages  y font 
bons  8r  nomnlTans  : on  y élève  quantité  dé  gros 
Sc  de  menu  bétail.  Il  y a aulTi  beaucoup  de  bois, 
te  entr’autres  du  bois  de  Sainte-Lucie  , des  mines 
de  fer  8c  d’autres  métaux  , beaucoup  de  forges , 
des  carrières  de  belles  pierres  de  taille  , des  eaux 
minérales,  des  fertiles  marins  curieux  , tic.  Comme 
Cftte  province  fait  partie  des  d'partemens  de  la 
Mofelle,  de  la  Meule,  de  la  Haute  Marne  8c  de 
Celui  des  Vofges , mus  ces  objets  reparottror.:  en 
de t ait  dans  Ls  ditfetens  articles  de  ces  depar- 
temens. 

Bar  (la),  rivière  du  département  d-s  Arden- 
nes, canton  de  Buzancy.  Sa  fource , à trois  quarts 
de  lieue  nord-nord-elt  de  Briqinnav,  coule  au 
noid-oucll,  puis  au  nord,  8c  va,  en  ferpvrrant 
dans  la  plaine , fe  rendre  dans  la  Meufe , à une 
lieue  deux  tiers  i l’ou-ft  de  Sedan. 

BAR  (la)  , ri'  irre  du  d-  paremeor  des  Arden- 
nes , canton  de  Buzancy , ancienne  l'ource  de  la 
rivière  de  bar  .dont  les  eaux  font  détournées  pour 
la  firno  Jl-  Champigneu’e.  Cette  fource  , à trois 
quaris  de  ii- ne  nord  de  Buzancy , roule  au  fud- 
oueft,  pins  à l'eft  , Sc  fe  rend  dins  l'Agron  à une 
lieue  iud  de  Buzancy.  Cette  dilriburion  des  eaux 
de  la  bar  ell  allez  remarquable  pour  que  nous  en 
iiyons  fait  cette  double  note. 
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Bar  - sur  - Aube  , ville  du  département  de 
l’Aube,  chef- lieu  d'arrondiflemenr  8c  de  fous- 
préfrâure.  Elle  eft  fituée  dans  un  balfin  de  la 
vallée  de  l’Aube,  fort  profond  , 8c  dominée  par 
une  montagne  allez  élevée  , au  bord  efearpé  de 
laquelle  elle  eft  adoffée.  On  y fait  commerce  des 
vins  provenaus  de  fon  territoire.  Nous  allons  ren- 
dre compte  de  la  conftitution  phyfique  du  fol  des 
environs,  & furtout  de  la  partie  de  fa  fous-pré- 
ftifure , qui  s'étend  au  nord  par  le»  commune* 
de  VtUcfar-Ttrrt,  de  Soulaines , de  Bcaufors , 
de  Monfiierender , (je.  L’étude  que  j’ai  faite 
depuis  long  teins  de  cette  contrée  8c  de  fon  hif- 
toire  phyfique,  l’intérêt  que  je  dois  prendre  à la 
faire  cunnoitie , m’engagent  à joindre  içi  tous  ce* 
details. 

Ce  qui  achèvera  de  faire  connnître  cere  con- 
trée , c’eft  la  del'cription  de  la  vallee  de  la  Kbrre , 
principale  rivière  qui  l’arrofe.  ( K oyrp  [ article 
Voire.  ) 

Lorfqu’on  approche  de  Bar-fur-Aubc  en  partant 
de  Colombey-les-deux-Églifes , les  fommers  des 
tollinvs  paroilfent  à l’horizon  indiquer  une  pente 
vers  la  vallée  de  I’ Ai.be  j en  forte  que . par  ces 
difpofiiions  des  fommets , on  eft  autorisé  à con- 
clure que  les  anciens  torrens  de  l’Aube  ont  circulé 
lufqua  cette  élévation  avant  que  de  tracer  8c 
d'ébaucher  leur  vallée.  La  continuation  du  travail 
8c  de  la  même  marche  des  eaux  courantes  fe  fuit 
crcs-atfément  à mefure  qu’on  gagne  la  vallée  de 
l’Aube  , 8c  qu’on  s’y  enfonce.  C'eft  au  point  de 
Colombey-  les -de us-Eglifcs  que  fai  remai qué  ces 
mêmes  diipofitions  des  fommets  de  toures  l.i  col- 
lines vers  la  Mame  8c  vers  la  Blaize , deux  tivieres 
qui  fui  vent  à peu  près  des  pentes  Semblables  i 
celles  de  l’Aube  , mais  par  des  vallées  particu- 
lières. 

A Côte-à  Four  j’ai  vu  1 • paffage  fnbit  du  cos  à 
grain  fin  aux  couches  de  pierres  à gros  grain  , for- 
mées par  les  débris  de  l’amas  des  huîtres.  A ce 
point  j’ai  remarqué  la  différence  confiJérable  de 
niveau  entre  ces  deux  amas.  L'amas  des  huitres 
qui  règne  à Ville-fur-Tette  Sc  à Soulaines , eft  à 
un  niveau  plus  bac  que  te  maftîf  du  cos  : ce  dernier 
s’étend  iulqu'à  Lclance  , 8c  occupe  1rs  deux  côtés 
d'un  vallon  qui  conduit  à Boflancouit  ; mais  on 
retrouve  l'anus  des  huitres  avant  Magnifouchard  , 
8c  même  aux  Chancre  8c  à Trannes.  il  s’eft  formé 
d Éclance  une  obllrtiftion  dans  les  valions  : Sc  les 
eaux  , avant  de  parvenir  au  v llige  , fe  perdent 
dans  des  KOufres  qui  le*  abforbenr.  Il  y a même 
grande  apparence  que  ces  eaux  vont  par  des  ca- 
naux fonterraitis  alimenter  les  fmircesde Trannes. 

l e co>  fiait  donc  dans  l’intervalle  d’Édance  8c 
de  Bnffamourt  à Trannes.  de  I évigny  à Fuligfly 
8c  à Vernonviliicrs  t car  l'amasdes  huitres  fe  trouve 
danc  ces  trois  derniers  villages,  8e  fe  continue, 
par  Vendoeuvre , Monrieramay  , Brie!  & Fou- 
chères,  à peu  près  parallèlement  inx  limites  de  la 
craie  , ccs  diïérens  dépôts  s’étant  faits  dans  le 
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btdîn  de  la  mer,  de  manière  qu’il  y a eu  une  cor- 

■ ipondante  dam  l’cpoque  des  matériaux  qui  ont 
toucouru  à 'a  formation  de  chacun  d’eux.  Si  les 
depuis  qui  It  trouvent  au  même  niveau  ont  été 
faits  en  même  ms , comme  on  n'en  peut  douter , 
Ls  Un,illcs  Je  coqti  iages  qui  ont  fourni  les  ma- 
tériaux des  pierres  du  cos , n’ont  orcupé  dans  la 
mer  qu'un  p • rage  currclponJant  à l'etcndue  du 
cos.  11  en  rit  de  même  de  Pamir  des  humes  Si  des 
autres  coquillages  qui  tes  accompagnent , comme 
nautilttes , cornes  d’ammon  , poulettes  Si  vides  : 
buts  parage*  auront  été  circonfcrits  entre  deux 
limites  ttès  peu  diflantes  l'une  de  l'autre  , mais  ils 
te  feront  étendus  en  longueur.  El  fin , c’efi  à peu 

filés  la  même  diflribuiion  pour  les  coquilles  dont 
es  débris  ont  fetvi  à conipofer  le  madif  de  la 
craie,  avec  cette  exception  feulement , que  cette 
dernière  famille  occupoit  des  parages  plus  large* 
ne  celui  des  huîtres.  Ce  parallélilme  des  amas  & 
es  dépôts,  & leur  dilbibution  fuccedive,  annon- 
ceroient  allez,  du  premier  coup-d'oeil,  les  progrès 
de  la  découverte  de  la  nouvelle  terre  &r  de  la 
recuite  de  la  mer,  dont  les  bords  auroient  tou- 
jours confervé  leurs  contours  à peu  près  parallèles 
emr'cux.  Audi  1rs  coquilles  qui  formuûnt  l’amas 
des  huîtres  auroient  fnccéde  à celle*  du  cos  , 
étant  toujours  allorties  aux  nouveaux  climats  que 
la  patrie  du  globe  correfpondantu  aux  province* 
de  France  a pris  fuers Hivernent  ; & comme  les 
coquillages  parodient  des  animaux  littoraux  , à 
mefute  que  la  mer  fe  retiroit,  elle  fe  p*  «ploie , 
dans  la  partie  de  Ton  badin  qui  s'approthoit  des 
nouveaux  bords , de  familles  aulli  nouvelles  : de 
cette  marche  il  efl  refuite  ces  amas  par,i!i.  les  8c 
fuccidifs  qu'on  trouve  en  partant  de  s parties  de  la 
France  que  la  mer  a dû  quitter  les  premières 
comme  plus  élevées , jufqmà  cell  ’S  qu'elle  aura 
dû  abandonner  1 s dvrnie-res , qui  avoifinent  f-  s 
bords  aéiuels , & dont  les  couches  & le  niveau 
approchent  plus  du  niveau  aétuel  de  la  mer. 

Ces  vues , au  rt-fte , ont  befoin , pour  être  dé- 
veloppées & établies  folidement  , d'un  tiès-grand 
nombie  d'obfervations.  D'ailleurs , il  ne  paroii  pas 
prouvé  que  tous  les  amas  de  coquilles  rolfies  qui 
font  apparens  a la  furface  de  la  T erre,  foient  placés 
fuperhciellemem  les  uns  à côté  des  autres,  & non 
pas  les  uns  au  d-flus  des  autre*. 

Je  m'explique  : on  trouve  , par  exemple  , des 
loumachelle*  formées  par  des  amas  de  petites* 
huîtres  dans  le  badin  de  Har-fur-Aube , & adoflées 
au  pied  de  la  côte  de  Sainte-Germaine  : ces  mêmes 
amas  fe  retrouvent  dans  d’autres  parties  de  ce 
badin , & à peu  près  au  même  niveau.  Il  faut  s'af- 
furer  fi  ces  huîtres  qu'on  retrouve  à Soulaines  fe 
continuent  par-deffous  les  couches  de  pierres  cal- 
caires, foit  Je  taille,  foit  à grain  fin,  que  je  nomme 
toi , qui  compofent  le  madif  fuperfitiei,  lequel 
coutonne  toutes  les  collines  du  badin  de  Har-fur- 
Aubc  j ou  fi  ces  dépôts  n'auroient  pas  été  formés, 
à une  époque  poileueure , tout  autour  de  ce* 
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maffifs  de  pierres  de  taille  ou  de  pierres  calcaire* 
à grain  finv  qui  a Jioient  pour  lors  1 ne  profondeur 
indéfinie  , tuais  qui  ne  potteroient  pas  fur  de* 
bancs  d'huîtres.  Dans  le  premier  cas,  les  hitirrcs 
auroient  peuplé  ces  parages  avant  que  la  famille 
des  coquillages  qui  ont  fourni  la  matière  du 
en*,  y eût  été  établie  1 un  niveau  fupétieur,  8f 
y tulf-rt  laide  leurs  dépouilles  fur  celle  des  huî- 
tres. Dans  le  fécond  cas,  les  familles  de  coquil- 
lages qui  ont  produit  le  cos  autoieut  vécu  , avant 
les  huîtres,  dans  les  parages  que  le  cos  occupe  , 
& y auroient  laide  leurs  dépouillé*  dont  fe  (croit 
formé  le  madif  immenfe  du  cos  j après  quoi  le* 
Huîtres  auroient  fuccédé , il  auroient  formé  , tout 
autour  du  cos  Si  en  fuivant  une  ligne  parallèle  i 
fa  botdure  extérieure  , un  bar.c  très-peu  large , 
mais  fort  alongé. 

pâtis  le  premier  cas,  les  parties  de  l’amas  des 
huîtres  qui  font  à découvert,  auroient  été  dé- 
barralféts  de  la  couwtture  du  cos  que  les  eaux 
torrentielles  ou  pluviales  auroient  détruite  infen- 
ûblement  ; ou  bien  , dans  le  fécond  cas , les  huî- 
tres auroient  formé  leur  dépôt  à un  niveau  plu* 
bas  que  les  familles  des  coquillages  du  cos,  Bc 
beaucoup  moins  abondamment.  Sic. 

Pour  décider  quelle  e(i  l une  des  d.  ux  fuppofi- 
tions  qui  a eu  lieu , il  ed  befoin , je  le  répète , de 
reçue  itlir  un  grand  nombre  d'obfervations  corref- 
poodxntts.  Au  telle,  ces  vues  méritent  d'être  fui- 
vies , parce  qu’elles  parodient  devoir  jeter  du  jour 
fur  les  progtés  de  la  formation  des  parties  fuper- 
fu telles  du  globe,  & fur  la  diftinéiion  des  terni 
dans  les  époques  elles-nié.nes. 

Dans  toutes  les  fuppofitions  poflibles  , je  pré- 
fume  que  les  madifs  du  cos  ont  tté  détruits  à la 
fuperfkic  de*  parties  voifines  de  la  malle  de* 
huîtres;  ce  qui  le  prouve,  ce  font  les  diminutions 
confiderabtes  qu'a  éprouvées  la  botdure  du  madif 
du  cos.  Je  puis  citer  pour  témoin*  le*  environs 
d Eclance  Si  de  Bodanconrt.qui  tont  moins  élevés 
que  ceux  de  Vernonfeyt  .quoiqu'ils  appaiticnnenc 
au  même  madif. 

De  ce  que  les  cos  ont  été  diminués  de  hauteur 
vers  les  limites  de  l'amas  des  h titres  , il  femble 
que  ces  dcflruétions  peuvent  conduire  à croire  que 
les  couches  de  ce  cos  auroient  pu  être  détruites 
totalement  dans  les  parties  où  l'amas  des  huitrqs 
efl  J découvert  ; mais  peur  décider  une  quefiiop 
aulli  importante,  i!  faut  voir,  dans  quelques  cou- 
pes profondes  , fi  l’anus  des  huîtres  fert  quelque 
part  de  bafe  aux  madifs  de  pierres  dont  1. s cou- 
ches fuperficiellts  font  de  cos.  Cette  recherche 
de  la  pofition  rèlative  Si  contiguë  des  madifs  de 
differente  nature , foit  dam  ie  fens  horizontal , 
foit  dans  le  fens  vertical , efl  indiquée  dans  plu- 
fieuts  problèmes  de  l'hittoite  naturelle  du  globe, 
& fes  téfulrats  précis  con  iuirnient  alots  à leur 
folution  i mais  cette  recherche  efl  encore  éloignés 
de  nous  donner  ces  réfultats. 

Les  roches  calcaires  qui  fe  trouvent  le  long  Je 
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la  bordure  de  l'amas  des  huîtres  à Soulaines,  à | 
Vendoeuvre , à bouchères,  à Vaffy , 8rc.  forment 
des  couches  à tentes  irrégulières  , qui  ne  font 
point  en  lignes  droites,  parce  que  les  débris  de  la 
éicftruâion  des  huîtres  étant  grofliers , ils  ne  fe 
font  pas  arrangés  par  bancs  bien  lités  ; 8c  d'ail- 
leurs, les  intervalles  terreux  qui  auroient  pu  con- 
tribuer à fur  réparation  fuivie  , ne  s'étant  pas 
diilribués  régulièrement  entre  les  mafTes  formées 
par  ces  débris,  ces  fortes  de  dépôts  bruts  que  j'ai 
été  fort  à portée  d'obfetver  fouvent,  m'ont  donné 
la  première  idée  des  couches  de  la  T erre  par 
rognons. 

Cts  maffifs  m’ont  d'ailleurs  prouvé  qu'il  n’y 
avoit  de  couches  8c  de  lits  bien  continus,  bien 
réguliers , que  torique  les  réfultars  de  la  décom- 
pofleinn  des  ccrps  matins  ont  épiouvé  une  com- 
minution  aflez  grande  pour  former  une  pâte  fine 
8c  égale,  fufcemible  d'être  diftribuée  régulière- 
ment par  couches.  Mais  fi  la  pâte  tft  grofitère, 
quoiqu'il  s'y  trouve  parmi  un  mélangé  de  débris 
de  petites  coquilles  d'une  nature  différente  des 
huîtres,  certe  allocution  d'élémens  difparates  for- 
mera pour  lors  des  couches  dont  les  feparations 
n'érant  ni  nettes  ni  horizontales,  la  fuperficie  de 
ces  lits  ne  fe  trouvera  pas  dans  les  mêmes  plans: 
ils  ne  doivent  préfenter  les  mêmes  fépararions  bien 
fui  vies , qu'entre  des  portions  de  la  malle  d'un 
même  lit  , qui  font  enveloppées  par  des  marnes 
ou  par  des  argiles. 

C'eft  atrfi  que  ces  dépôts  de  la  mer , moitié 
terreux,  moitié  pierreux  Se  folides,  peuvent  s'ex- 
pioiter  par  rognons  ou  par  ftagmens  irréguliers. 
Ce  que  j’ai  dit  du  principe  de  la  réparation  des 
couches  er.tr'ellcs,  je  le  dis  pour  lors  des  parties 
d'une  même  couche , quant  à leur  désunion  8e  à 
la  facilité  d'en  débiter  les  parties  dans  lés  fouilles 
qu'on  y fait.  Ces  diftributions  du  principe  hété- 
rogène terreux  , argileux  , Sec.  entre  les  rognons 
de  divers  volumes  qui  ont  pris  confidence  comme 
débris  de  corps  marins , font  aCea  communes  dans 
les  rorhers  de  la  bordure  de  la  pierre  dure , paral- 
lèle à celle  de  la  craie.  Il  elt  vifible  que  ces  ro- 
gnons n'ont  pu  faire  corps  enfemble  , à caufe 
de  l'inrerpolition  des  matières  hc-rérogènes.  Les 
rognons  font  un  cas  qui  complète  U théorie  des 
circor.ftances  qui  ont  contribué  à la  dtflruâion 
des  couches  de  la  terre.  A mefure  qu'on  quitte 
cette  bordure  & qu'on  s'approche  ues  maflifi 
intérieurs  oit  les  familles  des  coquilles  folfdes 
font  de  nature  à donner  des  débrie  plus  petits , les 
pierres  font  mieux  litées,  & fe,  arées  par  de  larges 
faces,  parce  que  les  matières  hétérogènes  ttr- 
reufes  ont  été  diftribuées  at.ffi  plus  facilement  8c 
avec  plus  d'ordre  ; mris  fitôt  que  ces  gros  débris 
reparoiflcitt  tels  que  font  des  morceaux  d'huîtres, 
les  lits  deviennent  irrégulitrs  , 8r  p.irfemes  de 
veines  terreufts  difiribué-  s ians  aucun  ordre  futvi  j 
en  forie  qu'on  peut  facilement  reconroirre  par- 
tout le  principe  de  la  diftinilion  des  couches  par 
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la  réparation  des  rognons , au  milieu  defquels  ce 
principe  a reçu  differentes  modifications  : il  fuffit 
Je  fuivre , dans  les  environs  de  Uar-fur-Auiu  que 
je  viens  d'indiquer,  les  larges  coupures  des  car- 
rières, pour  erre  convaincu  de  ces  vérités,  qui 
n'ont  point  été  connues  jufqu'â  prêtent  des  natu- 
talifits. 

Ces  mélanges  des  principes  terreux  avec  les 
rognons  Calcaires  fe  trouvent  furtout  le  long  des 
limites  de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  : c'eft 
là  oû  le  principe  terreux  , d'abord  feul  8c  lura- 
bondant , diminue  de  proportion  avec  les  débris 
des  coquillages  ; enluite  on  retrouve  ces  débris 
tellement  abondant , qu'ils  fotntent , par  leur  ac- 
cumulation, des  couches  epaiffes  , au  deilus  Si  au 
defious  defqueiles  les  fables  8c  les  principes  ter- 
reux ne  fe  montrent  plus  que  par  lits  peu  épais , 
mats  b en  fuivis. 

Si  nous  pallons  maintenant  aux  formes  du  ter- 
rain 8c  aux  vallons , nous  verrons  que  ce  n'eft  pas 
leukment  dans  la  craie  que  les  vallons  ont  des 
bords  lort  inclines  ; car  fur  ces  limites  les  val- 
lons ont  une  lorme  évafée  , de  telle  forte  que  les 
deux  croupes  de  deux  vallons  voifins  8c  parallèles 
fe  réunifient  prt  (qu'au  point  de  partage  des  eaux, 
qui  en  colifequence  ont  peu  de  largeur.  Cette 
conformation  a lieu  aulfi  dans  l'amas  des  huîtres. 
Lorfqu'on  a bien  étudié  ce  qui  confirme  cet  amas  , 
il  elt  aifé  d'en  trouver  la  caufe  ; cat  l'amas  des 
huîtres  étant  compofe  de  plufieurs  cou.hes  de 
pierres  peu  fuivics  8c  difiribuées  en  grande  par- 
tie pat  rognons , il  cfi  aife  de  voir  que  ces  cou- 
ches font  alternativement  féparét’î  par  des  lies 
d’argile  , de  terre  marneufe  8c  de  table.  L'eau 
pluviale  torrentielle  , comme  l'eau  intérieure  des 
loUrces,  en  conséquence  de  celte  difpofition,  a 
tourmenté  avec  une  grande  facilité  la  partie  lu- 
p-.ificîelle  de  ce  loi,  (oit  en  pénétrant  à travers  les 
interruptions  fréquentes  des  lits  de  pierres  Si  de 
rognons  , foit  en  circulant  à la  furface  , 8c  entraî- 
nant tes  terres  &•  les  débris  des  pierres  lorfqu’riies 
ne  peuvent  pénétrer  dans  l'afictnblage  des  lus. 
A n lî  le  travail  de  l'eau  circulant  dans  ces  deux 
ias , a dû  eval'cr,  ainfi  qu'elles  le  font,  les  crou- 
pes des  vallons  au  milieu  d'un  maffif  pareil  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Pour  que  les 
bords  des  vallons  aient  pris  celte  difpofition  , il 
( fuffit  que  ceux  des  ravines  ébauchées  par  les  eaux 
courantes  en  malle  le  fuient  éboulés  facilement. 
Or , c'eft  ce  qu’on  remarque , 8c  cc  qui  doit  arri- 
v er  tous  les  jours  dans  l’epaiffeur  d'un  affemblage 
Je  couches  mis  à découvert,  compofétsde  terres 
mobiles,  ailées  à s'imbiber  d'eau  , Si  de  pierres 
divif  es  en  rognons  : c'eft  la  fuite  de  cts  appro- 
fondifièiiKM  6r  de  ces  éboulemeos  qui  a donné 
lieu  à Levait  ment  dts  croupes  des  va'lons  qui 
font  treufés  dans  l amas  des  huirrt-,  8c  qui  ne 
font,  à le  bien  prendre  , que  le  lefultat  des  ravi- 
nes multipliées  8c  fuccefbves,  aulliiôt  détruites 
que  formées  : ce  font  les  differens  filets  d’eau , 
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produits  des  (durees  ou  des  pluies  , qui , à force 
de  fe  balancer  en  differens  Cens  , ont  produit  ces 
excavations  étendues  , qui  étonnent  les  naturalil- 
tespeu  inllruitsSc  peu  capables  de  remonter  juf- 
qu’i  l'origine  de  ce  travail  important , 8c  d'en 
toifir  les  progrès  & la  durée. 

Dans  le  cos , au  contraire,  la  forme  des  vallons 
diffère  comme  le  maifif  au  milieu  duquel  ils  font 
creufés  j car  ce  maflif  a plus  de  confidence  Si 
de  folidité  que  celui  de  l'amas  des  huatres.  Les 
vallons  font  encaiflés , 8e  leurs  croupes  prefque 
perpendiculaites  a l'horizon , depuis  les  bords  fu- 
pérreurs  jufqu'au  fond  des  vallons  : ce  font  de 
grandes  ravines  qui  ont  confervé  les  efearpemens 
de  leurs  bords , & qui  n'ont  éprouvé  que  très-peu 
d'éboulemens  irréguliers.  Entre  les  vallons  qut  le 
trouvent  dans  les  cos , on  voit  ordinairement  de 
grands  St  larges  plateaux  qui  fervent  à teparcr 
leurs  bords  prefque  verticaux.  Dans  l’amas  d'hui- 
très,  la  pente  8c  l'inclinaifon  des  croupes  font 
que  les  arêtes  fupérieures  ont  ttès-peu  de  largeur, 
« le  réduifent  même  quelquefois  à un  (impie  ados 
qui  verfe  les  eaux  des  deux  côtés,  ( FVyc  j Par- 
titU  Voire  , rivière.  ) On  pourra  prendre 
dans  les  differentes  fuites  de  fes  sallees,  une  idée 
ptécife  de  l'hydrographie  de  cette  contrée , 8t 
furrout  relativement  a la  conflitution  variée  de 
fes  fols , car  ils  offriront  tous  cts  détails  intérêt- 
fans. 

Bar-sur-Ornain  , ci-devant  Bar-le-Duc, 
ville  du  departement  de  la  Meule,  fur  la  petite 
rivière  d'Ornain.  Elletft  fituée  au  penchant  d'une 
< olline , à trois  lieues  & demie  nord-eft  de  Ligny. 
Les  bois  forment  dans  ce  pays  une  branche  de 
commerce  ronfiderable  : on  y travaille  en  parti- 
culier le  bois  de  Sainte-Lucie.  Celt  atifTi  près  de 
là  que  l’on  conflruit  des  bàtimens  qui  fervent  à la 
navigation  de  la  Marne,  8c  qu’on  nomme  mar- 
noii.  Il  y a aulli  aux  euvitons  beaucoup  de  forgt  s 
où  le  travailltin  Us  mines  de  fer  nombreufes  qui 
s'y  trouvent  difperfees,  ainfi  que  des  amas  de  co- 
quilles fofliles  très-curieux,  qui  rendent  encore 
cette  contrée  iméreflinte.  Enfin,  je  dois  parler 
ici  des  eaux  minérales. 

C’efl  dans  ces  v les  que  je  crois  devoir  placer  à 
la  fuite  de  Bar-fur-Omain , le  vill.ge  A‘  Attancourt , 
aux  environs  duquel  ou  trouve  une  fontaine  mi- 
nérale, connue  depuis  plus  d'un  fiéde  par  les  bons 
effets  qu'en  ont  obtenus  les  perfonnes  travaillées 
de  la  grav.IL-,  Eli.-  a fon  écoulement  dans  la 
plaine  , à environ  dix  verges  de  la  tiviire  de 
Blaife.  Le  baflin  de  cette  fontaine  a quatre  pieds 
en  carré , & la  fource  donne  de  l'eau  par  un  jet 
qui  a la  grofleur  du  bras.  Ce  b..flin  efl  toujours 
pl  in , fuit  en  hiver , foit  en  été  ; l'eau  elï  froide  , 
claire  8»’  légère , d'une  faveur  un  peu  aigrelette  & 
afliiiigente.  Un  grand  nombre  de  mé.l  cins  de 
CJtte  contrée  de  la  Champagne  font  de  pompeux 
éloges  de  ces  eaux  & de  leurs  propriétés,  qui  les 


leur  font  préférer  aux  eaux  de  Forges  8c  de  Pafljr. 
11  y a encore  au  milieu  du  bois  de  Marne , à une 
lieue  A' Attancourt , une  autre  fource  qui  porte  le 
nom  du  bois , St  qui  efl  fortement  ferrugineufe  ; 
aufti  coule-t  elle  fur  des  mines  de  fer.  Elle  efl  rat- 
fraichifTante  8t  apétitive.  Ala  même  diflance  A'  At- 
tancourt , dans  un  endroit  norrmé  Marnallt , efl 
une  troifième  fource  d’eau  minérale,  qui  efl  fa- 
voneufe  , 8c  ne  diffère  t fTeniitllemer.t  de  celle 
A‘  Auencourt , qu'en  ce  quelle  elt  moins  ferrugi- 
neufe & un  peu  plus  chargée  de  félénite.  * 

Bar-sur-Seine  , ville  du  département  de 
l’Aube  , fur  la  Seine.  Le  territoire  de  cette  ville 
étoit  connu  dès  le  huitième  fiècle  fous  la  dénomi- 
nation de  Pagas  parrifeu.  Son  commerce  confifte 
principalement  en  vins.  Il  y a près  de  Riel-les- 
Eaux  une  mine  de  fer  8c  une  carrière  de  marbre. 
Le  terroir  eft  parfemé  de  collines  nombreufes. 
C’elt  dans  cttte  contrée  que  fe  trouvent  les  car- 
rières à pierres  plates  qui  ont  fourni  les  matériaux 
primitifs  des  graviers  que  la  Seine  à charriés  8c  dé- 
polés  le  long  de  fon  lit,  8 1 même  tranfporrés  abon- 
damment dans  les  plaines  au  deffus  8c  au  deffous 
de  T royes , au  deflus  8c  au  deflous  de  Nogent , 8c 
dont  l'on  trouve  quelques  amas  même  aux  envi- 
rons de  Paris.  On  lesreconnoît  aitement  lorfqu'on 
a fuivi  les  dépôts  de  la  Seine  , fur  une  certaine 
étendue  de  fa  vallée.  {Voyctirs  articles  Gra- 
viers rt-ATS  calcaires  g’ Seine.  ) C'eftdans 
la  correfpondance  de  ces  mêmes  couches  8c  leur 
prolongement  que  traverfent  les  rivières  d'Aube 
8c  de  Marne  , que  ces  eaux  courjntes  ont  rencon- 
tré les  matériaux  de  femblablcs  graviers , qui  font 
aufli  dépofés  le  long  de  leurs  cours  8c  à même* 
niveaux  Nous  les  avons  indiqués  dans  1a  defetip- 
tion  de  ccs  vallées. 

B ARBADF.  (Ifle  de).M.  Riihard  Ligon,  qui  a 
rédigé  une  relation  d’un  voyage  à U Barbade  il  y a 
p'us  d'un  fiècle , rapporte  que  l’humidite  de  l'air 
y étoit  fi  confidérable , qu'elle  faifoit  touil’er  dan* 
un  ii. fiant  les  couteaux , les  clefs , las  aiguille»,  le* 
épées,  & c.  Il  obferve,  par  exemple,  que  fi  l'on  fai- 
foit palier  fon  couteau  fur  une  meule  pour  en  ôter 
la  rouille,  t<  qu'on  le  remit  dans  fa  gaine,  on 
trous  oit,  après  un  très-court  intervalle,  qu'il 
avoit  commencé  à le  couvrir  de  tous  côtés  d une 
linuvelL  rouille,  8.' que,  fi  on  laiffnrt  p agm-r  cette 
rouille  , < lie  pénétroit  dans  l’acier  A'  dans  le  relie 
de  la  lame-  B ajoute  encore  que  les  ferrures  qu'on 
laifloiten  repos  te  rouilloient  tout- à-fait , tv  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  fetvir  ; oue  les  horloges 
8c  les  montres  n'y  alloient  jamais  bien  à caule  de 
la  rouille.  11  attribue  cette  rouille  à l’humidité 
extraordinaire  qui  regnoit  dans  l'air  à la  furface 
de  cette  ile.  I!  paroît  auffi  que  l’air  de  la  mer,  qui 
environne  cette  île  , cil  encore  une  circonllince 
qu'il  faut  reunir  à l’action  des  vupeurs  aqueufesy 
& ce  qui  le  prouve  d'une  manière  incomeltable  , 
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c'eft  que  les  mêmes  voyageurs  de  qui  on  tient  ces 

faits  Si  ces  particuUiités  , remarquèrent  ces  mé- 
mos effets  ue  la  rouille  lur  mer,  pendant  quatre 
à cinq  jours  qu'ils  eurent  un  tems  fort  humide 
avant  d'arriver  lur  rite  ; ce  qui  prouve  , ainii  que 
je  l'ai  remarqué  plus  haut , que  ia  caufe  de  la 
rouille  des  métaux  elt  l'humidite  combinée  avec 
l'air  de  la  mtr,  qui  elt  chargé  de  particules  falines, 
fort  propres  i hâter , étant  difloutes  dans  les  va- 
peuts  acueules,  la  diflolution  des  métaux,  qui  pro- 
duit la  roui/lt.  Voyez  l'article  otl  l'on  examine 
différentes  contrées  de  ta  Terre,  relativement  à la 
rouille. 

BA  RATON,  pays  8t  vallée  du  ci-devant 
Béarn:  ils  s'étendent  entre  le  gave  d'Alpe  Si  le  pays 
de  Soûle.  La  vallée  a dix  lieues  de  longueur,  fur  trois 
de  largeur.  Il  y a de  belles  forêts  fur  les  hauteurs, 
d'où  l'on  tire  des  mâts  de  vaiflé aux , qui  font  trani- 

forcés  à Bayonne  par  le  gave  d’OIéron  Se  par 
Aduur.  Cette  vallée  fait  partie  du  département 
des  BaiTes-Pyrtneej. 

BARBANÇON  , bonrg  du  département  du 
Nord , canton  de  Solre.  On  y fait  commerce  du 
marbre  qu'on  rite  des  carrières  des  environs.  Il 
eff  connu  en  general  fous  le  nom  de  marbre  de 
Flandre. 

BARBANTANE,  bourg  du  département  des 
Bouches-du-Rhône , arrond'ITemem  de  Tarafcon, 
fur  une  hauteur , au  confluent  du  Rhône  8c  de  la 
Durance.  Au  lieu  appelé  la  Garde-Frainet  Si  dans 
les  montagnes  des  Maures  , il  y a une  mine  de  fer 
& des  filons  d'une  mine  de  plomb. 

On  fait  aulft  à Barlantant  commerce  de  vins  & 
de  ftuits. 

BARBPN  fia),  vil'age  du  département  des 
Bouches-du-Rhône , canton  de  Salon  , fur  laTou- 
loubre  : on  y trouve  une  carrière  de  bol  rouge , 
te  d'ailleurs  une  mine  Je  fer  en  grains,  dont  la 
décompofition  contribue  â ce  premier  dépô.i. 

BARCAHALLÉE  ( Gave  de  ) , rivière  du  dé- 
pai  cernent  des  Hautes-Pyrénées  , canton  de  Lux. 
Sa  fource , à une  lieue  un  quart  lud  fud-ouefl  de 
Lux  , coule  au  nord-efl , Si  le  rend  dans  te  gave  de 
Barege , à une  demi-lieue  nord  cl)  de  fon  origine, 
fans  s'écarter  de  la  montagne  du  môme  nom , qui 
a de  Tel)  â l'ouef)  une  demi-lieue  de  longueur.  S.' 
un  tiers  de  lieue  du  nord  au  fuJ.  Telle  cl)  en  gé- 
néral la  direction  du  débouché  des  eaux  qui  for- 
cent de  la  mafTe  des  Haute  s- Pyrénées  ■ dont  j'indi- 
querai quelques  ruitTeaux  ou  gaves  dans  ce  Dic- 
tionnaire, avec  cette  precifîon  qui  elt  le  fruit  de 
l'obrervatitui  paiticulière  que  j’en  ai  faite  , Se 
dans  les  vues  d'en  faire  connoitre  i'h)  drographie, 
auifi  intécUfante  qu'elle  efl  étendue. 
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BARCE  , rivière  du  département  de  l’Aube  , 
canton  de  Vendœuvre , où  elle  reçoit  une  de  fe* 
fources.  Elle  eü  lujéte  à des  crues  *Uex  cotihdc- 
tables,  parce  qu'elle  recueille  les  eaux  d’une  pente 
alongée  qu'elle  rencontre  fur  la  droite  du  badin 
qu'elle  parcourt , Si  furtout  celles  que  lui  four- 
niflént  plufieurs  étangs  diùribues  dans  toute  l'é- 
tendue de  cette  pente.  J'ajouterai  de  même  que 
le  fond  de  cette  pente  cl)  tort  argileux , Sc  fait 
patrie  de  cette  lifiere  dont  j'ai  pailé  à l'article  du 
département , 8c  qui  côtoie  la  bordure  de  la 
craie,  laquelle  fe  montre  à découvert  après  les 
ponts  de  la  Guillotière  , â côte  de  Gérodoc , 8c 
au-delà  de  la  forêt  de  Piney. 

Après  cette  expofitjon  fuccipte  des  circnnûan- 
ces  qui  concernent  le  cours  de  la  Baree,  fi  nous 
remontons  à fes  fources,  nous  trouverons  aux  en- 
virons de  Vendcxuvre  , & au  dtlfus  de  ce  premier 
débouché  des  eaux  intérieures  , de  fort  longs  & 
nombreux  vallons  qui  concourent  avec  les  pla- 
teaux élevés  qui  les  accompagnent , à l’approvi- 
tionnement  continuel  des  eaux  de  cette  belle 
louice.  Au  dcfTous  de  ce  bourg , 8c  à la  droite  du 
premier  rutfléau  de  ta  Barcc,  on  rencontre  d'abotd 
trois  tuillcaux  latéraux  qui  abreuvent  plufieurs 
fuites  d'étangs. 

Au  midi  de  Vendcruvre  8c  à Thieffrain  une 
fecomle  fource  fort  abondante  donne  nailfance  à 
la  Bodronne  , que  l’on  doit  confiJérer  comme  le 
premier  embranchement  de  la  Baree.  Elle  eft  afTex 
forte  pour  faire  mouvoir  plufieurs  moulins  avant 
fa  jor.ètion  à la  Baree  , vers  M Jiiflitr- Arnrv. 
Api ès  un  certain  trajet  reparoiifent,  toujours  fur 
la  droite  , crois  autres  ruitTeaux  latéraux  , qui 
abreuvent  des  étangs  confidérabtes  quant  à leur 
étendue.  Le  premier  a deux  embranchemens  qui 
fortent  de  la  belle  forêt  a' Orient,  ainfi  que  le  fé- 
cond 8c  le  troilièmequi  coulent  fur  le  fol  argileux 
dont  j‘ai  parte  ci-devant  à l'article  du  departemenc 
de  I’Auiie , avant  la  limite  du  maflif  de  craie  dont 
la  bordure  elt  élevee  & fort  apparente  à Dofchy, 
a LaubrelTel  8c  à Tennclière , 8c  au  pied  de  la- 
quelle tfl  un  quattième  tuifftau,  lequel  le  prolonge 
jufqu’au  deffus  de  Troyes,  & va  le  perdie  dans  le 
marais  de  ViNechetif , 8c  de  là  dans  1a  Seine. 

Je  reviens  au  tond  du  batfin  de  la  Baree  ; je  fe- 
rai encore  remarquer  que  le  fol  étant  argileux  , il 
ne  s’y  perd  aucune  partie  du  produit  des  pluies  : 
Ceft  ce  que  )'ai  eu  lieu  d obferver  depuis  long- 
ten.s , ayant  pu  etudier  furtout  la  marche  des  eaux 
qui  circulent  a la  furface  de  la  terte  de  tour  le 
badin,  8c  particulièrement  la  nature  des  teires 
qui  font  employées  avauugeufemem  dans  plu- 
fiturs  ans.  Si  furtout  dans  la  verrerie  St  U faïen- 
cerie, Sc  dont  les  principales  carrières  font  i 
BcieL 

Je  préfente  tous  ces  détails  dans  la  defeription 
de  cette  litière,  parce  que  depuis  long-tems  j’ai 
parcouru  tres-actemivenienr  toutes  les  paities  de 
Ion  baffin.  A,  tes  un  cours  d'enviion  fept  lieues  , 
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•ire  fe  jette  dans  U Seine  au  defîus  de  Troye*  , 
par  une  embouchure  qui  exige  une  grande  fur- 
veillance  pour  prévenir  les  ravages  de  les  inonda- 
tions. 

BARCELONETTE  (Vallée  de).  Cette  vallée 
eft  comprile  dans  les  montagnes  alpines  de  l'an- 
tien  diocèfe  d Embrun.  La  montagne  de  Saint- 
Vincent  la  terme  à l'occident,  avec  le  mont  Mor- 
gon.  La  rivière  d'Ubaye,  qui  defeend  de  la  mon- 
tagne de  l'Arche  par  laquelle  cette  vallée  eft  ter- 
minée au  levant , la  travetfe  dans  toute  fon  éten- 
due. Cette  vallée  Te  rétrécit  de  plus  en  plus  vers 
cette  dernière  montagne.  Elle  en  bornée  au  nord 
par  les  Alpes  du  Dauphiné  , au  midi  par  1a  mon- 
tagne de  Gemete,  8c  celle  de  Lans  qui  defeend 
des  Alpes  du  Piémont.  Ces  montagnes  s'abaiffcnt 
pour  fe  joindre  , & laiflent  au  mi  ieu  d’elles  un 
étroit  vallon  où  coule  la  petite  rivière  de  Bachelard, 
qui  va  joindre  l’Ubaye  au  deflous  de  Birctlontttt. 
La  montagne  de  Saint-Vincent,  dont  l'expofition 
principale  cft  au  nord  , elt  couverte  d'arbres  ré- 
fineux  , de  mélèfes , dnm  les  troncs  & même  les 
branches  ont  plulïeurs  coudées  de  circonférence. 
Qu-lques  uns  de  ces  arbres,  ayant  été  renver  fés  8c* 
•nfevelis  dans  Es  terres  éboulées  des  montagnes, 
ont  acquis  un  ta!  état  de  pétrification,  que  les  fi- 
bres ligneufes,  penérréss  de  fucs  lapidifiques , 
font  caftantes  comme  l'ardoife.  Le  petit  village  du 
Lauret  ctl  le  premier  qu'on  rencontre  en  entrant 
dans  cette  vu  Le  par  l'ancien  diocèfe  de  Digne 
Les  eaux  pluviales  A’  celles  d’une  fource  qui  jail- 
lit d’un  rocher  , ont  formé , près  de  ce  village , un 
petit  lac,  dont  leseaux  font  fi  pétrifiantes,  qu’elles 
forment  du  tuf  fur  fes  bord».  Les  feuilles  des  plan- 
tes 8t  dts  atbuftes  qui  y tombent , font  bientôt 
couvertes  d’une  croûte  pierreufe. 

Au  midi  du  Lauret , il  y a une  montagne  fott 
haute,  d'environ  trois  lieues  d étendue  , 8f  cou- 
verte de  fapins:  elle  empêche , dans  certains  mois , 
le  foleil  de  pénétrer  dans  la  vallée.  L’efpace  qui 
fe  rrouve  entte  les  deux  Commets  de  la  montagne 
abonde  tellement  en  pâturages , qu’il  nourrit  une 
quantité  confidérable  de  troupeaux  que  las  ber- 
gers d'Arles  y amènent. 

La  rivière  d'Ubaye,  qui  traverfe  la  vallée, caufe 
de  grands  dommages  aux  (erres  voifines  de  fon 
cours  par  fes  debordemens.  Audi  on  ne  trouve 
fur  fes  bords  que  des  cailloux  routés  détaches  des 
montagnes  , & depofés  par  la  rivière  ; ce  qui  fait 
que  le  terrain  efl  (Utile  8c  pierreux  depuis  Lau/et 
jufqu’au-detâ  de  Minian. 

Le  terroir  de  ce  dernier  village  efl  fort  Rérile 
à caufe  de  fa  fituatinn  qui  lui  dérobe  les  rayons  du 
foleil  une  partie  de  l'année.  Les  arbres  de  haute 
futaie  , difperfés  çà  t<  lâ  fur  le  penchant  de  la 
montagne,  modêr-vt  la  chute  des  las’ mites  (vuyr^ 
ci  moi  ) que  le  dégel  précipite  dsi  fourni  t.  La  val- 
lée s'élargit  à l’eft  en  approchant  de  lia rctlontttr. 
Cette  ville  eft  bâtie  fur  le  bord  île  l’Ubaye , dont 
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on  n'a  point  encore  cherché  â arrêter  les  débot- 
demens.  Quand  le  dégel  arrive , elle  grolfit  telle- 
ment, que  fes  eaux  pénètrent  à travers  les  terres, 
dans  les  caves  8r  les  rèz  de  chauffée.  Les  pierres 
& les  graviers , entraînés  du  haut  des  montagnes 
par  la  fonte  des  neiges  8c  par  les  eaux  pluviales, 
ont  fi  fott  exhauffé  le  lit  de  la  rivière,  que  le  fdl 
de  hareelontui  eff  au  sleffous  de  fon  niveau.  Aufît 
les  eaux,  en  fe  retirant , laifTent-elles  beaucoup  do 
limon  , 8c  fe  filtrent  meme  pendant  l'été  à travers 
ces  dépôts.  Toute  cette  vallée , jufqu'â  Jojùr,  eft 
menacée  d'une  inondation  générale  fi  l'on  n'y 
pourvoit  en  creufant  le  lit  de  la  rivière,  8c  en  la 
contenant  par  de  bonnes  digues. 

Le  terrain  de  la  vallee  aux  environs  de  Burct- 
lorutu  elt  affer.  fertile  j il  efl  argileux  dans  la  par- 
tie méridionale , 8c  un  peu  fabloneux  au  nord. 
Les  prairies  donnent  des  pâturages  excelL  ns , qui 
nourriflent  beaucoup  de  troupeaux.  Il  s'y  vend 
chaque  année  plus  de  foixame  mille  brebis. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  â la  hiu- 
teur  de  Bantlentitt , fort  en  général  de  nature 
calcaire  : il  y a cependant  des  rochers  de  grès  Si 
de  quartz  , 8c  d'autres  pierres  vitrifiables  entre- 
mêlées. 

La  forfl  des  Allemands  , fituée  au  deffus  de  la 
ville  , vers  le  midi , contient  un  gros  rocher , qui 
eft  une  dépendance  de  la  montagne  fuaérieure  : 
on  en  tire  des  pyrites  cuivteufes.  Il  nv  s'tft  point 
fait  jufqu'â  préfent  d'excavation  confidérable  dan* 
ces  montagnes.  Elles  fournifTent  des  ardoifes  qui 
tiennent  encore  un  peu  rie  la  nature  calcaire)  Se 
quoiqu'elles  foient  fonores , caffantes  8c  feuille- 
tées , elles  ne  font  pas  tout-i-fait  argileufes.  Ce* 
ardoifes  rendent  les  toits  plus  folides  , 8c  réfi fient 
beaucoup  mieux  au  poids  des  neiges  , que  les  plan- 
ches dont  on  couvre  les  maifons  ailleurs. 

La  rainée  de  Bsrctlontttt  s'étend  encore  plus  de 
quatre  lieues  au  levant , par  une  gorge  qui  fe  ré- 
trécit vers  la  montagne  de  l'Arche.  Les  village» 
Je  Faucon , Jaufier , Chatedard  8c  Meironnés 
lont  limes  fur  le  chemin  : Jaufier , comme  plu* 
voifin  d t la  rivière  d'Ubaye  , fe  r .‘fient  davantage 
de  fes  dét’ordemens  : fes  caves , fes  jardins  , de- 
meurent fous  l’eau  une  partie  de  l'année , tant  le 
lit  de  cette  rivière  s'eft  exhauffé. 

I*  village  de  Saint-Paul  cft  fitué  entre  trois 
montagnes,  â deux  lieues  de  Jaufier  vers  la  gau- 
che. Il  fort  du  bas  d’une  de  ces  montagnes  une 
fource  d'eau  minérale,  qui  va  fe  jeter  dans 
une  branche  de  l’Ubaye.  tille  eft  légèrement  bitu- 
mineufe,  filine  & thermale  ) elle  contient  du 
fel  ma;  In  8c  de  ta  terre  abforbantej  elle  eft  pur- 
gative. La  fource  en  eft  prefqun  toujours  cou- 
verte par  les  debordemens  de  l'Ubaye.  Il  y a un 
lac  fur  la  montagne  de  Jaufier , très-abondant  en 
truites 

L'ardoife  fe  trouve  dans  des  carrières  ouver- 
tes . depuis  Jaufier  jufqu'â  Chatellard.  Tous  le* 
rochers  qui  bordent  te  chemin  qui  conduit  â Mci- 
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ronnés , offrent  de  ces  fchiftes  feuilletas.  Le  ha-  . fut  obligée  de  s'y  frayer  un  chemin  à travers  le* 
tticau  de  Saint-Ours,  éloigné  de  Mrironnés  d un  précipices.  On  tranfporta  les  canons  fur  les  ro- 
«juirt  de  lieue,  a une  mine  de  charbon  de  pierre  chers  qui  dominoient  le  fort,  & peu  de  jours 
aflex  confiderable  , dont  l'accès  elt  très-difficile  ; après  il  lé  rendit  3c  fut  rafé. 
elle  tft  fituée  au  milieu  d'une  montagne,  entre  i 

deux  rochers  qui  ont  la  figure  d'un  cône  ren-  | Pa  RD  , vilhge  du  département  du  Puy-de- 
verfé.  Elle  a celîé  d'être  exploitée  à caufe  des  i nôme  , canton  de  Smnt-Cermain-Lanbron.  Il  y a 
diffiru.tés  du  travail.  Lechaib.au>  quoique  de  des  eaux  mi  raies  qui  fortent  par  plufieurs  dé- 
bonne qualité,  ne  dédommageoit  point  de»  frais.  , bouchés  d'un  petit  monticule  , en  bouillonnant  8c 
La  montagne  de  l'Arche  , qui  fépare  la  vallée  \ en  fe  réunifia  h enlemble,  d'où  il  réfulte  un  ruif- 
de  Barcelonetce  du  Piémont , a au  moins  cinq  lieues  feau  aife  r confiderable.  Ces  eaux  font  alcalines, 
de  long  , fur  une  de  large.  Son  fommet  a mille 

toifes  d'élévation  au  delfus  du  niveau  de  la  mer  , BARDONECHIA  , village  du  département  du 
8c  préfente  une  longue  plaine  couverte  de  prai-  pô  , chef  lieu  de  canton , fitué  dans  une  vallée  du 
lies.  11  eft  furmonté  par  d'autres  montagnes  des  mène  nom  , à la  jonélion  de  deux  torrens,  dont 
Alpes  du  Piémont.  , . l’un  a fa  fource  dans  les  Alpes  cqtiennes  , aux  con- 

Le  lac  de  la  Magdeleine  fe  trouve  au  coinmen-  fins  des  trois  départemens  de  l'Éridan . du  Mont- 
cement  de  la  vallee  d’ Allure  en  Piémont , à la-  Blanc  8c  des  Hautes  A'pes  , 8c  fe  jette  dans  la 
quelle  il  fert  de  limite,  ainfi  qu'à  celle  de  Barce-  Dora-Ripaiia,  à Houlx.  l.e cours  de  ce  torrent eft 
lonettc.  Ce  lac  n'a  que  cinq  ou  fix  cent»  pas  de  de  fept  lieues , 8c  il  donne  fon  nom  à la  vallée 
circonférence  i il  doit  fon  origine  aux  eaux  plu-  qu'il  a formée  8c  qu’il  parcourt  encore  avec  une 
viales  8c  à quelques  petites  fources  qui  fortent  des  viteffe  qui  peut  nous  donner  une  jufle  idée  de 
mont.gnes  voilines.  Il  fort  deux  ruitfeaux  du  lac  l'énergie  avec  laquelle  tl  a préfiié  à l'ancien  tra- 
de  la  Magdeleine:  l’un  forme  la  principale  bran-  vail  de  1 approfondilfement  de  fa  vaHée. 
che  de  l’Ubaye,  au  couchant , 8c  1 autre  la  petite  • 

riviere  de  la  vallée  d’Allure,  au  levant.  .BAREGE,  bourg  du  département  des  Hautes- 

Quoique  ces  deux  tuiffeaux  ne  paroifTent  hors  Pyrénées,  canton  de  Lui,  dans  une  contrée  mon- 
de terre  qu’à  un  demi-quart  de  lieue  du  lac,  leur  tagneufe  de  la  ci-devant  province  de  Bigorre,  i 
cours  Sc  le  murmure  fouterrain  de  leurs  eaux  in-  quatre  lieues  environ  de  Bagnères.  Barige  , en 
diquent  qu'elles  n'om  pas  d'autre  origine.  langue  celtique,  lignifie  heu  retiré,  lieu  caché.  Ce 

Le  lac  ce  Laïuju^ny,  fitué  au  bout  de  la  mon-  bourg  eft  effectivement  i ouvert  par  des  montagnes 
tagne  de  l’Arche  , elt  dans  un  baffin  plus  élevé  de  efearpées , 8c  n'a  qu'une  feule  rue  d'environ  cenc 
deux  cents  toifes  que  celui  de  la  Magdeleine  : il  toifes  de  longueur.  Les  cafcrnes  qu'on  y a bâties 
cil  fupéricur  aux  praiiies , 8c  peut  avoir  un  quart  pour  les  militaires  blefles  , font  auffi  belles  que 
de  litue  au  moins  de  circonférence  j il  eft  fur-  commodes.  La  fituation  de  Barige , plus  balle  que 
monté  par  d'aunes  montagnes  , dont  quelques-  le  gave  de  Baftan  , l'espofe  à de  fréquentes  inon- 
unts  parodient  compofées  de  fchilles , parmi  lef-  dations  , furtout  lors  de  la  fonte  des  neiges  qui 
ijuels  les  fchiftes  calcaires  dominent.  Ce  lac  grofliffent  ce  torrent  avec  une  incroyable  rapidité, 
abonde  en  truites , 8c  fournit  un  ruilfeau  qui  tra  D'ailleurs,  les  orages  qui  le  forment  au  fommet 

verfe  de  s concavités  pierreufes,  8c  va  fe  réunir  des  Pyrénèer , fe  précipitent  avec  violence  dans 
à la  branche  de  l'Ubaye,  qui  fort  du  lac  de  la  les  vallées.  Le  voyage  que  fît  Louis  XIV  pour 
Magdeleine.  prendre  ces  eaux  fur  les  lieux,  leur  acquirent 

Ceft  à ces  deux  lacs  que  fe  trouve  le  point  de  une  grande  réputation.  Ces  bains  font  au  nombre 
partage  des  eaux  de  la  vallée  de  Barctlonctte  8c  des  de  quatre.  Celui  furnommé  le  Grand  eft  entretenu 
vallées  oppofees,  qui  débouchent  en  Piémont,  par  deux  fources  d'une  eau  limpide,  dont  la  cha- 
Les  premières  vont , par  la  rivière  d'Ubaye,  dans  leur  fait  monter  le  thermomètre  au  $6*.  degré, 
la  Durance  8c  dans  le  Rhône,  8c  par  confisquent  Les  trois  autres,  provenant  des  mêmes  fources , 
dans  la  Méditerranée,  au  couchtntî  les  fécondés,  diminuent  fenfiblement  de  chaleur.  Quelques  fa- 
apiès  avoir  formé  plulieurs  rivières,  fe  rendent  au  vans,  8c  emr  autres  Montaud  , ont  publié  des 
Itvant  dans  le  Pô , qui  fe  jette  dans  la  mer  Adria-  ouvrages  fur  ces  eaux , fur  leurs  propriétés  8c  fur 
tique.  la  manière  de  les  adminiftrer,  8c  il  eft  bon  de  les 

confulter. 

BARD,  village  du  département  de  la  Doire,  A l'eft  de  Barige  il  y a une_  carrière  de  marbre 
à la  gauche  de  la  Doia-Baltea,  dans  la  vallée  blanc  , avec  des  veines  verdâcres.  A l'extiémité 
d'Aofte  , 8c  dans  un  lieu  où  elle  eft  tellement  ref-  de  la  grande  rue  de  Barige,  vers  leTourmalet , on 
ferrée  , qu’il  ne  relie  que  le  chemin  qui  traverfe  r-marque  des  bancs  pielque  verticaux  de  fehifte 
le  village,  8c  qui  étoit  dominé  par  un  petit  fort  dur.  On  voit  aufti  du  fehifte  dur  ferrugineux  au 
que  la  pofition  rendoit  inexpugnable.  Il  étoit  re-  pied  du  Tourmalet.  Plus  haut  vers  ce  paff.ige,  la 
cardé  comme  la  clef  du  val  d'Aofte  j mais  en  1800  montagne  eft  compol'ée  de  fehifte  gris.  Prefque 
il  fut  tourné  par  l'armée  franyaife  de  réferve  ; elle  tous  les  ruilfeaux  qui  fe  déchargent  dans  le  gave 
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de  b vallée  de  Baflan , roulent  des  blocs  de  granit  : 
il  y en  a d'énormes  à une  petite  dillatice  de  Ba- 
ri g t , 8c  en  fi  grande  quantité , qu'on  ne  peut 
s’empêcher  de  penfer  que  cette  forte  de  pierre  a 
dû  former  anciennement  les  plus  hautes  monta- 
gnesdans  cette  partie  des  Pyrénées.  Lesmontagnts 
qui  font  fur  1a  rive  gauche  du  Baflan  , offrent  de 
l'amiante  , furtout  celle  qu'on  nomme  la  montagne 
de  D-ttlit , dont  les  productions  minéiales  font  le 
fchorl  blanc  de  différentes  formes  8c  plus  ou  moins 
tranfpaient  , du  quartz  ctiflallifé,  du  fpath  cal- 
caire , dit  fpath  àlpanàt.  Cette  montagne  elt  corn- 
pofee  en  partie  de  granit , 8c  en  partie  d une  roche 
aigiJcufe  micacée. 

B ' r£ce  (Vallée  de) , département  des  Hautes- 
Pyrénees , arrondiffcment  d'Argelès , canton  de 
Lui.  Elle  commence  au  defl’us  de  Gavcrnie  , à la 
fource  du  gave  de  Pau.  Il  y a dans  la  montagne  de 
Héas,de  1a  mine  d'argent  8c  de  plomb.  Au  nord- 
elt  de  Gavcrnie,  dans  la  montagne  de  Cournelie, 
au  fud  de  Luz,  on  trouve  des  marbrières  Ce  des 
eaux  minérales. 

Toutes  les  fources  de  Bj’tgr , hormis  une  feule, 
font  recueillies  dans  le  fol  faâice  fur  lequel  ce 
vidage  tlf  établi:  ce  font  les  debtis  des  anciens 
dépôts  du  Baflan , où  elles  ont  été  épanchées  à la 
fortie  du  rocher. 

Ce  rocher  qui  verfe  ces  fources,  efl  très-voifin 
de  la  furface  de  la  terre.  Le  banc  dit  it  la  Grotte 

J’  efl  creufé.  C'efl  un  marbre  fond  blanc,  feuil- 
eté  , à couches  redreffées , dont  les  bandes  fe 
prolongent  dans  une  direction  qui  coupe  la  vallée 
fous  un  angle  trè  -aigu.  Il  efl  fendillé  de  gerçures, 
d'où  s'échappent  les  fources  chaudes  8c  plufteurs 
fc urc-  s froides. 

Nous  avons  dit  que  les  fources  minérales  de 
Barlgt  fortoi.nt  originairement  des  marbres  qui 
bordoient  la  vallée  : on  l'a  obfervé  en  recueillant 
la  fource  de  la  grotte  : les  eaux  découlent  des 
fentes  verticales  de  ce  matbre.  Il  efl  naturel  de 
croire  que  ces  fentes  font  les  intervalles  que  l'ex- 
trémité ou  la  feûion  des  couches  préfente  : en 
conféquence  il  eR  à préfumer  que  lts  fources  arri- 
vent à Barlgt  dans  le  fens  des  bandes  mêmes  du 
marbre  , ht  qu'elles  viennent  , ou  de  la  partie 
orientale , ou  de  la  patrie  occidentale  de  la  mon- 
tagne. 

On  croyoit  autrefois  que  les  eaux  thermales 
étoient  préparées,  au  fein  des  monta|«ies,  dans 
de  valles  chaudières  que  chauffaient  des  feux  fou- 
terrains  , dont  on  ne  s'inquiétoit  plus  une  fois 
qu’on  avoir  fuppofé  une  certaine  provifîon  de 
soufre  pour  les  entretenir  : de  la  chaudière  par- 
toient  des  tuyaux  dans1  toutes  les  din étions  que 
l'on  jugeoit  à propos  d'imaginer,  8c  ni  la  (truéture 
ni  la  nature  des  matériaux  de  la.  montagne  ne  fai- 
foient  rien  à l'affaire  j cat  on  la  confideroit  comme 
une  maffe  informe  8c  fans  influence  fur  ces  effets  ; 
8c  rien  par  conséquent  ne  gênant  les  fuppofitions, 
Gtographit-P hyfijut.  Tome  11V 
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les  eaux  des  bains  de  Sauveur  étoient  le  produit 
de  l'epanchement  du  réfervoir  de  Cautères , parce 
qu'elles  font  a l'oppofite.  Bar'tge  puifoit  mil  fort 
bien  à la  même  chaudière  , vu  qu'il  n'cfl  qu'à 
quelques  lieues.  Des  hommes  difpofés  à voir  en 
grand  ont  été  puifer  toutes  les  eaux  thermales 
des  Pyrénées  dans  le  meme  réfervoir , SC  ils  ne 
s'affujettiffoitnt  pas  à tenir  compte  des  niveaux. 
La  nouvelle  chimie  8c  la  lithologie  moderne  ont 
relégué  au  pays  des  fables  cette  hydraulique  ima- 
ginaire. La  chimie  a démontré  qu'il  fuffit  que  des 
filets  d’eau  paffent  par  des  veines  de  rochers  fer- 
rugineux . alumineux , pyriteux.  Sec.  pour  que  la 
décompofïtinn  mutuelle  de  ces  matières  5c  de 
l'eau  communique  à celle-ci  un  grand  degté  de 
chaleur , 8c  l’imprègne  de  différens  gaz  ; en  faite 
que  le  lieu  où  les  fources  ont  moins  de  chaleur, 
peut  fort  bien  être  le  réfervoir  d’où  elles  partent. 

I!  s'agit  donc  premièrement  de  trouver  quels 
font , dans  les  Pyrénées , les  rochers  qui  jouent  ce 
rôle  ; 8c  enfuite , fi  les  découvertes  récemment 
faites  fut  la  fttuflure  régulière  des  montagnes  ne 
font  pas  illufoires,  il  ne  fera  pas  difficile  d'affigner 
ces  differentes  fondions  aux  rochers  dont  Barlgt 
efl  environné. 

Or,  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  fur 
les  lieux  démontrent  que,  dans  cette  partie  des 
Pyrénées,  la  génération  des  eaux  thermales  hépa- 
tiques efl  due  à certaines  roches  dont  la  piètre  do 
corne  fait  communément  la  bafe , qui  font  fré- 
quemment teintes  en  vert,  tant  par  l'état  du  fer 
u'elles  contiennent , que  par  un  mélange  de 
éatire. 

Dans  ces  roches  on  rencontre  d’ailleurs  des 
noeuds  8c  des  veines  de  quartz  blanc,  des  rognons 
de  terre  verte  , des  lames  ondulées  de  terre  cal- 
caire , fouvent  rougeâtre  8c  un  peu  bitumiheufe  ; 
du  mica  8c  de  petites  pyiites  fertug'neufes. 

La  cotr.pofi  ion  hétérogène  de  ces  roches  y 
biffe  beaucoup  de  vide  f elles  font  très-caver- 
neufes  8c  très-perméables  i l'eau  : res  eaux  ont 
en  outre  toutes  les  conditions  rcquifes  pour  dé-! 
compofer  une  partie  de  ces  fiibltancss , 8c  com- 
muniquer à la  fource  des  fels  8c  des  gaz  accom- 
pagnés de  chaleur. 

Ces  roches  une  fois  reconnues  , il  n’a  pas  été 
difficile  de  déterminer  b fituation  qu'elles  affec- 
tent dans  l'ordre  des  montagnes  qui  dominent 
dans  le  canton  de  Barlgt. 

Elles  font  placées  dans  les  lieux  où  s'opère  le 
paffage  du  tertain  calcaire  au  terrain  argileux  , 8c 
de  celui-ci  au  terrain  fïliceux.  Dans  1a  première 
ofition  , elles  abondent  en  matières  calcaires  j 
ans  la  fécondé , elles  en  renferment  moins , 8c  la 
pierre  de  corne  y efl  plus  ordinairement  d’un  bleu 
d'ardoife  que  Verte  : dans  toutes  deux , elles  font 
en  maffes  aifpofées  pat  bandes  régulières.  Ce  font 
devrais  filons  placés  aux  lieux  où  les  divers  genres 
de  roches  anciennes  s'approchert,  fe  touchent  8c 
fe  confondent j 8c  c'efl , à l'égard  des  fources  mi- 
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néraL  1 , ur.e  forte  «le  gangue  formée  «lu  mél.nge 
des  matières  pierreufes  qu’t  lies  réparent , gangue 
anlli  facile  à renom  et  pat  fa  liruation,  que  facile 
à reconnaître  par  fa  compclition. 

F.n  tranfpnrrant  ces  obfervatiors  fur  le  pic 
d'Eyré  , d’où  foitcrt  les  eau*  de  Ba'ige . il  eft 
facile  de  retrouver  cts  roches,  tant  Ou  côté  du 
vallon  de  l’Art , que  du  côté  du  vallon  de  Lienti 
Nous  «lions  déterminer , par  une  fuite  d'obfer- 
varinns  qui  fe  réunifient  au*  précédentes , à la- 
quelle des  deux  facts  du  pic  peuvent  appartenir 
les  fources  minérales. 

»*.  Les  bandes  confiituantes  du  pic  d'Eyré  for- 
ment , avec  la  dirtûion  de  la  vallée,  un  angle  très- 
aigu  , qui  décline  au  levant  par  le  fud,  de  au  cou- 
chant par  le  nord.  Il  eft  naturel  de  croire  que  les 
bandes  qui  fuivent  néceflji'ement  le  cours  des 
couches,  au  moins  dans  l’origine,  viennent  du 
levant  ; car  en  fuppofant  qu’elles  fu fient  au  cou- 
chant, il  faudroit  qu'elles  defeendiflent  d’abord 
vers  le  li  u de  Betpoëy , &r  qu’elles  quittafient 
fubitement  cette  route  pour  rétrograder  vêts 
Barige , en  faifant  un  angle  très-obtus  avec  leur 
première  direâion  ; ce  qui  efi  contraire  à toute 
vraifemblance. 

a*.  Il  y a une  fource  ch-ude  dam  le  Haut- 
Barrge , au  defius  du  niveau  de  la  fource  dt  s bains  : 
on  peut  donc  en  conclure  que  la  veine  générale 
vient  de  ce  côté  i car  tl  eft  plus  naturel  de  croire 
u’une  forte  fource  jerte  latéralement  quelques 
têts  «Veau  avant  d'atteindre  i Ton  iftue,  que  de 
fuppoftr  qu'étant  parvenue  à cette  iffire,  elle  n’y 
débouché  pas  en  entier , & poulie  des  filets  d’eau 
plus  avant. 

}•.  La  partie  orientale  du  pic  d'Eyré  eft  plus 
humide  que  fa  partie  occidentale,  parce  qu'elle  efi 
la  moins  efearpée  , 8c  que  les  neiges  y fejournent 
alTea  long-tems  pour  remplir  les  réfervoirs  inté- 
rieurs. CVft  donc  i cetie  face  qu'il  faut  attribuer 
l'origine  des  fources  les  plus  confiantes  , 8c , en 
effet,  on  en  voit  jaillir  beaucoup  de  ce  côté,  & 
point  de  la  face  occidentale. 

4°.  Une  longue  e xpérience  a démontré  que  les 
fourres  de  Barrge  étoient  fenfiblement  moins  chau- 
des durant  le  printems  , & jufqu’aprës  le  folftice 
d’été.  Ce  refroidiftement  eft  viable  ment  dû  à l’in- 
filtration des  eaux  froides  que  produit  la  fonte  des 
neiges,  Sf  i la  fin  du  printems  la  face  occiilentale 
du  pic  n'a  plus  de  neiges  : fon  expofition  aux 
-rayons  du  folril  8e  la  chute  des  lavanges  l’en  ont 
debarraffée  depuis  lorg-tems.  Ce  n’eft  donc  pas 
arec  cette  lace  que  les  fources  de  Barige  corref- 

Eondent  i la  même  époque  : au  contraire,  il  y a 
raucoup  «le  neiges  fur  la  face  orientale,  îe  <e 
qui  en  tft  une  fuite  remarquable  , c'tft  que  les 
fources  froides  y dégorgent  long-tems  après  la 
fonte  de  ces  neiges.  C’efi  «lonc  «le  ce  côté  que  les 
taux  thermales  fe  reftoidiftent , 8c  c'eft  avec  cette 
face  qu’t  lies  communiquent. 

Ceci  pofé,  il  refte  a déterminer  i quelle  dif- 
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rance  de  la  marbrière  paffe  la  roche  génératrice 
des  eaux  j ce  qui  n’eft  pas  aifé , vu  que  toutes  ers 
.mies  font  couvertes  de  terre,  d herbes  A «le 
ois  ; mais  des  induétions  conduifent  aflez  fûre- 
ment  dans  ces  routes  fouternines. 

La  marbrière  eft  certainement  limitrophe  de  ces 
roches  : la  partie  verte  qui  colore  ces  marbrts  efi 
argilcufe  Sr  magnélienne  ; elle  efi  la  caufe  de  leur 
déiitcfcence.  Cette  corrpofitkm  annonce  le  voili- 
nage  des  roches  de  corne. 

Mais , i°.  Its  couches  de  la  marbrière  font  afftx 
épailles  pour  faire  juger  que  le  paftage  des  roc  ht  s 
calcaires  aux  roches  atgileufes  eft  éloigné,  a*.  Une 
obfervatron  faite  du  haut  du  chemin  de  Lientx 
confirme  cette  préfomption , en  démonrrant  que 
les  marbres  occupent  une  grande  epaifieur  de  ce 
côté  de  la  montagne. 

Les  rorhts  génératrices  des  eaux  de  Barrge  font 
donc  fuffi  amment  éloignées , mais  indépen  lam- 
ment  de  cet  eloignement,  les  fourct  s s'approchent 
de  Barrge  par  une  creviffe  faire  dans  les  mari  nes. 
Or,  cette  trevafle  ne  fuivant  point  une  lui  Jet.  r- 
minée,  il  refte  à écarter  toute  idée  qu’elle  par- 
courut les  couches  de  la  marbrière  au  voifinage  de 
fon  efearpement  aéluel. 

Il  fort  de  la  marbrière  plufieurs  fources  d’eaux 
froides  ( elles  ne  fe  mêlent  point  avec  les  eaux 
chaudes,  leur  cours  eft  donc  antérieur  1 celui  des 
fources  chaudes . 8c  par  conféquent  celles-ci  arri- 
vent i Barrge  dam  une  direétion  divergente  de 
celle  du  marbre. 

Cette  divergence  «;  ême  doit  être  confiJérablej 
car  les  efcatpemens  faits  dans  le  marbre  au  vus- 
finage  des  bains,  n’onc  point  éventé  les  conduits 
des  fources. 

Les  fources  de  Barrge  échappent  au  marbre  , 
comme  on  voit  ; mais  dans  cet  endroit  oû  les  bancs 
de  marbre  difparoiflV nt , ils  font  remplacés  par  un 
amas  de  débris  principalement  granitiques,  parmi 
lefquels  les  fources  fe  font  épanchées. 

I a caufe  de  l'interruption  des  bancs  de  marbre  , 
de  l’accumulation  des  blocs  de  granit  8c  du  difp<  r- 
fement  des  fources  tl'efl  pas  éloignée.  C’eft  un 
ancien  ravin  formé  originairement,  aux  dépens 
des  bandes  du  marbre,  par  les  eaux  8c  Itspierres 
que  charrioient  ces  eaux.  Ces  marbres  ont  larffé 
entr'eux  ure  vafte  lacune,  qui  s’efi  remplie  des 
débris  que  touluit  le  torrent.  Le  ruiffeau  de  Mouré 
efi  le  refte  de  ce  torrent  : fon  ravin  aéluel  efi  le 
nouveau  lit  qu’il  s’efi  creufé  après  avoir  encom- 
bré le  premier.  C’eft  la  marche  de  tous  les  ravins 
de  fe  replier  reu  à peu  vers  la  pente  de  la  vallée 
principale.  ( royrp  Lavanges,  N°.  i.  B.) 

Nous  fommes , au  relie , autorifés  à conclure  dé 
cet  enfemble  d’obfe rvatlor  s , que  le  réfervoir  de» 
eaux  chaudes  de  Barrge  eft  i l’eft  ; que  les  fources 
fe  minéralifent  8c  s'éshauffent  endefeendant  à tra- 
vers des  roches  qui  occupent  la  patrie  moyenne 
antérieure  du  pic  d'Eyré  ; qu'elles  en  débouchent 
latéralement  pat  la  route  que  leur  préfente  une 
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rupture  tranfvt-ifale  de  h marbrière  f Se  qu'elles  ' 
dclicendcnt  vers  Barige  dans  une  diicctionqui  fait 
un  angl-  allez,  ouvert  avec  celle  de  la  vallée  du 
Baflan. 

BARE1TH,  principauté  dans  le  margraviat 
d’Anfpach.  Une  chaîne  de  montagnes  du  premier 
otdre  traveife  l'Allemagne  pretqu’entiéremem , 
en  courant  à peu  prés  de  l'eft  à l'oueli.  I.e  Hartz, 
1rs  montagnes  de  Thuringe , le  Fichtelbetg  en 
Franconie , appartiennent  à cette  chaîne,  8c  frs 
derniers  rameaux  forment  le  Riefenberg  , 8f  attei- 
gnent les  monts  Krapachs.  Les  fommtts  8c  les 
maflifs  de  certe  chaîne  font  granitiques  ; mais  ce 
ui  etl  fort  remarquable,  c’til  qu'ils  font  flanqués 
e part  8c  d'autre , c’eft-à-dire , fur  les  faces  du 
nord  8e  du  fud , par  des  maflifs  de  montagnes  (1  ra- 
tifiées 8c  d’alluvion , qui  font , tantôt  calcaires , 
tantôt  marneufes,  8c  tantôt  compofees  de  pierres 
de  fable.  Telle  t fl  du  moins  la  chaîne  des  collines 
dans  lefqurllcs  fe  trouvent  Us  cavernes  donc  on 
va  donner  une  defeription  , 8c  qui  traverfe  la 
grande  route  d'Erlang  ou  de  Nuremberg.  Ou 
rrouve,  à moitié  chemin  de  cette  dernière  ville 
à Bartiik , la  polie  de  Streitberg , 8c  les  cavernes 
dont  nous  allons  nous  occuper , n’en  font  dic- 
tantes qu'à  tiois  milles  anglais , ou  deux  mille 
quatre  cent  foixante  & quinze  toifes  de  France. 
Elles  font  voifînes , en  un  mot , de  Caylenreuth 
Sr  de  Klauflein , deux  petits  villages  auxquels  les 
découvertes  laites  dans  leurs  environs  ont  donné 
quelque  célébrité. 

La  chaîne  des  collines  efl  ici  interrompue  par 
plufieurs  petites  vallées  fort  étroites,  & pour  l'or- 
dinaire bordées  de  rochers  coupés  à pic,  8c  qui, 
furplombant  quelquefois , feinblent  prêts  à écrafer 
le  voyageur  qui  les  côtoie.  Tout  indique  aux  en- 
virons les  effets  de  grands  mouvement  dans  les 
eaux  courantes. 

Les  bancs  qui  conffituent  les  collines  font  prin- 
cipalement compofés  de  pierres  calcaires , donc  le 
tiffii  8c  la  couleur  varient  beaucoup;  de  marne  8c 
de  pie i tes  de  fable.  Les  bancs  calcaires  abondent 
en  pétrifications , qui  font  Us  dépouilles  de  diver- 
fes  efpèces  d'animaux  marins. 

L'entrée  commune  des  cavernes  de  Gaylenreuth 
s'ouvre , vers  le  Commet  d'une  colline  calcaire  , 
du  côié  de  l'ait.  Une  arcade  d'environ  fept  pi.ds 
d'élévation  tonduit  à une  forte  d'antichambre  de 
quatre-vingts  pieds  de  longueur,  fur  trois  cents 
pieds  de  circonférence.  C*eft  ici  le  vcliibule  de 
uatre  cavernes.  Il  efl  etevé  6c  aéré  ; mais  il  n'elt 
claire  que  par  la  lumière  qui  vient  de  l’ouverture. 
Son  fol  efl  horizontal  8e  couvert  d'un  terreau  noir, 
quoique  le  fol  des  environs  foit  une  terre  végétale 
ordinaire , mélée  de  marne. 

Il  patoit , d'aptes  divetfes  circonflances,  qu'on 
a fait  de  ce  fouteriain  un  lieu  de  refuge  dans  des 
commotions  politiques  ou  guerrières  ; mais  ce  u'eft 
pas  dans  ces  vues  que  nous  devons  le  conûdérer. 


De  ce  veftibule  ou  première  caverne  on  arrive 
dans  une  fécondé  par  une  allée  étroite  & f mbre, 
qui  fe  préfente  à l'angle  méridional.  Celle-ci  a 
environ  quatre-vingts  pieds  da  long  , quantité  de 
large  , 6;  dix-huit  de  hauteur.  Les  parois  Sc  le 
plafond  font  garnis  de  ftala élites  Sr  de  colonnes, 
dont  les  unes  defeendent  de  la  voûte , 8c  les  autres 
s'élèvent  du  fol  comme  pour  les  rencontrer.  L'en- 
femble  de  ces  objets  prêtent*  des  formes  aux- 
quelles l'inngination  peut  prêter  des  rcffemblan- 
ccS;  mais  les  naturalifles  ne  fe  bornent  pas  à ces 
jeux  de  la  nature. 

La  temjiérature  de  ces  cavernes  tfl  tnurours 
fraîche,  8c  même,  au  fort  de  l'été , elle  elt  conf- 
tainmeut  au  de-flous  du  tempéré;  ce  qui  n'eft  pas 
étonnant , puifque  l'c-au  y éprouve  un  certain  mou- 
vement qui  n’en  pas  fans  évaporation.  Il  faut  à cet 
égard  prendre  certaines  précautions  lorfque  l'on 
viflte  ccsfouterrains  ; car  on  a remarqué  que  toutes 
les  perfonnes  qui  viennent  de  les  parcourir , en 
fortent  très-pâl.s  : phénomène  qui  peut  provenir 
delà  fraîcheur  de  l'air  8c  des  eihiiaifons  particu- 
lières qui  y féjournent. 

Un  paflage  tiès-étroit,  qui  va  en  ferpentant, 
conduit  à une  trotlième  caverne  de  forme  à peu 
près  circulaire  , 8c  de  trente  pieds  de  diamètre  : 
elle  efl  prefqu'cntiérement  garnie  de  flalaélitei. 
Près  de  rentrée  eft  louvçjture  d'un  puits  d'enc 
viron  trente  pieds  de  ptofondeur.  On  y defeend 
au  moyen  d'une  échelle , en  prenant  des  précau- 
tions pour  ne  pas  flifler  ni  fe  heurter  comte  les 
flalaéhtes.  On  trouve  au  fond  du  puits,  8c  fur  les 
côtes,  une  cavité  d'enviton  quinze  pieds  de  dia- 
mètre , 8c  de  trente  pieds  de  hauteur,  qu’on  peut 
coniïderer  comme  un  appendice  à la  troinème 
caverne. 

Dans  le  paflage  qui  a conduit  i celle-là,  on 
rencontre  quelques  dents  8c  quelques  fragment 
d'os;  maislnrfqu'on  defeend  dans  le  puits,  on  eft 
environné  de  toutes  parts  par  des  entaflemens  de 
dépouilles  d’animaux.  Le  fond  de  la  tioifième 
caverne  ett  outre  cela  pavé  d'une  croûte  de  dépôt 
calcaire , qui  a près  aun  pied  d'épaifleur.  On  y 
appeiçoit  çà  8c  là  des  fragmeris  ofleux,  de  toute 
efpèce  , répandus  confufément  à terre , ou  qu'on 
retire  facilement  d’une  forte  de  terreau  dans  le- 
quel ils  paroiffent  enfevelis.  Les  parois  mêmes  de 
la  caverne  préfentent  une  quantité  innombrable  de 
dents  8c  d'oflemens  brifét.  La  croûte  de  dépôt 
calcaire  qui  recouvre  ces  parois  en  forme  de  ffa- 
U élites  , ne  defeend  pas  tout-à-fait  jufqu'au  fol  ; 
ce  qui  potteroit  à croire  que , dans  un  rems  anté- 
rieur , cette  vafte  collection  da  dépouilles  d'ani- 
maux s'élevoit  davantage , 8c  que  fon  volume  a 
diminué  peu  à peu  par  la  décompofition. 

Cet  endroit  reffemble  à une. carrière  conlîdé- 
rable  de  pierres  de  fable , 8c  l'on  pourroit  en  tirer 
Us  plus  beaux  morceaux  de  concrétions  C l'enlrée 
en  etoit  facile.  On  a fondé  ce  roc  ofleux  dam  plu- 
sieurs endroits,  8c  partout  on  a reconnu  que  cette 
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touche  s'étendoit  de  tous  côtés  , & fort  au  def- 
fous  des  bancs  calcaires  qu'ede  traverfe  , & dans 
lelqucls  ces  cavernes  font  creufees;en  forte  qu'on 
ne  peut  douter  du  nombre  prodigieux  des  animaux 
qui  ont  été  enfevelis  dans  ces  rochers. 

il  y a , dans  les  côtés  de  cette  troifième  caverne, 
piuficurs  ouvertures  qui  mènent  1 de  plus  petites 
chambres , dont  on  ignore  le  nombre  Br  la  difpo- 
lition.  On  a trouvé  dans  quelques-unes,  des  os 
d'animaux  plus  petits,  mais  de  grands  amas  de 
mâchoires,  de  vertèbres  8c  d'os  longs. 

Le  fond  de  la  ttoilième  caverne  conduit , en 
pente  douce,  à un  patlige  de  fept  pieds  de  h.ut, 
fur  autant  de  large,  qui  fotme  l'entrée  d’une qua 
trième  caverne  haute  de  vingt  pieds,  8c  large  de 
quinze , garnie , dans  fa  circoiqérente , d'une  croûte 
calcaire  en  ftalaitires  On  arrive  de  ’à  ,par  une  pente 
graduée,  à ur.e  fronde  defeente  rapide,  où  il 
faut  employer  l'échelle  avec  les  mêmes  précautions 
qu'auparavant,  lie  on  atteint  une  caverne  de  qua- 
rante pieds  de  haut,  fur  vingt  de  large.  On  re- 
trouve avec  étonnement , dans  ces  vaftes  8c  pro- 
fondes cavités  creufées  toujours  dans  un  toc  fo- 
lide  , un  nombre  immenfe  de  fr  .gmens  ofTeux,  de 
toute  grandeur  8c  de  route  efpèce,  inctulles  dai  s 
les  parois  ou  entaffés  au  fond  de  la  caverne.  Celle- 
ci  , comme  ta  précédente,  eft  environnée  d'autres 
cavernes  plus  petites*,  dans  l'une  defquellcs  on 
douve  une  ftalagmite  d'une  grolTeur  peu  com- 
mune. Elle  a la  forme  d'un  côm  tronqué,  de  quatre 
pieds  de  hauteur,  8c  de  huit  de  diamètre. 

Le  fol  de  toutes  ces  cavernes  ell  couvert  d'un 
véritable  terreau  animal,  dans  lequel  les  fragment 
oflVux  font  t ngagésplus  ou  moins  profondément. 

Outre  ces  petites  cavités  latérales  dont  nous 
venons  de  parler,  on  a trouvé,  vers  l'un  des 
angles  , une  ouverture  très-étroite,  dans  laquelle 
on  ne  peut  s'introduire  qu'en  rampant.  Ce  partage 
pénible  conduit  à une  cinquième  caverne,  qui  a 
près  de  trente-fii  pieds  de  hauteur , quarante-trois 
de  longueur,  8c  dont  la  largeur  vatie  beaucoup. 
On  a cteufé  dans  celle-ci  à la  profondeur  de  fix 
pieds , 8c  I on  n'y  a trouvé  que  des  fragmens  d'os 
8c  du  terreau  animal.  Ses  parois  font  couvertes  de 
fialaitites,  dont  la  croûte  eft  remplie,  depuis  le 
fol  jufqu'au  plafond , de  différens  fragment  offeux. 

De  cette  cinquième  cavetne  , un  autre  partage 
très-étroit  conduit  i une  fixrème,  qu'on  a décou- 
verte la  dernière.  Elle  n'eft  pas  très- fpacieufe  > 
mais  elle  eft  garnie  , de  même  que  les  précédentes , 
de  ÂalatUtes,  dans  lelquellts  on  trouve  çà  8c  là 
des  offemens. 

Ici  fe  termine  la  fuite  de  ces  fouterrains  remar- 
quables : on  ne  les  a du  moins  pas  vilités  dans  une 
«tendue  plus  confidétable.  li  peut  y en  avoir  beau- 
coup d'autres , foit  contigus  à ceux-ci , finit  dans 
d'autres  parties  de  la  même  chaîne  de  collines 
calcaires. 

M.  Efper  a publié , en  allemand , l’hiftoire  de  ces 
cavernes , 8c  a donné  la  defeription , avec  figures. 


d’un  grand  nombre  des  offerttens  fofliles  qu'on  y 
trouve.  Les  échantillons  envoyés  â la  Société  royale 
ont  été  foigm  ufrment  examinés  pat  le  célébré 
Humer,  8c  M.  Home,  fon  elève  8c  fon  ami,  a 
communiqué , à cette  même  Société  , le  téùdtat 
de  fies  obfervations,qui  doit  intéreffer  Us  an.uo- 
ntiftes.  Mon  (avant  collègue  Cuvier  a aufti  examiné 
ces  ortmens  fofliles  de  Gaylenreuth  , 8c  princi- 
palement ceux  qui  ont  appartenu  à une  efpèce 
d’hyène. 

Les  échantillons  de  res  dépouilles  animales , 
éliminés  , comme  nous  venons  de  le  dire , par  le 
célèbre  anatomifte  Hunter , ont  offert  les  réfultats 
fuivans,  qu'on  ne  peut  méditer  avec  trop  de  foin. 

Il  remarque  d'abord,  reiativi  ment  à l'état  de 
ces  offemens , que  leur  tirtu  n'eft  pas  pétrifié  i qu’il 
eft  relié  i niait , 8c  feulement  incrufté  à l'extérieur 
de  criftaux  pierreux. 

Les  terres  qui  incruftent  ainfi  le  plus  ordinaire- 
ment ces  os  , font  des  terres  calcaire  , argileufie 
8f  filiceitfe  , mais  furtout  les  premières  , 8c  cette 
incruftation  paroit  s’étte  faite  de  deux  manières  , 
tantôt  par  une  longue  immerfion  des  os  dans  de 
l'eau  qui  tenoit  cette  terre  calcaire  en  d:ff  lution 
ou  fimplétiient  fufpendue,  tantôt  par  le  partage  de 
l'eau  ainfi  chargée  de  matières  plerreufcS , fur  les 
os  enfevelis  dans  les  couches  de  la  terre. 

Les  os  iucruflés  ne  parniffent  pas  avoir  fubi  ce 
changement  dans  la  terre  ou  fous  l'eau  Inrfque  les 
parties  charnues  avoient  été  probablement  enle- 
vées, tandis  que  les  os  véritablement  pétrifiés  font 
pénétrés  de  fîtes  pierreux  dans  le  milieu  même  oû 
ils  ont  été  dépotés  à la  mort  de  l’animal.  Les  os 
enfevelis  avec  les  mufcles  qui  les  recouvroient , 
prennent  une  teinte  qu’ils  ne  perdent  jamais.  Il  en 
elt  de  même  de  ceux  qui  ont  été  long-tems  plongés 
dans  l'eau.  Les  os  incruftés , au  contraire , ont  été 
préalablement  expofés  long-tems  i l'aâion  del'air, 
8c  c'eft  le  cas  des  os  fortiles  de  Btrrth  , ainfi  que 
de  ceux  qu’on  trouve  dans  le  rot  ber  de  Gibraltar 
8c  en  Dalinatte  : il  en  eft  de  même  de  ceux  de  l'île 
de  Cérrgo  , d'après  les  détails  donnés  pat  Spalan- 
zani.  Ils  ont  tous  les  car  jûères  d'os  qui  ont  fup- 
porté  fort  long-tems  les  inclémences  de  l’ait  : plu- 
lieurs  d'entr'eux , furtout  ceux  qui  font  de  forme 
cylindrique,  font  fendus  en  divers  endroits,  ainfi 
que  cela  arrive  aux  os  qui  ont  été  long-tems  ex- 
pofés i l'aélion  des  rayons  du  foleii.  Cette  cir- 
conftance,  qui  les  diftingue  effentiellement  des  os 
pétrifiés,  nous  donne  déjà  quelques  lumières  fur 
leur  hilloire. 

Si  leur  nombre  ne  furpaffoit  pas  tontes  les  accu- 
mulations d’os  técens  qu'on  eft  dans  le  cas  de  ren- 
contrer , on  poutroit  affeoir  quelques  cotijeftute* 
fur  la  caufe  de  ces  faits  finguliers.  Trois  qurltions 
fe  préfentent  naturellement  lorfqu'on  réfléchir  i 
leur  hilloire  : t°.  Les  animaux  auxquels  ces  os  ont 
appartenu,  font-ils  venus  mourir  dans  le  lieu  où 
on  les  trouve  ? a*.  Leurs  cadavres  y ont-ils  été 
apportés,  8c  y font- ils  demeurés  expofés  à la 
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décompofition  naturelle?  j°.  Enfin,  ces  os  font- 
ils  venus  d'ailleurs , f*  ont  ils  été  raflêmblés  dans 
cet  endroit?  Mais  il  eil  difficile  de  fe  décider  fur 
ces  diverlès  hypothèles  , quoique  la  première  foit 
la  plus  vrail'emblable. 

On  trouve  des  offemens  incrufiés  dans  des  ficua- 
tions  très -différentes , 8c  cette  circonftance  rend 
encore  difficile  l'explication  de  U-ur  état  actuel. 

Les  os  de  Banith  le  trouvent  dans  des  cavernes 
fouterraines  : nous  favons  que  les  s ôtes  de  Dal- 
matie  , 8c  même  certaines  îles  de  l' Adriatique , en 
font  prefqu'entierement  compoféts,  8c  qu’il  en 
efi  de  même  d'une  partie  des  rochers  de  Gibraltar. 

Si  l’on  ne  trouvoit  dans  les  casernes  tous  ces 
os  qu'en  malfes  folnles  couvertes  de  mairie  ou  de 
pierres  calcaires , cela  fuggereroit  l’idee  qu’ils  ont 
été  enfevelis  comme  d’autres  foflilcs  > mais  ce  n’ait 
poinc  là  leur  feule  difpofition.  Si  d’autre  parc  on 
ne  les  rencontroit  que  dans  des  cavernes , on  pour- 
roit  croire  que  ces  fouterrains  autoient  Itrvi  de 
retraite  à des  animaux  pendant  plufieurs  milliers 
d’années. 

On  doit  confidérer  ici  que  l'excavation  des  ca- 
vernes elt  de  beaucoup  poliétieure  à la  formation 
de  la  montagne,  8c  que  de  même  l’exiitence  des 
animaux  , dont  les  dépouillés  s'y  trouvent  renfer- 
mées, tfi  f ne  cire  d’une  époque  bien  pofttrieurei 
car  tous  ces  événtmens  doivent  nécelfaitement  fe 
fuivre. 

Au  relie , les  différences  qu’on  obferve  dans 
l’état  de  ces  os , indiquent  qu'ils  y font  arrivés  fuc- 
ceffivement  pendant  ui  e longue  luite  d'annees. 

Si  l’on  confidére  le  tetns  qui  a dû  s’écouler  de- 
puis que  les  os  les  plus  entiers  ont  été  dépofes, 
8c  que  l’on  calcule  tnfuite  le  tems  neceffaiie  pour 
les  amener  à I état  de  décompofition  auquel  ils 
font  parvenus , on  trouve  plufieurs  motifs  pour 
reculer  la  date  de  ces  événement  : il  en  relultc 
auffi  que  ces  os  n'ont  pas  été  amenés  à la  fois 
dans  les  gîtes  qu  ils  occupent  dans  le  même  tems. 

On  fuppofe  que  le  tetreau  animal  que  les  natu- 
ralifies  obfervateuts  ont  trouvé  au  fond  de  ces 
cavernes,  a été  produit  pat  la  putréfaélion  de  la 
chair  de  ces  animaux  , lefquels,  dans  cette  fuppo- 
fitioti , feroienr  arrivés  dans  leur  entier  au  fond  de 
ces  fouteriains  ; mais  on  objcâe  qu’en  accordant 
que  ces  cavernes  euflent  été  remplies  de  ces  ani- 
maux juiqu’au  plafond,  la  fimple  décompofition 
de  leurs  mufcles  n'auroic  pu  produire  la  dixième 
partie  de  la  terre  qu’on  y trouve.  On  pourrait 
aulli  fuppofer  que  cette  teitc  provient  des  excré- 
mens  des  animaux  qui  habitoient  les  cavernes,  8c 
des  matières  contenues  dans  les  entrailles  de  ceux 
qui  leur  ont  fervi  de  nourriture.  On  efi  futtout 
porté  à adopter  cette  idée  en  confidérant  les  ca- 
vernes dans  lefquelles  les  chauves-fouris  habitent 
pendant  le  jour , 8c  qui  leur  fervent  de  retraite 
pendant  l'hiver.  Le  fol  de  ces  cavernes  efi  couvert 
des  excrémens  de  ces  animaux  fouvent  à plufieurs 
pieds  d’épailleur  , & dans  tous  les  degrés  de 


décompofition  , depuis  celui  de  fumier  jufqu’à 
celui  de  terreau  : on  conçoit  aulli  que  les  os  des 
chauves-fouris  qui  y meurent,  pourraient  être 
incrufics  par  la  matière  des  ftalatiites  qui  fe  for- 
ment au  plafond  de  ces  cavernes. 

D’après  1 hiltoire  8c  les  figures  données  par 
Efper,  8c  d'apiès  les  obfervations  de  Cuvier,  il 
parait  que  les  os  qu'on  tire  des  fouterrains  de 
Banith , ont  appartenu  à des  animaux  différera. 
On  y trouve  en  particulier  des  mâchoires , dont 
les  dents  font  à peu  près  fenblables  , par  leur 
nombre  , leur  forme  8c  leur  mode  d'iniei  tion , i 
cel>es  de  l’ours  blanc  i d’autres  tt  flêmblrnt  a celles 
du  lion  8c  de  la  hyène. 

Dans  Ls  olleniens  d'ours  envoyés  par  le  mar- 
grave d'Anfpach,  les  têtes  diffèi  .m  de  grandeur 
entr’ellcs , 8c  font  plus  alongéts , compai  ati  vement 
à leur  largeur , que  ne  le  font  celles  d'aucun  ours 
connu  : elles  ont  néanmoins  plus  de  rapport  avec 
celle  de  l'ours  blanc  aâuel . qu’elles  n'en  ont  avec 
les  têtes  des  autres  ours.  On  a cru  remarquer  ce- 
pendant que  les  têtes  d'ours  incruftées  de  Banith 
appartenaient  à plufieurs  efpèces  differentes. 

Non-feulement  ces  têtes  diffèrent  dans  leurs  for- 
mes, mais  elles  diffèrent  aulli  dans  leurs  Jimcti- 
fioas.  Quelques-unes,  fi  on  les  compare  à celle  de 
l’ours  blanc  que  nous  connoilîons , paroilfent  pro- 
venir d'un  animal  au  moiqpdouble  en  grolïeur, 
tandis  que  d’autres  ont  les  dimenfions  ordinaires 
à l'ours  blanc , & que  d’autres  encore  paroilfent 
même  plus  petites  que  celle  de  cet  animal. 

On  voit  parmi  les  échantillons  recueillis  à Ba- 
reith  deux  os  de  l’épaule,  d’une  dimenfion  moindre 
que  ceux  de  l'ours  blanc  , 8c  une  première  ver- 
tèbre qui  eil  auffi  plus  petite.  Les  dents,  quoique 
d'une  grandeur  tres-différente  , lemblent  appar- 
tenir à la  même  efpèce  d'animal , 8c  l’on  obferve 
autant  de  vatiété  entr’elles  , qu'il  peut  en  exifier 
entre  ces  memes  dents  8c  celles  des  animaux  de  ce 
genre  qui  vivent  maintenant. 

Quant  à la  forme  de  la  tête , on  fait  que  !’âg« 
v.J  une  grande  influence.  Le  ctâne  d'un  jeune 
cfiien  efi  beaucoup  plus  arrondi  que  celui  d’un 
vieux  animal  de  la  même  efpèce:  il  efi  donc  poffible 
que  les  mêmes  différences  aient  auffi  lieu  dans  tes 
têtes  d’ours. 

On  pounoit  fuppofer,  avec  affei  de  vraifem- 
b ance , que  des  o démens  réunis  dans  des  circonl- 
tances  auffi  femblables  pour  tous , dévoient  appar- 
tenir , dans  chaque  lieu  de  dépôts  oû  on  les  ren- 
contre, à des  animaux  d’un  même  ordte  ou  d une 
même  clalfe  s car  les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré 
leur  dtftruibon , ont  dû  agir  fur  tous. 

Les  olfetnens  du  rocher  de  Gibraltar  provien- 
nent prefque  tous  d'animaux  ruminant  ou  de  ron- 
geurs. On  y a trouvé  auffi  les  os  d’un  renard  8c 
des  coquilles  marines. 

Les  os  de  Dalmatie  appartiennent  furtout  à la 
claffe  d’animaux  tuminans.  On  y a reconnu  cepen- 
dant l’os  yoide  d’un  cheval,  8c  ceux  qu’on  trouve 
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en  Allemagne  font,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

Elus  généralement  des  dépouilles  de  carnivores. 

> après  ces  faits  , il  paroît  que  ce  neft  pas  l'inf- 
tinû  qui  a raflemblé  ces  animaux > car  le  même 
genre  de  vie  n’auroit  pas  convenu  aux  herbivores 
& aux  carnivores. 

Après  cette  expofition  des  faits  , qui  concer- 
nent les  amas  d'offemens  qu'on  a rencontrés  en 
différentes  contrées , il  parott  néceflaire  de  le  per- 
mettre la  difculfion  des  conféque  lices  qu'on  peut 
en  tirer  fur  les  révolutions  du  globe  , qui  ont  con- 
tribué à leur  rafTemblement  St  à leur  coi- le  na- 
tion. 

Si  l'on  confidère  les  animaux  fous  le  rapport  de 
leur  fituatiüti  fur  la  terre,  on  verra  facilement 
u'ü  y en  a un  grand  nombre  qui  ne  vivent  que 
ans  certains  climats  ; que  d'autres  au  contraire 
four  moins  confinés:  tels  font  les  harengs,  les  ma- 
uereaux,  les  Tannions,  pendant  que  d'autres  en- 
n fe  trouvent  prefque  dans  toutes  les  mers,  tels 
que  les  requins  & les  baleines.  Certains  coquil- 
lages de  même  elpèce  font  en  revanche  attachés 
aux  mêmes  rochers. 

Si  la  mer  n'eùt  pas  changé  plus  d'une  fois  de 
pilition , St  fi  elle  avoir  abandonné  (on  badin 
d'une  manière  hrufque,  on  pourroit  dans  ces  cas 
déterminer , d'apres  les  dépouilles  fofliles  des  ani- 
maux fiationnaites  ,^pel  étoic  le  climat  dam  le- 
quel ils  ont  vécu;  car  on  crouveroic  ceux-là  feule- 
ment mêlés  avec  ceux  de  paffage  : mais  fi  la  mer 
fe  transporte  lentement  d'un  lieu  dans  un  aune , 
alors  lts  dépouilles  d'animaux  de  différons  climats 
peuvent  fe  trouver  mêlés  pir  une  fuite  de  ce 
tranfport.  En  général,  toutes  Ce  s quetlions  font 
difficiles  à décider.  Il  faut  avoir  confidéré  avec 
grande  attention  les  dépouilles  fofliles  des  ani- 
maux, pour  déterminer,  d'une  manière  nette  & 
précife , comment  les  offemens  fofliles  des  animaux 
terreftres  peuvent  fe  trouver  difpofés  relativement 
à ceux  des  animaux  marins. 

Si  la  mer  avoit  occupé  un  efpace  qui  n'eût  fait 
partie  d’un  continent  dans  aucune  époque  aqgé- 
tieute  , les  fofliles  qu'on  y trouveroit  après  la  re- 
traite des  eaux  ne  pourraient  provenir  que  d'ani- 
maux marins.  On  obferveroit , dans  chaque  contrée 
paniculière , l.s  dépouilles  des  animaux  qui  y 
ètoient  flatiomuires,  mêlées,  dans  U-s  parties  voi- 
fines  des  continens , de  quelques  dépouilles  d'ani- 
maux amphibies  8t  d’oifeaux  de  mer  : on  pourroit 
aufli  admettre  quelques  mélanges  d'oflemens  d'ani- 
maux ter  retires  fi  l'on  fuppofoit  que  ces  dépouilles 
euflent  été  entraînées  dans  la  mer.  On  peut  encore 
fuppolcr  que  la  ruer  ait  couvert  des  parties  de 
combien,  où  exiftoient  des  végétaux  Ét  ries  ani- 
maux : il  tft  incontefl able  que  leurs  dépouillés 
d:  viendront  de  même  fofliles  , 8r  , h la  mer  y 
féjourtie  long-rems , on  r>e  peut  douter  que  tes 
.dépouilles  d'animaux  de  plufieors  efpèces  ne  fe 
trouvent  recouvertes,  dans  les  dépôts  de  1a  mtr, 
par  les  dépouillés  a'animaux  purement  matins , en 


BAR 

forte  que , fi  la  mer  abandonnoit  ce  lieu  , on  y 
trouveroit,  à diverfes  profondeurs,  du  dépouil- 
lés , foit  terreftres , fort  marines  i & comme  nos 
recherches  Auvent  l'ordre  invetfe  de  celui  des 
depots  , on  y rencontreront  d’abord  une  couche 
formée  des  dépouilles  d'animaux  purement  ma- 
rins, puis  au  «flous  un  mélange  de  dépouilles 
marines  8t  terreftres , & enfin  au  deflous  de  ces 
dépôts  le  fol  vierge  & primitif.  On  fent  bifii  que 
les  dépouillés  marines  auraient  dans  ce  cas  une 
épaifleur  proportionnée  à la  durée  du  féjour  des 
eaux  de  la  mer  & à d'autres  circonttances , telles 
que  les  courans  , les  marées , tic. 

D'apres  une  fuite  do  changement  pareils  dam  le 
bafliu  de  1a  mer,  nous  pouvons  avoir,  dans  cer- 
taines parties  de  nos  continens , d’abord  des  lits 
de  foffiies  marins,  enfujre  des  lits  de  terre  mêlée 
de  dépouilles  de  végétaux  8t  d'animaux  tendîtes, 
enfin  d'autres  lits  de  productions  marines  s nais 
comme  la  mer  tranfporte  avec  elle  les  habitant , 
partout  oû  il  y aura  des  relies  d'animaux  terreftres, 
ils  feront  mélos  Je  productions  marines.  D’ailleurs, 
la  mer  ayant  té|ouiné  probablement  pendant  pîu- 
fieiirs  milliers  d'années  dans  le  même  lieu , on  doit 
trouvée  très-fréquemment  aufli , dans  les  mêmes 
contrées,  des  fofliles  matins  fans  mélange. 

Toutes  les  opérations  de  la  nature , qui  ont 
rapport  à l'accrotllement  ou  à 1a  décompofitii  n 
des  fubftances  animales  fie  végétales , s'exécutent 
plus  promptement  à la  furfacr  que  dans  l’intérieur 
de  la  terre.  L'aCtion  de  l'ait  St  un  certain  degré 
de  chaleur  font  incomeftablement  les  circonf- 
tances  qui  favoiifent  ces  combmaifons  & ces  de- 
compofitions.  La  végétation , par  exemple , s'opère 
à une  certaine  profondeur  : il  en  eft  de  même  de 
la  décompofition  ; car  les  femences  meurent  8c  fe 
detruifent  à cette  même  profondeur.  Mais  i une 
diftance  un  peu  plus  grande  de  la  furface  de  la 
terre,  les  femences  confervent , pendant  un  tenu 
très-long,  leur  principe  de  vie  , 8f  ne  fe  déve- 
loppent que  torique  les  circonftinces  les  amènent 
à une  profondeur  convenable.  Il  arrive  aux  fofliles 
étrangers  quelque  chofe  d’aflèz  analogue  s car  , 
quoiqu'un  morceau  de  bois  ou  un  os  foit  mort 
lorfqu'il  fe  trouve  placé  dans  les  circonftances 
qui  lui  donnent  tang  de  fofliles,  cependant  il  y 
eft  encore  fain  St  non  décompolé  , St  la  pro- 
fondeur à laquelle  il  eft  enveloppé  par  te,  ma- 
tières terreufes  , le  préferve  de  la  putréfaction  8t 
de  la  deftruéàion  : il  eft  là  probablement  comme 
dans  le  vide.  D’ailleurs,  la  température  de  neuf 
degrés  y eft  uniforme , St  dans  les  régions  plus 
froides  ces  corps  organifés  peuvent  fe  confcrver 
encore  plus  long-tems. 

Quant  à la  partie  animale , rien  ne  prouve  que , 
dans  ces  fofliles  étrangers  à la  terre  , elle  foit  en- 
tièrement détruite  , comme  quelques  naturalises 
l'ont  cru.  Ainfi  les  coquillages  8r  Us  es  de  poiffon 
en  om  confervé  la  moindre  partie , pa'ce  que  ce 
foot  les  plus  anciennes  dépouillés  animales  que  la 
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terre  renferme  dans  fon  fein  > 8t  ce  qui  a pu  con- 
tribuer â cette  confetvarion,  c'eft  que  la  fubitance 
terreufe  ou  pieireufe  qui  les  enveloppe , eft  très- 
compaéfe  ïc  d'un  titlu  fort  ferré.  Oo  découvre 
leur  partie  animale  en  les  difTnlvant  dans  les  aci- 
des ; elle  fe  préfcme  pour  lors  fous  l'apparence 
d'une  mucofité  lorfqu'on  traite  un  coquillage  fof- 
file , tandis  qu'on  1a  voit  fibreufe  & cartilagineufe 
dans  le  coquillage  qu'on  tire  de  la  mtr.  La  partie 
animale  n'a  dans  le  foflile  aucun:  ténacité  niliiifon, 
8c  l'eau  s’tn  charge  comme  de  corps  en  pouftère , 
8c  quelquefois  elle  forme  des  flocons  dans  la  diffo- 
lution. 

Dans  les  gloftopètres  ou  dents  de  requin  l'émail 
eft  compofé  de  terre  calcaire  8c  d'une  partie  ani- 
ma'e,  8c  cet  émail  eft  prefqu'en  auflî  grande  quan- 
tité dans  la  dent  foflile , que  dans  la  dent  nouvel- 
lement détachée  de  la  mâchoire  du  requin  ; mais 
la  matière  centrale  de  la  dent  conferve  la  portion 
animale  dans  l'état  de  mucut  diflemmé  dans  la  fubf- 
tance  calcaire. 

Dms  les  os  foflilss  des  animaux  marins,  tels  que 
font  les  vertèbres  de  la  baleine,  la  partie  animale 
efl  en  quantité  confiderable,  8c  dans  deux  états 
diffétens  j tantôt  elle  a une  certaine  ténacité,  de 
d'autres  fois  elle  reffemble  à de  la  poiifiière  hu- 
miile  : elle  a plus  de  fermeté  dans  quelques  os  qui 
ont  un  titlu  plus  complète  3c  plus  fetré. 

La  partie  animale  ou  muqueufe  eft  en  très-grande 

3uantité  dans  les  os  fofliles  des  animaux  terteftres, 
ans  ceux  de  certains  amphibies , comme  l'hippo- 
potame , le  ctocodile  8c  la  tortue.  Dans  les  cornes 
ae  cerf  fofliles  d'Anglererre  8:  d Irlande,  la  partie 
animale  eft  ttès-abondante  ( 8;  après  qu'on  en  a 
diflbus  h partie  calcaire,  elle  refte  très-ferme  8c 
très-folide.  Les  mêmes  nbfervations  peuvent  s'ap- 
pliquer aux  dents  d'éléphant  trouvées  en  France 
8c  en  Angleterre  , comme  dans  celles  qui  nous 
viennent  de  la  Sibérie  8c  dts  autres  contrées  de 
l'Alie  8c  de  l'Europe,  l es  mêmes  réfultars  ont  été 
obtenus  dans  les  analyfes  des  os  de  boeufs , 8c 
plus  particuliérement  des  dents  de  ces  animaux, 
celles  enfin  qu’nn  trouve  fur  les  bords  des  lacs 
d’Amérique  ont  fi  peu  fouff  rt,  que  les  hab-tans 
ne  voient  prefque  d'autre  diffeience  emre  leur 
ivoire  8c  celui  des  dents  récentes , que  dans  la 
teinte  plus  jaune  du  premier  11  fe  peut  que  le 
fioid  ait  contribué  à leur  confervaiion. 

Cetie  confeivation  eft  plus  ou  moins  parfaite, 
fuivant  la  matière  qui  a/etvi  d'enveloppe.  11  y a 
eu  cependant  une  forte  de  dilfolution  s car  la  ma- 
tière animale , quoique  paflablement  ferme , parte 
à l'état  de  mucofité  épaiffe,  comme  de  la  gomme 
diffoute  dans  l'eau  lorfqu'on  l’expofe  à une  tem- 
pérature un  peu  au  deflus  de  50  degrés  de  Réau- 
mur,8c  une  partie  de  la  furface  extérieure  devient 
femblable  â de  la  poulfière  humeffée. 

Dans  les  os  incruftés , la  quantité  de  la  fubftance 
animale  eft  très- variable.  Ceux  de  Gibraltar  en 
contiennent  tiès  peu  : elle  confeive  en  partie  fa 
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ténacité  te  une  forte  de  tranfparence.  Les  os  de 
Dalmatie  prefenrent  à l'analyfe  des  réfultars  fem- 
blablcs.  Les  oiïemens  d'Allemagne,  8c  ceux  qui 
font  les  plus  durs  , particuliérement  les  dents  , 
paroiflènt  contenir  encore  toute  la  fubftance  ani- 
male qui  leur  étoit  naturelle.  Les  os  des  animaux 
terrellres  ont  leur  terre  calcaire  unie  â l'acide 
phofphorique  au  lieu  de  l'acide  carbonique , 8c  ils 
paroiflent  le  conferver  dans  l'état  foflile  i pro- 
portion de  la  quantité  de  matière  animale  qu'ils 
contiennent. 

On  peut  jucer  de  cette  quantité  par  les  phéno- 
mènes de  l'tffervefcence  1 car  lorfqu'on  met  dans 
l'acide  muriatique  des  os  fofliles,  Veffetvefcc-nce 
n'eft  point  auflî  marquée  que  lorfqu'on  y mit  uns 
coquille  foflile.  Mais  en  gér  éral  elle  eft  plus  mar- 
quée pour  quelques-uns  de  ces  os  fofliles  , qu'elle 
ne  l'en  loifqu’on  traite  de  la  même  maniéré  des  os 
récens.  Ceux  d'entre  les  os  follites  qui  n om  coo- 
fervé  que  peu  de  matière  animale  , produilrne , 
dans  un  acide,  la  plus  grande  effervefcence  lorfi- 
qu'il  agit  â leur  fuiface,  8c  tiès-peu  au  contraire 
lorfau'il  attaque  le  centre  de  l'os.  Ces  variétés 
d'effets  peuvent  s'expliquer  en  fuppolart  que  les 
couches  extérieures  ont  petdu  leur  aci.le  phof- 
phorique, qui  a été  remplacé  par  l'acide  cirbo- 
niqne , 8c  que  ces  parties  font  ttès-loluble»  dans 
l'acide  muriatique  , pendant  laquelle  folution  l'a- 
cide carbonique,  s'échappant  avec  abondarce, 
produit  une  effervefcence  fort  vive. 

Cette  effervefcence  eft  nès-confidérable  dans 
quelques  os  de  baleine  i elle  eft  moindre  dans  ceux 
qu'on  trouve  en  Dalmatie  8c  à Gibraltar  s elle  eft 
enfin  fort  foible  dans  ceux  qu’on  trouve  dans  les 
cavernes  de  BartUh , qui  onr  donné  lieu  à cet 
article , parce  que  ceux-ci  contiennent  la  matière 
animale  dans  la  plus  grande  propoition. 

Je  terminerai  cette  difeuflion  intéreflante  fur  les 
corps  organisés  ft  fl  les , 8c  particuliérement  fur  les 
os,  par  obferver  que  l'acide  phofphorique  qui  y 
eft  contenu , ne  s'y  trouve  pas  feulement  dans  leur 
état  d'ntgimfation , mais  qu'on  la  rencontre  dans 
des  fubftaocïs  pterreufes , qui  font  vifiblement  le 
réfultat  de  ta  décompofition  de  cts  dépouillés 
offeufes , fous  forme  de  marbre  ou  d'albâtre,  ces 
fubflarces,  piimitivemem  organifées,  ayant  con- 
fervé,  malgré  le  $ divers  change  meus  qu'eiles  ont 
fut'is , cet-e  combinailon  de  l'acide  phofphorique, 
d'où  il  1 11  rëfulte  le  phofpkate  de  ch.iux, 

BARGEMONT  , bourg  du  département  du 
Var,  cai  ton  de  Callas.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  une 
colline  couverte  d'olivieis  St  de  vignes,  8c  en- 
tourée de  montagnes  qui  forment  l'enceinte  d’un 
bafiin  tiès- agréable  autour  de  ce  centre  riche  en 
produits  précieux  par  leur  maturité. 

BARICADES  (les)  du  département  du  Var: 
elles  font  formées  par  un  roen-r  qui  reflerre  tel- 
lement 1a  vallée  de  Sture , qu'il  feroble  le  couper 
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en  deux  patiies  , entre  Perinaldo  & Ponce-Ber- 
■urdo.  Ce  rocher  eft  tres-fortifie  ti  très-important 
par  la  pofition  Sc  par  la  difficulté  qu'il  préfente 
dans  ce  pairage,  où  I on  eft  obligé  de  fianchir 
cinq  ponts  dans  un  quatt  de  lieue  pour  profiter 
du  peu  de  terrain  que  laide  la  rivière.  Cette  forme 
de  vallée  m'a  paru  très-propre  à faire  connoitre 
la  marche  des  eaux  dans  l'elcarpcment  des  dtui 
croupes.  Toutes  tes  formes  de  terrain  peuvent 
s'oblerver  dans  cette  vallée. 

BAUJAC , ville  du  département  du  Gard,  ar- 
rondifièment  d’ A lais.  On  y trouve  une  pierre 
blanche  d'une  efpèce  paiticulière.  Tendre  lorf- 
qu'on  la  tire  de  la  carrière,  la  feie  peut  U partager 
alors  avec  facilité,  quoique  ton  grain  foit  cepen- 
dant foie  ferré.  Quand  elle  fècne,  elle  devient 
fonore,  parce  qu'elle  durcir  à un  certain  point  à 
l’air.  I.a  fine  de  de  fon  gra;n  la  rend  en  cet  état 
nés-propre  pour  la  fculpture. 

BARJOLS , ville  du  département  du  Var , ar- 
rondilfement  de  Brignoles.  Dans  la  montagne  de 
Barjoli , on  voit  le  long  de  la  route  une  fontaine 
dont  les  eaux  font  chargées  de  fil.  Dans  la  cha- 
pelle fouterraine  d'une  facriftie  du  ci-devant  cou- 
vent des  Caimes  de  cette  ville  , les  congélations 
offrent  différentes  figures,  où  l’on  croit  recon- 
naître des  animaux  8t  des  fruits.  Outre  cela , beau- 
coup d'autres  galtiies  méritent  d’être  vifitées  par 
les  curieux  des  belles  ilaiaétites  , 8c  de  toutes  les 
circonflances  qui  contribuent  à leur  formation. 
On  tire  d'ailleurs  de  ces  fouterrains,  du  fable  pro- 
pre aux  verreries.  Enfin  , à quelque  diffance  de 
Barjoli  il  y a une  mine  d’argent  qu’on  exploitera 
peut-être  avec  avantage  quelque  jour. 

BARNEVF.LT  ( Iles  de  ) Ces  deux  petites  îles 
font  plates  8c  très-voifines  l’une  de  l’autre  ; elles 
font  cependant  environnées  en  partie  de  rochers , 
qui  s'élèvent  à differentes  hauteurs  au  diffus  de  la 
furface  de  1a  mer.  Leur  giffement  efl  à vingt-quatre 
lieues  du  détroit  de  le  Marre.  Enfin,  ces  deux  îles 
font  fituées  à l'oueft  de  la  Terte-de-Feu , fur  la 
côte  de  l’Amérique  méridionale.  ( V oyef  Cook , 
iruifième  voyage.  ) 

BARNUKOWA  ( Crotte  de  ).  C'tft  dans  la 
partie  fotide  du  rocher  de  Bamukowa  qu’exifte  la 
grotte  que  nous  allons  décrire.  Elle  a été  formée 
inconretlabScmenr  par  la  chute  dis  gros  fraginens 
du  rocher  que  l’eau  des  fources  intérieures  de  L 
montagne  a fous- miné.  L'entrée  de  la  grotte  e(l 
au  bas  du  mur  que  forme  le  rocher  i elle  a plus 
de  deux  toifes  de  largeur.  Une  grande  crevaffe 
s'étend  en  montant  depuis  et  tte  entrée  jufque  dans 
le  coeur  de  la  montagne.  La  galerie  qui  conduit  a 
la  grande  grotte  préfeme  les  ouvertures  de  divers 
petits  rameaux  très-étroits . mais  qui  pénètrent  à 
plufieurs  toiles  dans  l’intérieur  de  la  malle.  On 
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entend  Ueffcus  les  fragment  du  rocher  qui  cou- 
vre le  terrain  fur  lequel  on  marche,  le  mut  mute 
d’une  eau  courat  te  Cette  gai.  rie  principale  a plus 
de  tiinte-ciirq  archines  ( environ  l’oixtntc  Si  dix- 
fept  pieds)  U longueur,  8c  fraie  un  chemin  facile 
dans  la  valle  grotte  qui  occupe  l’intérieur  de  la 
montagne.  Elle  s’étend  en  travers,  fous  une  forme 
oblungue  : fa  plus  gtande  largeur  ne  pafle  pas  les 
quarante  archines  (quatre-vingt-huit  pieds)  , mai* 
la  longueur  s’étend  à plus  de  cent  ( deux  cent 
vingt-un  pieds);  fa  haut-ur  tll  de  fept  archines 
8i'  au-delà  (quinte  à feue  pieds).  Les  parois  de 
cette  grotte  font  d’un  gypfe  compacte  , que  fa 
nature  lilénirique  tend  trés-luifant , à l'exccpiion 
d'un  lit  d’une  efpèce  différente  ; favoir  : d’une 
pierre  de  corne  gtife , qui  règne  dans  tout  fon 
pourtour,  8c  qui  peut  avoir  environ  un  empan 
d’i  paiffeur. 

Le  froid  qu’éprouve  dans  cette  grotte  un  cotps 
un  peu  échauffé , eft  prefqu’inl’outenable.  La  li- 
queur du  thermomètre  étoit , le  17  août  1768 , fur 
la  montagne  à l'ombre,  au  114'.  degré;  au  bord 
de  l'enfoncement,  à 11  j deg.  ; i rentrée  de  la 
grotte,  à ti7  * Jeg.  ; dans  la  galerie  , environ  à 
quatre  toiles  de  l'entrée  , elle  étoit  déjà  tombée 
i 158  deg.  ; 8c  dans  la  grande  grotte,  elle  étoit 
defetndue  julqu'à  iqo  Sc  même  à 141  deg.  dan* 
les  endroits  les  plus  enfonces.  Cependant  la  li- 
queur remonta  jufqu'à  1 }6  deg.  lorfqu'on  mit  le 
thermomètre  dans  l'eau  dont  les  cavités  de  la 
grotte  font  remplies,  8c  ce  phénomène  fe  répéta 
conltamment  avec  différer»  tnermomèrrts  qui  tu- 
rent apportés  à fcc  dans  cette  grotte  : d'où  il 
réfulte  clairement  que  ce  froid  qu'on  éprouve 
dans  les  grottes  d albâtre , eft  produit  par  des  va- 
peurs, acides  peut-être,  qu’on  remarque  généra- 
lement dans  toutes  les  grottes  de  cet-.e  efpèce. 

LVau  fuinte  de  tous  Es  côtés  du  plafond  8c  des 
parois  de  cette  grotte  , 8c  produit  , en  tombant 
goutte  à goutte,  un  bruit  fonote  qui  cft  tout  dif- 
férent lorfqu’elle  tombe  dans  l’eau  ou  Irrfqu'elle 
tombe  fur  la  pierre.  Le  a6  août  elle  filtrait  très- 
modérément  , mais  le  17  au  marin  les  gouttes 
tomboient  en  abondance  ; ce  qui  prouvait  que  la 
pluie  du  aj  ne  faifoit  que  d'achever  de  pénétrer  à 
travers  les  fentes  de  la  montagne.  Malgré  le  fro’d 
qui  régne  dans  ces  cavités , tout  y eft  rempli  de 
chauves  fouris,  qui  volent  même  pend  tnt  le  jour 
dat  s ce  grand  efpace  ténébreux  , 8c  prennent  de 
nuit  leur  clfor  par  la  galmie  principale.  F.l  es  fonc 
de  l'efpice  que  M.  de  buffon  nomme  la  pipijtrelle. 

BARONDE  ( Lacs  de),  au  département  des 
Ha u tes- Pyrénées,  canton  de  Vielle,  près  le  pic 
du  tné  ne  nom.  Il  y en  a deux , 3ont  le  plus  grand 
a de  longueur,  du  nord  au  fud,  deux  cent  cin- 
quante toiles , fur  cent  cinquante  toifes  de  larga , 

St  le  plus  petit  deux  cents  toifes  de  longueur,  fur 
ceni  Je  largeur  : ils  ont  leurs  bafftns  dans  la  vallée 
de  la  rivière  de  fiaure.  11  eft  ailé  de  voir  que  leurs 
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digues  font  de  beaucoup  poftétiéuret  à U fotma- 
tion  de  leurs  badins,  fuivant  la  théorie  que  j’ai 
expofée  à l’article  Lac. 

BAROUSSÉ  , pays  8c  vallée  de  la  ci-dtvant 
Gaicogne.C'eftune  de  celles  connues  fous  le  nom 
de  Pays  des  quatre  vallées.  Celle-ci  eft  fitliée  au 
levant  de  la  vallée  d’Aure.  C’cft  une  contrée 
froide  : la  terre  y efl  fertile , furtouc  en  pâturage'. 
Il  y a de  belles  toiéis , d’où  l’on  tire  des  bois  .ie 
charpente  & de  conftinôtion  pour  la  marine.  Ce 
pays  fait  maintenant  patrie  eu  departement  dis 
Hautes- Pyrénées. 

BARRF..  Ce  mot  a plufieurs  acceptions  diffé- 
rentes , que  nous  devons  faire  connoitre. 

i°.  On  nomme  ainfi  le  flot  de  la  marée  mon- 
tante dans  la  S ine  : ce  flot  peut  avoir  environ 
deux  pieds  de  hauteur,  8.-  frappe  avec  tant  d’iro- 
périioflté  les  batraux  qui  font  fur  cette  rivière , 
qu  il  peut  être  dangereux  pour  ceux  qui  ne  font 
pis  fermés,  l a iarrt  n’tft  fenfible  que  jufqu’au 
Pont  de-l’Atche  .parce  que  U marée  ne  s’etend 
pas  au-delà. 

Ce  même  flor  efl  très-fenfible  i l’embouchure 
du  fi  uve  des  Am..zonts  , cü  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  fora -oca , au  lieu  qu’on  l'appelle  barre  i 
Cayenne  , où  ! ou  efl  infttuic  de  fon  impétuolité: 
aulli  lis  h. bilans  ont-ils  foin  d’en  garantir  leurs 
barques  en  mouillant  dans  des  endroits  où  il  y a 
beaucoup  d'eau  , & où  cette  barre  eft  moins  fen- 
uble. 

1°.  On  appelle^  auflî  barre  les  dépôts  de  fable 
qui  s'accumulent  à l’embout  hute  de  certaines  ri- 
vières, précifément  i i’exirémité  de  la  force  vive 
des  eaux  courantes  de  ces  rivières , 5c  qui  en 
gênent  la  navigation  : telle  eft  la  barre  de  l' Adour. 
Comme  ce  banc  de  fable  eft  déterminé  par  le 

fioint  où  le  ralcntifiemem  du  courant  de  la  rivière 
aille  précipiter  les  matières  qu’il  charrie  , il  s'en- 
fuit que,  fï  ce  courant  eft  d’une  certaine  énergie, 
la  barre  fe  forme  à un  plus  grand  éloignement  de 
la  côte . Si  dès-lors  elle  gêne  beaucoup  moins  la 
navigation  qui  fe  fait  à l’embouchure  des  rivières. 
C'eft  pour  cette  raifen  que  la  barre  de  l’Adour  eft 
beaucoup  diminuée , 8c  par  conféquenr  moins  dan- 
gereufe  pour  les  vaiffeaux  depuis  que  les  levées 
cutiftruites  fur  fes  deux  bords,  ayant  rt lierre  8c 
contenu  fes  eaux  dans  un  lit  plus  étroit , leur  con- 
fervent , furtouc  dans  les  ctues,  la  force  nécefT.ire 
pour  porter  plus  loin  dans  la  mer  les  fables,  8f  les 
difperfer  de  manière  qu’ils  n'obftruent  plus  égale- 
ment fon  embouchure,  8c  n’oppofent  plus  ti’obf- 
tacle  aux  navigateurs  lorsqu'ils  veulent  gagner  la 
pleine  mer  ou  remonter  en  rivière. 

Si  l’on  eût  prolongé  les  levées  encore  plus  loin 
du  côté  de  la  mer,  on  feroit  peut- être- parvenu  à 
détruire  11  barre  entièrement. 

Il  y a une  bans  pareille  fur  ta  côte  de  Coro- 
«nindtl  , 8c  qu’il  faut  franchir  pour  arriver  à 
Gcogrupkis-Phyfique.  Ta  me  lll. 
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Pondichéry.  Sans  doute  que  celle-li  8r  beaucoup 
d'autres  doivent  leur  formation  aux  mômes  cir- 
conlbnces  que  nous  venons  d’expofer,  Si  nous  en 
parlerons  à leurs  articles.  ( broye[  PoRoaocA.) 

J’ajoute , au  fujet  des  barres , que  ce  font  des 
amas  de  fables  ou  de  vafes  qui  fe  forment  i l'en- 
trée de  certaines  rivières  ou  de  certains  golfes  où 
ces  rivières  viennent  fe  décharger,  8c  qui  les  bou- 
chent quelquefois  de  telle  forte  qu’on  n'y  peut 
arriver  que  de  haute  mer  , à moins  qu’il  re  fe 
trouve , dans  le  prolongement  de  ces  barres , des 
ouvertures  qui  forment  des  pafis  pour  les  bâti- 
mens  , 8f  qui  font  connues  fotr  le  nom  de  chsnaast. 
Ces  fortes  de  gotles  ou  de  rivières  fe  nomment 
H ivre  de  barre  ou  Hivi'ert  de  barre.  ( K tçyej  l'article 
Havre.  ) 

Barre  de  la  Seine.  C’eft  un  grand  évérement 
pour  les  hibicans  des  villages  riverais»  de  la  Seine, 
Sc  furtout  ps  ur  ceux  qui  font  à une  certaine  dif- 
tance  de  la  mer.  Cet  événement  fe  décide  par 
l’aâionôr  la  force  des  premirts  flots  de  la  nutie, 
qui  s'étendent , d’une  manière  très-fenfible  , juf- 
qu'à  une  certaine  hauteur,  dans  le  canal  de  11 
rivière.  C’eft  dans  ce  trajrt  que  le  flot  s'épanche 
& fe  répand  fur  les  prairies  baffes  : aufti  cue-t-on 
U barre,  annonce-t-on  la  barre,  pour  prévenir  ceux 
qui  pourroient  fouflfir  de  l'inondation.  Avant  que 
ce  flot  monte  , si  s'annonce  par  les  tournoiement 
de  l’eau  , qui  s'élève  plus  ou  moius  rapidement, 
fout  ceci  fe  pafTe  au  deffous  de  Rouen  : au  pott 
de  cette  ville  Si  au  deflus , jufqu’au  Pont  de  l’Ar- 
che, il  n’eft  queflion  que  d’un  flot  ou  petit  maf- 
caret , formant  un  bourrelet  qui  ttavetfe  la  ri- 
vière, 8c  qui  vient  mourir  toujours  i peu  près  au 
même  point  du  courant  de  la  Seine. 

Barre  du  Sénégal  (la)  eft  fort  dangereufe, 
parce  que  ks  lamis  du  dehors  y ont  une  grande 
aâivité , Sc  que  les  eaux  de  l'intéri.ur  ne  peuver  t 
les  contre-balancer. 

Barre  de  Semilly  (la)  , villige  du  dépsrte- 
ment  de  la  Mant  he , canton  de  Saim-t.o , 8c  i us  e 
lieue  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de  la  liane, 
il  y a deux  carrières  d'ardoife  en  exploitation. 
Cette  ardoife  a ordinairement  un  côté  plus  uni 
que  l’autre  i outre  cela , fa  couleur  eft  moins  fon- 
cée que  celle  de  i'atdoife  d' Angers  i enfin  , fi  n 
épaifleur  eft  un  peu  plus  forte  , mais  fon  principal 
defaut  eft  d’étre  traverlée  par  des  Veinules  qui  en 
diminuent  la  folidité. 

BARRFMF. , bourg  du  département  des  BafTes- 
Alpes  , arrondiflèment  de  Digne , fur  la  rivière 
d’ Affe , à un  tiers  de  Iteue  de  Senex.  Piès  de  c.  tte 
commune  , on  extrait  de  la  terre  le  foutre  fut  les 
pyrites  qui  fe  décompofent. 

BARRETONS  ( V ailée  des  ) , déparremr ni  dc« 
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Baffes-Pyrénées  , arrun.lilfcmei  t d'Oléron  , & à 
cinq  lient*  deux  lien  fud-outft  de  celte  vil  e,  lut 
une  des  branche*  du  Vert.  Eile  a deux  lieues  deux 
lien  de  longueur , fit  le  tern.tne  près  d’Arimits. 
Elle  mérite  d'être  fuivic  avec  fom  , relativement 
a la  forme  de  fts  croupis , où  l'on  démêle  encore 
les  piogrés  de  Ton  approtondiffrment  par  le  travail 
des  eaux  courantes , fut  roui  dans  leurs  actes  tor- 
rentiels.. 

B.ARTH  (Crète  de),  montagne  du  départe- 
ment des  Hautes- Alpes,  ai  fendillement  d‘  Embrun, 
& fiturc  à trois  lieues  nord-eB  de  cette  ville.  Elle 
a du  fud  lud-ouelt  au  riord-nord-cft  deux  lieues 
de  longueur.  Je  puis  la  citer  comme  l'une  des 
aii.it  dont  j'ai  fait  mention  à ctt  article  , furtout 
da  celles  qui  m'ont  paru  figurer  dam  les  chaînes 
de  montagnes  fort  élevées,  tomme  les  Alpes. 

BARTHE  (la),  bourg  du  département  des 
Hautes-Py rénées  , artomltlfcmtnt  de  Bag'  ères  IV 
chef- lieu  de  canton  , à fept  lieues  fud- eft  d - 
Tarbes.  Au  nord  de  la  Barthe  eft  une  grande 
pl  ise  , qui  manque  moins  de  fécondité  que  dé 
cultivateurs,  f.es  pierr.  s rou’ées  qu'on  y rt  ncontre, 
font  les  témoins  qui  annoncent  Us  agtns  de  fa 
formation.  Situee  au  pied  des  Pyrénées . fon  fol 
s'eft  elevé  par  l s mHir.es  que  Its  torrens  y ont 
entraînées  de  depofec*. 

BAS  ( Ile  de  ),  département  du  Finifterte,  ar- 
rondifl’sR'.entde  Morlaix  , dam!  Océan , à l'entrée 
dt  la  baie  de  Saint- P<  1-de  I èon.  Cette  île  faifoit 
partie  autrefois  de  !a  Balfe-Erctagne.  Elle  a de  IVfl 
a font  il  une  lieue  St  demie  , Sc  du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue.  On  trouve  la  petite  île  Verre 
ei  tre  Rofcrff  ic  Vile  de  Bat , qui  eft  entourée  de 
rocher'  ; Se  depuis  cette  île  jtilqu'i  l'embouchure 
d:  la  r vière  as  Mur’aix  , la  mer  eQ  en  grande 
partie  couverte  d'écueils.  La  pèche  fait  la  princi- 
pale occupation  des  habitans.  La  populition  de 
ce  tte  île  ell  d'em  iron  huit  cents  habitans,  dont  eif 
compote  le  village  de  Bat. 

Bas  (Forêt  de),  département  de  la  Loire, 
arronditlement  de  Roanne.  Elle  a dix-huit  cents 
toifes  de  longueur,  fur  douce  cents  toiles  de 
large. 

Bas  en  Basset  , bourg  du  département  de  la 
Haute- Loire , arrondilfement  d’Ylftrigeaux-fur- 
l'Ance  , 1 une  lieue  oued  de  Moniflrol.  Ce  bourg 
eft  fujei  â des  inondations  qui  viennent  de  la  mon 
tagn-.  Ses  produôbons  font  en  vin  & en  blé.  On 
y fabrique  de  |a  poterie. 

B AS  ALTE.  Agriccla  eft  le  premier  qui  ait  donné 
la  dénomination  de  nafaltt  à ces  afitinblages  de 
pierres  noires  en  forme  de  colonnes  polygones, 
qu'il  avoit  trouve!  s à Stolpen  & dai  s d autres 
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provinces  d'Allemagne.  Les  naturalises  anglais 
qui,  depuis  Agricoia,  ont  fait  cor.noitre  un  de», 
plus  beaux  monumtns  de  iafalte . cornu  lous  le 
nom  de  Chauffée  dit  Citai , qu  on  voit  dans  le 
comté  d’A-trim  en  blinde , ont  aulfr  adopté  eut* 
meme  dénomination.  Ces  piètres  ptrlmatique»  lois* 
de  deux  iortes , ou  d'une  feule  piece  dans  toute  leue 
longueur,  ou  formées  par  la  réunion  de  piulieuts 
articulations  qui  s eu  foirent  Us  unes  dans  les  au- 
tres. Les  prtfmes  de  Stolpen  font  de  la  piemieie 
elpèce  , 8c  ceux  du  comte  d'Antttm  de  la  fécondé. 
Chat  ut  e de  Ce*  articulations  a des  concavités  fit  des 
convexités  qui  s'adaptent  très-rxaâement  dans  les 
convexités  8c  dans  les  concavités  «les  articulations 
fuperieures  8e  inférieure*.  Outre  cela  , ces  colonne* 
polygones  font  placées  les  unes  à côté  des  autres 
ordinaitenent  dans  une  lituition  verticale  , 8é  fe 
touchent  de  telle  forte  , que  chaque  ptilme  eft 
environné  d’autant  de  prifmts  qu’il  a de  côtés  , 8f 
reciproqui  ment  pour  tous  les  prifroe*  contigus. 
Ces  prrimes  ont  dep<  is  trois  îulqu'à  neuf  faces  t 
mais  ceux  de  cinq , de  fix  & de  f pt  faces  font  It  s 
plus  communs.  Dans  un  même  prifme  les  côté* 
font  fort  inégaux  ; mais  les  côtés  de  deux  ptifmes 
qui  le  rou-  he nt , font  nécefTairtmem  égaux. 

La  pierre  dont  lom  compofees  les  colonne*  po- 
lygone» de  iafalte , eft  d'uu  grain  alf»  z fin , comme 
celui  d'une  Lvc  compati, . Sa  couleur  eft  tantôt 
noirâtre  , 8t  tantôt  d'un  gris-cendré.  File  eft  ordi- 
naircmiirt  alfex  dure  pour  fane  f.  u avec  l'acier 
trempé  i elle  ptend  un  poli  dont  la  beauté  dépend 
de  la  fine  ffe  St  de  la  dureté  de  fon  grain. 

Tels  lotit  les  principaux  caraétère*  du  iefahe  : 
telle  eft  la  regulatité  de  les  forints.  Ces  r hé-. 
non  èues  connus  lï  propres  à piquer  la  curiofité 
m avoient  depuis  long  - rems  inlpiré  le  defrr  de 
compléter  les  obfervations  des  nnuralifte*  anglais 
qui  en  avoient  été  témoins  , 8t  d'infifter  particu- 
Itérement  fut  le*  circonftances  capablts  de  déci- 
der , s'il  étoic  potfible  , l'origii  e & la  nature  de 
cette  pierre  , fur  lefquelles  nous  n’avions  rien  de 
précis.  Je  jetois  de  loin  les  yeux  fur  la  Chauffée  dit 
Géant  i j'envifageois  ces  malTcS  de  prifmts  comme 
le  monument  le  plus  curieux  que  t’hiftoire  natu- 
relle nous  offrît  dans  ce  genre , 8c  comme  l'en- 
droit où  la  nature  avoit  marque  plus  en  grand  les 
veftige*  de  fes  opérations  , fit  répandu,  avec  plus 
de  profufion  & de  magnificence,  les  variétés  inf- 
truttives  qui  décident  Touvent  mieux  que  ta  régu- 
larité , les  agerts  fit  les  caufei. 

Je  n’efpéiois  pas  que  le  centre  de  la  France 
m'olfriroit  tous  ces  phénomènes  avec  des  circonf- 
tance*  encore  plus  favorables , pour  déterminer 
bien  précilément  la  nature  6*  l'origine  du  iafalte - 
lave  ; en  un  mot,  du  iafalte  prifmatique.  En  176) 
je  vilitai  une  partie  de  la  province  d Auvergne, 
où  l’on  tiouve  des  produits  fort  étendus  des  éi  op- 
tions de  volcans  , depuis  Volvic  jufqu'au  Puy-de- 
1 Dôme,  8c  depuis  Cletmont  jufqu'auxJtb  mt-Dor. 
j Sut  le  chemin  de  Clctmor.t  au  Puyde  Dôme , vers 
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le  haut  de  la  rampe  qui  conduit  à la  plate-forme 
de  Frudelle , l'apperyus  d abord  quelques  piifmes 
de  pirtre  noire  £v  compaûe,  fembtabe  à celle  qui 
recouvroit  une  grande  partie  de  la  fupr  tficic  de  h 
plate-forme.  Ces  prifine> , qui  fc  mennoient  au- 
tour des  bordsefearpés  de Pnidelle, «oient  pl  rc;- s 
fur  un  lit  de  feories  & de  terres  cuites.  Se  d-fi- 
ni rivement  fur  un  maliif  de  granit  à découvert 
dans  les  fommets  inferieurs  à la  pointe  de  Piu 
delle,  Se  à la  plate- tonne  conriguè. 

Un  peu  plus  loin  je  trouvai  d'autres  prifnes  en- 
core plus  réguliers  , 8e  dont  que  loues  débris  Itr 
voient  A ferrer  la  grande  route  l.s  avarient  fait 
partie  de  cette  couche  de  pierre  noire  que  j'ai 
indiquée  ci  d (fus , laquelle  recouvre  juiqu'à  la 
Bjrjqut  la  } laine  haute  qui  conduit  au  Puy-de- 
Dt>me.  Comme  au  retour  de  crue  montagne  fa- 
meufe  j'avois  lu: vi , avec  attention,  cette  couche 
pirrttufc  dont  les  prifmes  falloir m partie  a j’y 
avois  reconnu  le  caractère  des  laves  compactes  IV 
à grain  ferre.  Conli.iérant  enfitire  le  peu  d'épaif- 
f-.ur  de  ceue  couche  qui  étoit  établie  fur  un  lie 
de  feories  St  avort  recouvert  un  malbt  de  granit, 
trrte  touche  , prenant  fon  origine  au  pitd  des 
collines  dont  la  forme  De  les  o.a'éri  ux  arsnnn 
çoierit  de»  cheminées  de  volcan,  fe  prélenta  tout 
auflitôt  i,  mon  efprit  comme  le  produit  d'un  cou- 
rant de  lavci  (orri  du  volcan  le  plus  voifin.  J'en 
déterminai , d'après  cette  première  idée  , les  b 
mite s latérale  s 8e  1,5  extrémités  les  plus  éloignée  s. 
Outre  cela  , je  tetrouvai  les  prifmes  qui  rn'of 
ftoient , dans  leur  épaiffeur , leurs  faces  8c  leurs 
atéies , tt  m-nttoi, nt , à leur  furface,  leurs  baies 
ben  diflinCtes  les  unes  des  autres.  D'apres  Cet 
examen  détaillé  8c  ces  obfervations  correfpon- 
dantes , |e  conrni  ngai  A me  convaincre  que  le 
tafalie  prifmaiijat  appartenoit  aux  productions  des 
feux  l'outeirains,  8 e que  cette  forme  confiante  8; 
régulière  était  ia  fuite  de  l'ancien  et.it  de  frifion 
e û la  matière  première , c'ell-a-Jire , la  lave  du 
courant , s'étoit  trouvée. 

Er  fin  , tes  courtes  que  je  fis  aux  environs  de 
Clermont  nie  procurèrent  une  oblèrvation  cor 
refpond.ime  A la  première  , dont  les  circonllances 
furent  pour  moi  nès-décifives  quant  à la  nature 
SV  à l’origine  du  kafaltt.  En  face  des  lonr.iiHs  de 
R oyat  tfl  une  l.rge  brèche  que  le  ruiffeau  de  la 
Pont-de-P Arbre  a faite  dans  un  courat  t de  laves 
échappe  du  flanc  feptcntrional  du  volcan  de  Cia 
venerre.  Sur  les  bords  de  cette  coupure  on  voit 
des  prifmes  dont  les  tonnes  font  a fl  ex  décidée»  , 
8c  même  on  diflingue  dans  quelques-uns  de-s  ébau- 
ches d'articulations.  Si  l'on  remonte  enfuite  des 
fontaines  de  Royat  le  long  des  croupes  qui  ron- 
duifent  au  foyer  de  Graven.ire  , on  parvient  juf- 
qu'à  la  bouthe  de  ce  volcan  , 8c  l'on  retrouve  les 
courans  de  laves  8c  les  fçot,ies  qui  1rs  accompa- 
gnent. Après  ces  obfervations  fuivies  avec  foin, 
je  ne  doutai  plus  que  ces  prifmes  de  Hoyat , qui 
font  partie  du  courant , ne  fuflcnt  un  piuduit  du 
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volcan  de  Gtaveneire.  Je  me  confirmai  dii-s  ce 
f.miiuent  en  examinant,  aux  environs  des  plii- 
ons , le  fol  ir  raid  fur  Kquel  les  matièies  fon, surs 
avoir  nt  couru  , s'éroier.r  refroidies  , 8c  avaient 
pris  leurs  fermes  Enfin,  j'ai  hevai  d être  convaincu 
en  comparant  tou-es  les  circonflanccs  de  l obfer: 
vation  de  Prudelle,  avec  celles  qui  concemoient 
les  kjf  i/tis  de  Royat , comme  le  grain  des  laves  , 
leur  couleur,  les  feorirs  8c  les  terres  cuites  qui 
leur  ferv-  ont  de  lit.  Je  parcours  ici  l.s  dtfErer.s 
progr.s  de  mes  obfervations  8c  de  ta  découverte 
qui  en  a été  la  fuite , laquelle  ne  s’établit  que  par 
les  faits  difeutés  8c  compares  avec  le  plus  grand 
foin. 

Je  ne  penfai  plus  qu’à  multiplier  Us  obferva- 
tions , fv  A fuivre  mon  objet  dans  l'intention  de 
t outiller  d abord  les  vraies  circonllances  du  phé- 
nomène en  Auvergne,  8c  enf..ite  fa  conformité 
avec  ce  que  nous  olfioit  le  comté  d'Antrim,  con- 
formité qui  exigeoit  encore  qurlqu  s point»  de 
rtffemblance.  l.a  route  de  Clermont  au  Mont-Dor 
me  prefenta  des  kafaltn  piif^taiiqu*s  toujours  à 
peu  près  dam  Us  memes  primions,  c'ifl-à-dire  , 
au  milieu , A l'extrémite  8c  fjr  les  bords  des  cou- 
rans de  matières  fondues,  donc  la  diiiétion  con- 
duifoit , par  une  rampe  plus  ou  moins  rapide , 
jufqu'au  centre  des  etuptiors  qu:  fe  trouvoient 
contlammenr  dans  les  environs  des  Monts-Dor. 
Ce  fut  fur  les  bords  elcarpés  de  la  Dordogne,  qui 
2 fa  fource  dam  ces  groupes  de  montagnes  , que 
je  reconnus  le  iafaht  prifmaiiq.t  dillribue  par 
couches  plus  ou  moins  épaifEs,  8c  réparées  par 
des  amas  de  feories,  de  ponces  , d.-  tel  res  cuites 
8c  de  tripoli , qui  communient  d'annoncer  une 
produdt'on  de  volcan.  Enfin  , les  environs  de  la 
petite  ville  de  Rochefoit  athevèient  de  m'offiir, 
toujours  A l'extrémité  de  plufieurs  courans , toutes 
les  variétés  des  foinies  piilmatiques , furcout  le} 
articulations. 

Je  ne  doutii  plus  , après  ces  obfvrvati.inj  fi 
multipliées , que  les  affemb'ages  des  colonnes  prit- 
matiques  d'Auvergne  n'appaitînffent  A la  même 
conformation  que  ceux  du  comte  d'Antrim,  ik 
que  cette  forme  prifnutique  confiante  IV  régu- 
lière ne  fût  produit  ■ , dans  le  comté  d'Antrim  , 
par  une  calife  femb’able  A celle  qui  s'aiirronçoit, 
d'une  manière  fi  uniforme,  en  Auvergne,  Ce  qui 
acheva  de  me  convaincre  de  la  vérité  de  estte 
comparaifon  , ce  furent , t°.  la  reffemblance  de  la 
l>ierre  des  prifmes  d’Auvergne  avec  celle  des  priâ- 
mes de  la  Chauffée  des  Geans , dont  j'avois  des 
échrntillons  qui  avoient  le  même  grain.  Il  mène 
couleur  8c  la  même  dureté  que  le  ta  faite  d'Au- 
vergne i a",  les  vue»  de  la  Chauffée  d-s  Céans  8c 
de  te  qui  les  accompagne  dans  les  d ut  eflampes 
de  M.  Drtiry,  qui  ont  pour  fon  I plufieurs  croupes 
de  montagnes  , dont  l'afpcfl  préfente  un  caraétcre 
de  reffcmblance  très-marqué  avec  les  vallées  des 
Monts-Dor. 

Je  tjtai  de  cette  conformité  reconnue  8c  des 
H a 
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faits  qui  fervoient  à l'établir,  une  conféquence 
ue  U force  de  l'analogie  m'autorifoit  à tirer, 
jette  conféquence  me  fit  voir , dans  la  Chauffée 
des  Céans  & dans  toutes  les  malles  prifmatques 
qui  ft  montraient  fur  Us  bords  de  la  mtr  en 
Irlande  , en  un  mot , dans  les  fommets  tronqués 

Î in 'on  y apperçoit,  plulieurs  traces  de  volcans  qui 
e font  éteints  comme  ceux  d'Auvergne.  Bien)  lus, 
je  me  perfuadai  qu’en  général  ces  alfemblages  de 
colonnes  polygones  étoient  d s temoinj  infailli- 
bles de  l'cxiffcnce  d'anciennes  éruptions  des  feux 
fouterrains  , pourvu  qui  la  pierre  qui  compofoit 
ces  prifmes  eût  un  grain  ferré,  paileméde  po  nts 
brillans  , 8c  offrit  une  couleur  noire  ou  grile.  J’a- 
joute ici  que,  dans  la  co  nparaifon  du  comté  d'An- 
ttimavec  l'Auvergne, cette  dt  rnière  provincedoit 
conferver  une  grande  fupériorité,  attendu  que  les 
preuves  des  volcans  y exillent  dans  les  cratères 
placés  à la  tête  des  courant  qui  renferment  le 
bafjltc . au  lieu  que  tous  ces  témoignages  ont  dif- 
patu  en  Irlande. 

Après  avoir  analyfe  tous  ces  faits , 8c  achevé  la 
comparaifon  de  deux  pays  également  célèbres  par 
des  phénomènes  qui  pînrt  oient  l'empreinte  du  mê- 
me produit  du  feu  . je  foirnai  le  projet  de  lever 
la  Carte  de  toutes  las  pâtîtes  de  l'Auvergne  qui 
étoient  volcanifées , & qui  etuient  rouvi  rtés  Je 
courans  de  laves.  Les  couilès  que  j'ai  faites  en 
conféquence  m'ont  mis  à portée  de  revoir  les 
tafa/iti pnfmaiiqi.ts  dars  les  circoi  ft  nces  qui  leur 
étoieni  propres, 8c  avec  les  formes  variées  i, s plus 
inliruttives.  A meftire  que  la  Cane  lé  levoir , 
qu'on  y traçoit  les  couuns  de  laves,  on  i renoit 
une  note  des  lofants  qu'on  figurait  avec  foin  fur 
une  Caita  particulière  qui  accompagne  le  tableau 
imprimé  dans  les  Mmoirti  dé  l'Acotltiû  desfeita- 
,rr.  C'tft  la  où  tous  les  iofo/tes  de  l’Auvergne 
figurent  dam  quelque  fituation  qu'ils  fe  trouvent, 
ïc  lotis  quelque  forme  qu’ils  fe  préfentent.  Uau- 
b.nton,  ayant  cette  Carte  fous  les  yeux  , di- 
rait , en  la  confultant , que  cette  lithographie  lui 
pjroiÉToit  un  nouveau  genre  de  preuves  iucon- 
tellablcs.  Cell  cependant  contre  ce  témoignage 
qu’on  a révoqué  en  doute  la  découverte  que  j'a- 
vois  mife  au  tout  fur  la  nature  8c  l'origine  du 
Safaht-lavt  prifmjlÎQue.  J'étnis  en  état  d'indiquer 
fur  la  Carte  les  différons  lieux  où  fe  montraient 
les  malîts  de  prifmes  réguliers  8c  irréguliers , en 
fituation  verticale  ou  horizontale,  ou  inclinée  à 
l'horizon  , depuis  un  pied  jufqu'i  cent  8c  cent  cin- 
quante pieds,  o'une  feule  pièce,  8c  depuis  cinq  ou 
fix  pouces,  8c  jufqu'i  cinq,  fept  8c  neuf  pieds  de 
diamètie)  en  forte  que  l'on  a découvert  8c  indiqué, 
fur  la  parrie  volcanifée  de  l'Auvergne , que  l’on  a 
levée  , plus  de  formes  8c  de  politions  variées  dans 
les  prifmes,  qu’on  n'en  avoir  décrit  ou  defliné  dans 
ceux  de  la  Chauffée  des  Géans  ou  ailleurs,  8c  ces 
prifmes  étant  compofés  d'une  pierre  qui  porte  par- 
tout les  marques  irconteftables  d'une  produfiion 
de  volcan , 8c  par  fou  grain , 8c  par  fa  polîtion. 
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C'eft  pour  préfenter  ces  détails  dans  tout  leur 
jour  que  j'ai  montré  fur  la  Carte , quoique  rapide- 
ment , les  principales  n-affes  de  SoJ-ltt  prifvnniçut 
diftribuées  dans  les  .ifférers  cantons  de  I Auver- 
gne , 8 c furtout  au  milieu  des  courans  de  laves.  Je 
les  partageai , relativement  à leurs  formes  iV  i 
leurs  difpofiiions , en  trais  claffes  différentes.  D.ms 
la  première , je  plaçai  les  griffues  articulés  i dans  la 
feennde , je  rangeai  les  prifmes  horizontaux  ou  in- 
clines à l'honzrn)  dar  s la  trotfième  figurent  les 
prifines  d'une  feule  pièce , verricaux  , réguliers  3c 
irréguliers.  Je  renvoie  , pour  ces  trois  dalles  de 
hafaitts  ptijmatiqLts , au  Mémoire  & i la  Carte 
qui  t’accompagne,  8c  uni  fout  partie  du  volume 
de  l'Académie  des  fcienccS  pour  i année  1771. 

On  pourra  voir,  dans  !a  fuite  du  Mémoire  8c 
fur  la  t.artc  , 1 mtcmble  des  faits  fur  lefquels  je 
me  fuis  fonde  pour  en  conclue  que  le  Safahe  prif 
motitjut  étoit  une  produit  on  du  feu  d.  s volcans. 
Le  concert  des  circnnlianct s fcmblables  d'après 
lefquedes  je  me  fuis  déterminé  , forme  un  tout  de 
conviction  auquel  il  cil  difficile  de  fe  r lutèr.  Ce 
concett , (i  frappant  lur  la  Carte  où  hs  principaux 
courans  font  figures  , l'eft  bien  davantage  lotf- 
qu  on  le  contemple  dans  la  nature.  I es  indication» 
qui  piècèdent , lufti  tnt , avec  les  fecouts  de  la 
Laric  jointe  au  Mémoire , pour  guider  les  pas  Sc 
les  observations  de  ceux  qui  fouhaiterunr  s'mf- 
truire  fur  ce  phénomène  , sc  adopter  une  opinion 
lur  l'origine  du  btfaUt-Lvt. 

A inclure  qu'un  parcourt  ces  cantons  en  faifant 
la  iccherche  8c  l'énumération  des  maffe»  piifma- 
tiques, qu'on  étudie  1rs  courans  furtout  vers  leurs 
exti  mites  , qu'on  fuit  leur  marche  depuis  le 
cemie  des  éruptions , qu'on  détermine  'eu: s limi- 
tes , qu'on  examine  les  difféientes  elpèces  de 
pierres  dont  ces  courais  font  rompoff  s,  on  re- 
ccm.oîr  à iliaque  pas  que  ce  ff-nt  dre  hors-J’oeu- 
vres  établis  lur  le  fol  narurel  8c  primitif.  On  dtf- 
tingue  par  conséquent  ics  prodmis  du  feu  dt» 
lubllances  intactes,  8c  Ion  reconnaît  en  même 
te  ms  Us  ttanfports  imrnen.es  des  matières  fon- 
dues, dont  les  prifmes  bafaltiques  font  toujouts 
partie. 

Ce  qui  achève  de  décider  entièrement  l’état  de 
lave  des  SafaittJ , c'clf  que  le  grain  8c  la  couleur 
de  la  piètre  des  prifmes  font  co'  llamment  K » 
mêmes , dans  quelque  fituation  qu'on  les  trouve) 
que  les  feoties , les  matières  fpongieufes  ou  au 
moins  les  terres  cuites  8c  les  matières  noires , fria- 
bles, pulvérulentes,  les  accompagnent  toujouiS. 

Je  vais  plus  loin  encore , S:  je  dis  qne  la  forme 
pri  matique  n’eft  pas  !ï  feule  que  p enne  le  Safont. 
8c  là  teille  qui  mérite  l'attention  des  naiuralifte». 
Dans  certaines  parties  des  courans  qui  renferment, 
comme  je  l'ai  dit.  Je  Se  fuite  priffutSjuc , on  peut 
fuivre  des  amas  de  boules' Accumules  les  uns  lur 
les  autres,  8c  cette  fotme  fe  préftnre  pour  lors 
aufti  fréquemment  que  la  prifmatique.  Mais  je 
remets  à l'article  Boutts  tous  les  détails  qui 
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concerrvrrt  cette  Comte,  ainfi  que  l'indication  des 
principaux  endroits  où  ces  anus  le  montrent  & 
concourent  à la  compofition  des  à afulci  de  diver- 
ses Cormes.  ,,, 

_ La  découverte  Je  la  nature  du  bafahe  8 c des 
agens  qui  ont  contribué  à le  Cormer , femblcroit 
incomplète  li  l’on  ne  pouvoir  pas  Caitc  coitnoîrre 
en  même  tenis  les  matéiiaux  que  le  Ccu  a Cun  us 
pour  !e  produire. J ai  recueilli  une  Cuite*  de  granits 
que  je  ccnfidère  .comme  ces  matériaux  primitifs  .* 
ils  ont  éprouvé,  par  le  feu , viifte*ens  degrés  d'al- 
Jératinns  , qui  fe  terminent  a la  lave  compaâe, 
c'eft-à-Jire,  au  bafahe.  On  y voit  le  fcld-fpaib, 
qui , dans  quelques  echant  lions,  <11  gt*. latte,  8c 
qui , d.».  d’autres,  prélence  un  fond  noir  d’un 
grain  irrré , & au  milieu  de  ces  échantillons  on 
reconnoît  trcs-uiléinent  le  quant  qui  relie  en  crlf- 
raux  imaites , ou  éclates  par  laines , ou  réduits  à 
une  couleur  d’un  blanc-terne  , comme  Cour  Us 
quarts  blancs  rougis  au  Cru.  £ tin  , j'ai  Jeux  Crag- 
tnees  de  gra  it  dont  une  partie  cil  totalement 
fond  e,  8c  a le  grain  de  la  iase  compafle , pen- 
dant que  l'autre  femble  îéfcivée  pour  notre  inf- 
trnéllon.  On  y fuit  dts  bandes  alu  rnatives  8c  dif- 
tii  Ct. s du  quartz  qui  eit  cuit  à blanc , & du  feli- 
fpath  qui  eu  fondu  8:  noit. 

Les  échantillons  que  j’ai  piélentés  à l’Académie 
feroient  des  preu.es  tortilles,  qui  o'auiorife» 
i oient  pu  la  gen  ralifation  que  je  donne  aux  cou- 
fe.iuences  qui  fen  ai  tirées  . fi  des  ohfervations 
futaies  & répétée*  ne  mettoient  en  état  d'indi- 
quer , dans  les  Monts-  Dor , des  contrées  de  cinq 
à fix  cents  toifes  d'étendue  , qui  offrent  eu  grand 
ces  nuauces  li  iiiltruûtves  de  l’aêiion  du  feu.  De 
même  . n Italie  , en  Auvergne,  en  Velay , en  Viva- 
rais  , dans  le  Vicenun»  tont  à la  téie  des  coût  ans 
d.s  montagnes  que  je  nomme  futitt , qui  renfer- 
ment du  granit  altéré  par  le  leu  fcc  des  (erres  de 
porjhyies.  Je  finis  par  remarquer  que  le  bcfaUt 
qu*  ni  a occupé  jufqu’ici,  eu,  ce  qui  efl  la  même 
choie,  la  laie  qui  a le  grain  lerté  & une  couleur 
plus  ou  motus  toncéc  , a teçu  le  cont  él  de  la 
ÎUmme  dans  la  chemilu-C  ou  dans  le  foyer  du  vol 
cm  , au  lieu  que  les  granits  que  je  nomma  cuin , 
Ls  tripoli» , n om  éré  chauffes  que  par  la  com- 
munication de  la  chaleur  qui  a pénétré  les  mafias 
de  proche  i n proche  , fans  que  la  tu  mine  les  ait 
topchès.  . ■ J 

Je  me  propofe  de  continuer  à faire  connoirre 
les  endroits  de  l'Italie  , où  j'ai  ohfervé  Iî  aafahe 
prij'matifiu  à peu  piés  dans  les  mêmes  circonl- 
tanees  où  je  l'ai  étudié  en  Auvergne.  En  1768, 
'ai  vu  ce  iafiltc  aux  environs  de  V icence/duns 
•s  États  de  la  République  de  Venife , Se  cotiiUiri- 
menc  au  milieu  des  aunes  produits  du  feu  a tek 
que  les  feories , les  laves  trouées,  les  ponces  Sc  ; 
K: s terres  cuites.  U s’y  montre  tous  toutes  forces 
de  formes , en  mafies  irrégulières , en  boules , en 
corps  à facettes  8 c en  prifmes  très-réguliers, 
comme  eu  Auvergne.  Je  me  contenterai  d'indi-  , 
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quéi  ici  rapidement  les  différens  lieux  où  je  l'ai 
r.  connu  cunftammt  nt  placé  au  milieu  des  courans. 
Air.fi  de  nombreufes  malles  piifmatiques  fe  font 
montrées  à Moncalèie  , proche  les  villages  de 
Bren  iola  , de  Gambe  la. a & de  Teiroffa  j mais 
la  vallée  de  Ronca  m’a  piéf.nté  des  tidcaux  de  la 
plus  grande  régularité.  On  ut  ut  jouir  du  même 
fptélacle  tout  le  long  du  vallon  de  l'Alpon , par- 
ticuliérement depuis  San  Giovanne-Hilariopt  iuf- 
qu  a Mootc-Bolca , fur  une  Etendue  de  trois  lieues, 
les  rochers  de  bjfiltcs  étant  découverts  de  toutes 
parts,  le  long  des  croupes  de  ces  dtux  vallées 
profondes  , par  Us  eaux  qui  ont  enlevé  Us  aej  ôts 
de  la  mtr  qui  couvroit  les  produits  dts  feux  iou- 
terrains , qui  font  antérieurs  à Cts  dépôt»  dans 
toute  cette  contrée.  Qmlquts-uns  des  prifmes 
bafaltiques  font  encore  engages  1 n partie  dam  oc* 
feories. dans  leur»  débris  & dans  des  terres  < unes  , 
fous  U (quelles  tubftances  ils  étoient  enfevtli»  avant 
que  tes  eaux  t offeni  dégrade  ces  terrains  mobiles. 
Us  mêmes  matières  fervent. aufli  de  lie  à ces  ro. 
chers  de  prifmes.  De  Moncalèie  à Monte-Bolca  il 
y a environ  vingt  lieues  qui  offrent  partout  les 
produits  du  feu  inute train,  fur  une  largeur  de  fix 
a fept  lieues.  Voilà  très  à peu  près  i'erendue 
que  je  puis  donner  à cette  contiee  voicanifée  , 
irès-remaïquabie  d'ailleurs  par  les  cou  ram  qui  ren- 
(etment  le  iajaitt  prijmutiifut , & qui  doit  être 
platée  dans  la  même  civile  que  l'Auvergi  e. 

Kucher  nous  apprend  qu'en  dirigeant  là  marche 
de  Colle  ne  vers  Monte- f iafeone  , on  rencontte  , 
fur  le  bord  clevé  du  lac  à gauihe  , dey  roche- s 
entièrement  compotes  de  priitnesl  Ce  faitfè  trouve 
appuyé  par  une  ob&tvauoii  du  D.  Breyn  , qui, 
d-lls  les  TrJafcOiuiu  pkilejOfhifucJ  , n*.  5 jq,  an- 
nonce Que , près  de Botfene  .les montagnes  croient 
en  pfiifieurs  endroits  formées  de  bojultt.  Prévenu 
de  ces  (tirs  , j'ai  obfervé  , en  1769  , fur  les  bords 
du  üc  de  Bolfène , les  prifmes  de  bjfalu  dont  par- 
lent Kirchïi  S c le  D.  Breyn.  Mais  outre  ceia  il  tit 
a -fa  de  remarquer  que  tout  le  bord  du  bc , qui 
forme  une  finie  de  collines  elevees,  offre,  (ur  tint 
étendue  de, plus  d'un  n-aUo,  ptufi-urs  affcixblages 
de  prifmes  a moitié  couvetts  par  des  feories  8c 
d<»  terres  cuites  , Sc  placés  à tâté  de  matièrts, 
i*u  (onduts,  pu  jeulcmt  ut  altérées  par  le  feu.  Les 
baies  lur  h Iqnclle»  ils  font  placés,  (ont  dts  lits  de 
c» tiares  horizontaux  , au  milieu  defquels  (e  trou- 
vent des  ftagmens  œ ponces  8c  des  débris  de 
Icories  Ces  coloni  es  de  iz/u/raa  , entaffëcs  les 
un»  s.  Curie»  antres,  fort  ferrées  entrelhs  Sc  for- 
mées d’une  lave,  dure  & compacte , piefement  des 
hexagones  à faces  égalés.  Outre  celi , queloues- 
IB  es  de  ce*  colonnes  prit  trois  oucinqtotés.  m.iii 
leurs  formes  font  ttès-régulièrrs  s-de’forte  que  la 
retraite  s’t it  faite  bien  uniformément  fuir  des  ma» 
Itérés  homogènes.  Enfin , cenains  afiemblagei  de 
prifmes  font  dans  une  ficuation  horizontale,  Sc  ne 
laillçlit  voir  que  leurs  bafes  fur  les  croûtes  de* 
collines  i d'autres  font  vantaux,  & paruident  fus 
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touie leur  longaru-.  La  forme  prifmitiqBe  de ceux- 
<i  tlt  autfi  bien  regulieie  ; les  laces  contiguës  font 
fort  unies,  tes  arêtes  tréf-netres,  8f  les  bafes  plates 
& d.ns  un  feul  plan.  Définitivement  la  pierre  ref- 
femble  , par  l'on  grain  ÿt  par  fa  couleur , à la  pierre 
des  pritmes  d’Auvergne  Si  du  comté  tIAntrim. 

J'avois  été  prépaie  à ces  ptifmes  p.r  un  groupe 
de  femblables  prifmes , moins  régulières  à la  vé- 
rité , que  l'on  obferve  à côte  du  village  de  Radi 
cofani , Si  au  commencement  de  la  rampe  qui 
conduit  au  château  de  cette  ancienne  fottererfe. 
Des  laves  trouées  , des  matières  noires  8t  pulvé- 
rulentes accompagnent  ce»  pnfmes , ti  les  annon- 
cent toujours  comme  une  production  des  feus 
(outerrains.  Ce  qui  achève  de  prouver  que  Radi- 
cofani  éroit  un  centre  d'truptiont  volcaniqors, 
qui  a été  enfnite  recouvert  par  la  mer,  c'elf  qu'on 
voit,  au  dcfTous  du  foinmet  du  chàreau,  des  car- 
rières de  meules  de  moulin , qu'on  taille  dans  le 
maflif  d’une  lave  rrouee , femblable  à celle  de  Vol- 
vic  en  Auvergne.  . 

Dans  certaines  coupures  qu’on  obferve  fur  le 
chemin  de  Boifène  à \ iterbe , on  rencontre  des 
amas  de  boutes  d une  lave  auflï  compacte  que  celle 
dont  les  ptifmes  font  formés.  11  elt  à croire  qu'il 
V en  a anfii  quelques-uns  patmi  les  boules.  Pour 
kl  détails  , je  renvoie  à l’article  Bottes, 
i On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  fut  les  ptif- 
mes  des  enviions  de  Vicence , du  lac  de  Boifène 
& de  Radicofani , qu’il  y a en  Italie  trois  contrées 
où  le  ijJjhe  figure  d’une  manière  très-icmar- 
qu;  blr. 

Pour  ne  pas  alonger  cer  article , ie  crois  devoii 
renvoyer  à teux  .tes  diflérensendroits  où  fe  trouve 
le  bjfjirt  priftnuuqiu  ; ainfi  je  reprendrai  ce  qui  le 
concerne  , en  traitant  de  la  gé*>gtaphie-phylique 
' de  la  Suxt,  de  la  Bohimt , ot  la  SiUJîe , de  l'êvéthé 
de  HiUaknm  , du  comte  de  Nufau , de  Lauteriach , 
d ' /inatmaik  t de  Cüjftt , de  Co/vgHt , de  Y I^lardr , 
du  Kr/jy  , du  Fivirait , des. environs  de  Ht jtnas 
& d AgJr.  l.e  iafahc  ffifn-aiii/ut  y repatoitra  avec 
le  même  intérêt  qu’il  nous  a prélenté  en  Auver- 
gne, 8c  avec  les  mêmes  circonstances  qui  décident 
Ion  état  8c  fa  nature,  s 

La  plupart  des  maifes  prifmaiiques  que  je  viens 
d'indiquer  annoncent  clairement,  par  leur  lima- 
tjop  8c  leur  origine  , leur  nature  de  lave  com- 
pacte s mais  quelques-unes  de  cas  maifes  , en  con- 
fequeuce  des  allés  ations  ftirvcnaesviliblcment  dans 
1a  difpofition  primitive  des  courans , liait  par  les 
boiilcveifeinens  des  éruptions  pottei  ieurts , l’oit 
Amour  par  ks.dégradi'ioH  des  cutis  , n’onr  plus 
conferté  leur  ancienne  union  avec  les  courans,  Sc 
pour  Jors  on  trouve  des  ptifmes  fans  tuite  , 8r 
même  guindés  dur  1rs  fonuneu  depuis  idoles,  dont 
la  baie  efl  une  mattèreiqui  n’a  aocunemem  tdufifert 
du  fui  11  tti  vrai  que  louvsm  la  correfpondance 
tirs  d'Iférenies  parties  des  contant  cl)  encore  aller 
marquée  pour  que  leui  accordement  puille  fe 
faire  Ouïs  effort  ; mais  d’autres  fois  et*  maiies 
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prifmatiqtjes  ne  tiennent  i rien,  , par  leur  dîft 
pofition,  excluent  toute  correfponchne  e avwC  des 
portion*  de  courons  interrompus  , ou  arec  drs  cen- 
tres d éruptions.  Il  ctl  donc  néreflnre  pour  lors 
de  les  fuppoîcr  fondues  & refroidie*  en  plate  , & 
c't-ft  ce  que  certaines  ci r confiante*  prouvent  irlr 
contclialdrvticnt  : telles  l»-n:  le  grain  fi.’  la  couleur 
de  la  pierre  de*  prifme*  » dam  quelque  fituation 
qu'on  les  trouve , fi  l'on  ajoute  te*  feorie*  , les 
matières  f'pongirufts  , les  terre»  cuites,  les  ma- 
tières noires  , fiLbSes  & pulvêtul  .nus  oui  les  ac- 
compagnent conftair.mcut  dans  l'état  de  nudts 
jfokcs. 

Si  le*  obfer  varions  qui  précèdent , rendent  les 
naruialnk*  aettmifs  à toutes  Us  eu  confiances  que 
j'y  indique , je  ne  doute  i*a*  qu'il*  ne  rencoutn  nt 
d'autres  production*  du  feu  partout  otl  ils  remar- 
queront de»  pritmes.  Je  puis  défi  citer  M.  R^fpe  , 
tonleilkr  i Cafkl , qui  décrivit  d«iiis  ces  vues  Ici 
dlllérentêS  malles  de  lafilte  qu'il  décnuviit  dm* 
piubcurs  endroits  de  la  Hefle.  Il  annonça  le*  lé* 
fuluts  de  le*  obiervauon*  par  un  Mémoire  inféré 
aux  Tranjaciiota  phiiojuf  ktqutt . U nous  apprend 
qu'a  Habidwa  d , proche  W tirter.flein , d rts  Ici 
environs  oc  Calkl,  le  haut  de  Ja  monta cnr  fur 
laquelle  Us  finit  uk  s calcadts  (ont  conllruirt»  f 
u'cU  piclque  compote  que  d'énormes  quai  tiers  de 
laves  ot  de  (Voue* , fit  qu'un  peu  plus  bas , veis  le 
milieu  de  la  h.turcur  , il  avoit  remarqué  du  ira  faite , 
dont  piufieuis  blocs  croient  en  colonnes  polygo- 
nes, mai*  dont  quelque*  autics,  plus  voifim  des 
lave*  trouées,  n'etoum  que  dt*  mafTrS  arrondies 
uns  aucui*  loi  me  déceutiii.ét  M.  K.ilpe  fe  for.de 
iur  le  detail  de  tes  obki  valions  intértlnniei  pour 
adopter  mon  ftnuWnt  tur  l otigine  fi»*  la  natuie 
du  baftlu , ô»  |H/ur  ab  indemne r t nti*  remem  1 idée 
de  (a  foitiuin  u par  la  vok  huniide  cu'il  avoir 
hafaid.e  dans  fort  ouviage  fur  U formation  des 
nouvelles  îles.  ' 

Jl  faut  av«éUtr  qu'il  y a iîes  mafTes  priinutiques 
dat.*  It  vo. Image  ûefqueiU*  le*  vefligc*  des  «mit ns 
inet  r.du*  fout  peu  frappan*.  M.  Ra'pe  trouve  quel- 
que difficulté  en  c*  que  certaines  montagne*  com- 
pilées de  tafa  te pnj tuitiqu  ne  lui  ont  montré  , à 
to:ë  de*  priimc*  f aucun  produit  du  feu.  Je  l'ai  dit 
fit  k It  tepete.  j'ai  beaucoup  vu  de  ce*  mafTes  de 
htifilte  ihjtfcs,  te  f avoue  que  , fi  pavois  été  réduit 
à et*  malle*  dans  le  tours  de  mes  obfet varions,  je 
n'auroi*  oie  décider  que  le  bofaUe  était  une  lave 
compacte;  mai*  ks  reb  hats  infiniment  variés  des 
operations  du  teu  que  l’Auvergne  r en ft-t me,  m'or.t 
pie  fente  ici  ks  cirtonlhnces  les  plus  deufivts,  fie. 
Ii  Us  plus  grandes  alterations  de  cts  circor  fbnecs. 
Je  me  luis  donc  attaché  aux  courans  dont  t *hafah* 
ocrupoit  le  centre  & les  bords,  fie  dans  klquels 
j'ai  reconnu  une  continuiré  non  interrompue  de- 
puis leurs  i xt remités  les  plu»  rticulét  s » juiqu'i  la 
bouche  ouverte  du  v<4*an , ou  bivn  julqu'au  culot 
qui  en  ttnoit  lieu.  Il  m'a  paru  accompagné  en 
i;;éuit  tems de  laves  trouées,  d«  feotits,  de  ponces 


VA 

iti 

* 

Kl 

U 

R- 

CI 

*1 

a 

r* 

:! 

il 

a 

( 

» 

i 


BAS 

Ad*  terres  cuites.  Telle*  feit  lej  rirconflancrs  qui 
tn’cnt  guidé  dms  tout  I;  cours  Je  mes  obfcrva- 
trons  Une  fois  éclairé  fur  l’etae  primitif  «les  phé- 
nomènes , j'ai  cru  que  les  altérations  furvenues 
dans  la  difpofition  des  malles  Je  kafiht  en  cer- 
taines contrées , ne  pouvoient  infirmer  ce  qui  averti 
été  bien  reconnu  dans  d'autres. 

En  dernière  amlvfc  je  finis  par  croire  que , lorf- 
qi  e les  circoitfianct s primitives  manquent  . un 
obfervateur  infirme  par  elles  A accoutumé  à dff- 
tinguer  le  ts fuite , pourra  le  borner , pour  le  re- 
connr  ître , à la  fubflance  noire  A pulvéru’ente 
qui  l’accompagne  le  plus  fouvenc , furtout  s'il 
réunit  1 ces  circonflances  les  caraélètes  du  grain 
te  de  la  couleur  noire  ou  grife  de  la  lave  , Se  ceux 
des  différentes  formes  fingulièr«s  fous  lefquellcs  il 
fe  montre  conftamuunt. 

Rtfultats  généraux  fur  Us  fermes  des  kafes  des  prifmes 
de  kufaUe. 

Quoique  communément  les  courans  forent  re- 
couverts de  feories  te  de  ttrres  cuites , te  que  les 
prifmes  de  kafaltt  qui  en  occupent  l'intérieur  foiem 
comme  encarffés  fous  des  croûtes  de  laves  qui  ne 
permettent  pas  d’obferver  leurs  bafes,  cependant 
j'ai  vu  un  allez  grand  nombre  de  prifmes  entière- 
ment dégagés  de  ces  enveloppes  naturelles  Se  pri- 
mitives , pour  pouvoir  donner  des  rèfulcats  géné- 
raux lut  les  formes  de  leurs  bafes. 

Dans  les  affemblagts  de  ptifmes  d'une  feule 
pièce  dont  les  colonnes  font  verticales,  les  extré- 
mités fupétieures  préfentent  des  plans  parfaite- 
mtnt  unis.  Se  «liez  femblables  à la  furlace  d'une 
chambre  <arr  lée.  Ces  pavés  naturels  , ces  affem- 
blag  s de  bafes  unies,  fe  voient  dans  des  plaines, 
de  deux  à trois  cents  toifes  de  longueur , au  def- 
fou»  des  centres  d éruption.  Je  puis  indiquer  les 
environs  de  Chauvet , de  Chaftreix,  de  la  Haute- 
( h u Je  rie  Se  do  Boufqucc , à une  lieue  de  la 
Tour-d’Auverene. 

Les  bafes  inférieures  de  ces  mêmes  prifmes  pré- 
femenr  des  plans  aufij  parfaitement  unis  que  leurs 
bafes  fupétieures;  c'tft  ce  que  j'ai  pu  remarquer 
très-fréquemment  en  confi  erant  des  rangées  de 
prières  verticaux , établies  les  unes  iur  les  autres 
fms  aucun  intervalle,  A furtout  au  Puy-de-Chaf- 
fort , à Saint-Arcon,  A aux  enviions  «le  Bielle  , 
de  Mafliac  A d'Ardres.  Dans  ce  cas  la  bafe  infé- 
rieure des  prifmes  du  rang  le  plus  élevé  efi  un 
plan  uni , qui  porte  fur  le  fommtt  des  prifmes  du 
rang  inferieur.  Se  qui  le  touche  dans  toute  fon 
étendue.  Cette  difpofnion  a lieu  , foit  que  les 
faces  des  prifmts  qui  occupent  les  divers  lits-ou 
étages  , étant  fituées  dans  le  même  plan , forment 
une  feule  colonne  polygone , qui  a autant  d’afitfft  s 
ou  de  tronçons  priftnatiques  qu'il  y a Je  lits  ou 
de  rangées  de  prifmes  , foit  que  les  faces  dès 
rilmes,  ne  fe  raccordant  point  d'une  rangée  à 
autre , comme  il  «rive  le  plus  fouvent , forment 
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autant  de  colonnes  prifmatiques  diftinôes  qu'il  y 
a de  rangées.  Quand  les  bafes  inférieures  des  prif- 
met portent  immédiatement  fur  des  terres  cuites 
ou  des  feories  étendues  pat  lits  allez  fui  vis  deilbus 
les  courans , ces  baies  prennent  les  imprefiions  des 
inégalités  de  ce  fol.  Il  en  ( 0 de  même  torique  les 
laves  trouees  informes  recouvrent  les  prifmes  i 
leur»  extrémités  fupétieures.  Ces  loirunci*  «— rli- 
«i|er.t  allez  fou  veut  des  irrégularités  au»  u lies 
ils  touchent.  On  trouve  malgré  celj  un  zfltz  grand 
nombre  de  prifmes  dont  L-s  bafes  font  coupées 
net , Se  fe  fépirem  fans  effort  de  ces  laves  nouées, 
Ac.  par  un  plan  fort  uni. 

Si  nous  pallons  aux  prifmes  dont  Taxe  «fl  dans 
une  frtuatiuu  horizontale,  nous  rouverons  leurs 
baUs  coupées  par  un  feul  plan  perpendiculaire  i 
l'aie.  C'etl  ainll  que  les  deux  faces  du  mur  de  U 
cour , fitué  au  pied  du  Mont  - Dor  , offrent  les 
baies  dts  prifmes  dont  ce  mur  ftmble  conllruit, 
comme  font  les  pierres  d'un  appareil  régulier.  On 
voit  avec  étonnement  cette  efpèce  de  mur  qui 
parort  avoir  quatre  cents  pieds  d'élévation,  fur 
cent  toifes  de  longueur , A huit  à dix  toiles  d'é- 
paiileur.  C'eft  un  affemblage  de  prifmes  dont  les 
aies  travcrftnt  I epailleur  du  mur  d«ns  une  firua- 
non  parfaitement  horizontale.  Le  pied  du  mur  Se 
Ion  extrémité  fepunttionale  font  couverts  «ie  prif- 
mts culbutes  en  détordre  : c'eft  le  produn  des 
eboulemens  lucct-Uihs  qu’il  éprouve  chaque  jour. 
De  loin  , ce  mur  offre  un  afpeâ  afftz  femblable  A 
celui  des  chantiers  «le  bois  de  Paris  . excepté  ce- 
pendant que  les  faces  contiguës  des  ptjfmes  le 
louchent  bien  plus  exaélement  que  les  quartiers 
«le  bois  qui  four  en  piles.  Les  bifes  des  prifmes 
dont  la  réunion  forme  les  deux  faces  du  mur,  font 
fort  unies,  A ne  prelentent  que  les  tentes  qui 
lèparent  chaque  prifme.  Il  n’y  a fur  ces  bafes  ni 
protubérance  , ni  plan  incliné  en  bi.eau,  ni  d'au- 
tres conformations  irrégul.ètes. 

Ce  fpe&ade  vraiment  lingulier  eft  encore  moins 
frappant  que  la  face  méridionale  de  la  roche  San», 
doue  qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Rochefort  au 
Mont-Dcc.  Cette  face  offre  pluficurs  enceintes 
de  murs  naturels  un  peu  arrondies,  fur  tefquelle* 
on  appetçoic  les  bafes  des  prifmts  horizontaux 
«loBt  ces  enceintes  font  formées.  Comme  ces  en- 
ceintes ont  été  dégradées  , on  peut  fuivre  , fur  de 
larges  brèches,  toutes  les  bafes  des  prifmes  dé- 
coupées dans  la  face  de  l'enceinte  extérieure  , & 
ui  préfente  l'afptft  des  anciens  murs  romains, - 
ont  les  revétiffemens  font  en  pierres  d'un  appa- 
reil uniforme,  A que  Vitruve  décrit  fous  le  titre 
A'Opus  ruiatlatum.  Quelques-unes  «te  es  sbifes  font 
recouvertes  de  lames  obliques,  qui  s’étendent  fur 
toute  la  furface  de  ces  bafes , A même  «l'un  prifmo 
i i ‘autre , comme  les  tuiles  d'un  toit  r mais  outre 
que  cetrc  conformation  n’ell  que  locale , il  eft 
vilîble  qu'elle  n'eft  du.-  qu’à  l'epanthemr  nt  de  la 
part  molle  dont  ccs  priimes  ont  été  originaire- 
ment for  niés. 
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• Quint  1 ce  qui  concerne  les  prifrtie*  articulés , 
leurs  bafes  m'ont  paru  avoir  des  conformations 
on  ne  peur  pas  plus  variées.  La  plupart  des  grandes 
malles  de  prifmes  que  j’ai  eu  lieu  d’oblerver,  celles 
du  Puy-dt  la-Malrothc  pioche  Murat-Ie-Quaire, 
celles  de  la  Tout-./ Auvergne , de  Saint-  Arçon  8c 
du  Puy-de-Mont-Bedon  proche  la  ville  de  Biffe  , ; 
m’ont  montré  , prcfque  routes  egalement,  à leur  ; 
fuperficie,  dis  amis  de  boules  irrégulières  à moitié 
aplatie  s , «h  r.t  une  feule  recouvrent  dru*  ou  trois 
colonnes  polygones  j en  forte  que  les  dernières 
articulations , les  plus  voifuves  de  cette  furface  , 
fembloient  avoir  été  modifiées  par  ces  fortes  de 
boules. 

A la  Tour-d'Auvergne,  le  long  des  faces  laté- 
rales de  la  terralle  du  f.hamp-dc  -Foire  , ainli  que 
dans  certaines  pariies  de  la  fuperficie  de  cctre  ret- 
raite, on  voit  une  croûte  de  matière  femblable  à 
celle  des  priions , toute  coït  pnfée  de  boules  ou 
de  tronçons  prifmatiqiies  à moitié  ébauchés  , la- 
quelle lecouvre  les  ptil'mts  artitulés  régu  iers  en- 
caifles  dans  l’imerit  ur  i 8c  même , dans  le  voifinage 
de  cette  croûte  , les  formes  des  articulations  (ont 
plus  uu  moins  altérées. 

Quoiqu’on  puille  dire  en  générai  que  les  bafes 
des  prifnics  articules  font , ou  concaves , ou  con- 
vexes, fans  qu'elles  aiTct.nr  plutôt  une  de  ces 
formes  que  l’autre , cependant  on  trouve  a lier  fou 
vent,  dans  des  mallïh  de  ptifmes  aiticulés,  leurs 
bafes  fupérieures  terminées  par  des  boules  a(TVa 
exaétement  ron.les  vers  le  haut , 8c  qui  n'ont  guère 
perdu  de  leurs  formes  primitives  vers  le  bas. Tels 
font  la  plupart  des  prifmes  articulés  de  Murat-le- 
Quaire,  8c  quelques  aflemblages  de  prifmes  aux 
environs  du  moulin  de  Sarfenat , 8ec.  Quelquefois 
des  amas  de  boules  ont  vifiblemtnt  contribué  , 
comme  des  moules , aux  conformations  extérieures 
des  bafes  que  montrent  pluficurs  prilmes  articules! 
mais  d'autres  fois  un  très-grand  nombre  de  bafes 
font  concaves  vers  le  haut , fans  qu'il  paroiffe  que 
le  voifinage  des  boules  ait  contribué  à cette  con- 
formation. Cependant  il  cil  à croire  que  p’ufieurs 
circonllances  les  ont  fait  difparoitre  aux  environs 
du  Boufquet.  On  peut  vifittr  des  parties  de  ter- 
rade  très-érendues , dont  ta  fuperficie  ell  cempo- 
fee  de  bafes  de  prifmes  qui  n'offrent  ni  renflemens 
ni  concavités,  quoiqu'ils  luient  articulés  dans  l'in- 
térieur. 

il  faut  remarquer  qu’il  y a des  fyflèmes  de  priâ- 
mes aiticulés  dont  les  articulations  n’ont  prcfque 
point  de  concavités  ni  de  convexité*  , mais  fe  joi- 
gnent par  dt  s furtaecs  planes.  Les  bafes  des  prifmes 
" articulés,  compofes  de  ces  tronçons,  lont  très-unies. 
Tels  font  les  prifmes  du  Puy-de-Crau  près  d’OIby , 
un  fyllème  entier  à Chiliac  fur  le  bord  de  l'Ailier, 
ceux  dont  parle  Pococke  , 8c  qui  fe  trouvent  dans 
l'intérieur  des  terres  aux  environs  de  la  Chauffée 
des  Céans  ; ceux  que  le  chevalier  Darcy  a donnés 
au  Cabinet  des  Plantes , 8c  qui  viennent  des  mêmes 
«muées. 
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Telles  font  les  principales  obfervation»  que  j‘ai 
recueillies  fur  la  conformation  des  bafes  des  p-if- 
mes  bafaltiques.  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ses 
détails  pour  donner  un  tableau  des  variété*  que 
les  formes  naturelles  m'ont  préfentées  dans  toutes 
les  circonllances  que  j’ai  été  à portée  d’nbfêrvcr. 

Bien  n’elt  plus  dangereus  que  les  fytiè'ises  en 
hifioirc  naturelle  , lui  tout  lorfqu'on  peur  avoir 
reci  urs  à l'obfervatinn  bien  luivie  &■  bien  rai- 
fo  nec.  J’avois  oppole  ces  nflV.urces  â Guettard , 
qui , étonné  des  lefulrats  de  mes  obtîrvaiions  fur 
la  nature  8c  l'origine  du  lapilu  prifmat  /.y  , faite* 
en  Auvergne,  lcfquellts  prouvoi- nt  que  c'étoit 
un  produit  du  feu  , avoit  imaginé  que  les  forme» 
confiantes  8î  régulières  étoi.  nr  l'iffct  d'une  crif- 
rallifation  Opérée  par  la  voie  humide.  Il  appuyoit 
fou  fyllème  lut  deux  raifuns:  par  la  première,  il 
foutentutque  les  iTiftailifations  ne  pouvant  s’exé- 
cuter que  dans  «n  milieu  tranquille , le  krfu'it  ne 
picnoit  pas  fis  fuîmes  au  milieu  dis  lour.ns  ! dans 
la  féconde, il  fuppotoitque  routrs  les  lavis,  tous 
les  produits  du  feu, ciment  nrcefiaitemeni  poreux 
ou  chargés  de  feorits  : c’ctoit  une  erreur  générale 
admife  du  tems  d.  Guettard, 

Le  travail  lur  le  kafaltt  me  fit  bientôt  recon- 
noitre  que  les  natutalifies  , qui,  comme  Gietr- 
tatd,  n .voient  pas  étudié  en  grand  les  volcans, 
avoient  adopté  une  erieur  en  fuppofant  un  mé- 
lange néctffaiie  de  fcoiies  dans  tous  les  produits 
du  feu  : ainfi  c'étoit  d'apres  Ci»  fauffes  idées  qu'ils 
ne  poutoicnt  ranger  le  kufaltc  parmi  (es  lavis  les 
plus  remarquables  à grain  ferré  8c  compaâe , parce 
qu’ils  comprenonnt  difficilement  ce  qui  contri- 
baoit  cependant  à les  forme*  régulières , les  fubl- 
tances  homogènes  d<  nt  cette  lave  étoit  unifor- 
mément compolèe.  Ils  n'avoient  pis  vu  , comme 
j’avois  été  à portée  de  l’obferver , que  les  lave* 
qui  avoit  ni  eré  vttfées  au  dehois  du  foyer  , de* 
volcans  fous  forme  de  couraus , fe  dépuroienr , 
par  une  marche  tranquille  , en  occupant  la  partie 
inférieure  de  ces  courant,  & que  c’étoit  par  une 
fuite  de  cette  dépuration  que  (es  kjfaltts  prifma - 
r/y  ei  fe  trouvount  v rs  l'<  xtrémicé  des  courans. 
On  doit  penfer,  d’après  ce*  confidérations , qu’il 
n’y  avoit  pas  de  milieu  plus  tranquille  qu’un  cou- 
rant de  laves,  qui,  après  avoir  terminé  fa  marche, 
donnoit  le  cen  s aux  differentes  fubllxnces  homo- 
gènes de  fe  rapprocher , par  une  condenfation 
lente,  à mefute  qu’elles  fe  nlroidiffoient. 

En  'econd  lieu,  c'étoit  une  erreur  générale  qui 
avoit  fair  croire  à certains  naturelles,  que  tous 
les  produits  du  feu  étoient  poreux  , pendant  que 
l’étude  des  courans  m’avott  convaincu  que  le 
kjfaht , qui  étoit  un  effet  de  la  dépuration  de  la 
lave  , n'avoit  qu’un  grain  uniforme  8c  ferré,  fan* 
veltiges  de  fcoiies.  Enfin,  ie  finiffois  à contefier 
à Guettard  que  la  forme  prifinatique  du  kafalu  fût 
le’  reluirai  d une  crifialiifacion  même  par  la  voie 
lèche  , mais  l’effet  de  la  retraite  de  la  lave  produite 
en  même  taifon  que  le  rsftoiiiilenient  lent. 

J’ai 
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J’ai  ïr.fiflé  fur  tous  les  détails  de  cette  difeuf-  celle  qui  concerne  l’origine  Se  la  nature  du  bafalte 
fion  , parce  que  Guettard,  dins  le  tems  que  je  prifmatiquetù  traitée  dais  ces  article  s?  On  lait  d àil- 
publiai  mon  mémoire  fur  le  bajaht , Ce  trouvnit  leurs  comment  les  obfeivateurs  y font  accueillis 
à la  tête  de  ceux  qui , fut  fon  origine  , avnient  par  des  auteurs  hypothétiques  qui  n'ont  fait  au- 
idopté  le  patti  de  la  voie  humide,  8f  qu'il  a tune  recherche  dans  le  genre  qu'ils  fe  hafardent  à 
encore  des  efpèces  de  feélateurs , quoiqu'il  ait  difeuter  fans  moyens.  (Kyyrj /«  articles  Prismes, 
changé  d’opinion,  parce  que  ces  feÔateurs  ont  Boules,  CoRrs  A facettes.) 
embrouillé  la  queftion,  comme  je  le  fêtai  voir  par 

la  fuite.  BASCHKIR1E.  On  trouve  dans  la  contrée  de 

Il  y a dans  les  not-s  de  Diétrich  , fur  U dix-  la  Bafcklirie  la  montagne  de  Plet.  lt , une  des  plus 
feptieme  lettre  de  Ferber , une  anecdote  relative  hautes  branches  de  TUral.  Cette  branche  s’étend 
à la  nature  8r  à l'origine  du  kafj/te  prifmatique , i une  diftance  d’un  peu  plus  de  vingt  srerlls,  juf- 
dont  les  détails  tuffilênr  pour  impofer  lilence  aux  qu’â  la  tiaiére  de  Kutkur , 8:  fe  termine  à une 
partifans  de  la  voie  humide.  Ferber, étant  en  Saxe  autre  montagne  efearpée,  appelée  Irjak  - Tajch. 
Br  en  Bohême  avec  M.  de  Born , rencontra  le  Celle-ci  efi  couverte,  en  beaucoup  d'endroits, 
bafahi  prifmaiique.  Sa  première  idée  fut  de  fe  per-  de  neiges  abondantes  : on  y éprouvé  , au  milieu 
fuader  que  cette  belle  forme  que  le  kafa/tt  avoir  I des  jours  les  plus  chauds  de  l’eté , un  froid  très- 
prife  dins  ces  provinces , étoit  due  à l'eau.  Il  ne  rigoureux.  Quelque  pénible  que  foit  l'accès  du 
nous  d;t  pas  d'après  quels  motifs  il  fut  déterminé  fommet  de  ces  montagnes , Sc  quelque  piquant 
à adopter  cette  opinion,  8f  quelles  circonftances  que  foit  l’air  qu’on  y refpire , on  erk  amplement 
l’avoient  éclairé  fur  l’agent  dont  il  foupçonnoic  dédommagé  de  la  fatigue  8 c du  froid  qu’on  y 
l’aétion.  De  Born,  qui  étoit  de  la  partie  & qui  éprouve,  par  la  beauté  des  points  de  vue  dont 
n'avoit  pas  adr  pte  aufii  légèrement  l’nypothèfe  de  on  y jouit.  On  effuie  dans  cette  contrée  des  orages 
Fttber,  crut,  pour  fixer  les  ioées , devoir  viliter  effrayans , mêlés  de  tonnerres  8.'  de  pluies  qui  corn- 
de  nouveau  la  Saxe  tic  la  Bohème,  8c  dans  ces  bent  par  toirers. 

vues  il  dirigea  principalement  les  recherches  lur  L'obfervition  qui  a déjà  été  faite  fur  les  autres 
les  traces  des  volcans  qui  font  fort  altérées  8c  branches  de  l'Ural , fe  vérifie  aufli  dans  cette  con- 
détigurees  dans  ces  contrées.  Ce  font  aulfi  ces  trée;  favoir:  que  les  couches  de  ccs  branches  ont 
circonllances  qui  avoient  infpiré  des  doutes  à ce  une  pente  rapide  vers  l'ell , tan  -is  qu’au  milieu  de 
■r.inéralogifle  éclaire,  doutes  dont  il  defiroit  d être  l'Ural  elles  offrent  une  difpolïtion  contbmment 
debarraflé.  Enfin,  il  fut  retrouver  la  liaifon  des  hoiicontale  , 8c  qu’au  contraire,  fitr  la  mortaHne 
volcans  avec  les  ma  fiés  de  kaÇahcs  prifmatiques  de  de  Pfetak , ces  couches  ont  une  direction  toute 
Stolpen,  Scc. , 8c  crut  devoir  annoncer  fa  dec  u-  oppofée , 8c  penchent  vers  l’oueft. 
verte  comme  un  fait  important  qui  intérc  (fort  l'hif-  On  a obier  vé  les  mêmes  arrangement  & difpo- 
toire  naturelle.  C’.  ff  ce  qu’il  fit  par  une  letue  où  fitions  dans  les  cous  h s du  Jura  , fur  les  afpeCfs 
il  fe  déclara  peur  l’origine  8c  la  nature  du  kjfa/te  de  l'cfl  S:  de  l’ouell,  Br  il  ell  vraifemblable  que 
par  la  voie  fèclie  , 8c  sxpofa,  dans  cette  lettre  ceci  tient  à des  déplacemens  qu'ont  favorifés  les 
adreffée  à M.  de  Ktnski , toutes  les  raifons  qtfil  différentes  croupes  orientales  8c  occidentales  de 
étoit  en  état  de  faite  valoir  pour  detromptr  lés  cette  chaîne  de  Franche-Comté.  ( FVjcj  Jura  , 
amis,  La  conduite  de  M.  de  Born , fes  doutes  , la  où  toutes  ces  circonflanccs font  Hérites.') 
manière  dont  il  fut  les  difliper,  doivent  fetvir  de  Sur  les  bords  de  la  Jurjufe  on  trouve  une  mon- 
modèle  à tous  les  ratura  lûtes  qui  feulent  le  prix  tagne  à'ariotfe  variolique , fituée  d un  peu  plus  de 
de  l’obfervation  fevèrt  8c  rigoureufe,  & le  danger  trente  vetlls  de  Jurjufcmkoi-Savod , piés  du  vil- 
des  hypothéfcS  vagues  que  redoutent  les  bons  cf-  lage  de  la  Bafckkirie,  appelé  Karuguska  , fur  cette 
pries.  Cette  conduite  m’a  toujours  frappé  d’au-  même  rivière  de  J.  riufe.  Un  petit  ruificau  d’eau 
tant  plus  agréablement , qu’elle  le  trouve  oppofée  de  fource  , Kalagafch  , partage  la  montagne  en 
à celle  de  Verner , qui , dans  l’incertitude  où  le  deux  parties  égales , dont  chacune  efi  compofee 
laifioicnt  des  faits  vagues,  eut  le  courage  d'en-  de  roche  particulière.  La  moitié  fupirieure  confrfle 
voyer  en  France  un  d*  fes  élèves , partifan  de  la  en  une  ardoil'e  d'un  gris-clair  tirant  fut  le  jaune, 
voie  humide,  8:  au  lieu  d'en  tirer  la  lumière  que  dont  les  lits  grolfiers,  dilpofés  Dit  couches  , font 
l'obfervation  du  grand  fait  d'Auvergne  pouvoir  lui  inclinés  de  l'ell  à l’ouefl,  8c  oh  les  prendrait , à la 
procurer  , conttibua  au  defordre  & à la  confufïnn  première  apparence , pour  une  ardoife  flérilc.  Ils 
qui  brouilla  cette  qutffion  (impie,  décidée  pour  patoifle-m  compofés de filamens délicats  8c  droits, 
les  bons  elprits  qui  lavent  voir.  Je  ne  veux , pour  adhérera  fortement  les  uns  aux  autres  i ce  qui  leur 
faire  cnnnoitre  cette  confufion  8c  ce  dèlbrdre  , donne  une  appatence  d'amiante , qui  cependant  ne 
que  renvoyer  aux  différera  articles  fur  le  kafalte  , fe  manifefte  en  aucune  manière  dans  leur  fraéture  j 
inférés  dira  les  ouvrages  élémentaires  8r  diction-  en  quoi  ils  s'accordent  avec  las  ardoifes  com- 
nains  d h ltoite  natuielle  publiés  de  notre  teins,  mu»,  s : la  feule  proptiété  qui  parait  réfulter  de» 
Que  d viendraient  l'hilloite  naturelle  Br  la  mine-  difpoiitions  de  ces  parties , elt  ccile  de  fe  fendre 
ratogie  fi  chaque  qu.fiion  etoit  traitée  comme  faedement  en  tables  dans  leur  lougutqr.  Latte 
üéograplui-Phjjiquc.  Tome  UJ.  1 
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pierre  ne  fait  aucune  effervefcenre  avec  le<  arides. 
Se  fe  durcit  nu  feu  plutôt  qu-t  d'y  éprouver  quel- 
qu’altération.  Cep-  ndaut , qimqu’on  n'y  tio«ve 
pu  la  moindre  trace  de  p\  tire»  nt  de  par- te»  u Ifi- 
lubies  lorfqtt’on  la  pafle  à la  li  (In  e , elle  a o tte 
propriété  impubère  de  le  décompoftr  dans  les 
parties  de  fa  fut  face  expolets  au  jour,  Se  de  fe 
convertir  tn  une  poulTtère  grife , laquelle  , non- 
feulement  manif.  lie  un  caractère  ires-dillintt  d’a- 
ride fur  la  langue  , mais  encore  lorfqu’on  l'antre 
l’eau  avec  cet  acide  t en  forte  que  cette  eau  prend 
une  teinte  jaunâtre.  Elle  entre  dans  une  forte 
i flfetvefcence  mélée  avec  les  Tels  lixiviels  , fe 
change  en  tattre  vitriolique,  & convertit  une  Co- 
tation de  noix  de  galle  en  une  encre  pâle.  Si  l’on 
fait  évaporer  tette  eau  acide  fans  autre  mélange, 
il  ne  fe  maniftfle  aucune  criRallifation,  mais  feu- 
lement une  pellicule  grade  fcmblable  à ctlle  que 
préfente  ordinairement  le  rélidu  de  ce  qu’on  ap- 
pelle beurre  de  pierie  ( kamenoe-maflo ).  Il  y a dans 
la  partie  qui  borde  le  ruilfeau  dort  nous  avons 
dé’i  parlé,  un  efpnce  de  douxe  à quinte  toifes  de 
long,  où  une  portion  de  la  roche  d’ardnife  , de  la 
largeur  d’une  aune  , s’tll  convertie  , jufqu’à  la 
profondeur  d’une  palme , en  une  pouflière  acide, 
telle  que  nous  venons  de  l’indiquer-  Cependant 
cette  portion  de  rocher  ne  diflère  en  r en  du  relie 
où  cette  poulfiète  ndl  pas  à beaucoup  près  au  li 
abondante. 

L’autte  moitié  de  cette  chaîne  rocaiileufe  t fl 
coinpofee  de  couches  vetricales , noires  comme 
de  la  poix  , falilfant  le»  doigts , Sc  di'pnfécs  en 
feuilles  tu  nets  8c  taifantes  comme  le  charbon  de 
t!  rre  i mais  elles  ne  font  telle  S qu’au  pied  de  la 
chaîne , immédiatement  au  deltas  du  niveau  de 
l’tau.  Plus  haut  les  couchi  s de  la  roche  font  grifes 
8c  couvertes  d’une  efpèce  de  rouille  jaune , avec 
des  tables  btutits  vitrioliques.  I.a  roche  noire  ell 
abondamment  entre-  mélee  de  veines  de  qua.tz  , 
& incruftée  de  ryrites  bhnch  s i elle  a même  tons 
les  caractères  d'une  roehe  pyriteufe , fe  décom- 
pofar.t  au  jour,  8c  présentant  çà  fle  là  des  effioref- 
cences  blanches  qu'on  pourroit  comparer  i du 
beurre  de  pierre , 8c  qui  fe  criftadifent  fouvent  en 
très- pi  tires  étoiles. 

BASECLES , village  du  département  de  Jem- 
mapes,  à cinq  lieues  ouell-nord-outft  de  Mors. 
Dans  ce  canton  il  s'exploite  une  pierre  noire,  qui, 
par  ft  n grain  , clt  femblable  au  matbte , fans  être 
fttfctptibta  de  poli. 

ÏAS!  F.  Nous  ferons  connoitte  ici  la  nature  du 
fol  depuis  Schaifaufen  jufqu’à  cette  ville.  Les  ter- 
rains ai.x  enviions  de  éehaffaufen  font  de  galets 
rouverts  de  t ne  a-gileufè,  & les  roches  font  de 
pierres  calcaire»,  {in  palfe  par  un  vallon  8c  une 
plaine  bien  cultives , bordés  de  monticules  boilès: 
de  tems  à autre  on  trouve  des  malfes  d'agrépa- 
üoes  de  galets.  Le  lit  du  Rhio  ell  dans  un  maUif 
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de  galets  agglutinés,  au  lieu  que  celui  d?  l’Air, 
qui  fe  ittte  dans  le  Rhin  vis-à-vis  de  WJdshat, 
eft  creufe  dans  des  roches  calcaires , qui  nu  lont 
comp  ilées  que  d’entroques  : on  fait  qui»  ce  lot  i 
tas  de  b us  du  palmier  marin.  Aptès  Wallshut  on 
trouve  l’uline  d’Alcbruck  . qui  tll  un  bel  établif- 
fement.  Le  pays  eft  plus  Erré  aux  environs  de 
cette  uline.  Lts  hau<»  font  boifes , les  roche» 
fchtltaufi  s , 8c  composé.»  dt-  quartz  8'  de  mu  t : 
la  fuperücie  des  terrains  cil  de  gâta»»  couverts  de 
terre  argileufe.  Aux  environs  ce  Lauffinq.  n , '-n 
trouve  des  plaines  cultivées.  Il  y a une  gt  : de 
quantité  de  c-rifiers  : on  y fait  de  l’eau-de-vie  de 
cerife  ou  du  kirfebeitwujfcr. 

Le  Rhin  cil  bmteiica  iTé  1 Lauff  nbourq,  entre 
des  roches  fthiftaufes.quamu  ufes , 8c  que  quêtais 
micacée».  Dans  les  cavités  de  cesiovheis  les  gaèts 
s’v  font  logés  Sc  agglutines , S:  tonnent  corps  avec 
1 autre  roche.  Le  pont  cil  bâti  fur  tas  roche»  ab- 
folument  quai tieufes, qui  font  fort  dures . Sf  dans 
lefquedes  le  Rhin  s'eft  crtufé  un  l t fort  étroir , où 
il  palfe  avec  une  rapidité  extrême  : on  y pêche 
aulft  le  fau  tion. 

A Rheinta  l ien  , le  fond  du  lit  du  Rh'n  e!î  de 
rcche  cataaite , dont  on  diftingue  facilement  les 
couche».  Les  bords  du  Rhm  du  côté  d?  la  inuabe 
font  aufli  de  la  même  nature  de  p crr.  t mats  1 une 
ttès-petite  dillance  du  pont , ch  (1  de  U pi.rre  de 
fable  ronge,  ecutaur  de  rôle  b'ancbàrre  Sc  ver- 
dâtre : elle  tll  amli  par  lits  horizontaux  bien  uivt». 
Parmi  ccs  lits  il  y en  a d'autns  d’une  terre  arpi- 
lettfe , d’un  rouge-foncé  , feuilletée  8c  durcie.  Le 
grain  de  la  pit  rre  de  fable  varie  quant  à la  grof- 
feur  : ce  font  de  petits  quartz  agglutinés  enl'emble, 
dont  les  plus  gros  font  comme  des  pois.  Elle  varie 
nuire  cela  quant  à la  liaifon  de  fes  p;  nies  3c  à fa 
dureté.  Aptès  être  forn  de  Rhrinfelden  , les  ter- 
rains font  tou  jouis  des  galets,  8c  les  ;ocbes  des 
pierres  calcaires.  Le  Rhin  coule  au  miheu  de  ro- 
ches formée»  de  gatats  agglutines  dans  les  environs 
du  village  d’Augn. 

l.a  vide  de  H ’/te  , partagée  par  le  Rhin  qui  eff 
fort  large  Sc  allez  lapide , ell  conRruite  avec  de  la 
pierre  de  fable  dillribuée  par  couches  différem- 
ment colotees , 8c  qu’on  tire  des  environs.  On 
emploie , pour  faire  tas  voûtes , de  la  pierre  de 
tuf,  dont  la  carrière  ell  à un  quirt  de  lieue  fut  lt 
Birfe.  On  a cru  qüer  cette  rtvière  chtrioit  une 
grande  variéré  de  pierres,  parte  qu’elle  fe  trouve 
dans  le  confluent  de  cette  tiviète  avec  le  Rhin  i 
mais  fl  l’on  remonre  cetre  riviere  à une  lieue  feu- 
lement , on  trouvera  qu’e'h  charie  des  pierres  cal- 
caires , Sc  peu  d’autre  nature.  la  variété  des  cail- 
loux ou  pierres  roulées  qu’on  trouve  à l’embou- 
chure de  la  Birfe , & qu'on  a fauflème  nt  attribuée 
aux  tranfports  de  la  Birfe,  vient  d’une  plaine  au 
dc-itas,ou,  pour  mieux  dire , d’un  terrainqui  n'eft 
qu’un  dépôt  immeiife  de  galets  ou  d’autres  pierres 
roulées,  dans  lequel  les  eaux  torrentielles  de  la 
pluie  fe  font  ouvert  un  p adage , Ce  y ont  formé  un 
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ravin  qui,  dans  les  grande»  averfel,  entraîne  ce» 
galets  iufqu'au  bas  lie  la  Bine.  Ce  torrent  vient 
du  côré  Je  Murtenj,  à une  lieue  de  Bajle.  11  eft 
remirquahle  que  la  partie  funérieure  du  terrain 
n'offre  que  des  pierres  talcairt s roulées , 8c  que 
les  roi  lies  apparentes  ilans  Us  environs  foien:  :uÆ 
ca'caites,  8c  comnofers  en  grail  le  partie  d'ooli- 
the*.  Le  fond  rll  un  amas  de  b Iles  pierres  roulées, 
infiniment  variées , qui  s’y  trouvent  diflribuévs  par 
couches , av  e d'iiutris  couches  de  graviers  8c  de 
fables.  On  p>  ut  y ramafler  une  belle  fuite  de  gra- 
nits variés,  8c  quant  aux  élément,  8c  quant  aux 
coul  urs  i des  pierres  fchitUufes  avec  d<s  raies 
alternatives  de  qnartx  &•  de  mica  i d'autres  avec 
des  b.ndes  de  fchorl  s des  pierres  otlaites  vertes; 
des  jafp-s  de  toutes  couleurs  : des  poudingnes  ou 
agrégations  de  cailloux  de  différentes  fortes;  du 
ferpentm  vert  ou  porphyre  vert,  avec  des  taches 
verdâtres  de  f.  Id-lpath. 

Le  canton  de  Baflc  8c  fes  environs  font  très- 
riches  en  fofTiles.  On  y trouve  de  belles  fuites  de 
madrépores,  dis  cornes  d'ammon,  des  bélemni- 
tes,  &c.  toutes  tidu-ftes  na-urelks  bien  connu,  s 
i B.Jle,  U bien  décrites  par  leurs  naturaliltcs. 

Bssli  (fontaine  de  ).  La  fontaine  qui  coule  à 
Bafle  dans  le  Gerberftraffe  (ou  la  rue  des  Tanneurs), 
depuis  la  montagne  de  Saint-Léonard , eft  d'une 
couleur  bleuâtre  8c  un  peu  rouble , imprégnée  de 
cuivre  , de  bitume  8c  d'antimoine  ; environ  trois 
parties  du  premier , une  du  fécond , 8c  deux  du 
troifième.  Les  tanneurs  tremper. t leurs  peaux  dans 
cene  eau  ; 8c  comme  elle  eft  falutaire  8c  de  bon 
goûr , on  en  boit  beaucoup  , & l'on  s‘y  baigne. 
Eli*  fe  mêle  avec  une  autre  eau  de  fource  qu'on 
appelle  le  Birf.k , 8c  fe  jette  avec  elle  dans  le 
Hhin. 

La  ville  de  Baffe  abonde  en  eau  de  fource  ; il  y 
en  a deux  de  plus  remarquables  que  les  autres  ; . » 
les  appelle  Bandatph'j-U'ctt , 8c  Brun--t:m-Brunr.rn. 
I-a  première  , qui  a une  qualité  camphrée  8c  delfé- 
chante , eft  connue  pour  un  retnede  contre  l'by- 
dropiGe.  La  fécondé  contient  un  peu  de  foufte, 
de  fait-être  8c  d'or  ; «Ile  eft  excellente  i boire,  8c 
les  habiuns  en  font  grand  ufage. 

BASOUGES-LA-PÉROUSE , bourg  du  dépar- 
tement d'ille  8c  Villaine,  canton  d'Antrain.  La 
pierre  dite  de  landraffe , que  l'on  exploite  près  de 
Bafouget , (fl  eflimee  pour  les  conftruâioi  s , 8c 
furtout  recherchée  par  les  Suédois , parce  qu’ils 
s'en  fervent  pour  recevoir  le  cuivre  fondu  qu'ils 
mettent  en  faumons. 

BASQUES  (Pays  des),  ci-devant  petite  con- 
trée de  France  , vers  les  Pyrénées  : on  le  compre- 
noit  fouvent  dans  la  ci-devant  Gafcogne.  Il  ren- 
fermoii  ttois  petites  contrées  aflex  remarquables  ; 
favoir:  le  Labour,  la  B.Jfc-Navarre  8c  le  pays  de 

Semée.  Bayonne  étoit  la  piincipale  ville  de  U pre- 
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mière  conuée , Satnt-Jcati-Pied-de-Port  de  Lr  fé- 
condé, 8c  Mauléon  de  la  troifîème.  Ce  pays  lait 
actuellement  partie  du  département  des  EafTcs- 
Prrériée-s.  Nous  parlerons  à cet  arlide  de  tour  ce 
qui  concerne  fou  hydrographie,  qui  occupe  une 
partie  intereffante  des  Pyiénées. 

BASSÉE(li),  ville  du  dép  artemem  du  Nord, 
fur  la  Dcule.  Les  environs  ae  la  Baffee  donnent 
des  tourbes  très-eftimëes  dans  le  pays.  Il  s'y  fait 
d'ailleurs  un  commerce  de  beftiaut  8c  de  grains , 
outre  celui  de  la  tourbe  qu'on  extrait  avec  ait , !ic 
qu'on  prépare  avec  une  granJe  intelligen-e.  Il 
feroit  à defirer  que,  dans  Us  environs  de  Paris , on 
connût  cet  art. 

BAS5ÈRE  (la),  village  du  département  des 
Hautes  - Pyrénées , arrondiffement  &:  canton  de 
Bagnètes.  Sous  le  village  de  la  Baftbc , fut  la  rive 
gauche  du  ruifleau  oui  fe  joint  au  Gailtcfte  , il  y a 
de  couches  de  (chiite  un  p-u  nuancé  8c  de  f Julie 
gris , qui  fe  fépare  par  feuillets.  Elles  fe  prolon- 
gent par  le  domaine  dépendant  de  Lacoume , m.ii- 
fon  bâtie  fur  des  couches  de  fchille  gris.  L’égüfe 
de  ta  Bafeire  eft  fituee  au  pied  d’une  colline  cal- 
caire , dont  la  coupe  eft  aride  du  côté  du  fud- 
ouilt.  Après  l'églife , il  y a des  touches  verticales 
de  fchille  gris,  lefqutlles  fe  délitent  par  lames. 

BASSES  TERRES.  On  nomme  aiitG  certaine» 
laines  de  l'Amérique  feptentrionale , par  oppo- 
tion  à de  hautes  terres  ou  hautes  plaines  qui  le 
trouvent  dans  [a  même  portion  de  cet  hcmtfphère. 
Ces  baffes  terres  font  fituées  entre  le  pied  des  monts 
Apalaches  8c  la  mer  . particuliérement  dam  la  Vir- 
ginie 8c  dans  la  Caroline.  Il  paroit  qu'elles  ont  été 
occupées  autrefois  p r l'Otcan  i car  dans  plulieurs 
endroits  on  trouve  un  grand  nombre  de  petit  s 
collines  compnfees  en  partie  de  coquiUagts.  Ces 
mêmes  dépouilles  des  animaux  marins  fe  trouvent 
aulli  au  deffnus  de  la  lurfacc  des  plaines,  dm  t le 
fond  fait  partie  du  même  dépôt  fous-marin.  Piès 
du  MilBiripi , i 1a  latitude  de  j i deg.  2 8 m.,  depuis 
cinquante  à quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  on 
rencontre  , toujours  en  creufant , du  fable  8c  des 
coquilles  tofCles  de  la  même  efpèce  que  les  en. 

3uilles  qu'on  ramaffe  fur  les  rivages  de  la  mer  p és 
e Penfacola:  le  tout  eft  recouvert  d'une  couche 
épaifle  de  glaife  ou  de  marne  , 8c  au  delfus  ell.un 
lit  d'une  riche  terre  végétale.  D'après  l'état  de  ces 
dépôts  on  a en  tort  de  dire  8:  d’éctire  que  et  tto 
partie  du  Globe  étoit  nouvelle , Sc  nouvellement 
decouverte  par  la  mer,  8c  que,  fous  ce  rapport, 
(lie  dt  voit  être  coniidérée  comme  appartenant  au 
Nouveau-Monde.  Cependant  on  voit  dans  l'An- 
cien-Monde, en  pluficurs  endroits  de  l'Europe  î< 
de  la  France  même,  des  amas  de  coquillages  foflilcs 
femblaules  â ceux  d'Amérique  ; auiii , d'apiès  ce» 
dépôts , a-t-on  cru  que  l'Eutope  étoit  un  pays  nou- 
veau, Sc  nouvellement  abandonné  par  la  met.  Ce  s 
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déniions  hafardéts  fur  des  i.bfervations  irai  faites 
8:  nullement  comparées  à d'autres  femblabl.s  , 
prouvent  qu'un  fiul  fait  ifolé  ifi  ttes-capable  d'in- 
duire en  erreur  les  natuiâliltes  qui  s'y  bornent. 

Je  veux  bien  que  les  vatlis  plaines  qui  avoifinent 
le  MiBïlïipi , que  celles  qu'on  renconire  entre  les 
ApaUchts  & I Océan  atlantique , aient  été  autre- 
fois couvertes  pat  I Océan  j mais  à cette  époque 
l'Europe  même  n'étoit-  elle  pas  femblabicirent 
couvette,  V ne  recevoit-elle  pas  les  mêmes  dé- 
pôts des  dépnuilhs  de  coquillages  de  la  même 
efpèce  ? Ainli  on  ne  peut  conclure  de  ces  faits , 
que  l'Amérique  ait  été  formée  • oflérieuiement  à 
l’Europe,  puifquc  l'Europe  nous  offre  les  mêmes 
vefliges  du  lejour  de  la  mer. 

Je  terminerai  cet  article  en  obfervant  que  la 
population  de  l'Amérique  , fi  i’on  entend  bien  les 
circonftances  qui  peuvent  y avoir  concouru,  n’a 
rien  de  commun , quant  aux  époques  , avec  la  for- 
mation & la  couftiiution  de  fon  fol  dans  fvsdiffé 
tentes  parties.  Pour  déterminer  l'époque  de  la  for- 
mation des  differentes  parties  de  nos  continens , 
il  faut  avoir  des  caractères  bien  p’us  précis  que 
ces  apperçus  vagues,  & faite  enfuite  de  ces  carac- 
tères une  application  fui  vie  aux  terrains  dom  on 
prétend  décider  l’état  Sc  l'âge. 

BASSIFS  ( Étangs  des  ) , département  d’ Atriège, 
arrondiffemc-nt  de  Foix  , à deux  lieues  cuefl-fud- 
outft  de  Vic-ds-Sos.  Ils  font  au  nombre  de  cinq, 
fur  un  petit  ruilteau  qui  fe  rend  dans  le  Vic-de- 
Sos  à uns  lieue  & demie  de  fa  fource.  Le  plus 
grai  d de  et  s étangs  a trois  cents  toiles  Je  longue  ur 
de  l’ett  à l'outil , Pc  deux  cents  toifes  de  largeur. 
A côte  eft  une  montagne  qui  a trois  quarts  de* 
lituc  de  longueur. 

BASSIGNY  ( le  ) , pays  qui  faifoit  partie  de  la 
Champagne,  Pc  maintenant  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Borné  au  nord  par  le  Vallage  , au 
levant  par  le  duché  de  Bir  & la  Franche-Comté , 
au  midi  par  la  même  province  St  la  Bourgogne, 
au  couchant  par  cetre  dernière  province,  tl  pou- 
voir avoir  vingt  lieues  dans  1a  plus  grande  lon- 
gueur du  feptentrion  au  midi , 5c  feize  dans  fa 
plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant. 

La  rivière  J' Aube  l'arrofoit  du  midi  au  fepten- 
irion.  La  Marne  outre  cela  étoit  fa  principale 
rivière  i elle  y ptenrit  fa  fource  aux  environs  de 
Langres,quienetoit  la  capitale.  LaMeufe,  l'Aube 
8c  l'Amance  y avoient  aulb  leurs  fcurccs.  Les  villes 
les  plus  cnrfnérables après  Langres, croient C hau 
mort , Montigny-le-Roi , Nogcnt-le-Roi,  le  Val- 
dcs-Écolieis  8c  Bourboi  ne-les-Bains.  L'air  y elt 
fain  Pc  tempéré  i la  terre  y ell  fertile  en  grains , en 
vins  8c  en  fruits.  Il  y a des  eanx  minérales,  quan- 
tité de  bois  8c  de  bons  pâturages.  Le  gibier  , le 
poillon  8c  la  volaille  y font  abondans.  Tous  ces 
ob;tts  reparoirror.t,  en  plus  grand  detail , dans  les 
différais  articles  de  ce  Diét.onnairc,  cù  l'on  trai- 
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tera  des  environs  des  villes  8c  du  cours  des  rivière» 
principales  de  cette  contrée. 

BASSINS  des  rivièiesde  France.  Nous  avons  fi- 
guré, dans une  Carte  phy  tique  Pc  l.y  I mgiaphique.  le 
cours  des  piiicipauv  fleuves  8c  rivières  de  France, 
Pc  le  contour  des  arêtes  qui  environnent  les  l.iÿtn 
de  ces  fleuves , 8c  qui  en  indiquent  Us  limites. 

Les  traces  des  arêtes  qui  réparent  ces  ijflîn i les 
uns  des  autres,  lont  entre  deux  rangs  de  p> cites 
hachures  qui  expriment  Us  pemrs,  les  talus  des 
ciélts  par  lefquels  les  eaux  pluviales  font  déter- 
minées i s'écouler  dans  le  fleuve  principal  qui 
occupe  le  fond  du  ha /fin.  Ces  ctétes  font  par  con- 
frquerc  mitoyennes  entre  1rs  hajjini  ; elles  ont 
meme  quelquefois  des  points  de  réunion  com- 
muns â trois  ou  quarte  kafli-.s  differens  , 8c  ces 
points  font  incontc (laidement  les  plus  elevés  de  la 
contrée  oê  ils  font  figures. 

Les  crêtes,  dans  tout  leur  cours,  n'ont  pas  â 
beaucoup  près  partout  la  même  élévation  , elle» 
épiouvent  fouvenr  des  abailfunens  , des  échan- 
crures qui  dépendent  de  plulieurs  cirronflanccs 
que  nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence.  Ces  crê- 
tes, élevées  d'abord,  appartiennent  â l'ancienne 
tttte,  aux  malfifs  graniteux;  enfuite  leur  fuccè- 
dent  des  amas  de  couches  horizontales  . de  pierre» 
de  fables  ou  de  pierres  calcaires,  qui  font  adofks 
â ces  premiers  malhfs.  Mais  ce  ne  lont  pas  les  feuis 
amas  qui  entourent  les  maffifs  de  l'ancienne  terre: 
H y a des  fyftèmes  de  couches  hotixomales  plu» 
récentes,  qui  font  autant  au  deffous  du  niveau 
des  couches  de  la  moyenne  terre  inclinées,  que 
celles  ci  font  fubordonnées  â celui  de  l'ancienne 
terre. 

Dans  la  délimitation  de  ces  Jo,S.iz,  on  indique 
plulieurs  confidératiors  : la  première  cft  celle  qui 
a pour  objet  le  canal  particulier  de  chacune  des 
rivières  fecondaires  qui  fe  réunifient  â la  rivière 
principale,  laquelle  efl  le  rendez-vous  de  toutes 
ces  eaux  courantes  j la  fecordceft  celle  des  a-étes 
fecondaires  qui  féparem  chacune  de  ces  vallées 
latérales , oiganifees  de  même  que  1a  vallée  de  la 
rivière  principale,  & qui  méritent  le  même  exa- 
men 3c  la  meme  difeutfion.  Nous  allons  fuivre, 
d'après  Ccs  principes , les  differet-.s  kajfim  qui  font 
tracés  dans  notre  Carte. 

Bajjin  Je  la  Seine. 

La  créce  feptentiionale  du  h.ijjln  de  la  Sein» 
commence  â Fecamp,  dans  le  pays  de  Caux,  8c  fe 
prolonge  par  la  Picardie  . en  partant  tntre  Neu- 
châtel 8c  Forges  ; de  là  au  delîus  de  Mont-Didier  ; 
de  Mont-Didier  cette  limite  pâlie  entre  Saint- 
Quentin  8c  la  Fête  , 8c  puis  cmre  Cateau  Cam- 
btefis  8c  Guife  ; enfuite  elle  fe  détourne  vers  le 
midi  pour  fe  tendre  au  deffus  de  Rocroi,  de  Mé- 
titres , 8c  de  là  au  fommet  de  Langres , en  partant 
entre  Clermont  en  Argonne  & Verdun.  Le  fommet 


BAS 

de  Langres  eft  un  point  commun  aux  trois  bajfiai 
de  la  Marne  , Je  ta  Meule  8c  de  la  Saône.  Entre 
Samt-Quentin  , Can-brefi»  8c  GuHe  , eil  un  autre 
foino  ei  commun  à quarte  i.'ffin,  différer»,  i celui 
de  l'Ulcatit  au  nota . au  couchant  à celui  de  la 
Somme  qui  parte  à Abbeville,  au  midi  à celui  de 
la  Seine  , & à celui  de  la  Meule  au  levant.  Je  puis 
ajouter  le  plateau  de  Forges,  qui  verfe  fts  e-ux 
dans  la  Seine  fut  deux  faces,  puis  dans  le  bajfin  de 
la  Somme , enfin  , au  nord  , dans  le  batfîn  inondé 
de  la  Manche.  Je  trouve  encore  à Montreuil  & à 
Boulogne , 8c  entre  Boulogne  Sic  Dunkerque  , de 
petits  b jjin  qui  fe  terminent  à la  Manche:  ce  lom 
l'Antie  8c  la  Canche , 8cc. 

La  limite  méridionale  du  biflin  de  la  Seine  com- 
mence au  bord  de  la  mer  à blondeur  , 8r  fe  pro- 
longe vers  la  Trappe  , où  fe  trouve  un  point  de 
partage  commun  à trois  baffim , i celui  de  la  Seine 
qui  nous  occupe,  à celui  de  la  Loire  par  la  S-uche , 
8c  à celui  de  l'Orne  qui  le  jette  dans  la  Manche 
au  d.  (Tous  de  Caen.  Du  l'ont-de-Trappe  cette  uèce 
méridionale  fe  proie  nge  dans  les  plaines  de  la 
Btauce , en  pafTant , entre  Chàteauneut  & Nogent- 
le-Rotrou,  vêts  la  forêt  JOtlcans,  8c  enfutte  par 
les  points  de  partace  des  deux  canaux  d'Orléans 
8c  de  Briare  , pour  fe  prolonger , par  le  Nivernois 
8'  le  Morvan , entre  Saulien  8c  Arnay-fur-  Arroux. 
C'tft  près  d’Atnay  que  l’on  trouve  un  point  de 
partage  des  eaux,  commun  aux  trois  baÿint  de  la 
Seine,  de  la  Loire  8c  de  la  Saône  ; au  bajin  de  la 
Seine  par  l'Atmençon.à  celui  de  la  Loire  par  l’Ar- 
roux  , »c  1 celui  de  la  Saône  par  l’Ouchc. 

De  ce  plateau  la  crête  fe  prolonge  en  fe  portant 
vers  Langres,  8c,  en  partant  entre  Langtes  8c  les 
piincipalss  tources  de  la  Seine  , achève  ainfi  de 
cite  nfetite  l’enceinte  générale  de  fou  hojfn.  Nous 
reviendrons  aux  différentes rivier.  squ’jl  renferme, 
apiès  avoir  pourfuivi  la  circojifctipnon  generale 
des  autres  bajpis  de  la  France. 

Bojpn  de  la  Meufe, 

Le  bajfin  de  la  Meule  commence  aux  environs 
de  Langtes , Sc  fe  tr<  uve  renfermé , du  côté  du 
couchant , per  la  lin  i;e  orienta ’e  du  bajfia  de  la 
Seine  ,qui , pour  ce  nouveau  keÿin  , devient  limite 
occidentale;  puis  la  crête,  en  tmbralfant  USaro- 
bre , fuit  la  limite  du  bajjin  de  l’Efcaut  du  couchant 
au  nord-<  ft  , 8c  enfin  t-  urne  au  nord  Du  cô'é  de 
l’Orient,  la  crête  du  bajpa  de  la  Meufe,  commet  - 
Çant  de  même  au  plateau  de  Lanrres  , fe  prolonge 
droit  au  nord , en  partant  au  deffns  de  Toul  Sc  de 
Luxembourg  , 8c  trtverfant  les  hauteurs  entre 
Lusembuurg  3c  la  ptincipauté  de  Bouillon  , puis 
fait  un  coude  pour  fe  rapprocher  du  Rhin  à la 
hauteur  de  Cologne.  Ce  kafia  en  général  cil  fort 
étroit  dans  fa  partie  fupétieure  , attendu  oti’i!  n’y 
renferme  prtfque  que  le  feul  canal  de  la  Meufe, 
julqtt’au  Chiers  8c  au  Semoy  d’un  côté,  8c  à la 
Sulfure  de  l’autre  j mais  enluite  il  fe  rétrécit  au 
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couchant , 8c  n’a  guère  que  trois  ou  quatre  rivières 
du  côté  du  ia/fîn  de  la  Mofelle  ou  plutôt  du  Rhin: 
outre  cela  ce  iajfi'i  eft  contigu  à celui  du  Rhône 
ou  plutôt  de  la  Saône , dans  la  partie  la  plus  elevee 
de  fon  enceinte  vers  Ëourbonne-lcs-Bains. 

Bajfii  dt  la  Mofelle. 

Ce  kajên  , contigu  à celui  que  nous  venons  de 
décrire  , en  eft  féparé,  à l’oueft,  par  la  fécondé 
des  deux  limites  qu’on  vient  d'indiquer  ; du  tô  i 
du  midi , il  eft  féparé  de  celui  de  la  Saône  par  la 
crête  qui  parte  entre  Remiremont  8c  Plombières, 
8c  qui  part  du  ballon  d’Alface;  du  cô.4  de  l’o- 
rient , il  eft  féparé  du  ba£ii  du  Rhin  par  la  crête 
qui  traverfe  le  duché  des  De ux-PomS , 8c  qui , en 
olciilant  entre  Trêves  & Mayence  , va  fe  terminer 
à Coblenn  ,où  la  Mofelle  fe  réunit  au  Rhin.  Cette 
rivière  n’a  guère  que  les  rivières  des  Vofges , avec 
la  Seille  8c  la  Sane  d’un  côté  , 8c  de  l’autre  l’Our 
8c  l’Elfe. 

Baffîi  dt  la  Loin, 

Le  bajpa  de  la  Loire,  le  plus  grand  de  ceux  que 
renferme  la  France,  confronte  à la  fois  à cinq 
bafjin  , à celui  qui  comprend  If»  rivf  tes  côtières 
de  la  Bretagne  8c  de  la  Birte-Norman  tie  , à ceiui 
de  la  Seine,  à celui  du  Rhône , 8c  a ceux  de  ta 
Dordogne  8c  de  la  Charente. 

La  ttéte  feptetitrioiule  de  ce  iajpn  com  r.-nce 
au  Cronic.  d’où , après  plufirurs  rierou-s  , elle  fe 
porte  fur  Vire  en  Normandie.  Tournant  enfuira 
an  levant,  8c  partant  entre  Sées  8c  Alençon,  el  e 
rient  fe  confondre  avec  ta  limite  méridionale  du 
bajpa  de  la  Seine,  iofqu'aux  environ»  de  Dijon, 
ou  fe  trouve  un  plateau  commun  à trois  bajpai.  De 
ce  point  la  crête  courue  au  midi , 8c  féparé  le  bajpa 
de  la  Loire  de  celui  du  Rhône  , dont  elie  devient 
ainfi  1a  limite  orientale  , puis  elle  fe  prolonge  en 
embra fiant  tes  deux  fources  de  la  Loire  Sc  de  l’ Al- 
lier. C’tft  là  où  fe  trouve  un  plrreau  fort  éleve, 
& qui  eft  commun  aux  trois  baptu  du  Rhône,  de 
ta  Loire  S:  de  la  Garonne. 

La  limite  méridionale  commence  à Paimbnèuf , 
près  Je  l'embouchure  de  cette  rivière  , ?<  , par 
plnfieurs  détours , elle  fe  prolonge  vers  Mauléon  , 
Paiteniy,  5c  va  parter  entre  Saint- Maixent  Sc 
t ufignan  ; 3c  aotès  avoir  franchi  l'extrémité  du 
détour  de  la  Charente  vers  Givrai  , en  côtoyant 
la  vallée  de  la  Charente , elle  fe  prolonge  vers 
Chilus  , où  eft  un  point  de  partage  crmnutt  aux 
trois  bajfms  de  la  Loire  , de  la  Charente  8c  de  la 
Garonne  ; de  là  cerre  crête  tourne  à l'tft,  8c  après 
avoir  franchi  les  fources  de  la  Dordogne  , elle  fe 
porte  au  midi , 8c  va  rejoindre  les  fources  de  l’Ai- 
lier 8c  de  la  loire  , où  elle  termine  l’enceinte  de 
ce  grand  bajfi  1.  t 

Bajpa  de  la  Charmie. 

Le  bajpa  de  la  Charente , placé  entre  celui  de  U 
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Loire  &r  ci!ui  de  b Garonne , renferme  , outre  la 
Charente  , .;eux  antres  rivières,  qui  ont  chacune 
leurs  embv  iK hures  differente'  de  celle  de  ocre 
rivière  : ce  font  les  Qeux  Sevres.  Ce  ba$Li  eli  fe- 
pare  de  celui  de  la  Loir  p.»t  la  portion  méridio- 
nale de  la  ci  ère  de  ce  bnjfut , qui  s'étend  depuis 
Paimbœuf  jufqu'i  Chulus , & uni , pour  le  djjfin 
de  la  Cha  rentr , don  éir-  conlidéree  comme.  b 
limite  («ptcntrionile.  Quant  à l’autre  pâme  de 
l’enceinte  de  te  rajjîti  t elle  commence  entre  u 
Seudre  & la  GhonJc , V va  [joindre  le  point  de 
Chalus  , en  (utvap-  la  ligne  tracée  par  les  fourcts 
des  rivières  qui  le  jettent  dans  la  Seudre  & la 
Chaieuie. 

liajjtr.  de  la  Garannt. 

Le  bt£în  de  la  Garonne  a pour  limite , du  côté 
du  nord  , la  crête  par  laquelle  il  c<m!rom<  a celui 
de  b Chaume  , depuis  le  bord  de  la  Garenne 
jufqu’à  Chalus  A partir  do  ce  point,  il  cil  contigu 
avec  le  bafjin  de  la  Loire  te  <ie  l’AIllct  , ru  qu'aux 
fourLrs  de  cette  dtiniete  rivière.  1).  'à  le  >.jjî. r 
de  la  Garonne  cft  fcpare  de  celui  du  Rhône  par  la 
cré’e  qui , du  même  point , fe  prolongeant  par  le 
point  de  partage  du  ranal  de  Languedoc  , va  re- 
joindre les  fouie  s de  b Garonne. 

Du  côté  de  l'occident , le  bajfm  de  b Garonne 
efl  féparé  de  celui  de  l’Adour  par  b ligne  de 
nattage  d.c  eaux,  qui  , commerçant  au  bord  de 
la  mer,  à l’embouchure  de  la  Gironde,  (e  pro- 
longe entre  h s four  ces  des  ris  téres  qui  tombent 
dans  la  Garonne  d'une  pari,  & l.s  fuiras  dus 
rivières  qui  tombent,  ou  immédiatement  dans  la 
mer , ou  o.arts  l’Adour  d’autre  part , jufqu’aux  four- 
ces  dû  la  Garonne  dans  les  monts  Pyrené.s , Se  de 
toutes  l.s  rivièies  qui , du  pied  des  Pyrénées  , fe 
tendent  dans  b Garonne. 

Bafin  de  l' Aient, 

Le  büjfin  de  l'Adour  efl  féjiaré  de  celui  de  la 
Garonne  par  une  ligne  qui , dans  les  bndes  de 
Bordeaux,  fe  prolonge  entre  les  foutees  des  ri- 
vières qui  fe  jettent  daqs  b Garonne  d’une  part, 
bi  les  foutees  de  celles  qui  tombent  dans  l’Adour 
d’aune  part,  jufqu’à  b rencontre  de  b Garonne; 
enfuite  toute  la  partie  du  revers  des  monts  Pyré- 
nées jufqu’i  leurs  cimes,  K r lufqu’a  b fouice  de 
b Bidaffoj  & celle  de  la  livière  de  SaimJcan-de- 
Lni,  foru.e  l’autre  partie  du  bajfin  de  l’Adour, 
qui  a pour  limite  métidwanaie  la  ctéte  des  Py- 
rénées. 

B.-Jjta  de  l'Aude  . it  COrke  0 de  T Eraut. 

Le  baft: t de  l’Aude , de  l’Orbe  Sc  de  l'Eraut  a 
pour  limite , au  nord-ooeft , une  ligne  qui , partant 
oes  Pyrénées  , fépare  les  fourccs  des  rivtères  qui 
fe  j citent  dans  b Garonne , Si  fe  rend , pat  le  point 
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de  P a mge  du  canal  de  Languedoc  , aux  fourcei 
de  (‘Allier j &T  enluire  revient  a b Médicnranée 
en  côtoyant  la  vallée  de  IT.raut.  Quint  i la  litntte 
metriioi  air,  elle  t 11  tracée  par  une  ligne  qui , de* 
Corbière*,  fe  rend  à b Mé-iitemnée , en  biffait 
au  riiidi  trois  rivières  côtières  qu'on  peut  renier* 
mer  dans  le  bajfti, 

BjJfi  i du  PJ.int, 

Le  bi-Jpt  du  Rhône  4 phi*  étendu  du  *iord  au 
midi  que  du  couch  * t au  levant , a pour  limite  au 
nord  la  crc:e  qui  fepare  les  bu  {fin  i de  la  Meufe  & 
de  la  Mofelle  de  Lancrts  à Plomb  ères,  & qui  le 
prolonge  jtfqü'à  la  cré  e qui  lepare  le  ou  Jl n de  la 
M nielle  de  < c-lui  du  Rhin.  Du  côté  de  Poccidenr , 
du  Rhône  efl  lèp  re  de  celui  de  b Seine 
8i  de  celui  «le  b Loire  par  11  crête  qui,  de  l.an- 
grrs  par  Altiay-fut-Anoux  & I étang  de  l-ottg- 
pi  ndu , fe  prolonge  , à tt  vei  s U Fore/. , rulqu’aux 
foiiTCts  «le  b l.oite  A.-  de  l’ Allier . & de  b f • rend  à 
b Méditerranée  eut  environs  de  Montpellier. 

Du  côté  d.  l e riitr.r,  le  bajfw  du  Rhône  cil  cir- 
conlciit  par  b «igné  qui  , commençant  rrès  l’em- 
bouchure oriem. .le  du  Rhône  «.J  t<  b Méditerra- 
née , pille-  a Salon  au  de  dus  d'Aix  , entre  les 
villes  de  s.'iiet  Sc  de  GtilTe,  f:  drtge  cn'uiir, 
en  rrmontarir  vers  lia  [ce  Inné  tre  , Chaictu-Dati- 
phin,  le  Mont-Letiis , le  Grand  S"  le  P:itt-Saint- 
Bcru.rd,  5r  de  U , près  du  mont  Saint-Guchard , 
aux  foutees  du  Rhône.  De  ce  point  la  crête  qui 
fépire  le  bujjin  du  Rnin  de  celui  .lu  Rhône,  fe 
pto'onge  par  plufi.uis  détour1 , Sc , traverfint  le 
rnalfil  qui  fe  trouve  entre  les  lacs  de  Genève  Sc 
de  Neuchâtel , s’élève  fut  le  funsmet  du  Jura , fuit 
b livière  du  Doubs  , & va  rejoindre,  dans  les 
monragnes  d-  s Vofges  , 1a  crête  qui  fepare  le  bajfne 
de  la  Mofcile  de  celui  du  Rhône  «sms  le  point 
commun  aux  uois  bajft.it  du  Rhin , de  b Mofelle 
Sc  du  Rhône. 

Bjjfin  du  Rhin . 

Le  bjjfi.i  du  Rhin , féparé  de  celui  du  Rhône  , 
depuis  les  hauns  Alpes,  par  la  crête  qui  paiTe  entre 
les  cantons  SuiflvS  fc  le  Valais  , puis  entre  b 
SuilTe  & b Franche-Comté,  eft  féparé  enfuite  de 
celui  de  b Mofelle  par  la  crête  qui  s'étend  depuis 
les  (ourcas  de  la  Mofelle  jufqu’i  Cofcbnt/.  Cette 
crête  , décrite  ci-devant  en  parlant  de  b Mofelle , 
appartient  à un  bajfm  fecondaire  ; car  b Mofelle 
ne  verfe  pas  imitiediittment  fts  eaux  à la  mer. 
Fuis  ce  même  ojflr.  fe  trouve  féparé  de  celui  Je  b 
Meure  par  b ligne  qui  fe  prolonge  entre  les  four- 
ccs  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  b Meufe  d'un 
côté,  R dans  le  Rhin  de  l'autre . Nous  n’avons  pas 
compris  dans  notre  Cane  Us  rivières  qui  fe  jettent 
| dans  ce  fleuve  le  long  de  fa  rive  droite , parce 
qu’elles  coulent  dans  des  contrées  étrangères  i b 
I Fiance. 
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RSitnfcment  du  c-jfem.tu  limiitJ  dti  bajjtaj. 


Pour  tracer  un  tableau  plut  net  j>  plus  piécis 
<L  t différente»  crête»  ou  limites  qui  forment  la 
rlivilî-m  de»  baffîns  dont  nous  venons  de  décrire 
l'etendue  Si  la  pofitinn  rcfpeâives,  nous  allons 
parcourir  de  nouveau  et  s crête»  8c  limites  des 
bajpas  que  nous  avon»  defignèes  , non-feulement 
par  une  trace  , mais  encore  par  des  lettres  nup.f- 
cules  placées  aux  points  de  concours  de  cts  ciiftc- 
rentes  limites. 

A,B,C,D,E,F,  indiquent  les  différentes 
parties  de  Penceime  du  tajfii  de  la  Seine.  La  hgn* 
A , B , indique  la  limite  commune  au  twj/ii  de  la 
Seine  8c  à celui  de  la  Somme  ; elle  commence  en 
A au  bord  de  la  mer  , enrre  Fécamp  8c  le  Havre  , 
fe  prolonge  par  Gaillefonraine,  pane  entre  Mont- 
Didier  Br  Cleimont,  de  là  fa  porte  vêts  Noynn  8C 
Gmfe , où  fe  trouve  en  B un  roint  ou  plateau  com- 
mun aux  quatre  bajjim  de  la  Seine , de  la  Somme , 
de  FEfcaut  8c  de  U Meufe.  De  ce  point  B , 8c  après 
plufieurs  détours,  la  limite  attemt  le  point  C , S c 
dans  tout  ce  trap  t cette  ligne  elt  mitoyenne  entre 
le  bafftn  de  ta  Meure  & celui  de  la  Si  inc.  Le  point 

C,  commun  aux  trois  bajfms  de  la  Seine,  de  la 
Mi  ufe  8c  du  Rhône  par  la  Saône  , eft  placé  fur  le 
plateau  de  Langres.  De  C en  D la  crête  eli  mi- 
toyenne entre  les  dt  ux  beJJUt  de  la  Seine  8c  de  la 
Saône,  Le  point  D,  place  proche  Ariuy-fur- Ar- 
reux , relique  un  plateau  commun  à trois  bajjns , 
aux  deux  premiirs  dont  nous  avons  parle  , ceux 
de  la  Seine  8c  de  la  Saône , 8 c celui  de  la  Loire  par 
l' Arreux.  De  ce  même  point  D , la  crête  , par  plu- 
ii  ur»  détours,  fe  prolonge  sers  les  points  de  p.r- 
t tge  de»  canaux  de  Bi  iare  8c  d'Orléans , travene  la 
fleauce  Sc  le  Perche,  8:  arrive  au  point  E com- 
mun à trois  kaflitt.  Dans  tout  ce  trajet  la  ligue 

D , F.,  cil  mitoyenne  entre  le  b*£in  de  la  Seine  8c 
celui  de  D I oire  , 8c  le  point  E «Il  commun  à Ces 
deux  derniers  bajjins,  8r  i celui  des  trois  rivières 
de  la  E-ff. -Normandie  , la  Touque,  l’Orne  Si  la 
Vire. 

A , F,  efl  l'ouverture  par  laquelle  toutes  les 
eaux  du  bajjin  de  la  Seine  fe  rendent  à la  mer,  teu 
nies  dans  l'embouchure  de  la  Seine. 

le  bajpi  de  FEfcaut  efl  continu  ï celui  de  li 
Meufe  du  côté  du  levant,  8c  en  elt  réparé  par  une 
crête  qui , du  point  B,  fe  prolonge  en  embrallant 
la  Sambie  Sc  la  Mtufe  en  » ; du  côté  de  l'ou, Il , li 
ligne  de  limite  , embralFam  la  Scarpe  8c  la  Lys , te 
prolonge  en  A. 

De  même,  en  revenant  à B,  point  qui  cortef- 
pond  à quatre  bajjlu,  à celui  de  la  Somme,  cir- 
cnnfrrit  par  les  deux  lignes  B G & A B ; à celui 
di  s rvières  côtières  du  Boulonnais , circonl.rh  par 
les  deux  lianes  B G Sc  B s | i celui  de  FEfcaut , à 
celui  de  h Meufe,  Sc  enfin  à celui  de  la  Seine. 

Le  ba/fia  de  la  Mtufe  , »,  B , C,  H , I , efl  cir- 
ronferit , comme  nous  l'avons  déjà  dit , du  côté 
de  l'Efcaut , par  la  ligne  s »,  qui  fe  prolonge  du 
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càré  de  la  Seine  par  la  çrêre  B , C,  dan»  çoote  U 
longue  ur  d*  lapielk*  ce  baflin  elt  contigu  à celui 
de  la  Seine.  Du  cote  du  midi,  le  de  la  Meufe 
elt  circonfcrit  par  la  ligne  de  limite  C,  H.  le  long 
de  laquelle  il  confronte  à celui  du  Rhône  par  le* 
rivière»  qui  fe  jettent  dans  b S.iont  ; Si  du  côté 
du  levant , le  &«j/în  de  la  Mtufe  ell  feparé  de  ctlut 
de  1a  Mobile  par  U iigne  H , I. 

Le  itifin  de  b Mobile , féparé , du  cot-*  du  cou* 
chant , ue  celui  de  h Meufe  par  la  crête  H , I , «loin 
on  vient  de  parler,  l'ell également  au  midi  invanc 
Il  ligne  H , K , 5c  à l oriem  par  K , L , du  b.  lit, a 
du  Rhin. 

Le  iuffin  de  la  Loire,  S,  E,  D , P , Q , U , efl 
féparé  des  civières  de  Bretagne  8c  de  celles  de  11 
Noimandie  , par  la  crete  S , F.  i du  »„Jî, i de  U 
Seine  , par  la  crête  E,  D,  Sc  du  bajii  du  Rhône , 
par  la  crête  D,  P.  Le  point  D eft  commun  à trois 
iujfins , qui  font  ceux  de  la  Seine , de  la  Loire  Sa 
de  la  Saône.  Le  point  P,  placé  aux  louices  Je  la 
Loire  Sc  de  l'Ailier , eft  commun  à quatre  bajfiit , 
ceux  du  Rhô.ie  , de  l’Eraur,  de  la  Garonne  Sc  de 
ia  Loiie.  Du  point  P,  la  limite  fe  prolonge  ver» 
Q , plateau  commun  aux  trois  iaj!:t  de  la  Ga- 
ronne , de  la  Charente  Sc  de  L L lire.  Dans  ca 
trajet,  P Q fépare,  comme  on  voit , le  bnjli  de  D 
Loire  de  celui  de  h Garonne  s deQ  tn  R , li  ligne 
de  ia  limite  lepare  le  bajfin  de  la  Cfiarente , Si  des 
rivières  côtières  qu'il  tenferme  , du  bajfin  de  U 
Luire,  dont  l 'embouchure  eft  entre  les  deux  points 
S,  il , extrémités  des  deux  branches  de  l'enceinte 
totale.  C'eft  par  cette  ouverture  que  toutes  les 
eaux  courantes  de  ce  vafte  ijfiit  s'écoulent  dans 
I Océan. 

Le  bajpn  Je  lx  Charente , R , Q , T , qui  ren- 
ferme plufieurs  civières  côtièies,  eft  feparé  da 
celui  de  la  Lcire  par  la  créie  R , Q , qui , par  plu- 
lîtUis  détours, parvient  du  peint  K au  pU'eau  Q, 
commun  aux  dois  bajtns  de  la  loiie,  de  la  Cha- 
rente S:  de  la  Garonne.  Il  eft  aufli  féparé  du  bajjht 
de  la  Garenne  par  ia  ligne  T,  Q,  qui  commence 
au  borj  de  la  nier  près  de  I île  d'OIéron , Sc  fa 
termine  à Chalus , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
point  con  mun  à trois  baillas. 

Le  bijii  de  la  Garonne , T,  Q,  P,7. , X , V,  eft 
contigu  , du  côte  du  nnnt , pat  la  Dordogne  , aux 
ba/fim  de  la  Charente  8c  de  la  l.oire.  T,  Q , fépare, 
comme  nous  venons  de  le  dire , le  baffln  de  la 
Garonne  de  celui  de  la  Charente.  Q , P , fépare  la 
même  b.Jfit  de  ta  Garonne  de  celui  de  la  Loire, 
jusqu'au  point  P , où  font  les  fouters  de  l'Ailier  8c 
ne  la  Loire.  P,  Z,  eft  la  ctêie  qui  fépare  le  bajjln 
de  la  Garonne  de  celui  de  l'Aude,  8c  des  autres 
rivières  côtières  que  ce  b jffîn  u r.fcrme  : elle  parte 
par  le  point  de  paitaga  du  canal  de  Languedoc, 
piès  le  baffln  Je  Nauroufe , te  fe  termine  en  Z , i 
la  grande  chaîne  des  Pyrénées  en  Y , Æ,  dont  la 
patrie  du  milieu  , Y , X , fert  de  limite  méridio- 
nale au  îajfi't  de  la  Garonne. X,  V , prend  naiftince 
à U chaîne  des  Pyrénées,  fert  de  limite  occidentale 
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ni  bajfin  de  la  Garonne , tk  le  fépare  de  celui  de 
1 Adoiir.  T , V , eft  l'ouverture  du  bajfin  de  la  Ga 
rontie  .qui  Ce  déchargé  dans  b mer  par  la  Gironde, 
laquelle,  après  le  bec  d'Ambex  , réunit  les  deux 
grandes  tiges  de  ce  bajfin  , la  Dordogne  8c  la  Ga- 
ronne. 

Le  bajfin  de  1 Adour  eft  circonfcrit,  du  côté  du 
levant , par  la  ciéte  V,X,  qui  le  fépare  du  bajfin 
de  la  Garonne  i du  côte  du  midi , il  eft  renft  rmé 
& circonfcrit  par  la  crête  des  Pyrénées,  qui  s'é- 
tend d’Y  en  .£ , 8c  du  côté  du  couchant  il  ell 
terminé  par  l'Océan  , dans  lequel  les  eaux  cou- 
rantes qu'il  renferme  s'écoulent  pat  pîufieurs  em- 
bouchures , dont  la  principale  eft  celle  de  l' Adour 
qui  palTe  à Bayonne. 

Le  bajfin  de  l'Aude  8c  des  autres  rivières  cô 
Itères  qui  l'avoifiaent , Æ , Z.  P > O , eft  circonf- 
ctit,  du  côté  du  midi , pat  la  partie  Æ,  Z,  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  ; du  côté  du  couchant , par  la 
ciétc  Z,  P,  qui  le  lépate  du  bajfin  de  U Garonne  , 
& , du  côté  du  levant , par  la  limite  P , O , oui  le 
fepate  du  ha (fin  du  Rhône  , 8c  enfin , au  midi , par 
les  côtes  O , Æ , de  la  Méditerranée.  On  voit  que 
les  eaux  de  ce  bajfin  s'écoulent  à la  mer  Méditer- 
ranée par  pîufieurs  embouchures. 

Le  bajfin  du  Rhône,  O,  P,  D,C,H,K,M,N, 
eft  contigu  a un  grand  nombre  de  bajfins  dirttreps. 
Ainfi  du  côté  du  couchant  il  eft  leparé  du  bajfin 
de  l'Aude  8c  des  autres  rivières  côtières  par  la 
ligne  O , P , laquelle  le  fépare  aulli  du  bajfin  de  b 
Garonne.  Enfutte  la  ligne  P,  D,  forme  fa  limite 
avec  le  bajfin  de  la  Loire,  V cette  même  ligne, 
prolongée  de  D en  C , le  fépare  du  bajfin  de  b 
Seine.  Du  côté  du  nord  , C , H , forme  la  limite 
commune  à ce  bajfin  8c  à celui  de  b Meule , puis 
H,  K , celle  du  même  bajfin  du  Rhône  Ce  de  celui 
de  la  Mofette.  En  partant  de  K , 8c  parcourant  l'in- 
tervalle qu'il  y a entre  ce  point  8c  les  fources  du 
Rhône,  on  fuit  la  ligne  qui  ciicoufcrit  les  deux 
bajfins  du  Rhône  & du  Rhin  ; de  ce  point  M , b 
crête  , prolongée  pat  pluficurs  d.touts  vers  le 
midi , va  fe  terminer  au  point  N , au  bord  de  b 
Méditerranée  i elle  embrafle  tous  les  bajfm ns  des 
rivières  du  Dauphiné  8c  de  la  Provence.  On  voit 
que  O,  N , ell  l'ouverture  de  ce  grand  bajfin  par 
laquelle  les  eaux  pluvial- s qui  arrofenr  cetce  fu 
perfide,  fe  déchargent  dans  la  mer  par  les  embou 
chures  du  fleuve. 

Le  bajfin  du  Rhin , féparé  de  celui  de  la  Mofelie 
par  la  limite  K , L , 8cc.  Telles  (ont  les  circunf- 
triplions  des  bajfiis  des  fleuves  8c  rivières  dans 
lefq'iels  le  fol  de  la  France  eft  partage  i en  forte 
qu’a  partir  de  ces  lignes  , l'eau  le  porte  à droite 
ou  d gauche , comme  celle  qui  eft  reçue  fur  un  toit 
à deux  égouts. 

Nous  obfi  rverons , comme  une  choie  eflentieile, 
que  chacun  de  ces  bajfins  en  contient  un  grand 
nombre  d'autres , que  nous  dillinguerons  eu  diflfë- 
rtns  ordres  , ainfi  qu?  les  rivières  qui  y coulent. 

D aptes  cette  confiJeution , neus  dilons  qu'un 
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bajfin  principal  ou  du  premier  ordre,  eft  celui  qui 
verfe  directement  fes  eaux  à la  mtr  : tels  font  les 
bajfins  que  nous  venons  de  décrire,  Scqui  font  cir- 
confcriis  fur  notre  Carte,  i l'exception  de  celui 
de  la  Mofelie  , donc  la  rivière  principale  fe  dé- 
charge dans  le  Rhin  d Coblenu. 

Ainfi  l'on  doit  compter  autant  de  bajfins  princi- 
paux ou  du  premier  ordre , qu'il  y a d'embouchures 
de  rivières  dans  b mer  , li  Von  en  excepte  les  ri- 
vières côtières  qui  ont  un  coûts  particulier  8c  une 
embouchure  féparée  dans  la  mer. 

Les  bajfins  fecondaites  font  ceux  où  b rivière 
qui  en  occupe  le  f nd  , 8c  qui  reçoit  les  ruiffeaux 
ou  rivières  latérales,  s'embranche  8:  fe  jette  dans 
la  rivière  principale  du  grand  bajfin  ainfid'Oife  , 
la  Marne,  l'Aube,  la  Yonne,  lont  des  rivières 
fecondaires  par  rapport  i la  Seine,  qui  reçoit  fuc- 
ceflivement  leurs  eaux  , 8c  les  porte  réunies  à la 
mer. 

Les  bajfins  du  troifiéme  ordre  font  ceux  dont 
les  rivières  viennent  fe  réunir  i une  rivière  fecon- 
daire  : tels  font  les  bajfins  de  l'A’fne  8r  du  Thérain 
dans  l'Oife,  de  l’Orne,  de  la  Blaile  , du  Grand  8 c 
du  Petit-Morin  dans  la  Marne,  de  la  Voire  dans 
l'Aube , de  l’Armanqon  dans  la  Yonne,  Bec. 

la.s  bajfins  du  quatrième  ordre  font  ceux  dont 
les  rivières  s'embranchent  dar.s  celles  du  troifiéme 
ordre,  St  ainfi  de  fuite,  jufqu’aux  moindres  ruif- 
feaux qui  defeendent  des  parties  voifines  de  la 
ligne  qui  fepare  les  bajfim  de  chaque  ordre. 

Tous  ces  bajfins  de  différeras  ordies  font  chacun 
exactement  circonfctits  par  des  inégalités  8c  des 
arêtes  plus  ou  moins  élevées , 8c  qui  diminuent  de 
hauteur  à mefure  qu'on  s’approche  de  leur  dé- 
bouché dans  le  bajfin  de  la  rivière  principale. 

Les  arêtes  qui  circonfcrivent  l.s  bajfins , 8c  qui 
les  féparent  les  uns  des  autres , varient  cependant 
dai. s Itur  élévation  au  deflus  du  fond  des  vallons. 
Il  faut  bien  dillmguer  cette  élévation  de  celle 
qu'elles  peuvent  avoir  au  deltas  du  niveau  de  la 
mer  : les  points  les  plus  élevés  de  ces  crêtes  font 
ordinairement  ceux  qui  font  communs  i trois  ou 
quatre  bajfins.  Cell  un  lait  bien  obfetvé,  qu'en 
partant  de  là , les  etêtes  s'abaiflent  infenfiblement 
à mefure  qu'elles  s'éloignent  de  cette  origine  : ceci 
tient  aux  pentes  primitives  du  fol  après  b retraite 
de  U mer , pentes  qui  ont  déterminé  la  marche  8c 
la  dégradation  des  eaux  courantes. 

Par  une  conféquence  de  cette  même  forme  du 
terrain , dépendante  de  l'abaifièmem  graduel  des 
arêtes,  toutes  les  rivières  qui  s'y  trouvent  ren- 
fermées , 8c  qui  en  raflemblent  les  eaux  , ont  beau- 
coup plus  de  rapidité  dans  le  voifinage  de  leur 
fource  , que  lorfqu'elles  font  à la  moitié  ou  vers 
b fin  de  leuts  cours. 

Cette  affection  générale  des  fleuves  8c  des  ri- 
vières d'un  certain  ordre  8c  d'une  ceitaine  poli- 
non  , d'avoir  la  première  partie  de  leur  cours  tort 
inclinée  J l'horizon , futtout dans  l'ancienne  tetre, 
je  1 ai  vue  même  uaus  d'autres  traCtus , lurtout 
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dins  ceux  qui , par  leur  élévation  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer,  recueillent  les  eaux  abondantes 
& partit  ulières  à ces  régions  , 8r  je  l'indiquerai  à 
leurs  articles , comme  il  conviendra  i la  marche 
des  eaux  courantes. 

Bassins  des  Rivières.  On  peut  conlîdérer 
ces  bajfini  fous  different  points  de  vue , d’abord 
en  fe  bornant  à l'examen  d'une  feule  des  rivières, 
de  quelqu'ordre  quelle  foit,  dont  ces  bu/pn»  font 
comppfés , en  y taifant  feulement  entrer  ce  qui  a 
pour  objet  la  foucce  de  cette  rivière. 

En  fécond  lieu,  on  peut  paffer  à la  defeription 
d'une  des  rivières  fecondaires,  avec  la  mention 
raifonnée  des  rivières  du  troifïème  8 C du  quatrième 
ordre  , en  y ajoutant  l'indication  des  lources  Se 
leur  diflribution  fucceflive  fuivant  les  niveaux  des 
rivières  dans  le  bajfii.  En  parcourant  toutes  les 
rivières  fecondaires  avec  ces  détails,  on  ne  peut 
pas  manquer  de  prendre  une  idée  de  ce  qui  inté- 
rèlTe  le  plut  dans  l'hydrographie  du  baflîn. 

Outre  cela  on  envifagera  la  rivière  principale 
conjointement  avec  les  rivières  fecondaires  feules 
dégagées  des  eaux  courantes  d'un  ordre  inférieur, 
8c  relativement  à la  quantité  d'eau  qu’elles  char- 
rient , & à lent  viteffe. 

Enfin,  après  tous  ces  examens  , il  fera  conve- 
nable 8c  facile  d'embraffer,  dans  une  defeription 
générale  , la  rivière  principale  i les  rivières  fecon- 
daires avec  les  latérales  de  tous  les  ordres  8c  de 
tous  les  niveaux  ; leurs  fubdivifions,  8c  toutes  les 
fources  comparées  avec  les  correfpondar.tes,  quant 
aux  niveaux  fuccefltfs , dans  toute  l'étendue  du 
httjfm , confidére  depuis  la  naiffancc  de  la  rivière 
principale,  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer. 

Cette  partie  du  bajin  des  rivières  qui  nous  a 
occupés  jufqu'à  préfent,  eft  fon  hydrographie,  la- 
quelle mérite  notre  première  attention  relative- 
ment aux  r ffets  que  l'eau  courante  a opérés  à la  fur- 
face  de  ta  terre  par  l'approfondifli.  ment  des  vallées, 
8c  à ceux  qu'elle  opère  maintenant  relativement 
à la  navigation , par  le  tranfport  des  denrées  de 
toutes  fortes,  deux  objets  que  nous  traitetons  fé- 
parémen* , avec  les  développemt  ns  qu'ils  exigent , 
& l'intérêt  qu'ils  doivent  nous  infpirer. 

Il  ell  une  autre  partie  dans  les  btijfmj  des  rivières 
dont  il  convient  de  s'occuper  également  i c'efl 
celle  des  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes  des 
rivières  fecondaires.  L'examen  de  ces  dépôts  fe 
portera  principalement  fur  deux  fortes  de  fubf- 
tantes,  les  fables  8e  les  terres  d'abord , enfuite 
les  pierres  ufées  8e  roulées  par  les  tranfports, 
fuivts  8e  prolongés  fur  de  longs  trajets.  Ces  dépôts 
font  quelquefois  allez  abondant  pour  couvrir  les 
fonds  de  cuve  des  vallées , Se  changer  par-là  la 
nature  du  fol  de  ces  fonds  de  cuve.  C cil  ainfi 
que  , dans  le  cours  de  la  Seine , aux  environs  de 
Ttoyes  8'  au  de  (Tout  de  cette  ville,  le  fonds  de 
cuve , qui  naturellement  ell  un  lit  de  craie , fe 
trouve  changé  ctt  bonnes  terres  par  les  dépôts  des 
Céographit-Phjfijue.  Terne  //£ 
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eaux  courantes  de  la  Seine  8:  des  rivières  laté- 
rales, & cette  amélioration  de  tous  les  fonds  des 
vallées  du  bafltn  de  la  Seine  fe  continue  dans  toure 
l'etendue  de  craie , non-feulement  le  long  de  la 
vallée  de  la  Seine  , mais  encore  le  long  des  parties 
correlpondantes  des  vallées  de  l'Aube  5c  de  la 
Marne. 

Je  dois  reprendre  ce  qui  a pour  objet  les  gra- 
viers plats  ou  petites  pierres  roulées  calcaires  qui 
fe  montrent  dans  une  grande  étendue  des  vallées 
de  la  Marne , de  l'Aube , de  la  Seine , de  la  Yonne , 
&:  au  même  niveau  du  cours  de  ces  rivières.  J'ai 
trouvé  que  l'origine  de  ces  dépôts  eft  à la  hauteur 
de  Bar- fur- Seine  dans  la  vallée  de  la  Seine,  Je 
Clervaux  dans  celle  de  l'Aube,  8c  de  Chaumont 
dans  celle  de  la  Marne,  parce  que  les  couches  des 
pierres  plates  font  à ces  hauteurs , 8r  fe  prolon- 
gent dans  tous  ces  intervalles  des  trois  vallées. 
Ceci  nous  indique  d'après  quels  principes  nous 
devons  diriger  nos  recherches  fur  les  gîtes  pre- 
miers des  pierres  roulées  qui  circulent  dans  les 
b.ijjîis  des  rivières , 8c  comment  nous  pouvons 
déterminer  l'étendue  des  trajets  que  ces  pierres 
ont  parcourus  pour  recevoir  la  forme  8c  le  poli- 
ment que  nous  leur  trouvons  le  long  des  vallétj 
de  chaque  rivière  feeondaiie,  furrour  de  cel'es  de 
la  Marne  8c  de  la  Yonne,  qui  fe  réunifient  p lus 
tard  à la  rivière  principale  de  la  Seine. 

Bassins  des  Lacs.  Il  me  parnît  qu'en  général 
les  baffim  des  lacs  font  des  par.ies  d'anciennes 
vallées  approfondies  bien  antérieurement  à I é- 
poque  où  l’eau  courante  s'tft  trouvée  foutenue 
dans  ces  bajft  ts  par  de  nouvelles  chaurtées.  La  plu- 
part de  ce»  vallées  appartiennent  à dis  nuflits  de 
l’ancienne  ou  de  la  moyenne  terre  ; elles  ont  été 
enfuite  encaiffées  ou  dieu -es  par  les  dépôts  de  la 
nouvelle  terre.  C'efl  suffi  par  ceite  raifon  que  le» 
bnjpns  des  lacs  font  placés  vers  les  limites  de  la 
nouvelle  terre , 8c  au  milieu  des  dépôts  littoraux 
de  l'ancienne  mer.  C'efl  ainfi  que  , dans  un  lac 
digué  par  des  amas  de  cailloux  roulés , le  fond  Ju 
baflin  ell  une  pierre  calcaire  d'un  grain  fin  , Se 
appartenante  i la  moyenne  terre.  Je  puis  citer  le 
lac  de  Gérardmer , placé  ail  milieu  des  granits  des 
Vofges.  On  voit  en  même  tnns  que  le  fond  du 
vallon  où  il  a trouvé  fon  bajfii  ainlr  que  fa  diaue, 
eft  lormé  des  dépôts  de  la  nouvelle  terre.  On  y 
trouve , le  long  de  fon  émiffaire  , des  cailloux 
roulés  de  granit , 8c  de  la  pierre  de  fable  qui  fert 
d'enveloppe  aux  maffifs  de  granit  dans  ces  hautes 
montagnes.  Ceci  explique  pourquoi  les  lacs  font  fi 
profonds  i car  ils  occupent  le  fond  des  antique* 
vallées  de  l'ancienne  8c  de  la  moyenne  terre.  Je 
trouve  également  tous  les  lacs  des  cantons  Je 
Zurich,  de  Berne  , de  Lucerne  , 8cc.  placés  dans 
les  mêmes  circonftances,  ainfi  que  les  lacs  qui  font 
fur  les  bords  de  la  vallée  du  Hô,  limitrophes  aux 
Alpes.  C’efl  dai  s ces  contrées  que  font  les  vallées 
de  l'ancienne  8c  de  la  moyenne  terre. 
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Que  les  Le.  occupent  les  anciennes  vallées, 
c'tfl  un  fri  t_  bien  conlljté  encore  par  la  polition 
du  lac  de  Corne , dont  le  bafli.n  e(l  bien  à décou- 
vert , 8c  annonce  fur  fes  bords  des  matériaux  bien 
caraâérifes  de  la  moyenne  terre.  On  ne  remarque 
rien  de  plus  marqué  que  la  nature  de  ces  maté- 
tiaur  qui  retrouvent  adoffés  vers  fa  digue  du  lac: 
ils  d ffitent  outre  cela  de  ceux  qui  forment  cette 
«bgue,  8c  qui  font  des  dépens  de  l'ancienne  mer, 
laquelle  a formé  la  nouvelle  terre.  Ces  fortes  de 
faits  également  circor.lfancits  fe  retrouvent  par- 
tout .dans  leur  plus  grar.d  développement , autour 
des  lacs  Maieur,  de-  l.ocarno,  8cc.  : c’efl  là  où  les 
tnimipes  de  ente  rheore  ont  été  recueillis;  c’eft 
la  ou  | invite  à lesal.er  reconnoicte  ceux  qui  cher- 
chent à s'inflruire  par  l'obfervation. 

Il  ne  me  refit  p us  qu'à  faire  connoître  les  diffé- 
rentes formes  & difpofîtions  que  nous  pré  fente  lu 
1.  s baflins  des  lacs  au  milieu  des  taux  courantes  qui 
circulent  à la  furlace  au  Globe.  Je  crois  devoir  en 
diftinguer  de  quatre  fortes  quant  à ces  caractères. 
La  première  efl  celle  Je  lacs  qui  ne  rt  çdvent  point 
de  fl  uves  ni  ne  donnent  nailfance  à des  fleuves  : 
leurs  t-aflias  fort  fujets  à être  inondes  par  les  pluies 
ru  abreuvés  par  des  fources  abondantes.  Il  y en  a 
beaucoup  de  pireils,  qui  font  remplis  par  les  dé- 
bordement du  Ntl  8c  du  Niger.  Les  lacs  Parima  & 
Mexico  font  de  cette  première  efpèt  e , comme  les 
nombreux  lacs  de  la  Mofrovie  & de  la  Finlande. 

La  fécondé'  forte  eft  celle  des  lacs  qui  donnent 
nainance  à des  rivières,  8c  qui  n'en  reçoivent  au- 
cune. Leuts  baflins  fe  trouvent  figures  à la  réte  de 
mutes  les  rivières  de  de  tous  les  fleuves  fur  les  Car- 
te s topographiques.  Le  nombre  de  ces  lacs  t fl  très- 
grand  en  Mofcovie,  en  Finlande, en  Lapponie.  Le 
Volga  a un  fcmblable  lac  à fa  tête,  ainfi  que  le 
Tan-is  ,8c  l'Adac,  embranchement  du  Tibre,  8cc. 
Le  lac  Chiamay  efl  très-célèbre  dans  les  environs 
du  Gange  ; il  donne  naiffance  à quatre  fleuves.  J en 
trouve  trois  de  cet  ordre  en  Amérique  : les  lacs 
T ititaca.Nicaragui  8c  Iroquois:  ce  dernier  donne 
nailunce  au  fleuve  de  Saint-Laurent  : fon  baflin  eff 
tres-gran.I. 

La  troilième  forte  efl  de  ces  lacs  qui  font  les 
égouts  des  fleuves,  mais  qui  ne  verfent  au  dehors 
aucune  eau  courante.  On  peut  ranger  dans  cet 
or  Jte  le  lac  Afphaltite  ou  la  Mer-Morte , qui  reçoit 
le  Jourdain,  & ne  donne  nailfance  à aucun  fleuve 
dans  la  contrée  que  ce  lac  occupe. 

La  quatrième  cfpèce  efl  des  lacs  qui  reçoivent 
des  fleuves , te  donnent  ilTue  à d'autres.  Ces  lacs 
ont  leurs  baflins  dans  le  lit  des  fleuves  : tel  efl  le 
lac  de  Genève.  Le  Nil  & le  Niger  rencontrent 
plufieuts  lacs  dans  leuts  vallées,  & la  Dvina  en 
traverfe  dans  fon  coûts  fix  ou  fept  5 8c  plufieuts 
rivières  en  Finlande  , en  Lapponie  8c  en  Suède, 
renferment  de  nombreux  groupes  de  lacs  avant  de 
parvenir  au  golfe  de  Bothnie  ; de  même  Onega  8c 
Ladoga  reçoivent  beaucoup  d'eaux  courantes  avant 
de  verfier  la  Neva  dans  le  golfe  de  Finlande.  Le  lac 
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Ofern  reçoit  le  fl  uvc  Koufan , 8c  verfr  le  Sofnan 
qui  te  jette  dans  te  Volga.  Nous  tirons  connaître, 
à l'article  de  chacun  des  lacs  d'ur.e  ceitaine  e in- 
due , toutes  les  cirtoiifhnces  qui  m -rirent  une 
confédération  particulière , 9c  furtout  re’ativement 
à leurs  i mi  flaires  te  à leurs  digius. 

J ajouterai  ici  qu  il  y a une  pofition  des  lacs 
omile  dans  celles  que  j’ai  préfentées  ci-devmt  : 
c’tfl  celle  du  voifinage  des  points  d ? paitage  des 
eaux.  Je  dois  faire  remarquer  qu'ils  y font  ordi- 
nairement fort  nombreux  fur  les  premieies  pentts 
de  la  diflribution  de  ces  eaux.  Je  puis  citet  plu- 
fieurs  lacs  de  cette  efpèce  en  Dauphiné- 


Bassins  de  culture.  On  a partagé  la  France 
en  quatotae  baflsns  de  rivières,  relativement  à la 
culture.  Les  quatre  premiers  font  les  baflins  du 
Rhône,  de  la  Loire , de  la  Gamnne  Sf  de  la  St  ine. 
Les  dix  autres  font  ceux  de  la  ci-devant  Prov.nte, 
du  ci-devant  Languedoc , de  la  Navarre , des  Un  de  s 
de  Bordeaux , de  la  Saintonge , de  la  Bretagne , de 
la  Picardie,  de  l'Artois,  Sic.  Ces  baflins  peiivtnt 
être  confédérés  comme  autant  de  fyftemes  de  val- 
lci-s  creufées  pat  les  eaux  courantes  ; mais  des 
qu’on  envifage  les  différens  fols  qu'on  a confrères 
particuliérement  à la  culture , il  femble  qu'on  doit 
réunir , à la  confi.iératinn  des  baflins , beaucoup 
d’autres  citconllances  effentielles  & comparables 
avec  les  productions  particulières  dont  on  pouvoir 
fe  propofer  de  faire  l'énumération. 

Il  iry  a pas  de  doute  que  l'on  ne  dût  joindre  à 
cette  conlidération  des  vallées  approfondies,  celle  s 
des  dilferens  degrés  de  leur  température  , de  la 
nature  des  différens  fols , de  leur  élévation  au 
defius  du  niveau  de  la  mer,  enfin  des  diverfes  ef- 
pèces  de  productions  qu'on  en  retire. 

Comment  n'a-t-on  pas  ftnti  la  net  édité  de  dis- 
tinguer les  fols  de  ces  baflins  8c  de  ces  vallées,  des 
terrains  qu'offrent  aux  cultivateurs  les  plateaux  , 
les  plaines  élevées  qui  leur  fervent  d'enceintes  ? 
Car  en  vain  croiroit-on  devoir  concentrer  l'étude 
des  travaux  de  la  culture  dans  les  baflins  des  ri- 
vières de  France  ou  des  pays  étrangers,  car  aucune 
culture  particulière  quelconque  n’efl  renfermee 
cxclufivement  dans  ces  limites.  Car  combien  ne 
voyons- nous  pas  de  bd  es  cultures  8c  d’abon- 
dantes récoltes  fut  des  plateaux  8c  dans  de  vaflts 
plaines  qui  ne  font  pas  partie  des  baflins  de  nos 
rivières  î 

Je  pourrois  citet  à ce  fujet  la  Brie  8c  la  Beauce , 
qui  ne  font  renfermées  dans  aucun  de  ces  baflins 
qu'on  a choifis  8c  adoptés  comme  les  centres  na- 
turels de  nos  cultures  les  plus  importantes  ; car  la 
Btie  ell  un  plateau  élevé  entre  les  deux  vallées  de 
la  Seine  8c  de  la  Marne.  Il  en  ell  de  même  de  U 
Beauce  pat  rapport  aux  baflins  voifins.  Comparant 
la  nature  du  terrain  de  ces  plateaux  éleves  avec 
celle  des  terrains  qui  occupent  le  fond  des  vallées 
correfpondantes  , tl  efl  aife  de  fe  convaincre  que 
le  fol  des  plateaux  efl  en  général  bien  fupérieuc 
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à celui  des  vallée».  11  ell  donc  évident  que  cette 
divifion  de  la  France  en  iaffiis , confidérés  comme 
les  l'euls  centres  des  cultures  qui  méritent  l’atten- 
tion dts  agronomes,  n’ell  pas  le  partage  le  plus 
méthodique  8c  le  mieux  raifonné  que  l'on  prit  taire 
dans  un  Dictionnaire  d’agriculture.  Ce  n’eil  donc 
pas  une  divifion  agricole. 

D'ailleurs,  fi  l’on  vouloit  l’adopter , il  étnit  fort 
important  d y joindre  plufieurs  difeufiions,  comme 
je  t'ai  déjà  GDfervé , (oit  relativement  aux  terrains 
élevés  qui  fe  trouvent  former  des  ceintures  autour 
des  t j fias,  foit  relativement  aux  degrés  de  tem- 
pérature dts  differentes  parties  de  ces  bajpns , foit 
relativement  à U nature  des  terres  qui  revêtent  les 
croupes  de  ces  vallées , foit  enfin  relativement  à 
la  nature  des  terres  que  les  rivières  ont  entrain ‘es 
£c  dépofées  fur  les  fonds  de  cuve  des  h.tjftns. 
Toutes  ces  circonflances  inéritoient  des  diteuf- 
fions  particulières,  parce  que  les  agronomes  les 
plus  inlliuits  les  confidèrent  toujours  dans  leur 
enfemble. 

C'ell  le  ptan  de  travail  que  j’ai  fuivi  dans  mon 
article  Quebrada.  On  y verra  qu'en  établilTant 
terre  diftirâion  , les  habirans  du  Pérou  ont  mieux 
(ènti  les  raifons  qui  dévoient  prefider  aux  partages 
des  terrains  propres  à la  culture , que  les  aoéteurs 
agronomes  de  la  France , car  je  trouve  dans  le  tra- 
vail de  ceux-ci  deux  grands  défauts  : une  faufie 
diflribution  des  bajpns  des  rivières;  tn  fécond  lieu , 
une  defeription  de  ces  tuf  ns  fans  aucune  diflinc- 
tion  des  terrains  particuliers. 

Il  en  réfulte  d'abord  que  toute  la  furface  de  la 
France  fe  trouve  couverte  par  ces  bajftns , & par 
conféquent  n’offre  aucune  diflinélion  de  terrains 
qui  n’y  foient  pas  compris.  D'ailleurs,  on  ne  peut 
pas  c mfiderer  chacun  de  ces  à Jfi -j  comme  ren- 
fi  rmant  une  natutc  de  fol  propre  à une  forte  de 
culture.  Pourquoi  faire  des  partages  qui  ne  fervent 
p.s  aux  diverfes  confidérations  qui  ont  pour  objet 
l'agriculture?  Ainfi  la  Carte  des  h-Jfr.s  des  rivières 
de  France , telle  qu’elle  ell  rédigée , ne  peut  être 
d'aucun  avantage  pour  faire  connoître  l'état  des 
cultures  de  ce  valle  Empire  ; car  les  limites  de  tes 
bajf.u  ne  font  point  celles  de  la  culture  de  telles 
ou  telles  plantes.  Outre  cela , ces  bafftns  n’r.ffrant 
pas , dans  leurs  circonfcriptions  , la  même  nature 
de  terrains,  ils  ne  peuvent  fervir  à fixer  le  choix 
des  cultivateurs  ni  à déterminer  leurs  travaux. 
Enfin , il  ell  vifible  que  les  differentes  contrées  de 
ces  bafms  ne  jouifTem  pas  de  la  même  tempéra- 
ture , tant  parce  qu’elles  ne  font  pas  expofées  à la 
même  aéhun  du  foleil,  que  parce  qu’elles  ne  font 
pas  fituees  au  même  degré  d'élc;varion  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer,  où  çcibajpas  ont  leurs  débou- 
chés. Ainfi  aucune  des  circonllancrs  qui  doivent 
être  envifagees  comme  pouvant  fervir  a la  dlflinc- 
tion  des  traétus  propres  à telle  ou  telle  culture , 
ne  fe  trouvent  indiquées  dans  les  bajpns  grands  & 
petits  qu’on  a d.llingues  dans  le  Dictionnaire  de 
l'agriculture. 
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on  ne  reconneî:  pas , dans  la  defeription  qu’on  en 
a faite  , ces  plans  méihodiques  fut  la  dtltinétion 
des  differem  fols  que  nous  avons  indiques  dans 
plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire . 8c  que  la 
gcographie-phylique  nous  fait  cont.ritte.  Je  puis 
citer  à ci  rte  orcafion  les  bajpns  du  Rhône , de  la 
Loire  & de  la  Garonne , qui  nous  offrent  tant  de 
tei  rains  hétérogènes , 8c  qui  appartiennent  aux 
dilférens  malhfs  de  l'ancienne  , de  la  moyenne  8c 
de  la  nouvelle  terre.  Le  bajpn  de  la  Garonne , par 
exemple,  renferme,  dans  certaines  contrées  , l-s 
fubOances  qui  ont  été  détachée*  di  s Pyrénées , üc 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  matériaux  en- 
traînés des  environs  de  Saint-Flour  8c  de  Merde  , 
8c  font  encore  plus  éloignés  dis  débris  des  ma- 
tières volcaniques  qu’on  trouve  dans  les  premières 
vallées  de  la  Dordogne. 

Il  y a , comme  on  voit,  un  plus  grand  conrrafle 
entre  les  terrains  appartenu»  aux  premières  vallées 
de  la  Garonne  8c  de  la  Dordogne  , quoique  ces 
rivières  aient  une  embouchure  commune.  Elles 
ne  peuvent  naturellement  être  comptifes  dans  un 
même  bajpn.  ( Koyrj  ClîlTl  RE  ) 

Je  renvoie  ce  qui  me  relie  à dire  fur  les  bajfms 
de  chaque  rivière  un  peu  ronfijeralde . aux  articles 
de  ces  tivières.  11  en  ell  de  même  fur  les  bajjins 
terrefires  8c  maritimes  d<s  golfes  8c  des  méditerra- 
nées.  Je  puis  déjà  citer  à ce  fujet  la  mer  Baltique 
8c  le  goire  de  Bothnie. 

Bassins  de  certaines  meus  no  Nord.  Fn 
partant  du  détroit  de  Bering,  8c  en  prolongeant 
fa  marche  à travers  les  îles  8r  les  golfes  découverts 
par  eti  habile  navigateur  &•  les  Rullès , on  trouve 
un  grand  bijfsn  qui  mérite  l'attention  des  naviga- 
teurs 8c  des  naturaliflc-s.  Si  l’on  ajoute  à ces  dé- 
couvertes celles  des  Hollandais,  8c  particuliére- 
ment celles  de  laPeyroufe,  ou  verra  de  vaflts  éten- 
dues de  détroits,  de  manches,  8c  des  terres  qui 
les  bordent  8c  en  font  les  limites  ; 8c  pour  peu 
qu’on  s'étende  au  fud  , on  rencontrera  deux  nou- 
veaux bajpns  qui  fe  réuniront  fans  difficulté  au 
premier,  c’ell- à-dire,  qu'on  aura  fous  fes  yeux  la 
L:  fin  du  nord , celui  du  fud  8c  celui  du  midi.  Ce 
font  les  détails  qui  concernent  ces  trois  bajpns  que 
je  ferai  figurer  dans  notre  Atlas , 8c  qui  mettront 
dans  leur  développement  les  decouvertes  les  plus 
récentes  que  nous  devons  aux  navigateurs  de  nos 
voifins  8c  aux  nôtres. 

Bassins  des  Ports.  Quelques  ports  renfer- 
ment des  bajpns  qui  font  de  deux  formes  particu- 
lières : les  uns  font  ouverts , tels  que  ceux  qui  fe 
voient  à Toulon,  au  Ferrol,  à Catthagène  a’Fu- 
rope,  8cc.  Iis  font  appelés  darses  ou  darfet  par  les- 
Français,  8c  wee  dock  par  les  Anglais  , comme  in- 
diquant un  bajpn  où  il  y a toujours  de  l'eau.  Les 
autres  bajpnt  capables  de  recevoir  plufieurs  vaif- 
féaux,  tel  que  le  bajpn  du  Havre-de-Gia.e,  font 
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fermés  par  des  portes  que  l’on  n'ouvre  qu’à  mer 
haute,  pour  faire  entrer  ou  fortir  des  vaiffeaux  au 
moment  où  la  mer  étale  : les  Anglais  les  appellent 
dry  dock , kofm  qui  tfitcht , & en  général  bajfm , 
ou  Ufi/t , ou  bufon.  On  donne  aulïi  la  dénomination 
de  bujfinj  aux  formes , kafin  of  a dock  ou  dry  dock , 
qui  font  des  foffés  creufés  dans  la  terre  i une  pro- 
fondeur au  deffous  du  niveau  de  la  haute-mer, 
dans  iefquels  on  introduit  des  vailîeaux  pour  être 
radoubés  i quelques-uns  fervent  pour  des  conf- 
truâions  entières. 

BASTENNF.S,  village  du  département  des  lan- 
des , canton  d'Amon.  Le  territoire  de  ce  village 

roduit  une  efpèce  de  terre  qui  a la  propriété  du 

itiime  quand  on  l’emploie  avec  le  bois,  & du 
ciment  quand  on  l’unit  à la  pierre.  On  la  pétrit 
aifément  comme  on  pétrit  le  b ruine  échaudé  , 8c 
cependant , comme  lui , elle  ne  s’attache  pas  aux 
doigts.  Elle  eil  impénétrable  à l’eau , qui  ne  la 
décompol’e  point.  On  s’en  l’ert  avec  fuccès  pour 
fceller  les  valrs  qui  contiennent  quelques  liqueurs. 
On  peut  en  ufer  comme  du  maltic,  8c  c’elt  fur- 
tout  pour  lier  les  pierres  dans  la  maçonnerie,  qu'elle 
eft  d’un  précieux  ufage.  Elle  acquiert  i l’air  8c 
avec  le  rems  une  telle  dureté , qu'on  ne  peut  plus , 
dans  les  démolitions,  féparer  les  pierres  que  cette 
terre  a unies.  Si  qu’on  eit  obligé  de  les  brifer.  Il 
faut  dire  qu’il  y aune  mine  d’afphalteScde  bitume 
dans  les  environs , 8c  qui  peut  être  confédérée 
comme  le  foyer  de  cette  terre.  On  voit  encore 
les  vclliges  des  anciennes  fouilles  faites  fur  cette 
mine , & les  ruines  des  anciens  fourneaux. 

BASTIA  , ville  8c  chef  lieu  du  département  du 
Colo  , fur  la  côte  oiientale  de  la  Corfe,  avec  un 
bon  port  8c  un  fort  château , qui  ert  établi  fur  un 
loi  appt  le  Terro-Nova.  Les  environs  font  fertiles 
en  froment , en  vin  , 8c  un  grand  nombre  de  foutees 
ne  permettent  pas  à la  fechereffe  d’affliger  ce  ter- 
rain. Pies  de  Boftio  on  trouve  une  forte  de  minéral 
appelé  vu  ! g ai  renient  pecru  quadrata , qui , fous  cette 
forme  carrée , a prelque  la  dureté  du  marbre , avec 
la  couleur  du  fer  8c  ie  poids  du  plomb.  Nous  en- 
trerons dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  pays  à 
l’article  de  la  Corse. 

BASTIDE  DE  CL ARENCE  ( la) , ville  du  dé- 
partement des  Baffes-Pyrénées , arrondiffement  de 
Bayonne.  Le  territoire  de  cette  ville  renferme  une 
mine  de  cuivre  (ituée  fur  la  pente  méridionale  d’une 
ravine  cieufee  par  le  ruilfeau  d’Arrellfchoulegui. 
On  y a rencontre , dans  des  bancs  de  fchifles  ar- 
gileux inclinés  au  nord , une  veine,  dont  la  pente 
à l'eucft  , compofée  de  quartz  , de  fpath  8c  de 
•rocher  calcaire , mêlés  de  belle  mine  de  cuivre 
jaune  8c  de  mine  de  fer  fpathique  qui  coupe  le 
banc  de  fehifte  fans  épontes  diftinêtes. 

Ce  même  territoire  renferme  encore  une  autre 
mine  appelée  Vgtl<y.  Celle-ci  crt  la  plus  confiée- 
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table  par  la  bonté  & la  puiffance  de  fon  filon  j-qttî 
produit  une  mine  de  fer  Ipachique  blanche  pure, 
fur  trois  toifes  d’épaiffeur. 

Bastide  de  Seron  , ville  du  département  de 
l’Arriège,  arrondiffement  de  Foix.  Cette  petite 
ville  ne  concienr  qu’une  forge.  Dans  le  voilinage 
il  y a plufieurs  roilleaux  aurifères.  Le  ruiffeau  ne 
la  Benufe,  fitué  à quatre  cents  toifes  nord-nord- 
oueft  de  la  Bofiidt . ert  à fec  lorfqu'i!  ne  pleut  pal. 
Il  a formé  une  ravine  dont  les  bords  offrent  une 
argile  rougeâtre,  une  argile  grife,  8c  de»  cailloux 
roulés  quartzeux  Bc  fchilteux.  Cette  ravine  eft 
d’ailleurs  entourée  de  terres  fortes , propres  au 
labour,  l/argile  grife  eft  d'une  très-belle  couleur: 
ou  s’en  fert  pour  peindre  les  maifon».  Les  verreries 
d'Aibas,  de  Pointis  8c  de  Sainte-Croix  en  vien- 
nent chercher  pour  la  compofition  de  leurs  creu- 
feis.  Cecte  ttrre  eft  mêlée  de  fragment  de  jaytt, 
difperfés  8c  point  en  veines. 

Sur  le  revers  de  la  côte  de  Beoufe  eft  le  ruiff-au 
deTatiol,  qui  eft  aurifère,  8c  dont  les  produits 
font  entièrement  fcmblables  à ceux  du  ruiffeau  de 
la  Beoufe. 

Le  ruiffeau  de  Pitrou,  près  de  la  métairie  de 
Mazelles  ou  Mazères,  eft  egalement  aurifère. 

En  montant  la  côte  de  la  métairie  de  Soutre, 
on  trouve  un  filon  de  mine  de  cuivre  qui  travetfe 
le  chemin.  Au  deffus , en  montant  la  côte  8c  fur 
des  rochers  dont  il  y a de  grandes  parties  cou- 
vertes de  vert  de  montagne , on  a fait  une  ouver- 
ture au  milieu  d’un  fparh  pelant.  Dans  le  même 
quartier  , nous  ajouterons  qu'on  a découvert,  en 
1749,  les  mines  d’argent  8 : de  cuivre  de  Nieras  8c 
de  Montegalle. 

Bastide  des  Jovrpans  (la),  village  du  dé- 
partement de  Yauclufe  , canton  dé  Peituis.  Le 
territoire  poftède  des  moules  d’eau  douce  à perles  : 
il  y a aulfi  des  couches  de  lilex  ou  pierres  à fufil 
au  milieu  des  pierTes  blanches  8c  tendres. 

Bastide  de  Congoust,  village  du  départe- 
ment de  l’Arriège,  canton  de  Mirepoix-lur-l’Eers, 
à trois  lieues  fud-fud-elt  de  Mirepoix  : il  y a des 
manufactures  de  jayet. 

B AT  ( Roc  du  ) , montagne  du  département  des 
Hautes- Alpes , arrondiffement  de  Briançon,  à deux 
lieues  un  quart  fud  de  Ville-Vieille  : elle  a du 
nord-oueft  au  fud-eft  un  quart  de  lieue  de  lon- 
gueur. 

Bat  ( la) , rivière  des  Baffes-Pyrénées  , arron- 
diffement  de  Pau.  Sa  fource  fe  montre  à une  lieue 
deux  tiers  nord-ouefi  de  Nay,  puis  cette  rivière 
coule  au  nord , 8c  fe  rend  dans  l’Asbaretcs  après 
une  lieue  de  cours. 

BATAILLE  (la),  rivière  du  département  du 
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Vir , armndiffement  de  Toulon.  Sa  fource,  à une 
demi-lieue  du  Roc-Rigaud  , coule  au  fud  ouell , 
puis  au  fud-eft , pâlie  à un  tiers  de  lieue  fud-oucft 
de  Eormes,  8c  Te  jette  dans  la  mer , à une  lieue 
fud-eft  de  Bonnes,  fur  la  plage  de  la  Vielle. 

BAT  AVI  A ( Ville  de).  Batavia , la  capitale  des 
domaines  hollandais  dans  l'Inde , à laquelle  on  ne 
peu;  comparer  aucune  autre  ville  des  polit  (lions 
européennes  en  Afie,  eft  fituée  fur  le  côte  fep- 
tentriona!  de  l'ile  de  Java,  dans  une  plaine  balle 
& marécageufe,  ou  plufteurs  petites  nvieres,  qui 
prennent  leur  lource  dans  les  montagms,  à environ 
quarante  milles  dans  l'intérieur  du  pays , débou- 
chent dans  la  mer , & où  la  côte  foime  une  baie 
appelée  Bail  dt  Batavia,  à huit  lieues  du  détroit 
de  la  Sonde.  E le  gi;  par  6 deg.  10  m.  de  latitude 
fud , 8c  par  tcô  deg.  50  m.  de  longitude  oucft 
( méridien  de  Gteenvich  ). 

Les  Hollandais  femblenc  avoir  choili  ce  terrain 
our  la  commodité  de  la  n ivigation  intérieure , 8c 
cet  égatd  c’ell  véritablement  une  fécondé  Ilot- 
lande,  fupérieure  à tous  les  autres  endroits  du 
Monde.  Le  havre  de  Batavia  palTe  pour  le  plus 
> beau  de  l'Inde , & c’ell  avec  raifon.  11  eft  allez 
vafte  pour  contenir  la  plus  grande  Aorte , 8c  le 
fond  en  eft  li  bon  , que  l'ancre  y tient  jufqu'a  ce 
que  le  cable  poui  rifle.  La  mer  n'y  eft  jamais  in- 
commode, 8c  il  n'a  d'autre  inconvénient  que  le 
bas-fond  qui  eft  entre  la  tade  8c  la  rivière.  Quand 
la  bife  de  mer  loufte  frais  , elle  produit  une  mer 
mouionneufe.dingereufepour  les  bateaux.  En  de- 
hors 8c  autour  du  havre  il  y a p'ufieurs  îles  que 
les  Hollandais  confièrent  à differens  ufages  : dans 
l'une,  on  y relègue  les  coupables;  dans  l'autre, 
on  y a établi  des  magafir.s  : il  en  eft  une  que  l’hu- 
manité a fait  rhnifir  pour  y fonder  un  hôpital,  où 
les  malades  refpitem  un  air  plus  falubre  qu'à  Ba- 
tavia. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  très-chaud  8c  Ci  mal- 
fain,  qu'cii  peu  de  tems  les  vailTeaux  qri  y abor- 
dent , éprouvent  fes  maHgnes  influences.  Plufieurs 
caufcs  ajoutent  à fes  effets  naturels,  8c  on  les  indi- 
quera dans  la  defcription  de  cette  ville  célèbre. 

Batavia  eft  bâtie  d’une  manière  convenable  à 
Ton  degre  de  latitude.  Les  rues  font  fpacieufcs  Ëc 
belles , 8c  les  bords  des  canaux  fonc  plantes  de 
rangées  d'arbtes  qui  forment  un  charmant  coup- 
d'œil  ; mais  les  canaux  8c  les  arbres  concourent  à 
rendre  cette  ville  mal-faine.  L’eau  ftagname  des 
canaux  exhile,  dans  la  faifon  fcche,  une  puanteur 
infupportable  , 8c  les  arbres  empêchent  le  renou- 
vellement de  l'ait  qui  pourrait  diflîper,  jufqu'a  un 
certain  point,  les  émanations  puttides.  L'incon- 
vénient eft  égal  dans  la  faifon  pluvieufe  ; car  alors 
ces  réfervoiis  d'une  eau  corrompue  fortenc  de 
leurs  lits,  inondent  la  partie  balfe  de  la  ville,  8c 
remplirent  les  étages  inférieurs  des  maifons  , où 
ils  laiflém  une  quantité  d'ordures  8c  de  vafe.  On 
nétoie  quelquefois  ccs  canaux  ; mais  cette  opéra- 
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tion  mal  faîte  enttains  des  fuites  auflî  funefles  que 
fi  on  y latlloit  une  eau  croupilfanre.  La  boue  qu  un 
tire  du  fond  3c  qu'on  la.ffe  lécher  liir  les  bords 
des  canaux  , étant  compofee  du  détriment  des  ma- 
tières animales , empoifonne  l'air  à une  diftance 
confidérable.  Les  eaux  courantes  elles-mêmes  font 
nuilib'es , à jeur^tour,  par  la  mal-propreté  des 
habitant,  qui  traînent  de  tems  en  tems  fur  le  ri- 
vage les  animaux  morts  de  maladie,  8c  les  y bif- 
fent julqu  à ce  qu'ils  foient  confumés  ou  qu'una 
inondation  les  entraîne  plus  loin. 

Le  pays  des  environs  de  Batavia , dans  un  cfpsce 
de  quelques  milles , eft  femé  partout  de  maifons 
de  campagne  8;  de  jardins.  La  plupart  de  ceux-ci 
font  très-grands  , 8c  , par  une  étrange  fatalité , ils 
font  tous  plantes  d'autant  d'arbres  que  le  terrain 
peut  en  contenir , de  forte  que  l'ile  ne  tire  aucun 
avantage  d'avoir  é;é  debarralfée  des  bois  qui  la 
couvraient  autrefois  , fi  l'on  en  excepte  les  fruits 
que  lui  procurent  les  arbres  fubftitues  aux  anciens. 
Ces  impénétrables  torérs  occupent  un  terrain  plat, 
qui  s'étend  à plufieurs  milles  au-delà  des  jardins, 
8:  qui  eft  entre-coupé  par  des  rivières  St  des  canaut 
navigables  pour  les  petits  bàtimens.  Ce  n’elf  pas 
encore  le  plus  grand  inconvénient  : tous  les  champs 
8c  jardins  font  environnés  d'un  folié , Sc  ,au  milieu 
des  terres  mifes  en  culture , on  trouve  partout 
des  matais,  des  fondrières  8c  de:  amas  d'eaux  fau- 
tnàtres. 

Il  n'eft  point  étrange  que  les  habitans  d’un  pareil 
pays  foient  familiarifès  avec  la  maladie  8c  la  mort) 
ils  prennent  des  médecines  de  précaution  pref- 
qu'aufli  régulièrement  que  des  repas , 8c  chacun 
attend  le  retour  des  maladies  comme  nous  attea- 
dons  les  faifons  de  l'année.  On  ne  voit  point  à 
Batavia  un  feul  vifage  qui  indique  une  faute  par- 
laite  : les  loues  des  hommes  3c  des  femmes  ne 
font  animées  d'aucune  couleur.  Les  perfonnes  du 
fexe  feraient  pourtant  très  jolies  fi  , avec  un  air 
de  maladie , on  pouvoir  avoir  quelque  beauté. 
L'idée  de  la  mort,  fi  affligeante  en  général , ne  le* 
affeife  en  aucune  manière  , Sc  l'on  en  pat  le  avec 
autant  d'indifference  que  dans  un  camp. 

11  y a peu  d'exception  à la  defcription  que  l'on 
vent  de  faire  des  environs  de  Batavia.  Tout  le 
terrain  eft  plat , fi  1 on  excepte  une  hauteur  qui 
s'élève  à peu  près  d'une  trentaine  de  pieds  au 
dellus  de  la  plaine.  Le  pays , dans  une  étendue  de 
trente  à quarante  milles  , eft  exaélement  parallèle 
à l'horizon  Paflé  cette  diftance , il  y a deux  colline* 
d'une  élévation  confidérable,  où  Tondit  que  l'air  eft 
fain  8c  iraisrt  lativement  à celui  des  botds  de  la  côte. 
Les  végétaux  d’Eutope , 8c  en  particulier  les  fraife* 
qui  ne  peuvent  fuppotter  la  chaleur , y croiflènc 
fut  bien.  Les  Infulaires  qui  habitent  ce  canton  y 
(ont  vigoureux,  8 c ont  des  couleurs.  Quelques- 
uns  principaux  perfonnages  de  Batavia  poiré- 
dent  des  maifons  de  campagne  fur  ces  collines, 
où  ils  vont  une  fois  par  année  réparer  les  torts 
que  caufe  à leur  phyfique  l'air  dangereux  qu'on 
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refaite  à la  ville.  Les  médecins  y envoient  suffi 
Ls  malades  recouvrer  la  famé:  ils  s’y  gueruTem 
en  peu  de  tetris  ; mai»  ils  retombent  toujours  bien- 
tôt après  Uur  rctoui  à Batavia. 

La  même  !ituiti<  n & les  circonftanccs  qui  ren- 
dent Batavia  Si  fes  environs  mal-lains , Its  teniienr 
aufli  le  meilleur  canton  de  la  terre  pour  la  culture 
des  l.-gumcs.  Le  loi  cil  fertile  au  delà  de  ce  qu’on 

f-t'ut  imaginer , de  les  productions  du  bcloin  ou  du 
uxe  qu’il  fournit,  font  prelqu’mnombrables. 

Le  tii , qu’on  fait  étte  le  gram  du  pays  Se  qui 
fett  de  p.in  aux  habit  ans,  y croit  en  grande  abon- 
dince.  On  doit  obfervcr  ici  que  fur  les  parties 
montueufes  de  Java  de  de  plulieurs  iles  orientales , 
on  cultive  une  elpèce  de  rii  entièrement  incon- 
nue dans  les  parties  occidentales  de  l’Inde.  Il  cft 
appelé  par  les  naturels,  paddy  gunungau  ni  dt  mon- 
lagnr.  Tandis  que  l'autie  efpèce  doit  être  fous 
l'eau  pendant  les  trois  quarts  du  tems  de  fa  croif- 
fance,  on  fème  celle  ci  lut  des  coteaux  qui  ne  font 
grrofes  que  par  la  pluie  : il  faut  pourtant  remar- 
quer qu’on  le  feme  au  commencement  de  la  laiton 
p’uvicufe , Si  qu’on  le  recueille  au  commencement 
de  la  fèche.  Il  leroit  tu  ut-être  avantageux  de  re- 
chercher jufqu’à  quel  point  cette  elpèce  de  tix 
pourroit  étte  utile  dam  nos  îles  d’ Amérique  qui 
ne  ptoduifent  point  de  froment. 

1)  faut  compte»  au  nombre  des  productions  de 
ce  pays , le  blé  d’Inde  ou  mats , que  Us  habitans 
recueillent  avant  qu'il  l'oit  mûr,  & gtillcnt  en 
épis  : beaucoup  d'efpèces  différentes  de  haricots , 
des  lentilles  qui  font  une  partie  cor.liderabie  de 
la  nourriture  du  peuple;  du  millet,  des  ignames 
fondantes  Si  u'aucres  fans  lue  ; des  patates  douces, 
des  pommes  de  terre  d'Europe  , qui  font  excel 
1 ntes,  mais  qu’on  n’y  cultive  pjs  en  grande  quan- 
tité. On  ttouve  dans  les  jardins,  des  choux  , <L» 
laitues  8c  des  concombres;  des  laves  blanches  de- 
là Chine  , qui  cuifent  prelqu’aufti  bien  que  le 
turnep  ; le  fruit  de  la  plante  appelée  plant  aux 
a .ifs  , des  carottes  , du  ptrCl , du  céleri  ; le  pois 
d’Angole  , qui  cil  délicieux  lorlqu'apiès  l'avoir 
rôti  on  le  mange  avec  du  poivre  JC  du  fel  ; une 
forte  de  légume  reflembliut  à l'épinard  ; des 
oignons  très-petits , mais  très  bons  ; des  afpetges, 
(c’en  outre  quelques  plantes  d’Europe  fort  odo- 
rifeiantes,  telles  que  la  fauge.  l’hylfope  8c  la  rue. 
On  y recueille,  avec  très -peu  de  culture,  des 
quantités  immenfes  des  plus  belles  & des  plus 
grolTrs  cann-s  de  lucre  qu'on  puifle  imaginer , & 
elles  donnent  beaucoup  plus  Je  lucre  que  celles 
des  i’es  d’Amérique.  Les  melalfes  fervent  à la 
f ‘brique  de  l'arratk  : elles  lont  le  principal  ingré- 
dient de  cette  liqueur,  ainfi  que  du  rum,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  lia  Sc  de  vin  de  coco , afin  de 
lui  donner  quelques  parfum»»  11  y croît  encore  de 
l'indigo  ; mais  comme  i!  fe  confotnme  danslepiys, 
il  n*  fournit  point  une  branche  de  commerce. 

Mais  les  cometlibles  les  p us  abondans  de  cette 
parue  du  Globe  fout  les  fruits , dont  la  prodi- 
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gieufe  quantité  ne  peut  fc  décrire.  II  n’v  en  a pas 
moins  de  tiente-fix  eipèci  s qu’on  fe  difpenfcta  de 
nommer;  il  ledit  de  due  que  , parmi  leur  nombre , 
on  diffingue  1 ananas  , les  oranges  douces , le  s pim* 
plemouffes , les  citrons , les  limons , les  tnangu  s , 
les  bananes,  les  railins,  les  melons  d’eau,  Scc. 
'1  elles  font  en  partie  les  reffburces  filuraites  des 
habitans  de  ce  pat  a je , qui  en  font  une  confom- 
tn-tion  extraordinaire  , Sc  les  lieux  oû  l’on  vend 
ces  fruits  dis  ers  prelentent  le  fpvét  de  de  la  plus 
riche  comme  de  la  plus  etotinante  abondance. 

Les  filin!  lires  de  cette  paitie  de  l’Inde  ont  tin 
luxe  qui  n’eft  guère  pratiqué  dans  les  aunes  pavs: 
ils  brûlent  continuelle  ment  des  bois  aromatiqu  s 
Sc  des  refînes , Sc  s'environnent  d’odeurs  Ci  pla- 
çant autour  d’eux  une  multitude  de  Heurs  agréa- 
oies  Les  perfonm  s des  de  ux  fexes  en  remplilleut 
leurs  cheveux  Sc  leurs  habits  , ftr  les  mêlent  avec 
les  feuillt  s d’une  plante  appelée  pandang , qu'on 
coupe  en  petits  morceaux,  lis  pouffent  la  recher- 
che encore  plus  loin  ; ils  répandent  ce  mêla’  g* 
fur  leurs  lits  , de  manière  que  la  chambre  où  ils 
couchent,  relpire  le  plus  délicat  Sc  le  pim  pur  Je* 
parfums.  Il  y a toute  apparence  qu’ils  rtgaident 
ces  piécautions  comme  l’antidote  néceflaire  pour 
artèter  les  effets  dangereux  des  exhalaifons  mé- 
phitiques qui  s’élèvent  de  leurs  tollés  8c  de  h ors 
canaux.  Patmi  les  Heurs  dont  iU  font  ufage,  tl  en 
elt  plufi-u  s entièrement  inconnues  en  Europe: 
de  ce  nombre  cft  te  champatka , dont  la  fl-.ut  croit 
fur  un  ai  bre  suffi  grand  qui-  le  pommier  ; elle  a 
uiuxe  pétales  long»  s Sc  étroites  ; ce  qui  lui 
mine  l'apparence  d’étre  double,  quoique  réelle- 
ment elle  ne  le  foit  pis.  Sa  cou..- ut  elf  jaune , Sc 
beaucoup  plus  foncée  que  la  lonqutlie,  i laquelle 
Ile  reflèmble  pu  fon  paifum.  Le  camaaga  a une 
fleur  verte , qui  'ie  rrdenble  point  du  tout  à la 
rieur  d’aucun  arbre  ou  plante  d’Europe;  elle  a 
plus  l'apparenred  une  touffe  de  feuile»,  que  dune 
fleur.  Son  partum  ell  fiuve  , mais  il  lui  eff  parti- 
culier. Le  Sonja  taojon  a la  forme  d’une  étoile  de 
fept  ou  huit  rayons,  Sc  d'environ  un  demi. pouce 
de  diamètre  : cette  fleur  eff  jaunâtre,  & d’une 
agréable  odeur.  Il  en  elt  encore  d’autres  dont  la 
defuiption  elt  inutile  : on  en  a dit  alfex  pour  mon- 
trer à quel  point  cette  terre  cft  enrichie  des  dons 
bienfailans  de  la  nature. 

Ce  pays  produit  encore  quelques  épiceries , 
telle  s que  le  poivre , le  girofle  Sc  la  mufeade , donc 
les  Hollandais  font  une  branche  conlidérablc  de 
commerce. 

Les  animaux  domefliques,  parmi  les  quadru- 
pèdes , font  principalemei  t les  chevaux , les  va- 
ches, les  bufles  , l.s  moulons,  les  chèvres  St  les 
cochons.  Les  chevaux  font  petits,  mais  ils  font 
agiles  Sc  pleins  de  feu  On  allure  que  les  Euro- 
péens les  ont  trouvés  dans  ce  pays  loifqu’ils  dou- 
blèrent , pour  la  première  fois , le  Cap  de  boni  e- 
E pérance.  On  prétend  que  Us  boeufs  font  de  la 
même  elpèce  que  ceux  d’Europe  ; cependant  leur 
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figure  eft  fi  différente  de  celle  des  nôtres , que  l’on 
doute  qu'ils  foient  de  la  même  race.  Ce  qui  tft 
Certain  , c’ell  qu'on  en  trouve  de  lauvages,  non- 
leulenitnt  dans  cette  contrée  , nuis  encore  dans 
plulic  uts  îles  de  l'Orient.  Le  boeuf  que  l'on  mange 
à batavia  a la  chair  plus  belle  que  le  boeuf  d'Eu- 
rope , mais  il  eft  moins  fucculent  & exetffivement 
maigre.  Les  bufles  y font  abondans  : les  Hollan- 
dais n’en  mang  n:  jan.ais } ils  ne  boivent  pas  non 
plus  le  lait  dts  femelles  , parte  qu’ils  font  per- 
lutdés  que  cette  nouttiture  eft  mal-faine  8c  ten- 
dante à donner  la  fièvre  fi  prompte  à le  manifeller 
dans  ce  climat.  Cependant  les  naturels  du  pays, 
fc  les  Chinois  qui  y demeurent , mangent  de  l'un 
8c  de  l'autre  fans  en  être  incommodes.  I es  mou- 
tons font  de  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles  pen- 
dant* , & du  poil  au  lieu  de  laine  : la  chair  en  eft 
dure  îc  coriace , & cYft  à tous  égards  le  plus 
mauvais  mouton  qu'on  puilfe  jamais  manger.  Les 
chèvres  ne  font  pas  meilleures  j mais  les  cochons, 
futtout  ceux  de  la  race  chinoife,  font  excellcns. 

Outre  ces  animaux  qui  font  domeftiques , ils 
ont  encore  des  chiens  8c  des  chats  fauvages,  ainfi 
que  des  chevaux  & d'autres  beftiaux  dans  les 
montagnes  de  l'intérieur  de  file.  Les  environs  de 
Batavia  font  très-bien  fournis  de  deux  efpèces  de 
daims  & de  cochons  fauvages  tiès-bons. 

On  dit  qu'il  y a une  grande  quantité  de  tigres 
8c  quelques  rhinocéros  dans  les  montagnes  Sc  les 
li  = ux  déferts  de  l'ile  : ces  mêmes  endtoics  nour- 
riffent  auffi  des  linges , qui  ne  font  qu’en  petit 
nombre  aux  environs  de  Batavia. 

On  eft  étonné  de  l'abondance  de  poiflons  qui  fe 
trouvent  à Batavia  : il  y en  a plufieuts  d'txccllens. 
Ce  ils  font  à bon  mars  hé.  Il  y a des  tortues  , mais 
elles  ne  font  ni  auffi  tendres  ni  aulli  grades  que 
celles  des  iles  d'Amérique.  On  trouve  des  lézards 
ou  ignans  qui  font  très-grands,  & dont  la  Brodeur 
quelquefois  égale  celle  de  la  cuide  d'un  homme. 
On  en  tue  qui  ont  cinq  pieds  de  long  , & la  chair 
de  cet  animal  eft  une  excellente  nourriture. 

La  volaille  y eft  très-bonne  8c  en  grande  abon- 
dance. En  général , le  gibier  volant  y eft  tare  : on 
voit  peu  de  canards  fauvages , mais  beaucoup  de 
grives.  On  trouve  fouvent  des  bécalfines  de  deux 
efpèces  , dont  l une  ell  exactement  la  même  que 
celle  d’Europe.  Il  eft  à remarquer  que  les  bécaflines 
fe  rencontrent  dans  beaucoup  plus  de  pays  du 
Monde,  qu'aucun  autre  oifeau  : elles  font  com- 
munes prefque  dans  toute  l'Europe,  l'Afie,  l'Afri- 
que 8c  l'Amerique. 

La  nature  n'a  pas  accordé  tant  de  boidons  aux 
habitans  de  Java,  qu'l  d'autres  peuples  placés  dans 
les  régions  les  moins  fertiles  du  Nord.  11  eft  vrai 
que  les  naturels  de  cette  île,  & la  plupart  des 
autres  Indiens  qui  y demeurent , font  Jtlahomè- 
tans,  8c  par  conféquent  ils  n'ont  pas  beaucoup  1 
regretter  de  ne  point  avoir  de  vin  i mais  comme 
fi  la  prohibition  de  leur  loi  ne  regardoit  que  la 
nuniete  de  s'enivrer  8c  non  l'ivtognene  elle- 
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même  , ils  mâchent  du  bétel  jufqu’â  perdre  entiè- 
rement la  raifon  8c  la  fanté. 

L'arrack  qu'on  y fait , eft  trop  connu  pour  qu'  I 
foit  néceflaire  d'expliquer  la  manière  dont  on  le 
fabrique.  Le  palmier  donne  en  outre  un  vin  qu'on 
piepare  de  trois  façons  didêrentes.  Dam  fon  pre- 
mier état , il  eft  prefque  tel  qu’il  fort  de  l'arbre  , 
8:  on  l'appelle  mue  mtnift.  II  a cependant  déjà 
reçu  quelque  préparation , au  moyen  de  laquelle 
il  le  garde  deux  jours,  & tans  laquelle  il  fe  cor* 
rompioit  en  douze  heures  : il  eft  alors  d’une  dou- 
ceur agréable,  8c  n'enivre  pas.  Dans  les  deux  au- 
nes états  , il  a fubi  une  fermentation , & on  y a 
mis  une  infufion  d h -tbes  8c  de  racines  qui  lui  lont 
perdre  fa  douceur,  8c  lui  donnent  un  goût  très- 
auftère  Bc  très-dëfagréable.  L'une  de  ces  liqutu  s 
eft  nommee  tuae  crat , 8c  l'autre  tuae  cuninç  : on 
ne  peut  affigntt  quelle  eft  leur  différence  ; ma  s 
elles  enivrent  fortement  tontes  deux.  Ils  expri- 
ment aulfi  des  noir  de  coco  une  liqueur  appelée 
iuac  ; ils  s'en  letveni  principalement  pour  la  meure 
dans  l'arrack , car  c'eft  un  ingrédient  cflentiel  de 
la  compnfition  de  celui  qui  elt  bon. 

Quoique  Batavia  foit  la  capitale  des  domaines 
hollandais  dans  1 Inde  , elle  eft  fi  loin  d'étre  peu- 
plée de  Hollandais,  que  , parmi  les  habitans  euro- 
péens de  la  ville  8c  Je  fes  environs,  il  n'y  en  a pas 
la  cinquième  partie  qui  (oient  natifs  de  I lotlande 
ou  d’exuaèiion  hotlanJaife.  Les  Portugais  forment 
le  plus  grand  nombre,  8c,  outre  les  Européens,  il 
y a des  Indiens  de  diverfes  nations,  dts  Chinois 
& beaucoup  d efclaves  nègres.  On  trouve  dans  les 
troupes  des  hommes  de  ptefque  toutes  les  n liions 
de  l'Euiope,  des  Français , des  Anglais  , des  Alle- 
mands, 8c  plus  de  ceux-ci  que  de  t >ut  a lire  pays. 
Parmi  la  oontufion  de  tant  de  peuples  divers  , il 
eft  impolfible  d'indiquer  le  vrai  caractère  phyfique 
8c  moral  de  l'efpèce  primitive  qui  habiton  anté- 
rieurement cette  contrée.  Le  cachet  particulier 
que  la  natute  imprime  aux  hommes  de  chaque 
climat,  a dd  néceffairement  s'effacer  en  grande 
paitie  au  milieu  du  mélange  de  tant  de  contorroa- 
tions,  de  pallions  8c  d'ufages  diffèrens. 

La  langue  que  parlent  prefque  fous  ces  peuples , 
de  quelque  pays  qu'ils  tirent  leur  origine , eft  le 
malais , au  moins  c’eft  le  nom  qu'on  lui  donne , 8c 
c’cft  probablement  un  dialeâe  très- cor  rompu  de 
ceiui  qui  eft  en  ufage  à Malacca.  Chaque  petite 
île  cependant  a fon  langage  particulier , 8c  Java  en 
a deux  ou  trois  ■ mais  cette  efpèce  de  langue 
franque  eft  la  feule  qu'on  y parle  aujourd'hui , 8c 
l'on  allure  qu'elle  eft  uûcëe  dans  une  grande  partie 
des  Indes  orientales. 

BATCHESERAI  8c  fes  environs.  Lorlqu’on 
traverfe  ce  défert  depuis  Perecop  jufqu'à  Kofloff, 
on  ne  trouve  aucun  arbre  , 8c  il  paroit  outre  cela 
qu'il  feroit  allez  difficile  d'y  en  élever , furtout  vu 
la  quantité  de  fel  dont  la  terre  eft  imprégnée. 
D'ailleurs , les  lacs,  pendant  l'été , lont  couverts 


Digitized  by  Google 


8o  BAT 

d'une  croûte  épaiffe  & Manche,  réfultat  de  la 
crillallifation  du  fel  qui  Te  porte  à leur  furface. 
L'exttéme  chaleur  produit  là  un  phénomène  tout 
feir.hlable,  en  apparence,  à celui  qui  réfulie  des 
rands  froids  dans  le  Nord  ; car  alors  la  glace  de 
eau  fal  'e  renferme  du  fel,  8c  dans  l'hiver  on 
trouveroit  ce  phénomène. 

l e lèl  ainli  naturellement  criflallifé  ,e(l  un  grand 
objet  de  commerce  dans  la  Tauiide.  Nous  avons 
vu  d'ailleurs  que  la  qualité  faline  des  prairies  étoit 
d'un  avantage  coidid; table  pour  le  bétail  qui  y 

fiait  i 8c  outre  les  chameaux  , les  dromadaires  8c 
ts  chevaux  qui  y profpèrcnt,  l'on  y trouve  cette 
précieufe  efpèce  de  brebis , nommée  pir  Pallas 
ovii  taariea , dont  la  fourrure  elt  fi  e (limée  en  Po- 
logne & en  Ruffie. 

F.n  quittant  Sympheropol  on  fuir,  pour  arriver 
à Bouhefcrai , une  vallée  extrêmement  variée  8c 
agréable.  A droite  8c  à gauche  , la  vue  ell  bornée 
par  des  montagnes  qui  s'abailTent , d'intervalle  à 
autre,  comme  pour  montrer  de  beaux  échantillons 
de  payfages  qu'elles  cachent.  Les  montagnes  de  la 
Tauride  ont  une  dircélton  de  l'tll  à l'oueft,  8c  fe 
fubdivifent  en  trois  chaines  diftirâes.  La  plus  fep- 
tcnrrionale  de  ces  trois  lignes  eft  toute  calcaire , 
& préfente  peu  de  relTources  à la  végétation.  La 
chaîne  centrale  offre  au  contraire  une  riche  ver- 
dure , de  beaux  arbres  , 8c  des  points  de  vue  fort 
agiéablcs.  Enfin  , la  ligne  méridionale  e(t  coinpo- 
fee  de  rocs  vifs,  qui  femblent  être  placés  fur  ce 
rivage  comme  une  forte  digue  contre  la  fureur  de 
U mer  & des  vents. 

A peu  près  à moitié  chemin  entre  Sympheropol 
& Batchefi'ai , on  voit  la  belle  rivière  d'Alma  , 
qui  coule  doucement  dans  cette  vallée  délicteufe. 
Ses  bords  font  ombragés  par  des  groupes  de  peu- 
pliers de  L ombardie  & de  beaux  tilleuls.  Les  prai- 
ries , qui  s'étendent  des  deux  côtés  de  la  riviere , 
font  couvertes  de  nombreux  troupeaux  Se  de  ca- 
banes de  bergers.  On  elt  étonné  de  découvrir  tour 
à coup  Bjuhrfirai  en  arrivant  au  fommet  d'une 
hauteur  qui  le  domine  Ici  on  tombe  tour  i coup 
fur  une  grande  ville  cachée  dans  me  vallée. 

A côté  du  palais  dont  cette  ville  elt  ornée , on 
trouve  un  peut  jjrdin  arabe , où  la  vigne  eft  char- 

{tée  de  beaux  raifins.  Les  pêches  , les  abricots , 
es  cetifes,  les  prunes,  y font  d'une  qualité  excel- 
lente. 

Enruite  , en  côtoyant  la  rivière  de  Katxa  jufqu’i 
l'extiémré  de  la  vallée , on  trouve  fes  bords  cou- 
verts de  petits  jardins  femblables , Si  remplis  de 
fruits  délicieux.  L'arbre  qui  fe  fait  remarquer , j 
parmi  tous  les  autres , par  fa  taille  avantageufe , 
elt  le  peuplier  d’Italie.  Il  s'élève  à une  grande  hau- 
teur, Si  , à une  certaine  diltance,  il  a l’air  d'un 
obélifque.  Il  contrafte  d une  manière  fort  agréable 
avec  les  humbhs  habitations  des  Tartates,  placées 
lous  Ton  ombre , Si  entourées  de  vergeis  diftiibués 
dans  la  patrie  baffe  de  la  vallée. 

La  fituation  de  cette  ville  femble  d'abord  étte 
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mal  faine  i mais  on  a remarqué  qu'elle  conreroit 
un  grand  nombre  de  vieillards , d’où  l’on  eft  obligé 
de  conclure  que  cette  fituation  eft  plus  falubte 
qu'elle  ne  paroit. 

A cinq  rrerfts  de  Bauheferaî , on  trouve  une  de 
ces  montagnes  excavées  qui  ont  fervi  au  lejour 
des  Troglodites  de  ces  climats.  Ces  habitations 
font  de  lomie  conique,  couvertes  en  bois.  S.'  di- 
vifees  en  compartimens  avec  des  fenêtres  tailler  s 
Si  des  citernes  encore  p eines  d eau.  Outre  cela , 
à fept  verfts  plus  au  fud,  font  encore  deux  mon- 
tagnes également  excavees.  On  ne  peut  fixer  pré- 
cisément à quelle  évoque  ces  rerraiies  ont  été 
conftruites  Si  habitées  ; mais  on  peut  conjcélurr  r , 
avec  grande  certitude,  qu'cite»  ont  fervi  de  refuge 
aux  peuples  chaffés  de  1a  plaine  par  divers  conqué- 
rais, tels  que  les  Alain*  Si  les  Goths. 

De  la  ville  de  Balaklava . 

Cette  ville , qui  eft  YUrhs  climatum  de  Cnnf- 
tantin  Porphyrogénète  , eft  occupée  aujourd'hui 
par  une  colonie  d’Albaniens,  qui  s'y  font  retirés 
pour  éviter  ta  vengeance  des  Ottomans , dont  ils 
etoitnt  menacés  pour  avoir  pris  parti , en  faveur 
des  Rudes,  dans  la  dernière  guerre.  Ces  peupls 
ont  malheureufement  choifi  le  lieu  le  plus  mal-lain 
de  toute  la  Tauride.  I.a  génération  qui  s'élève  en 
fouffre  moins  que  celle  qui  a formé  l'établiffement. 
L'influence  fatale  eft  due  au  voifinaçe  des  marais. 
Ce  font  les  mêmes  exhjlaifnns  maifaffantes  qui  ont 
c tuile  les  Kuffes  de  la  ville  moderne  de  Chcrfon , 
Si  qui  anéantiront  bientôt  1.  nouvelle  colonie  des 
Français  , formée  fur  les  bords  du  Niéper. 

Le  port  de  Balaklava  eft  un  des  plus  fingutiers 
baflins  qui  exiftent  : il  eft  exaôrment  entouré  de 
montagnes , de  manière  à être  à l'abri  de  tous  les 
vents.  Son  entrée  ou  fon  goulet  reffemb’e  plus  i 
la  porte  d'une  caverne  , qu'à  un  port.  Le  paffage 
eft  fort  étroit.  Son  ouverture  étant  oblique  entre 
deux  rochers  élèves  , il  faut  beaucoup  d'adrtffe 
pour  y conduite  un  vaiffeau  , 8i  l'on  ne  découvre 
ce  ball'm  que  lorfqu'on  eft  dedans.  Cette  avanta- 
geufe poltron  fit  du  Portas  fomiolon  la  retraite 
des  pirates , fi  nombreux  , pendant  plufieuisfiècles, 
fur  le  Pont-Euxin.  C'étoit  à Balaklava  qu'étoit  le 
grand  maiché  des  efcl  ives  qu'ils  raffembloienr  dans 
leurs  eourfes.  Après  l'extermination  des  pirates  , 
ce  port  fut  lottg-tems  floriffant , par  le  commerce  , 
fous  la  domination  des  Génois  : aujourd'hui  il  eft 
fermé  par  une  chaîne  qui  ne  s'ouvre  jamais  : on 
n'a  trouvé  que  ce  moyen  d'empécher  l’entrée  des 
marchandifes  de  contrebande  qui  mettroitm  Bala- 
klava en  danger  de  la  pefte.  Les  habitans  de  cette 
ville  font  donc  à tous  égards  dans  une  fituation 
fort  trille. 

C’eft  un  fait  remarquable , que  l’infalubrité  de 
ces  marais  remplis  d'une  eau  filée  ; car  la  partie 
marécag-  ufe  aboutit  à l'extrémité  intérieure  du 
port.  Mais  il  faut  outre  cela  obferver  que  les  eaux 
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d'un  ruiffeau  .chargées  de  matières  végétales,  font 
verfees  continuellement  dans  le  baffin  ; que  , d’un 
autre  côté,  les  plantes  marin*  s , accumulées  dans 
le  badin  pat  Us  vents . n'en  reflortent  point,  puif- 
qu  ij  n’y  a ni  flux  ni  reflux  ; enfin , que  l'aâion  des 
vents  , qui  tendroit  à purifier  les  eaux  du  bailln , y 
eft  nulie  , parce  qu’il  eft  complètement  fermé.  Il 
icfulte  de  routes  ces  circonftances , que,  pendant 
les  g rendes  ihaleuts  de  l’été  , il  fe  fait  une  évapo- 
ration infeéte  dts  matiÈtcs  végétales  en  putréfac- 
tion dans  la  partie  mirrcageule  du  port.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  ce  mauvais  atr  occafionne 
des  fievres  rémittente»;  mais  fi  c'ell  là  la  caufe  de 
linfalubritéde  Balak’ava , on  demandera  peut-être 
pourquoi  cette  caufe  n’agilTojc-elle  pas  autrefois, 
8c  dans  les  rems  où  nous  favons  que  ce  port  étoit 
extrêmement  flotiflimt  8c  peuplé.  On  peut  ré- 
pondre avec  Icndettient,  que  u le  pays  étoit  au- 
jourd'hui peuplé  8f  cultivé,  les  matières  végétales 
en  putréfaôion,  8c  qui  gâtent  l’air,  feroient  em- 
ployées 1 l’agriculture  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire 
maintenant  que  1 s Albanit ns  font  obligés  à un 
fetvice  militaire,  8cc. 

De  la  vallée  île  Bayiar. 

Cette  vallée , qui  eft  h tempe  de  la  Crimée , 
préftnte  un  bafiin  de  vingt  milles  de  longueur,  de 
forme  ovale,  8c  entouré  de  haut,  s mm  tannes  cou 
ronnees  de  bois.  On  y voit  !.V  d.s  prairies  , des 
aibres  a fruits , des  atbuftcs  à flruts  d’une  variété 
infinie.  Un  grand  nombre  de  villages  font  dilïe- 
minés  dans  tous  les  fîtes  les  plus  pitton  feues.  Des 
chaumières  appliquées  contre  tes  tenus  de  la  mon 
tagne  fo-dé  couvrent  à peine  à traveis  l-s  ver  g rs 
qui  tes  entourent.  Enfin , des  habitations  dîllri- 
buées  dans  la  plaine  8c  fur  les  bords  de  deux  ruif- 
féaux  , font  indiquées  pat  les  groupes  de  beaux 
arbres.  , 

BATCHIMAI.E  (la),  montagne  du  départe- 
ment des  Hautes  - Pyrénées  , arrondiflement  de 
Bagnércs  , canton  d‘ Arrrau , à cinq  lieues  d’Atteau. 
Elle  eft  lituée  au  fommet  ne  la  chaîne  des  Pyré- 
nées, 8c  offre , du  fud-ouefl  au  nord-eft  , une  pente 
d un  tiers  de  lieue  d’étenuue , objet  d’oblèrvauon 
intéreflint. 

BAT-DAVILLE,  montagne  du  dëpartemfnt 
des  Baffes-Pyténées,  canton  d'Arady’,  à une  lieue 
deux  tiers  fud-oueft  de  Bielle.  File  a , dans  fa 
direction  de  l’eft  à l’oueft,  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur,  8c  mérite .d’étre  fuivie  dans  cette  con- 
trée intér.  (Tante , qui  en  offte  quel., ucs  autres  fem- 
blables.  C’eft  là  qu’on  peotahfervcr  la  conllitution 
intérieure  des  BalTes-Pyrénées, 

BATIS  ET  DES  HAMETS  ( Forêt  des),  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  artondiftement  de 
.Waffy.  F.Ue  a deux  mille  huit  cents  toife»  de  lon- 
làéopaphie-Phyfiniu.  Terne  HL 
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gueur,  fur  mille  huit  cents  toi  fis  dé  largeur.  Tous 
1rs  bois  qu'on  tite  de  cette  forêt  font  d'une  ttès- 
bonne  qualité  pour  l’exploitation. 

BATTE  ( la  ) , rivière  du  département  de» 
Forêts,  canton  d Ailon,  à une  demi-licue  fud- 
oncft  duquel  cette  riviéte  prrn.l  fa  foutee  i rnfutte 
elle  coule  au  fud  , puis  à l’ou.ft  , & va  fe  rendre 
dans  le  Tov  an  nord  de  Sunt-Mard.  Elle  a quatte 
lieues  de  coûts. 

BATTERIES  (Plage  des),  département  du 
Var  , canton  d’OIiioules , entre  Elle  de  la  Carra- 
is ‘e  8c  le  cap  du  Gros  , à deux  lieues  un  quart 
oueft  par  le  fud  de  Toulon. 

BATUÉCAS,  diftriêb  au  nord-oneft  de  Tala- 
veta  , dans  le  baflin  du  Tage.  Tout  ce  pays  eft 
remarquable  par  la  hauteur  des  montagnes  qui 
féparent  l'Eflramadtire  de  la  Nouvelle-Csfli  le  , 
8c  par  la  profondeur  des  vallées  8c  des  défile» 
qui  font  entre  ces  montagnes.  Dans  la  totalité  de 
ce  diftiiâ,  on  diltinsrue  deux  vallées  : première- 
ment, celle  de  Uaiaécai , qui  peut  avoir  une  lieue 
de  longueur  , 8c  où  , dans  quelqm  s endroits , on 
ne  trouve  que  le  lit  de  la  rivime  qui  y coule.  Cetto 
vallée  n’a  pour  habitant  que  quelques  payfans  qui 
communiquent  difficilement  avec  leurs  voifïns,  vu 
les  précipices  8c  les  rochers  qui  les  .r  féparent. 

Secordemenr , celle  des  Jurdes , qui  a environ 
quatre  lieues  de  long , fur  trois  de  large. 

L’eau  qui  coule  dans  ces  vallées  .eft  claire  8c 
limpiue  : les  ruifLaux  abondent  en  nuit  s : on  f 
trouve  au  (fi  des  grains  d'or  mélés  au  milieu  de» 
fables,  l es  habitai  s Pavent  bien  les  trouver  i ce 
qui  ne  lailfe  pas  d'être  une  reflource  pour  cette 
contrée.  Comme  il  n'y  croît  guère  que  du  genêt, 
du  cille , 8CC.  le  mie!  qu’on  y recueil  e a un  goût 
d’amertume  dét’agreable. 

Une  choie  digne  de  remarque , c’eft  que  les 
habitat»  n'y  font  pas  incommodes  de  goî-rrs , ainfi 
que  ceux  de  plufieurs  autres  vallées  qui  ont  à peu 
ptès  la  même  fituation.  Ç’el)  que  fans  doute  on  y 
éprouvé  une  température  plus  douce  8c  moins 
froide  que  dans  les  va  lées  deSuilTe  8c  de  Piémont 
où  régnent  ces  goitres. 

B AU  (le),  tiaière  du  département  de  l’Ar- 
riége,  canton  de  Saint  Giron.  Sa  foutee,  à une 
tique  fud-fud-ouelt  de  Rimont,  prend  fon  cours  au 
nord-nu..  (I , puis  à l’oueii , & fc  rend  dans  le  Salut 
à trois  lieues  de  demie  outil  de  la  foutee. 

B AUD,  ville  du  département  du  Morbihan, 
arrondiflement  de  Pomivy  Les  environs  Je  cette 
ville  foumiflênt  des  pierres  qui  offrent  drs  formes 
de  croix  régulières,  8c  fouvent  en  lauioir  ou  ed 
croix  de  faim  André.  ( Poyep  Staurotide.  ) 

BAUDRICOURT , village  du  département  de» 
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Vofges,  arrondiffement  de  Mirêcourt,  & à une 
lieue  8 1 demie  de  cette  ville.  Dans  la  cour  du 
château  eR  une  fource  d'eau  minéiale  fullureufe. 

B AUGÉ  (Forêt  de)  , département  de  Maine 
& Loire  , artondilTcment  8c  canton  de  Baugi , 8c  à 
un  quart  de  lieue  nord-oueR  de  cette  ville.  File  a 
de  ItR  à l'oueR  dix-lept  cents  toi  le  s de  longueur, 
8c  du  nord  au  fud  quinxe  cents  toifes  de  largeur. 

BAULE , village  du  département  du  Loiret, 
canton  de  B*-augrnci.  On  recueille  dans  Ion  terri- 
toire le  medleur  fa  Iran  du  ci-devant  Gâtinois. 

BAUI.ON , village  du  département  de  l'Ar- 
riège , canton  de  Foi»  Dans  cette  commune  on 
a creufé  , au  deflus  de  la  ferme  de  Zarupet , une 
mine  de  chu  bon  de  terre  i outte  cela , il  en  a été 
perce  une  autre  fur  la  pente  orientale  du  Koc-de- 
Redon  , où  l'on  a découvert  une  petite  veine  de 
jais. 

BAUMANN  ( Caverne  de).  Cette  grotte  fou- 
terraine , voiline  de  Goflar,  dans  le  comté  de 
Elimkenbourg,  excavée  dans  l'intérieur  d'un  ro- 
cher, s’étend  a une  profondeur  trés-conlidérable. 
File  t-R  compofée  d'un  grand  nombre  de  cavernes 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres , & qui 
font  remplies  de  Rabff  tes  d'une  forme  finguliére, 
mais  (jui  ne  peuvent  fixer  l'attention  des  natura- 
liRes  înfltuits.  Le  peuple  y a cherché  des  ref- 
fen.blances  qui  n'y  font  point.  On  trouve  dans 
les  couches  excavées  par  les  eaux  , à l'adlion 
defquelks  on  doit  atttibuer  l'apptofondiflément 
de  ces  fouterrains,  dus  os  d'animaux  , que  les 
gens  crédules  ont  pris  pour  des  os  de  géans. 
M.  Leibnitz  cite  cette  grotte  8c  les  oflemens  fof- 
files  qu'on  y trouve  , comme  une  preuve  des  dé- 
pôts que  la  mer  a faits  à la  futface  de  la  terte  à 
mefure  qu’eLe  l'a  couverte;  mais  il  auroit  pu  la 
confidérc  t en  même  tems  comme  une  preuve  des 
deRrudtions  que  les  eaux  qui  ont  circulé  i la  fur- 
face  de  la  terre  depuis  la  retraite  de  la  mer,  ont 
faites  dans  les  couches  voifines  de  cette  furface 
lotfque  ces  eaux  ont  pu  pénétrer  dans  ces  couches, 
8c  y former  des  excavations  fucceflives  en  agilTant 
avec  une  certaine  énergie. 

BAUMF.-LES-DAMES  en  BAUME-SUR-LE- 
DOUBS,  ville  du  département  du  Doubs.  On  y 
récolte  des  vins  ttès-ellimés,  8c  dans  les  environs 
il  y a des  carrières  de  marbre , de  gypfe , d'ar- 
doife  , & des  mines  de  fer  dont  on  fait  tirer  grand 
patti. 

E/umf.-la-Roche  , village  du  département  de 
la  f ôte-d'Or,  canton  de  Sombemo.i.  On  trouve 
dans  ce  village  des  carrières  de  marbre  couleur 
d'olive  . tacheté  de  points  tougeàtres  & parfemé 
de  veinés  blanches. 
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Baume.  La  Grand’-  Baume  ou  ta  Baumt  Je  la 
Grand'-  Combe  eR  un  goufre  dont  l'ouverture  eR 
au  lommet  du  Jura  . 8c  qui  pénètre  dans  les  en- 
trailles de  la  montagne  a une  profondeur  éton- 
nante. Ce  qui  frappe  le  plus  les  voyageurs  dars  la 
rencontre  de  ce  goufre , c'eR  que  rien  n'y  préparé. 
On  y jette  ordinairement  de  gtolfes  piètres  8c  des 
poutres  fans  pouvoir  cllimer , par  l'intervalle  des 
retemiflemens  qui  réfultent  de  la  chute  de  ces 
corps  , l'immenle  profondeur  de  cet  abîme.  La 
bouche  ou  l’ouverture  de  ce  goufre  eR  circulaire, 
& d'environ  douze  pieds  de  diamètre.  Pour  peu 
qu'on  s'élance  fur  l'ouverture  . on  découvre  d'a- 
bord que  les  bords  en  font  d’i-plomb  dans  le 
tocher , 8c  l’on  fc  pvrfuade  aifément  que  ce  vide 
profond  a été  produit  par  la  précipitation  d'une 
mafTe  fol  i de , qui , n'étant  plus  foutenue  pat  fa 
bafe  , a cédé,  & a été  remplir  les  excavations  for- 
mées par  les  eaux  fouterrames  qui  circulent , à de 
grandes  ptofondeurs , dans  cette  contrée.  Nous 
aurons  occaGon  de  citer  de  femblables  déplace- 
mens  au  mili  u des  cantons  abfarbans  , où  les  eaux 
fe  perdent  dans  l'intérieur  des  terres.  Ainfi  tout 
ce  merveilleux  des  gaufres  Si  des  abîmes  difparoîtra 
par  cette  explication  nmple,  8c  d'après  le  rappro- 
chement de  toutes  ces  circonRances. 

BAUZON  (Forêt  de),  département  de  l’ Ar- 
dèche , canton  de  Thueyts  8c  de  Montpezat.  Elle 
forme  d.  ux  patries  (égarées  : la  plus  conGdérable 
eR  fituée  à deux  lieues  oueR  de  Montpezat  ; elle 
a de  l'eil  i l'oueR  cinq  mille  toifes , 8c  du  nord  au 
fud  trois  mille  Gx  cents  toifes.  La  fécondé  partie , 
Gtuée  à deux  tiers  de  lieue  nord  de  Montpezat, 
a de  l'eR  à l'oueR  trois  mille  toifes , 8c  deux  mille 
du  nord  au  fud. 

BAYE  , forte  d'enfoncement  dans  les  côtes  de 
l’Octan  Lorfqu'on  conGJère  les  différentes  côtes 
de  la  mer , 8c  qu’on  parcourt  avec  attention  tout 
Ce  littoral,  on  cfl  étonné  du  grand  nombre  de 
Gmiofités  qu'on  V a diflinguees  fur  les  Cartes  gé- 
nérales , 8c  auxqurlles  on  s’eR  attaché  à donner 
des  dénominations  particulières.  C'eft  ainG  qu'à 
côté  du  mot  fi  rus , la  feule  expreffton  dont  Ruent 
ufage  les  Latins  pour  ind  qurr  les  divers  enfonce- 
ment des  côtes  de  l'Océan , 8c  que  Varenius  a de 
même  adoptée  feule  pour  ranger  par  ordre  ces 
affeâions  de  la  terre  ( ajfciiiones  tclluris ).  on  trouve, 
dans  certains  géographes  modernes  , golfes , bayes , 
anfes , mers  intérieures  ou  miditerranées.  En  adop- 
tant cette  nomenclature , j'aurai  le  plus  grand  foin  , 
lotfque  je  traiterai  chaque  article , de  fpéciGer  , 
non-feulement  ce  qui  convient  à telle  forme  de 
côte,  mais  encore  ce  qui  la  diflingue  de  toute 
autre.  C'eR  d'après  ces  principes  que  je  m'occu- 
perai , bien  en  détail , des  bayes  , en  préfentant 
j une  certaine  liRe  de  celles  qui  s'offrent  dans  dif- 
férentes contrées  8c  pofirions.  Ce  font,  comme 
j on  fait , des  parties  de  l'Océan  qui  fe  trouvent 
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renfermées  entte  <l.-ux  rivages  , St  qui  forment 
cian»  -r  s . rrt*  di  s enfonce  -nens  plus  eu  moins 
4S<0101<<S  Je  di.iir.gtitrai  culotte  les  bayes  des gol- 
fes, H s a.tj.s  , des  méaiterrattées , en  ce  que  les 
bayes  ont  en  general  moins  d'etendueque  les  golfes, 

St  les  golfes  beaucoup  moins  que  I s mers  inté- 
rieures ou  méd-terranéts  ; car  Iruiven  les  golfes  en 
font  partie  Quant  aux  anjes , ce  fort  les  finuofités 
des  côtes  les  moins  apparences  & les  moins  éten- 
dues. ' 

Les  èjyei  ont  d fférfi  t.S  formes  : les  unes  font 
un  peu  long  ut  s iY  étroites  > d'autres  ont  une  large 
ouvrrtuie  , 8r  pl  s ou  moins  de  profondeur.  Il  y 
I des  bayes  principales  , & d'autres  feeondaires.  Les 
pretr  èr  s tiennent  à l'Océan , ayant  un  débouché 
immédiat  fur  cette  grande  mer  ; tes  fécondés  ont 
unecorrefpnndance  avec  U s badins  des  premières, 

& en  font  le  plus  (ouvert  les  appendices. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  bayes  : les  bayes 
auvents , Se  qui  ne  font  que  de  petits  golfes , telles 
que  la  baye  de  Campêche  , celte  de  Honduras, 
que  leur  configuration  doit  faire  qualifier  de  gol- 
fes, fis. , Si  les  baya  fermées  , qur  font  pour  ainfi 
dire  de  petites  mers  intérieures  , telles  que  la  baye 
de  Cadix  , la  baye  de  Bofton , &c.  On  appelle  auffi 
impropremtm  bayes  de  véritables  mers  intérieures, 
comme  nous  l'avons  montré,  telles  que  1a  baye  de 
Baffin  St  la  baye  d Hudfon. 

Je  ne  parlerois  pas  ici  des  bayes  St  les  laifferois 
J la  géographie  (impie  fi  les  côt<  s oui  le»  forment , 
n'indiquoient  pas  des  agens  phyfiques  qu'il  im- 
porte de  confidérer,  8c  qui  appartiennent  autant 
aux  mouvemens  des  eaux  de  l'intérteut  des  terres , 
qu'à  ceux  des  flots  de  l'Océan.  C'eft  ce  que  j'ai 
indiqué  ci-devant  à l'article  de  la  Baye  de  Cadix  , 
en  montrant  la  part  que  les  embouchures  de  deux 
rivières  dévoient  avoir  à fa  formation. 

Notre  nomenclature  ne  s'eft  pas  toujours  afïii- 
jettie  aux  diflinûions  régulières  St  méthodiques 
que  nous  avons  indiquées , St  qui  font  très-propres 
à jeter  du  jour  fur  les  configurations  des  cous  de 
l'Océan  , 8c  les  circonftances  qui  les  accompa 
gnent  ; en  forte  qu’on  a appelé  iayes  Us  golfes , 8; 
de  même  golfes  les  bayes  , quoiqu'on  ait  dit  que 
les  golfes  étotenr  une  grande  baye  , 8 1 qu'une  baye 
étoit  un  petit  golfe.  ( broyer  l'article  Anse  , où  Je 
trouvent  des  détails  plus  ëltidut  (j  plus  infiruSifs  fur 
tes  diverfs  finuofités  oe  [a  liftëre  des  continent.  ) 

Je  joins  ici  une  lifle  a fiez  étendue  des  bayes  qui 
varient  quant  d leurs  dimenfions  St  i leurs  profi- 
tions , comme  je  l'ai  dit. 

Baye  d'Antongil  , petite  baye  fur  la  côte 
orientale  de  Madaeafrar.  On  laconnoît  dans  cette 
île  fous  le  nom  de  Manghabay. 

Baye  df  Baffin.  C'eft  un  grand  golfe  qu’on  1 
peut  confidérer  comme  une  méditerranée  , en  y 
joignant  la  baye  d' Hudfon  , i laquelle  elle  commu- 
nique par  des  détroits.  ( Koycj  BAîftN.  ) | 
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ü.hYB  dss  Basques  , golfe  lur  la  côte  occi- 
dentale de  file  de  Terre-Neuve,  au  nord  du  cap 
de  Raye. 

Baye  de  Buttons  , golfe  des  terres  aréi  ques 
de  l'Amérique  feptentrionJe.  il  fait  partie  de  la 
baye  S Hudfon, 

Baye  Blanche,  golfe  fut  la  côte  orientale  de 
Terre-Neuve , entre  Belle  lie  8c  l'Ile-aux-Oifeaux. 

Baye  de  Cadix  , pttit  golfe  fur  l’Océan  atlan- 
tique, près  de  l'AnJaloufie , fut  la  côte  d’Efpa- 
1 ne , entre  les  embouchures  de  la  Guadalquivir  8c 
e la  Guadelcte  au  nord.  Ceci  me  paroît  prouver 
que  les  rivières  qui  abreuvent  ce  beau  port,  ont 
plus  contribué  que  l'Océan  au  creufemcnt  de  la 
baye  de  Cadix. 

Baye  de  Cancale,  petit  golfe  delà  Manche, 
fur  la  côte  de  France , près  Saint-Malo,  entre  la 
Normandie  A'  la  Bretagne.  C'eft  vers  le  milieu  de 
ce  golfe  qu'eft  le  mont  Saint- Michel.  Quand  la 
mer  s’eft  retirée , celte  baye  n’étale  plus  qu’une 
grève  très-étendue. 

Baye  des  Chaleurs  ; c’eft  un  affez  bon  havre 
fur  le  golfe  du  fleuve  Saint-Laurent.  Il  eft  d'une 
grande  profondeur.  On  pé.  he  dans  cette  baye  une 
grande  quantité  de  loups-marins-  Elle  eft  muée  à 
47  deg.  ;o  m.  de  latitude  nord  , 8c  à vingt  lieues 
environ  de  file  Saint-Jean. 

Baye  de  Chbsapeack  . golfe  de  l'Amérique 
fepteuttionale  , - titre  la  Virginie  8c  le  MarilanJ, 
proche  Philadelphie.  Elle  a deux  cent  cinquante 
milles  d'enfoncement  dans  les  terres  : »u  milieu 
eft  un  banc  de  fable. 

Baye  de  la  Conception  , golfe  de  l’Amé- 
rique , dans  le  Canada  St  fur  la  côte  orientale  de 
l'ile  de  Terre-Neuve , prés  de  li  baye  de  la  Trinité , 
qui  eft  fituée  fur  la  côte  feptenrrionale. 

Baye  de  France,  golfe  de  l'Afrique,  fur  le 
golfe  de  Guinée  8c  près  du  cap  de  Sierra  I éone. 
Il  a reçu  ce  nom  de»  Français  qui  y ont  abordé  les 
premiers. 

Baye  de  France  , partie  confidétable  des 
côtes  de  l’Océan , à laquelle  les  pilotes  français 
ont  donné  ce  nom.  Cette  baye  s'étend  depuis  la 
pointe  de  la  Bretagne  jufqu'au  cap  Finillrrre.  Elle 
offre  une  infinité  de  formes  intéteiïantes , que  nous 
ferons  connoître  avec  le  détail  des  îles,  des  lacs, 
des  pertuis  qui  bordent  cette  côte , 8c  fervent  i 
la  navigation  de  la  France. 

Baye  de  France  , golfe  du  Canada  , entre 
l'Acadis  8c  le  continent.  Il  n'tft  réparé  de  la  baye 
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Veite  que  par  un  iflhme  fort  'étroit , lequel  fait  la 
communication  de  l'Acadie  ivec  la  rttre  ferme. 
Ou  appelle  Baye  des  mines  le  fond  de  la  Baye 
franpatfe , qui  eft  terminé  par  un  iflhme. 

Bave  d'Hudson,  golfe  très-confidériMe  de 
I*  Amérique  le ptentrioralc  , dans  les  terres  acéti- 
ques. Elle  reçut  Ion  nom  de  Henri  Hudfon  , An- 
glais , qui  la  découvrit  en  161 1.  Elle  eft  au  nord 
du  Canada , à cent  lieues  de  Québec.  E le  s'étend 
du  nord  au  Aid  depuis  le  ji*.  degré  de  latitude  , 
jusqu'au  64*.  Elle  a près  de  deux  cents  lieues  de 
largeur  dans  fa  partie  (eptcntrionale  : dans  fon 
milieu  nue  prefqulle  s'avance  au  fud  pendant  qua- 
rante lieues. 

Les  environs  de  la  hayt  d" Hudfon  n'offrent  aux 
nbfervatcurs  qu'une  terre  inculte,  fauvage  , hérif- 
fee  de  rochers  très  efearpés  & à côté  de  ravines 
d une  profondeur  effrayante  , & de  vallées  où  ne 
pénètrent  point  les  rayons  du  foie  il.  Les  neiges 
t nr  i (1res  depuis  des  Cèdes,  8c  les  glaces  qui  s'ac- 
cumulent d'années  en  années,  rendent  ces  contrées 
inabordables.  I.es  hivers  y font  ft  rigoureux  , que 
les  liqueurs  8c  l'efprit-de.vin  y gelent  Les  hommes 
y habitent  en  petit  nombre , Sc  ont  une  taille  qui 
n’eccède  pis  quatre  picus.  La  mer  tlle-n.éme , 
couverte  d'immenics  glaçons,  dt  And  les  appro- 
ches des  vailf.  aux  pendant  neuf  mois  de  l'annee. 

Ce  qui  attire  les  Européens  dans  un  pays  ft  fau- 
vage, cVft  qu’il  tft  très  riche  en  pelleteries  de 
toute  efpèsc,  outre  qu'eiles  l'ont  les  plus  eflimées 
de  tout  le  Canada. 

L'entrée  de  la  baye  a Hudfon , qui  efl  à l’extré- 
mité du  détroit  d' Hudlon  , laquelle  eft  commune 
avec  l'ouverture  de  U baye  de  Batfin  , n'cil  prati- 
cable que  depuis  le  commencement  de  juillet,  juf- 
qu'à  la  fin  de  leptembre.  On  voit  par-là  que,  dans 
ces  deux  bayes , '.'été  y eft  fort  enutt  j août  fotit- 
ellcs  à peu  près  à la  latitude  de  l'Iûandc.  On  doit 
pente r combien  peu  les  eaux  3c  les  mets  ont  eu  Je 
liberté  pour  creufer  les  bai  ns  de  ces  deux  bayes. 
Nous  devons  faire  ces  réflexions  , puifquc  nous 
nous  occupons  de  ces  efpices  de  mers  meditc-rra- 
nces, auxquelles  mus  reviendrons  à leurs  articles. 
( V\ <yf{  lu  ttîiùks  Baehn  & Hudson.  ) 

Baye  des  Mordis,  fur  la  côte  méridionale  de 
l'ale  de  Terre-Neuve  , au  couchant  de  la  côte  du 
Chapeau- Itouge. 

Baye  de  Plaisance  ,baye  d 'Amérique,  dans  la 
partie  méridionale  de  Terre-Neuve.  Elle  a un  fort 
qui  eft  habité  par  les  Fiançais. 

Baye  des  Pu  a ns,  golfe  du  lac  Michigan»  dans 
la  partie  feprtntrionale.  ii  forme  comme  une  fé- 
conde baye  , n mr.ir-e  baye  des  Soguss , du  nom 
d'une  nation  de  îauvages  qui  habitent  les  envi- 
rons: Cstte  baye  des  Puans  n'a  guère  que  fept  à 
huit  lieues  de  moyenne  largeur.  Dans  le  fond  de 
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cette  baye , le  pays  eft  agréable.  C’eft  11  qtre  de- 
meurent les  Sikis  8c  les  Orchagras , qu'on  a nom- 
més Puans.  On  les  cnnnoiffnir  auparavant  fous  )• 
dénomination  de  Nation  de  Peiun. 

Baye  de  tous  les  Saints  , grande  baye  d'A- 
mérique , fur  la  côte  orienraie  du  Brefil , au  midi 
de  la  ville  de  Saint-Salvador.  C'eft  le  render-vous 
des  vaifTeaux  qui  vont  dans  les  Indes  orientales. 

Baye  des  Trépassés  , fitùée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  grande  île  de  Terre  Neuve.  Elle 
eft  fréquentée  par  des  pécheurs  français. 

Baye  de  la  Trinité  relie  fait  partie  de  la 
côte  orientale  de  l'Be  de  Terre-Neuve , 8c  au  nord 
de  la  baye  de  la  Conception.  Nous  avons  ciré  fepe 
bayes  qui  font  partie  des  côtes  de  Terre  Neuve  : 
cela  donne  une  idée  des  entor.cemens  fréquent 
qu'on  y trouve  , g c des  formes  qui  favorifent  la 
navigation  fur  les  côtes  de  cette  il;,  rende z-vous 
de  nos  pécheurs  de  morues. 

BAYONNE,  ville  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  , ch:  f-lieu  d'atrondilfement  S,  de  canton , 
à une  lieue  de  la  mer,  au  coi  Huent  de  la  Nive  8c 
de  l'Adour.  Ces  deux  rivières,  après  avoir  par- 
tagé cette  ville  en  trois  parties  à peu  près  égales, 
fe  réunirent  à une  demi-lieue  de  là , 8c  vont  le 
perdre  dans  l'Océan  , en  y formant  un  port  de 
barre. 

Le  marbre  des  environs  do  Bayonne  eft  entiè- 
rement blanc  : il  fe  tire  des  Pyrénées. 

Bayonne  a l'avantage  d'avoir , pour  fon  com- 
merce, deux  rivières  qui  ont  flux  8c  reflux.  Elle 
reçoit  de  petits  mâts  par  la  rivière  de  Nive  ; mais 
il  en  vient  de  très-beaux  par  le  gave  d'OIéron, 
que  l'on  tire  des  vallées  tl'Arfle  8c  de  Baraton  , 
dans  les  Pyrénées  Ces  mâts  arrivés  à Bayonne 
font  mis  dans  une  foflè  faite  exprès  pour  les  ra- 
inaffer  : de  là  on  tes  fait  pafTet  à Bref!  8c  dans  les 
autres  ports  de  France.  L’cnuée  du  pott  de 
Bayonne  eft  difficile  » mais  les  vaifleaux  abordés  jr 
font  en  fùreté. 

Nous  devons  parlet  du  principal  commerce  de 
cette  ville.  Il  entre  i Bayonne  environ  quinze  mille 
balles  de  laine  de  toute  qùahté  : on  les  diftingue 
en  fegovics  fuperfines  , fegovies  lconèfes  fego- 
vies  ordinaires  » Tories  fégoviennes , burgalèfes  » 
Tories  de  Caballeros , lories  molines  , grands  8e 
petits  albarafins  ; cuencas  étremenas,  campes  d'Ar- 
ragon , fleurerons  de  Navarre,  8r  toutes  fortes 
d'agnelins  fins  en  furge  8c  lavés  Quantité  de  né- 
gociant de  Bayonne  achètent  une  patrie  de  ces 
laines  en  furge , 8c  les  font  laver  fur  les  lieux  pour 
leur  compte.  Les  auties  s'adreffent  direéfement 
aux  Efpagnols  qui  ont  des  troupeaux  , ou  à des 
marchands  de  cette  nation , qui  les  envoient  toutes 
lavées  pour  les  y vendre  à leur  nom  » de  man  ère 
que  les  négociant  de  cette  ville  peuvent  fe  pto- 
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curer  ces  limes  de  la  première  main , te  font  en  état 
de  les  mettre  dans  le  commerce  à bon  compte. 

BAYONS.  Les  terres  que  le  Miffifftpi  inonde  au 
piinrems , r.çmvent  tous  les  ans  un  petit  dépôt. 
A droite  & à gauche  du  lit  de  ce  fleuve  l’eau  luit 
les  pentes  des  terrains  bas,  & finit  par  Ce  rendre 
dans  un  grand  nombre  d'égouts  8t  de  canaux  na- 
turels qui  ia  portent  |ufqu  i la  mer.  Ces  canaux 
ont  été  nommés  bayons.  Les  égouts  des.cyprières 

ui  font  aux  environs  de  la  Nouvelle  Orléans , 

onnent  naiffanceà  une  forte  de  rivière  qui  aboutit 
au  lac  de  Pontchartrain.  Cette  rivière , formant 
une  forte  de  petite  baye  , a été  nommée  Boyon , 
diminutif  rie  baye.  C’eft  ce  Boyon  qui  a lait  donner 
le  même  nom  à tous  les  canaux  ou  égouts  du  Mif» 
filfipi.  Il  y en  a de  conftdcrables  ; tels  font  la 
Fourche  des  Chuimo.hu  , à foixante  lieues  du  tort 
de  la  Balife  , qui  eft  a l'embouchure  du  fleuve  i le 
Boyon  de  Plaquen.ine , à foixante  & dix  ; celui  de 
Mnnihac  , à foixante  St  doute  ; celui  de  Lata- 
roche,  à quatre- vingt-quinte  ; celui  de  Tchafa- 
toya  , à plus  de  cent  In  ues  de  la  mer,  &’  plulieurs 
autres  dont  l’énumération  cft  inutile  a notre  objet. 
Tous  ces  canaux  ou  égouts  font  à l'oued  du  fleuve, 
excepté  celui  de  Manchac , qui  l'epare  ce  que  l’on 
•ppelte  V Ht  de  U Nouvelle -Orléans  du  pays  des 
LhaSas  O dtsNatchei . Je  remarquerai  ici  que  cette 
prétendue  île  tll  partagée  en  plufieurs  autres  par 
des  canaux  à peu  près  femblal'lts,  8t  que  ce  Boyon 
de  Manchac  telle  a fec  les  trois  quarts  Je  l’année. 
Il  n’en  cl)  pas  de  même  de  Tcnafalaya , qui  ne 
manque  tamais  d’eau  , St  qui  ell  plutôt  un  bras  du 
fleuve  contenant  le  quart  à peu  près  du  courant 
principal,  qu’un  (impie  hayon.  Il  fe  termine  i la 
mer  près  de  la  b’ye  èaint-Bernard.  Il  étoit  autre- 
fois fort  peu  confidétable  : ce  n’eft  que  depuis  une 
cinquantaine  d'années  qu'il  s'eft  élargi  au  point  de 
former  lui  feul  une  grande  rivière.  On  ell  potte  à 
croire  que  le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  de  ce 
côté  ; car  une  bacture  de  gravier  jette  tout  U cou- 
rant c il  ce  canal  fe  trouve. 

Cumule  le  pays  efi  peu  habité,  on  néglige  les 
bayoni  , St  ils  four  la  plupart  encombrés  d’arbres 
que  l’eau  du  fleuve  y porte  St  y Utile:  il  y en  a 
aufli  qui  tombent  du  rivage  même.  Si  les  bords  de 
ces  bayons  étoienr  défrichés  St  habiles,  ou  n’y 
laifferoit  pas  pourrir  ces  arbres,  St  les  bateaui 
pourtoient  naviguer  librement  par  ces  bayons  dans 
toutes  1 s parties  de  la  Baffe-  Louifiane.  ( K oyet  eet 
article  de  la  BassE-LouISIANE  & celui  du  Mis- 
SISSIPI.) 

BA7.ADOIS  ( le  ) , ci-devant  pays  de  Guyenne 
8t  de  Gafcogne  : il  fait  maintenant  partie  des  dé- 
partemens  de  la  Gironde  St  de  Haute-Garonne. 
Ce  pays  étoir  arrofé  par  la  Garonne  , le  Drot , la 
Dordogne  , l’Urance , Stc.  Son  climat  efi  tempéré 
8t  fi  in.  La  terre  produit  des  blés  St  des  vins  d'ex- 
celitntts  qualités,  à U réferve  de  la  paxcie  méri- 
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dionale  qui  efl  trop  fabloneufe , 8t  où  commencent 
les  grandes  landes.  Les  h.abitans  de  ces  contrée» 
cultivent  quantité  de  chanvre,  qu’ils  envoient  à 
Bordeaux  par  1a  Garonne.  On  y exploite  auffi  des 
bois  de  toute  elpèce  St  de  cnnflruéiion  pour  U 
marine.  Il  y a aux  environs  de  Baxas  dtnx  fa- 
briques de  faïence  . S:  plufieurs  blanchiffeties  de 
cire , où  l’on  fait  beaucoup  de  bougies.  La  Ga- 
ronne fert  beaucoup  au  commerce  de  cette  con- 
trée { car  la  marée  monte  dans  ce  fleuve  jufqu’i 
Langnn,  petite  ville  du  Bo[adois , à dix  lieues  4 
l’elt  de  Bordeaux. 

V 

PAZOCIIES  DE-G  ALLER  ANDES,  village  du 
département  du  Loiret,  arrondiffcincnt  de  Pithi- 
viers.  Les  productions  d.  la  contrée  confiflcnt  en 
blé,  vin,  lentilles  8t  (aftan.  Cette  dernière  den- 
rée, par  fa  qualité  fupérieurc  , fotme  une  branche 
principale  de  commerce  pour  Orléans  & Patis  : le 
rtfie  piffe  4 l’étranger. 

BAZOIS,  contrée  qui  occupoit  là  partie  orien- 
tale du  pays  appelé  Ntvernois.  Il  étoit  compofé  de 
plufieurs  vallées  bordées  par  les  montagnes  du  ci- 
devant  Morvan.  Cette  contrée  avoir  dix  lieues  de 
longueur,  fur  autant  de  largeur.  Elle  ell  arrofée 
de  plufieurs  petites  rivières , dont  la  principale  ell 
celle  d'Airon.  La  tene,  peu  fertile  en  blé,  abonde 
en  pâturages  excellent , en  bois  Sc  en  mines  de 
charbon  de  terre.  La  ville  de  Moulins-tn-Gi'berC 
ell  comme  le  chef-lieu  du  pays , qui  (aie  pattie  du 
département  de  la  Nièvre. 

BAZOUGES  , département  de  la  Sarthe,  arron- 
diff.ment  de  la  Fléche-près-ls-Loir.  Les  environ* 
produiront  un  vin  rouge  très-eflimé,  qui  conferve 
cependant  un  petit  goût  de  tetroir. 

B.*.7US,  arrondiffement  de  Bagnètes , canton 
de  la  Barthe-.le-Ncfles  fur  la  Nefles,  â une  lieuo 
un  quart  de  la  Bar.be.  Il  y a dans  les  environs  des 
montagnes  où  l’on  exploite  des  marbres  gtis. 

tE  ( Grande  & Petite  Iles  de  ) , département 
d’Ilte  St  Vilaine,  au  bord  de  la  mer , attenantes 
Saint  Malo  ; elles  ont  chacune  un  fort. 

BÉAL-DU  PONT  (le),  rivière  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes,  atronJiflemcnt  de  Gap, 
canton  de  Set  res.  Lafource  ell  à une  lieue  Sc  demie 
à l’eft  de  Serres.  Elle  coule  à l’ou-.ft  par  le  nord, 
Sc  fe  tenu  dans  la  Milaile  â une  lieue  de  1 - fource. 

BE  AUCAIRE , ville  du  département  du  Gard , 
fur  le  Rhône.  Il  y a un  canal  de  Bcoucaire  à Nîmes: 
il  commence  â l’érang  d Efcamandre  , & va,  après 
quelques  finuofités , fe  terminer  i Beaucaire,  où-  il 
fe  décharge  dans  le  Rhône.  Il  a quinxe  mille  toiles 
de  longueur.  En  1714,  on  découvrit  un  grand 
chemin  des  Romains , qui  va  de  B/aucaire  à Nîmes. 
C’eft  une  partie  de  l’ancienne  route  aurélienne , 
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qui  alloit  aboutir  jufqu'aux  extrémités  de  l’Ef- 
pa-me. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  à faire  con- 
noi're  tes  nheromènesles  plus  intéreffans  que  nous 
a off  rts  ta  vallée  du  Rhône  au  diffus  8r  au  deffous 
de  Beaueaire  jusqu'à  la  mer. 

Toutes  l < terres  qu'on  rencontre  le  long  du 
cours  du  Rhône  depuis  Beaueaire  jufqu'à  la  mer, 
dms  l’efpace  de  huit  à dix  lieues,  (ont  viftble- 
merit  des  atnriffenvm  formés  par  les  dépôts 
de  ce  fleuve , & qu'on  nomme  eriment  dans  le 
pavs. 

Ces  ctémens  diffèrent  entr’eux  par  des  carac- 
tères a (Ter.  marqués  . les  uns  étant  doux  8c  fer- 
tiles comme  tous  les  dépôts  de  rivières,  les  autres 
étant  faîcs  comme  tous  les  remoux  de  la  mer.  l es 
premiers  ctémens  le  reconnoiffent  très-ailcmt nt 
an  deffus  de  Beaueaire , & même  depuis  Beaueaire 
jufqu'à  la  mer,  dans  les  endroits  qu'on  appelle 
Ijles  du  Rhône . 

Quant  aux  ctémens  falés , on  les  diftingue  de 
même  à leur  ftérilité  8c  à l'amertume  du  fol.  Nous 
allons  expofer  maintenant , dans  tout  leur  jour , les 
circonlhinces  qui  nous  painiffent  avoir  concouru 
aux  différera  états  où  fe  trouvent  ces  deux  fortes 
de  crémens.  . 

I.e  fol  des  crémens  qui  environnent  la  ville  de 
Beaueaire  n'eft  élevé  que  de  ftx  pieds  au  delfus  du 
niveau  de  la  mer,  fuivant  la  détermination  qui  en 
a été  faite  par  des  operations  veo.leliqucs  très- 
(lires  , 8c  l'epatffeur  de  ces  cremem  a plus  de 
quimepieds  de  profondeur  i ce  dont  on  s'til  affûté 
par  b fouil’e  dis  puits  qu’on  a creufés  dans  leur 
maffrf  : d'où  il  fuit  que  le  fond  du  crément  de 
Beaueaire  étoit  au  moins  de  neuf  pieds  plus  bas 
q re  la  mer , fc  que  par  conféquent  la  mer  a pu 
s étendre  autrefois  jufqu'à  ce  point  avant  que  les 
aiertiffrnrens  fuffent  formés. 

Rttie  conféquence  eft  encore  confirmée,  avec 
la  deri  ière  évidence,  par  la  nature  même  des  cré- 
meits  falés , qui  nom  acquis  Sc  confervé  cette 
ualité  nue  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans  l'eau 
e la  mer , où  les  fubflances  limont  ufes , amenées 
8c  dépofées  par  le  fleuve,  ont  pu  s'imprégner  des 
principes  falins  & autres  qu'y  méloic  l'eau  de  la 
mer  qui  les  baiçnoit  irour  lors. 

Aii.fi  nous  devons  être  convaincus  qu'à  une 
certaine  époque  l’efpace  de  la  vallée  du  Rhône, 
compris  depuis  Beaueaire  jufqu'à  la  mer,  étoit  un 
golfe  dans  lequel  le  Rhône  fe  déchargeoit  ; 8c 
comme  ce  fl  . uve , dans  ces  points  voifins  de  fon 
embouchure  actuelle,  a toujours  enrnjné,  dans 
fis  crues,  beaucoup  de  limon,  ce  golfe,  occupé 
par  l’uu  de  la  mer , a été  comblé  par  les  dépôts 
du  Rhône , formés  furtout  à la  fuite  du  refoule- 
ment des  eaux  du  fleuve  par  les  eaux  du  golfe  { 
n ais  comme  ces  dépôts  font  l'ouvrage  , de  part 
8e  d'autre  , d'itne  longue  fuite  d’années , il  n'eft 

fias  étonnant  que  ces  ttrres , en  fe  précipitant  iWt 
entement  Se  par  petits  lits,  fe  foient  chargées  des 
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principe»  falins  8c  bitumineux  que  rer.f  rrnoient 
les  eaux  de  la  mer. 

Si  l’on  fe  repréfenre  le  Rhône  d; bordé  8c  voi- 
turanr  dans  ce  golfe . ainfique  les  ci  'ans  no  sont 
autorrfés  à l'établir,  une  quanrite  d'eau  immenfe  , 
on  conçoit  que  le  courant  aétif  du  fl-uve  occu- 

froit  feulement  le  milieu  de  la  vallée , pt  ridant  quî 
es  eaux  du  débordement  s'étendoicm  à droite  8r 
à gauche , fe  mé  oient  à l'eau  du  goltV  , 6C  depo- 
foient , à mefure  qu'elles  ralemiffoit  nr  leur  mou- 
vement, toutes  lis  fubllances  dont  elles  étoient 
chargées,  c’eft-à-dire  , les  fables  8c  les  limons  , 
avec  cette  c rconftance  qu-  les  fables  8c  les  limon» 
les  plus  greffiers  fe  dépofoirnt  dans  les  premiers 
momens  de  la  grande  ctff.iion  du  mouvement, 
reftoient  en  confequem  e plus  près  du  courant  de 
la  rivière  , le  limon  le  plus  fln  avant  befoin  d'un 
plus  long-tems  pour  fe  dépofer,  ('eau  qui  en  étoit 
chargée  pouvoit  fe  porter  à une  lieue  de  Beau- 
eaire , à l’efl  ou  à l'oueft , avant  de  former  un 
précipité  > 8c , fuivant  ce  fyftème  de  depofition, 
les  endroits  les  plus  éloignés  du  cours  du  Rhône 
ne  recevoient  qu'un  rtes-léger  dépôt  de  limon  fin 
8r  délié.  Ccft  à toutes  ces  ctrc-nllances  que  nous 
devons  attribuer  les  marais  dont  le  fol  en  fi  bas, 
pendant  qu’à  côté  les  bords  de  la  vallée  du  Rhône 
font  fi  élevés.  On  a une  preuve  de  cette  marche 
qu'ont  fuivie  les  eaux  du  Rhône , arnfi  que  leurs 
dépôts , en  examinant  la  nature  ïc  la  drfpofiiion 
de  ccs  différera  terrains  ; car  le  fol  des  bords  du 
Rhône  eft  beaucoup  plus  élevé,  plus  fabloneux 
8c  plus  greffier  que  celui  des  marais , qui  eft  vifi- 
bl.  ment  plus  fin  8c  foimé  de  matériaux  dépofés  1 
un  niveau  très-inférieur 

On  a encore  une  preuve  que  l’eau  du  Rhône, 
avant  de  former  les  dépôts , s'eft  trouvée  mêlée  i 
l'eau  de  la  mer.  Ces  preuves  fe  tirent  de  la  falure 
que  ces  eaux  ont  communiquée,  plus  ou  moins 
abondamment , à tous  ces  vaftes  dépôts.  Tous  ce* 
terrains  ont  été  falés  fur  la  pairie  du  baffm  de  la 
mer  dont  ils  ont  pris  la  place.  On  croit  que  ceux 
qui  ne  le  font  plus , ont  été  moins  faés  que  1-  s 
autres  : foit  que  les  inondations  furventie»  depuis 
y aient  porté  enfuite  plus  de  let , il  s'enfuit  qu'il 
y a b-aucoup  de  terrains  plus  falés  que  d’autres. 
On  reconnoit  fenfiblement  cette  falure  ou  ce* 
plus  grands  degrés  de  falure  à deux  fymptômes 
bien  remarquables,  8c  qu’on  diftingue  facilement. 
Le  premier  eft  la  couleur  brune  8c  l’état  d'humi- 
dite'  qui  y régnent  pendant  les  tems  pluvieux  , 
tandis  que  l.-s  terrains  environnait»  font  fecs  8c 
moins  colorés  en  brun. 

D'un  autre  côté,  pendant  les  fécherefles , ce* 
mêmes  terrains  plus  ou  moins  falés  fort  couverts 
de  eriftaux  falins  plus  ou  moins  confidérables  j ce 
qui  rend  leur  furtace  toute  blanche.  Aiufi  les  ter- 
rains au  deffotts  de  Beaueaire  ont  de  quoi  fe  faire 
diftinguer  Te  reconnoitre  , comme  les  anciennes 
révolutions  de»  embouchures  du  fleuve  8c  des 
inondations  de  la  mer  nous  auiorifcnt  à expliquer 
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les  réfultats  tels  qu'ils  s'offrent  à nos  yeux  dans  les 
momens  prefens. 

BÉARN , ci  devant  province  qui  faifoit  partie  I 
d’un  gouvernement  militaire  : elle  eft  fituée  au 
pied  des  Pyrénées , & bornée  à Portent  par  le 
ci-devant  comté  de  Bigorre,  au  couchant  par  une 
partie  du  pays  de  Soûle  & la  Bafle-Navatre  , au 
midi  par  les  montagnes  d*  Arragon  & de  la  Haute- 
Navarre  , & enfin  par  le  Bas- Armagnac  & la  Cha- 
loffe  au  feptentrion. 

Le  pays  eft  montueux  » & par  conféquent  fort 
lec.  Les  plaines  y (ont  aflez  fertiles  par  l induftrie 
des  habitans.  On  n*y  (ente  guère  de  froment  ni  de 
feigle , mais  le  p:iys  abonde  en  manioc  qui  fup- 
plée  aux  grains  ordinaires  , & dont  le  peuple  le 
nourrit.  Les  coteaux  font  couverts  ^e  vignes,  qui 
donnent,  en  certains  vignobles,  d’excellens  vins. 
Ceux  de  Jurançon  entr'autres  ont  la  meilleure  ré- 
putation. Dans  les  montagnes  de  Moncius , il  y a 
des  mines  de  plomb , de  cuivre  & de  fer , &:  quan- 
tité de  fapins  dont  on  fait  des  mats  de  navire  & 
des  planches.  Dans  la  vallée  d Ofleau  on  trouve 
des  mines  de  cuivre  qui  tiennent  un  peu  d ar- 
gent, Br  les  eaux  minérales  d’Aigues-Caudes,  très- 
falutaires  contre  les  maux  deftomac  &:  très-bonnes 
our  les  plaies.  Dans  la  même  vallée  , près  du 
ourg  d’Arudy , on  rencontre  une  ancienne  car- 
rière de  marbre  appelée  Yefpalange , & une  marne 
noire  près  des  villages  d'Ogon  & de  Bufy  :on  veut 
auflî  une  mine  de  plomb , appelée  jom  , paromc 
de  Souxe  & Aas  , à une  lieue  de  Laruns , fur  la 
montagne  de  Habas.  Les  montagnes  de  Belonca 
& de  Ludens  renferment  d’un  coté  deux  mines 
de  plomb  avec  de  beau  talc , & de  l’autre  une 
mine  de  cuivre  \ enfin  , on  apperçoic  plufieurs 
filons  de  ce  dernier  métal  fur  la  montagne  de  Mal- 
peftre.  La  fontaine  & le  puits  deau  iulée  de  la 
ville  lie  Saillies  dans  la  commune  deSauvetetre , 
fournifient  d’excellent  fel  au  Béarn  8 c à la  Na- 
varre : il  y a une  autre  fource  d’eau  falée  du  coté 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  & une  troifième  à 
Revenac.  Dans  la  vallée  d’Afpe  fe  trouvent  une 
mine  de  cuivre  près  du  Bourg  de  Bodens , & 
les  eaux  minérales  d’Efcot , qui  font  fort  rafrai- 
chiffantes  , 8c  près  d'OIéron  celles  d'Ogon, qui 
ont  les  mêmes  qualités.  Nous  parlerons  encoie  des 
mines  de  Bêlions,  de  Diriré,  de  Bourrins,  toutes 
de  cuivre  auflî , 8c  nous  y ajouterons  celles  de 
bitume  , fituées  dans  les  environs  de  Gaujeac-  On 
lire  du  goudron  de  celles-ci , & I on  eo  obtient 
de  l’afphalte.  Dans  une  des  montagnes  de  ce 
pays  8c  des  environs , appelée  Auvcjîa,  on  trouve 
des  carrières  de  très  - beau  marbre.  Au  telle , 
le  commerce  principal  de  ce  pays  confille  dans  le 
débit  qu’on  y fait  des  vins  que  produit  le  canton 
de  Morlaas  : ils  fouffrent  facilement  le  ttanfport. 
Les  deux  rivières  principales  du  pays  font  nom- 
mées Gavee.  L’une  eft  le  Gave  tramait , 8c  l’autre 
le  Gave  ttOliron . Ces  rivières  ne  font  point  navi- 
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gables , mais  fort  poiftonneufes.  flufîeurs  T u iff  aux 
qui  s’y  jettent,  roulent  des  paillettes  d'or.  Nous 
tendrons  par  la  fuite  un  compte  plus  détaillé  de 
plufieurs  des  objets  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  cet  article.  Cette  ci-devant  province  fait 
actuellement  partie  du  département  des  Balles- 
Pyrénées.  Ainfi  I on  verra  repaioître  aux  articles 
Saillies,  Gauje/c,  Jurançon , Gaves,  tous 
les  détails  qui  nous  rendent  intéreflans  ces  diffé- 
rens  lieux,  ainfi  que  leurs  productions. 

BP.AUCE  : c’eft  un  pays  qui  avoit  fes  limites 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Ile-de-France , à 
huit  ou  dix  lieues  de  Paris , & s’érendoit  au  nord 
de  l’Orléanais  d’un  côté  jufqu’à  la  Loire,  Sc  de 
l’autre  jufqu’à  Briare.  Cette  grande  contrée  pou- 
voir avoir  vingt-cinq  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  8c  dix  huit  dans  fa  plus  grande  largeur. 
C’ell  un  pays  de  plaines  élevées , au  milieu  des- 
quelles on  ne  rencontre  aucune  montagne.  Il  eft 
très-fertile  en  froment  : on  n'y  voit  que  très-peu 
de  vignes.  L’eau  courante  & les  prairies  y font 
rares;  cependant  lis  pâturages  y font  cxcdlens. 
On  y nourrit  une  très-grande  quantité  de  mou- 
lons. Comme  il  n’y  a prefque  ni  fontaines  ni  ri- 
vières , les  habitans  font  obligés  de  fe  fervir  de 
citernes  8c  île  mares  profondes  pour  conferver 
l’eau  des  pluies.  Ils  ont  néanmoins  quelques  puits 
extrêmemen(Bfc)fonds , attendu  l’élévation  du  fol , 
mais  dont  l'tWn'tH  pas  bonne. 

I a Btauce  fe  divifoit  en  pays  Chartrain  , en 
Dunois  8c  en  Vendômois.  Nous  lenvoyons  à ces 
articles,  8c  d’ailleurs  au  departement  d'Eure  8c 

| Loire  8c  â celui  de  Loir  8c  Cher , dont  la  Beauté 
fait  maintenant  partie. 

BF.AUCEN,  village  du  département  des  Hautes- 
PytéuéiS , canton  d Argelès.  On  voit  une  fource 
hépatique  dans  la  vallée  de  Davalitaigue  , près  de 
Bcauctn.  Les  habitans  du  pays  l’emploient  en  boif- 
fon  ; elle  eft  fulfureufe  , mais  froide  ; Sc  comme 
elle  fe  préfenre  en  cette  température  à la  fortie  de 
fon  rocher,  il  eft  â préfuiner  qu'elle  doit  fon  re- 
froidillemem  à des  caufes  auxquelles  il  eft  difficile 
de  patvenir. 

II  y a une  mine  de  plomb  dans  un  rocher  qui 
fert  de  bafe  au  château  de  Beaacen.  Ce  rocher, 
formé  de  {chiite  calcaire , renferme  de  la  pyrite, 
de  la  galène  8c  de  l’ocre.  Les  veines  de  galène  fe 
monttenr  fur  une  étendue  de  cinq  â fix  toifes.  Il 
y a de  même  une  mine  de  cuivre  dans  le  voifinage 
de  Beaacen  , 8 c au  fein  d’une  petite  butte  nommée 
Aigue - Salat. 

B F.  AUCHAMP,  village  du  département  de 
Saône  8c  Loire  , canton  de  Gueugnon , commune 
de  Neuvy  , â «ois  lieues  de  Bellevue-les-Bains, 
8c  à deux  lieues  8 1 demie  de  Gueugnon.  Il  y a dans 
fis  enviions  des  forges  de  fer  fort  bien  tenues. 
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Bb.scchamp  Ambrsviui  .village  du  dépar- 
tement de  la  Somme , canton  de  Gamiche*  , près 
la  lin  (le.  Il  y a fabrique  de  ferruterie  A de  quin- 
caillerie. 

BEAUCHÈNF. , village  du  département  de 
rOine,  canton  rte  Ti  -chtbtay,  à d :u«  lituts  Se 
demie  de  Domfront.  Il  y a de  grandes  fabriques 
de  clous. 

BEAUCLAIR , village  du  département  de  la 
Meule  , arrondiflement  de  Montmédy.  Il  y a une 
forge  où  l'on  fabrique  du  1er  ordinaire  . & outre 
cela  une  tuilerie  8c  une  briqueterie  ; ce  qui  nous 
annonce  dans  le  voi  finage  une  mine  de  fep  , Sc  un 
amas  d’argtle  dont  on  fait  des  emplois  utiles. 

BEAUCOURT  (Plage  de  ),  département  du 
Var,  canton  d'Oil  ouïes,  à deux  lieues  un  quart 
à l'ouelt  de  Toulon  , entre  Elle  8e  le  cap  de  la 
Tourette.Se  à côté  de  la  plage  de  ( riftan  Rocher, 
qui  s'avance  au  fud-ouelt  d’environ  un  quart  de 
lieue. 

BEA  U DÉAN,  village  du  département  des 
Hautes-Pyrenées  , canton  de  Campun  , aux  envi- 
rons du  château  de  Beaudéan , du  côté  du  fud- 
om  it.  11  y a des  ban. s dé  pierres  calcaires  très- 
remarquables  par  leur  beauté  fie  pa^ppr  grain. 

BEAUDUC  ( Étang  de),  département  des 
Bouches-du-Rhône,  fitue  à trois  quarts  de  ILue 
du  vieux  Rhône,  auquel  il  communique,  St  au 
bord  de  la  mer,  dont  il  n’tft  féparé  que  par  un 
banc  de  table  qui  en  fait  la  digne.  Il  a du  nord  au 
fud  ure  lieue  St  demie  , & de  l'ouelt  à Te  II  deux 
lieues. 

BEAUFORT,  ville  du  département  de  Maine 
& l.oiie,  anondifUmcnt  de  Beaugé.  Cette  ville 
étoit  appelée  B'  aefort  en-V  allée , pour  la  c.iüinguer 
de  Beaufart-en  F-anchife , qui  en  et!  le  faubourg 
Ils  four  réparés  par  une  bran,  ha  de  1a  tivièie  de 
Coefnon.  l es  productions  du  reriitoire  confinent 
en  froment , en  légumes  que  les  habiians  font  lé- 
cher, fit  lurtour  en  chanvres,  qui  alimentent  les 
fabriques  principales  du  pays. 

Beaufort  , bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc , arrondilTement  4e  Momie  i s.  Il  y a dans  Ion 
territoire  des  mines  de  cuivre , St , dans  la  vallée 
de  ce  bouig,  une  mine  de  plomb. 

BBÂoroRT,  village  du  département  de  la  Meule, 
canton  de  Stinay  , à quatre  lieues  de  Montmédy. 
Il  y a plufieurs  forges  & fourneaux. 

BF.AUGF.NCI , ville  du  département  du  Loi- 
ret , chef-lieu  de  canton , près  la  Loire , fur  la- 
quelle eft  un  pont  de  vingt-deux  arches.  On  fait 


BEA 

dans  cette  ville  commerce  de  vins , dont  la  qua- 
lité eft  fupétieure  à la  plus  grande  partie  de  ceux 
d'Orléans.  On  trouve  à Beaugetui  des  carrières  de 
pienes  de  taille  calcaires  , dont  on  a cotiftiuit  les 
fondations  de  a cathédrale  d'Orléans , & celle» 
des  ponts  d'Orléans  8t  de  Tours.  On  ne  peut  trop 
faire  connoitre  ces  gtanls  dépôts  de  coquillages 
marins,  dont  la  comminution  a formé  , dans  cer- 
taines parties  du  badin  de  la  mer,  des  couches  Sc 
bancs  de  pierres  , qui , par  leur  grain  , (ont  fuf- 
. ceptibles  de  prendre  le  plus  bel  appareil.. 

BEAUJEU,  ville  du  département  du  Rhône, 
fur  l' Ardièrr , i trois  lieues  trois  quarts  de  la 
Saône.  Le  commerce  de  cette  ville  confille  en 
vins,  en  fabriques  & blanchilferies  de  toiles  Se 
tanneries. 

Beaujfü,  village  du  département  de  la  Haute- 
Saône  , arrondilTement  de  Gray  , fur  la  côte  près 
la  Saône.  Il  y a une  forge  & un  haut  fourneau. 

BEAUJOLAIS , petite  contrée  fanant  partie  de 
la  ci-devant  province  du  Lyonnais.  Elle  eft  ficuée 
entre  la  Stône  8c  la  I oire.  Le  terroir  en  eû  fort 
fertile  : on  y soit  quelques  montagnes  couvertes 
de  beaux  bois.  Les  riviètes  & Ls  ruilfeaux  qui 
l'arrofent  , font  principalement  la  Franboufe  , le 
Reins,  la  Taidine,  la  Zergties  & la  Mornanton. 
Certe  province  abonde  en  minéraux.  On  y trouve, 
dans  les  contrées  affidées  furcout  aux  mines  de 
cuivre,  drs  mafles  de  granit , au  milieu  dcfquellt's 
régnent  des  filons  de  quarte,  dit  veines  de  fpath 
& de  fluors  criftallins.  Cette  province  fait  aduel- 
lernent  partie  du  departement  de  Rhône  & Loire. 
Nous  reviendrons  fur  la  contrée  des  mines , qui 
avoifîne  la  ville  de  Lyon.  F.n  attendant  nous  allons 
publier  quelques  détails  inftrudifs  fur  le  climat 
du  d>.  pattcinem  . 8c  en  même  terns  fur  l'exploi- 
tation 8e  la  fouille  de  fit  principales  caitièrcs, 
ainfi  que  fur  la  qualité  8r  la  nacre  des  pierres 
qu'on  en  a tirées  8c  qu'on  en  tire  aduellt  ment. 

Climat  du  département  de  Rnône’  b Loire, 

Ce  climat  eft  fort  tempéré*  il  eft  à peu  près  tel 
que  celui  de  Patis.  I!  f;  crible  qu’étant  plus  avancé 
vefs  le  midi  de  quatre  degrés,  il  devroit  être  plus 
chaud  * mais  les  montagnes  qui  couvrent  tout  le 
pays , 8e  le  vent  du  nord  qui  y règne  le  plus  Peu- 
vent, rafraichiffeni  extrêmement  l'air. 

Le  cours  des  failons  cft  aflez  régulier  dans  cei 
provinces.  Le  loleil , en  s'élevant  fur  l'horizon, 
commence  dès  le  mois  de  février  à donner  quel- 
ques beaux  jours,  t ell  un  véritable  ptintems  i 
mais  il  arrive  très-fréquemment  que  l'air,  qui  étoit 
doux  Se  tempéra , fe  refroidit  fubitement.  Le  vent 
du  nord  eft  la  caule  de  ces  viciftituées.  On  n'eft 
pas  même  affranchi  de  route  inquiétude  dans  le 
mois  d'avril , ni  à l'abri  de  tous  les  dangers.  On  en 
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fit  la  trille  expérience  en  17(9.  La  faifon  étoit 
ttès-avancee  ; les  noyers  gelèrent  prcfque  tous  ; 
les  bourgeons  des  jeunes  vignes  furent  brûlés,  & 
les  vignes  anciennes,  nouvellement  fumees,  fouf- 
frirent  plus  que  les  autres.  En  général,  les  gelées 
ne  font  plus  à craindre  dans  le  mois  d'avril,  de 
l'on  commence  i y reffemir  les  douces  influences 
du  printenu.  11  faut  cependant  convenir  que  c'ell 
la  plus  inconftante  des  fartons.  Le  partage  du  froid 
au  temperé  & du  tempéré  au  froid  ell  fi  rapide , 
qu'on  refpire  le  matin  l'air  du  printems , & que  l'on 
éprouvé  le  loir  toutes  les  rigueurs  de  l'hiver  : aufli 
les  maladies  font-elles  alors  plus  fréquentes  que 
dans  les  autres  fartons  de  l'année.  Ces  alternatives 
de  froid  & de  chaud  fe  foutieiment  ordinairement 
jufquà  la  fin  de  mai,  8c  font  la  caufe  qu'on  ne 
jouit  dujprintems  qu’en  détail. 

Le  partage  du  printems  à l'été  eft  fi  rapide,  que 
l’on  fent  une  chaleur  très-vive  fans  y avoir  été 
préparé)  cependant  elle  n'ell  pas  exceflive.  A l'ex- 
ception de  quelques  jours  , ou  elle  peut  être  com- 
parée à celle  qu'on  éprouve  dans  la  zone  torride , 
elle  eft  modérée,  parce  que  les  pluies  8c  les  ota- 
ges qui  font  alors  ftéquens  , 8e  le  vent  du  nord, 
rafrajchiflênt  l’air.  L'été  le  plus  violent  qu'on  ait 
jamais  reffenti,  fut  celui  de  1758,  où  le  ther- 
momètre s’éleva  au  i8c.  degré  au  dertus  du 
terme  de  1a  congélation.  L'été  de  1761  fera  à 
jamais  mémorable,  moins  par  la  chaleur  que  l'on 
rertemir,  que  par  fa  confiante  durée,  qui  fut  ac- 
compagnée de  la  plus  longue  fécherefle  dont  on 
ait  conferyé  le  fouvenir.  En  général  , quelque 
forte  qu'ait  été  la  chaleur  pendant  le  jour , il  eft 
bien  rare  qu'on  ne  refpire  pas  après  le  coucher 
du  foleil  ; 11  s'élève  ordinairement  alors  un  petit 
vent  fiais  , qui  procure  des  nuits  délicieufes. 
La  chaleur  eu  dans  toute  fa  force  pendant  les 
mois  de  juin  & de  juillet  : elle  fe  foutient  en- 
core pendant  une  partie  du  mois  d'août)  mais 
s'il  furvient  alors  une  pluie  de  quelques  jours  , la 
chaleur  diminue  infailliblement  , en  confervant 
néanmoins  afléx  de  vivacité  jufqu'à  la  fin  de  fep- 
tembre. 

La  plus  brillante  faifon  de  l’année  eft  celle  de 
l'automne:  on  en  jouir  ordinairement  en  entier 
dans  ces  provinces.  Les  mois  de  feptembre  8c 
d cétoine  font,  dans  ces  climats,  les  plus  beaux 
mois  de  l’année  : le  ciel  eft  prcfque  toujours  ferein. 
Le  beau  teins  eft  fi  affuré , iurtout  pendant  le  mois 
d’nâobre,  qu'on  le  voit  fouvent  s’écouler  tout 
entier  fans  pluies,  fans  nuages,  8c  avec  une  très- 
légère  différence  dans  la  température.  Elle  ne 

Eeut  pas  èrre  toujours  égale  , par  rapport  aux 
touillards  qui  commencent  alots  à rendre  les 
matinées  très- fraîches  : il  eft  vrai  que  le  foleil 
les  diflipe  ordinairement  lorfqu'il  ell  parvenu  à 
fa  plus  gtande  élévation.  Nous  ne  dirons  rien  des 
hivers  ou  des  teins  qui  les  précèdent  : ils  reflern- 
blent  en  général  aux  hivers  de  Pâtis  8c  des  envi- 
rons de  la  capitale. 

Gcograpkic-Pky/ifue.  Tome  IlL 
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Des  carrières  principales. 

Nous  commençons  par  celles  du  Metit-Dor,  fi 
célèbre  autrefois  pat  fes  vignobles  , Sc  qui  eft 
encore  un  des  plus  fertiles  cantons  de  la  province. 
Il  renferme  plufieurs  montagnes  qui  ptëfetitetit 
une  variété  fingulière  de  produits  de  la  terre.  L s 
unes  font  compofées  de  roche  primitive,  dont  ies 
refends  font  perpendiculaires  ou  obliques,  8c  les 
autres  de  terres  fortes.  Sur  leur  fommet , comme 
dans  l'intérieur,  on  y trouve  un  prodigieux  alfein- 
blage  de  loftiles.  L'on  voit, dans  quelques-unes,  des 
carrières  de  pierres  par  couches,  qui  ne  font  com- 
pofees  que  des  mêmes  fertiles  ) d'autres  enfin  four- 
niftent  des  pierres  excellentes,  8c  les  unes  8c  les 
autres  ne  font  diftinguées  que  par  de  petits  val- 
lons. 

Comment  expliquer  la  formation  de  l'arrange- 
ment de  tant  de  corps  différtns  qui  occupent  una 
furface  de  quelques  lieues  ? Comment  définir  la 
direction  des  différentes  couches  qui  compofent 
ces  immenfes  carrières  ? C'ell  U que  la  nature  nous 
montre  la  nouvelle  rerre  à côte  Sc  deffus  l'an- 
cienne graniteufe. 

Du  Mont-Dor. 

La  marte  de  ce  qu'on  appelle  à Lyon  le  Mom- 
Dor,  fournir  une  occafion  précieufe  de  recoit- 
noitre  exaélement  la  manière  dont  l'ancienne  8c 
la  nouvelle  terre  fe  touchent , 8c  dont  la  dernière 
s adofte  i côté  de  la  première  ou  ta  recouvre. 
Cette  marte  du  Mont-Dot  eft  compofée  de  trois 
parties,  qui  ne  paroilfent  feparces  par  aucun  val- 
lon, 8c  qui  ne  forment  qu'une  feule  montagne.  La 
partie  qu'on  voit  au  deftous  du  village  de  Coucou , 
8c  qui  regarde  la  Saône , appartient  i ta  nouvelle 
tene.  Elle  eft  compofée  de  bancs  d'une  épaiffeur 
très-médiocre  pour  la  plupart,  d'une  pieire  jau- 
nâtre d'un  grain  alfex  gros , 8c  qui  fournit  prcfque 
tout  le  moélon  qui  s'emploie  à Lyon  dans  les  bâ- 
timent. Cette  pierre  eft  fembbble  à celle  qui  do- 
mine dans  le  Beaujolais , Sc  dont  j'ai  vu  une  car- 
rière^ peu  prés  pareille  à Toumus.  Je  crois  aufli 
que  j'en  ai  vu  de  femblable  en  Bourgogne , entre 
Chanceaux  Sc  le  Val-Suion. 

Je  fuis  relié  perluade  que  la  pierre  de  Çouxon 
étoit  calcaire  comme  les  autres.  J'ai  vu  avec  grand 
plailir , dans  ce  lieu  , comment  les  couches  hori- 
zontales de  cette  pierre  le  terminaient,  en  s’ap- 
puyant fur  les  martes  de  granit  de  l 'ancienne  rerre. 

Les  couches  de  ces  pierres  ne  font  pas  exacte- 
ment parallèles  à l'horixon  , mais  inclinées  aflex 
fcnfiblement.  Outre  cela  , le  fol  du  fommet  de 
quelques  coteaux  paroit  Tuivre  la  même  inciinai- 
fon  , 8c  offre  des  martes  qui  font  briféês.fic  déta- 
chées du  refie  de  la  gtande  marte  dont  elles  fai- 
foient  partie  : cela  Eut  donne  un  afpeét  très  diffe- 
rent de  celuiqu'unt  ordinairement  les  hauteurs  de 
la  nouvelle  terre , dont  les  fommets  patentent 
prcfque  toujours  un  plan  horizontal.  Ceux  dont 
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je  parle  préfentmt  au  eonrraitel'alpeéî  d’une  ligne 
blifée , qui  reflimble  allez  à U coupe  de  plufieurs 
planches  en  ados,  placées  à la  luite  les  unes  des 
autres,  & qui  auroient  la  même  inclination. 

I!  feroit  très-bon  de  reconnoitte  la  vraie  direc- 
tion de  ces  plans  inclinés.  Il  ne  l'irtfit  pas  pour  cela 
d'obfetver  une  feule  coupe,  puifqu'il  eft  queltion 
de  l'inclinaifon  d’un  plan , laquelle  ne  peut  être 
déterminée  par  la  leule  difpofition  de  points  placés 
dans  la  même  ligne. 

Il  n'y  a point  de  lieu  plus  propre  pour  fa*re  ces 
nlifervations  , que  la  maifon  du  propriétaire  du 
Mont-Dor  à Sainc-Romain-de-Couinn.  Elle  réunit 
à l’avantage  d'être  dans  une  polïtion  charmante , 
celui  d'étre  fur  les  limites  de  l'ancienne  terre.  On 
voit  dans  fon  jardin  des  rochers  d’un  granit  fott 
dur,  de  même  nature  que  celui  de  l’Ile-Barbe  & de 
Pierrecize.  Ce  granit , avec  d'autre  granit  décom- 
pofé  dans  la  partie  fupérieure , forme  le  fécond 
maflif  du  Mum-Dor.  Enfin,  cette  même  malle 
contient  , du  côté  de  Saint  - Cvt , un  marbre 
bleuâtre,  tout  compofé  de  coquilles  que  je  crois 
des  grvphites  entre-mélécs  de  cornes  d’ammon. 
Quand  on  calle  ce  marbre  bltuâtre  , les  coquilles 
ne  fe  caffent  point , Bc  relient  entières , attachées  à 
la  partie  du  bloc  à laquelle  elles  tiennent  le  plus  ; 
ce  qui  prouve  que  l'infiltration  du  fparh  calcaire 
n’a  pas  tellement  pénétré  uniformément  le  corps 
de  la  coquille , qu’il  en  l'oit  réfulté  une  mafle  éga- 
lement dure  dans  toutes  fes  parties.  La  caflure 
des  brèches  préfente  le  même  phénomène. 

Lorfque  ce  marbre  eft  fcié , il  paroi:  d'un  grain 
très-égal.  On  le  connoit  i Lyon  fous  le  nom  de 
pierre  de  Saiai-Cyr,  & l'on  s'en  fert  pour  faire 
prefque  toutes  les  marches  des  efcaliers. 

Dans  fa  carrière  , le  marbre  eft  en  couches  ho- 
riaontales,  comme  les  marbres  de  Bourgogne.  Il 
y a aulli  au  Mont-Dor  une  carrière  de  marbre 
rouge.  Il  eft  ailé  de  voir  comment  la  malTe  de 
pierres  jaunâtres  s'adoflfe  contre  celle  des  mar- 
bres, Sé  comment  cette  derpicre  s’appuie  contre 
le  granit  dont  eft  compofé  le  noyau  du  Mont-Dor. 

Les  vallons  qui  féparent  les  montagnes  ne  chan- 
gent point  la  direétion  des  lits  ni  la  fupetficie  de 
la  carrière  de  Saint-Fortunat-deCouzon , au  mojns 
trois  cenrs  pieds  plus  bas  ; & s’il  étoir  poflible  de 
travailler  & de  tirer  des  blocs  du  côté  oppofè  à la 
même  profondeur  , l'on  rencontreroit  les  mêmes 
bancs  que  l’on  trouve  â Saint-Fortunat.  Après  de 
très-longues  recherches,  on  croit  pouvoir  avancer 
que  la  fuperficie  de  toutes  ces  carrières  eft  fur  la 
montagne  de  Montou  , au  deflus  de  Couzon  & de 
Saint-Romain, "8c  qui  eft  la  plus  haute  de  tout  le 
Mont-Dor. 

La  pierre  n’y  eft  point  par  gros  blocs,  mais  par 
cubes,  depuis  fis  pouces  jufqu'â  deux  pied».  Le 
grain  en  eft  fin,  de  couleur  de  chair,  dégénérant , 
en  défendant,  en  gris  d'ardeife;  mais  le  gris  ter- 
miné, l'on  apperçoit  comme  une  croûte  nuancée 
de  blanc-aiure.  Cette  pierre  eft  plus  dure  que  celle 
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de  la  fuperfiêfe.’  La  pierre  jaune  commence  au  def- 
fous  de  cette  croûte  i mais  le  grain  en  eft  plus  fin 
qu’â  foixante  & quatre-vingts  pieds  plus  bas.  L’on 
trouve  d>  s ouvertures  perpendiculaires  qui  s'éten- 
dent jufqu'â  foixante  pieds  de  profondeur.  Quel- 
quefois les  fentes  ou  les  féparations  ne  font  point 
régulières  : il  y en  a qui , plus  ou  moins  fépaiéts , 
tendent  à l'obliquité.  l-es  plus  ferrees  ont  été 
remplies  par  un  dépôt  criflallin  (tés- blanc  , plus 
dur  que  la  pierre  ; c'eft  un  vrai  fpath  Cette  fubf- 
tance  parojt  dans  les  fépara'i<ms  plus  ouvertes,  fi 
y a formé  des  croûtes  criftallifees.  Ce  fpath  n'ett 
pas  toujours  blanc  i il  eft  ordinairement  jaune  8c 
opaque.  Il  eft  fi  abondant  , que  l'on  en  voir  des 
parties  découvertes  de  prés  de  fix  cents  pieds  de 
fupetficiç.  L'on  y trouve  aufli  des  trous  revêtus 
de  p u fieurs  couchrs  de  congélations  , dont  les 
parties  flij'érieures  font  blanches,  B.’  tiennent  de 
i'albâtre  j d'autres  ttous  fonc  remplis  de  bols  ou 
de  terre  glaiie. 

On  ne  trouve  prefqu'aucun  gros  coquillage  fnf- 
file  dans  cette  pietre  , qui  eft  généralement  allez 
pleine  ; die  eft  prefqu'agatifée  dans  de  certaines 
parties, 6i  elle  étincelle  fous  le  marteau,  quoique 
dans  d'autres  die  foit  facile  â couper. 

Il  eft  iinpoflible  de  donner  une  defeription  dés 
différées  bancs , jufqu’â  deux  cents  pieds  de  pro- 
fondeur ou  environ , par  rapport  â ta  variété  que 
1 on  y rencontre  quelquefois  : un  banc  de  quatre 
pieds  d'épailTeur  , fur  vingt  pieds  de  largeur,  fe 
trouve  féparé  perpendiculairement.  La  partie  qui 
le  touche  a cinq  ou  lix  couches  dans  la  même 
epaifteur  ; mais  la  direction  des  couches  fuit  conf- 
tammenr  celle  donc  on  a déjà  parlé,  i quelques 
irrégularités  près. 

L'ouverture  de  ces  carrières  fe  pratique  ordi- 
nairement â mi-coteau.  L'on  découvre  une  fuper- 
ficie proportionnée  au  nombre  d'ouvriers  que  l'on 
veut  employer.  Dès  qu'on  a levé  douze  ou  quinze 
pieds  de  ces  cubes  dont  qna  parlé  plus  haut,  l'on 
s'arrête  aux  refends  les  plus  confidérahles  ou  ré- 
parations verticales.  Ceux  qui  font  remplis  de 
terres  fabloneulès  font  préférés , parce  qu'ils  don- 
nent plus  d'efpérance  d'étre  léparés-  â une  plus 
grande  profondeur  s ce  qui  épargné  aux  ouvriers , 
tn  défendant , la  peine  de  les  détacher  de  la  maffe. 
Lorfqu  on  rrncontie  des  bancs  d'une  epai fleur  con- 
fidérable , l'on  y fait  jouer  la  mine , furtout  lorfque 
la  trop  grande  dureté  de  la  pierre  ne  permet  pas 
de  la  façonner.  Lorfqu'on  eft  arrivé  â cent  pieds 
de  profondeur , les  lits  font  plus  réguliers  & la 
pierre  plus  douce.  L'on  en  taille  beaucoup  pour 
des  croifées , des  portes , Sec.  ; mais  en  general , 
lur  quinze  parties , il  y en  a quatorze  d’employées 
brutes , comme  moclon  ou  parpin.  L'on  en  charge 
des  bateaux  fur  la  Saône , qui  arrivent  rous  les 
matins  aux  ports  qui  leur  font  allignés , dans  la  ville 
de  Lyon  , pour  le  déchargement. 

Des  carrières  de  Couzon  8é  de  Saint-Romain 
l'on  pafle  i celles  de  Saint- Cyr , village  éloigné 
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d’une  lieue  «le  S -int- Romain,  en  defcerdam  I» 
Saône.  Le  large  v.llon  qui  le  fepare  de  Colloiiges 
divife  totalement  U nature  des  matières,  puifque 
Co.longts , qui  elt  litué  entre  les  rivières  & Saint- 
Cyr,  ne  prelènte,  dans  fa  partie  efcarpée  qui  re- 
garde la  S-ône  8c  dans  quelques  endroits  du  côté 
du  vallon , que  des  roches  qui  préfentent  des  fentes 
verticales  , comme  fopr  tous  les  rocs  primitifs! 
mais  en  général , ce  qui  parole  à la  fuperfitie  ell 
feuilleté , facile  à extraire  , 8c , lorfqu’il  efl  déta- 
ché, fe  réduit  en  terre  en  très-peu  d années  i c'eft 
ce  qui  ell  appelé , dans  le  pays,  roche  pourrie. 

Il  y a entre  les  rochers  des  fuperficies  de  terre 
affez  larges , donc  an  n'a  point  encore  connu  la 
profondeur.  L’on  ttouve  régulièrement , dans  les 
différent  lits  de  terre,  des  corps  marins  pétrifiés. 
Les  plus  abondant  font  les  boucardes,  les  cornes 
d’ammon  Sc  les  bélemnites.  L’on  y trouve  de  la 
terre  glaife , du  bol  & de  la  marne.  Le  terrain  elt 
très-fort . 8c  partout  arrofé  par  de  petites  fotirces. 

il  y a deux  qualités  de  pierres  dans  les  carrières 
de  Saint- Cyr,  lefquelles  diffèrent  entr’cllts  par 
1 efpèce  8c  par  l’ufage  auquel  on  les  emploie. 

La  première , fituf  e au  lornnut  de  ta  montagne , 
eff  une  pierre  jaune  , qui  fe  tire  par  lit  de  quatte , 
cinq  ou  fix  pouces  au  plus  d’épaiffeur,  8c  qu’on 
emploie  pour  moèlons  dans  les  bâtimens.  Cette 
pierre,  aifez  femblable  à celle  de  Cour.on,  donc 
prefque  toutes  les  maifons  de  Lyon  font  conf- 
truites , n’offre  rien  de  remarquable  que  la  régu- 
larité de  ces  bancs  qui  la  rendent  d'un  ulage  très- 
commode;  8c  quoiqu'elle  ait  la  dureté  du  choin, 
elle  n’t  fl  cependant  pas  propre  à faire  de  la  chaux. 

l.a  fécondé  efpèce , placée  au  bas  de  la  mon- 
tagne , efl  une  pierre  de  choin , dont  on  fe  feit 
our  la  taille  dans  les  bâtimens  : elle  efl  d'un  gris- 
run  , n.élê  de  jaune  8c  de  rouge  ; elle  a la  dureté 
& le  poids  des  nutbres  communs , 8c  reçoit  affez 
bien  le  poli.  On  l’emploie  avec  luccés  pour  des 
tablettes  8c  des  jambages  de  cheminées , pour  les 
efcaliers  , les  portes  3c  les  fenêtres  : elle  efl  excel- 
lente pour  faire  de  la  chaux.  Les  carrières  d’où 
on  la  tire  à la  tranche  8c  au  coin  , prélèntenc  des 
lits  de  toutes  grandeurs  8c  épaiffeurs  que  l’on  peut 
defîrer  dans  une  ntrlfe  d'environ  quarante  pieds 
d'élévation  apparente,  & qui  n'a  point  de  borne 
dans  fa  barre,  que  celle  qu’v  mettent  les  eaux  qu’il 
faut  détourner  pour  travailler  h fec. 

Les  différentes  couches  de  ces  carrières , fc  fur- 
tour  1rs  plus  profondes  8c  les  plus  dures,  font 
mêlées  de  coquillages  nommés, car  les  naturiliftes, 
g'yphites  ou  ntutilitti.  Dans  quelques  bancs  ils  font 
fi  abondans,  qu’il  femble  que  la  pierre  entière  ne 
foit  uniquement  formée  que  de  ces  corps  marins 
réunis  8c  pétrifiés  en  nulle.  , 

Les  ouvertures  faites  dans  quelques  autres  car- 
rières  de  ce  canton  offreur  une  pierre  grife  plus 
dure  , ayant  des  parties tirant  fur  le  noir , 8c  d’au- 
tres fur  le  rouge.  Les  coquillages  bivalves , les 
cornes  d'arouton  8 c les  bejenuutes  y fout  en  une 
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fi  prodigieufe  quantité,  qu'elles  furpaflVnt  de  beau- 
coup les  parties  pierreulèt  qui  fervent  à Ls  unir 
enfemble  ; ce  qui  forme  une  pierre  trop  deiec- 
tueul’e  pour  être  employée  dans  les  édifice  s , parce 
que  la  pluie  8c  les  autres  injures  de  l’air  dégradent 
les  parries  qui  lient  enfemble  ces  fofliles , & qui 
font  d’une  lubftance  plus  dure.  Malgré  tous  tes 
défauts , on  en  fait  une  allez  grande  confomma- 
tion  à Lyon  pour  des  piliers  doubles.  Les  couches 
lont  inégales  pour  l’cpailfcur:  les  plus  minces  oct 
deux  pouces , 8c  les  plus  fortes  deux  pieds.  Mais 
loriqu’on  tfl  parvenu  à la  plus  grande  profondeur, 
l'on  trouve  une  qualité  de  pieire  fupérieure,  plus 
liée  8c  moins  remplie  de  fofliles  : il  y a même  des 
bancs  plus  épais , 8c  dont  la  pierre  efl  beaucoup 
plus  dure. 

Dans  ces  carrières,  comme  dans  celles  de  Sainr- 
Kortunat,  l’on  ne  fait  point  jouer  la  mine,  £c  on 
ne  fe  fert  pas  de  la  poudre  par  piufieurs  raifons. 
La  première  efl  que  les  ineelons  qui  fer  oient  déta- 
chés viendroieuten  pure  perte , parce  que  le  tranf- 
port  par  des  chemins  difficiles  les  rendroit  trop 
chers  , 8r  doublerait  le  prix  de  ceux  que  l’on  tire 
à Saint-Romain , où  on  les  embarque  fur  la  Saône. 
1°.  Les  bancs  n’etam  pas  épais , il  efl  facile  de  le» 
trancher.  Les  ouvriers  d qui  appartiennent  les  car- 
rières ménagent  différentes  profondeurs  dans  la 
fuperficie  qu’ils  ont  découverte,  afin  de  fe  pro- 
curer les  pierres  d’épaiffeur  : les  atchitcâes  leur 
fourniffent  des  panneaux  ou  des  planches  coupées 
fuivant  le  plan  des  piliers  dont  ils  ont  befoin  ; le» 
tailleurs  de  pierres  les  placent  fur  la  fuperficie  du 
b,nc  qui  a I epaiffeut  demandée,  creufent  autour, 
tranchenc  8c  féparent  la  pièce  fans  perdre  beau- 
coup de  pierre,  t-orfque  la  tranchée  cft  faite , l'on 
y introduit  dts^  leviers  en  fer  avec  dts  coins;  la 
pièce  efl  bientôt  féparée.  Les  ouvriers  font  inté- 
rtflés  à faire  le  moins  qu’ils  peuvent  de  débris , 
par  la  difficulté  de  placer  les  décombres  qui  les 
einbarriffent  toujours,  8c  qu'ils  feraient  obligé» 
de  jeter  dans  les  vignes  voifines  dont  le  terrain 
efl  précieux. 

L’on  ne  fouille  point  perpendiculairement  dans 
toute  la  circonférence  de  ces  carrières  : l’on  mé- 
nage un  débouché  dans  le  côté  qui  efl  le  plus  près 
du  chemin , afin  oue  les  voitures  puiffent  parvenir 
jufqu’au  pied  de  l'endroit  où  l’on  travaille.  Lors- 
que le  chemin  commence  à avoir  trop  de  pente 
pour  que  les  chevaux  puiflènt  tirer  avec  facilité, 
l’on  reprend  an  deffus  une  autre  fuperficie,  8c  les 
décombres  rempliffent  en  partie  les  excavations , 
de  façon  que  1a  montagne  fe  coupe  & s’applanit 
par  cette  opération.  On  couvre  d’une  couche  de 
terre  les  décombres  qui  ont  rempli  les  anciennes 
ouvertures,  on  tend  le  terrain  égal ,8c  l’on  y plante 
de  la  vigne  qui  réuffit  très-bien. 

Un  peu  plus  avant , en  s’éloignant  de  la  Saône, 
on  trouve  le  village  de  Saint-Fortunat  ,féparé,  par 
un  profond  vallon  , de  celui  de  Saint-Cyr , mai* 
plus  contigu  » la  montagne  de Momou.  Les  caiwère» 
M i 
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de  Saint- Fortunat  foumiflent  la  plus  excellente 
qualité  de  pierre  de  tout  le  Mont-Dor.  La  direc- 
tion de  ces  différens  lits  fait  penfer  que  la  fuprr- 
ficic  pille  au  dr flous  des  endroits  les  plus  fouillés 
de  Saint-Romain  8c  de  Couzon  : on  croit  en  avoir 
acquis  la  preuve  par  la  carrière  exploitée  dans 
une  vigne  à l'extrémité  de  Couzon , près  du  vil- 
lage d'Albigny , qui  cft  fitué  au  pied  de  la  mon- 
tagne. l/on  y a fait , il  y a peu  rie  tems , des  exca- 
vations très  profondes  , Si  l'on  a rencontré  un  banc 
noir  de  même  nature  que  les  couches  (upérieures 
de  Saint-Fortunat. 

La  pierre  ell  de  couleurs  différentes  : il  y en  a de 
très-noire  , veinée  de  blanc , pleine  & fans  aucun 
coquillage,  tenant  beaucoup  du  marbre:  il  y en  a 
une  qualité  qui  eft  grife , tirant  fur  le  blanc,  Si  une 
autre  qui  eft  rougeâtre.  En  général , il  y en  a beau- 
coup qui  ont  de  petites  parties  ciiltallines.  Les 
couleurs  ne  font  point  réparées  par  couches;  il  eft 
très-facile  de  s'en  convaincre,  puifque  la  partie 
découverte  & entamée  à mi-coteau,  à mefure  que 
l'on  defeend  , découvre  1a  coupe  de  la  montagne. 
Il  y en  a une  cmr'autres  qui  prefente  une  futface 
verticale  d’environ  dôme  cents  pieds  de  large , Si 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  La  pierre  y ayant 
été  tranchée  vive,  l'on  peut  facilement  compter 
les  bancs  8c  remarquer  la  variété  des  couleurs.  La 
partie  lupérieute  qui  elt  noire , defeend  ordinai- 
rement prelque  jufqu'r.u  fond  de  la  même  couleur, 
tranchant  quelquefois  un  peu  obliquement.  Cette 
couleur  fe  fond  , en  d'autres  endroits  , dans  celle 
qui  lui  eft  voifinc , de  manière  que  l'on  peut  avoir 
île  la  pierre  noire  de  tous  les  bancs  Si  de  tiois 
couleurs. 

Voici  les  noms  que  les  ouvriers  du  pays  donnent 
• à chaque  banc,  qui  font  pour  l'ordinaire  relatifs  â 
fa  qualité  8r  à fon  emploi. 

. La  ptemière  couche  qui  fert  de  croûte  à la  fu- 
- pei ficie  , fe  nomme  kanc  de  favon .-  il  n'a  que  trois 
pouces  d'épaifleur  ; il  eft  communément  gris  d'ar- 
doife,  quoiqu'il  y en  ait  dans  l'intérieur  de  toutes 
le$  teintes  dont  nous  avons  parlé.  L’on  n'apper- 
çoit,  dans  cette  couche  feulement,  aucun  de  ccs 
lues  criflallins  qui  paroiflént  faire  le  corps  prin- 
cipal de  cette  pierre  : le  grain  en  eft  aulli  plus  fin 
que  tous  les  autres. 

1°.  Le  ka ne  des  krorjuettes , qui  a huit  pouces 
d'épaifleur , 8c  qui  donne  une  pierre  médiocre. 

j°.  Le  kar.c  fanguin , qui  a huit  pouces  d'épaif- 
feur.  L'on  tiouvc  communément  deflus  de  la  terre 
glaife  ou  une  efpéce  de  bol  rouge. 

4°.  Le  kanc  faniras , qui  a quatorze  pouces  d'é- 
pailfeur. 

5°.  Le  kanc  roivt , qui  aquatorze  pouces  d'é- 
paiflèur , Sc  dont  le  grain  eft  fort  gros; 

6°.  Le  kanc  ka/afit , qui  a dix  pouces  d'épaifleur , 
dont  la  piètre  cft  mal-fain«,  8c  ne  peut  être  em- 
ployée à des  ouvrages  délicats. 

1°.  Le  petit  kanc  p/atu,  qui  a fix  pouces  d'épaif- 
feur.  Bonne  pierre  qui  a peu  de  fondes. 
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8°.  Le  kanc  mirifeliee , qui  a quatorze  pouce* 
d'épaifleur,  tout  en  refend  horizontal. 

9°.  Le  kanc  klanc,  qui  1 feize  pouces  d'épaifleur, 
8 c qui  forme  une  bonne  pierre. 

10°.  l e pavl  Au  kanc  dts  marches , qui  a quatre 

fiouces  d'épaifleur.  C ell  une  mauvaife  pierre , dans 
aquelle  on  trouve  quelques  fofliles. 

ii°.  Le  kanc  des  marches , qui  a treize  pouces 
d'épaifleur,  8c  qui  eft  une  bonne  pieire  : on  y 
trouve  cependant  des  coquillages. 

il".  Le  pavé  du  kanc  guepu  , qui  a quatre  pouces 
d'épaifleur , 8c  rempli  de  fofliles. 

i j".  Le  kanc  guepu,  qui  a feize  pouces  d'épaif- 
feur,  8c  qui  donne  des  piètres  de  bonne  qualité. 

14".  Le  kane  platu,  qui  a treize  points  d'épaïf- 
feur.  Bonne  pietre , d-i.s  laquelle  il  y a peu  de 
fofliles. 

15°.  Le  pavé  du  grand  kanc  fuplrieur , qui  a trois 
pouces  d'épaifleur.  Bonne  pierre,  quoique  rem- 
plie de  fofliles. 

i6°.  Le  gros  kanc , qui  a douze  pouces  d’épaif- 
feur.  Pierre  excellente , fans  fofliUs  Cette  pierre , 
veinée  de  blanc,  reçoit  un  beau  poli. 

17°.  Le  kanc  klanc , qui  a huit  pouces  d'épaif- 
feur.  Cette  pierre  contient  peu  de  fofliles 

18°.  Le  petit  kanc  plstu , qui  a fix  pouces  d'é- 
pailfeur.  Pierre  excellente  , fans  fofliles. 

19°.  Le  gros  kane  platu,  qui  a douze  pouces  d’é- 
pailleur.  Bonne  pierre  , peu  Je  foflijes. 

10°.  Le  kanc  kofu,  qui  a cinq  pouces  d'épaifleur. 
Pierre  inégale,  beaucoup  du  fofliles. 

il".  Le  kanc foliajfu,  qui  a quatre  pouces  d'é- 
paiflêur.  Mauvaife  pierre,  qui  contient  des  fof- 
fiies. 

ll°.  Le  kanc  des  couches , qui  a quatre  pouces 
d'épaifleur.  Bonne  pierre  , fans  fofliles. 

15".  Le  kanc  de  la  terre , qui  a cinq  pouces  d‘é- 
paifleur.  Pierre  ingrate  , remplie  rie  terrifies. 

14".  Le  kanc  des  portes  , qui  a feize  pouces  d'é- 
paifleur. Pierre  très-bonne , peu  de  fofliles. 

Zf°.  L e pavl  du  kanc  platu,  qui  a cinq  pouces 
d'épaifleur.  Mauvaife  pierre  , peu  de  fofliles. 

16°.  Le  kanc  platu , qui  a treize  pouces  d'epaif- 
feur. Bonne  pierre  , peu  de  fofliles. 

17°.  Le  kaneporpu , qui  a vingt  pieds  d'épaifleur. 
Bonne  pierre  , dont  le  grain  eft  un  peu  ferré. 

18“.  Le  kanc  du  nies  , qui  a cinq  pouces  d'à- 
pailfeur.  Bonne  qualité  de  pierre  , qui  eft  dure,  8c 
qui  renferme  peu  de  fofliles. 

19°.  Le  kanc  des  quatre  mifes , qui  a treize  pouces 
d’épaifleur.  Bonne  pierre  , mais  elle  ne  peut  être 
employée  que  fur  Ion  lit  de  carrière,  autrement 
elle  éclateroit. 

50".  Le  kanc  les  cailloux , qui  a cinq  pouces  d'é- 
paifl.-ur.  Cette  pierre  inégale  cft  dure  à travailler. 

31°.  Le  kanc  des  trois  mifes,  qui  a dix-fepe 
pouces  d'épaiffeur.  La  pierre  eft  tout-à-fait  fem- 
bhble  à celle  du  banc  des  quatre  mifes , ou  du 
n".  29. 

}i°.  Le  kanc  d'avas , qui  a quatorze  pouces  d'é- 
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paiffeur.  Cette  pierre  eft  bonne  8c  remplie  du  fof- 
files. 

33°.  Le  banc  dur , qui  a cinq  pieds  d’épaiffeur. 
Cette  pierre  eft  bonne  & fans  foffiles. 

34°.  Le  banc  balicam  , qui  a fix  pouces  d’épaif- 
feur. La  pierre  eft  bonne , & ne  renferme  que  peu 
de  foflites. 

J j°.  Le  banc  des  couches  , qui  a quatre  pouces 
d'épaifleur,  fournit  une  bonne  pierre. 

36°.  Le  banc  de  marche , qui  a lit  pouces  d'épaif- 
feur , eft  encore  une  excellente  pierre. 

57°.  Le  banc  crefiltam  , qui  a vingt-deux  pouces 
d’épailfeur,  eft  une  tnauvaife  pierre  remplie  de 
foffiles. 

38“.  Le  gros  banc  flatu,  qui  a dix-fept  pouces 
d'epailTeur , eft  une  bonne  pierre  qui  a peu  de 
foffiles . 

3 90.  Le  banc  des  (vies,  qui  a douze  pouces  d’é- 
pailfeur.  Pierre  très-bonne  , peu  de  foffiles. 

40°.  Le  banc  de  vas  , qui  a neuf  pouces  d’épaif- 
feur. La  pierre  en  eftmauvaife,  peu  liée  enfewble, 
& renferme  beaucoup  de  foffiles. 

410.  Le  grand  banc  de  vas  , qui  a vingt  pouces 
d’épaifleur.  La  pierre  en  eft  bonne,  8c  n'a  point 
de  foffiles , à l’exception  de  quelques  beletnnites. 
L’on  defeend  rarement  plus  bas. 

L'exportation  des  pierres  de  Saint-Fortunat  fe 
fait  de  la  même  manière  que  celle  de  Saint-Cyr  t 
c’eft  le  même  mécanifme  pour  détacher  les  bancs. 
Mais  on  trouve  à Saiut-Fortunat  des  pierres  beau- 
coup plus  grandes  , & en  général  elles  y font 
meilleures.  Plufieurs  bancs,  tels  que  les  n01.  16, 
18 , 19,  16  8c  17,  font  ordinairement  très-noirs, 
avec  des  parties  veinées  de  blanc.  On  en  fait  des 
chambranles  de  cheminées  8c  des  ouvrages  d’é- 
g'ile,  qui  ont  de  l’éclat  après  avoir  été  polis.  Le 
trentième  banc  a ete  beaucoup  employé  pour  des 
tables.  I!  y a des  bancs  très-intéreflans  parla  variété 
des  foffiles  dont  ils  font  jonchés.  11  faut  obferver 
que  les  foffiles  fe  déta.  h nt  toujours  en  blanc. 

On  trouve,  en  fouillant  dettière  la  montagne 
de  Saint-Fortunat,  une  carrière  de  gtes  rangée 
suffi  par  couches  de  giès.  L’on  trouve  de  la  ino- 
lalfe  , pierre  tendre  qui  refifte  au  feu  , 8c  dont  on 
Fe  (err,  comme  du  grès,  pour  polir.  Il  y a glande 
apparence  que  les  couthes  de  grès  8<  de  molaffe 
fe  perpétuent  fous  les  carrières  dont  nous  avons 
parlé. 

Depuis  Saint-Fortunat  jufqu’à  Ville  - Franche  , 
c'eft-a-dire,  dans  l’efpace  d’environ  trois  lieues. 
Fur  une  longueur  peu  confidérable , on  voit  au 
moins  quatorre  carrières , à ne  les  compter  que 
par  le  nombre  des  patoifles  qui  en  poflèdent  : il 
leroit  facile  d'en  nommer  plus  de  cent  fl  l’on  vou- 
loit  décrire  toutes  les  ouvertures  qui  font  actuel- 
lement entretenues.  En  effet,  chaque  paroilfe  en 
offrirait  huit  ou  dix.  Cependant  on  ne  ptetend 
pas  qualifier  du  nom  de  carrière , des  fouilles  d’où 
l’on  tire  de  la  piette  que  la  difficulté  des  charrois 
fait  employer  dans  le  voifinage.  _ J 
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On  paffe  même  fous  filehce  toutes  les  excava- 
tions qui  ont  éié  faites  dans  la  pareille  de  l’o- 
leynueux  , fituée  entre  Saint-Foitunat  8c  Saint- 
Germain  : on  fe  contentera  de  faire  obferver  que 
cetefpace,  qui  renferme  plus  d'une  lieue,  patoit 
être  partout  de  la  même  nature  que  Saint-Cyr  8c 
Saint-Fortunat , 8c  il  y a apparence  qu'on  y trou- 
vetoit  les  mêmes  qualités  de  pierres  8c  de  mar- 
bres. 

A Saint-Didier,  il  y a une  carrière  d'ure  pierre 
à qui  l’on  a donné  le  nom  de  choin  ; elle  cil  d’un 
rouge-fale , mêlé  de  jaune , 8c  prend  un  vrai  poli. 

Saint-Germain , village  dans  le  Mont-Dot , éloi- 
gné de  trois  lieues  de  Lyon  8c  fi  tué  au  levant  fur 
le  penchant  d’une  montagne , a des  carrières  ou- 
vertes à une  demi-lieue  de  la  Saône.  La  direftion 
des  bancs  eft  la  même  que  celle  des  carrières  dont 
on  a déjà  donné  la  defeription , c'eft-à-dire , qu'elle 
eft  du  fud-oucft  au  nord.  Elle  s’écarte  de  la  ligne 
horizontale  de  dix  pouces  par  toifes.  La  pierre  y 
paraît  plus  également  grife  qu’à  la  carrière  de 
Saint-Fortunat,  quoiqu’elle  foit  de  ta  même  qua- 
lité que  celle  des  bancs  fupérieurs  de  cette  der- 
nière. Elle  tft  remplie  de  parties  molles  8c  tendres 

Îpi’on  ne  fauroit  tailler  proprement , 8c  fujètes  à 
e décompofer  en  peu  d’années  quand  cette  pierre 
fe  trouve  expofée  à l’air.  Les  caufes  ptir.cipales  de 
ces  défcéluofirés  font , d’une  paît , que  les  coquil- 
lages matin,  qui  font  enttés  en  abondance  dans  la 
formation  de  cette  pierre,  font  pétrifiés  à un  point 
de  dureté  très-fuperieur  à celui  où  s’elf  attétée  U 
pétrification  de  la  matière  qui  les  unit  8c  lés  lie , 
8c  , de  l’autre  , que  cette  matière  pétrifiante  n'elt 
pas  toujours  jttxrapofée  immédiatement  à ces  fof- 
ftles.  Plufieurs  de  ces  foffiles  fe  trouvent  enduits 
d’un  boulin  noir  que  le  fuc  lapidifique  n'a  pu 
pénétrer  ou  du  moins  n’a  pu  durcir.  Cette  matière 
n’eft  pas  même  partout  juxtapofée  à elle-même, 
le  boufin  s’y  trouvant  renfermé  en  lames  très- 
minces  , qui  ont  à la  vérité  peu  d’étendue  , mais 
qui  font  très-fréquentes. 

Cependant , quoique  cette  pierre  foit  très-dé- 
feâueufe  fous  le  cifeau , la  découvette  n’en  eft 
pas  moins  importante  pour  toutes  les  conftruétions 
en  général  : elle  fournit  la  meilleure  qualité  de 
chaux  que  l’on  emploie  dans  ces  contrées,  8c  la 
plus  grande  partie  de  celle  dont  on  fe  fert  à Lyon 
en  ptovient. 

Ne  devrait -elle  pas  fon  excellente  qualité  à 
la  prodigieufe  abondance  de  coquillages  foffiles 
qu'elle  renferme  ? Les  boucardites  ou  coeurs  de 
bceut  y fourmillent.  Les  bélemnites  8c  les  cornes 
d’ainnton  , It  abondantes  dans  les  carrières  précé- 
dentes , font  très-rates  dans  celles  de  Saint-Ger- 
main. Les  dix-huitième  Sc  dix-neuvième  bancs  pré- 
fentent  des  veines  d’un  rouge- vif , qui  traverfent 
verticalement  U pierre.  Au  refte.on  n’a  décou- 
vert les  carrières  de  Saint-Germain,  8c  on  n’y  a 
fouillé  que  jufqu'à  la  profondeur  de  vingt-iinq  à 
trente  pieds  : on  n’a  pas  encore  pénétré  jufqu'aux 
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bines  inférieurs,  qui  font  vraifemblablement  les 
mêmes  que  ceux  que  l'on  exploite  à Saim-Fortu- 
nat.  Les  entrepreneurs  ne  trouveroient  pis  leur 
compte  à tirer  des  blocs  confidérables  de  ces  car- 
rières} ils  ne  pourroient  les  faire  parvenir  a leur 
deftination  qu  en  les  embarquant  fur  la  Saône  j il 
faudroit  donc  les  charger  à la  carrière  pour  les 
porter  au  rivage,  les  charger  fur  un  bateau,  les 
décharger  au  port,  les  recharger  de  nouveau  pour 
les  conduire  aux  lieux  où  l'on  voudroit  les  em- 
ployer , tandis  qu'une  charrette  prend  , dans  la 
carrière  de  Saim-Fommat,  un  gros  bloc  ou  plu- 
ûeur*  d'un  volume  confiiérable , Us  voiture  juf- 
qu'à  leur  deftination  , 8c  peut  faire  deui  voyages 
par  jour.  Il  n'ell  donc  pas  furprenant  que  les  pro- 
priétaires des  carrières  de  Saint-Germain  fe  bor- 
nent à n'extraire  de  la  pierre  que  pour  mettre  dans 
Us  fours  à chaux  qui  fonc  dans  le  faubourg  de 
Vaife  , 8c  de  ceux  qui  font  fitués  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Ils  ne  tirent  de  la  pierre  par  grandes 
parties  8c  d-ftinées  à la  raille,  qu:  pour  leurs  pro- 
pres conftruitmiii  8 c l'ufage  de  leurs  voilîns. 

Dans  une  obfervation  a fie/  furprenante , & qui 
paroit  détruire  toutes  les  conséquences  qu  'on  avoir 
tirées  de  l'infpeition  des  carrières  ptvcédenus, 
eft  qu’on  examina  , aux  carrières  de  Samt-Ger- 
maiu , des  bancs  inclinés  du  fud-ouelt  au  nord  : on 
y reconnut  néanmoins  les  mêmes  qualités  qui  font 
dans  ceux  des  carrières  voifincs , en  y faifant  creu- 
fer  8c  lever  les  terres  jufqu'à  la  fuperticie  de  la 
ierre  ; on  y reconnue , par  le  niveau  , q ne  les 
ancs  analogues  aux  voifins  étoient  d'un  pied  neuf 
pouces  plus  bas.  Cette  Angularité  engagea  à faire 
découvrir  de  plus  en  plus  la  fupetrtcie  : on  ap- 
perçut  enfin  une  léparation  d'environ  riois  pieds , 
remplie  de  terre,  entre  la  malle  générale  8c  la 
arrie  qui  fixoit  toute  attention  : on  découvrit 
ientôt  qu'elle  n'étoit  qu'un  gros  fragment  qui 
avoir  gliflé  fur  les  fondement , 8c  qui  s'éroit  place , 
fur  fa  nouvelle  afliète,  félon  que  les  circonltanccs 
qui  accompagnèrent  fon  déplacement  l'avoitnt 
permis.  Lts  informations  qu’on  prit  en  rétrogra- 
dant , apprirent  que  cette  el'pèce  de  phénomène 
n'étoit  pas  rate  , 8c  qu'on  en  avoit  découvert  de 
femblables  dans  les  autres  carrières. 

A Dardilly  , éloigné  d’une  lieue  8c  demie  de 
Lyon  , il  y a une  carrière  au  couchant.  Si  l’on  ne 
s'elt  point  trompé  dans  l'examen  qu'on  en  a fait , 
elle  mérite  attention.  On  dit  que  les  bancs  fupé- 
rieurs  répondent  aux  quinzième  8c  feizième  bancs 
des  carrières  de  Saini-1  ortunac,  comme  une  fuite 
de  ces  mêmes  bancs.  Cependant  leur  pente  y tft 
plus  confiderable  , puifqu’au  lieu  de  dix  pouces, 
on  y a trouvé  jufqu’à  trois  pieds}  mais  elle  eft 
«fans  la  même  direaion.  I.es  bancs  inférieurs  ré- 
poitdcm  pareillement,  par  leur  couleur  bc  par  leur 

3ualiié^  à ceux  de  Sainr-Portunat , qui  fonc  tu 
(flous  du  feizième , félon  le  même  ordre  qui  s'y 
fait  reniai quer,  8c  dont  on  a déjà  repreleiue  le 
"tableau. 
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Aorès  avoir  parte  la  rivière  d'Azergues,  8c  en 
déclinant  vêts  le  nord  , on  trouve  les  coteaux 
d'Anfe  8c  de  Lucenay.  Quoiqu'ils  fuient  à peine 
éloignés  d'une  lieue  des  cantons  que  nous  venons 
de  parcourir , ils  nous  offriront  des  objets  bien 
uiffetens  de  ceux  qui  ont  fixé  jufqu'à  ptéfent  notre 
actencion. 

On  trouve  au  bas  de  ces  coteaux  fix  ouvertures 
principales  de  carrières.  La  pierre  qu'on  en  tire , 
comme  toutes  celles  que  fournit  cette  montagne 
jufqu'à  Pommiers , eft  t vire  fous  le  cifeau.  Sa 
couleur,  qui  tft  un  blanc-laie  . règne,  fans  varia- 
tion bien  apparente,  depuis  le  haut  jufqu'à  la  plus 
grande  profondeur  à laquelle  on  foit  parvenu.  Le 
grain  e»  eft  gros.  On  voie  facilement , dans  le  bas 
où  la  pierre  eft  moins  compaûe , qu'elle  eft  com- 
porte, en  grande  partie,  de  coquillages  matins, 
qui  font  comme  fondus  Oc  pulvénfés , ainfi  qu'oti 
Icn  marque  à la  fuperficie  des  carrières  de  Couzon  ) 
mais  on  n'y  apperçoit  pas  cette  efpèce  de  grès  ou 
ce  fable  brillant  qui  fart  le  fond  eflcntiel  des  car- 
rières de  Couzon  8c  de  Saint-Romain.  La  pierre 
dune  on  parle  n‘a  rien  qui  la  rapproche  des  mar- 
bres : on  ne  fautoit  en  faire  des  ouvrages  aufti 
achevés  que  le  peuvent  être  ceux  dont  la  matière 
feroit  tirée  des  meilleurs  bancs  de  Saint- Fortunar; 
mais , en  général , fa  qualité  eft  fupérieuie  pour 
réfifter  aux  injures  du  teint  t 8c  elle  l'cmpnrte  en- 
core par  l'épailfeur  de  (es  bancs.  11  faur  aufti  con- 
venir qu'elle  eft  moins  propre  que  la  pierre  bien 
choifie  de  Saint-Fortunac , a faire  des  marches  8c 
des  pavés.  Le  frottement  des  pieds  l'ufe  plus  tôt  ; 
mais  employée  a tout  autre  triage , elle  ré  11  de 
beaucoup  mieux  aux  impreflions  de  l'air.  Un  fe  ni 
exemple  peut  nous  en  convaincre.  L'églife  de 
Saim-Nizier  à Lyon  fut  confiruite  trois  fiècles 
avant  fon  portail  : il  paroit  très -certain  que  h s 
matériaux  de  l'églife  fuient  tirés  des  carrières 
dont  nous  parlons  à préfent,  8c  ceux  du  portail 
des  carrières  analogues  à celles  de  Saint  Cyr  8c 
de  Saint-Fortunat.  L'églife  n'offre  aucune  dégra- 
dation apparente  fi  on  n'en  excepte  les  marches  qui 
conduifent  au  clocher,  qui  font  profondément 
ufées  dam  leur  foulée , 8c  le  portail  exigeoit  de- 
puis long-tcms  des  réparations  qu'il  n’a  plus  été 
poflible  de  différer. 

La  première  des  carrières  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  eft  ouverte  prelque  dans  le  bas  du  coteau 
de  Lucenay.  La  couverture  eft  un  amas  d'environ 
huit  pieds  de  hauteur , de  ntoelons  d'une  forme 
cubique  , ié  recouverts  de  quelques  pouces  de 
terre.  On  ne  peut  les  employer  que  dans  les  conf- 
truétiom  groflières  , 8c  la  difficulté  du  tranfport 
les  rend  prefqu'imttiles.  On  tire  néanmoins  quel- 
que parti  des  moèluns  dont  la  forme  ell  aplatie  } 
ils  fervem  à taire  do  pavé. 

Les  couches  régulières  commencent  fous  cette 
couverture  : leur  pente  fuit  la  même  diieüion 

ue  celle  de  toutes  les  carrières  que  nous  axons 

éjà  parcourues  j elle  eft  de  vingt-cinq  pouces  par 
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toife.  Quoique  les  délits 'qui  réparent  les  bancs 
(oient  (enfiblement  parallèles  entr'eux , on  ne  peut 
s'aflurer  de  trouver  dans  le  même  banc  plufieurs 
blocs  de  l'épaiffeur  qu'ils  ptéfentent  au  premier 
coup-d'oeil.  Si  le  banc  ell  entier  ici , là  ii  eil  re- 
fendu en  plufieurs  bancs  réguliers.  Au  relie , on 
peut  extraite  des  blocs  de  deux  pieds  d'épaifleurc 
ce  font  les  bancs  les  plus  bas  qui  les  fourniflèrit  : 
leur  épaiffeur  diminue  en  remontant , mais  non 
graduellerm nt  j les  plus  minces  font  de  trois  pou- 
ces : la  pierre  en  *11  tendre  (se  plus  égale  , 8c  en 
' général  elle  ell  meilleure  dans  le  bas  que  près  de 
h couverture. 

Dans  toutes  les  aunes  carrières  ouvertes  au  bas 
du  coteau  , on  ne  découvre  aucune  différence  . 
foit  dans  la  pierte  en  elle-même,  (oit  dans  la  dif- 
pofition  des  bancs.  Les  carrières  les  mieux  exploi- 
tes font  la  féconde  & la  troifièroe.  On  voit,  dans 
la  partie  la  plus  profonde  de  cette  dernière  car- 
rière, une  malle  d’environ  neuf  pieds  d'epailleur, 
prefque  fans  refends , qui  continue  viliblement 
dans  la  longueur  d'environ  vingt-un  pieds.  Le  grain 
en  ell  fort  gros  , mais  il  ell  très-égal. 

En  montant,  8c  au  quart  environ  du  coteau,  fur 
le  territoire  d'Anfe,  on  rencontre  la  dernière  ou- 
verture. La  pierre  y ell  de  la  même  couleur  qu'on 
a obfervée  dans  les  précédentes,  mais  le  gtam  en 
eil  plus  fin  ) elle  ell  plus  compacte.  On  a cru  s'ap- 
percevoir  que  les  parties  les  plus  expoférs  au  foteil 
étoient  aufii  les  plus  avancées  dans  leur  pétrifica- 
tion. Cependant,  à la  cnnfidérer  en  général,  elle 
ell  inégale  ; les, retends  y font  plus  communs,  8e 
on  n'yapperçoit  aucun  vcltige  de  corps  marins.  Le 
pollellcur  de  cette  carrière  ne  defeend  ordinaire- 
ment que  jufqu'au  dotuième  banc.  La  raifon  qu'il 
en  donne , tlt  que  le  treizième  efl  mêlé  de  pietre 
à feu.  ||  ell  certain  que  celui  à qui  appartient  cette 
carrière , ell  le  mieux  placé  pour  voiturer  de  gros 
quartiers  au  port  d'Anfe. 

L'indinaifnn  îles  bancs  de  cette  cattière  ell  dans 
la  même  direction  que  les  autres)  mais  elle  l'efl  de 
deux  pieds  de  plus  par  toife.  CepenJant  elle  n’ell 
éloignée  de  la  première  carrière  qu^rn  trouve  lur 
ce  coteau,  que  d'environ  trois  quarts  de  lieue. 

Curri'erej  de  Pommiers. 

Dans  le  fond  d’un  vallon , au  revers  de  la  mon- 
tagne , à la  diltance  de  deux  lieues  8c  à trois  quarts 
de  lieue  de  Ville-Franche,  on  trouve  la  carrière 
de  Pommiers , qui  a fourni  à la  ville  de  Lyon , 
pendant  plus  de  douze  (iècles , des  blocs  immen- 
fes , 8c  de  la  meilleure  qualité.  Cette  carrière  efl 
actuellement  prefqu’abandonnée.  Peut-être  que  les 
chemins  ont  été  détruits  par  quelqu'événement) 
peut-être  auffr  que  les  contellations  qui  s'élevèrent, 
il  y a trente  ans , pour  la  fuccelfion  de  celui  qui 
étoir  le  propriétaire  de  cette  carrière , ne  font  pas 
encore  terminées  ; peut-être  enfin  que  celui  qui  la 
pollède  aujourd'hui , a des  taifons  pour  ne  pas  la 
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faire  travailler.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 
cette  carrière  ne  produit  rien  en  comparaifou  da 
ce  qu’on  feroit  en  droit  d‘en  attendre. 

La  partie  qui  eft  ouverte  au  pied  de  la  mon- 
tagne , préfente  à fou  fommet  une  furface  à peu 
près  verticale  , de  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
hauteur,  refendue  obliquement  8 e fans  fuite,  de- 
puis la  terre  qui  ucouvroic  la  malle  entière  , juf- 
qu'aux  premiers  des  fix  lits  qui  font  actuellement 
découverts  ) ç'eff  ce  qui  fait  que  cette  carrière  eft 
bien  différente  des  autres,  dont  Us  couvertures 
en  général  font  compofées  d'une  couche  de  huit , 
de  dix  ou  de  douze  pieds  d'épaiffeur,  refendue 
en  cubes  irréguliers , de  la  gro  fleur  du  moèlon 
ordinaire.  Cependant  cette  différence  ne  donne  à 
cette  cattière  qu'un  très-foible  avantage  fur  les 
autres , parce  qu’on  eft  obligé  de  le  fervir  de  la 
poudre  pour  extraire  fes  parties  conlidérablcs  Se 
irrégulières  , 8c  que , par  le  grand  nombre  de 
fentes  qui  fe  trouvent  dans  les  déblais  , les  trois 
quarts  fe  réduifenc  en  décombres  qu'il  faut  en- 
lever. Mais  à vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  ces 
premiers  bancs  , on  commence  à trouver  ceux  qui 
font  réguliers,  inclinés  fuivane  la  même  direction 
qu'on  olrferve  dans  les  autres  carrières , c'eft-i- 
dne,  de  feite  pouces  par  toife.  Ces  bancs  ont 
différentes  épaiffeursi  mais  en  général  ils  (ont  plus 
épais  que  ceux  analogues  des  carrières  dont  nous 
avons  parlé.  Cette  carrière  , lorfqu'on  la  vie,  étoit 
fort  embarraffée  t ce  qui  fut  caufe  qu'on  n'y  put 
appercevoir  que  fix  bancs,  mais  le  plus  mince 
avoit  dix  pouces  d’épaiffeur.  On  en  mrfura  un 
bloc  parfaitement  détaché  8c  très-fain , n’ayant 
aucun  délit  apparent , 8c  qui  porenit  cinq  pieds 
trois  pouces  de  longueur,  deux  pieds  dix  pouces 
de  largeur , 8c  deux  pieds  fix  pouces  d'épaiffeur. 
Des  fit  bancs  qu'on  apperqott  , celui  qui  ell  le 
plus  bas  paroit  fupérieur  aux  autres  dans  toutes 
fes  parties.  Si  cette  carrière  étoit  bien  fervie , elle 
l'emporteroit  infiniment  fur  toutes  celles  qui  font 
ouvertes  dans  les  environs  de  Lyon  : il  ell  à re- 
gretter quelle  foit  fort  négligée. 

Sur  la  montagne  oppofée,  8c  prefqu'à  fon  fom- 
met, en  tirant  au  couchant,  à une  demi-lieue  de 
Pommiets,  paroiffe  de  Liergues , on  trouve  la  pre- 
mière ouverture  d'une  carrière  qui  fournit  une 
pierre  dont  la  qualité  ell  entièrement  différente  de 
celles  donc  nous  venons  de  parler  : la  couleur  en 
eft  d'un  jaune-brun,  & te  grain  relkmble  à celui 
de  la  pierre  ordinaire  de  Couzon  8c  de  Saint- 
Romain  , quoiqu’elle  foit  cependant  inferieure  i 
plus  d'un  egard.  La  pente  des  couches  efl  dans 
la  même  direction  , 8c  rie  dix  pouces  par  toife.  Le 
nombre  des  bancs  efl  de  trente-fix , 8c  le  plus  épais 
a huit  pouces.  Cette  carrière  ell  comme  abandon- 
née, 8c  mérite  de  l'être. 

BF.  AUJOU , village  du  département  des  Baffes- 
Alpes,  arrondiffement  de  Digne.  On  trouve  dans 
Ion  territoire  un  filon  de  mine  de  fer  de  bonne 
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qualité  , 8c  une  mine  de  plomb  qui  mérite  d'étre 
exploitée. 

BE  AULIEU  , village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  arrondidément  d'Moire.  II  v a des  eaux 
minérales  alcalines  , dont  la  fource  a Ion  débou- 
ché fous  le  village  d'où  elle  tire  fon  nom.  Elle  fort 
d'une  grotte  fort  étroite,  8c  qui  elt  creulee  dans 
les  couches  de  pierres  qui  botdent  la  riviere.  Ses 
eaux  paroi(Tent  Je  dilpaioiflent  tort  fouvent , fans 
qu'on  puilTe  en  attribuer  la  caufe  ni  à la  pltue  ni  à 
la  fécheteflé.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  cette 
fource  ne  foit  réellement  piriodique-hitermittenu , 
puifqu'ellea  des  tems  marques  pour  fes  apparitions 
3c  fes  difparitions.  Il  feroic  à delïrer  que  quelques 
nbfervaieurs  attentifs  fuiviflent  l'ordre  des  ecou- 
lemens  8 c des  intermittences  de  cette  fource,  & 
nous  en  donnallènt  des  refultats  femblablcs  1 peu 
rès  à ceux  que  nous  avons  publies  à l'article 
ELESTA. 

Beaulieu  , ville  du  département  d’Indre  8r 
Loire , canton  de  Loches , & à un  quart  de  lieue 
de  Loches.  II  y a plufieurs  fabricans  de  draps  , 8c 
ur  iques  tanneurs  qui  fabriquent  des  cuirs  forts , 
es  baudriers  8e  des  veaux  à 1 huile.  Ces  tanne- 
ries font  établies  avant!  seulement  fur  la  lisière 
d'Indre. 

Beaulieu  , village  du  département  de  la  Meufe, 
atrondilftment  de  Bar-fur-Ornain , canton  dcTrian- 
court , pies  la  forêt  d'Argonne.  On  voit  à Cor- 
rupt  une  verrerie  où  l'on  fabrique  des  bouteilles 
de  verre  noir,  des  cloches  8c  pièces  de  chimie  en 
verre  blanc. 

Beaulieu  (la),  rivière  du  département  de  la 
Haute-Loire,  arrondilVcment  du  Puy,  canton  de 
Saint-Julien-de-Chapttuil.  Sa  fource  , à une  lieue 
nord  Saint-Julien,  verfe  fes  eaux  à l ou:  ft,  puis  au 
nord-oued,  dont  le  cours  retourne  à l'oucll  pour 
fe  rendre  dans  la  Loite,  à trois  lieues  nord  ouefl 
de  la  fource. 

Beaulieu  (Forêt  de  ) , département  des  Deux- 
Sèvtes , canton  de  Maxières , à une  lieue  & demie 
fud-ed  de  Parthtnay.  Elle  a dix-huit  cents  toifes 
de  longueur,  fur  douze  cents  toifes  de  largeur.  Le 
bois  elt  de  bonne  qualité  8c  fort  abondant. 

Beaulieu-des-Makciiais  (Forêt  de), dépar- 
tement de  Maine  8c  Loite,  arrondidement  de  Sau- 
mur , canton  de  Thouarcc , à une  demi-lirue  nord 
de  Rablay.  Elle  a de  i'ed  à l'oucll  trois  mille  deux 
cents. teifes  de  long , & du  nord  au  fud  douze 
cents  toifes  de  large. 

BEAU ME-LF S-MOINES,  ville  du  département 
du  Jura  , arrondiliement  de  Lons-Ie  S-tunù  r , au 
milieu  de  précipices  fie  d'arides  toc  lui  s qui  fe-  font 
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détachés  des  hauteurs  voifines.  Ces  ruines  font 
remarquables , 8c  annoncent  les  ébou'.emens  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui 
domine  la  vallée  du  Doubs. 

Beaume  ( la  ) , rivière  du  dépaitement  de  l'Ar- 
déche , arrondiflement  de  l'Argenture,  canon  de 
Saint-Étieime-de-Lucdarès.  8a  fource  le  trouve  à 
deux  lieues 8c  demie  à l'eft  fud-eft  de  Saint-Étienne, 
verfe.fes  eaux  à l'eft  fud-eft , qui  patient  au  nord 
de  Jo veillé , vont  au  fud-eft  , «rrofent  Baume  qui 
donne  le  nom  â la  rivière, üc  fe  rendent  dans  l'At- 
ciéche  à deux  lieues  fud-eft  de  Joyeufe- 

Be  aume- de -Saint-Michel -d'e  au  - DOUC6 
f la  ),  montagne  du  département  des  Bouches-du- 
Phône  , arrondidement  8c  canton  cinquième  , dit 
du  fud  extrj  muros  de  la  ville  de  Marfcille , à trois 
quarts  de  lieue  de  Mafirgues.  Cette  Baume  ou 
Bulme  offre  un  pèlerinage  très-célèbre. 

Beaume  (Forêt  de  la), du  département  du  Var, 
nrrondilTcmenc  3c  canton  de  Saint-Maximin , à trois 
lieues  un  quart  fud-ouell  de  Sa:-nt-Maximin.  Elle 
a de  l'eft  à l’oueft  quinze  cents  toifes  de  longueur, 
fur  environ  fix  cents  toifes  de  largeur.  Ce  qu'il  y 
a de  remarquable , c'eft  qu’elle  elt  toute  compofee 
de  fapins. 

B e a u M ss , village  du  département  de  Vauclu fr , 
.arroinliflement  d'Orange.  Les  environs  de  ce  vil- 
lage font  fertiles  en  blé,  en  bons  pâturages , eu 
vin  mulcat  excellent  te  en  huile  d'olives.  Il  y a 
d'ailleurs  dans  Ion  territoire  trois  fources  d'ciu 
lalee  qui  ne  tariffem  jamais  : aulli  tiouve-t-on  fur 
les  bords  des  ruifteaux  qui  en  fartent,  quelques- 
unes  des  plantes  qui  viennent  fur  tes  bords  de  la 
mer , 8c  à la  production  desquelles  cet  amas  faim 
mediterrané  conttibue  incontcftablemcnc. 

BEAUMONT,  bourg  du  départçment  de  Cal- 
| vados , arrondiliement  de  Pont  - l'Évéque.  On  y 
admire  une  tcrralle  d’où  l'on  découvre  la  mer  8c 
le  pays  d’Auge.  Le  commerce  des  bœufs  y elt  très- 
conlidérable  au  milieu  des  excellais  pàcutages  de 
cette  conrrèe. 

Beaumont  , ville  du  département  de  Jemma- 
pes  , atrondilTement  de  Charhroi.  Les  environs 
de  Baurront  font  riches  en  marbres  nuancés  dans 
leurs  coult  uts , connus  fous  le  nom  de  fiunjre.  On 
y voit  aufli  des  indices  de  mines  d'argent,  qui 
n’ont  pis  été  exploitées  parce  qu’elles  fe  trou- 
voient  dans  la  proximité  des  frontières.  Au|out- 
d'hui  fans  doute  l'adminifttation  des  mines  éclai- 
rera les  proprietaires  fur  les  avantages  qui  peu- 
vent refulter  pour  eux  des  travaux  d'une  exploi- 
tation altérée  8C  tranquille. 

BEAL  NE,  vide  de  la  ci-devant  province  de 

Bourgogne  , 
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•Bourgogne  , Située  à 47  deg.  a min.  de  latitude , 
& à quatre  lieues  à l'ou-fi  de  la  Saône,  dans  une 

Plaine  qui  lègue  le  long  des  coteaux  fi  connus  par 
excellent  vin  qu’ils  produisent , & qui  donnent 
iffue  à beaucoup  de  Sources  abondantes  , formant 
des  ruilîeai.x  & de  petites  rivières  qui  vont  le 
rendre  dans  laSaône.  Parmi  ces  four  ces  il  y en  a une 
nommée  G .net , qui  eft  remarquable  par  Ion  inter- 
mittence : elle  ell  peu  éloignée  du  pied  des  co- 
teaux , & ne  donne  ïamais  d'eau  qu'après  des  pluies 
de  longue  durée  ; elle  fort  tout  à coup  , 8c  forme 
prefqu'aulütôc  un  torrent  confidérable  d’une  eau 
très-claire,  filtrée  à travers  une  couche  de  très- 
gros  gravier,  qui  s'étend  le  long  du  pied  du  coteau. 
Cette  fource  ne  donne  pas  toujouis  la  même  quan 
tité  d’eau  i mais  quand  elle  commence  à couler , 
elle  femble  annoncer  la  cefTation  de  la  pluie.  Le 
mauvais  rems  peut  continuer  encore  huit  à dix 
jours  i mais  le  beau  tems  Succède  , la  fontaine 
donne  toujours  de  l’eau , mais  le  volume  diminue 
enfuite,  8c  Son  écoulement  ceffe  tout-à-fait.  On 
la  regarde  facilement  comme  un  Signe  certain  de 
la  ceffation  de  la  pluie  i car  il  ell  à préfumer  qu'il 
faut  une  certaine  quantité  de  pluie  pour  remplir 
les  réfervoirs  de  cetce  fontaine , de  manière  à ce 
qu’ils  verfent  au  dehors  leur  trop  plein.  C’efl  alors 
que  le  plus  fouvent.  Suivant  le  proverbe , apres  ta 
pluie  U beau  icms , la  pluie  ceffe.  Il  eft  i croire  que 
fi  la  pluie  continuoit  un  certain  tems,  la  fontaine 
autoit  un  écoulement  qui  continucroit  en  même 
raifon , & ne  diminuerok  qu'après  le  retour  du 
beau  tems  pour  ceffer  enfuite.  Il  11’y  a dans  tous 
ces  phénomènes  que  des  effets  très-naturels;  mais 
le  peuple  veut  trouver  partout  du  merveilleux , & 
parmi  ce  peuple  il  Se  trouve  Souvent  des  gens  qui' 
fe  difent  physiciens. 


BEAURAIN,  village  du  département  de  l'Oife, 
arrondiffement  de  (,‘ompiegne.  On  a découvert 
près  de  cet  endroit  une  terre  inflammable,  dont 
les  cendres  font  un  très-excellent  engrais,  qu’on 
répand , au  mois  de  janvier , fur  les  fromens  8c  fur 
les  bas-prés.  Ces  fortes  de  terres  fe  rencontrent 
auffi  aux  environs  de  Kheims  Si  Surtout  à Béru. 
Nous  ferons  connoîrre  dans  ce  dernier  article  1a 
manière  dont  s’exploite  cette  efpèce  de  fubfiance 
pytiteufe,  qui  s’enflamme  d’ellc-méme. 

BEAU  RECUEIL , village  du  département  dts 
Bouches-du-Rhône,  arrondiffement  d’Aix,  & à 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  exifteprès  de 
là  une  carrière  de  marbre  jaune  bariolé  oc  très- 
beau  : c’efl  une  efpèce  de  brocatelle  fort  remar- 
quable. 

BEAUREGARD  ( Forêt  de  ),  du  département 
de  Saône  8c  Loiie  , canton  de  Chagny  , à deux 
lieues  de  Chiions- fur-Saône.  Elle  a environ  cinq 
taille  tnifes  de  longueur , fur  autant  de  largeur. 

Géofraphie-Pkyjiyue.  Tome  111. 
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BEAUREPAIRF.  , bourg  du  département  de 
l’ISère , arrondiflcment  du  Vienne  II  y a plufiturs 
moulins  à ble , un  moulin  à tabac , un  foulon,  une 
tannerie , des  fabriques  de  draperie , 8c  toutes  cej 
ulînea  vont  pjr  le  même  coûtant  d’eau. 

BEAURONNE  (la),  rivière  du  département 
dt  la  Dordogne , ariondiflenunt  de  Ribeiac  , can- 
ton de  Ncuvic.  Sa  Source  ,i  trois  lieués  fud-t.lt  de 
Riberac  , verfe  Ses  eaux  au  fud-oueft , 8c  le  rend 
dans  Lité  , à une  demi  - lieue  nord- nord-eft  de 
Mufftdan. 

BEAUROUGE  (Pointe  8c  Calanque  du  ),  du 
departement  du  Vat , canton  d’Oilîoules,  i la  côte 
près  Saint-Nazaire , à deux  lieues  8c  demie  ou -St 
de  Toulun , entre  le  cap  de  Portiffol  8c  le  grand 
môle. 

BEAUSSET  ( le  ),  bourg  du  département  du 
V ar,  arrondiffement  de  Toulon  , à trois  lieues  nord- 
ouelt  de  cette  ville , 8c  à deux  lieues  8c  demie  eft- 
nord-eli  de  Tarente.  Son  commerce  conlille  en 
huile  d’olives , eau-de-vie  8 1 ùvon.  1.  y a d’ailleurs 
une  tuilerie  8c  une  verrerie  ; ce  qui  annonce  aux 
environs  des  amas  de  matières  propres  à ces  diffé- 
rens  travaux. 

BE AU-TEMS  ( Mont  du  ).  Ce  mont , Situé  fut 
la  côte  ouelt  de  l’Amérique  Septentrionale  , git  par 
58  deg.  jx  min.  de  latitude  nord,  8c  par  111  deg. 
de  longitude  elt  ( méridien  de  Greenvrich).  Cette 
montagne  à pic , qui  Surmonte  le  cap  du  même 
nom,  ell  à cinq  lieues  dans  l’intérieur  dts  terres, 
8c  la  plus  haute  d’une  chaîne  ou  plutôt  d'une  ran- 
gée de  montagnes  qui  s'élèvent  i l’entrée  nord- 
oued  de  la  Sonde  ou  Canal  de  ta  Croix  , 8 c qui  fe 
prolongent , au  nord-oued  , dans  une  direftion  pa- 
rallèle à celle  de  la  côte.  Ces  montagnes  font  en- 
tièrement couvertes  de  neige  , depuis  la  partie  la 
plus  haute , jufqu’à  la  côte  de  la  mer.  Il  faut  pour- 
tant en  excepter  un  petit  nombre  d’endroits  ,-od 
l’on  voit  des  arbres  qui  Semblent  Sortir  du  Sein  des 
flots.  D’après  cette  apparence,  il  ed  vraifembl-ible 
qu'ils  croiffent  fur  des  terrains  bas  ou  fur  des  îles 
qui  bordent  le  rivage  du  Continent. 

BEAUVAIS,  ville,  chef-lieu  du  département 
de  l’Oife,  fur  le  Thérain.  Le  tertitoire  de  cttte 
ville  ed  très-fertile  en  grains.  Il  Soumit  abondam- 
ment des  lins  8c  des  chanvres.  Il  y a des  loutces 
d’eaux  minérales.  Les  principales  8c  les  plus  trmar- 
quables  font  celles  appelées  Fontaineaux  Si  la  Rouge- 
r hue.  Cette  dernière  tire  fon  nom  d’un  ocre  fer- 
rugineux ou  d’un  féJim-nt  rouge  dont  font  cou- 
verts les  bords  de  la  fontaine  ou  les  vafes  dans 
lefquds  cette  eau  repofe  quelque  tems.  Les  habi- 
tans  de  Beauvais  8 c des  contrées  Voifines  ont  fait 
ufage,  dans  les  tems  les  plu  reculés,  des  eaux  de 
ces  deux  fontaines,  8c  furtout  de  celles  de  1a 
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Roug'-Vétue,  pour  la  guérifon  J’ua  grand  nombre 
de  maladie  daugeteults. 

BEAUVOIR  , ville  du  département  de  la  Ven- 
dée , arrondtfl.  ment  des  Sables -d'OInnne.  Cette 
v-|ie  ell  fituée  au  bord  de  la  mer , od  elle  a un 
port.  Il  y a d'ai'leuts  dans  les  environs  des  mirais 
falans,  qui  donnent  des  felseictllens  Di  d'un  grand 
débit. 

J1EAUVOISIS,  contrée  de  la  ci-devant  Picar- 
die , au  nord  de  Paris  . & dont  la  capitale  étoit  la 
ville  de  Beauvais.  Ce  pays  étoit  borne,  ail  feptert- 
trion  , par  l'Amiénois  8f  le Santerre i au  levant,  par 
le  Valois  Si  le  Noyonnais  -,  au  midi , par  i'I!e-dc- 
France  propre  ment  dite  & le  Vexin  français  j en  lin, 
au  couchant , par  la  Norman  lie.  Il  a bien  environ 
feiae  lieues  de  long  , fur  dix  de  large.  I es  villes 
les  plus  remarquables  font  Beauvais  8r  Clermont. 
Il  fit  arrofé  par  l'Oife , le  Th-nin  & plufïeurs  au- 
tres rivières  moins  confidérables.  L'air  de  cette 
contrée  eft  un  peu  froid , mais  fort  fain.  Le  fol  y 
eft  mélé  de  plaines  &'  de  collines,  & par  confé- 
quent  aflea  inégal.  On  y recueille  beaucoup  de 
blé,  mais  peu  de  vin.  Ce  pays  ne  manque  pas  de 
bois  , & les  pâturages  y font  excellent  pour  le  gros 
&•  le  menu  bétail.  On  recherche  beaucoup  le  beurre 
&•  les  fromages  de  cette  contrée  : on  vante  aulTi  les 
mourons  de  Beauvais.  Enfii,  ce  pays  abonde  en 
volaille , en  gibier  & en  pnilion.  Cette  conirée 
dépend  actuellement  du  département  de  l'Oife. 

BEAUX  (les),  ville  du  département  des  Bou- 
ches du-Rhône,  arrondilTement  deTarafcon  , can- 
ton de  SaintRemy , fur  un  rocher  efearpé,  1 trois 
iieues  fud  eft  de  Tarafcon,  & à trois  lieues  Si 
demie  d'Arles.  Le  fol  de  ces  environs  eft  fertile , 
& l'huile  qui  en  provier  t eft  excellente.  On  trouve 
dans  le  voifiuagc  une  carrière  de  hol  rouge,  mêlé 
de  quelques  grains  de  fer.  On  rencontre  aufti,  en 
montant  fur  la  hauteur  lur  laquelle  cette  ville  eft 
établie  , des  pierres  compof-es  de  grains  ferrugi- 
neux , qui  font  vifiblement  la  matière  première 
du  bol. 

BEAUZEE  .bourg  du  département  de  la  Meufe, 
arromiiHement  de  Bar-fur-Otnain.  Il  y a une  pape- 
terie 8<  oes  tanneries. 

t 

BEP.RE  (la  ) , rivière  qui  prend  fa  fourre  aux 
enviions  de  S.inr-Prelt-U-Pingne  , arrondilfenicnt 
de  Roanne.  Elle  verfe  feseaux  au  nord,  lefquelles 
ernttnt  dans  le  département  de  l'Ailier,  ttaverlent 
l'arrond  if.  nient  de  U Faillie,  palTcnt  dans  cette 
Ville  & à Jalligny. 

BEC  ( le)  , rtiilleau  du  département  de  l'Aude , 
arrondmemer.t  de  Limeux  , canton  d'Arqncs.  Sa 
(qurce , a une  lieue  un  quart  de  Bugaracb,  au  fud- 
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oueft  . verre  Es  eaux  au  nord-oneft , lefquelles  ft 
rendent  dans  la  Valette,  à une  lieue  trou  quarts 
nord  oueft  de  la  fource. 

Bsc.  Cet  ancien  mot  eft  employé  dans  des  rir- 
conftaoces  géographiques  à peu  près  femblablcS  ; 
ce  qui  nous  prouve  que  primitivement  il  feivoit  i 
indiquer  une  certaine  pointe  de  terre , une  avance 
de  terre-ferme  que  deux  rivières  ou  rutlT.  aux  teo- 
ferment  avant  de  fe  joindre  dans  le  même  lit. 

On  peut  citer , comme  des  exemples  fameux 
des  formes  de  terrain  dans  des  confluences  qui 
ont  confervé  cette  ancienne  dénomination  , 1e  etc 
dt  Amitf  , qu'on  place  un  peu  avant  1 endroit  où  U 
Garonne  Si  la  Dordogne  mêlent  leurs  eaux  j de 
même  le  itc  a"  Ailier , qu’on  voit  à la  jonèiion  de  ht 
Loire  Si  de  l'Ailier. 

Tout  le  monde  connoit  le  itc  d'Amir { comme 
celui  qui  a confervé,  d’une  manière  plus  authen- 
tique , U lignification  du  mot  icc  appliqué  aux 
formes  du  terrain , St  qui  doit  être  conlidéré  par 
conféquent  comme  un  ancien  ternie  géographique 
de  nos  ancêtres. 

Je  place  au  même  rang  un  autre  icc  fitué  au 
confluent  de  deux  grandes  rivières  , la  Loire  Sc 
l'At.ier , & qui  eft  connu  , dans  les  environs,  fous 
la  dénomination  de  icc  i' Allier. 

Bec  fe  dit  aulfi  d’un  cap  ou  d'une  pointe  de  terre 
é’evée , qui  s'avance  dam  la  mer  ou  fur  les  bords 
des  vallées  dans  l'intérieur  des  terres  : tel  eft  d'a- 
bord le  itc  dt  Rlij  en  Bretagne , fut  les  côtes  de 
l’Océan.  On  peut  citer  aufli  U Bcc-Crtpm , Saint- 
Mjrun-du-Bcc  Si  Norc-Uame-du-Btc , trois  com- 
munes lituées  dans  le  pays  de  Caux , fur  les  pointes 
élevées  des  bords  de  la  vallée  de  la  Lafatde,  au 
dc-flus  de  Montivilliers. 

St  nous  parcourons  les  différens  lieux  qui  ont 
cette  dénomination  dans  le  premier  fenv,  nous 
trouverons  d'abord  U Btc  , ancienne  abbaye  &c 
bourg  dans  la  ci-devant  Normandie , fitues  fur 
une  langue  de  terre  renfermée  par  une  petite  ri- 
vière Sc  la  Rilke.  Cette  petite  rivière  prend  f» 
fource  au  deflous  de  la  commune  de  Buhot , (huée 
au  pied  de  la  côte  de  Cafteville  ; 8c  après  avoir 
pane  à Saint-Martin-du  Parc  8c  traverfe  le  bourg 
du  Bet,  elle  le  jette  dans  b Rille,  un  quart  de  lieue 
au  délions  do  parc.  Je  trouve  ces  détails  fut  la 
planche  de  bilieux. 

Cet  ancien  mot  paroit  dans  la  même  planche  de 
Lilicux  , où  l'on  voit  Claritc , village  fitué  à la 
pointe  d'un  terrain  renfermé  entre  deux  emhran- 
I ch  mens  d'une  rivière  Latérale  qui  fe  jette  à Pont- 
l'Évéque  dans  la  Touque , 8i  fut  une  autre  pointe 
de  ce  même  terrain  un  autre  village  qu'on  nomme 
Druitci 

j Sur  la  planche  du  Havre  eft  Bo/icc , fitué  fur 
! la  tiviète  ue  Bolbec  , à l'embouchure  d'nn  vallon 
fcc , qui , avec  la  première  vallée  , forme  une 
Ltn-ue  de  terre  atougee.  Ce  qu  il  y a de  remar- 
quable, c’ett  que,  fia  Us  deux  bords  du  vadeoi 
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fec  , on  trouve  d 'un  t ôté  le  Petii-Bec , 8c  de  l'autre 
• Muni- Bos-lfBec. 

Sur  U feuille  de  forges,  on  trouve  aufli  Cau- 
debec , ville  qui  occupe  un  emplacement  remar- 
quable entre  deux  rivières  latérales,  dont  une  Te 
nomme  Urtbecq  ; l'autre  coule  à l’extrémité  d'un 
vallon  dont  !a  partie  fupérieure  ell  à Le , 8c  tra- 
verle  la  ville  de  Cauicbec.  Dans  l'Intérieur  des 
terres  de  l'emplacement  de  cette  dernière  ville, 
on  voit  un  lieu  nommé  Bec-dt-Croy. 

Suri  la  feuille  d'Argenton,  on  voit  O'bcc , ville 
firui-e  fur  le  bord  d’une  petite  tivière , 8c  à la 
jonction  d'un  valli.n  latéral  8c  fec.  Ceft  encore  la 
fini  tio  î naturelle  d'un  bec , c‘tft-i-dire,d'un  ter- 
rain compiis  entré  deux  eaux  courantes  ; car  le 
vallon  fec  di  abr.  uvé  dans  le  rems  des  pluies. 

Je  foueçanne  que  , s'il  ne  relie  pas  plus  de  lieux 
qui  aitnr  confervé  la  dénomination  ancienne  de 
Bec , ce  font  les  circonllaucts  qui  ont  accompagné 
leur  habitation  ptemiète , 8c  qui  les  ont  fait  dilpa- 
roitte.  Il  ell  ailé  de  voir  les  noms  modernes  qui 
ont  fuccédé  indubitablement  aux  primitifs  , lef- 
qucls , fuivant  toute  apparence,  étoient  des  ex- 
portions (impies  dts  formes  naturelles  du  terrain, 
les  plus  remarquables  font  loch , dur,  dont  on  a 
fait  a tott  d'or,  puis  fie , puecb  , puy. 

Il  en  eif  dr  mène  des  ponts  qui  ont  fait  difpa- 
roîtie  les  dénominations  de  bacs , noms  anciens  8c 

3u‘on  donnoit  aux  villages  près  d<  fqucls  il  y avoir 
es  pafiages  de  rivières  au  moyen  des  bacs  : témoin 
le  village  de  Berry-au-Bac , fur  la  tivièie  d'Aifne, 
près  de  Rheims. 

Il  y a eu  aûffï  des  changement  des  noms  de  becs 
par  les  Romains , qui  ont  introduit  â leur  place 
des  dénominations  latines. C'eft  à la  fuite  de  tout-  s 
ces  révolutions  que  j'ai  trouvé  la  confluence  de  la 
Dotdogne  8c  de  l'Ille , indiquée  dans  un  poète 
latin  par  Condatum  ad  Pacum,  qu’on  a traduit  par 
Cordai  ; en  forte  que,  fur  la  même  rivière  de  la 
Dordogne  , fe  trouve  Bec  8c  Coudai,  pour  dcfigiier 
deux  confluences , le  bec  d’Ambej  8c  Condac.  Je 
dirai , en  paffant , que  Condatum  8c  fa  (raduélûm 
Condat  nous  donnent  l'étymologie  naturelle  8c 
inconteftabie  des  Condês.  ( V °J'{  ce  mot.  ) Ceft 
ainii  que  les  dénominations  géographiques  diffe- 
rentes fe  font  introduites,  8c  qu'on  peut  les  fuivte 
8c  les  comparer  relativement  au»  changemens  po- 
litiques, variés  fuivant  les  âges  oc  les  époques. 

Il  eft  vifible  que  le*  noms  de  Saints , qui  font 
fort  nombreux  8c  poftérieurs  â "époque  de  l'in- 
t oduâ'on  de  la  religion  chrétienne  dans  un  pays, 
ont  fait  difparoitre  beaucoup  de  noms  anciens  de 
villages.  On  peut  penftr  aufli  qu'il  y a plufieprs 
habitations  qui  doivent  leur  naiflance  à la  religion 
chrétienne  , 8c  par  conféquent  leurs  dénomina- 
tions géographiques.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  réfté , avec 
les  noms  des  Saints , beaucoup  d'erprefTions  plus 
anciennes  8c  plus  caraéiétilliques  de  la  forme  na- 
turelle des  habitations. 

Je  terminerai  ici  mes  citations  de  lieux  qui  ont 


confervé  l’ancien  terme  géographique  de  Bec , 
i*.  pa.  le  Bcc-d.-ciallowsi , qui  oc  upe  une  petite 
prelqu'ile  de  I Lcolle.  On  peut  fe  convaincre  par- 
la que  cette  dénomination  ancienne  etoit  répan- 
due dans  pltifieurs  contr.es  de  i'Kurope. 

i°.  Je  reviens  en  Ftame  pat  Bec-de-Uioux  , ville 
fïtuée  dans  le  diocèfe  de  Be  tiers,  8c  enfin  par  cinq 
articles  qui  fuiveut  l'article  general  de  Bec, 

Bec.  On  appelle  ainfi  , dans  quelques  provinces 
de  France , le  prolongement  des  areiriflemtns  for- 
més autour  des  bords  etevés  du  confluent  de  deux 
rivières  ou  de  deux  tu  Ifeaur  , principalement  au 
point  de  leur  jonction.  Les  côtes  eltvées  forment 
un  cap,  une  pointe  plus  ou  moins  faillante.  Le» 

| dépôts  formés  au  pied  de  ccs  caps , en  écartant 
| les  eaux  courantes  des  deux  tiviètes,  éloignent  le 
point  de  leur  reuniun,  8C  forment  propre roetit  le 
bec  : tei  eft  le  bec  d'Ami,{.  Par  ces  atetrifltmens , 
l’angle  de  confluence  devient  fouvuit  plus  aigu; 
d'autres  fois  il  eft  plus  obtus.  J1  devient  plus  aigu 
quand  les  eaux,  par  l’eloignement  du  point  de  leur 
jonct'on  , acquiérent  p us  de  viufle  relative  ; il 
devient  plus  obtus,  au  contraire,  quand  cet  éloi- 
gnement ralentit  leut  viteiïe  j ce  qui  tavorife  leurs 
dépôts.  11  y a des  cas  , comme  dans  le  bec  d'Ambej  , 
où  l'eau  ne  depofe  que  par  l’aâion  de  la  marte 
qui  opète  ie  ralentillement  du  courant  des  rivières 
qui  defeendtnt. 

Lyon  eft  litué  , en  grande  partie,  fut  le  bec  pro- 
duit au  dtiious  des  côtes  élevées  du  Rhône  8c  de 
la  Srône. 

Les  travaux  de  Pérache  ont  alongé  ce  bec.  11  y 
a un  long  3c  large  bec  au  deffus  de  la  jonélion  de 
la  Maine  8r  de  la  Seine,  ainfi  qu’au  defliis  de  la 
jonétion  de  la  Seine  8c  de  l’Yonne  à Montereau. 

Quant  aux  matériaux  qui  concourent  à former 
les  becs , ils  varient  beaucoup,  fuivant  la  nature 
des  terrains  que  les  rivières  parcourent.  Certains 
becs  ne  font  compotes  que  de  ca  Houx  rou'es , 
quartteux  ; d'autres  n'olfrer.t  que  des  amas  im- 
menles  de  giavicts  calcaires  Sc  plats,  3r  d'auir.s 
enfin  où  l’on  ne  voit  que  des  limons  argileux  , ou 
feuls,  ou  recouvtaut  hes  lies  ton  épais  de  ftblcs 
8:  Je  gravit rs  , 8cc.  ( F'Vyrj  Avisez  ( oec  a"  ) . 8c 
tant  d'autres  jonÔions  ou  confluences  de  rivières  » 
car  c'ell  la  où  fe  trouvent  les  becs.)  J nt'attacbr  rai 
à faire  l’txumen  8c  la  defciipt'un  de  ces  becs , 8c 
j'y  joindrai  des  Cartes  topogtaphiques  où  tout  le 
travail  de  la  nature  fera  figure  fous  les  traits  qui 
conviennent  aux  diiférens  progrès  de  ce  travail. 
Ils  doivent  interefler  tous  ceux  qui  étudient  les 
dépôts  des  rivières  8c  le  travail  des  taux  cou- 
rantes. ( y uyet  , au  r.Jlt , les  articles  Confi  C ENT, 
CONFLUÏNS.CON!  Es, CoHDATS.CaNL HS,  &c. 
qui  font  autant  de  becs  formés  par  des  atertiflè- 
mens  au  pied  des  côtes  renfermées  entre  les  deux 
rivières  qui  fe  joignent.  ) 

Bec.  Je  dois  faire  remarquer  que  ces  becs  pré- 

N x 


Digitized  by  Google 


10Q 


BEC 


BEC 


fentent  un  fol  en  plaine,  qui  eft  fut  tout  inférieur, 
dans  bien  des  circonftances , i la  tête  des  caps  ter- 
lettres  qui  fe  trouvent  dominer  Ces  terrains.  La 
plupart  du  teins  le  fol  de  ces  becs , ou  appartient  à 
l'ancienne  organilation  du  pays  Se  a été  abaiflé  au 
niveau  oû  nous  le  voyons  par  le  cours  de  quel- 
ques-unes des  rivières  principales  qui  bordent 
actuellement  un  t ôté  du  bec , Se  qui  ont  abandonné 
le  pied  du  cap  ou  promontoire  terrettre , ou  par 
les  deux  rivières  en  même  rems. 

Je  puis  citer , par  exemple , trois  fortes  de  becs 
fort  alongés , Se  qui  font  dominés  par  des  caps 
terreftres  ; tels  font  les  trois  teci  qui  fe  trouvent 
entre  la  Charente  & la  rivière  de  l’autre  côté  du 
plateau  d'AtigouIènte  : ce  bec  efl  compofé  de  l'an- 
cien fol , mais  il  efl  couvert  de  cailloux  roulés  que 
la  Charente  y a dépotés.  Vers  l' extrémité,  le  fé- 
cond bec  efl  entre  la  dernière  rivière  Se  la  fécondé, 
& le  rroifième  entre  la  fécondé  8c  la  troifième  ; 
ces  bect  fout , dans  le  même  état , dominés  par  des 
caps  au  pied  defquels  la  Charente  a coulé  avant 
qu'elle  ait  parcouru  la  fuperficie  des  becs,  Se  qu'elle 
ait  gagné  les  bords  de  fa  vallée  aitutlle. 

Il  faut  conEdéier  que  ces  becs  ont  1a  plupart  des 
formes  de  trapèzes,  parce  que  la  Charente,  dans 
laquelle  ces  deux  rivières  fe  jettent,  vient  couper 
le  terrain  avant  leur  jonâion.  11  y a bien  des  cas 
pareils  . & pour  lors  les  intervalles  de  confluences 
des  ruilfeaui  Se  des  rivières  ont  trois  limites,  les 
ruifleaux  ou  rivières  latérales.  Se  la  rivière  princi- 
P*1*  oà  fe  jettent  les  deux  tuilfeaux  avant  leur 
jonélion  : il  y a pour  lors  autant  de  confluences 
avec  la  rivière  principale , qu'il  y a de  ruillèaux 
eu  de  rivières  latérales.  II  u'y  a pas  de  becs  dès  que 
ces  rivières  tombent  h angles  droits , comme  dans 
bnn  des  contrées,  ou  qu’elles  font  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Au  bec  i Ambcç  il  y a un  cap  fort  élevé  ; c'eft 
l’extrémité  de  l'ancien  fol , qui  eft  environnée  des 
dépôts  des  deux  rivières,  tant  de  ceux  qui  bor- 
dent chaque  côté,  que  de  ceux  qui  s'étendent  vers 
la  pointe , 8c  ce  fout  ces  dépôts  qui  lui  ont  donné 
la  forme  d'un  bec.  Je  les  ai  oblVrvés  Se  fuivis  avec 
attention,  & je  joins  mes  observations  relatives 
à ces  changement  opérés  par  les  eaux  des  fleuves 
à l'article  Ambez.  (Koy*{  Bec,  confldété  tous  un 
point  de  vue  général.  ) 

Becs  des  confluences.  Ces  becs  nous  mon- 
trent les  progrès  de  leurs  prolongemens  J'y  vois 
d’abord  les  bords  élevés  de  ces  becs  qui  font  l'an- 
cienne forme  des  confluences  ,enfuire  j y trouve, 
aurour  de  ces  bords  élevés,  les  premiers  dépôts 
des  deux  rivières  qui  font  venus  à une  certaine 
dilboce  des  rideaux  des  anciens  bords  élevés;  ce 
qui  a formé  des  lacs  qui  font  alimentés  par  les 
fources  qui  fuintent  des  bords  des  rideaux , 8t  par 
les  pluies.  Ces  eaux  fe  font  trouvées  contenue» 
par  Us  depots  desdrux  lisières, qui  fe  font  formés 
ÿe  (levés  de  plus  en  plus  au  detfus  du  loi  des 


anciens  bords  : ces  lacs  ou  marais  fort  placés  1 R» 
pointe  des  rideaux  qui  ont  une  étendue  confidé- 
table  en  tout  fens. 

Je  dois  donner  pour  modèle  d'une  confluence 
inftruélive  le  bec  d'Ambe\  , entre  la  Garonne  Se  U 
Dordogne  , Se  qui  offie  , non-feulement  les  bords 
élevés , mais  encore  les  amas  d'eau  au  pied  de  ce* 
bords  qui  les  entretiennent,  ainû  que  les  dépota 
des  deux  rivières , lefquels  fervent  i diguer  le» 
marais  8<  à former  une  enveloppe  qui  contient 
leurs  eaux  , Se  c'efi  le  prolongement  de  cette  en- 
veloppe qui  donne  une  nouvelle  forme  à la  con- 
fluence. Comme  on  n'a  fait  nulle  part  cette  obfer- 
vation , c'efi  pour  la  faire  connoître  que  j'annon- 
cerai ici  ces  details  comme  offrant  l'enlemble  de 
toutes  les  formes  de  terrain  qui  conviennent  aux 
confluences.  ( Koyrç  Confluence.  ) 

Bic- de-Mont acn*  , village  du  département 
de  la  Seine-Intérieure,  arrondiffement  du  Hivre  , 
canton  de  Goderville , i cinq  lieues  trois  quarts  de 
Montivillicrs. 

Bec  (Notre-Dame-dû-).  (Koyq  Notre-Dame- 
du-Bbc.) 

Bec-aux-Cauchois  , village  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  arrondiffement  d'Yvetot, 
canton  de  Valmont , commune  de  Kouxmenil , fur 
la  rivière  de  Groifeville , à deux  lieues  trois  quart» 
de  Cany. 

Bsc-Hillouin  ( le  ) , bourg  du  département 
de  l'Eure,  artondiffemen»  de  Bernay , canton  de 
Brioruie , fur  1a  Rilie  , i quarte  lieues  de  Bernay. 
La  quatorzième  cohorte  de  la  Légion  d'honneur, 
dont  Bernay  efl  chef-lieu  „ téfide  dans  l'abbaye  de 
ce  bourg. 

BÉCHEREL,  bourg  du  département  d’ille  8c 
Vilaine , arrondiffement  de  Monfort , i quatre 
lieues  nord  de  cette  ville , Se  i deux  lieues  un 
quart  oueft  de  Hédée.  Les  environs  de  ce  bourg 
produifent  quantité  de  lin.  La  plus  grande  partie 
eft  employée  à faire  du  fil  retors,  qui  fe  débite 
avantageusement  dans  les  environs.  Il  y a près  de 
Bêchent  une  fou rre  d'eau  minérale  acide  fvrrugi- 
neule  Se  vitriolique',  dont  le  dépôt  fe  trouve  i 
Rennes,  Se  que  les  médecins  de  cette  ville  psef- 
crivent  comme  tonique. 

BÈCON  ( Foré»  de  ),  département  de  Maine  Se 
Loire , arrondiffement  d'Angers , canton  de  Sainr- 
i Georges-fur-Loire , à trois  quarts  de  lieue  au  nord 
I d'Angers.  File  a de  l’eft  à l'ouett  deux  mille  quatre 
! cents  toifrsde  long,  & du  nord  au  fud  douze  cent» 
j toifes  de  large. 

BF.CQUERA  (Col)  (Piémont).,  paffage  dit 
i val  Vallaifie  dans  celui.  d'Eve*  » 8c  de  l'Bliane  i 
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Sorderio.  ( Koyrç  Etvoi.)  Ce  paffage  eft  de  troi 
heures. 

BÉD ARIDES,  bourg  du  département  deVau- 
clufe , arrondiffement  d'Avignon.  Les  environs  de 
ce  bourg  font  très-fertiles  , & produifent  d'ex- 
ceilem  pâturages. 

BÉDARTEUX  , ville  du  département  de  l'Hé- 
rault, fut  la  tive  de  l'Orbe,  à neuf  lieues  fud- 
oueft  de  Lodève.  Il  y a des  fabriques  de  draps.  Il 
y a suffi  beaucoup  d’autres  fabriques  de  bas  poil 
d’Inde , compofés  de  fi!  de  laine  8c  coton  ; un 
grand  nombre  de  fabriques  d'étoffes  mi-foie  8c 
mi-laine  : on  y fabrique  encore  de  l'huile  d'olives 
8c  de  l'eau-de-vie  s enfin , il  y a dans  cette  ville 
induflrieufe  une  verretie. 

BÉDAT  (la),  rivière  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  , atrondiffement  de  Clermont.  Sa  fource, 
à une  lieue  deux  tiers  de  Clermont,  verfe  fes  eaux 
à l'eft  , paffe  à Gerrat , tourna  enfuire  au  nord- 
efl , fit  fe  tend  dans  l'Embenne  à Entraigues , à 
quatre  lieues  nord-efi  de  Clermont.  C'c II  la  marche 
ordinaire  des  eaux  que  fournit  la  montagne  , 8r 
u’elle  verfe  dans  les  plaines  qui  entourent  la  butte 
e Clermont. 

EEDDE , village  du  département  du  Cher , 
canton  de  Château-Maillant , & à une  lieue  de 
cette  ville.  Les  environs  produifent  du  froment  St 
du  feigle.  Il  y a quelques  vignes  & des  prairies. 

BÈDE  (Cap).  Ce  cap  eft  litué  fur  la  côte  oueft 
de  l'Amérique  fcptentrionale  ; il  fe  trouve  au  côté 
nord  du  cap  Elifabcth.  Entre  ce  cap  8t  ce  promon- 
toire élevé  que  le  capitaine  Cook  a nommé  cap 
hdt , on  rencontre  une  baie  au  fond  de  laquelle 
il  y a deux  havres  bien  fermés,  & où  l'on  mouille 
par  vingt- trois  brades. 

Du  cap  State  1a  côte  court  nord-eft  quart  eft. 
Elle  offre , dans  l'intérieur  des  terres  , une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  prolongent  vers  le  même 
point.  Elle  eft  boifie , & ne  femble  pas  manquer 
de  havres  s mais  ce  qui  ne  favor ife  pas  l'efpérance 
de  trouver  un  paffage  au  nord  par  cette  entrée, 
c'eft  qu'on  ap perçoit  ast  milieu  une  terre  baffe , 
qui  fe  prolonge  du  nord-nerd-eft  au  oord-eft  quart 
eft  un  demi-rumb  eft. 

BÉDE1LLAC  (Grottes de). Non  foin  des  grottes 
de  l .ombrive  font  celles  de  BiiaUttta  ; elles  font 
voifines  du  village  de  ce  nom , & à une  demi-lieue 
de  T arafeon  , dans  le  pays  de  Foix. 

-L'entrée  de  ces  grottes  offre  une  fille  de  cent 
neuf  pieds  de  largeur,  fur  cinquante  pieds  de  h tu- 
teur. La  voûte  s'élève  â mefure  qu'on  avance  dans 
cette  fille  p elle  eft  revêtue  de  ftafiélite*  8c  de 
concrétions  pieereufe»,  qui  eflfrenc  au*  veux  urv 
%c&u.ic  propeu  ât  exciter  b fuaptnfe  de  eau 
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mêmes  qui  font  habitués  à l'examen  de  ces  fortes 
de  phénomènes. 

A la  diltance  de  foixame-cinq  pieds  de  l’entrée  « 
on  pille  dans  une  fallu  de  fit  cents  pieds  de  lon- 
gueur, fur  quarante  de  largeur  : la  voûte  n’a  que 
ftiie  pieds  de  hauteur  > elle  n'offre  aucun  objet 
capable  de  fixer  l'artenrion  , que  la  vafte  étendue 
de  cette  excavation. 

De  cette  faite  on  entre  dans  une  galerie  longue 
de  cinq  cem  foixante  pieds,  qui  conduit  à une 
autre  fille  voûree  comme  la  precedente.  On  ren- 
contre dans  cette  dernière  (aile  uns  grande  mafia 
de  critlau» , qui  a la  forme  d'un  tombeau  : elle  eft 
placée  à la  partie  la  plus  large  de  la  faite,  qui  d 
de  deux  mille  trois  cents  pieds.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  voûte  eft  de  trente- fix  pieds. 

Dans  la  même  falle , 8c  à deux  cents  pieds  du 
tombeau  , on  remarque  un  gros  pilier,  8c  à côté 
une  fuite  de  colonnes  qu'on  nomme  U jeu  atorgaut, 
à caufe  de  leur  reffemblance  avec  les  tuyaux  »p- 
parens  d'un  buffet  d'orgue.  Lorlqu'on  frappe  lux 
tes  colonnts  , elles  rendent  un  ion  fembLtble  à 
celui  de  plufieurs  pierres  creufes. 

En  continuant  de  marcher , 8c  après  avoir  par- 
couru une  autre  galetie  de  quatre  cents  pieds  , os» 
rencontre  dans  la  même  lalle , qui  n*a  pour  lors 

ue  cent  trente  pieds  de  largeur , un  gros  pilier  . 

ont  la  circonférence  eft  de  rrente-fix  pieds.  Cette 
falle  eft  terminée  , après  un  trajet  de  quatre  cents 
pieds,  par  une  belle  colonnade  compofée  de  gros 
piliers  qui  femblent  foutenir  la  voûte  : ils  y occu- 
pent une  largeur  de  quatre-vingts  pieds. 

Entre  ces  piliers  il  y a plulieurs  paffages  qui 
conduifent  à une  fille  dont  la  largeur  eft  de  deux 
cents  pieds.  On  y voit  deux  pyramides,  dont  I» 
plus  grofte  a environ  quatre-vingts  pieds  de  cir- 
confctence. 

Au  fond  de  routes  ces  galeries  eft  un  ruiffeats 
d'une  eau  claire  8c  limpide  , qui , aptès  un  cours 
d'environ  foi  sanie  pieds  dans  une  galerie , fe  perd 
fous  terre.  On  tire  de  cette  même  galetie  de  la 
te  ire  glaife  propre  à dégraiffcr  fi  laine. 

La  température  des  grottes  de  üideiüac  eft  la 
même  que  celle  des  grotte  s de  Lombrive  : le  mer- 
cure du  thermomèrre  de  Réaumur,  qui  étoic  de- 
hots  à ao  degrés  au  deffus  de  la  glace , defeendit 
dans  ce»  grottes  â 8 degrés,  8c  s'y  foutiut  fans 
aucune  variation. 

Sans  nous  arrêter  i ce  qui  concerne  les  ftalac- 
tites , nous  nous  bornerons  i dire  qu’elles  s'ac- 
eroilfcnr  journellement , 8c  qu'elles  s'étendent  au 
point  d'occuper  de  grands  efpicts  dans  les  vides 
des  filions  8c  des  galeries . 8c  même  du  les  remplir 
enfuite  fi  l'eau  y chatiioit  allez  de  matière  pour 
opérer  cet  effet- 

■Ta  joutera»  même  que,  if  après  des  effais  dont 
les  réfui tat»  font  tris-affurés,  la  plupart  des  fta- 
■ U élites  prennent  le  poli  comme  des  morceaux 
, d'albâtre. 

I £*&*,  je  dois  faire  obfcjver  qu'il  relie  dans  U 
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fond  île  en  grattes  un  ruiffcaii  d'eau  qui  eft  te 
relie  de  cet  agmt  que  11  nature  a mis  en  œuvre 
pour  ertufer  ces  villes  galeries  que  nous  avons 
indique-. s , & pour  en  deblaver  les  matériaux  par 
des  débouchés  fouterrains  que  fervent  maintenant 
drfluts  aux  eaux  actuelles. 

i 

BEDOUS,  bourg  du  département  des  Baff  s- 
Pyrénées,  arrondiflement  d'OIéron,  prés  le  gave 
d’Afpe.  Dans  les  environs  de  cette  commune  on 
voit  des  matières  argi  eufes  mêlée  s avec  des  malles 
d ophite.  On  trouve  auib  des  bancs  de  pierre  cal- 
caire à une  très-petite  diliance  de  ce  boutg.  A la 
»iontigne  d' Aidious , on  remarque  lus  indice  s l'une 
mine  de  cuivre  noinmee  ta  mina  de  Ifowe.n O 
font  des  veines  de  vert-dt -montagne  fut  d s pierres 
argileufes  du  genre  des  ardoiies.  t.a  même  mon- 
tagne offre  de  la  mine  de  fer  en  cluux  , qui  eil 
tu  une  St  k li. Se. 

A la  montagne  de  Certignous  il  y a un  filon  de 
mine  de  cuivre  d’environ  dix  pouces  d’epailleur. 
Sans  doute  que  ces  dépôts  de  minéraux  réfidans 
dans  celte  contrée,  feront  quelque  joue  l'objet 
des  Ipéculations  des  propriétaires  de  ces  monta- 
gnes i car  les  anciennes  fonderies  font  en  ruines. 

BEEMSTER , polder  ttès-curieux.  C’eft  un 
ancitn  lac  qu'on  a dcfltché,&  qui  continue  à l'être 
par  l’elfet  de  moulins  qui  font  diftribues  le  long 
des  digues  qui  i’entoutent.  Au  moyen  de  trois 
moulins  places  fur  trois  étages  ou  niveaux,  l eau 
du  fond  de  ce  polder  fe  trouve  elevée  de  dix-fept 
i dix- huit  pieds , julqu'à  la  furface  du  terrain  na- 
turel. Le  fond  de  ce  polder  efi  faigné  de  differens 
canaux  qui  en  rartembleni  les  eaux.  C’eft  là  où  les 
puifent  les  moulins  les  plus  bas,  pour  les  eiever  i 
un  niveau  fupérieur  , où  les  féconds  moulins  les 
prennent  pour  les  rendre  au  niveau  dts  ttoifiemes, 
fefqueK  les  verfent  au  dehors  du  polder.  Au  fond 
de  Bitrefler  font  des  habitations  où  des  bergers 
préfidem  aux  pâturages  des  vaches  & des  mou- 
tons. C'eft  amli  qu’on  met  à profit  les  terrains 
u’on  a tirés  de  delfous  les  eaux.  Btemfitr  eft  fitué 
ans  la  partie  de  la  Nord- Hollande  qu'on  nomme 
Wattrland.  C’eft  là  où  j'ai  obfetvé  aulli  deux  autres 
lacs  plus  petits,  Wormer  &'  Purmer,  qui  font  def- 
féchés , 8t  tous  deux  dans  l'état  «le  polders  digues, 
lefquels , comme  tous  les  polders , s annoncent  par 
les  moulins  qui  font  établis  fur  leurs  digues.  Dans 
ces  polders  bas , les  maifons  font  diltribuées  le 
long  des  fortes  ou  canaux  qui  fervent  à la  circu- 
lation de  l'eau. 

Oflethuis , beau  vil’age  voifin  d’un  canal  fervint 
aux  voitures  publiques.  L'eau  du  < anal  qui  conduit 
i Horn  eft  élevée  de  fix  â ftpt  pieds  atrdefius  de 
cellequi  vient  d’Edain.  Cette  eau , étant  plus  éle- 
vée que  celle  du  fo!  naturel,  «ft  contenue  entre 
deux  petites  digues.  D'un  autre  côté  , l'eau  plu- 
viale recueillie  fur  le  fol  naturel  eft  élevée,  dans 
des  canaux  d'ue  niveau. forcé ,.par  les  moulins.  11 
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m*a  parti  quêtant  ces  cas,  on  n*emp?olc  qn'urt 
moulin  j ce  qui  indique  cinq  ou  fix  pi  d$  de  éva- 
tion  totale  pour  l'eau.  On  doit  coi-fi  <erer  celte 
circulation  comme  appartenance  à dvs  polders , 
quoique  refilait  fur  I-  fol  naturel , p -rcc  qu'on  y 
fait  uiage  ue  nxoulins.  Il  y en  a de  de  ut  fortes  : :«t 
uns  élevant  l'eau  de  trois  où  quatre  pieds  , &:  les 
autres,  comme  ceux  dont  il  eft  ici  que'^ion  , ayant 
une  action  de  fix  ou  tept  pieds.  C'ell  avec  ces 
moyens  que  l'eau  des  canaux  de  communication 
de  s maliens  d'un  village  aux  maifons  de  l'autre , 
ou  d'une  frai  ton  i une  autre  mjjfon  , fe  trouve 
plus  élevée  que  celle  du  fol  naturel , Sc  au  niveau 
des  canaux  des  voitures  publiques.  Toute  t au  oui 
circule  le  h »ufTe  necelfairemei't,  &'  aboutit  a cer- 
| t aines  eclufes  qu.  fervent  d’un  débouché  commun 
à tout  un  canton.  ( V*y<\  l’anicU  Polder.) 

BEEP SEL , village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondiftem -nr  de  Bruxelles,  canton  d'L'cde.  1 e 
terroir  , quoique  fab'oheux  , produit  du  froment , 
du  fcigie  , dw  l'orge  & du  l’avoine,  par  une  fuite 
de  la  bonne  culture  des  habitans. 

BEES , rivière  du  département  des  Bafles-Pyré- 
nées , arrondidement  dOléron,  canton  d'Arudy. 
Elle  prend  fa  fource  i deux  lieu*  s un  quart  a l’tft 
de  Bielle  , coule  au  nord , puis  à 1 ell  , retourne 
au  nord  & au  ncrJ-eft  pour  ie  rendre  dans  le  ga\e 
de  Pau , à trois  lieues  nord- nord  eft  de  fa  fource 
près  Rai. 

BEFFOUS  ( Forêt  de  ) , du  département  des 
Côres-du-Nord  , canton  de  Brlle- Ile-Terre  , à une 
lieue  & demie  à l'oucft  de  Plougouvett.  Elle  a de 
l'eft  i l'outft  deux  mille  deux  cents  toifts  de  long, 
fur  huit  cents  toifrs  de  large. 

BF-FORT , ville  principale  du  département  du 
Haut-Rhin,  fur  la  Savoureufe.  Elle  etoit  capitale 
d'un  périt  pays  appelé  le  Sundgaw.  Les  environs 
de  Btfort  font  fort  fertiles,  furtout  en  pâturages. 
On  y trouve  des  mines  de  fer  très-abondantes,  fle 
qu'on  exploite  dms  des  fourneaux  & des  forges  à 
ptufieurs  fortes  de  martinets. 

BF.GGENFNDICK  , village  du  département 
de  la  Dyle,  arrondiftrmtm  de  Louvain , canton 
d'Ærfchot , à trois  lieues  de  L ouvain.  Ce  village 
eft  environné  de  bois,  d'etangs  & de  bruyères. 

BÉGOSsF’  (la  ) , montagne  du  département  des 
Bafies-Pyrénets  , arronditlcment  de  Mauléon,  can- 
ton des  Tard*  ts.  Elle  a du  nord-oueft  au  lud-clk 
deux  tiers  de  lieue  de  long.  C'eft  un  détachement 
de  la  chaîne  ptincipale. 

t ! 

BEHRENKOPFF  , montagne  qui  fait  partie 
dts  Volges,  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 
Elle  lepare  le  canton  de  Cétomagny  de  celui  d. 
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Mafvitnr;  elle  a fix  mille  fis  cenrt  toifes  de  lon- 
gueur. 

BÉLARRE,  ville  Ho  département  de  l’Indre, 
fur  l'Anglin  , arrondiffement  de  Leblanc , à crois 
lieues  nord-eft  de  la  Trémouille.  On  y exploite  les 
deux  forges  de  Mauvtèrcs  &c  de  Rémes.  Quoique 
) aie  commencé  de  taire  connoître , à i article 
Argi-nton  , les  douhk  s limites  de  l’ancienne  terre 
du  Limon  fin  & de  la  nouvelle  terre  du  Berry , 
cependant  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 
prendre les  menus  objets  Sé  les  réfulrats  des 
mêmes  observations  à l'article  Bélabrl  ; car  tout 
C\rTraV4*l  8JSnerâ  fans  d°ute  à être  préftnté  fous 
dintrens  points  de  vue  : c’ell  ce  que  je  vais  tenter 
au  rifque  de  m'engager  dans  de»  répétitions  tort 
étendues. 

Je  me  fuis  rendu  d'Argenton  à Bilabrt  en  tra- 
▼erfant  les  varennes  & les  bois  que  m'a  offerts  la 
plus  grande  partie  du  trajet  dans  cette  courfe. 
J'jyois  en  vue , comme  je  t'ai  déjà  dît , de  recon- 
fioirre  U conflituuon  apparente  du  fol  que  je  la- 
vois  être  le  produit  des  tranfports  faits  par  les  eaux 
courantes  que  verloient  les  pentes  de  l'ancienne 
terre  du  f imoufin  J’ai  vu  que  les  rivières  & les 
ru i fléaux  fui  voient  la  marche  que  ces  taux  cou- 
rantes ont  dû  tenir  depuis  les  divers  centres  c.ui 
ont  dû  fournir  les  matériaux  tranfnortcs , jufqu'aux 
dépôts  formés  dans  tout  rarrondi&imnt  de  B/- 
la\rf}  Ce  font  des  fables  qumzeux  , abondans  , 
mêlés  aux  débris  des  granits  au  milieu  defqutL  le 
qiurrx  domine.  De  grandes  parties  <fe  ces  débris 
ont  été  roules,  arrondis  par  les  flots  de  ta  mer  > 
car  c'cft  aux  enviions  où  nous  avons  rencontré 
t >ut  ce  qui  porte  les  indices  de  l'ancienne  mer, 
ui  formoit  indubitablement  une  enceinte  allez 
levée  autour  du  Limoufîn.  Au  de  (fous  des  maté- 
riaux plie  l'on  peut  obferver  d ins  les  dépôts  de  la 
fuperlicie,  on  trouve,  à une  petite  profondeur, 
une  p;eTre  de  lavage  fabloneufe  jc’ell  une  rouffette 
blanche  & rouge  i îk  dans  certains  endroits  on  te  r- 
contre  de  la  mine  le  fer  î enfin  , à une  plus  grande 
profondeur , on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  d’un 
rai»  bien  fondu,  Sc , à côte,  des  amas  d argile 
irn  pure  & d'une  tiès-bonne  qualité,  argile  dont 
cm  fait  ufage  dans  des  tuileries  qui  lont  dtlp^rfées 
aux  environs  de  iUlab't.  En  commuant  me<  courfes 
& mes  observations , j ai  rencontre  , à Saini-Bctioit* 
du  SauIt,  le  grifon  ou  pierre  de  lavage , ainfi  qu’à 
I .ufluc-les-  Li*lilc-s.  Cette  pierre  fe  taille  aliènent, 
tk  s’emploie  avanrageultment  dans  1-s  conftruc- 
rions  de  ces  deux  villes.  A Luffac-le-Château  fie  à 
Afonrmorillon  d^s  lits  de  pierre  à chaux  fe  mon- 
trent à découvert»  ainfi  qu'à  Mou’ifn.e  & à Mou- 
lirr.  Dans  ces  deux  vi'liges  &•  à la  Trémouille  on 
cbferve  la  hmire  de  ccs  dépôts  fou  four  ir.$. 

D’un  autre  côté,  ? 'ai  retrouvé  le  grifon  ou  la 

fierre  de  lavage  à Plaifmce , i Rocket houarr , à 
Ik -Jourdain  , à Coufoki»  , au  deffus  de  b éUbre. 
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A Buffièr*  Poitevine  le  grifon  fe  montre  aufli  avec 
le  granit. 

tn  forum  de  Bélakre , on  rencontre  , dans  les 
vallées  , des  couches  de  pierre  à chaux  allez  fui- 
vies  , 8c  des  amas  d'argile  , le  tout  recouvert  pat 
des  fables  8c  des  cailloux  roulés  ; 8 c,  dam  la  lande, 
plufieurs  filons  de  mine  de  ter. 

Dans  ce  même  trajet , prés  des  couches  de  pierre 
à chaux  , fe  ttouvenr  des  madrépores  étoilés  en 
boules  avec  des  ammités,  qui  m'ont  paru  écre  les 
produits  de  la  décompofition  des  coquilles  blan- 
ches, arrondis  par  l'eau  de  la  mer. 

La  mine  de  fer  qu'on  exploitoir  dans  les  forges 
de  Hilaire , fe  riroit  de  fouilles  qui  fe  faifoient 
dans  les  brandes  des  environs  d'Azerac. 

Les  châtaigniers  qui  avoient  difparu  dans  les 
environs  de  Hilaire , ne  recommençoient  â offrir 
des  plantations  nonibreiifes  qu'à  moitié  chemin  de 
l.ufiac  au  Dorât,  le  fol  naturel  du  Limoufin  étant 
le  feul  qui  convienne  à cet  arbre. 

On  trouve  des  liiex,  fous  lormes  bizarres,  dans 
la  pier  e calcaire  des  environs  de  Monrmorillon  , 
8c  à I r furface  des  couches  qui  font  en  drlfruétion. 
Ces  file*  font  difperfés  en  pierres  perdues)  ainfi 
la  pierre  calcaire  a été  leur  premier  gite. 

Les  matériaux  voitures  de  l'ancienne  terre  du 
Limoufin  , 8c  dépofés  depuis  Hilaire  jufqu'à  Pins , 
onr  pour  fond  une  bonne  terre  argilo-calca  re , 
qu'on  méleroit  avec  fuccès  aux  terres  de  lavage 
de  la  fupetficie.  A mefure  qu'on  approche  dss 
limites  de  la  nouvelle  terre  de  Berry,  la  terre 
végétale  de  la  fuperlicie  n’a  pas  befoin  de  ce 
mélange  . car  elle  fe  trouve  a rgilo- calcaire  par- 
tout. 

B-  au  ruifT-su  fort  abondant  en  truires  entre  le 
moulin  de  Sanne  Sc  Rançon.  Il  donne  une  eau 
beaucoup  plus  puie  Sc  plus  claire  que  la  Gar- 
ten.pe  , Sc  beaucoup  moins  chirgée  que  l'eau  de 
ce  tre  grande  rivière  , d'une  U (lire  fèrrugirieufe* 
qui  lui  donne  une  teinte  rojflVâtre. 

Aptès  les  notes  qui  précèdent  fur  l'îi'floire  na- 
dir. Ile  de  la  coarree  intérc  ITinie  des  environs  de 
Hilaire  & d’un  certain  arrondilfemem  fort  étendu 
où  figurent,  d'une  manière  bien  aifée  à recon- 
n titre  , les  limites  de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle 
terre  , il  convient  de  donner  une  defeription  fuc- 
ciutfe  de  l'hydihgraphie  de  cette  contrée.  On  y 
verra  un  tableau  des  ; entes  du  terrain  qui  ont 
favorifé  les  rranfports  des  matériaux  de  I ancienne 
t rre , lesquelles  font  venus  recouvrir  les  dépôts 
foufmarim  qui  tn  occupent  la  bafe  , comme  nous 
l'avons  lait  voir  dans  pluficurs  endroits. 

L'Anglin  efl  la  rivière  principale  de  cette  hy- 
drographie j il  reçoit  les  taux  de  quatre  rivières 
fccondaires  , la  Sofne,  l’Abloux,  U B.naife  gc  le 
Sarleron,  qui  erendenr , dans  le  fol  du  Limoufin  , 
pluficurs  embranchement,  lefquelt  fervent  à I ali- 
ment de  leurs  fourres.  Nulle*  rivières  n'en  ont  de 
plus  avancés  que  l'Anglin  fie  U Benasfe.  Cette 
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«tanière  a trois  embranchement  trèt-fom  8c  très- 
alonees  à la  lutface  des  granits. 

J'obferveque  les  depots  littoraux  dont  le  centre 
eft  i bilatirc , 8c  que  rraverfe  l'Angiin  avec  fes 
iecondaires  , font  accompagnés  de  deux  appen- 
dices compofés  de  grandes  rivière» , 1a  Creufe  8c 
la  Gartempe , dont  1a  tête  s'étend  fort  loin  dans 
l'ancienne  terre  du  Limoufin  , 8c  nous  trace  le 
prolongement  des  pentes  qui  ont  concoutu  au  tra- 
vail août  nous  avons  fuivi  les  tefultats  C'eft  ainfi 
qu'on  tetrouve  les  témoins  incoottftables  des  opé- 
rations de  la  nature , que  lobfervation  réfléchie 
& raifonnée  remet  J'ous  les  yeux  de  ceux  qui 
favent  voir. 

BELAIR  (Forêt  de),  du  département  de  Cha- 
rente , arrunuiflemem  de  Ruffec , canton  de  Mar, Ile 
Ce  de  Chaflencuil  , qui  la  partagent  en  deux  , à 
deux  lieues  8c  demie  nord-  de  la  Rochefoucauld. 
E le  a deux  mille  quatre  cents  toiles  de  long,  fur 
mille  toifes  de  large. 

Bêla  IR  (Ile  de),  du  département  du  Mor- 
bihan, arrr  nuilTvmcnt  8c  canton  de  la  Roche-Ber- 
nard , près  la  côte.  Elle  eft  très- petite  , n’ayant 
qu'environ  cent  cinquante  toifes  de  diamètre.  Elle 
a au  nord  la  grande  côte  du  Pilay  , la  pointe  de 
Loemer  , celle  de  Cofreno  8c  la  pointe  de  l'Ile  j 
8c  au  lud  celle  de  Eofcolo , le  Pcrtuis-du-Diablc , 
le  Goulins  & l'AIIoés,  rochers  ttès-efearpés , 8c 
montrant,  avec  les  pointes,  les  preuves  des  def- 
ttuûions  de  la  côte. 

BÉLAN  SUR-OURCE , arrondiflement  de  Chà- 
tillon-fut-Seine , departement  de  la  Côte-d'Or.  11 
y a des  forges  où  l'on  travaille  les  minci  des  en- 
virons. 

BELBOS(le)  (Piémont)  .rivière  qui  a fa  fource 
au  monc  Zemoito  , dans  l'Apennin , arrofe  Us  dé- 
partement de  la  Sture  8c  du  Tanaro,  parte  à Nifla, 
& fe  jette  dans  le  Tanaro , entre  Felinano  8c 
Alexandrie.  Son  cours  eft  de  vingt-trois  lieues  , 8c 
traverfe  le  pays  des  collines  qui  bordent  l’A- 
pennin. 

BÉLECH  Y , village  du  département  des  Baflts- 
Pyrénées  , canton  8c  commune  «le  Sainc-Etienne- 
de-Bavgory.  Il  y a des  fours  à chaux  près  du  ruif- 
feau  qui  defeend  de  ce  village  , 8c  la  chaux  fe  fait 
avec  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  environs.  Sur 
la  montagne  de  Bf/tchy  ii  y a une  nune  de  cuivre. 
On  a fait , dam  la  pente  tft-nord-eft  d'une  petite 
gorge , un  travail  fur  un  filon  qui  offre , dans  une 
Spairteur  de  quatre  pieds  jufqu'a  une  toife  , une 
mine  de  cuivre  jaune , avec  un  mélange  de  quart* , 
de  grès  8c  de  pytite.  Les  parois  du  filon  font  coitv- 
pofés  de  fehifte  noir. 

BÉLESTA , ville  du  département  de  l'Aude, 
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commune  de  Peytefite.  Il  y a,  au  midi  Sr  à quel- 
que dirtance  de  cette  peine  ville , une  fontaine 
nommée  Fonttftorbc.  Elle  eft  fi  abondante  , qu’elle 
lonne  prefque  feule  la  rivière  de  Lers.  Elle  fort 
d'une  efpèce  de  grotte  à l'entrée  de  laquelle  on  a 
placé  des  pierres  d'efpace  en  efpace , pour  qu'on 
pùt  s’y  introduire  pour  voir  la  fontaine  même  à 
l'inftant  de  fon  plein.  Cette  grotte  eft  terminée  en 
une  voûte  grande  8c  fpacieufe , qui  a quatre  à cinq 
toifes  de  profondeur,  8c  dont  l'ouverture  a pour 
le  moins  quarante  pieds  de  latgcur  , fut  trente 
pieds  de  hauteur.  La  fource  de  la  fontaine  eft  pré- 
cifement  à droite  en  entrant  dam  la  voûte.  Cette 
ouverture  eft  triangulaire,  8c  la  pointe  du  triingle 
!a  pl  us  aigue  eft  à la  partie  fuperieure , 8c  fa  bafe 
eft  à fleur  de  terre  j mais  en  cet  endroit  le  terrain 
eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  lit  du  Lers.  Une 
Angularité  de  cette  icurce  eft  d’avoir  un  écoule- 
ment périodique  i toutes  les  heures  du  jour  8c 
dans  tous  les  teins  de  l’année.  I.orfque  le  flux 
arrive , on  entend  un  grand  bruit  du  côté  d'où 
viennent  les  eaux , 8c  elles  coulent  avec  tant  d'a- 
bond utee,  que  l'on  peut  s'afluter  aifemem  qu  elles 
groflilleiit  la  rivière  de  Lers  plus  de  deux  licuts  au 
deffous. 

Une  circonftant  e très-remarquable  dans  tes  écou- 
lemens  périodiques  de  cette  fource,  c'eft  qu'elle 
n'eft  intermittente  que  dans  le  tems  des  longue» 
féchererte*  8c  des  balles  eaux;  car  dans  tous  les 
autres  fems  fes  eaux  fortent  fans  interruption  8c 
avec  ta  même  abondance  , de  telle  foitc  qu'il  n'y 
a aucun  fiuxjnrcrinitrent. 

Il  efl  aifé  de  fentir  la  raifon  de  ces  phénomènes, 
en  confidérant  les  formes  «les  galeri  s fouterraihe» 
qui  contribuent  aux  intermittences  des  fources, 
St  en  reconnoiflant  que  les  interruptions  8c  les  in- 
tervalles qui  s’établiflem  d’un  flux  à un  autre , dé- 
pendent de  la  quantité  d'eau  netefliire  pour  rem- 
plir la  branche  montante  du  fiphon  dans  un  tems 
donne.  Ainfi  lorfque  la  fource  fournit  intétieure- 
ment  plus  d'eau  qu'il  n'en  peut  partir  dans  le 
fiphon  , comme  on  peut  concevoir  aifément  que 
cela  a lieu  dans  le  tems  des  grolf-s  eaux , l'eau 
s'élève  au  de  (lus  «le  la  courbure  «lu  fiphon , fournie 
plus  qu'il  n en  faut  dans  les  differentes  branches 
du  fiphon,  8c  pour  lois  la  foui  ce  coule  fans  inter- 
ruption. 

Mais  dès  que  la  dernière  colonne  du  fiphon  a 
autant  d'eau  que  la  fource  peut  en  fournir  dans  la 
première , la  fontaine  «levient  intermittente  au 
dehors.  Ainfi  le  fecrec  de  ce  mécanifme  dépend 
de  la  proportion  qu'il  y a entre  les  produits  de 
la  fource  intérieure  8c  la  capacité  de»  branches 
du  fiphon.  L’on  voit  pourquoi  1a  fontaine  n'eft 
intermittente  que  dans  les  baffes  eaux  où  cette 
proportion  fe  trouve. 

Les  eaux  de  cette  fource  qui  eft  très-abondante , 
8c  qui  à leur  iflue  donnent  nailfance  à une  rivière 
d'environ  dix-huit  pieds  de  largeur , fur  un  pied 
quelques  pouces  de  profondeur  8<  d'un  courant 
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fort  rapide,  proviennent  visiblement  des  pluies  : ri  on , non-feulement  pour  la  Belgique , mais  encore 
4)uï  tombent  dans  la  plaine  de  Sault , fituee  à un  ! pour  la  partie  de  la  Picardie  qui  renferme  les  tour- 
niveau  fort  élevé,  & à coté  des  rochers  au  pied  bières,  & qui  eft  la  vallée  de  la  Somme,  ainfi  que 
defqueis  eli  Fonteftorbe  ; & il  paroit  certain  que,  la  Hollande  , la  Zélande  , 8c  certaines  parties  de 
dans  leur  circulation  intérieure,  ces  mêmes  taux  la Frife occidentale 8c orientale, delà  Wt-ftpha'ie, 
doivent  éprouver  plufîeurs  détours  avant  de  par-  des  duchés  de  Brémen  , de  Ferden , de  I.unen- 
venir  au  débouché  de  la  fource.  ( Koyrp  I on-  bourg , de  Larrenbourg , du  Holltein , du  Mecklen- 
TAINE. ) bourg  8c  de  la  Poméranie,  jufqu’auX  terres  où 

commencent  les  côres  élevées  de  ta  Baltique,  vers 
Bélesta  ( Forêt  de)  , du  département  de  l'Ar-  les  montagnes  de  Waldosr. 
liège,  arrondiffément  de  Foi*,  canton  de  Lave-  Il  fe  fonde  furtout  fur  la  relfemblance  oui  exifte 
lanet , i une  lieue  un  quart  de  Sainte-Colombe,  entre  ces  pays  très-plats  8c  fort  peu  élevés  au 
8c  deux  tiers  de  lieue  de  Ht  U fia.  Elle  a du  fud-  deffus  du  niveau  aâuel  de  la  mer , avec  les  bancs 
oued  au  nord-eft  trois  mille  quatre  cents  toifes,  de  fables  qui  bordent  les  côtes  de  la  Flandre,  8c 
8c  de  l’eft  à l'oueft  quinze  cents  toifes.  Elle  eft  qui  ont  reçu  le  nom  de  lartcs  flamands.  11  remarque 
toute  compofée  de  fapins.  furtout  que , dans  ce  pays , certaines  parties  de 

fable  pur  font  fans  végétation,  comme  les  bancs 
BELGIQUE  ou  PAYS-BAS.  On  a donné  le  nom  de  fables  de  la  mer , pendant  que  d'autres  où  les 
de  P ayt-Hat  1 toute  cette  etendue  de  pays  qui  eft  brr.  cres  commencent  à pouffer , 8c  que  d’autres 
entre  la  France,  l’Allemagne  8c  l’Océan.  Les  Pays-  s’offKm  encore  où  ces  fables  font  déjà  couverts 
Bas  ont  la  France  au  midi , l’Allemagne  à l’orient , d’un  fol  de  marne  !r  Je  terrts  labourables  de  plus 
8c  l’Océan  au  nord  8c  i l’oueff.  Le  tetrain  y eft , ou  moins  d'épaiffeur , félon  que  certaines  circonf- 
en  plufîeurs  contrées , plus  bas  que  la  mer , 8c  c’ett  tances  ont  concouru  à ces  fédimens. 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Pays-Bas.  Enlin,  à toutes  ces  variétés  d'effets  fuccèdent 

Lorfque  les  Pays-Bas  étoient  réunis  fous  une  descontrées  qui  renferment  des  lacs  8c  des  marais, 
ipéme  domination,  ils  fotmoient  un  État  moins  faute  d'écoulement  néceffaire  pour  les  eaux  qui 
conlidérable  par  fon  étendue  que  par  Tes  richeffes,  ont  été  abandonnées  autrefois  par  la  mer.  Outre 
le  nombre  8c  l'indafttie  de  fes  habitaus.  L’efpace  cela,  ces  lacs  font  entretenus,  foit  par  l'écoule- 
qu’ils  occupent  n'eft  pas  plus  grand  que  la  rin-  ment  des  eaux  que  verfent  des  terres  plus  élevées, 
quième  partie  de  l'Italie  , & le  pays  eft  plus  riche  foit  par  les  eaux  pluviales,  Certaines  parties  des 
8c  plus  peuplé  que  l'Italie  entière.  Provinces-Unies  font  dans  ce  cas  , ainfi  que  le 

On  ne  doit  attribuer  cette  abondance  de  ponu-  Nider-Mtinfter,  le  comté  d'Embden,  les  duchés 
latinn  8c  de  richeffes  qu'aux  travaux  infatigables  de  Brémen,  de  Fer Jen, le  Holftein  8c  le  duché  de 
8c  à l'induliric  des  habttans.  On  ne  voit  nu'le  paît  Mecklenbouig. 

de  terres  mieux  cultivées.  C*eft  là  que  l'on  fait  II  paroît  que  les  anciennes  côtes  qui  dominoient 
vaincre,  i force  de  travail , la  refi (lance  de  ta  na-  ces  plaines  peuvent  facilement  être  reconnues  8c 
tute,  8c  il  n'y  a point  d;  fol  fï  ingrat  8c  fi  ftérrlo,  ligurées,  parce  qu'elles  ptéfentent  aux  eaux  des 
dont  les  Flamands  ne  viennent  a bout  de  tirer  chutes  rapides  8c  biiii  prononcées  : ce  font  pour 
parti.  ainfi  dire  d’anciennes  berges  éboulées. 

, Sans  nous  occuper  ici  de  tous  les  événemens  Ces  détails  donnent  à peu  près  l'indication  des 
politiques  qui  concernent \iBclgiqut,  nous  croyons  jalons  qui  peuvent  fervit  à tracer  les  limites  de 
devoir  nous  borner  à ce  qui  a pour  objet  la  conf-  cette  ancienne  côte.  La  chaîne  commencera  donç 
titution  phyfique  du  fol  des  Pays-Bas , 8c  de  dé-  entre  BoulogneSc  Calais,  vers  Witf-n  8c  Blin. tiésj 
terminer  les  changement  fucccilifs  qui  ont  eu  lieu  elle  paffera , fur  la  droite  de  Guines  8c  d* Ar Jres , 
dans  l’ancien  ctat  naturel  de  la  Flandre  maricime  par  le  mont  de  Rumiogheim  jufqo’à  Wdtte,  où , 
ou  de  la  Belgique , ainfi  que  les  caufes  qui  les  ont  au  terns  de  Céfar  3c  même  jufqu'a  x neuvième  8c 
produits.  Nous  ajouterons  ce  que  nous  devons  aux  dixième  fiècles  , il  v avoit  un  golfe  ou  enfonce- 
recherches  de  Don  Mann  fur  la  nature  de  fon  lisent  de  mer  jufqu  a Saint-Omer,  Blandeque  8c 
climat  8c  de  fon  tetrain , fut  les  matées  de  fes  Wifernes. 

côres  8c  leur  comparaifon  avec  les  hiuteurs  îles  De  Watte  cette  ancienne  côte  élevée  fe  dirige 
différentes  parties  du  piys  adjacent,  recherches  allez  droit  vêts  le  mont  Ciffel  par  Ravesberg, 
que  ce  favan:  a confignées  dans  les  Mémoirti  de  Balemberg  8c  Doneberg.  De  Caffsl  cette  côte 
l'Académie  de  Bruxelles , tome  t , page  f 9.  pafle  par  Ecke , Catstsarghe  . Craneberg , Locré  , 

Il  s'occupe  d'abord  à démontrer  que  toute  b Svartzberg , mont  Keme.e  qui  ell  fort  élevé , Wit- 
partie  de  b Belgique  otà  il  ne  fe  trouve  ni  monta-  fccarte , Metfine , Rofemberg  8c  la  Hutte  , jufque 
gnes,  ni  collines,  ni  rochers,  a été  très-certaine-  vers  W rncton  : de  li , en  fuivanr  la  gauch-  de  b 
ment  couverte  par  1a  mer , 8e-  qu’elle  en  falloir  le  Lys , la  chaîne  paffe  par  Houtem,  Holbeck  , Ohe- 
fond  dans  des  fiècles  très-re-culcs , mais  beaucoup  kvî  , mont  Didzcele , Sc  tourne  , pat  Winde- 
plus  récens  cependant  que  ceux  qui  ont  préfitlé  aux  I C appt: le , jufqu'i  Courtray  > mais  au  midi  de  b 
grandes  révolutions  du  Globe.  Il  e»end  cette  afllr-  i Lys , b chaîne  commence  , vis-à-vis  de  Mefllne  , 
Géographie-Phyfique.  Tome  III,  * O 
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ar  Mont  - Vervick  , Mont  - Halkwyn  , Pottel- 
erg,  8cc.  jufqu'à  Courtray , y donnant  fottie  à 
la  I.ys  dans  le  plat  pays. 

De  Courtray  la  chaîne  de  montagnes  fe  dirige 
furOudenarde  par  Clytbctg,  Suevtlgh  m , NVulf- 
btrg,  Caltre , Spyttbetg  8c  Mon  ghem.  L’Efcaut 
fort  eu  pays  éleve  près  d'Oudenardc , 8c  la  chaîne 
d'élévation  tourne , à une  lieue  ou  environ , à l’cfl 
cl'  Aloft , près  d' Affiighem.  On  y trouve  encore  une 
quantité  de  fubüarccs  marines  dans  les  carrières. 

De  là  l'ancienne  côte  élevee  tourne  vers  Merch- 
ten,  Grimberge,  Laecke,  8cc.  jufqu'à  Vilvorde, 
où  il  doit  y avoir  eu  originairement  un  enfonce- 
ment de  la  mer  jufqu'à  Bruxelles. 

De  Vilvorde  elle  va  affu  droit,  par  Corre- 
berghe,  jufque  près  des  portes  de  l.ouvain.  A l'eft 
de  Louvain,  & tout  près  de  la  ville,  il  y a eu 
anciennement  un  golfe  ou  enfoncement  de  la  mer  , 
qui  cntourr.it  crtte  côte  vers  l’abbaye  du  Parcq  8c 
le  château  de  Hervelé. 

De  Louvain  l'ancienne  côte  tourne  vers  le  nord 
jufqu’à  Ærfchor , de  là  à Sichem  8c  Diefl , 8c  fe 
retourne  vers  Leuvre  3c  Borcholen  jufqu'à  Ton- 
gre«  (autrefois  port  de  mer  célèbre  fi  l'on  en  croit 
Veftegvn  ).  De  Tongres  elle  va  jufqu'aux  bords  de 
la  Meufe  près  de  Maèllrich  : de  la  elle  paff.-,  par 
Valckenberg,  à Aix-la-Chapelle  . enfuite  aux  en- 
virons de  Duetcn,  Lcchtnrch  , 8cc.  jufque  veis 
Hcrfel,  fur  ks  bords  du  Rhm , entre  Brm.r  6c 
Coloete. 

Telle  cft  la  limite  de  l'ancienne  côte  de  la  Bel- 
gique i Sc  comme  il  n'ell  pas  de  notre  objet  d.  les 
fuivre  plus  loin  , nous  nous  contenterons  de  dire 
que  Don  Mann  a retrouvé  une  côte  de  feu Viable 
apparence  en  Angleterre,  & notamment  dans  les 
rovirccs  de  Lincoln  , de  Hurrtingdon,  de  Cana- 
ri 'ge,  u'I'flex  &•  d<  Kent.  Nous  reviendrons  fur 
ces  détails  à l'article  Kl* T. 

La  plupart  des  points  relevés  de  l’ancienne  côte 
de  la  Brlgique  pré  (en  t rit  des  amas  corfidérab  es  Je 
fortiies  l es  plus  célèbres  font  les  carrières  de  Vil- 
vorde, la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maè'ftrnh, 
6c  les  collines  des  environs  d'Ain  la-Chapelle. 

Fiés  de  Co'ogne  cette  côte  préfehte  d s indices 
d anciens  volcans,  furtour  à Andem-ch  8c  a Stef- 
fer.  ( Verye\  AndfrnacH.) 

Parmi  les  meilleures  preuves  que  l'auteur  ap- 
porte pour  foutenir  fon  opinion,  il  fait  remarquer 
que  le  terrain  compris  entre  l’ancienne  côte  & le 
nouvtau  r vage  de  la  ner  efl  lott  peu  élevé,  8c 
qu’il  cil  fuiet  à de  grandes  inon dations,  il  cite  fur- 
tout  celles  des  atmets  8éo,  un,  1170,  isxy, 
H77»  MÎ7,  , '55°.  If}*,  ljf«,  J/70» 
16/1,  I«7f,  lésa,  1717 8c  177;. 

Climat  de  la  Belgique. 

Toute  la  rôte  de  la  Flandre  maritime  , depuis 
Gravelines  jufqu’à  1 Éclufe,  cft  expo  fée  à la  mer 
du  nord,  même  jufqu’au  pôle  acétique  fans  aucune 
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înterpofition  de  terres  ; ce  oui  partit  être  la  tarif» 
principale  des  vents  fréquens  Sc  violens  du  nord- 
ouell  6c  du  ùid-oirelt  qui  y dominent,  8c  qui  y 
caufent  fouvent  des  dégars  effroyables.  1.  'S  orages 
à tonnerres  8c  éclairs  y font  auili  tris-communs. 

I.es  vents  crie II  y régnent  ordinairement  depuis 
le  commencement  de  l’année  jufqu'au  printems , 
S:  y amènent  prefque  toujours  la  gelée.  On  n y 
attend  le  dégel  qu'avec  un  changement  de  vent 
vers  l’ouell  ou  fud-oueft , qui  tft  ordin-iremint 
doux  81'  humide. 

I.es  vents  d’ourft  font  ceux  qui  dominent  le  plus 
en  automne  Sc  jufqu'à  la  fin  de  l'année.  Ce  font 
les  plus  violens  ; mais  ils  font  doux  8c  humides. 

11  y a rarement  fut  cette  côte  de  grandes  gelée» 
avant  le  commencement  dejanvier.  Le  Iroid,  pen- 
dant les  grandes  gelées,  en  extrême  , 8c  la  cha- 
leur, quelquefois  en  éré,  n'eft  pas  moins  exceffive. 
Elle  cft  fouvent  auili  inûipportable  que  celles  qup 
l'on  reff.nl  dans  le-s  provinces  méridionales  rte 
l'Efpagne  Sc  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  1 mai» 
ces  chaleurs  font  palfagèrcs,  8c  ne  durent  guère 
plus  de  crois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Les  orage» 
à tonnerres  y font  terribles. 

La  nature  du  pays  y rend  les  tremblemtns  «I* 
terre  fort  rares.  Les  aurores  boréales  y font  com- 
munes, 8c  quelquefois  très-remarquables. 

Sol  de  la  Belgique. 

Le  fol  de  1a  Belgique , à une  certaine  profondeur, 
ne  rrélènte  que  du  fable  de  la  mer  & des  débris 
de  fubltances.  marines.  Sa  furface  eil  couverte  d mj 
terreau  qui  le  rend  d une  fertilité  extrême.  On  ne 
trouve  en  Flandre  ni  mitres  ni  carrières  de  pierres, 
fi  ce  n'eft  fur  la  limite  de  l'ancienne  côre  de  la 
mer  que  nous  avons  tracée. 

L'air  de  ce  pays , quoique  plus  greffier  8c  plu» 
humile  que  celui  d:s  mom ignés,  n'eft  cependant 
pas  iral-lain,  parce  qu’il  eft  prefque  continuelle- 
ment pui  ifi .-  & neioyé  par  les  vents  de  la  mér.  Les 
broui. lards  y font  rares  j les  marées  y font  fortes, 
8c  l’on  a remarqué  que,  plus  elles  font  grandes  Sc 
élevées,  plus  leur  mouvement  du  nord  au  fu  1 eil 
rapide,  8c  auili  plus  leur  regonfle  ment  8c  leur  ré- 
trogradation vers  le  notd  font  violens. 

BELH  AUDI  (la),  montagne  du  département 
des  Baffcs-Pyrénecs , airondilfemem  de  Mauléon, 
canton  de  T ardets.  Elle  a du  nord  au  fud  une  demb 
lieue  de  long  : c’eit  une  iralfe  détachée  de  la  chaîne 
centrale  des  Pyrénées , « il  l'on  peut  obferver  do 
grandes  parties  de  leur  conilitution. 

BÉLIGNY  , village  du  département  du  Rhône, 
arronSiffemcnt  8c  canton  oc  Villetrai  che  - fur* 
Saône,  dont  il  cft  diftaut  d’un  titrs  de  lieue.  Les 
habitant  font  dans  l'aifance  : les  environs  foni  fer- 
tiles en  grains , en  boas  fruits  8c  en  vin. 

BELLE  (ta),  rivière  du  departement  des  Deux» 
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Sè  vres , arrondiflement  8e  «mon  de  Mdle,  St 
fou tce,  i une  lieue  un  quart  notd  de  Melle,  verfe 
fes  e*ux  au  fud  ou; (1 , 8e  le  rend  dans  U Boutonne 
i une  lieue  fud-tft  de  Chizé. 

/ 

Bili  I (ta),  rivière  du  département  de  U Vienne, 
anondifTement  de  Civtay , canton  de'Cençay  , où 
elle  prend  fa  fource  à quatre  lieues  nord- cil  de 
Civrav , verfe  fes  eaux  au  nord , lefquellcs  fe  jet- 
tent dans  la  Clouère  près  Gençay. 

Belle-Beeck  fia),  rivière  du  département  de 
la  Dyie  , canton  de  Limnick-Saint-Martin  , à crois 
quarts  de  lieue  oueft-fud-oueft  duquel  elle  prend 
la  fource , coule  au  nord , reçoit  le  tuifleau  Groot , 
8t  , tournant  à l'onett , va  fe  rendte  dans  la  Uendre 
à l'oueft-fudoueft  de  Teraphène , après  trois  lieues 
8c  demie  de  cours. 

BELtEFON’TAINF. , village  du  département 
du  Jura,  canton  de  Morey,  à cinq  lieues  de  Saint- 
Claude.  Il  s'y  fait  beaucoup  d'ouvrages  mécani- 
ques , comme  montres , pendules , horloges , tour- 
nebroches , qui  s'exportent  dans  toute  l'Europe. 

BELLEGARDE , ville  du  département  de  la 
Creufe,  anondifftment  d'Aubunon  8c  chef-lieu 
de  canton.  Le  teiritoire  de  cette  ville  eft  dans  les 
montagnes  de  la  Marché. 

Beliec.arde  f Marais  de), dans  le  département 
du  Gard , arrondiffemem  de  Nîmes  , canton  de 
Beaucaire  , à quatre  lieues  eft-iud-:ll  il  a du  fud- 
fud-oueft  au  nord-nord-eft  une  lieue  8c  demie  de 
longueur.  Sa  tornve  eft  triangulaire,  & du  fom- 
met  du  fud  eft  au  nord-oueft  il  a une  lieue  de 
traverfe. 

Bellegarde  , fort  8c  ville  du  département  des 
Pyténees  orientales,  arrondiflement  de  Cérct , can- 
ton u'Argelès . à deux  lieues  un  quart  de  Ceret. 
Cette  fortertffe  eft  (note  à la  frontière  de  l'Ef- 
pagne,  lut  une  monragne  qui  domine  l'entrée  de 
rAinpcurdan , 8c  qui  défend  le  p->lîige  des  Pyré- 
nées île  Catalogne  par  le  col  du  Permis. 

BELLE- ILE.  Cette  île  eft  lïtuée  par  47  deg. 
If  min.  de  latitude  nord,  «c  le  f*.  deg.  45  min 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris.  La 
forme  de  cette  île  eft  ovale,  fon  plus  grand  dia- 
mètre étant  de  neuf  mille  toifes,  oc  fon  périt  dia- 
mètre de  quatre  mille.  En  parcourant  fes  diiférens 
caps  8c  anlcs , on  lui  trouve  dix  lieues  de  circon- 
férence. Son  élévation  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  eft  de  cent  cinquante  à cent  foixante  pieds. 
CVft  la  terre  la  plus  élevée  de  ces  côtes.  Elle  a 
deux  rades  fort  bonnes,  à chacune  defquelles  ré- 
pond un  petit  havre  propte  aux  petits  navires 
marchands. 

Cette  île  eft  environnée  d'écueils , 8c  la  côte 
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qui  regarde  la  Bretagne  eft  inabordable  dam  tous 
les  points.  Lorfque  les  vtnts  de  cette  partie  ré- 
gnent, la  haute  mer  vient  fe  brifer  avec  fureur 
contre  les  ruchers  qui  bordent  rette  côte. 

Li  pierre  de  tout  le  maftif  de  l'île  8 1 des  rochers 
qui  font  à découvert  le  long  de  ces  côtes,  eft 
calcaire. 

Sur  le  fommet  de  l’île  eft  une  plaine  fort  uni*. 
C'eft  là  qu’on  rencontre  des  lits  de  terre  paraüè'es 
à l'horizon.  Des  vallées  qui  la  coupent  fous  diffé- 
reras afpcéls , fortent  des  fources  d’eau  très-pures, 
qui,  en  fe  réunifiant , forment  des  ruiffeaux  qui 
vont  fe  rendre  à la  mer. 

On  compte  dans  Btllt-llt  douze  à treize  mille 
journaux  de  terres  cultivées , de  la  meilleure  qua- 
lité. Les  moifibns  alternent  de  deux  ans  l’un , c'elf- 
à-dire , qu'une  année  l’on  y fème  des  grains  , 8c 
que  la  fécondé  les  terres  font  en  jachères.  Les  terres 
le  fumenr,  avec  grand  fuccès,  avec  du  goémon, 
de  la  fougere  8c  des  bruyères  qu’on  fait  pourrir , 
moyens  qui  peuvent  déterminer  à fupprimer  les 
jachères. 

Outre  les  terres  cultivées , il  y a deux  mille  jour- 
naux de  landes  où  paifter.t  les  trour  eaux. 

Cinq  mille  âmes  compofent  le  fond  de  la  popu- 
lation , parmi  ielquelles  on  compte  mille  matelots 
occupes  de  la  pécne  de  la  fardine  , qui  fait  la  bafe 
d’une  branche  de  commerce  cnnliderable.  Les  ha- 
bitais y font  grands, -bien  faits  3c  courageux.  Lo 
climat  de  BellcJU  eft  fous  un  ciel  doux  8;  tempéré  a 
on  y voit  rarement  de  la  tlice  8c  de  la  neige. 

Le  l urier,  le  figuier  3c  le  tr.yrte  y proférèrent 
fans  foins. 

Le  Palais , bourg  principal , eft  fitué , vers  le  mi- 
lieu de  la  côte  orientale  , dans  une  valLe  dominée 
par  une  citadelle  d'une  certaine  force. 

Beiie  -Iee-  en-Terre  , ville  du  département 
des  Côtes-du-Nord , fur  le  Guer.  Il  y a plufieurs 
mines  de  plomb  aux  environs , dont  une  dite  de 
Quürmos , 8c  une  autre  dans  1a  forêt  de  Coetanos. 

BEI.LÊ.ME , ville  du  département  de  l'Orne, 
arrondiflement  de  Mottagr.e.  Elle  eft  liluée  au  fed 
d'une  grande  forêt  du  mé.iae  nom.  Il  y a dans  la 
forêt  que  nous  venons  de  citer  , quelques  fources 
d'eaux  minérales  eftimées , mais  que  l'on  n'a  pas 
fil  mettre  en  réputation.  L’exploitation  dts  bois 
de  la  fotét  de  BelUmt , cù  l'on  fabrique  furtouc 
du  ménin  pour  les  vignobles  environnant , fait  le 
principal  8c  prtfquc  l'unique  commetce  de  cette 
ville.  Outre  cela  , il  jr  a des  mines  de  fur  dans  la 
forêt  de  Btll/mc. 

BELLEKAVE , bourg  du  département  de  f Al- 
lier , arrondiflement  de  Gannat.  Dans  le  territoire 
de  ce  village  il  y a une  carrière  de  marbre. 

BF.LLEPF.RCHE  ( Forêt  de) , département  de 
la  Haute-Vienne,  arrondiffemeut  de  Bulbe , cau- 
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ton  H«:  Saint-Sulpice-les-Feuilles , à une  lieue  un 
uart  du  Dorât.  Elle  a du  nord  oueft  au  fud-efl 
eux  mille  fept  cents  toifes , & du  nord-eA  au  fud- 
oueil  huit  à neuf  cents  toiles. 

BELLEVAIVRE  ( Forêt  de  ) , département  de 
U Haute-Saône,  arrondilTement  de  Cray,  canton 
de  Frêne-Saim-Matnez  , près  la  Saône , à une  lieue 
8e  demie  de  Gray.  Elle  a fept  mille  deux  cents 
toifes  de  long,  fur  mille  toifes  de  large. 

BELLIGAGNA  ( la  ) , montagne  du  départe- 
ment des  Baffes-Pyrénées,  arrondilTement  de  Mau- 
lé<m  , St  i trois  lieues  fud-lud-oneA  de  cette  ville. 
Elle  a du  nord  au  fud  une  dtmi-lieue  de  longueur, 
& cependant  fur  cette  maffe  détachée  on  peut  voir 
une  partie  de  la  compolition  de  1a  chaîne  centrale 
dans  cette  partie. 

BEF.UNZONA.  BtUm^ona  i fl  i trois  lieues  au 
nord  du  lac  de  Locatno  ou  du  lac  Majeur.  C'eA  à 
ce  point  qu'on  commence  à jouir  de  toutes  les 
produirions  de  la  terre.  Cette  petite  ville  appar- 
tient aux  trois  cantons  d'Uri , Schvitz  8c  Under- 
»aid.  Elle  cft  à cent  quarante  huit  toifes  au  dtffus 
du  niveau  de  la  mer. 

BELLOC  ( la  ) , montagne  du  déparrement  des 
Hautes  - Pyrénées  , arr<  niiffemem  de  Bagnèrcs , 
canton  de  Mauléon,  à deux  li.  ues  Sc  demie  fud- 
oudl  de  cette  ville.  Elle  a du  nord  au  fud  une 
demi-lieue  de  longueur.  Je  la  confidère , air  fi  que  la 
montagne  de  Belltgag  n , comme  préfentant  même 
un  échantillon  de  nialhls  plus  près  du  centte. 

BELLONGÜE  (Vallée  de),  département  de 
rAriiège,arrondi!lcmem  de  Saint-G: tons, canton 
de  Caflillon,  le  long  du  coûts  de  l' Aubouieane. 
Elle  a environ  deux  lieues  de  longueur,  qui  offrent 
aux  orpailleurs  un  atelier  it.téuff-nt. 

BF.LMATTE  (Montagne de) , du  département 
de  la  Dtôme,  arrondiflement  de  Die,  carton  de 
Chatillon  , à trois  lieues  i t el)  de  Die.  Elle  a de 
Tell  à l’oueA  une  lieue  de  longueur.  C'clt  une  de 
ces  Un  urrtfiris  qui  offrent  l'echaotilion  de  la 
compofition  du  fol  des  environs. 

BELMONT  (la),  rivière  du  département  de 
TArriège  , arrondifTement  fc  canton  de  Foix.  Sa 
fourre,  à deux  lit u -s  fud-fud-cft  de  Saint-Paul, 
verfe  fes  eaux  au  nord-eA,  puis  à Tout  A,  lefqudles 
paflènt  au  nord  de  Saint-Paul , & vont  au  nord 
nord  outil  fe  rendre  dans  l'Arriège,  à unis  lieues 
& dtmie  noid-ouoA  de  leur  (ource.  Toures  ces  ri- 
vières dans  le  département  de  l'Arriège  méritent 
d eue  vifuees  par  les  orpailleurs. 

Bei  mont  , village  du  département  des  Vofges, 
artondiflement  de  Saint -Die,  canton  de  fircuve- 
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Heures,  i deux  tiers  de, lieue  de  Bruyères,  8c  i 
cinq  lieues  un  quart  d'Epinal.  Ces  contrées  des 
Vofges  offrent  tous  objets  uès-iniereff.ins  pour  un 
naturalifte  qui  veut  étudier  l’ancienne  terre. 

BELONCF.  ( la  ) , rivière  du  déparrement  des 
Baffes-Pyrénées , arrondiffeir.ent  d'OIéron , canton 
d'Accous.  Sa  fource,  au  pied  des  Rouges-d’Efpa- 
lunguères , verfe  fes  eaux  au  nord-nord-rll,  qui  fe 
rendent  dans  le  cave  d'Afpe,  i une  lieue  8c  demie 
nord-norJ-eft  de  leur  fource. 

BF.I.PECH  ou  BF.AUPUY,  village  du  départe- 
ment de  Haute-Gatonne , arrondilTement  8c  canton 
de  Touloufe,  & i deux  lieues  St  demie.  Je  confi- 
dère ce  village  comme  ayant  confervé  des  déno- 
minations géographiques  anciennes. 

BELTS  (Grand  8c  Petit),  deux  des  trois  dé- 
troits par  lefquels  la  Baltique  communique  avec  I* 
mer  d Allemagne.  Je  ferai  remarquer  à cette  occa- 
fion  , que  mus  ces  détroits  n’ont  pas  des  ouver- 
tuies  bi  n direéEs  qui  favorifent  l'mtroduflion  de 
l’eau  de  la  mer  dans  la  Baltique , 8c  qui  donnent 
lieu  de  croire,  par  leur  difpofiiion  , que  cetto 
Méditerranée  ait  été  formée , comme  quelques 
écrivains  l’ont  avancé , par  l’irruption  de  l’Océan 
dans  les  terres.  Il  parott  au  contraire  que  ces  dé- 
troits 8c  golfes  parfemés  d’iles  rcffemblent  plutôt 
J l'embouthure  d’un  grand  fleuve  qui  fe  jette  dans 
la  mer:  aufli  avons-nous  fait  voir  , à l'article  de  la 
Baitique,  que  ce  grand  golfe  cft  dû  principale- 
ment à la  réunion  de  plufieurs  rivières  ou  fleuves, 
dont  la  dcfiruâion  des  bords  a fermé  les  diffé- 
rentes parties  du  ballin  de  cette  Méditerranée. 
( Voyez,  dans  notre  Atlas,  une  Carte  où  toutes 
les  formes  des  détroits  qui  communiquent  de  1* 
Baltique  à la  mer  d'Allemagne,  font  figurées  dans 
le  plus  grand  détail.  ) 

BF.LUY  ( Montagne  de  ) , du  département  de 
Vaucltife  , artondiflement  d’Orar  gc  , canton  de 
Malaucer.ne.  Elle  a de  l’vA  i l'outil  deux  lieues  un 
quart  de  longueur. 

BEMAJOUR  , rivière  du  département  de  l’Ar- 
riège  , arionoillcment  de  Saint -Girons,  canton 
d’OuA-  Sa  lource , à deux  lit ucs  ttois  quarts  fud- 
oueft  de  Saint-Girons  , coule  au  norU  , puis  au 
nord-cA,  8c  fes  eaux  fe  rendent  dans  le  Salai , i 
deux  lieues  un  tiers  de  la  fource. 

BÉNASQUE  ( Port  de  ) , du  département  des 
Hautes  - Pvrenées , airordiflémenr  de  Bagnèrcs, 
canton  d'Aireau,  à fix  lieues  lud-e.lt  de  cette  ville, 
i Ja  frontière. 

BÉNAT  ( Mont  de),  département  du  Var, 
arrondiffem.  nt  de  1 ou. on  , canton  de  liormt  s , 
près  de  la  pointe  de  la  grande  Calanque , à une 
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lieue  deux  tiers  fu  i de  Bonnes.  Il  a de  l’îft  à l’oueft 
un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

Benat  (Calanque  8c  Pointe  de),  du  départe- 
ment du  Var,  arrondiflement  de  Toulon,  entre  la 
pointe  de  la  grande  Calanque  8c  la  pointe  du  Pra- 
dtau,  à une  lieue  ell  de  l'ile  de  Bregançon. 

BÉNAUDF.T  (le),  rivière  du  département  du 
Finillerre,  arronddlement  8:  canton  de  tha’eau- 
tin.  Sa  fource , à une  lieue  lud  de  Châteaulin, 
verle  Tes  eaux  au  fud , lefquelles  fe  rendent  dans 
le  Bénaudet  à Quimper , a quatre  lieues  de  la 
fource. 

BÉN  AUGES.  C’eft  un  petit  pays  fort  peuplé , 
faifant  partie  du  ci-devant  Bordelais  en  Guienne. 
La  ville  de  Cadillac  en  étoit  le  chef-lieu.  Cette 
contrée  ell  lituée  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne.  Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur , 
fur  autant  de  largeur.  Ce  pajs  eft  bien  cultivé.  On 
y recueille  du  blé,  du  vin  8c  des  fruits.  Il  fait  main- 
tenant partie  du  département  de  la  Gironde. 

BF.NE,  branche  de  rivière  faifant  partie  de  la 
réunion  de  plufit  urs  ruiffeaux  du  département  de 
la  Stura.  Elle  parte  à Bene , 8c  fe  divifant  en  deux 
branches , l’une  tombe  dans  la  Bealeradi-Cherafco, 
8 c l'autre  dans  la  Mondalavia. 

BENFELDF.N,  ville  du  département  Ju  Bas- 
Rhin  . arronddlement  de  Bar-lurTlte.  Le  tabac  eft 
cultivé  particuliérement  dans  ce  canton.  On  y 
compte  quatre  tuileries  8c  briqueteiies , 8c  d.ux 
poteries  de  terre  où  l'on  emploie  d’excellente 
argile  du  pays.  A une  lieue  de  cette  ville  fe  trouve 
un  puits  découvert  au  dixième  (tècle.  Il  a environ 
doute  pie.ls  de  profondeur.  Il  tft  fort  ample , Si 
défendu  des  injures  de  l'air  par  une  couverture. 
L’eju  n’en  tarit  jamais.  On  y a pratiqué  une  pompe 
par  le  moyen  de  laquelle  on  élève  cette  eau,  qui 
coule  enluite  dans  des  conduits  de  bois  pour  fe 
rendre  de  là  dans  les  bains  qu’en  y a conftruits, 
8c  qu'on  appelle  les  daine  de  Helçiad. 

BENGALE.  On  a trouvé  très  remarquable  que , 
dans  l'Indoftan  dont  le  climat  fe  ripprochoit  en 
beaucoup  d'endroits  de  celui  de  l'Egypte,  la  re- 
ligion d'une  partie  des  habitans  écoit  précifémint 
la  même  ; que  les  villes  offroient  une  atch.teélute 
qui  avoit  ks  mêmes  formes,  Sc  qu'enfin  tous  les 
ultges,  toutes  les  habitudes  de  là  vie  fe  rertem- 
bloienr  beaucoup  dans  les  deux  pajs.  I!  eft  vrai 
cependant  que  la  pefte,  celle-là  du  moins  qui  fait 
tant  de  tavages  au  Caire , n'a  jamais  paru  fur  les 
rives  du  Gange.  En  revanthe  , loin  qui  l'inonda- 
tion de  ce  fleuve,  dans  le  Delta  du  Bengale , foit 
confi  'érée  comme  contribuant  à la  Ulubiité  du 
pays  dans  les  extrémités  fud  8c  fud-eft  de  cette 
province , air.fi  qu’on  l’obftrve  pour  le  Nil , la 
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faifon  de  ce  débordement  eft  la  plus  mal  fain»  de 
toute  l’annee. 

Cette  différence  dans  le  climat  de  l'Égypte  Sc 
du  Bengale,  pays  qui  d'ailleurs  fe  rtffcmblent  1 
beaucoup  d’egat ds,  dé|>en.i  probablement  des  cit- 
conftances  fuivantes.  Les  deux  fl  uves  principaux 
cou'ent  dans  des  direftions  diamétralement  oppo- 
fees , le  Nil  du  fud  au  nord , 8c  le  Gange  du  nord 
au  fud  , le  premier  atteignant  U tner  au  dehors  du 
tropique  , 8c  le  fécond  en  dedans  : il  arrive  de  là 
que  le  Delta  d'Égypte  au  deflous  du  Caire  fe 
trouve  dans  un  climat  tempéré.  C\ft  d'ailleurs  un 
pays  ouvert  Sc  peuplé,  bien  dcffèché,  bien  cul- 
tivé, Sc  dont  le  fol  fertile  eft  compofé  de  bonnes 
terres  8c  de  fables,  tandis  que  le  Delta  du  Bengale 
au  deffuus  de  Calcula  eft  marécageux  8c  inculte; 
que  la  marée  y amène  du  fond  du  golfe  du  Bengale 
de  grandis  quantités  de  fables  imprégnées  de  lel  | 
qu'il  s’y  (orme  en  lonltquence  de»  étangs  d'eau 
croupillanie  au  milieu  des  brourtailles  : tes  cir- 
conllances  réunies  piodnifent  les  vapeurs  qui  ren- 
dent ces  régions  mal-faines. 

Audi,  tandis  que  l'inondation  du  Nil  amène  U 
famé  8c  la  fertilité  pour  les  habitans  de  l’Egypte  , 
où  de  tout  tems  l’on  a employé  les  eaux  de  ce 
fleuve  pour  peiKètionner  la  culture  , le  Gange 
n’apporte  dans  les  parties  méridionales  de  fon 
Délia,  faute  d’une  mduftiie  appropriée,  que  U 
maladie  8c  la  morr. 

BÉNIGUET  (Pointe  !c  Roche  de),  départe- 
nt ne  du  Morbihan,  arrondiffemem  de  Vannes. 
Elle  a vers  i’oucft  la  pointe  Saint-Jacques,  8c  à 
t'eft  celle  de  Bocarvi  8c  1’anfe  de  Siccineo,  qui  a 
une  lieue  d’ouveiture,  8c  vers  le  fud-eft  l’ile  ou 
roc  des  Demoifciles , tous  détails  qui  nous  inf- 
tiuifem  des  differentes  conformations  de  la  càre 
en  cet  endroit. 

BÉNIN . royaume  fitué  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  l’Afrique.  La  ville  de  Bi nia  eft  placée  an 
bord  d'une  rivière  qui  pore  aufli  fou  nom.  Soa 
embomh  ,re,  dans  fa  plus  grande  largeur,  a fept 
ou  huit  litucs  , 8c  la  multitude  de  Tes  bras  forma 
un  grand  nombre  d'iles , parmi  lefquelles  il  s'en 
trouve  de  flottantes , 8c  d'autres  qui  ne  font  cou- 
vertes que  d'arbulles  8c  de  rofraux. 

Dans  les  environs  eft  l'ile  de  Saint-Thomas , qui 
eft  d'une  figure  ronde,  8c  qui  peut  avoir  trente- 
fix  à quarante  lieues  de  circuit.  On  y relient  de  fi 
fort  s chaleurs , que  les  Européens  ne  peuvent  les 
foutetiir.  Les  Nègres  feuls  s'accommodent  de  ce 
climat.  Le  froment  8c  la  vigne  n'y  réuffiffent  pas  à 
caufe  de  l'extrême  chaleur  du  climat;  mais  elle 
produit  beaucoup  de  lucre  , des  patates  , des  pal- 
miers qui  fourmrtent  une  liqueur  équivalente  au 
vin , 8c  enfin  d'excellente  chair  de  porc.  Au  midi 
de  cette  île  eft  Cille  d’ Aimobon , Sc  au  nord  celle 
du  Prince.  On  y trouve  deux  montagnes  fort  éle- 
vées, Sc  dont  las  foiuinets  font  la  plupart  du  tems 
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envitonrés  de  nuage!..  Au  pied  de  ces  montagnes 
font  des  vallées  ttès-fecondes  en  coton. 

Bl  NNAFORT , département  du  Var,  canton 
de  Cailes,  à une  lieue  à Bcît  dt  Draguignan.  On 
voit  à Btnrefort  du  ; irrres  à fufil  qui  ont  les  cou- 
leurs du  jafuc.  Les  unes  fot.t  bl.iiihei  8t  rouges. 
Us  autres  b.urxh  e & viol.ttes.  On  y voit  aulli  un 
granit  blanc  afin  beau , & une  mine  de  1er. 

BEN  N-  COURT , vi'I  ge  du  département  de 
Seine  K Oifi  , atrrndiflen  : t dt  Mantes , 5r  à 
deux  IL  ms  de  retc  ville.  Il  y a d.s  p.tlîoits  pour 
le  vin  qu’on  recolle  aax  environs,  & qui  a quel- 
que qualité. 

BEANT.  Y ( Foré’  de) , département  de  la  Meur- 
th  , tain  >n  il  FHroué.  Fila  a trois  m ile  huit  cents 
toi.es  de  lo.g»  fur  quinze  cents  toiles  de  large. 

EF  NO  ( Ee),  départent!  nt  des  Côtes-du  Nord, . 
à une  lieue  trois  quarts  de  Perros-Guirec. 

El* NON  (Fotét  de),  département  de  la  Cha- 
rentc-1.  férieute  , canton  de  Surgèles,  à l'c II  5. 
près  da-  lit  . o i.  Elle  a du  nord  nord- ou. fl  au  fud 
fud  .1)  (ix  mille  mires,  & du  fud-ouelt  au  nord- 
elt  doute  cents  toiles. 

Binon  (Fotét  de),  département  des  Baffes- 
Pyréiiees,  airnndiflcment  d’OIéron  , canton  d'A- 
rudy,  à trois  quarts  de  !i.*ue  à Bell  de  Bielle.  Elle 
a de  Bell  à i’oucfl  deux  mille  deux  cents  toiles, 
& du  nord  au  fud  dixfept  cents  toiles. 

EfNON  (la),  montagne  du  département  des 
Bjflts-Pyrénêcs,  canton  d'Aramits.  Elle  a de  Bell 
à l'oueft  trots  quarts  de  lieue  de  longueur,  déta- 
chée de  la  ch-ine  centrale. 

BEON  , village  du  département  des  Baffes-Py- 
rénées, canton  dt  Bielle  , commune  d'Aoll,  fur  le 
gave  d’Offau.  Il  y a une  forge  près  de  ce  village. 

BEONS  ( la  ) , rivière  du  département  de  b 
Drôme , ai  rondiffe  nient  de  Die.  Sa  fource,  à trois 
1 eues  outil  de  Valdrôme , verle  fes  eaux  au  nord- 
eiî , fit  elles  le  rendent  dans  U Drôme  à l'oueil 
de  Eue. 

Bl.OST,  village  du  département  d-s  BafTes- 
Pyrenees  , arrondiflement  d'OIcron , près  le  gave 
d'Oftau.  Dans  les  environs  de  ce  village  , du  côté 
cTAlfoufte,  il  y a une  carrière  de  très-bonne  ar- 
doife.  Outre  cela,  les  montagnes  de  Bcofl  offrent 
les  mines  fuivantes  : i°.  au  quartier  appelé  Four- 
mtitif,  de  la  mine  de  cuivre  d'un  janne-pàle , mé 
lée  avec  de  l'ocre  martial  & du  vert  de  montagne. 
Ea  gangue  en  cft  quarrztufe.  a*.  Au  quartier  appelé 
Loniàré , de  la  mine  de  1er  fpathique,  d'un  gris- 
fauve  , & de  la  mine  de  1er  eu  chaux  brune  & 


fotide  : celle-ci  relîemble  un  peu  à de  s feories, 
)*.  Au  quartier  de  Lalout , de  la  mine  de  cuivre 
d'un  jaune-pâle.  y".  E'  fin  , au  quartier  nommé 
Gj de  la  mine  de  plomb  à petites  facettes , 
avec  gangue  fpathique.  Cene  mine,  qui  patoic 
avoir  été  attaquée  par  les  Anciens,  elt  fouvent 
femée  de  petits  grains  pyriteux. 

BÉRANGF.  (la),  rivière  du  département  de 
l'Hérault,  atrondiffement  de  Montpellier,  canton 
de  Caftriet.  Sa  fource  , à une  lieue  Dr  demie  outil 
de  ReAmiliètes,  verfe  fé'  taux  au  fud-eft,  Icf- 
qoelks  fe  rendent  dans  1 étang  de  Maugiuo , à 
quatre  lieues  lud-eli  de  la  fource. 

BFP.CA  (la)  , montagne  du  département  des 
Balles  PyréneeS  , tanton  d Arudi , à deux  in-ues 
fu  1 fud-oui  il  dt  Bielle.  Elle  a du  ndrd  au  lud  un 
ii  ts  de  lieue  de  longueur  : c'eft  une  nulle  déta- 
chée de  la  chaire  , dt  qu'on  obferve  avec  intérêt. 

EEIIDFR  (lie  de  ) , département  du  Morbihan, 
arronlillemîiu  Si  canton  oued  de  Vannes , a deux 
lieues  fud-ouett  de  Vannes. 

BERD1N  ( la  ) , rivière  du  département  de  la- 
Sarthe , arrondiflèment  de  Mous  , canton  de  Siilé. 
Sa  foui  ce.  à deux  tieis  de  lieue  de  aille,  verfe  fes 
eaux  au  fud , lefquclles  (c  jettent  dans  la  Ycfgie  à 
une  lieue  8c  demie  de  la  lource. 

BIJIE  (la),  montagne  du  département  des 
Baffrs-Py renées , canton  d' Alatnit» , à trois  lieues 
fud-fud-ouefl  d'OIéron.  Elle  a de  l'outil  par  le 
nord  8c  de  Bell  par  le  fud  une  demi-lieue  de  lon- 
gueur. On  trouve  outre  cela  dans  cette  malle  mon- 
tueufe  une  mine  de  cuivre. 

BERGERAC  , ville  du  département  de  1a  Gi- 
ronde , dans  un  ■ grande  plaint , fur  la  Dordogne. 
La  quantité  d ouvriers  qui  font  occupés  à fabri- 
quer des  ullenfiles  avec  le  fer  que  i'on  tire  en 
abondance  des  forges  répandues  dans  les  environs, 
y donne  une  très-grande  acii vite.  Il  y a un  atelier 
de  filpètrc  8c  des  faïenceries , dont  les  terres  pro- 
pres lont  dans  le  voifinage.  On  y fait  commerce 
de  grains , de  vin  St  d'ent-de-vie,  qui  participent 
de  la  bonne  qualité  des  vins.  Ces  vins  font  enlcsès, 
eti  giande  partie,  par  les  Hollandais  qui  en  font 
beaucoup  oe  cas. 

Il  y a aux  environs  de  Btrgt'ac  plufieurt  objet* 
remarquables,  parmi  lefquels  nous  en  rappelleront 
trois  principaux  , qui  nous  ont  trapues  furtout 
comme  objet  d'hiltoire  naturelle.  A:nn  je  parlerai 
d'abord  des  ridtaux  de  giaves,  dépôts  qui  indi- 
quent ks  anciens  bords  de  la  Dordogne  dans  cette 
ville.  Ces  graves,  qui  s'élèvent  aff.z  haut  fur  le* 
croupes  de  la  vallée , font  formées  de  cailloux 
roules,  de  granits , de  quartz , de  fchilles  fort  gros, 
comme  ceux  qui  !e  trouvent  litueiie  usent  dans  i« 
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Ut  de  la  Dordogne  : on  peut  ajouter  beaucoup  de 
filex  aufli  roulés , qni  font  difpctiès  dam  la  plaine 
des  envirom  de  Co-  h'.ic.  F.n  fécond  lieu , la  plaine 
8c  la  côte  au  midi  de  Bergerac  méritent  d'êtte  vifi- 
tées  6c  parcourues  : on  y trouve  furtout  Mont- 
Bafillac  , colline  élevée  offrant  des  couches  qui  fe 
préfement  en  tideaui  efcarpes.  Les  pietres  qui  les 
forment , font  infiltrées  dans  certaines  parties  j S: 
comme  elles  font  trouees , on  les  emploie  pour 
meulières.  Quelques-uns  des  bancs  de  cetre  col- 
line ont  éprouvé  des  infiltrations  qui  vont  jufqu'à 
la  filification  qui  a pénétré  la  totalité  des  lits  de 
marnes.  Il  y a même  quelquefois  certaines  parties 
de  files  qui  font  trè‘-tranfparentes  8c  ttes  colo- 
rées.  On  s’en  fert  à Bergerac  8f  dans  les  communes 
des  environs  pour  meu.ières.  Ce  font  de  grandes 
maffes  de  file*.  On  les  tire  de  deffous  les  lancs  de 
pierres  calcaires  qui  ont  confetvé  leur  état  pri- 
mitif, pendant  que  les  marnes  ont  éprouvé  des 
changement  véritablement  étonnans. 

line  fécondé  vifite  des  carrières  de  Mnnt-Bafillac 
d'où  l'on  tire  des  meules  de  moulin , m'apprit  qu'il 
y en  avoir  de  deux  forres.  Les  unes  étoient  des 
pierres  trouées  non  encore  infiltrées , du  moins 
d'une  infiltration  filiceufe  ; car  le  travail  du  dépôt 
paroiffoit  fenltment  fait  par  l'eau.  Ces  fortes  de 
meulières  fervent  dans  les  moulins  de  Bergerac , 
6c  chaque  jour,  tous  les  matins,  oi  eft  obligé  de 
■piquet  ces  fortes  de  meules,  car  elles  s'ufent  fen- 
fiblement  pendant  vinet-quatre  heures  de  travail. 
Dans  la  première  canière  on  fabrique  des  meules 
entières:  on  Us  tire  à la  furface  ne  la  terre,  on 
commence  par  les  arrondir , enfuiee  on  les  dé- 
tache avec  des  coins  de  fer  qui  les  font  éclater. 

Dans  une  partie  un  peu  plus  élevée  deffous  la 
terre  végétale,  on  trouve  les  pierres  trouées  en 
couches,  dont  les  élsmens  ont  peu  d'adhérence 
enlemble , 8c  n'ont  que  deux  prt.ls  d'epaifft ur. 
Plus  bas  eil  un  tuf  de  quinze  à feiae  pkJs  d'tpaif 
feur,  ou  une  pierre  de  fable  argileux  durci  avec 
un  lit  d'argile  qui  lui  (èrt  de-  baie.  On  voit  au 
dc-ffotis  de  cette  niaffe  une  couche  de  pivne  blan 
che , feu  blable  d celle  de  la  première  efpèce  , la- 
uelle  a fept  ou  huit  piels  d’épaiffeur.  C'eff  au 
effous  de  tous  ces  fyltemes  de  bancs  que  Ion 
peut  contempler  l'amas  de  pierres  iufiitrncs , com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  en  filex  plus  ou 
moins,  fuivant  qu'on  peut  en  fuivie  les  nuances 
fur  le  s divers  échantillons.  Il  y en  a qui  font  pure- 
ment filifiés  & tranfparens  : il  y en  a qui  ont  des 
taches  grifes , avec  des  infiltration*  ou  dépôts 
blancs.  On  envoie  à Touloufe  ou  fur  les  bnr.is  de 
la  Garonne  ces  forres  d*  meulières,  qui  fe  nom- 
ment pierres  de  fcvjor.  Les  doubles  meules  coûtent 
trois  ci  ms  'ivres. 

Sur  le  Drot  on  fe  fert  de  meules  de  peuiot  blanc 
infiltré  ; elles  font  d'un  bon  ulage  dans  1 s moulins 
où  l’on  travaille  )>our  les  colonies,  8cc.  Les  meules 
dr  pierres  ca'caires  tendres  8c  qu'on  pique  Cou- 
vent, ne  durent  guère  qu'uu  an. 
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?*.  Les  plantations  de  bois  occupent  1»  plus 
rande  paitte  des  terrains  qui  font  à une  certaine 
ilhince  dans  l'arrondillement  de  Bergerac.  Ce  lotit 
des  noyets  8c  des  châtaigniers  qu’on  cultive  par- 
tie uliétemem  dans  les  endroits  voilïnr  dos  habi- 
tations. Le  plus  grand  nombre  de  ces  châtaigniers 
font  des  coudrietes  ou  châtaigniers  fauvages,  qui 
produifent  des  tiges  fort- s à-  vigoureules , ief- 
quclks  fervent  à faire  des  cercles  qu'on  emploie 
avec  avantage  à la  conflniâinn  des  fortes  ban- 
ques. On  fait  même  des  envois  de  ces  cercles  aux 
lies.  Cet  objet  d'exportation  décroît  fixer  l'atten- 
tion des  cultivateurs  de  cetre  contiee  ; mais  un 
vice  qm  gâte  les  plantations  de  châtaigniers , foit 
entés,  foit  en  coudrières,  c'ell  leur  dévaftation 
par  les  pâturages  des  petits  moutons , de  quelques 
chèvres  8c  cochons , peur  lefquels  on  facrifie  de 
grands  terrains  où  le  châtaignier  viendroic  très- 
bien,  8c  feroit  d'un  produit  îv  d'un  débit  cotifi- 
dérabks.  Il  eft  à deftrer  que,  foit  par  des  planta- 
tions de  bois,  foit  par  d'autres  cultures,  on  taffè 

Îiroduire  à la  terre  ce  qu'on  peut  en  tirer  natutel- 
ement.  Aisli  je  t rois  qu'il  £eroit  furtout  avanta- 
geux pour  cette  partie  de  l'ancien  Périgord, qu'on 
s'appliquât  à la  culture  des  pieds  de  coudriers,  8c 
qu'on  en  peuplât  les  terrains  qui  conviennent  d 
ses  belles  8c  utiles  produirions , 8c  qui  font  fort 
communs  aux  environs  de  Bergerac. 

BFRGFS,  bords  efeirpés  des  rivières  ou  'le 
forts  ruiffVaux  , dont  le  lit  i(l  encaiffé  dins  I ucs 
sléf  ôts.  Ces  boids  font  formés  le  pins  commune- 
nu  Ht  par  des  amas  de  fragme  ns  de  pierres  roulées, 
niél-.s  de  terres  diffribuees  en  lits  irréguliers.  Tous 
ces  matériaux  ont  été  dépotés  fucceffivtmenc  par 
les  eaux  des  rivières  qui  ofcilloient  dans  le  fond 
de  leur  vallée.  Ces  berges  font  efcarpéts  dans  la 
plus  grande  partie  de  lcuretcnJue,ciù  t Iles  éprou- 
vent des  ebotiltmens  fréquent  à mtfure  que  l'eau 
coûtante  vient  en  fapper  la  bafe.  Au  telle , les 
lerges  s'éboulent  plut  ou  moins  ailëmenr , fuivanc 
la  nature  des  matériaux  dont  elles  ont  été  primi- 
tivement compolces , 8c  fu  vant  que  ces  matériau* 
ont  pu  prendre  une  confijtance  plus  ou  moins 
fol  i de. 

Dans  des  parties  inférieutes  auxétr/r/efearpées 
ou  oppofées  à ces  be'ges , on  trouve  des  plans  in- 
clinés qui  s'agrandi  lient  plus  ou  moins , fuivant 
que  les  macefaux  des  éboulemers  y font  tranF- 
pottés  plus  aifement , 8c  s'y  établiffent  plus  abon- 
damn.i  nt. 

C'eit  le  jeu  continuel  de  l'éboulement  des  berges 
efearpées  8c  du  prolongement  dts  plans  inclinés, 
qui  occafionne  des  depltcemcns  confiderahles  dans 
le  caral  des  rivières.  Comme  ce  travail  laiffe  des 
traces  bien  faciles  a reionnoitre,  on  peut  lesfuivre 
SC  Itl  apprécier  fans  crainte  de  fe  tromper.  Tous 
les  dé[  n:s  de  fécondé  formation  , tous  les  prolon- 
gement des  plans  inclines,  font  garnis  de  fautes  .de 
vergues  ïc  de  fiers  i ce  qui  forme  des  accrues  fort 
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rapides , 8c  fujètes , dins  les  dcbordemetts  des  ri- 
vières , aux  inondations  qui  contribuent  i l’ex- 
haulTement  du  terrain.  Nous  parlerons  ailleurs  du 
mouvement  vermrculaire  des  rivières  qui  ferpentent 
dans  leurs  dépôts  > ainfi  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  cette  marche  des  canaux  de  ces 
rivières  ; nous  paffons  mlintenant  aux  matériaux 
qui  compofent  nos  berges. 

Outre  les  matières  entraînées  d’amont  par  les 
rivières , & dépofées  dans  les  plaines  fluviales,  on 
trouve  des  débris  de  pierres  non  roulées , 8c  des 
terres  fournies  par  h s croupes  des  vallées.  Ces 
amas  font  beaucoup  plus  fouies  que  ceux  qui  font 
compofés  de  matériaux  venus  d’amont,  parce  que 
les  débris  de  pierres  font  plus  anguleux  8c  moins 
mobiles,  Si  qu'ils  font  empâtés  avec  des  maté- 
riaux terreux  plus  abondant.  Cependant  fi  l’on 
examine  les  parties  inférieures  des  croupes , on 
trouve  que  les  dépôts  qui  s’y  font  accumulés, con- 
tiennent beaucoup  plus  de  matériaux  venus  d'a- 
inont , que  de  ceux  entraînés  des  parties  fupé- 
rieures  des  croupes.  Quand  ces  derniets  font  fura- 
bondans  , ce  ne  peut  être  que  la  fuite  de  quelques 
ravines  qui  ont  formé  de  grandes  avalaifons  fur  le 
fond  des  vallées,  8f  pour  lors,  dans  les  berges , on 
diltingue  facilement  le  produit  du  travail  des  pluies 
de  celui  des  eaux  courantes. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  berges  étoient  compo- 
fées  de  cailloux  roulés,  de  graviers,  de  fables  8e 
de  fttbflances  terreufes  qui  fouvent  recouvrent  ces 
divetfes  matières,  ou  qui  font  diftribuées  pat  vei- 
nes au  milieu  de  ces  dépôts  irréguliers.  Les  lits  de 
terres  argileufes,  lorfqu’eiles  n’ont  aucun  mélange 
de  fables , fe  préfentent  fur  les  faces  des  berges 
divifées  par  des  lignes  verticales  8e  parallèles,  qui 
font  vifiolement  des  effets  de  la  rettaite  qu’éprou- 
vent les  argiles  en  conféquence  de  la  detficcation. 
Les  couches  ainfi  prifmatifées  fe  trouvent , vers 
les  patries  fupétieures  de  la  berge,  fur  une  épaif- 
feur  de  trois  â quatre  pieds , mais  toujours  au 
deflusdela  furface  de  l’eau  des  rivières, qui,  lorf- 
que  dans  h s crues  elle  peut  atteindre  les  prifmes  , 
refferte , par  une  imbibitinn  prompte , les  fentes 
& les  fait  difparnître  : auffi  ne  remarque-t-on  pas 
de  prifmes  dans  les  parties  des  couches  terreufes 
qui  font  continuellement  baignées  pat  l’eau , parce 

Î[ue  la  defficcation  8c  les  tentes  qui  en  font  la 
uite , ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  ces  circonf- 
rances. 

La  divifmn  des  parties  terreufes  des  berges  par 
prifmes  -n  facilite  la  dtftrudiion  St  l'éboulement , 
parce  que  ces  élément  des  couches  s’en  détachent 
d’abord  affez  facilement  pat  eux-mêmes.  D'ailleurs, 
comme  la  plupart  de  ces  couches  prifmatilées  por- 
tent fur  des  amas  de  fables  8c  de  graviers  mobiles 
que  l’eau  détruis  journellement,  dès  que  cette 
bafe  leur  manque  on  voit  des  rangées  de  ces  priâ- 
mes fe  précipiter  dans  l'eau  , Si  laiffer  fur  la  berge 
des  brèches  fort  appirenres  St  allez  profondes. 
Quant  aux  berges  compofées  de  graviers , de 


cailloux  roulés  8c  de  fables , elles  «‘éboulent  d’au- 
tant plus  facilement , que  ces  matériaux  font  plus 
mobiles  8c  ont  moins  d'adhérence  enfemble  i mais 
lorfque  ces  matières  font  unies  par  des  terres  mar- 
oeufes  ou  argileufes , ou  par  quelques  veines  de 
tertes  ocreufes,  elles  réfiftent  davantage  i I aâion 
de  l'eau , Sc  ne  s’éboulent  guère  que  par  blocs  8e 
par  des  fragment  de  lits  fous  forme  de  poudin- 
gue:, que  l'eau  détrempe  enfuite,  8c  qu’elle  dé- 
compote  affez  promptement. 

C’eft  en  fuivant  l’examen  des  berges  aâueiles  8c 
des  anciennes  , dont  les  veftiges  fubfiftent  au  mi- 
lieu des  accrues , qu'on  trouve  la  confirmation  8f 
l'application  du  principe  que  j’ai  développé  à l’ar- 
ticle des  Couches.  On  y voit  donc  qu't!  n'y  a de 
dillinélion  dans  les  différens  bancs  des  dépôts  de 
graviers  ou  de  fables , que  pat  l’interpnfition  de 
lits  ou  de  l’amai  d'argile  8c  d’autres  terres.  Il  en 
efl  de  même  de  la  dilfinétion  des  terres  limoneufes 
8c  des  fables.  Dans  tous  ces  détails  les  progrès  du 
travail  des  eaux  des  rivières,  ainfi  que  l'étendue  8c 
la  variété  de  leurs  dépôts  dans  les  plaines  fluviales, 
font  vifibles , Sc  il  paroit  que  certaine»  rivières 
ne  font  plus , dans  1 état  actuel,  qu’ofciller  au  mi- 
lieu des  miflits  des  dépôts  qu'elles  ont  formés 
autrefois  ; que  toute  la  fuperficie  du  fond  des 
vallées  , quelque  largeur  qu't  Ile  ait , a été  cou- 
verte 8c  comblée  par  l'tffer  de  circonttances  plus 
favorables  que  celles  de  nos  jours , circonttances 
qui  ont  agi  long  - teins  de  la  même  maniéré. 
L'ancien  travail  des  premiers  dépôts  fe  dillingue 
alfément  de  celui  qui  s'opère  chaque  jour  pour 
le  prolongement  des  accrues  ou  la  formation  des 
nouvelles  alluvions.  On  découvre  au  milieu  des 
accrues  des  relies  de  berge  i qui  indiquent  les  re- 
prifes  8c  les  fucceflions  du  travail  moderne  , en 
cela  bien  différent  de  l’ancien.  Quant  à la  furface , 
l’ancien  a plus  d’uniformité  Sc  de  continuité  , 
parce  que  les  crues  etoient  plus  régulières  , Si 
affujetties  à une  marche  toujours  à peu  pris  1a 
même. 

Berges.  Il  y a plufieurs  fortes  de  berges  les 
unes  compofées  de  couches  naturelles , horizon- 
tales 8c  marines , 8c  les  autres  offrant  des  lits  de 
matières  mobiles,  femblablej  à celles  dont  font 
compofées  les  îles  qui  fe  forment  au  milieu  des 
rivières. 

Les  premières  berges  préfentent  d"s  bords  efcar- 
pés,  ou  l'on  peut  dithngurr  les  couches  dont  nous 
venons  de  parler.  Au  contraire,  on  voit  fur  les 
bords  des  fécondés  des  éboulemens  fuivrs  comme 
1 les  lits  qui  en  lourniffent  les  matières  i car  on  dif- 
| tingue  fur  leur  epaiffeur  autant  d’eboulemens  qu’il 
, y a de  lits 

Les  berges  des  pays  de  fehiffes  Sc  de  granits 
offrent  des  éboulemens  fabloneux  , au  milieu  def- 
quels  les  fables  quartzeux  fe  trouvent  mêlés  de 
terres , débris  des  fchilhs  ou  des  feldfpaths. 

J’ai  vu,  à la  tête  de  l'ilc  alougée  de  la  Seine,  en 
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face  de  Paflÿ,  & qu'on  a détachée  du  bord  de  la 
gauche , un  amas  de  fable»  couvert  de  plantes 
aquatiques  , qui  lurnageoient  de  manière  à faire 
croire  que  l'amas  de  fables  étoit  allez  élevé.  La 
Seine  étoit  fott  balle  le  50  ftuéiidor  an  xi.  Le 
iméme  jour  un  appendix  de  femblable»  matériaux, 
à l.i  queue  de  la  même  île  , couvert  également  de 
plantes , paroidoit  plus  enfoncé  dans  l'eau  qui 
reçoit  j ce  qui  me  paioît  au  ton  fer  les  principes 
que  j'ai  établis d'après  plufieurs  autres  obferva- 
tions,  que  les  îles  en  rivières  font  plus  eltvées  i 
la  têie  qu'à  la  queue  j car  les  précipités  formés  J 
la  tete  font  plus  abondons  qu'ils  ne  le  font  à la 
qu;  ue  î ce  qui  définitivement  fe  diliingue  fur  la 
forme  genêt  ale  de  la  furface  des  îles. 

Il  y a des  berges  de  différente  confiiiution  r la 
plus  grande  partie  fe  trouve  formée  des  dépôts  d*  s 
neuves  & des  rivières  , & dont  les  matériaux  ont 
été  entraînés,  foie  d'amont , foit  des  croupes  laté- 
rales : telles  font  les  berges  qu'on  peut  fuivre,  au 
deffus  & au  deflbus  de  Paris,  dans  la  navigation 
de  la  Marne  & de  la  Seine.  Dans  ce  trajet  il  y a 
peu  de  berges  dans  le  vif  des  bancs  & des  lits  na- 
turels. J‘ai  obfervé  de  même  ime  belle  fuite  de 
berges , des  deux  côtés  de  la  Seine,  de  Nogent  à 
Montereau  ; elles  font  coupées  dans  de  pareils 
dépôts  où  domine  la  grève  place  calcaire. 

J ai  trouvé  des  be’ges  coupées  , au  milieu  de 
dépôrs  foufmarins,  par  les  fleuves  i mais  ceci  n'a 
lieu  que  dans  les  vallons  colles  , comme  en  les 
voit  dans  les  vallées  du  Rhône,  de  la  Loire,  de 
l'Ailier  & du  Pô.  Lor/qu'on  aura  bien  connu  ces 
vallons  golfes , on  fendra  facilement  la  r:ifon  de 
cette  difpofition.  J'ajoute  à ces  fortes  de  berges 
celles  qu’on  rencontre  le  long  des  rivières  latérales 
du  fécond  ordre  ; elles  font  coupées  dans  les  cou- 
ches fupeificiellss  parce  qu'il  n'y  a pas  de  dépôts. 
Au  relie , ceci  mérite  d'être  fuivi  avec  une  cer- 
taine attention,  & comparé  avec  les  différentes 
natures  de  fols. 

J'ai  vu  dans  la  berge  de  ta  Seine,  depuis  Auteuil 
jufqu'à  Sèvres , dans  les  endroits  coupés  à pic  Oc 
fur  une  épaifLur  d'environ  deux  à trois  pieds , des 
fentes  de  defticcation  fort  nettes  & verticales, 
d'où  il  eft  réfulté  une  divifion  de  la  terre  par  des 
formes  de  prifmes  dont  les  faces  font  fort  nettes. 

Je  dois  confidérer  les  matériaux  qui  compofent 
ces  berges  comme  faifant  partie  de  ceux  qui  ont 
fervi  à remplir  le  fond  des  vallées  au  milieu  def- 

Î [Utiles  coule  la  rivière  : ce  font  vifiblement  des 
ubftances  apportées  & dépofées  par  les  eaux  cou- 
rantes, didribuées  par  lits  le  plus  fouvent  irré- 
guliers. On  y rencontre  le  plus  fou  vent  des  fables, 
des  argiles , des  marnes  , des  fragmens  de  pierres 
calcaires  ou  autres,  auxquels  il  faut  ajouter  des 
graviers  plats  calcaires  ulès  & polis,  ou  bien  des 
cailloux  roulés  de  pierres  dures.  On  peut  ajouter 
à ces  matériaux  ceux  que  les  eaux  des  pluies  en- 
traînent du  haut  des  croupes  latérales  des  vallées, 
(9t ographèe-Phxfiquc.  Tome  111. 
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qui  viennent  combler  les  plaines , 8c  fe  portent 
ainfi  jnfoue  fur  les  bonis  des  liviet.s. 

Les  btrgts  ont  plus  ou  moins  de  hauteur  au 
deflus  des  faux  ordinaires  des  rivières  j ainfi  cil  s 
ne  débordent  St  n'inon.'tnt  les  plaines  que  torique 
leurs  eaux  s'élèvent  au  d.-ffus  des  btrgts. 

C eft  par  l'examen  des  bt'gts  que  l'on  peut  juger 
de  la  confiitutiun  du  fol  des  plaines  pluviales;  c cil 
par  I examen  des  btrgts  de  la  Seine  & de  la  Maine 
aux  environs  de  Paris , que  )‘ai  connu  d'abord  la 
compofition  des  plaines  qui  fe  trouvent  au  deffus 
& au  defious  de  cette  ville  ; c'eft  par  l’obfervation 
des  btrgts  de  U Seine  à Notent  St  1 Montereau  , 
de  celles  de  la  Marne  au  deffus  8c  au  dellous  de 
Meaux , de  celles  de  l'Yonne  à Auxerre  8c  à Sens , 
entre  S. ns  & Montereau  , que  j’ai  pu  juger  du  fol 
des  plaines  que  m'ont  offert  ces  rivières. 

En  remontant  plus  haut  dans  les  vallées  de  la 
Marne , de  l'Aube  8c  de  ta  Seine  , j’examine  les 
berges  des  parties  correfpoudantes  de  ces  vallées  ; 
j'y  retrouve  les  mêmes  tonus  dans  les  lits  des  ri- 
vières, 8c  Us  mêmes  matériaux  dans  les  btrgts;  « 
enfin  , une  compofition  fembiable  du  fol  des  plai- 
nes qui  s'étendent  i la  fuite  des  bt'gts.  Je  renvoie 
au  relie  à une  plus  grande  difcullion  fur  les  bt'gts 
i l'article  Champagne,  où  je  traiterai  plus  am- 
lement  de  la  cortefpondance  des  plaines  de  la 
darne,  de  l’Aube  8c  de  la  Seine  dans  le  dépar- 
tement de  l’Aube. 

Il  y a des  bt'gts  fort  élevées;  d'autres  n'ont 
qu'une  très-petite  épaiffeur.  Au  relie , elles  ne 
régnent  que  le  long  des  plaines  d’une  ceitaine 
largeur:  on  n‘en  voit  plus  lorfqu’il  n’y  a plus  de 
piaines  , 8c  que  l’eau  du  rt.  uve  ou  de  la  rivière 
taie  le  pied  des  couches  fulides  des  montagnes  qui 
forment  les  bords  de  la  vallée. 

Quelquefois  . dans  le  cas  précédent , il  n‘v  a de 
bergt  que  d’un  tôté  , parce  qu'il  n'y  a de  dépôts  3c 
de  plaines  que  d'un  côté. 

BERGÈRES  ( lie  aux  ) , du  département  de 
Maine  8c  Loire,  canton  de  saint-Florent.  Cette  ile 
eft  foimée  par  la  Loire,  près  Saint-Florent. 

BERGONS  ( le)  , rivière  du  département  des 
Baffes  • Pyrénées , acrondilTement  de  Pau  , canton 
de  Ltmbeye.  Sa  fource , d une  lieue  un  quart  de 
Lerobeye , verfe  fes  eaux  au  nord , comme  toutes 
les  fonrees  qui  fortei.t  des  Pyrénées.  Elles  paflent 
à Madiran,  8c  vont  fe  rendre  dans  l'Adcui  à un 
quart  de  lieue  oued  de  Rifêle. 

Bergons (la),  montagne  des  Hautes-Pyrénées, 
arrondiffement  d Argclès  lie  canton  de  Luc.  Cette 
maffe  montueufe  peut  s'examiner  avec  intérêt. 

BERGUES-SAINT-VINOX  , ville  du  départe- 
ment du  Nord , chef-lieu  d’arrondiffement  8c  de 
canton,  fur  la  Colme , au  pied  d'une  montagne, 
i deux  lieues  au  fud  de  Dunkerque.  Cette  ville  eft 
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coupée  par  pluûeurs  canaux , principalement  le 
quartier  de  Saint- Martin.  Elle  a un  port  com- 
mode, & un  canal  de  deux  lieues  de  longueur 
qui  conduit  directement  à la  mer,  & qui  peut 
porter  8c  recevoir  des  navires  chargés  de  trois 
cents  tonneaux,  au  moyen  d'tne  grande  éclufe  à 
l’embouchure  du  port  de  Dur  krque.  11  v a un 
vafte  emplacement  commode  & utile  pour  fe  com- 
merce , qui  deviendroit  fort  important  fi  Btrguts 
pouvoir  obtenir  à (bn  gré  l'ouverture  de  cette 
éclufe. 

Btrguts  ell  au  centre  du  canton.  Ses  communi- 
cations font  faciles  par  le  grand  nombre  de  canaux 
8c  de  rort-es  qui  y condutfent.  Les  habitant  des 
vil.es  voifines  qui  vont  s’y  approvifionner,  y trou- 
vent abondamment  tous  leurs  befoins. 

Bcrgues  a Di'NKFRQPE  (Canal  de).  Au  nord 
il  prend  l’es  eaux  à Btrguts , &• , fuivant  une  ligne 
courbe,  fe  rend  à Dunkerque  8c  de  là  à la  mer, 
en  rraverfant  la  principale  rade.  Il  a deux  lieues  8c 
. demie  de  longueur. 

Btncuts  A Fur.nes  (Canal  de).  It  prend  Tes 
eaux  à Btrguts , va  vers  l’ttt , s'approche  des  écangs 
de  la  Grande-Mocrs  , 8c  , tournant  au  nord  , fe 
rend  à Fûmes , en  recevant  de  cette  Moers  , à une 
demi-lhue  de  Firmes,  des  eaux  par  d-.s  canaux 
qui  en  fournillent  à Fumes  8c  au  canal  de  Dun- 
kerque. 11  a cinq  lieues  de  longueur. 

Bf.rc.ues  a Wattin  (Canal  de).  Il  reçoit  fe* 
eaux  à Bt'guts , va  à l'oued,  red-feend  au  fud, 
rtçiit  le«  «aux  de  plufieurs  ruideaux  , 8c  verfe  fes 
eaux  à Watt,  n au  canal  de  Saint-Omer  8c  à Gra- 
velines. 11  a cinq  lieues  8c  demie  de  coucs. 

BF.RGZABERN  , village  du  département  du 
Bas-Rhin  , chef-lieu  de  canton.  On  y trouve  une 
mine  de  fer  en  grains  .une  forge  , neuf  poteries  en 
terre  de  vaifTelle , 8cc. , fix  tuilerie s ou  briquete- 
ries. La  terre  atgileufe  que  l’on  tire  des  environs 
eft  excellente  pour  la  fabrique  des  pots  de  terre 
8c  des  ufleufiles  de  ménage  , dont  on  fait  dans  ce 
village  un  grand  commerce  , air  fi  que  des  autres 
objets  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus. 

BÉRlCLE  (Ile  ou  Tcy  de),  département  des 
Bouche s-du-Rhâne.  canton  d'Arles.  Elle  eft  for- 
mée par  deux  bras  du  Rhône  8c  par  la  mer.  Ces 
«rois  ptincipts  de  formation  lui  ont  donné  une 
forme  triangulaire.  Effectivement,  il  eft  aifé  de 
remarquer  qu'elle  doit  fa  compofition  aux  deux 
dépôts  des  bras  du  Rhôfre  refoulés,  du  fud  au 
nor J , par  le  courant  de  la  Méditerranée. 

BFRICO  (Monte  de)  Cette  colline,  dans  le 
voifinage  de  Vicence  , eft  formée  de  cendres  vol- 
caniques d'un  brun-noirâtre  .dans  laquelle  fe  trous  e 
une  grande  quantité  de  cailloux  de  calcédoine  8c 
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d'opale , les  uns  formant  des  trufes  dont  les  paroi* 
ont  l'épailfeur  d’un  brin  de  paille  , 8c  les  antre* 
ayant  la  figure  de  petits  cailloux  elliptiques  creux 
intérieurement,  8c  quelquefois  remplis  d'eau  : la 
grandeur  de  ces  derniers  varie  depuis  le  diamètre 
d'un  petit  pois,  jufqu'i  celui  d'un  derui-pouce.  li 
eft  à préfumer  que  ces  cailloux  ont  été  formés , 
dam  la  cendre , après  la  colline , 8c  que  l'eau  qu’ils 
renferment,  fiitredausl’imérieuilorlqu'elie  trouve 
du  jour.  On  monte  ces  cailloux  fous  le  nom  d’e- 
palts  gui  rtnftrmtnt  dt  [tau,  8c  on  les  paie  fort 
cher,  quoiqu'elles  foient  allez  communes.  J’en  ai 
vu  .dans  le  cabinet  d’un  méd-cin  de  Vicence , qui , 
après  avoir  été  portées  quelque  rems  , avoient 
perdu  l’eau  qu’elles  renfermoienr  : elle  s’étoit  éva- 
porée , félon  toute  apparence , par  de  petites  cre- 
vail-s  imperceptibles.  Il  y en  a qui  confetvent 
conftamment  leur  eau.  Les  enhydris  exilieut  dan* 
plufi  .-urs  collines  également  volcaniques  du  Vicen- 
lin,  Sc  ils  rcflèmblent  aux  calcédoines  8c  aux  opa- 
les du  Monu-  Btrico.  Les  boules  de  calcédoine  8c 
de  zéo.itha  de  Ftrrcë  en  Ifiande  fe  trouvent  ni- 
chée* dans  une  terre  d’un  brun-noirâtre . de  la 
même  matière  que  les  cailloux  qui  font  l'objet  de 
cet  article.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  la  terre  brune 
d'iflande  na  foit  un  produit  de  volcan. 


BÉRING.  No  us  mettrons  fous  le  nom  de  cet 
habile  navigateur  , trois  parties  importantes  du 
nord  de  1 A fie  ,qui  font  limitrophes  des  côtes  de 
l'Amérique  : d'abord  un  ditnit,  puis  une  Ht , enfin 
une  iait  ou  un  iajjin , qu’on  peut  confiderer  comme 
celui  du  nord,  fuivant  M.  de  Fleuriau. 

Nous  parlerons  d'abord  du  dtuoii  où  ta  diftance 
de  l’Afte  8c  de  l’Amérique  n’eft  que  de  treize  lieue*. 
Vêts  le  milieu  du  canal  font  deux  petites  lies  , 
nommées  par  les  Kuffes  ilts  dt  Saint-Diomedt , qui 
n'ont  que  trois  à quatre  lieues  de  tour.  Il  eft  éton- 
nant que  Biring  ait  navigué  dans  ce  paffjge  étroit , 
8c  qu’il  n'ait  apperçu  aucune  trrre.  On  ne  peut 
attribuer  ce  malheur  qu'aux  brumes  & aux  broui  • 
lards  épais  qui  font  fi  communs  dans  ces  parages. 

La  profondeur  de  ce  canal  eft  depuis  douze  juf- 
qu'i vingt-neuf  ou  trente  bradés.  La  plus  grande  fe 
trouve  au  milieu  du  détroit , dont  le  fond  cil  limo- 
neux. Les  parties  les  moins  profondes  font  près 
des  rivages  qui  offrent  un  fable  mêlé  d'os  8c  do 
coquillages.  Le  courant  ou  la  matée  eft  fort  peu 
confidérable , 8c  ce  qu’il  y a de  fenfible  vient  do 
l'outil.  Du  cap  Eli  ta  terre  s'étend  au  fud  par 
l'ouefl.  A la  latitude  de  éj  deg.  ;6  min.  eft  la  baio 
où  le  capitaine  Cook  eut  une  entrevue  avec  le* 
Tlchutski.  Immédiatement  au-delà  de  celle-là  eft 
U baie  de  Saint-Laurent,  qui  peur  avoir  environ 
cinq  lieues  de  large  à l'encrée , 8c  quatre  lieues  de 
profondeur,  bornée  par  une  terre  fort  élevée  dan* 
fon  enfoncetnenr.  Il  y a encore  trois  autres  baie* 
[ufqu'à  l'ext'émité  la  plus  méridionale  de  la  terre 
des  Tfchutrki.  Quelques  lieues  au  fud-eft  de  cette 
pointe  eû  File  de  Clereke  , 6c  immédiatement  au- 
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delà  une  plus  grands,  à laquelle  Bering  donna  le 
110:11  de  Saint-Laurent.  C'eft  le  rendu.- vous  de  la 
pèche  des  Tfchuttki.  Ces  deux  iles  font  compo- 
sées de  hautes  falaifes  jointes  par  une  baffe-terre. 

Depuis  le  Tfchutskinofs  de  Béring . la  terre  s 'é- 
tend au  large  vers  l'oueft:,  8c  borne  de  ce  côté  le 
ville  golfe  d'Anadir,  dans  le  fond  duquel  fe  dé- 
charge la  rivière  du  même  nom , laquelle  eft  la 
limite  du  territoire  des  Tfchutski. 

Bhuing  (Ile).  Elle  eft  à environ  deux  cent  cin- 
quante verils  à l'eft  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Kamtzchatka,  8c  à la  latitude  de  ff  deg.  Elle 
a environ  foixante  Sc  dix  à quatre-vingts  werlls  de 
longueur.  Elle  confifte  en  hautes  montagnes  de 
granit  hériffees  de  pics,  8c  qui , vers  tes  promon- 
toires, fe  changent  en  pierre  à bâtit.  Toutes  les 
vallées  de  cette  ile  vont  du  nord  au  fud  ) 8c  ce 

Su'il  y a de  remarquable , c'eft  que  des  collines  de 
ible , des  bordures  de  bois  flotté  8c  de  fquelettes 
d’animaux  malins  fe  trouvent  à une  certaine  dif- 
tance  du  rivage,  8c  à trente  brades  de  hauteur 
perpendiculaire  au  defTiis  du  niveau  de  la  haute 
mer,  monumens  vifthles  de  l'ancien  niveau  de  la 
mer  , 8c  preuves  de  fon  abailfement. 

L île  s'étend  au  nord-ouell  jj  degrés, dans  une 
étendue  de  quarante  milles,  l.a  partie  occidentale 
eft  couverte  de  montagnes  chargées  de  neiges, 
& dont  on  ne  peut  voir  les  fommets , parce  que , 
vu  leur  é.évacion  , ils  font  enveloppés  d'epais 
brouillards.  La  pointe  feprentrionale  eft  à $ t deg. 
af>  min.  de  latitude  nord , & â 166  deg.  1 ( min.  a 
l'eft  de  Greenvick  Elle  eft  très-baffe  , 8c  la  neige 
n'y  fé jou me  pas.  Il  y a vers  cette  pointe  deux 
baies  où  hivernent  les  galiores  marchandes)  mais 
il  y a peu  d’eau , & l'entrée  en  eft  danaereufe  ; 
elles  font  expofées  aux  vents  du  nord.  Chacune 
de  ces  baies  reçoit  un  ruiffeau  dans  lequel  on 
irouve  des  cailloux  blancs  8c  tranfparrns.  Il  eft 
vifible  que  les  eaux  de  ces  deux  ruiffraiix  ont 
contribué  â l'approfondilT  menrde  ces  baies. Quel- 
quefois , après  des  coups  de  vents  de  nord , la  mer 
jette  fur  la  plage  des  morceaux  de  cuivre  natif. 

il  faut  ajouter  à cela  la  deftruâion  qui  s'opère , 
fou  par  les  eaux , foit  par  la  gelée , le  long  des 
côtes  de  cette  ile  \ car  chaque  année  il  s'en  pré- 
cipite quelque  «rande  rnaffe  dans  1a  mer , Sc  ces 
accidens  produifent , dans  la  forme  de  l ile  , de 
grands  ch ingçinens  qui  font  la  fuite  de  l'abaiffe- 
ment  de  la  mer.  Les  autres  iles  voiftnes  éprouvent 
les  mêmes  ravages:  d'oû  l’on  peut  conclure  qu'clLs 
ont  diminué  par  degré,  8c  qu'en  conféquence  la 
communication  d'un  continent  à l'autte  a été  plus 
fuivie  avant  que  ces  caufes  actives  eulîent  infenfi- 
blement  diminué  le  nombre  & la  grandeur  de  ces 
Mes , qui  fotmeut  une  chaîne  affea  fuivie  de  témoins 
ifolés. 

Si  l’on  confidère  de  même  les  côtes  de  l'Afie, 
qui  offrent  partout  des  traces  vifthles  des  ravages 
qu'elles  ont  fubis , on  ne  peut  plus  doutes  que 
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l’ouverture  du  détroit  ne  foit  due  à de  pareilles 
délimitions  des  terres. 

L'i.e  de  Béring  étoit  autrefois  remplie  de  loutres 
de  mer,  qui  difparoilfoier.t  au  mois  de  mars.  Le 
veau  marin  ourfin  leur  fuccédoit  pat  troupeaux 
nombreux , & quitsoit  la  côte  i fon  tout  vers  la 
lin  de  mai.  Le  veau  marin  lion  , le  grand  veau 
marin  & le  manati  y abondoient  aulfi.  Les  malheu- 
reux compagnons  de  Béring  y virent  des  troupes 
nombreufes  de  renards  arctiques  : ils  complètent 
la  lifte  des  quadrupèdes  qui  peuploient  ces  îles. 
Les  mêmes  elpèces  d'oiléaux  que  celles  de  Krmtz- 
chatkt  habitent  les  rochers  de  l’île,  8c  les  mêmes 
efpèces  de  poiffons  en  remontent  les  tivières.  Les 
marées  s'y  élèvent  de  fept  i huit  pieds. 

Je  finirai  cet  article  en  faifant  remarquer  qu'on 
obferve  au  fond  de  ta  mer  beaucoup  de  rochers 
cotrefponJans  à ceux  qui  compofent  le  maifrf  de 
rite  de  Béring  ; fe  qui  prouve  de  plus  en  plus 
l'étendue  de  la  deftruétion  du  maflif  lui-même  qui 
a dû  réunir  l’Afie  à l’Amérique,  puifque  les  bafes 
en  fubfiftent  meme  dans  les  intervalles  des  iles  qui 
en  for.t  proprement  les  témoins. 

On  fe  contentera  d’offrir , fous  le  nom  de  Vile 
de  Bering,  toutes  celles  que  l'on  rencontre  dans  U 
côte  fud  de  l’Amérique  feprentrionale.  Chacune 
de  ces  terres  ne  prefemant  aucun  détail  particu- 
lier, 8t  n'ayant  été  qu'apperçue , il  eft  inutile  d’en 
faire  des  articles  à parc,  8c  il  fuffit  d'en  indiquer 
les  poficions.  On  commencera , de  même  que  le 
capitaine  Cook , pat  celles  qui  font  les  plus  voi- 
fines  du  Kamtzchatka , 8c  l’on  comptera  les  méri- 
diens fur  celui  de  Petropaulowska , dans  1a  baie 
d'A  vatska. 

La  première  eft  \'tle  Je  Béring , qui  git  par  J J deg. 
de  latitude,  Sc  6 drg.  de  longitude.  On  rencontre 
i dix  lieues  de  fon  extrémité  méridionale  , 8c  dans 
la  diredtion  de  l'eft  quart  lud-eft  ou  de  l'efl-fud- 
cft,  Maidnoi-  Oflroff  ou  Vile  de  Cuivre.  L'île  qui 
vient  enfuite  eft  appelée  Atakou.  Sa  pofition  eft 
indiquée  à (Z  deg.  qt  min.  de  latitude , 8c  â 1 f ou 
1 6 deg.  de  longitude.  Elle  a environ  dix-huit  lieues 
d'étendue  de  l'eft  à l’oueft,  8c  il  paroit  que  c’eft 
la  terre  vue  par  Béring , 8c  nommée  par  lui  Mant- 
Saint-Jean,  il  n’y  a point  d’tles  dans  fes  environs, 
fi  l’on  n'en  excepte  deux  peu  conGdérables,  qui 
giffent  à trois  ou  quatre  lieues  de  (on  extrémité 
orientale , 8c  i l’eft-norJ-eft.  On  arrive  de  là  à un 
groupe  compofé  de  fix  iles , ou  même  d'un  plus 
grand  nombre.  Deux  de  celles  - ci , Atg/tka  8c 
Amluk , font  affex  étendues , 8c  chacune  d'elles 
offre  un  bon  havre.  Le  milieu  de  ce  groune  eft 
iïtué  par  (i  deg.  40  min.  de  latitude,  8c  zS  deg. 
de  longitude  : il  fe  prolonge  à l’eft  8c  i l'oueft 
l'efpacc  de  quatre  degrés.  On  trouve  encore  une 
autre  île  appelée  Amoghta,  qui  eft  à fl  deg.  q.y  m. 
de  latitude  , 8c  4 deg.de  longitude. 

L'illuftre  navigateur  anglais  n’affure  point  que 
la  pofition  de  ces  différentes  îles  foit  d'une  ex- 
trême exaâitude.  11  a fuivi  les  correâions  de 
P i 
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M.  Ifmyloff,  Ruffe , qui  habitoir  alors  dans  celte 
partir  de  l'Amérique , 8c  qui  avoir  parcouru  ces 
parages.  Mais  le  gifleroent  du  groupe  , dont  O-ma- 
Lshka  e(l  une  des  principales  terres  &'  la  feule 
qrri  offre  un  havre  , e(!  déterminé  avec  plus  de 
précifion,  8c  en  particulier  le  havre  de  Samea- 
n'  otiha , qui  doit  être  regardé  comme  un  point 
fûr. 

L'ile  de  Cuivre  ou  Maidnoi  eff  très-irontueufe. 
E le  git  à vingt  - fept  milles  au  nord  - eft  , 8c  à 
67  degrés  de  la  poime  méridionale  de  l'î  e Béring, 
s’étendant  à vingt-cinq  milles  fud-ift  61  degrés. 
Il  y a beaucoup  de  tochers  entre  ces  deux  l es, 
& en  dehors  de  l'extrémité  méridionale  de  l'une 
8c  de  l'autre.  L ne  grande  quantité  de  cuivre  fe 
trouve-  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  , & 
dans  la  partie  orientale  on  peut  recueillir , fur  les 
rivages , de  grandes  malles  de  ce  métal.  Parmi  les 
bots  flottés  que  les  courans  amènent  8c  depofent 
lurles  côtes  de  cette  île,  s'eft  trouvé  le  camphrier 
8c  une  autre  forte  de  bois  odorant  qui  croilEm 
au  Japon , Je  que  la  mer  a voicurés  depuis  cccte  île. 

Bsring  ( Ejfftnde).  Dans  cette  partie  du  grand 
Océan  boréal , les  côtes  du  nord-oued  du  nouveau 
Continent  forment , avec  celles  du  nord-efl  de 
l'ancien  , un  grand  badin  circulaire  , borné  au  fui 
par  la  chaîne  des  iles  Aleutiennes  qui  laiffcnt  en- 
tr'elles  des  paffages  ouverts , des  communications 
avec  la  grande  mer.  Ce  badin  pourroit  être  appelé 
géographiquement  bujftn  du  Sord , mais  plulieurs 
motifs  nous  engagent  a le  nommer  bujfm  de  Béring; 
car  ce  navigateur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré 
dans  ces  baies,  8c  qui  s'y  td  élevé  jufqti'au  ctrcle 
polaire,  fous  lequel  ed  fitué  le  détroit  qui  porte  fon 
nom.  D’arlleurs,  c’ed  fur  une  île  de  ce  badin  que 
fes  cendres  repofent. 

Le  badin  de  Béring  renferme , dans  fon  enceinte 
au  nord-oued  . le  golfe  d'Anadir,  ainfï  nommé 
parce  que  le  fleuve  de  ce  nom  y ver; e fes  eaux  par 
une  large  embouchure.  Dans  la  partie  du  nord  fe 
trouvent  des  groupes  d'tles  que  le  capitaine  Cook 
a nommées  tirs  de  Gorr,  lier  de  Ci, ri( , comme  fai- 
fant  partie  de  la  baie  on  balfm  à qui  il  donna  le 
nom  de  Béring,  comme  M.  de  Flcurieu. 

Au  fud  de  Ta  baie  ou  badin  de  Béring,  l’Océan 
a pénétré  dans  les  terres,  du  côté  de  l’Afte,  par 
un  grand  nombre  d'ouvertures , 8c  en  a détaché 
des  portions  pour  former  en  quelque  forte  une 
digue  ou  chauffée  comparée  d'une  fuite  d'iles  qui 
fepaient  la  grande  malle  des  eaux  de  la  mer  inté- 
rieure, que  P on  voit  s'étendre , dans  une  dircéiion 
nord-efl  8c  fud-oucft,  entre  le  6)*.  8c  le  pa- 
rallèle nord  , fur  une  longueur  de  lix  cents  litucs 
marines,  8c  fur  une  largeur  variable  de  deux  cents 
à cent  lieues. 

BFRLAND  (la),  rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres,  arrondiffement  St  canton  de  Melle. 
Sa  tourte,  à une  lieue  un  quart  à F eft  de  Melle, 
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verfe  fes  eaux  au  fud-oueft  , puis  à l’efl  , lefquellet 
fe  rendent  dans  1a  Béroune,  à une  lieue  un  tiers 
fud-ouefl  de  Melle. 

BF.RLOU  ( le  ) , rivière  du  département  du 
Tarn  , arrondiffement  de  Caflres , canton  de  la 
Caune.  Sa  fource , à une  lieue  fud  de  Vanne, 
verfe  fes  eaux  à l'oueft , lefqoelles  fe  rendent  dans 
le  Gijou  à ttois  lieues  de  U fource. 

BERMUDES  ( Ile  des  ).  Les  marées  ne  montent 
jamais  au-dela  de  cinq  pieds  autour  de  cette  île , 
8c  cela  feulement  entre  la  Saint  Michel  8c  les  fêtes 
de  Noël  ; nais  pi  ndant  le  relie  de  l'année,  elles  ne 
montent  qu'à  trois  pieds.  Il  y a pleine-mer  une 
heuie  aptes  le  lever  de  la  tune  Se  après  fon  o u- 
cher.  La  dm  dtinn  des  marées  efl  du  nord-ouelt  au 
fud-ouefl , 8:  elles  fe  font  fentir  plus  tôt  aux  en- 
droits qui  font  plus  au  nord-out  il , que  dam  les 
autres.  Cependant  tllcs  ne  luivenr  pas  toujours  ce 
cours  autour  de  ta  côte.  On  fuppofe  que  quelques 
pointes  de  terre  ou  bas-fonds  changent  leur  direc- 
tion du  nord-ouelt  au  fud-ouefl. 

On  trouve  aux  Bermudes  plulieurs  fortes  de  poif- 
fens,  entr'aurres  une  grande  quantité  de  baleines, 
qui  s'approchent  des  côtes  pendant  Us  mois  de 
mars,  avril  8c  mai.  Les  femelles  ont  beaucoup  de 
lait,  dont  elles  nouirifftnr  leurs  peurs.  Leurs  ma- 
melles font  placées  auprès  de  leur  nombril  : elles 
n'ont  point  de  dents  i elles  rongent  la  moufle  qui 
croie , pendant  ces  trois  mois  feulement , fur  les 
rochers  qui  (ont  au  fond  de  la  mer.  Les  baleines 
fe  retirent  lorfqu’elle  efl  confommée.  On  les  tue 
our  leur  huile.  La  mer  jette  aufli  fur  le  rivage  des 
aitines  qui  produifent  le  fperma-ceti , Irqu;  I eft 
répandu  lur  tout  leur  corps.  Celles-ci  ont  plu— 
fleurs  dents,  qui  peuvent  être  de  la  groffeur  du 
poing.  Aux  iles  de  Bahaina  , on  trouve  de  ces  ba- 
leines mortes  fur  le  rivage,  tomes  couvertes  de 
fperma-ceti.  C’eft  en  vain  qu'on  cherche  à les  tuer  : 
on  ne  peut  y réufllr,  tant  cette  efpèce  eft  féroce 
8c  vite  à la  courfe.  Une  de  ces  baleines  doit  valoir 
plufteurs  centaines  de  livres.  Elles  font  très-fortes, 
8c  couvertes  de  nerfs  par  tout  leur  corps  : on  en 
peut  tirtr  de  la  longueur  de  trente  brades. 

Les  habitans  des  Bermudes  vivent  long  ceins  : il 
en  a qui  vivent  cent  ans  8c  au-delà.  Il  y en  a 
eaucoup  qui  parviennent  jufqu'à  près  de  rent 
ans , 8c  qui  meurent  de  vieillrffe  plutôt  que  de 
maladie.  La  maladie  la  plus  ordinaire  eft  un  froid 
qui  faiflt  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L'air  eft 
très-doux  8c  très-agréable.  Le  peuple  eft  pauvre, 
8c  l'on  oblerve  que  c'eli  cette  ciaffe  qui  le  porte 
le  mieux. 

il  y a une  plante  qui  ell  frmblable  au  lierre 
d’Europe , 8c  qu'on  appelle  dans  ces  parages  herbe 
ventmeufe.  Il  y a des  perfonnes  chez  qui  elle  pro- 
cure des  effets  linguliers  i leur  vifage  pèle  pour  la 
regarder  feulement  8c  fans  y toucher,  il  en  eft  d'au- 
tres fur  qui  elle  ne  produit  tien  de  femblabie. 
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On  trouve  encore  aux  Bermudes  une  efpèce 
d'araignée  qui  file  fa  toile  entre  des  arbres  éloi- 
gnés de  fept  on  huit  brades.  Fout  cet  effet  elle 
jette  fon  fil  en  l'air  , 8c  le  vent  le  porte  d’un  arbre 
à l'autre.  Cette  toile  , lorfqti'ellc  eft  finie,  peut 
arrêter  un  oifeau  gros  comme  une  grive. 

Bermudes  ( Maré  s aux).  La  pleine  mer  aux 
Bermuaes  arrive  fur  les  fept  heures  aux  nouvelles 
lunes,  & une  ou  deux  heures  plus  tard  dans  quel- 
ques petites  baies.  L'eau  ne  monte  guère  qu'à 
quatre  pieds , & à cinq  feulement  dans  les  plus 
fortes  matées  du  printems.  Leurs  directions  font 
très  - différentes.  Quelquefois  elles  font  pouffées 
vers  l'elt , quelquefois  vers  l'ouell  ; mais  dans  le 
beau  tems  elles  vont  du  fud-ouelt  vers  le  nord- 
oueft. 

On  trouve  des  puits  d’eau  douce  à vingt  brades 
de  la  mer,  8c  plus  près,  dont  beau  hauffe  8c  baille 
avec  la  marée  ; ce  qui  arrive  à Ta  plus  grande  partie 
des  puits  de  ce  pays.  Lorfqu'on  veut  faire  un  puits, 
on  creufe  jufqu  au  niveau  de  la  mer , où  l'on  trouve 
de  l'eau  douce  8c  falée.  Si  elle  eft  doute , on  dé- 
couvre fùremenr  l'eau  falée  en  creufanr  deux  ou 
trois  pieds  au  deftous.  IA.au  eft  douce  dans  les 
terrains  fabloneux  ou  de  gravier  que  l'eau  peut 
pénétrer  ; mais  fi  ce  font  des  rochers  de  pierre  à 
chaux  au  travers  defqutls  l’eau  ne  pénètre  pas,  elle 
eff  falée  ou  faunâtte.  Néanmoins,  pour  le  dire  en 
paffant , on  re  voit  jamais  dai  s ce  pays  de  fable 
biiliant , fcmblq^le  au  verre  pilé  ou  a la  pierre  à 
aiguifer  , tel  qu  on  le  trouve  en  Angleterre , mais 
une  fubltance  femblabla  au  fable  , quoique  plus 
molle.  11  n'y  a pas  non  pljs  de  cailloux  ni  de  pierre 
à fufil. 

BERNAND  (la),  rivière  du  département  de 
Loire , arrondiffement  de  Roane , canton  de  Hé- 
ronde.  Sa  foutee,  à fix  lieues  fud-eft  de  Roane, 
verfe  fes  eaux  à l'elt,  puis  au  fud , iefquelies  fe 
rendent  dans  ia  Loite. 

BERNARD  ( Chefte  du  Haut-  ) , montagne  du 
département  de  l'Këre,  canton  d’Allevard,  à une 
lieue  un  quart  fud-elt  d'Allevard,  Elle  eO  mclinee 
du  notd-nordeft  au  fud-fud-eft.  Elle  tient  à la 
chefie  du  mont  Moyen , qui  commence  à une  lieue 
d'Allevard.  Ces  malles  ont  enfemble  près  de  deux 
lieues,  au  milieu  des  belles  mines  de  fec  d'Al- 
levard. 

Bernard  (Grand-Saint-),  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suiffe,  entre  le  Bas-Yalais  8c  le 
val  d'Aotte,  à la  fourcC  de  la  Drance.  On  l'appe- 
loit  autrefois  Sijitt  Pennintu  t Ce  Jupiter  y avoir  fous 
ce  nom  un  temple  fameux.  Il  y a au  fommet  de 
cette  montagne  , fut  le  territoire  du  Valais , un 
monaftere  connu  fous  le  nom  de  Montjoux , fondé, 
su  dixième  fiècle,  par  faim  Bernard  de  Meuthon. 
C'eft  une  efpèce  d'hôpital  où  l'ontaerce  de  grandes 
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charités  envers  les  voyageurs , fans  diftinûion  de 
religion.  Cet  hôpital  reçoit  des  aumônes  coniidé- 
rables  dans  toute  la  Suiffe  te  ailleurs  , 8c  il  les 
mérite  bien  par  l'ufage  pieux  qu'il  fait  de  fes  re- 
venus. Les  limites  entre  la  Savoie  8c  le  Valais  font 
fur  le  fommet  de  cette  montagne. 

Bernard  (Mont  Saint-).  Le  Grand  - Suint* 
Bernard  ou  Mont  Saint-Bernard , à jamais  célèbre 
par  le  paffage  de  l'armée  françaife  commandée  par 
N.  Bonaparte,  eft  fttué  fur  les  confins  du  Va'ais 
S;  du  Piémont , dans  cette  partie  des  Alpes  qu'on 
nomme  Pennines. 

Pour  donner  une  idée  du  mont  Saint-Bernard , 
je  crois  qu'il  convient  de  déctire  les  enviions,  8c 
particulièrement  les  routes  qui  y conduiftnt. 

En  venant  du  Valais,  on  paffe  d'abord  par 
Martigny.  Le  château  voifin  de  cette  ville  efl  fitué 
fut  des  rochers  calcaires  qui  bordent  la  Drance 
dans  cette  partie.  La  Drance  prend  fa  fource  au 
mont  Saint-Bernard.  On  compte  huit  lieues  de 
Martigny  à l'hofpice  fitué  fur  ce  mont.  A une 
dami-lieue  de  la  ville  de  Martigny  on  commence 
à monter  infenfiblmient.  On  voit  dans  ce  trajet, 
que  la  valle  baie  des  montagnes  accumulées  les 
unes  fur  les  autres  n'efl  qu'un  composé  de  débris 
des  montagnes  fupérieures.  On  rencontre  ici  des 
granits  roulés,  qui  font  un  afTemblage  de  quartz, 
de  feldfpath  8c  de  mica;  des  graviers  8c  des  fables 
provenant  de  la  décompolïrion  des  granits,  des 
pierres  calcaires  gt'fes,  puis  de  greffes  maffes  de 
granits  arrondies , dont  il  leroit  difficile  d'affigner 
d'abord  l’origine  puifque  toutes  les  montagnes  à 
portée  de  la  vue , 8c  qui  forment  cette  gorge,  font 
abfolument  compofées  de  pierres  micacées,  pla- 
cées par  lits  8c  par  couches  , ou  fehifteufes  n.èées 
de  gros  8c  de  petits  rognons,  de  filons  8c  de  veines 
de  quartz  : elfes  font  en  général  toutes  feu  avec  le 
b:iqu:(.  Le  chemin  8c  la  Drance  qu'on  paffe  de 
u’on  repaffe  plufteurs  fois , occupent  tout  le  fond 
e la  vallée,  qui  devient  fort  étroite.  On  rencontre 
auffi  des  pierres  fehifteufes,  quartzeufes  8c  fablo- 
ntufes  feules,  8c  fans  mélange  d’autres  efpèces. 

De  Maitigny  à Saint  Branchier  on  marene,  pen- 
dant une  demi-heure,  dans  la  vallée  d’F.ntremonr. 
Des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  forment  ; 
celle  qui  eft  à ia  rive  gauche  de  la  Drance  tourna 
derrière  l'autre  qui  borde  cette  vallée  8c  celle  de 
Sion.  Toutes  deux  enfemble  forment  la  vallée 
de  Bagnes.  Cette  dernière  eft  encore  plus  étroite 
8c  plus  fauvage  que  la  première.  Ce  font , de  côté 
8c  d'autre , des  rocs  s'élevant  à pic  8c  couverts 
d'une  verdure  fombre  8c  de  ttifles  8t  vaftes  forêts, 
pour  la  plupart  de  mélèfes  ou  de  brouffàilles.  Qùet- 
ues  points  de  cette  vallée  offrent,  à lent  furface, 
es  décombres  Sc  des  débris  de  rochers.  Cette 
vallée  eft  aufli  peu  cultivée  qu'elle  eft  peu  habitée. 
On  n'y  voit  guère  que  quelques  chèvres  guindées 
fur  les  fommets  les  plus  élevés,  8c  quelques  paf- 
teurs  aufli  fauvages  que  leurs  troupeaux. 
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La  Drance  traverfe  ces  d uc  vallées  dans  toute 
leur  longueur,  8c , lors  de  li  ciue  des  eau»  , elle 
débordé  comme  les  autres  rivières  torrentielles  de 
ces  contrées.  Cette  vallée  l'abaiife  en  forme  de 
gradins  ; en  fotte  que  les  eaux  qui  y coulent,  ont 
une  pente  trés-confidérable  qui  les  empêche  d’y 
croupir  nu  de  féjoutner  fur  aucun  plateau. Comme 
il  n’y  a point  de  marais  ni  d'exhalaifons  petnicicu- 
fes , on  y refpite  un  air  pur  & fain,  à la  falubrite 
duquel  contribue  encore  l'élévation  de  la  vallée. 
On  s’apperçoit  de  tous  ces  effets  pat  la  rapidité  du 
cours  de  la  Drance,  qui  augmente  tellement  lots 
des  grandes  eaux  Sf  acquiett  une  telle  force,  ou’e  Ile 
charrie , depuis  fa  fource  jufqu’à  la  vallée  ai  Ba- 
gnes, de  prodigieux  blocs  de  rocheis  détat  liés  des 
montagnes  : telles  font  des  maflés  iir.menfts  de 
gianits  gris  avec  du  fchorl  noir  ou  amphibole  , 8c 
du  fcldlpath  en  grnflis  lames  dont  tont  fans  doute 
compofées  les  montagnes  de  Chormontana  , où  la 
Drance  prend  fa  fource,  8c  qui  f II  le  même  granit 
que  l’on  trouve , en  blocs  roulés,  dans  les  toruns 
aux  environs  de  Laufanne. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  Drance  font  tou- 
jours compol'ees  de  la  même  roche  feuilletée, 
quartzeufe  & micacée  , que  celle  des  montagnes 
qui  bordent  le  Rhône  i mais  elle  varie  encore  en 
couleur,  & tantôt  elle  eff  grife  avec  du  mica  noir, 
tantôt  rouge  avt-c  du  mica  rouge  , 8c  tantôt  blan- 
che , formée  de  lames  minces  de  quartz  blanc , avec 
de  beau  mica  argenté. 

A une  demi- lieue  de  Saint-Branchier  eff  une 
mine  de  plomb  qui  offre  un  filon  perpendiculaire, 
dont  l’épaiffeur  varie  d'un  demi  pied  à deux  pie-ls. 
Aune  lieue  de  Bagnes  tff  lamine  deSarrayé  Cette 
mine  offre  un  filon  perpendiculaire  de  peu  d’épaif- 
feur,  avec  du  cobalt  gris  diffemitié  dans  la  ma- 
trice , qui  eff  proprement  la  roche  quartzeufe  Sr 
fort  micacée  de  toutes  ces  montagnes,  & des  vei- 
nules de  cobalt  atfenical.  11  y a encore  d'autres 
endroits  où  l’on  trouve  de  bons  indices  de  cobalt 
dans  le  Bas-V alais , & dans  plulieurs  autres  mon- 
tagnes des  vallées  d'Entremont , de  Bagnes  8c  de 
la  vallée  du  Rhône. 

Saint-ëranchier , bon  village , eff  fitué  entre  des 
montagnes  très-hautes  8r  rrès-efearpees,  compo- 
fées dts  mêmes  efpèces  de  pierres  fch  fleufts  mi- 
cacées que  les  précédentes  ; elles  font  de  couleur 
bleuâtre.  Vues  en  grandes  milles , elle  s paroiflent 
inclinées  i l’horiion.  Cette  même  inclinaifon  fe 
remarquant  dans  la  même  direction  d’un  côté  à 
l’autre  de  la  Drance , parce  que  les  couches  fe 
correfpondent , il  eff  vifible  que  ce  torrent  s’y  eff 
creufé  un  paffage. 

En  avançant  on  trouve  une  ardoife  feuilletée 
bleue , avec  des  veines  de  fparh  calcaire  , tnfuite 
une  grande  quantité  de  granits  8c  de  pierres  cal- 
caires roulées,  fans  que  les  montagnes  environ- 
nantes changent  de  rature  de  pierres.  Les  monta- 
gnes à l’elt  font  bien  cultivées,  rapportent  diffé- 
rentes fortes  de  grains  avant  8c  après  avoir  paffé 
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Orfière.  On  retrouve  de  l’ardoife  entre  re  village 
8c  Li.idts,  Sc  i-  s derniers  granits  roulés. 

La  Drance  eff  ici  fort  rcllerrée  8c  très-eiwaiffée. 
Quand  on  eff  place  fur  deux  morceaux  de  bois 
j-  tes  d'une  roene  i i’jutre  8r  appelés  Poils  ici , ce 
n\ff  pas  fans  frémir  qil'on  apperçoir  un  on utre  de 
plus  de  trois  cents  pieds  au  delfous  de  foi.  Il  faut 
être  fur  cette  efpece  de  pont  pour  s'en  apperce- 
voir,  8:  difiinguer  fur  chaque  face  les  différentes 
finuofites  tracées  du  haut  en  bas , 8c  qui  font  autant 
de  preuves  des  différentes  hauteurs  où  l'eau  a paffé 
avant  de  parvenir  à fa  profondeur  adtuelle.  En  face 
de  J. idées  , fur  la  montagne  nommée  la  Tour , il 
y a une  mine  de  pyrite  cuivreufe,  mêlée  de  bleu 
d'azur  8c  de  verd  de  montagne , ou  cuivre  carbo- 
naté  bleu  8c  vert. 

Le  dernier  village  qu'on  rencontre  avant  d’ar- 
river au  mont  Saint  - Bernara  eff  le  bourg  Saint- 
Pierre.  On  monte  toujours  jufqu'à  ce  village,  8c 
on  ne  peut  plus  fe  fervir  de  voitures  pour  aller  au- 
delà.  Les  montâmes  font  trop  rapides  : il  n‘y  a 
plus  de  chemin  tau , 8r  on  ne  peut  en  pratiquer 
parce  que  les  torrent  8c  les  avalanges  les  détrui- 
roirnt. 

La  truite  ne  remonte  pas  au-delà  du  bourg  Saint- 
Pierre  i elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  cafcades  8C 
les  chutes  confidérables  de  la  ValT'>rée,  qui  va  fe 
jeter  d.ns  la  Drance.  Ce  sortent , fort  encailfe  8c 
refferré  dans  le  lit  qu'il  s’eft  creufé  , provient  d‘uu 
glacier  qu’on  rencontre  c-n  montant  le  Soint-Btr- 
nari.  L'entrée  du  Valais  eff  fetnsee  St  défendue 
de  ce  côté  par  la  lit  de  la  Vaflbrée.  C'eft  un  des 
foflës  les  plus  profonds  8c  les  plus  efearpés  qui 
exillent.  Lotfq‘-e  l'on  confidère  la , bute  de  ce  mi- 
rent , on  voit  le  travail  des  eaux  dans  le  rocher 
qu'il  a mine  , 8c  où  il  s'efl  ouvert  un  p.iffage. 

On  compte  trois  lieues  de  ce  boutg  à l'hofpice 
fitué  fur  le  haut  du  mont  Saint-B,mard.  CtR  le 
paffage  le  plus  Iréqueuté  pour  communiquer  du 
Ëas-\  abis  en  Italie , par  le  Piémont  8c  par  la  val- 
lée d'Aoll.  Le  tranfpnrt  des  marchandifes  ne  fe  fait 
qu'à  dos  de  mulets  8c  de  chevaux. 

On  r,e  rencontre  fur  cette  route  que  des  rochers 
entaffés  les  uns  lur  les  autres , entre  lefquèls  on 
paffe , en  faifant  mille  détours  , pour  fuivre  les 
petits  vallons  qu’ils  tonnent , où  des  torrens  des 
eaux  y roulent  8c  s‘y  précipitent  de  chaque  côte. 
Dans  ces  fonds  on  voit  des  bois  de  fapins  mêles 
de  quelques  pins  8c  méléfes.  Ils  diminuent  infenfi- 
blcment  de  grandeur , parce  que  leur  végétation 
eff  moins  vigoureufe.  Les  arbres  y font  plus  rares, 
8c  les  derniers  qu'on  rencontre  font  des  méléfes , 
à une  lieue  de  Sainr-Pierre. 

Plus  loin  on  ne  voit  plus  que  des  huilions  bat 
8c  rabougri».  Au  bord  des  ruiflèaux  ce  ne  font 
plus  que  des  aunes.  Le  dernier  arbrilléau  qu’on  y 
trouve  entre  les  méléfes  8 1 les  aunes , font  les 
furcaux.  Les  pâturages , l'herbe  8c  le  gazon  fuivent 
la  même  progreffion.  Ce  n'eft  que  dans  quelques 
endroits  d'où  les  eaux  n'ont  pas  entraîné  la  terre 
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végétale  à tin  certain  point  , qu'on  trouve  du  gazon 
fin , menu  Se  ferré , des  gentianes  & autres  petites 
fleurs  prefqu'juffi  baffes  que  ces  gazons , nuancées 
des  plus  belles  & des  plus  vives  couleurs , qui  fe 
détachent  de  ce  fond  de  raton  s des  moufles  , non 
moins  curietifes  que  variées , couvrent  A»  colorent 
quelques  parties  de  rocher  : le  refit»  n'offre  à l'oeil 
que  d'enormes  maffes  de  pierres  culbutées  8c  amon- 
celées dans  Us  fonds  en  partie  couverts  de  neiges , 
où  les  vents  les  ont  portées  8c  entaffées.  I Iles  s’y 
confervent  d'autant  plus  , qu'elles  (ont  abritées, 
contre  les  rayons  du  Soleil , par  les  rochers  entaf- 
tés  s elles  y relient  toute  l'année  dans  un  grand 
nombre  d'endroits.  Cette  neige  et!  fi  taflee  8c  fi 
ferme,  que  les  fiers  des  chevaui  y laillent  à peine 
leur  empreinte. 

La  variété  continuelle  de  rmis  ces  objets  fait 
paroitre  ce  chemin  moins  long  & moins  affreux 
qu’il  ne  l*tft  en  effet. 

A une  demi-lieue  de  l'hofpice  d t Saint  Bernard, 
dans  un  vallon  aflet  large  pour  une  telle  hauteur, 
on  rencontre  une  énorme  quantité  de  pierres  rou- 
lées qui  couvrent  prefque  tout  le  haut  de  ce  val- 
lon. Cet  amas  de  pierres  provient  des  glaciers  8r 
des  hauteurs  qui  dépendent  du  mont  \ élan,  qui 
eft  la  partie  la  plus  éLvee  du  groupe  de  monta- 
gnes qui  forment  le  CrandSaint-Btrnard.  Le  pre- 
nd» r glacier  fe  nomme  les  Glanes  : il  y a peu  d'an- 
nées qu'il  defeendoit  jufqu'au  fond  du  vallon  : on 
n’en  apperçoit  actuellement  que  l'extrémité  infé- 
rieur ou  le  bas.  Le  fécond  eft  le  l'ajforé , qui  en- 
tretient le  torrent  du  même  nom , 8c  dont  nous 
avons  rarlé  ci-devant.  Ces  glaciers  proviennent 
l'un  Sc  l'autre  du  mont  Vélart.  La  fonte  des  neiges 
8c  des  glaciers  ae  terre  partie  fournir  aufli  à la 
Dnnce  dont  nous  avons  fuivi  le  cours,  8c  qui  va 
fe  jeter  dans  le  Rhône  an  ileffous  de  Martigny. 
Nous  aurons  occafion  d'expliquer , il  l'article  Gla- 
chr  , comment  fe  forment  8c  fe  fondent  ces  amas 
étonnans  de  glaces. 

On  ne  voit  de  ces  pietres  roulées  qu'en  cet 
endroit  : elles  viennent  directement  des  glaciers  s 
elles  ont  été  entraînées  par  les  eaux  qui  en  for- 
tent , 8c  ne  peuvent  avoir  été  dégrt.fiies  que  dans 
la  marche  des  glaciers  eux-mémes  i elles  font  en 
tout  femblables  aux  rochers  fitués  au  defllis , 8c 
dont  elles  proviennent , compofées  de  parties  mi- 
ca, ces  argileufes , plus  ou  moins  mêlées  de  parties 
de  quartz  en  rognons , le  tout  difiribué  par  lits  8c 
par  Couches  irrégulières  plus  ou  moins  épaifles. 
Tous  les  rochers  qui  compofent  ce  c ôté  de  mon- 
tagne tournent  au  nord , 8e  font  de  la  même  ef- 
pèce.  On  n'y  voit  point  de  granit,  c'efl-à-dire , 
de  pierres  compofées  de  petites  mafles  irrégulières 
de  quartz , agglutinées  avec  des  parties  de  feld- 
fpa  h,  de  fchorl  noir  ou  amphibole , 8c  de  mica. 

Nous  avons  dir  précédemment  que  c'étoit  entre 
Orfière  8c  I. idées  qu'on  rencontroit  les  dernieis 
granits  roulés  : nous  ajou-erons  ici  qu'on  n'en  ren- 
contre plus > dans  tout  le  telle  de  la  route , jufqu'au 
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haut  du  mont  Saint-Btmard.  Les  rochers  qui  do- 
minent ce  foinmei  ne  font  pas  cotnpofés  de  granits) 
8c  quoiqu'on  ne  puifle  être  à portée  de  les  obferver 
de  près , on  peut  en  juger  par  les  malles  qui  s'en 
précipitent.  D'où  peuvent  donc  provenirces  mafles 
de  granits  roulés  qui  fe  trouvent  jetées  8f  répan- 
dues fur  le  penchant  8c  au  bas  de  cette  montagne  ? 
Il  n'eft  pas  Facile  de  le  découvrir.  On  feroic  induit 
en  erreur  en  s'attachant  à fuivtç  toujours  le  cours 
actuel  des  eaux  qui  defeendent  des  montagnes,  8c 
il  ’elleroit  encore  à trouver  lescaufcsqui  auroient 
ufé  8c  poli  ces  granits.  Ce  n’elt  pas  , au  refie , 
dans  ces  feuls  endroits  qu'on  éprouve  ces  difficul- 
tés ; mais  beaucoup  de  pays  de  hautes  montagnes, 
en  Italie , en  Allemagne  8c  même  en  France , four- 
niflent  également  des  exemples  de  pietres  roulées 
de  différente  nature,  don:  il  n’exifle  pas  de  rochers 
pareils  dans  toutes  les  parties  élevées  environ- 
nantes , 8c  fouvent  totalement  inconnus  dans  les 
pays  d’alentour. 

Si  l’on  remarque,  au  refle,  les  mêmes  fortes  de 
rochers  faifant  corps  . 8c  attachés  au  fol  à une  ou 
plufieurs  lieues  de  difiance , on  trouve  fouvent 
d ailleurs  que  des  montagnes  plus  hautes  font  in- 
terpofées  entre  ces  milles  roulées  8c  les  rochers 
d’où  on  auroit  pu  fuppoler  qu'elles  ont  été  arra- 
chées. Il  répugne  à croire  que  des  mafles  d’un 
poids  prodigieux  aient  été  tranfportées  8c  roulrtes 
dans  un  vallon  profond  , pour  remonter  8c  palier 
de  l’autre  côté  d’une  montagne.  Il  eft  donc  nécet- 
laire  d'admettre  des  changemens  dans  la  difpofi- 
tion  des  ILux,  en  conféquence  desquels  des  val- 
lées ont  été  creufées  dans  des  endroits  qui  for- 
moient  un  plein  pied , que  les  eaux  8c  les  maté- 
riaux dont  il  eft  queftion  pouvaient  fuivre  dan» 
leurs  déptacemens  fans  aucun  effort.  Nous  expli- 
querons , à l'article  Cailloux  houles  , toute* 
ces  circonllances  dans  un  détail  fufhfant  pour  re- 
foudre facilement  ce  problème. 

Le  vallon  par  Lquel  on  monte  pour  aller  i l'hô- 
pital, conferve  des  neiges  qui  nefe  fondent  point. 
On  y voit , à gauche , partie  d'une  forte  muraille , 
qui  eft  prefqu'en  face  de  la  porte  du  couvent , 8: 
qui  a été  conftruite  contre  les  avalanges  de  la  mon- 
tagne du  plan  des  Aiguilles,  au  pi-rd  de.  laquelle 
elle  eft  fituée.  Ceft  derrière  cette  montacne  qu’eft 
le  mont  Velan,  couvert  de  glaces  8c  de  neiges. 
C'eft  la  partie  la  plus  élevée  du  Saint-Bernard.  Le 
milieu  tft  la  montagne  du  BaralVm  8’  fa  pointe;  au 
bas  du  Baraffon  eft  le  pied  du  mont  Mort , devanc 
lequrl  eft  fitué  l'hofpice. 

La  marte  de  t unes  ces  montagnes  8c  leurs  dé- 
coupures frappent  le  voyageur  qui  les  contemple. 
On  n'y  voit  ni  plantes  ni  arhres.  Les  glaces  8c  les 
neiges  couvrent  toutes  les  fommités,  8c  il  y en  a 
d'entadèes  dans  les  fonds  où  le  vent  les  a préci- 
pitées avec  le  peu  ù’afliète  qu’elles  trouvoient  fur 
les  hauteurs.  Quelques  gazons  8:  quelques  moufles 
font  les  feuls  produits  de  la  narute  vivante. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  grand  détail  fur  l'hofpice 
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du  Siiim  Bernard  ; je  me  contenterai  de  dire  que, 
dans  cette  maiton  , tous  Ici  voyageurs  qui  fe  pré- 
Tentent , fans  diflinclion  de  religion  8c  de  l’eie , 
(ont  reçus  , nouttis  8c  logés.  Outre  cela,  dans  le 
teins  des  neiges,  c'eft-à-dire  , pendant  huit  mois 
de  l'année  que  ce  paflage  ( Il  dangereux  , des  do- 
mediques  vont  au  loin  du  couvt  nt  i la  decouverte 
dis  voyageurs,  pour  recueillir  ceux  qui  font  af- 
faillis  par  les  orages  ou  égarés  dans  les  neiges. 

Si  les  otages  loin  fréquens  fur  ces  hautes  mon- 
tagnes , 8c  fi  la  quantité  abondante  de  neige  qui 
tombe  fouettée  8c  amoncelée  par  les  vents  vio- 
lens , font  courir  de  grands  dangers  aux  voyageurs, 
les  avaUnges  font  encore  plus  redoutables  par  leur 
effet  fitbit  8c  terrible.  Dans  plulieuts  occaliom  oïl 
les  religieux  de  l'hofpice  ont  été  avertis  à terns, 
ils  font  parvenus  * dégager  Us  infortunés  qui 
•toient  enfevelis  fous  les  neiges. 

. On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  combien  la 
religion  JSc  l'amour  de  l'humanité  peuvent  donner 
de  courage.  1!  fuflit,  pour  en  juger , de  confiderer 
ue  ce  .ieu  qu  habitent  ces  religieux  , efl  le  féjour 
es  mus , des  tempêtes , des  glaces  8c  des  neiges  j 
que  c'eft  au  haut  de  ces  Alpes  élevées  que  fe  for- 
ment ces  orages  violons  qui  fouvent  viennent 
remplit  les  plaines  d'effroi  8c  de  terreur;  que  pen- 
dant le  rems  qu'on  y appelle  l'été , on  pafle  tou- 
jours fur  la  neige  pour  arriver  à l'hofpice  ; que  non 
compris  celle  qui  relie  lut  les  hauteurs  environ- 
nâmes , il  y eu  a toujours  autour  du  couvent;  qu'il 
y gele  routes  les  nuirs  ; qu'on  n'y  a peut  être  jamais 
pu  compter,  dans  une  annee , dix  jours  purs  8c 
fereins  ; qu'on  y éprouve  une  viciflitude  conti- 
nuelle de  température  dans  les  plus  beaux  jours; 

Î|u’un  vent  chaud  , venant  d'Italie , efl  fubitement 
uivi  d'un  vent  glacé  qui  paffe  fur  les  neiges  , 8c 
qu'on  n'a  jamais  pu  y élever  une  laitue  fur  des 
couches.  Mal  >ré  les  chaleurs  qu'on  relfciit  certains 
jours,  les  nuits  font  froides.  Allez  fouvent,  après 
un  jour  clair , le  fommet  des  montagnes  fe  trouve 
enveloppé  le  lendemain  de  nuages  épais  8c  tran- 
quilles lorfqu'il  n'y  a point  de  mouvement  dans 
1 air.  Pour  lois,  au  dcflous  de  ce  fommet , il  fait 
b *a u terns,  Sc , en  defeendant  fur  le  revets  méri- 
dional de  la  montagne  qui  conduit  au  val  d’Aoft , 
on  fe  trouve,  après  une  demi-heure  de  marche, 
hors  de  cette  atmofphère  fotnbre  ?c  humide.  Les 
rayons  du  folcil  font  chauJs  parce  que  le  ciel  efl 
put  Sc  ftri  in , 8c  l'on  voit  que  les  Commets  auffi 
élevés  eue  le  Saint-Bernard  lont  également  enve- 
loppés dans  les  nuages , fendant  que  d'autres  fom- 
mers,  d’un  niveau  inférieur  8c  plus  voilins , font 
découverts  8c  éclairés  par  le  foLil. 

Toutes  ces  malles  de  montagnes  font,  comme 
dans  la  partie  oppo'ée  de  la  montagne , compofées 
de  pieries  fchifleufes,  argileufes,  micacées,  la  plu- 
part en  feuillets  plus  ou  moins  épais,  8c  en  cou- 
ches différemment  inclinées  : le  tout  mêlé  de  veines 
& de  parties  qnattzeufts  de  couleurs  variées.  De 
plus , fur  la  hauteur  de  ce  revers  on  trouve  des 
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mafTes  3:  de*  blocs  prodigieux  de  quart*  blanc  8c 
grenu  Dns  mélangé.  A quelque  dillance  c'ell  un 
amas  immenfe  de  blocs  de  pierres  de  toutes  gran- 
deurs, jetes,  culbutés,  eruaffes  dans  la  plus  grande 
contufion.  C’cfl  toujours  la  même  nature  de  pierre 
micacée  qui  fait  le  fond  de  toutes  ces  hauteurs. 

Cette  partie  de  montagne  qui  efl  en  Savoie  a 
une  pente  plus  rapide  que  celle  qui  eft  du  côte  du 
Valais  j elle  efl  auffi  plus  couverte  de  terre  végé- 
tale 8c  de  gazon.  Les  premiers  arbres  qu’on  y ren- 
contre , font  à plus  d'une  lieue  8c  demie  de  l'hof- 
pice du  mont  Saini-Bernard  : ce  font  des  conifères. 
Les  autres  montagnes  du  fond  de  la  v.iilee , vert 
Saint-Remi , font  toujours  compofées  de  la  même 
forte  de  pierre  qui  a été  indiquée  ci-deffus. 

Un  temontam  on  retrouve  I s épais  nuages  qui 
couvrent  les  Commets , 8c  qu'on  a quittés  en  def- 
cmdant.  Lorfqu’il*  fontepaillis  à un  certain  point , 
ils  donnent  toute  la  nuit  de  la  pluie  mêlée  de  neige 
chaffee  par  un  grand  vent.  Ceci  tègne  l'ouvert  le 
jour  fuivant.  Le  vent  augmente  pour  lors , 8c 
fouille  de  bas  en  haut  : il  pouffe  & fait  tourbil- 
lonner de  gros  nuages  qui  moment  en  torrens  par 
la  vallée  par  laquelle  on  arrive  du  Valais.  Ces 
nuages  le  iuccèdcnt  à la  flle  les  uns  des  autres,  en 
fuivant  les  contouts  8c  les  finuolités  des  martes  de 
montagnes , 8c  vont  s'accumuler  dans  un  fond  de 
l'autte  côte  du  couvent,  où  il  y a un  tiès-petit  lac. 
Ces  nuages  s'y  prertent , 8c  y relient  immobiles  , 
étant  à l'abri  8c  au  deffous  du  vent.  L’obfcurité 
en  conféquence  devient  générale  : c'ell  alors  que 
le  tonnerre  commence  à gronder,  ôr  devient  plus 
violent  par  la  fuite  : on  l'entend  au  diffus  8c  au 
dellôus  de  foi.  La  pluie , la  neige , la  gicle  , fe  luc- 
cèdent  ou  tombent  mêlées enft  mole.  Il  fuflït  d'écre 
d'ailleurs  un  moment  dans  ces  nuages  épais  pour 
être  couvert  d'une  fine  rofée,  8c  l'on  fe  trouve  i 
la  fin  percé  8c  mouillé  jufqu’à  la  peau. 

On  a remarque  que , quoique  le  thermomètre 
ne  deùende  qu'à  quatre  degrés  au  deffous  de  la 
glate  , le  froid  etoit  d'une  grande  vivacité  , 8c 
beaucoup  plus  pénétrant  qu'il  tic  l'cft  dans  les 
plaines  au  même  degié.  Cet  éiat  de  l'atmofphère  , 
à la  fuite  des  orages  8c  dis  vents  violens  , produit 
le  même  effet  fur  les  religieux  accoutumés  à fon 
âpreté  ; car  ils  recherchent  le  feu  avec  autant 
d tmpreffement  que  les  ettangers. 

Tels  font  en  general  les  météores  de  U région 
fupérieure  des  Alpes , dont  plulieuts  phyliciens  ont 
été  fouvent  témoins. 

On  trouve , aux  environs  Ju  convenr , quelques 
fehifles  argileux  ou  ardoifes  grifts  feuilletées  , dé- 
truites à moitié.  On  ne  voit  nulle  pan  de  ces 
ardoifes  fur  pied  ou  formant  des  nialfes  attachées 
au  fol.  Il  faut  que  les  lits  de  ces  ardoifes,  qui 
avoient  été  placées  fur  ces  haut»  ors , aient  été 
détruits  bc  tenverfés  par  le  terns.  A l'occident  du 
Cousent  on  voit  un  filon  de  mine  de  fer  micacée , 
amiable  à l'aimant , 8c  un  filon  de  tetre  martiale. 

Toute  cette  montagne , une  des  plus  hautes  des 

Alpes 
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AlpîS  Pennines , couverte  de  neiges  8c  de  glaces 
permanentes,  eit  compofée  en  g.  neral  de  pierres 
& de  roches  fchifteules,  dont  h s couches  8c  les 
lits  font  plus  ou  moins  marqués , plus  ou  moins 
inclinés , 8c  qui  font  d’une  grande  dureté.  Leurs 
parties  conllituantes  font  un  mica  argileux,  dont 
les  lames,  plus  ou  moins  grandes  8e  brillantes, 
font  diversement  colorées.  Plies  font  traverfets  de 
filons  8c  de  veines  de  quartz  ordinairement  blanc, 
quelquefois  vitreux , tranfparent , opaque  ou  grenu. 
On  ne  trouve  des  granits  que  fur  le  penchant  de 
la  montagne , 8c  encore  font- ils  en  blocs  ifalés  8c 
toutes. 

BF.RNASOBRF. , rivière  du  département  de 
l’iléiault , arrondi  iTc  me  ni  de  Saint-Pom-de-Tho- 
mières.  Sa  fource,  à deux  lieues  nord  oueft  de 
Saint-Chinian , verfè  fes  eaux  au  fud-tii , lefquellcs 
arrofent  Saint-Chinian , 8e , remontant  à l’eft-nord- 
eft , fe  rendent  dans  l'Orbe,  à trois  lieues  à l’efi 
de  leur  fource. 

_ BERNASOUBRE  , rivière  du  département  du 
Tarn,  arrondifft  ment  de  Caftres , canton  île  Oour- 
gne.  Sa  fource , à deux  lieues  un  tiers  à l'ell  de 
Sorèfe,  verfe  fes  eaux  au  nord  oueft , lefquellcs 
bordent  la  forêt  d’Autamboul , 8c  fe  rendent  dans 
la  Moufcaillou  , à deux  lieues  deux  tiets  de  la 
fource. 

BFRNASSONNE  fia),  rivière  du  département 
de  l'Aude,  arrondifîement  de  Cari  adore , carton 
de  Saiflac.  Sa  fource,  à une  Feue  nord  eft  de  Saif- 
fac  , verfe  fes  eaux  au  fud-eft  , lefquellcs  arrofent 
Saiffac,  8c  fe  rendent  dans  la  Frefquel  au  fud-eil 
d’AIzonne,  à ttois  lieues  deux  tiers  fud  de  la 
fource. 

BF.RNAY,  village  du  département  de  la  Satthe, 
atrondiffement  du  Mins,  canton  de  Coulie-fur-la- 
Vefgre.  I.a  plupart  des  coteaux  qui  Forment  les 
Croupes  de  la  vallée  de  la  Vefcrc  renferment  des 
pieires  de  taille  calcaires,  d’une  grande  (inerte  8c 
d'un  gtain  très-ferré.  I.c  beau  pont  d Iscommci  eft 
bâti  de  cette  efpèce  de  pierre  j audi  l’appareil  s'en 
rtrtent-il , ainli  que  je  l'ai  remarqué  après  la  vifite 
des  cartièies,  te  pour  achever  de  reconnoitre  ce 
beau  travail  de  la  nature  8c  les  matériaux  primitifs 
dont  elle  a fait  ufage  dans  la  compolition  de  ces 
pierres. 

BFRNCASTF.L,  ville  du  département  de  la 
Sttre,  arrnndifement  de  Trêves.  File  eft  avant a- 
geufement  fituée  fur  la  Mofelle,  au  pied  de  trois 
montagnes  qui  offrent  des  vignobles  très-feitiles. 
Elle  a un  grand  débit  de  fes  vins  , vu  leurs  bonnes 
qualités.  On  voit  audi  aux  environs  des  mines  de 
cuivre  8c  de  plomb. 

BERNE  (Canton  de).  Notre  objet,  dans  cet 
Géographic-Phyfiijue.  Tome  III. 
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article,  n'eft  pas  de  faire  connoîrre  la  ville  de 
Suilie  la  plus  coofiderable  8c  la  mieux  bâtie  ; mais 
comme  les  curieux  vont  ordinairement  de  Berne 
au  Grindclsvald , j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  faire 
connoure  ici  l'hifloire  naturelle  du  pays  intermé- 
diaire entre  Berne  8c  le  Grindelwald.  Il  n’y  a guère 
de  pays  plus  fatisfaifant  à voir  par  le  nombre  de 
chofts  intéreffantes  8c  fingulières  qu’il  renferme. 
Il  y a peu  de  chofes  à remarquer  jufqu’i  Tliun.  Le 
pays  eft  bien  cultivé , 8c  les  cultures  font  entre- 
coupées de  prairies  8c  de  bois.  Le  fond  de  ce  ter- 
rain eft  de  galets  ou  pierres  roulées  par  la  mer.  Il 
y en  a des  martes  qui  font  corps,  8c  où  les  galets 
font  fortement  agglutines  enfemble  au  moyen 
d une  baie  de  fable  8c  d’un  gluten  calcaire.  Ces 
agrégations  ou  poudingues  fe  nomment  nnpelfl.it 
dans  le  pays.  Les  petites  montagnes  qui  font  i 
étoite  8c  à gauche  du  chemin,  font  fablcnetifes 
8c  iotérertantes  par  la  quantité  de  grandes  humes 
8c  dauttes  coquillages  fertiles  qu’on  y trouve.  A 
quelque  dirtance  de  Berne  on  côtoie  la  rivière 
d'Aar  jufqu’à  Thun , où  elle  fort  du  lac  de  Thun , 
fur  lequel  on  s’embarque  pour  éviter  les  mauvais 
chsmins  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu'à  cheval.  Se 
qui  obligent  à de  longs  détours. 

A une  lieue  lur  le  bord  du  lac  qui  eft  à droite, 
on  voit  le  débouché  du  canal  fouteruin  qui  a cte 
coupe  dans  la  montagne  pour  faire  entier  dans  le 
lac  le  Kander,  torrent  qui  dévaftoit  un  giand  pays 
avant  de  fe  reunir  i l’Aar  an  deflous  de  Thun.  Un 
grand  nombre  de  malfons  ifoléts  8c  quelques  vil- 
ag-  5 couvrent  les  coteaux  de  la  gauche  i des  vignes 
font  au  deflous  d’Obethofen,  8c  de  hautes  mon- 
tagnes, audi  calcaires,  font  derrière.  Les  monta- 
gnes de  la  droite  font  plus  élevées  : il  y a dis  bois 
- 8c  des  pâturages  fur  leurs  croupes , dont  les  pentes 
font  rapides.  Plus  avant , des  rot  heis  fort  hauts  Sc 
à pic , dont  les  couches  calcaiti  s font  inclinées  He 
doute  degrés  environ.  On  trouve  enfin , à gauche, 
un  promontoire  } c cft  le  commencement  du  Fat- 
tenherg  qui  avance  dans  le  lac.  I!  s’en  précipite 
une  osicade  qui  vient  d une  grotte  qui  eft  au  def- 
fus , 8c  qui  offre  un  grand  nombre  de  ftalaéhtc  s. 

On  débarque  à Nruham  , fur  un  terrain  exacte- 
ment nivelé,  8c  qui  ell  d une  bonne  dimi-lietie 
jufqu’à  U nterféen.  Il  eft  encore  marécageux  Sc  pt  u 
propre  à la  culture  ; ainfi  on  n'y  voit  que  des  pâ- 
turages qui  font  de  bonne  qualité. 

Il  patoît  que  le  lac  de  Bric  nu  a été  digué  par 
les  matériaux  que  les  torrens  qui  dcfceiidu.t  du 
Grindelvald  ont  dépofés  dans  cet  endioit,  8c  y 
ont  formé  un  ateuirtemont  fort  large , au  milieu 
duquel  il  ne  s’efl  oonfervé  que  l’écoulement  de  la 
rivière, qui  eft  le  trop  plein  du  lac.  On  y tecor.noîc 
encore  bien  fetifiblement  le  travail  de  l'eau  tor- 
rentielle. 

Dettière  Unterfécn , des  rochcts  à pir  s'élèvent 
à une  grande  hauteur  ; c'eft  une  marte  calcaire 
nommée  le  kluruer  , dont  les  larges  couches  indi- 
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nées  font  très  diflirâ-  s.  On  v remarque  suffi , fur  ' 
leur  épa-ff  or  , des  fentes  affv  r.  fréquentes. 

C’efl  l'Air  qui  fort  du  lac  de  Biielitxpour  entrer 
dai  s celui  de  I hun  , Sc  qui  . avec  un  torrent , 
frurnit  les  eaux  clair»  « îf  limpides  de  ce  canal. 
Le  terra1  n à côté  du  lac  de  Bric  nu  eft  de  niveau 
comme  celui  dont  nous  avons  parlé , 8c  qu’on  voit 
aux  environs  d'Untorféen. 

Après  avoir  p.ffe  le  torrent  de  Saulsbach  , qui 
charrie  une  grande  quantité  de  pierres  rouies  c.il- 
caiies,  on  t-nire  dans  la  partie  momagntufe.  l.e 
vallon  til  fort  étroit , Se  paioît  fermé  par  une 
haute  montjgnî  qui  fépaie  deux  vallons,  !‘un  à 
drr  ite , l'autre  à gauche.  Us  font  l’un  Sr  l’autre 
terminés  p;r  des  montagnes  d’une  grande  hauteur. 
Au  fond  de  celui  qui  elt  1 droite,  cfl  la  montagne 
de  la  Vierge , couverte  de  neige  j au  fond  du  val- 
lon à gauthe  elt  le  Mette nberg , également  cou- 
vert de  neige.  Ce  damier  vallon  conduit  au  Crin- 
dï'.wald  i celui  de  11  droite  à Lauterbiunen.  (K oyf  j 
ce  i dtux  articles  ; vojep  aujji  IV.  U N ( lac  de)  , èr 
B itNrz  ( lac  de). 

Les  centrées  de  la  Suifle  qui  fe  trouvent  depuis 
Ecrit  jufqu'a.ix  montagnes  dts  Alpes  les  plus  éle- 
vées, offrent  une  fuite  de  matîifs  trop  intérelTuis 
pour  n’en  pas  préfenter  fuccii  élément  la  difpofi- 
rion  îc  les  diftétens  caractères  tels  que  mes  re- 
cherches tjte  les  ont  fait  connoître. 

On  appergoit  de  Berne , 8c  fui  tout  des  environs 
du  lac  de  7 hun  , un  amphithéâtre  immenfe  , qui 
s’élève  graduellement  juiqu’à  ces  pics  élevés  qui 
font  couverts  d’une  neige  éternelle  , 8c  qui  ne  fout 
guère  acceŒblcsque  par  de  très-petites  parties. 

Os  montagnes  font  cousues  f us  les  noms  de 
K'iturhorn  , Schreckhcrn  , Eçer  , Juiiffrauhorn , Lan- 
ttr  Âjr-Hjm , Btumlis-  Alpes , Ùc. , tuais  avant  d’ar- 
river à Cstte  dernière , on  a franchi  celle  d s plai- 
nes & des  collines  qui  font  entre  Berne  Ik  7 huit , 
& qui  font  compoiees  de  cailloux  roulés  & de 
tern  s arçileufcs  nommées  maliens.  dii'pofés  par 
cous  ht  s horiionrales. 

La  molière  à Cuetten,  diflant  d’environ  .deux 
milles  de  Berne , cü  quelquefois  mêlée  de  dents  de 
lamies,  8c  la  route  de  Belpberg,  à fept  ou  huit 
n.i’l  s de  flrr..e,  offre  un  grané  nombre  de  coquilles 
fotliks,  comme  chamites , oHtacitts,  glubofitts , 
ftrotntites  , Sf  d’autres  tfpècts  de  dépouilLs  d’a- 
nimaux marins. 

Dan*  l-.*<  collines  qui  bordent  le  grand  chemin 
de  lierie  i T hun , on  trouve  en  plufi  urs  endroits, 
8c  principale  ment  en-diçà  de  Mufingon , dts  lits 
dVIlracites , dont  quelques-unes  pèfent  plus  de 
qfctiiiTe  livres.  La  difpomion  d s matières  dans  les 
couches  dont  fort  compofées  les  différents  par- 
ties d.s  collines  de  ces  contrées,  leur  nature  8c 
lis  corps  orgar.ifés  qu’elks  renferment,  prouvent 
quilles  font  les  produits  des  dépôts  faits  fur  les 
bords  de  l’ancien  baflin  de  U mer,  8c  la  direction  i 
des  vallées  qui  feparem  les  tractus  de  collines  les  * 
ut, a des  autres , achève  de  prouver  quelles  fot-  t 
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moient  antrefols  une  plaine  étendue  , qui  depuis 
la  retraite  de  la  mer  a été  creulée  8c  divifee  par 
les  eaux  courantes , 8c  fui  tout  par  celles  de  l’Aar. 

Sur  les  ctoupcs,  êc  mêttie  fur  les  fommets  de 
ces  collines, qui , dans  certains  endroits,  font  très- 
éleves , nn  trouve  fi équ-mmctit  des  mafTes  de  pia- 
nits  qui  fervent  de  matériaux  pour  ks  édifices 
publics  de  Berne.  Ces  granits  font  parfaitement 
iemblables  à ceux  du  Grimfcl,  8c  des  montagnes 
non  peut  confidéier  comme  la  chair.e  ccritiale 
es  Alpes.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  ces  fragmens 
de  gtar.its  n’aient  été  entraînés  par  les  eaux  tor- 
rentielles , 8c  dépofés  dans  ks  lieux  oil  on  les 
trouve  aâ  i'dkment  avant  que  les  vallées  pro- 
fondes qui  kpatent  les  montagnes  graniteufes  des 
fommets  des  collines  aient  été  creufées.  On  peut 
faire  la  même  obfervation  relativemenr  aux  blocs 
de  marbre  8c  des  autres  pierres  calcaires  qui  fe 
trouvent  dans  la  même  pontion.  Quoiqu'un  grand 
nombre  de  ces  pierres  ait  été  enlevé  par  les 
eaux  torrentielles,  lors  de  ta  formation  d=s  val- 
lées, fort  loin  de  kur  pnmièie  pofition,  il  s'en 
trouve  encore  abondamment  qui  font  ailptrféts 
au  milieu  des  collines  voilînes  de  Berne , otl  l’on 
en  tait  ufage  pour  les  conlkuitions  de  cette  ville. 

En  approchant  d.  la  ville  & du  lac  de  Thun, 
on  découvre,  vêts  le  fod-eft , h haute  i haine  de 
moncagnes  qui  a fourni  ces  pierres  calcaires , & 
de  laquelle  Slockhorn,  le  Neur.ereu  8c  le  Ch  nce- 
rish  (ont  partie.  Cette  cbaine  ell  liée  à celle  de 
Schvnotienbotgh , qui  fait  partie  du  canton  de 
Frtboutg.  Elle  ctt  prfcfqu'eutiérement  compote© 
de  pierres  calcaires,  8c  les  dépouilles  des  animaux 
marins  s’y  trouve  nt  en  plus  petit  nombre  que  dan» 
les  collines  dont  j'ai  parlé.  Outre  Cela , ces  col.ine» 
ne  font  pas  à beaucoup  p ès  aufli  elevées  j cai  leur 
tête  n’ett  jamais  couverte  de  neiges  continuelles. 

La  Niefs,  qui  elt  la  dernière  montagne  de  cette 
chaîne  d.  pi;  ries  calcaires,  cil  placée  fur  les  bords 
du  las  i tHt  fép.irc  la  vallée  d.  Fruringc-n  de  celle 
de  Sienne.  On  a trouve  des  lits  d • pietres  fehif- 
teufcs  au  pied  de  cecte  moi  tagne  : au  milieu  font 
des  bancs  de  pit  rrcs  calcaires , Se  près  du  fomnet 
font  des  couches  de  pierres  mélangées , ten  plies 
de  Itagmens  de  coquilles. 

Les  bords  du  baltin  du  lac  de  Thun  font  formés 
d;  c.illoux  roulés,  tmis  enfemble  par  un  ciment 
cakaire.  Les  inadifs  régnent  jufquau*  montagnes 
de  Saint-Beat.  Dans  les  parties  de  ces  chaînes  voi- 
fincs  de  Halling  n,  les  ro.hers  font  calcaires,  Se 
renferment  d.s  fragmens  nombreux  de  corps  ma- 
rins,dont  on  ne  peut  guère  déterminer  les efpèces. 
En  lontitiuant  ta  route  vers  Saint-Béat , or.  cbferv© 
que  les  bancs  des  ro, hors  qui  font  à pic  Se  oui 
menacent  de  s’éboulet  , ont  été  fillonés , à diffé- 
rentes hauteurs,  pat  les  eaux  torrentielles  qui, 
dans  les  fiècles  panés  , avniem  leur  egout  dans  U 
I lac-  On  remarque  les  mêmes  filions  ou  ravines , à 
j p mile  hauteur,  ’ur  les  u;o:  tagnes  qui  bord*  •* 
> ica  valless  de  Lauterbruu.n  8c  de  Ha  fl  y.  Mais,  je 
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le  répète,  ce  font  les  effets  des  eaux  courantes, 
8c  non  reui  des  eaus  féde-ntaires  du  lac. 

Après  qu'on  a traverfé  le  lac  de  Thun , on  entre 
dans  la  vallée  étroite  dl'nterféen  8c  d Inter- 
lac ken.  C tte  vallée  , qui  f pire  les  lacs  de  Thun 
ik  de  Brientz , eft  entièrement  comblée  par  les 
pierres  Sc  les  fables  que  les  toirens  latéraux  ont 
entraînés  des  hautes  montagnes  des  Alpes. 

Sur  la  droite  de  cette  vallee  on  voit  Àbcndberg, 
ui  fe  trouve  lié  à un  groupe  de  montagnes  allez 
tendu.  Lé  Ballelroechft  , Sulek  , Schnabelhorn  , 
Schm  attzbetg  , Schwuhr.ern  , Sthilrhorn  , Kirchl- 
such , Fatreyenfirn  8f  Dreyfpitz  font  les  monta- 
gnes les  plus  remarquables  de  ce  groupe  , qui  d'un 
côté  borde  la  vallee  de  Lautetbruncn , &:  de  l'autre 
va  fe  joindre  à la  Niefs,  à l’entrée  de  la  vallee  de 
Frutingen.  !1  eft  joint  d'ailleurs  aux  Alpes  Stfintn 
par  les  Dents-Rouges,  Sc  à la  grande  enaitte  cen- 
trale des  montagnes  de  granit.  Ces  montagnes  ont 
toutes  pour  bafe  d' s couches  de  fehifte  argileux , 
qui  renferme  un  mélangé  de  parties  qoi  ont  acquis 
la  dureté  des  pierres  à un  certain  degré  d'éléva- 
tion. On  trouve  fur  cette  bafe  , furtout  p'ès  de 
Lauterbrunen , une  pierre  calcaire  d'un  beau 
grain. 

En  revenant  à la  vallée  d’Umerféen,  on  ren- 
contre un  autre  groupe  de  montagnes  calcaires , 
qui  s'étend  le  long  du  lac  de  Brientz  v;rs  Marty. 
Elles  ont  également  pour  bafe  un  îchifte  argrbux. 
A u relie, la  chaîne  de  ces  montagnes  n eft  pas  éloi- 
gnée des  mallîfs  de  granit  j car  lotfqu'on  eft  entre 
Unterféen  8c  Intcrlacken , on  apperçoit  le  J irg- 
frau  dans  route  fa  beauté. 

I .a  vallée  de  Lauterbrunen  eft  bo-dée , clans  routa 
fa  longueur,  par  des  roihtrs  calcaires  d’un  grain 
fin.  Les  premières  malles  de  granit  apparentes  for- 
ment ,i  Schellanenen , la  ba'e  des  rochers  calcaires 
qui  y onr  une  grand-  . leva -ion.  C'eft  futtotit  per 
Wengenaip,  qui  <ll  la  dernière  montagne  dur» 
groupe  rie  mori'agnes  calcaires  avec  bafe  de  f-hif- 
tes,  qu'il  « Il  plus  facile  de  s'approcher  d la  ch  dne 
des  gnnirs.  Ce  groupe  f;  trouve  placé  enrru  Lau- 
terbrunen &’  Gnndtlval.l , qui  fe  teignent  au  Jung- 
frau. Les  lomnieis  de  ces  dernières  montagnes  pa- 
rorlîent  être  des  maflifs  grrniteux.  Dans  la  vallée 
où  l'on  voit  le-  gramt  i découvert , on  ne  remar- 
que , à côté  ou  dtfl-js  cette  maffe  centrale , que 
1 fehifte  argileux , 4:  les  bancs  de  pierres  calcaires 
établis  ritlfus  l«  fehifte.  Les  parties  fupérieurts  des 
fournies  de  l'Éger  . du  Meihenberg  Sc  du  Wtt- 
tethorn  font  ca’raires , 8 c couvrent  la  b,fe  grani- 
O tifc  centrale.  Les  feules  pièces  de  granit  oti’on 
y trouve  entièrement  à découvert , font  les  frag- 
nuns  qui  ont  été  entraînés  dars  la  vallée  par  les 
glaciers.  La  chaîne  calcaire  qui  eft  oppofée  aux 
glaciers,  Sc  qui  forme  le  côté  f.pter, menai  de  la 
.vallée  de  Grirtdtlwald , a suffi  pour  bafï  le  fehifte 
argileux  qui , dans  plufieurs  endroits,  & princi- 
palement oans  les  environs  d’Hafly,ie:.fcime  des 
cornes  d'ammon. 
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Je  vtis  maintenant,  après  des  deferiptions  pré- 
liminaires, examiner  plus  particuliérement  la  ch  une 
centrale  graniteute  des  Alpes , Sc  tracer  Us  fom- 
mets  de  cette  chaîne  comme  ils  font  marqués  fur 
la  Carte  de  nottt  Atlas.  Je  confideti  rai  le  Jungirru 
comme  le  noyau  de  ce  centre,  d‘où  je  me  diri- 
gerai d’un  côte  vers  leGemmi,  rit  de  l'autre  vers 
le  Schreckhorn.  le  Wctteihom  Sc  I Grimfel. 

Le  Jungfrau  ou  la  Vierge  eft  une  des  montagnes 
les  plus  eievées  8c  les  plus  intérefîantes  du  canton 
de  Berne.  On  n’en  diltii  gue  la  compofitir  n grani- 
teufe  que  lorfqu’on  eft  parvenu  à une  hauteur  ton- 
fiderable.  Vers  le  pied  on  trouve  des  rochers  de 
pierres  calcaires  , qui  couvrent  le  novau  graniteux 
a découvert  vers  la  tére  da  pic.  En  fuivant  les 
rochers  calcaires  jufqu’J  Sichellaninen , qui  tft  i 
deux  lieues  environ  de  Lauterbrunen,  on  obf=rve 
une  veine  rouge  qui  femble  marquer  la  ligne  de 
réparation  entre  le  granit  & les  Couches  cj'c rites. 
Cette  veine  eft  conrpoféc  d'un  fch.ffe  argileux, 
d'une  couleur  rouge  tachetée  de  jaune  Sc  de  vert , 
8c  d'un  minéral  ferrugineux  qui  renferme  des  a no- 
mites.  Cette  même  veine  s'appuie  auffi  fur  i'Lg-  r, 
le  Wettethorn , Sc  fur  plufieurs  autres  montagnes 
qui  font  voilures  de  Hafly.  On  la  voit  à différentes 
hauteurs. 

La  chiine  du  Jungfrau  s’ét.nd,  à droite,  juf- 
qu'aui  pics  inaccefi'bles  qu'on  nomme  le  Gitifckcr- 
nom,  Èbcnjiuh  , Miuoghorn , Groffhorn  8c  ii  ut- 
horn.  On  y trouve  des  pierres  calcaires  à une  très- 
• rande  éleva- ion,  principal-  m-tntdu  marbre  blanc, 
8c  un  autre  ir  arbre  de  cmrieur  grifirre.  Outre  ces 
pierres  on  rencontre , dans  les  glaciers  rie  B-eitla- 
ni.-ien  5c  da  Bieithorn,  du  granit  de  différentes 
compofhions , eu  prr  leuilLts , ou  par  blocs,  8c 
des  talcires  argiio-micacés  du  f.xum  farn.  t:um.  Tous 
cts  fragmens  prouvant  que  le  granit  eft  la  nulle 
Ir  plus  abondante  , £k  qui  domine  dans  I es  patries 
les  plus  élevées  de  cts  montagnes,  quoique  cette 
même  matière  ferve  fouvent  d.  baie  à Jautr-s 
montagn-.s  voiliues. 

A droite  s’élève  majeftueu'eri’ent  le  Blumlis.  Un 
vafte  glacier  s'étend  fur  plufieurs  partie»  de  la  b.fe. 
C'eft  Jans  ces  parties  que  le  fehifte  du  couleur 
noire  fe  trouve  adofTc  au  noyau  da  granit,  qui  ne 
fe  montre  qu'J  une  très  grande  élévitioo. 

La  chaîne  du  glacier  de  Gamchi  eft  formée  de 
bancs  de  pierres  calcaires  noires,  d'un  beau  riffu  | 
elles  fe  fenJent  en  lamts  de  formes  rhombrï  laies. 
Dans  d'autres  endroits  ces  pierres  font  grenues, 
avec  des  veines  blanches  tv  noires. 

Les  flancs  du  Blumlis,  qui  bordent  le  glacier,  font 
formés  d'ardoifes  de  couleur  noire , dan»  lefquelles 
font  renfermées  des  belemnitss  8c  des  cornes 
d'ammon.  Les  morceaux  de  granit  qu'on  apperçoit 
fur  le  glrcier,  8c  qui  viennent  des  fommets  du 
Blumlis  3c  des  Dents- Rouges , font  d’une  compo- 
fition  fort  lèmblable  à cel'e  du  granit  de»  envi- 
rons de  SichtlUnium,  dans  la  vallée  de  Lauter- 
brumai. 

Q * 
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La  chaîne  graniteufe  qui  s'avance  à U droite 
d'Alpfchelenhorn  St  de  l'Altitis,  ell  entièrement 
confondue  avec  le  mont  Gemni , od  ii  n'v  a d'ap- 
p.ircnt  que  les  cou. hes  de  f.hifte  St  les  bancs  de 
pt  .rns  calcaires.  Il  paioit  auffi  que  le  granit  ne  fe 
montre  pas  davantage  dans  les  itcrnignes  de  Sîm- 
nv.nthal  St  de  Geflenay , où  i!  eft  également  en- 
veloppé de  pierres  calcaires. 

Si  l’on  revient  au. Jungfrau,  St  qu'on  examine 
les  montagnes  qui  font  prés  du  GrindelwaM  St  du 
Grimfe! , on  trouvera  deux  hautes  pyramides  qui 
s'élèvent  près  du  Jungfrau , S:  qui  font  les  deux 
Éçcrs  nommés  extérieur  6c  intérieur  i taufe  de 
leur  pofïtion.  Les  bancs  de  pierres  calcaires  que 
ces  malTes  renferment , fe  font  voir  à une  grande 
élévation.  Quelques  perfonnts  prétendent  que  le 
<ô:é  de  l'Éger  extérieur  qui  regarde  le  Grindel- 
wald  , ell  entièrement  calcaire  ; mais  il  cil  pro- 
bable que  ces  malles  font  compofees  de  granit. 
Jars  piertes  qui  font  tombées  dans  les  glaciers  font 
wiir  que  les  fommets  du  Vielcherhorn  fle  du  Ze- 
stciibetg  , de  même  que  celui  du  Schreckhorn , 
font  de  granit  d'une  compofition  uniforme , de 
gtanit  rayé,  mêlé  de  néatite  verte,  d'amiante  8c 
de  trillaux  de  quartz. 

I*»  fommets  du  Mettenberg  font  de  granit , 8c 
même  les  parties  inferieures  de  cette  maiïc  font 
d’un  granit  rayé,  qui  renferme  des  feuillets  de 
mica  Sc  de  quartz. 

Les  aiguilles  du  Schreckhorn  , qui  s'élèvent  à 
une  hauteur  cnnfî  lérahle  , font  lotmées  également 
de  granit  de  diverfes  compofirioiis. 

l a momagne  qui  fuit  cct'e  chaîne  eft  le  Wef- 
terhorn,  dont  lis  Bancs  efearpés  bordent  V gla- 
cier fupérieur.  fa  panie  extérieure  eft  formée  de 
pierres  calcaires  jufqti’à  une  grande  élévation  i mais 
Ion  Commet  8c  fon  noyau  fort  inJubitablctr.ci  t de 
pieires  graniteufes.  On  obfetve  dans  (es  flancs  la 
rr.êT.e  veine  rouge  qu'on  veit  dans  lEgcr  8c  dans 
la  bife  du  Jungfrau. 

En  examinant  les  pierres  qui  font  tombées  du 
glacier  f péricur,  on  trouve  du  granit  rayé,  de  la 
toch'  de  corne  mêlée  de  11  a’ 1res  Sr  de  quartz. 

La  bi!c  du  Wertt  rhorn  8c  telle  du  Mettenberg 
contiennent,  cndivvtsendro'ts.du  marbre  blanc, 
viiné  de  rouge,  de  vert  8c  de  taune.  La  carrière 
qu’on  m a exploitée  autrefois  «Il  couve;  Ce  par  le 
g'aci,  r i;  fereur. 

En  allant  de  G’indelwitd  à Meiringen,  on  tra- 
trtrl'e  le  Schcid.k  . qui  cfi  entièrement  forme  de 
feh  th  noir  ; 6t  la  chajn*  qui  fcpareleGrin.lt  Vald 
d>  s p'ainev  de  H fly  8>  du  lac  de  Btientz,  ell  for- 
mée de  c.  tu-  même  ard««ife. 

Ei'  defeendant  le  Sch.«d.k,  on  voir  le  chemin 
qui  fe  puer  au  W tt  ihorn,  8c  fe  prolonge  du 
cô-e  du  G im'el.  Elle  rerforne  la  n êrne  elpèce  de 
marbre  qo'nn  trouve  «lacis  I glacier  fupciteur  du 
Otindi  'val  , ai  fi  que  dt  s ardoif-s  rouget  V di- 
«er‘ts  fuites  de  granit- 1 n ais  il  e#  certain  qut  le 
feuat  exteueut  de  Ce*  ntouugnes  poffire  que  des 
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pierres  calcaires , 8c  que  la  véritable  pofïtion  du 
granit  ne  fe  lertouve  qu'aptes  qu'on  a pâlie  Mei- 
ringen. En  montant  leGtimfel , on  trouve  le  granit 
de  diverfes  compofitions.  Ainfi  le  Gritnfel  te  la 
ch'ine  adjacente  renferment  le  vrai  granit,  8c  les 
rochers  compofés  de  qtnttz  bc  de  mita  Ce  II  la 
région  qu'on  peut  Conftdérer  comme  le  centie  du 
mailif  graniteux  que  j'ai  diflingué  d'abord. 

Il  réfulte  de  ces  faits,  qu'il  y a dans  le  trajet 
qu'on  peut  parcourir  entre  la  ville  de  litme  8c  la 
chaîne  centrale  des  Alpes,  trois  ordres  de  innlifs , 
qui  appartiennent  a trois  époques  de  la  nature. 

Le  premier,  le  plus  moderne,  eft  le  ftiartif  de» 
collines, qui  offre  des  couches  horizontale  s de  cail- 
lou» roulés  , li  s par  un  ciment  calcaire  de  pierres 
calcaires,  fk  d'argile  renf.rmant  une  grande  quan- 
tité de  coquillages  marins  fofliles.  Les  cailloux  rou- 
lés annoncent  inconteftablement  l'ancien  bord  de 
la  mrr , comme  les  couches  horizontales  de  pierres 
calcaires,  8c  les  dépouilles  teftacées  des  animaux 
marins  att.ftenrh  partie  de  fou  badin,  votfine  de 
ces  bords. 

Le  fécond  maffif  c II  compofé  de  bancs  de  fehifle 
renfermant  quelques  corps  marins  d'efpèces  diffé- 
rentes des  premiers , 8c  de  lits  de  pierres  calcaires 
d’un  grain  lin  8c  bien  infiltré,  qui , dans  certains 
endroits  , ont  acquis  la  dureté  du  marbre.  La  dif- 
pofïtion  de  cts  deux  fortes  de  fubflanct-s  eft  telle  , 
que  Us  fch'ftei  fervent  conftamment  de  bafe  aux 
pi.tres  calcaires.  Cependant  certains  iradtus  «le 
pierres  calcaires  font  établis  fur  Les  math  fs  de 
granit. 

Ceci  no  us  conduit  au  troifïème  ordre  de  maffrfr, 
qui  elf  compofé  de  fubft  tnces  graniteufes  diftri- 
bnecs,  ou  par  feuillets,  ou  par  blocs  unit'omus. 
Ces  mjflifs  le  trouvent  à toutes  fortes  de  niveaux. 
Là  ils  occupent  te  pied  dtsch  ines.dont  les  flancs, 
plus  eleves  , ollienc  dc-s  bancs  de  fehiftes  ou  de 
pierres  calcaires  : un  peu  plus  loin  les  granits  fe 
montrent  dans  Us  lommets  8c  les  pics  des  monta- 
gnes les  plus  élevées;  en  forte  que  , dans  toute 
cette  région  , on  ne  peut  douter  que  la  fublbnce 
pranitei.fe  ne  forme  les  noyaux  des  chaînes  de 
montagnes  quand  même  leurs  lommets  lèroient 
formés  de  bancs  calcaires  , qui  Couvent  occupent 
les  pin-  grandes  hiutrurs.  Mats  il  eft  inconteftable 
auflr  que  les  granits  ne  font  pas  pat  couches , 8e 
n'ort  point  d'autres  fubllantes  pour  bafe  qu'eux- 
ménu  s. 

Julqu  à préfrnt  je  n'ai  confijéré  tous  ces  ordre» 
de  chu'es  que  comme  de  (impi  s maftifs , parer  que 
j'env  nageurs  feulement  leur  forme  prrmitiw  8c 
leur  iifpcrlitton  relative  ; mais  cette  cmmoifljnc# 
étant  une  fins  bien  établie,  rlne  refit  plus  à dtlcute» 
qu.  les  dcliruitions  qui  lont  I uvraqe  des  eaux. 
Toutes  I.  s va  le. s oui  lont  creufees  da  «s  le.  mjffif» 
des  coltine»,  lont  vdiblrmcot  l'ouvrage  des  c.ut 
courantes  qui  \ Ctrculmt  mai.  tenant  , 8c  qui  d^- 
graaent  > on.  mucUcm.ru  ces  collines  St  leurs  fmci. 
C'elt  au  n. éinc  agent  qu'on  doit  aunbuet  les  «alitée» 
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Îirofondes  qui  fé  parent  le>  d:fférente$  chaînes  tin 
econd  ordrs  dt  maflîfs  , qui  etoient  à découvert 
& «.  x,  oférs  à l'-ftion  des  eaux  courantes  lois  même 
que  |.i  mer  occupait  la  partie  de  fon  ballin  cù  loi  t 
tous  Us  dépôts  horizontaux  des  collines.  C’ell  à 
la  circulation  des  eaux  cpurar.tes  dans  ce  trajet , 
uc  ion?  dus  les  transports  de?  fra^mens  de  pierres 
urcs  de  routes  fortes  d;  ns  le  badin  de  la  mer , & 
qui  ont  lait  la  baie  de  tous  les  cailloux  roules.  H 
paraît  que  , dans  ce  teins  où  la  mer  occupoit  l s 
environs  d?  Berne  & du  lac  de  Thun , les  maflils 
du  fécond  & du  troifième  ordre  n'étaient  pas 
encore  expofés  aux  neiges  &c  aux  glaciers  qui  les 
couvient , ou  toute  l’année  , ou  feulement  une 
grande  partie  de  l’année. 

Je  vois  que  l’obfervation  des  maflifs  du  troi- 
lîème  ordre  ett  devenue  fort  difficile  depuis  que 
les  neiges  & les  glaces  les  recouvrent,  &:  en  ont 
rendu  l’accès  prefqu'intpoffible  *ux  naturalises. 
On  ne  peut  en  connaître  les  (utilances  que  par  les 
fragmtns  que  les  glaces  en  détachent , & qu'ells 
entraînent , dans  leur  marche  , jufqu’i  l’extrémité 
des  glaciers  inférieurs. 

En  rendant  compte  de  tout  ce  que  peut  offrir  la 
partie  des  Alp«  s qui  tft  contenue  depuis  Berne  juf- 
qu'à  la  chaîne  centrale  des  granits , iv  de  1 * ft  à 
l’oucft  depuis  le  Grimfel  jufqu’au  Gcmmi , nous 
n’avons  pas  franchi  des  lsni:tcs  au-delà  defquelles 
cependant  on  rencontre  U-s  mêmes  phénomènes 
correfpondans  des  trois  ordrts  de  mai  b fs  donr 
nous  avons  déli*  né  les  divers  caractères  dans  la 
defeription  qui  précède.  J'aiouie  même  que  ces 
trois  ordres  de  mafhfs , y étant  moins  rapprochés, 
hlfTtm  voir  de  s details  qu'il  ell  plus  difficile  de 
découvrir  dajis  le  théâtre  auquel  nous  nous  fournies 
bornés. 

Un  des  phénomènes  correfpondans  le  plus  cu- 
fieux  & le  moins  connu , c'di  la  formation  de  la 
dieue  des  lacs,  qui  ett  un  compofë  de  pierres  ou 
cailloux  roules  par  les* vagues  de  l’ancienne  mer. 
Effi  Hivernent , ks  digues  des  lacs  de  Liuernc  &r 
de  Zurich  tort  compofets  dis  fables  des  cail- 
loux roules , entraînés  par  les  eaux  courantes  du 
Continent,  & déplies  dans  le  badin  de  la  mer, 
comme  on  Us  voit  dan*  les  Orgues  des  lacs  de 
Thun  & de  Briemz,  Cet  matériaux  ont  été  ai  cu- 
mules, au  délions  des  lacs , par  les  rivières  Lté- 
taies  qui  viennent  fe  réunir  à la  rivière  principale, 
pré  il.  meut  au  point  où  les  digues  ont  été  for- 
me s.  il  eft  probable  que  U formation  des  digues 
des  lacs  de  cette  région  a été  lavoriiêe  aulh  par 
les  vagues  de  la  mer , qui , en  ulouLnt  les  i aux 
des  rivières,  ont  aecéléié  ces  dépôts,  leiqueb  ont 
augmente  fie  augmentent  chaque  jour  par  l'attion 
des  rivières  latérales. 

Je  dois  obferver  ici  que  les  vallées  des  rivières 
friuetpaks , comme  celles  del’Aar&  dî  beauc  oup 
d'autres  « ù fe  trouvent  les  lacs  de  brientz  &:  de 
Thun  » celle  qui  forme  le  badin  du  lac  de  Lucerne  , 
eaku  celle  oïl  le  Use  de  Zuxtch  tft  ficue  > ont  cte 
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crenféespar  les  eaux  le  ccs  rvière*  , dort  le  tour» 
u’éprmivo  t pour  lors  aucun  rbllacb,  & ont  et. 
cre niées  j la  profondeur  du  badin  de  ces  lacs;  fans 
cela  ies  vallées  n'auroieot  pu  dire  approfondies 
dans  l’étal  aéluel  Uc  la  ftaenation  des  taux  des 
jars. 

On  voit  p îr  ces  détails , que  toute*  le*  cirronf- 
t lices  necdlaitt*  pour  la  formation  d.s  lacs  lé 
font  r'iiric  * d.ns  1rs  limites  du  | ren  ier  Kc  du  fé- 
cond ordre  de  ni. (lits  que  nous  avofs  diftincués  : 
le  leennd  ordre  a offert  le  baflin  dt*  l ,cs , &•  I ore- 
imec  les  matériaux  des  digue.  6c  de  tous  les  vgen* 
néct-ifaires  pour  les  accumuler  au  point  où  ils 
loin. 

J'ajoute  ici  qu’en  tournant  autour  de  la  chaîne 
centrale  du  gianit , on  trouvera  le  même  ordre  de 
audits  que  nous  avons  rencontré  entic  Vertu  6c 
le  Crimtcl,  c'tfi  à dire,  les  pays  de  coliines,  do 
couches  de  pierres  calcaires,  de  cailloux  roules 
8c  de  bancs  d’areile  fattie  de  coquilles  foililes  ; en 
un  inot , tout  ce  qui  caraétérife  le  bord  de  l’an- 
s ii  ri  e m<  r de  la  dernière  épo  |ue.  Il  < (l  aife  de 
decouviir  cette  correfpendance  du  prolongement 
de  Ces  mafliff.  vers  Lucerne  8 c Zuiich  , te.  julqu’à 
la  vatlee  du  Hhm , où  les  mêmes  phénomènes  fe 
montrent  à découvert  8c  bien  cara«erife«.  Il  fulfit 
de  confulter  nos  articles  Lucirse  , Zurich, 
Aliorf  , &c.,  pour  achever  de  prendre  une  idée 
de  tous  ces  pays , anciens  bords  de  la  mer. 

P.F.RRE  , ville  du  département  des  Rouches-du- 
Phcine  , fur  l’etang  du  même  nom.  Ctt  étang  a 
quarte  lieues  de  longueur,  fur  trots  de  larg.ur.  Il 
dt  borde  de  villages,  8c  il  communique  à la  mec 
par  les  canaux  de  Mar  figues  & de  la  Tour*de-Bouc. 
Il  s’v  fait  du  lel  excellent  8c  en  grande  qualité. 
Enfin,  les  environs  donnent  de  bonnes  técultei 
d huile. 

Berre  (la),  rivière  du  département  de  l’Aude, 
arrondifiement  de  Narbonne.  Sa  fourre,  qui  fort 
près  de  Quintiilan , coule  à l'eft-nord-eft.  Cette 
rivière  arrofe  emuite  Durban,  Pottel,  le  Lac  , 8c 
va  (e  rendre  dans  l’étang  de  Bages  8c  de  Sigean. 
Elle  parte  à trois  quatts  de  lieue  nord  de  S.gean, 
8c  à cinq  lieues  deux  tiets  de  la  foucce. 

Berre  , Saint-Cbamas  , Marthe  & Vator 
( Étangs  de),  du  département  des  Boochcs-du- 
RLône.f.es  étangs  n’en  foiment  ou'un  , qui  a pour 
cer.tre  celui  de  fl. ne , Celui  de  Satne-lhamai  ail 
nord  noid-ouert  , celui  de  Jlfur/Ac  au  fud,  3c  celui 
de  y aine  à l’eft.  U*  ont  tnlrn.ble,  du  nord-nord- 
ouell  au  >ud-tud-crt , quatre  lieues  un  titrs  de  lon- 
gueur, te  autant  de  l'ell  à i'oucü. 

Bérre,  étang  d’eau  fal:e,  piès  de  l'embou- 
chnre  du  Rhône.  En  examinant  les  bords,  on  peut 
s'affûter  qu’il  eti  à peine  la  vingtième  pairie  de  ce 
qu'il  étott.  aimefuis.  Cet  éu;ig,  navigable  dan* 
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foute  l’étendue  d*  fort  bttlw,  communique  à la 
Méiliretranee  pat  \?  canal  Je  Martigues.  On  y 
fale,  chaque  in.  ée  , tufqu'a  quatre  cents  quintaux 
d'angail’cs , ians  compter  celles  qu'on  mange  fraî- 
chi-. Ont  f-u  union  près  de  quarante  q..t"taut 
de  t >«  -y,  , r-lucte  de  faucille  compofec  d œufs 
de  portion  t el  s , fé  hès  au  fuit  il. 

BERRir.N,  villige  du  d'partemepr  du  Finlf- 
terre , arrondit!  t ment  de  < hârcauim.  On  -levé  des 
moutons  dalu.  Spér.tl  te  hcr-un.  Les  porcs  y (ont 
fort  nombreux,  1!  y a une  mine  de  plomb  près  de 
cette  commune. 

BERROGAIN,  villrge  du  département  des 
Balles-  Pyrénées  , atron .tiflem.nt  8c  canton  de 
V.atiieon,  à trois  quarts  de  lieue  de  cet  endroit 
Il  y a des  touches  de  terre  argileufe  tri.ble  près 
de  ce  sillage. 

Brnnu,  villase  du  departement  de  la  Marne  , 
strondilîenic r.t  de  Ricin.  , & à deux  lteues  de 
cette  ville.  On  tmuvc  à lier  a une  fource  d'eau 
minéia’c.  Ceue  tau  , d'après  les  obfervations  dts 
oftittersde  fauté , cil  très  (alutaire  p..u,  les  mala- 
dies chroniques.  1'  y aaufli  une  fontaine  oui  donne 
une  tau  f.rrugtntufe , laquelle  depole  b.  aucciup 
d’oxide  de  1er. 

Je  confidére  aulfi  Ucrru  comme  une  iU  urnftrc 
ou  comintnta/t , fiturc  dans  le  voilinage  de  la  ville 
de  Rheims.  Cttxe  rie  m a paru  fort  initrelfame , 
ainfi  que  deux  autres,  celles  de  Briment  8c  de. 
Prousay,  dont  je  parlerai  à leurs  attiebs  parti- 
culiers. On  retrouve  dans  le  maflrf  de  Venu  !e 
fyltème  de  tout-'  les  couches  qui  coinpofenr  la 
montagne  de  Rheims,  établies  fur  la  même  baie 
craveulr.  le  cr  rs  être  amortie , d'api è>  cette  con- 
fident on,  à conclme  que  cctie  île  tft  me  por- 
tion Ou  maflif  qui  tcmplilfott  autrefois  la  plaine  de 
JWunt.s,  Sr  que  , p ar  conlequent , cVft  un  témoin 
qui  fublifte  a-i  milieu  d s dé  blais  confidr  rabies  «nie 
les  eaux  ont  faits  dans  toute  l'étendue  de  ce  b i flirt! 
( t'oy<\  Bassin  iîe  Rhiims  ) Nous  avons  figuié 
cette  île  dans  la  Caite  où  le  trouve  tracé  le  rrétos 
dt  la  craie  fupeilicielle  de  la  Champagne.  Nous 
renvoyons  a cette  Carre  pour  qu'on  puifle  failli 
la  firuation  de  cette  i’e  terrtlbe . relativement  aux 
ditf  rentes  pairies  du  balfit  de  Rheims  (Feuille  te, 
N®.  79  de  la  Carte  de  France ) , S:  l'arrangement 
de*  matériaux  qui  font  entres  dans  la  compolition. 
Moi  s allons  maintenant  faire  cor.noiue  tous  Cos 
matériaux.  Si  l'ufage  qu'on  en  lait. 

En  parcourant  la  plaine  bafle  qui  conduit  de 
Rheims  à Cerray  , on  trouve  un  fol  formé  de  dé- 
bris de  et  aie  , r éles  de  terres  jiurcs  8c  de  fables 
tranfportés  dts  hauteurs  de  File  de  Venu.  I.ts 
vif  rts  de  Ccrnay , furtmrt  Its  balles  vignes  , font 
établit  s -Jars  ce  fol.  On  1rs  marre  , comme  toutes 
les  autres  vignes  du  balfm  de  P.  ht  in  .s,  avec  des 
teins  qu’on  tire  de  certaines  couches.  Le  vin  de 


BER 

Cernai-  ell  t (limé , furtout  celui  qu'on  récolte  dm* 
les  a lus  où  la  vigne  a le  pied  au  milieu  de  la 
craie. 

Au- le  là  du  vil'aee  de  Camay,  on  trouve  les 
premières  rampes  qui  ccmduiftnr  au  format  de  la 
montagne , 3c  fur  fefqut  le*  le  montre  d'abord  la 
maflif  d.  la  craie,  en  partie  à découvert,  8i  en 
partie  recouvert  par  les  marnes  8c  les  autres  fubf- 
nrert  trrr-ufes  tr.trainees  des  hauteurs  par  IcS 
e*m  pluviales. 

F.n  continuant  île  mon-er  . on  trouve  fur  cette 
bafe  crjyculé,  en  couchas  fuivies  8c  da  s l'ordre 
que  nous  allons  indiquer  en  commençant  par  le 
haut,  des  fables  SC  des  débris  de  irteu.'.urcM 
p!u*  bal , d.  U roulfeu-'  cnmpnfét  de  gros  fables 
lies  tnfenrb.c  p.v  une  mille  de  fer  : ceci  reffemble 
a i'alliofie  d,  s LnJeS  de  Bordeaux,  8.'  à la  rouf- 
fette  du  Ma-, ré.  Au  dorions  tll  un  lit  de  fables 
purs}  tufuite  vit  :..  nt  quelques  couches  dt  terres 
n i. es,  féptrées  pat  de  petits  liis  de  fables  jaunis 
f,  ithiqucs.  La  niieie  .ouf h.-  de  terres  noires 
cri  par  lames  in.  Imétî  à l'horiton  i plus  bas  viar.t 
u te  couche  de  tt  rres  nt.i  es  mêlées  de  cames,  de 
v.lîïs , de  roitkaus  Sr  d'autres  coquilles  marines  t 
rnfuite  celle  des  terres  noues  il  llaininables } puis 
un  lit  de  fables  jaunâtres,  auqtr- 1 fucrèdent  une 
couche  de  terre*  noires  vitrinliqnes , un  lit  de 
fables,  8c  enfin  un  lit  de  marnes  [lunaires. 

Tels  font  l'ordre  8c  la  di’pofition  relative  de» 
matières  qui  entrent  dans  la  r omp-tfition  de  l’ilo 
ou  montagne  ilo.éc  de  Verni  , lefquetles  fe  voient 
à déc  ouvert  fur  les  faces  de  l'excavation  profor-de 
où  l'on  exploite  les  ter -es  noir-s  Lflummibhs, 
les  marnes  dont  on  fait  ufage  p »r  l'engrais  des 
vignes,  6c  des  terres  qu'on  confier^ aux  prairies 
artificielles. 

Pour  exploit- r les  terres  noires  irflanrmibbs , 
on  les  tranfpotte  avec  des  brou  res,  Sc  on  l.s 
dtlltibue  , au  centre  du  l'excavation  A'  autoui  d’un 
noyau  de  tetrts  déjà  brûles,  fur  des  lignes  con- 
centriques , 6c  on  y met  le  leu.  Lmlqu'une  d.»  ces 
ceintures  concentrique  s eft  bien  ci.fl  iiiimée,  on  la 
recharge  d’une  nouvelle  «ruche  en  commençant 
par  le  bas , 8c , a me  fuie  qu'on  Relève  devant  ige  , 
le  fru  qui  s'eft  communiqué  , gagne  toute  la  malle 
par  des  progrès  ail  ci  rapides,  (jette  combultion 
dreotipofe  le  s pyr.tes  martiales,  qui  fe  trouvent 
tn  très-grande  quantité  dans  les  terres  noires: 
aidli  voit-on,  à la  furface  des  terres  qui  brûLnt, 
une  croûte  de  vitr'oi  martial  calcine  a blancheur, 
& quelques  parties  de  foutre  qut  n'om  pas  et® 
détruites  Lorlqu’atrès  la  coa.buflion  on  remue 
les  tefidus  , on  y trouve , noo-feoUmrnt  des  cen- 
dres & des  terres  argileufe*  plus  ou  tn  iris  cui  es, 
niais  encore  des  te; res  noires  qui , en  grande  par- 
tie, ont  réfitlé  entt-remer.t  à la  combuftion , Sc 
qui  jettent  encore  de  U fumer.  On  met  à paît  les 
fubllanct-s  terreulès qui  l'ont  réduites  en  poudre. 
Ce  on  en  fépare  les  argiles  cuites  donc  on  forme 
des  tas  : elles  épiouveut  en  cet  état,  par  l'action 
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de  l'air,  on»  conminution  fort  grande  , en  confé- 
quence  de  hq.rtdle  on  pi  ut  l.s  mêler  avec  les 
su'res  principes  terreux  bien  di viles  dont  nous 
avons  par  é. 

Je  dois  faire  ebierver  ici  que  le  vitriol  martial 
fe  montre , en  très- grande  qu  mité , dam  l=s  cou- 
ches natureüts  des  terres  noires  qu'on  exploite, 
& nui  relient  quelque  ttms  txpolees  au  foltil:  il 
patoit , i l'extrémité  <1;  ces  couches , en  croûtes 
allez  cpaifltsde  endaux  vtrdâtns,  & il  v a grande 
apparence  que  c’tlk  en  partie  <e  fel  qu'eu  voit 
cahiné  à blancheur,  Comme  |e  l'ai  dit,  fur  les  t.s 
des  réfidus  de  la  cou  bullion  des  terres  noires.  On 
ne  profite  pas  rie  ce  vitriol  criOallile  ainfi  nrturel- 
lement  ; ccpend  nt  on rctircroit  peut-être  du  profit 
de  le  dépurer  & de  le  taire  crmallil'cr  (uivant  Ils 
procédés  connus. 

I.i  s eaux  oui  rénètrtnt  les  couches  d*  terres 
noires  vitrioliques,  & dont  on  fe  debarrail.  par  te 
moytn  d’une  tranchée  profonde,  font  chargées 
du  même  le!  vrtriodque,  8f  dépôt- nt  on  peu  d; 
terres  martiales  produites  par  la  décompofition  de 
ce  fel.  O'efl  avec  des  naneanx  enflammés  de  la 
coinhe  la  plus  ptnfonJe  des  t.ires  noires  qu'on 
met  le  feu  aux  amas  d-s  zones  concentriques.  Au 
dcfTus  <11  fa  couche  de  terres  noires  renfermant 
des  coquilles  marines  , 8c  dont  on  fait  ufage  pour 
marner  le  s vignes.  Enfin  , c'ell  dans  la  couche  iupe- 
rieure  A-  épaiffe  de  ces  tetr-  s noires  que  fe  voient 
Us  criihux  verdi'rts  de  vitriol  martial. 

Les  signerons  des  environs  de  Bcru  enlèvent 
les  fables  jaur-i-res  Si  I-  s titres  noir,  s qui  renfei- 
menr  des  coqui  Us  matines,  les  mêlent  en  parties 
égales,  8c  ap'ès  qu-  ces  meiinges  or.t  féloutné, 
pendtnt  quelques  mois,  au  bout  des  vignes fils 
s’en  fervent  pour  Us  marner.  On  fuit  à Rilly , Si 
dans  les  vignobfs  limitiophes  de  la  bordure  du 
billin  de  Hheims,  la  même  méthode  d'engrais, 
parte  qu'on  trouve  dans  toute  cette  bordure  Us 
mêmes  fubftarces  tetteufes,  & la  même  di  (tribu- 
tion  par  couches  qu'à  Utrru. 

l a conititurion  de  l’ale  de  Bzr-a  fe  raccorde  , 
non-feulement  avec  celle  dns  côtes  élevces  de  la 
montagne  de  Rheims , mais  encore  avec  celles  de 
Montai™  8c  des  environs  de  taor.  : aufli  tire-t-on 
de  ces  mêmes  lieux  des  terres  dont  on  fe  fett  éga- 
lement pour  amander  les  vignes.  Ceci  prouve  com- 
bien ces  trois  fols  fe  tacco'det  t,  malgré  leur  éloi- 
gnement 8c  leur  fépatarion,  par  de  larges  badins 
8'  de  grandes  vallées.  On  voit  qu  ils  formoient 
antre  fois  un  malïifi continu  Si  crganil'é  de  la  même 
manière  fous  la  mer , puifqu'on  retrouve  I s traces 
du  même  travail,  8:  des  depô's  fcmblat.Us,  dans 
la  montagne  de  Rheims,  a l'ile  de  Bcrru,  St  le 
long  des  côtes  de  Montaigu  à Laon. 

Ce  ne  font  pas  ftulem-nt  Us  terres , dans  leur 
état  naturel , qu’on  emploie  à l’engrais  dis  cultu- 
ir s : on  vient  , de  tous  les  environs  de  Hheims  , 
enlever  Us  tefidus  de  la  coinbuftion  des  terres 
suit. s de  Bcrru,  Cous  le  nom  de  anditi  de  Bcrru t 
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pour  fêrtilifcr  Us  terres  a fond  de  r raie  8c  autres 
q l'on  de  II  i lie  aux  prairies  artificielles,  8e  la  ref- 
lource  de  cet  engrais  précieux  contrit  ue  chaque 
|our  a multiplier,  .'.ans  la  Champagne  traytufe  , 
les  cultures  de  ce  genre.  J'imijqn  rai  comme  un  J 
indullrte  correlpondan-.e  déjà  cnn.  ue  depuis  lung- 
ten  s,  1: s mêmes  terres  inlUmmables  vitno'iqu.s 
réduites  en  tendres  , rom  ne  à Brrr-  , dans  les 
environs  de  I.  ton , 8c  (errant  an  même  u'ige. 
Connue  l’amas  de  litru  elt  le  plus  éloigné  de 
tous,  011  tue  de  ces  cendres  a pies  de  douze  a 
q 1 -ce  lirti-s  de  Rheims,  ôc  ce  «îebit  foute  mr  at- 
terf  plus  que  tout  lailontumem  Ica  bons  effets  do 
Ci  t en  - ran. 

Cependant  il  cil  ailé  de  voir  que  cet  engrais , 
contenant  des  cendres,  d aitpiodu  te  U même  df.t 
q'..'- le  mélange  des  terres  bUndiv  fe  s.  Ce  qui  relie 
d<  s t-.r  res  nerres  naiuretUs  qui  a échappé  à la  coin- 
baliioit , peut  être  conliatre  comme  un  fum  er  Je 
débits  de  végétaux.  Ajoutez  a cela  Us  terres  cuites 
argilcufcs,  qui  , le  mêlant  à la  traie,  la  drvifenc 
ÎC  i'umeublilfent  comme  nous  voyms  que  cela  a 
li.  u dans  lecjBujgt.  Ces  terres  cuites  o:it  outre 
ce!.  Il  propriété  Je  fe  pénétrer  ii  eau  aifemenc. 
pendant  l'humidité  , & de  la  retenir  allez  long- 
tcins  St  allez  abondamment  pour  fournir  aux  be- 
loitis  des  plantes  pendant  la  léchetelle. 

Telle  elt  à peu  près  la  petite  théorie  que  je  me 
fuis  latte  des  bons  effets  de  cette  forte  d engrais, 
St  des^ différentes  fublbnces  dont  il  elt  compofé. 
On  doit  fentir  que  la  combufiion  le  rend  bien  plus 
propre  j l’amélioration  des  certes  cray.ulcs.  qu’il 
11e  ie  fetoit  dans  Ion  état  naturel  de  fumier  ; au 
lieu  que  , pour  la  vigne  , U mélange  dis  fables  jau- 
natres  fpathiquesavec  les  terres  noires  coquil'.ières 
difpenfe  t!e  brûler  ces  dernières , qui  lont  Itrflifam- 
m:rrt  Jivilets  par  l.s  laides,  & même  par  une  pé- 
ri- addition  .lis  fumiers  qui  s’y  tait.  Cet  engrais 
entretien:  tes  Vignes  dtnv  un  étal  continuel  de 
verdure  jufqu’à  la  maturité  des  rafins  ; ce  qui  donne 
une  bonne  qualité  aux  raifnts , qualité  que  ce  fruit 
perd  lurfque  la  vigne  fouffre  l'alternative  des  tem- 
pératures humides  8c  Tèches. 

Je  renvoie  à l'article  du  Basiim  lit  Rheims 
pour  ce  qui  concerne  ces  îles  tertedres  Si  Us 
autres  inégalités  du  terrain.  En  attendant  l’indi- 
querai  les  il-s  tetraftres  les  plus  conftdérables  qui 
hgutent  a côté  de  celle  de  Btrru , St  qui  pourrons 
faire  connoitre  ces  differentes  formes  de  terrain, 
lesquelles  ft  prefenttnt  à la  furface  Je  nos  plaines. 
D’apres  cette  lilte  on  pourra  prendre  une  i lee  de» 
moti's  qui  m'ont  tngagé  à introduire  dans  la  Gio- 
graf/tU-Plijfiquc  la  rom.  nclature  nouvelle  des  île* 
terri  [tus , laquelle  do  ne  lieu  de  noter  des  collines 
iniérefiantes  qu'on  avoir  nég’igées  jufqu  a préfern, 
foit  fur  les  Cartes  topographiques , loir  dans  U 
defeription  des  diverli-s  contrées. 

Je  trouve  d'a'-ord  , fur  la  planche  de  Rheims, 
les  trois  lies  de  Prouvai . de  Loy-c  ou  B imtKit , Si 
de  McranviUicrt  , don:  Iis  enceintes  font  brets 
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dcflinées  , 8c  dont  les  hauteurs , égalant  celle  de 
Htrru , renferment  U totalité  des  concilia  ou  bancs 
de  l'ancien  mitflîf  des  environs  de  Rheims. 

J'y  ajouterai  /.  I r ix  Godixol , Saint-  Thierry , la 
Croix-de-Soint-Pu  n , Ut  Trois- Puits  8c  Montbré  t 
mutes  ilt  s tertcllres  bien  cir  onferites, mais  qui  va- 
rient quant  à la  iiauteut  St  au  nombre  des  lits  qui 
en  forment  les  d-tféi-  nt  s m.iiTe*.<  >n  peut  jeter  les 
yeux  fui  la  plam  he  N°.  79  de  la  Latte  de  France  , 
pour  prendie  une  idee  de  la  polition  de  ces  îles , 
8c  juger  des  avantage»  de  cette  nouvelle  nomen- 
clature. 

BFRRY  (le).C’étoit  une  des  grandes  provinces 
ficuét s au  centre  de  la  France,  hile  étoit  bornée 
au  l'cptentrion  par  l'Or  danois,  au  levant  par  le 
Nivernois , au  midi  par  le  Bourbonnois  3e  la  Haute- 
Marche,  Se  au  touchant  pat  le  Poitou  8e  la  Tou- 
raine. Bourges  en  étoit  la  capitale,  he  titrry  le 
divifoit  en  liant  8e  bas.  Le  premier  s'étendoit , au 
levant  d'été , depuis  le  Cher  jnfqu'à  la  I oirp  , 8e 
le  bas  étoit  compris  entre  le  Cher  8e  la  Creufe. 
Cette  province  avoir  treme-fix  lieues  de  long,  fur 
trente  de  large.  E'Ie  compofe  aujourd'hui  la  plus 
grande  parte  du  département  du  Cher.  S, s prin- 
cp  1 s villes  étoi:  nt  Bourges , llfoiidun , Y ierzon , 
la  Chartres,  Leblanc  8e  Chàteauroux. 

Les  fiiiéts  étoient  Hautcbrune,  Chàteauroux 
8e  Vierzon. 

La  ttrre  y eft  très-fertile  en  toutes  fortes  de 
grains.  I es  pâturages  y font  abondans.  On  y re- 
cueille de  tort  bon  vin,  quantié  de  fruits  8c  des 
lég  imcsexcellens.Ony  lime  beaucoup  de  chanvre 
& de  lin.  |j  volaille,  le  gibier , te  pmflon,  y font 
très-abomlans.  Les  tnifons  des  bêtes  à laine  qu'on 
y élève  8c  qu’on  y entretient  en  grand  nombte, 
font  fort  fines,  8'  pailoient,  avant  la  révélation 
des  métis  8c  d s mérinos , pour  les  meilleure»  de  la 
France.  La  chair  de  ces  mêmes  animaux  eft  déli- 
cate 8c  de  tort  bon  goût. 

Il  y avoir  un  cratid  nombre  de  manufaâures  de 
toiles  8c  déioffi  s de  laine.  Sa  plus  grande  tichelfe 
étoit  dans  l'exploitation  des  boi,  8c  d'un  grand 
nombre  de  fosges  ; car  il  y a beaucoup  de  mines 
de  fer,  3c  de  la  meilleure  qualité.  Le  fer  ne  s'y 
prëfente  pas  par  filon , comme  dans  d’autres  pro- 
vinces ; mais  il  Ce  trouve  près  de  la  furlace  de  la 
terre  , à quelques  pieds  de  profondeur , 8r  fous  ia 
forme  de  grains  tre; -nombreux  8c  tiès-ronds. 

BERSAY  ( Foret  de  ) , département  de  la  Sar- 
the,  arrondilkment  de  Samt-Laiais,  à deux  Ibues 
itois  quarts  de  Chateau-du  I oit.  Elle  a la  forme 
d'un  demi-cercle  $ elle  a d'ailleurs  huit  mille  toiles 
de  diamètre,  8c  deux  nulle  toiles  de  latgtur. 

BERSCH  (Forêt  de),  département  du  Bas- 
Rhin,  arrondiffement  de  Batt,  canton  de  Roshcun, 
à une  lieue  3c  demie  de  cet  endroit.  Elle  a trois 
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mille  quatre  cents  toifes  de  long , fur  deux  mille 
fit  cents  toife»  de  large. 

BF.RTAUD  (Pointe  de)  .département  du  Var, 
canton  de  Saint-Tropez , dans  le  golfe  de  Gri- 
ma ud , à l'oued  de  la  plige  d'Avignon,  à deux 
tiers  de  lieue  oued  de  Siint-Tropez. 

BF.RTHELEVILLE , village  du  département  de 
la  Meufe , arrondilTemcnt  8c  canton  de  Gondre- 
court , i une  Ireu-e  tin  quart  de  cet  endroit.  11  y » 
plufieuts  forges  8c  fourneaux. 

BERTHOMM  (Pointe  de),  département  du 
Finiiterre,  arrondiilement  de  Bred,  à une  lieue 
un  quari  ed-fud-elt  du  Conqtiet.  Elle  a au  nord 
&•  nord-elt  la  pointe  deTembogct , l'anfe  de  Potf- 
nilin , la  pointe  8c  l'anfe  de  Tréganon  , qui  tien- 
nent une  demi-lieue  d’étendue. 

BFRTRAMBOIS, village  du  département  de  la 
Meurlhe,  arton  iiff.ment  de  Sarrebourg  , canton 
d-  La  rqu  un-fur-l'Herbos , r deux  lieues  un  tiers 
de  Blamnnt.  I!  y 3 une  manufacture  de  faïence  8c 
de  poteiic,  oû  l'on  fait  ulage  d'une  argile  excel- 
lente. 

BERTRENS, village  du  départementdes Hautes- 
Pyrénées,  atrondiiTement  de  Bagueres,  canton  de 
Mauléon  en  Baroude  , près  de  la  Garonne.  I,es 
montagne»  inf cri  ures  des  enviions , jufqu'à  Saint- 
Bartrens  , renferment  des  bancs  bien  fuivis  de 
marbre  gris. 

BERTR1CH  , village  du  département  de  la 
Sarre,  arrondilfemer.t  deTreves,  canton  de  Witt- 
lich  . commune  d'Honrheim  , à deux  lieues  3c 
demie  nord-oueft  de  Wictlith.  Il  y a des  eaux 
minérales. 

BERTRONF.  ( Tue  de)  , montagne  du  dépar- 
tement de  l'Ariiege,  canton  d'Oufl , à deux  lieues 
8c  demie  fud-oudi  de  ect  endroit.  Elle  a de  l'eft 
à l'oueil  une  demi-lieue  de  longueur. 

Bl'RVILLE  , village  du  département  de  Seine 
8c  Oife , anondiflvmem  de  Pomoife  , canton  de 
Marines , près  île  la  fource  du  SauiTeron.  Il  y a 
près  de  ce  village  des  veines  de  mines  de  fer.  On 
y a travaille  autrefois  une  mine  de  cuivre  II  y a 
aux  environs  un  fable  verdâ're , qui,  aux  ellais, 
donne  du  cuivre,  mais  en  petite  quantité. 

BÉRY,  village  du  département  d'Aifne,  arron- 
dille, utut  de  Soldons , can  on  de  Vic-fnr-Aifne  , 
commune  de  Saint-CriHophe  en  Bérv.  Il  y a un 
moulin  à huile,  où  font  toutes  les  ufmes  nécef- 
faires  pour  faire  cette  expretiion. 

BERZÈ-LA-V1LLF- , village  du  département  de 

Saône 
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Saône  Sc  I.nire , arreiidiffement  8c  canton  nord  de 
Mâcon , fitué  parue  en  montagne  , partie  dans  la 
vallce.  Il  y a quelques  vignes , 8c  un  petit  tuffeau 
ui  fournit  de  l'eau  à pluli.urs  moulins.  On  trouve 
e I aibâtre  blanc  ou  iaune  - blanc  dans  les  deux 
carrières  de  Uer^c-la-  VilU . 

BESANÇON  (Grotte  ou  Glacière  de).  C’efl  une 
grande  caverne  qu'on  trouve  dans  une  montagne 
près  de  Baume,  à i irrq  liiuesde  U tfar.fon.  Plulieurs 
AI  émoi  res  inférés  dais  ceux  de  l'Académie  des 
fcienc.s  on  parié  de  cette  grotte.  M.  de  Coliigny 
en  a donné  miedclcripi'on  inférée  dans  le  deuxième 
tome  des  Mémoires  pr- fentes  â l'Académie  des 
fvi.nccs.  Le  thetmomètre  , fuivant  fes  obferva- 
tions , elt  pr  fqu.-  toujours  fixe  dans  ceite  caverne 
â uri  d-mi-Jegré  du  terme  de  la  glace.  Le  fond  de 
cette  caverne  eli  à cent  quarante-fix  pieds  au  dtf 
fous  du  niveau  d - la  campagne.  L’entrée  eft  large 
de  foixante  pieds,  8c  ha  -t.  de  quatre-vingts.  La 
grotte  a c nt  trente-cinq  pied»  dans  fa  plus  grande 
largeur,  & cent  foixante-huit  .le  longueur.  On  y 
voit  treize  ou  quatorze  pyrami  ks  de  glaces  de 
fept  à huit  pieds  de  hauteur.  En  1757 , on  en  dé- 
truifit  les  plus  granits  pour  l'ufagr  du  camp  de  la 
Saône,  IN  il  y a quelqu  apparence  que  celles-ci  fe 
(ont  formées  depuis. 

Cette  glace  cfl  plus  dure  & plus  compacte  que 
la  glace  des  rivières. 

La  variation  du  thermomètre , pendant  l'hiver 
Sr  l'été,  y elt  très-peu  confidérable  : aulli  la  glace 
s'y  conferve-t-el'e  en  tout  teins  II  fort  quelque- 
fois de  cette  grotte  un  brouillard  ou  une  vapeur 
qui  annonce  une  évaporation  confidérable  & une 
delhuélion  de  la  glace  j mais  dès  que  l’air  de  la 
grotte  devient  ferein , la  glace  augmente,  non- 
feulement  aux  pyramides  établies  lur  le  tond  de  i 
la  grotte , mais  encote  aux  parties  de  gLç  -ns  qui 
font  attachées  â la  voûte.  On  auroit  tort  ne  croire 
que  ce  phénomène  de  la  glace  qui  fe  conferve  Se 
le  forme  chaque  jour  dans  ce  foutettain,  nMt  pas 
â beaucoup  piès  unique  dans  fon  genre  : il  y a 
plulieurs  glaciers  femblibles  ; 8c  lotfqu'on  aura 
bien  faifi  toutes  les  circonftances  qui  contribuent 
à la  formation  de  la  glace  dans  ces  fouterrains , il 
fera  facile  d'en  érablir  la  théorie  generale  j mais 
il  faut  rapprocher  tomes  ces  circonilances  avec 
autant  de  précibon  que  d’intelligence. 

BESIM  AN  DA  , montagne  du  Piémont,  qui  fait 
ntie  de  l'Apennin.  Elle  s'avance  vers  la  vallée  de 
ermegana  8c  celle  de  Hefio , 8c  fe  termine  piès 
de  Bovcs.  On  peut  y obferver  un  échantillon  inté- 
reflant  de  l'Apennin. 

BESSANCOURT  ( Garenne  de  ) , arrondirte- 
nwnt  de  Pontoife,  canton  de  Montmorency , à 
une  demi  lieue  de  Hontoile.  Elle  a dtt  nord-oued 
au  l'ud-tlt  quatre  mille  fix  cents  toifes  de  longueur, 
afhie-Thyfiqut.  Terni  111. 
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&;  du  nord  ed  au  fud-oued  feize  cents  toifes  de 
largeur. 

BF.SSF.,  ville  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
arrondrdement  d'UToire . i deux  lieues  des  Monts- 
Dot , 8c  à cinq  lieues  d'Iifoire.  le  confiirre  ici 
cette  petite  ville  comme  le  centre  intereffanr  de 
plulieurs  monumens  des  feux  loutenai  s que  l'on 
y trouvera  figurés  dans  notre  Carte , avec  tous  'ci 
caractères  qui  appartiennent  à leurs  époques.  Après 
avoir  deligne  deux  courant  anciens  occupai  t rem- 
placement coniidéiable  qui  fe  trouve  au  defTus  8c 
au  dertous  de  Bejfc , 8c  qui  ont  à leur  tète  cinq 
culots,  au  nombre  defquels  figure , d'une  maniète 
remarquable,  le  Puy-dc-Percufa , je  pille  a deux 
autres  courans  plus  anciens  8c  d'un  niveau  plus 
élevé , qui  font  d'abord  celui  qui  part  de  Servers. 

8c  enfuite  le  plus  étendu  8c  oui  le  termine  à Mont , 
après  plulieurs  chutes  ou  caicades,  8c  qui  pâlie  au 
Vtidicr. 

Je  reviens  aux  courans  de  Beffé.  Il  y en  a deux 
rangs.  Le  plus  élevé  fe  dirige  fur  B: Je , 8c,  parte 
au  delà  , il  fe  fépare  en  trois  maff  s , c-  Ile  qui  fert 
d'emplacement  à cette  tille  & qui  va  fe  terminer 
au  village  d'Outleyre , 8c  un  ttoifième  qui  ed 
guin.fe  dertiis. 

Ced  entre  les  deux  fydèmes  de  courans  an- 
ciens, tels  que  je  viens  de  les  indiquer,  que  fe 
trouve  le  courant  moderne  avec  tous  les  caraétères 
qui  conviennent  â ces  derniers  produits  du  feu. 

U abord,  il  elt  couvert  de  feories.  Il  paroit  artu- 
jetci  aux  ofcillations  du  vallon  au  fond  duquel 
coule  un  ruirteau,  qui,  depuis  la  ferme  de  Ber- 
chevre  jufqu’à  Qurfeyre,  le  fépare  en  deux  courans. 

11  elt  évident  que  le  vallon  a été  approfondi  par  l'eau 
au  point  où  il  fe  trouve , avant  que  le  courant  foit 
venu  l’occuper.  II  débouche  par-dedous  les  crou- 
pes que  préfentent  lit  extrémités  de  courans  an- 
ciens , 8c  qui  dominmi  le  cul-de-fac  du  vallon. 
Le  ruirteau  , d'abord  artez  lolbl-  , en  reçoit  plu- 
lieurs autres  à Bcjfe . puis  à Ourfevre , à Chaune , 
au  moulin  neuf,  où  vient  fe  teunir  i la  Couze  le 
produit  d'une  fontaine  aérienne  martiale,  qui  fort 
de  dertous  un  courant  ancien  latéral.  Les  tuffeaux 
latéraux  qui  fe  jettent  dans  le  ruirteau  pnmi'if, 
coupent  le  ruirteau  8c  le  courant  moderne  en  plu- 
fieuts  endroits.  Le  coûtant  moderne  fuit  d'abotd 
les  anciens  bords  du  vallon , 8c  après  d-s  chutes 
8c  des  obilruéfions  qu'il  a formées,  b part  t du 
milieu,  étant  la  plus  balte  8c  b moins  remplie, 
fuivant  que  le  vallon  eft  large  ou  étroit , le  cou- 
rant s'élargit  ou  fe  rétréci:  : ainfi  il  eli  fuit  large 
vis-à  vis  Serre-Haut,  à Lt-mpr as , 8c  furtout  depuis 
Leint  jufqu'au  moulin  neuf. 

Comme  b ville  de  liejji  fe  trouve  â l’origine 
de  b Couze  , on  voit  plulieuts  lacs  à b tête 
des  embranchemens  qui  fetvent  â alimenter  la 
fnvree  de  ceite  tivière , d'abotd  celui  de  la  M-mC- 
finière  , qui  forme  un  demi-cercle  ( fon  émirtaire 
cil  â l'exuémité  de  ce  demi-cercle  ) , emuiie  le 
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hc  de  la  Bmtrbouloufe , «ntre  le»  courjn»  de  deux  i 
ci  lots , puis  le  lie  de  Lativadon , qui  a rtçu  le 
Courant  d'un  des  culots  ou  ceinte  d'éruption  qui 
iccompagrenc  le  Huy-Je  Petcufa  ; enfin  , le  dtr- 
nicr  eft  le  lac  Paven,  dont  le  badin  offre  un  en- 
tonnoir fort  profond  , & pour  émilfaire  une  large 
brèche  qui  entame  Ls  bords,  6c  qui  verfe  le  trop 

Slein  du  lac  dans  la  Coûte , laquelle  parte  à côté , 
t va  enfuile  le  rendre  à Bijfe , & fuit  le  vallon  du 
courant  moderne. 

Tous  ces  différens  détails  , tous  ces  phénomènes 
dont  la  ville  de  Bejfe  eft  le  centre  principal , on  1rs 
pouira  fuivre  8c  reconnoître  fur  la  partie  de  la 
Carte  volcanique  , où  nous  nous  lotnmcs  attaches 
à l-s  faire  figurer. 

J'ai  obfervé , à plufieurs  reprifes , Mont-Redon , 
voifin  de  Befe.  J'ai  trouvé  d'abord  que  celle  malle 
droit  totalement  fénatée  des  courans  anciens  qui 
ont  éprouvé,  lur  leurs  limites  8c  le  long  de  la 
toute  voiline  de  Befle , des  deiïtuélions  confidé* 
râbles , lefquelles  ont  mis  à découvert  le  granit 
intaôqui  leur  lervoit  de  bafe , furtout  entre  brrre- 
Haut  8c  Puy-Redon.  On  voit  dans  cet  intetvalle 
J.  S mêmes  lulftancr  s pierteules  dont  eft  formé  le 
Puy  de  Mont- Redon. 

On  remarque  dans  ce  Puy , d’une  hauteur  mé- 
diocre, plufi-urs  terraffemens  qui  s'annoncent  pir 
un  égal  nombre  de  plans  inclines,  au  moyen  def- 
quels  on  s’élève  jufqu'ila  plare-  forme  qui  termine 
la  hauteur  de  ce  Puy.  J'ai  vu  avec  etonnement  lur 
ce  fommet  des  prifmes  fort  beaux  8c  tièv-regu- 
hers , dont  la  plupart  offrent  des  allemblagrs  de 
calottes  a laptees  les  unes  dans  les  abtrts,  avec  la 
future  apparente  fur  les  fjees  des  prifmes,  8c  en- 
core mieux  fur  les  angles  folides.  Ces  aftcmblages 
de  calottes  font  par  fyftémes  très -remarquable s , 
8c  en  general  ils  préfànts-nt  les  concavités  cor.f- 
Uniment  ouvertes  vers  le  haut  des  prifînes,  8c  par 
conféquent  la  partie  convexe  lé  montrant  toujours 
vers  h-ur  bafe. 

J 'ai  mefuré  Certaines  concavités  qui  vont  à plus 
de  neuf  pouces  i mais  en  général  ceci  varie  depuis 
fix  pouces  julqu'à  deux  , qu'on  peut  «entier  fort 
aiiemmt,  pane  que  plufieurs  de  ces  prilmes  arii- 
cules  fe  trouvent  décompolés  dans  plufieurs  des 
lerriffeinens  Dix  à douae  calottes  compofent 
Pepaitfeur  or  limite  de  ces  prifmes  décompofés  ou 
rt.  n.  Il  y a de  grandes  parties  de  pnftnes  où  l'on 
ne  voit  point  de  ces  calottes  ni  de  ces  rcprifi* 
d'jflenibtages. 

C'eft  furtout  près  de  la  bafe  du  Puy  de  Mont- 
£edoo,  a l'af trtt  du  couchant  comme  au  fud  eft, 
qtt'on  peut  obitrvt-r  Ces  prié  lies  décompofés , 8c 
où  l'on  peut  etudi.r  ces  fingoliers  alfemblages. 
JYnai  vu  plufieuis  jui  avoient  la  forme  d'un  choux 
pomme  ou  d'une  rofe  à moitié  épanouie. 

Ce  n’eft  que  d mttrs allés  à a.  très  que  les  fepa- 
tatinns  des  a-iiculations  ont  lieu.  I.e  plus  fouvent 
fi.se  loit  s r<  fte  m collées  t nlèmbie. 

Quclquusprifmes  ,ctiu  luj  tout  qui  fe  montrent 
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fur  la  face  du  couchant,  font  d'un  grain  de  bafaltu 
fort  fin.  Ceux  qui  fe  ptefentent  lur  l'afp  éi  du 
levant  , annoncent  plus  de  mélanges  de  granits  8f 
de  gabbro  dans  les  matières  fondues.  Je  ne  puis 
trop  exhorter  ceux  qui  s'occupent  des  différente* 
formes  elementaiies  qui  compofent  les  prifmes  ar- 
ticulés, de  faire  une  etude  aufli  luivie  de  Mont- 
Redon  , 8c  ils  y tiouveront,  comme  moi,  de» 
objets  iniércftans  d'iniltu&ion  fur  la  compolïtion 
des  bafalus. 

BESSENAY  , bourg  du  département  du  Rhône, 
canton  de  l’Arbuile  , J une  lieue  8c  demie  ell  de 
Momtoticr  : 6n  y lait  gtand  commette  de  bons 
vins. 

BESSIN.  C’étoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de  la 
ci-devant  Normandie,  borne  au  couchant  par  la 
Vire  ou  ie  Cotentin,  au  feptentrinn  par  la  Man- 
che , au  levant  par  le  pays  d Auge  8c  celui  des 
Marches,  S c au  midi  par  le  pays  d Houhne.  11 
avoit  environ  dix-huit  lieues  de  long,  liir  autant 
de  large  p ce  qui  faifoit  prefque  toute  l'ci-ndue 
du  diocèle  de  bayenx , dont  il  «voit  pris  fa  déno- 
mination. Il  éioit  arrofé  par  la  Vire,  la  Diôme, 
l'Aure , l'Orne  , la  Dive  8c  la  Loire.  On  la  civifoit 
en  trois  petites  contréi  s -,  favoir  : le  B jp.i  propre- 
ment dit,  le  Bocage  & lu  C-mpugee  de  car  n. 

le  Bejln  proprement  dit  renteimoir  ie  territoire 
de  Biyeux  , qui  en  étoit  le  principal  lieu.  Il  eft 
borné  au  fepcentiion  par  la  Manche  , au  levant  par 
la  Campagne  de  Caen  ou  par  la  Seule , depuis  fa 
fource  julqu'à  fon  embouchure  i au  midi  par  le 
Bocage  , 8c  au  couchant  par  le  Cotentin  ou  par  la 
Vire , depuis  les  enviions  de  Thongny , bourg  fut 
un  ruilfcau , à une  lieue  de  la  rive  droite  de  U 
Vire.  Scs  autres  riv  ères  font  la  Dcô-ne,  l’Aure, 
l'Elle  8c  l'Elque.  La  Drôme  8c  l'Aure  fe  perdent 
au  f..fle  du  Soucy,  à une  lieue  de  la  mer.  Cette 
petite  contrée  peut  avoit  neuf  lu  ut-s  de  long,  lut 
lept  lieues  du  large.  Son  territoire  abonde  en  pâ- 
turages excrtlens  , 8c  on  y recueille  beaucoup  de 
blé.  On  y lait  aufli  île  très  bon  cidre.  Le  portion, 
la  volaille  8c  le  gibier  y font  fort  communs.  La 
plus  grand-  forêt  de  ce  pays  eft  celle  de  Ceiify. 
Les  c nimuiu-s  du  B,j]ih  font  partie  du  departe- 
ment de  Calvados. 

BF.TANCOURT  (Forêt  de),  du  département 
de  la  Haute-  Marne  , canton  de  Donjeux  , j ret 
Btuneonrt.  F.lle  a treixe  te  ms  ttoifes  de  lo.  g,  fur 
cinq  cents  toifes  de  large.  FJIe  eft  peuplée  de  plu- 
li;  u.  s efpèccs  de  bois,  où  le  t Irène  domine. 

P-ÉTHUNE  , ville  du  département  du  Pas-de- 
Calais  , thrl-lieu  d’arrondiftémeiit  8c  de  canton  „ 
à trois  iietirs  ouelt  de  la  Bafl.’e  , près  la  pttite 
rivière  de  Brttte  Bhàxne  a quelques  nvoidns  à 
farine  , & beaucoup  de  moulins  à huile  de  colfat. 
il  y,  a une  bonne  poterie  de  tciae-  Cette  tulle  lift 
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xufTi  renommée  pour  fes  excellem  fromages  qu*on  s'écoule  au  dehors , &r  fonn?  comme  une  fontaine 
«ültribue  dans  les  departemens  voiiins.  «lui  fe  décharge  dans  la  rivière.  On  v >it  îu  l’eau 

des  réfcrvoirs  foutetrains  n'a  pas  J'-.utres  illues 
Bfthuve  , rivière  du  département  de  la  Seine-  Sue  les  bbioirtt,  & qu’à  nie  Tu  e qu'eus  ci  it  dans 
InVrieure,  smon  tifT  ment  de  Neufchâtel , canton  les  réfcrvoirs , ehc  dégorge  par  les  lu.' vm . Ce 
dt  Forges.  Elle  prend  fa  fource  près  de  Gaillefon-  commerce  de  l'eau  inttrieiu  avec  celle  de  la  ri» 
laine,  fit  recueille  les  eaux  de  la  plu*  grande  partie  vière  fait  que  celle  de  la  riviè  e éprouve  une 
du  p a'eau  de  Forgesi  8c  api ês  avoir  iraverfe  les  augmentation  conlidérable. 
airondiifemtns  de  Neufchâtel  8c  dt  Dieppe,  elle  Les  premicts  bitoiru  dont  nous  avons  parlé  ne 
le  ’eite  dans  l'Argues , au  village  d' Argues.  fe  tiouvent  que  dans  les  parties  haut,  s des  plaines , 

Sc  c'elt  aux  environs  de  Formerie  qu'  l s'tn  trouve 
BÊTIONIOOURT  , village  du  département  de  un  plus  grand  nombte  , qui  font  formés  comme 
l’Aube,  canton  de  Brienne -le- Château  , fut  la  nous  le  dirons par  la  fuite.  Il  pir-it  que  c- ux  oui 
rivière  de  \ oire.  La  p fition  de  ce  village,  fitué  font  fitués  prés  les  commune'  de  ViiL-Di  u-la- 
au  pied  d‘un  coteau  élevé  f >rn  é pat  la  bordure  Montagne , le  Autieux , B >fc-desPuits  & Contie- 
d <i  inaOif  de  la  craie  fuperiK ieile  8c  apparente,  m'a  ville  , tous  lieux  aux  environs  de  Formerie  . font 
toujours  paru  tiè'-re  natquable,  aii-li  que  celle  de  ceux  quifournilTc-ntaux fources des rivi&rcsd'Epte, 
plufieurs  .-uties  villag  s de  o-tte  eontrée,  rangés  du  Tcrrein  8c  de  Brelle.  Cette  dernière  fe  |-.ue 
fur  cette  limite.  Outre  c.  la  , c'eld  vers  cette  bor-  dans  la  vallée  d'Aumale  , 8c  généra!em-  nt  toute 
dure  que  la  pente  du  n aflit  crayeux  détermine  la  c.tte  partir  haute  de  plantes,  depuis  Gaillefon- 
dir.éhon  de  plufi  urs  mille  aux  qui  le  portent  dans  raine  jufqu’à  Grandvilliers,  partant  par  Formelle, 
la  vallée  de  la  Voire  8c  de  l'Aube.  On  virra  ces  ell  la  partie  U plus  elevée  où  il  fe  trouve  le  plus 
beaux  détails  fur  la  planche  de  Troies , N*.  8 1 . de  bitoirts  .-  ce  font  même  eu«  qui  fournilfent  aux 

1 fources  ciicbnvoilines  de  ces  contrées.  Il  ne  faut, 
BÉTOIRF.S  ou  EOITOIRES.  Ce  font  des  ou-  pour  s'en  convaincre,  que  j?tr  les  yeux  fur  le» 
vertutes  qui  font  à la  futface  de  la  terre  , 8c  qui  feuilles  1 1 8c  50  de  la  Carte  de  France, 
fervent  à l 'introduction  de  IVau  dans  les  premières  Quant  à l'etcndue  du  terrain  compris  depuis 
couches.  Je  diùinguerai  ici  deux  fortes  d ebtioiru:  Cournay  jufqu’â  Forges,  elie  e ft  trop  balle  pour 

les  uns  qui  font  ouverts  au  milieu  de  certaines  con-  que  l'on  y rencontre  des  brtairti.  Ce  ne  font , la 
ttées  fort  plates , fie  où  les  taux  pluviale  s n'ayant  plus  grande  partie  , que  des  bruyères  qui  offrent 
pas  ü’écoulemtnt,  on  ne  peut  s'en  dtburraller  que  de  grandes  inégalités,  8c  dont  les  parties  bafîts 
par  des  iffues  qui  Ls  abforbent  dans  ks  mal!:  fs  qui  font  des  mol  ères  remplies  d'eau,  qui  ont  leur 
compofcnt  ces  contrées.  Ces  ouvertures  lom  dans  écouL  ment  par  des  rigoles  ou  tollés  qui  partent 
ce  cas  Fou vi  âge  des  habitans.  par  - de  rtc  us  pl.fi.  tus  ponts  ou  arches  qui  font 

Les  fecones  iituirts  le  trouvtnr  naturellement  partie  du  grand  chemin  de  Gonrnuy  j Forges,  le- 

dans  les  va'Ues  des  rivières  qui  fe  perdent,  8c  quel  n'ett  acheséque jufqu'à  la  foret  de  Briy.Ces 

particuliérement  le  long  de  leur  lit.  Ces  derniers  rigoles  ou  folles  luivent  les  endroits  les  p us  bat 

font  très- multipliés  dans  ces  ciiconitances.  Lotf-  de  ces  bius  ères,  fit  vont  fe  jerer  dans  J’Epte,  l'un 

que  les  risiètes  coulent  à plein  canal , ces  cuvtr-  â Beuveit  uil , 8:  l’antre  au  Mont  Griper. 

turcs  abfurbent  l'eau.  FJle  y entre  en  occafionnant  Entre  Gaillcfonraine  & Fotg  -s,  l cfpaee  des 
un  bruit  8c  un  mouvement  circulaire  , femblablcs  bruyères  qui  comprend  cette  étendue  8c  les  val- 
à ceux  qui  ont  lieu  dans  les  entonnons.  On  appt r-  Ions , elt  défriché  8c  converti  er.  h'ibaqt-s  Sc  clo- 
qoit  qu’à  ces  ouvertures  l'eau  s'engoufre  av  ec  une  fi  ries  , avec  differeus  petits  ruiifeaiu  qui  fe  téu- 
gtande  viteffe  , furtout  fi  ces  ouvertures  offrent  nilfent,  8'  vont  fe  jeter  dans  l'Epte  au  moulin  do 
des  plans  inclines  qui  favorifent  l’alHuence  de  l'eau  la  commune  de  Haullea  ; mais  toute  cette  partie 
de  tous  côtés.  elt  trop  baffe  pour  qu'il  y ait  des  bitoirts. 

Les  b, toirts  éloignés  du  lit  de  la  viviire  reçM-  A la  gauche  de  Forges  , fur  le  chemin  qui  con- 
vint a fiez,  fouve-nt  l'eau  qui  s’y  rend  abondamment  duit,  à environ  deux  lieues  dediftance,  ptès  B-is- 

avec  une  grande  viteffe  8c  làns  intetruprion , 8c  Bordel  8c  Bourg-de- Bouchy,  à côté  d'une  habi- 

de  telle  fotte  que  cette  eau,  qui  a pénétré  ainfi  tation  nommée  U Fofft-b  l'eau . on  trouve  un  de 
dans  le  fein  de  la  terte  par  le  moyen  de  ces  bi-  ces  biioires  qui  pan  it  -il.  r conlidérable  pout  ali- 
toirts  pendant  Fete  fit  les  autres  laitons  lèches,  en  menter  les  fources  des  rivières  d'Andell  Sc  -i'At- 
fott  en  hiver,  Se  va  gagner,  par  un  courant  trur-  gués,  ainfi  qu'un  amure  embranchement  de  l'An- 
que  , le  lit  des  rivières.  delle  aux  villages  de  Mauquenchy  8c  de  Ronche- 

Ce  dégorgement  des  eaux  intérieures  n'tft  pro-  rolles. 
duit  ainfi  que  par  le  refoulement  de  celles  qui  A quatre  ou  cinq  lieues  de  Forgrs  ou  de  Caille- 
reinplirtint  les  réfervoirs  des  collines  ou  des  bords  fontaine  , fur  les  confins  de  la  Normandie  8c  de  la 
des  vallées  où  coulent  les  rivières  qui  fe  perdent.  Picardie  , dans  les  plaines  hautes  qui  n'oi.t  pas  de 
Il  elt  à préfumer  que  pour  lors  l'eau  de  ces  ré-  pentes,  8c  qui  n’offiem  pas  par  conféquent  d é- 
fervoirs  s'élève  jufqu'à  l’ouvetture  des  bitoirts,  coulcment  aux  eaux  pluviales,  ces  eaux  forment 

R ; 


Digitized  by  Google 


»3a  B E T 

des  mares  plus  ou  moins  étendues , qui  s'oppo- 
(rroient  à la  culture  fi  les  habitant  de  ce  pays 
n’avoient  pas  trouvé  le  moyen  de  s'en  dcbarraller 
en  fotmant  ce  qu'ils  appe  '.lent  des  ht  toi  ns , par  où 
Js.»  eaux  s'infiltrent  allez,  promptement. 

Pour  former  un  Utoirt,\u>  homme  robufte  prend 
une  barre  de  fer  plus  ou  moins  longue , d'un  pouce 
& dtmi  en  carre.  Il  la  fuulève  , & la  biffe  retom- 
ber toujours  dans  le  même  endroit  de  la  mare. 
Par  ce  moyen  il  parvient  à brifer  les  cailloux  qu'un 
y a mis,  à déranger  les  graviers,  & à ouvitr  les 
amas  argileux  qui  les  enveloppent  fi  qui  tiennent 
les  eaux.  11  tait  ainfi  à ces  taux  une  iffue  par  où 
elles  s'écoulent  en  fe  perdant  dans  les  fables, dont 
elles  traverfent  toute  l’épaifieur  inférieure  aux 
amas  argileux,  pour  aller  fe  repofer  en  nappe  fur 
les  bancs  calcaires  qui  font  defious  à une  certaine 
profondeur  ; Si  , comme  là , des  couches  calcaires 
à diverfts  inclinaifons  vers  les  vallons  circonf- 
crivant  les  hautes  plaines,  ces  eaux  font  détermi- 
nées à finvre  ces  pentes,  gagnent  les  bords  des 
vallons , & forment  des  fourees  plus  ou  moins 
abondantes , fuivant  retendue  de  la  furface  fupe- 
rieure  de  la  malfe  calcaire  fouterraine  qui  recueille 
Ce  verte  ces  eaux. 

Ces  htueres  s’agrandiffent  infenfibhment , parce 
que  l'eau  , entraînant  avec  elle  les  parties  les  plus 
déliées  de  la  terre , mêlées  au  fable  , 8c  déplaçant 
auffi  les  fables  du  fond  , fe  cre  ufe  une  route  plus 
évatee  au  centre  du  héioirt  ; ce  qui  produit  des 
éboulemens  le  long  des  bords  fupeiiturs  de  l'en- 
tonnoir. On  voit  que,  par  ce  travail  de  l'eau  , et  S 
ht  toi  res  faâices  deviennent  des  goufres  propres  à 
abfmber  une  grande  quantité  d'eau  , laquelle  fe 
fait  jour  par  le  pied  des  coliines  environnai  tes  11 
y a de  ces  httoins  dont  l'ouverture  a plus  de  cin- 
quante pieds  de  diamètre . fur  une  profondeur  telle 
que  le  comportent  St  que  pienneni  il  eux-mêmes 
les  lat  les  argtlo-graveUux  pat  l'effet  de  l'affluence 
des  eaux  qui  s'ergnufrent  dans  le  centre. 

I.a  perméabilité  du  fable  graveleux  qui  recouvre 
les  bancs  de  pierres  calcaires.  Ce  la  grande  epaif- 
fe  ur  de  ces  amas , font  que  es  eaux  pluvia  es  fe  cla- 
rifient en  Us  traverfant  pour  arriver  à la  lu:  face  ele 
ces  bancs  : c't  If  par-  là  qu'on  exp  iqur  pourquoi  lis 
eaux  forcent  urs-limpidts  des  lources  qui  fe  mon- 
trent fur  1rs  fl-ncs  des  collines  qui  environnent 
Us  hautes  plaines  de  ces  cantons  de  la  Noimaneie 
Ce  de  la  Picardie,  quelqu'abondantt s qu'aient  été 
Us  pu  ies.  On  conçoit  aulti , d'apres  ces  details  du  j 
met  aniline  qui  prorure  l'écouU  ment  foute  nain  de  j 
Cts  eaux  . pouiquoi  ces  foutees  ne  tarilient  pas  ! 
commu  ément,  parce  que  le  t-  ms  necill  ore  pour  j 
leui  fi  talion  à travers  l'epaiilcur  des  fables  gra-  f 
Vf  Uux,  Sc  pour  faire  le  irait  t lu'  1rs  pentes  des 
bancs  calcaires  qui  les  rafUmbl  ne  d puis  les  hé- 
l aires  juf.u’aux  vallons,  cl)  moins  grc  ni  que  et  lui 
qu'il  faudroit  pour  epmler  l'tau  que  les  pluies  ver-  : 
fe.  t de  U ir.s  eu  uns  ur  ces  plaines  hautes,  & qui 
Unit  ohiinaiiemeut  abondantes,  : 
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Toutes  ces  circonfiances  jettent  un  grand  jour 
fur  la  grande  queltion  qui  a partage  les  phyficiens 
du  fiècle  palf-.  Plus  les  phyficiens  deviendront 
naturalifles , plus  ils  raffcmbleront  de  preuves  du 
mécanifme  fimple  que  la  nature  met  en  couvre 
pour  alimenter  & entretenir  les  fourees.  ( à'qycp 
Sonnets.  ) 

Des  puits  ti  ds  la  nappe  d'eau  p dentaire  datu  U 
plateau  ae  Formtrit, 

F.rtre  les  httoins  qui  fe  forment  au  milieu  de 
certaines  contrées  du  plateau  de  Formerie,  Sc  qui 
s'entretiennent , par  des  moyens  fort  variés  , d uo 
canton  à l'autre , il  y a des  puits  à côté  des  habi- 
tuions, lefquels,  fuivant  leur  difpofition  , don- 
nent connoitfance  de  la  nappe  d'eau  qui  fe  pro- 
longe depuis  les  grands  hétaïres  intérieurs  , 8c 
pour  ainfi  aire  centraux  , jufqu'aux  débouchés  des 
fourees. 

Cts  détails  m’ont  paru  très  beaux  à fuivre  8c 
à déteiminer , tant  par  la  vifite  des  puits,  que  par 
l.i  reconnoiffince  des  differr.ni  niveaux  de  lUgna- 
tion  de  leurs  eaux. 

C'elt  à Formerie  que  j’ai  obfervé  8c  reconnu 
ces  premiers  faits  iméreffans  , Si  les  moyens  qu'on 
peut  prendre  pour  comparer  les  niveaux  de  l'eau 
des  puits , que  je  conli  1ère  comme  des  regards 
ouverts  en  divers  points  de  U furface  du  plateau , 
Si  par  le  moyen  dcfquels  on  peut  s'inflniire  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  cour  ht  s fupt-rficielles  de  la 
contrée. 

Ces  puits  font  plus  ou  moins  profondément  re- 
vêtus ne  murs  ; Si  moins  ils  le  font , plus  on  y 
accumule  de  pierrailles;  ce  qui  les  conllitue  plus 
ou  moins  hirotres. 

11  n'tll  donc  pas  étonnant  que  les  puits  qui  ont 
fuccédé  aux  puits  primitifs,  qui  font  les  vrais  ht- 
toirts  , participent  de  leur  état  , 8c  fervent,  par 
le»  mêmes  moy  ns , aux  befoins  des  habitans.  Tout 
dépend,  dans  l'un  8c  l'autre  cas.  de  l’etat  rù  fe 
trouve  le  maflif  luperficiel  qui  recouvre  le  pla- 
teau , Sc  qui  reçoit  les  pluies , origine  vifible  Si 
incmteflable  des  eaux  dont  nous  examinons  la 
marche  Sc  U circulation  intérieures,  8 c enfin  Its 
débouchés  par  les  fourres. 

11  fuit  de  là  qu'on  lia  fauroit  trop  envifag  r les 
inconvénie  r:s  des  terrains  plats  cù  les  eaux  fejour- 
ntnt  îans  écoulement , & quels  avantages  1.  s habi- 
tations d s hommes  Si  des  animaux  tirent  des 
pt  rites  qui  facilitent  U libre  circulation  des  eaux  y 
enfin,  quels  bénéfices  il  réfultc  de  l'appiofondif- 
fement  des  vallées  à la  furface  de  la  terre,  l e p'a- 
tcau  de  Formerie  nous  apprend  tous  ces  details  de 
vérités  intereliantes  pour  la  Gtographie-  Phyfique  , 
8r  à quelles  circonliauces  on  doit  ambitionner 
1 habitation  des  plaines, 

BÉVIEUX  (Siiincs  de).  On  rencontre  ces  fà- 
liats  sa  allait  d«  Vcvaj  au  Valais,  Ce  fiant  Its 
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feule»  qui  l'oient  exploitées  en  Suifle  •,  elles  appar- 
tiennent au  canton  de  Berne.  Les  fources  faites 
font  à une  lieue  de  Uni  eux  ; elles  ne  font  pas 
abondantes  , puisqu'elles  ne  produisent  pas  neuf 
mille  quintaux  chaque  année,  hiles  ont  même  di- 
minué depuis  les  Souilles  qu'on  a faite*  dans  l'ef- 
peram  e ne  trouver  l'amas  ou  le  dépôt  de  ftl  qu'on 
a fuppoié  y exiller.  Les  travaux  qu'on  a faits  Sont 
immenfes.  Il  faut  lire  tout  cela  dans  les  ouvrages 
de  M.  de  Haller,  qui  a été  diieiteur  de  ces  Sa- 
lines. 

Nous  observerons  que  ces  fources  Salées  font 
dans  des  maliifs  de  gypfe , ainli  que  toutes  Celles 
qui  Sont  connues.  En  cntiant  dans  les  galeries,  on 
rematque  des  veines  confiderables  qui  coupent , en 
divers  Sens,  les  bancs  du  roc  d'un  Ipatb  teffulahe 
jauni  par  le  fer  dont  les  eaux  , qui  luintent  des 
rochers,  font  prefque  partout  chargées  Lntre  les 
petits  filets  d eau  Saline  qui  Suintent  des  bancs 
d’une  pierre  marneufe,  & qui  ont  loi  me  un  dépôt 
de  Sel  marin  en  cubes , on  trouve  trois  Sources 
Sortant  des  mêmes  bancs  , donc  une  Seule  efi 
Saline  8c  Soufrée.  Des  deux  autres,  l'une  elt  mar- 
tiale 8c  dépote  beaucoup  d'ocre  de  fer,  8c  l'autre 
tient  en  dilfolution  un  vrai  foie  de  foufte  , qui  fe 
dépofe  contre  le  rocher  en  fornae  de  filets  jau- 
nâtres. 

Le  cylindre  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  le  roc 
gris  marneux , & dont  M.  de  Haller  a donné  la 
deferiptiun,  efi  formé  de  couches  d ure  forte  de 
bol  d'un  gris-roug.  itre , & recouvert , en  plufisurs 
endroits,  de  petits  crillaux  folénitcux,  femblables 
à des  amas  de  cheveux  blancs  8c  imprégnés  de  fel. 
Malgré  les  travaux  qu'on  a faits  depuis  M.  de  Hal- 
ler , on  ne  counoic  guère  la  forme  de  ce  cylindre. 

Le  difiriô  des  Salines  8c  la  mine  de  Sel  qui  l'ac- 
compagne, s'étendent  depuis  la  pointe  nord-ouefi 
de  Panex , lufqu'au  fud-eft  de  Chamotaire,  puis, 
pafljnt  entre  Pane»  3c  Chamofaire,  fe  dirigent  au 
iud-efi  vers  le  Bmiillet , 8c  tournent  de  là  vers  les 
fondemens  i l'eft.  Comme  la  Source  talée  de  Panex 
(orr  de  la  montagne  vers  fa  pointe  la  plus  nord- 
ouefi  , 8c  que  Son  autre  extrémité , vis  a-vis  Cha- 
mofaire , donne  aufli  une  autre  Source  Salée , il 
paroic  naturel  de  cioire  qu’il  efi  pollible  de  dé- 
couvrir d'autres  Sources  dans  les  hauteurs  Sc  dans 
les  gorges  ou  vallons  qui  les  léparent,  8c  où  cou- 
lent des  terrent  qui  vont  Se  jeter  dans  la  grande 
eau  ou  dans  la  Grtonne  , entre  Pantx,  Cbamo  aire 
8c  Grion,  Sur  une  circonférence  d’cnviton  quarte 
lieu  ; s. 

Les  couches  de  l’intérieur  de  ces  montagnes  ne 
renferment  du  Sel  nue  dans  certains  endroits , 8c 
ces  lels  font  Ht  * dépôts  foufmarins  faits  au  milieu 
de  ces  couches  : ils  font  dilTons  par  des  filets  d'eau 
douce,  qui  s'en  chargent  en  filtrant  à travers  ci  s 
couches-  fi  y a grande  apparence  que  Us  Sources 
tdees  que  l'on  voit  Sortir  de  ces  cojch  s,  ont 
parcouru  ma  certain  trajet  avant  de  patr-ûre  au 
que  te  trajet  tli  dans  unu  Ligne,  ou 
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horizontale,  ou  de  haut  en  bu  , fans  qu'on  puiffe 
admettre  que  ces  eaux  qui  fe  chargent  des  Sels, 
remontent  de  bas  en  haut , 8c  à de  grandes  pro- 
fondeurs. 

BF.URBOUDOUZF.  ( Lac  de  ) , du  département 
du  Puy-de-Dôme  , arrondillement  d'KToire , can- 
ton de  Beffe , à une  lieue  Sud  de  Br  fie.  Il  efi  à une 
des  Sources  de  la  Coure.  Il  a deux  cent  cinquante 
toifes  de  lon&s  Sur  etnt  cinquante  toifes  de  largp. 
Son  baftio  efi  fur  le  fol  intaff , 8c  le  trouve  rtfferré 
par  deux  centres  d'éruption  qui  ont  vetfe  cb-.un 
leur  courant  de  deux  côtés  oppofés  du  badin  au 
delfus  de  l'émiflaire. 

BF.URRE , village  du  dépirtemem  du  Doubs, 
atron.uffr  ment  8c  canton  fut  de  Befarçon  , à trois 
quarts  de  lieue  de  cette  ville  , 8c  fur  les  bords  du 
Doubs.  Il  y a un  moulin  à blé  8c  un  autre  à huile  , 
une  ribe  i préparer  le  chanvre  avant  de  le  pei- 
gner ; enfin  un  martinet  apjcelé  fouille,  employé 
polir  le  Service  de  la  groffe  artiiletie.  On  y fabri- 
que des  lames  pour  1rs  ateliers  de  Par  s 8c  de  Ile- 
lançon.  Toutes  ce*  ufincs  font  établie*  fur  la  ti- 
vièie  du  Doubs, à un  quart  de  lieue  de  ce  village. 

BEUVR AY  ( Le  Mont  ) , du  département  de  b 
Nièvre  , atrondiffement  8c  canton  de  Château» 
Chinon.  Il  offre  à Son  Sommer , qui  a trois  quirts 
de  lieue  de  long , fur  une  demi-lieue  de  large,  une 
plaine  fort  appropriée  à un  champ  de  foire. 

BF-UVRY-LES-ORCHIES  , village  du  dépar- 
tement du  Nord  , canton  d'Orchits.  Il  y a cire) 
forges,  où  l’on  fabrique  les  divers  inftrnmen*  ne 
la  culture.  Ceft  au  centre  d’un  pays  où  t'agi  icul- 
tute  efi  en  honneur. 

BEY,  village  du  de’partement  du  Finifferre, 
arrondiffetrv  nt  8c  canton  de  Quimperlé , i une 
lieue  de  Quimpr  r'é.  Le  territoire  de  Ihy  efi  arrnfé 
d‘un  grand  nombre  de  ruilfeaux.  La  moitié  le  eu 
pays  efi  cependant  encore  couverte  de  lande», 
comme  beaucoup  d'autres  contrée*  de  ce  -le par- 
ti ment. 

EEYRÈDF. , village  du  département  des  H mtes- 
Pyrenét  s ,arrondifl\  ment  de-  Bagnères-fur-la-Ni  fie. 
il  y a quatre  carrières  de  marbre  , qui  ont  été  e<- 
ploi-.'es  pour  le  compte  du  Gouvetneme'  : 
première  conhfte  en  ui  e taille  ouverte  de  làx  t 
de  profondeur , fur  environ  quatre  toifes  de  I 
teur , 8c  qui  pér  être  dans  te  roches  de  l’efi-luiï  vit 
i l'ourfi- nord-ouefi.  Elle  donne  du  marbre  b’un-. 
8c  gris , veiné  de  rouge.  La  St  onde , plus  étendi 
que  la  précédente,  ell  tai  lét  dans  le  rochi  r Su» 
même  dir.éiinn  File  a environ  douce  roi  F?- 
profondeur  horiaontale  , fur  Sept  toifes  de  n.. 
reur.  Les  v.  ines  rouges  y font  très-fo:its.  La  f »■ 
de  b uoiheuie  a les  mêmes  diraenfions  à pm  j , 
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3 ne  1>  première,  [.3  quatrième  cl*  h phi»  éLvée 
e routes  : elle  a dix-huit  toiles  de  ptofundcur, 
quatre  de  iaigur  & cinq  de  hauteur , dans  lu 
11  éme  direètiorc  que  les  precedentes,  qui  e(l  celle 
de  l.i  grande  maiU  slu  rocher.  Le  grim  du  marbre 
qu'on  extrair  de  ceue  carrière , vu  la  protondeur, 
ell  d'une  fiiulfe  fupéricure  à celui  de  toutes  les 
autres,  8c  l'on  pielume  , avec  radon,  qu'en  pouf- 
fant ces  exploitations  plus  avant,  on  obtiendroit 
des  produits  d un  plus  grand  degré  de  pcifeélion. 
Ces  marbres  fe  tranlportoient , par  radeaux  , fur  la 
Neltr  à Touloule , tS 1 de  là  , par  la  Garonne , à 
Bordeaux,  d'où  s'tn  falloir  une  uiflribution  géné- 
ral-. Ce  lotit  des  marbres  de  la  moyenne  terre. 
( éV.rp  Marüres.) 

BEYSSAC,  village  du  département  de  la  Cor- 
rèze , canton  de  I uiv  rfac.  Ce  village  ell  à peu 
prés  le  c<  nue  du  fehifie  ardnifé  qui , encoutnes 
inclinées  . accompagne  les  JiffértiHts  malles  de 
granits  lesquelles  occupent  le  noyau  de  l’ancienne 
tcrie  du  Lmioulin. 

BEYSSEM , village  du  département  de  liDyle, 
aironnilhnient  & canion  de  Louvain,  à une  lieue 
& demie  de  cette  ville.  Son  territoire  fournit  des 
grains  de  toute  cfpèce,  ainfi  que  des  bois  8c  de] 
pâturages. 

BEZANGE-LA-GRANDF  , village  du  départe- 
ment de  la  Meurth; , arrondilicmc  nt  de  Chàtcau- 
Salir.s , à deux  lieues  Je  cette  u le.  11  y a une  fon- 
taine d’eau  n.ii-érale  ferrugineufe. 

EÈ7.F. , bouig  du  dépaitement  de  la  Côte-d'Or, 
arrondifltmf  nt  de  Dijon,  canton  de  Mitebeau  , à 
la  fource  de  la  flc  jr , 8c  à deux  ligues  de  cette  ville. 
Il  y a , dars  c<  tt  commune , une  forge  , un  mar- 
tinet pour  le  fet  fin,  8c  des  mines  de  1er. 

H. 7 F (Source  de  la).  Cette  fource  ell  à cinq 
lieues  au  nord-ell  dt  Dijon  , 8c  donne  naiffince  a 
La  rivère  de  la  be\t.  Llle  jaillit  au  milieu  d'un 
badin  avec  un  bouillonnement  tonfidérable , en 
foi  mant  u.'e  > olonne  ou  jet  ptinctpai  de  cinq  à fix 
pie  s de  ciamètre  , qui  s’élève  â une  hauteur  ae 
ftpt  à huit  pieds.  Il  Dut  que  Us  eaux  qui  anivent 
dans  le  réfetvoir  intérieur  de  cette  fontaine , s’y 
poit.nt  avec  une  certaine  vioLnce  pour  operei 
cet  effet.  On  croit  dans  le  pays , 8c  avec  une 
rande  vraiit  mblance  , que  l'abondance  des  eaux 
e cette  fontaine  ell  due  j une  risiere  qui  fe  perd.- 
A 1a  luite  d'ufie  longue  fécherelfe,  cette  belle 
fontaine  a entitrement  tari , S'  le  cous  de  la 
rtsièie  ne  préftnia  plus  qu'un  filet  d'eau,  8c  ne 
fe  trouva  pour  lors  alimenté  que  par  de  petits 
ruiticaux  qui  portèrent  encore  a fon  lit  leur  roible 
tribut.  C* ell  la  ttoifième  fois,  depuis  icoo,  que 
cette  fource  éprouve  cet  accident.  Au  neuvième 
fiede  elle  tatit  > en  léSi  elle  c . (la  de  couler  par 
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l'effet  dé  ta  mime  caufe.  Il  me  parolt  que  ce» 
sccidens  fout  la  fuite  de  la  difpofition  du  réltrt- 
voir  de  11  fource,  qui  ell  en  grande  partie  une 
eau  courante  fort  près  de  la  furlace  de  la  terre , 
8c  par  conféquent  plus  expofee  aux  effets  de  U 
féchetefle. 

EÊZIERS,  ville  du  dépaitement  de  l’Hérault, 
chet-liru  d'attondifiement  8c  de  canton,  lut  une 
colline  près  «le  la  rivière  d'Orbe.  Il  ell  rare  de 
ttouver  une  ville  dans  une  fituation  plus  belle  8c 
pins  heureufe  que  /léfirM.  Eiîe  elt  fituee  fur  une 
colline  alfez  élevée,  au  piel  de  laquelle  parte  la 
rivière  d'Orbe,  qui  reçoit  le  tanal  du  inidi.A 
l'oued  de  la  ville  on  voit , vers  le  nord  , une  chaîne 
de  moi  tagnes  , Ju  fein  desquelles  femble  Partir  la 
rivière  d'Oibe.  F.n  face  ell  un  nche  vallon  qui 
s'élève  ii  fenlibltment  , 6c  préf.nte  un  amphi- 
thëâ  rè  divèrhfié  par  des  jardins,  des  vignobles, 
des  ihatnps  pleins  de  nn>ill'.,fis  ou  couverts  d'oli- 
viets  8c  de  mûriers , des  bouquets  d'arbres  plantes 
çi  3c  là  , 8c  un  bon  nombre  de  villages  8c  de 
métairies  répandus  dans  la  campagne.  On  appet- 
çoit,  fur  un  autre  point  de  vue  , les  huit  éclufes 
uu  canal  dam  leur  p<  fi:  on  (tfpeCtivè , où  la  chute 
des  eaux  offre  la  plus  belle  cafeade  qu'on  puilfa 
voir. 

On  fait  à Bt\i.rs  commet  ce  de  grains,  de  vins, 
d huile  d'olives , d'eau  de- vie  8c  de  la  loie.  L'agri- 
culture y ell  en  vigueur,  8c  nul  canton  du  Lan- 
guedoc n'offre  des  terres  aulft  bien  cultivées  que 
les  environs  de  Biture. 

BÉZU-LA-FORÊT  , village  du  département 
d'Eure,  arrondi  IL  ment  du  Grand- Andelys , canton 
de  Lions,  près  de  la  Lévrière,  à cinq  lieues  un 
quart  du  Grand- Andelys.  Il  y a une  verrerie. 

ELZY  , village  du  département  de  la  Dyle , 
arrondilfcment  de  Nivelles,  canton  de  Genappe, 
à deux  lieues  iuJ-etl  de  cette  viile.  Cette  com- 
mune renferme  beaucoup  de  ptairies  8c  de  pâtu- 
rages , 8c  les  plus  grandes  reffourecs  pour  la  nour- 
riture des  beitiaux.  • 

EIAISSE  (la),  rivière  du  departement  des 
Hautes  - Alpes , atrond'lfemt  nt  d'Embtun.  Elle 
prviul  fa  fource  au  pied  du  Col-de-Hrel  . au  Mi- 
nier-d' Argent,  à une  lieue  8c  demie  nord  d'Or- 
cier,  continue  fon  coûts  à Ic-lt,  8c  va  fe  rendre 
dans  la  Durance  après  quatre  lieues  de  coûts. 

BIAN  (Port  de),  du  département  de  Finif- 
terre,  arrondlIL-ment  de  Quimper  , à une  lieue  Se 
demie  lùd  de  Fîomeur.  li  a environ  une  demi-heue 
de  largeur,  8c  i l'oueft  Ls  rochers  de  Pctiivic  8c 
Penbras  , 8c  à l'eft  celui  de  Trelinenmeur. 

Bian  (Port  de)  Se  Anfe  Saint-Yves,  dépar- 
tement du  f inillerte , ai  rondiüèmcm  de  Quimper, 
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« une  lieue  8f  demie  ouf ft  d' Audieme.  Il  eft  borné 
au  fud-ell  par  le  pon  d'Ars , & à Tout  H parl'anfe 
de  Porfctgor.  Il  a un  tiers  de  lieue  de  largeur. 

B1AS  ( Lac  de  ),  département  des  Baffes-Pyré- 
«lées,  arrondiffemcnt  d'OIeron,  canton  d'Arudy. 
11  a de  l't  ft  à l'ourll  quatre  cents  toifcs  de  long  , 
fur  cent  toifes  de  large.  Son  badin,  dans  la  difpo- 
£tion  de  Icfl  à l'outil , ell  futtout  fort  remar- 
quable. 

BIAU  (le),  rivière  du  département  duTatn, 
arronJiffement  de  Cadres.  Elle  a (a  Iourte  à une 
lieue  trois  quarts  au  nord  de  Murat  Elle  coule  au 
fud  oueft , & fe  rend  dans  la  Vehre  apres  un  cours 
de  deua  lieues  un  quart. 

BIBICHE  ( Forêt  de),  du  département  de  la 
Mofelle , arrondilTement  de  Thionville.  Elle  a dix- 
neuf  cents  toiles  de  longueur , fur  fept  cents  de 
largeur. 

BICÊTRF  , ancien  château  â une  demi-  lieue  de 
Paris.  Le  puits  de  cette  inailon  de  correâion  mé- 
rite l'attention  des  curieux. 

EIDACHE,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  , arrondidement  de  Bayonne,  fur  la  Bi- 
douze.  Il  y a dans  ce  village  une  grande  quantité 
de  pierres  à bâtir  flr  des  amas  de  grave  roulée, 
efpèce  de  caillou  qui  forme  . avec  de  bon  mortier, 
des  murs  d'une  grande  folidité.  Ces  amas  de  cail- 
loux roulés  nous  indiquent , d une  manière  irscon- 
tedable,  l’ancien  bord  de  la  mer,  dont  les  flots 
ont  arrondi  ces  fragmtns  de  piètre  bruce. 

EIDART , village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  , canton  de  Saint-Jean-dc-Luz,  prés  de 
h mer.  On  trouve  dans  les  environs  des  pierres 
calcaires  qui  ont  fervi  de  gites  â beaucoup  de 
pietres  â lufil , l>  fque.Ls  font  en  pierres  petdues 
pat  U déenmpofition  des  pierres  calcaires.  A une 
certaine  dillance  on  rencoittu:  des  couches  d'ar- 
gile. 

BIDIERBACMF.R  (la),  rivière  du  départe- 
ment de  Rhin  8 < Mufclle , canton  de  Kirchberg. 
Elle  prend  fa  fource  à une  lieue  un  quart  au  nord , 
enluite  coule  au  fud-cll  , 8 c dans  ce  trajet  reçoit 
plulieurs  ruilfeaux , puis  va  fe  rcndie  dans  la  Sim- 
metbach  apiès  deux  lieues  & demie  de  cours. 

BIDOUZE  ( b ) , rivière  du  département  des 
Baffes- Pyrénées , airondiff  ment  de  MauJéon.  Sa 
fourre  débouche  prés  de  la  montagne  Appanitas, 
â trois  lieues  ell  - fud -eft  de  Saint  - Jean  - l’ied-  de- 
Port , coule  au  nord  , paffe  â Saint-Palais , 8f , tour- 
nant au  nord-uord-ouett . padTe  près  de  Bidadie, 
- «ù  elie  reçoit  l'Hihours  , 8c  fe  rend  dans  T A Jour 
à une  denu- Lieue  oueU-noul-ouefl.  rie  Guicbe. 
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B1F.LLF. , village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénéts,  carton  d'Arudy,  fur  le  gave  d'OIfeau. 
Au  nord  de  Bit  Ut  il  y a des  bancs  de  marbre  gr  s 
rtés-foncé , qui  prend  ttès-biro  le  poli.  II  efl  com- 
pofe  d'un  aftcmblage  de  petits  cotps  ronds,  que 
l'on  regarde  comme  une  feule  tfpèce  de  corps 
marins.  Dans  ces  montagnes  c nmpofees  de  couches 
de  marbre  , on  voit  l’nuvertuie  d une  gmtte  font 
étendue  8c  remarquable  par  les  criftalltiaiinns  cal- 
caires, & fituée  au  dtffus  d’Ikfle.  On  tewontie 
auflî  de  ces  bancs  de  marbre  gris  entre  Bieiii  fie 
Aile,  ainfi  que  des  couches  de  pierres  calcaires, 
qui  , fe  levant  par  lames , peuvent  être  ranceea 
parmi  les  ardoifes  marneufes.  On  a ouvert , entre 
ces  deux  villages,  des  carriètes  d'ardmfe , mais  on 
l'emploie  rarement  â caufe  de  fa  mauvaile  qualité. 
Ptès  de  là  fe  tiouve  une  mine  de  cuivre  jaune  , i 
la  montagne  de  TEfpetche , au  delfus  de  la  rive 
giuche  du  ruifleau  de  l'Arrioumaye,  pente  occi- 
dentale de  b gorge  qu'il  artofe  â l’ouell  de  BitlU. 
Cette  mine  tient  un  peu  d argent.  Efle  a etc  ou- 
verte en  17  JJ. 

Bieile  (la),  rivière  du  département  de  PAr- 
riège  , arrondilTement  de  Saint  - Cirons  , canton 
d'Ouii.  Sa  fource  , qui  débouche  à trois  lieues  8c 
demie  fud  de  Seix , vetfe  au  nord  fes  eaux  , U f- 
uelles  fe  rendent  dans  l'Aleth  après  une  lieue  fie 
emie  de  cours. 

BIELLÈSE  .petite  contrée  d'Italie,  dans  le  Pié- 
mont, arrondilTement  de  Biella , departement  de 
Scfia.  La  ville  de  Biella  en  étoit  la  capitale.  GVft 
là  que  la  culture  du  chanvte  eft  futtout  établie  , 8s 
les  moyens  de  le  préparer  & de  le  filer. 

BIFLS  (Port-df.),  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrénées , airondtffement  dt  Bagnèrt s, 
canton  de  Vielle,  près  du  fc.mmtt  des  Pyiéoées  , 
à quatre  lieues  fud-outft  de  Vielle.  Elle  ell  cou- 
verte de  rochers  en  dcilruétion  : c'efl  en  grau  .Le 
partie  l'ouvrage  des  neiges  fondues. 

BIÉMËLE  ( la  ) , rivière  du  département  «fe 
Jétnmapes , canton  de  Beaumont , à une  lieue  8r 
demie  cil  duquel  endroit  elle  prend  Ci  fource.  Elle 
coule  au  nord  , 8 c va  le  rendre  dans  la  Sambre  au 
noyd-ouefl  deThuin.  Elle  a trois  iieues  trois  quart* 
de  cours. 

EIF.NNE  (Ci-devant  République  de),  piys  8r 
contrée  de  la  ci-devant  principauté  de  Porenciuy, 
fur  tes  confins  des  cantons  SutlTes  de  Berne. if  de 
Soleute , qui  le  bornent  à l’tft,  8c  qui  tiennent  à U 
Franche-Comté  à l'ou-tt.  Sa  fûuation  edi. riante, 
favorable  pour  la  facilité  de  fe  procurer  toute  ef- 
pèce de  denrées,  & par  les  eaux  propres  à tout 
ufage.  La  ville  de  Bic.nr  en  étoit  la  capitale.  La 
laine  au  nord  eft  eft  riche  en  beaux  vetgers  & et» 
ans  i irtu cages.  XTetriéte  la.  ville  de  iiuar.t,  & au 
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nord  efl,  s'étend  un  vignoble  dont  les  produits 
font  abondins , mus  de  ni  diocre  qualité.  De  in- 
térieur du  Jura  s lie  tire  de  beaux  buis  de  co  f- 
ttucoon,  Sr  rouies  Us  produéi'ons  ordinaires  des 
Alpts  en  pâturages  d'éte.  l e torrent  ou  U riviète 
de  la  Suit  fort  d'un  vallon  qui  ouvte  la  commun) 
cation  avec  l'Erguel , Moutiers  Grande d , le  Salf- 
ga*’  Sc  auttts  pays  de  l'évêche  de  Baie  , par  le 
lamenx  paflage  de  Pierre-Pertuis , ouvett  à travers 
un  roc.  les  eaux  de  ce  torrent,  en  débouchant 
dans  la  plaine  vos  Boujean , leivînt  pour  des  mar- 
tinets , des  tireries  de  fît  de  fer  8c  d'autres  ufines. 
On  en  rire  encore  paiti,  dans  les  baffes  eaux , pour 
l'irrigation.  I.a  Thiéle  , qui  fort  du  lac  piès  de 
Nuiau  , ' (fre  la  commodité  des  tranfports  par 
eau  jufque  dans  l'Aar , 8c  de  celle-ci  dans  le  Rhin. 
A une  itès  petite  diftanct  de  Benne , au  pied  du 
Jura,  fort  une  fource  d'eau  vive  qui  fournit  i 
toutes  les  fontaines  publiqtr.  s. 

Les  lieux  printipaux  de  cette  contrée  font  la 
Neuvtville,  Dicflc  , Lamboing , Nodz,  l’reflé  8c 
Boujean.  Ce  pays,  ainlî  que  l'i  rguel  8c  Moutiers- 
Grandval,  quoiq.j  implicitement  réuni  à la  France 
avec  la  principauté  de  Horenttuy , s’étoit , pendant 
quitte  ans  , louftrair  à l'effet  du  décret  du  a}  mars 
179?;  mais  le  Directoire  exécutif  a prononce  l'ad- 
jonction  definitive  de  ces  litux  au  dépattement  du 
Mont-Tertil>le,  8c  ce  dépattement  avant  été  in- 
et, rporé  â celui  du  U nu-Rhin , le  canton  de  Bienne , 
tel  que  nous  l'avons  fait  concoure  , elt  aujourd'hui 
compris  dans  l'arrondifl.-tnent  de  Delemont. 

Bienne  , ville  du  dépattement  du  Huit-Rhin  , 
arrondiffement  de  Delemont , fut  U Suzc,  à une 
demi-lit  u<  de  Nidau,  entre  Soleurc  & : Neuchâtel. 
Cette  villt  , jidis  alliee  des  Suifles,  faiioit  partie 
de  la  piincipauté  de  Pnrentrny , Sc  non  de  i ‘évê- 
ché de  Haie  proprement  dit , parce  que  (es  habi  • 
tans,  ainfi  que  ctux  de  la  Neuvevnle,  du  Val- 
S int-Imicr  8:  de  Moutiers  Grandval , fuiyant  la 
religion  réformée  fous  la  protection  de  l'État  de 
Berne , fe  trouvoicm  ainfi  hors  du  domaine  Ipiti- 
lucl  de  l'évêque  de  Bâle.  Lapofition  de  cette  ville 
fur  la  Suze  , non  loin  du  lac  auquel  on  arrive  par 
sm  chemin  bordé  d'atbies,  eli  très-pitrorefqile. 
I.a  propreté  y règne.  Ses  maifons  font  décorées  au 
dehors  de  peintures  fuivant  le  coftume  allemand. 
Cette  ville  cft  ornée  de  bi  Iles  fontaines  ; elle  f,  rt 
d'entrepôt  au  commerce  de  Neuchâtel,  dont  elle 
r.’etl  éloignée  que  de  fix  lieues.  Elle  a plufieurs 
at  liets,  8c  une  fabrique  de  toiles  peintes.  Le  lac 
de  Bienne  a quatre  lieues  de  longueur  du  nord  au 
fud , (or  une  lieue  de  largeur.  Il  ell  trés-poiflnn- 
t,  u*  , 8e  renferme  deux  petites  îles,  dont  la  plus 
p ardu  , dite  de  /u  Mothe  ou  de  Saint-Pierre , d'une 
It  n le  circuit , 8e  qui,  dans  cet  efpace  borne, 
c n-  enr  unç  maifon  champêtre,  8e  reunit  à li  fois 
tt  * t lumps  ,8es  prés,  des  vignes,  une  petite  forêt, 
d, ' pâturages , des  collints  8e  des  vallées , efl  illuf- 
ués  par  le  féjour  de  Jean-Jacquet  Roaffcau  , lorf- 
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qu’obligé  d - fuir  du  territoire  de  Màtiet  Travers, 
il  vint  chercher,  dans  cttte  habiration  ifolée  8r 
ti inquille,  un  abri  contre  les  perfécutions -,  ma’l 
Berne  le  força  de  quitter  ce  féjour.  De  là  il  p-lfa 
quelque  rems  à Hicnne.  De  «narra  mra  ha  itattans , 
« dit-il  dans  l’es  Conférons  , celie  que  j'11  le  plus 

regrettée,  c'eft  1 île  de  Saint-Pierre  au  lac  de 
>»  B enne.  » 

Le  principal  commerce  de  Sienne  confifte  en 
vins , planches  de  lapin , bois  de  conftruCtion , 8c c. 

Bienne  ( Lac  de).  Ce  lac  ell  fitué  â la  fuite  du 
lac  de  Neuchâtel  : il  r-çoit  les  eaux  de  1a  Thielle, 
dans  le  vallon  de  laquelle  fou  balftn  clt  placé.  Il 
peut  avoir  quatre  liéues  de  longueur , fur  une  pe- 
tite lieue  de  largeur. 

La  Thielle  , qui  fort  du  lac  près  de  Nidau , offre 
la  communication  du  tranfpott  par  eau  jufque  dans 
l'Aar.  Au  ptintrms,  lors  de  la  fonte  des  neiges, 
la  rivière  de  h Stizt  8c  ’e  torrent  Traunbach  grof- 
lilfint  au  point  qu'ils  font  haulfer  c>  nliderable- 
menr  les  eaux  du  lac.  CY(t  alors  que  le  bailliage 
de  Nidau  efl  expofé  aux  inondations  du  lac  3e 
Bienne  8c  de  l’Aar  : ccILs  du  lac  fiirtout  arrivent, 
comme  nous  l'avons  dit , au  printems  , 8c  elles 
fubmeigent  fouvent  toute  la  ville  de  Nidau  , avec 
I»  pays  des  environs  dans  la  longueur  de  fix  lieues. 
Souvent  ces  inondations  durent  trois  mois;  mais 
fi  elles  font  courtes , elles  contribuent  plutôt  â 
augmenter  la  récolte  des  prairies , qu'à  ta  détruire. 
Ces  inondations  furviennent  quelquefois  fi  rapide- 
ment, que  les  habitans  de  certains  villages  font 
obligés  de  fe  fauver  au  haut  de  leurs  granges  pour 
y relier  jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  foienc  retirées, 
ou  jufqu'à  ce  qu'on  vienne  à leur  fecours  avec  des 
bateaux. 

La  plus  grande  profondeur  du  lac  efi  de  foirante 
8c  dix  toiles , entre  Douane  8c  Gerofingue  , ou 
même,  fuivant  quelques  observateurs  , de  quatre- 
vingts  toile»  près  de  Glérelfe,  vis-à-vis  la  roche 
qui  ell  au  milieu  du  lac. 

Le  courant  de  la  T hie  Ile , qui  a Ton  embouchure 
dans  le  lac  de  Bienne , ell  encore  fenfib  e affez  avanc 
dans  Ion  ballin  i mais  fes  deux  botds  le  garnilfent 
de  joncs  8c  de  rofeaux  , qui  de  la  s'étendent  le 
long  de  la  rive  méridionale  du  lac,  en  fuivant  une 
larve  liûère  de  fable  formée  par  les  dépôts  de  la 
Thielle  , 8c  qui  tendent  à combler  le  lac  de  ce 
côté  , pendant  que  le  bord  feptuunonal  efl  plus 
net  8c  plus  profond  , parce  que  les  eaux  le  battent 
8c  gagnent  fur  la  titre.  Ce  banc  de  fable  cft  fort 
large  à Ion  origine  , 3c  fe  prolonge  enluite  jufqu'à 
I île  Sarnt-Pietre. 

I.a  Thielle , à fon  entrée  dans  le  lac , forme  plu- 
fieurs jietits  bras  , don:  l'un  embraffe  ia  prefqu'tle 
Saint-Jean.  Cette  rivière  ou  plutôt  le  trop  plein 
du  lac  fott  à Nidau  , 8c  fe  jette  dans  l'Aar  à une 
lieue  8c  demie  du  lac.  C'eft  ce  courant  d'eau  qui , 
avec  la  Schuls  , a formé  tous  les  mirais  au  milieu 
delquels  font  fituées  les  villes  de  Bienne  8c  de 
- Nidau  i 
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Nidau  ; en  forte  que  le  badin  du  lac  paroit  avoir 
beaucoup  pentu  à Ion  extrémité  orientale , & que, 

Car  une  fuite  de  cet  ancien  erat,  l'embouchure  de 
i S.hufs  étoit  beaucoup  plus  bas.  Les  marais,  fur- 
tour  vers  Ni.iau,  font  li  pénètiés  d'eau,  que  tous 
fes  bâtiment  en  In-’t  fon  les  lur  piloris. 

Ainfi  la  Schufs8r  la  Thielle  tendent  à combler 
le  lac  de  Bienne , 8c  â en  reflerrer  les  bords  de  la 
même  manièrr  que  la  Thielle  8<  l'Orbe , 1a  Broyé 
& la  Giane  tendent  à combler  les  lacs  de  Neu- 
châtel 8c  de  Morar.  ( f oyc^  Us  articles  de  ces  Lus.) 
C’eft  aiilli  aux  dépôts  des  labiés  que  la  première 
furiout  y charrie  , qu'on  doit  attribuer  plulieurs 
bancs  de  fables  qui  parodient  jetés  ça  8c  là  fans 
fuite  8c  fans  ordre , Se  que  les  bateliers  appelle  nt 
des  montagnes , adorant  que  plulieurs  des  collines 
de  fables  font  prefqu'aulli  hautes , à compter  de 
leur  bafe,  que  celles  qui  s'élèvent  au  deflus  de  la 
furface  de  leau. 

Environ  au  tiers  de  la  longueur  du  tac,  8c  au 
milieu  de  fa  latgcur,  on  voit  la  jolie  petite  île  de 
Saiot-Piette , connue  par  les  deferiptions  de  Jean- 
Jacques  Rouiîeau.  Cette  petite  iie , qui  n'tll  pro- 
pietntnt  qu'un  rocher  ifolé  de  mollalfe , s'élève 
environ  vingt-quatre  pieds  au  deflus  de  la  furface 
de  l'eau  Elle  efl  de  forme  aloRgéc  ; cl'e  n'a  guère 
qu'un  quart  de  lieue  de  longueur  Ju  noid-noid-efl 
au  fud-lud-oueft. 

Plus  loin  on  voit  encore,  au  milieu  du  biffm  du 
lac , une  autre  iie  plus  petite , énoite , environnée 
de  rt  feaux  , 8c  formée  de  la  même  moiiafle  que  ia 
précédante. 

Ces  fingulières  mafles  de  rochers  ifolés  au  mi- 
lieu d'un  lac,  compofées  de  couches  régulières, 
paroiflent  avoir  été  détachées  du  bord  meridion.  I 
du  lac,  & furtout  du  cap  avancé  de  Juiimom,  qui 
offre  1rs  mêmes  couches  8c  la  même  orgaftilation. 
Cette  feparation  a été  probablement  opérée  pat  le 
travail  lent  Sc  graduel  de  Irau  courante  , qui , en 
cr.ufatit  la  vallée  de  la  Thielle , a rel'etvé  , dans  le 
niallil  qu't  Ile  entamoit,  les  deux  îles  de  la  même 
manière  qu’ont  été  formées  plufieurs  mafles  ifolécs 
qu'on  rencontre  dans  certaines  vallées  à fec , où 
les  rivières  coulent  fins  obflacle.  ( Kvyej  Lac.) 

Le  lac  de  U renne  et!  fitué  dans  une  vallée  fort 
étroite , relîcrrée  par  des  côtes  dont  les  pertes 
font  plus  ou  moins  rapides,  l e long  de  fa  rive 
méridionale , les  côtes  font  très-peu  élevées , Sc 
cnmpofées  d'une  moiiafle  femHtble  â celle  du 
Joret.  On  y exploite  Urs  carrières,  d'où  l'on  tire 
des  pierres  propres  à la  conftrudiion  des  portes  Ôc 
des  cinifees.  Les  plus  élevées  de  ces  côtes  fout 
Juimont , fur  lequel  eft  fituée  la  ville  de  Cerlier, 
8c  U promontoire  ifolé  qui  eft  en  face  de  Nidau. 
La  rive  feptt  ntrionale , au  contraire , eft  formée 
par  un  prolongement  du  Jura,  qui  offre,  dans  toute 
l'étendue  du  lac , une  pierre  calcaire  dure,  com- 
pare , Itifceptible  de  poli , blanche  ou  jaunâtre , 
qui  f«  délue  en  gros  blocs  de  forme  indétermi- 
née , on  en  large*  plaques  «Je  dei>*  ou  trois  pouc.s 
Géographie -l*h\ faut,  Tome  lll. 
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d'épaifleiir.  C'eft  une  partie  du  même  maflif  qu'on 
obièrve  le  long  de  la  rive  du  lac  de  Neuchâtel, 
mais  qui , au-delà  de  Neuchâtel , offre  une  pierre 
jaune  tendre,  8c  qui  peut  être  taiilée  facilement. 

Outre  les  deux  îles  du  lac  de  Bienne  qui  (ont 
cotnpolet s de  moiiafle,  on  trouve  , entre  la  Nr u - 
veville  8t  le  village  de  Chavannes  , un  petit  pto- 
montoire  qu'on  nomme  Us  Celliers , contigu  au 
martit  du  Jura  qui  s'élève  au  deflus  Sc  à côté,  8c 
qui  eft  aulli  compote  de  couches  horizontales  de 
moilaffe , comme  celle  des  deux  îles.  On  a d'ail- 
leurs remarqué  que  cette  pierre  forme  le  fond  du 
lac  prelque  partout  où  le  fable  8c  les  cailloux 
roulés  qui  le  recouvrent  communément , ont  pu 
permettre  de  le  reconnoitre  i ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  ia  pointe  des  Celliers,  celle  de  Joli» 
mont  8c  les  deux  îles  ont  appartenu  au  même 
niallit  de  la  pierre  de  fable  avant  qae  la  vallée  de 
la  1 bielle  air  été  creufée  8c  approfondie  de  ma- 
nière à former  le  badin  du  lac. 

Cette  même  rive  fcptentrionale  eft  arrofée  par 
de  belles  fources  très- abondantes , qui  donnent 
naiflance  à plufieurs  rivières  , lefqtnllrs , après 
avoir  parcouru  la  croupe  du  Jura,  le  jettent  dans 
la  plaine  ou  dans  les  tacs. 

Quant  aux  produflions  du  lac  de  Bienne , elles 
font  prefquc  toutes  les  mêmes  qie  celles  des  lacs 
de  Neuchâtel  8c  de  Morat , ainh  nous  n’en  parle- 
rons pas,  mais  nous  croyons  devoir  faire  mention 
ici  d'une  produûion  qui  eft  commune  aux  trois 
acs  8c  peut-être  à beaucoup  d’autres  , Sc  dont 
nous  n'avons  rien  dit.  Les  eaux  de  ces  lacs,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  juillet , font  fujètes  i fe  cou- 
vrir en  entier  d’une  moufle  en  forme  d'écume 
blanche , qui  rend  ces  eaux  très  files  : elles  ne  fe 
netoient,  pour  un  moment  feulement,  que  lorf- 
qu'un  coup  de  vent  balaie  leur  fui  face.  Cette 
mouffe  communique  â l'eau  un  goût  défagréable 
8c  une  odeur  très-forte  de  marée,  laquelle  Juie  plu- 
fi-urs  romaines . Le  mène  phénomène  fe  montre 
fur  les  lacs  de  Neuchâtel  8c  de  Genève , dont  ia 
furface  lë  couvre  aulli,  vers  U fin  de  mars , d'nne 
raaiiète  d'un  vert-jaunâtie , qui  en  altère  IVau  à 
tel  point  qu'elle  ne  peut  fervir  ni  an  hlanchiffage 
du  linge  ni  â la  cuiffon  des  viandes,  8cc.  Il  y a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  phénomène  clt  du  même 
genre  que  celui  dont  Vallériu-  fait  mention  dans 
ton  Hydrologie  , comme  fe  montrant  communé- 
ment lur  les  eaux  des  lacs , Sc  avec  les  i êmes  cir- 
conftinces.  C'eft  avec  raifon  que  ce  favanr  natu- 
relle attribue  ce  phénomène  à des  plantes  aqua- 
tiques qui  croiiïent  â certaines  épeques,  8c  dilpa- 
roiffcnt  de  même. 

Climat  de  Is  vallée  de  Bienne. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  dit  du  lac 
de  Bienne . par  quelques  confidirations  fur  le  climat 
de  ce  pays.  Excepté  Us  environs  du  pont  d;  la 
Thielle  & du  Landeron  , ainti  que  ceux  de  Nidau 
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fitnés  au  milieu  des  marais  , où  t'air  eO  chaîné  de 
vapeurs  humides  8c  mal-faines  , où  les  habitant 
font  fuÿets  à des  fièvres  &.*  à d'autres  maladies  dé- 
pendantes vifiblemcnt  de  cet  état  habituel  de  l'at- 
mofphère  , les  autres  pattitrs  de  cette  vallée  font 
fort  faims.  ï.es  hf>rtitries  y font  robuftes,  & y 
vivent  1 mg-tems.  Cependant  nous  devons  rerr.ar- 
jpier  îc  î qu'il  y a une  différence  frappante  entre 
les  habitant  de  la  rive  feptentrionafe  du  lac , & 
ceux  de  la  rive  rrcridionale.  Les  premier»  font 
bien  conftbues  »les  femmes  n êmes,  quoique  par- 
tageant avec  les  hommes  les  travaux  nuit*  8c  pé- 
nibles de  |a  culture , y font  fort  beües,  tandis  que 
Ls  hommes  &r  Ls  femmes  de  la  rive  oppofée  font 
^ d une  laideur  mirquée  , 8c  d'une  mal -propreté 
éçale  à leur  laideur,  il  n'eft  pas  douteux  que  la 
différente  corftitution  du  fol  & de  l’atmolphère 
dans  les  terrains  de  ces  dtux  rives,  ne  produife 
cette  différence  dans  la  corfiitutinn  des  habitats. 
Ce  coMtraüe  eft  d'autant  plus  frappant,  que  ce* 
deux  canrons  étant  rrès-peu  éloignés , le  rappro- 
chement & la  comparaifon  des  effets  qu'on  y c|>- 
fjrve  font  plus  faciles  à faire  , & conduifent  plus 
sûrement  à la  détermination  des  caufes. 

Cette  vallée  éprouve  quelquefois  des  hivers 
anj z rudes  , & , dans  ce  cas,  le  lac  de  Banni  fe 
gele  en  entier. 

Marais  qui  tardent  Ut  lacs  de  Bienne , de  Neuchâtel 
If  de  Moral  au  nord-eft. 

Vers  les  extrémités  feptcnrrionales  des  trois  lacs 
de  Neuchâtel , de  Morat  8c  de  Bien  ne , on  trouve 
dej  rru rais  très-confidërables,  dont  le  fol  eft  en-, 
eore  en  partie  pénétré  d'eau , 8c  qui , tous  les 
printrms.  font  inondés  de  manière  qu.  ces  lacs 
femblent  alors  réunis , & que  le  paya  de  Vuilli , 
*tné  entre  le  lac  de  Morat  & celui  de  Neuchatd, 
& la  côte  orientale  du  lac  de  ü e«nt , forment  des 
îles  au  milieu  de  cette  grande  étendue  d'eau.  Si 
* on  1 or.fidère  que  ces  marais  s'exhauflent  conti- 
nuellement par  les  dépôts  des  rivières  dont  nous 
avons  parlé,  St  des  torrtns  qui  viennent  des  hau- 
teurs muées  au  fud  de  ces  marais  , les  traverfent 
en  tout  ftw  pour  fe  rendre  aux  trois  lacs  i que, 
dans  les  endroits  où  l'on  a pu  fonder  à dallez 
grandes  profondeurs , on  a trouvé  le  même  fond 
de  couches  fucceffivement  aigileufes  & grave- 
leufcs  remplies  de  cailloux  roulés , comme  on  le 
trouve  fur  les  bords  des  lacs  mêmes  j fi , dis-je, 
on  rapproche  toutes  ces  circoidt.inces , on  fera 
porté  i croire  que  les  trois  lacs  n’ont  pas  toujours 
enilé  fêparement , 8r  qu'ils  ont  formé  autrefois 
une  feule  maffe  d'eau  contenue  dans  un  feul  badin , 

quece  badin  étoit  même  plus  étendu  que  ne 
pourroit  être  actuellement  la  fournie  des  trois.  Ce 
n efi  que  par  ia  formation  lente  & fuccelîive  des 
«feux  digues  du  lac  de  Neuchâtel  & de  celui  de 
Morat , que  leurs  baffiro  ont  été  diftingués. 

Au  milieu  de  cette  étendue  d'eau , ou  ne  voyait 
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ssue  des  îles  détachées  du  continent,  Se  formées 
ce  couihcs  fu  ves  comme  le  pays  de  Vuilli , les 
hanteuis  qui  font  i l'orient  du  Ut  de  B tint , aux- 
quelles il  faut  ajouter  Cette  fuite  de  coilùu  s b, lies 
ui , de  l'cXtiCmite  «les  deux  pointes  de  Sugi  & 
‘A net,  s’élèvent  au  dclîùs  des  mata :s  & des  ater- 
riff>  tnens , bt  dont  lorgmifation  ef)  enibla'de  aux 
tetr-ins  primitifs  que  1 on  peut  diftirguer  aifemest 
des  dé,  Ota  St  des  atcttilfemens  places  à côté. 

Si  fou  fonde  i une  certaine  protondeur  de  flous 
ces  dépôts,  on  ttouve  le  fond  primitif,  qui  ell  le 
n éme  que  délit, us  les  des  dont  nous  venons  Je 
parler  i 4c,  à une  certaine  profondeur  dans  le  badin 
<ie>  lacs , on  le  retrouve  , en  pluiteurs  endtoits , à 
'rente  ou  quarante  pieds  fous  la  luiface  des  ter- 
rains marécageux  ■,  ce  qui  prouve  que  la  vallée 
inondée,  dans  les  anciens  teins,  ctoic  cteufée  à 
cette  profondeur,  & que  les  matériaux  amenés 
par  les  eaux  l'ont  comblée  fur  toute  cette  enaif- 
feur , comme  cette  même  caufe  continue  à l'ex- 
hautier  fous  nos  yeux. 

Ut  Surface  de  tes  marais  présente  d'abord  une 
terre  noite,  enfuite  une  tetre  jaune  martiale  ; pim 
bas  une  terre  d’un  jaune  ocreux  & mêlée  de  par- 
ties noiies , de  débris  de  végétaux , d'où  il  réfulM 
une  tourbe  limoneufe  martiale.  On  trouve  cette 
efpèce  de  tourbe,  en  plvùeuis endroits , toujours 
mêlée  de  veines  ocreul'es.  Ces  dépôts  de  f.r  occu- 
pent, 1 une  certaine  profondeur , de  grandes  éten- 
dues de  terrain,  St  ils  fe  montrent  â découvert 
dans  les  endroits  qui  ont  été  creufés  pat  les  eaux 
courantes.  Qu  ilques-um  des  g'ains  de  cette  mine 
de  fer  limoneufe  ont  pris  la  forme  des  racines  & 
des  plantes  fut  lefquelles  elles  or.t  été  dépofées. 
Nous  obfervetons  que  tous  ces  dépôts  de  fer  ne 
fonr  pas  particulieis  â ccs  maia:l  fablonejx  , Se 
qu'ils  fe  rencontrent  dans  tous  Itl  amas  fuperft- 
ciels  de  fables  qui  font  inondés,  foir  par  les  eau, 

I c ouraot'  s , fuit  par  les  eaux  pluviales.  ( Koycp 
Ailioste  , Roussetti  , Sec.) 

Dans  plubcurs  endroits  de  ces  marais  , quelque, 
fuis  à la  furtacc  du  fol,  ailleurs  i une  profondeur 
de  fix  â fipt  pieds,  on  trouve  des  trorcs  d’arbre* 
plus  ou  tucins  longs,  noirs,  dms,  femblablet  i 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ils  ont  paru 
couches , le  plus  fouvent , dam  la  direction  du 
nord-eft  au  fud-oueit. 

Il  t(l  très-remarquable  que  ces  bois  fofliles  forent 
tous  de  l'efpèce  des  chênes,  Sc  cependant  on  n'en 
voit  plus  aujourd'hui  un  feui  dans  cette  plaine  , où 
l’on  ne  trouve  d’autres  bois  que  quelque  s bouquets 
de  fautes  de  d'aunes. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit  ci-deffus , que  les  trois 
lacs  femblent  avoir  été  réunis  autrefois , & qu’il* 
le  font  encore  en  quelque  forte  tous  les  primem* 
par  les  débordement  annuels  Sc  la  fubmerCon  de* 
plaines  qui  Lesdivifi  nt,  il  s'enfuit  que  leurs  digues, 
furrout  celtes  qui  féparent  les  tacs  de  Neut  hâtes 
& de  Morat  l'un  de  l'autre , 8c  du  lac  de  liùtut  » 
fe  fout  formée*  imcnfibLemeat  pat  les  amas  thé 
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fiblei  que  les  rivières,  qui  peuvent  agir  dam  les 
intervalles  de  ces  lacs,  y ont  accumulés;  que  c'eft 
par  la  luire  du  nréme  travail  des  eaus  que  ces  lacs 
le  comblent  chaque  jour  ; que  leurs  bords  Ce  ref-  I 
ferrent  par  des  aterrifl'.mens  dont  les  progrès  font  j 
fenfibles  & très-marqués  dans  certaines  circonf- 
tances. 

A la  fuite  de  tous  ces  faits  & de  c<  s événrrrens , 
on  peut  rechercher  ce  que  devient  la  malle  des 
eaux  des  rivières  qui  fe  déchargent  dans  les  lacs. 
S'il  eft  avéré  que  leurs  bail  ns  diminuent  d étendue 
& de  capacité,  ne  peut-on  pas  dite  que  fi  certains 
bords  des  lies  s'envalent , fe  comhl  lit , lé  r (Ter- 
rent par  les  amas  de  fable»  que  des  circonfhnces 
favorables  y accumulent,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué citleffus , les  eaux  des  lacs  urinent  d'antres 
bords  j les  cnulent  toujours  peu  i peu  , S:  même 
les  patries  du  fond  qui  avoifinent  le  milieu  , de 
maniéré  que  leurs  batltns , non-feulement  s'clar- 
giffent  aulfi  fur  quelques  rives,  mais  même  s’ap- 
rofondilfent  de  plus  en  plus , 8c  peuvent  conte  nir 
peu  près  la  même  quantité  d’eau?  C'eft  peut-être 
i cette  aâion  profonde  des  eaux  qu'on  doit  attri- 
buer les  variations  qui  airivent  dans  le  fond  des 
lacs,  8t  ces  excavations  locales  que  la  fonde  y a 
fait  connaître  , & qui  font  fi  étonnantes. 

D'ailleurs,  n'eft  il  pas  poflibie  que  les  eaux, 
refterrées  & trouvant  des  badins  moins  étendus, 
s'élèvent  infenfiblement,  8c  ce  qui  même,  dans 
tous  les  cas,  doit  être  en  raifon  de  l'exhanQcm.  nt 
de  la  digue  des  lacs , qui  leutient  l'eau  à un  niveau 
variable  comme  elle  ? On  ne  peut  obj  iter  ici  l'o- 
pinion générale  contraire  i cette  fuppofition;  car 
ces  variations  dans  lé  niveau  doivert  être  très- 
lentis , comme  toutes  les  grandes  opérations  de  la 
rature.  Elles  ne  s'opèrent  pas  non  plus  peut-être 
dans  le  même  ferts , parce  qu’elles  dépendent  aufti 
de  la  quantité  d'eau  fournie  par  'es  rivières.  Au 
refte,  tous  ces  effets  fi  niturels,  fi  liés  avec  les 
autres  phénomènes  que  niéfentent  les  grands  lacs  , 
fi  conformes  aux  lois  slu  mouvement  des  eaux, 
n'ont  pas  encore  été  remarqués  partout  od  ils  ont 
lieu  8c  comme  il  convient , faute  d'obfctvateurs 
intelligent  & attentifs  qui  font  partout  fi  rares. 

BIENTlNA.  Cet  endroit  eft  remarquable  par 
tin  lac  qui  a environ  trente  milles  de  circuit.  On  | 
peut  le  divifer  en  deux  parties , l’une  qu'on  nomme 
lé  Chiaro  (le  Clair) , 8c  lautre  PuJulc  ( le  Matais).  1 
Le  Chiaro,  qui  en  occupe  le  milieu  , mérite  fcul 
le  nom  de  lac  ; il  eft  proton  J , toujours  rempli  d'eau 
claire  fournie  par  de»  fources  uni  ;aii)ifTent  du 
fond,  8t  par  des  fortes  qui  s'y ' déchargent  après 
avoir  dépofe  fur  les  bords  le  limon  dont  leurs  taux 
font  chargées.  On  n’y  voit  point  de  plantes  aqua- 
tiques. Le  tour  dii  lac  fe  nomme  Marais,  parce 
qu'aprèi  les  pluies  d'hiver  il  refte  entièrement 
mondé  , & que  plufieurs  r tuffeaux  portent  tant 
d'e.iu  au  lac , qu'il  augmente  de  près  de  deux 
briffes , 8c  qu'il  couvre , non-lent. ment  les  canaux 
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de  ces  ruilîeaur , mais  même  qu'il  inonde  les  cam- 
pagnes voifines  jufqu’i  Bientina  8c  aux  collines  , 
furtout  quand  l'Atno  grofti  empêche  U Sereaza , 
ui  eft  le  trop  plein  de  ce  lac  , de  verfer  fes  eaux 
ans  le  lit  du  fleuve.  Dans  l’été  le  Padule  ou  Marajz 
fe  deftèche  , 8c  fe  remplit  de  plantes  aquatiques 
très-hautes,  f.es  racines  de  ces  plantes , principale- 
ment celles  des  rofeaux  , s'entrt  lacent  les  unes 
avec  les  autres  , fe  couvrent  de  vafes  8c  de  feuilles 
pourries  fur  Icfquelles  naiffent  d'autres  plantes, 
fk  forment  ainfi  une  efpèce  de  gaion  qui  a une 
certaine  denfité.  Quelques-uns  de  ces  gszons  ac- 
quièrent une  grandeur  confidérable  ; 8c  lorsqu'ils 
font  agités  par  les  vents  ou  par  quelqu'autre  caufe, 
iis  flottent , 8c  font  portés  qi  & li  par  les  vagues 
du  lac.  Ce  font , en  un  mot , de  vraies  îles  flot- 
tantes, comme  ces  îles  fameufes  tant  admirées  des 
Anciens , 8c  furtout  par  Sénèque  dans  fes  QueJiionj 
naturelles. 

Toutes  les  eaux  des  plaines  adjacentes  fe  réu- 
niffent  dans  ce  lac  par  quinze  torrens  qui  y porrenc 
une  grande  quantité  de  limon  . qui  doit  néceflai- 
reivent  rehaufler  peu  à peu  le  fond  du  marais  , 8c 
il  doit  arriver  enfin  qu'il  fe  remplira  totalement , 
8c  que  cette  patrie  deviendra  uae  plaine  propre  à 
être  enfemencée.  C'eft  ainfi  que  les  marais  d'Af- 
ciano  8c  d'Agnino  lont  devenus  des  plaines  fer- 
tiles. Il  parait  même  que  ce  matais  eft  plus  petit 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'etoit  autrefois.  Un  hiftorien 
de  f.ucques  nous  apprend  que,  dans  l'année  i r 8 r , 
on  fit  à la  commune  de  cette  ville  un  abandon  des 
terres  Liftées  par  I-  s marais  de  Lavano  , de  Guif- 
ciano,  8t  comblées  par  l-.s  eaux  de  Pifcia.  de  Ci.  r- 
bi'ia  5c  du  m irais  Sextus  : ce  marais  eft  celui  de 
Bitntha.  Tous  ces  marais  (ont  une  preuve  du  tra- 
vail d'alluvion  opéré  par  tes  eaux  des  rivières  qui 
s'y  jettent  ou  qui  les  traverfent.  (F'oyc^  t article 
Marais.) 

BIENV  ALT  ( Forêt  de  ) , département  du  Bas- 
Rhin,  canton  de  Lautc  rb.urg  , entre  1=  Hhin  , ie 
Lauret  8c  Lotterbach.  Elle  a dix  mille  huit  cents 
toifes  de  long  , lur  cinq  mille  toifes  de  large , i 
fept  lieues  nord-cfl  d'Haguenau. 

Bl EN V1LLËRS- AU-BOIS . bourg  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais  , canton  de  Fou.queviilers, 
à quatre  lieues  d’Arras  On  y fabrique  de  I huile 
de  collât  dans  des  moulins  diipolcs  à ce  lujtt. 

B1ERBF.ECH  , village  du  département  de  la 
Dyle  , canton  de  Louvain.  Son  territoire  abonde 
en  grains , en  pâturages  8c  en  bois. 

BIERUtlET,  ville  8c  fort  du  département  de 
l’Efcaut  .canton  d'Iftci.dii  k , au  bord  de  l'Efcaut, 
i une  lieue  un  quart  eft  H'iftcuduk.  L'tlé  dans  la- 
quelle cette  fonereffe  eft  ficuée  lui  a donné  fon 
nom.  Lé  il  novembre  1377,  la  mer  fub.ncrgea 
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dix-neuf  villages  entre  file  de  Dieruliet  3c  le  fott 

de  Tcrneufe. 

B1EVENE  , village  du  département  de  J;m- 
tr.’.pts  , canton  de  I cllinvs , fc  il  une  iirue  trois 
quarts  de  I-eifines.  Il  y a une  laline. 

BIL\  RF.  (la  ) , rivière  r!u  département  de  Seine 
Se  ')ife,  arrondrlïenif  lit  8c  canton  outil  de  Ver- 
éa’ll-s  , où  elle  pten.l  Ta  fource  , à une  d-mi-lieue 
fu  t de  Sjinr-Cyr , r.rand  pire  de  Verfailles,  près 
IVt  it’g  d Arti>.  Elle  coule  d'abord  à IVft,  piffe  i 
Biic  , à Hüvre  dont  elle  prend  le  nom  , navette  la 
route  d'Orléans  au  pontd’Antony,  arrofe  Arcueil , 
Gèotilly  , prend  er.fuite  le  nom  de  rivière  des  Go- 
betint , entre  dans  le  champ  de  l’ Alouette  Sc  dans 
le  faubourg  Saint-Marcel  , côtoie  La  minufaélure 
di  s Go  bel  ins  d Paris , fe  jette  dans  la  Saine  au 
diffus  du  Jardin  des  Plantes  , après  fept  lieues  de 
cqms. 

F H 7. , village  du  département  de  la  Dyle,  ar- 
rondiffement  de  Louvain,  canton  de  Gtea  , près 
la  Trine , rivière  , à un  quart  de  lieue  fud-fud-eft 
dé  Cru.  On  cultive  le  tabac  dans  le  territoire  de 
celte  commune , où  fe  trouvent  d'ailleurs  d’autres 
cultures  de  grains,  des  pi  urages  & des  bois. 

BIGNON,  il*  du  département  de  Seine  & Oife, 
canton  8c  commune  de  Meulan.  Cette  île  embellit 
le  cours  de  la  Seine  dans  cette  plaine. 

BIGNY-SUR-CHF.R , village  du  département 
du  Cher , à une  lieue  un  quart  fu.l-oudi  de  Châ- 
«eaimeiif.  Il  y a des  forges  lituees  fut  la  rivière 
du  Cher. 

BIGORRE  (le)  étott  une  province  de  la  ci- 
devant  Gatcogne.  Elle  ëtoit  bornée  au  fieptentrion 
par  l'Armagnac,  au  midi  par  la  chaîne  des  Pyré- 
nées qui  la  réparent  de  l’An  agon , au  levant  par  le 
pays  desQuatre-Vallëes,  leNéboufan  Scl'Allarac, 
& au  couchant  par  le  Béarn.  Elle  avoir  environ 
vingt  lieues  de  longueur , fur  neuf  de  large.  On 
divifc.it  communément  ce  pays  en  trois  parties , 
qui  font  Iss  Montagnes , la  Plaine  8c  le  Ruftan.  Ses 
villes  8c  bourgs  remarquables  font  Tarbes,  capi- 
tale ; Vir-de-Bigorte , Lourde,  Bignères,  Batègts, 
Saint-Sévère-de-Ruflan,  Jornac , 8cc. 

Ses  piiniipales  rivières  font  le  Gave,  l'Adour 
& l'Arro». 

L'air  de  ce  pays  eft  tempéré  dans  les  plaines , l3c 
froid  dans  les  montagnes.  Les  plaines  font  fertiles 
en  pâturages  Sc  en  foin  . en  ftigl* , en  orge  & en 
millet.  On  y recueille  fort  peu  de  froment.  Us 
yimts,  qui  la  plupart  font  plantées,  donnent  d'er- 
cellens  vins.  Cette  ci-devant  province  éteit  bien 
peuplée  de  foix.snte-cinq  mille  âmes. 

Le  Bigarre  avoit  fes  privilèges  diftingués  du  relie 
de  la  G-icogne.  On  y affembloit  tous  les  ans  les 
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ittats,  dont  nous  ne  rous  occuperons  pas  ici.  Qumt 
auccnim.rc  de  cette  ci-devant  ptovir.ee,  la  pai  ’.ie 
la  plus-importante  étoit  celle  du  bet  ni,  qu'on  en- 
gratifiait  dans  les  va  l es  qui  s’avancent  le  pi  s au 
midi  , Sr  où  il  y a de  très-bons  pâturage'.  Ce  bé- 
tail fe  vendent  luttan  t en  France  Sr  ni  Arragon. 

Dans  la  montagne  du  Pic-du-Midi , c,ui  el!  nne 
des  plus  hautes  dis  Pytenées  , 8c  dans  quelques 
autres  voili  les  de  Barèges , on  trouve  des  criflal- 
lifat  ons  ttanfparei  tes , auxquelles  eft  attathi  ce 
que  l'on  nomme  le  lin  mtombujiible , par  amas  de 
petits  filament  très-lins , de  couleur  cendrce-.argcn- 
tée.  C'a  II  ce  que  les  naturalilits  appellent  amiante 
ou  asbtfte.  i es  montagnards  de  ctscantor.s  font, de 
ce  lin  minéral , des  boutfes , des  [arretiètes , & c. 

Il  v a dans  les  montagnes  de  Bigo're  de  très- 
beaux  buis  .le  charpente  8c  de  cotiflri.it  on  , même 
ce  h aux  mâts  de  vaiffeaux  ; mais  l'éloignement 
des  rivières  Bc  la  difficulté  d- s tranfpmts  font  catife 
qu'on  ne  retire  pas  de  ces  bnis  tous  les  avantages 
qu’il  feroit  pnif.b'e.  Cet'e  province  a auifi  des  car- 
r.èies  de  très-beaux  marbres,  8c  plufïeurs  fources 
d’eaux  minéral. s très-i  llimees.  Les  plus  renom- 
mées de  ces  dernières  font  celles  de  Bagrères , de 
Baregvs  & de  Cauterès.  Cette  province  compofé 
aujourd'hui  une  partie  du  departement  des  Hautes- 
Pyrénées  : c'ell  alors  qu'on  rappellera  ce  qui  con- 
cerne fon  fol  3c  fes  productions. 

BIGUE  (Ile  ou  Tey  de  la),  département  des 
Bouche  -du-Rhône  , canton  oueft  d'Arles,  i !’«m- 
bouchure  du  Rhône  dans  la  Méditerranée , à deux 
lieues  8c  demie  fuJ-oiicft  de  Martigues.  Elle  eft 
formée  , i le  II  8c  au  fud  , par  la  mer)  à l’oneft 
par  un  bras  du  Rhône  qui  la  répare  de  I île  ou  tey 
de  Béridî . 8c  an  nor  i par  un  antre  bras  qui  cil 
patallec  à la  <ôtc.  Elle  a une  lieue  du  nord  au 
lud  , 8c  dé  l'ell  à i'oueft  un  quait  de  lieue. 

BIGUGLIA  ( Étang  de  ),  département  du Gr.lo, 
canton  de  Mariana , au  bord  de  la  mer  8c  au  fud 
de  Ballia.  Il  reçait  les  eaux  de  la  rivière  de  Bcvi- 
neo  , ïc  fe  décharge  dans  le  canal  du  Golo , i fon 
embout  hure  dam  la  mer,  i quatre  limes  8c  demie. 
Cet  étang  eft  dans  la  plaine  d' Alerta,  près  Ma- 
riana Près  de  lâ  on  voit  nufli  un  autre  étang  connu 
fous  le  nom  de  Stagno  ai  Diana , remarquable , en. 
été  , en  ce  que  le  foleil  tailânt  évapon  r une  partie 
de  fon  eau  , l'autre  eft  abforbée  par  le  fable , a'où 
il  relie  un  fel  dont  ks  habitant  (ont  ufage.  Outre 
cela,  on  pèche  de  forr  bon  ptiiffon  dai  s l'étang  di 
Diana.  D'ail'eurs,  l'on  trouve  d'excellente»  huî- 
tres fur  le  bord  de  la  mer,  où  cet  étang  fe  dé- 
c barge. 

BILAZAY,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , canton  de  Thouats,  pc  â une  lieue  un 
quart  de  cec  endroit.  II  y a dans  ce  village  deux 
fontaines,  dort  l'une  traverfe  des  amas  fulfureux , 
8c  l'autre  une  tuiue  de  fer  a en  conséquence  elles 
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Te  trouvent  chacune  chargée  de  ces  principes  dif- 
férer». Le  territoire  produir  d’ailleurs  des  vins 
toubcs  & blancs  d'une  certaine  qualité. 

BILIN.  Les  environs  de  Bilin  font  fameux  par 
les  montagnes  qui  les  ei  toutent.  Quoique  p!t  fi.  un 
de  ers  montagnes  fraient  composées  de  ha  faire  - 
don:  le  pins  prtn  ! nombre  te  colonnes  n'a  point 
de  forme  régu  ièr» , il  y en  a cependant  qui  n’en 
font  pas,  quoique  ia  fi  rite  ovrau  idale  8.’  prisma- 
tique des  pierres  dont  elles  iort  rompnféîl,  fera- 
h!e  annnnetr  cette  fubll.rnce.  Dans  le  fjic  , ce 
font  des  couches  horizontales  de  horr.lchieffcr  ; 
feuilleté,  fur  une  bafe  de  çnttif». 

Au  pied  du  mont  Kanthofer  , vêts  le  côté  de 
l’eft,  fortent  'lu  gnerfs  quitte  (outres  d'eaux  mi- 
nérales acidulés,  dont  1rs  deux  piirtipa’e»  font 
actuellement  bouchées.  Dans  leur  cours  tes  eaux 
pet  lent  leurs  cfprits  , 8t  il  fe  forme  alors  de  très- 
telles  ctillallifations  de  fpath  calcaire.  Les  chofcs 
qu'on  jetre  dans  cette  eau  fe  couvrent  d’une  croûte 
calcaire.  Toutes  les  pierres , tous  les  végétaux  aux- 
quels cette  foi  rce  touche  , fe  cou-  rent  o’un  al.u.i 
minéral  qui  elt  ciililllifé  avant  le  lever  du  foUil, 
mais  qui , après  fon  lever,  tombe  dans  une  pouf- 
fière  très-fine.  Oeil  le  natrum  que  Boyle  & Du-- 
hamel  ont  trouvé  dans  les  environs  de  Sn.yrne  ; le 
doéteur  Héberden  fur  le  pic  de  Ténérit.  On  trouve 
anlti  des  (lalaâites  da-  s les  canaux  creufés  pour 
recevoir  ces  eaux,  qui  font  très-abondantes. 

Dans  les  environs  de  Tntiblhs  on  trouve  des 
grenats  rie  la  groflèur,  depuis  un  grain  de  n i let 
jufqu’à  celle  d'un  pois.  Ils  ont  des  pointes  ob- 
tufes,  font  d’une  couleur  rouge  rie  lang,  St  tranf- 
parens.  On  en  trouve  même  de  plus  gros  ; mais 
qtielqu’attention  qu’on  V faite  , on  trouve  prefquc 
toujours  occafian  de  let  voler  de  de  les  vendre  en 
fraude.  !.e  gttnat  fe  trouve  dans  le  fable,  qui  eft 
en  couches  hotitontale»  à une  ou  pli  fieurs  toifes 
fous  la  terre  végétale.  On  tette  ce  fable  dans  un 
petit  ruiffeau  dans  lequel  on  a adap  té  une  machine 
qui  reçoit  le  fable  léger  avec  les  petits  grenats  : le 
fable  pefant  St  les  grenats  de  valeur  fe  trouvent 
au  fond.  On  envoie  ce  fable  à Bilin  : de  j euncs 
fi  les  trient  les  gren>r»,  Sc  on  1rs  envoie  bruts  d 
Freyberg.  Le  grenat  fe  vend  au  poids  .On  compte 
pour  les  plus  beaux  ceux  où  il  en  entre  trente-deux 
dai  s une  once  poids  d'Autriche , Sc  pqitr  les  moin- 
dres ceux  dont  il  en  faut  quitte  cents  pour  le 
même,  poids.  On  en  trouve  quelquefois  d’une 
grandeur  dont  il  n'en  faut  que  fuite , vingt  ou 
vingt  quatre  dans  une  once  | mais  ccux-ll  n’en- 
tteni  point  dans  le  comiju-fce.,  yne  fqis  on  en  a 
trouvé  un  dtl  poids  d’on  quart  d’once.  Quelque- 
fois, mais  râtémenf’,  pn  trotlve  le  grenat  feiré 
dans  une  piejre 'ferpentine  jauvâtrg  Sc  légère.  On 
l'appelle  la  matrice  du  e-«/.-ur.  Toutps  les  pierres 
tfl n :è‘  rrhuvent  dms  cétVé  matrice  ont  une  forme 
régulière.  Vraifembtablemenc  fe  détachent -ètleé 
de  cette  autrice  p«  l’eau  , 8j  ^u’ea  rquUut  c nfuité 
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fur  le  fable  elles  perdent  cette  régularité.  Cepen- 
dant cettr  régularité  n'tlt  pas  géui  raie.  Une  chofe 
remarquable  , c’eft  que  ces  grenats  le  ttonv- nt  au 
mi’ieu  des  montagnes  de  bal.lte  -,  c*  qui  feroit 
foupçonner  que  1-ur  origine  «monte  au  même 
rems. 

C’eft  près  de  S -!■•*  qu'  Il  la  fourca  d 'eaux  mi- 
néralf»  q-ii  fc  tr*nfpnrrent , corn  ^ f labres , dans 
l'lufi-  urs  province'.  Ces  eiut  jatilifTent  d’une  ar- 
güc  ç liât»,  (,’cfl  viaifembiahh  meut  cette  argile 
qui  contient  le  ftl  amer  dor  t ci  rte  -au  »ll  impré- 
gnée, 8c  cette  eau  , en  lé  filtnnt  à rtavrts  ht 
labl-s , diffouc  les  crilhi.x , V donne  à I ran  le 
gr  ùt  talé  amer  qu'elle  i i car  ou  trr  uvc  dans  Vir- 
gile des  criftanx  de  différentes  grandeurs  tufon’à 
un  poucr.  I pirot:  remarquable  que  toutes  lis 
fources  mil  é aies  dont  les  eaux  font  lal.es  Je  smè- 
res , jaiiliffent  dans  l'aigile  » il  elt  remarquable 
encore  que  , fous  les  eaut  minérales  de  cette  na- 
ture, on  trouve  ordinairement  J- s mines  de  char- 
bon de  terre,  & dans  tou»  ers  endroi's  on  ren^ 
contre  beaucoup  le  ces  charbons  confum's , beau- 
coup de  ctndr.s  8c  do  beaux  criltaux  d'alunj  aii.fi 
acquiert  la  plus  grande  probabilité  l'aflcrtion  de 
Cnil  (i),  qui  foutiem  que  l'argile  Sc  l'ar toile 
argileule  contiennent  une  terre  falée  8c  amère  , 
dont  le  iei  fe  lèparc  par  le  moyen  de  i’alun. 

Tout  , dans  ces  environs , (emblv  imprégné  de 
fel.  A l’ouefl  de  la  fnurce  dort  nous  venons  de 
patler,  ell  le  marais  de  Scrpir.a,  où , dans  le  ptin- 
unas  , on  recuei'le  des  criflaux  d’un  pouce  de 
long  : les  uns  font  d’un  fel  amer , les  autres  un  pur 
fel  de  Glauber.  Les  prairies  qui  entourent  ce  ma- 
ta» renferment  a u lia  des  chubons  de  terre  dans 
leur  ftin  ( mais  on  ne  les  exploite  pas , parce  que 
le  terrain  étant  extrêmement  bas , on  ne  pourroic 
point  donner  d’écoulement  aux  eaux.  Mais  fi  ces 
cantons  fort  utiles  par  le  fel  qu’ils  produifenc,  ils 
n’offrent  rien  que  de  aille  Sc  d'ennuyeux  pour 
leurs  habitant.  11  n’y  a pas  un  feul  arbre  dans  toute 
la  plaine  ni  fur  aucune  des  montagnes.  Le  prin- 
tems  n’y  produit  aucune  fleur  j au. un  oife.au  ne  s’y 
(ait  appercevoir  , 8c  tout  ce  qui  a vie  femble  fuir 
celte  plaine.  Le  manque  d’eau  douce  en  ell  une 
des  plus  grandes  cauiis.  Ceux  qoi  font  obligés 
d y habiter  fe  fervent  de  cette  eau  faumâtre  pour 
cuite  leurs  mets  & pour  boire  , fins  qu’ils  en 
éprouvent  aucune  incommodité  ni  fe  reffentent 
de  fa  v -rru  purgative. 

Du  côte  de  Toplitx  ntt  trouve  des  colonnes  de  ba- 
falte,dpnt,quelqu:s-unesont  la  forme  de  criilaux  ; 
elhs  font  de  forme  prifmatique  8e  à fix  faces.  Prés 
du  village  de  Srarka  e(l  le  plus  beau  jafpe-porcelaine 
qu'on  peurvoir.  Ses  couleurs  variées  ont  un  fin- 
guliir  éclat  ; fonvènr  il  ell  mêlé  dè  lave.  Comme 
tout  ce  canton  contient  une  très-grandé  quantité' 
de  mines  de  charbon  de  terre,  il  tft  probable  que 
cette  lave  , c£  ja$>é ée  bifa^e.  ne  fopt  autre 

' . } ' } f .1  • 

(l,  Jr.npJci  f itmijuif  , 1784. 
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chofe  que  des  fuites  d'incendies  dans  ces  mire» 
de  charbon.  Ce  nui  le  prouve,  c'eft  que  . plus  on 
appt*  che  des  endroits  où  l'on  fait  qu'il  y a tu  de 
grands  iticcn  it s , plus  un  trouve  de  ces  matières. 
Ce  f.-nt  d'ai'UuTS  la  quantité  de  chutes  de  terres 
qui  or.t  forme  de  vaft.s  cavités,  dans  lelquellrs  on 
trouve  plus  ou  moins  dcbai'aite.  (P-o-M-ReuSs.) 

El'  LARRI  , montagne  du  département  des 
Baflcs-Pyiéntr  s,  canton  d'Arnus  Elle  a du  nord 
au  lud  deui  tiers  de  li  ue  de  longueur.  Elle  ell 
fort  tlevée,  8c  pref.nte  une  fuite  intercllanre  de 
couches. 

BIt.LF.RFS,  village  du  département  des  Baies- 
Pyrénées , canton  d'A  udv.  I!  y a des  blocs  .le 
fchilhs  dans  le  territoire  de  ce  village  , ainfi  qu  au 
col  de  Marir-El  nque  , s».lfige  litué  i l'ouclt  de 
ce  lieu.  Ce  fchitle  ft  divit  pat  feuillrts,  8c  ren- 
ferme des  pierres  verdi- res  J?  la  mt.re  de  l'o- 
phite.  Des  cnuih.s  de  fehifte  jaunâtre  f;  trou- 
vent pareillement  à l'outil , &:  non  loin  de  ce 
paff-ge. 

Le  s montagnes  qui  dominent  la  praiti  du  Renou 
du  côté  du  nord  . fam  coma  fé  s le  pierres  cal- 
caires i demi  cnltdiifers,  grif.s  Sc  brillantes.  Des 
carrières  d'ard  ila  bornent  la  prairie  daa  Renou  du 
côté  du  fud.  Lf  s habitaias  de  UiUirit  en  tirent  de 
Fardoife  marneufe. 

BILLIGHF.1M,  village  du  département  du  Bas- 
Rbm , canton  de  Betgaabtrn , à du«  lieues  de 
Landau.  Il  y a,  nuire  plufïeurs  imlultnes  , dans  ce 
vi  iage  deut  poteries  en  terre  d'atgi-e  txcell  me 
qu'on  tire  des  environs,  aleui  tuileries  8c  biique- 
teiias  qui  s'exercent  fut  la  même  matière.  Billig- 
htim  a aniTa  des  tourbières , dont  l'exi'ioiution 
pourroit  éire  avantageufe  pour  le  chauffage  éco- 
nomique des  habitans. 

» 

BILL  Y-SOUS  MARGIENNE , village  du  dé- 
panemem  de  la  M-ufe,  arrondiffemtnt  de  Mont- 
médi , fur  le  Loifon , à ttois  lLues  d'Ellain.  Il  y a 
plufieuts  furg-.s. 

iiu.v-sou4-lïS-CÔTis  , vi'lage  du  même  dé- 

furteinent , arrondillement  de  Commercy , i trois 
îeues  8c  demie  de  Saint-Mihiel.  Il  y a de  même 
plufïeurs  forges  & fourneaux- 

BILSEN  , ville  du  département  de  la  Meufe- 
Tnférieure  , ariondiiTemcnt  de  Maéflricht , i deux 
lieues  8c  demie  île  Tongres.  On  neuve  à quelque 
diflaice  de  Bi/fen  une  foutee  d'eau  minétale  fet- 
rugineufe. 

BlNCH  , aille  dù  département  de  Jemniapes  , i 
ttois  lieues  8c  demie  ful-ell  de  Morts.  Eue  eff 
drrolee  par  un  ruifleau  qui  tombe  dans  la  Haine, 
au  deffous  de  Taiviéie.  Le  corrmverce  de  Binek 
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ronfide  en  couteletie  très-eflimée,  en  marbre, 

La  nceiie,  tuilerie  8c  verrerie. 

EINDY  , île  8c  pointe  à trois  lieues  trois  quarts 
de  Landerneau,  dans  la  raie  de  Brefl.  Elle  a au 
fud  l anfe  du  Lmc,  3c  au  nord-ett  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Landerneau. 

BINET  (la),  monraene  du  département  des 
Baflts-Pvreau  es , arrondilTement  .V  canton  d'OIé- 
ron , i dent  lieui  s un  t ers  fuJ  de  cet  endroit.  Elle 
tient  a celle-  d Mal-ct-Kouce , 8c  . Ile  a une  demi- 
lieue  de  i elt  a l'o.aeft.  CM!  toujours  une  malFe 
détachée  de  la  clame,  8c  qu'on  peut  toujours  ob- 
Etver  avec  Intérêt. 

B1NGF.N,  ville  du  département  île  Mont-Ton- 
nrrre , arron.liflemem  de  Mayence  8c  chef-lieu  de 
canton  , au  confluent  «le  la  Nave.  C.'ctte  ville  eft 
firnée  fur  le  bord  do  Rhin.  C'efl  près  de  là  que  fe 
trouve  le  Bingi  îlot  h,  goutte  formé  par  une  enaine 
étroite  de  rochers,  d où  l'eau  fe  piécipite,  en 
forme  de  cararaéle , fur  une  pointe  voîfine.  Au 
milieu  du  fle-iv.*  efl  la  T^ur-aes-H  ts  ou  Maufe~ 
t/urn,  où  l'archevêque  Ration  fut , à ce  que  l’on 
allure  , devori  par  les  animaux  en  punition  de  fon 
mépris  pour  les  pauvres . qu'il  appeloit  des  rau 
m mgrant  la  peint  Jet  riches.  Une  des  portes  de 
c-  ite  ville,  nommé  Drefithor  ( Porte  de  Drufus)» 
prouve  fon  antiquité.  Fille  tient  le  mili.u  entre 
l'apparence  vénérable  de  l'antique , 8c  les  agré- 
mens  dts  fondations  modernes.  En  face  de  Bngen 
s'offrent,  fur  la  cime  d'un  rocher,  les  mines  du 
château  d’Ehrenfelds. 

Depuis  Bmgen  jufqu'i  Bonn  les  montagnes  con- 
tiennent de  la  pyrite  8c  de  l'argile  ardoifee  : on  y 
trouve  auffi  des  naafl.s  de  gtanit  8c  de  porphyre 
très-précieufes. 

B1N1C  , villaee  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  , arrondilTement  de  Saint-Btieux , Sc  à deux 
lieues  trois  quarts  de  c-t  endroit,  fur  la  Manche. 
I1  y a »n  petit  port,  l e commette  conlifle  en  61  : 
on  y fait  la  pèche  de  la  morue. 

B1NKOM , village  du  département  de  la  Dvle 
arrondillement  de  Louvain,  8c  a trois  Feues  dé 
et  rte  ville.  La  récolte  dans  ce  canton  confille  en 
feigle,  avoine , firrafin  8c  chanvre.  D'ailleurs , ce 
pays  efl  couveit  de  bois.  11  y a outre  ccL  une 
braderie. 

B1NNIGUET  ( lie  Je  ) , département  du  Fini!*-, 
terre  . à cinq  lieues  Se  «Icrniq  de  Brefl , 8c  à una 
demi-lieue  de  la  côte.  Elle'  a du  fù.lfud-efl  au 
nord-nord-fll  deux  tiers  de  lieu e de  longueur  g 
fur  un  quatt  dé  lieue  de  largeur.  Elle  a des  roche» 
au  fud  iud-eft.  j 

BIOCOVÀ,  U plut  haute  montagne  der  côtef 
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du  Primorie  en  Dalmatie,  8c  au  pied  de  laquelle 
fe  rrouvL-  h ville  de  Macarska.  Otte  montagne 
ell  remarquable  furiour  par  les  Mtni^ts  ou  les 
r 'Terroirs  naturels  de  glace, qui  le  conlerve,  pen- 
dant les  plus  gtandes  chaleurs  de  léte,  dans  les 
cavernes  de  la  pattie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne. 

Le  Commet  du  mont  Biocova  eft  compofé  de 
brèche,  de  marbre  commun,  blanchâtre  , au  mi- 
lieu deûjuels  on  trouve  des  cailloux  pleins  de 
cotps  matins. 

Suivant  l'opinion  des  habitats  de  ce  dillriû  , le 
mont  Biocova  produit  les  vents,  la  pluie  , la  grêle, 
fcc  généralement  tous  l-s  chau,  enuns  qui  arrivent 
da.is  l'atmofpliere.  La  vente  eti  qu'il  fart  a leur 
annoncer  ces changemens,  fuivant  que  Ion  U.mmtt 
ell  couvert  ou  dégagé  de  nujges.  C'tft  fut  les 
verts  du  nmd  qu'ils  ont  fait  les  oblervattoi  s les 
plus  exaltes. 

Si  le  mont  Biocova  eft  couvert  de  brouillard , ce 
brouillard  s'élève  avant  que  le  nord  fouflfe , & fe 
ditîipe  par  parties.  Si  le  Biocova  n’a  point  de  brouil- 
lard ,ks  nurges  termines,  qui  flou. nt  ic  refutenr 
dans  une  certaine  région  de  la  montagne,  annon 
cent  de  même  l'arrivée  du  même  vent. 

Quand  la  montagne  ell  mouillée  par  de  longues 
pluies , fi  le  nord  fouille  il  ne  prend  de  force  qu'à 
nrefure  que  la  montagne  fe  fèche  par  une  évapo- 
ration fontenue  8t  abondante. 

La  durée  du  nord  ell  à l'ordinaire  d'un  nombre 
de  jours  impairs , c'eft-à  dire , qu’il  fonffle  de  fuite 
pendant  trois , cinq  , Tèpt , neuf , on/e , treize  ou 
quinxe  jours.  Il  commence  , la  plupart  du  teins,  au 
lever  ou  au  coucher  du  folerl  > il  fe  modère  ou 
tombe  quelquefois  à la  pointe  Un  jour  ou  à midi. 
S'il  ne  le  fait  pas , on  ett  fùr  qu’il  dure  long-reins. 

II  y a un  vent  de  nord  périodique , qui  fouille  le 
17*.  eu  le  17*.  de  mars  ; mais  le  plus  confiant  eft 
celui  qui  fouffle  vers  la  Pentecôte.  Si  ce  vent  a une 
force  modérée,  on  le  ctoit  utile  St  meme  nécel'- 
faire  à celte  époque , parce  qu'il  emporte  les  fleurs 
des  oliviers  qui  font  orfféchées.  11  tait  du  bien  en- 
core quand  , à la  fuite  d’une  longue  humidité,  la 
jouille  attaque  les  vignes  j mars  il  a des  t ffets  per- 
nicieux , car  il  occafionne  beaucoup  de  maladies  ; 
il  éloigne  de  la  côte  les  bandes  de  poiffons  de 
piffjge,  St  quand  il  ell  d'une  certaine  force  il 
détruit  les  nouvelles  plantations-  Lr.s  navigateurs 
n'ofent  pas  s'embarquer  fur  le  canal  mtte  le  Pri- 
marie  & les  îles  de  Brada  8c  dé  Lefma  ; ils  crai- 
gnent la  fureur  de  ce  vrnr  de  nord , qui  femble  fe 
précipiter  de  la  montagne. 

Le  fcirccco  ou  fud-oueft  St  le  maëfiral  ou  nord- 
« ouefi  lèguent  aufli  en  certaines  parties  de  l’année 
dans  le  Primorie.  La  mer  haute  fit  la  rapidité  des 
courarrs  annoncent  le  fcirocco,  comme  les  eaux 
extrêmement  baffes  indiquent  l'approche  des  vents 
du  nord. 

Tous  les  ans  un  fcirocco  pérrodiqoe  fe  fait 
fentii  vers  la  fête  de  Piques  a alors  il  n’amène  pas 
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de  la  pluie , mais  de  la  cha’eur.  il  fè  fnmient  pen- 
dant tri'  iron  une  vineta  ne  d-  jouis  i mais  il  tomba 
quand  le  foli.il  fe  touche. 

L’été  de  l'ann-e  où  ie  fcirocco  périodique  ,•  dont 
nous  venons  de  pirlfcr , ne  IbufBe  pas  dans  le  t.rns 
8t  de  la  manière  accoutumés  , cet  été,  dis  je,  eft 
exempt  des  vents  de  nord-oueft  & d'orages. 

Le  fcirocco  fec  eft  mal-faifant,  parce  qu'il  brûla 
les  fleurs  d-s  plante»,  inconvénieus  qui  font  coro- 
ptnfes  par  les  abondantes  recolt-.s  des  pays  mon- 
tueux,  de  par  la  riche  pêche  qu'on  croit  lui  de- 
voir. 

Quand  en  été  le  maefttal  fe  npofe  un  jour , !<s 
fcirocco  fégne  le  jour  fuivant , de  alors  il  amené 
un  orage , St  finit  par  cet  orage. 

Les  faifons  des  grandes  plut,  s dans  le  Primorie 
font  au  commence  ment  de  l'automne  St  fur  la  fin 
de  l'hiver.  Quand  l’hiver  St  l’éié  font  fort  plu- 
vieux,Us  Criions  font  dérangées.  Un  été  pluvieux 
procure  une  bonne  récolte  d’huile,  mais  peu  do 
vin;  8 1 l’an  éprouve  au  contraire  une  difnte  de 
toutes  les  productions  de  la  terre  quand  I hiver  a 
ete  fort  pluvieux , 8c  qu’on  éprouve  de  la  féche- 
reffe  au  printems  Sf  en  été.  Si  l'eté  eft  trop  plu- 
vieux , il  tombe  â l'entrée  des  nuits , dars  1rs  tcnit 
fereins,  une  rofée  rougeâtre  qu'on  obferve  fur- 
tout  quand  on  voyage  par  mer,  8c  à laquelle  ut» 
attribue  la  roudle  de  la  vigne. 

La  neige  8c  la  glace  ne  durent  guère  dans  le 
Primorie  , pas  même  fur  le  fommet  du  mont  Bio- 
cova ,-  cependant  dans  U s cavernes  de  cette  mon- 
t tgne  Sc  dans  Us  précipices  du  mont  Moffcr , c-tUs 
fe  confcivent  quelquefois  d'une  année  à l'aune. 
L’abondance  de  la  neige  produit,  à ce  qu’on  croit, 
une  récolte  abondante  do  tontes  ies  denrées , prin- 
cipalement de  l'huile.  Le  froid  qui  arrive  lion  tard 
eu  pernicieux  , parce  qu'il  furprend  les  plante* 
quand  la  fève  eft  en  mouvement  ; il  eau  le  mêoas 
beaucoup  de  mal  au  jeune  bétail.  Au  refte , le 
froid  , dans  ces  contrées  maritimes  du  Primorie, 
n'eft  heureufement  jamais  bien  rigoureux , à moins 
qu’il  ne  fort  produit  par  le  vent  du  nord.  San»  ce 
vent , le  mots  de  janvier , dans  cette  pattie  de  U 
Dalmarie , auroit  la  température  du  mois  d'avrù  à 
Venife.  Prefque  partout , fut  cette  même  côte, 
on  effuie  en  été  des  chaleurs  très-fottes  , 8r  pref- 
qu’aufti  fortes  que  dans  la  Pouille. 

BIOLLY  ( le  Mont  ),  département  du  Léman  , 
arrondiffement  8c  canton  de  Clufes.  Il  elt  traverf» 
fous  terre  par  la  rivière  de  Gitee.  Il  a du  nord  ata 
fud  une  lieue  8c  demie  de  longueur. 

BIOT,  village  du  département  du  Var,  canton 
d‘ Amibes,  près  la  Brigue , à une  lieue  un  quart 
d' Amibes.  L’argile  de  Bioc  eft  «(limée  pour  ton 
cruches  à l'huile  d 'olives.  Ou  en  fait  des  ereufêcs 

3ui  font  recherchés.  En  général , la  poterie  cuite 
e ce  village  a beaucoup  de  ré  ou  cation  dans  plu- 
fie  tus  efpecea.lS»  le  «pinuieiwtwjeftcoufidérabjî. 
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BIRCHF.S  ( Montagne  de)  , département  de  la 
Diôme,  canton  tord  du  Crelt,  8c  a ttoi-  lieue* 
de  ce  t endroit.  Elle  a une  lieue  de  long  du  fud- 
oued  aunord-eft,  Sc  tient  à la  montagne  d'Embtî. 

BIRKRNFELO,  ville  du  département  de  la 
Sarre,  chef  Feu  d arrondilîenient  8c  de  canton. 
Ci  tre  ville , dans  le  ci-i  tvant  cercle  du  Haut- 
Rhin,  prés  la  Nau , a dam  fes  environs  deux  ton- 
de lies  de  fer. 

BIRI.ENPACK,  village  du  département  du  Bas- 
Rhin,  arrondilîenient  de  W'erlîtmbourg , & à une 
lieue  trois  quai is  lud  d cer  endroit.  Il  y a dans 
les  environs  des  min. s de  charbon  du  t.rre. 

BIRON  (Col  de)  , département  de  11  Srure, 
paflage  de  1 1 v.  1 ér  de  M ira  dans  celle  de  S'.rita- 
de-Sauit-D.mi.no-i-Rore. 

BIRO' (Wlée  d ) département  de  l'An-iège, 
arrondiflctr  ent  de  Saii.t-Cirons , 8c  a quatre  lieu. s 
8c  demie  de  cet  endroit. 

BIRSE  (I  ) . rivière  du  département  d»  Haut- 
Rhin  , arrondill.rtu  nt  de  Délemont.  Elle  prend  fi 
fource  pré.  le  fameux  pillage  de  Pietre-PirtU’S, 
& après  un  cours  tonueux  Sc  raoidc  de  quatone 
Ktucs  du  fud  au  nord-ell , va  fc  jet.r  dans  le  Rhin 
à une  demi  lieue  de  Baie. 

B1SCAROSSF  (Étang  de),  d-psrrement  des 
Landes , arrondilîenient  de  Mont-de-Marfan.  Il  a 
du  nord  au  fud  déni  tiers  de  lieue  de  long , fur 
amant  d.  la  pe.  Sa  forme  eft  triangulaire.  Sa  dé- 
charge Ht , vers  le  fud,  dans  le  petit  étang  d‘Au- 
reillan , d'nû  il  va  fe  tendre  dans  la  mer  par  un 
én.iffaire  qu’on  nomme  le  Courant. 

BISCAYE.  Cette  ptovince  peut  avoir  onze  à 
douze  lieues  d’orient  en  occident , &•  environ  huit 
du  midi  au  nord.  Son  ttrriroire  fit  cotivert  de 
montagnes  de  différentes  hauteurs,  (épatées  en- 
tr’eliis  par  des  vallons  étroits,  & par  quelques 
plaines  qui  font  des  vallons  élagrs  ou  la  réunion 
de  pli. (leurs  vallons. 

l e fol  porte  en  général , tantôt  fur  des  rochers 
ifolés , tantôt  fur  des  bancs  8c  des  couches  fui- 
vits,  fuit  cachées,  foir  découvertes,  de  marbres 
di  vertement  colores , dont  quelques-uns  font  fort 
ellime's:  tel  eft  celui  qui  a de  grandi  s taches  grilés 
ou  noires,  avec  dts  veines  blanches.  Dm*  d’autres 
endroits  le  terrain  porte  fur  des  bancs  de  pierres 
calcaires,  fur  des  pierres  de  fables  Se'  fur  elts  mines 
de  fer,  dont  la  principale  efl  celle  de  Somorcflro, 
& donc  nous  parlerons  par  la  luire. 

On  voir  en  Bifcayc  beaucoup  de  montaen-s 
compui'ées  , c’eft-a-dire  , placées  les  une*  fur  Us 
autres:  telle  tll  la  montagne  de  Gorveya,  qu'on 
ne  peut  montée  qu'en  cinq  heures  de  tems.  On 
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trouve  fur  fon  fommrt  une  grande  plaine  cou- 
verte de  pâturages,  dont  les  b.fiiaux  de  Bifcayt 
bc  d'Alaya  fe  nourrifUm  qut  Iques  mois  de  l'an- 
née. 

Aux  environs  de  Durango  il  y a d’autres  mon- 
tagnes calcaires  pelées,  8c  difficiles  à gravir  tant 
elle*  font  cfcarpecs.  Sc  rames  tll  une  autre  mon- 
tagne (impie,  ci  .v  ce  en  pyramide,  il  y a d’autre* 
montagnes  , d’une  demi-lieue  Sc  d’une  lieue  de 
lungueur , couronnées  d-  pointes  ou  de  crête* 
pci  tes  calcaires , nuis  dont  les  pentes  font  fort 
ptup  ees  8c  cultivées  t'ès-avantageufemem.  Enfin, 
il  y a des  montagnes  bail  v 8c  atron  li-s , couvertes 
de  lus  de  terte  , remplies  de  métailics  nifqu’au 
fomnu-t,  abondantes  en  boi»  propres  â faire  du 
charoon  , comme  en  pâturages. 

Il  fort  de  petites  rivières  6c  des  ru’fTeanx  de* 
differentes  fentes  des  montagnes:  amfi  telle  de 
Goi  veya  en  fournit  quair.  qui  grolliffent  la  rivière 
de  Bilbao,  (urtout  en  fe  joignant  a la  rivière  qui 
prend  (a  ft  urce  dans  la  montagne  d’( frdogne , aii.fi 
qu’a  div-.  rs  totrens  qui  font  a fec  en  été  . mais 
qui  font  fi  impétueux  en  unis  de  pluie, qu-,  Bilbao 
le  trouve  qutlquef  is  en  rifque  d'étre  lubmetgé 
lorique  ces  torieus  fe  précipitent  dans  l'embou- 
chure de  la  rivtere  a maree  haut». 

A l’exception  des  reire*  qu’on  laboure,  8c  du 
fomu-et  des  montagnes  el  ivees  compofees  de  ro- 
chers rus  , tout  le  refie  cil  plante  d'arbres  8c  de 
taillis,  dont  q ielques-uns  lont  naturels,  comme 
ceux  de  chêne  & J'arbonfiey  les  autres  font  femés 
ou  plantés  de  bon  rouvre  blanc  , qui  y vient  bien. 
Dans  les  endroits  où  il  n'y  a point  de  bois  8c  où 
la  t.rre  a uo  o.u  de  proiondenr,  on  trouve  des 
touffes  <ie  tilleuls  8c  de  bruvères  â feuille  de 
myrte  , 8c , fur  les  hauteurs  où  la  terre  ell  moins 
profonde  , de  la  petite  bruvèie.  Sur  les  croup-,  s 
des  montagnes  8c  dans  les  vallons  il  y a une  grande 
quantité  de  châtaigniers  entés,  don:  les  Hambour- 
geois viennent  enlever  les  châtaignes  pour  i.s 
vendre  aux  Allemands,  qui  en  font  le  plus  grand 
cas.  On  uiroit  que  les  pommiers  font  dans  leur 
pays  traçai  ; car  iis  y réufifftnt  quoiqu'en  plein 
champ  8c  fans  culture.  On  recueille , dans  tout  le 
pays , une  quantité  prodigirufe  de  pommes  de 
differentes  efpèccs,  irais  celles  de  Durango  font 
les  plus  elîimées.  Godeiude  donne  beaucoup  de 
pavies  ttès-delicatcs,  8c  remplies  de  fuc  fi  nn  les 
cueille  dans  leur  maturité.  On  y trouve  audi  de* 
cci iles  ordinaires,  des  lieues,  des  grofeilles  , des 
légumes  trés-bens  8c  très-abondars.  On  y tème 
beaucoup  de  navets  de  lu  même  qualité  que  ceux 
de  Galice , qu'on  coupe  par  mo-ceaux  pour  la 
noutfitute  des  bœuf»  en  hiver.  En  g-néral , les 
bêtes  à cornes  y font  petite? , mais  fortes.  On 
trouve  dts  vignes  dans  les  territoires  d’Ordngne, 
de  Bilbao  8c  de  pluficurs  villages  des  enviions  p 
8.  ceci  doi:  être  r.  marqué  d'autant  plu*,  qu'il  n’y 
a pas  de  vignes  du  côte  de  Saint-Sebalfien  , d« 
Saint- Jcan  de-Luz , de  Saint  Jean- Pied-de- Port , 

mai* 
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mai!  qu'à  leur  place  font  dei  pommier*  à cidre 
qui  fuppléent  au  vin. 

Prefquc  toutes  les  montagnes  de  cette  province, 
celles  de  Guipufcoa  , 8f  un*  partie  de  celles  d'A- 
lava.,  font  composes  d'argile.  I.es  pictres  fe  dé- 
compofent,  8c  de  leur  defltufkion  ri  fuite  un  peu 
de  terre.  Quoique  les  pierres  calcaires  y abondent 
Br  qu'on  amélioré  les  champs  avec  la  cltaux  , on  y 
remarque  peu  de  changement.  I.a  c baux  efl  un 
très- bran  engrais  pour  ai  vif  r la  te  ne  argileufe, 
& ! i renire  plus  facile  à pénétrer  par  les  racines 
des  plantes  t mais  comme  ces  t très  font  furabon- 
dantts  à la  partie  calcaire,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu'il  faille  renouveler  tous  les  ans  le  mélange  de 
la  chaux. 

Les  montagnes  des  environs  de  Bilbao  arrêtent 
& fixent  le»  • uares  qui  s'élèvent  d-  l'Océan  : aulli 
les  pluies  font-elles  fréquentes  dans  ce  pays  ; mais 
comme  il  y règne  toute  l'année  quelque  vent  de 
terre  ou  de  mer , ces  enurans  d'air  variés  Se  con- 
tinus mettent  en  mouvement  les  vapeurs  humides  j 
ce  qui  empêche  qu'elles  ne  retient  dans  une  fta- 
gnation  nutfible.  Ainfi  le  voifinage  de  la  mer,  les 
pluies  8c  les  courans  d'air  vatus  font  les  caufes 
phyfiques  de  la  falubrité  du  climat  de  Bilbao.  Il 
réfulte  d'une  difpofition  contraire , que  , dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Manche  ni)  l'on  trouve  l'eau 
à deux  ou  trois  pieds  de  la  fuperficie  de  la  terre , 
les  habitans  font  lujets  aux  fievres  tierces,  parce 
que,  quoique  le  pays  loir  plat,  l'air  y a peu  d’ imi- 
tation , futtout  en  ère.  ll'tft  à cette  heureufe  agi- 
tation de  l'air  qui,  comme  nous  venons  de  !e  dire, 
règne  à Bilbao  Se  dans  les  environs  , qu'il  faut  at 
trifuer  la  force  fc  l'afèivité  d;S  habitans. 

Les  arbres , les  arbutles  & les  truirs  dont  Us 
vallées  de  la  Uijcaye  font  remplies  , y attirent  onq 
efpèces  d'oifraux  de  partage , que  les  Bifcayer  s 
appellent  ehimbos , Br  qui  form-. nt  un  met»  excel- 
lent lorfqti'ils  font  gras.  Ces  elpèces  d'oiieanx  qui 
viennent  tons  lesans  en  Bi/caye , nattent  d’Afrique 
lorfque  b s chaleurs  inlupportables  les  forcent  à 
changer  de  climat  i car  alors  les  truirs  fe  lèchent, 
les  ruirteaux  tarilTent , te  les  fourmis , délices  des 
chimbos,  fe  cachent.  C'cft  alors  que  les  chimbos 
partent  le  détroit,  entrent  dans  l'Andiloutie , & te 
partagent  par  tribus  ou  familles  pour  fe  dtftribuer 
enfuite  dans  toute  l’Efpagne.  Chaque  tribu  diri- 
geant fon  vol  vers  fon  ancienne  patrie,  ceux  qui 
font  nés  en  And  doufie  & dans  la  Sierra-Moreia  , 
s'y  arrêtent  ; ils  s'y  accouplent , 8t  y font  leurs 
nids  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  des  buif- 
fons , des  fruits , de  l'eau  & dr  s fourmis.  Ils  aiment 
Beaucoup  l’ombre  des  bruyères  Ils  ont  foif  à cha- 
que inrtantî  mais  quand  les  graines  Sc  les  fourmis 
commencent  à leur  manquer , ils  volent  par  inter 
vallts  vers  d’autres  endroits  où  ces  redources  fe 
retrouvent  abondamment.  Ils  travetfent  rapide- 
ment les  plaines  de  la  Manche  , où  ils  ne  trouvent 
ni  ombte,ni  eau  , ni  rien  qui  leur  convienne, &’  ils 
anivenr  en  Bifcaye  vers  le  mois  Ai.  ù: , qui  efl  le 
Ceograplüe-PliyJS^ue.  Tome  lil. 


B I S icfS 

tems  où  le  mù  :cr  fiuvage  , le  troène,  h garance, 
le  fur* a u , Set . font  chargés  de  hum.  Il  a rivent 
m igres  Sc  dethernes  par  la  fatigue  du  voyage  ; 
mais  , au  brut  d un  iètnur  très-court,  ils  d,  vien- 
nent aulli  gras  que  des  bec-figues  St  des  ottol.ins. 
La  M.tnch  tft  pour  ces  oiieanx  un  dél'ert  comme 
l'Arabie,  au  lieu  que  la  BiJ'.oyt  cfl  un  pays  de 
délices. 

Lorfque  les  p'uics  de  l'automne  commencent  i 
faire  pourrir  les  graines  8 r les  fuit*  , Sc  que  les 
fourmis  commencent  à fe  cacher , I s chit.bos 
prennem  leur  vol,  à l'exception  de  que'qties-urs 
qui  relient , foit  par  patelle,  foir  pour  caufe  de 
maladie  , St  ce  font  ceux  qui  font  jufqu'à  trots 
couvées.  Ces  petits  oif  aux  ont  une  grande  fenfi- 
bdité,  qui  leur  fait  prévoir  juf  iu'ju  moin  Ire  chan- 
gement dans  l'atmofplière.  On  a vu  une  année, 
lut  la  fin  de  feptembre,  une  grande  quantité  de 
chimbos  : à cette  époque  il  s’éleva  un  vent  un 
peu  frais  , & , pendant  la  nuit , ils  quittèrent  le 
pays  après  avoir  tenu  un  confeil-général  comme 
les  hirondell  .s  , Se  ils  devancèrent  par  ce  moyen 
les  grin  les  pluies  qui  fuivirent. 

Pr>  fque  tout  le  pays  de  Guipufcoa  8c  la  plus 
giande  partie  de  la  province  d’Alava  font  rres- 
piopres  pour  les  arbres.  Les  habitans  entendent  la 
culture  des  atbres  infiniment  mieux  que  dans  tout 
autre  canton  de  BEI  pagne  : c'eft  un  avantage  qu'ils 
doivent  à la  pratique  Sc  à l'experience. 

On  peut  réduire  les  bois  de  ces  provinces  en 
trois  clartés  : ou  met  dans  la  prettrère  le,  bois  na- 
llttols  qui  viennent  d'eux  mêmes,  ma  s q u lont  en 
petite  quant»  , i.s  fonc  rompofés  de  rouvres,  de 
chéries  a:  de  g; an  1s  aibouliers.  Dans  la  ft tonde, 
on  compte  Ic-s  châtaigniers  , Its  rouvres  blancs 
plantés  par  allées  dans  les  endroës  découverts. 
Enfin,  naos  la  troifième  clarté,  on  comprend  les 
pépinières  ou  bois  taillis  enclos. 

Il  n'y  a rit  si  i dire  fur  Ls  bois  de  haut*  futaie, 
parce  qu'il,  vi  -nnent  Se  s'élèvent  comme  dm»  las 
autres  pays.  Parmi  les  pépinières  il  y en  a de  na- 
turelles : on  en  voit  d'autres  qui  (ont  peuplées  en 
rouvres  ou  en  châtaigniers , mêlés  ou  féparés. 

Quand  on  U propofe  de  plant,  rds  taillis  ou 
des  avenues  d'aibre, , on  a foin  de  former  d'avance 
des  pépinières  de  rouvr  ’s  ou  de  châtaigniers , St , 
au  bout  de  huit  ou  dix  ans,  on  les  enlève  pour  en 
former  des  bois  découverts:  on  les  plante  en  allées 
ou  en  quinconce , Sc  à une  grande  ditlance  les  uns 
des  autres  j intime  on  a foin  de  cultiver  le  long 
des  plants.  Lorroue  le  rouvre  St  ie  châtaignier 
font  dans  un  terrain  favorable  , ils  augmentent , 
tant  en  fruits  qu'en  bois  , jufqu'à  foirante  8c  du 
Sc  même  quatre-vingts  ans  : ils  commencent  à dé- 
choit à quatre-vingt-dix  ou  cent  ans,  fie  finiffent 
par  devenir  creux.  Les  bons  cultivateurs  les  arra- 
chent en  cet  état,  8r  en  plautent  d'autres  : cela 
n'empêche  pas  quelques  perfonnes  de  laitier  fur 
pied  ceux  qui  font  creux  dans  leurs  porteüions , 
parce  qu'ils  donnent  toujours  du  bois  Sc  oes  fruits. 
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Je  finirai  ces  détails  fur  U province  de  Bifcaye 
par  une  anecdote  fut  leur  navigation  au  dehors, 
8 i qui  porte  que  la  pêche  de  la  baleine  fe  faifoit , 
dans  les  premiers  tenu , par  les  Bifcayens,  dans  la 
baie  de  Saint-Laurent. 

B1SCHWE1I.LER  .petite  ville  du  département 
du  Has-Rhin  , arrondiffement  de  Strasbourg  , fur 
le  Moder , prés  de  la  rive  droite  du  Mottr,  à une 
lieue  trois  quarts  fud-eft  d’Haguenau.  Le  com- 
merce de  cttte  ville  et!  fondé  fur  fon  induftrie 
intérieure.  On  y trouve  une  manufacture  de  ga- 
rance , quarte  moulins  à préparer  le  chanvre , une 
mine  de  1er  en  grains  , par  bancs  & par  nappes  i 
une  fonderie  en  cuivre  8c  m fer,  neuf  poteries  de 
terre  où  l'on  emploie  l'excellente  argile  i potier 
dr s environs , cinq  tuileries  Sc  briqueteries  où  l'on 
fait  ufage  de  la  meme  terre. 

BITf'HE  , ville  du  département  de  la  Mofelle, 
arrondiffement  de  S.rrguemines.  Il  y a beaucoup 
de  forêts  près  de  cette  tille  : on  trouve  une  tui- 
lerie hors  des  murs. 

B1TRY , village  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondi ffement  de  Cofne  , 8c  à trois  lieues  un  quart 
de  cette  ville.  Bitry  ell  proche  Donxi  en  Ni- 
Vernoil. 

Cet  endroit  eft  très- renommé  par  une  mine 
d'ocre  fort  abondante  ; elle  fert  principalement  à 
peindre  les  bitimens.  Ces  ocres  fe  tranfportent 
furtout  à Nantes  : leur  qualité  friable  les  rend  fu- 
péri.  ures  à celles  tirées  des  ports  de  l'Empire. 
Voiii  les  détails  de  cette  exploitation  les  plus 

frroprrs  i donner  une  idée  de  cette  mine,  8c  de 
a fublhnce  qu'elle  r«  nferme. 

Les  puits  qu'on  fart  ï l'octière  de  Bitry  font 
carrés  ou  au  moins  carres  longs , 8c  leur  profon- 
deur varie  fuivant  le  lieu  où  fe  trouve  cette  ou- 
verture. Si  la  f. mille  s'entame  fur  le  fomrtut  d'une 
petite  montagne  , ils  font  plus  creux  ; fi  c'tfl  au 
fond  d'une  vallée  , ils  le  fort  moins.  Ceux  de  Bitry 
n'ont  guère  que  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de 
profondeur.  L'ocre  ell  communément  précédée 
d-  trois  lits  ou  bancs  de  tetra  , qu'il  faut  percer 
pour  arriver  jufqu'a  elle.  Le  premier  cil  celui  qui 
‘ frit  le  fond  du  terrain,  dont  l'rpaiffeur  ell  plus  ou 
moins  grande,  filon  l’endroit  où  la  fouHe  ed 
élue-*  A Bit  y il  n'a  guère  plus  d'un  pied  ou  deux 
d’épaiüeut.  Au  diffous  fe  trouve  une  glaife  blan- 
che ou  plutôt  d’un  gris  cenlré,  ou  quelquefois 
d‘..ne  couleur  bleue  tirant  fur  'e  noir.  Cette  glaife 
f ut  erre  emi  L.yée  J la  poterie  , &•  I banc  qui  la 
contient  peur  avoir  huit  a dix  pieds  d'épailTi-iir. 
Au  d. CT  us  ell  une  autre  r fpè.  e de  g!  rfr-  ou  terre 
rouge,  dont  l'épaitTeur  rft  un  peu  moin  ire  que 
et. t-  du  fane  précidenr.  Celle  ci  ell  luivie  d'un 
ht  d'une  forte  .‘e  giès  ja  .nâtre  , cntnj  ofe  de  deux 
ou  trois  couches  , dont  chr.cu  e peut  avoir  u:i 
pouce  d'éparScur.  CcR  immédiatement  fous  ce  lit 
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ne  fe  rencontre  t'ocre.  Le  banc  en  ell  le  plus  épai* 
e tous  , puifqu'i!  occupe  i lui  Peul  plus  du  tiers 
de  trente  pieds  de  profondeur  qu'ont  les  puus  de 
Bitry:  il  ell  pofè  fur  un  baoc  de  table  dont  ors 
ignore  lépailfeur.  Les  ouvriers  ne  le  creufent  ordi- 
nairement que  de  la  hauteur  d’un  homme  pour  f 
pratiquer  , à droite  8c  à gauche  , des  chambres 
dont  le  banc  d’ocre  forme  le  plafond , 8c  la  faire 
tomber  dans  ces  chambres  au  moyen  de  coins  de 
bois  , de  plus  d'un  pied  de  long , qu'ils  y enfon- 
cent pour  en  détacher  des  quartiers  conli-iérablrs. 
Ces  gTos  morceaux  fe  nomment  l'ocre  en  quartiers, 
de  les  moindres  moiceaux  s'appellent  /.  menu.  On 
enlève  les  uns  8c  les  autres  lut  le  fol  où  ell  percé 
le  puits.  Se  U on  les  dépouillé  foigneufement  des 
glaife*  qui  peuvent  y être  rellees  adhérentes,  8c 
enfuite  on  les  met  en  tas  ou  en  meules  à peu  prè* 
coniques.  On  porte  enfuite  l'ocre,  pour  la  deffé- 
ih.r,  fous  des  halles  , qui , en  la  mettant  i cou- 
vert de  la  pluie,  la  laifleru  expofée  à toute  l'aétinn 
de  l’ait  ; 8c  iorfqu’elle  a fubi  cette  préparation  on 
la  met  dans  de  vieux  tonneaux  à vin , 8c  pour  lors 
elle  ell  en  état  d'être  vendue. 

On  a dit  que  l'on  ignoioit  l’épailfeur  d'un  banc 
de  fable  qui  le  trouve  au  deffous  de  l'ocre , 8c  cela 
fe  trouve  effectivement  vrai  à Bitry.  L’ocrière  jr 
et)  placée  dans  le  fond  d’un  vallon  , 8c  les  eaux 
qui  y lepiurnem  ôrent  allez  la  fermeté  du  terrain 
pour  qne  les  ouvriers  ne  puiffent  fouiller,  ni  fort 
avant  ni  fort  profondément , fans  s'expofer  d être 
enfev-  lis  fous  les  éboulemrns  qui  s'y  feroient  in- 
failliblement mais  dans  d'autres  ocrières  diffé- 
remment placées,  des  ouvriers  ont  reconnu  qu'on 
ttouvoit  les  bancs  d'ocre  8c  de  fable  placés  alter- 
nativement les  uns  (ut  les  autres. 

On  ne  trouve , dans  aucune  des  ocrières  dont 
nous  avons  connoiffince , que  de  l’ocre  jaune.  La 
rouge  cil  l'ouvrage  de  l’art,  8r  c'ell  en  calcinant 
fortement  l'oerc  aune  qu’on  lui  donne  cette  cou- 
Irur.  On  la  place  pour  cet  effet  dans  un  fourneau 
femhlable  à Ct lui  des  tuiliers,  obfeivant  d'y  ar- 
ranger Us  quartiers  d'ocre  de  manière  qu'ils  laif- 
fonc  entr’eux  un  libre  pallage  à a Ba-nme  de  boi» 
qu'on  allume  deffous  dans  le  foyer  du  fourneau. 
Le  fou  doit  durer  trois  jours,  modéré  dans  les  deux 
premiers,  mais  affe*  vif  le  troifième.  Si  l’on  ti- 
roir l’ocre  plus  tôt,  elle  ne  feroit  pas  rouge,  mai* 
d'un  brun-toud;  être,  8e  beaucoup  plus  dure  qu'elle 
ne  doit  être  naturellement. 

Je  dois  joindre  à cette  defeription  celle  de  deux 
autres  ocriér-s , la  première  de  Saint-Georges-fur- 
la- Prêt  dans  le  Bery  , 8c  la  fécondé  de  Tannay, 
proche  Sameire  en  Brie  Saint-Georges-fur-fo-Préo 
ell  fitué  lur  un  coteau  feivant  de  rivage  à ta  ri- 
vière du  Cher.  Les  trous  de  l'ocrière  font  ouvert) 
dans  line  prtice  montagne  ( ils  ont  ordinairement 
cinquante  à boxante  pieds  de  profondeur  , fur 
quatre  à cinq  de  largeur.  On  ouvre  en  Us  faifanr 
quatre  à cinq  pieds  de  tetre  commune  , quinze  4 
leiae  pied*  d'un*  terre  iigtleule  méiee  de  ad- 
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leutage.  On  trouve  enfuite  un  banc  de  gros  fable  T ocriéres  avec  celle  que  le  Monnier , médecin  , a 
louge,  de  l'épailfeur  de  trois  à quatre  pieds  , qui  donnée  dans  les  Oiftrv-tioni  d'HiJïoire  natuttlit  à 

<rt  immédiatement  (nivi  d'un  malfif  de  grès  gris  8c  la  fuite  de  ta  Miriaimnt,  page  1 18,  on  ne  peut 

Itérant,  de  cinq  à fia  pieds  d‘épaiff.ur,  8t  quel-  s’empêcher  d être  frappé  des  rapports  qu’il  y a 

qutfois  fi  dur  qu'on  efi  obligé  d'employer  la  entre  la  difiribution  8c  la  nature  des  matières  qui 
poudre  pour  le  rompre.  Après  ce  mafl'it  on  perce  accompagnent  l'ocre.  Les  lits  de  fable  , de  glaife 
une  terre  brune , plus  ferme  & plus  foli  Je  que  l'ar-  dont  il  elt  parlé  dans  la  delcription  de  l'ocrière  de 

gîte  : elle  a dix  huit  à vingt  pieds  d'épaifieur  ; elle  Saint-Georges-fur-la-Pree  , font  parlaitement  de 

change  enfuite  de  couleur , Sc  devient  jaunâtre.  Le  même  nature  que  ceux  dont  pat  le  le  Monnier,  8c 

banc  qu’elle  forme  a deux  ou  trois  pieds  d’épaif-  leur  arrangement  efl  également  le  même.  De  plus, 

feur.  Sous  ce  banc  t II  placé  celui  de  l’ocre  , qui  on  trouve  des  grès  8c  des  pyrites  dans  ces  ocriè- 

s’étend  horizontalement  fort  loin  ; il  n’a  tout  au  tes  , 8c  les  lits  de  ces  Publiantes  feinblablcmenc 

plus  que  huit  à neufjaouces  d’épaifleut.  On  trouve  pofés. 

immédiatement  defious  l'ocre  un  fable  fin  8c  lui-  Il  y auroit  cependant  une  petite  différence  d'a- 
f.m  , dont  on  ne  connoît  pas  la  profondeur.  Ce  prés  ce  que  le  Monnier  rapporte  Je  î’ociière  qu’il 
qu  i!  y a de  confiant,  c’eft  qu'on  le  cteufe  orJi-  a déciite  j favoir,  qu'il  fe  trouve  plufieurs  lits  de 
nairemenr  de  la  hauteur  d’un  homme  pour  y faire  fable  8c  d'ocre  pôles  alternative  ment  Us  uns  au 
des  galeries,  8c  y prendre  l'ocre  au  deffus  de  la  deffus  des  auties  ; mais  comme  les  fouilles  des 
tête.  L'ocre  ne  fe  trouve  pas  par  quartiers  répares  ; autres  carrières  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  lit  do 
elle  forme  un  lie  continu  dans  toute  fon  étendue,  fable  qui  efi  au  defious  de  l’ocre  , on  ne  peut  rien 

te  conferve  prefque  partout  la  même  épaiffeur.  décider  à ce  fujet.  Le  Monnier  dit  encore  que 

Elle  efi  tendre  dans  la  mine , & on  la  coupe  aifé-  l ocrc  cft  pâle  8c  prefque  blanche  dans  l’ocrière 
ment  avec  la  bêche.  Elle  efl  originairement  d‘un  dont  il  parle , 8c  qu'elle  devient  d'un  beau  jaune 
jaune-foncé  i mais  elle  pâlit  un  peu  , 8:  durcit  en  à l’air-  C’eft  le  contraire  dans  les  octières  qui  font 
féchant.  I.’ocren'eft  pas  mélangée  de  glaife  d'au  décrites  ci-dcffus.  L'ocre , étant  mouillée,  devient 
cune  couleur  ; mais  lorfqu'il  fe  fait  des  fentes  dam  tou/ours  d'un  plus  beau  jaune  quelle  ne  l'efi  quand 
le  lit , il  s'attache  une  petite  quantité  d'une  ma-  «lie  vit  feche  ; 8c , lorfqu'elle  efi  dans  la  mine , l’hu- 
tiere  blanche  aux  patois  de  ces  fentes.  11  ne  fe  midité  la  pénétrant  toujours,  il  efi  naturel  qu'elle 
trouve  aucun  caillou  dans  le  corps  de  l'ocre  -,  mais  y foie  d’un  beau  jaune. 

une  forte  de  gravier , de  deux  ou  trois  doigts  d'é-  Il  y a donc  un  rapport  confidérable  entre  toutes 
paiffeur , tient  à l'ocre  par-deffous.  Il  y a parmi  ce  ces  ocres  & les  mines  d'où  on  les  tire  : les  petites 

f ravier  quelques  petites  pierres , de  la  couleur  de  différences  qu'on  a pu  y remarquer  ne  font  pas 

ocre,  alTei  tendres,  8c  qui  lèmblenc  fe  former  fort  eflentieiles,  8c  ne  dépendent  peut-être  que 

par  couches.  E’ies  font  ordinairement  plattes:  on  de  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  qu'on  efi 

en  rencontre  raiement  de  rondes.  oblige  de  donner  â ces  mines  pour  parvenir  au  lit 

L'ocrière  de  Tannay  en  Brie  «fi  ouverte  dans  de  l'ocre  ; ce  qui  ne  vient  probablement  que  de 
une  terre  labourable  : cette  terre  efi  maigre , 8c  a la  fituation  où  fe  trouve  le  malfif  où  l'on  fait  la 
peu  de  confiftance  j elle  forme  le  premier  banc  des  fouille.  Il  efi  évident  que  les  ocriéres  qui  font 
puits  dont  on  rire  l’ocre , 8c  elle  peur  avoir  en-  dans  des  fonds , ne  doivent  pas  être  fi  piofondes 
viron  trois  pieds  d’épaifieur.  Sa  couleur  efi  blan-  que  celles  qu'on  ouvre  fur  des  collines  ou  fur  des 
châtre.  Elle  efi  fuivie  d'une  autre  terre,  dont  le  lir  monticules  : dans  celies-ci  on  peut  percer  plufieurs 
a cinq  ou  fix  pieds  d'épaifieur  tc’efi  une  argile  grife,  lits  d'ocre , au  lieu  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de  pé- 
8c  propre  à faire  de  la  tuile  8c  des  poteries.  Au  nétrer  également  dam  les  ocriéres  placées  dans  les 
defious  de  cette  terre  il  y en  a une  dont  le  banc  vallées , à caufe  de  l’eau  qu'on  y trouve  beaucoup 
efi  épais  de  huit  i neuf  pieds;  enfuite  on  en  trouve  plus  tôt. 

une  couleur  de  lie  de  vin  qui  n’a  environ  qu'un  On  voit  que  l'ocre  que  l'on  emploie  communé- 
pouce  dans  cette  dimenfion , 8c  fous  laquelle  efl  ment  dans  les  arts , efl  naturellement  jaune  dans 
placé  un  lit,  également  d'un  pouce,  formé  par  la  carrière , 8c  qu’elle  devient  rouge  par  l'aûion 
une  matière  pyticeufe  qui  reffcmble  â du  potin,  du  feu.  Elle  efi  douce  au  toucher , s'attache  i la 
Enfuite  vient  le  banc  de  l'ocre  qui  a huit  ou  neuf  langue  , fe  durcit  au  feu , y devient  un  mauvais 
pouces,  8c  même  quelquefois  un  pied  d'épaifieur.  verre  fi  le  f-u  efl  très  violent,  ne  fe  difiout  pas 

Il  efi  porté  defius  un  fable  verdâtre  que  la  fouille  aux  acides , mais  fe  délaie  dans  l'eau  commune, 

ne  pafie  pas.  Quand  on  trouve  l'ocre  plus  profon-  Les  naturaliftes  qui  penfent  que  l'ocre  commune 
dément , chaque  fotte  de  matière  forme  un  lit  efi  une  fubllance  qui  a foufiert  l'adiion  du  feu , 
plus  épais,  excepté  l'ocre  8c  ia  terre  rouge  qui  peuvent  fe  détromper  par  l’examen  de  la  deferip- 

confervent  toujours  la  même  épaiffeur.  On  ren-  tion  des  ocriéres  qui  précèdent.  Les  bancs  de 

contre  quelquefois  dans  ces  fouilles  des  pierres  de  fable.de  glaife  8c  d'ocre  y font  trop  réculiére- 
grès  très-greffes,  8c  propres  â la  conftruûion  des  ment  pofés  pout  qu'ils  aient  été  fournis  à j’aéfion 
fourneaux  à fer.  des  feux  fouterrains.  On  y reconnoit  plutôt  l'ou- 

Lorfqu'on  compare  les  deferiptions  de  ces  trois  vtage  de  quelques  dépôts  occafiomu-s  par  des 
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aliuvions,  &•  le  gravier  qui  fe  trouve  au  delTous 
rie  i’oire  tillcmble  plutôt  au  gravier  du  bord  de 
la  mer  ou  .les  rivières  , qu'à  des  graviers  de  ma 
tiéres  brtilees  , à des  fcirics  réduites  en  poudre. 

K peur  très-bien  Te  faire  qu'tl  y air  des  terre» 
rouges  oui  n'ont  cette  couleur  que  parce  qu’elles 
ont  fouffcit  une  efpèce  de  calcination  par  les  feui 
fout- trains.  Il  futfit  pour  cela  que  l'ocre  [e  trouve 
dans  les  montagnes  qui  ont  été  cxpolcvs  à ces  in- 
flammators  ; mais  il  s'e-n  faut  bien  que  lesocrieres 
mus  donnent  Celle  idée  des  ocres  qu'on  en  tire  , 
fort  par  la  fituation,  fuit  par  l'arrangement , fort 
par  l'état  où  fc  trouvent , foit  ces  ocres  ou  les 
matières  qui  les  accompagnent. 

Au  relie,  ce  qui  nr'imercfle  le  plus  après  tous 
ces  détails,  c'cll  la  connr  iffance  8c  l'indication  de» 
principaux  t miroirs  d'où  1 on  tire  les  ocres , & fur- 
tout  la  conftirution  du  fol  au  milieu  duquel  elle 
etl  renfermée.  ( Kostj  t'anide  Ocut.)  Le  premier 
endroit  eli  Bits -y , proche  IX.ro  i en  Nivemois  -,  le 
fécond  la  Vtllotte,  daiit  le  vodinage  de  Biry  ; le 
tioifièrre  Srinr  Ceorftes-lur-la-Prée , dans  K-  Béty, 
& le  quatrième  I annay  , proche  éainte  Boutie- 
fnus-Sartcerrc  en  Brie,  il  y a encore  en  Champagne 
des  amas  qui  ont  peu  de  fuite , dans  les  environs 
de  Soulaines. 

BITL'MPS.  Ce  font  des  matières  de  cnnfiflance 
mt.lle , triiMe  ou  li  ruide , fufceptiblcs  Je  fe  fondre 
à l'aide  de  la  chaleur  , répandant  une  odeur  rres- 
fr  rte  qui  leur  tlt  particulière  , brûlant  facilement 
en  faifantune  fumee  trè- -noire  & très-  épaifle , if- 
ayant  lis  propriétés  eleûriqucs  de  la  refîne-  l.ll. s 
four  fouvent  plus  légère»  que  l’eau.  Kr  fin , elles 
ne  donnent  point  de  gai  ammoriaeal  à la  diftrlla- 
tion , comme  la  houille , Si  ne  fourniflont  point 
d'arides  particuliers  . comme  le  lignite  ou  jayet, 
iü  U lutrin  nu  ambre  jaune. 

On  djlfinguc  cinq  efpèces  de  bitume i : r*.  le 
n.iphte , qui  ell  liquide  , diaphane,  très-odorant , 
8c  plus  loger  que  leau.  1°.  Le  pif  vît  ou  Vhuilc 
de pit’re  , qui  ntl  peut-être  que  le  naphte  impur  r 
il  ell  liquide,  d'un  brun  noirâtre  ; fa  pefanieur  cft 
plus  r cr.fidnrable  que  celle  du  naphte , mais  nioin- 
dre  que  celle  de  l'eau  : Uf  od  ur  ell  naufé  rbondr 
Le  malthc  ou  pijfafphu/ie  ( poix  minérale)  efl 
plus  «pais  qtu  e p trolr,  3c  fuiceprible  de  fe  fo 
li  ifi  r par  le  froid  : il  nage  fur  l’eau , 8»'  nYll  pro- 
bablement au  p-trole  qu  ce  que  cclni-ci  - fl  au 
naphte.  4°.  \.‘ufphahe , folide, à grain  fin,  e enflant, 
comme  le  filex  , par  lames  conchnidc-  p il  cft  un 
prit  plus  priant  que  i'eau  , 8.'  de  coul  ur  noire- 
fous  ée  j Le  caout  chouc  JoJJi  c ou  ctLuntt  tîjjiijac 
d s mire  r al  plie-  ; il  rtff.  mile . à s'y  méprendre , 
à ia  gon.m-  elalt-qrie  ; mais  fon  odeur  hitumi- 
n-uf-  . 1 la  iiite  avec  laqui  11  il  I tùlu  , la  légeretc 
f ecifiquf  , mnir  c<  rfiJerabl  que  Celle  de  i'eau, 
l'endtllin  rient!  tfifamm.  nr 

Nous  aîlon.  nous  occaptr  V faire  l'énuméra- 
tiou  dp  tous  iea  lieux  de  la  Terre  connus  où  l'on  a 
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trouvé  ces  différent  bituma , en  ayant  foin  de  fa  ira 
remarquer  k ur  giflement  ordinaire  dans  chacun  de 
ces  lieux. 

Nous  devons  dire  , avant  tout , que  les  hypo- 
theles  avancées  jufqu’i  ce  jour  lut  l'origine  des 
citumis  le  teduilent  à les  n garder  comme  le  pro- 
duit de  la  decomp  .fition  des  matières  animales  8c 
végétales , dont  les  couches  de  la  terre  renieraient 
en  fi  grande  quantité  les  débtis  foli.les.  On  a dit 
anlli  que  le  naphte  8c  le  pétrole  étoient  vraifem- 
biablemcnc  le  relulcat  de  la  combollion  de  mines 
de  houille  anciennement  ei  fluumé  s , rélultat 
comparable  à celui  qu'on  obtient  de  la  dillillarion 
du  boit  i car  l’on  dut  remarquer  en  effet  une  ana- 
logie frappante  entre  ces  deux  bitumes  Sr  I huile 
einpyreuiuaiiqne  que  l'on  relire  det  végétaux  par 
l'opération  dont  nous  venons  de  parler. 

Quant  i la  difpofirion  générale  des  bituma  dans 
le  fein  de  la  terre  . nous  dirons  feulement  que 
quatre  dentr'eux  ,1e  naphte,  le  petro'e , le  rnalthe 
8c  l'afpha.ie  appartiennent  aux  terrains  de  nature 
calcaire,  aigileufe,  volcanique  ou  lablontufe. Sou- 
vent lr  pieire  calcaire  à grain  fin  , 8c  lurtouc  des 
marbres  , efl  imprégnée  de  bitume , mais  en  fi  pe- 
tire  quantité  qu'on  n'en  reconnoit  l’exiltence  quo 
pat  la  perculfion  de  ces  pierres  , qui  alors  laifTent 
eJupp.t  une  odeur  bitumtneufe  tr^s-fenüble.  On 
les  trouve  anlli  fouvent  flottant  fur  la  furface  des 
eaux  de  fources , des  lacs  ou  de  la  mer.  Les  terrains 
Mafieux  8c  ceux  de  houillières  en  renferment  auJli 
quelquefois.  Les  fulfures  métalliquts  forment, 
dans  certaines  circonltances,  des  alliages  avec  les 
bitumes . Le  bitume  êlufliijut  ou  cacut-chouc  fojfiie  ap- 
partient exdulivennnt  aux  terrains  tchilieux. 

$.  I.  Du  bitume  naphte . 

C'eft  le  plus  rare  des  bitumes , 8c  même  n’efl-il 
pas  bien  certain  qu'il  fe  trouve  dans  l'erat  de  tranf- 
parence  ix  de  pureté  qu'on  connoit  au  naphte  du 
ccmm-rce  , qui  peut-être  n'efl  que  du  pétrole  pu- 
rifie 8c  mélé  >1  huile  de  térébenthine.  On  uit  qu'il 
fe  trouve  affer  fréquemment  en  Perfe  , fur  les 
bords  de  la  I atpii  nne  , près  de  Baku  , dans  la  pref- 
qu'nr  d'Apcheronn.  Il  fort  d’un  terrain  marneux 
v fablontux , 8c  elt  l'objet  d’une  exploitation  qui 
rapporte  au  moins  lcc,coo  frants  par  an  au  khan 
de  B ku. 

On  en  trouve  aufïi  en  Calibre , fur  le  mont 
Zrbio  près  de  Modène,  en  Sicile  , 8c,  dit-on  , en 
Amérique!  mais  rien  n'jflirre  que  ce  naphte  foie 
put  8c  fans  mélangé  de  pérrole. 

Dans  le  quiiu-ème  ûècle  on  connoiffoir  line 
fource  à Waldsbrunn  ( Alface  ) , dont  las  eaux 
charrioient  du  naphte. 

En  i8oî  on  a découvert,  près  du  village  d’A- 
miano , dans  l'État  de  Parme  , une  fou  «e  de  uapUtft 

jiuue  de  top  aie , U toit  abondance. 
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$.  ]|.  Bitume  pétrole. 

Le  pétrole , tel  que  nous  l'avons  défini  au  com- 
mencement de  cet  article,  fe  trouve  : 

A Bcgiède,  près  Anton  en  Languedoc. 

A Gabian , dans  les  environs  de  Béziers. 

Près  de  Dax  , dans  les  Landes. 

A Beckelbronn  , commune  de  Lampertfloch , 
près  de  Weitîembourg  & des  fou  rets  lalees  de 
Sultz  : il  y cil  mêie  au  fable. 

A Seyflcl , près  U perte  du  Rhône , auflï  dans 
un  banc  de  fable  interpofé  entre  un  banc  d'argile 
fie  un  lir  de  pierres  calcaires. 

A Omskuk,  dans  le  Lancaihyre  en  Angleterre  j 
dans  les  mini  s de  Cornouailles  &:  en  L.cofle. 

Au  lac  Tëgern,  en  Bavière. 

Près  de  Neuchâtel  en  Suiffe. 

On  le  trouve  aurii  à Amiano  près  Parme , &:  au 
mort  Zibio  près  Modène  , toujours  dans  des  ter- 
rains argileux , calcaires  ou  fabloneux. 

On  le  voit  encore  a Petraglia  en  Sicile  , dans  les 
mines  de  kl  gemme  de  laTranfilvanie,  en  Galitie, 
dans  1rs  monts  Kupaths  près  de  Kalarch. 

Dans  ia  montagne  de  Gcbel-el- Motrl , dans  la 
Thébaide , fie  dans  le  royaume  d'Ava  d'après  le 
récit  de  Samuel  Turner.  Dans  cette  dernière  fitua* 
tion  le  pétrole  fort  d'une  couche  de  houille,  fie 
traverle  enfui  te  des  bancs  d'argile  bleuâtre  & de 
fable  agglutiné.  . , 

On  a Trouvé  auflfi  du  pétrole  en  Afriaue , fur  le 
mont  Atlas,  fie  en  Amérique , auprès  de  Cartha- 
gêne. 

A quinze  mille  roifrs  au  fud  de  la  ville  d'Aic- 
kirch  , dans  le  certitoire  du  village  de  Hutzbach  , 
on  rencontre  des  Iourtes  où  lui  nage  le  pétrole 
noir.  Ces  fources  bitumineufes  fe  trouvent  à une 
petite  diltance  au  fud  de  Hirtzbach , & fur  les 
deux  rives  du  tuifleau  nommé  < HTr/éacA . Les  pier- 
res de  fable  qu'on  a extraites  des  environs  de  ces 
fources  font  noirâtres,  & au  moyen  de  l'ébulli- 
tion dans  l'eau  on  en  a retiré  du  perrole.  Il  ré  fui  te 
de  cts  expériences, que  ,fi  l'on  fouilloit  à une  cer* 
raine  profondeur,  on  trouveroit  des  couches  de 
fable  aflez  chargées  de  pétiole  pour  y établir 
une  exploitation  auifi  avantage  ufe  que  celle  de 
Beckelbronn  en  Baffe-Alface.  Je  dois  dire  qu'en 
certains  tems  l'huile  fumage  en  plus  grande  abon- 
dance fur  Peau  de  la  fontaine  de  Hiitzbach. 

$,  III.  Du  piflafphaltc  ou  poix  miner- le. 

Ce  titüme , qui  n'eft  pour  ainfi  dire  que  du  pé- 
trole concret , fe  trouve  abondamment  en  France 
dans  les  déparremeus  qui  correfponrhnt  à la  ci- 
devant  province  d'Auv  rgne.  C'tH  dans  les  gîtfe- 
mens  qu'il  y occupe  que  nous  l’avons  particuliè- 
re ment  obfervé.  Tout  le  trmin  compris  entre 
Riom  & I (foire  du  nord  au  fud,  & de  l'outil  à 
Ifeft, entre  le  plateau  granitique  fur  lequt  1 tft  établie 
la  fuite,  des  volcans  qot  accompagnent  le  Puy  de- 
JDgoie  U L s eau nu^oti  du  Eoxejr , tout  ce  c dp* ce  „ 


BIT  149 

diront- nom , qui  porte  le  nom  de  Lim.tgne,  ren- 
ferme le  pifîalphalte  dans  divers  états  de  mélange 
avec  lesfubftancts  minérales  ou  terreufes  qui  com- 
pofent  ce  pays.  Les  enviions  de  Clermont  furtout 
en  prêfentem  une  grande  quantité  s mais  avant  de 
détailler  les  gilftmens  particuliers  à l'Auvergne, 
nous  dirons  feulement  qu’on  trouve  également  le 
piir.ifphalte  ans  environs  de  Dax , od  il  agglutina 
des  grains  de  fable  dont  il  foi  me  une  pierre  tiès- 
tcriace  lorfqu'il  fait  froid,  & très-molle  lorfque  b 
chaleur  elt  un  peu  forte. 

Le  mom  Ida  fournilToir , dit  on,  le  piffafphalre 
employé  par  les  Anciens , qui  employoient  auifi 
celui  de  la  Piéric  en  Macédoine. 

La  montagne  de  Darap  en  Perlé,  fur  la  toure  de 
Bend-t-Congo  à Schiras  , donne  aufii  du  piflaf 
f halte. 

Pijfüffhulu  d' Auvergne.  La  butte  de  Clermont 
renie  mie  des  couches  qui  font  imprégnées  de  pif- 
fafphalte.  Ces  couches  paroiflent  formées  par  un 
mel  mge  dr  matièr  e cuites  Sr  volcanifées  avec  le 
bitume  mais , à les  b en  prendre , ce  font  d s ma- 
tières dépofées  par  les  eau* , avec  une  partie  du 
bitume  infiltrée.  Cts  cou  lies  nnt,  par  cette  rat- 
fon , beaucoup  plus  de  cunbfiunce  que  les  autres  : 
auiti  , dans  .es  fouilles  des  caves  , les  l.iifie-t-oo 
pour  l'ervir  de  voûtes  au*  e xcavations,  :arre  qu'elles 
peuvent  rt fafttr  à l'eûort  des  matières  fuiincum- 
Dentes. 

Ces  couches  nous  ont  paru  fi  finguliéres,  q"e, 
pour  décider  entièrement  1er  verit.il  l état  tse 
les  circonflunces  qui  avoiem  concouru  .i  leur  for- 
mation, nous  avons  cru  devoit  leur  compaiei  les 
couches  ou  amas'fcmWables  qui  fe  trouvonm  if- 
perfés  dam  la  plus  grande  punie  de  la  Liniagne, 
tant  en*dtçi  qu'au-deli  de  l’Ailier. 

Et  c’eli  de  et  t examen  que  nous  avons  tiré  II 
folution  de  ce  problème  intereflant. 

Après  k-  Puy-dc-la-Poix  & It  Puy-dc-Crouelle 
que  nous  avons  décrit  ailleurs,  nous  avons troavé 
le  Puy-dc-Baonc  , qui  tft  en  terres  birun  meules  , 
Si  qu'on  prt  ndroit  pour  des  terres  cuitt  s i-  mais  il 
eft  uife  de  voir  que  c'ell  l'imetpnfttion  des  i. iukcs 
qui  donne  aux  couches  de  piètres  calcaires  cette 
apparence. 

En  face  de  Dalet  il  y a des  alîcmblagts  de  cou- 
ches de  pienes  calcairts  b'anchcs,  qui  loin  dif- 
t influées  à l’ordinaite  par  des  intervalles  terreur. 
C‘t  fi  par  ces  hiterv.Ihs  8e  par  de  s ttnt  .s  de  k f- 
ficcation  tort  multip.jees  que  ttanffudcnt  pi. .h»  urs 
filets  de  bitume  ou  rie  pilfa'phalte  pendant  les  iorre  s 
chaleurs  du  jour  Se  de  l’été.  Nous  devons 
tpie,  dans  c s couches  de  pierres  calcul 
elles  , il  y a de  gros  tampons  de  poix  q„ 
au  dt h-  rs  de  fortes  bavures. 

On  ferok  tenté  de  croire  , tomme  r s 

dé),  dit , que  les  terres  8e  les  roche: 
font  cuirs.  Cependant  if  ttt  certun  o , - 

p*i  ti>  s de  couches  bùun.tuifées , l.ti  - s .<  r 
pat  ia  pou»,  & qui  ont  conaervé  kut  «c.i;;ui 
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horizontale  primitive  , ne  fnnt  pu  cultes  i à plus 
forte  rai  Ton  les  couches  oui  ne  renferment  que  des 
tampons  de  poix,  St  qui  ont  confervé  leur  blan- 
cheur naturelle  : toutes  circonftances  qui  fc  trou- 
vent dans  la  cartière  de  piertes  à chaux  qui  eft  en 
face  de  IJalet. 

Mais  il  n'eft  pas  aiifli  aifé  de  décider  le  véritable 
état  des  tochers  bituminifés  dont  la  fituation  pri- 
mitive efl  vifiblcment  altérée  , 6c  annonce  un  cer- 
tain défer  Ire , comme  le  Pny-de-Crouelle.  D'ail- 
leurs , ces  tochers  font  peur  très  par  le  bitume  très- 
inégalement  , SV  de  manière  à former  des  taches 
noires  plus  ou  moins  foncées  , plus  ou  moins  larges, 
8r  ces  taches  n’ont  point  altéré  le  fond  de  la  pierre 
qui  paroit  toujours  être  relié  intaâ. 

Ces  taches  noires  ou  même  1 s teintes  générales 
de  bituma , comment  ont  elles  été  formées  dans 
les  couches  de  pierres  cilcaires  î Efl-ce  à l’époque 
de  leur  formation  dans  le  badin  de  la  mer , ou  bleu 
à la  fuite  d’une  inflammation  fouterraine  & d'une 
fublimation  de  la  fubllance  du  bitumt  t 

Il  eft  certain  d’abord  que  la  poix,  dans  l’état  de 
poix , a été  dépofée  , au  milieu  des  couches  de 
pierres  calcaires  blanche  s en  face  de  Dalet , comme 
elle  cil , fous  fume  de  tampons , la  is  qu'il  y ait 
eu  une  intiimmarion  fouterraine  qui  y a t contri- 
bué depuis  la  formation  de  ces  couches.  Ces  tam 
pons  de  poix  flotroient  donc  dans  la  mer  lorfque 
la  matière  calcaire  étoic  didribuée  par  couches  ; 
8c  ce  qui  achève  d’en  convaincre , c’ett  le  dépôt 
du  fel  matin  mêlé  aux  tampons  de  poix. 

Les  couches  falits  6c  teintes  par  la  poix  n’ont- 
elles  reçu  ces  matières  bitumineufes  que  par  dé- 
pôts , ou  bien  en  ont-elles  été  pénétrées  par  fubli- 
ma'ion  , les  feux  foutei raina  chauffant  par-dc flous 
ces  mêmes  couches  au  milieu  desquelles  pourtant 
il  faut  néceffairetnent  fuppofer  que  réfidoient  les 
tampons  6c  les  lits  de  poix , dont  une  grande  partie 
fe  rencontre  encore  au  milieu  de  ces  couches  pé- 
nétrées par  la  poix  , falies  8c  déformées  ? Dans  ce 
c as  il  elf  ne  ce  fia  ire  de  fuppofer  que  la  fublimation 
anroit  produit  aufli  une  certaine  cuifTon , qui  dans 
des  parties  de  couches  aurait  été  plus  avan  ée  que 
dans  d'auttes,  fuivant  la  nature  des  fubtlances  , 
foit  rochers,  fou  marnes  ou  argiles , 8c  fuivant 
J’aétion  des  feux  fouterrains. 

Dans  ce  cas,quelle  étendue  n’aurait  pas  eue  l'in- 
flammation fouterraine  qui  aurait  teri  i,  fali , al- 
téré, cuit , déplacé  ces  différentes  parties  de  cou- 
ches qui  font  dii’pi rfées  dans  la  Limrgne  8c  dans 
les  environs  de  Clermont,  8c  que  nous  avons  in- 
diquées ci-dtffus  fous  le  nom  de  rochers  bitumt - 
nifit  i Outre  cela , il  elf  à croire  que  ceS  inflam- 
mations auraient  eu  lieu  en  différons  tems , Ce 
feulement  par  cantons  très-circonfcrits  fi  l’on  tn 
juge  par  les  rochers  bituminifés  qu’on  rencontre 
dans  la  l.imagne. 

Les  rachers  bituminifés  qui  font,  dans  bien  des 
cas , fenfibl:  ment  diflingués  des  couches  intaâes , 
ont  ils  eu  pour  baie  des  couches  plus  anciennes 
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que  les  cnuches  Intaâ.-s  qui  auraient  été  dépofée  s 
a une  époque  moins  reculée  ? Il  y a des  faits  qui 
fendaient  favorifer  çette  préfomption,  mais  d’au- 
trs  la  contredif=nt. 

Fff.ct'vunent,  ces  couches  cuites  ou  bitumini- 
fées  renferment  des  morceaux  de  pierres  ca  i aires 
intactes,  8c  même  des  parties  de  couches  intaâ  s 
i côte  des  boules  très-applaties  8c  ternies  par  les 
bituma , diflribnées  dans  ces  mêmes  couches. 

Ces  diverfes  altérations  des  couches  8c  des  ma- 
tériaux qui  les  compofent  en  confequencc  de  la 
pénétration  eu  du  dépôt  du  bitume , ont  pu  avoir 
lieu  dans  le  badin  de  la  mer , qui  depuis  aurait 
recouvert,  par  des  matériaux  imaâs , les  maflifs 
altérés  d’une  manière  quelconque. 

Nous  avons  vu , dans  la  l.imagne , beaucoup  de 
puys  dont  les  baf  s font  des  rochers  bituminifés, 
8c  en  divers  états.  Ces  puys  fnnt  toujours  plus 
él.vés  que  ceux  qui  ne  font  compofés  que  de  ma- 
tières intaâes  ca'caires  ou  argiletrfes. 

Outre  cela , n ms  avons  trouvé  des  pirties  de 
titres  Sc  rochers  bituminifé  s i certaines  profon- 
deurs : elles  étoent  très-peu  couvertes  de  terres 
intaâes.  Il  parait  que  les  rochers  bituminifés  ont 
plus  réfiftë  à la  dcftruâion  , que  les  terres  Sc  les 
couches  intaâes  i mats  cependant  il  elf  i croire 
que  les  mrllifs  bituminifés  qui  font  profonds  8c 
ont  peu  J’elévaiion , ont  été  détruits  aufli  en 
grande  partie. 

Les  maflifs  bituminifés  nous  ont  donc  offert 
différent  degrés  d’élévation  8c  d’épaiffeur.  Il  y en 
a fuuvent  des  maflifs  de  plus  de  cent  toifes  d’é- 
paifTcur  j mais  nous  n’en  avons  pas  vu  fur  des  bafes 
totalement  intaâes  , 8c  qui  ne  fiiflent  pas  ternies 
par  le  bitume.  Quoique  , relativement  a la  péné- 
tration du  bitume  dans  les  cou.hes,  il  y ait  peu 
d’ordre,  peu  de  fuite  8c  d’uniformité,  foit  que 
la  nature  différente  dt  s fubflances  qui  auraient 
éprouvé  t'aâion  du  feu  fouterriin  , foit  que  la 
diflribution  de  la  flamme  y ait  influé , 8c,  n I on 
n'admet  pas  la  cuifTon,  la  fublimation  du  bitume 
par  le  feu  , on  trouvera  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes dans  le  mélangé  de  la  poix  dans  les  fubf- 
tances  des  couches  lors  de  leur  formation,  & dans 
U manière  dont  elles  s’en  pénétraient. 

Les  couchés  falies  8c  ternies  par  la  poix  ou  le 
bitume , Sc  qui  font  teflées  dans  leur  fituation  ho- 
rizontale, tiennent  à un  dépôt  de  mer,  8c  n'ont 
pas  éprouvé  grand  changement. 

En  délierai , la  province  d’Auvergne  efl  très- 
favorable  à l’eiude  des  bituma,  attendu  qu’elle  les 
offre  fous  toutes  les  formes  pollinies,  htfvdtive- 
mtn:,  j'en  ai  vu , en  gros  tampons,  dans  vies  réduits 
ronds,  au  milieu  des  couches  de  pierres  calcaires 
blanches . d’un  grain  p«u  ferré  & bien  intaâes. 
Colt  aufli  par  les  fentes  des  intervall  s de  ces 
couches  qu’on  voir  tranlfudcr  ce  bitume  , qui  fort 
en  formant  de  larges  8c  nnmbreufes  bavures  qui 
occupent  trois  ou  quatre  pieds  d’étendue. 

Je  le  répète  : c’eft  aufli  au  milieu  Je  piètres 
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calcaires  à grain  fin , faite*  de  bitume  dans  toute 
leur  épaiffeur , 8 r dans  d'autres  plus  grenues , 
avec  des  tachas  produites  attflî  par  ce  bitume  in- 
filtré. Dans  ces  fortes  de  maflits  le  bitume  coule 
par  les  intervalles  des  couches , & forme  des  ba- 
vures abondantes  que  l’eau  .chargée  de  fel  marin, 
entraine  furtout  pendant  l'éte.  Ceci  eft  un  phéno- 
mène très-curie u r , & je  connois  beaucoup  de  ces 
malles  birumineufes  dans  la  Limagne,  d'abord  au 
Puy-de-Crouelle , enfuite  au  Puy  de-la- Poix  .plus 
loin  à Malintrat  , en  defcendam  plus  bas  ie  long 
de  l’Ailier , près  le  Pont-du-Chàteau. 

Après  avoir  traverfé  l’Ailier , on  rencontre  des 
terres  noircies  par  le  bitume  dans  une  malle  qui 
fe  détache  du  Puy-du-Mur  pour  le  porter  lur 
Chignac. 

De  là , en  vifitant  la  butte  de  Vertaifon  du  côté 
du  village,  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  ro- 
chers bitumineux  foi  s les  maifons.  Plufieurs  ref- 
fembloient  à ceux  de  Crouelle.  Au  fud  éroicnt 
des  groupes  de  rochers  dans  le  même  état  bitu- 
mineux & , en  descendant  vers  la  route , le  fond 
du  chemin  offre  plulicurs  rochers  bitumineux  noirs 
Se  friables,  lefquels  fe  munirent  également  dans 
une  petite  butte  au  bas  de  la  Brouflille. 

Au-delà  de  ce  village,  en  fuivant  la  route,  on 
retrouve  de  ces  rochers  bitumineux,  & dans  les 
intervalles  des  pierres  calcaires.  Se  des  marnes  in- 
tactes 8f  fans  mélange. 

Dans  la  continuation  des  têtes  de  Vertaifon  font 
le  grand  8c  le  périr  Turlurou  , deux  têtes  fon- 
dues Sc  enveloppées  de  couches  à une  certaine 
hauteur.  Il  y a peu  de  montagnes  dans  tous  les  en- 
virons , 8c dans  toute  la  Limagne  en  général , qui 
n’aient  pour  noyau  des  laves  ou  des  rochers  bitu- 
minifés  8c  gris  : tels  font  Continuer  8c  Moiflat , 

ui  ont  la  même  apparence  que  les  deux  appen- 

ices  de  Chigrac  , 8'  qui  paroiffenc  egalement 
pénétrés  de  bttume. 

A côté  de  Montmorin , un  puy  couvert  de  ma- 
tières bituminrufes. 

Avant  la  defeeme  dans  la  vallée  de  l’Ailier,  on 
trouve  beaucoup  de  tètes  ifolées,  oui  font  com- 
pofées  de  rochers  bitumiuifés.  Celui  de  Sairt- 
Bonnet  eff  dans  le  même  état. 

Au  deffous  de  Cornon,  au  bas  d’une  croupe  oui 
appartient  au  puy  de  Banne , on  voit  des  malfils 
de  trries  bituminifées.  Nous  avons  dit  ci-dellus 
que  Banne  étnit  compofé  de  ces  rochers. 

Nous  avons  obfervé  que  ces  maffils  de  rochers 
biruminifés  étoient  recouverts,  fur  les  côtés , de 
terres  marneufes  intrâes  8c  fans  aucun  mëlangr. 

Cornoner  Sc  un  puy  placé  plus  bas  que  Cor- 
sonet  font  compofé*  de  rochers  bitumintfés. 

De  même,  à fix  cents  toifes  environ  de  Cor- 
non  , on  trouve  trois  matfils  de  ccs  mêmes  ma- 
tières bituminifées  , 8c  le  dernier  parole  tenir  à 
l’appendice  mérri innai  des  enveloppes  du  Puy- 
Ibnxay , qui  eli  on  cu&i  <fc  Vues  foüdes  8c  i 
grain  leire- 
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Au  deffous  des  couches  calcaires  blanches  font 
des  bancs  de  braliet  ou  de  pierres  de  fables  , qui 
font  tellement  pénétrées  par  le  bitume , qu'elles  en 
font  entièrement  falies. 

Enfin  , on  peut  obferver  les  rochers  qui  font  le 
long  de  la  ruute  qui  defeend  de  la  ville  du  Pont- 
du-Chàteau  i la  rivière.  Les  rangées  de  boules  à 
couches  concentriques  font  diftribuées  dans  Je* 
bancs  de  la  fupetneie , 8c  recouvrent  ceux  qui 
renferment  le  bitume , te  qui  en  font  pénétrés  au 
point  d'avoir  pris  la  couleur  d’un  mélange  de  gris 
8e  de  bleu.  Cette  couche  ell  fort  épailfe  : on  y 
voit  plufieurs  fentes  de  defliccation  à travers  les- 
quelles la  poix  ou  bitume  rranffude  abondamment. 
La  matière  de  cette  couche  (emble  avoir  été  pé- 
nétrée de  bitume,  de  manière  à préfenter  plufieurs 
raches  noires , dont  une  grande  partie  a éprouvé  la 
fujlon  comme  certaines  couches  de  Crouelle. 

Ce  font  ces  différent  états  te  ces  ctrconftance» 
qui  ont  contribué  à mettre  un  certain  détordre 
dans  ces  conches. 

Les  boules  à couches  concentriques  qui  partout 
ailleurs  m’ont  paru  avoir  été  produites  par  l’atfii'rt 
du  feu,  furtout  lotfqu’il  l’exerce  lur  certaines  cou- 
ches de  cos,  ne  peuvent  avoir  éprouvé  Ci  (teaûiort 
que  dans  le  cas  où  le  feu  auroit  traverfé  les  cou- 
ches inférieures  où  réfide  la  poix . 8c  dont  une 
grande  partie  femble  être  dans  Létal  intaû.  Ort 
doit  bien  penfer  que  ces  effets  font  bien  plus  mar- 
qués lorfque  le  feu  a pu  agir.  CeR  peut-être  i 
cette  fublimation  de  la  poix  que  les  couches  épaiff-J 
de  pierres  calcaires  doivent  leurs  couleurs  grife» 
8r  leur  friabilité. 

Il  faut  ajouter  ici  qu’un  travail  de  U nature  , 
bien  différent  de  la  fublimation  de  la  poix  8r  de  la 
cuilfon  qui  en  a été  la  fuite  , a laiffé  de*  réfultat* 
rtès-ciuiejx  : ce  font  des  bouillons  d'agate  ou  Ra- 
lliâtes de  calcédoine  d ftri'  ues , avec  la  poix , à la 
futface  des  t.  nus  de  dcfficcation. 

Le  prflafphalte  fe  trouve  encore  en  Auvergne  , 
t°.  à la  baie  du  Pny  Chiteix  , prefqu’en  face  de* 
moulins  de  Saint-Félix.  I imbibe  une  couche  de 
b.afier  ou  pfammtte  qui  eft  inclinée,  8c  qui  repa- 
roît  plus  bas  dans  un  chemin  creux  , mais  qui  tft 
fans  bitume  dans  cette  derniere  pofition  s c'elf  un 
fable  feldfpathtque  à tré>  - gros  grains  , Se  qui  a 
reçu  un  commencement  d'agglutination. 

Le  fable  bitumineux  agglutiné  du  Puy-Chîtci* 
eff  employé  , à f lermonr,  pour  U conRruilion  de 
terraff  s.  On  le  fait  fondre  dans  une  chaudière , 8c 
alors  il  devient  prt  fqite  liquide  ; mais  il  ne  tarde 
pas  à reprendre  une  confiitance  lolide  lorfqu'il  eft 
refioifi. 

Le  Puy- du- Lin , près  le  Petit-Pérignon , lat(Te 
fuintc r du  piffafphilte. 

On  en  retrouve  au  Puy-de-Marmant , mats  ert 
très-petite  quantité. 

Le  calcaire  complété  qui  rerfierrhe  les  baryte* 
de  b fontaine  du  Tambour  , eff  parfeiné  de  petite* 
vefnta  de  pilfinphaite- 
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Ç.  IV.  Du  bitume  afp  halte. 

On  trouve  ce  bitume  particuliérement  i U fur- 
face  du  lac  de  Judée  , qui  porte  le  nom  de  Lee 
affhaltiqtu  ; i Moisfèld,  dam  le  Palatinat;  J Ibctj, 
dans  les  momagn.  s du  Hartz  ; à Neuchâtel  en 
Suiile  , 8r  à Aulona  en  Albanie. 

Celui  du  Lac  afphultiquc  lurnage  à la  furface 
des  eaux. 

Celui  u'Aulona  eft  en  couches  épailfes. 

§.  V.  Du  caoutchouc  fbjJUe  ou  bitume  élojiique. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  le  Ds  rbyf- 
hire  , près  de  Caflleton. 

On  en  diftingue  deux  variétés  i l’une  dure , fria- 
ble , qui  fe  brife  comme  les  refines.  Si  cafTure  eli 
lilTe  8c  vitrtufe.  L'autre  tll  molle,  diadique , pré- 
cifemenr  comme  le  caout-chouc  ou  gomme  élafli 
que.  L-.ur  couleur  cil  d'un  brun-foncé  i mais  la 
molle , lorfqu'on  b coupe , elt  d'un  jaune-vt  rdàtre 
intérieurement.  Ces  deux  satiétés  ne  parodient 
pas  différer , 3c  d ns  le  même  morceau  ou  trouve 
de  Tune  8c  de  l'autre. 

Les  morceaux  de  ce  bitume  fout  mélangés  avec 
du  plomb  lulfuré  ou  galène , du  fpath  calcaire , du 
fpath  fluor  ou  chaux  fluatee , & de  la  baryte  fulfa- 
tée  ou  fpath  pelant.  Son  gilfemcnt  ift  dms  les 
filTures  d'un  fenil'e  argileux. 

C'eil  en  178 y qu'on  lit  la  découverte  de  ce 
minéral,  dont  on  chercha  de  fuite  à cor.noitte  la 
comgofuion.  Pour  arriver  à ce  but,  on  a fuivi  les 
procédés  de  M.  BtrniarJ  dans  l’onalyfe  du  caout- 
chouc (Jountal  de  phyfique  , asril  1781),  afin 
d'avoir  des  expérhnces  comparative  s. 

On  a pris  oouzr  grains  du  bitume  de  la  variété 
folide , Ce  l'ayant  gtofliéremem  concalfee,  on  verfa 
dvfFis  une  once  d'efpiit-dc-vin,  qui  ne  l'attaqua 
nullement.  Au  bout  de  huit  jours , en  ayant  verfé 
dans  l’eau  , il  n'y  tut  point  de  précipité.  Celle  qui 
tll  molle  n'a  pas  été  p'us  attaquée  par  l'efprit- 
de-vin. 

LVth.r  vitriolique  n'a  également  exercé  aucune 
afion  fur  les  leux  variétés. 

Il  t n fut  mis  dnuxe  grains  de  chacune  dans  de 
l'aride  nitteux  blanc.  Il  ne  les  attaqua  point , ni 
n en  fut  coloré  l'ayant  fait  chauffer  julq.fi  l'ebui- 
litron.  11  a paru  quelques  bulles  à la  furf.ee  de 
cette  fubllance  i mais  elle  n'a  pas  été  diffoute  , 8c 
l’acide  a confervé  fa  blancheur  , ou  au  moins  n'a 
été  que  très-p.u  coloré. 

Douze  autres  grains  de  la  fiche  furent  mis  dans 
d ux  onces  d’huile  de  térébenthine.  Au  bour  de 
vingt-quatre  heures  l'huile  n’avoit  exercé  aucune 
aélion  fur  elle. 

On  a pour  lors  verfé  le  tour  dans  une  petite 
cornue  , 8c  fait  bouillir  l'huile.  Elle  s'eld  colorée  : 
une  partie  de  la  fubllance  a été  dilToute.  Le  tout  a 
piis  beaucoup  de  confiflance.  On  en  a vtrfé  une 
partie  dans  une  foucoupe  de  porcelaine,  8c  l'ayant 
taillé  refroidir , on  en  a enduit  le  taffetas  ; mais 


elle  étoit  encore  trop  liquide;  en  conféquence  on 
a encore  fait  bouillir  celle  qui  étoit  dans  la  cornue: 
pour  lors  la  matière  a pris  une  conlïflancc  poiffeufe 
très-forte.  Sa  couleur  etoit  celle  du  fuccin  ou 
ambre  foncé  tirant  fur  le  rougeâtre. 

Ayant  caffé  le  col  de  la  cornue  pour  ( rendre 
de  cette  difTolution  8c  en  enduire  un  taffetas  , on 
la  trouva  trop  grade  8C  trop  poill’eufe. 

La  fécondé  variété  de  oitume,  lavoir,  la  molle 
8r  diadique,  piéfcnte  absolument  les  mêmes  phé- 
nomènes, traitée  de  la  même  manière  avec  l'huile 
de  térébenthine. 

On  en  a mis , dans  trois  onces  d'huile  d'olives, 
vingt-quatre  crains  de  celle  qui  eft  molle  3:  élaf- 
tique , Sr  on  l'a  faic  bouillir  ; elle  a été  parfaite- 
nu ut  diffoute 

Avant  pour  lors  diftitlé,  à feu  nu  ,ces  deux  fubf- 
tances , & pris  vingt-quatre  grains  de  chacune  que 
l'on  a mis  dans  deux  petites  cornues. 

Dès  les  premieis  coups  de  feu  il  s'tll  élevé  une 
fumée  allez  épailfe.  Cette  fuir  ée  a augmenté  > il  a 
paffè  des  vapeurs  blanches  qui  fe  font  condensées 
en  huile. 

La  matière , dans  la  cornue , efd  devenue  absolu- 
ment houille  comme  de  l'huile  tondue , 8c  ne  fe 
bourloufloit  point.  L'huile  a continué  de  paffer  j 
l is  vapeurs  blanches  ont  diminué  ; enfin , la  ma- 
tière a été  réduite  en  charbon.  Le  dernier  coup 
de  feu  a été  alfoz  vif  pour  ramollir  la  cornue.  Le 
feu  ctffe,  elle  paroiitoir  enduite  intéiieuremenc 
d'un  vernis  noir , ayant  une  zone  de  bleu. 

Il  n'a  point  paffe  d’alcali  volatil. 

L'huile  qui  etoit  dans  les  vaifTraux  avoir  une 
forte  o.leur  bitumint-nfe,  8r  étoit  très-fluide. 

Ce  font  les  mêmes  phénomènes  que  préfentc  U 
gomme  elafdique.  Fi  e n’eft  attaquée  ni  par  l'ef- 
pric-de-vin,  ni  par  l'éther  vitriolique  , ni  par  l'a- 
cide nitreux  à froid  ; mais  les  huiles  la  difîolvent. 
Enfin  , à la  diftiilation  elle  donne  les  mêmes 
produits.  D'ail  eurs , ce  bitume  a l'thfticiré  du 
caout-chouc.  I!  paraît  donc  que  c\  If , finon  la 
même  fubllance  , du  moins  une  fubllance  ttès- 
analogue. 

Mais  la  gomme  diadique  ne  fe  trouve  aujour- 
d'hui que  dans  l’ Amérique  méridionale  ou  dans 
les  Indes.  Ce  fait  confirme  donc  les  anciennes 
révolutions  qu'a  tfTuyîes  le  Globe. 

O11  a trouvé , dans  d'autres  contrées  de  l'Angle- 
terre , un  bitume  femblable  à du  cuir  pour  fa  con- 
fillance  , 8c  qui  avoic  pour  gaiement  une  mine  de 
fer  argileux. 

EIZE,  village  du  département  des  Hautes-Pyré- 
nées, arfondillement  de  lâagnères,  à une  lieue  un 
quart  de  la  Barths.  Il  y a dans  le  territoire  de  üi\t 
une  carrière  de  marbre  fond  noir. 

BIZEC  ( Ile  du),  departement  de  Finifterre, 
canton  de  Saint-Pol-de-Léon,  8c  â uue  lieue  un 
quart  de  cet  endroit. 

BiZY» 
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BIZY,  village  du  département  d'Eure,  cimon 
de  Vernon.  Il  y a un  château  dont  le  parc  eft  très- 
confidérable.  il  a deux  lieues  de  long  , fur  une 
lieue  de  large.  La  grande  route  d'Évreux  le  tra- 
vctfe. 

Bt  ACHE  ( la  ),  forêt  de  l'arrondiffement  de 
Vienne  , tk  i quarte  lieues  fud-eft  de  cette  ville. 
Elle  a feize  cents  toifes  de  long , fur  doute  cents 
toifes  de  large. 

Bl.  AIGNY  ou  BLIGNY,  village  du  département 
de  l'Aube,  arrondilTemenc  de  Bar-fur-Aube.  11  y 
a une  verrerie. 

BI.ATNDEVASECH , bourg  du  département  de 
la  Meurthe,  arrondilfement  Oc  canton  de  Sarre- 
bourg  , à une  lieue  8c  demie  de  cette  ville.  U y a 
une  fabrique  de  verres. 

BLA1NVJLLE , village  du  département  de  la 
Seine- Inférieure , arrondilfement  de  Rouen , can- 
ton de  Buchy.  On  y a établi  un  atelier  où  l'on 
purifie  le  falpêtre. 

BLAISE  ( la  ) , rivière  du  département  de  la 
Haute-Marne,  arrondilfement  de  Chauruont.  Ses 
fources  font  aux  environs  de  Bléfy  8c  de  Gillan- 
court , dans  plufieurs  petites  vallées  abreuvées. 
Elles  fe  continuent  plus  bas  à Marbeville  , prés  de 
Morfontaine.  Je  dois  citer  entre  les  eaux  qui  ali- 
mentent cette  rivière,  le  Btaijon , dont  le  cours 
eft  fort  étendu , 8c  qui  a des  moulins  8c  des  forges. 
Il  en  eft  de  même  de  la  -rivière,  qui  a plufieurs 
forges.  Toutes  ces  eaux  courantes  fe  diflinguent 
furtout  par  l’établillement  d'un  certain  nombre  de 
petites  villes,  bourgs  confidérables  8c  villages, 
ainfi  qu'ils  fc  trouvent  riftèmblés  dans  les  vallées 
qu'arTofent  les  grandes  rivières  de  ces  contrées. 
C'eft  dans  les  environs  de  la  Blaife  que  les  habi- 
tues peuvent  fe  procurer  les  grandes  commodités 
de  la  vie , l'eau  8c  le  bois  j car  ce  pays  eft  peuplé 
de  plufieurs  forêts  plus  ou  moins  confidérables. 
On  a fenti  les  avantages  de  cette  rivière  , de  fa 
v-llée  8c  de  l'habitation  de  fes  bords  j car  plufieurs 
villages  portent  fon  nom  : tels  font  BtaifcUt-Chiiel , 
Blaife  - fous- Arrilliirs , Blaife- fous -Hauteville  Sc 
Blaife.  Quant  à I embouchure  de  cette  rivière  avec 
la  Marne  , outre  que  les  eaux  qui  affluent  de  cha- 
que côté  à la  Blaife  éloignent  Ion  lit  de  la  Marne, 
les  dépôcs  s'oppofent  à leur  jonâion  pendant  plu- 
fieurs lieues,  8c  jufqu'à  Vitri.  Nous  en  parlerons 
plus  au  long  à l'article  de  la  rivière  de  Marne. 

BLAISOIS , petite  contrée  du  département  de 
Loir  8e  Cher,  qui  étoit  bornée,  au  feptentrion, 
par  le  Dunois  8c  l'Orléarois  proprement  dit,  au 
levant  pat  le  Berry.au  midi  par  la  Touraine , 8c  au  ! 
couchant  par  la  Touraine  8e  le  Vendômois.  Elle 
«voit  environ  vingt  lieues  de  longueur  du  cou- 
Giografh.il  fhyfquc.  Tome  III , 
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chant  au  levant , fur  quatorze  lieues  de  largeur  du 
feptentrion  an  midi.  Ce  pays  eft  arrofé  par  U 
Loire,  le  Bcuvron,  ta  Seudre,  la  Bonneheure,  U 
Cife  , l'Andizon  8c  le  Raire. 

Ses  villes  principales  étoient  Blois  fa  capitale, 
Romorentin , Saint-Dié , Suèvre , Mer  8c  Cham- 
bord. L'air  jr  eft  fain  fi:  fort  tempéré,  8c  la  terre 
fertileen  grains, en  vins,  en  fruits  8c  en  pâturages. 
11  y a plufieurs  belles  forêts  , dont  les  plus  confi- 
dérables font  a l'es  de  Chambord  8c  de  Boulogne, 
la  forêt  de  Blois  , celle  de  Bruadan  8c  la  forêt  de 
Ruffy. 

Le  Bl  ai  foi  s eft  abondant  en  gibier,  en  volaille  8c 
en  poiffon  : on  peut  le  regarder  comme  un  des  pays 
qui , par  fa  conllitution , eft  le  plus  agréable  8c  le 
meilleur  de  la  France.  Les  habitansdu  Blaifois  font 
un  commerce  confidérable  des  denrées  de  leur 
crû , telles  que  des  vins,  des  grains,  du  béuil . 
des  laines  qu'ils  vendent  en  nature  8:  en  étoffé. 
Une  grande  partie  de  la  Sologne  étoit  confondue 
avec  le  Blaifoit  au  midi. 

BLAME  ( Col  de  la  ) , département  du  Pô,  pail- 
lage de  la  vallée  de  San-Martino  dans  celle  de 
Pzagelato-de-Bafille. 

BI.AMF.COURT , village  du  département  de 
Seine  8c  Oife  , arrondilfement  de  Mantes , canten 
de  Magny.  Il  y a un  preffoir  à cidre  comme  ai* 
centre  de  la  contrée  du  bon  cidre , 8c  de  la  plan- 
tation de  la  bonne  efpèce  de  pommiers  qu'on  a 
tirée  d'Efp  igne , où  l’on  fait  qu'elle  eft  natuieile. 

BLAMONT,  village  du  département  du  Doubs , 
arrondiffemem  de  Saint-Hippoiyte.âla  fource  de 
la  Glon , 8c  à deu*  lieues  nord  de  cette  ville.  Il  y 
a une  forge  où  fe  fabriquent  du  fer,  du  fil  de  fer, 
des  canons  de  fufil  8:  des  verres. 

Blamont,  ville  du  département  de  la  Meur- 
the , arrondiffemem  de  Lunéville , fur  la  Ve  zouze. 
La  terre  des  environs  de  cette  ville  eft  très-fertile  s 
elle  produit  de  beaux  grains  8c  d'excellens  pâtu- 
rages. Il  y a une  faïencerie.  On  trouve  du  ctiüal 
de  roche  au  village  de  Couvay , à une  lieue  da 
Blamont.  A pareille  dithnee  dé  c*tte  ville,  dans 
un  lieu  nommé  l.ombrigny , il  fe  trouve  une  fon- 
taine minérale  très-bien  entretenue  , entourée  da 
murailles  8c  de  pavés.  L'eau  de  cette  fource  a le* 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Domèvre. 

B1.ANC  (le)  , roc  8c  montagne  du  département 
des  Hautes-  A Ipes  , arrondilfement  d'Embrun,  1 
deux  lieues  8c  demie  de  Saint -Clément.  Cettg 
montagne  a , du  nord  au  fud  , deux  tiers  de  lieu* 
de  longueur. 

Blanc  ( le  ) , ville  du  département  de  l'Indre  t 
elle  tft  fituée  fur  la  rivière  de  Cteufc.  Le  fol  de* 
enviions  eft  ingrat  8c  ftérile  j il  çft  rempli  de  boi» 
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8 f de  forges.  A une  certaine  diliance  e(l  on  vigno- 
ble qui  produit  d'affea  bon  vin.  Quoique  la  rivièrç 
de  Creufe  ne  fuit  pas  navigable , eîle  ne  la: (le  pas 
de  fervir  au  débit  de  beaucoup  de  bois  qu'on  fa- 
brique en  merrain , qu'on  jette  à b is  perdu  , 8c 
qu'un  railcmble  au  port  de  Piles.  On  remarque , 
entre  la  Creufe  8c  la  rivière  de  Clatfe , une  fi  pro- 
digieufe  quantité  d'etangs,  qu'on  en  cumptoic  trois 
«ent  nent  dans  la  leulu  commune  du  Bouchet.  On 
fait  auflî  commerce  de  poitlon  dans  la  ville  de  le 
Blanc. 

Blanc  ( I-ac  ) Si  é mi  flaire  de  ce  lac  , départe- 
ment de  l'ifère  , canton  du  bourg  d’Oyfans.  F.a 
rivière  oil  eft  fon  badin  coule  au  fud-fud-oueft , 
traverse  le  lac  blanc , & va  fe  rendte  dans  la  Sa- 
rennes  à une  lieue  un  quart  fud  oueft  de  fa  fource. 

BLAN'CFOSSÉ  , village  du  département  de 
l'Oife  , canton  de  Ctève-Ccrur.  Il  y a dans  ce  vil- 
lage deux  preffoits  pour  le  cidre;  ce  qui  annonce 
que  cette  récolte  tft  confidtrable  dans  Es  en- 
virons. 

BLANCHE  (Mer-).  Ce  n’tft  proprement  qu’un 
golfe  j car  fes  eaux  font  baffes , fon  fond  eft  rempli 
de  limon  apporté  par  les  grandes  rivières  qui  s'y 
d>  chargent , 8c  qui  ne  biffent  prefqu'aucune  falure 
à fis  eaux.  La  Dvina  ou  11  Double  Rivière  eft  la 
plus  grande  ; elle  tire  |fon  nom  de  ce  qu'elle  eft 
formée  par  la  Suchona  8c  la  Vug , à une  très-grande 
diliance  de  fon  embouchure.  Elle  eft  navigable 
jufqu'd  Vologda  j ce  qui  fait  par  eau  environ  (ix 
cent  foixantc-iît  milles.  Elle  fort  à voiturtt  I s 
denrées  des  parties  imétieutes  de  l'Empire  à Ar- 
chargel  , ville  fituée  fur  fes  bords  à environ  (ix 
milles  de  la  mer.  Pendant  l'hiver  on  envoie  de 
cttte  ville  à Pëtèrsbourg  une  grande  quantité  de 
nawaga , petite  efpère  de  moine  toute  gelée, 
comme  Kola  y fait  paffer  des  harengs  dans  le 
même  état. 

Les  îles  de  Podefemskoè'  forment  le  delta  de 
cette  rivière  ; elles  font  réparées  les  unes  des  au- 
tres par  un  détroit  fort  rc filtré. 

La  Mir-Blanchc  dl,  tons  les  hivers,  remplie  de 
g'ace  qui  lui  vient  de  l'Océan  glacial , & qui  amène 
avec  elle  le  harp-feal  ,efpèce  de  phoque.  La  lépo- 
fire,  autre  efpèce,  fréquente  cette  mer  durant 
Tété. 

Quiconque  jettera  les  yeux  far  les  Cartes  des 
rovinccs  fituées  entre  cette  mer  & les  golfes  de 
othnte  & de  Finlande,  remarquera  que  le  plus 
grand  efpace  de  cet  intervalle  el!  occupé  par  des 
lac».  Il  y a des  auteurs  qui  en  concluent  que  la 
Mcr^blanchc  étoit  unie  avec  la  Baltique  au  moyen 
d'un  long  détroit  dont  les  lacs  font  les  veftigej  ; 
mais  il  faudroir  réunir  i cette  préfomption  beau- 
coup d'autres  obfervations  pour  rendre  cette  com- 
mnric.ition  ancienne  vraiftmbbble  , 8c  en  tirer 
toute»  Us  cunféquences  qu'on  en  tire. 
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Au  cAté  oriental  de  l'entrée  du  détroit  eft  l'If* 
de  Kaudinos.  Entre  cette  île  ?c  la  terre- ferme  il 
n'y  a qu'un  canal  très  • refferré.  Après  qu'on  a 
doublé  le  cap  de  Kaudinos  , la  mer  forme  deux 
grandes  baies.  Une  partie  conGdërable  du  rivage 
à l'eft  fe  trouve  compofée  de  balles  collines  ue 
fable. 

Dans  h baie  la  plus  reculée,  i la  latitude  de 
63  deg.  go  min.,  fe  décharge,  par  plufieur*  bou- 
ches, la  vafte  rivière  de  P-ciora.  11  *'y  faifoit 
autrefois  une  grande  pèche  de  béluga  ou  baleine 
blanche.  Un  banc  de  fable,  à l'entrée  de  cette 
rivière,  la  rend  dangeteufe.  La  marée  n’y  monte 
qu’à  quatre  pieds. 

Les  côtes  i l'eft  d'Archangel  jufqu'à  Loby  font 
habitées  par  les  Samoièdes,  race  auffi  dégradée 
que  celle  des  happons,  mais  plus  difforme  & infi- 
niment plus  brute.  Leur  nourtiture  font  les  cada- 
vres de  chevaux  8c  d'autres  animaux,  lit  fe  fervent 
du  renne  pour  tirer  leurs  traîneaux  ; mais  ils  ne  fe 
font  pas  ericore  avifés  de  le  fubftituer  i la  vache 
pour  ufrr  de  fon  lait.  Ce  font  les  vrais  Hottentots 
du  Nord. 

A l'eft  de  Pecxora  commence  le  Continent  de 
l'Afie  8c  fe  terminé  celui  d'Europe. 

BLANCHES  ( Montagnes  ).  Ces  montagnes  , 
fituées  dans  les  parties  feptentrionales  du  Nouvel- 
Hampshite , ont  attiré  , depuis  l'établiffement  de 
cet  État , l'attention  de  tous  les  favans.  Elles  font 
certainement  des  plus  hautes  de  celles  de  la  Nou- 
velle-Angleterre.  Les  vaiffeaux  qui  viennent  de 
l'eft  les  apperçoivent,  dans  le  beau  teins , avant 
toutes  les  autres  terres,  & on  les  a fouvent  piifes 
pour  des  nuages  à c.iufe  de  leur  couleur  éclatante. 
On  les  voit , du  côté  du  fud  8c  du  fud-eft , à U 
diliance  de  foixante  ou  quatre-vingts  milles  du 
rivage:  l'on  affûte  même  qu'elles  font  très-viübies 
dans  le  voifinage  de  Qufbec.  Les  Indiens  ont  une 
vénération  luperftitieufe  pour  ces  montagnes , 
qu'ils  regardent  comme  la  demeure  d'êrrts  invi- 
libles  j c'ell  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  fe  hafatdent 
jamais  de  monter  fur  leur  fommec  • & qu’ils  tâchent 
d'en  détou-ner  ceux  qui  veulent  y aller. 

Ceux  qui  ont  eflaye  de  donner  I hiitoire  de  cet 
montagnes , ont  attribué  leur  éclat  à des  rochers 
b.illans  ou  â des  mondes  blanches}  mais  ce  que 
nom  allons  dire  fera  plus  vrai  8c  plus  fatisfaifant. 

Les  montagnes  Blanches  font  la  partie  la  plus 
élevée  d'une  chaîne  qui  s'étend  , du  nnrd-eft  au 
fud-oueft , dans  une  longueur  qu’on  n'a  pas  fixée. 
L'aire  de  leur  bafe  eftune  figure  irrégulière,  ref- 
femblant  en  quelque  usinière  à un  triangle  ifo- 
cè'.e,  dont  le  côté  le  plus  long  eft  vers  le  fud.  Le 
circuit  de  toute  cette  bafe  ne  peut  pas  avoir  moins 
de  cinquante  milles.  On  voit  diflinéfement , du 
côté  du  nord-oueft  , fept  fommets  , dont  quatre 
font  arides.  En  montant  fur  le  plus  élevé , ou 
trouve  d'abord  le  terrain  compris  entre  les  ri- 
vières de  Saco  Sc  d’Amarifcogin,  aptes  avoir  pat- 
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couru  mt*  pente  de  douze  milles , depuis  I»  plaine 
de  Ptflwachet.  A cette  hauteur  font  des  prairies 
qui  ont  fuccédé  à un  étang  de  ca (lors  , comme  on 
le  voit  par  une  digue  qui  eft  à chaque  extrémité. 
11  fort  du  flanc  oriental  de  cette  montagne  plu- 
fieurs  fources  , dont  les  produits  errent  à travers 
la  prairie  ; fe  après  s'être  amaffès  au  milieu,  ils  fe 
divifent  à l'extrémité  méridionale,  8c  fe  jettent, 
unj  partie  dans  la  rivière  Ellis,  qui  eft  une  branche 
duSaco.8: , vers  le  nord  .dans  1a  rivière  Péabody, 
branche  de  ï'Amarifcogîn. 

Les  flancs  de  ces  montagnes  font  compofés  de 
rochers  détachés , couverts  d'une  moufle  verte 
très-'ongue,  qui  s’étend  de  rochers  en  rochers, 
fi  qui  elt  dans  quelques  endroits  fi  épaifle , qu'elle 
peut  foutenir  le  poids  d'un  homme.  Cet  ùnmenfe 
lit  de  moufle,  étendu  fur  la  furface  de  ces  mon- 
tagnes , fett  comme  d’éponge  pour  retenir  l’hu- 
midité qu'y  dépofent  continuellement  les  nuages 
8c  I s vapeurs  qui  fe  raflemblent  autour.  Les  brouC 
failles  épaiffes  qui  y croiffint,  empêchent  le  foleil 
d‘y  pénétrer  8c  de  diflïper  ces  vapeurs.  C'ell  ainfî 
que  les  eaux  fe  confervent  pour  entretenir  les 
fources  nombreufss  dont  cette  contrée  abonde, 
8c  qu’il  fe  fait  une  circulation  perpétuelle  fort 
intéredante  pour  le  fpe&iteur  i car  il  n'eft  pas 
plutôt  tombé  une  pluie  abondante , que  les  vapeurs 
s'élèvent  de  deffus  les  feuilles  des  arbres  de  la 
forêt  voifine  en  d'innombrables  petites  colonnes, 
qui,  ayant  atteint  une  certaine  hauteur  dans  l'at- 
mofphere , fe  raflemblent , 3c  font  attitées  par  la 
montagne  fur  laquelle  elles  retombent  en  pluie  ou 
s'imbibent  dans  la  moufle,  fe  dépofent  dans  les 
crevaffes  des  rochers  , Bt  de  là  portées  fur  une 
couche  impénétrable , jufqu’à  ce  qu'elles  trouvent 
une  iflue  pour  fortir  fous  la  forme  de  fources. 

Les  rochers  dont  ces  montagnes  (ont  compo- 
ses , font , dans  quelques  endroits  , d'ardoife  , 
dans  d'autres  de  quartz  ; mais,  vers  le  fommet, 
c'ell  une  pierre  d’un  gris-obfcur , qui  préfente 
dans  fes  caflures  des  points  briilans  de  taie  ou  de 
mica. 

Quand  on  a franchi  les  rochers  les  plusefcarpés, 
on  arrive  à ce  qu'on  nomme  la  plaine,  où  la  rampe 
devient  douce  8c  facile.  Cette  plaine  elf  compo- 
fée  de  rochers  couverts  d'herbes  8c  de  mouflï-s, 
8c  reffemble  à la  furface  d‘un  pâturage  fec.  Dans 
quelques  ouvertures  de  ces  rochers  on  trouve , ou 
de  l'eau , ou  du  gravier  fec.  La  plaine  (Il  d'une 
figure  irrégulière  ; elle  a,  depuis  fon  bord  oriental 
jufqu'an  pied  du  pain  de  fucre  , plus  d'un  miîie 
d'étendue  j du  côté  de  l'ouelt,  elle  s'étend  davan- 
tage. Le  pain  de  fucre  eft  un  amas  pyramidal  de 
rochers  détaches  Se  grifîtres , qui  n'a  pas  moins  de 
trois  cents  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  ; mais 
la  montée  n'en  eft  pas  fi  difficile  que  celle  des  ro- 
chers efearpés  au  deffus  de  la  plaine.  Du  fommet 
de  cette  pyramide  on  louit  d’une  vue  qui  s'étend , 
au  fud  tfl,  jufqu'i  l'Océan  ; i l'outil  Sc  au  nord  , 
julqu  aux  montagnes  qui  (épatent  la  riviete  do 
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Cnnnefltnn  des  eaux  du  lac  Champlain  fi  de 
Saint-Laurent.  Par  des  obfervations  du  baromètre, 
on  a trouvé  que  la  hauteur  de  ce  pic  étoit  de  cinq 
mille  cinq  cents  pieds  au  defliis  de  la  prairie  , & 
que  la  prairie  étoit  de  trois  mille  cinq  ceius  pieds 
au  diffus  du  niveau  de  la  mer. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  on  voir  de  pro- 
fondes crevaffes  qui  commencent  aux  rochers  ef- 
earpés , 8c  s'étendent  au  deffus  de  la  plaine.  En 
hiver  les  neiges,  poull.-es  par  les  vents  de  nord- 
oueft  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  , s'accu- 
mulent dans  ces  crevaffes  , fk  forment  un  corps 
contpaile  qui  fe  fond  difficilement  par  le  foleil  du 
printems.  Ces  montagnes  commencent  i fe  cou- 
vrir de  neige  & de  glace  vers  la  fin  de  feptenibrs 
ou  au  commencement  d'oflobre,  8c  ne  fe  fondent 
u'en  juillet.  Pendant  cette  période  de  neuf  ou 
ix  mois,  elles  ont  plus  ota  moins  cette  apparence 
brillante  qui  a fait  donner  le  nom  de  Blanche»  aux 
montagnes  qu'elles  couvrent.  Dans  le  printen.s, 

Î|nand  la  neige  eft  en  partie  fondue,  elles  paroif- 
ent  d'un  bleu- pâle  mêlé  de  blanc.  Lorlque  la 
neige  eft  fondue  prefque  totalement , ces  mon- 
tagnes paroiffent,  à la  diftanre  de  cinquante  ou 
foixanre  milles  , d'un  bleu-célefte  ; 8c  lorsqu'on 
les  regarde  feulement  de  dix  milles  de  dtftanre  , 
elles  font  d'une  couleur  grifâtre  tirant  lur  le  bruit. 
Ces  changement  ont  été  obfervés  par  dis  pet- 
fonnes  qui  jouiffem  conlhmment  de  la  suc  de  ces 
montagnes. 

On  peut  aifément  conclure  de  ces  faits  , que  la 
blancheur  de  ers  montagnes  doit  être  attribuée  â 
la  neige  8c  à la  glace  dont  elles  font  couvertes,  8c 
non  i aucune  autre  fubftance  blanche  que  réelle- 
ment elles  ne  contiennent  point.  Il  y a à la  vérité 
quelques  parties  qui  paroiffent  plus  brillantes  dans 
les  mois  d’été  i mais  ces  parties  ne  font  autre  chnfe 
que  les  bords  des  crevaffes  éclairés  par  le  foleil. 
Ces  places  brillâmes  changent  de  place  filon  la 
pofition  de  cet  aftre  8c  la  fonte  des  glaces. 

Il  n'eftpas  inutile  de  rechercher  fi  une  (i  grande 
quantité  de  neige,  accumulée  8c  retenue  iur  ces 
montagnes  , ne  peut  pas  augmenter  l'activité  des 
vents  qui  foufHent  de  ces  hauteurs  ? Combien  ne 
peut- Il  pas  y avoir  de  moiuwnes , vers  le  nord  8c 
l'oued , couvertes  de  neige  8c  de  glace  , qui  ne 
fe  diffolvenc  jamais  dans  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées ? Et  ne  pouvons  nous  pas  attribuer  le  froid 
perçant  de  nos  vents  d'oued  à leur  paffage  fur  ces 
thunes  nombeeufts  de  montagnes  glacées , plutôt 
qu'aux  lacs  8c  aux  forêts  3 

Ces  hauteu-s  immenfes  que  nous  avons  décrites 
comme  réfervoirs  d'eaux  abondantes  , prf  Tentent 
une  grande  variété  de  magnifiques  cafcades  , dont 
quelques-unes  tombent  en  nappes  perpendiculai- 
res , d'autres  ferpertent  en  ruifl-iux  étroits;  quel- 
ques-unes s’étendent  fur  la  furface  unie  de  vallcs 
rochrrs  , & tombent  de  deffus  leurs  bords  en 
nappes  majeftueofes. 

Trois  des  plus  grandes  rivières  de  la  Nauvsllo- 
V a 
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Angleterre  reçoivent  une  grande  partie  des  eaux 
de  cette  région.  Les  rivières  Amonoofuck  8t  lfraél, 
deux  principales  branches  du  Conneôicut  , cou- 
lent fut  les  jsentes  occidentales  de  ces  montagnes. 
La  rivière  Peabody  8c  une  autre  btanche  de  l'A- 
marifeogin  Portent  du  notd-eft  , & prefque  toute 
la  rivière  de  Saco  fort  du  fud.  La  déclivité  étant 
très-rapide,  certe  dernière  rivière  groffrt  très-fou- 
dainemenr  dans  les  tems  de  pluie , & diminue  en- 
fuite  aufli  promptement. 

Sur  le  côté  de  l'oued  de  ces  montagnes  on 
trouve  un  pas  qui , dans  l'endroit  le  plus  étroit , 
n'a  que  vingt-deux  pieds  entre  deux  rochers  per- 
pendiculaires. On  y a conftruit , à grands  frais  , 
une  route,  qui  eft  le  chemin  le  plus  court  du 
Haut-Cohofs  à la  rivière  de  Conneflicut , 8c  à 
cette  partie  du  Canada  qui  botde  la  riviere  Saint- 
François.  La  rivière  de  Saco  ptend  naiflance  à la 
hauteur  de  cet  étroit  paffage.  Un  ruideau  de  Prend 
de  la  montagne,  8c  (erpente  à travers  une  prairie 
qui  étoit  anciennement , comme  nous  l'avons  dit , 
un  étang  de  caftors,  bordée,  d'un  côté,  par  un 
rocher  efearpé.  Ce  ruifftau  defeend  le  long  dx 
côté  occidental  du  defi.é  j l’autre  eft  la  route.  Ce 
paflage  s'élargit  1 mefurè  qu'on  defeend)  mais  pen- 
dant huit  ou  dix  milles  il  eft  fi  étroit,  qu’il  n'y  a 
de  place  que  pour  la  rivière. 

On  voit,  à d’immenfes  hauteurs  & dans  des 
lieux  inaccefljbles , des  rochers  blanchâtres,  d'au- 
tres rougeâtres , dont  la  PurPace  eft  polie  par  le 
frottement  continuel  des  eaux. 

On  n'a  ttouvé,  dans  ces  montagnes,  que  du 
quartz  8c  point  de  pierre  calcaire.  Toutes  les  re- 
cherches qu'on  a faitea  dans  ces  montagnes  pour 
y trouver  des  mines,  ont  été  jufqu’ici  inutiles. 
Les  richeffes  les  plus  certaines  qu'elles  foutni'- 
fent , (ont  les  eaux  qui  enttainenr , dans  les  val- 
lées , un  riche  limon  propre  à PertiliPet  le  Pot  8c 
lui  Paire  produire  les  plus  beaux  blés. 

Blanche  (la),  montagne  du  département  des 
Baffes- Alpes  , canton  de  Barcelonnette.  Elle  a, 
du  nord-oueft  au  Pud-eft,  trois  lieues  de  Ion 
tueur. 

BLANCHEROCHF. , village  du  département 
du  Doubs,  à trois  quarts  de  lieue  de  Morteau.  il 
jr  a une  verrerie. 

BLANCKENBERGHE , ville  & place  riveraine 
de  la  mer  , canton  8c  fcâion  eft  de  Bruges.  La 
pêche  en  eft  très-renommée.  On  s'y  baiirne  dans 
la  mer  commodément , autant  pour  le  plaifir  que 
pour  la  Panté.  Elle  fait  partie  du  ptemieT  attoodif- 
fement  maritime. 

BLANCSABLON  ( Anfe  du  ) , arrondiffemeni 
de  Breft , â un  quart  de  lieue  nord  du  Conquet. 
Elle  a l'anfe  du  port  Babu  à l'oueft , 8r  au  nord 

anfe,  la  pointe  & le  corps-de-garde  d'illien. 
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BLANDEN , village  du  département  de  la  Dyle, 
canton  de  Louvain , près  la  forêt  d'Hervèle,  à une 
lieue  8c  demie  fud  de  Louvain.  Il  y a beaucoup  de 
bois  dans  Pes  environs. 

BLATTENBERG,  montagne  fituée  â côté  du 
village  de  Mat , dans  le  canton  de  Glatis , où  Pe 
trouve  une  carrière  d'ardoife  de  table  dont  on  fait 
un  grand  commerce,  Puttout  en  Allemagne.  Elle 
eft  dure,  noire , d'un  grain  fin  : on  la  polir  afin  de 
la  dreffer  tout-i-fàii.  Une  chofe  remarquable  dans 
cette  carrière , c eft  que  Pes  couches  Pont  alterna- 
tivement d'un  grain  fin  8c  d’un  grain  plus  greffier. 
Elles  Pont  minces , 8c  Pe  détachent  aifement  l une 
de  l'autre.  C'eft  U plus  fine , qui  eft  1a  plus  dura 
8c  la  plus  compacte , qu'on  emploie  pour  faire  des 
tables  II  u‘ eft  pas  rare  d'y  trouver  des  empreintes 
de  poiffons  ou  d'arétes  de  poiffons  entre  ies  deux 
couches.  Les  beaux  8c  grands  morceaux  dans  ce 
genre,  que  renferment  certains  cabinets,  vien- 
nent de  cette  carrière.  La  différence  des  cariières 
qui  compofent  ces  couches  8c  les  poiffons  qui  Pe 
trouvent  entre  deux , prouvent  que  le  tout  a été 
précipité  8c  dépofe  par  les  eaux-  Ces  couches  Pont 
inclinées , de  cinq  à fix  degrés,  vers  le  midi. 

La  carrière  de  blautnitrg  patoît  inépuifable.  On 
croit  que  celle  qui  exifte  pies  du  torrent  de  Dief- 
thal  , fous  les  monts  dits  Eckbergen  , dans  la 
grande  vallée  du  canton  de  Claris , a une  commu- 
nication avec  la  carrière  de  liUtttnbtig , 8c  celle-ci 
avec  les  couches  d'ardoife  qu'on  trouve  jufqu'au- 
piès  de  Pfeffers.  On  a aulii  découvert  une  carrière 
d'ardoife  au  pied  du  village  de  Sool , mais  elle 
n'cft  pas  explottée  , parce  que  les  ardoifes  Pont  peu 
propres  à être  détachées  auffr  légèrement  St  aufli 
uniment  que  celles  de  Blaittabirg.  Autrefois  le 
ttanfpoit  des  giandes  tables  d'ardoife  étoit  plus 
cor.fidërable  : ce  commerce  eft  un  peu  tombé  de- 
puis qu'on  préféré  aux  tables  d'ardoife  les  tables 
ircruftees  avec  des  pierres  de  rapport.  Cependant 
on  prétend  qu'on  tranPporte  annuellement  hors  du 
pays , par  eau , en  Hollande , 6t  de  là  , fur  mer,  en 
Angleterre  , cent  Poixante  i deux  cents  caiffis  de 
petites  tables  d’ardoife  à écrire,  les  Hollandais 
8c  les  Anglais  les  tranfpoitcm  tnfuitc  dans  les 
deux  Indes. 

BLAYE,  ville  du  département  de  la  Gironde, 
fur  la  Gironde.  La  ville  de  BUyt  eft  confttuite  Pur 
un  rocher.  Rien  de  plus  majeftueux  que  la  Gironde 
devant  Blayt  Si  du  port  où  I on  s'embarque  ! Le 
coup-d'œil  eft  enchanteur.  Là  le  fleuve  a deux 
lieues  de  largeur  i mais  au  milieu,  en  face  même 
de  la  ville,  il  y a un  Port  que  l'on  appelle  Pi i{- 
d,  Blayt,  qui  bac  de  tous  cotés , de  manière  que 
la  flotte  la  plus  formidable , avant  d'arriver  juPqu'i 
lui  , feroit  détruite  fi  elle  temoit  le  paflage  décrits 
rivière  pour  atteindre  le  port  de  Bordeaux.  Les 
batteries  du  fort  Pe  croifant , d'un  côté  , avec 
celles  de  la  citadelle  de  Blayt , 8 c de  l'autre 
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avec  celle»  du  fort  Médoc , fitué  fut  U rive  oppo- 
fée , rendent  ce  palfage,  non-feulement  difficile  , 
nui»  impoflîble  aux  ennemi». 

On  ne  parle  pa»  de»  inconvéniens  qu'il  faut  fur- 
monter  pour  entrer  en  rivière  , des  bancs  de  fable 
qui  fe  préfement  , tantôt  d’un  côté , tantôt  de 
l'autre , & qui  dérangent  la  marche  naturelle  d'un 
Taiffeau. 

Auflî  rc  fleuve , à l'embouchure  de  la  mer,  eft- 
il  furveillé  par  une  infinité  de  pilore»  côti.ts , les 
un»  habitans  de  Binyt , Us  autres  de  Rnyans  8c  des 
, lieux  circonvoilîns,  qui  attendent  l inttant  du  mal- 
heur ou  de  la  fortune  pour  prendre  le  commande- 
ment du  navire  qui  fort  ou  qui  entre  en  rivière. 
Ce»  hommes  ont  une  étude-pratique  tellement 
approfondie  de  tous  les  écueils  mobiles , & favent 
fi  bien,  par  1a  nature  des  vents,  ce  qui  doit  ré- 
fulter  de  leur  impétuofiré  ou  de  leur  tranquillité, 
qu'ils  ont  acquis  le  droit  de  commander  en  maî- 
tres jufqu'à  ce  qu'ils  aient  mis  le  batiment  qu'ils 
gouvernent  hors  de  danger.  C'eft  même  une  loi 
de  fureté  commerciale,  qu'aucun  vaiffeau  n'entre 
ou  ne  forte  de  la  rivière , jufqu’à  une  certaine  dis- 
tance en  mer  , fan»  avoir  un  pilote  pour  le  con- 
duire. La  violation  de  cette  loi  efi  terrible  pour  le 
capitaine  qui  oferoir  l'enfreindre. 

Le  port  de  Blaye  eft  fréquenté , en  rems  de 
paix  , par  un  nombre  confidérable  de  vailTeaux 
étrangers , qui  rendent  cette  ville  Ronflante.  Elle 
fournit  de  vivres  tou»  les  bâtimens  qui  fortent  de 
la  rivière  de  Bordeaux.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce de  blé  qu’on  recueille  dans  les  marais  qu'on 
a delfechés,  8c  qu’on  tire,  en  grande  quantité, 
des  dëpattemens  voifins.  Il  s'y  fait  auffi  un  com- 
merce de  vins  rouge»  8c  blancs , 8c  qui  font  de 
nature  à fouffrir  de  longs  trajets  fur  mer  i ce  qui 
procure  l'aifance  dont  jouiffent  tous  les  habitans , 
qui  font  en  général  uès-indullricux. 

El  ÉRANCOURT  , bourg  du  département 
d'Aifne  , canton  de  Coucy-le-Chàteau.  On  y fait 
le  commerce  de  chevaux , de  chanvres  6r  de  grains. 
On  y emploie  des  terre»  végétales  pyriteufes. 

BLESS1ÈRE  (Col  de),  dans  le  département 
du  Pô.  C'ett  une  communication  entre  les  vallées 
d'Houx  & Prageleto-du-Puy-j-Sapel , trajets  de 
deux  heures  remarquables. 

BLÉSY , village  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  Ceft  un  des  premiers  badins  de  la  B aife  , 
car  il  eft  voifin  de  fa  fource.  ( Koyrq  Bi  aise,  ri- 
vière, pour  connaître  F importuna  4e  et  haffin.  ) 

BLÉV1LLE  , bourg  du  département  d'Eure  8c 
Loire , arroudiflement  du  Havre , i une  lieue  trois 
quarts  de  Montivilliers.  Il  y a des  eaux  minérales. 

BLICOURT , village  du  département  de  l’Oife  , 
canton  de  Matfeille,  fur  le  rurtleau  de  l'Herperie, 


B L O 157 

i trois  lieue»  un  quart  de  Grandvillier».  On  y fa- 
brique de  petites  étoffes  de  laine,  auxquelles  cé 
village  a donné  fon  nom. 

BLIGH  (Cap ) eft  un  rocher  élevé  8c  de  formé 
ronde.  C'eft  la  rerie  que  M.  de  Kerguelen  a appe- 
lée Ile  du  Rendez-vous  i mais  il  femble  qu'elle  ne 
peur  fervir  de  rendez- vous  qu'aux  oifeaux , 8c  il 
ne  doit  pas  y avoir  d'autre  animal.  Cette  i'e  eft  la 
plus  feptentrionale  de  plufieurs  autres  qui  l'avoi- 
linent.  Sa  longitude  eft  à 6â  deg.  40  mm.  eft  s fa 
Liitude  à 4S  deg.  29  min.  fud. 

BLINO  ( Val),  du  département  de  Piémont, 
petite  vallée  qui  débouché  dans  celle  de  Vraira  à 
Caftel-Dclfino.  Elle  a quatre  lieues  de  longueur 
depuis  Caftel-Delfino  jufqu'au  col  de  l'Autaret. 

BLISE  (la),  rivière  du  département  de  la  Sarre, 
arrondiffement  de  Sarrebruek.  Cette  rivière  prend 
fa  fource  au  pied  du  mont  Schaumbcrg , coule  au 
nord-efl  , tourne  au  fud-cft,  arrofe  Saint-Vendel , 
va  au  fud,  pafle  à Ottweiler,avoifineNeukitchen, 
après  quoi  elle  faic  cinq  ou  fix  olcillations , & , fe 
dirigeant  au  fud-oueft,  elle  fe  rend  dans  la  Sarre 
à Sarguemines  après  dix -neuf  lieues  d‘un  cours 
très- tortueux , 8c  au  milieu  d'une  vallée  fort  large 
qui  offre  plufieurs  caps  avancés  à l'eau  courante. 

BLOCS  ERRANS, PIERRES  PERDUES. Tous 
les  voyageurs  ont  trouvé,  non-feulement  dans  les 
hautes  régions , comme  certains  plateaux  des  Alpes, 
mais  auflî  dans  les  plaines  les  plus  baffes,  de»  mnjfts 
errantes  8c  ifolées,  qui  leur  paioiflcient  comme 
tombées  des  nues  , 8c  n'ayant  aucun  rapport , par 
leur  grain  8c  leur  nature  , à la  qualité  dominante 
de  la  contrée  où  ils  les  voyoient.  On  en  a trouvé 
dans  les  Alpes , dans  certaines  provinces  de  la 
Chine  8c  de  nos  départemens.  Une  pofition  auflî 
étrange  ne  leur  eft  ceirainement  pas  naturelle.  Un 
rocher,  fouvent  gros  comme  une  maifon,  fans 
bafe , n'a  jamais  été  formé , au  milieu  de  nos  plaines 
fluviales,  comme  une  ruine  antique.  D'où  vient-il 
donc?  linon  des  débris  de  ces  bancs  fupérieurs  qui 
ne  font  plus , 8c  qui  occupoient  tes  vides  des  plaines 
au  foni  desquelles  ils  fe  trouvent;  enfin,  dont  iis 
eroienc  fans  doute  les  parties  les  plus  dûtes  & les 
plus  folides.  On  doit  conlidérer , comme  une  chofe 
ttès-ptobable , qu’il  y a eu  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie,  dans  l'Ar- 
ménie 8c  dans  le  relie  de  l'Alie  , des  terrains  con- 
tigus 8c  continus  avec  les  Pyrenees , les  Cévennes, 
les  Alpes , l'Apennin  , les  monts  Taurus , Caucafe 
8c  autres , Sc  qu'ils  couvroient  prefqu'entiérement , 
quoiqu'à  un  niveau  plus  bas , les  contrées  infé- 
rieures;-que  généralement  U coupe  de  tous  ce» 
terrains , dans  les  lieux  découverts  8c  efearpés , 
nous  préfente  le»  arrathemens  de  leur»  lit»  & les 
extrémités  de  leurs  bancs. 

Si  les  pierres  d’attente  de  nos  bâtimens  font 
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connoîtrece  que  l’on  projette  pour  l'avenir,  Sr  fi, 
dans  rie*  démolitions  de  conftruttion»  antiques , ce 
qui  relie  fur  pied  fait  mgcr  de  l’étjt  du  paHé  ; fi 
je  vois  une  voûte  entière  où  il  n;  relie  plus  qu’une 
naiflance  , & fi  je  me  teprefente  une  colonne  en- 
tière où  il  n’y  a plus  qu’un  fragment  de  colonne 
& d’entablement,  je  ne  puis  Si  je  ne  dois  qu'en 
faire  de  même  au  fujct  du  fpeétacic  qu’ont  pre- 
fetité,  en  touc  teins,  les  montagnes , monumtns  lî 
aucuns  dans  h mémoire  des  hommes. 

Si  je  vois  donc  des  lits  rompus  8c  inclinés , 
comme  ce  n’elt  pas  là  leur  pétition  primitive  oc 
naturelle , je  les  redrcfl’e  pat  la  penlée.  Si  je  Us 
vois  interrompus  Br  tranchés  net , je  les  continue, 
& je  vois  leur  pudongement  traverler  l'air  par- 
deflus  les  villes  Si  les  tours  que  nous  habitons. 
C’ell  par-là  que  nous  avons  juge  d’abord  en  voyant 
à découvert  des  lits  femblabivs,  8c  uniformément 
appareillés  fur  les  faces  des  deux  croupes  qui  bor- 
dent nos  vallées  de  part  8c  d'autre , Si  meme  des 
bras  de  mer,  qu’il  faut  qu'il  y ait  eu  un  tems  où 
ces  terrains  n’ont  dù  être  qu’une  feule  Si  même 
mafle  continue.  C'ell  par-là  que  nous  avons  com- 
mencé à foupçonner  qu’il  y avoit  eu  une  infinité 
de  dégradations  à la  Iuiface  de  la  terre.  Si  c’ell 
par-là  enfin  que  tes  lits  de  nos  plus  hautes  mon- 
tagnes ifotees,  terminées  de  même  en  arrache- 
ment , prouvent  que  toutes  les  différentes  chaines 
qui  ferpentent  ça  Si  là  fur  nos  con.inens , n’ont 
Suffi  anciennement  formé  qu’une  même  Si  feule 
malle  continue  avant  que  des  accident  les  aient 
féparés  tic  défunis  en  emportant  tous  les  terrains 
dont  les  défauts  nous  les  font  paroître  fi  grandes 
8:  fi  élevées , te  ont  produit  les  balfitis  Si  les  vafes 
de  nos  fleuves  & de  nos  rivières. 

Or,  l®.  tons  les  terrains  fupérieors  auxquels  nos 
montagnes  & les  parties  les  plus  élevées  de  leurs 
cimes,  qui  n’exiltent  plus,  ont  dû  leur  confhuc- 
tion  lors  de  leur  pnlition  relative  fous  les  eaux. 
Si  , i“.  tous  les  terrains  qui  leur  ont  été  lupérieuts 
8c  contigus,  même  à l'égaid  de  leur  pofition  ac- 
tuelle , tous  ces  terrains  n'cxifloicnt  déjà  plus  au 
commencement  de  la  Genèfe  i il  n'en  reftoit  plus 
dès-lors  que  les  débris  Sc  les  chaines  de  nos  mon- 
tagnes , Si  les  autres  fommtts  des  pays  inférieurs 
’ qui  donnoient  aux  fleuves  Si  aux  rivières  une 
pente  vers  les  mers,  caufoient  les  finuofités  Si  les 
contours  de  ces  fleuves.  Si  les  amenoient  à des 
confluences. 

Voyez  à l’article  Autbvil  le  développement 
des  principales  circonflances  qui  ont  preftdé  à la 
formation  & à la  difpofition  des  ilocs  errant  qui 
font  Hifperfés  dans  le  bois  de  Boulogne  St  même 
dar.s  Paris.  Je  m'applaudis  d’avoir  trouvé  8c  indi- 
qué les  preuves  authentiques  de  l'origine  de  ces 
beaux  monument  de  l'hilioire  du  Globe. 

BLOIS,  ville  du  département  de  Loir  Si  Cher, 
fur  1a  Loire, dans  un  pays  fertile  8c  agréable.  Cette 
tille  s’élève  en  amphithéâtre  fur  1a  rive  droite  de 
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la  Loire , Sr  ce  fpeétacle  femble  couronné  par  !• 
chàtrauqui  le  domine.  Un  aqueduc  liiperbe,  taillé 
dans  le  roc  par  les  Romains  , attelle  fon  antiquité. 
Cet  ouvrage  ell  intéreflant.  11  elt  conllruit  en  forme 
de  grotte , St  coupe  dans  le  rocher  avec  un  rel  art , 
que  pîulïeurs  pe rlonncs  peuvent  prefque,  fur  toute 
la  longueur  de  la  grotte , y marcher  de  front.  Au 
nombre  des  monumens  qui  méritent  l'attention 
proche  la  ville  de  Mou , elt  le  pont  qui  traverfe  la 
Loite,  ouvrage  du  dixième  fiècle  , foutenu  fut 
onze  arches  fte  parfaitement  confervé.  C'elt  au 
centre  de  la  ligne  courbe  qu'il  décrit , que  l'on  a 
élevé  une  pyramide  de  cent  pieds  d'élévation , 
dont  la  forme  étonne  Si  plaie  à la  lois. 

Les  produirions  du  territoire  de  Blais  confident 
en  vins  8c  eaux-de-vie  tirés  de  la  ci-devatit  So- 
logne, en  blés  técohes  dans  d’immenfes  8c  fertiles 
plaines  voilînes , en  bois  de  toute  efpèce  exploités 
dans  les  trois  forêts  de  Chambord , de  Blois  8c  de 
Kutii , montant  enfemble  à quinze  ou  feize  mille 
arpens. 

Sa  pofition  géographique , fur  les  bords  d’un 
des  principaux  fleuves  de  la  France , eft  des  plus 
agréables.  L’évêché  de  Mois  eft  fitué  fur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  ville.  Il  a pour  1s  première 
vue , au  midi , la  grande  8c  belle  vallée  de  U Loire 
8c  du  fleuve  qui  coule  au  milieu  ; au-delà  font  les 
loréts  qui  forment , pour  perfpeitive , un  des  be  aux 
rideaux  que  la  nature  puifle  offrir  : les  variétés  du 
foi  de  la  Sologne  8c  même  le  parc  de  Chambord 
en  font  facilement  appeiçus  ,8c  couronnent  le  point 
de  vue  le  plus  riche  que  la  France  mette  fojs  les 
yeux  des  curieux. 

Le  commerce  de  Blois  confifle  en  coutellerie, 
clincaillerie,  verrerie,  bois  de  conttruélion , vins, 
raux-de-vie  8c  vinaigre.  On  trouve  aux  porte»  de 
la  ville  quelques  morceaux  de  mine  de  1er  bézoar- 
dique  ou  de  pyrolire  ferrugineufe  réunis  en  malle. 
Les  fontaines  doivent  être  mifes  an  nombre  des 
principales  beautés  de  cette  ville , 8c  futtout  confi- 
derees  relativement  aux  fouices  qui  lournillent  à 
leur  entretien. 

Blois  ( Forêt  de  ) , du  département  de  Loir  8c 
Cher,  à une  demi -lieue  ou.lt  de  Blois.  F.lle  a 
quatre  mille  deux  cents  toiles  de  longueur , fur 
deux  mille  cinq  cents  toifes  de  largeur. 

BLOSCON  ( Fort  de),  dépaitemem  du  Finif- 
terre , canton  de  ïaint-Pol-de-Léon , à une  lieue 
un  quait  de  cette  ville)  près  de  Kofcotf. 

BLOSSEVILLE , village  du  département  de  la 
Seioe-lidérieore,  arrondifiemem  d’Yvetot.  11  y a 
une  manufacture  de  poteries. 

Bt.OT-  EGLISE , viilage  du  départemenr  du 
Puy-de-Dôme , canton  de  Menât.  On  y lait  cona- 
mstee  de  bois. 
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BLUTE  ( Montagne  de)  , département  de  la 
Drôme  , aiiotviiilemcnt  de  Nions.  Sa  dire  âi  on  fi! 
de  l'ouelt  à l'eft.  Elle  a deux  lieues  de  longueur. 

BOBB1ÈSE.  Ce  petit  pays  fjifoit  partie  du  ter- 
ritoire de  Bobbio.  Ce  n'elt  -proprement  qu'une 

fiortion  de  la  vallee  de  la  Trebbia  , comptile  dans 
e département  de  Marengoa 

BOCAGE.  C'eft  une  contrée  de  U ci-devant 
Normandie,  qui  forme  préfi moment  la  partie  mé- 
ridionale des  departement  de  la  Mamhe  & du 
Calvados.  La  butte  de  Brirabal , aux  environs  de 
Tinchebray  , eft  la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée.  La  Vire , le  Noireau  , l'Egraine  8c  la  Sée 
ont  leur  origine  aux  pieds  de  cette  montagne. 
Deux  de  tes  rivières  fe  déchargent  immédiate- 
ment dans  la  mer  ; favoir  : la  See,  dans  la  baie  du 
mont  Saint-Michel , & la  Vire , dans  la  baie  d'ili- 
gny.  Le  Noireau  verfe  Tes  eaux  dans  l'Orne , & 
l'Egraine  va  fe  joindre  à la  Mayenne. 

Un  peu  plus  bas  , 8c  au  fud  , la  forêt  de  Lande- 
Pourrie  donne  nailfance  à la  Sélune , qui  coule 
enfuite  au  couchant  vers  Saint-Hilaire  , où  elle 
reçoit  r Alton,  8c  de  U va  fe  rendre  dans  la  baie 
du  mont  Saint-Michel , où  elle  fe  réunit  à la  Sée. 

A l’oued  de  Brimbal  la  Sienne  commence  ton 
cours  dans  la  forêt  de  Saint-Séver,  au  pied  du 
mont  Joie,  coule  dans  la  même  drrcâion  jufqu'à 
Ville-Dieu, puis  elle  fe  porte  un  peu  au  nord,&  , 
après  avoir  reçu  l'Airon  au  delTous  de  Gavray  8c 
la  Sottlle  près  de  Coutances,  elle  fe  jette  dans  la 
mer  au  havre  de  Régneville. 

I.es  faumons  qui  remontent  de  la  mer  dans  les 
rivières  du  hocegt , font  de  fort  bonne  qualité.  Les 
ruitlcaux  artlucr.s  dans  ces  rivières  fournirent  outre 
cela  d’excellentes  truites.  La  Brrzsile , qui  defeend 
de  Bourigny  à Brecé  dans  h Sée , en  donne  de  fort 
bonms.  La  carpe,  la  tanche,  la  perche,  Ne.  fe 
multiplient  8c  coulent  allez  promptement  dans  les 
étangs.  La  riviere  de  Lances,  qui  atrofe  le  terri- 
toire de  Mur'  air , produit  beaucoup  de  belles  ecre- 
vilfts  au  deflus  de  la  cafcade  en  remontant  vers  la 
iource. 

L'intérieur  de  ce  pays  eft  coupé  par  des  chai  es 
de  collines  qui  partent  des  points  de  partage  des 
eaux , 8c  vont , en  s'abaillant,  vers  l'embouchure 
des  rivières.  Chaque  fuite  de  ces  collines  offre  un 
grand  nombre  d embranche  mens  , entre  lelquels 
coulent  une  multitude  de  ruilTeaux.  Ces  eaux  cou- 
rantes font  pures,  dairts  Sc  faines  : il  y en  a d'ail- 
leurs de  minérales  ferrugineufts.  Les  fontaines  de 
Drugey,  du  Bois -du -Parc  près  Coutances,  de 
Bouillant  près  Avianchcs,  6:  celle  de  Bourbe- 
Rouge  près  Mortatn,  jouiflent  d'une  réputation 
bien  méritée. 

Le  retour  des  faifons  eft  aflujecti  à peu  de  régu- 
larité. L'hiver  y eit  ttès-long  , fioid  Sc  humide. 
Les  gelées , les  frimats  8c  même  les  neiges  s'y 
prolongent  fort  avant  dans  le  printems , Sc  les 
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chaleurs  de  l'été  y font  fouvent  taffraîchies  pat  tel 
orages  qui  font  accompagnés  de  grêles  8c  de  pluies 
abondantes.  Au  relie  , pendant  toute  l'année  l'air 
eft  chargé  de  nuages  Sc  de  brouillards  que  Es 
landes  marécageules  occalionnent  dans  leurs  envi- 
rons. Les  forêts  Sc  les  bois,  dont  la  contrée  etl 
couverte  en  grande  partie,  contribuent  à entre- 
tenir le  même  état  de  l'atmolphere. 

La  terre  végétale  du  Bocage  eft,  dans  certaines 
partie»,  un  débris  des  granits  de  des  (civiles.  Effec- 
tivement , le  fol  eft  graniteux  dans  la  forêt  deSaint- 
Sever  Sc  au  Gaft.  Dans  l'efpace  compris  entre  Tin- 
chebray , Domftont  Se  Mortatn , il  y a des  mine» 
de  fer  tiès-abondames.  Aux  environs  de  Saint- LA 
il  y a une  mine  de  cuivre  8c  une  mine  de  charbon 
en  exploitation , qui  fournit,  aux  departemens  ds» 
Calvados  Sc  de  la  Manche  , un  combullible  de 
bonne  qualité.  On  reconnoitroit  aifément , dans 
toutes  ces  contrées , les  limites  de  l'ancienne , de 
la  moyenne  Sc  de  la  nouvelle  terre,  Sc  ce  ferai* 
d'après  les  caractères  connus  de  ces  limites  qu'on 
fixerait , à des  détails  précis  8c  réguliers  , toutes 
les  dépolirions  des  diverfes  fubftances  du  fol  qui 
s'y  trouvent,  Sc  même  qu'on  pounoit  les  annoncer 
d avance.  A quoi  ferviront  les  ftaiiliiqjes  fans  au- 
cun principe  ? Ce  feront  les  objets  d'un  put  bavar- 
dage , & qui  ne  pourront  entrer  dans  aucune  do» 
(c. luîtes  exaéles. 

Le  val  de  bée  & celui  de  Selune  font  plantés  d» 
cerilîets  de  toute  efpèce , de  pruniers  Sc  de  pê- 
chers en  plein  vent,  8c  de  plufieurs  lottes  de  poi- 
riers dont  les  fruits  font  bons  à manger.  Ces  deux 
abris  remarquables  fournirent  des  truies  à Mcr- 
tain,  à Tinchebray,  à Vire,  Ville- Dieu  , -Coû- 
tantes, 8c  à toute  la  côte  maritime.  G'tft  par  I» 
même  raifon  que  Us  cantons  de  Clecy  , Earenton 
& du  Tilleuii  produifent  d'excellent  poiré. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  vallées  dans 
le  Bocage , où  la  température  eft  très-favorable  i 
tous  Us  fruits  8c  aux  autres  productions  de  la  terre. 
G'tft  aullr  dans  ces  contrées  que  les  villes  8c  gras 
bourgs  font  établis,  tant  parce  que  les  eaux  cou- 
rante s rcmpiiflVut  un  des  premiers  bêlons  des  lu- 
bitans , que  parce  que  les  bonnes  terres  s'y  trou- 
vent pour  les  cultures  des  productions  Us  plu» 
néce  luire». 

BOCANÈRE  ( Roc  3c  Montagne  de  la  ) , arron- 
dillement  de  Saint-Gaudens,  canton  de  Bay, notes  , 
au  fommer  des  Pyrénées.  C'eli  là  qu'on  voit  l’ori- 
gine des  deftruClions  8c  des  débris  de  cette  c haine 
de  montagnes. 

BOED1C  ( Ile  de  ),  arrnndirtement  3c  canton 
eft  de  Vannes,  commune  de  Scne.  Elle  (e  trouve 
dans  le  lac  de  Morbihan , à une  lieue  un  quart  fud- 
ell  de  Vannes,  ( Voye j ce  lac .) 

BOLCF. , village  du  département  du  Léman  , " 
arromlilfcmcnt  de  Bonneville  , canton  d:  Vieux*. 
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en-Salaz , à une  lieue  un  quart  de  cet  endroit.  Tl 
y a une  manufacture  de  poteries. 

BoÈge  (Mont),  département  du  Mont-Blanc, 
arrondilfement  St  canton  de  Thonon.  Il  a de  Tell 
à l'oued  trois  lieues  de  longueur , 8c  du  nord  au 
fud  deux  lieues. 

BOEN,  ville  du  département  de  la  l.oire , arron- 
diffemcnt  de  Montbrifon  & chef-lieu  de  canton, 
fur  le  Lignon.  Il  y a une  manufacture  de  papier  fur 
cette  rivière. 

BOGUA  ( Mont).  Le  mont  Boçij  eft  fitué  â 
cent  quarante  •'erlls  de  Zarixyn,  bien  avant  dans 
la  fleppe  du  Jaik.  Ix  mont  le  dirige  , en  droite 
ligne  , du  fud  à l'oued  ; il  a,  vers  fa  bafe  , à peu 
près  huit  wcrds  de  circonférence.  De  paroit  avoir, 
a vue  d'cril , environ  foirante  & dix  toifes  de  hau- 
teur. On  apperçoit , dans  les  fentes  & dans  les 
efcarpemens  de  cette  montagne,  des  couches  de 
fable  & d'argile  qui  fe  fuccèdent  alternativement, 
avec  un  bol  rouge  très-beau.  La  bafe  du  tout  efî 
une  pierre  calcaire  : on  y rencontre  aufli  des  car- 
rières entières  de  gypfe  8c  d'albâtre , qui , à parler 
généralement,  ne  font  nulle  part  aulh  communes 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Empire  rude , 
que  dans  les  lieux  où  les  mines  de  fel  rendent  plus 
richement  : aufli  fe  trouve-t-il  un  lac  falé  dans  le 
voilinage  du  mont  Bogie , dedans  les  enviions  des 
couches  de  gypfe. 

Ce  qui  rend  le  mont  Bogia  réellement  digne 
d'attention,  c'efl  qu'il  fe  trouve  abfolument  ifolé 
fur  une  fleppe  unie  8c  ouverte , 8c  qu’il  eft  rempli 
de  pétrifications  qui  doivent  leur  origine  i des 
corps  qui  n'ont  pu  vivre  ailleurs  qu'au  fond  de  la 
mer.  Cette  montagne  paioît  être  une  preuve  bien 
palpable  que  ce  qui  eft  actuellement  continent , a 
été  autrefois  fous  les  eaux.  Toute  la  contrée  au 
de  (Tous  du  Wolga,  qui  femble  n'étre  qu’un  amas 
de  coquillages , 8c  la  nature  falée  des  lfeppes  du 
Jaïk  8c  du  Cuban,  viennent  à l’appui  de  cette 
opinion.  De  plus , la  fleppe  eit  plus  élevée  en  avant 
de  la  montagne  du  côté  de  Zarizyn , 8c  plus  baffe 
par  derrière  du  côté  d'Aflrakan. 

BOHÊME.  Le  royaume  de  Bohl* tt  eft  une  belle 
8c  fertile  contrée  , riche  en  minéraux  8c  en  métaux 
de  toute  efpèce , 8c  environnée  de  hautes  mon- 
tagnes. Les  parties  intérieures  font  couvertes  de 
collines , de  terrains  élèves , qui  paroilîeai  être  les 
bafes  8c  les  ruines  des  montagnes  anciennes , le 
fol  étant  compote  de  débris  de  rochers , mêles 
d’un  peu  de  terre  végétale.  Les  rochets  des  plus 
hautes  montagnes  fout  un  compofé  de  pierres  cal- 
caires , de  fpath  , de  quartz , de  mica  , 6c c.  Les 
laines  font  couvert,  s de»  parties  les  plus  diflolu- 
les  de  tous  ces  rochers. 

On  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  des 
yocheis  «técompofés , qui,  mêles  avec  un  peu  de  j 
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terre  végétale , font  exactement  le  même  fol  que 
les  tertains  peu  élevés  8c  les  plaines  qui  funt  dif- 
perfés  entre  ces  montagnes. 

Les  pâturages  font  bons,  8c  nourriffent  une 
grande  quantité  de  bétail. 

On  trouve,  en  plbfteurs  endroits,  des  charbons 
de  terre  , des  mines  d'alun  8c  de  vitriol.  Il  y a des 
mines  d’argent  a Kuttenberg,  à Pilfen,  â Béchin 
8c  dans  le  diflriCl  d Einbogen  , où  il  fe  trouve  aufli 
des  mines  de  cuivre.  Dans  la  Watava  8c  la  Vitava 
on  pèche  de  fort  belles  perles. 

A Carlsbad  8c  à Toeplitz  il  y a des  bains  chauds 
fort  renommés. 

Les  fleuves  qui  arrofent  le  royaume  font  l’Elbe, 
TÉger  8c  la  Moldau.  Les  rivières  8c  les  étangs 
nouiriflènt  des  poiflofB  de  toute  efpèce. 

BOIGNY , bourg  du  département  du  Loiret.  Il 
eft  fitué  i l'entrée  de  la  forêt  d'Orléans.  On  trouve 
dans  ce  bourg  une  pierre  â grain  fin , d’un  blanc- 
fale  mêlé  de  taches  noires  , qui  paroit  être  une 
concrétion  de  coquilles  pétrifiées. 

BOIS  ( les  ) , village  du  département  du  Haut- 
Rhin  , arrondiffèment  de  Porentruy.  Les  habitans 
s'adonnent  prefqu'exclufîvement  â l'horlogerie.  A 
une  demi  lieue  des  BoU,  près  de  la  Chaux-d'Abel , 
on  a conftruit  des  moulins  8c  des  feieries  dans  un 
fouterrain  de  cent  pieds  de  profondeur,  8c  que 
font  mouvoir  les  eaux  d'un  étang  fitué  â l'entrée 
du  fouterrain,  lefquclles  s'y  précipitent  8c  s'y 
perdent. 

Bois.  La  nature  a jeté  de  vaftet  forêts  fur  le 
Globe.  C'efl  l'état  commun  des  grandes  contrées 
qui  ne  font  pas  habitées  ; en  forte  que  les  deflruc- 
tions  des  forêts  font  les  premiers  ailes  de  la  prife 
de  poffeflion  d'un  pays  par  1 homme.  La  fécondé 
operation  de  l'homme  ell  la  culture  des  terrains 
défrichés,  pour  en  tirer  la  production  des  grains 
8c  des  végétaux  qui  peuvent  fervir  â fa  nourri- 
ture. A inefure  que  la  population  s'accroît,  la 
proportion  entre  les  terrains  cultivés  8c  les  forêts 
naturelles  s'affaiblit.  Il  n’efl  donc  pas  étonnant 
qu'un  certain  degré  de  civilifatiôn  produire  une 
diminution  confidérable  dans  les  bois. 

Toutes  les  fociétésqui  fe  forment,  ne  s'établif- 
fent  que  dans  des  contrées  où  les  bois  annoncent 
la  faculté  productrice  de  la  nature  i car  on  conçoit 
que  ces  fociétés  ne  peuvent  y exifter  qu'autanc 
qu'il  y exifte  primitivement  des  forêts.  C'efl  par 
la  deftruâion  des  forêts  que  des  contrées  ancien- 
nement peuplées  en  Alie  , 8c  aufli  fertiles  que 
celles  de  l'Europe , font  devenues  ftériles  8c  dé- 
fertes  par  la  deftruâion  de  la  terre  végétale  8c  par 
la  diminution  des  eaux,  qui  font  un  des  premiers 
befoins  des  hommes. 

La  fécondité  de  la  terre  ne  peut  être  entretenue 
que  par  les  arbres , qui  entretiennent  1rs  pluies  8c 
l'eau  dans  les  couches  de  1a  fui  face  de  1a  terre 
■ des 
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des  contrées  cultivées.  J'y  vois  l'entretien  des 
feutres  qui  ne  font  les  produits  que  des  eaux 
furatondantcs  ; j'y  vois  l'entretien  des  ruilleaux , 
des  étangs,  des  rivières  & des  fleuves  ; enfin , les 
amas  d'eaux  courantes , dont  les  vapeurs  procu- 
rent U faiubrité  de  l'air. 

Les  arbres  fécondent  la  terre,  non-feulement 
en  y entretenant  une  certaine  humidité,  mais  en- 
core en  la  couvrant  des  débris  de  leurs  feuilles  qui 
fe  renouvellent  tous  les  ans.  Les  parties  nouvelle- 
ment défrichées  confervent,  ptndant  long-tcms, 
toutes  les  améliorations  du  fol  que  la  végétation 
naturelle  y avoit  produites. 

Les  arbres  forment  aufli  des  abris  contre  les 
vents  du  nord,  & confervent  la  chaleur  moyenne 
qui  s'y  efl  introduite  pendant  que  le  foleil  agiftoit 
librement  ; mais,  en  général,  il  n’y  règne  que  la 
maffe  de  thdeur  qui  etoit  neceffairc  au  ptogtes 
de  la  végétation. 

L'atmofphère  qui  s'étend  fut  un  fol  audi  varié 
eft  le  réfervoir  de  tous  les  météores  qui  forment 
les  vents,  les  rofées,  les  pluie  s,  les  brouillards, 
8c  l'on  peur  dire  que  de  vafles  lotèts  modifient 
ces  effets  On  fent  aifemetit  qu’un  fol  humide, 
couvert  de  végétaux , attite  Sc  détermine  l'hutni- 
dite  de  l'atmoiphère  Sc  les  pluies. 

Je  voudrois  qu’au  lieu  de  dire  des  choies  vagues 
fur  les  boit , les  forêts  & les  pluies,  on  pût  lutvre 
les  effets  de  ces  dilfërens  madits  dans  certaines 
contrées  de  nos  départemera,  Sc  qu'on  en  montrât 
les  effets  relatifs.  J ai  vécu  long-tems  dans  un  pays 
où  les  forêts  font  bien  entretenues,  où  la  tetre 
végétale  eft  fibftantielle  Bc  uniformément  répan- 
due dans  les  premières  couches  de  la  terre , Sc  où 
l'organifation  des  bancs  hoiizontaux  calcaires  le 
prête  ttès-avantageufement  â la  circulation  inté- 
rieure de  l'eau  qu'y  attirent  tic  concentrent  les 
foiéts,  & où  l'on  trouve  des  fources  abondantes 
8c  l'origine  de  plulïeuts  ruilfeaux  8c  rivières  abreu- 
vés par  ces  fources. 

D après  ce  pian  je  crois  qu'il  eft  utile  de  con- 
templer les  Cartes  ropograph'ques  de  ces  pays , 
où  ces  differens  objets  font  hgurés  avec  foin  8c 
avec  tous  les  rapports  de  leur  cotrefpondance. 
Deux  ou  (rois  planches  de  la  Carte  de  France 
montrent , à ceux  qui  les  parcourent  dans  ces 
vues , toute  l'économie  de  la  nature  dans  ces 
contrées.  Ils  trouveront  donc  ces  beaux  détails  fur 
les  planches  de  Troyes  8c  de  Tonnerre,  où  font 
figurés  de  grands , de  moyens  8c  de  petits  bois , 8c 
de  manière  que  les  terrains  cultives  reçoivent  les 
produits  des  pluies  qui  fe  foimcnt  fur  ci  s bois. 

On  a beau  diderter  vaguement  fur  la  diminution 
des  eaux  , 8c  en  reieter  la  caufe  fur  les  abattis  des 
arbies  difpetlës  dans  nos  campagnes  , on  efl  fort 
loin  d'avoir  pris  8c  donné  une  idée  vraie  8c  géné- 
rale de  l'économie  de  la  nature.  Ce  ne  font  ni 
de  petites  plantations  ni  de  petits  bouquets  de 
bols  dont  la  deftruûion  feroit  capable  de  caufer 
uoe  révolution  dans  une  contrée  , luit  relative- 
iiéogntphic-Phyfi^uc.  Tomt  III. 
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ment  i la  fïch-refle  ou  J l’état  d'humidité  natu- 
relle, finit  aux  arrofemens  des  pluies  néceffaires  aux 
produirions  : ce  font  les  grandes  forêts  auxquelles 
on  doit  rapporter  ces  bons  effets  , 8c  ce  ne  peut 
être  qu’l  leur  deftrudtion  qu'on  vertoit  fucceder 
les  malheurs  d’une  féchetelk-  trop  long  tems  pro- 
longée. 

J'ajoute  ici  que  l'elagage  des  bois  le  long  des 
routes  8c  des  rivières  , 8C  dans  les  contrées  du 
plat  pays  dont  on  s'eft  plaint  beaucoup  parce  qu'il 
eft  eff;dlivement  d’une  grande  févériré  ; ces  en- 
gages , dis- je  , ne  portent  aucun  dommage  confi- 
dérable  au  fyllème  des  plantaticns  de  bois.  Cetl 
fur  les  endroits  élevés  qu'il  importe  d'entrete  nir 
8c  de  foigner  les  bois  plus  que  patcour  ailleurs. 
Une  montagne  couronnée  de  bois  eft  aulfi  iouvenc 
fertile  fur  fies  croupes  inferieures , 8c  fufceptihle 
d'y  entretenir  des  plantations  d'une  belle  venue  ; 
mais  les  montagnes  élevées , dont  le  fommet  eft 
dépouillé  de  bois  8c  de  terres  végétales,  devien- 
nent , par  le  laps  du  tems,  des  malles  effroyables 
de  rochers  d'une  nudité  patlaiteount  fterile,  8e 
les  centres  d'une  fécherelTe  très-étendue.  Une  hu- 
midité favorable  à la  végétation  n'y  Céjourne  pas. 

Bots  CHARits  par  les  rivières  Sc  par  la  mer. 
Plus  les  pays  feront  habités  par  la  fuite  , moins  il 
y aura  de  convois  de  bois  par  les  rivières , 8c 
moins  ces  rivières  en  voirureront  dans  les  mers  où 
elles  ont  leurs  embouchures. 

Les  ruilfeaux , la  plupart  torrentiels  , qui  cou- 
lent dans  les  pays  où  les  bois  font  abondant , arra- 
chent les  arbres  qui  font  diiperfés  fur  leurs  rive», 
8c  les  tranfipurcent  dans  les  rivières  principales 
qu'ils  alimentent.  Ceit  ainfi  que  les  convois  des 
bois  fe  forment  lors  des  ctues  des  grands  fleuves 
ou  des  rivières  principales. 

Lotfque  ces  nains  confidérabtes  de  troncs  de 
bois  font  parvenus  dans  ia  mer,  ils  y deviennent 
le  jouet  des  vents  8c  des  flots  , 8c  obéifTent  aux 
courans  qui  les  portent  fur  les  bords  des  îles  fep- 
tentrinnales. 

Les  pays  où  les  forêts  font  nombreufes , font 
très-peu  habites  ; ils  font  expofes  à des  pluies 
abondantes,  parce  que  les  forêts  , dans  ces  parties 
élevées , occalionnent  des  nuages  qui  fervent  à 
alimenter  les  ruilfeaux  : res  citconftances  réunies 
fervent  à tous  ces  convois  de  bois  Bottés. 

Ces  convois  datent  fouvent  de  tems  fort  reculés. 
C'eft  de  ce  nombre  que  font  les  arbres  enfouis 
dans  les  dépôts  des  fleuves , 8c  qui  font  tres-abon- 
dans.  Ils  forment  quelquefois  plus  de  la  moitié  de 
ces  ateirilfrmens  tort  étendus  qu'on  trouve  fur 
les  bords  de  1a  mer  8c  â côté  de  leurs  embou- 
chures i car  alots  l'eau  des  fleuves,  plus  aéiive 
dans  les  parties  fupéricures  de  leurs  vallées , en- 
traînait également  les  atbres  8c  les  tetres  qu’elle 
y dépotoir  en  même  teins  dans  les  parages  voi- 
lins  de  leur  embouchure,  parce  qu'elle  y jnuiflbit 
d’un  ralenti  IL  ment  conftdérable,  & par  fadoutif- 
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fument  de  la  pente,  & par  le  remoux  des  eaux  de 
la  mer. 

C'ell  particuliérement  le  long  des  bords  du 
fleuve  Milfidipi  que  Ce  trouvent  ces  dépôts  & ces 
amas  d'arbres  , ainfi  que  vers  fon  embouchure } 
mais  rien  n'egale  le  dépôt  immenfe  formé  entre 
l'embouchure  dn  fleuve  des  Amai .ont  s 8c  Cayenne  : 
ce  font  des  foiéts  d'arbres  enfevelis  dans  la  vafe, 
l'un  8c  l'autre  ayant  été  voiturés  par  l'eau  de  ce 
fl.  uve , & dépofé-  enfuite  , au  defî.us  de  fon  em- 
bouchure , par  la  direélion  nord-eft  du  coûtant 
dont  nous  avons  fait  connoitre  la  fotcc  8c  l'cncrgie 
à l’antcle  Antilles. 


Bois  flottés.  Ce  four  des  boit  voiturés,  foit 
de  l’Amérique  jufquc  fur  les  côtes  des  terres  & 
des  iles  du  nord  de  1 Europe  3c  de  l'Afie , loit  des 
côtes  méridionales  de  la  mer  du  Sud  , le  long  des 
côtes  du  Kanitzchatka  8c  des  îles  du  détroit  de 
Ëirmg. 

Pour  expliquer  le  tranfporr  des  arbres  flottés, 
des  fruits  exotiques  & des  végétaux  étnngcrs  que 
la  mrr  apporte  fur  les  rivages  des  Orcadss , .le 
l’illandc  . des  îles  Fercé,  fur  les  côtes  de  Nor- 
vège , depuis  le  golfe  du  Mexique  8c  même  IVm- 
bouchure  du  fleuve  des  Amazones,  8cc.  il  faut 
réunit  toutes  les  caufes  qui  concourent  à cet  efl.t 
étonnant. 

La  première  caufe  tft  le  courant  qui  part  du 
olfe  du  Mexique.  Les  vents  alifés  forcent  la  nulle 
t s eaux  de  l’Océan,  venant  de  l'ouelf , à fe  porter 
le  long  des  Antilles  Sc  à franchir  le  golfe , Sc , lotf- 
qu’elle  ell  parvenue  aux  côtes  fi.ptenrrionales , 
elle  fe  trouve  refoulée  le  long  des  rivages , depuis 
les  bouches  du  Mifliflipi  jufqu’au  cap  de  la  Flo- 
ride. Dans  le  canal  étroit  que  le  courant  nouve 
entre  Cuba  & la  Foride  jufqu’au  cap  Cannas  eral, 
il  fe  dirige  prefque  nord  1 la  diftance  de  cinq  ou 
fix  lieuts  du  rivage,  S'  fur  une  largeur  de  quinze 
à dix-huit  lieues.  Les  fondes  font  régulières  depuis 
la  (erre  jufqu'au  bord  du  courant,  où  la  profon- 
deur efi  allez  général. ment  de  loixante  8 t dix 
biffes,  enfuite  on  ne  trouve  plus  rie  fond.  Les 
fondes,  devant  le  cap  Cannavetal , font  fort  iné- 
gales & fott  incertaines.  L'eau  manque  fi  fubite- 
mer.t , que  de  quarante  bradés  elle  n'eu  dorme 
plus  que  quinze,  enfuite  quatre  Sc  moins  encore  ; 
en  forte  que , fans  la  plus  grande  ciiconfpr  âion , 
un  vaideau  peut , en  quelques  minutes,  fe  trouver 
i fec.  Il  t 11  à remarquer  que  le  courant , quoiqu'il 
commence  allez  générale  ment  au  lieu  où  les  fondes 
fimflènt , étend  cependant  fon  influence  , à plu- 
fteurs  lieues , dans  Us  limites  des  fondes.  Souvent 
rréme  les  vaifleaux  trouvent  un  courant  coiifidé- 
rabie  tendant  au  nord  rout  te  long  de  la  côte , 
jufqu'à  ce  qu'ils  gagnent  huit  ou  dix  brades  d'e-u 
tr-cme  dans  les  endroits  oà  les  fondes  s\  tendant 
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jufqu’à  vingt  lieues  du  rivage  i mais  ce  courant  efl 
générale  mrnt  augmenté  ou  diminué  par  les  verts 
dominans , dont  cependant  la  force  ne  peur  afleéE-r 
celui  qui  occupe  l'Océan  qui  ne  peut  erre  fondé. 

Du  tap  Cannavetal  au  cap  Flatteras  les  parages 
qu'on  peut  fonder  commencent  à s'élargir,  en  les 
comptant  depuis  le  rivage  jufqu'au  bord  intérieur 
du  courant  : fa  largeur  étant  afl'ez  conOamment 
de  vingt  lieues , 8c  les  fondes  toujours  réguliè- 
rement de  foixanre  8c  dix  brades  près  du  bord 
du  courant  i enfuire  l'on  ne  peut  plus  trouver  de 
fond  parallèlement  à la  riviere  de  Savanuah  i le 
courant  coule  prefque  nord';  après  quoi  il  s'étend 
nord-eft  jufqu'au  cap  Hatteras,  Sc  de  là  il  continue 
nord  efl  jufqu'à  ce  qu'il  air  perdu  toute  fa  force. 
Comme  ce  cap  s'avance  confidétablement  dans  la 
mtr,  le  bord  du  courant  n'eft  qu'à  la  diflance  de 
cinq  à fept  lieues  du  can  : fa  force  8c  fa  rapidité 
ont  une  fi  purifiante  influence,  à cette  diftance, 
fur  la  marche  des  vaideaux  voguant  au  fud  , que, 
dans  des  vents  impétueux  ou  dans  des  calmes  , ils 
ont  été  fréquemment  entraînés  au  nord  ; ce  qui  a 
pour  lors  occafionnè  de  grands  mécomptes  8c  des 
revers  confiée  râbles  aux  vaideaux  marchands  Sc 
aux  vaideaux  de  ligne , comme  nous  en  avons  été 
témoins  dans  la  dernière  guerre. 

En  décembre  17(4 , un  vaideau,  excellent  voi- 
lier, allant  de  Philadelphie  à Charledown  , gagnoit 
tous  les  jours,  pendant  treize  jours,  la  hauteur  du 
cap  Hatteras.  Quelquefois  il  étoit  porté,  par  la 
marée  , dans  une  diflance  moyenne  entre  le  cap 
8c  le  bord  intérieur  du  courant , 8c  cependant  il 
étoit  journellement  rentrainé  fur  fes  traces  , 8c  il 
ne  pouvoit  chaque  fois  regagner  fa  route  perdue 
u‘à  la  brife  du  matin  ; il  éprouva  les  mêmes  acci- 
ens  jufqu'à  ce  qu 'enfin,  le  quinzième  jour,  un 
vent  frais  8c  vif  l'aida  à combattre  le  courant , fc 
à gagner  le  fud  du  cap  ; ce  qui  montre  l’imporii- 
bilité  où  cil  un  corps  qui  ed  tombé  dans  le  cou- 
rant, d'aller  contre  fa  direélion  ou  d'airéter  fa 
courfe. 

A l'autre  bord  du  courant  efl  un  violent  reflux 
ou  courant  tontraire  vers  l'Océan  , 8c , près  de 
l’Amérique,  une  forte  maree  combat  contre  lui, 
Lorfqu'il  part  du  cap  Hatteras  il  prend  un  cours 
prefque  nord-eft  ; mais  tn  chemin  il  rencontre  un 
grand  courant  qui  vient  du  nord  , 8c  probablement 
de  la  baie  d'Hudfon  8c  de  la  côte  de  Labrador, 
jufqu'à  ce  qu'il  foir  divifé  par  File  de  Terre-Neuve. 
Une  branche  fuir  le  long  de  1a  côte  à travers  le 
détroit  de  Ëelle-Ue,  8c , pariant  avec  rapidité  au- 
delà  du  cap  Breton,  cruife  obliquement  fe  courant 
du  golfe  , 8 c lui  donne  une  diieflion  plus  vers 
l'orient. 

Quant  à l’autre  branche  du  courant  nord,  on 
croit  qu'elle  juin*  le  courant  du  golfe  fur  la  côte 
t rientalede  Terre-Neuve  L'impulfinn  de  ces  cou- 
rant réunis  doit  fe  faire  fi  ntir  au  loin  , Sc  cepen- 
dant il  fe  peut  que  leur  effet  ne  foit  pas  fi  grand  si' 
fi  ttfluré  dans  des  limites  aufti  bien  ces  ruinées  8c 


Bois  d’Fsfinée  , département  de  la  Meufe  : il 
y a une  manufudture  de  fnence. 
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aulG  droites  qu'avant  leur  rencontre  & leur  réu- 
nion. 

Les  vents  dominais  fur  route  cette  partie  de 
l'Océan  font  l’om  ft  Si  le  nord-oueft , ot  confé- 
quemment  la  malle  entière  de  l’Océan  paroit , fui- 
vant  leur  impreflion,  avoir  une  tendance  qui  le 
porte  vers  l’eft  ou  vers  rell-nord-eft.  Atnfi  les  pro- 
duirons de  tous  les  lieux  qui  bordent  le  goife  du 
Mexique  ou  qui  font  difpeifees  dans  les  îles  de  ce 
golfe  , peuvent  être  voiturees  , d’abord  du  golfe 
dans  le  coûtant  que  nous  venons  de  décrite,  en- 
veloppées de  l'algue  du  golfe  &’  entraînées  par  le 
courant  le  long  des  côtes  de  l’ Amérique , Se  en- 
fuite  dans  l’Océan,  8c  enfuite,  par  la  force  du 
courant  Se  par  le  fecours  des  vents  dominans  qui 
fouillent  a de  z généralement  les  deux  tiers  de 
l’année  , fnivant  cette  même  direction , être  voi- 
turées  jufqu  aux  rivages  des  paities  de  l’Europe, 
où  on  les  trouve. 

Le  raie  du  vaiiTeau  de  guerre  le  TiHury,  brillé 
i la  Jamaïque  , fut  ainfi  tranfporté  jufqu’a  la  côte 
occidentale  de  l’île  Schetlanl.  Toutes  les  grandes 
rivières  contribuent  pour  leur  part  à ces  boit  flot- 
tés : il  fort  par  leurs  embouchures  des  convois 
nombreux  d’arbres  de  route  efpèce  qui  croiffent 
le  long  de  leur  canal  : c'eft  aii.fi  que- le  fleuve  des 
Amazones , l’Orénoque,  le  Mifliff-pi  Si  pluficurs 
rivières  de  la  Caroline  & de  la  Vitginie  vetfent 
dans  l'Océan  des  bois  qu’on  a reconnus  facilement 
en  Europe  pour  croître  dans  ces  diff.rentes  con- 
trées. 

C’eft  ainfi  d'abord  que,  parmi  l'étonnante  quan- 
tité de  bois  floué  ou  de  boit  de  charpente  annuel- 
lement jeté  fur  les  côtes  de  IMilande,  on  a re- 
tiouvé  des  efpèce»  d'arbres  qui  croiffent  dans  la 
Caroline , dans  la  Virginie  Si  fur  les  bords  du 
Miflîrtipi.- 

I/lflande  do  t auili  i l’Europe  une  certaine 
portion  de  ion  bois  flotté  i car  le  pin  commun,  le 
fapin  , le  tilleul  & les  fautes  font  parmi  les  ef- 
peces  d'arbres  dont  M.  Troil  fait  l'enumération  , 
Sc  tous  probablement  y font  apportés  des  côtes  de 
la  Norvège.  C’eft  particulièrement  furies  côtes 
du  nord  Si  du  nord  - outil  que  fe  trouvent  tous 
ces  boit  que  les  blindais  pèchent  avec  d’autant 
plus  de  foin , que  le  fond  de  l’ale  leur  eu  fournit 
moins. 

A l'efl  du  Spitzberg  eft  une  autre  île , ptef- 

?u’à  l'oppofite  de  l'entrée  du  Waygats  : la  grève  eft 
armée  d'une  ancienne  concrétion  de  fable  , d'os 
de  baleines , de  troncs  d'arbres  & de  boit  floués  : 
on  y trouve  des  pins  de  foixante-dix  pieds  de 
longueur,  dont  quelques-u  .s  ont  été  déracinés) 
d'autres  coupes  pat  la  hache  , étaient  couchés  St 
confondus  enfemole  à feize  ou  dix-hu’t  pieds. 

_ Quoiqu'il  ne  ctoiffe  pas  d’arbres  fur  certaines 
rô-cs  du  Nord , les  fubftances  combuftlblcs  n’y 
manqueroiem  pas  ii  l’on  vouloir  en  ufet,  la  mer 
charriart  continuellement  contre  les  têtes  des  bois 
déracinés,  des  monceaux  d’algue  St  de  moufles. 
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8r  d’autres  plante*  marines  qui  .étant  deffrchéei, 
pourraient  être  employées  à nourrir  I-.  feu. 

Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord , V 
qui  échouent  fur  le*  côtes  du  Spitzberg  , de  la 
Nouvelle-Zemble  , de  l’IlUnde  , du  Groenland  , 
de*  côtes  d’Écofle  St  de  la  Mer- Glaciale , ont 
long-teras  été  l’objet  des  recherche*  dis  navi- 
gateurs & des  nituraliftas , qui , faute  d’avoir  de* 
connoiffaiKcs  fur  le  giffement  d.s  terres  polaires  , 
8t  fur  les  ctaffes  auxquelles  ces  arbres  appartien- 
nent , fe  font  épuifes  en  vaines  conjectures.  Entre 
ces  bois  floués  il  y a de  petits  huilions  d’aune  , 
d’oiier  & de  bouleau  nain,  qui  viennent  de  la 
pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland  , où  le* 
flots  les  detacinoient.  Quant  aux  troncs  de  tagrof- 
feur  d’un  mât , ce  font  des  corps  de  trembles,  da 
mélefes,  de  cèdres  de  Sibérie,  de  picéas  , de  fa- 
pins  que  les  rivière*  débordées  voiturent  du 
centre  de  la  Sibérie , St  portent  à la  met  par  l’em- 
bouchure de  l’Oby  St  des  autres  grands  fleuves  de 
cette  contrée.  Il  vient  auffi  des  bois  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Amérique,  qui  fe  dirigent  vers  les 
plages  de  la  mer  du  Kamtzcnatkr  Se  vers  l’embou- 
chure du  Léna , où  ils  fe  forment  en  tas  que  le» 
vents  S:  les  mouvemens  de  l’Océan  difperfent. 

Bois  ïlottés.  Dépôts  de  la  Seine.  On  a trouvé, 
fur  les  bords  de  la  Seine  , plufieurs  efpèces  d’ar- 
bres qu’elle  entraînait  Se  arrachoit  de  tes  bords , 
Se  qu’elle  a dépofés  dans  différons  endroits  de  fon 
cours. 

L'île  de  Chatou  doit  peut  être  fon  origine  i de 
pareil»  amas  d’arbres.  On  y découvre  maintenant , 
à une  certaine  profondeur,  des  arbres  tout  entiers, 
couchés  en  différons  fins,  dont  quelques-uns  pa- 
roiffent  être  des  chênes  8c  des  noifetiers  , par  le* 
fruits  qu'on  a trouvés  dans  la  terre  qui  recouvre 
ces  arbres.  Il  y en  a auffi  entre  Chatou  Si  Saint- 
Denis  , le  long  des  bords  de  la  Seine.  Ce*  arbres, 
â en  juger  pat  le*  quartiers  qu’on  en  a vus.  étoienr 
d’une  groffeur  confidéiable , Si  furpaffoiCM  de 
beaucoup  celle  des  arbres  que  nous  voyons  de  no* 
jours  dans  nos  plus  anciennes  forêts.  La  groffeur  des 
arbres  fouterrains  de  l’ile  de  Chatou  femble  nous 
indiquer  qu’il  faudrait  remonter  iufqu’aux  r.-m* 
les  plus  reculés  pour  retrouver , s'il  croit  poffîble , 
celui  de  la  formation  de  cette  ile.  On  ne  voit  plut; 
dans  les  endroits  les  plus  habites  de*  Indes , ainfi 
qu’eu  France,  de  ces  arbres  minftrueux  par  leur 
groffeur.  Ces  arbres  datent  donc  du  tems  antérieur 
a l’habitation  de  ce  pays  Si  à la  première  exploi- 
tation des  forêts. 

Les  rivages  voiiîns  du  détroit  de  Waygats  font 
remplis  de  bois  flottés  que  l’Oby  Si  le  Jenifcea  y 
voiturent.  On  connoît  auffi , le  long  du  cours  du 
Miffïffipi , plufieurs  endroits  où  il  y a des  amas 
confiJérables d'arbres  tout  entiers.  Si  furtoutdan* 
le  pays  de  Colas-Piffas;  un  autre  amas  entre  cet 
endroit  Si  le  pays  de  Pelis  ou  Mas , 8c  un  troifième 
près  le  vieux  village  de  cette  peuplade.  On  fait 
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d'ailleurs  que  les  amas  de  ce»  arbres,  qui  fe  font 
à l'embouchure  de  ce  fl;uve,  concourent  à arrê- 
ter les  vafcs  qui  feroiem  portées  dans  le  golfe  du 
Mexique  , tic  que  le  terrain  vakux , qui  s'étend 
depuis  le  détour  de  Piaquemmes  julqu'â  la  mer , 
efl  dû  à ces  fortes  d’aterriffemens.  Il  eft  probable 
que  ce  fleuve  ne  ceffera  de  charrier  de  tes  arbtes 
que  lorfque  le  pays  qu’il  traverfe  , fera  rempli  de 
peuplades  qui  arracheront  & détruiront  les  forêts 
voifines  des  bords  du  Milf  flipi. 

On  a trouvé  de  même , en  cteufant  les  fonde- 
nuns  du  pont  de  la  Révolution , un  grand  nombre 
d'arbres  enfevehs  fous  de  grands  amas  de  terres , 
& qui  étoient  parfaitement  femblables  à ceux  que 
l'on  a tirés  des  touilles  de  l'ile  de  Chatou.  ( Vos' 
as  détails,  I7f  j , Académie  des  fciences.) 

La  Fiance  a été  autrefois  dans  le  même  état  que 
le»  pays  qui  bordent  ces  fleuves,  8c  elle  y elt  de- 
meurée nifqu’a  ce  que  les  habitant  multipliés  aient 
défriché  le  terrain  qui  occupoit  les  bords  des  ri- 
vières par  le  moyen  defquetles  le  faifoient  toutes 
les  communications.  Dans  ces  tems  recules,  les 
pluies,  les  avetfes,  les  débordements  entraiuoient 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à la  fui  face  de  ta  terre,  8c 
le  depofment  enfuite  au  fond  des  vallées. 

Bos  plot  IB.  On  a rarement  vu  furies  bords 
de  la  Mer-Glaciale  du  bots  de  flottage  : feulement 
des  navigateurs  nous  difent  avoir  remarqué  deux 
arbres  d'environ  trois  pieds  de  tour  avec  leurs  ra- 
cines, mais lans écorce  ni  branches,  preuvcsqu'ils 
avoient  été  apportes  de  bien  loin  , tic  dépouillés 
dans  les  différens  combats  qu'ils  avoient  loutcnus 
contre  les  flots  tic  les  glaçons. 

Au  nord  de  ce  que  Davis  appelle  à bien  iufle 
titre  la  terrt  dt  déflation , il  arriva  dans  une  eau 
fale  , noire , ftagnante  , de  la  profondeur  de  cent 
vingt  bralLs.  H trouva,  à la  latitude  de  66  deg., 
du  bois  fout , tic  un  arbre  entier  de  foixame  piens 
de  long  avec  fes  racines.  Les  efpèccs  de  ces  oois 
étoient  des  fipins, des  fptuces  tic  des  genièvtes, 
qui  étoient  del'cendus  de  lieux  trés-éloignés  , fur 
les  bordsdtstivièresdela  baie  d'Huofon.M  Hut- 
thir.s  allure  qu  encore  aujourd'hui , dans  certaines 
années  , une  grande  quantité  de  bois  de  charpente 
eft  apportée  avec  la  glace  à l'embouchure  des  ri- 
vières. 

Les  bois d’Iflande  ont difparu depuis  long-tems: 
on  n'y  voit  plus  qu’un  petit  nombre  de  bouleaux 
avortés  , de  dix  pieds  de  h>ut  , tic  une  très-pe- 
trte  efpèce  de  faille  prefqu'mutilc  aux  habitant. 
Mais  il  leur  vient  en  abondance  du  bois  foui  de 
l’Eutope  8c  de  l’Amérique.  On  le  reconuoit  aux 
efpèces  qu'on  trouve  fut  les  rivages,  fuitout  à la 
côte  du  Notd  , comme  à Langanellau  nord-eft, 
Bc  à l lotufttandt  au  nord  cmeft. 

Bois  i lotte.  A l'eft  du  Spitzberg  eft  une  au- 
tre ile  prefqu'à  l'oppofite  de  l'entree  du  Waygats. 
La  gtéve  en  «oit  formée  d une  ancienne  coucre- 
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tion  de  fable,  d'os  de  baleines,  de  troncs  d’ar- 
btes  ou  de  bois  fout.  Des  pins  de  foixame-dix 
pieds  de  long,  quelques-uns  avec  leuts  racines, 
les  autres  fraîchement  coupés  par  la  hache  , 8c 
marqués  par  elle  de  divifions  de  douze  en  douze 
ieds  , etoient  couchés , confondus  i feize  ou  dix- 
uit  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer . mélés  de 
cannes,  de  rofeaur  tic  de  bois  façonnés  pourdif- 
ferens  ufages  : tous  avoient  été  amoncelés  à I» 
hauteur  indiquée  ci-deffus  par  l'aétion  des  vagues 
en  fureur. 

Rien  n'tft  plus  commun  que  ces  amas  de  bois 
fonts  dans  pluûeuis  parties  des  côtes  de  ces  hau- 
tes latitudes,  dans  les  meis  du  Groenland , du  dé- 
ttoit  de  Datis  tir  de  celui  d'HuJfon , ainfî  que  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble.  On  ne  voit  que 
deux  centrts  qui  puilfent  fournir  cette  immenle 
quantité  de  bots  qu'on  trouve  fut  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zemble  tir  des  îles  que  j'ai  citées.  Le 
premier  elt  les  embouchures  de  l’Oby  tic  des 
autres  gtands  fleuves  voifins,  qui  verfem  leurs 
eaux  dans  l'Océan  glacial.  Au  ptintems  , dans  la 
faifon  du  bris  des  glaces  des  fleuves,  de  vaftes 
inondations  fe  répandent  fut  Us  terres,  8c  entrai- 
nent  des  forêts  entières  que  déracinent  les  eaux  , 
aidées  du  tranchant  d'énorines  quai  tiers  de  glace. 
Ces  arbres  fontvoiturés  au-felàde  l'embouchure 
des  fl.-uves  , enfuite  obéifTent  aux  courans  qui  les 
dépofent  en  mille  endroits  differens.  Ceux  qui 
font  marqués  par  des  entailles  qui  les  divifent  de 
douze  eu  douze  pieds,  ainfî  que  le  merrain  8c  les 
douves  de  tonneaux  tic  autres  bois  façonnes , font 
charriés  pat  les  rivières  de  Norvège , dont  les 
inondations  détruifent  la  clôture  des  chantiets. 
Dans  ces  tems  d'inondations , tic  les  arbres  qui 
flottent  le  long  des  torrens , tic  les  moulins  ù 
feie,  tic  tous  les  ateliers  où  le  bois  fe  travaille  , 
font  ravages  pat  la  même  calamité,  tic  les  bats  , 
dans  l'eut  où  ils  fe  trouvent , font  entrai  es  Cans 
I Océan , tic  pottés  par  les  marées , les  courans 
tic  les  tempêtes  jufque  dans  les  contrées  les  plus 
reculées. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  l'immenfe  longueur 
du  voyage,  on  a vu  de  pareils  exemples  que  j'ai 
cités , dans  une  direction  contraire , c’cft  à dire  , 
de  l’oueft  à l'eft.  Une  partie  des  mâts  du  Til- 
bury, brûlé  à la  Jamaïque,  a été  recueillie  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Écoflè  : une  multitude  de 
femencts  tic  de  fruits  de  c;tte  même  île  8C  des 
autres  contrées  chaudes  de  l'Amérique  font  an- 
nuellement voitures  fur  les  rivages  de  la  côte 
occidentale  de  l'Écoflè , mais  même  fur  ceux  , 
bien  plus  éloignés , de  la  Norvège  tic  de  l'If» 
lande  , tic c. 

Bois  flotté.  Ce  n’cft  pas  feulemént  dans  les 
mers  du  Nord  8 c fur  les  lûtes  d,s  pats  que  ces 
tners  baignent,  que  l'on  voir  des  bois  fouis  tic 
kurs  débris,  comme  branches,  écorces  s on  en 

voit  auili  fut  tes  bords  des  lacs  de  la  Laponie  tic 
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de  la  Finlande , qui  font  très-nombreux.  Ces  con- 
vois ont  lieu  bnfque  les  rivières  qui  abreuvent 
ces  lacs  , traversent  des  forêts  uni  ne  font  pas  ex- 
ploitées. On  voit  flotter  fur  ces  lacs  des  branches , 
des  troncs  d'arbres  & futtout  du  bouleau  , & par- 
ticuliérement des  écorces  de  cet  arbre , qui  fe 
confetvenc  long  tems  Sc  même  pl-s  long  têtus  que 
l’intérieur  des  troncs  enveloppés  par  ces  ecorces. 
Ce  font  futtout  les  vents  du  nord  qui  déracinent 
les  bouleaux , 8t  les  expofent  ainii  à la  rapidité  des 
torrens  qui  les  charrient  dans  les  lacs. 

Bois  xossurs.  On  tire  de  la  terre , en  Iflande , 
des  racines  & des  troncs  d'arbres  confiderableS, 
particulièrement  dans  les  marécages.  Outre  cela , 
il  y a dans  cette  île  un  autre  boisfojjîii  nomme  fu- 
Uirkrand  : ctt  tou , mis  au  feu , jettent  une  flamme 
vive,  qui  donne  une  grande  chaleur.  Les  forge- 
rons 8c  tofls  ceux  qui  travaillent  en  fer  préfèrent 
ces  bois  au  charbon  de  terre,  par  la  raifon  qu'il  ne 
brûle  pas  le  fer  comme  le  charbon.  Il  y en  a des 
partiesquiont  acquis,  par  leur  féjour  dans  la  terre, 
une  grande  durtte  : on  en  fait  des  uffes  de  thé  St 
des  alftétus  auxquelles  on  donne  te  poli.  On  le 
trouve  dans  ditfèrens  endroits  en  Iflande,  furtout 
dans  les  montagnes,  où  il  elt  range  par  couches 
horizontale».  Dans  la  montagne  de  l.aeelt  à Bar- 
deftrand , on  voit  quatre  couches  de  ce  bois  , ré- 
parées pat  autant  de  lits  pierreux  de  différentes 
espèces.  On  voit  fur  certains  morceaux  les  cou- 
ches ligneufts  circulaires . bien  dillinétes  , qui  in- 
diquent la  fuite  des  additions  annuelles  que  l'arbre 
a reçues  : on  y voit  aulii  les  nœuds  des  infertions 
des  branches  : on  trouve  aulfi  des  rragmens  de 
l'ecorce  Sc  des  impreflions  de  feuilles  dans  les 
couches  terreufes  qui  accompagnent  les  dépôts  du 
fututbrand. 

(Quelques  personnes  penfent  que  ces  arbres  ont 
été  couchés  par  l'effet  des  courans  de  laves,  8c 
enfevelis  par  elles  j mais  ces  opinions  ne  s’accor- 
dent guère  avec  la  régularité  descouthes  hori- 
zontales de  ces  arbres  Sc  des  lits  de  piètres  in- 
termédiaires. 

On  trouve  en  grande  abondance , dans  le  comté 
de  Naffau  , un  bois  fojftle  dont  plufirurs  morceaux 
feinblent  n'avoir  été  pénétrés  que  d'autant  de  bi- 
tume qu'il  en  falloit  pour  les  cor.ferver  farris  , & 
dont  d'autres  en  plus  grand  nombre  en  ont  été  im- 
bibés au  point  d’avoir  été  réduits  en  une  cfpèce 
de  charbon.  Les  mines  ou  amas  de  cette  cfpèce 
de  bois  fe  trouvent  principalement  dans  un  canton 
rempli  de  montagnes  très-peu  élevées  ; mais  elles 
s'y  trouvent  pat  lits  à peu  près  horizontaux  : on 
dit  à peu  près,  parce  que  ces  lits  fuivent  à peu  près 
la  pente  du  terrain,  s'élevant  lorfqu'il  s'élève  , 8c 
s'abaiflant  lorfqu'il  s'abaiffe,  avec  cette  circonf- 
tance  que , fl  le  lerrain  a une  pi  me  de  plus  de  dix 
d grés  , le  banc  de  bois  ou  de  charbon  ne  s'élève 
que  de  cette  quantité,  3c  fe  trouve  par  conféquent 
plus  avant  fous  terre.  En  quelques  endroits  on  ne 
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rencontre  qu’un  feul  de  ces  bancs  , dans  d’autres 
il  y en  a jufqu'a  quatre  les  uns  fur  les  autres i ils 
font , dans  ce  cas,  féparés  par  une  argile  bleuâtre. 
Lorfqu'il  y a plitfieurs  lits  de  charbon,  les  pus 
profonds  tout  les  plus  épais.  Ce  charbon  , tire  do 
fa  mine,  doit  être  porte  promptement  â l’abri  du 
foltil , autrement  il  s'éclate  3c  tfl  réduit  en  petits 
fragmens.  La  pluie  tic  l’humidité  ne  lui  font  en  au- 
cune façon  préjudiciables,  Sc  il  brûle  aufli  bien 
étant  mouillé  , que  fec.  Ce  charbon  eft  très-pe- 
lani  8c  dure  long  rems  au  feu  t il  répand,  en  brû- 
lant, une  odeur  de  bitume  plus  ou  moins  forte, 
félon  que  le  banc  d'où  il  a été  tiré  , efl  plus  ou 
moins  profond.  La  couleur  des  bancs  eft  aulfl  dif- 
férente. Dans  les  endioits  où  il  y en  a plulieurs 
les  uns  au  deffus  des  autres  , le  charbon  du  banc 
le  plus  haut  n'eft  que  brun , pendant  qué  celui  du 
lit  le  plus  profond  eft  abfolument  noir.  En  faifant 
brûler  ce  bois  ou  charbon  fnffile  on  en  fait  un 
véritable  charbon  propre  aux  ufages  auxquels  ce- 
lui de  bois  eft  employé.  On  ne  trouve  ni  forêts  ni 
rivières  confldérabies  aux  environs  : il  faut  que 
l'époque  de  l'inondation  qui  a enfoui  ce  bois , foit 
de  même  date  que  celle  des  autres  mines  de  char- 
bon de  terre. 

11  y a des  bois  fojJiUs  dans  plulieurs  endroits  , 
qui  ne  font  proprement  aue  les  produits  des  dé- 
pôts de  la  mer  voiftns  des  hautes  montagnes,  cou- 
vertes de  forêts  : ces  arbres  fe  trouvent  parmi  les 
débris  des  moutagnes.  Beaucoup  d'autres  bois  f>f- 
filts  font  dus  aux  tranfports  faits  par  les  eaux  : ce 
font  des  bois  fiottis , devenus  foji/es  tnfuite  Sc 
pétrifiés. 

Au  refie,  ces  débris  font  peu  de  chofe  fi  l'on 
conlidère  les  grands  amas  de  bois  fojfüts  combufti- 
bles,  qui  font  fi  confldérabies  8c  i une  grande  pro- 
fondeur. J'en  rendrai  compte  à leurs  articles,  llj 
appartiennent  à plufieuis  époques  qui  les  dittin- 
guenr. 

Les  bois  fojfi  'es  de  nos  continens  à nouvelle  dé- 
couverte font-ils  de  U même  nature  que  nos  bois 
fotmant  des  charbons  de  terre  ou  bos  fojpUs  8c 
pétiifiés  du  moyen  Monde  ? Y a-t-il  des  pétroles 
dans  le  nouveau  Monde  comme  il  y *n  a dans  le 
moyen  ? des  flammes  locales  8c  légères,  des  pro- 
duits des  arbtes  bitumineux  ? Je  commence  a en 
douter  beaucoup  j je  crois  les  bois  fojfiles  8c  pétri- 
fiés des  continens  j nouvelle  découverte  , d'une 
nature  bien  differente  des  bois  fofi/cs  St  pétrifiés 
du  moyen  Monde. 

li  faudrait  déterminer  fi  les  bois  fofiles  8c  les 
charbons  de  terre  ont  leurs  analogues  correfpon- 
dans  pour  le  climat  aux  analogues  des  coquilles 
foffnes,  8c  alors  il  me  lemble  qu'il  ferait  'prouvé 
que  la  mer  occupoit  nos  continens  à couches  cal- 
caires de  nouvelle  découverte  pendant  tout  le 
tems  que  les  côtes  ont  produit  les  arbres  qtti  font 
la  bafe  de  nos  charbons  de  terre,  8c qui  fe  forte 
diflill.  s dans  les  entrailles  de  la  terte  poux  former 
nos  pétioles. 
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On  trouve  , dans  un  grand  nombre  d'endroit»  , 
Je'-  veines  d'une  efpète  ri  - chirbois  connu  fous  U 
dénomination  de  hais  foffi’r.  On  en  a d-cousrrt  1 
Sainte  -Agnès  près  Lons-le-S  tmier , dans  !e  dép.u- 
tement  du  Doubs , lequel  rtflcmb'e  parlaittment 
â des  bû  lies  ou  troncs  de  fapin  : on  y remarque 
très-didinilvment  les  couches  de  toutes  les  crues 
annuelles , ainfi  que  la  moelle  qui  en  occupe  le 
ccntte.  Ces  troncs  ne  diffèrent  des  fapins  ordinai- 
res qu'en  ce  qu'ils  font  ovales  fur  h largeur  , & 
que  leurs  couches  forint  nt  autant  d’ellipfts  con- 
centriques. Une  autre  différence  eft  que  ces  bûches 
n'ont  guère  qu'en viron  un  pied  de  tour , 8r  que 
leur  écorce  ell  très-épaifîe  8c  fort  crevaffée  , 
comme  c«  Ile  des  vieux  fapins,  au  lieu  que  les  ar- 
bres ordinaires  de  pareille  groflèur  ont  toujours 
une  écorce  Itffe. 

J'ai  egalement  rencontré  plufieurs  filons  de  ce 
même  charbon  aux  environs  d' Alfas , i deux  lieues 
& demie  de  Montpellier  8c  de  Saint-Jeande-Cu- 
culle.  Ici  les  troncs  font  très-gros,  Scleurullu 
intérieur  eft  fort  femblable  à celui  des  châtai- 
gniers , qui  ont  trois  nu  quatre  pieds  de  tour.  Ces 
fortes  de  foffiles  ne  donnent  au  feu  qu'une  légère 
odt  ur  d'afphalte  i ils  brûlent , donnent  de  la  flamme 
8c  de  la  btatfe  ptéiifémeni  comme  le  hais  neuf. 
Ils  fe  trouvent  ordinairement  difperfés  par  bûches 
!c  troncs  dans  une  terre  noire , combultible , con- 
nue en  France  tous  le  nom  de  houille.  Il  n'y  a qu’en 
Flandre  8c  dans  le  pays  de  Liège  , où  l'on  donne 
indifféremment  la  dénomination  de  houille  à cette 
trrte  8c  au  véritable  charbon  de  terre.  Lorfque  les 
couches  de  houille,  mêlées  de  hoiifoffile , ont  une 
fotte  inct.naifnn , on  efi  prefqu  allure  qu'en  ap- 
rofondiflant  on  parviendra  au  véritable  char- 
on  de  terte  : les  bois  /effiles  font  foit  tares,  au 
lieu  que  le  charbon  de  terre  ordinaire  elt  alfex 
commun. 

Dans  les  environs  de  la  petit?  ville  de  Val.-n- 
tine,  qui  fait  pâme  dudiocèlcdeComminges,  il  y 
a un  banc  d'argile  dans  l'intérieur  duquel  il  fe 
trouve  du  ion  jcffi/c  difprrfé  par  morceaux  déta- 
chés : on  y voit  des  tsoncs  d'arbres  entiers , 8c 
même  fort  gros.  Il  y a des  parties  de  ces  troncs- 
qui  font  ch  «gées  en  charbuu  jayet  i mais  ceft  la 
moindre  : la  plus  grande  partie  n’a  encore  fubi 

âu’un  commencement  de  cette  métamorphofe, 
t net!  qu'un  ioii  altéré  par  l'acide  vitriolique , 
au  point  qu'il  y a de  grandes  portions  qui  ont  con- 
fervé  toutes  leurs  couch-  s iigneufes , 8c  au  tiflu 
defquelles  on  peut  très-bien  reconncître  que  ce 
font  des  troncs  de  châtaigniers;  en  fotte  qu'il  n’eft 
pas  rare  de  voir , dans  un  même  tionc , du  toit 
peu  altéré,  d'autres  parties  à moitié  charbnneu- 
fes  i enfin,  le  relie  ré  fuit  en  charbon  de  terre 
parfait. 

On  trouve  près  du  moulin  de  Paaiols  deux  vei- 
nes de  charbon  de  terre,  dont  les  tètes  renfer- 
ment beaucoup  de  troncs  de  bois  /effiles  femblables 
â ceux  que  nous  avons  décrits  ci-defliis , 8c  qui  fe 
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1 trouvent  aux  environs  de  Saint-Jean-de-Cuculle, 
près  de  Montpellier.  Ainfi  le  diocèfe  de  Narbonne 
offre  dans  ce  genre  ks  mêmes  phénomènes  que 
Celui  de  Montpellier , 8c  l'on  doit  être  porte  à 
croire  que  les  té'.es  de  beaucoup  d'autres  veines 
de  charbon  de  terre  préfentent  de  femblables  dé- 
btis  de  bui<  /affiles  , très-variés  quant  à leur  ori- 
gine & â leurs  elpèces  primitives. 

BOISGFUN  ( Canal  de  ) , département  des 
Bouches-du-Rhône,  atrondilfement  de  Tanfcon, 
canton  d'Orgon.  Il  tire  fes  eaux  de  la  Durance, 
au  canton  de  Martigny  8c  au  nord  de  Malinort , 
va  à l'ouefi.  remonte  au  nord,  fe  rend  dans  un 
ruiffeau  qui  côtoie  la  Dotante  â l'tft  d'Orgon,  va 
au  nord- nord  - outil  fe  rendre  dans  1a  Dutance 
après  avoir  reçu  les  eaux  du  canal  de  Real.  Il  a 
environ  trois  lieues  8c  demi-  de  conftruékion . pen- 
dant lefqt.elks  il  fert  avantageufement.aui  arro- 
femens  qui  font  d'riges  avec  toutes  les  vues  utiles 
qu'avoit  proposées  l'habile  admimfirateut  dont  ce 
canal  porte  le  nom. 

BOISMAUR,  village  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône, ai  ton  iiflement  8c  canton  d'Arles, 
territoire  des  Saintes  Maries , ptès  de  la  rive  gau- 
che du  périr  Rhône.  Il  jouit  de  tous  les  avantages 
de  cette  fituation- 

BOIS  NATIONAL  du  département  des  Baffes? 
Alpes , arrondiffement  8c  canton  de  Fotca'quier  : 
il  a du  fud-oueft  au  nord  tfl  deux  mille  toifes , Sc 
dé  l'efl  â l'ouell  quatre  cents  toifvS)  il  tft  d'une 
forme  irrégulière. 

Bois  national  du  département  des  Arden- 
nes, arrondilfement  de  Meiières,  canton  de  Ren- 
ier , à deux  tiers  de  lieue  nord  de  cette  ville  ; il 
a de  l'ell  i l’ouell  treize  cents  toifes,  8c  du  nord 
au  fud  huit  cents  toifes. 

Bcits  national  du  département  des  Ai  don- 
nes , arrondilfement  de  Mézières,  canton  de  Char- 
leville  , i deux  lieues  norl-efl  de  ceite  ville  ; il  a 
du  nord  au  fud  deux  mi. le  huit  cents  toifes,  ÜC  de 
l'efl  â l'ouell  quinze  cents  toifes. 

Eois  national  du  département  des  Arden- 
tes , arrondilfement  de  Mézières,  canton  de.Mort- 
hermé , â trois  lieuts  nord  de  Cbarleville } il  a de 
l'efl  à l'ouffl  dix-hnit  cents  toifes  ,8c  quinze  cents 
toifes  du  nord  au  fud.  Ces  trois  forêts  nationales 
le  trouvent  dam  un  département  qui  en  renferme 
beaucoup  d'autres. 

Bois  national  du  département  du  Cantal, 
arrondilfement  de  Saint-Flour , canton  de  Chau- 
des-Aigues,  fur  UTrueyre  qui  le  traverfe  dans  fa 
longueur;  il  a deux  miile  huit  cents  toifes  de  long, 
! fur  cinq  cents  toifes  de  large. 
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Bois  national  du  département  de  la  Côte- 
d'Or , arrondiffement  de  Beaune,  canton  de  Nuits, 
tenant  à la  fniét  de  Borne  , à une  lieue  & demie 
nord-tft  de  Beaune;  il  a deux  nulle  toiles  de  long, 
fut  quinae  cents  toiles  de  large. 

Bois  national  du  département  de  l'Hérault, 
arrondllTement  8c  canton  de  Saint-Pons  de  Tho- 
mières,  à une  lieue  nord-ouell  de  Saint-Pons;  il 
a du  fud  outil  au  nord-ell  dix-huit  cents  toiles  de 
long  , fur  cinq  centS  toiles  de  large. 

Bois  national  du  département  d'Ille  8r  Vi- 
laine, art  ondoiement  de  Fougères,  canton  d'An- 
train  , à deux  lieues  (ud-ouelt  de  Baeonges;  il  a 
de  l*eft  à l'ouell  dix-fepr  cents  toiles  de  longueur, 
& du  nord  au  Fud  environ  mille  toiles  de  lar- 
geur. 

Bois  national  du  département  deflndre, 
arrondiffement  fie  canton  dlffoudun,  à deux  lieues 
fud-fud-ouefi  de  cette  ville  > il  a cinq  mille  toifes 
de  long,  fur  dix-huit  cents  toiles  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Maine, 
arrond’lîement  & canton  de  Samte-Ménéhould  : il 
a du  nord  au  fui  une  etendue  de  cinq  mille  cinq 
cents  toifes,  6c  de  l'e ft  à l'ouell  trois  mille  fu 
cents  toifes;  il  borde  la  rivière  de  Bielme. 

Bois  national  du  département  de  la  Metir- 
the  , arrondi  IL  ment  8c  canton  de  Sarrebourg  , 
dans  lus  montagnes  des  Vofges  ; il  a fept  mille 
deux  cenrs  toifes  de  long  , fur  cinq  mille  quatre 
cents  toifes  de  large. 

Bots  national  du  département  de  la  Mcur- 
the  , arrondilTement  de  Sarrebourg , canton  de 
1 cneflrange ; il  a d.ux  mille  huit  cents  toifes  de 
long,  fur  deux  mille  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meut- 
the,  arrondiffement  de  Toul,  canton  de  Domè- 
vre  ; d a cinq  mille  deux  cents  toifes  de  long , fur 
trois  mille  rtois  cents  toifes  de  large. 

Boas  national  du  département  de  la  Meur- 
the , arrondiffement  & canton  de  Nancy  ; il  a deux 
m ile  quatre  cents  toiles  de  long,  fur  deux  mille 
toiles  de  large. 

t 

Bots  national  du  département  de  la  Meur- 
the , arrondilTement  de  Château-Sjlins , canton 
d Albcflroff  ; il  a trois  mille  fix  cents  toifes  de 
long,  fur  douze  cents,  toifes  de  large. 

Bois  national,  nommé  le  Btis  du  rhajf.s , 
arrondilTement  k canton  de  Luneville  ; il  a cinq 
mille  quatre  cems  totfits  de. long, &ir  huit  cents 
toifes  de.  large. 
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Bois  national  du  département  de  la  Mofelle, 
arrondiffement  de  Thionville,  canton  de  Launf- 
doitf  ; il  a fept  cents  toifes  de  long,  fur  huit  centa 
toifes  de  large. 

Bcis  national  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondiffement  & canton  de  Chiteau-Chinon,  i 
une  lieue  8c  demie  de  cette  ville;  il  a trois  mille 
lïx  cents  toifes  de  long , fur  deux  mille  cinq  cents 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  8c 
Loire,  arrondilTement  d'Aurun,  canton  de  Lu- 
cenay  l'Evêque  , à deux  lieues  oued  d' Autun  ; B a 
trois  mille  fix  cents  toiles  de  long,  fur  douze  cents 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  Sc 
Loire,  arrondilTement  d'Aurun  , carton  de  Mont- 
Cenis  1 à deux  lieues  un  quart  d’Aurun  ; il  a en- 
viron cinq  mille  toifes  de  long,  fur  trois  mille 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  3c 
Loire , arrondiffement  & canton  de  Chàlons-fer- 
Saône  , i une  lieue  & demie  fud  de  cette  ville  ; il 
a environ  cinq  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur, 
fut  deux  mille  quatre  cents  toifes  de  largeur. 

Bois  national  du  département  du  Tarn  , 
arrondiffement  de  Cadres  , canton  d'Angles  , à 
une  lieue  un  tiers  ouell-nord-oueft  de  Saint-  Pons  ; 
il  a , de  l’eft  à l'oueft , deux  mille  quarre  cems 
toifes,  8c  du  nord  au  fud  uois  cems  toifes. 

Bois  national  du  département  de  laVîenne, 
arrondiffement  de  Poitiers,  canton  de  Lufignan  , 
à une  lieue  Tud  de  Lufignan  ; il  a feize  cems  toiles 
de  long , fur  mille  toifes  de  large. 

Bots  national  du  départemetx de  1a Vienne, 
arrondiffement  de  Poitiers,  canton  de  Lufignan  , 
i une  lieue  deux  tien  fud  de  cette  ville  ; il  a deux 
mille  quatre  cents  toifes  de  long  , fur  treize  cents 
toifes  de  large. 

BOISNEY,  bourg  du  département  de  l'Eure, 
arrondiffement  de  Bernay  , canton  de  Brionne  , i 
deux  lieues  de  Bernay.  C’eft  dans  le  territoire  de 
ce  bourg  qu'on  recueille  le  meilleur  faftats  du 
Gâtinois. 

BOIS  PÉTRIFIÉS.  11  y a prêt  d’Oremboutg, 
dans  la  Steppe  fcirgifienne  , une  mine  de  cuivre 
des  plus  remarquables , qu'on  nonvne  ftrgatfehei- 
ruduü  ,8c  dont  I exploitation  avoitété  abandonnée 
pendant  pies  de  huit  ans , jufque  dans  l'été  de  17881, 
qu'elle  a été  reptife.C'efrdanscette  minière, airfi 
que  dans  d’aurres  anciennes  des  eneirons  du  morte 
Oral  , thune  le  loi  tû  fi  riche  ea  toutes  fortes  de 
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métaux,  qu'on  trouve  fi  fréquemment,  dans  les 
filons , des  fragment  de  troncs  d'arbres  pétrifiés  , 
de  toutes  les  gnndeurs , qui  femblenc  autant  de 
quartiers  de  bois  amenés , 8c  jetés  pé!e-mé!e  par 
un  courant  d'eau , & qui  font  répandus  partout 
dans  le  grès  avec  le  minéral.  La  pierre  dont  ils  ont 
pris  la  nature  eft  fonore,  8c  donne  du  feu  lorf- 

Îju'on  la  frappe  avec  un  biiquet.  On  reconnoît 
ouvenr,  vêts  leur  fuperficie,  des  vertiges  très- 
diftfniis  d'un  commencement  de  carie  ou  pourri- 
ture antérieur  à leur  pétrification.  La  plupart  de 
ces  bois  ont  confervé  la  couleur  jaunâtre,  8c  la 
texture  des  libres  qui  font  naturelles  aux  tilleuls 
8c  à d'autres  bois  connus.  Ils  fe  fendent  facilement 
filon  le  fil  de  ces  mêmes  fibres  , 8c  quoique  rudes 
au  toucher , comme  toutes  les  pierres  fjbloneufes , 
ils  ne  (aillent  pas  d'être  fufceptibles  d'un  certain 
poli.  On  trouve  aufti , parmi  ces  bûches , des  par- 
ties de  troncs  donc  la  fraétiirc  fuir  nnanif  ftement 
les  finuofités  des  veines.  Tout  ce  bois  p/trifié  eft 
nrineralifé  ,i  l’extérieur,  d'un  cuivre  vert  ou  bleu, 
qui  pénètre  même  dans  les  fentes.  Cependant  il 
ne  contient  pas  la  plus  petite  quantité  de  métal , 
au  lieu  que  l'écorce , qu'on  difttnguc  encore  dans 
pluliciirs  de  ces  pièces  de  bois  , eft  ordinairement 
transformée  en  chryfocolle  ou  vert  de  montagne 
très-riche. 

Autant  ces  fortes  de  bois  pttnfiis , fi  dignes  de 
la  cutioftté  des  naturaliftes,  font  rates  dans  les 
autres  contrées , autant  ils  font  abondans  dans 
prefque  toutes  les  minières  ouvettes  lufqu'à  pré- 
lent  le  long  de  la  partie  métidionale  du  mont 
Ural.  Toutes  Us  mines  qui  font  en  exploitation 
entre  le  Haut  8'  le  Bas-Jaik  , fur  les  deux  rives  de 
ce  fleuve , la  Rude  8c  la  Kirgifietute,  en  remon- 
tant le  long  des  petites  rivières  8c  des  ruifteaux 
qui  fe  jettent  dans  la  Samara , tels  que  la  Salmifch , 
le  Jaugis  8c  la  Kargara , font  plus  ou  moins  rem- 
plies de  ces  morceaux  de  bois  péirifiis  , ou  des 
débris  de  trrnes  enfumes  qui  reflemblent  à du 
charbon.  On  y trouve  même  quelquefois  de  très- 
gros  tioncs  , oar.s  lefquels  on  diftingue  encore  les 
origines  des  branches  8i  des  racines.  On  rencontre 
déjà  près  du  Wolga,  8c  même  vers  les  bords  de  la 
Moüena , des  pièces  de  bois  pitrifits , très-caraâé- 
rifées,  répandues  çà  8c  là  dans  des  couches  de 
marnes  8c  d'argile  entre-mêlées  de  toutes  fortes 
de  coquillages  marins.  On  y obferve  pareillement 
de  ce  bois  p/trife , dont  une  partie  renferme  des 
criftallifations  quartzeufes  , tandis  qu'une  autre 
partie  eft  pénétrée  de  cuivre  : dans  les  minières 
de  ce  métal,  découvertes  au  fein  de  la  montagne 
de  Kraffno-Jagora , ainfi  que  dans  Us  filons  des 
mines  de  cuivre  de  Twerdifihef , p.ès  du  village 
Baskire,  de  Jakabault  (■). 


Ci)  Les  mines  des  pays  héréditaires  de  l’Autriche  four- 
nilfcnr  aullï  det  échantillons  remarquables  de  bois  pénétrés 
de  disertes  fubftances  métalliques.  Prêt  des  villei  royales 
sler  mines  de  Brcffuita  ûc  d’Alilattcl  en  Bohème,  se  renrar- 
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BOISSETTE , village  du  département  de  Seine 
8c  Marne  , fur  le  bord  de  la  Seine , &r  à une  lieue 
de  Melun.  Il  a été  établi  dans  ce  village  une  ma- 
nufaûure  de  porcelaine  dont  la  blancheur  tft  fort 
belle  j outre  cela , elle  a l’avantage  d'aller  au  feu. 

BOISSEZON-D' AUMONTF.L , bourg  du  dé- 
partement du  Tarn,  arrondifleme'it  de  Cadres, 
canton  de  Mizamet  , fur  la  Durinque , à deux 
lieues  un  quart  nord  de  Mézamet.  On  y fabrique 
toutes  les  cfpèces  de  petites  étoffes  de  laine  8c 
couvertures. 

BOISSIÈRE  ( la  ) , rivière  du  département  de 
la  Haute-l  oire,  arrondiffcment  de  Brioude  , can- 
ton de  la  Chaife-Di/u.  Elle  prend  fa  fource  à trois 
lieues  ooefi  de  ta  Chaife  Dieu  , verfe  fes  eaux  au 
fud-ouefl , puis  à l'oueft  , lefquelles  vont  fe  rendre 
dans  la  Ternivelle  , à deux  feues  fud  de  leur 
fource. 

BOISSY- MAU  VOISIN,  village  du  départe- 
ment de  Seine  ScO  fe,  arrondiffement  de  Mantes, 
canton  de  Bannières,  à deux  lieues  k demie  de 
Mantes,  il  y a des  preffeirs  pour  les  vins  8c  cidres 
de  bonne  qualité , qu'on  récolté  dans  les  environs. 

BOITSFORT  , village  du  département  de  la 
Dyle,  arrondiffement  de  Bruxelles,  canton  d’U- 
cèle , à une  lieue  à l'eft  de  cette  ville , 8c  à pareille 
diftance  de  Bruxelles.  Son  territoire  eft  prefqu'en 
entier  enclavé  dans  la  forêt  de  Soigne.  Ses  pro- 
duirons confident  principalement  en  grains  : il  s'y 
fait  d ailleurs  un  commerce  de  bois  corifidérablc. 

BOIZON  ( Forêt  de  ) , du  département  de  l'Ar- 
dêche^arton-fiflèment  de  l'Atgentière , canton  de 
Saint*Etienne-de-Lucdarès , à une  lieue  un  tiers 
eft  de  Saint-Étienne.  Elle  efi  formée  , partie  en 
fapins , partie  en  autres  efpèces  de  bois.  Elle  a du 
nord  au  fud  quatre  mille  deux  cents  toifes  , 8c  de 
l'eft  à l'oueft  douze  à quinze  cents  toifes. 

BOI.ABOLA  ( Ile).  Cetre  île  eft  fituée  dans  le 
grand  Océan,  8c  eft  au  nombre  de  celles  de  la 
Société. 

Boiabo/t  n'a  que  huit  lieues  de  tour,  8c  lorf- 
qu'on  fonge  à ce  peu  d'étendue  , on  eft  étonné 
que  fes  habitans  aient  entrepris  8c  achevé  la  con- 
quête d'Uliétéa  & d Otoha  ; car  la  grandeur  de  la 


quenr  des  imu  nombreux  de  bois  convenu  en  pierre  mar- 
itale. Lcx  bois  d'Idric,  pénétrés  de  mercure  b de  cinabre  j 
celui  de  iaSlfsjta.dans  le  banuat  de  Ténaeéwar,  nui  renferme 
du  cuivre  natif , décrits  l'un  Si  l’autre  par  M.  de  Boni , 
dans  Ton  Index  Jbfhiium , enfin , ce  tronc  où  l'argent  natif 
perce  entre  lcx  imcrs'affcx  de  (ex  couches  de  crues  annuelles  , 
&.  dont  M.  Petchner  tait  mention  dans  fes  Eu  ment  de  mt- 
né'otogie , page  se) , diffère  des  précédent  «n  ce  que  le  bon 
conférée  ton  état  naturel , fit  que . lins  être  pétrifié  , il  iert 
de  matrice  i ces  métaux  vierges.  ( Dt  Born  , p.  33o,  333.) 

première 
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Îiremtfcre  de  ces  deux  îles  tft  au  moins  double  de  dcffus  des  autres  jufqu'aux  Alpes  de  l'évêché  de 
a tienne.  . Trente. 

Li  montagne  élevée  Sc  à double  pic  qu'on  voit  , En  vifiunt  cette  contrée  , je  l'ai  trouvée  cou- 
au  milieu  de  l’ile  paroît  ftérile  du  côté  oriental  ; verte  de  produirions  volcaniques,  i.a  lave  dp  ces 
mais  au  côté  occidental  elle  offre  des  arbres  Sc  des  volcans  diffeie  de  celle  dont  les  monts  Euganiens 
arbrilîeaux  même  dans  les  endroits  les  plus  efca'r-  font  compofés.  ( V oyt j cet  article  Euganif.ns.  ) 
pes.  Les  terrains  bas  qui  l'environnent  près  de  la  La  lave  du  Vicentin  & du  Véronois  eft  noire  Se 
mer  font  couverts  de  cocotiers  St  d'arbres  à pain,  d'un  grain  ferré , comme  celle  des  bafaltes  ordi- 
ainft  que  les  autres  îles  de  cet  Océan,  & les  nom-  naires.  Elle  eft  prefque  homogène  , excepté  cer- 
breux  îlots  qui  la  bordent  en  dedans  du  récif  ; tains  petits  fragmens  de  fchorl  qu'elle  contient 
ajoutent  i fes  productions  végétales  8c  à fa  popu-  , quelquefois.  Elle  reffemble  donc  partaitement  aux 
lation.  | bafaltes  du  comté  d’Antrim , d'Auvergne  de  du 

Les  reffources  qu’y  trouvent  les  navigateurs  , Vélay,  qui  font  ft  nombreux  , 8c  j'ai  reconnu  que 
font  nombreufes  8t  abondants,  8c  l'approvifion-  f le  fommet  de  ce  plateau  étoit  couronné  par  une 
nem- m qui  leur  eft  néccfTaire  s'y  fait  avec  une  t grande  malle  de  bafalte  priftnatique  très- bien 
extrême  facilité.  Lorfque  les  quadrupèdes  & les  figuré. 

volailles  qu'y  dépofa  le  capitaine  Cook  fe  fèrolit  I La  mafle  entière  du  coteau , autant  que  j'ai  pu 
multipliés , aucune  autre  partie  du  Monde  n’offrira  j l'obferver , paroit  compofée  de  matières  aflez  fem- 
aux  équipage»  qui  aborderont  fut  1rs  belles  îles  blables;  mais  il  faut  en  excepter  les  maffe s dans 
de  la  Société  , des  rafiraîehifTemens  plus  variés  8c  lelquelles  on  trouve  les  poiuons  folliles  8c  leurs 
plus  abondans , 8c  même  dans  leur  état  aituel  il  empreintes. 

n'cft  point  de  relâche  meilleure.  On  y rencontre  Celles-ci  font  calcaires , &•  éloignées  du  fommet 
une  quantité  conftdérable  des  diverfts  produc-  d'environ  un  demi-mille.  Indépendamment  de  la 
lions  du  fol,  8c  en  particulier  beaucoup  de  co-  dilfemblanc;  de  ces  matières  avec  celles  qui  com- 
chons.  pofent  le  relie  du  plareau,  il  ell  important  de  re- 

l.e  havre  de  Bolabola , lîrué  au  côté  occidental  marquer  qu'elles  ne  forment  pas  un  ftratum  ou  banc 
de  l'ile , cil  un  des  plus  étendus  oue  l'on  ptiille  contint!,  mais  qu'elles  font  difpolées  en  grandes 
rencontrer.  Son  entree  eft  un  fond  de  roche  ; mais  malles  tout  i-fait  diilinétes  , & comme  acciden- 
le  dedans  préfente  un  bon  mouillage.  La  fonde  y tellement  logé.-s  , dans  la  pente  du  coteau  , parmi 
rapporte  vingt-trois  8c  vingt  emu  biatTes.  I.e  canal  des  fragmens  argileux  8c  calcaires  , le  tout  dans 
a un  tiers  de  mille  de  large,  St  Ls  vaifltaux  peu-  un  état  de  décompofition  plus  ou  moins  avancée- 
vent  y tourner.  La  mafie  qu'on  a le  plus  travaillée  elt  vers  la 

Depuis  la  conquête  d’Uiiétéa  8c  d’CLnha , les  pointe  d’une  arête  qui  fépare  deux  rnvines  pro- 
Infulaires  de  Bolu  ’ola  ont  été  regardes  comme  des  fond. s creuféei  par  deux  torrens.  La  hauteur  de 
guerriers  invincibles  , 8c  telle  ei!  lent  célébrité,  cette  arête  peut  être  de  cent  quarante  à cent  cin- 
qti’à  O-Taiti,  île  trop  éloignée  pour  avoir  à quante  pieds  ; mais  comme  on  ne  peut  déterminer 
craindre  une  invalion  , on  patle  de  leur  valeur  , combien  elle  s'enfonce  dans  le  fol , il  n'eft  pas  ailé 
ftnon  avec  effroi , du  moins  avec  éloge.  On  dit  de  juger  de  fes  dimenfîons  abfolues.  La  pierre  eft 
qu'ils  ne  prennent  jamais  la  fuite  dans  une  bataille,  calcaire  8c  feuilletée  j les  feuillets  font  tous  paral- 
& qu'à  nombre  égal  ils  triomphent  toujours  de  lèles  8c  difpofés  de  la  même  manière  s ils  ne  fort 
leurs  ennemis.  poiçt  horizontaux  , 8c  ont  une  autre  inclinaifon 

que  celle  de  la  m -magne. 

BOLBEC , ville  du  département  de  la  Seine-  Je  fis  venir  quelques-uns  des  ouvriers  de  la  car- 
Infericure.  Cette  ville  eft  fititée  lur  la  Bielle.  Elle  rière  avec  leurs  outils  pour  les  voir  travailler, 
eft  inttreftame  par  les  fabriques  de  cuits,  de  toiles  pour  les  interroger  , 8c  dans  i'efpérance  qu’ils 
de  lin , de  mouchoirs  de  fil  de  chanvre  Sc  de  den-  trouveroient  fous  mes  yeux  quelques  poiflons. 
telles  On  y fabrique  des  couteaux  fort  eftimés  à J'afliftai  à ce  travail, qui  me  procura  quelques  poif- 
caufe  de  U bonté  de  la  trempe.  On  y fait  aufti  fous  8c  des  débris  de  plantes  marines.  Ces  poif- 
con-, mette  de  chevaux.  Elle  eft  environnée  de  la  fons,  la  plupart  entiers,  font  de  la  plus  belle  con- 
belle  culture  8c  des  pâturages  excelltns  du  pays  fervation. 

de  Caux.  On  travaille  ces  pierres  en  détachant  des  blocs 

culbutés  des  échantillons  d'une  grandeur  mé- 
BOLCA  (Monte-  ).  Ce  plateau  montueux  eft  diocre,  qu'on  refend  , avec  des  matteaux  tran- 
fttr  les  frontières  du  V èronots , à la  dtftance  d'en-  chans  ou  des  coins  de  fer , partout  où  l'on  foup- 
viron  dix-fept  lieues  à l’oucfl-nord-oueft  des  la-  çonne  qu'il  fe  trouvera  entre  les  feuillets  quelque 
pures  de  Venife,  qui  font  la  mer  la  pius  voilïne.  poifTon  ou  quelque  corps  organifé.  On  les  obtient 
Sa  hauteut  , au  deflus  du  niveau  de  la  mer,  dl  rarement  entiers  -,  mais  on  en  rétablit  facilement 
fort  conftdérable.  Cette  montagne  forme  un  des  les  différences  parties. 

échelons  ou  montagnes  fecondaires,  qui , à pattir  Ces  poiffuns  ont  été  fubitemsnt  enfevelis  dans 
dé  Vicence , s’élèvent  graduellement  les  unes  au  une  grande  quantité  de  matière  calcaire  fous  la 
Céographie-Pkyfi^ue.  Tome  ///.  Y 
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forme  de  poudre  ttè'-atténuée.  Cette  matière , en 
"enfeveliffant  ces  poilfons , cnnferva  toutes  les  par- 
ties de  ces  animaux  en  abfotbint  tous  les  liquides. 
L'odeur  fétide  que  donne  cette  pierre  dans  toutes 
Tes  parties  lot  (qu'on  la  rade  , explique  que  cette 
imbibition  a dû  imprégner  cette  pâte , 8c  pat  con- 
féquent  tout  le  tilfu  de  la  pierre  qui  en  a été 
formée. 

Un  des  fujets  de  recherches  les  plus  frappans 
8c  les  plus  dignes  d être  approfondis,  c’cft  cette 
grande  variété  qu'on  obferve  parmi  les  poiffons 
réunis  dans  un  même  lieu  très-peu  étendu.  Les 
catalogues  qu'on  en  a nous  montrent  des  efpèces 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  mers  ttès-éloi- 
gréts  de  celles  de  l'Italie,  8c  même  dans  d'autres 
climats.  On  ne  peut  trop  u-fifler  fur  cette  analogie 
entre  cts  poilfons  de  climats  differens  du  nôtre , 
8c  ks  coquilles  8c  les  dépouillas  de  divers  qua- 
drupèdes qui  fe  trouvent  dans  des  pays  oû  les 
analogues  vivant  n'ont  jamais  pu  être  trouvés,  8c 
fouvent  dans  des  climats  où  ces  animaux  n'ont 
jamais  pu  vivte.  Ces  faits  font  connus  depuis  long- 
tems , 8c  la  folution  des  difficultés  qu'ils  préfen- 
ler.t  ell  bien  loin  d'être  aBuiée.  Suit  que  toutes 
les  circnnflances  naturelles  ne  foi:nt  pas  encore 
bien  détiillées.Sc  quêta  coilcâinn  des  faits  ne  foit 
pas  encore  alfe  t.  complète  pour  affurer  le  fuccès 
de  ces  tf  cherches  à cet  égard  , Ci  ux  qui  défirent 
de-  contribuer  aux  progiès  réels  de  la  feience  le 
ferennt  plus  utilement  en  employant  leuis  takns 
à rafiembler  les  faits  avec  toutes  les  circonflances 
locales  8c  immédiates  qui  les  concernent , qu'à 
donner  l'tlfut  à leur  imagination  pour  bâtir  ure 
théorie  fur  chaque  fait.  C’tft  ce  qui  aura  lieu  de 
manière  que  la  pofter  ré  , mieux  informée  que 
nous,  pourra  porter  un  jugement  plus  éclairé  tur 
les  raules.  Au  rt  Ile , les  fpéculations  de  cette  ef- 
pècene  doiv-nt  jamais  faite  diveificn  i des  études 
plat  févères. 

Monte  Bo/ca  n’eft  point  le  feul  endroit  où  l'on 
trouve  des  poiflons  pétrifiés  ou  des  Uhtyolitkts. 
On  en  voir  à Mansfeld  ■ à Eifl.bén  8c  ailleurs,  qui 
font  devenus  métalliques  par  des  mméralifittiors. 
Ceux-ci  fe  trouvent  ordinairement  dans  di  s ar- 
doii'es  ou  des  le  hides  ardoifés  ; mais  ceux  qu'on 
rencontre  dans  les  carrières  de  Pappenheim  Sc 
d'flf.mngsn  en  Souabe  8c  en  Brifgavr,  font  ren- 
fetmés  dans  une  pierre  calcaire  puante  qui  ref- 
fimble  à celle  de  Monte- Boita.  II  (eroit  intérelfant 
d'établir , par  des  ob  èrvations  compatées  entre  ks 
phénomènes,  Sc  furtout  entre  la  pofition  relative 
ce  ces  détô-s  ; maïs  on  s’y  hafardetoit  beaucoup 
fi  l’on  léiiniff  iii  ici  la  confidttation  Jts  fympiômes 
volcanique»  aux  circonllances . car  il  patoitquV.les 
u’ort  auitine  liaifon  avec  les  tff.  ts  d s volcans. 

11  y a tu  plusieurs  favans  naturalilLs  qui  ont  re- 
connu , dans  les  charpentes  o (feules  des  polffoni 
imprimées  fur  des  lames  plates  des  pierres  bl.in- 
«hes  calcaires  de  Bo/ca  , les  efpèces  oui  vivent 
4*11$  Us  eaux  douces , mêlées  avec  quclqu  s-unts 


BOL 

de  celles  qui  vivent  dans  la  mer.  Ce  mé'ange 
s'explique  tiès-bien  par  la  théorie  de  mes  lavage! 
intérieurs , 8c  en  elt  la  fuite.  Ce  ne  fort  pas  , 
comme  l'a  prétendu  lathmann,  des  éboulemens 
fortuits  qui  ont  fixé  ces  poillons  dans  la  vafe  où 
ils  (ont  refiés  enfevelis,  8c  enfuite  conferves  dans 
leuis  fquelettes  feul. ment.  Ces  efpèces  de  poif- 
fons  d'eau  douce  s'accoutument  à l'eau  un  peu 
falée , 8c  s'aventurent  enfuite  ou  bien  font  en- 
traînés par  les  grands  debordemens  des  rivières, 
dans  la  mer,  de  forte  qu'ils  n’ont  pas  fouvent  le 
tems  de  pouvoir  l'abandonner  avant  de  mourir. 

Le  Monte- Boita  , où  l'on  trouve  les  poilfons 
qti’on  commit  dans  les  cabinets , eft  une  malfe  de 
couches  horizontales , qui  s'efi  établie  fur  une  bafe 
de  matières  pulvériilentts  volcanilèes,  organifées 
auifi  par  couches.  Seroir-ce  quelques  éruptions 
foufm.irims  du  volcan  qui  auroient  fuffoqué  les 
poilfons , 8c  tes  auroient  fixés  dans  tfte  vafe  qui  les 
auroit  confetvés  avant  leur  deftruélinn  ? Car  il  eft 
ttès-fûr  que  la  putréfaction , fi  elle  eût  eu  lieu  .auroit 
détruit  les  petits  cartilages  qui  tiennent  les  por- 
tions olfeufes  , 8c  que  le  lavage  de  l'eau  les  auroit 
difperfés  Sc  dcfafltmblés , en  forte  que  Us  na- 
geoires y feroient  confetvées , 8c  dans  leurs  plus 
petits  details.  Il  faut  bien  que  , dans  leur  pofition 
relative , la  caufe  qui  a faifi  ces  poilfons  ait  brufqué 
(es  effets. 

Il  y a auffi  en  Allemagne  un  endroit  où  l'on 
trouve  des  poilfons  : la  pierre  eft  la  même  qu'au 
Montc-Bolca.  Il  fetoit  curitux  de  favoit  fi  la  bal'e 
n'elt  pas  , comme  dans  le  Veronois , un  fond  de 
volcan. 

Les  pierres  du  Monte-Boha  ont  une  couleur 
blanchâtre,  fe  fendent  par  la  nés,  au  milieu  def- 
quelles  fe  trouvent  des  poilfons  defléchés , des 
pailles  8c  des  feuilles  d'olivier.  En  tendant  cts 
pierres  les  poiffons  fe  trouvent  prefqne  toupnus 
partages  par  la  inoiiié  de  leur  épailfeur,  8c  les 
deux  faces  des  pmflons  font  imprimées  comme 
dans  ure  pâte  molle  qui  s'efi  durcie.  Lextétieur 
du  corps  du  poitfo.n  elf  trèseiaâement  marqué  , 
8c  outre  cela  I or  fquelette  fe  trouve  encore  exil- 
tant  fous  les  débris. 

On  en  voit  de  pareils , dans  la  galerie  du  grand- 
duc,  égtlemert  confervés  au  milieu  de  feu  bhbles 
pierres  feuilletées , qui  ont  été  priits  dans  le  ter- 
ritoire de  Biblis  en  Phénicie  , lut  des  montagnes 
élevées  8c  éloignées  de  la  mer  d'environ  quinae 
mill  «s. 

U eft  à croire  que  tous  ces  poiffons  ont  été  en- 
fevelis dms  tes  va.es  qui  fe  trouvoient  au  fond 
du  baifm  de  la  mtr,  8c  que  ces  vafes  aya  r été 
durcies  & petrifiees,  ccs  poiffons  ont  été  confer- 
vés , comme  ils  le  font , au  milieu  des  pierres  cal- 
I caires.  Ce  qu’ii  faut  bien  obferver,  c'ell  que  ces. 
! pic  nés  font  pattie  de  couches  8c  de  lits  horieon- 
: taux  , 8c  par  corféquent  de  dépôts  anciens  formés 
dans  le  badin  de  la  mtr  : toute  autre  explicatium 
ne  peut  fe  concilier  avec  les  phénuotèiuv 
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BOLCHERETSK  ( Ville  le  ).  lia  ville  de  Bol-  voir  ceux  cul  les  quittent,  8c  de  te-dres  jcclama- 
cicrctik  eft  la  niérirpole  du  Kamiz.hsik;  1 elle  eft  (ions  lignaient  leurs  derniers  ad  eux. 
limée  dans  une  plaine  h a (T;  de  marécageufe , d'en*  I 

viron  quarante  milles  de  longueur  , 8c  d'une  lar-  I BOLOGNE  (en  ita'ien  Bi/ogna)  , capitale  da 
geur  cnnlïderable  , qui  fe  prolonge  jufqu'à  la  mer  I Bolonois,  eltune  ville  d’imir  n foix inte-qu  tirie 
d'Okotsk  , tile  eft  bâtie  au  côté  feptentrional  de  mille  âmes,  lîtuée  à 44  dcg.  jomin.  de  11  iru  le, 
la  Bolchoireka  (ou  de  la  grande  rivière ) , entre  8c  à 19  deg.  1 min.  de  longitude,  ou  jt>  min  f 
l'embouchure  de  la  Gottiofka  8c  de  la  Biitraia,  fec.  de  tems  à l orient  de  Paris.  Ccft  la  fe- onde 

Î|ui  ienent  leurs  eaux  dans  certe  rivière.  La  pénin-  ville  de  l'Etat  ecclt  lïaftique , St  l'une  des  plus  cé- 
ule  fur  laquelle  fe  trouve  Bolehernik  a été  fs  parée  lèbres  de  route  l'Italie  pour  les  fciences. 
du  continent  par  un  grand  canal  : ce  canal  n'a  pas  Certe  ville  a quinte  cents  toifes  de  longueur 
feulement  ajouté  â la  foice  de  la  plaie  i il  l’a  ren-  depuis  la  porte  Saint-Félix  j.  fqu'â  celle  de  S.ra- 
due  moins  fujète  aux  inondations,  qu'elle  ne  l’etoit  Stefano,  8c  mille  foixante -treize  tsifes  depuis 
auparavant.  La  riviète  a de  fix  à huit  pieds  de  Porta  di  Galeria  jufqu’à  Porta  San-Mamtlo  ; elle 
profondeur,  8c  environ  un  quart  de  mille  de  large  elle  eft  atrofée  pat  un  torrent  nommé  Avefi , Se 
au  iefldus  de  la  ville  ; elle  fe  perd  dans  la  mer  le  Reno  ptfle  i l'ociident  de  cette  ville  , m is  i 
d Gkot'k,  vingt-deux  milles  plus  loin  , oiî  elle  deux  milles  de  diftance.  ( V iryrj  à r article  Bolo- 
peut  alors  recevoir  d.s  bârinvns  d'une  grandeur  Nots  , tout  ce  qui  eft  relatif  aux  tichetTes  que  la 
confiderable.  On  ne  cultive  des  grains  d'aucune  nature  étale  dans  cette  belle  contrée.  ) 
el'pèce  dans  cette  partie  du  Kâmtzchatka , 8c  le 

jardin  du  Gouverneur  eft  le  feul  qu’on  v trouve.  Boiognr.  ( Voyage  de  Bologne  ja filiaux  mon - 
Le  fol  eft  compofé  d'une  efpèce  de  tourbe  noire , tagnes  de  Saint-Pi/crin.  ) En  limant  de  Bologne  , 
8c  rempli  de  petits  mondrains.  On  y appel  çoit  quel-  on  trouve  d'abord  les  monts  Pradalliino  , Mag- 
ques  vaches,  des  chevaux  3c  beaucoup  de  chiens,  giora  8c  Blancano.  Il  eft  peu  de  montagnes  lut 
qui  font  les  feuls  animaux  domeftiques.  Lis  bibi-  lefqticlles  on  rencontre  une  auiïi  grande  quantité 
tans  du  Kamtzchatka  , obligés,  d'après  l’étit  ac-  de  corps  marins.  On  y voit  des  teftacées  de  plu- 
tuel  du  pays,  d'entretenir  un  grand  nombre  de  lîeuts  genres  diffirens  , des  cames,  des  peignes , 
chiens  qui  fervent  i la  conduite  des  traîneaux,  ne  des  pétoncles , des  huîtres  , des  coquilles  turbi- 
peuvent  nourrir  que  le  bétail  allez  gros  Sc  allîz  nées , Sec.  dont  tes  uns  font  ify!é>  8c  enfouis  dans 
robutte  pour  réfifter  xux  attaques  des  1 hiens  i car  la  marne , 8c  les  autres  forment , par  leur  réunion, 
durant  I été  on- lâihe ces  chiens,  & on  leur  aban-  des  pierres  tantôt  compares  3c  dures,  tantôt 
donne  le  foin  de  leur  fubliftance  1 ce  qui  les  rend  molle  s 3c  friable*.  On  trouve  fur  les  deux  premières 
fi  avides,  qu'ils  attaquât  quelquefois  les  taureaux  montagnes  p‘u  (leurs  fragmens  de  pierres  phofpho- 
eux  mêmes.  riques  de  Bologne,  8c  les  habitans  du  pays  aflurent 

Les  maifons  de  Boleherttsk  font  toutes  de  la  qu'on  y en  trouve  beaucoup  davantage  lorfqu'a- 
nsême  forme  ; elles  font  bâties  en  bois,  3c  cou-  près  des  pluies  abondantes  , les  eaux  roulant  im- 
vertes  Je  gramens  : celle  du  Gouvetneu.  eft  b.  au-  pétueulèment  fur  le  penchant  de  ces  montagnes  , 
coup  plus  granJe  que  les  autres , 8c  pourroit  pâli,  r entraînent  avec  elles  les  rochers  8c  les  terres.  La 
pour  jolie  fi  le  talc  qui  remplit  les  cari  eaux  des  picire  de  Bologne  n'eft  donc  point  particulière  au 
fcncc  ne  la  rendoit  pas  d'un  a'pict  pauvr*  8c  mom  Paterno  , comme  on  l'avoit  cru.  Au  fommet 
delagréable.  du  mont  Blancano  on  obferve  une  prndtgieulè 

La  population  eft  de  cinq  à fix  cents  perfonnts.  quantité  du  pinnes  fofliles.  Dans  un  endroit  où 
On  ne  peur  exprimer  avec  quelle  fenlibiiité  8c  l’on  creufa  à la  profondeur  de  trente  pieds,  on 
quelle  poltttrte  les  habitans  de  Bolchtretik  accueil-  vit  un  gr ;nd  nombre  d’ourfïns  confondus  avec  1a 
lent  les  étrangers  : les  attentions  les  plus  délicates,  marne,  dont  cette  montagne  eft  entièrement  com- 
tes foins  les  plus  emprefles  leur  font  prodigués  pofée  : leur  écaille , ainft  que  celle  d.s  pinnes  , 
avec  cette  effufïon  du  coeur  qui  en  caraétrrife  ri  etoit  prefqu'encié renient  détruite  par  l'injure  du 
bien  la  franch.fe.  L'ame  noble  8c  grande  du  major  tems  ; mais  leur  conformation  6c  leur  étoile  les 
Behm,  qui  pendant  plufieurs  années  a gouverné  faifoient  aifément  recoonoitre.  On  trouve  dans  le 
ee  peuple  , n’a  pas  peu  conttibué  au  développe-  même  endroit,  des  bois  pétrifiés  8c  des  feuilles 
ment  des  qualir  s préci-ufes  dont  on  fait  l’éloge  d'arbres,  dont  les  linéament  8c  les  fibres  , quoi- 
avec  tant  de  juftice,  8c  les  vertus  de  cet  homme  qu'un  peu  altérés,  paroitfent  relTeinbler  â ceux 
ri  rare  fe  font  propagées  dans  un  pays  dont  il  a lait  des  feuilles  de  laurier. 

le  bonheur.  En  quittant  le  Bolonois  pour  entrer  dans  le 

Rien  de  plus  touchant  que  la  manière  dont  les  duché  de  Modène,  M.  Galeati , à qui  l'on  doit  ces 
habitan.  de  cette  contrée  prennent  congé  de  leurs  details  inihuâifs,  fe  rendit  avec  empreflèmeirt  au 
amis  : ils  les  accompagnent  en  pompe,  & chantent  goufre  deSaxoli,  anciennement  obfervé  par  Pline, 
des  airs  doux  8c  mélancoliques,  qui  peignent  tout  8c  décrit  par  Valfifnieri  dans  le  tome  III  du  Jour- 
ce  que  la  réparation  piéfente  de  douloureux  $ ils  nul  de  Vcr.iji , article  VI.  L'état  où  M.  Galeati  l'a 
seftent  fur  le  rivage  tant  qu'il»  peuvent  apperce-  vu  huit  ans  aptès  s'accoide  allez  bien  avec  cette 
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description  ; en  forte  que , dans  cet  intervalle  , il 
n'y  cli  furveru  aucun  changement  confiderable. 
Non  loin  du  chemin  qui  conduit  au  mont  Zibio 
s'élève  une  colline  , aillante  de  Saxoli  d'environ 
mille  pas , dont  le  fommet  fe  termine  en  une  plaine 
large  de  foixante-quinze  pieds,  (Utile  8c  entière- 
ment dépouillée  d'herbes  : on  n'y  trouve  que  des 
pierres  8c  un  limon  aride , de  couleur  cendrée, 
dur  cttte  plaine  s’élève , à 1a  hauteur  de  trois 
pieds , un  périt  monticule  formé  des  mêmes  pier- 
res îc  du  même  limon,  dont  la  partie  fupërteure 
s'ouvre  par  une  embouchure  d'environ  deux  pieds 
de  diamètre,  évafée  en  forme  de  coupe  : c cil  U 
le  fi.-ge  du  phénomène  qui  attire  les  phyficiens, 
8e  qui  a rendu  ce  heu  fameux.  l.a  cavité  ou  balfui 
du  monticule  ell  tcmpli,  prefque  julqu'i  fon  em- 
bouchure, d'une  matière  lout-à-fait  Icmblable  à 
celle  du  limon  détrempé,  de  couleur  noirâtre  , qui 
bouillonne  , fans  interruption  , avec  un  certain 
bruit,  8 c des  bulles  qui  viennent  crever  à fa  fur- 
face.  Quelquefois  ce  bouillonnement  augmente  8c 
devient  fi  violent,  que  la  matière  s'élève  jufqu'à 
la  furface  du  badin,  8 c s’échappe  par  les  bords. 
On  voit,  dans  le  badin,  des  pie  ru  S qui  roulent  en 
tout  fens  les  unes  fut  Us  autres  t on  a quelque!'»  s 
trouvé  d s marcadiu  s parmi  elles.  La  manière  dont 
l’eau  8c  le  limon  fe  meuvent  entre  ces  pierres  , laïc 
penfer  qu'ils  viennent  d'une  caverne  luutci raine , 
8c  qu'ils  le  font  jour  à travers  les  crevafks  de  fes 
parois.  Lorfque  le  bouillonnement  efl  très- fort 
dans  ce  goufre , il  fe  tait  des  éruptions,  ordinai- 
rement accompagnées  de  fracas,  de  luméc  , 5c 
quelquefois  même  de  flammes  qui  ion  lèvent  les 
pierres  8c  les  jettent  à pl  fituts  pieds  de  dillance. 
Mais  ces  éruptions  font  rares,  te  n 'arrivent,  fui- 
vant  les  habitans  du  pays , que  de  quinze  en  quinze 
ans.  Elles  leur  font  annonci  es  par  une  odeur  lotte 
de  foutre  8c  de  bitume , dont  les  bellraux  mêmes 
font  incommodés. 

M.  Ca’eati  voulut  s’afluter  fi  le  bouillonnement 
de  la  matière  contenue  dans  ce  contre  étoit  caule 
par  une  chaleur  fouti  rr  ine.  Il  y plongea  , à la 
profondeur  de  huit  pouces,  un  thermomètre-  à 
refprir-de-vin  t mais  la  tiqu-ur , bien  loin  de-  mon- 
ter , baiffa  au  contraire.  Dr  17  potn  es  6 lignes  te 
demie  où  elle  étoit  avant  l'imm.rlion , elle  def- 
eendit  à 17  pouces  4 lignes  i chaleur  qui  répond  à 
peu  prés  à celle  de  59  degrés  4 lignes  du  therrno 
mètre  de  M.  Staicari,  neuf  pouces  au  d-  flous  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante.  11  cil  bon  de  favnir 
qn'nn  étoit  alors  au  mois  de  juillet,  8c  que  M.  Ga- 
leati  fit  fon  épreuve  à deux  heures  après  midi , 
tenrs  de  la  plus  grande  chaleur  du  )our.  Il  effaya 
encore  s’il  pocirroit  atteindre  le  fond  du  goutte 
av  c un  bâton  ; mais  aptes  l'avoir  enfonce  à la 
profondeur  d'une  palme  . les  piètres  qu'il  ren- 
contra l'empêchèrent  de  le  pouffe  r plus  avant.  Ce 
jour  ia  même  le  goufre  étoit  li  plein  de  nutiëte  , 
que  le  limon  en  découloit  de  tous  côtés , mêlé 
avec  une  eau  trouble  6c  biunàtre.  On  voyoir  (à 


BOL 

8c  là,  fur  la  furfice,  des  filamens  très-déliés,  qui 
fe  taifoiciu  remarquer  par  une  couleur  plus  noire 
que  celle  du  relie  du  limon,  8c  par  une  grande 
fluidité.  M.Galeati  étoit  porté  à croire  que  c 'émit 
du  pétrole  ; mais  ils  n'en  avoient  nt  le  goût  ni 
l'odeur  s il  s’aflura  feulement  que  c'étort  du  bi- 
tume. 

Après  avoir  examiné  le  goufre  de  Saxoli  M.  Ga- 
leati  fe  tendit  fur  le  mont  Zibio , fameux  par  fes 
fources  de  pétrole.  Elles  font  éloignées  d'environ 
cit.q  cents  pas  du  lieu  où  efl  le  goufre.  Elles  jai!- 
irffent  des  bords  de  la  montagne  communément 
auprès  des  ruiffeaux  qui  roulent  fur  fon  penchant. 
L'eaucn  efl  reçue  dans  des  creux  où  elle  fejourne, 

8c  i'huile  de  pétrole  nage  à fa  furface.  Toutes  les 
fources  n'en  lotit  pas  egalement  chargées  1 mais 
dans  celles  mêmes  où  elle  abonde  le  plus , la  quan- 
tité efl  encore  très-modique  , comparée  à celle  de 
l'eau  ; Sc  fi  les  habitans  du  canton  n'avoient  foin, 
lotfqu'à  certains  jours  matqués  ils  viennent  re- 
cueillir le  petrole,  de  puifer  en  même  teins  toute 
l'eau  , Cette  eau , furmontant  bientôt  les  bords  du 
puits  8c  des  rékrvoiis  où  elle  efl  renfermée,  fe 
tépandtoit  de  unis  côtés,  8c  l'huile  feroit  petdue. 
Parmi  ces  puits  il  y en  a un  que  les  habitans  difent 
avntr  été  cttufé  depuis  quatre  cents  ans , 8c  qu  i s 
nomment  U vitillt  fuu-it.  On  croit  que  c'ell  la 
même  dont  parle  Bacii,  fit  qu'il  allure  avoir  été  fi 
tort  abondante  en  huile,  qu'on  en  retiroit  autre- 
lois,  iliaque  jour,  jufqu'a  quarante  livres,  quoi- 
que de  Ion  unis  elle  n’en  fournit  pas  au-delà  de 
huit.  Aujourd'hui  on  n‘en  retire  plus  qu’une  livre 
par  jour , du  moins  pendant  1 hiver  8c  dans  des 
terns  humides  Bt  pluvieux  1 car  pendant  l'été  , lorf- 
que  le  ciel  eft  fertin  Se  que  le  vent  louffle  avec 
force,  on  en  recueille  un  peu  plus.  M.  Galeati 
obier  va,  avec  un  thermomètre , la  chaleur  de  ces 
differentes  fources,  8c  la  trouva  toujours  au  def- 
fous  de  celle  d.  I atmcfphère  , 8c  dans  les  mêmes 
prr-poi  lions  qu  on  a vues  en  parlant  au  gu»iV«  de 
Sixioli. 

Le  mont  Zibio , comme  Ici  autres  montagties 
dont  on  a parle  au  commencement  de  cet  article, 
renferme  un  nès-gramt  nombre  de  corps  matins. 
On  découvre  uneq  antité  prodigieufe  de  coquilles 
pétrifiées  , doi  t même  des  rochets  entiers  font 
formés.  On  y ramifie  aulli  d:  s morceaux  de  corail , 
qui , par  leurs  linéamens  ttès  bten  exprimés  8c  par 
leurs  pores , ne  peuvt  nt  être  méconnus  pour  de 
vrais  l.tophytes.  Quelques  lUCUi-lilUs  prétendent 
que  les  poilionv  8c  les  autres  corps  marins  enfevelis 
dans  les  couches  de  la  terre  peuvent  bien  avoir 
etc  portes,  dans  le  fein  des  moniagnrs,  avec  les 
eaux  de  la  mer.  Il  n'tfl  donc  pas  pofhble  qu’ils 
aient  été  tranfp>otés  fur  de  hautes  moiitignts  fans 
que  les  eaux  ,1e  la  mer,  foulevees  8c  forçant  de 
leur  lit , fe  foicm  répandues  fur  toute  la  furface 
du  Globe , en  brifant  8c  renverfant  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à leur  effort. 

Le  Zibio  clt  la  d.rniere  des  montagnes  où 
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M.  Galeati  ait  trouvé  des  corps  matins.  F.n  conti-  I 
tuant  (a  route  lufqu'au  mont  Pdf  tin  , & montant  ' 
toujouts  à mef-re  qu’il  avangoit  dans  le  pays,  il  ne  j 
put,  malgré  des  recherches  loigneufes,  découvrit  j 
le  moindre  veftige  de  produirions  mannes.  Cette  | 
circonltance,  i laquelle  il  ne  s'aitendoir  pas  , le  fit 
p-.mher  fortement  vers  I opinion  de  M.  le  comte 
de  Matfir.lt , favoir,  qu'il  n'y  a aucun  coips  m,r:n 
fur  les  montagnes  tort  elevées,  mais  feulement  (ut 
celles  d’une  médiocre  hauteur. 

M.  Galeiti, étant  parvenu  au  lieu  nommé  K cita, 
fitné  au  pied  du  mont  Saint- Pèlerin,  à l'endroit  où 
le  fleuve  Secchia  fe  (oint  à h Rafetme,  élimina 
la  différente  hauteur  de  ces  lieux.  GiaviiTant  en- 
fuite  fur  la  montagne,  il  s'arrêta  a Fralhno,  qui 
efl  à peu  pies  au  milieu  de  Ion  penchant.  Cette 
élévation  ut  le  teime  au  delà  duquel  celte  mon- 
tagne n'sft  plus  fufcepnble  de  culture,  l.es  gra  ns 
n'y  viennent  pas . St  l'on  n‘y  rencontre  plus  que 
des  hêtres,  des  arbres  fauvagts  8c  des  hetioes  très- 
menues.  M.  Guleati,  parvenu  enfin  a la  cime  de  la 
montagne  qu’on  appelle  proprement  mont  Saint- 
Pi/erin,  examina  Ion  élévation,  8c  le  baromètre 
lui  indiqua  ij  pouces  } lignes. 

Du  mont  Saint- Pèlerin , M.  Galeati  partit  de 
Fanano  pour  fe  rendre  cnluite  au  mont  Cimone , 
le  plus  élevé  de  tous  ceux  de  cette  contrée , 8c 
fameux  par  les  plantes  tares  qu’il  produit.  On  en 
trouve  beaucoup  auprès  d’une  Iourte  qui  jaillir 
un  peu  au  délions  de  la  cime  de  la  montagne  vers 
le  couchant  , 8c  qui  jette  une  grande  quantité 
fléau.  Au  côte  oppofé  de  la  montagne  on  trouve 
une  autre  fnu  ce  encore  plus  abondante , qui  jaillit 
avec  plus  de  fo.ee , 0 c qui  cil  même  plus  près  du 
Commet. 

Du  mont  Cimone  M.  Galeati  fe  tendit  i Bâti- 
gatia , lieu  fameux  par  les  flammes  qui  lortent  fré- 
quemment 8c  inopinément  de  la  terre.  Il  elt  vis-à- 
vis  Cimone,  du  côte  du  couchant,  à environ 
onze  mille  pas  de  diflance.  Ce  (avant  vit  fortir  de 
la  terre  , à diverlès  reprîtes , des  flammes  oui  j'é- 
levoientà  la  hauteur  a un  pied  8c  quelquefois  de 
deux.  Elles  reffembloient , par  leur  couleur,  à la 
flamme  ordinaire;  mais  leur  éteniueétnit  fi  con- 
fiderable,  qu’elles  avoient  (ix  pieds  de  longueur; 
elles  en  ont  même  jufqu’a  vingt  8c  trente  dans  les 
éruptions  plus  violences  telles  tt'pandei  t une  odeur 
de  foufre  ; te  qui  indique  qu’une  matière  fullu- 
reufe  en  efl  l’alunent.  Quoique  cette  odeur  fût 
plus  fenfible  à une  certaine  difiance , que  lorfqu’on 
en  approchoit  de  plus  près . la  chaleur  des  flammes 
ne  fe  faifoir  fentir  que  dans  un  très-p  tic  efpace, 
8c,  i trois  pieds  d'eloignement , le  thermomètre  1 
n’en  éprouvoit  aucune  aêtion  : dans  les  flammes 
mêmes , la  liqueur  ne  monta  que  de  huit  lignes.  Si 
l’on  ftappe  rudement  la  terre,  ou  fi  l’on  répand  de 
l'eau  fur  l’endroit  d’oû  les  flammes  fortent , elles 
s’éteignent  fu'-le-cha-.np  pour  reparotrre  quelque 
tems  apres  avec  plus  d’abondance  8c  de  force.  On 
les  voit  indifféremment  dans  toutes  les  fai  fous;  ' 


mais  il  ne  fe  fait  point  d’éruption  h-rfque  U terre 
elt  humtélée  pat  des  pluies  abondantes , ou  qu’il 
régné  quelque  vint  violent.  Les  habitat»  du  pays 
paillent  que  ces  fl  irouies  communiquent  , par  de  s 
voies  fouteriames , avec  «faunes  flammes  qu’on 
voit  au  côte  appuie  de  a montagne  , à i’erdtoit 
nommé  è’et , Ce  us  fe  fondent  lut  ce  que  les  unes 
augmentent  quand  les  autres  viennent  à cefler. 
l^uoi  qu  i.  en  ion  , ii  eft  ptobablc  cpie  ces  exhalai- 
iotis  t-e  nui!  point  chaudes  tant  qu  elles  font  ren- 
tcvmc.es  dan»  le  tern  de  la  terre  , 8c  qu’elles  ne 
s enflamment  qu’au  moment  qu’elles  éprouvent  le 
contact  dt  l ait.  C’tft  ce  que  pariait  ptoover  une 
fontaine  d’eau  douce  qui  latllit  tout  aupies  Quoi- 
qu  cite  ait  une  odeur  lulturcuie  , elle  n’eft  pas 
■noms  froide  que  les  autres  ; elle  parut  même 
l’être  davautage  au  tond  qu’a  la  tut  tare , peut-être 
p ue  que  Celte- ci  avoir  été  echautf-e  par  le  l’o- 
Uil. 

M.  Galeati  pourfuivir  fa  route  vers  le  mont  Bo- 
udin , autrement  appelé  Fcflino , éloigné  de  B tri  - 
gatia  d mviron  vingt  milic  pas , 8c  renomme  par 
les  tourna  de  petu-le.  Les  puits  où  on  le  ramai- 
fiait,  étaient  autrefois  plus  nombreux  ; ils  le  ré- 
duits nt  maintenant  a trois.  Tous  les  autres  ne 
contiennent  que  de  l’eau  Sc  du  limon.  L’huile 
coule  tarcmem  fans  eau,  S c plus  celle  ci  efl  abon- 
dante , moins  elle  charrie  d'huile.  Pour  recueillir 
celle-ci , il  elt  neceflaire , comme  daus  tous  les 
puits  du  mont  Ztbio , 8c  pour  ia  même  raifon , 
d’epuifer  en  meme  tems  toute  l'eau.  Au  telle  . le 
petiote  qui  coule  du  mont  Boiiclto  efl  limpide  8c 
iraoi  parent  ; ce  qui  le  rend  beaucoup  préférable  à 
celui  du  mont  Zibio,  qui  elt  d’un  rouge-brun. 
Tous  ces  puits  font  crcufës  dans  une  plaine  valle , 
mais  u.égale , qui  produit  des  plantes , des  arbuftes 
8c  même  des  arbres.  Ils  ne  tiennent  pas  même 
toute  l'etendue  de  la  plaine  ; mais  iis  l'ont  ren- 
fermés dans  une  enceinte  d'environ  cinq  cents 
pieds.  On  n’en  trouve  point  au-delà.  L’ouverture 
de  chaque  puits  elt  d’environ  fix  pieds  de  dia- 
mètre i ieur  profondeur  varie  , mais  elle  n'a  ja- 
mais moins  de  cinquante  pieds  , ni  au-delà  de 
foixame- dix.  M.  Galeati  croît  porté  à ctotre  que 
les  fonds  de  tous  ces  puits,  St  ceux  du  mont  Zi- 
bio, étoient  dans  le  meme  plan  horizontal , 8c  fon 
opinion  lui  paroifloit  d’autant  plus  probable  , 
qu  elle  lui  étu'.t  fuggerée  pat  la  feule  infpeétion  8c 
compauifon  de  ces  lieux.  Mais  dépourvu  de  ba- 
romètre , & hors  d’état  de  mefurer  l'élévation  du 
terrain,  il  abandonna  une  conjecturé  qui  lui  pa- 
roilToir  dénuée  de  preuves,  regrettant  plus  que 
jamais  la  perte  de  fou  inflrumem. 

BOLONOIS  (Montagnes  du).  L'auteur  de 
ces  obfervations  , voyageant  auprès  du  mont 
Maggiora , decouviit  une  couche  de  terre  qut 
polledoit  une  qualité  altringence  comme  le  bol, 
8c  qui  contenoic  une  allez  grande  quantité  de  nitre. 
Cela  lui  fie  loupfjunner  qu’il  y avoir  dans  ce* 
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lieu*  quelque  grande  mine  4e  vitriol  on  de  eul-  dont  parle  AUrovande  dans  fon  Cabinet  mltalll • 
vte.  Ce  loupçon  fut  enluite  confirmé  prr  un  qae  pour  ce  qui  elt  de  1 au're , il  n ote  décider  fi 
fragment  non  equivooue  de  mine  de  cuivre  qu'il  c eli  Vargytopolitci  in  faxo  corucofo  dont  ii  ift  fait 
trouva  dans  le  torrent  >ie!  datio  qui  etl  dans  le  voi-  mention  .,atis  ie  même  ouvrage  , ou  la  tuntia  ga- 
finage.  On  trouve  autfi  qui iquelois  dans  ce  torrent  cadet  lipide  fada  du  M^fcuot  mofearjum.  Dans  une 
des  pyrites  ailes,  gi (.fis  er  a’ un  trtfu  moins  ferré  excavation  faite  lur  le  Blancano  , montagne  des 
que  celles  que  charrient  les  autres  torrens.  Quel-  plus  «levées  , il  trouva  une  prodigieufe  quantité 
ques-unrs  d'er.tr'elies  , moins  comportes  que  les  de  prunes  toifiUs , Jilpo  ees  dans  une  argile  bleus- 
autres,  ftr  calcinées  pour  ainii  dite  pat  le  tems , fe  tre.  Le  tell  de  ces  pinnes  étoit  prefqu'ertiérement 
tliingent  en  un  IV!  qui , mêle  avec  la  terre  , lui  déttuit  par  il  vétuue  , 8c  on  ns  les  reconnorrioit 
communique  U faveur  Si  prefque  coures  Us  pro-  que  par  leur  conformation,  par  une  poulliére  ai- 
prtetes  du  vitriol  | circonttaice  qui  concourt  a grntee , très-fine,  qui  eroii  attachée  à l'argile , Sc 
prouver  dans  ces  lieux  l'exillence  J une  mine  de  par  l'impreflion  qu'on  y voyoit  de  la  forme  inte- 
vitriol  ou  de  cuivre.  Un  autre  indice  de  mines,  neure  de  la  coquille.  Il  trouva  encore  dans  le  pe- 
c'tll  qu’on  y rencontre  des  rochers  Iteril.s,  nom-  tit  ton  eut  de  Marri  erroné,  un  murex  pétrifie  dune 
inès  luljnthts  par  Its  habitans  , parfemes  d'une  lltu&ure  particulière. 

grande  quantité  de  pyrites  métalliques,  qui  même  L'auteur  parle  encore  d'un  corps  marin  remir- 
leur  imprime  tnvetics  couleurs.  L’auteur  a encore  quable,  enti'autrts  des  ofliacites  qu'on  trouve  en 
trouvé,  dans  la  civière  d ldrce  , d'affez  gros  frag-  grande  quantité  fur  la  monugne  uui  eft  vis-à-vis 
mens  de  finufre  mineralifé,  mêles  avec  du  pypfe  ; la  chapelle  de  Notre-Dame  rie  I Saifo,  8c  de  ce 
ce  qui  lui  fit  conjttturer  qu'il  y a aulfi  des  mines  teltacee,  le  plus  beau  de  tousceux  de  ce  territoire, 
de  loutre  dans  ie  Bolonois.  Ces  découvertes  fini-  favoir,  le  peigne  à charnière  large , à bafe  plane  , 
blent  favarrfer  1 ancienne  opinion  adoptée  par  magrritilere  j celhcee  dont  l.ifter  fait  mention  dans 
Licerus  & par  d'aunes,  fuivant  laquelle  les  Bo-  fon  Hifijire dti  coquilles,  3c  qu'on  trouve  dans  le 
loriots  deviendraient  un  dis  peuples  les  plus  ri-  Cabinet  métallique  J Aldrovande , fous  le  nom  ti'ag- 
ches  s'ils  fe  donnoient  la  peine  de  creuferdans  leur  groeonehiu.  La  quantité  de  ces  peigne* eft  immenfe 
tertitoite.  Ces  auteurs , en  effet,  crayoient  pou-  fur  cette  montagne  : plufieurs  d'entrVux  , confu- 
voir  y montrer , non-ferrement  des  mines  de  mes  par  le  tems  . ont  été  réduits  en  écailles  tres- 
gypfe  , dont  l'exillence  n'eft  point  douteufe,  mais  fines, qui  pulvérifc-es  paffent  pour  un  alcali  teireux, 
encore  de  cuivre,  d'antimoine,  de  cinabre,  Bc  excellent  8c  préférable  à tous  les  autres  , même  à 
même  de  fer , d argent  8c  d’or.  la  nacre  de  perles  ; car  elles  neutralifent  le  vinaigre 

L'auteur  de  ces  remarques  trouva  dans  une  difliUé  plus  parfaitement  qu'aucun  autre  alcali, 
grande  mine  de  gjvfe  , des  concrétions  du  genre  A l'endroit  appelé  Hoggio/i  Hoffi  . l'auteur  re- 
de  celles  que  les  naturaliser  appellent jhtlagmites.  cueillit  plufieurs  dents  de  lamté,  difperfees  dans 
l a liqueur  qui  les  produifoic , en  fe  figeant  fur  le  une  terre  rouge.  Dans  le  torrent  dit  de  Saint-M tr- 
io] de  la  mine  ,prcnoit  une  couleur  jaune  qui  ren-  tin  d“ Ancugnano , il  trouva  un  fragment  d'un  grand 
doit  ces  concrétions  femblablcs  à l' albâtre  , dé-  came  pétrifié.  Enfin,  il  vit  une  pierre  fubloneufe 
ligne  en  latin  par  l’épithète  de  cotogninum.  11  af-  qui  contenoit  un  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
inte avoir  trouve  pins  d une  irais,  en  lirholifanr  dans  rines  pétrifiées,  3c  outre  cela  un  corps  ooioug, 
le  Bolonais , de  1 ambre  (aune , des  criitaux  nuira-  mais  aplati  8c  large  à ion  extrémité  ,qti'on  ne  pou- 
tres 8c  plufieurs  pierres  finguliérement  figurées,  voit  meconnoître  pout  la  queue  d'un  poiffon. 

On  ttouve  encore  d'autres  pierres  fingulières  qui, 

fciées  par  le  milieu,  représentent  au  naturel , par  BOMMAL,  villagedu  département  de  1a  Dvle  , 
leurs  taches  8c  leurs  veines,  des  figures  d'animaux,  arrondiffement  de  Nivelles,  canton  d;  Jedoigr.e , 
L'auteur  a ramalle  fur  le  mom  dvlla Guardia  quel-  près  de  la  Grande-Gette  , rivière  à une  lieue  Se 
ques  dentales  dont  la  cavité  etoit  remplie  d'un  demie  au  lui  de  Jedoigne.  Ses  productions  ptinci- 
noyau  d'agate  qu'on  auroit  pu  enlever  aifément.  pales  confident  en  froment,  feigle  , orge,  avoine , 
Cela  confirme  l'opinion  de  ceux  qui  penfent  que  colfat  8c  quelques  bois  , à quoi  il  faut  ajouter  des 
les  pierres  prccu-ules  ne  lont  pas  abfolument  pâturages  pour  le  bétail, 
étrangères  au  Bolonois. 

A ces  obfervations  faites  fur  D mont  Maggiora  BON  AC , village  du  département  de  l'Arriège , 

& les  colline*  voifines  , il  faut  ajouter  des  mon-  arrondiffement  de  Saint-Girons,  canton  de  Caf- 
tagr  es  entières  formées  par  des  conques  de  mer  tilion,  fur  le  Le».  11  y a , dans  le  territoire  de  c« 
entaflées  , & par  des  fragment  de  pr  ignés  & de  village , des  couches  d’ardoife  argiteufe  inclinées 
pétoncles  confondus  avec  la  terre.  Ce  pheno-  du  lui  au  nord, 
mène  eü  des  plus  frappons.  Voici  d'autres  obier- 

varions  du  mémo  genre  qu'on  le  contentera  d'in-  BONA-ROGGIA  , petit  ruiffeau  du  dêparte- 
diquer.  ment  rie  la  Sefia  , dérivé  à Aziliano  de  la  Gardina. 

L'autenr  trouva  deux  genres  de  cames  rerrur-  11  arrofe  les  rizières,  8e  fe  jette  dans  la  Selia  près 
quabks  par  leur  grade  tu  ; l'un  au  conchyte  ufere  de  la  Morcova. 
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BOVÀ  VISTA  (lie).  Cette  île  eft  une  de  celles 
du  Cap-Vert  ; elle  git  par  16  deg.  de  latitude 
nord  , & par  il  deg.  f i min.  de  longitude  oueft. 
(Méridien  de  Greenwich.  ) 

Une  chaîne  de  rochers  s'étend  à environ  une 
lieue  & demie  au  fud-oueftqu>rt  oueft  de  la  pninre 
fud-eft  de  l'ile  j ce  qui  oblige  les  navigateurs  à 
beaucoup  de  pré.  aurions  pour  en  approcher  fai  s 
danger  On  voit  dans  ce  parage  un  gtand  nombre 
de  poiübns  volant , qui , des  fenêtres  de  la  cham- 
bre d'un  vaiflVau , parnilfem  d'une  beauté  furpre- 
nante.  I eurs  côtés  ont  la  couleur  & le  brillant  de 
l'argent  bruni  j mais  ils  perdei  t à être  vus  de  def- 
fus  lé  pont,  parce  qu'ils  ont  le  dos  d'une  couleur 
ob  cure.  On  y rencontre  aulli  une  efpece  de  mol- 
lufque.  Cet  animal  a 11  forme  d une  petite  veille 
tiès-rtflembîante  à c. Ile  des  poiübns  , d'environ 
fept  pouces  de  long,  8r  du  fond  de  la  quelle  Torrent 
un  certain  nombte  de  filets  rouges  S c bleus , dont 
quelques-uns  ont  jufqu'à  trois  8c  quatre  pieds  de 
long  , Si  qui  piquent  comme  l'ortie , mais  plus  for- 
tement : au  fommet  de  la  veflie  eft  une  membrane 
dont  l'animal  fe  fert  comme  de  voile  en  la  tour- 
nant i fi  n gré  pour  recevoir  le  vent.  Cette  mem- 
brane eft  vti  ée  de  differentes  couleurs  très  agréa- 
bles j en  un  mot , l'animal  eft , à tous  égards , un 
objet  de  curiofné  très-intérc liant. 

Plufieurs  poiffnns  à coquilles  méritent  encore 
une  petite  description,  lunour  l 'ht S*  janthma  8c 
la  violacta.  On  les  trouve  fl  ttantcsiur  l'eau  ; elles 
font  à peu  pre-  de  la  grc  fl  nr  d'un  limaçon,  8c  font 
Soutenues  fur  la  ruifice  de  la  mer  par  une  petite 
ptapoede  bulles  rcm|  lies  d’air,  formées  par  une 
fulftance  gelatineule,  d'un  affci  grand  degré  de 
viicoiité-  L'animal  eft  ovipare,  8c  ces  efpèces  de 
veilles  ou  bulles  lui  fervent  aufli  à dépofer  fes 
ceufs.  11  eft  probable  qu'il  ne  va  jamais  à fond  ht 
qn'il  n’approche  pas  non  plus  volontairement  du 
nvage,  caria  coquille  eft  extrêmement  fragile  , 8c 
aulli  mince  que  celle  de  quelques  limaçons  d'eau 
douce.  Chaque  coquille  contient  à peu  piès  la  va- 
leur d'une  cuillère  à café  de  liqueur  que  l'animal 
je  rte  aullltôt  qu'on  le  couche , 8c  qui  eft  du  rouge- 
pourpre  le  plus  beau  qu'on  puifle  voir.  Elle  teint 
le  linge  , St  il  leroit  peut-être  utile  de  rechercher 
fi  ce  n’tft  pas  là  le  pourpre  des  Anciens , d'autant 
qtee  ce  tcftacée  fe  trouve  Alternent  dans  U Médi- 
terranée. 

Parmi  les  objets  curieux  qu'on  vient  de  décrire , 
on  ne  paffera  pas  fous  filencc  ce  phénomène  lu- 
mineux de  la  mer,  dont  les  navigateurs  ont  parlé 
fi  fou  vent , 8 c que  Cook  obferva  à ptu  près  à 
cette  latitude.  Les  uns  fuppofent  qu'il  ift  l'effet 
du  mouvement  que  des  poiflbns  donnent  à l'eau 
en  poiufuivantleut  proie;  d'autres,  que  c'eft  une 
émanation  que  fournir  la  putréfaction  de  s animaux 
marins;  plufieurs  lerappoittnt  à l'élcûricité , 8cc. 
Les  jets  de  lumière  refit  mblent  exaftemun  à ceux 
des  éclairs , quoiqu'un  peu  moins  cnnfidérables. 
ta  faut  li  frequens  t que  quelquefois  il  y eu  a huit 
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à dix  de  vifiblcs  prefque  dans  le  même  moment. 

I e navigateur  anglais  conjcâura  que  ce  phéno- 
mène était  «là  à quelqu’animal  lumineux.  11  eut 
lieu  d'être  confirmé  dans  Cette  opinion  lorfque  , 
ayant  jeté  mi  fil  t , on  eut  pris  une  cfpèce  de 
meduft  que  i'orî  trouva  de  la  couleur  d'un  métal 
chaoffr  fortement  , 8c  qui  rendoit  tire  lumière 
blanche  ; avec  ces  animaux  -n  prit  auffi  des  cra- 
bes rrès-petirs , de  trois  efpères  diff-renres  , qui 
tous  donnoient  de  la  lumière  comme  les  vers  lui- 
fans , quoique  moins  gros  des  neuf  dixièmes. 
M.  Banks,  que  fes  connoilfances  ont  rendu  célèbre, 
en  examimnr  ces  animaux  , eut  la  farisfaClion  de 
trouver  qu'ils  éroient  abfolument  inconnus  aux  na- 
turaliltes.  ( è’bycç  f article  Mer  lumineuse  , oà 
tous  ces  faits  font  ai  [cutis.  ) 

BONCOU  f Combe  8c  Rivière  de),  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  , arron  liffement  de 
Saint-Gatidens , tantonde  Bunères-de-Luchon.  Sa 
fource  , à deux  lieues  fud  de  Bagnères , verfe  fes 
eaux  au  nord  , comme  tomes  les  eaux  des  Pyré- 
nées , lefquellss  fuivenc  cette  direébon,  puis  fe 
rendent  dans  la  Lys  à trois  quarts  de  lieue  de  leur 
fource. 

Bono.ou  (Montagne  de),  département  de  la 
Haute-Garonne, arrondiflement  de Saint-Gaudens, 
canton  de  Bagnères , 8c  à deux  lieues  fud  de  cette 
ville.  File  a , du  fud-ou.  ft  au  nord-eft,  une  demi- 
lieue  de  longueur  ; malle  détachée  dé  1a  chaîne 
principale  des  Pyrénées. 

BONCOURT,  village  du  département  de  la 
M.ufie , arroudiffemrnt  8c  canton  de  Commercy. 

II  y a des  fourneaux  8t  une  forge  pour  1a  fabrica- 
tion du  fer  en  barres. 

BONDEVAL  ( Fotêt  de  ) , département  du 
Doubs  , à deux  lieues  un  quart  nord  de  Saint- 
Hippolyce.  Elle  a dix-huit  cents  toifcs  de  long, 
fut  neuf  cents  toifes  de  large. 

BONDTCE  ( la  ) , village  du  departement  de  la 
Haute-Marne,  atrondiffement  de  Langres , canton 
de  Bourbonne-lès-BaiiK.  U y a une  verrerie. 

BON D Y (Village  8c  Forêt  de),arrondiflëntent 
de  Saint-Denis , canton  de  Pantin.  Ce  village  a 
donné  Ton  nom  à une  grande  8c  belle  forêt.  Il  y a 
au  village  plufieurs  belles  maifons.  La  forêt  «ta 
Bondy  a,  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-ooefl , y 
compris  le  Petii-Raincy  , deux  mille  cinq  cents 
toifcs  de  longueur,  fur  dix-huit  cents  tosfet  de 
largeur  de  l'eit  à l’oueft. 

BONGES  , village  du  département  de  Simbre 
8c  Mcufe,  arrondiflément  8c  canton  de  Namur» 
8c  à un  quart  de  Ueue  de  cette  ville.  11  y a plu- 
fLuts  fours  à chaux  dans  ce  village , od  les  couches 
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de  pierres  calcaires  propres  à être  cuites  Te  trou- 
vent abondamment. 

BONIFACIO  , ville  du  département  de  Lia- 
mone,  atrondufement  de  Sarrène . chef-lieu  de 
canton  , i l'extrémité  fud  de  l’ile  de  Corée , avec 
un  bon  port , fttuée  vis-à-vis  Trie  de  Sardaigne , 
»vec  laquelle  elle  forme  un  détroit  auquel  elle 
donne  fou  nom.  Cette  commune  a un  fyndic  des 
marins. 

BONN  , ville  du  département  de  Rhin  8c  Mo- 
Telle  , chef-lieu  d'arrnndiflement  3c  de  c ant.  n , fur 
le  Rhin.  Le  fol  des  environs  de  cette  ville  efl  très- 
fertile  en  grains , en  légumes , & la  vigne  y leuiOt 
bien.  Le  chauffage  ordinaire  ef.  du  tnatbon  de 
terre,  le  bois  y étant  tres-rare.  Biugcn  & Bonn  fe 
trouvent  unies  par  des  malles  rnintucufes,  qui 
renferment  des  pyrites  8c  de  l’argile  fous  forme 
d’ardoife.  Elles  montrent,  à leur  fur  face,  de  greffes 
couches  de  pitrres  de  fable.  A Gudesberg,  uillant 
d’une  lieue  de  Bonn  , il  y a une  fource  d'eau  mi- 
nérale, qui  a été  mife,  depuis  quelque  teins,  en 
réputation. 

BONNAL,  village  du  département  du  Doubs, 
arrondiffement  de  Baume . canton  de  Rougemont , 
près  de  l’Oignon  , à quatre  lieues  de  Biun.e.  Il  V 
a dans  les  environs  des  fourneaux  5e  des  forges 
pour  la  fabrication  du  fer.  Ces  ufities  font  établies 
fur  l'Oignon. 

BONNE  (la)  .rivière  du  département  de  l’Ifêre, 
arrondiffement  de  Grenoble,  canton d’Eutnigucs. 
Elle  prend  fa  fourceaux  glacières deTurbai.veife 
Tes  eaux  à l'outil , palfe  au  fud  du  Défer: , 8c  va 
fe  rendre  dans  le  Drac , à deux  tiers  de  lieue  au 
fud  de  la  Mure. 

BONNEFOND  , village  du  département  de  la 
Loire,  atrondiffement  & canton  de  Saint-Etienne, 
i une  lieue  & demie  de  Sainr-Chamont.  Il  y a une 
clouterie  & plufieurs  folles  d'où  l’on  tire  du  char- 
bon de  terre. 

BONNF.RT,  village  du  département  des  Forêts , 
arrondiffement  de  Luxembourg , canton  d’Atlon, 
à trois  quarts  de  lieue  nord-eft  de  cette  ville.  Il  y 
a une  platinerie. 

BONNES,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées.  On  trouve  dans  les  environs  des  eatrx 
thermales , fouveraines  pour  les  maladies  de  poi- 
trine, tumeurs,  vifeères,  8cc. 

BONNET,  village  du  département  delà  Meufe , 
arron  Jiffemenc  de  Commercy , à une  lieue  3c  demie 
de  Gondrecoutt.  Il  y a plufieurs  fourneaux  & forges 
aux  environs  de  ce  village. 
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BONNF.VAL  .bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  . arrni.d'ilenu-nt  de  Saint-Jean-dc  -Maurienne, 
canton  de  Therniignon  , pies  de  l’Arc.  Il  y a une 
mine  de  pioinb  abondante,  qui  contient  une  por- 
tion toniîdérable  d'argent. 

BONNEUIL,  village  du  département  de  l'Oife, 
arrondiffement  de  Clcrmnnt,  canton  de  Preteuil, 
& à une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y a quel- 
ques preffoirs  pour  le  cidre  qu’on  récolte  djits  les 
environs. 

BONNEVILLE , ville  du  département  du  Lé- 
man , chef-lieu  d'arrondiffement  A'  de  canton , fur 
l’Arve  , à fîx  lieues  frid  ell  de  Genève  , dans  une 
jolie  plaine,  f ile  n'a  de  remarquable  nue  la  forme 
triangulaire  de  fa  fîtuarion , & une  place  qui  oc- 
cupe l’aire  du  triangle.  Elle  efl  élevée  de  trente- 
neuf  toi  Tes  au  deffus  du  lac  de  Geneve.  La  porte 
de  la  ville  tft  affilé  fur  les  rochrrs  d’une  pierre 
compofee  de  mica.  On  trouve  dans  les  fentes  de 
belles  ctiifallifations  de  ipath  calcaire. 

BONFORTF.  AU  ( Pointe  , Cap  8c  Plage  de  ) , 
département  du  Var,  arr<  ndiffement  de  Dragui- 
gnan, canton  de  Grimaud,  entre  la  Calanque  de 
la  Cliappe  8c  la  Calanque  du  Cavalaire. 

Bonportsaü  (le),  rivière  du  département 
du  Var.  Sa  fource,  à deux  lieues  & demie  fud  de 
Grimaud , verfe  fes  eaux  à l’eft,  lefquelles  fe  ren- 
dent à la  mer,  dans’  la  plage  de  Bonporuau , fans 
être  arrêtées  par  un  lac  comme  beaucoup  d'autres 
eaux  courantes  de  cette  côte. 

BONRENAUD  ( Plage  St  Cap  de  ) , départe- 
ment du  Var , canton  d’Ilières,  à la  côte  fepten- 
trionale  de  l’ile  de  Porqucrollcs,  entre  le  cap  du 
Man  8c  la  plage  de  l’Aiguade. 

BONVlLLARD  , village  du  département  du 
Mont-Blanc,  arrondiffement  de  Saint- Jean-de- 
Maurienne  , canton  d’Aiguebelle,  à cinq  lieues  de 
Chambéry.  Les  mines  de  la  montagne  de  B nvil- 
Uti , outre  le  fer , contiennent  encore  deux  filon» 
de  plomb  tenant  argent , un  grand  filon  de  cuivre  , 
8c  , près  du  Mas  du  Châtelet,  une  mine  de  houille. 
Le  Val-du-Châtelet  efl  le  foyer  principal  de  la 
mine  de  plomb  i elle  fe  porte  enfuite  vers  la  mon- 
tagne de  Sainte-Hélène,  <>û  l'onconnoit  des  aftieu- 
remens  de  filons  de  plomb  mêlé  à du  bifmuth  3c 
de  l'antimoine , mais  qui  n’ont  pas  été  fuivis  ré- 
gulièrement. Ces  mines  de  cuivre  & de  plomb  font 
très-remarquables , parce  qu’elles  font  encaiffces 
8c  recouvertes  de  mines  de  fer. 

BONVOI5IN,  montagne  du  département  des 
Hautes-Alpes  , canton  de  l'Argemière  , à trois 
lieues  ouelt  de  Vallouife.  Elle  a de  l’ouell  à l’eft 
une  demi-lieue  de  long. 

BOOM, 
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BOOM  , bourg  du  département  de*  Deux- 
Nètiics,  arrondiffimïnt  d'Anvers,  à deux  lacues 
un  quart  de  cette  vilte.  Il  y a deux  fabriques  de 
fel,  deux  amidonerits,  une  poterie  & plufieurs 
briqueteries. 

BOQU1EN  (Forer  de) , département  des  Côtes- 
du  Nord  , canton  de  Collinée  , à trois  quarts  de 
lieue  de  cette  ville.  Elle  a de  l'eft  à l'oueft  deux 
mille  Ci  cents  toi fes , & du  nord  au  fud  douze 
Cents. 

BORANDA,  pays  qu'on  appelle  actuellement 
Ptc^ora,  lequel  elt  fitué  entre  les  Lapons  mofeo- 
vites  & les  tsamoiédes,  dans  la  partie  de  la  terre 
coupee  par  le  cercle  polaire  arctique , & traver- 
fée , dans  la  direction  du  nord  au  midi , par  le 
fleuve  Peczora. 

La  bourgade  de  Barinda  eft  fltuée  à la  deg.  du 

frôle , fur  la  côte  occidentale  d'un  petit  golfe , dans 
equel  fe  déchargé  la  grande  civière  de  Peczora. 
Ce  pays , habité  par  les  Borandiens  , cil  , comme 
on  voit , borné  par  la  Mer-Glaciale  vis-à-vis  l'ile 
de  Kolgo  , les  petites  îles  Toxar  8c  Maurice  ; au 
couchant , il  elt  féparé  des  terres  de  la  province 
de  Jagori  par  d'affec  hautes  montagnes  j au  levant, 
ce  pays  confine  avec  celui  des  Samoièdes.  Les  Bo- 
randiens ne  diffèrent  que  très-peu  de  cette  race, 
ni  quant  à la  ftature , ni  quant  à la  manière  de 
vivre , 8c  paroiffert  tenir  à cette  même  variété  de 
fefpèce  humaine  fur  laquelle  le  climat  a dû  influer 
également.  Tous  les  hommes  de  ces  contrées  arc- 
tiques font  à peu  près  femblables  entr  eux  , puif- 
que  le  froid  & les  autres  influences  du  climat  les 
ont  rendus  très-differens  des  peuples  des  zones 
tempérées.  Indépendamment  de  leur  courte  taille , 
ils  ont  tant  d'autres  rapports  de  reffcinblance  en- 
tr'eux , qu'on  peut  les  confidérer  comme  une  même 
race , qui  s'elt  étendue  Se  multipliée  le  long  des 
côtes  des  mers  feprenrrionalts , dans  des  deferts 
îc  fous  un  climat  inhabitable  pour  tout  autre 
peuple. 

BORCE  , village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  arronditiement  d Oléron  , canton  d’Ac- 
cous  , fur  le  gave  d'As'pe.  Les  montagnes , au  nord 
de  ce  village  , font  compofêes  de  bancs  d'un  mar- 
bre gris-bleuâtre  ; au  midi,  vers  le  poniSévcrs,  il 
y a des  couches  d'ardoife  prife  argileuie  : à ce 
ont  il  y a aulli  des  bancs  de  marbre  d'un  gtis- 
Uuâtre , 8c , à une  petite  diftance , des  couches 
de  L h : lie  gris.  Au  Pourtalet,  relies  d'un  ancien 
fort  domine  par  les  montagnes  de  la  région  fupé- 
rieuie  , il  y a des  bancs  de  marbre  gris- foncé  : on 
y diflingue  des  pierres  calcaires  compofêes  de 
madrépores.  A la  montagne  d'Irrivé  , à une  hau- 
teur confidérable  au  deffus  de  la  rive  gauche  du 
gave,  il  y a une  mine  de  cuivre.  A ibofque,  au 
deffus  d’Irrivé , il  p a une  galerie  fur  une  mine  de 
Géographie-Phyjîfut.  Tome  111. 


B O R 1-7 

cuivre  jaune  dans  de  la  pierre  à chaux,  avec  eflio- 
refcence  de  vert  de  montagne, 

A cinq  cents  toiles  au  deffus  8c  au  fud  de  Borct 
ell  le, torrent  de  Belonce  , venant  du  fu  l-oueil , 
8c  qui  fe  jette  dans  le  gave  par  fa  rive  gauche.  On 
y voit  un  puits  de  dix  toiles,  &-  une  galerie  de 
cinq  . toifes  fur  une  mine  de  plomb  en  filon,  qui 
contient  de  la  galène  8c  de  la  bleinde.  Il  y a du 
vert  de  montagne  difperfé  dans  les  rochers  de  la 
montagne  de  la  Gravelle.  En  lutvant  *e  gave 
d|Afpe  jufqu'au  bois  d'Anglus  , aux  fronticres 
d'Efpagne , on  arrive  à la  montagne  de  Mafpétre, 
oû  il  fe  trouve  de  la  mine  de  cuivre  gris  8c  ar- 
gent , éparfe  dans  un  rocher  calcaire.  Au  deffus  de 
Peyre  nèfe , entre  la  montagne  de  Mafpétre  8c  cel’e 
de  Caufia,  fur  la  pente  feprentrionalc  de  la  gorge 
à la  montrgue  de  Lafcourettes , eft  une  mine  je 
cuivre  en  filon. 

BORCETTE , bourg  du  département  de  la 
Roër,  à un  quart  de  lieue  fud-eft  d'Aix-la-Cha- 
pelle. On  peut  prendre  des  bains  chauds  dans  qua- 
torre  matfons  différentes  de  ce  bourg.  Il  y en  a 
une  quinzième,  où  les  pauvres  fe  baignent  gratl s. 
L'eau  de  plufieurs  bains  eft  fi  chaude  8c  fi  bouil- 
lante, quen  y jetant  un  animal  il  mturt  fur-le- 
champ.  Le  peuple  y fait  cuire  des  oté.  Outre  les 
eaux  minérales  , il  y a une  fabrique  d'aiguilles. 

BORD  ( Forêt  de),  du  département  de  l’Ailier, 
arrondilTcment  de  Moulins,  8c  a deux  lieues  fud- 
èft  de  cette  ville.  Elle  a deux  mille  deux  cents 
toifes  de  longueur , fur  fept  cents  toifes  de 
largeur. 

Bord  (lac  de),  du  département  de  la  Lo- 
zère, arrondiflèment  de  Mitvejols,  à trois  lieues 
deux  tiers  nord-ouell  de  cette  ville.  Ce  lac  a en- 
viron deux  cents  toifes  de  large , fur  deux  cent 
cinquante  toifes  de  long. 

BORDEAUX  , ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde , chef-lieu  de  ce  département,  fur  la  Ga- 
ronne. 

Le  fol  des  environs  de  cette  ville  eft  abreuvé 
d’une  eau  abondante  : on  creufe  partout  des  puits 
avec  fuccès,  8c  l’eau  fe  rencontre  quelque  vis  à 
une  petite  profondeur.  Dans  les  landes  la  cor  fti- 
tution  du  loi  eft  telle  , que  les  eaux  y font  fta- 
gnanres  à la  furface,  8c  forment  des  marais  ou  des 
lacs.  Les  étangs  qui  font  diflribués  le  long  de  la 
côte  de  la  mer,  font  les  produits  des  eaux  cou- 
rantes refoulées  par  les  dunes.  Les  eaux  des  landes 
font  de  mauvaife  qualité,  parce  qu'elles  fe  char- 
gent des  débris  des  plantes  qui  y pourriffenr,  ou 
des  principes  de  l’alliofte,  couche  de  mine  de  fer 
dilatée  , fur  laquelle elUs  réfident. 

Le  fond  des  vallées  larges  Et  peu  profondes  des 
environs  de  Bordeaux  eft  atrofé  ordinairement 
I pat  de  pedu  tuiffeaux.  Ces  eaux  courantes  fe 
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rendent , ifs  unes  dans  l'Adouze  8f  l'Adour,  an 
fu  I i i l'eil , dans  U Garonne  $ à Fouet!  , daps  le 
golfe  de  Gafmgne  ou  dans  les  étangs  qui  en  bor- 
dent les  rivages. 

f a ville  de  Bordeaux  e fl  traverfée  par  fit  de  ces 
tuffeaux  ; celui  du  Marais  ou  de  Bacabn , celui 
des  Carmes,  U Dévéze,  le  Pitrgne  , le  Guy  fi 
*f  fleymajoux.  Le  foi  des  marais  de  la  Ch.irtn  ufe 
efl  plus  bas  que  les  lits  du  Peugnc  8c  de  la  Devèze 
qui  1rs  traversent. 

Six  four,  es  de  bornes  eaux  fe  trouvent  aux  er- 
virons  de  Bordeaux  ; cilles  de  Merignac,  du  Ton- 
dut  , de  Figugyri  au  , de  Tond  - d'Eindège  , des 
Salinièrts  8c  de  la  fort  dc-l  Or.  Celle-ci  fournit 
aux  approvifionntinens  des  navires. 

I..i  plus  grande  partie  du  territoire  bnrdelois  efl 
occupée  par  les  landes , c'eft-i-dire,  par  une  plaine 
fahloneufe  couverte  d'un  petit  nombre  de  plantes 
ligneufts  Bc  de  gramens  qui  fe  dtffèchent  fur  la 
fin  de  Pété,  8c  demeurent  inondes  pendant  l’hiver 
8c  pourriffem.  Il  y a dans  cette  plaine  beaucoup 
d endtoits  couverts  de  marais  confi  érables. 

Dans  rous  les  lieux  cultives  qui  fe  trouvent  le 
long  de  la  Garonne,  l'air,  quoique  humide,  et! 
fort  fana,  8c  Us  habitms  y font  plus  robufles  que 
dans  les  landes.  La  an p a: u ion  des  marais  Si  l'é- 
coulement bien  entendu  des  eaux  pluviales  le  long 
de  ces  côtes  font  les  principales  caufes  de  la  fâlu- 
brité  de  l'air. 

l e flux  Sc  reflux  8c  la  direction  des  bo-ds  des 
collines  de  l'entre-deux  nier-  y favorifent  l'intro- 
duction d un  air  humide  par  les  vemsd'ouell,  allez 
Violent. 

, rj  ajoute  ici  d.  ux  phénomènes  qui  appartiennent 
a Bardeaux , quoiqu'ils  ne  pu-ff  nt  s'i  bferver  qu'à 
«ne  certaine  diffame  de  crtte  ville  : i“.  le  bec 
d Air.bc z,  dent  j’ai  donné  la  defeription  à l'articie 
Axintz  , 8c  , a®.  le  toc  de  Tau  , carrière  qui  four-  j 
nu  la  pierre  à bâtir , laquelle  fert  aux  confiruitmm  i 
des  batiment  de  cette  ville.  Cette  pierre  a cela  i 
d'intercffant , en  ce  qu'elle  renf.rmc  d-s  d -t  ris  I 
d'étoile  s marine* , quel  e offre  aux  naturaliües  ion- 
qu’elle  fe  décompofe. 

Bardeaux  cfl  fitué  fut  la  rive  gauche  de  la  Ga- 
ronne, qui  forme , en  face,  une  porrion  ciicubire 
dort  Us  deux  poi:  tes  font  éloignées  l une  de 
l'autre  d'une  lieue , 8c  cette  courbe  efl  .fl' a|on- 
gée  pour  qu  il  foie  pofÜLle  de  l'appercevoir,  d'un 
ftul  coup- d'oeil , dans  touie  fon  étendue. 

La  beauté  du  fleuve  qui  coule  avec  une  ma- 
jtfiuei.fe  rapidité , 8c  dont  la  largeur  efl  de  trois 
qu  uts  de  lieue  dans  cette  paitie , toute  couverte , 
en  te  i s de  paix  , J une  épaifTe  forée  de  mâts  qui 
s eitv.  nt  d une  foule  de  vaiffeaux  de  toutes  gran- 
dc  urs  3c  de  toutes  nations  : ces  objets  forment  un 
Wi.en.ble  dont  les  yeux  ne  peuvent  fe  raffalicr,  »c 
que  I rn  revoit  toujours  avec  les  charmes  de  la 
surprire  nt  de  la  nouveauté. 

l es  vins  fnnt  une  de  s grandes  riche  (Tes  de  For. 
«Ma*.  Ceux  Je  p sciu  ece qualité fc  rendant  de  rr  CO 
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à Î4CO  liv.  le  tonneau  ou  les  quatre  bariqre».  Le» 
plus  t (limés  font  c.ux  connus  fous  b ' noms  de 
Mlaoc  , de  H mt-  Brion  , de  Saint- Énrilion  , de 
Grave.  Les  me  illeures  qualités  des  sins  d Midoc 
font  ceux  de  la  Fiie  , de  la  Tour  8c  de  Ma-gatit. 
Los  plus  recherches  de  Grave  font  ceux  de  Haut- 
Brion,  du  Haut-Talence , de  Merignac  , Pc  (lac. 
Lançon  , Viilenave,  8cc.  les  vins  blancs  qui  tien- 
nent les  premiers  rangs  font  ceux  de  Curbonnieux- 
Sérons , Birfac , Pignac , Lamerte-Baume  8c  Sainte- 
Croix-du-Mont. 

Une  partie  du  vin  de  Médoc  pafle  en  Angle- 
terre : les  vins  de  Grave , blancs  8c  rouges , fe 
confnmnum  ordinairement  en  France,  la  plus 
grande  partie  de  ceux  de  Palliés  s'embarque  pour 
ks  colonies  & i'Inde  : les  Hollandais  en  tirent 
une  quantité  conftderabk.  Les  vins  de  côte  s 8c 
antres  qualités  inférieures  partent , en  grande  par- 
tie, en  Allemagne  , en  Hollande  8c  dans  la  ci- 
devant  Bretagne.  Le  furplus  fert  à la  confnmma- 
tion  du  pays , ou  fe  convertit  en  eau-de-vie  ou  en 
vinaigre. 

Il  y a dans  la  ville  de  Bardeaux  une  fontaine 
d'eau  minérale  , decouveite  , dans  le  feizième 
fiècle,  rue  de  la  Roujfcllc , dont  la  fontaine  a pris 
le  nom.  F.l!e  a ta  vertu  de  purger  en  rati  ùclvffmt , 
de  guérit  les  obltru&inns  , Sc  d'éne  fouveraine 
même  dans  les  fièvres  imetmittentes. 

BORDF.LOIS  eu  BOURDFI.OIS.  Ce  pays  ren- 
ferment beaucoup  d'aiitn-s  petits  pays } lavoir  : la 
Barde  'ois  propre,  le  Médoc  ai'ec  la  petiie  Flandre 
du  Médoc , les  landes  de  Bordeaux , le  pays  d;  la 
Tete-de-Bufch , le  pays  de  Bi-rn  Ht  celui  de  Mo- 
renrin  : tous  ces  pays  font  au  midi  de  la  Garonne 
ou  de  la  Gironde.  Le  Bénange  , le  pays  d'Enne- 
deux-mers , les  environs  de  Libourne  , le  Frnnfa- 
dois  , le  Cudjngois , le  Bourgès , le  Blayois  8c  le 
Virtrcaav,  tous  ces  pays  font  au  fepremrion  ou  le 
long  Je  la  rive  droire-  de  'a  Garonne. 

Le  Bordelais , y compris  les  petites  contrées  nom- 
mées ci-diffus,  cfl  berné  , an  feptentrion , par  U 
Srtiitf  ngejau  midi, par  le  Bazad.  is  8c  les  grandes 
landeSj  au  levant,  par  les  grandes  landes,  le  Ba- 
zadois , le  PrrigorJ  8c  l'Angoumois  , 8' , au  cou- 
chant. par  l'Océan.  Quint  au  Bordelais  propre,  ili 
s’étend  le  long  de  la  Garonne  au  midi  de  et  fleuve  , 
8c  n'a  aus  douze  à treize  lieues  de  long,  fur  cinq, 
lieues  de  large.  Tous  ces  pays  compofeiu  auicur- 
d'hui  une  paitie  du  département  de  la  Gironde. 

BORDES  (les  deux  Lacs  de)  , du  département 
de  l’Arriège  , arrnndiflemenc  de  Saint -Girons 
canton  de  Caitillon  , à la  fource  de  U rivière  de- 
Bardes.  Ils  fort  petits,  8c  ont  tout  au  plus  cent, 
toiles  de  large. 

BORDS  DE  LA  MF.R , confidérés  relativement 
à la  conlütution  du  lui  Sc  aux  ftodu&ious.  végé- 
tales- 
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1rs  lords  do  U mer  font  efrar|Ws  nu  en  pente  i 
ils  piéfemtnt , ou  des  rochers , ou  des  terres 
tuiles,  tant ô t pierreul'es,  tantôt  (abluneuLs.  Dans 
certaines  parties  des  côtes  de  la  ci-devant  province 
de  Normandie,  on  trouve  des  folaifes  élevées  Sc 
coupées  à pic,  parce  qu'elles  ont  été  minées  in- 
fenfiblement  par  les  flots. 

L s côtes  font  toujours  plates  à l'embouchure 
des  rivières.  Deux  forces  oppofees,  les  eaux  cou- 
rantes des  fleuves  d'un  côté,  qui  entraînent  les 
terres  8c  les  fables , & le  flux  de  la  tner  qui  les 
repoulfe  , concourent  à la  formation  des  bancs  de 
fable,  des  barres , 8c  même  des  iks  fi  communes 
à l'tmbouchure  dis  grands  fleuves.  Le  terrain  s’ex- 
haulfe  par  degiés,  les  fables  fermement  le  niveau 
des  eaux  ordinaires,  8c,  n’étant  pas  arrofés,  i's 
deviennim  le  jouet  des  vents.  Cèll  aii.fi  que  fe 
forment  les  dunes. 

Un  canton  , jadis  fertile  , entre  Boulogne  8c 
Calais , c 11  devenu  infalubie  8c  abandonné  , en 
grande  partie , depuis  que  les  eaux  ne  la  Slacq  , 
arrêtées  par  les  fables,  n‘y  ont  plus  un  écoulement 
libre.  Les  maladies  qui  régnent  parmi  les  habitais 
de  ce  pays  font  un  trille  exemple  du  tort  que  font, 
à l’agriculture  8c  à la  famé  des  habitant , le  déran- 
gement du  cours  des  eaux.  Pour  remélier  à ces 
inconvéuiens , il  convient  que  l’art  aide  la  na'uie, 
en  formant  des  débouches  8c  des  itiiies  aux  eaux 
de  l'intérieur. 

Les  fables  occupent  une  grande  étend ae  de  ter- 
rain le  long  des  bords  de  la  Maïuhe  : on  en  trouve 
de  vallts  plaines,  8c  des  dunes  fort  élevées , entre 
la  Somme  8c  la  Cauche.  dette  plage,  qui  fe  pto- 
longe  au  loin  dans  la  mer , tir  célèbte  par  des 
naufrages.  Il  faut  que  les  enfablemens  y aient  fait 
de  granits  protrès,  putlqu’au  diffus  d'L'aples  , à 
une  Ile  «se  de  h mtr , on  trouve,  piès  de  Siint- 
Jofle,  I.  s veftif.es  d’un  an  it-n  port  On  f ir  d'ail- 
leurs qui  1 s navir  s anivoient  près  du  vi  lage  de 
Hue-Voifii.-du-Ciotoy  Tout  ce  pays  cft  donc  de 
nouv.  Ile  formation  : il  occupe  la  place  d'un  g die 
étendu , qui  s’cli  comblé  | ar  d -giei.  Une  pairie  a 
été  dcffeinée  , 8c  a cède  à l'in  uliric  j mais  ce  qui 
relie  I deliieher  offre  encore  de  grande*  rclfour- 
ces  à t’agricutluie. 

Dan*  les  departement  du  midi  .vers  les  bouches 
du  Rhône  , on  trouve,  entre  ce  fleuve  8c  Aigué- 
mnrres , un  défert  de  tables  de  vingt  lieues.  C'eft 
là  que  lotit  ét.ib  its  les  falines  de  Pectais.  On  y 
voit  auffi  des  forêts  de  pins' (pions  Jl.vrflris  mari- 
tims  ) , qui  , au  lieu  d'élever  leurs  têtes  comme' 
ceux  qui  occupent  Ifs  montagnes,  ont  la  cime 
arrondie,  îc  forpafft  nt  à peine  la  caille  d un  pom- 
n ier.  Ma  gré  Lut  voifinage  de  la  mec  Mediter- 
ranée, ils  reiiilein  aux  coups  de  vents. 

L*  pencvibr,  nue  les  habituns  appellent  code, 
eft  fi  abondant  dans  ce  defert , qu'il  offre  u e ref- 
fource  aux  habirans  pour  le  chauffage.  Les  fhrU 
& les  nerpruns  s’y  ntaifenc  aufli. 

Depuis  Nice  julqu’au  Port- Vendre,  les  plantes 
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qui  habitent  Ici  bords  de  la  Méditerranée  font  i 
peu  pies  les  méines. 

Quant  aux  arbres  & arbuftes  , nous  en  mon- 
trerons la  différence  aux  mots  Abu  s 8c  Climats.- 
Si  nous  revenons  aux  plantes , nous  indiquerons 
diverfes  efpèces  de  foudes  8c  de  fi  licornes , des 
a r roche  S , des  giroflée;,  des  euphorbes  , franitniû 
lavis  b pulvérulent  j,  ephedra  diflachya  , & beaucoup 
d'autres  qui  fervent  à litr  les  fables  & à confo- 
liier  leurs  truffes , qui,  fans  ces  ftcours , devun- 
dioient  le  jouet  des  v*nts  8c  la  déflation  des 
plaines  environnantes.  On  y rencontre  aulli  beau* 
coup  de  graminées , dont  quelques-unes  forment 
d'excellens  pâturages  pour  les  moutons , qui  aiment 
les  prés  l’aies  & les  terrains  voifins  des  bords  de  U 
n-er. 

En  repaffanc  des  bords  de  la  Méditerranée  aux 
côtes  d-  la  Manche,  on  ne  trouve,  depuis  rem- 
bout  hure  de  ia  Somme  jufqu'auprès  de  Boulogne , 
que  des  faites  & quelques  fonds  marécageux.  Les 
dunes  de  Saint-Quentin , de  Bereck  , de  Garnier , 
font  très-élevées  ; elles  changent  allez  fiéquem- 
ment  de  forme  & de  pofirion- 

Lorfoue  le  vent  d’o aeft  fouffle  avec  force  fur  les 
| dunes  de  ces  parages , des  nuages  de  fable  font 
I portés  au  loin , inondent  les  champs  cultivés,  8c 
y portent  lt  Itérilité.  Alors  les  chemins  difparoif- 
l’ent , les  étangs  fe  comblent  & fe  changent  en 
fondrières  d'autant  plus  dingereufes,  qu'elles  of- 
frent l'apparence  de  plaines  folides.  On  trouve 
encore  près  de  Quend,  de  Ver  ton  8c  de  M rli- 
mont , Qcs  marais  dont  le  terrain  c lk  fi  peu  affûté* 
que  ie  poids  d'un  homme  y ébranle  tous  les  envi- 
rons à des  dtfbncts  confidérables. 

On  ne  rencontre,  dans  les  fables  de  cette  côte  t 
que  des  arbriflVaux  de  petire  caille  , tels  que  des 
aigoutliers,  dts  f.ules  nains  {falix  arenaria  Ü n- 
fins  ) Rien  n’y  eli  fi  cwinmun  que  le  rofeau  des 
labiés  ( arundo  arenaria  ) , la  laiche  des  fables  , 
Yagrofiis  JljloniJera  &r  des  chiendens.  On  y trouve 
auifi  nira  canefcens  , phlium  artnarium  & nodofum  ; 
cryngium  martiimum  , pyrola  rotunàifoka  ; gallium 
verum  { arenaria  peploides  / convolvulus  arvenfis  , 
fepium  , foldar.ella  , ononis  ripent,  l/c,  ; & dans  les 
endroits  un  peu  humides,  [charnus  marifeus  1/  ni* 
grimas  , Jlirpus  maritïmus  1/  acicularis  ; junCus  arti- 
culants , bu  font  us  1/  mari  limas  ; cineraria  pa  lu  fl  ris  ; 
pa maffia  palujlrit , afyaragus  officinales  mari  lima  / 
planiago  maritima  ; ophiogloffum  xulgatum  ; chtno - 
podium  maritimum  y artemifia  maritima  ; ah  ha  j offi- 
cinal's , &c. 

La  ceinture  de  galets  qui  borde  la  mer  dans 
quelques  parties  de  cette  côte , n'ett  pas  entière- 
ment privée  de  végétaux.  Le  pois  maritime (pifum 
maritimum  ),  inconnu  ailleurs  en  France , croit  au 
Lourder , vers  l'embouchure  de  la  Somme , pen- 
dant que  l'on  a beaucoup  de  pi  iae  à l'élever  dans 
les  jardins.  A Saint- alery , au  Crotoy,  à Ciyeux, 

\ fe  piaffent  le  pavot  cornu  , les  arroches , toc.  8c c. 
tandis  qu’à  lentrée de  la  Breile , près  du  crépon > 


Digitized  by  Google 


180  B O R 


B O R 


Ytryngium  mariiimum  corferve  fa  fraîcheur  au  mi- 
lieu des  pierres  , & pompe  l'eau  intérieure  par  fus 
racines  , femblables  à de  petits  cables  qui  fermen- 
tent dam  leurs  intcrftices.  La  bette  matitime  3c  le 
chou  ( f>rjjjica  oUracca  maritima)  aiment  aufll  les 
bords  de  la  mer.  Ce  chou  fauvage , type  des  efpèces 
cultivées,  eft  comme  fufpendu  dans  les  craies  fur 
les  faces  de  l'efcarpement  des  falail’es. 

Après  avoir  ainli  comparé  l'état  des  bords  de  la 
mer  le  long  des  côtes  méridionales  avec  ceiui  des 
lords  de  la  Manche,  on  peut  être  en  état  de  juger 
que,  dans  les  rivages  intermédiaires,  la  conftitu- 
tion  des  f is  6c  les  efpèces  de  f l unes  maiitimes 
qui  y troiffer.t , re  different  p3s  bauccupde  celles 
qui  viennent  d’étre  indiquées  , & d'a  lleltrs  nous 
aurons  lieu  de  faire  connaître  immédiatement  ces 
contrées  dans  plufirurs  articles  de  ce  Diciiontuire. 
On  s'appetçoit  feulement,  en  s'approchant  des 
contrées  méridionales,  que  les  production;  des 
ptys  chauds  font  plus  abondantes.  On  remarque 
«e  même  que  les  frmences  font  aulli  plus  vari  es 
& les  genres  plus  multipliés  dans  Ls  climats 
chauds  s mais  que , vers  le  nord , les  individus  de 
Chaque  efpèce  font  en  plus  grand  nombre  , de 
forte  qu'en  dernier  réfultat  , dans  ces  deux  ré- 
gions , la  ton  me  3c  1 1 malle  des  végétaux  doivent 
être  à peu  près  les  mêmes. 

Supputons  maim-nant  qu'après  cette  étude  des 
productions  naturelle  s , un  cultivateur  veuille  éra- 
blir  fon  habitation  3c  fes  cultures  au  milieu  des 
fables,  & dans  le  voiitnage  des  dunes  difliibuées 
aux  environs  de  l’embouchure  de  la  Somme  : il 
efl  aifé  de  voir  quelle  elt  la  marche  qu'il  doit 
fuivre  pour  affûter  fon  établiflenteot  & étendre 
fes  domaines. 

Il  choifita  d'abord  un  emplacement  qui  ne  foit 
ri  trop  fec  ni  trop  humide  , Sc  fe  mettra  furtout 
au  deflus  des  inondations.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  une  plaine  expolle  à tous  les  vents,  il  cher- 
chera h s abris  que  les  collines  peuvent  lui  pro- 
curer. Si  ce  font  des  dunes , il  faudra  qu'il  les 
affetmiffi  par  des  plantations,  foit  d'atbrilkaux  8c 
des  femis  des  principales  p antes  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-devant.  Le  rofeau  des  fables,  par 
exemple , et  oit  partout  dans  les  landes  fabloneufes 
ée  S iint- Valéry  Si  de  Boulogne  : fon  utilité  pour 
retenir  les  fables  tfl  fi  bien  démontrée  , qu’il  y a 
une  défenfe  générale  de  l'arracher  à proximité  des 
ports  & des  forts. 

Lël/me  des  fables  téufTiroit  de  même  qsie  le 
roftau  j il  croit  Ipoi  tanément  le  long  des  digues 
de  la  Hollande , 8c  l’étonnante  facilité  avec  la 
qui  lé  les  racines  tracent  dans  les  jardins , annonce 
qu'il  fr  plairoit  dans  les  dunes.  La  lanhe  des  fahles 
( cartx  arntria  ) , commune  fur  les  côtes  voifines 
de  l'i  mbouchurc  de  la  Somme , r>e  doit  pas  être 
négligée  dans  ces  cultures  Sa  manière  de  croître 
mérité  d'être  remarquée.  S-.s  racines  s'étendent  au 
loin  horxontalement  8c  en  lignes  droites.  A cha- 
que noeud,  à des  diiiances  à peu  prèf  égales. 


s’élèvent  des  tiges  qu’on  prendroit  pour  de  petite* 
plantations  alignées  ou  efpacées  a deffein.  Les  re- 
jets, qui  fe  coupent  8c  fe  ctoifent  en  différent 
fens , enveloppent  ks  fables  comme  un  réleau.  On 
pourioit  faire  ufage  des  chiendens  s mais  ce  font 
dts  plantes  dont  on  doit  fe  défier  : le  genêt  d'An- 
gleterre ell  préférable. 

Lorfque  les  rofeaux  8c  les  plantes  dont  nous 
venons  de  faite  l'énumération  fe  font  emparés 
des  terrains  fabloneux  , les  autres  plantes  des  en- 
virons ne  tardent  pas  à y paraître  : on  peut  même 
eflayer  d'y  répandre  des  graines  i mais  en  aidant 
la  nature  , il  faut  chetcher  à multiplier  de  preté- 
tence  les  végétaux  utiles  , 8c  furtout  ceux  qui 
peuvent  fervir  de  fourage  8c  de  nourriture  aux 
belliaux. 

Ceft  au  cultivateur  jaloux  de  recueillir  les  fruit» 
de  fes  travaux , à confulter  fon  expérience)  il  doit 
connoitre  ces  rcfïbutces  que  lui  offre  un  terrain 
neuf,  délaiffé  par  la  mer  8c  imprégné  de  fel.  Pourvu 
qu'il  n'ait  rien  à redouter  des  vents  8c  des  eaux  , 
il  doit  être  f tir  d'étte  avantageufement  dédom- 
magé de  fes  travaux. 

Il  n'a  été  jufqu'ici  queftion  que  des  plantes  8c 
des  atbrifleaux  de  petite  tige,  qui  peuvent  fervir 
à lier  les  Tables  8c  à fixer  leur  mobilité  : il  ell  tems 
de  parler  des  atbres  à hautes  tiges,  qui  font  dans 
le  cas  de  s'accommoder  de  cette  nature  de  terrain. 
Nous  avons  dit  que , vers  l'embouchure  du  Rhône , 
il  eiitloir  de  grandes  forêts  de  pins  maritimes.  Il 
en  eft  de  même  dts  landes  de  Bordeaux  , où  fe 
trouvent  de  grandes  étendues  de  terrain  couvertes 
de  ces  arbres,  dont  l'on  tire  les  plus  grands  avan- 
tages pour  la  rêfine,  le  goudron  , 8cc.  Si  cette  ef- 
pèce ne  réulfiiroit  pas  fur  les  côtes  de  la  ci-devant 
province  de  Picardie , il  n'y  a pas  de  doute  qu’on 
ne  puilfe  y employer  avec  fuccès  le  pin  d'Ecnffe 
(j cinus  Jî/vtftris ).  Indépendamment  de  ce  qu  i!  s’ar- 
range d'un  climat  froid  8c  humide , il  mérite  d'étte 
préféré  pour  fa  beauté  8 c la  bonne  qualité  de  fon 
bois,  dont  on  pourrait  tirer  parti  pour  la  marine. 

Une  variété  de  faule-marccau  , appelée  , dans 
les  environs  de  Boulogne , boqutttt , ne  craint  point 
les  vents  de  mer)  tlie  eft  fufceptible  d'étre  placée 
en  fécondé  ligne  dans  les  fables.  C'eft  le  falix  loti- 
folia  roiunda  de  Bauhin. 

Le  faux  acacia  ( robinia  ffcodo-acacia)  eft  peut- 
être  un  des  arbres  les  plus  propres  à anéter  les 
fables  par  fes  tacines  qui  rampent  fous  retre  i 
douée  ou  quinze  inèrrr s.  On  en  voit,  fur  le  bo  d 
de  la  Méditerranée , qui  s'élèvent  à une  grande 
hauteur)  8c  comme  ceux  qu'on  plante  dans  les 
viPes  Sr  villages  des  environs  de  Saint- Valéry  ne 
craignent  pas  la  gelée  , il  eft  croyable  qu'ils  réfif- 
teroiint  bien  fur  les  cÔti  S de  la  Manche. 

Lorlqu'on  s'approche  du  département  de  li 
S ine- Inférieure  , entre  le  bourg  d' Auft  8f  le  tré- 
porr,  on  rrnuve,  dans  une  gorge,  des  bois  pref- 
que  contigus  à la  mer , 8c  qnr  néanmoins  font 
pleins  d.  vigueur  8c  fore  élèves.  La  forêt  d'Lu  8e 
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celle  d'ÀrqueS  font  expofées  à toute  la  fureur  des 
vents  d'ouelt , 8c  cependant  elles  font  compara- 
bles , en  beauté  , aux  forêts  du  centre  de  la 
France. 

A la  place  des  tamarifes . fi  utiles  au  bord  de  la 
Méditerranée , Se  qui  ne  réfiftent  pas  au  troid  fur 
les  côtes  de  la  Manche , on  peut  fuhfiirucr  l'a-ouc 
ou  genêt  épineux.  Il  peut  remplir  le  même  objet 
lorfqu'on  le  fait  fervir  de  bordure  ou  de  haie  : il 
vient  bien  dans  les  fables , car  toutes  les  hauteurs 
de  Saint-Valéry  en  font  couvertes. 

Il  paroit  certain , en  général , que  beaucoup  de 
plantes  qui  périroient  par  le  froid  dans  l’intérieur 
des  terres , peuvent  le  conferver  dans  quelques 
parties  des  dunes  de  U Manche  , foit  parce  que  la 
végétation  y eft  généralement  foible , foit  parce 
que  la  chaleur  y ell  concentrée. 

Le  tabac , les  rolfats  , les  choux  , les  navets  peu 
vent  réuflir  auiJÎ  fur  les  bords  de  la  Manche. 

- La  moutarde,  employée  dans  le  commerce,  croît 
naturellement  fur  les  digues  du  canal  de  Saint- 
Valety , 8cc.  ( Keyrp  Dunes,  Landes  de  Bor- 
deaux , Aterrissement  des  côtes  dv  ci- 
devant  Languedoc.) 

Bords  de  la  mer.  Il  paroit  que  le  fond  du 
baflin  de  la  mer , le  long  de  fes  bords , elt  plane  ou 
rempli  d'inégalités  dans  le  même  rapport  que  la 
fupetficie  des  terres  du  Continent.  Kn  c4-t , on 
remarque  dans  Us  environs  de  la  zone  torride, 
que  partout  où  ces  terres  préfentent  une  fupetfi- 
cie plane  8c  foit  étendue  , le  tond  des  eaux  qui 
en  baigner t les  côns  a autfi  la  même  unifoimite. 
Ce  ci  itt  fenfibie  dans  les  endroits  que  les  marins 
efpagnnls  appellent  fond t , 8c  où  l'on  trouve  tou- 
jours le  fond,  même  à une  fort  grande  dilbnce 
des  côt-.s.  Enfuite  on  remarque  que  la  profondeur 
de  l'eau  diminue  toujours  à meluie  qu'on  appro- 
che de  la  cote  ; c'ell  ce  qu'on  éprouve  fur  les  cô 
tes  de  la  Floride , dans  la  baie  de  Penfzcola , 8c 
dans  toute  1 étendue  de  la  mer  occupée  par  le 
golfe  du  Mexique  , to  qui  comprend  lis  côus  de 
Campéche  &■  de  Honduras. 

Mais  il  n'én  cfl  pas  de  même  le  long  des  côtes , 
où  U terre  s'élève  beaucoup  près  de  la  mer  ou  à 
très-peu  de  diflance  : l'eau  y tll  très-profoude  fur 
les  bords  mêmes.  C'ell  ainfi  qu’on  ne  trouv  s pas  le 
fond  du  baflin  delà  mtr  , à la  fonde  , fur  Us  côtes 
de  la  mtr  du  Sud  , à moins  qu'on  ne  foit  à la  vue 
des  tei res  8c  rrême  allez  proche  du  bord. 

Lt  s fonds  plats  que  couvre  la  mer  font  auffi  ré- 
gulièrement unis  que  les  plaines  correfpondautes 
du  Continent  ; c'ell  ce  que  démontrent  les  pla- 
ceras ou  parages  d’une  très-petite  profondeur. 
Les  vailU-aux  trvetfem  celui  de  la  Yivora  par  la 
partie  de  I ouc-il  de  Cafcavel , 8c  courent  doute 
fi  ue,  du  fud  au  nord  , au  defius  d'un  tord  li  uni , 
qu'il  n’a  prefqne  partout  que  douze  brades  8c  ja- 
mais treiae.  Mais  aufiitôr  qu'on  s'éloigne  de  et  re 
étitance  , U proiotukuc  devient  & cociderabU  , 
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qu'on  ne  trouve  plus  le  fond  1 cinquante  brades. 
Ou  voit  par-là  que  fi  les  eaux  qui  couvrent  cette 
furface,  venoi.nt  à fe  retirer,  on  vertoit  fuccédet 
à la  mer  une  plaine  de  douze  lieues  du  nord  au 
fui,  8c  qui  fetoit,  relativement  au  lord  de  la  mtr 
cotre  fpondant,  ce  que  font  l-.s  cimes  des  chaînes 
de  l’Amérique  méridionale  par  rappoit  aux  pro- 
fondeurs de  la  mtr  qui  les  environne. 

Loifqu'on  paffa  de  la  Trinité  à Batavano  , on 
fait  plus  de  la  moiiié  de  la  courfe  fut  un  haut- 
fond  qui  ne  permet  qu'aux  petits  vaiflVaux  de  s'y 
eipofer.  Parmi  les  diffeiers  fonds  qu'on  traveife, 
il  y a une  elpèce  de  lingue  de  terre  prolongée, 
qu'on  appelle  le  Quebrado  de  Cayo-  Cacao  , 8c  fur 
laquelle  on  ne  trouve  que  onze  pieds  d'eau.  Les 
vailleaux  qui  doivent  y palier  n'avancent  qu'en  la- 
bourant avec  la  quille  pendant  environ  cinq  quarts 
d'heurè.  Or,  fi  la  fupetficie  n’en  ett.it  pas  uniforme, 
les  vailfeaux  fe  trouveroi-.m  bientôt  engravés 
faute  d'eau  fuffifante.  Sur  les  cèles , on  trouve 
douze  à vingt  pieds  d'eau , 8c  l'on  a ainfi  un  tra- 
jet de  trois  ou  quatre  lieues  à parcouiir  fan»  que 
la  profondeur  de  l'eau  augmente  ou  diminue. 

Ces  fonds  unis  des  bords  de  la  mer  ne  peuvent 
être  mieux  comparés  qu'au  plat  pays  de  1a  Ha- 
vane , où  les  terrains  font  fi  bas  8c  fi  unis,  que 
l’eau  des  pluies  en  couvre  bientôt  la  futface , parce 
qu'il  n'y  a pas  affez  de  pente  pour  le  prompt 
ecoulcm.nt  de  ces  eaux. 

Je  le  répète  , vu  l’importance  des  faits  : les  na- 
vigateurs attentilsont  remarqué  dans  prefque  tous 
les  parages  , que  la  profondeur  des  mers  e toit , le 
lorg  des  côtes  , dans  le  rapport  de  l'élévation  des 
(ôtes  , c'eft-à-dire,  que,  fi  les  côtes  font  très- 
é’evées  8c  les  bords  fort  efearpés  , la  mer  qui  les 
baignoit , étoit  très  profonde.  C'eft  une  remar- 
que dont  ils  ont  fouvenc  profité  torfqu'ils  ont  été 
obligés  de  jeter  l'ancre.  On  trouve  cette  obfer- 
vation  dans  le  Voyage  D.impier , deuxième 
partie  , page  476.  Eue  n'a  pas  échappé  aux  ha- 
bitans  des  côtes  de  U Noisrèse  , comme  nous 
l'apprenons  de  Pomoppidan  , Hifi-irt  kr  .traie  de 
Norvège , y ag.  lit-  La  mer,  dit-il,  forme, 
furtout  à l'outil , beaucoup  de  giands  Sc  de  pe- 
tits golfes  de  Ijx  à huit  mi  les  d étendue  : le  fond 
de  la  mer  ydidere  beaucoup  en  profondeur;  mais 
en  général  elle  eft  dans  le  rapport  de  l'élévation 
des  cous  voiünes.  Ainfi,  prur  eftimer  la  profon- 
deur de  l'eau , il  fufSt  ds  jeter  les  yeux  fur  U 
montagne  la  plus  proche.  » 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à examiner  les  exceptions 
dont  serre  régie  eft  fiifceptible.  Ponroppidvn  ef- 
faie  de  r.  ndre  raifon  de  la  grande  profondeur  de 
pliifieurs  îles  golfes  dont  il  parle,  en  difant  quelle 
ell  due  à l’etoul  ment  des  eaux  qui  fe  font  préci- 
pitées des  hauts  promontoires  à l'époque  du  dé- 
iuçe  univtifel  ; mais  cette  explication  eft  bien  pré- 
caire aux  yeux  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  admet- 
tre le  déluge  comme  lacaufe  d'aucun  phénomène. 
Au  telle , il  paroit  que  L'obier  variera  eft  cotitonae 
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à la  règle  que  nous  avons  pofée.  On  pmt  con- 
fnltcr  et  que  dit  M.  Bergman  dans  fa  DeJ.ripnon 
phy/ï-iue  àu  C/c >be , partie  i'*.  pag.  f Jÿ. 

Bords  de  la  mer  St  cites. 

î.a  mer  aftueüe  pritique  & façonne  un  nou- 
veau rivage  tout  à l'entour  des  conrinens  , comme 
on  en  trouve  les  vefliges  autour  de  l'ancienne  8c 
de  la  moyenne  terre , qu'il  eft  aifé  de  fuivre  8c 
de  reconrioirre.  Ses  faiail.  s deviennent  de  plus  en 
plus  tfearpées:  on  voit,  d'un  autre  côté,  les  pla- 
ges 8c  fts  côtes  plates  le  combler , s'élever  8c  fe 
prolonger, 8c  former  des  plaines  littorales,  fem- 
mables  i celles  qu'elle  a laitiers  i fec  au  dt  flous 
de  fes  anciens  bords , mais  que  les  eajx  pluviales 
d.s  ruilleaux  8c  des  livièrts  ont  frllonuées  enfuite. 
Sur  ces  plages  elle  accumule  les  galets,  les  co- 
quill-.s  8c  les  fables  de  toute  cfpèce.  Ce  font  ces 
amas  de  fables  qui , avec  le  fecours  des  vents , fot- 
tnent  inceSatnmcnt  fous  nos  j'eux  des  dunes  8c 
des  montagnes  de  fables  pareilles  a celles  que 
l'ancienne  mt  r a biffées  au  milieu  des  continent , 
fur  la  ligne  de  fes  limites.  On  peut  fuivre  ainft  la 
comparaison  de  l'un  8c  l'autre  bords  ; mais  il  ne 
faut  pas  s'y  méprendre , 8e  confiderer  tous  ces 
amas  de  fables  formés  au  milieu  des  unes,  comme 
d'anciennes  dunes,  8c  par  confequenr  en  conclure, 
d'après  ces  lignes  équivoques  , que  le  rivage  de  la 
mer  a txillé  dans  les  environs  de  ces  amas.  Cefl 
pour  n'avoir  pas  fu  apprécier  au  jufte  les  deflruc- 
tions  opérées  par  les  eaux , les  deplacemens  des 
matériaux  qui  compofoient  les  couches  détruites , 
8c  qui  tous  ont  été  flrarifl.s  régulièrement  dans  Je 
baflm  de  la  mer,  qu'on  a placé  plufieurs  iivagei 
fur  l'étendue  de  nos  cor.tmens  i qu'on  nous  an- 
nonce d un:  manière  vague  plufieurs  retraites  qui 
ont  eu  lieu  les  unes  aprCs  les  autres , à différentes 
hauteurs  8c  à de  longs  intervalles  de  rems.  ( J'oyej 
Dépôts  littoraux.  On  y expole  les  lignes  aux- 
uels  on  peur  recomioîtrc  les  véritables  limites 
e la  mer.  ) 

Souvent  les  tôtes  de  la  mer  font  interrompues 
fur  une  grande  erendue  de  terrain , 8c  font  place 
aux  bords  qui  font  bas  8c  couverts  de  fables  ou  de 
vafes-  La  s côtes  au  contraire  teparoiff.-nt  dans  les 
parties  où  la  mer  vient  baigner  les  pieds  des  ef- 
carpemem  , 8c  le  bord  ne  diffère  point  de  la  côie  , 
l'eau  venant  battre  fon  pied.  C'ett  au  pied  des 
côtes  que  le  ballin  de  la  mer  cil  profond  en  ration 
à peu  ptès  de  fon  élévation  ; au  contraire,  les  par- 
ties de  ce  que  je  nomme  haras  de  la  mtr  font  le 
commencement  d'un  plan  incliné,  qui  s'abailTe 
itifenfiblement  dans  le  baflin  de  la  mer. 

C'efl  dans  les  parties  des  bords  de  la  mer  que 
fe  trouvent  les  barres  , d l'embouchure  des  ri- 
vières. Tous  les  bords  de  la  mtr  font  Indices  plus 
ou  moins;  routes  les  côtes  font  d’une  an  ietine 
orgatuiation  , 8c  font  dues  au  travail  journalier 
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de»  eau*  courantes , foit  de  l'intérieur  du  baflin 
de  la  mer , foit  des  rivières  qui  s'y  jettent. 

Quelquefois  les  bords  de  la  mer  font  su  pied  des 
côtes,  quelquefois  ces  bords  ne  s'y  trouvent  plus  ; 
on  n'y  voit  que  les  côtes  torminr  un  efcafpement 
qui  s'enfonce  foui  l'eau,  ou  verticalement,  ou 
par  une  légère  inclination. 

Cet!  d'après  ces  ccnli  délations  que  je  diftin- 
gue  les  parties  des  limites  du  batlin  de  U mer, 
qui  font  de  nouvelle  for  nation , de  celles  qui 
lont  d'ancienne  formation  , que  j’appelle  cb’.ts. 
Celles  qui  fe  forment  .ittuellemem  8c  fe  prolon- 
gent, méritent  d'être  diltmguees  de  celles  qui  la 
detruifent  8c  fe  reflertent. 

Bords  des  rivières  (/  cites. 

Je  crois  qu'on  peut  admettre  avec  autant  de 
raifonla  dtihnCtiondss  côtes  3c  des  bords  , tant  par 
rapport  aux  rivières  il  aux  fleuves  , que  par  rap- 
port à la  mer.  Ainli.  buvant  la  même  analogie , 
j'appellerai  cites  des  rivières  les  faces  des  maflits 
entamés  par  les  eaux  des  rivières  lorfqu'ettes  ont 
creulé  la  valiee;  en  un  mot,  la  limite  de  cts 
mailifs  tels  qu'ils  font  organites  primitivcmcnr, 
foit  par  malles  dans  les  pays  de  1 ancienne  terre, 
fort  par  couches  dans  1rs  pays  4e  la  moyenne  Se 
de  la  nouvelle  terre.  On  peut  ieligner  les  côtes 
de  l'aqpienne  mer  lorfqu'clle  occupoit  les  vallées 
où  fe  trouvent  ces  fleuves  , 8c  qu’elle  en  formoit 
autant  de  golfes  anciens.  C’ett  ainli  que  , dans  la 
vallée  du  Rhône  , j'appellerai  bords  des  rivières  Se 
des  fleuves  ceux  formes  le  long  de  leur  lit  ou  de 
leur  canal  actuel , par  les  dépôts  de  ces  mêmes 
rivières  ou  fleuves , au  mi  ieu  des  plaines , ou  bien 
à une  certaine  dtffance  du  pied  d.s  côtes.  Ces 
bords  font  alf.x  fouvcirt  dégradés  depuis  la  côte 
jufqu'au  lie  de  la  rivière.  C. s fortes  Ai  bordt  fe 
voient  dans  toute  I étendue  du  plan  incline,  fur- 
tout  vers  fa  pointe  , 8c  cour  le  long  de  la  limite 
du  flanc- 

On  remarque  des  côtes  bien  diftinétes  fur  la 
face  du  plan  iucline,  8c  le  long  de  cette  face.  Il 
eft  vrai  que  bs  forer  fe  montrent  fnuvent  vers  la 
partie  la  plus  baffe  de  la  lace  , a l'en  Jroit  où  elle 
vient  le  réunir  à la  puîné,  li  s'y  trouve  quelque- 
fois des  bordi  au  pied  des  côtes efearpees , Si  elles 
lont  d'autant  plus  larg  s , qu'il  cit  tombé  plus  de 
matériaux  de  la  côte  efearpée  , depuis  ion  dernier 
éboulement. 

Souvent  il  fe  trouve  deux  bords  égaux  , formés 
des  mêmes  dépôts  , au  milieu  -les  plaines  fl  ivra- 
ies , Si  on  les  nomme  rergts.  (Voyez  cet  article , 
où  toutes  les  cireontlances  qui  concernant  ces 
bords  font  espokes  d'après  l'eisnen  lait  en  plu- 
ft.-urs  endroits.)  J'en  ai  trouvé  de  grandes  éten- 
dues au  dvflus  Si  au  dclïbus  -le  Paris  , le  long  de 
la  s ine.  J -joute  à ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  la  liif- 
rinction  d;  ces  d üérentes  formes  de  terrain  , que 
les  côtes  ont  éprouvé  un  grand  nombre  de  cou- 
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pures  St  d'inégalité*  par  l'eff-t  des  eaux  latérales 
qui  aboutiffent  dans  la  vallée  principale)  au  lieu 
que  les  6er.ii  des  rivières  ont  bien  plus  d’égalité 
Cv  de  continuité , attendu  que  les  eaux  latérales 
les  ont  bien  moins  tourmentés  8f  altérés:  feu- 
lement ils  ne  font  coupés  que  par  les  ruiilcaux  qui 
Ce  jettent  dans  la  rivière  principale.  • 

Je  crois  que  ces  mêmes  caractères  de  diftfnélion 
des  tâtés  de  des  tords  peuvent  avoir  une  applica- 
tion auifr  fondée  aux  cotes  & aux  bords  des  mers. 
Combien  n'apperçoit-on  pas  de  formes  bicarrés 
dans  ces  côtes  , fort  loi  (qu'on  les  appcrçnit  de 
que'qnes  ries  ou  de  quelque  portion  taillante  des 
cnntinens.  Les  marins  mêmes  f?  (ont  attachés  à 
étudier  les  formes  des  côtes  , i les  décrire  Se  à 
les  figurer,  pour  diriger  la  marche  des  vaiffeaux 
dans  i'enrrée  des  golres,  des  antes  8c  des  poits  , 
& l’on  doit  dire  qu'ils  en  ont  tiré  de  grands  re- 
cours : il  eût  été  leulement  à delirer  qu  ils  ne  fe 
fulTent  pas  contentes  de  les  oblrrver  de  loin  & 
de  les  figurer  d’après  un  apperçu  l'ouvent  rrom 
peur , mars  qu’ils  eutlern  réduit  ces  formes  à des 
règlts  précifes,  en  déterminant  les  différentes 
cau'es  qui  ont  contribué  à ces  formes , comme  je 
l'ai  fait  dans  pluficurs  vallées , où  j'ai  fuivi  dans  le 
plus  grand  detail  les  formes  que  préftntent  leurs 
côtes  , 8c  où  je  mé  fuis  attaché  i reconnortte  les 
caufes  des  differentes  formes  des  crcupcs  , ainfi 
que  le  progrès  du  travail  des  eaux  dans  l’appro* 
tond  llemert  des  vallées.  ( K «jrq  Côtes  , CllOü- 
Pf.s  (j  Vailécs.  ) 

Il  y a des  cotes  de  réaction  J l'extrémité  des 
plans  inclinés  lorfque  l'eau  de  la  rivière  a tmoulle 
dans  le  vif  leurs  extrémités  , les  a efearpés  plus 
ou  moins  : dés-lots  cette  côte  , ou  couferve  a 
ton  pied  l'eau  courante  de  la  rivière,  ou  bien  la 
rivière  en  eft  écartée  depuis  prr  une  côte  plus  ou 
moins  large,  formée  de  dépôts  tntr.ines  de  la 
fnrface  du  plan  incliné,  ou  bien  accumalés  par 
les  eaux  de  la  rivière  , fous  forme  d'alluvion. 
( *Vt  ce  met.  ) 

Il  y a lurtout  des  tords  plus  ou  moins  éteolus 
le  long  du  cantl  de  la  rivière  , vers  l'embouchure 
d’une  vallée  latérale  , te  les  eaux  de  cette  vallée 
ont  le  plus  contribué  à leur  formation  dans  les 
differens  accès  qu'ont  éprouves  les  eaux  couran- 
tes des  rivières  du  fécond  ordre  , fuivanr  leur 
abondance,  la  rapidité  de  la  pente  6c  la  facilité 
que  les  eaux  ont  trouvée  d'entraîner  hs  diffé- 
rentes matières  de  la  valiée  fecondaire. 

Souvent  on  voit  une  même  continuité  de  toril 
comme  de  eûtes  , en  partant  de  la  mer  , 8c  re- 
montant par  les  rivières  principales  8c  enfuite  par 
les  feccr idaires,  affez  haut.  Ceci  fe  remarque  par- 
tout où  les  vallées  ont  une  certaine  largeur  „ 8c 
offrent  une  fuite  de  plaines  non  interrompue  i c'eli 
en  obfervant  ces  tords  8c  ces  côtes  » en  les  com- 
parant rnfemble  , qu  on  peut  le  convaincre  de  la 
Dtvrflité  de  diflioquer  les  côtes  des  tords  dans  les 
vail-e,  des  rivières*  Si  moine  dans  les  valions  les 
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plus  petits  -,  qu’on  en  faifit  les  caraflères  dillim- 
tifs,  relativement  à la  nature  8c  à la  difoofttion 
des  matériaux  qui  les  compofenr  , d'après  lef- 
quels  on  remonte  facilement  aux  différons  agens 
ui  ont  contribué  i leur  formation  : ainfi  I on  voit 
ans  Icscôtes  lescoupures  laites  par  les  eaux  cou- 
rantes torrentielles,  au  milieu  des  malfils  d’une 
formation  régtil'ère  primitive  , lors  de  l’excava- 
tion de  la  vallée  ou  du  vallon.  ( K uyrj  l'anidt 
Vau.ee.  ) 

BORDURE  DE  LA  CRAIE.  J’ai  fuivi  avec 
grand  foin  les  tordues  dt  ta  craie  qui  eft  a décou- 
vert 8c  fi  aifée  à diltinguer  des  autres  fubffances 
pierreufes  8c  terreufes , 8c  j'ai  cru  que  par  cet  exa- 
men on  pouvoit  prendre  une  idée  juffe  de  la  dif- 
pofition  des  differens  n jfl'ifs  qui  compofent  la  fu- 
perficie  de  la  terre,  8c  particuliérement  dans  les 
cantons  affcâés  à la  nouvelle  teite. 

Une  des  circonflances  les  plus  remrrqnabfesque 
j’ai  eu  lieu  d’obferver  le  long  de  U iordurt  o'iet- 
lale  de  U craie , c'eft  quelle  dominent  fur  toutes 
les  parties  qui  formoient  la  limite  extérieure  ; que 
cette  taréure  fe  urininoit  par  une  coupure  tort 
efearpée  8c  nette , te  au  pied  de  laquelle  s’atr- 
pnyoït  une  bande  d'amas  argileux  , d’une  lieue  Se 
demie  i deux  lieues  de  largeur.  Je  me  fuis  allure 
qu’au-delà  fe  trouvoit  un  malfif  de  pierres  coqurl- 
lières  , dans  lequel  les  huîtres  dominent , tant  par 
leur  nombre , que  par  leurs  formes  variées.  Ce  11 
dans  l’intervalle  de  ces  deux  bandes  que  fe  trouvent 
des  amas  de  glaife  8c  d’argile  que  j'ai  fuivis  de- 
puis la  vallee  de  la  Seine  , J l’oued  de  Foutheres> 
jufqtt'à  la  vallée  de  la  Maine,  au-delà  de  iatnt- 
Dizicr.  J'ai  remarqué  que  les  eaux  torrentielles  # 
tant  des  rivières  principales,  que  des  rivières  fe- 
condaires  8c  latérales  , avoient  caufé  de  grandes 
deflwâions  à la  lurface  des  terrai  is  8c  des  lois  le» 
plus  folidcs.C'td  parl'aûion que leseauxdel’ Aube 
8c  de  la  Seine  ont  exercée  lur  la  tête  de  l'amas  de- 
là craie,  qu’elles  ont  non-û  ulement  abaifle  Sc  dé- 
truit ce  malVif,  mais  encore  enlevé  une  grande 
pairie  des  fables  8c  des  argiles  qui  occupoienc 
I intervalle  entre  les  deux  bandes  de  craie  8c  de 
pierres  coqaiitièrcs  dont  j’ai  parlé. 

J’y  trouve  encore  des  vertiges  de  l’argile  dans 
le  Perthois,  à Vaffy , à Sommevnire,  à Soulaines, 
àVilie-au  Bois,  i Elclance  ,à  Tranne , à Amance, 
à Vandœuvre , i Briel , i V illerurande  , i Brienne, 
aux  enviions  de  Roi'nay,  à Fouchères,  à Bre- 
viande , à 1 tff  de  Tioyes. 

Dès  qu’on  eft  placé  fur  Ta  tordure  orientale  de  la 
craie  , on  voit  une  fuite  de  vallées  dont  les  crou- 
pes offrent  une  bande  d'argi'e  que  leseaux  ont  ron- 
gée : r<  Me  eft  la  vallée  de  Bourg  , qui  fe  pro  ongu 
jufqu’à  ce'le  de  la  Marne  , Sc  règne  dans  toute  l’en- 
ceinte du  Pi  rrhois  i enfuite  la  plaine  de  l’embou- 
chure de  la  B aife  , 8c  celle  de  la  petite  rivière  de 
V orre  , qui  s’étend  jufqu’à  Buignicuuts. 
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BORMFS  , ville  du  département  du  Vu  , ir* 
rou  iillt  ment  de  Toulon  , à quitte  lieues  i l'eft 
d'Hières.  On  a trouve  de  l'aimant  dant  le  cap  de 
Bcrac  , près  de  cette  ville  , fur  le  rivage  de  la 
Mediterranée,  à côte  du  château  de  Braganfon. 

BO!\NACQ(  Fcrét  de) , département  du  Cher, 
arrondiflement  de  Saint- Arnaud  , & a deux  lie  ues 
fud-tud-eft  de  cette  ville.  Elle  a trois  mille  fix 
cents  toiles  de  long  , fur  loue  cents  toifcs  de 
la-ge. 

BORN.  C’eft  une  petite  contrée  dans  le  ci- 
devant  l.at  gttrdoc  , fur  lvs  confins  des  diocèfes  de 
Viviers,  de  Mende  8c  d’tjfez.  Les  principales 
communes  qTil  renfermoit , font  : Parentù  , Bijco- 
r 'Çfc  , Sanguine! , Caftes , Potens  , Saint-Paul-de- 
born  , Meinfani  , Bu’ , Mifos  , bdiit-Jul.cn  , le 
y i en. 11  St  Coath.  Les  dénominations  de  tout' s ces 
cnit  mimes  font  allez  fingulières,  8t  annoncent  l’é- 
tabiiflemcm  d une  coionie  particulière  dans  cette 
conrrée , dont  on  a perdu  le  l'ouvenir.  Le  pays 
de  Bora  fait  aujourd'hui  partie  du  depaitement 
des  Landes. 

BORNT.  (la  ) , rivière  du  département  de  T Ar- 
dèche , arrondiflément  de  l’Argentiète,  canton  de 
Saint-Etienne-Je- Lut darèi.  Sa  fourte,  qui  prend 
naiflance  dans  la  forêt  de  Boizon , verfe  fes  eaux 
au  fud,  puis  au  fuJ-oueft  , retourne  au  fud  , en- 
fuite  à j’tft-fud-eft , reçoit  le  Graillon  , St , remon- 
tant au  noré-i  it , prend  le  nom  de  Chajfefac , 8e 
fe  rend  dans  l’Ardêche  à deux  lieues  fud  eft  de 
Joyeufe.  I.e  cours  des  rivières , dans  ces  con- 
trées, doit  inréreflet  tous  ceux  qui  les  confidè 
rent  comme  renfermant  la  plupart  les  dérôts  pré- 
cieux de  l‘or. 

Borne  ( Fotét  de  ) , du  département  de  la 
Côte-d’Or , arronaiffement  de-  Baune , 8c  à une 
lieue  Se  demie  de  cette  ville.  Elle  a trois  mille 
trois  cents  toifcs  de  long , fur  dix-huit  cents  toifes 
de  large. 

BORNÉO  . île  d'Afie , dans  les  Indes , l’une  des 
trois  grandes  Iles  de  la  Sonde,  qui  font  Sumatra, 
lava  Sc  Bornéo.  Celle-ci  ell  fous  la  ligne  qui  la 
coupe  en  deux  parties  ; car  elle  s'étend  à 4 degrés 
& demi  au  fud  , 8c  à 8 degrés  au  nord  de  l’éqoa 
teur;  ce  qui  fait  ta  degrés  Sc  demi  en  latitude, 
ou  trots  cent  vingt -cinq  lieues;  enfin  , on  lui 
donne  mille  fix  cent  cinquante  milles  d’Italie  de 
ttutr.  Tout  ce  pays  , fi  fertile,  eft  abondant  en 
caffe  , en  cire  , en  mufcades  , camphre , poivre , 
benjoin,  plantes  aromatiques,  clous  de  girofle, 
bois  réftneux  8e  odoriférant. 

Le  riz  y eft  le  meilleur  de  toute  l'Afie.  On  y 
ramifie  de  l’or  en  grande  quantité , foie  en  poudre , 
foir  en  lingots.  On  y trouve  auliî  des  diamans, 
furtnutdins  la  province  de  Succadana;  des  périt  s, 
fur  la  côte  ftptentrionale  j enfin , du  fer,  du  cuivre 
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tt  de  l'étain.  Les  grandes  forées  qui  régnent  dans 
différentes  parties  de  l’ile  font  remplies  d’animaux. 
Le  plus  extraordiruue  ell  celui  que  l'on  appelle 
Xkommt  fsuvege.  Il  $*en  trouve,  à ce  qu’on  rap- 
porte, de  la  hauteur  des  plus  grands  hommes;  il 
a la  tete  ronde  comme  la  nôtre  ; des  yeux,,  une 
bauche,  un  menton  un  peu  différent  des  nôtres, 
prefque  point  de  nez , St  le  corps  entièrement 
couvert  d’aflez  longs  poils.  Ces  animaux  courent 
lus  vite  que  des  cerf»  ; iis  rompent , dans  les 
ois , des  branches  d’arbies,  avre  lefquelles  ils 
aflomment  les  pailans , dont  enfui  tt  ils  iucent  le 
fang.  Ces  particularités  font  rapportées  dam  une 
lettre  inférée  aux  Mimait ts  dt  Trevoiur  en  1701. 
Ces  bétes . qu’on  trouve  au  premier  coup-d’œil 
refîcmbler  fi  fort  i l’homme  , St  qui , examinées 
en  detail , en  different  prefque  dans  tous  les  traits , 
ne  font  que  des  finges  de  l’efpèce  de  ceux  qu’on 
nomme  ourangs outangs , dont  quelques  voyageurs , 
amis  du  merveilleux,  ont  exageté  un  peu  la  taille, 
l’agilité  à la  courfe , & beaucoup  la  conformité 
avec  l’efpèce  humaine.  . 

On  y voit  aufli  des  finges  rouges , noirs  ou 
blancs,  qui  fountiflent  de  très-beaux  bézoards. 

Les  côtes  de  l'ale  font  habitées  par  des  more» 
appelés  Malais , nation  belltqueufe  & méchante, 
ui , après  plufieurs  années  de  pofleflion , s’eft 
onné  des  rois  au  nombre  de  fix  ou  fept , qu’on 
defigne  par  les  noms  des  différentes  places  dont 
ils  ont  fait  leur  capitale  : tels  font  baujar-MaJJîn  , 
Succadana  , Landa- Sambas  , Hamata  & Bornéo. 
Celui  de  Baupr-Maflm  pâlie  pour  le  plus  puiflant 
de  cous.  Les  Malais,  outre  les  armes  blanches, 
connoiflent  l’ufage  des  armes  à feu. 

L'intérieur  des  terres  , rempli  de  montagnes  Sic 
de  forêts  inaccefiible* , eft  habité  par  des  idolâtres 
nommés  Beajous.  Ces  peuples,  qui  n'ont  point  de 
rots,  mais  des  chefs , font  grands  , robuftes,  ba- 
fanés , bien  faits  8c  fort  fuperftitieux.  Ils  n’épou- 
fent  qu'une  feule  femme  , purifient  de  mort  l’a- 
dultère, 8c  vivent  entr’eux  dam  une  grande  union. 
Mais  les  Malais  les  oppriment  le  plus  qu’ils  peu- 
vent. Les  Beajous  n’ont  pour  armes  que  des  cou- 
teaux 8c  des  farhacanes  avec  lefquelles  ils  fouf- 
flent  de  petites  Sèches  qui  la  plupart  du  rems  font 
empoifonnées,  8c  avec  lefquelles  ils  atteignent  de 
fott  loin. 

Il  y a divers  ports  dans  file.  I.e  plus  fréquenté 
eft  celui  de  Baujar-Matlin  pour  le  commerce  des 
drogues , forcour  par  Us  halsitars  de  Macao.  On 
y trouve  beaucoup  de  pico  ou  nids  d’oifeaux  que 
les  Chinois  voluptueux  achètent  fi  ther  pour  le 
luxe  de  leurs  tables,  8c  auxqueb  ils  attribuent  tant 
de  propriétés  ; ils  paient  jufqu’â  trots  cents  pièces 
de  nuit  un  de  ces  pico.  Ces  efpètes  d'oit'eaux  font 
leurs  nids  dans  les  fentes  des  rocher»,  8c  ces  nid* 
font  compotes  d’une  pâte  très-fine , dont  on  ne 
connoit  point  la  matière  première.  Cette  île  tor- 
pide tous  les  autres  pays  par  la  prodigieule  diver- 
fité  des  oifeaux. 

Le 
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Le  camphre  de  Bornéo  pâlie  pour  être  leplus  par- 
fait de  tous  les  autres  pays  : les  Japonois  donnent 
cinq  1 lix  quintaux  du  leur  pour  une  livre  de  ce- 
lui-la.  Les  Chinois,  qui  le  confidèrent  comme  le 

fuetuier  ries  remèdes,  le  paient  jufqu'à  huit  cents 
ivrts  la  livre. 

Les  Portugais  & les  Anglais  ont  tenté'  vaine- 
ment de  former  des  établilfemens  dans  cette  île  ; 
ils  ont  été  maflacrés.  Les  Hollandais , qui  n'avoient 
pas  été  mi.ux  traités , reparurent  en  17^8  avec 
une  cfcadre  alloz  foible  pourtant , mais  qui  en  im- 

Jxafa  au  prince  de  Baujar-Maflin  , qui  poilède  feul 
e poivre , & qui  Te  détermina  à leur  en  accorder 
le  commerce  excluCf  : feulement  il  lui  fut  permis 
d'en  livrer  cinq  cent  mille  livres  aux  Chinois , 
qui  de  tout  tems  fréquentoieut  fes  ports.  Les  Hol- 
landais envoient  â Baujar-Maflin , du  riz  , de  l’o- 
pium , du  fel  8c  de  grolfes  toiles  ; ils  en  retirent 
lelques  diamans,  8c  environ  fix  cent  mille  livres 
e poivre,  à tienre-itne  livres  le  cent  ; ce  qui  leur 
fait  un  immenfe  profit. 

Eo:info,  ville  d‘ Allé,  capitale  du  royaume  de 
Bornéo,  dans  l'ale  du  même  nom.  Cette  ville  efl 
grande  , commerçante  Sc  bien  peuplée;  elle  eft 
bâtie  dans  un  marais  , fur  pilotis  , commeVenife: 
fon  port  ell  grand  8c  beau.  Le  toi  de  Bornéo  n'eft 
que  le  premier  fujet  de  fa  femme , à qui  le  peuple 
8c  Us  grands  défèrent  toute  l'autorité.  La  taifon 
en  ell  qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d'être  gou- 
vernés par  un  légitime  héritier  du  trône,  8c  qu’une 
femme  ell  certaine  que  les  enfans  font  à elle  ; ce 
qu’un  mari  n’ofe  affurer.  La  fuuation  de  cette  ville 
ell  fur  1a  côte  feptenrtionale. 

BORNHEM  , village  du  département  des  Drux- 
Nèthes , arrondiffemtnt  de  Malines,  â deux  lieues 
nord-nutft  de  Bonn.  11  y a une  fabrique  de  pore- 
rie,  une  autre  d’hu  le  de  collât , 8c  trois  fabriques 
de  vinaigre  de  bière.  , 

BORNHOt  M,  île  de  la  mer  Baltique  , appar- 
tenant au  royaume  de  Danemarck  -,  ellc«a  fix 
milles  de  longueur  fur  trois  de  largeur,  tle  tef- 
rain,  quoique  pierreux,  efl  ftrtile  , furtqpc  en 
avoine  : on  y trouve  d’excellens  pâturages  8c  Beau- 
coup de  bétail.  La  pèche  du  l’aumon  y ell  d'un 
graud  produit.  Les  côtes  font  d’un  accès  d'fficile, 
a caule  des  bancs  de  labié  qui  s'accumulent  fur 
les  rivages.  Ronne  en  ell  la  capitale  : c’efl  une  pe- 
tite ville,  dont  le  port  efl  fortifié.  On  y compte 
quatre  autres  petites  villes  , dont  trois  ont  des 

Forts.  A deux  milles  de  l'ile  , dans  la  mer,  vêts 
orient , ell  la  forterefle  de  Chriltianfoë. 

BORNIVAL  , village  du  département  de  la 
Dyle  , arrondilîemtnt  8c  canton  de  Nivelles , à 
trois  quarts  de  lieue  de  cette  ville.  Son  retritoire 
ell  abondant  en  grains  de  toute  efpèce,  avec  des 
prairies  8c  des  pâturages. 
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BORN'O  ou  FOURNOU  , ville  8c  royaume 
d’Afrique  dans  la  parti  a orientale  de  la  ÎVgritie  . 
avec  un  lac  8c  un  difert  du  même  nom.  On  croit 
que  c'eft  le  pays  des  anciens  Garamantcs.  Les 
femmes  y font  communes , 8c  les  particuliers  n’y 
recnnnoiirent  pour  leurs  enfans  que  ceux  qui  Uut 
relïemblent. 

Ce  pays  abonde  en  troupeaux , en  mille:  8c  en 
coton  i il  elt  litué  entre  le  )l‘.  8c  le  41'.  degré 
de  longitude , 8c  entre  le  10'.  8c  le  10*.  degré  de 
latitude.  Le  lac  de  Borne  cil  remarquable , parce 
que  le  Niger  s’y  jette.  Ce  fleuve , après  avoir  dif- 
paru  fous  terre  , au  pied  d’une  chaîne  de  monta- 
gnes , reparoit  de  l’autre  côté.  Il  n’y  a qu’une 
feule  ville  dans  ce  royaume  : c’eft  Borno.  On  y 
compte  quelques  villages,  8c  le  telle  de  la  popu- 
lation campe  fous  des  tentes. 

BORROMÉES  (Iles).  Ce  font  deux  îles  dans 
la  partie  méridionale  du  lac  Majeur.  De  ces  deux 
îles  , l’une  fe  nomme  lfola-Btlla , 8c  l’autre  Ifoéa- 
Madré  ; elles  font  â une  lieue  de  difiance  l’une  de 
l’autre,  8c  doivent  aux  foins,  au  goût,  â la  muni- 
ficence des  comtes  René  Sc  Vitalien  Borromée 
le  nombre  8c  la  divetlité  des  beautés  qu’elles  pté- 
fentent.  Voici  l’idée  qu’en  donne  M.  de  Lalande 
dans  fon  Voyage  ef  Italie. 

« Ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  ce  canton  de 
» la  Lombardie  , ce  qu’il  y a de  plus  finguiier  par 
» la  fitnation , le  coup-d’œil , la  gt  andeur , les  or- 
>1  nemens , ce  font  les  îles  Borromécs.  Situées  dans 
« le  lac  Majeur,  i quinze  lieues  de  Milan , tesdef- 
„ criptions  romantiques  des  îles  d’Armide , de 
» Calypfo  ou  des  Fees  les  plus  célèbres  feinblent 

avoir  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de  1*1- 
» fola-Belta  8c  de  l‘lfola-Ma.*re,  mais  furtout  de 
»>  la  première , 8c  c'eft  une  des  chofes  uriques 
» dans  leur  genre,  pour  lesquelles  un  cuiieux  peut 
» faire  le  voyage  d'Italie.  Les  tettafles,  les  grot- 
« tes,  les  jardins,  les  fontaines,  les  berceaux  de 
» limoniers  8c  de  cèdres , la  vue  admirable  du  lac 
» 8c  des  montagnes  , tout  y enchante , 8c  l’on  cil 
» bien  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
» voyage.  » 

J ajoure  qu'aptès  avoir  parcouru  8c  contemplé 
â loifir  toutes  ces  beautés  de  l'art  comme  elles 
font  préfentées  ci-deffus  , j’ai  fu  en  diftirguer  les 
réfultats  des  grandes  opérations  de  la  nature  qu’on 
peu:  obferver  de  ces  trois  îles  : tel  elt  le  golfe 

3111  fart  de  badin  â cette  partie  du  lac  , au  milieu 
e laquelle  figurent  ces  îles  ; golfe  creulé  8c  vidé 
par  la  rivière  de  Toca  , que  l'eau  des  vallées  de 
plufieurs  montagnes  alimente , 8C  qui  afflue  dans 
le  lac.  fe  place  au  même  rang  la  digue  du  lac  8c 
fon  émiflaire  , qui  efl  allez  abondant  pour  donner 
naiflance  au  Télin.  ( Voyt { C article  Lac.  ) 

BORT,  ville  du  département  de  la  Conèze, 
arrondilfcment  d’t'fez.  Cette  ville  eft  litué;  fur 
la  tive  droite  de  ia  Dordogne , 8c  fur  la  gauebé 
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de  cette  rivière  paroilfem  les  produits  prifmati- 
ques  des  volcans,  & tortnem  un  fpeCtacle  très- 
interertant.  Il  y a des  mines  de  chaibon  de  terre 
au*  environs  de  cette  commune,  mais  elles  font 
négligées. 

BORV’F-  ( Fort  de  ) , dans  la  province  de  Cath- 
nefs  en  Fcofle.  C’efl  un  petit  batiment  carré,  éta- 
bli fur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer,  8c  qui 
ell  joint  à la  terre-terme  par  un  iflhme  qui  n’a  pas 
dix  pieds  de  large.  A côté  du  fort  cil  un  magni- 
fique pa{Tage  pour  les  bateaux , lequel  perce  le  roc 
de  part  en  part , & cil  recouvert  par  une  arcade 
naturelle  très-remarquable  , parce  qu’elle  fe  ren- 
contre très-rarement,  dans  ces  circonilances , fur 
les  bords  de  la  mer. 

BORYSTHÈNF.  , grand  fleuve  qui  prend  fa 
fource  dans  1a  Rulfie  8e  la  répare  de  la  Lithuanie, 
traverfe  l'L'kraine,  8e  tombe  dam  la  Mer-Noire 
à Ocaakt  » s il  eft  fort  large  à fon  embouchure,  8e 
d’une  navigation  dangers  ufc  par  les  rochers  qui 
embarraffent  fon  cours,  & i caufe  des  foixame- 
dix  îles  qui  fe  font  formées  à fon  embouchure. 

BOSCABELLO  , palfage  de  deux  heures  8 : 
demie  dans  le  département  de  Piémont  tc’ell  celui 
de  la  vallée  de  Séfia  dans  celle  de  SefTera , pat  le 
mont  de  Scopello  à la  Sellera. 

BOSC-MESN1L  , village  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  arrondilîensent  de  Neufchitel , 
à deux  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Je  trouve 
dans  cet  arrondiffement , ainfi  que  dans  ceux  de 
Rouen  8c  de  Dieppe , plusieurs  communes  dont 
les  noms  commencent  par  Bof  : il  en  ett  de  même 
du  département  de  l'Eure  pour  les  communes  des 
arrondiflemens  du  Grand  Andelis  , de  Bcrnay  & 
d’Évreux. 

BOSCODON,  torrent  qui  commence  à couler 
dans  le  voifmage  d'Embrun  en  Dauphiné.  Ce  tor- 
rent , qui  n'a  qu’un  Blet  d’eau  dans  les  tems  de 
féchereffe  , fe  trouve  gtofli  confidérablement  lots 
de  la  fonte  des  neiges  ou  bien  i la  fuite  des  pluies 
foutenues  8c  abondantes.  Plulîcuts  ravines  qui 
tombent  des  fommets  des  orres,  élevées  d'envi-, 
ron  cinq  cents  toifes,  8c  dont  les  croupes  ont  des 
pences  irès-rapidts,  lui  foutr.ilfent  une  grande 
quantité  d’eau.  La  direction  de  fon  cours  elt  du 
fud  au  nord.  Toutes  fes  eaux  étant  réunies  un  peu 
au  deiTons  de  Bofcodon , elles  roulent  8c  fe  préci- 
pitent enfuite  par  plulieurs  cafcades  qu’offre  le 
fond  d’une  gorge  de  mille  toifes  de  longueur , fur 
cent  cinquante  de  largeur  à fon  extrémité  fupé- 
rieure,  8c  qui  s'élargit  jufqu'à  deux  cent  cin- 
quante-une toifes  à fon  embouchure  dans  la  plaine, 
la  pente  du  fond  de  cette  gorge  eft  de  cinq  pou- 
ces un  quart  par  toile , avec  un  devers  de  trois 
-pouces  par  toife  d’un  bord  i l'autre. 
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De  toute  cette  largeur  de  deux  cent  trente-une 
toiles  qu  occupoit  anciennement  le  lit  de  ce  tor- 
rent dans  la  gorge  que  nous  venons  de  décrite , 
il  n’en  occupe  plus  maintenant , & de  tems  à au- 
tre, que  foixante-douxe  toifes  vers  la  rive  occi- 
dentale, le  furplus  le  trouvant  rempli  de  gros 
blocs  mêlés  de  gravier , au  milieu  defquels  >1  croit 
un  grand  nombre  de  plantes  6c  d’atbuttes , fuivant 
les  différentes  graines  que  l’eau  entraîne  des  mon- 
tagnes , 8c  dépofe  fur  ce  fond  qu’elle  a formé. 

C'elt  dans  cet  efpace  de  foixante-douxe  toifes 
que  le  lit  du  torrent  de  Bofodon  fe  trouve  ref- 
lerré , 8«  qu’il  s’elt  maintenu  depuis  quelques  fiè- 
cles  : c’ell  là  que  l'eau  creufe  8c  comble  alterna- 
tivement fon  canal , fuivant  la  quantité  de  matiè- 
res quelle  entraîne  avec  elle  dans  les  crues  du 
torrent.  En  général , ce  canal  a dix  toifes  environ 
dans  les  parties  les  plus  larges  , 8c  cinq  dans  cellts 
qui  font  les  plus  étroites,  8c  où  l’eau  a communé- 
ment quatre  pieds  de  profondeur  dans  les  plus 
grandes  crées 

Depuis  la  gorge  dont  nous  venons  de  parler,  Sc 
d’où  le  torrenc  débouche  dans  la  plaine , il  n’» 
plus  , jufqu'à  la  Durarce  , d’autres  limites  que 
celles  qu’il  fe  forme  à lui  même  (en  forte  qu'ayant 
dillribué  , dans  des  tems  reculés  , une  grande 
quantité  de  matériaux  de  part  8c  d'autre  fur  fes 
rives  , U eft  parvenu  maintenant  à occuper  orne 
cents  toifes  de  largeur  entre  Savines  8c  Embrun  , 
après  avoir  élevé  un  remblai  de  cent  trente-lix 
pieds  de  hauteur  au  dcfliis  du  relie  de  la  plaine  i 
mais  actuellement , 8c  depuis  l’époque  de  1604, 
le  canal  du  torrent  fe  maintient  fur  la  crête  du 
remblai  dont  je  viens  de  parler  , dans  une  longueur 
de  trois  mille  toifes , prife  depuis  la  gorge  d'où  il 
débouché , jufqu’à  fa  réunion  à la  Durance  , tou  • 
jours  aftiijeni  à la  même  direction  , 8c  entraîné  par 
la  même  pente  qu'il  a dans  les  parties  fupéricutes 
de  fon  cours. Cette  difpofition  eft  telle  néanmoins , 
que  certaines  circonflances  peuvent  faire  dériver 
le  rorrent  du  côté  de  Savines , sers  lequel  le  fond 
du  lit  incline  : d'où  il  arriveroit  qu'il  deborderoit 
fur  Je  s côtés  de  lès  remblais  en  caufant  d’affez 
grand»  ravages. 

Jt^ft  peu  d années  qui  ne  foient  marquées  par 
quelques  accidens  qu'éprouvent  ceux  qui  s’expo- 
fenc  à palier  le  torrent  de  Bofcodon  lors  de  fes 
grandes  crues,  produites  par  la  fonte  des  neiges 
ou  par  les  pluies  d'orage. 

On  profite  quelquefois  d'un  petit  pont  provi- 
ftonnel  qui  fe  trouve  à un  quart  de  lieue  au  delfus 
du  partage  public,  dans  la  gorge  d’où  ce  rorrent 
defeend  ; mais  ce  pont  fubit  fouvent  le  même  fort 
qu’éprouveroit  un  ouvrage  plus  folide,  c'eft-à- 
dire,  qu'il  eft  ordinairement  emporté  aux  appro- 
ches du  flot , par  le  choc  de  la  colonne  d’air  qui 
précède  celle  de  l’eau , & qui  renverfe  tout  ce  qui 
s'oppofe  à fon  partage.  Cet  accident  indique  le 
danger  qu'il  y a de  placer  des  ponts  de  bois  pour 
le  partage  des  torrens,  dans  les  gorges  étroites 
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par  lefqu  Iles  il»  débouchent  des  montagnes  arec 
une  grande  nulle  d'eau  & une  grande  vitefle. 

BOSPHORE  DE  THRACE,  vallée  creufce 
par  i'cmifliire  de  la  Mer-Noire.  En  mettant  cette 
définition  à ta  tête  de  cet  article,  mop  but  eft 
d'impofer  iilence  aux  érudits  qui  ont  recueilli  les 
opinions  des  Anciens  fur  l'ouverture  du  Bofphore 
pir  une  irruption  fubite  dans  l’Archipel. Comme, 
à la  fuite  de  cette  première  vue , je  dois  rendre 
compte  d'une  opinion  contraire , j'expoferai  ici 
toutes  les  raifons  qui  vienneat  à l'appui  de  cette 
opinion. 

Tout  ce  qn'on  peut  admettre  au  fujet  du  B of- 
fshore de  Thrace  eft  l'inondation  qui  auroit  eu  li.u 
à une  certaine  époque  dans  ce  canal , ancienne- 
ment creufé  par  un  épanchement  local  du  Pont- 
Euxin;  car  le  Pont-F.uxin  n'a  jamais  exilté  dans 
l'état  de  lac.  C'eft  dans  ces  premiers  terris  que  cet 
epanchem-nt  a dû  rencontrer  le  badin  de  la  mer 
de  Marmara  , formé  par  les  eaux  de  petites  riviè- 
res aftluemes  , 8c  ayant  en  même  tems  commencé 
i dégorger  dans  l'intervalle  qui  fe  trouvoit  entre, 
les  îles  Cvanées  8c  c=tte  nier. 

On  attribue  , en  conféquence  d'un  certain  gon- 
flement de  la  M*t-Noire,  une  inondation  qui  s'é- 
leva dans  l'Archipel  à une  telle  haueur,  que  les 
eaux  couvrirent  non-feulement  les  iies  de  l'Archi- 
pel même  les  plus  élevées , mais  encore  certaines 
villes  de  l’Afre  8c  les  parties  baffes  de  la  Thrace 
& de  la  Macédoine  : on  ajoute  mène  que  ces  eaux 
refluèrent  du  côté  de  l'île  de  Simothrace,  8c  en- 
core plus  fur  la  Theffalie  , la  Béotie  8c  l'Attique , 
vers  lefquelles  on  a imaginé  que  l'impetuolité  du 
courant  étoit  dirigée. 

Si  nous  revend  is  au  canal  du  Bofphore  de  Thra- 
ce , nous  recor.noîtrons  de  plus  en  plus  qu'il  étoit 
ouvert  8c  approfondi  avant  i'inon dation  donc  on 
nous  parle  , ft  elle  a eu  Heu  avec  cette  abondance 
Kc  cette  éten  lue  mie  nous  avons  racontées  d 'après 
les  Anciens,  par  bénéfice  d’inventaire.  Voici  ce 
que  l’obfervat  on  nous  apprend.  L'embouchure  du 
canal  s’ouvre,  du  côté  de  la  Mer-Noire,  par  un 
entonnoir  qui  regarde  le  nord-elf,  & qui  doit  (e 
prendre  à la  colonne  de  Pompée,  d'où  l'on  compte 
près  de  trois  milles,  julqu'aux  nouveaux  châteaux 
d’Afie.  De  ces  châteaux  le  canil  fait  un  grand 
coude  dans  la  partie  où  font  les  golfes  de  Saraia 
8c  de  Tarabré  , 8c  aptes  ce  coude  il  fe  dirige  au 
fud-eff  , vers  le  férail  appelé  Suham-holima*  Kïofc , 
à la  diffance  de  cinq  milles  des  châteaux.  Enfuite , 
par  d'autres  coudes  8c  ofcrllations , le  même  canal 
fe  port*  peu  à peu  vers  le  fud  , jufqu'à  la  pointe 
du  férail , où  il  fe  termine  un  peu  au  deffus  de  ce 
point,  dans  la  partie  concave,  où  eft  le  bord  ef- 
■carpé.  Au  foiui  de  fon  lit  eft  l'abime  , qui  parok 
être  un  goufre  fort  profond. 

Selon  la  conformation  générale  d-s  lieux  qui 
avofinent  te  Pont-Kuxin,  il  ne  pouvoit  fournir 
un  certain  épanchement  de  fet  eaux  que  par  lg  * 


B O S 187 

ligne  qu'occupe  le  Bofphore.  Il  paroît  que  ce  fctrl 
entonnoir  dont  nous  avons  parlé , occupe  le  nord- 
eft  au  deffus  de  Cotiftantinople,  où  cet  eaux  puf- 
fent  creufer  le  canal  entre  l'Afie 8c  l'Europe  : c'eft 
là  qu'il  offre  les  bords  les  plus  elcarpés  : c’eft  dans 
ce  fol  que  les  eaux  de  la  Mer-Noire  commencèrent 
à fe  creufer  une  vallée , en  fe  préfentant  de  front 
par  un  courant  qui  fe  fraya  infenlibiement  une 
route  à travers  les  terres  qu'elle  emporia.  Ce* 
eaux  s' ouvrirent  d'abord  un  lit  en  ligne  droite 
entre  les  deux  rochers  où  font  les  deux  châteaux: 
c'eft  là  que  fe  formèrent  les  ofcillations  du  premier 
coude,  où  font  les  golfes  de  Suait  8c  de  Tcrabié. 
La  pente  naturelle  des  teires  détermina  enfuite  ce 
premier  courant  à defeendre  jufqu'au  Kic.fc  de 
Soliman  II,  8c  de  là,  changeant  de  direétion  par 
la  rinconrre  de  nouveaux  rochers  , il  forma  les 
fécondés  ofcillations , qui  fe  portèrent  vers  le 
midi  j enfuite  les  eaux  , dans  leur  marche , conti- 
nuèrent i charrier  les  terres  qui  fe  trouvèrent  en- 
tre les  deux  rochers  voifins  des  vieux  châteaux  , 
8c  par -là  étendirent  leur  canal  jufqu'à  la  pointe  du 
férail  : c'eft  par  la  fuite  du  même  mouvement, 
que  la  vallée  fut  cteufée  entre  Cotiftantinople  8e 
le  cap  Scutati,  8c  fe  réunit  à la  mer  de  Mar- 
mara. 

Or,  il  eft  vifible  que  tout  ce  travail  des  eaux 
n’a  pu  s’ébaucher  par  un  feul  débordement.  Il 
parott  que  les.  different  badins  du  canal  fe  font 
creuféspar  les  progrès  infenlibles  que  nous  avons 
indiqués  ci-deffus  : c’eft  U qu'une  fuite  de  vaKees 
a été  excavée  , depuis  la  Mar-Noire  jufqu'à  la 
Proponride  ; c’eft  U de  même  qu'on  trouve  du 
(emb'ables  vallons  dans  tout  le  contour  de  la  mer 
de  Marmara.  Les  pierres  cvanées  ne  font,  ainlï 
que  les  îles  de  la  Propontide,  que  les  relies  des 
rochers  que  les  eaux  courantes  ont  détruits  per- 
dant une  longue  fuite  d'années  : aufii  toutes  les 
côtes  du  détroit  8c  les  bords  du  canal  offrent , 
comme  tous  ceux  de  nos  vallées  , des  plans  incli- 
nés, oppofés  à des  efearpemens  réguliers , toutes 
formes  qui  annoncent  les  progrès  d'une  eau  dont 
1a  marche  eft  lente  8c  infenfible.  La  partie  du  golfe 
de  Saraia , expofée  directement  à la  marche  des 
eaux  courantes , eft  fi  efearpée  jufqu'au  plan  in- 
cliné , dont  la  pointe  eft  tournée  vars  les  vieux 
châteaux  , qu'elle  eft  coupée  à pic , 8c  que  le* 
eaux  qui  en  baignent  le  pied  y font  un  fi  grand 
bruit , que  les  Grecs  la  nommotent  Phoaea 

Ainfi  l’on  ne  trouve  dans  cette  contrée  que  les 
marques  les  plus  fenfibles  du  travail  ordinaire  dos 
eaux  courantes , continué  pendant  une  longue  fuit* 
de  dècles,  8c  non  les  rivages  irréguliers  d'un  (im- 
pie débordement.  C'eft  à la  fuite  de  ce  travail  des 
eaux  qu'on  rencontre , dans  les  environs  de  Conf- 
raminople , plufieurs  parties  île  plaines  fort  belles 
8c  très- fertiles,  8c  qui  paroiffem,  par  leur  difpo- 
fition,  être  formées  par  les  dépôts  des  eaux  cou- 
rantes , dont  elles  occupent  les  abris  : ce  fout  des 
vafes  entraînées  viiibiement  des  parties  d'anioat 
Aa  a 
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du  détroit.  C'efl  iir.fi  que  les  jardins  du  rérail  de  la  fuite  des  approfondiffemens  prétendus  de  la 
Sultan  l'empoiteiit,  par  la  lercilité  du  fol , lur  vallée  par  les  leux  fouterrains,  les  vallons  fc  fum- 
et ux  du  premier  férail.  ils  trouvés  également  croules  plus  bas,  fans  que 

Oii  pourrait  demander  maintenant  par  quel  ac-  les  ftux  y aient  rien  opéré  .'Cependant  l’eau  coule 
cident  le  Pom-Euxin,  de l’fctat  d'iui  lac  tranquille,  aulli  abondamment  dans  toutes  les  parties  du  bof- 
horne  entre  fes  rives  & environné  de  toutes  parts  phare.  Il  y a contradiction  dans  les  explications 
d.*  contrées  de  de  montagnes,  a pu  s'accroître  au  toutes  les  fois  qu'on  admet  des  agens  hypotheti- 
poir,t  ne  déborder  tout  a coup , Se  de  ptoduire  ques  à côté  des  agens  généraux  Se  uniformes, 
les  ravages  dont  les  Anciens  nous  rapportent  1rs  Je  veux  bien  que  l'ou.ettnre  ou  Bofohoie  foit 
détails.  La  nature  ne  nous  offre  nulle  put  un  phé-  volcanique,  luivant  Olivier  j qu  , depuis  Buyuk- 
notr.ène  pareil.  deie  julqu'a  la  mer,  l une  Se  l'autre  rives  pataif- 

Lorfi.u’on  a envifagé  le  canal  du  Bojphore  de  frnt  coupées}  que  partout  la  roche  toit  a nu,  que 
Tkrace  fous  le  point  de  vue  dont  nous  en  avons  les  efearpemena  annoncent  un  travail  luccellit  des 
préfemé  les  diftertntes  parties , Se  qu'on  a Cnm-  eaux , 8c  que  d»  puis  Buyukde te  julqu'à  la  Propon- 
pare  les  formes  de  fes  bords  avec  celles  des  bords  ride , \e  bojphore,  luivant  Olivier , ne  loit  qu’un 
des  variées  du  Danube,  du  B iryfihene,  du  Don  ou  vallon  naturel,  auquel  viennent  aboutir  de  chaque 
Tenais,  Sec.  qu'on  y a vu  partout  les  mêmes  plans  côté  d'autres  valions  latcraux;  que  les  plans  inclines 
inclines  Se  bords  efearpés  qui  lont  places  dans  le  foiem  couverts  de  terres.  Si  la  Mer-Noire,  beau- 
cours  de  ccs  vallées,  alternativement  St  J'elpace  coup  pluselevée,  fe  fut  tout  à coup  précipitée 
enelpace,  on  ne  peut  douter  que  os  formes  ne  dans  ce  canal , il  eft  très-certain  que  la  partie 
fuient  toutes  de  la  même  date , 3c  qu'elles  ne  de-  du  Bojphore  prétendue  volcanique  qui  fe  lie  avec 
pendent  du  même  fa  t , foit  que  ces  vadees  aient  la  Propontide  , n a été  creufée  que  pat  les  même  s 
cinquante  toiles  de  longueur,  foit  qu’elles  en  aient  a moyens  que  le  vallon  naturel  dont  parle  M.  Oli- 
cent  ou  mille.  ’vitr.  C’ell  ignorer  comment  fe  font  cteufés  le* 

Les  efearpemens  les  plus  éloignés  n'ont  été  pro-  vallons  , qut  de  luppofrr  la  partie  fupe  rie  rire  du 
duits  que  par  les  eaux  courantes  qui  étoient  oef-  Bojphore  ouverte  par  les  volcans- avant  que  la 
Cendtics  de  ces  frmmets  : les  efearpemens  des  con-  fuite , julqu’a  la  Ptopomide  , en  ait  été  creufée  ; 
trées  les  plus  élevées  n om  de  meme  été  produits  car  l'on  voit  que  l'une  eit  la  fuite  rie  l'autre  pat 
que  par  de  Ainblablcs  eaux  coûtâmes  , dont  la  une  marche  confiante  8c  uiufutme  des  eaux  cou- 
trarche  vers  les  lieux  bas  y a occafionoé  par  la  rames. 

fuite  defemblibles  dégradations,  3c  partout  le  s Tous  les  plans  inclinés , tous  les  bords  efearfés 
n émes  approfondilTemens  3c  des  excavations  pro-  prouvent  que  le  Bojphore  a été  ouvert,  non  pat 
g-c Hiver.  Rien  de  plus  ailé  à concevoir.  Or , l'on  une  irruption  fubite  , mais  pat  des  progrès  inlcn- 
lalt  que  le  Pont-Euxin  fe  déchargé  dans  la  Médi-  fiblcs  , les  eaux  ayant  commencé  par  l'ouverture 
terranée  j l’on  fait  encore  que  le  Danube,  le  Bo-  du  canal;  8c  c'ell  ainfi  qu'on  doit  tlimier  iesager  s 
tyliliène  8c  le  3’anaïs  fe  de*  hargent  dans  le  Pont-  qui  ont  approfondi  tout  ce  qui  faifoit  l'ouvcrrure 

Euxin.  Nous  pouvons  conli  lercr  le  Bojphore  coin-  au  canal  8c  la  communication  de  la  Mcr-Norre 

me  n'erant  que  la  continuation  des  vallées  de  ces  avec  la  Ptopomide. 

fleuves  réunir,  dont  le  rélervoir  elt  le  l'om-Husin.  Il  n'y  a que  les  gens  qui  n'ont  tien  obfetvé , qui 
Si  nous  trouvons  maintenant  dans  ces  grandes  val-  purifient  attribuer  (ouverture  du  Bojphore  a ui.e 
lées  les  mêmes  empreintes  des  eaux  courantes  que  irruption.  T out  s'opère  dans  les  val  ons,  dans  les 
nous  préfente  le  Bojphore  Ht  Throce , on  ne  peut  canaux,  par  des  progiès  Suivis  8c  bien  détermi- 
dilconvenir  que  les  unes  8c  les  autres  valides  n'aient  nés  : c'ell  cette  mari  ha  des  eaux  qui  a ete  mé- 
eté  approfondies  par  la  même  ruait he  des  eaux  C'  noue  des  Anciens  8e  de  ctux  qui  fe  dirigent 

courantes  , Si  à peu  près  .i  la  même  époque.  d après  leurs  fable*  mtrverl  eufts. 

Si  l’on  jatte  les  yeux  fur  les  carter  du  Danube , Loriqu'on  a parcouru  l'HcIlefpont  avec  foin 
dont  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Mailrg  i cil  de  & qu’on  a vifrte  les  bords,  on  vit  convaincu  que 
coré,  on  y verra  tes  mêmes  plans  inclines  Sc  de  c'ell  un  vallon  naturel,  auquel  viennent  attiu.  i 
femblablcs  bords  efearpés  que  dans  I e bojphore , plnfi  urs  val. ons  latéraux  ,abr>  u . es  par  des  plainec 
toutes  ces  formes  fe  préfentar.t  les  unes  à I egard  ! ail.  7 étendues  qui  leur  tourinUcm  des  caui  Jl  clt 
des  autres  dans  le  même  rapport  Sc  dans  les  mêmes  ! v.fible  que  la  Ptopomide  a toujours  fait  partie  de 
fituatiot  s rclpr  Ctives.  | la  Méditcnance  i que  le  Bojphore  a I apparence 

On  n'a  pas  donné  le  plan  des  opérations  des  feux  ' d'un  golfe  femb table  j ce  ux  de  Ntcee  8c  ne  Nrco- 
foutertainr , auxqui  Iles  on  attiibur  .'ouverture  du  j medie  ufqu'a  Uuyukdcré,  3c  que  la  partie  lupé- 
Bohhore  dans  la  partie  voifine  des  botds  du  Puni-  . licitte  tient  a la  même  marche  ries  eaux  couru  tes. 
Euxin , ni  dans  l' indication  des  diffère  ns  états  des  i La  Mer  Noire  ayant  toujours  eu  cette  décharge  , 
produits  du  feu,  les  époques  de  ces . ffets,  d'apres  | on  ne  peut  pas  lui  luppofer  une  élévation  cor.ii- 
iequelles  on  prit  a noncer  les  tenu  de  l'ouverture  derable  au  dtlfus  du  Brfpho'c,  purfquc  Usobfer- 
du  oojphvrt.  A in  11  ces  effets  des  f ux  fouterrains  varions  qu'on  a taites  aux  envi. ons  de  celui-ci 
font  reliés  dans  ui.  état  fort  vague.  Comment,  i prouvent  que  cet  «miliaire  a eu  lieu  fuccelhve- 
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ment , d'abord  par  la  partie  lupérieure  , comme 
tous  Us  vallons , & s'eft  approfondi  de  ntcme. 
•Ainfi  donc  , fi  l'on  trouve  quelques  anomalies 
dans  la  forme  de  fes  bords , caufées  par  les  vol- 
cans , cela  rie  pourra  former  d'obttacle  à fon  ap- 
pr  sfondiffément , qui  a p.  ut  être  précédé  à un! 
certain  point  l'aéiion  des  feux  foute  rrains.  D’ail- 
leurs, il  pareil  a (Te  a hafardé  de  faire  creufer  Cette 
partie  du  Bojphort , ce  vallon , en  un  mot , par  des 
feux  fnuterrjins  : les  obfervateurs  qui  en  ont  vu 
1rs  effets  ont  toujours  été  fort  embarraflés  pour 
loger  les  eaux  de  l'irruption  avant  l approfondif- 
fément  du  canal.  Effeétivement , toutes  ces  irrup- 
tions font  contre  toutes  les  règles  de  l'approfon- 
diffement  dîs  vallons.  Les  eaux  courantes  font 
plus  ou  moins  abondantes,  fuivant  que  le  canal  fe 
crctife  davantage  , comme  elles  l'ont  été  dans  le 
Bcfrhort , à nie  fur  e que  i'ouvettute  de  la  Mcr- 
Norre  s'eft  élargie  en  tout  f ns. 

L'Hellefpont  eit  venu  à la  fuite  de  ce  travail 
des  eaux  dans  le  tiofphot.  S'il  y a eu  inondation  , 
el  e a eu  lieu  comme  dans  les  vallons  ordinaires  j 
mais  alors  ceci  a été  un  accident  incapable  de 
cr  ufer  l'émiffaire  , S c de  faire  tout  ce  que  lui  at- 
tribue la  Fable.  Il  en  eft  de  ces  eff.ts  comme  dans 
t us  les  rmiffaires  des  lacs  qui  donnent  tiailfance 
ides  lisières  ou  à des  fleuves,  Sr  qui  fe  font 
agrandis  de  plus  en  plus.  Les  abfurdités  qqe  je  ré- 
fut.  dans  cette  drfeuflion  font  imaginées  par  la 
fuite  de  l'ignorance  des  lois  de  la  nature  dans  l'ap- 
ptofon  ifi-  ment  des  vallons , 8c  du  peu  de  connoii- 
l'ance  de  la  forme  de  leurs  bords  par  les  progrès 
de  l'aéi’on  d.s  taux  courantes  dans  le  Boffhon  cc 
Thract. 

J conclus  de  toute  cette  difeuflion  , que  le 
Uofphort  eft  un  émiflaire  naturel  de  la  Mer-Noire, 
& qu'aucune  irruption  de  cette  mer  ni  pu  le 
creulcr  t que  sit  y a eu  une  inondation,  c,  a été 
un  acc  ils  nt  feirblablc  à ceux  qui  ont  lieu  dans 
des  valions  ordinaires.  File  a eu  li.u  par  le  canal 
d jà  cieufs,  8c  qui  auroit  éprouvé  un  déborde- 
ment. 

Toutes  ces  obft  rvations  ne  doivent  pas  être 
b unies  aux  tnvirnns  de  la  Mer-Noire,  d la  Pro- 
pomid  8c  de  la  mtr  Kgée  , comme  f-mbluit  l'a- 
votr  fait  esanci.  ns  écrivains  i mais  il  faut  fuivre 
toutes  les  eaux  courantes  qui  affluent  dans  ta  mer 
M édite rrarëe,  comme  je  m'eu  fu  s occu.  é dans  la 
Kotict  at  T ouinifort.  i. a Mer-Noire  n’a  jamais  été 
féparee  de  la  Proporride  8c  de  là  mer  Égee  pat 
ui  ilthine  étfou  que  formoic-nt  les  roches  Cv»- 
ne.s  : il  ne  s'eft  donc  pas  ouvert  tout  i coup  un 
pafiage  à la  fuite  d une  éruption  volcanique.  La 
met  a eu  de  tout  tems  un  tmilîa're  qui  eft  le 
Bufphore , lcqm  I a ou'ours  tornré  une  commu- 
niration  avec  la  Propoinide  8c  avec  la  Méditer- 
ranée. 

Croit-on  que  cette  éruption  volcanique  ait  été 
aflsz  vive , allez  violente  pour  avoir  tour  a coup  * 
donne  iraiilauce  à un  deuoit  qui  auroit  ajn.is  cette  ' 
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maffe  d'eau  à laquelle  on  attribue  de  fi  grands 
défait  res. 

J'ai  beaucoup  obfervé  en  Auvergne  8c  parmi 
les  opérations  multipliées  des  feux  fouterrains , je 
n'y  ai  rien  rencontré  qui  ait  quelque  forme  d’un 
vallon  où  les  eaux  puilTcnt  couler  librement,  8c 
dans  toutes  mes  obfervations  j'ai  fui vi  exactement 
la  marche  du  feu  i ce  que  n'oi  t pas  fait  ceux  qui 
citent  les  volcans  comme  une  des  caufts  de  l’ou- 
Vcrture  du  Bofphore. 

Ce  qui  me  perluade  que  1a  rupture  fubite  du 
Bojphort  n'a  pas  eu  lieu  , 8c  que  de  rout  tems  l'c- 
■uiilaiie  du  Pont  Ltxin  a été  ouvtrr,  c'eft  que 
toutes  les  parties  de  la  Méditerranée,  qui  fup- 
poient  {en  ouverture  , exiftoient  dès  les  premiers 
tems. 

L'irruption  d’ailleurs  du  Bofphort  ell  une  fup- 
pofinon  contraire  à tous  les  evént  mens  que  nous 
ont  offerts  Us  eaux  courantes , 8c  à ceux  q ie  nous 
ont  prefentés  , dans  toutes  les  circonftjnces , les 
progtès  de  l'extenfion  du  baffm  de  la  Méditer- 
ranée j exrenfion  qui  n'a  eu  lieu  que  par  l'intéiieur 
des  terres,  8c  par  la  réunion  des  fleuves  & des 
rivières,  lefqueisont  toujours  franchi  les  fommets 
des  enceintes  de  tous  Us  badins  , comme  je  J’ai 
dit  ailleurs. 

• A11.fi  l'on  ne  peut  attribuer  ta  formation  de 
toutes  Us  parties  du  valle  badin  de  la  Méditer- 
ranée , qu'à  l'aêtion  des  eaux  courantes , qui  par- 
tout ont  commencé  à couper  les  détroits  par  les 
Commets  des  digues  qui  occupoieur  ces  détroits. 
Il  nef)  pas  qu-.ltion  ici  d'inondation , mais  de 
vallées  approfondies  pat  les  eaux  courantes , dont 
la  dircétion  part  «1e  l'intérieur  des  terres  pour  fc 
porter  vetsfe  centre  des  mers. 

Tout  ce  qui  elf  occupe  pat  cette  Méditefranée 
formoit  fur  nos  continens  des  badins  particuliers , 
mais  non  des  lacs , car  partout  les  enceintes  étoient 
coupees  par  les  embouchures, 

C'eft  d'après  la  même  marche  des  eiux  affluen- 
tes  dans  le  centre  de  cette  mer,  que  s'efl  faite 
l'ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  par-de'Tus  le 
fummet.  Dans  ce  cas , il  n'y  a pas  p ut  de  rupture 
que  .uns  le  premier  débouche  du  Bnfthon.  LVn- 
lemble  aêtucl  entre  l'introdudfion  de  I eau  8c  fen 
débouché  n'a  pu  sèjenr  que  par  les  coupure* 
q ri  ébauchent  les  va  lets  : il  n'tll  quefliou  que 
uts  vallées  par  où  Us  grands  fleuves  le  (ont  jour 
jufqu'à  la  mer.  Cet  enltmbla  d'aétion  fe  comprend 
facilement  dans  la  formation  comme  dans  l'entre- 
tien des  mers  ir.terreu.-es , & tout  ce  que  nous 
voyons  le  long  des  bords  de  leurs  badins  nous  y 
cou  Suit. 

Ainfi  , dans  la  formation  de  la  Médit*rranée  , 
on  doit  voir  l.u  ement  la  réunion  des  fleuves  8e 
des  rivières  dont  les  c-.ux  ont  fuivi  les  pentes 
d.»  terrains  qui  aboutill  • eut  au  baffm  o r amas 
d.s  eaux,  commuée  (ont  les  né  1 f c p nies  qui 
les  ont  conduites  dans  leurs  Ucbuuehés  jufqu'à 
l'Océan. 
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Toute»  le»  méditertanées  fe  font  formées  fur  le 
même  plan , 8c,  fi  je  pâlie  a la  Baltique,  j'y  trouve 
des  émiffaires  lemblables  à celui  que  je  place  au 
Pont-Euxin.  Cette  analogie  ëcattc , comme  on  voit, 
toute  idee  d'irruption , toute  opération  metveil- 
leufe.  Je  vois  des  émiffaires  de  tous  côtés. 

Amfi  , pour  prouver  que  l'émilfaire  du  Pont- 
Euxin  ou  le  Bo[thortdc  Thrjce  date  des  premiers 
têtus  de  fa  formation  , il  l'uffit  de  comparer  les 
emilTaires  femblables  de  la  Baltique  , ouverts  éga- 
lement entre  les  lacs  Onega  , Lidoga  8c  le  golfe 
de  Finlande  j on  voit  par-là  des  vallées  qui  le 
prolongent  depuis  le  ballm  terri-lire  jufqu'au  baftîn 
de  l'intérieur,  fans  obltacle,  fans  qu’on  loit  obligé 
d'avoir  recours  au  merveilleux  des  Anciens. 

BOSSUS,  village  du  departement  des  Arden- 
nes , arrondtffcment  de  Rocroy  , canton  de  Ru- 
niigny  , lur  le  Tarn.  Il  y a une  forge  8c  un  four- 
neau pour  le  fervice  de  l'artillerie,  il  y a de  fem- 
blables  ufiites  près  d'une  aurre  commune,  connue 
tous  le  nom  de  Uoffus-tn-Fjgnc. 

BOSTON  .ville  agréablement  fituée  dans  une 
péniufule  de  quatre  milles  de  longueur , au  fond 
delà  baie  de  Mzffaehufet.  Elle  elt  détendue  con- 
tre l'iinpétuoliré  des  Bots  de  la  mer , par  une 
quantité  de  récifs  qui  font  au  delfus  de  l'eau  , 8c 
par  doute  petites  îles  la  plupart  fertiles  8c  habi- 
tées. L'entrée  de  U baie  a fi  peu  de  largeur,  qu'à 
peine  trois  vaiffeaux  peuvent  y entrer  de  Iront  ; 
mais  l'intérieur  peut  contenir  cinq  cents  voiles. 
Avant  la  guerre  de  l'independance,  il  en  partoic 
près  de  lu  cents  vaiffeaux  chargés  pour  l'Europe 
& l’Amérique.  Cette  ville  a , du  coté  de  la  mer , 
un  tort  châtiait  fitué  fur  une  île  , qui  défend  l en- 
ttee  du  port.  Du  coté  de  la  terre  , elle  cil  dé- 
fendue par  divers  forts  placés  fur  trois  hauteurs 
voifincs,  S c depuis  le  commencement  de  la  guerre 
iitue  le  les  Anglo-  Américains  y ont  encore  ajouté 
de  nouveaux  ouvrages  qui  U tendent  prcfqu’im- 
prcnable. 

Pour  l'avantage  du  commerce  , il  s’y  tient  un 
marche  tous  les  jeudis  , 8c  deux  foires  par  an  , 

1 une  le  premier  mercredi  de  mai,  l'autre  le  premier 
mercredi  d'oflobre  : chacune  de  ces  fuirts  dure 
trois  jouis.  Uvflon  enfin  tll  la  principale  8c  la  meil- 
leure colonie  des  Anglais  dans  l'Amérique.  Llleiie 
pi  ut  qu'acquérir  une  nouvelle  grandeur  lorlqueles 
Anglo-Américains  aurontforce  la  métropole  à re- 
connoirre  leur  indépendance.  Cette  ville , qui  a 
la  forme  d’un  ctoiflant  autour  dn  port , contient 
piès  de  quatre  mille  mailons  Bc  environ  tr.nte 
mille  anus.  On  lui  donne  deux  milles  de  longueur 
& près  d'un  mille  uaus  là  plus  grande  largeur.  Il 
c'y  a prelque  point  de  ditt. tente  entre  les  habi- 
tats» de  Bojion  te  ceux  de  Londres  : ce  font  les 
mêmes  mœurs  tic  les  mêmes  uiaget.  La  baie  de 
Êlaffachufirt , au  fond  de  laquelle  cette  ville  eft 
lunée  , s'étend  d’environ  vingt  ndi.es  daus  les 
terres. 
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BOTANIQUE  (Baie).  Cette  haie  a été  airfi 
nommée  1 caufede  la  quantité  de  diverfis  plantes 
qu'on  y trouve.  Elle  lit  fi.uée  au  deg.  de  la-' 
titude  (ud,  8c  au  xo8*.  dcg.  57  in:n.  de  lom  mile 
o'jell  (méridien  de  Greenwich).  E'Iee  II  étendue, 
fûre&  commode  : on  p ut  la  reconnoître  à l'af- 
ptél  de  la  terre , qui , fur  les  bords  de  la  mer , eft 
prtfqu'unie  & médiocrement  élevée.  En  général , 
la  côte  cil  plus  haute  que  dans  l'intérieur  du 
pays,  8c  il  y a près  de  la  mer  des  rochers  efear- 
pes  , qui  ont  l’apparence  d'une  longue  île  fituée 
au  driluus  de  la  côte.  Le  havre  fe  trouve  à peu 
près  au  milieu  de  cette  terre , 8c  lorlqu'on  en  ap- 
proche en  venant  du  fud  . on  le  découvie  avant 
que  le  vaific.au  arrive  en  face  ; niais  on  ne  l’apper- 
yoit  pas  litôt  en  venant  du  nord,  l 'entrée  a un  p;u 
plus  d'un  qtiirt  de  mille  d.  large  , 8c  fa  dirrétiun 
elt  ou.fl  nord-ouift.  Pour  frire  voile  dans  le  ha- 
vre, il  faut  côtoyer  li  rive  (îtd  jufqu'à  ce  que  le 
bâtiment  foit  en  dedans  d'un’  petite  île  uérile 
qui  eft  fous  la  rôte  irpttrntriona'e.  En  dedans  de 
cetre  île  , la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eft 
de  fept  brades  , 8c  même  il  n'y  en  a que  cinq  dans 
un  .iffiz  grand  efpice.  On  Trouve  à une  diltance 
confidêrable  de  la  côte  méridionale , un  ba  -fond 
qui  s’étend  d puis  la  pointe  fud  la  plus  inrei  ieure , 
jufqu’au  fond  du  havre.  Vers  la  côte  nord  8c  nord- 
oueft , if  y a un  canal  de  douze  ou  treize  pieds  à la 
matée  balle  : ce  canal  eft  de  trois  ou  quatre  lieues 
de  long  jufqu'à  un  endroit  01)  la  fonde  donne  trois 
ou  quatre  bi ailes , mais  on  n’y  trouve  que  très-pieu 
d'eau  douce.  Il  y a un  rrcs-bcau  courant  fur  la 
côte  du  nord  , dans  la  j>remiere  anfe  fabloneufe  , 
qui  1 11  en  dedans  de  l 'île , devant  laquelle  un  vaif- 
leati  pounoit  mouiller  prefqu'entiéremcnt  envi- 
ronné de  la  terre  , & s'y  procurer  de  l'eau  & du 
bois  en  très-grande  abondance. 

La  marte  cil  haute , dans  ce  parage  , fur  les  huit 
heures  dans  les  pleines  8c  les  nouvelles  lunes  , »c 
le  flot  s'éleva  8c  retombe  perpendiculairement  de 
quatre  à cinq  pieds. 

L’intérieur  du  pays , au  fond  de  ta  baie  , pré- 
feiue  un  fol  riche  : il  eft  compofé  d’un  terreau  pro- 
fond 8c  noir,  tiès-propre  à produire  des  grains 
de  tout?  efpièce.  On  trouve  dans  les  bois  un  arbre 
portant  un  Iruit  de  la  couleur  8c  d?  la  f rine  d'une 
cctifc  . 8c  dont  le  jus  a un  goût  aigrelet  8c  agréa- 
ble quoiqu'il  ait  ptu  de  faveur.  Les  bois  font  en- 
trecoupes des  phi  s belles  prairies  du  monde,  il 
y a quelques  endroits,  mais  en  petit  nombre,  dont 
le  fond  eft  de  rocher.  La  pierre  eft  fabloneufe  , 
8c  on  pourroit  l'employer  avec  beaucoup  d'avan- 
tage pour  bâtir.  En  pénétrant  dans  la  campagne , 
on  trouve  que  le  fol  eft  d'une  terre  marécagemo 
ou  d'un  lablc  léger.  Partout  on  voit  des  bois 
8c  des  plaitt-rs  qui  divetfifient  agréablement  la 
lcène.  Les  arbres  lotit  grands , droit» , fans  broi.f- 
faillcs  au  dellous  , 8c  p'aces  a une  telle  d Rance 
l'un  de  Vautre  , que  tout  le  pays , fi  l'on  en  excepte 
les  endroits  où  les  matais  y rendent  le  labourage 
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impoffble  , pourroit  être  cultivé  fan*  le*  abattre. 
Outre  le*  arbres,  le  fond  elt  couvert  d'une  granJe 
quantité  de  gazon  qui  y croît  en  touffe*  ferrées 
les  unes  près  des  autres,  & qui  font  Suffi  greffes 
que  la  main  en  pourroit  contnir.  Le  côté  tepeen- 
ttional  de  cette  terre  efl  dénué  de  bois  ; le  fol 
refTemble  un  peu  aux  terrains  marécageux  d'An- 
leterre.  La  lurfuce  eft  cependant  couverte  de 
roufl'ailies  clair-femées  8c  de  la  hauteur  du  ge- 
nou : les  collines  près  de  la  côte  font  baffes;  mais 
il  y en  a d'autres  derrière  qui  s'élèvent  par  de- 
gré jufqu  à une  diftance  conùdérable  , 8c  qui  font 
entrecoupée*  par  des  marais. 

Parmi  les  ditterens  arbres  qui  embelliffent  cette 
contrée,  il  n'y  a que  deux  clpèces  qui  puiffent 
être  regardées  comme  bois  rie  conflruttion.  Les 
arbre*  fout  pour  le  moins  auffi  grands  que  le*  chê- 
nes d’Lurope  r celui  qui  y refltmble  alfez  ditülle 
une  gomme  rouge,  pareille  au  fang-Je-dragon  ; le 
bois  en  ell  pefant,  dur  8c  brun  comme  le  l/g-.um 
vit a.  L'autre  a la  tige  grande  8c  droite  i peu  près 
comme  le  pin,  8c  le  bois,  qui  a de  la  telfemblance 
avec  le  chérie  d'Amérique,  en  eft  dur  8c  pefant 
auftj.  Il  y a quelques  arbriffeaux  8c  plufieurs  fortes 
de  palmiers:  les  palétuviers  croiifent  en  grande 
abondance  près  du  fond  de  la  baie.  Le  pays,  autant 
qu'on  en  peut  juger  , eft  en  général  uni , bas  8c 
couvert  de  bois  remplis  d'oifeaux  d'une  extrême 
beauté.  Il  y en  a de  différentes  efpèces,  Sc  en 
particulier  des  loriots  8c  des  catacouas  qui  volent 
en  troupes  très  - nombreufts.  Autour  du  fond 
du  havre  , où  font  de  grands  bancs  de  fable  8c 
de  vale  , il  y a beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  , 
dont  la  plupart  font  entièrement  inconnus.  Un 
des  plus  remarquables  eft  noir  8c  blanc , plus  gtos 
qu'un  cygne  , 8c  d'une  figure  un  peu  approchante 
de  celle  du  pélican. 

Le  nombre  des  cailles  eft  prodigieux  s elles 
font  de  la  même  efpèce  que  celles  qui  fe  trouvent 
en  Europe. 

On  ne  peut  donner  que  des  indices  fur  les  qua- 
drupèdes qui  habitent  cette  terre.  On  a vu  de 
loin , 8c  en  pillant,  un  animal  de  la  grofleur  à peu 
près  d'un  lapin.  Les  excrémens  d'un  autre  qui  fe 
nourrit  d'herbe , firent  juger  qu'il  étoit  au  moins 
de  la  grollèur  d'un  dain.  On  apperçut  les  traces 
d’un  autre  animal  qui  avoit  Us  panes  comme  cel- 
les du  chien  , 8c  qui  paroilToit  être  à peu  près  de 
la  grofleur  d’un  loup , 8c  celles  d'un  quatrième 
anima!  plus  périt,  dont  le  pied  relTembluit  à celui 
d’un  puthois  ou  d'une  belette.  La  mer  de  ce  pa- 
rage fournit  beaucoup  de  poilfons.  Parmi  leur 
nombre  on  drftingue  celui  appelé  par  les  marins  , 
jaquette  de  cuir,  parce  que  leur  peau  eft  finguliére- 
rr.ent  épa  ffe  ; 8c  les  grandes  palfenades,  dont  le 
poids  excède  fouvenc  plus  de  trois  cents  livres. 

On  trouve  fur  les  bancs  de  fable  8c  de  vafe , de 
grandes  quantités  d'huitres  , de  moules  , de  pé- 
toncles 8c  d'aurres  coquillages;  ils  fendaient  étte 
la  principale  fubfiiUnce  des  habitant,  qui  Vont 
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dans  les  bas  fonds  avec  leurs  pirogues  , 8c  les 
pêchent  à la  main.  Ils  ont  cependant  d'autrti 
moyens  de  nourriture  ; ils  prennent  quantité  da 
poiiîons  qu'ils  harponnent  avec  des  fouanes  , ou 
qu'ils  pèchent  à l'hameçon  ou  à la  ligne. 

Il  eft  impofTible  de  donner  des  details  bien  fa- 
tisfaifans  fur  les  individus  épais  de  cette  contrée. 
Leur  approche  eft  difficile  8c  dangereule,  car  ifs 
paroiflent  déterminés  à défendre  leur  rivage  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Effrayés  enfurte  pat 
l’explofiondes  armes  à feu,  ils  fuient  dans  les  bois. 
8c  ne  fe  montrent  qu'i  une  diftance  qui  interdit 
route  efpèce  de  communication.  Ni  les  figues 
d'amitié  ni  Us  préfens  ne  peuvent  les  attirer 
auprès  d-s  étrangers  qui  abordent  far  leurs  côtes, 
lis  ont  la  peau  d’un  bt un  très  - foncé  fans  être  noire. 
Quelques  nns  d'entr'eux  offrent  une  figure  lingu- 
lière  : leurs  vifages  femblent  être  couverts  d'un» 
poudre  blanche . 8t  leurs  corps  font  peints  de 
larges  raies  de  la  même  couleur , qui , paffant  obli- 
quement fur  la  poitrine  8c  fur  le  dos , ont  la  forma 
des  bandouiileresde  nos  foldats.  Ils  portent  auffi , 
fur  leurs  jambes  8c  fur  leurs  cuiffes , des  raies  de 
la  même  efpèce  , qui  ont  l'apparence  de  larges 
jarretières.  Ils  font  tous  armes  de  longues  piques 
8c  d’une  pièce  de  bois  , dont  la  forme  eft  ref- 
femblante  à celle  d’un  cimetère.  Ils  ont  des  gef- 
tes  menaçant,  pouflent  des  cris  aigus , 8c  parlent 
d'un  ton  de  voix  très-élevé , 8c  dans  un  langage 
rude  8c  défagréable.  Hommes  8c  femmes , chez 
ces  Indiens  farouches,  ne  four  ufage  d'aucun  vê- 
tement , pas  même  de  la  feuille  de  figuier. 

11s  ne  parodient  pas  être  en  grand  nombre , ni 
vivre  en  foiiété;  mais,  comme  les  ar.inaux , ils 
font  difperfés  le  long  d?  la  côte  8c  dans  les  bois. 
Leurs  maifons  ou  pluiôi  leurs  huttes  font  en  petit 
nombre , 8c  éparfes  çà  8c  là. 

Leurs  pirogues  ont  beaucoup  de  rapporc  aux 
plus  petites  de  la  Nouvelle -Zelande  ; d!cs  font 
plus  mal  travaillées  que  celles  de  ce  peuple , 8c 
que  celles  de  tous  les  Inlulaires  qui  ont  été  vifités 
par  les  Européens.  Ces  pirogues  ont  de  douze  à 
quatorze  pieds  de  long , 8c  font  faites  d'une  feule 
■ece  d'écorce  d'atbre  jointe  8c  attachée  aux  deux 
ouïs;  le  milieu  refle  ouvert  au  moyen  de  quel- 
ques bâtons  mis  en  travers  dans  l’interieur.depuis 
un  des  côtés  jufqu’à  l’autre. 

Botanique  (lie  de).  Cette  petite  île  eft  une 
portion  des  differentes  terres  qui  compofent  la 
Nouvelle  Calédonie  : elle  n'eft , a proprement  par- 
ler , qu'un  banc  de  fable  qui  n'a  pas  plus  de  trois 
quarts  de  mille  de  tour  ; elle  produit,  outre  les 
pins,  l'arbre  que  les  Taitien*  nomment  e tas  , Si 
beaucoup  d'autres , ainli  que  des  arbuftes  8c  d'au- 
tres produirions  qui  enrichilftnt  l'hiftoire  natu- 
relle : c'ell  ce  qui  l'a  fait  appeler  Ile  de  Botanique, 
On  y compte  trente  efpèces  de  plantes,  Sc  plu- 
fieurs  qui  étoient  inconnues  jufqu’ici.  Le  fol  eft 
très-fabloneux  fin  les  côtes  ; mais  il  eft  mêlé , dat» 


ï9?.  BOT 

l'intérieur , de  terre  végétale  ; effet  des  jrbres  & 
des  plantes  qui  y tombent  continuellement  en 
pourriture. 

11  y a des  hydres,  des  pigeons,  8c  des  tourte- 
relles differentes  en  apparence  de  toutes  celles  qui 
ont  été  vues.  On  y voit  des  faucons  pareils  à ceux 
d'Europe,  St  une  nouvelle  efpèce  aatrape-irou- 
chcs.  Les  débris  de  quelques  feux,  des  brancha- 
ges , des  feuilles  encore  fraîches  Sc  des  relies  de 
tortues  annoncent  que  ce  canton  ell  vifrté  afîez 
louvent  par  les  Indiens.  Une  pirogue,  précife- 
ment  de  la  forme  de  celles  de  la  Ba’ade , echouée 
lur  le  fable , a fait  connoitre  quel  eft  le  bois  dont 
les  Calédoniens  fonc  ufage  pour  la  confti  uciion 
de  leurs  canots  ; ils  fe  fervent  de  pins  , 8c  il  s'en 
trouve  fur  cette  ile  qui  ont  vingt  pouces  de  dia- 
mètre, 8c  foixante  à foixante-dix  pieds  de  haut. 
Puifque  des  arbres  de  cette  taille  croilfent  fur  un 
h petit  efpace,  il  ell  probable  qu'il  y en  a de  plus 
gros  fur  la  piincipaie  terre  & fur  des  îles  plus 
grandes.  _ 

On  ne  connoît  aucune  île  de  la  mer  Pacifique, 
a l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande , oïl  un  vaif- 
feau  puilfe  mieux  fe  fournir  de  mâts  8c  de  vergues. 
Ainfi  la  découverte  de  cette  terre  elf  precieul'e , 
ne  tut  ce  qu'à  cet  égard.  Le  bois  des  arbres  qu'on 
appelle  tint  eft  blanc , d'un  grain  ferré , dur  Sc  lé- 
ger en  même  tems.  La  térébenthine  fort  de  la 
plupart  des  branches  i mais  la  chaleur  du  foleil 
dans  ce  climat  l'épaiftït  en  une  réfine  attachée  au 
tronc  Sc  autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
P-  tit  leurs  branches  comme  les  pins  d’Europe , 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  ont  des  bran 
ches  plus  courtes  8c  plus  petites  ; de  forte  que  les 
nœuds  deviennent  a lien  quand  on  travaille  la 
tige.  On  obferve  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
ont  les  branches  plus  petites  8c  plus  courtes , Sc 
qu’ils  font  couronnes  comme  s’il  y avoit  à leur 
Commet  un  rameau  qui  tû:  formé  un  buiflon.  La 
lemence  eft  dans  des  capftiles  coniques  j mais  on 
n'en  voit  aucun  qui  renferme  de  cette  fetnence , 
du  moins  dans  un  état  propre  à la  reproduftion. 
Outre  ces  arbres , il  y en  a uu  autre  de  l'efpéce 
des  fapins  de  Prufle  i il  eft  très-petit,  8c  c'eft 
moins  un  arbre  qu'un  arbriffe.ru.  On  rencontre 
encore  fur  ce  ne  ile  une  efpèce  de  crcflon  5c  une 
nl-nte  fembiable  à celle  qu'on  nomme  en  Angle- 
terre qutn.tr  d'agneau  ou  poule  graffe , qui,  étant 
bouillie , fe  mange  comme  des  épinards. 

La  mer  eft  haute  dans  les  pleines  8c  les  nou- 
velles lunes  à dix  ou  onze  heures. 

Lu  navigation  de  ces  parages  offre  des  dangers 
extrêmes.  P .mouton  remontre  des  îlots,  des  bancs 
de  labié  8c  des  brifans  qui  s'étendent  aufli  loin 
que  l'horizon , furtout  dans  la  partie  de  l'oueft. 

I ous  ccs  écu.-ils  ne  font  point  liés  enfeinble  , 8c 
ils  laiffent  appercen  ir  piuli.urs  canaux  de  diffé- 
xertes  lîiitiolirés. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  èmployoit  (es  lu- 
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mières  &r  Ion  courage  pour  reconnoitre  une  côte 
où  les  péj  ils  fe  préfentent  de  coures  parts  , il  ob- 
ferva  un  phénomène  qui  mérite  d’étie  détaiHé, 
quoique  connu  des  navigateurs.  Dans  la  partie  du 
nord  on  vit  une  boule  qui , par  fa  grofteur  Sc  par 
fon  éclat , reifembloit  au  loleil , quoiqu'elle  fût  un 
peu  plus  pâle  ; elle  s'évanouit  en  crevant  quelques 
momens  après,  Sc  elle  lailfa  derrière  elle  des  étin- 
celLs  br  liantes,  dont  la  plus  grande,  d'une  forme 
oblongue , fe  remuoit  promptement  hors  de  l'ho- 
rizon, tandis  qu'une  elpèce  de  flamme  bleuâtre  la 
fuivoit  & maïquoit  fa  route.  A l'apparition  de  ce 
météore,  les  officiers  expérimentés  attendirent  un 
vent  frais , & ils  ne  fe  trompèrent  point. 

BOTHNIE  , contrée  confidérable  de  Suède  , 
fur  le  golfe  du  même  nom , qui  la  divife  en  orien- 
tale Sc  en  occidentale.  L'orientale  eft  celle  qui  eft 
à l'orient  du  golfe , Sc  l'occidentale  celle  qui  eft  à 
l'occident.  Je  l'ai  déjà  décrite  , comine  badin  ter- 
reflre  du  golie , à l'article  de  la  Baltique. 

Les  contrées  habitées  de  la  Bothnie  occidentale 
ont,  depuis  les  limites  de  Langermauie  jufqu'à 
Toinéa,  environ  cinquante  huit  milles  fuédois  de 
long  , fur  dix-fept  à dix-huit  milles  de  large.  On 
y voit,  le  long  des  côtes  du  golfe,  differentes  iles 
d’un  afpeél  agréable.  Les  forêts , dont  les  plus 
grandes  confinent  à la  Laponie , les  fleuves  8c  les 
lacs  y font  en  grand  nombre.  Les  pâturages,  dans 
les  intervalles  de  ces  fleuves,  font  excellent.  Le 
pays  eft  uni  Sc  le  fol  très- fertile.  Quoiqu’on  en- 
femence  les  terres  fort  tard,  les  grains  mûriifenc 
en  quelques  femaines,  félon  que  les  contrées  cul- 
tivées font  plus  ou  moins  rapproché  s du  nord. 
Le  froid  caufe  fouvent  de  grands  dommages  , fur- 
tout  au  mois  de  juillet , t<  ms  où  les  g. lies  com- 
mencent à fe  montrer.  Les  habitans  vivent  de  la 
culture, de  leur  bétail , de  la  chjftè  Sc  de  la  pêche. 
Leur  commerce  confifle  en  poutres  , planches  , 
goudron  , faumon  lalé  8c  fumé  , en  fuif , huile  de 
poifton , beurres , fromages  , toll.s  Sc  pelleteries 
de  toute  efpèce. 

La  Bothnie  orientale  eft  fituée , vers  le  nord  , à 
l’orient  du  golfe  de  Bothnie.  Sa  longueur  eft  de 
quatre-vingt-neuf  milles  , 8c  fa  largeur  de  qua- 
rante. La  nature  a féparé  cette  contrée  des  pays 
adjicens  par  des  montagnes  qui  régnent  au  milieu 
des  terres.  Plufieurs  fl  uvesqu:  fe  déchargent,  fuit 
dans  la  Mer-Blanche,  loit  dans  le  golfe  de  Both- 
nie , on;  leurs  fources  au  pied  des  montagnes.  Le 
pays  elt  généralement  afltz  uni,  mais  rempli  de 
lacs  8c  de  marais.  Les  êtes  froids  font  d'autant  pim 
nuifibles,  que  l'on  ne  peut  fc-mer  que  vers  la  fin 
de  mai;  nuis  celles  des  terres  qu'on  nomme  terret 
brûlées  à la  luire  de  l'éccbuage  , font  de  la  plus 
grande  fertilité.  Les  pâturages  font  affez  médio- 
cres. L'exportation  du  goudron  eft  évaluée,  année 
commune  , à plus  de  rrois  mille  tonneaux.  Tout 
le  bétail  eft  d'une  petite  cl'pece,  proportionnée  à 
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la  nature  des  pâturages.  Comme  ce  pays  a beau- 
coup de  forêts , on  y a fait  aufti  de  nombreux 
établiffemens  de  forges. 

Lts  Jacs  8c  les  fleuves  font  très-poifl'onneux , 
8r  la  pèihe  du  faumon  eft  fort  abondante.  En  quel- 
ques endroits  les  rivières  produilent  des  perles 
aflez  belles,  qu'on  y pêche  avec  grand  fuccés.  Le 
total  des  habitans  ne  cette  vafte  contrée  ne  pâlie 
pas  quatre-vinct  mille. 

Le  golfe  de  Boihnie  eft  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  mer  Baltique.  Il  eft  fitué  entre  l’Up- 
lande , I H llingie,  la  Medelpadie,  l'Angermanie, 
J.t  Botknit  orientale  8c  occidentale,  & ’a  Finlande. 
11  s’ct  uJ  , du  fud  au  nord  oriental,  jufqu'au  6j*. 
deg.  40  min.  ; il  eli  laigc  d environ  quarante-cinq 
üeuts  miiincs,  depuis  Us  îles  d'Aland  jufqu'au 
êj*.  degré,  qu’il  (e  rétrécir  confidérablemenr.  Il 
eft  fort  étroit  vis-l  vis  des  îles  de  Querker  ; mais 
eiuuire  il  s’c.argit  de  nouveau  à fiés  de  vingt-lix 
lieues  marines  vis-à-vis  d’Ulaborg. 

BOU  A NT,  village  du  département  de  l' Arriège, 
arronditfemenr  de  Foix,  à une  lieue  & demie  de 
Tara’con.  Sur  la  montagne  fituee  près  de  ce  vil- 
lage il  y a une  mine  en  filons  de  deux  pi*  ds  d'é- 
paifleur,  qui  renferme  de  la  mine  de  fer  fpathiqur 
launàne  , de  l'hémati  e brune  & de  la  mine  mi- 
cacée. A Cudanes,  dans  la  même  commune,  il  y 
a trois  forges  fituées  fur  la  rivière  d Arton.  Un 
long  canal , dont  les  eaux  font  tirées  de  cette  ri- 
vière. fournit  l’eau  aux  deux  forges  inférieures. 
La  première  , qui  eft  la  plus  piès  du  château  de 
Cudanes  , eft  la  forge  du  château  de  Y'erdun,  8e 
la  fécondé  , la  forge  neuve.  Fmfin,  la  fupérieure 
eft  la  forge  d'Arton  , qui  eft  éloignée  du  château 
de  deux  mille  toifes.  De  ces  ti  ois  forges,  il  y en  a 
deux  qui  vont  toute  l'année.  Elles  confommtnt  la 
moitié  de  la  mine  de  Vie  Dtflfe  , 8e  le  furplus  de 
la  montagne  de  Lareat.  Les  mines  de  Cudanes  font 
toutes  fituées  autour  ou  à une  petite  diltance  du 
château.  Il  y a encore  à Sinxat,  fur  la  montagne, 
des  mines  qui  ont  été  exploitées  autrefois,  8c  qui 
font  comblées  maintenant. 

BOUBLE  ( la  ) , rivière  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  , arrondîllement  de  Riom.  Sa  fourre , à 
deux  lieues  8r  demie  fud  de  Monraigu  , verfe  fts 
eaux  au  nord-eft  , lefquelles  paflent  à Saint  Pour- 
çain , 8c  le  rendert  dans  la  Sioulc  â une  demi-lieue 
fud-oueft  de  Saint-Pourgain. 

BOL  CAUT . On  défigne  ainfi  certaines  embou- 
chures de  rivières,  foit  à la  mer,  foit  dans  les 
lacs  qui  fe  trouvent  rangés  fur  les  bords  de  la  mer. 
J'ai  trouvé  cette  dénomination  généralement  en 
ufage  à la  «ôte  de  Mcdoc  8c  de  Bifcaye  ; au®  ai-je 
été  foit  attentif  à fuivre  les  formes  de  ces  em- 
bouchures affez  remarquables  8c  toujours  dépen- 
dantes , tant  de  Tallinn  des  eaux  courantes  qui 
viennent  de  Tinrérieur  des  terres  , que  du  re- 
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foulemcnt  des  eaux  flagrantes  des  lacs  & de 
rOccan. 

BOUCHA  IN.  Cette  ville  nef!  remarquable  que 
par  fes  fortifications  > elle  a des  ëclufes  par  lef- 
cttslles  on  peut  frire  monter  l'eau  dans  les  toiles 
de  fes  dehors. 

BGUCHFR  (Col  de),  montagne  du  departe- 
ment des  BaJTe$*Alpe$ , an  on  J ifrm^nt  de  Barce- 
lonette , canton  d'Allos , à une  1k ue  deux  tieis  de 
cette  ville.  Elle  a dt  l eft  à i'ouelt  un  tieis  de  lieue 
de  longueur.  Près  de  cette  montagne  ell  tuir  rivière 
qui  prend  fa  fource  i une  lieue  dt  ux  tiers  d'Allos  , 
coule  au  fud-oueft,  5c  fe  rend  dans  le  Vtrdon  au 
nord  d'Allos , à une  lieue  deux  tiers  de  fa  fource. 

BOUCHES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
ouvertures  par  lefquelles  de  grandes  rivières  le 
déchargent  dans  d'autres  ou  verfent  leurs  eaux  à 
la  mer  : ainfi  l'on  nomme  bouche  a Allier  l'endroit 
où  l'Ailier  fe  réunit  d la  Loire.  On  connoît  les 
bouches  du  Nil , jcfitm  ojiia  Nili . On  diftingue  aufti 
les  bouches  du  Rhône , qui  fervent  à deiigner  le 
département  qui  comprend  ces  bouches  dans  la 
divifion  du  royaume  ce  France.  Quelquefois  on 
applique  ce  mot  à certains  détroits  ou  i des  paf- 
fages  ires -rciîer rés  de  la  mer  entre  deux  terres  : 
telles  font  les  bouches  de  Bomfacio , qu’on  ren- 
contre entre  la  Corfe  & la  Sardaigne.  ( Fuyq 
l’uni cie  Corse  , où  l’on  lait  tonnoîcre  la  nature 
des  couches  qui  fervent  de  bords  â ces  bouches.) 

Bouches  d'Éoie  (les)  font  des  crevaftes  ou 
de  petites  cavernes  ouvertes , par  ta  nature  , dans 
le  flanc  des  montagnes , d'où  il  fort  des  vents  qui 
font  d amant  plus  fort»  & plus  froids,  qut  la  cha- 
leur de  Tairextérûur  eft  plus  grande.  Ctft  â Coefi 
lurtour, ville fuuée dans  l'Apennin, proche  Terni, 
que  les  Anciens  ont  remarque  ces  phénomènes, 
& c'eft  là  qu’ils  ont  donné  cette  dénomination  de 
iozchti  d'toU,  dont  nous  nous  fervirons  pour  titre 
à l'article  où  l'on  s'occupera  en  général  «le  cette 
forte  de  phénomènes.  (Kvytr  C®  si.) 

On  obfctve  aufti  le  même  pnénoit.ène  en  Ftance 
comme  en  Italie , dans  pluùeurs  endroits  i dans  file 
d’ifchia,  au  pied  du  mont  Tellaeio  près  de  Rome, 
au  bas  du  roc  de  Saint-Matin , mais  particuliére- 
ment au  bord  du  lac  de  Côme  : on  voit  furtouc 
dans  les  caves  de  cette  ville , voisines  du  iac,  le 
th«rmoirèite  defeendte  de  !<pt  degrés  au  deflous 
du  tempéré  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été, 
par  Ta  il  ion  des  vents  tempérés  qui  régnent  dans 
ces  fouterrains. 

On  trouve  en  France  beaucoup  d'endroits  d'où 
il  fort  de  pareils  courant  d'air  «Je  certains  foupi- 
raux  naturels,  8c  qui  font  fenübles  à une  aüez 
grande  diflatice. 

Bouches-du-Rhône  , département  qui  a pris 
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fa  dénomination  des  différentes  embouchures  dti 
Rhô-re,qui  en  fcnt  une  partie  confidérable.  Ce 
dépôt;  mert  a pour  limites , au  nord  , la  Durance , 
qui  le  fépare  de  celui  de  Vaudufe  ; a l'eft , le  dé- 
parlement  du  Varj  au  fud  , la  Méditerranée  ; à 
l’oued  , le  Rhô  e , qui  le  Dpare  du  département 
du  Gard.  Il  renLrme  ,comm  or  vc.it,  une  cnr.de 
partie  des  dtocèfes  d’Arît  S , d’Aix  & de  Marfeille. 

Une  partie  de  ce  département  efl  arrofee,  de 
Reft  à l'ouell , par  la  Durance , d'où  l'on  a rire  un 
canal  qui  commence  à quelque  dilhrce  du  Per- 
mis . tandis  qur  la  Durance  remort?  , par  le  nord- 
oui  II  , pont  fe  rendre  dans  le  Rhône  à qu  lque 
drllrncc  au  R;d  d'Avignon,  & très-prés  oe  Bar- 
•birtane  vers  le  nord.  Ce  canal  va  très-dire  élément 
à l'ouell  fc  rendre  dans  le  fl-  uve  à Arles 

(.Vf!  à ce  même  point  où  fe  trouve  Arles , que 
le  Rhône  fe  divile  en  deux  branches  allez  confi- 
dérablct;  l'une  elefeend  au  fud , tirant  un  peu  vers 
l'elt  ; l'autre  pâlie  a l’ouell  , puis  tourne  au  fud 
pour  fe  rendre  à la  mer  aux  Saintes  Maries.  C'ell 
entre  ces  d ur  branches  que  fe  voit  le  valle  étang 
de  Vauréas. 

Tout  ce  que  nous  ont  dit  les  Anciens  des  em- 
bouchures du  Rhône,  nous  prouve  qu'elles  ont 
varié,  tant  en  ror.fi ration  qnVn  nombre.  D'ail- 
leurs, leurs  dire  étions  font  arrfli  fort  différentes. 
Ix.$  uns  donnent  à ce  fleuve  , d ur  , d'autres  trois 
& mi  r e gilqu'à  fipc  embom hures  Les  géogra- 
phes futtout , d’après  ce  qui  e ft  arrivé  à Aigues- 
Mort;  s . ont  prétendu  que  les  eaux  de  la  Medi- 
terranée fe  font  retirées  i rr.  s-  de  bons  obferva- 
teurs  en  hiltoire  natitrelle  f nt  aujourd'hui  con- 
vaincus que  ce  font  les  terrains  , enrichis  de  tous 
les  dépôts  du  fleuve , qui  fe  lont  élevés,  & c'ell 
ce  qui  cil  pa  liculi. renient  arrivé  aux  bouches  du 
lU.oic.  Outre  les  embouchures  naturelles  de  ce 
ft.uve.  Marins,  f.’ifant  li  guerre  dans  ce  pays , 
avoir  employé  Ion  armée  à creufer  un  canal  pour 
établir  une  communication  plus  facile  entre  Arles 
&•  la  irir  r.  On  l'apptl  it  Fojfu  murions.  A peine  t n 
r*-lle  t il  auclques  tracts  auprès  de  Fos-îès-Mar- 
lignes.  A Aigues-Mortes  on  recompile  encore  I s 
vefilgts  d'un  ami-,  n lit  appelé  le  Rhône- More ,-  St 
dtpuis  le  Grau  mfqu  aux  bords  oppofès  dans  le 
demi  rr -Tient  du  Gard,  on  trouve  dans  la  Camar- 
gue ( île  fittiée  entre  les  deux  bras  du  Rhône  in- 
diqués cideffus  ) les  traces  d'un  ancien  lit  qui  a 
éprouvé  perpétuellement  de  grands  déplaccmtns 
de  fauche  i droite  dans  cet  efpace  ; en  fuite  qu'il 
n'offre  eue  de  grands  an  as  de  mateiiaux  dépofrs 
pat  le  fl  uve , S.  t'ell  probablement  parce  que  le 
Rhône  varie  les  embouchures  à i'oueft , que  les 
Amiens  n'y  avoienr  pas  conflruitde  port,  au  lieu 
qi  e les  Moderne* , i'ayatit  renté  par  ignorance- , en. 
oïl:  vu  tomlrler  cinq  depuis  le  cinquième  fièrle. 
On  doit  .remarquer,  :<U  contraire,  que  vers  1'.  Il  le 
Rhô:  t-  n’a  ri  n chang-  aux  environs  des  villes  de 
Trulon  3c  de  Marfcill  . Nous  en  avons  d.jà  fait 
Bien.ion  ci  devant  comme  l'effet  du  coûtant  ctuif- 


tant  qui  règne  fur  cette  côte  de  l’efl  1 l’onrfti 
aulfi  le  voyage  pir  mer  de  Marfeille  a Cette  eli-il 
plus  court  uur  de  Cette  à Marfeille.  Il  exifte  en- 
core plufieurs  tours  folitaires  à quelque  dihnee 
de  la  mer  , le  f ruelles  ft-rvoient  alors  à défendre 
Rentrée  des  differentes  embouchures,  8e’  a y rece- 
voir les  péages.  Cette  augmentation  de  la  côte, 
dans  l'un  8c  l'autre  département , produite  pat  des 
amas  de  fables  8c  de  picrr-s  roulées , entraînés  des 
parties  fupérieures  du  fleuve  , a «té  eltimée  de 
trente-huit  mille  neuf  cents  mètres  ( ou  de  vingt 
mille  toifes  cariées.  ) 

Il  a été  parlé  précédemment  des  deux  branches 
du  Rhône  , qui  forment  un  angle  dont  le  fommet 
cil  à la  ville  d’Arles.  La  branche  orientale  f* 
nomme  le  Grand-Rhône , 8e’  la  branche  occidentale 
le  Petit-Rhône  ; mais  nous  obferverons  ici  que  la 
branche  orientale  fe  partage  eh  fix  divifions  avant 
de  fe  jeter  a la  mer.  Ces  fix  branches  fe  nomment 
1r  s Grat-de-Fvç  t de  Fer , de  tu  Brigue  , de  Bériehe - 
du-Miai  8e  du  Soumet. 

lui  branche  de  l’omft,  appelée  aullî  quelquefois 
Rhodanet,  cil  à peu  près  aufli  large  que  la  Seine  à 
Paris.  Elle  fe  jette  à la  mer  par  le  Grau  ou  le  Gras- 
d'Orgon.  Cette  fécondé  branche  du  Rhône  s'ouvre 
vers  Olivier  , 8c  dorme  fes  eaux  au  canal  de  Silvé- 
réal , qui  fe  divife  en  deux  canaux , le  Peccais  8c 
le  Bourgidnn. 

Le  canal  de  Peccais  fe  fubdivife  en  trois  autres 
canaux  appelés  le  lOtone-Vif,  le  Rhône- Mort-de-ta- 
Viile  8c  le  Rhône-  Mure  de-Aaint- Romain.  Ces  der- 
niers fe  perdent  dans  Ré  airg  de  Repaufet.  Quant 
au  Rhône-Vif,  il  ne  donne  qu’aptes  les  inonda- 
tions , 8c  on  l’a  laiffé  perdre  dans  des  aterrilfcmens 
confidérables  depuis  que  fon  embouchure  a été 
comblée  8c  que  le  Grau  neuf  ne  xi  Ile  plus. 

Au  relie,  il  faut  rapptltr  ici  que  le  Rhôre 
foutuir  continuellement  a deux  torrens  qui  ver- 
| fent  à la  ni  r , l'un  d-  l'eau , Rautte  des  f.bles , Rc 
\ que  ce  dernier  ell  fi  confi.it  râble,  qu'en  un  tour  it 
j pourroit  combler  une  prffe  qui  la  veiilr  eût  cré 
; praticable  pour  ues  navir.s  : at.di  1 l ut  entretient- 
: il  des  bulipers,  dont  les  fortifions  font  de  fonder 
j ces  embouchures , 8c  de  montrer  quels  font  les 
j p.rff:ges  prari  tbles  aux  vsifleanx.  f es  balifiars  le 
! placent  a différentes  Rations,  8c  indiquent,  par 
des  fignaux  convenus,  l'état  du  lit  fin*  al. 

I a Camargue  elt  le  Delta  d.  s bouches  du  RI  ôte. 
Sa  furface  offre  des  ailerr.blages  de  petites  iLs., 
des  amas  de  fable  coupés  par  des  rr.trair , & dont 
j le  fond  cil  un  ancien  lir  d-'  mer  falxlom  ux  qui  a 
confetvé  une  grande  quantité  de  fel.  On  y éleve 
: des  chevaux  tiès-légers  à la  courfe  , 8c  des  boeuf* 
prefqu'indomp  tables. 

! La  Cran  cil  une  vafte  plaine  couverte  de  cail- 
',  loux  roulés,  où  l'on  enrr<  tient  des  moutons  qui 
! s’y  noutriflVnt  d’herbes  fines  Sc  favoureufis. 
j Le  climat  d;  ce  département  ell  fort  vari!.  F.n 
générât,  il  tll  fcc  vers-la  mer.  On  y récolte  benu- 
i conp  plus  de  fruirs  que  de  grains.  L'on  y ell 
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dVllmrl  quelquefois  fort  incommodé  d’un  vent 
fto'd  S:  niez  violent,  appile  U miflrat. 

Il  y i quarte  canaux  d'arrefemens,  ceux  de 
B >i(V-  lin  , de  Craponne , du  Réal  8;  du  Veguey- 
■al  i vinet-trois  étangs , dont  trois  furtout  font 
remarquables  : ce  font  ceux  de  Bure,  de  Mari- 
gnant  S.  de  Valrarcs. 

S iz  îles , à la  tète  defquelles  je  citerai  celle 
de  Bèiicle. 

Enfin  , il  y a un  grand  nombre  de  plages,  de 
ports  , de  cjj'S  \ d-  pointes. 

On  diDineue  aulliquinzecoilinesB:  montagnes. 

l es  ptodud  uns  Je  ce  déj  attenant  l’ont  très- 
non  bteufs  s,  ix  toutes  fort  recherchées,  pour  la 
c<  n'onimmon , de  piufieuis  Ltats  do  l'Europe. 
F'- < (onfi.’ii. ut  en  V!  s de  I qUcUr  , eau-de-vie, 
huil  , façon,  clrvcs  , ble,  riz,  anis,  figues,  ave- 
lincr , aiTun.les  , railins  fecs,  confitures  üe  toute 
el'péce,  grenades  , oranges , citrons , miel,  cire, 
câpres  , corail , alun  , térébenthine  , fcls  , nitre, 
fds  alcali' s,  b is , liege , Iaims,  foies , mûriers, 
poilfons  frais  & falrs,  tho  s St  anchois , iardines , 
bétail  dans  lequel  on  dillingue  le  mouton , la  brebis 
S la  chèvre  ; enfin  , les  produits  de  plufieurs  Câ- 
lines. 

Ce  département  eft  rempli  de  carrières  de  mar- 
bre dt  toures  couleurs,  fort  curteua  & d'un  grand 
prix.  11  contient  beaucoup  d'allaire  8c  des  grottes 
intcrelTantes  par  lents  fingulières  congélations.  11 
y a auilr  plufieurs  mines  de  fer  8 c de  plomb. 

BOUCHEVH.LK  (Forêt  de)  ,dti  département 
de  l'Aude  , arrondiliement  de  Limoux.  Elle  a une 
lieue  8c  demie  du  nord  au  fud,  8c  une  lieue  de 
l’tft  à l‘ouc II. 

BOUCHIER  (ie),  rocher  & montagne  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes,  atrondilf  ment  de 
Briançon.  C'ell  la  partie  nord  de  Rochebtune. 

BOUCHIÈRE  ( Calanque  de  Ir),  du  départe- 
ment du  Var,  entre  la  pointe  Saint-Pierre  & la 
Calanque  de  la  Moutte. 

BOUCLANS  ( Forêt  de  ) , département  du 
Doubs  . arrondiliement  de  Baume  , fur  le  Doubs  , 
à deux  lieues  8c  demie  à l'tft  de  Befançon.  Elle  a 
quinze  cents  toifes  de  long,  fut  autant  de  large. 

BOUCONNF.  ( Forêt  nationale  de  ) , départe- 
ment de  la  I lutte- Garonne  , arrondiliement  de 
Touloufe  , 8c  a trois  lieues  un  tiers  de  cette  ville. 
F.Ue  a , du  fud-ouelt  au  nord-elt , cinq  mille  toiles 
de  long , fur  oix-huic  cents  toiles  de  large. 

BOUCONVILLE,  village  du  département  de 
la  Mcu.è , arronoilfement  8c  canton  de  Samt-Mi- 
hiel,  8c  à trois  lieues  8c  demie  de  cette  ville.  On 
y voit  un  étang  qui  a plus  d’une  lieue  de  con- 
tour. 
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BOUCQ  , village  du  département  de  li  Metir- 
i the,  arrondilïen  eut  8c  cjni  >n  not  i ie  1 oui , 8c  à 
( deux  lieues  trois  quarts  vie  cette  vi.  e.  Il  y a une 
tuilerie,  où  il  fe  fabrique  des  tuiles  creufes. 

BOUILLE  (la),  bourg  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  artonJdf. ment  dt  R-  utn,  8’  à 
trois  lieues  de  cette  ville  , près  de  la  S.ine  oc  de 
la  fotét  de  la  Londe.  Tout  pré-  -te  la  Huai/  c , à 
Caumont,  on  voit  une  carnete  nommé-  Jucy n<- 
lint , qui  mérite  l’examen  des  cutieux.  Cette  car- 
rière pré  fente , à fon  enttee,  un  grand  vellibule 
ttès-incérelTint. 

Boicille-Lorretz  .village  du  département  des 
Deux-Sevres,  arrondillemtiit  de  Thouats,  8'  i 
trois  lieues  de  cotte  ville.  Les  environs  de  ce 
village  pollèdent  beaucoup  de  vignes  exc.  lierres, 
qui  foun  ilTrnt,  à la  confomma rion  8c  au  com- 
merce , de  bons  vins  rouges  8c  une  grande  abon- 
dance de  vins  blancs. 

BOUILLON.  Ce  ci-devant  duché  étoit  un  pays 
fouvera.n  j il  étoit  fitué  entre  les  terres  du  duché 
de  Luxembourg,  et  l'es  de  la  principauté  de  Ca- 
rign.ni,  du  l'abbaye  de  Saint-Hubert  8c  de  la  prin- 
cipauté de  Se  'an.  Il  a plus  de  cinq  lieuts  de  lon- 
gueur , fur  environ  la  moitié  ds  largeur.  Il  oevupe 
de  grandes  patties  de  la  forêt  des  Ardennes , 8c 
par  conlequ  nt  c tft  un  pays  rempli  de  bois.  Il  y a 
d’alfez  bons  pâturages,  beaucoup  de  gibier  8c  des 
étangs  fort  potflbtineus , mais  peu  de  terres  en 
culture,  il  elt  réuni  maintenant  a la  France,  8c  fait 
partie  du  département  des  Ardennes.  Quant  à la 
nature  de  fon  loi , nous  devrns  dire  qu’il  efl  com- 
pris dans  l’ancienne  terre  graniteufe. 

BOUDOUT  ( la  ) , montagne  du  département 
des  Balles-Pyrénées , arron  'ifîemrnt  d'OIéron , 8: 
à une  lieue  un  quart  d’Accous.  Elle  a du  nord  au 
fui  uni  dcmi-licue  de  longueur,  dont  elle  eft  dé- 
tachée de  la  chaîne  centrale. 

BOl'E  (Port  8c  Tour  de),  dans  les  bouches 
du  Rhône , à l'entrée  de  l'étang  de  Carome.  La 
tour , fituée  à l’entrée  du  port , tft  dans  une  petite 
lie  i une  lieue  un  tiers  nord-cil  de  Mattigues. 

BOUFFIOUX , village  du  département  de  Jem- 
mappes,  arron JilT.iv.ent  6c  canton  de  Charleroi, 
8c  à une  lieue  îc  demie  cft-fudeft  de  cette  ville. 
Il  y a une  platinetie.  Orvre  cela,  les  fabriques  de 
pots  de  grès  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre, 
font  l’objet  principal  du  commerce  des  habitant. 

BOUGES  (Montagne  du  ) , d -parlement  de  la 
Lozère , arrondiirement  de  Florac  j elle  a deux 
lieues  de  longueur , 8c  fe  prolonge  , de  l’oueft  à 
l’tft , i deux  lieues  efl  de  Florac. 

Bb  i 
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BOUGIVAL , village  du  departement  de  Seine 
& Oife.  11  y a , dans  les  efearpemens  du  terroir , de 
grands  nulfifs  de  craie. 

BOUGY,  village  du  dépirtement  du  Loiret, 
■rrondiflcnicnt  d'Orléans  , près  de  la  forêt , à trois 
quarts  de  feue  de  Ntuvilie.  Il  y a trois  goufres 
«lans  lefquels  le  décharge  le  Nau , gros  ruilTeau  qui 
prend  (a  fource  à Malle  ffe,  8c  qui  fait  de  grands 
ravages  en  Beauce  quand  il  déborde. 

BOU1LLY, village  du  département  de  la  Marne. 
En  creufant  un  peu  fur  la  montagne  de  Bouilfy , 
on  trouve  des  bancs  de  roches  toutes  crillalli- 
fëes. 

BOUJEAN,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  à une  demi-lieue  nord-efl  de  Bienne  : il  y a 
une  tirerie  de  fil  de  fer , que  fait  mouvoir  les 
eaux  de  la  Suze. 

BOUr.AY,  ville  du  département  de  la  Mofelle  , 
arrondiflemrnt  de  Metz.  Cette  petite  ville  ell 
limée  fur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivière , ap- 
pelée Kultrbach.  Le  pays  ell  mêlé  de  montagnes , 
de  plaint  s 8;  de  bois  ; il  produit  du  blé,  du  feigle, 
de  l'avoine  , peu  de  fourages , de  pâturages , mais 
bons  > beaucoup  de  fruits  à noyaux.  H y a des  mi- 
nes de  charbon  de  terre  8c  de  plomb , qui  ne  valent 
pas  les  frais  d'exploitation. 

BOULEAU  : c'eft  le  bois  du  Nord  i il  eft  d’une 
grande  reffource  pour  Us  habitans  des  contrées 
feprentrionaks  de  l'Europe  furtour.  Son  écorce 
ell  employée  à plufieuis  ufages  domeliiques  ; elle 
fe  conferve  fort  long-rems,  8c  Couvent  l'ecorce 
entière  d'un  bouleau  fe  fépare  du  tronc  comme  un 
tuyau , pendant  que  le  tronc  ell  entièrement  pourri 
8c  réduit  en  poumère.  Il  ell  plus  grand  & plus  gros 
dans  le  Nori  que  dans  les  provinces  du  Midi.  On 
en  extrait  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin. 

BOULES  BASALTIQUES.  J'ai  rendu  compte, 
à l'article  Basalte, de  dis'ets  lieux  où  l’on  peut 
obferver  les  difpofitions  de  toutes  les  formes  prif- 
matiques  de  cette  production  volcanique.  Il  me 
relie  à faire  connoître  les  endroits  où  cette  même 
fubfiai.ee  fe  préfente  aux  naturalise*  fous  la  forme 
de  boulet. 

Je  pourrois  d'abord  indiquer  des  fuites  8c  amas 
de  boulet  bofalticjues  dans  prefque  tous  les  courani 
que  l’on  rencontre  en  Auvergne  autour  des  cen- 
tres d'éruption,  ainfi  que  dans  les  mjflifs  de  laves 
Jfolés  ; mais  je  crois  devoir  me  borner  ici  à parcou- 
rir les  principaux  endroits  où  l'on  pourra  recon- 
noïtre  aifément  les  phénomènes  de  cette  forme. 

On  voit  beaucoup  de  boulet  fur  le  Commet  du 
puy  de  Charade  8c  dans  toutes  ks  parties  du  puy 
de  la  Roudade  ; entre  Ceyrat  8:  -Borfieghoux  , fur 
U plate-forme  qu’on  rencontre  entre  Prudelle  8c 
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la  Baraque  , fur  Chanturge  8c  les  côtes  de  Cler- 
mont , 8c  particulièrement  le  long  des  croupes  de 
la  vall  le  qui  avoifrne  le  vi'lage  de  Nohanent  i fur 
la  plate-forme  du  puy  de  Relolle  : on  en  trouve 
également  entre  Gergovia , Jullat  8c  Ommr , def- 
fous  l'églife  de  Saint-Martin  de  Tours  , au  village 
de  Reyvialc,  entre  Rochefort  8c  le  village  de 
Chcz-Dias , entre  Rochefort,  Bordas  8 c Buges, 
8c  à Saint- Pardoux  proche  la  Tour-d'AuvfTgne. 
Tous  les  environs  du  puy  de  Chaffort,  la  monia- 
gne  de  Tiily,  la  butte  de  Siint-SanJoux , les  cou- 
rarts  d’OIlois,  de  Laval,  de  Banne,  de Sauvagnat, 
en  offrent  des  f ites  8c  des  amas  qui  en  occupent 
la  plus  grande  partie. 

La  plupart  de  ces  boules  ou  ellipfoîdc  s font  d’une 
maffe  de  lave  complète , comme  les  prifmcs  d’une 
feule  piece  ; mais  ailleurs  elles  font  formées  de 
couches  concentriques,  a fiez  difiinèles  les  unes 
des  autres. 

Le  plus  Couvent  des  portions  de  la  matière  du 
bafalte  en  état  de  fulion  , 8c  qui  avoient  une  ten- 
dance à s'arrondir  en  bouhs  , en  ayant  rencontré 
.l'autre*  à peu  près  (emblables,  il  ell  réfulré  de 
leurs  divers  points  d'attouchement,  des  corps  i 
facettes  plus  ou  moins  réguliers  t quelquefois  les 
points  d'Jttouchumem  ont  formé  des  faces  planes 
fur  Us  deux  parties d;S  boules  en  contait;  d'auttes 
fois  la  furface  d'une  boule  a éprouvé  une  conca- 
vité qui  admet  la  convexité  de  la  boule  contiguë. 
J'ai  trouvé  des  corps  â facettes  qui  offroiem  des 
plans  s'étendant  de  la  fuperfi  ie  au  centre , 8c  1rs 
poteions  de  lave  féparées  par  ces  plans  avoient  ks 
formes , ou  de  tronçons  pyramidaux , ou  de  trapé- 
zordes. 

Ces  phénomènes  nous  donnent  un  moyen  de 
rendre  railon  des  diverfes  formes  des  baülces  ar- 
ticulés, qui  ne  font,  atout  prendre,  que  des  bou  et 
déformées  de  différentes  manières.  D'ailleurs  , 
quand  les  boules  fe  font  rencontrées  dans  le  voifi- 
nage  des  tables  8c  des  pr urnes , elles  y ont  la  (Té 
les  impreffions  de  leur  convexité  en  creux  fur  les 
parties  qu’elles  touchoicnt  loifqu'ellts  avoient 
acquis  une  certaine  confiltance  ; dans  un  cas  diffé- 
rent elles  ont  été  ap'aties  pir  ces  co-ps.  J ai  mon- 
tré , dans  un  Mémoire  raifonné , la  correfpondance 
qu'avoient  les  boulet  de  lave  avec  les  prifmes  de 
bafalre  articulés.  J'y  renvoie. 

Boules.  J'ai  renvoyé  aux  boulet  dans  l'article 
du  Basalte-x  ave  , parce  que  les  articulations 
des  bafalces  fui  vent  ks  amas  de  boulet  de  lave 
compactes.  J'ai  déjà  dit , en  parlant  ci-devant  des 
articulations,  combien  elles  dépendoient  des  bou~ 
Us  8c  de  leurs  différentes  compre-flrons  , qui  en 
font  des  élémens  des  prifmes  bafaltiques  lorfque 
ces  amas  de  boules , étant  expofés  à f'aÔion  d’un 
courant,  fe  trouvent  dans  tous  les  fens  comprimés 
par  cette  aèhon. 

Boules.  Je  dois  citer  ces  formes  fingulièr*» 
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que  prennent  les  granits , les  grès  & certaines  par- 
ties  de  couches  calcaires,  en  attendant  que  j'ex- 
pofe  cti  detail  toutes  les  circonflances  qui  préfi- 
dent  à ces  phénomènes,  aux  articles  Granit  , 
Grès  8c  Couches  calcaires.  Je  me  conten- 
terai de  dite  ici  que  certains  maflifs  de  granit  fe 
divifent  à la  furface  de  la  terre  en  trapéaoides,  8c 
que  les  parties  fullaiites  de  ces  trapeaoides , ex- 
poférs  aux  alternatives  de  l’humid.té  Sc  de  la  fé- 
chrreUe,  deviennent  friables  dans  les  parties  Tail- 
lantes qui  fe  détachent  du  noyau  occupant  le  cen- 
tre, lequel  prend  la  forme  de  boula  , la  plupart 
du  tems  bien  arrondies.  J'ajouterai  en  même  tems 
qu'il  en  ell  de  même  des  grès  ou  pierres  de  fable 
8c  des  couches  calcaires  , qui  prennent  d’abord 
des  formes  de  cubes  ou  de  trapèaes , lefquels  fer- 
vent également  d elémens  aux  boules  qui  refultent 
de  la  triabilité  qu’acquierent  les  angles  folides  , 
expofées  aux  intern.  énes  de  l'atmofphère.  J'invite 
les  observateurs  à fuivre  ces  nuances  d'effets,  qui 
méritent  les  plus  grandes  attentions  de  leur  part. 

BOULEVEKSEMENS.  Parmi  les  événemens 
confiâtes  par  les  monumens  de  toute  efpète  qu'on 
trouve  à la  furface  du  Globe  , on  ne  remar- 
que rien  qui  tienne  à des  boulevcftmens  JJ:  à des 
défordres  intérieurs  qu'on  a fuypofes  avoir  eu 
lieu  dans  plufieurs  théories  de  la  terre.  Si  nous 
parcourons  toutes  ces  parties  du  Globe,  nous 
verrons  combien  ces  fuppofitions  étoient  peu  fon- 
dées. La  régulai  ité  des  dépôts  foufmarms  8c  de  Ces 
couches  horixontales  qui  compofent  une  grande 
partie  de  nos  continens,  la  folidite  8c  l'uniformité 
des  bafes  fur  lefquelles  ces  dépôts  font  établis , ne 
permettent  pas  d'admettre  aucun  koultvt'ftment 
dans  l'intérieur  du  Globe,  non  plus  qu'à  fa  fur- 
face. 

l.a  forme  régulière  des  continens  di  unepreuve 
qu'ils  n'ont  point  éprouvé  de  bouUveiftmtns.  Qu’on 
examine  la  forme  ae  l'Europe , de  l'Afie,  de  l'A- 
frique 8c  de  l' Amérique , on  ne  trouve  ra  dans  leurs 
contours  que  des  côtes  modifiées  par  des  golfes , 
des  détroits,  des  mers  intérieures  ; dans  les  cen- 
tres on  trouve  une  continuité  8c  une  folidite 
qui  ne  donnent  aucune  idee  de  fracture  j 8c  fi  l’on 
y voit  des  ébouletnens , ils  ne  font  que  fuperfi- 
ciels,  8c  n'ont  agi  que  fur  la  croûte  de  certaines 
parties  de  ces  continens,  8c  non  à une  certaine 
profondeur.  Il  en  eft  de  même  des  cavernes , qui 
ne  iiuii'ent  en  aucune  force  à la  folidicé  8c  à la  con- 
tinuité des  continens,  8c  qui  d'ailleurs  font  des 
vides  donc  les  caufes  vifibles  8c  appréciables  nous 
prouvent  que  tout  a éré  rempli  par  des  matériaux 
en'evés  fuccelfivemenc. 

Les  eaux  circulantes  à la  furface  de  ces  conti- 
nens, en  creufant  les  vallées,  n'ont  point  nui  à 
la  continuité  du  terrain  qu'on  remarque  pattouc 
fur  les  croupes  comme  dans  le  fond  des  vallée», 
&■  la  mer  Cafpienne  n'elt  que  le  réceptacle  néesf- 
faire  où  l'eau  des  fleuves  qui  s'y  jettent , a du  fe 
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raffembler , fans  qu’un  foir  obligé  d’admettre  un 
grand  enfoncent  nt  : la  Méditerranée  elle-même 
n'elt  que  la  fuite  de  plolu-urs  vallées  donc  tes 
bords  ont  ete  élargi».  Enfin,  les  lacs  ne  font  point 
formés  par  des  cnfoncemcns  , mais  font  la  fuite 
des  anciennes  vallées  qu'ont  approfondies  les 
fl.  uves  qui  les  traverient.  ( Kvjvp  Lacs.  ) 

De  même,  fi  l’on  fuit  les  badins  des  rivières , 
011  y trouve  use  dillribution  fort  régulière  dans 
les  canaux , fuivant  les  pentes  qui  font  plus  ou 
moins  rapides  : les  pentes  generales  en  font  fort 
régulières  8c  adoucies. 

Il  n’y  a ni  crevalfes  ni  fraéfutes,  8c  les  pentes 
plus  ou  moins  rapides  dépendent  du  palfagc  d'un 
malfif  à un  autre  : on  retrouve  pattouc  les  produits 
des  opérations  fucceflives , arranges  8:  difpof-ts 
régulièrement  8c  fucceflivement  comme  ils  ont  dil 
1 être,  8c  point  de  bo  leverfimeiu  dans  chacun  de 
ces  maflifs  ni  dans  la  ligne  de  leurs  limites. 

Au  moyen  de  cela , il  n’y  a donc  point  lieu  1 
aucun  boulevtrfimcni  : ceux  qui  en  admettent  ou 
qui  en  ont  befoin  ne  peuvent  en  citer  des  preu- 
ves, 8c  font  démentis  par  routes  les  obfeivations 
qu'on  a faites  jufqu'à  préfent , 8c  par  celles  qu'on 
fera  dans  la  fuire. 

Dans  les  continens  on  ne  trouve  aucun  enfon- 
cement confidérable,  aucune  crevaffe  ou  interrup- 
tion de  pentes  qui  abforbe  les  eaux  : c’eft  en  con- 
lèquence  de  cette  régularité  des  pences,  qu'on  ne 
rencontre  ni  plaine  ni  vallons  fitués  dans  l'inté- 
rieur des  terres  qui  foient  abailfes  jufqu'au  niveau 
de  la  mer , 8c  qui  recueillent  les  eaux  courante! 
deflinéês  à cet  egoùt  général.  Nous  verrons  que 
les  lacs  mêmes  ne  dérangent  nas  la  marche  de 
ce  tribut  des  continens  pour  les  mers.  ( broyer 
LJ  es.  ) 

La  régularité  de  la  furface  des  continens  eft  une 
preuve  qu’ils  n'onr  pas  éprouvé  ces  boultvt'ftmtns 
dont  on  a tant  patle  , f us  pouvoir  en  afligucr  les 
caufes  ni  les  circonfcrire.  Leur  ttifpeéiijn  nous 
démontre  que  tous  ces  maflifs  qu'on  y voit,  font 
des  tous  coatinus  , quoique  formés  de  pièces  hé- 
térogènes 8c  =n  divers  tems,  8c  que  ces  tous  n'of- 
frent  ni  fraâures  ni  grands  eboulemens  : il  règne 
au  contraire  une  continuité  frappante  dans  toute 
leur  ctendue.  Les  bafes  des  montagnes  font  partie 
ries  mêmes  malles , qui , depuis  le  fommet  jufqu'au 
fond  des  vallées . ont  été  coupees  dans  les  mè  nes 
maflifs  régulièrement  fuivis , 8c  il  n'y  a nulle  part 
la  moindre  apparence  des  décombres  d'une  croûte 
fracaflée. 

Mais  quoique  la  furface  de  la  terre  n’ait  pas  été 
bouleverlèe,  elle  a fubi  de  grands  changemens  8c 
des  altérations  confidérables.  Les  corps  marins 
que  renferment  les  couches  font  une  preuve  de 
grands  déplacemens.  Les  plaines,  les  vallées,  les 
montagnes  nous  annoncent  une  autre  fuite  de  dé- 
molitions 8c  de  deftruéiions,  dont  tes  agens  font 
connus.  Ainfi  rien  ne  nous  donne  l'idée  de  boule  - 
verfemens,  C'tft  ainfi  qu'il  faut  favoir  circonfcrire 
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les  opérations  de  la  nature  , i’  l.ur  affigrtcr  en 

me  'le  tenu  des  limites  fixes  & ré  y 'itères. 

Je  ne  puis  croiie  à l'eiulioniufine  i.i»  ninira- 
lillcs qui , (ans  analyfe  comme  tans  principes , met- 
tent in  jeu  tous  les  agt-ns  extraordinaires  qu'ils 
peuvent  iuupinrr  pour  produire  des  tff  rs  dont 
lis  n'ont  lu  r.i  déterminer  li  mel'ure,  ni  fixer  les 
époques}  ils  n’oni  pas  vu  qu'avec  Ls  agens  ordi- 
naires , tout  fc  luit  Je  s’ana.yfe  fans  etf  art. 

Il  re'ulte  de  ce  que  nous  avons  dit , qu'en  fup- 
pr.fant  le  depliceniLiit  J ex  m-.rs  , l'.-Ct.on  & le  tn- 
vdl  des  eaux  courantes  à la  (nrface  de  nos  conti- 
n-ns  ou  a deux  ordres  d'opérations  qui  > bien  aua- 
lyices  8c  diltribuees  fur  un  elpace  de  teins  bien 
ptopot  tiorné , nous  dilpenferont  d avuir  retours 
a dis  fioulevt'femens  qu'on  n'admet  qu  autant 
qu'on  n'embralfe  pas  l'enfimbie  des  evetaen.ens 
ni  ia  fuite  des  ttins  que  la  nature  fait  y em- 
ployer. 

l-.ff  éi  vemt-nt  , notre  Globe  a fubi  quelques 
révolutions  | nsiis  peut- O'i  y leconnoitie  des  ia«- 
Uvtrfcintn>  que  its  ailleurs  de  plufuuts  fyliè  es 
fur  ia  tlt-  orie  de  la  tene,  8c  fuituut  1 s petits  na- 
turalifUs,  qui  décrie. »t  de  petiis  phénomènes , 
admettent  au  b,  foin.  Lc.rfqu  on  obteu'a  avec  at- 
tention , on  trouve  tant  d;  régularité  dans  la  dif- 
tnburion  des  divers  matériaux  qui  s offrent  à la 
furt-iie  de  la  tene,  qu  oi)  lie  peut  admettre  de 
ces  couUvirftnuni. 

Il  cil  vrd  qti?  les  grands  anus  des  coips  marins 
enfevelis  f reflua  partout  dans  les  couches  de  la 
terre  , 8c  jufqu'à  une  grande  profondeur , que 
cette  belle  01  canilation  par  bancs  & pat  lits , ou- 
vrage des  eaux  de  la  mer  , nous  forcent  à admet  - 
tie  une  (évolution  gr  érale  , qui  a du  opérer  les 
change-mers  que  nous  voyons , 8c  dans  la  (uuacion 
des  contint  ns,  Sc  dans  celle  des  mets*  mais  je  ne 
vois,  au  milieu  d-.  ces  changemers,  aucune  trace 
ce  htt/evcifemtr.t  Si  de  délordre  : il  n eft  queltion 
ici  que  de  déplacement  des  mers  8c  de  leur  abiif- 
fement.  Tout  le  travail  de  I eau  refiant  dans  l'etat 
cal  il  doit  étie  depuis  la  retraite  de  cet  agent , il 
n’y  a tien  de  boule veifé.  Trouvera  t-on  une  autre 
ra-irn  d'adn.eme  des  touL\c  ftmtnt  lorfqu’on 
examm.  ra  les  effe  ts  des  eaux  coûtantes  à lafuiface 
des  co  tinens  découverts  8c  abandonnés  par  l’O- 
céan? Qu’on  apprécie  bien  ces  nouveaux  ph  no- 
irènes,  de  I on  verra  qu'avec  le  tems  les  eaux  coû- 
tantes ont  tout  fait,  fans  qu’il  foit  béloin  d'avoir 
recours  à des  ajens  extraordinaiies , à des  bou/e- 
vcrfemtns  eu  anses. 

Qu’on  fuive  les  fleuves , les  rivières  Sc  les  ruif- 
fenix,  8:  l’on  verra  que  toutes  les  iueaalites  du 
Globe  font  dues  d leur  travail  i que  toute  l'an- 
cienne continuité  des  couches  n’a  été  interrom- 
pue que  par  les  eaux  qui  y eoulent  encore  a ituei- 
ieme-u.  C’ell  par  l’écoulement  de  ces  eaux  que 
je  fûts  les  diverfes  pentes,  les  dégradations  des 
differentes  parties  de  la  furface  de  ia  terre  , que 
j’en  tais  le  nivellement  général.  Toutes  les  médi- 
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terrtné  s qui  communiquent  avec  l’Océsn  me 
paroilfent  une  fuite  du  même  fyflème  du  travail 
des  eaux  courantes  : il  en  cil  de  même  des  lacs  liés 
aux  lits  des  fleuves.  Les  autres  lacs  tiennent  à de 
petits  éboulcinens  que  je  fuis  bien  éloigne  de  con- 
fondre avec  des  beulcvirftmtnt  8c  d.s  delordres  j 
car  ces  ébonlemens  ont  une  marche  fuivie,  8e 
tiennent  à -les  déplacement  réguliers  qu’on  peut 
tecor.noitre  aifémeni. 

Les  pentes  dis  rivières,  depuis  les  centres  des 
conti-iens  | iiqu'a  la  mer,  font  douces  Sc  conti- 
nues. Les  fauts , les  cataraélex , font  dus  a des  eau- 
les  apparentes  8c  lenfibles.  Partout  où  les  eaux 
ont  un  cours , il  règne  un  lit  uniforme  Sc  réglé, 
dont  l'élévation  au  diffus  du  niveau  Je  l.i  mer  elt 
peu  confié  arable , 8c  fur  lequel , comme  baie  com- 
mune , nos  collines  Sc  nos  mont  tgnes  font  placées. 
Les  plaines  les  plus  élevées  dans  leiquelles  c oui  - nt 
les  fleuves,  n’ont  pa-  plus  de  deux  cents  toifes  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Si  drs  grandes  élévations  des  pliines  nous  par- 
font à leurs  plus  grands  atnifTemens , la  sécularité 
de  la  furface  des  continent  nous  frappeta  bien 
davantage,  8c  eioigneia  toute  idée  de  bou/tvc'fe- 
ment  : da  s cette  étendue  on  trouvera  un  tout 
également  foli  le.  Si  d.*s  Commets  les  plus  élevé* 
des  montagnes  on  pifTc  aux  plus  grands  enfonce- 
ment desvallors,  on  vtria  que  tout  a été  taillé 
dans  un  même  fol 'de  par  l'eau  feule , 8c  que  toutes 
Its  pentes  font  dirigées  vers  l'égoût  aâuel  de* 
eaux  courantes , qui  elt  la  mer. 

Il  n'exifle  aucune  preuve  que  nos  continens  ou 
quelques-unes  de  leurs  parties  ai-  m été  formé* 
p irdcsnoulcverfemers  : il  règne  unefoliJité  con- 
tinue à leur  furface  , partout  où  les  voyageurs  ont 
porté  leurs  pas.  Les  montagnes  ont  été  raillées 
dans  les  maflifs  primitifs,  bien  loin  de  le  préfen- 
ter  comme  les  dehris  d'une  croûte  briiee  par 
quelques  agens  en  défordre. 

(.'es  cm  (i  lerations  ecait.-nt  cerrainemint  une 
infinité  d’hypothéfes  hafariiêc*  , Sc  encouragent 
à la  recherche  des  phénomènes  réguliers  8c  qui 
portent  l'empreinte  d'agens  alfujettis  à une  mar- 
cha 'ente  8c  inVnfible. 

" Il  réful'.e  de  li , que  tout  ce  que  nous  offre  la 
fut  face  de  la  terre  ne  leva  bien  connu  que  par  l’ob- 
ferration  , qui  doit  nous  montrer  tout  fans  qu'il 
foit  néccffaite  de  nous  livrer  aux  con  eéiutcH  : its 
nouleverftmcns  lents  tes  tutoient  autorilees  , 8c  je 
les  démontré  partout  impofTibles  dans  le  fyttème 
des  operations  de  la  nature. 

BOULLOIRE.  bourg  du  département  de  la 
Sarthe,  à trois  lieues  8c  demie  ouefl-nord-oui-ft 
de  Saint-Oaiais  , fur  un  niilfeau  qui  fe  jette  dans 
l'Huigns.  On  y fabrique  des  toiles  de  crin  âc  de  lin 
de  differentes  qualités , longueur  8c  largeur. 

BOULOGNE,  ville  du  département  de  la 
Haute-Garonne  , airondiifemenc  de  Saint-Gau- 
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-dent.  On  y fait  commerce  de  grains  , de  châtai- 
gnes , de  hl  de  lin  & de  1er. 

Boulogne  ( Bois  de)  , arrondiffement  de  Saint- 
Denis,  canton  de  Neuilly,  à une  lieue  un  quart 
de  Paris.  Le  bois  de  Boulogne  a , du  nord  au  lud, 
deux  mille  quatre  cents  roifes  de  long,  & de  l'elt 
à l’ouefi  o tue  cents  toiies  de  large.  ( e bois  oc- 
cupe les  deux  pentes  du  plan  incliné  qui  s'étend 
depuis  Party  & la  hauteur  de  ( Étoile  jufqu’à  Au- 
teuil , d’un  côte;  de  l'autre,  a Boulogne  , amfi 
qu'une  partie  de  la  pente  qui  mène  à la  rivière, 
fur  l’afpi  dt  de  I oul il. 

Il  n'elt  plus  qutllion  que  de  faire  connoûre  en 
quoi  confilie  le  loi  de  ce  bois,  & à quelles  caufes 
on  peut  en  attribuer  la  compofition  linguliere. 

Ce  loi  olfie  de  tous  côtes  les  débris  de  la  cou- 
che des  meulières,  qui  font  de  deux  fortes,  d’a 
bord  les  petits  Irugmens  de  ces  pierres  dures , de 
formes  btzatres  , mêlées  dans  une  certaine  quan- 
tité de  terres  lai  luneufes.  C’sft  cependant  le  fol 
où  Te  trouvent  les  antiennes  plantations  de  chênes. 

J'ajoute  que  parmi  ces  Iragmens  on  apperçoit 
de  femblables  débris  de  il  le  x , qui  ont  été  dégagés 
de  leur  pire  dans  la  couche  des  craies. 

Enfin  , les  gros  blocs  , qui  font  de  deux  natures 
de  pierres  ; d'abord  de  celles  qui  appaitiennent 
aux  meulières,  enluite  des  grès  qui  (ont  origi- 
naires de  la  couche  des  fables. 

On  voit  aifément  que  je  lais  envifaget  ce  fol 
C anime  le  réfultat  de  ladecompofition  de  plufreurs 
couches  dans lefquciles  on  pt  ur  teconnoitredcsm..- 
tériaux  femb'ables  à ceux  du  fol  de  ce  bois,  & qui 
pourroient  être  celles  qui  (ont  encore  en  place. 

Airfi  la  couche  des  me  ulières  , par  fa  deliruilion 
Bc  fnn  dép’ac-tment  produit  par  laS.ine.à  pu  four- 
nir les  matériaux  les  plus  nombreux  qui  compnfent 
le  fol  dont  nous  nous  occupons.  Ce  font  de  petits 
éragmens  de  pierres  dures,  de  (ormes  Oia-ir- 
res , Sic. 

C'cll  de  ces  mêmes  couches  que  les  gros  blocs 
errar.s  de  nieulieies,  lors  de  la  grande  révolution 
opérée  par  la  rivière , auront  été  tirés  & enûvelis 
dans  le  fol  entre  deux  terres.  On  peut  mettre  de 
ce  nombre  les  gros  blocs  de  grès  qu  a fournis  la 
large  couche  des  Cibles  qui  1ère  de  bafe  à celle 
des  meulières  , 8c  qui  a éprouvé  une  égale  def- 
iruêlion  dans  les  mêmes  circouflancis. 

J.  n’abandonnerai  pas  Unième  couche  fans  mon- 
trer combien , « tant  fi  épailîe  , elle  a pu  contri- 
buer , par  fa  dtftmêtion  8c  ion  déplacement , à 
former  ces  grands  amas  de  fables  de  la  mé.ne  na- 
ture que  ceux  de  la  coudre  dans  pluûcuis  réduits 
du  bois  de  Boulogne. 

Il  telle  à faire  mention  des  file  x que  nous  avons 
dit  erre  dilpofés  tn  certain  nombre  parmi  les  petits 
frrgmens  de  pierres  dures  d meulières  , filcx  qui 
ont  été  dégagés  de  leurs  gîtes  lors  de  la  dettruêtloii 
de  li  couche  des  craies. 

Eu  fcrr.tu  du  buutU  Boulogne  , on  tombe  daus 
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un»  plaine  , ancien  lit  de  la  rivière , Sc  qui  ren- 
ferme le  territoire  occupé  entre  Auteuil , le  Poinc- 
du-Jour,  Billancourt  , Boulogne  8c  la  rivière,  8c 
"Il  couvert  d’un  dej  ôt  de  rivière  qui  a près  de 
douze  pieds  d’épaifieur;  il  tft  cmnpofé  égale- 
ment, comme  dans  le  bois  de  Boulogne , de  petits 
fragov.ns  «le  meulières,  d’un  petit  nombre  «le  fi- 
Iex  8c  de  petites  pierres  plates  calcaires.  Outre 
cela  la  diff  rtnee  qu’on  trouve  entre  ces  maté- 
riaux difperfes  à la  furface  de  la  plaine,  «V  ceux 
du  bois  de  Boulogne  , elt  que  ceux  de  la  plaine, 
appartenais  au  lit  de  la  rivière, >font  un  peu  ar- 
rondis 8r  ufes  , 8c  furtout  les  calcaires  qui  vien- 
nent de  fort  loin.  Ces  matériaux  , qui  lont  !i  nom- 
breux , font  employés  à f rrer  les  ch-  mins.  On 
peu:  voir  à l’article  AutruiL  ce  que  nous  avons 
dit  fur  l'emplacement  aétuel  des  couches  de  meu- 
lières , de  fables  8c  de  craie  dont  font  originaires 
tous  ces  matériaux  dont  j’ai  parle  . 8c  qui  font  re- 
préfenté-s  par  de  fembl  tbles  couches  en  place. 

J’onbliois  de  dire  qu'il  fè  trouve  dans  la  plaine 
de  Boulogne  de  gros  blocs  errans  «1e  meuliexcs  Sc 
de  grès  eu  certain  nombre. 

Eo01.or.NS  (Forêt  de),  du  département  <fe 
Loir  Sc  Cher,  atrondiHcnient  de  Blois , dont  s lie 
cil  diflanre  d’une  lieue  deux  tiers.  Elle  tient  au 
parc  de  Chambord.  F.lle  a fept  mille  cinq  cents 
toifes  de  longueur , fur  deux  mille  quatte  cents 
de  largeur. 

Boulogne  (Forêt  de),  du  département  du 
Fas-de-  Calais.  Elle  a une  lieue  trois  quarts  de 
long , fur  une  demi- lieue  de  large. 

Boulogne  (la),  rivière  du  département  de  ta 
Vendée,  arromliflrment  de  Montaigu  , canton drs 
F.flattS  , près  de  Boulogne.  Elle  prend  (a  (outee  A 
trois  quarts  de  üsue  fud-ouell  «ks  Effans,  verte 
fus  eaux  au  nord  dans  le  lac  de  Cran  J-Lieu,  qui  elt 
un  égort:  général  de  tout  le  canton  de  Machecoul , 
à quatre  lit  tics  Sc  demie  fud-ouell  de  Nantes. 

Bout  oCNt-suR-Min  , ville  du  département 
du  Pas-de-C.lais , chef-lieu  d’arrondilfement  8c 
de  canton  , au  bord  de  la  Manche  , â l’embou- 
thure  de  ta  Lianne  , avec  un  port  qu'on  a embelli 
q'après  tin  projet  d’expïditton  maritime 

La  ville  de  Boulogne  a un  port  difficile  : l’état 
dans  lequel  il  fe  trouve,  les  fables  qui  l aflaiilent 
continuellement,  en  tendent  l’entrée  «langereulc. 
Il  v a une  faïencerie. 

On  a découvert  i quelque  difbnce  de  cette 
ville , fur  la  route  de  Calais  , une  fontaine  à la- 
quelle on  a donné  le  nom  de  Font.tine  ae  fer.  Elle 
coule  toujours  pat  un  feu!  petit  jet:  l’eau  eu  elt 
très  claire  s elle  eü  bonne  contre  les  oblf rue- 
rions. 

bOüLG.N.NOiS.  C'étoit  un  petit  pays  £tué  le 
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long  de  li  Manche  , dans  la  partie  la  plus  fepten- 
trinnale  de  la  Picardie.  Il  droit  borné  , au  lupten- 
trion , par  le  pays  reconquis  j au  levant , par  l'Ar- 
tois ; 8c  au  miai , par  le  Ponthieu.  I.es  rois  de 
France,  pour  récompenfer  la  bravoure  8c  la  fidé- 
lité de  fes  habit  ms , leur  accordèrent  le  privilège 
de  fe  garder  cux-mémes.  Ils  s'enrégimentèrent  & 
formèrent  un  corps  de  troupes.  I.e  Bolonnoit  fait 
aujourd'hui  partie  du  departement  du  Pas-de-Ca- 
lais. 

BOULON  ( le  ) , bourg  du  département  des 
Pyrénees-Orientales , arrondiflemenr  8c  canton  de 
Ceret , & à une  lieue  rro;s  quarts  de  cette  ville  , 
fur  le  Tech.  Près  de  lio.lor i , il  y a des  malles  de 
granit,  8c  au-delà  de  la  rivière  de  Tuclr  des  fehif- 
tes  grcHicrs  . & plus  ioin  tes  fchilïes  le  tiouient 
mêles  avec  du  granit  traverfé  de  veines  de  quartz. 

BOURBON  (Ile de),  île  d'Afrique,  dans  la 
mer  de<  Indes , à l'orienrde  Madagafuar.  Ellea  en- 
viron quinze  lieuiS  de  long , fur  dix  de  large.  File 
fut  fou  vent  reconnue  par  les  Français  dans  leurs 
voyages  de  Madagafcar  à l'Inde.  Leurs  vaifToaux  y 
relis hoient , engagés  par  la  falubrité  de  l’air,  la 
bonne  qualité  des  eaux  8t  l'abondance  des  tor- 
tues de  terre. 

Ce  ne  fut  qu'en  1710  que  l'ëtibüITement  en 
grand  de  la  compagnie  des  Indes  vint  animer  les 
premiers  habitant  de  cette  colonie.  File  tll  actuel- 
lement dans  l’état  le  plus  fbirilfanc. 

l.’ile  peut  fe  nourrit  elle-même , Se  fournir  à fes 
befoinsen  cuir,  en  laine  Sc  en  coron. 

L’i'e  elf  ronde  8c  a bien  foixante  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  n’a  pas  de  port,  mais  plufieurs  ra- 
des forâmes, doiitceilesd-  Saint-Denis  8c  de  Saint- 
Paul  , du  nom  des  quartiers  principaux  de  I île,  qui 
y font  fituées  , font  les  meilleures  8c  les  plus  fre- 
Quemées.  La  d tnière  même  puuiroit  être  regar- 
dée comme  une  excellente  baie  s’il  étoit  pollible 
d'en  fortir  quand  les  vents  pillent  dans  la  partie 
de  I ’oueil.  La  côte  el)  f ine  fv  a dix  brades  de  pro- 
fondeur partout  à une  ou  deux  portées  de  fufil  du 
rivage  -,  cependant  le  vent , les  bures  8c  les  récifs 
qui  ferment  le  rivage  dans  plus  de  la  moitié  de 
l'ile  , les  madrépores  qui  couvrent  une  gtande 
partie  des  fonds  , rendent  la  plus  grande  partie  des 
côtes  inabordables , 8c  les  mouilliges  peu  i’ûrs. 
L'intérjeur  de  l'ile  n'a  de  terres  cultivables  qus 
dans  le  trajet  de  la  mer  aux  montagnes,  lufqu'i 
une  certaine  haut-ur,  faifant  la  profondeur  d'en- 
viron une  ou  deux  lieues.  Or,  deduifant  fur  cet 
efpace  les  montagnes  SC  les  ravines  en  grand  nom- 
bre qui  s y trouvent  placées , b s roches,  les  tufs, 
les  fables  & Us  lits  des  rivières  , on  croit  pouvoir 
récuire  la  fuperficie  d: s terres  cultivables,  tant 
bonnes  que  mauvaifes , à cinquaute  lieues  cariées. 

Les  terres  , prefque  partout  en  pente,  réparant 
leurs  pertes  par  les  matériaux  que  les  eaux  leur 
appsairent  des  terrains  fuperieurs , y font  en  gé- 


néral de  meilleure  qualité  que  celles  de  Plle-de* 
France  , quoique  l'ile  foit  actuellement  dans  un 
état  brillant  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit. 
Cependant  on  peut  allurer  que  les  produits  de  la 
culture  etoient  plus  confidërables  autrefois  , qu’il* 
ne  le  font  maintenant.  Les  terres  neuves  y font 
très-rares  aujourd’hui,  8c  la  terre  une  fois  épui- 
fée  par  la  production  non  interrompue  pendant 
quarante  on  cinq  -arrre  ans  de  deux  récoltes  pat 
an,  devient  un  tuf  qui  ne  rapporte  pas  même  de 
mauvaifes  herbes. 

Le  riz  , le  mais  , le  froment , le  pois  du  Cap, 
les  haricots , les  vcëmes,  les  ambeiies,  les  am- 
brevates , la  canne  à fucre  , le  manioc , la  patate , 
le  fonge  , le  café  , le  coton,  fonc  ici,  ainli  qu'i 
l'Ile-de-France  , les  objets  de  culture  les  plus  gé- 
néraux. Les  labours  fe  réduiîent  à en  gratter  la 
fuperficie  à deux  ou  trois  pouces  de  profondeur 
au  plus  avec  la  pioche. 

Les  chevaux  y font  bons  8c  vifs , mais  en  gé- 
néral ils  y durent  peu.  Les  autres  animaux  domef- 
tiques  , comme  bœufs , cochons , cabris , mou- 
tons Sc  les  volailles , s'y  multiplient  aifément.  Les 
vaches  y donnent  peu  de  lait.  La  tottue  de  terre  , 
fi  commune  autrefois  , y manque  totalement.  La 
chauvi -fouiis  de  la  grande  el’rece  , mets  arrfli  re- 
cherché qu'elle  le  mérité  par  fon  goût  délicat, 
commence  à y devenir  rare.  Il  y a beaucoup  d’a- 
beilles fauvages  qui  fournilfenc  a l'ile  fa  conforta- 
marron  en  cire. 

Dans  la  partie  ftnbefl  de  cette  ite  , à quatre 
lieues  des  bords  de  la  mer,  il  V a un  volcan  qui 
brûle  (oui ours  plus  ou  moins  depuis  que  l'ile  uft 
connue.  On  y voit  encore  la  trace  bien  marquée 
d'un  ancien  volcan  qui  a brûlé  dans  la  parue  de 
l’eft,  à deux  lieues  des  bords  de  la  mer , 8c  dont 
les  velliges  n’ont  pas  plus  d’un  liècle  d’antiquité. 

Bourbon-!. ancy  , ville  du  département  de 
Saône  Sc  Loire , chef-lieu  de  canton , prés  la  Loire. 
Cette  ville  eft  fur  le  penchant’  d’une  montagne. 
On  la  divife  en  trois  partic-s  : la  première , appelée 
la  ville  , n’ell  féparée  de  la  fécondé  que  par  une 
folle  , 8c  la  troifième  eil  le  faubourg  de  Saint-Lé- 
ger, où  font  Us  bains  que  nous  allons  faire  con- 
nojtre.  Les  eaux  Ac  boarkan  Lancy  font  claires, 
très-légères  , 8c  tellement  lans  odeur,  qu'on  peut 
s’en  fervir  pour  faire  du  pain.  Lus  fontaines  qui 
di  nnent  ces  eaux  font  au  delTnus  d'un  rocher  ef- 
carpé  t 1 Iles  etoient  déjà  en  réputation  du  tems 
des  Romains  ; ce  qu’on  a reconnu  par  dus  mnnu- 
n.ens  antiques,  dont  les  relies  fublilient encore. 
Toute  la  diliribmion  de  ces  eaux  etort  dans  le  plus 
granit  défnrdre  lorfque,  vers  tf>8o,  le  Gouverne- 
ment s'occupa  de  rt mettre  en  état  les  fontaines 
3c  les  bains  : il  y a maintenant  cinq  bains , de  deux 
defquels  on  a retiré  des  monumens  antiques.  Les 
fontaines  font  au  nombre  de  fept  : la  principale 
s'appelle  ta  granit  limke  ; Une  autre  , la  fontaine  dt 
la  litint , parce  que  Marie  de  Lorraine,  femme  de 

Henri 


tized  by  Google 


201 


B O U 

Henri  III , en  fit  ufage.  La  première  de  ces  fon- 
taines eft  très-chaude  : on  en  boit  cependant  l'eau 
quelque  tetris  après  qu'elle  eh  (ortie  de  la  fource. 
fin  general , ces  eaux  n'ont  ni  goût  ni  odeur , 
quoiqu'elles  foient  fulfureufes  , bitumineufes  , & 
chargées  de  fel  marin  ; elles  raffermill'cnt  les  nerfs 
& foulagent  les  perfonnes  tourmentées  de  thuma- 
(ifme , Sec. 

J'ajouterai  maintenant  à ces  détails  fur  Bourbon- 
Lamy  deux  corifidérations  fur  la  diftiibution  des 
eaux  par  les  Romains , dans  la  conllruélion  des 
bains  qu'ils  nous  ont  lailîés  Se  rranfmis.  On  croyoït, 
par  exemple  , du  tems  des  Romains , que  les  eaux 
chaudes  pouvoient  guérir  les  maux  de  nerfs;  car 
ces  indifpofitions  furent  i Rome , comme  parmi 
nous  , un  des  effets  du  luxe  & de  la  mo  llclfe. 
L’exercice  , qui  eft  peut-être  le  feul  remède  vé- 
ritablement efficace  contre  ces  fortes  de  maux, 
faifoit  toute  la  réputation  des  eaux , & furtout  des 
eaux  éloignées.  Il  l'emble  que  les  médecins  ont 
trop  négligé  ces  reffources  lorfque,  dans  les  em- 
bellitTemcnsdes  eaux  célèbres  & fameufes , ils  ont 
confenti  à la  facilité  des  abords  Se  i l’amélio- 
ration des  routes.  Des  chemins  remplis  d’inéga- 
lités , & au  milieu  defquels  on  éprouvoit  des  fe- 
couiTes  fortes  St  répétées  pendant  plufieurs lieues, 
etoient  plus  affoitis  au  fyilème  de  guérifon  qu'on 
devoit  fe  propofer,  en  tirant  les  malades  d'une 
vie  oifive , où  l’on  a plus  de  defirs  que  de  befoins, 
& plus  de  pallions  que  de  forces. 

En  fécond  lieu , nous  trouvons  à Bourbon-Lancy 
la  dillribution  des  eaux  d'après  leurs  vertus  médi- 
cinales, comme  une  fuite  de  l'étude  que  les  Ro- 
mains avoient  faite  de  leurs  différent  effets. 

Lorlqu'on  voit  quelques-unes  de  ces  fources 
abondantes  d'eaux  chaudes  dans  le  Bouiboimois  , 
l'Auvergne  & la  Champagne , contenues  dans  lts 
badins  que  les  Romains  ont  confltuits  , & qui  ont 
conlervé  le  même  degré  de  chaleur  Se  Us  mêmes 
principes  d'efficacité  ; lorfqu’on  remarque  même 
que  cette  confhuÛion  des  Romiins  efl  appropriée 
aux  ufages  auxquels  ces  eaux  continuent  d'être 
applicables;  que  celles  qui,  par  leur  température, 
conviennent  aux  bains,  font  diflribuées  dans  des 
baffins  qui  font  propres  à ces  ufages  depuis  dix- 
huit  cents  ans , on  ne  peut , fans  étonnement , 
contempler  des  merveilles  aulli  durables.  Quel 
principe  aufli  confiant  de  cette  chaleur , de  ces 
différences  nuances  de  température  peut-on  foup- 
tqnntr  dans  les  canaux  fouterrains  qui  nous  tour- 
niffent  ces  eaux  ? Quel  aliment  peut  fufîirc  à l’en- 
tretien de  cette  chaleur  ? Je  ne  vois  rien  qui  puid'e 
nous  conduite  à la  folution  de  problèmes  suffi  im- 
, portais.  Si  nous  parvenons  jamais  à connoitre  les 
reffources  de  la  nature  pour  opérer  tous  ces  effets , 
elles  tiendront  à des  élément  donr  nous  n'a,vons 
pas  les  premières  idées  ; car  les  Modernes  ne  font 
pas  plus  avancés  à Cet  écard  que  les  Anciens,  donc 
Séneque  nous  rapporte  les  conjectures  dans  difle- 
rens  chapitres  du  troifième  livre  de  fts  Que  fions 
Géograpkil-Pkyfljue,  Tome  III. 
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naturelles.  Ces  conjeflures , au  rtfts , font  dans  ce 
cas  équivalentes  à un  aveu  d'ignorance  , excepte 
qu'e’les  ne  font  ni  auffi  modeftes  ni  audi  (ul- 
cères. 

BOURBON-L’ARCHAMBAUD,  ville  du  dé- 
pat tentent  de  l’Ailier;  elle  elt  célébré  par  feseaux 
minérales , qui  l'ont  contenues  dans  trois  puits  , 
chacun  de  cinq  pieds  huic  pouces  de  diamètre , Se 
qui  parodient  d'abord  alimentés  par  trois  fourc  J 
différentes,  mais  qui  n'en  font  qu’une  feule.  I.cs 
bouillons  du  puits  du  milieu  font  plus  abondant 
que  dans  les  deux  autres  latéraux.  Au  defliis  de 
ces  puits  il  y a un  grand  bain  carré , qu'on  appelle 
le  bain  des  pauvres , & à deux  pas  de  li  elt  une 
maifon  où  font , au  rez  de  chaullee , trois  cham- 
bres voûtées  : c'cft  là  où  l'on  trouve  les  autres 
bains , qui  ont  trois  pieds  d'eau.  L'un  efl  pour  les 
hommes  ; le  fécond  n’eft  prefque  d'aucun  ufage , 
Se  le  troifième  fert  pour  les  femmes.  Près  de  cette 
ville  il  y a des  rochers  avec  des  veines , dont  les 
petits  criflaux  quartzeux  rellerne  lent  à des  dia- 
mant, & qui  coupent  le  vette. 

BOURBONNE-LES-B  AINS  . ville  du  départe- 
ment de  la  Haute-Maine , chef-lieu  de  canton , fur 
i’Apance  : il  y a des  eaux  minérales  chaudes,  qui 
font  excellentes  pour  la  paralyfie , les  rhumatilmea, 
le  feorbut,  la  goutte  ,1a  gravelle,8cc.  L'hôpicalmi- 
litairc  de  Bourbonne-tes  Bains  elt  rempli  de  foldacs 
bleffés , depuis  le  ;o  juillet  jufqu'au  1 oûobre.  La 
fontaine  elt  fïtuée  à l'extrémite  méridionale  de  la 
ville , Se  coule  vers  la  partie  occidentale  ; elle  efl 
renfermée  dans  une  forte  de  puits,  & l'on  s'en 
fert  uniquement  pour  boire , du  moins  à la  fource. 
La  chaleur  de  l'eau  de  cette  fontaine  efl  au  fixièma 
degré  au  moins;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  cette  eau  pour  les  bains  domefliques,  qu'a- 
près  qu’elle  a xepofé  un  tems  confidérable.  La 
fource  dont  il  eit  queflion  peut  fournir  près  de 
deux  cents  muids  d’eau  par  jour  : cette  eau  s'é- 
coule en  partie  dans  le  batlin  du  bain  public,  dic- 
tant de  quarante  pas  ou  environ  vers  l'orient.  L'eau 
de  ce  bain  pénètre  infcnfiblement  dans  un  autre 
qui  eil  contigu , 8c  qui  n'eft  féparé  que  par  un 
mur  : celui-ci  d'ailleurs  fe  remplit  par  d'autres 
fources.  Ces  deux  bains  font  voifins  d'une  maifon 
ci-devant  feigneutiale , que  l'on  nomn.oit  la  mai - 
fon  ou  le  bain  da  feigneur.  A côté  , 8c  à deux  pas 
de  diltancc  , en  retournant  vêts  la  fource  princi. 
paie  , font  deux  autres  bains  féparés  par  une  clot- 
fon , l'un  pour  les  hommes , Se  l'autre  pour  b s 
femmes  : on  les  nomme  les  bains  des  pauvres.  A 
cent  cinquante  pas  vers  l'orient,  plufieurs  petites 
fources  concourent  à remplir  deux  autres  badins 
feparés  également  par  une  cloifon.  Se  dont  la  cha- 
leur efl  fupportable  : c'cft  ce  que  l'on  appelle  le 
bain  Paeiiee. 

Ces  eaux  chaudes  font  monter  le  thermomètre 
de  Re  autour  jufqu'à  foixante-detu  degrés.  11  y a 
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suffi , dam  le  même  endroit , des  eaux  falées  à un 
degré  affez  tort  : on  en  trouve  aufli  dans  les  eaux 
chaudes  environ  foixantc-trois  grains  par  livre  i 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  principes  8r  les 
autres,  tels  que  la  felénite  Üc  la  terre  abforbante 
qui  s'y  trouvent  auffi  en  certaines  proportions, 
con  ribuent  à la  chaleur  des  eaux , Se  il  eit  difficile 
de  deviner  quelles  font  les  cauiesde  cette  cha- 
leur , qui  (ublifte  à peu  près  la  même  depuis  plu- 
lituts  fiècles.  On  ne  frit  i quelle  profondeur  elles 
s'échauffent,  & à quelle  diliince  de  ce  foyer  elles 
lé  montrent  au  dehors. 

On  trouve  aulïi , dans  les  environs  de  Bour- 
lonne,  des  carrières  de  gypfe,  d'où  I on  tire  des 
artiers  afftz  gros  pour  en  faire  d«  s chambranles 
cheminée.  Ce  gypfe  prend  le  poli  comme  l'al- 
bâtre : auffi  quelqu-s  morceaux  ont  une  forte  de 
tranfparence.  Ce  gypfe  accompagne  toujours  les 
amas  de  CI  Sc  Us  puits  fa  ans  : cette  difpolition  cft 
confiante  tout  autout  des  Volgcs,  dont  Bouroonne 
n’elt  pas  très-éloigné.  Je  foupçonnerois  en  conlé- 
quei'cc  que  l'ancitnne  tette  n'elt  pas  à une  grande 
profond,  ur,  parce  que  les  dé, mis  de  la  nouvelle 
n'ont  pas  une  epailleur  conliJérable  : de  la  j'en 
conclurois  que  les  eaux  chaudes  viennent  de  cette 
ancienne  teire,  8c  travcrCnt  la  nouvelle  pour  le 
montrer  à la  furface  de  la  tette  ; que  c'tll  entra- 
verfant  la  nouvelle  tetre  qu'elles  te  (ont  chargées 
du  fel  marin , de  la  fé.énite  de  de  U terre  ablor- 
btnte. 

En  parcourant  les  ravins  des  environs  de  Bour- 
taine-tei-Bains , on  reconnoit  que  toutes  les  pier- 
res qui  compofenc  le  mafiif  du  fol  affeêfent  la  lorme 
de  rhombes  parfaits  pour  la  plus  grande  partie , 
Sc  qu'en  biilant  ces  pierres  , leurs  fragnuns  font 
des  rhombes  de  plus  en  plus  petits.  En  corné- 
quence  , fur  les  faces  des  ravins  coupés  â pie  , on 
voit  toujours  l'angle  aigu  de  ces  pierres  qui  eff 
faillant  8c  qui  déborde  : cette  forme  rhombmdale 
ell  fort  commune  Claris  tout  ce  canton,  8 £ futtout 
depuis  Montigny-le-Roi  jufqu’à  Hourionne. 

Il  patoit  que  les  pierres  de  fable  futtout  affec- 
tent ces  formes  régulières.  Ceci  paroit  être  l’effet 
d'une  defiiecation  uniforme  & d'une  retraite  audi 
régulière  en  confêquence  de  cette  ddliccation , 
que  les  couchts  de  pierres  ont  éprouvées  dans 
tout  ce  canton  ; car  ce  feroit  une  prande  illufion 
que  d'attribuer  ces  formes  à une  rtifiallifation  qui 
auroit  eu  lieu  dans  un  fluide.  Il  fuffit  que  les  fentes 
qui  fe  font  fur  la  longueur  des  couches  8c  des  lits 
les  coupent  obliquement  à cette  longueur,  pour 
qu'il  en  relulteces  formes  trapézoïdales.  Leurlym- 
méttie  dépend  futtout  de  la  grande  homogénéité 
des  principes  terreux  qui  font  entrés  dans  la  corn- 
nfition  des  couthes,  8t  qui  éprouvent  une  fem- 
lab’.e  letraite  dam  toutes  les  maffes. 

BOURG-DES  COMTFS,  village  «lu  départe- 
ment d'Ile  K Viiaine,  canton  de  Gui  hen , à 
quatre  lieues  trois  quatts  de  Rennes.  Un  trouve 


près  de  ce  village  un  gtès  argileux  tendre  , d’im 
gtain  propre  à taire  des  pierres  à aiguifer  : ainfi  il 
peut  être  utile  de  les  connoitre  pour  en  tarai  w:  re 
des  meules. 

BOURG  - D'OISANS  , bourg  du  département 
de  l'ifère,  chef-lieu  de  ca’  t«m , n.r  la  Romain  he. 
A une  demi-lieue  de  et  bourg  . lui  la  montagne 
de  Pointes,  il  y a une  nnne  de  plomb,  parue  à 
grand  s facett.  s , 8c  pattie  à peins  points  bridant 
dans  le  noeud  de  deux  filons  qui  le  croifmt.  l e 
uintal  de  cette  mine  a donné  quarante-dt  u>  livres 
«•  plomb  doue,  8c  dix  deniers  douze  grains  d'at- 
gent.  Il  y a auffi  de  la  mine  d'or  près  de  ce  bourg. 

BOURG-SUR  MER,  ville  du  département  de  la 
Gironde,  arron.iiffanent  de  lllaye,  au  d.lious  8c 
a côté  du  bec  d'Ambex.  Cette  ville  ell  un  petit 
port , où  quelques  batimens  viennent  charger  des 
vins  de  la  contrée  d'une  allez  bonne  qualité,  Sc 
qui  fe  confervent  bien  à 1a  mer.  Ils  patient  â l'é- 
tranger, où  ils  font  extrêmement  recherchas. 

Dans  les  montagnes  de  Bourg  un  trouve  une 
pierre  d'un  gris-blanc , que  les  habitans  de  cette 
contrée  appellent  marine  bâtard.  Quoiqu'il  fuit 
propre  i recevoir  le  poli , il  ell  cependant  bien 
different  du  marbre  quant  â la  durete. 

BOURGES,  ville,  chef- lieu  du  département 
du  Cher.  La  fuu.ition  de  certe  ville,  fur  t'Aur  n 
8c  l'Évre,  rend  fon  fejour  agreabe.  Les  rivières, 
les  marais  qui  l'environnent,  (ont  larges  Oc  pro- 
fonds, 8c  la  rendent  ttès-forte.  On  trouve  prés 
de  Bourget  plufieuis  carriètes  de  differentes  fortes 
de  pieties  ; l'une , affez  molle  , imitant  le  moëlon 
qu’on  emploie  comme  pierre  de  taille  dans  la  conf- 
ttuflion  d-s  édifices  j 1 autre  , appelée  pierre  grife  t 
plus  dure  que  la  première , mais  qui , étant  fuferp- 
tible  de  fe  fendre  à la  g«l  e , ne  s'emploie  qu'i 
faire  de  la  chaux.  Une  troifiè  ne  qualité  «le  pierre 
extrêmement  dure  fert  pour  les  premières  affiles 
des  batimens  dont  les  fondations  fe  font  dans 
l'eau. 

Près  de  Bourget  il  y a une  fontaine  minérale 
appelée  la  Fontaine  Saint- Firmin.  Elle  prend  fa 
fource  dans  des  collines  d'une  certaine  hauteur, 
dont  les  couches  font  ferrugineules  en  plufieurs 
endroits.  Au  faubourg  de  Samt-Privé  il  y a une 
fource  d'eau  aigrelette,  falubte  pour  ceux  qui 
font  travaillés  de  la  gravelle. 

BOURGOGNF.  Cette  ancienne  province  de 
France  ell  traverfée,  du  nord  au  midi , par  une 
chaine  «fe  montagnes,  d'où  il  fort,  au  couchant, 
un  gtanj  nombre  de  fources  , qui  toutes  vont 
porter  leu  s eaux  à l'Océan  par  la  Loire  , la  Seine 
8c  la  Meule.  C«s  mêmes  montagnes  donnent  éga- 
lement naiffance,  à l'tfl , à b-aucoup  de  ruiffeaux 
qui  donn  nt  dans  la  Saône,  8c  communiquent  à ta 
Méditerranée  par  la  vallee  du  Rhône.  Ces  ruif- 
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fe  réunifiant  1rs  uni  aux  attires , forment, 
dans  un  trajet  afltx  peu  confidérable  du  fommet 
de  la  chaîne  ou  point  de  partage,  plufieurs  rivières 
en  état  de  faire  mouvoir  nombre  d'ufines , 8t  vont 
armfer  des  vallées  qui  pourroient  être  extrême- 
ment fertiles  en  toutes  fortes  de  denrées,  fi  ces 
denrées  avoient  des  débouchés  prompts,  faciles 
& peu  coûteux. 

Je  trouve  d'abord  4 l'cff  le  Salon  , depuis  Fc  y- 
billor;  la  Vitigranne , depuis  Saint-Seine  i la  Tille, 
depuis  Is-fur -Tille  i l'Ouche,  depuis  Dijon  i la 
Bourgeoifè  , depuis  Beaune  ; la  Dehune  , depuis 
Saint-Léger  i la  Grône  , depvis  Cluny , qui  toutes 
fe  jettent  d3ns  la  Saône, 

A l'oueft,  la  Meufe , depuis  Meuvy  ; l'Aujon  , 
depuis  Arc-en-Barrois  ; l'Ource  , depuis  le  bourg 
de  Ricey  ; la  Seine , depuis  Orrcy  ; la  Brenne  , 
depuis  Viteaux  ; l'Armancon,  depuis  Semur  ; le 
Serin,  depuis  Aify-fous-Thil  i le  Coufin,  depuis 
■ Ayalon;la  Cure  , depuis  Chàtelux  i l'Yonne,  de- 
puis Coulangc-ftir- Yonne;  l'Arroux,  depuis Arnay- 
Ic  Duc  ; la  Bourbince  , depuis  Rlanfy  ; la  Recorice , 
depuis  Charolles  , üt  le  Sornain , depuis  Sordet , 

3ui  toutes  vont  4 l'Océan,  la  Meufe  dans  la  mer 
Allemagne  , les  neuf  autres,  par  li  Seine  , à la 
Manche  , de  les  quatre  dernières  4 l'Océan  atlan- 
tique par  la  Loire. 

Par  ce  détail  de  la  partie  hydraulique  de  la  How- 
gegnt , on  voit  l'aélivité  de  la  nature  8c  la  marche 
des  eaux  dans  l'intérieur  d'une  partie  du  Conti- 
nent qu'occupe  la  Bourgogne  : on  verra  le  même 
fyftème  lorfqu'on  fera  connnîrre  les  différens  par- 
tages des  eaux  coûtantes  en  Champagne,  en  Nor- 
mandie 8c  dans  l'Ile-de  France. 

Boçrgogne,  province  corfidérable  de  la 
France , fîtuée  entre  le  Bourbonnois  le  Nivet- 
nois  4 l’occident,  la  Franche-Comté  4 l’orient, 
la  Champagne  au  feptemrion , 8c  le  Lyonnnis  au 
midi.  Les  blés,  les  vins  Sc  le  fer  font  les  princi- 
pales branches  de  fon  commerce  ; les  bois , les 
(oins , les  laines  8c  Us  beltiaux  font  encore  des 
objets  confidérables  de  négociations. 

Le  gouvernement  de  Bourgogne  comprend  la 
Br:  fié  , dont  le  Bugey  St  le  Valto  nev  font  partie , 
ainfiquele  pays  deGex  iilconfine  d'ailleurs  au  Dau- 
phi  né  & 4 la  Savoie  vers  le  fud-cfl  , 8c  même  à la 
'Suidé  par  le  pays  de  Gex.  D’après  ces  différens 
détails  il  a environ  foixante  lit  lies  de  longueur , 
lur  une  trentaine  de  largeur.  C'elt  un  pays  mêlé  de 
plaines , de  collines , de  montagnes  , 8c  aont  le  cli- 
mat, quoiqu 'inégal  8t  beaucoup  plus  tempêté  dans 
Jes  plaines  que  fur  les  hauteurs,  y e(l  partout  fott 
fain.  Le  te/roir  y efl  en  général  des  plus  fertiles. 
Les  plaines  futtout , qui  s'étendent  le  long  de  la 
Saône,  offrent  des  prairies  magnifiques,  outre  les 
cultures  qui  abondtnt  en  grains  de  toute  efpèce  , 
comme  froment , feigle  , orge  , blé  de  Turquie  , 
avoine  , navette  , chenevis , pois,  haricots,  chan- 
vres de  la  meilleure  qualité. 
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Mais  la  Bawgornt  efl  furtout  renommée  pour 
fes  vins , eltimés  Tes  meilleurs  de  la  France  pour 
l'ufage  ordinaire  de  la  vie.  Ces  vins  précieux  ctoif- 
fem  entre  Dijon  8t  Châlons , au  pied  de  la  cc.to 
ui  règne  de  l'une  4 l'autre  ville  fur  un  intervalle 
e t relie  lieues,  8t  qu'on  nomme  la  du  d'Vr , 
laquelle  a donné  fon  nom  au  département.  Les  vins 
les  plus  vantés  (ont  ceux  de  Nuits,  de  Beaune , de 
Vollenay  , de  Pomard , de  Chaflagne  8c  de  Meur- 
faut,  de  Vefne,  de  Savignv  , de  Morey.  On  met 
au  premier  rang , 8c  au  de  (fus  de  mus  ces  autres 
vins,  ceux  de  la  Romance,  de  laTiche,  de  Riche- 
bourg,  de  Chambertin,  du  clos  de  Voujaut , de 
Montnchet,  qui  fe  recueillent  dans  le  dillriét  de 
Nuits,  4 l'exception  du  Chambercin,qui  croît  dans 
le  territoire  de  Gevrey , 4 deux  lieues  de  Dijon , 
8c  du  Montrachet,  que  donnent  les  collines  voi- 
fines  de  Chagni. 

Indépendamment  des  grands  vins  dont  nous 
avons  indique  la  pofition , il  s’y  trouve  partout 
des  vignobles  plus  ou  moins  grands , plus  ou  moins 
renommés , dont  les  plus  confidérables  font  ceux 
d'Auxerre  8c  de  Mâcon. 

Les  montagnes  fourniffent  des  pâturages  excel- 
lons , dans  lefquels  on  nourrit  quantité  de  bef- 
tiaux,  8c  principalement  dts  boeufs  8c  des  che- 
vaux. 

On  y cultive  du  chanvre  8c  du  lin,  8c  le  linge 
des  ménages  s'en  relient.  Le  chiffon , pour  la  fa- 
brication des  papiers  dans  les  moulins , en  efl  fort 
recherché. 

Il  y a des  mines  de  différens  métaux,  &’  parti- 
culiérement du  fer  qu'on  fabrique  dans  plulieurs 
lorges  établies  au  centre  de  certaines  forêts.  On 
y trouve  un  grand  nombre  de  carrières  de  diverfes 
efpèces  de  pierres  de  taille  , furtout  du  marbre  de 
différens  grains  8c  de  différentes  coule uis.  Il  y a 
aufli  plufieurs  mires  de  charbon  de  terre  en  ex- 
ploitation. On  y nourrit  une  grand?  quantité  de 
volaille.  La  pèche  8c  la  chafle  fouriiifTent  btauc  oup 
de  poiffon  8c  de  gibier. 

On  y rencontre,. en  plufieurs  contrées,  de  beaux 
bois  8c  forêts  ; car  on  en  compte  jufqn'4  foixante 
mille  arpens.  Il  s'y  trouve  parmi  eux  une  affee 
grande  quantité  de  bois  de  conflrnélion , qu'on 
exploite  8c  qu'on  enlève  pour  les  différens  belbins 
de  la  marine. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fourccs  dans 
cette  province  8c  qui  l'arrofent,  ont  4 leur  tête  la 
.Seine  , qui  nait  entre  les  bourgs  de  Saint-Seine  ?C 
de  Chanccaux  , St  pafle  4 Chitillon  ; la  Saône , 
qui  a fa  fource  dans  les  Vofges , 4 quatre  lieues 
au  deffus  d'Arnay , 8c  qui,  prenant  fon  cours  vers 
le  midi,  arrofe  Auxonne , Saint-Jean-de-l.aune, 
Seurre  , Verdun,  Clrâlon  , Tournus  8c  Mâcon; 
l'Armancon , qui  fort  du  bailliage  d'Arnay-fur- 
Arroux,  8c  baigne  les  murs  de  Semur;  l'Yonne, 
qui  deicend  des  montagnes  du  Morvan  ; le  Serin , 
qui  naît  dans  le  bailliage  d'Arnay-fur- Arroux  , 8c 
parcourt  ceux  de  Saulieu,  de  Semur,  d'Avalon, 
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de  Noyers  ; l'Outbe  . qui  i Ta  fourcc  dans  le  bail- 
liage de  Beaune  , pâlie  à Dijon  , où  elle  groftit , 
par  intervalles,  du  torrent  de  Sufon,  8c  finit  par 
fe  jeter  dans  la  Saône  près  de  SaintJean-de-Laune  ; 
la  Déhune  , qui  fort  de  l'étang  de  Longpcndu  , 
traverfe  une  pittie  du  bailliage  de  Mont-Cenis , 
u'ells  Tépare  de  relui  de  Chatons,  8c  ce  dernier 
e ceux  de  Beaune  Bc  de  Nuits , & fe  rend  dans  la 
Saône  près  de  Verdun , après  avoir  reçu  la  Bour- 
gtoife  qui  traverfe  la  ville  de  Beaune  ; l’Arroux  , 
qui  a fa  fource  au  petit  étang  de  Mouillan,  à un 
uart  de  lieue  de  Bouilli  en  Auxois,  8c  fe  jette 
ans  la  Loire  ; la  Bourbince,  qui  fort  de  l'étang 
de  l.ongpendu , ainli  que  la  Dehune , parcourt 
ptefque  tout  le  Charolois  , palfe  à Paray  8c  fe 
mêle  à J'Arroux  ; le  Rhône , qui  palfe  entre  la 
BrelTe  & la  Savoie  ; la  Loire  , qui  fett  de  limites 
entre  la  Bourgogne  8c  le  Bourbonnoiss  le  Doubs, 
qui  entre  dans  la  Saône  à Verdun;  la  Belle,  la 
Bète , la  Vingeanne , la  Gronne  , la  Seille  , qui  fe 
perdent  dans  la  Saône;  l'Atconce,  la  Reflource, 
la  Vtfle , la  plupart  de  ces  rivieret  avec  un  volume 
d’eau  alfi.7.  confidérable  pour  être  navigables  5c 
toutes  très-poillonneules.  On  y pèche  de  l'alofe  , 
du  faumon,  de  la  truite,  du  brochet,  de  l'eltur- 
geon,  de  rangnilte,  de  la  lamproie  , de  D carpe, 
du  barbeau  , de  la  lette , de  la  tanche  , 8cc. 

1!  y a des  eaux  minérales  à Poigui  près  de  Sei- 
gnelai,  à l’remeaux  près  de  Nuits,  i Vexelay  , à 
Sainte- Reine , à Boutbon-Lancy  : celles-ci  fur- 
tout  font  très-célèbres. 

Dans  les  montagnes,  on  trouve  des  lits  entiers 
de  coquilles  au  milieu  de  bancs  de  pierres.  L’on 
y trouve  même  des  poilfons  pétrifies,  dont  les 
empreintes  font  connoitre  les  efpèces  qui  ont 
fourni  les  premiers  modèles.  On  a ramifie  dans 
les  mêmes  montagnes  des  cotnes  d'amnron  , des 
nautilites  , des  ourfins,  des  peignes , des  péton- 
cles , des  moules , des  huîtres,  des  buccins , des 
imptdlions  d’étoiles  marines. 

Dans  l’Autunois  Sc  dans  le  Morvan  , on  voit 
des  amas  de  fchtfles  & des  maflits  de  granits,  qui 
occupent  de  grands  traéfus  dont  on  a fuivi  les  li- 
mites très-intérclfantes  , qui  ont  tous  les  carac- 
tères des  bords  de  l'ancienne  mer.  Dans  lc-s  en- 
virons, on  y voit  des  bancs  pleins  de  branches  & 
de  racines  d'arbres , d’empreintes  d'herbes  Ôc  de 
fougères,  8c  de  diverfes  efpèces  de  plantes  exo- 
tiques. 

11  fe  trouve  dans  cette  même  province  des  grot- 
testrès-curieufes,  Sc  particuliérement  celles  d'Ar- 
cy.  ( V oytç  cil  article.  ) 

Il  y a cinq  à fix  fontaines  falées  dans  cette  pro- 
vince. Dans  le  pré  qui  cil  au  bas  de  Vézelay  , en 
creufant  à la  profondeur  de  deux  pieds  , on  puife 
des  eaux  falées  qui,  par  l'évaporation,  donnent 
une  grande  quantité  de  fel.  il  exille  encore  quel- 
ques fontaines  falées  à Mailiètes  , à Soutenai  , à 
D ancey  8c  à Poullenay,  dont  on  ne  tire  aucun 
avantage. 
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Il  fe  fabrique  en  Bourgogne  une  grande  quantité 
de  ter  exceil  nt;  niais  le  commerce  en  eik  borné 
aux  villes  de  Lyon , de  Saint-Étienne , 8c  à qiiel- 
quesparties  du  Languedoc.  La  megillcrir,  les  taien- 
ceries,  les  verreries  , les  papeteries  font  d autres 
branches  d'induflrie  à la  vêtue  peu  active. 

La  Bourgogne  ell  divifée,  drn»  fa  longueur,  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  règne  .le  Dijon  juf- 
qu'à  Lyon  , & qui,  près  de  Dijon  , elt  con- 
nue fous  le  nom  de  Mont  - Afnquc.  La  partie 
orientale  de  cette  province  ell  une  plaine  im- 
menfe  Ht  riche,  qui  ne  fe  termine  qu'aux  monta- 
gnes de  Fianche-Comré  8c  de  la  Savoie  , St  qui  clt 
arrofée  par  la  Saône  8c  par  les  rivières  plus  nu 
moins  confrdérables  qui  s y rendent.  On  a une  tir- 
perbe  vue  de  cette  plaine  des  hauteurs  de  1a  Ho- 
chepot , de  Beaune  St  des  montagnes  du  Juta  , 
de  celles  qui  font  entre  Bourg-en-Brefle  8c  Genève. 
L'autre  partie  de  la  province  ell  tnonrueufe  8c 
aride  en  beaucoup  d endtoits.  (ai  terte  n'y  ell  pas 
cependant  rebelle  à la  culture;  mais  le  peu  d air 
fance  des  cultivateurs  ne  l'encourage  pas  comme 
il  faudroir. 

La  Bourgogne  ell  le  point  de  partage  d'où  les  eaux 
fe  verfent  dans  les  deux  mets.  Cette  j ofnion  a lait 
depuis  long-tems  penfer  à un  canal  qui , réunifiant 
les  rivières  qui  fuivent  les  pentes  de  part  8c  d’au- 
tre, fit  communiquer  L'Océan  à la  Mediterranée, 
par  une  des  grandes  dimenfions  de  la  France.  Il  y 
a eu  deux  projets  pour  l’exécution  de  ce  canal. 
L un  a propofé  l’etang  de  Longpendu , dans  le 
bailliage  de  Mont-Cems  , comme  le  point  defrgné 
pat  la  nature  tr  cme  .pour  l'établitlemcnt  de  ce  grand 
ouvrage.  De  fes  deux  extrémités  oppofees  , cet 
étang  vetfe  les  deux  rivières  de  Dehune  8c  de 
Bourbince,  dont  l'une,  par  la  Saône , fe  dirige  i 
la  Méditerranée  ; 8c  l'autre , par  la  Loire , fe  porte 
à l'Océan.  L’autre  projet  a repréfenté  dans  un 
grand  rapproche  ment  les  foute  es  de  l'Onche  qui 
fe  jette  dans  la  Saône,  8c  celle  de  laBrenneqni,par 
I Armançon  St  L Yonne . le  déchargé  dans  la  Seine. 
De  ces  deux  projets  on  a d'abord  adopté  le  fé- 
cond, fuivant  lequel  la  communication  des  deux 
mets  fe  fait  parla  capitale  de  la  province  8c  par 
celle  de  toute  la  France.  L'ouvtagc  même  eft  déjà 
fort  avancé. 

J'ofe  croire  qu'on  profitera  des  facilités  qu'offre 
b natute  pour  ouvrir  en  Bourgogne  la  double  com- 
munication de  la  Saône  à la  Seine  , 8c  de  la  Saône 
à la  Loire.  Les  nombreux  avantages  qui  peuvent 
tëfulterde  l'une  8c  del'autre  communication  (ont 
allez  conlîdérables  pour  qu'on  fe  détermine  à les 
exécuter  (uccelfivemenr. 

La  paitie  occidentale  de  la  Bourgogne  8c  le  Balfi- 
gny , qui  en  eft  le  prolongement , forment  une 
bande  de  terre  très- élevée  , de  laquelle  dépen- 
dent un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les  unes 
fe  rendent  dans  la  Mediterranée,  les  autres  dans 
l'Océan , quelques-unes  dans  la  Manche , d'autres 
enfin  dans  la  mer  du  Nord. 
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Les  eomiés  qui  dépendent  du  duché  de  Bour- 
gogne font  le  Charolois,  le  Miconois,  l'Auxer- 
[ojs  & le  comté  de  Bar-fur- Seine. 

Ondivife  la  Bourgogne  en  huit  petits  pays  , dont 
quatre  au  nord  8c  quatre  au  midi. Ceux  du  nord  font 
le  pays  de  la  Montagne  > l'Auxerroii , l' Auxois  & 
leDijonnoisjceuxdu  midi  fontl'AutunoiSjleChâ- 
lonnois , le  Charolois  St  le  Miconois.  Le  Dijon- 
nois  renferme  les  bailliages  de  Dijon,  de  Nuits  , 
de  Beaune  , de  Saint-Jean-de-Laune  & d'Auxonne. 
Le  pays  de  la  .Montagne  ne  renferme  que  le  bail- 
liage de  Chàtiilon.  L Autunois  comprend  les  bail- 
liages d’Autun,  de  Mont  Cenis  , de  Semur-en- 
Brionnois  8c  de  Ëourbon-Lancy.  L'Auxois  con- 
tient ceux  de  Semur,  d'Avalon,  d’Arnay-le-Duc 
& de  Saulicu. 

BOURTH  , bourg  du  département  de  l'Eure  , 
canton  de  Verneuil  près  de  i'iton  , à deux  lieu-.s 
nord-oueli  de  cette  ville.  Il  y a forge  , fourneau  8 c 
fonderie  , où  il  fe  fabrique  de  toutes  fortes  de  fer 
8c  poterie  en  foute.  Il  y a audi  une  fabrique  d'é- 
pingles. 

Bourtii  ( Forêt  de  ) , département  de  l'Eure , 
canton  de  Verneuil,  à un  quart  de  lieue  eft  de 
Bourth.  EMe  a douze  cents  toifes  de  long , fur  mille 
toifes  de  large. 

BOURZOLLES  ( Forêt  de  ) , département  de 
la  Dordogne,  arrondiflement  de  Sarlat , i le  à qua- 
tre lieues  à l'eft  de  cette  ville.  Elle  a mille  toifes 
de  long , fur  fept  cents  toifes  de  large. 

BOUSOU  , village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  , arrondtlTement  du  Pujet-Theniers  , à 
quatre  feues  & demie  de  cette  ville.  Il  y a deux 
liiînes  à farine  & à huile. 

BOUSSAGNES  , village  du  département  de 
l'Hérault,  canton  de  Bédarieux , S c à une  lieue 
un  quart  de  cette  ville.  I!  y a des  mines  de  plomb 
& de  cuivre  qui  font  riches  en  argent.  Le  mont 
Condour,  près  de  Boujfognet , renferme  une  mine 
de  charbon  de  terre. 

BOUSSENAC , village  du  département  de 
l'Artiége,  canton  de  MalTat.  Piès  de  cette  com- 
mune, entre  les  mines  de  Malfat  8c  de  Saurai, 
à huit  cents  toifes  au  midi  du  chemin  de  ces  deux 
communes,  eft  fttuée  la  forge  dite  de  Canaiele. 
Les  eaux  y font  abondantes,  8c  leur  chute  eft  très- 
confidérable.  La  fabrication  du  fer  y dure  huit  à 
neuf  mois.  La  mine  de  fer  eft  à la  montagne  du 
côté  du  four , 8c  une  mine  en  filon  de  pyrite  mar- 
tiale blanche  dans  la  pente  de  la  montagne  d'Ef- 
carol.  Cette  pyrite  eft  attirable  à l'aimant , 8c  le 
filou  a deux  pieds  d’epailTeur: 

BOUSSÉRE,  montagne  du  département  de  la 
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Drôme,  à deux  lieues  un  tiers  nord-efl  de  Creft. 
Elle  a une  lieue  un  quart  du  fud  au  nord. 

BOUSSOLENE  (la),  montagne  du  département 
des  Hautes- Alpes,  arrondiffement  8c  cancond'Em- 
btun , à deux  lieues  fud  elt  de  Baratier.  On  trouve 
dans  cette  malfe  toutes  les  formes  intêrellanu  s 
des  fommets  qui  entourent  la  ville  d'Luibrun,  8c 
que  je  ferai  connoître  à fon  article, 

BOUTAN,  état  d'Afie  , faif.ir.t  partie  de  U 
GranJe-Tartarie , & fitué  entre  le  l6'.  8c  le  19*. 
degré  de  latitude  nord , 8c  entre  le  S7*.  5:  le  ÿi*. 
degré  de  longitude  tft,  borné,  au  nord  , par  le 
Thibet,  au  fud,  pat  le  Bengilc  ; à l'ouett^pir 
le  Napaul , 8c  à l'eft  par  le  royaume  d’Alfam. 

Nous  ne  (aurions  donner , fur  le  Bouton , de 
notions  plus  txaétes  que  celles  recueillies  par 
MM.  Samuel  Turner  cc  Saunders,  envoyés  par 
la  compagnie  anglaife  des  Indes  au  Thibet , dans 
l'année  1794  , 8c  qui  traverlétsnt  le  Bouton  dans 
le  fens  de  fa  largeur.  Ainfi  nous  ne  parlerons  que 
d'après  eux  , 8c  nous  décriions  principalement  la 
toute  qu'ils  ont  fuivie. 

Le  Bouton  fépare  le  Bengale  du  Thibet  1 il  eft 
placé  entre  deux,  Sc , quoique  fitué  à la  même  la- 
titude , il  préfente  une  différence  de  climat  trèj- 
cunfideiable jeequi  eft  dù  i fes  haute smontagnes. 

Les  montagnes  du  Bouton  forment  une  parti* 
de  li  grande  chaîne  que  les  géographes  appellent 
en  général  Vlmoüt , 8c  dont  les  htftoriens  mytho- 
logiques des  Brames  font  fouvent  mention  fous  le 
nom  à' Himalaya  ; à leur  pied  s'étend  une  vafte 
plaine  , remplie  de  marais  8c  couverte  de  bois  , 
qui  lepare  le  Bouton  du  Bengale  , 8c  qui , n'offrant 
que  tiès-peu  de  fubfillance  , eft  prcfqu'emiére- 
ment  dépourvus  d'habitans. 

Depuis  l'année  1771,  le  difttid  de  Cotich-Ba- 
Har,  Inné  du  côté  du  Bengale , c’eft-à  dire , de  la 
plaine,  8c  qui,  par  la  pofition  géographique  , ap- 
partenoit  à ce  dernier  pays  , a été  ajoute  au  Bou- 
ton pat  une  invafion  que  firent  les  Boutaniens  dia- 
prés l'ordre  de  leur  Raja. 

Outre  les  limites  naturelles  que  la  différence  de 
climat  établit  entre  le  Bouton , le  Thibet  8c  le 
Bengale  , il  en  exilfe  encore  dans  les  mœurs  des 
habicans  de  ce  pays  , 8c  leurs  religions.  Les  Ben- 
galis 3c  les  Thiberains  n'ont  entt’eux  prefqu'au- 
cune  communication , parce  que  le  Bouton  les  fé- 
pare , 8c  que  les  peuples  de  cette  contrée  ne  don- 
nent que  difficilement  accès  aux  étrangers  , 8c  c# 
n'elt  que  depuis  1774  Su’d  y a une  communica- 
tion dtrede  établie  entre  le  Thibet  8c  le  Bengale. 
D'un  autre  côté  , il  n’exifte  que  peu  de  rapports 
entre  le  Bengale  8c  le  Bouton  , qui  font  pourtant 
des  contrées  limitrophes,  8c  l'on  peut  en  attribuer 
la  caufe  à l'efprit  de  conquête  , qui  forme  le  ci- 
raélete  de  tous  les  États  mahométans.  Si  â l'ini- 
mofité  que  leur  preferit  leur  religion  contre  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fede. 
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Quoique  robulles  St  courageux  , tes  habitans  du 
Bouton  connoilf.m  peu  l'art  de  ta  guerre.  Ils  vi- 
vent d'ailleurs  difperfésfur  leurs  montagnes  , dont 
le  difficile  accès  cil  ce  qui  lésa  jufqtt’i  préfent  fait 
échappera  ta  rapacité  des  conquérans , avantage 
qu'ils  ne  conferveroient  pas  long-tems  s'ils  lail- 
loient  libre  le  paffaae  de  leurs  montagnes.  Cep.- ri- 
dant il  cil  certain  que  tous  les  peuples  qui  h.tbt- 
tent  les  pays  fitués  au  nord  de  l'Jndolhn , font 
très-jaloux  d'avoir  des  relations  avec  eux.  Une 
caravane  du  Bouton  fe  rend  régulièrement  à Runç- 
pore  dans  le  bengali , Se  y vend  des  oranges , des 
noix  , de  grolîes  étoffes  de  laine  , ainli  que  les 
chevaux  qui  portent  les  marchandifes.  Après  y 
avoir  fejouriié  un  mois,  elle  prend  en  retour  des 
toile  s de  coton  , du  Ici  & d'autres  productions  du 
Jiengale;  mais  les  Boutaniens  qui  vont  chez  les 
Bengalis  , n'admettent  jamais  les  caravanes  de 
ceux  ci  chez  eux. 

Les  communications  des  habitant  du  Bengale 
avec  ceux  du  Bouton  font  encore  interceptées  , 
ainli  que  nous  l'avons  dit,  par  la  différence  des 
mœurs  & du  climat.  Certes  , il  efl  impolfible  de 
concevoir  moins  de  rclfeinblance  phyfique  Sc  mo- 
rale entre  deux  nations , que  n'en  ont  les  foibles 
& doux  Bengalis  avec  les  actifs  8c  tobufles  Bou- 
laniens.  l-eur  religion,  qui  dérive  évidemment  de 
la  même  fource,  Sc  qui  doit  influer  beaucoup  fur 
leurs  mœurs , a eu  chez  les  deux  nations  des  ef- 
fets tout  oppnfes. 

Le  Bouton  tfl  fi  froid,  à caufe  de  la  hauteur  de 
fon  territoire , que  peu  de  fes  voifins  méridionaux 
peuvent  endurer  la  rigueur  de  fon  climat.  D'un 
autre  côté,  les  Boutaniens , vêtus  d'étoffes  de 
laine,  8c  inaccoutumés  aux  ablutions  pielque  con- 
tinuelles des  Indous , fouffrent  beaucoup  de  l’at- 
mofphère  brûlante  8c  humide  du  Bengale  : ces 
contrées  ne  diffèrent  pas  moins  pour  la  falubrite. 
La  caufe  qui  met  une  fi  grande  différence  dans  la 
cotiftitution  phyfique  des  deux  peuples , agit  de 
. même  fur  leur  caraCtere  & fur  leurs  moeurs. 

On  peut  divifer  le  Bouton  en  Bouton  proprement 
dit,  & le  Bahar. 

Le  Bahar  ou  Couch-Bahar , cette  contrée  du 
Bengale  que  les  boutaniens  envahirent  en  1771 , 
efl  la  partie  baffe  du  Bouton  actuel.  De  fes  limites 
dn  côté  du  Bengale  , formées  pat  U rivière  Tour- 
fcha , on  appt  ryoit  les  hautes  montagnes  du  Bou- 
tait proprement  dit , 8e  qui  r<  (Temblent  à des  nua- 
ges épais  & élevés  : fon  fol  cil  marécageux  S:  mal- 
îaairi , fon  atmofphère  remplie  de  vapeurs  St  de 
brouillards  s fon  al'peCt  général  eft  trille;  fis  ha- 
bitant pauvres,  8e  d’une  complcxion  foible  8e  ma- 
lingre. Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  enfaos  à 
qui  veut  les  acheter , 8e  certes  la  pauvreté  ÿe  la 
malheur  de  ce  peuple  doivent  parottre  extrêmes 
quand  on  fonge  qu’il  elt  forcé  d'avoir  recours  à 
ces  moyens  extraordinaires,  quoique,  dans  ces 
contrées,  on  ait  befoin  de  li  peu.'  de  choie  pour 
vivre.  La  nourriture  d’un  payfan  ne  lui  coûta  pas 
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plus  d’un  fou  tournois  par  jour , en  foppofant  qu'il 
confomme  deux  livres  de  riz  bouilli,  avec  une 
quantité  proportionnée  de  Tel,  d'huile,  de  légu- 
mes, de  poilfon  8c  de  piment. 

Les  bords  de  la  rivière  Toutfcha  , qui  fert  de 
limite  au  Boutait  St  au  Bengale  dans  une  partie  do 
fon  cours,  font  parfemés  de  bois  épais  Sc entre- 
coupés de  ruilfeaux  qui  font  très-peu  protonds. 
Ce  pays  a l'air  trille  St  défagreable  ; il  manque 
d habitans  St  de  culture  : on  n'y  voit  guère  d’au- 
tres anttnaux  qu'une  efpèce  de  grande  grue  que 
les  Anglais  du  Bengale  nomment  l'adjudant , 8c  les 
habitans  du  Bahar  hargkilas , 8c  quelques  autres 
(liteaux  , attlfi  du  genre  des  grues.  La  végétation 
y paroît  difficile  , Sc  les  plantes  qui  y croiflent , 
(ont  en  gr.mde  partie  des  tofeaux,  des  |oncs  8c  des 
fougères. 

Lntre  I»  diflrifl  de  Couch-Bahar  8c  les  monta- 
gnes du  Bouton  il  y a un  efpace  de  terrain  de 
trent— cinq  milles  de  largeur,  qui  efl  infertile  St 
inhabitable;  il  peut  être  cottlidéié  comme  n'appar- 
tenant ni  à l'un  ni  à l'antre  pays;  cependant  il  fait 
patrie  maintenant  du  Boutait , ainft  que  le  d'ffrièt 
de  Bahar.  Les  forêts  de  ce  pays  renferment  des 
éléphans  fauvages.  On  trouve  dans  plufieurs  en- 
droits des  ananas  qui  font  redevenus  (auvagts , 8c 
les  Uaharites  n'en  connoiffent  pas  l'ufage , 8c  même 
ne  favent  peut-être  pas  qu'il  en  croit  chez  eux. 
Ces  habitans,  peu  nombreux,  font  petits,  laids, 
mal  faits  8c  fans  force. 

Le  village  011  forterelfe  deChiihacotta  ell  fiéné 
vêts  le  milieu  de  cet  efpace  de  terrain,  8c au-delà 
font  des  plaines  couvertes  de  et  10 des  bernes , 8c 
qui  recèlent  des  tigres  Sc  des  buffles  fauvages , Sc 
de  grandes  forêts  qui . di:-on  , font  abondantes 
en  rhinocéros , en  éléf  h ns  8c  tn  fangliers. 

Les  maifons  dq  ces  pays  marécageux  font  por- 
tées lut  quatre  poteaux , St  tout-i-fait  ifolées  de 
terre. 

La  plaine  s’étend  jufqu’i  la  montigne  dcBuxa- 
déouar  , 8 1 l'accès  dn  pied  de  cette  montagne  ell 
facile  jnfqu’au  point  nommé  Santarakarry , qui  cil 
renommé  par  la  quantité  d’orangers  qu’on  y voit, 
St  par  l'excellence  de  leurs  fruits.  Là,  le  chemin 
devient  difficile  , 8 1 ell  obllrué  par  de  gros  blocs 
de  marbre  commun.  Les  mont  agites  que  l'on  ap- 
perçoii  de  cet  endroit  font  entièrement  couvertes 
d'arbres , quuiqu'eitrêmement  hautes  : les  vallées 
qui  les  féparent,  lotit  protondes. 

Les  Boutaniens  ont  une  fécondé  ligne  frontière 
le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  regards  le 
Bengale. 

Buxadéottar  ell  la  première  ville  du  Bouton  pro- 
prement dit  du  côté  du  Bengale,  8c  les  habitans 
de  cette  ville  Sc  de  fes  environs  peuvent  donner  une 
idée  de  tous  ceux  qui  habitent  le  relie  du  Haut-Bon- 
tar.  : ils  ont  tous  les  mêmes  traits  i ils  lont  moins 
bruns  8c  plus  robuftes  que  les  Bengalis  lents  voi- 
fins ; ils  ont  le  vilage  plus  large  , 8c  les  os  des  po- 
mectes  plus  proéminent.  11  y a une  fi  grande  ditfe- 


Digitized  by  Google 


B O U 

tence  entre  ces  deu*  races  d'hommes,  qu'un 
étranger  qui  les  verroit  pour  la  première  fois  n'hé- 
fiteroic  pas  à croire  quelles  habitent  deux  régions 
très-éloignées  , & ne  pourroit  fe  perfiudtr  que 
leurs  pays  font  limitrophes. 

En  continuant  à travcrfer  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  régnent  dans  le  Boucan  dans  le  fens  de 
fa  longueur , les  deux  premières  quj  l'on  rencon- 
tre, font  celle  de  Pichnkom  & celle  de  Oumkoj  : 
cette  d-  rniere,  plus  haute  que  la  première  , cil  ] 
entièrement  couverte  d'arbres,  tous  chargés  de 
moulle  & entre  mêles  de  farmens  de  vignes  lau 
vagts,  d'une  longueur  & d'une  grolleur  moins 
remarquables  que  leur  flexibilité  & leur  dureté  : 
aiifli  s'en  fert  on  généralement  dans  le  Boutan  au 
heu  de  cordes. 

La  montagne  d'Oumkou  eft  en  quelques  en- 
droits argibufej  mais  fa  plus  grande  mitfe  cft 
compofee  de  pierre  virrifljble,  dans  laquelle  il  y 
a des  veines  de  talc  & de  marbre.  Il  y croit  beau- 
coup de  bambous  qui  font  très-creux , &c  beaucoup 

f'ius  gros  que  ceux  du  Bengale  j ils  ont  d'aitleurs 
es  noeuds  plus  éloignés,  & ils  mûritlenc  en  une 
feule  faifon  : leurs  feuilles  font  très-grandes  , & 
fervent  à la  nourriture  des  chevaux.  On  voit  aulli 
fur  cette  montagne  beaucoup  de  touffes  de  bana- 
niers. 

La  montagne  de  Phidinchim  , que  l'on  trouve 
enfuite  «n  traverfant  toujours  les  chaînes  du  Bou- 
tan , eft  âpre  & très-élevée , & fes  differentes  par- 
ties font  leparets  par  des  précipices  très-profonds. 

Non  loin  du  pied  de  cette  montagne , on  arrive 
fur  les  bords  du  Tehintchieu  , qui  traverfe  le 
Boutan  du  nord  au  midi , E*r  Ton  trouve  des  vallées 
où  Us  pêchers,  les  cédrats,  Its  orangers  8c  les 
inmbniiiers  font  cultivés.  * 

Lts  montagnes  les  plus  élevées  du  Boutan  font 
à trente  ou  quarante  mii.es  anglais  au  nord  de  la 
ville  de  Buxaiiéouar,  8c  ont  leur  fommité  cou- 
verte de  neige. 

Celle  de  Murichom,  dans  It  vallée  de  Tchint- 
chieu,  elt  extrêmement  diflicileà  gravir,  du  moins 
pour  des  hommes  à cheval»  elle  cil  couverte  de 
grands  arbres , ainfî  que  celles  qui  l'avoifment , 
comme  les  montagnes  du  Bengale  » mais  il  y a fort 
peu  de  btoufiaHUs.  Le  viilige  eft  fttué  près  du 
fomroe^,  où  il  y a un  très-grand  plateau  tapilie 
d une  riche  verdure  , fie  entouré  de  figuiers  in- 
diens , ne  pé  hers  8c  de  faules.  Les  habitans  de 
Murichom  cultivent  la  perte  de  la  montagne  en 
y formant  des  gradins.  Le  candlrer  cil  commun 
dans  les  bois  des  environs , 8c  l'on  y trouve  aulli 
des  Irjifiets  8c  des  hamboifiers.  Les  mouftiques 
font  tiè'-abo  dans  dans  les  bois  de  Murichom, 
8c  différent , par  la  forme  8c  la  grofïèur , d=s  moui- 
tiques  ordi  taire». 

Après  avoir  pafTé  la  montagne  JeTetim , qui  eft 
aulli  fort  el-  vée  , on  trouve  encore  K s oords  du 
Tehintchieu  , qui  coule  entr  * les  mont.ignes  de 
Baboulou  8c  de  Menfaka.  Le  torrent  de  Dadoukou 
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tomba  vers  ce  point  dan,  cette  rivière , & roule 
fur  un  lit  de  rocher,  extrêmement  etendu. 

En  marchant  toujours  au  nord  après  avoir  dé- 
affé  Chouka  • les  montagnes  deviennent  moins 
oifees  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  fie  elles 
renterment  des  productions  très-analogues  à celles 
de  nos  climats.  Le  fraitier , l’ofeille  fauvage  , l'or- 
tie fie  .a  ptimevète  y font  communs.  Le  chant  du 
coucou  s'y  fait  entendre,  ainfi  que  celui  de  beau- 
coup d'autres  oifeaux , qui  teiTcmble  au  chant  des 
oilcaux  de  nos  bois. 

Les  pins  fie  les  térébimhes , les  fapins  8e  les 
frênes  s'y  font  atifii  remarquer.  Se  convient,  lur- 
touc  le  pin,  les  fommités  les  plus  elevées.  Ia  tem- 
pérature y elt  déjà  très-froide  , 8e  l'on  y endure 
le  feu  au  mois  d'avril , époque  à usuelle  le  hert- 
gile,  fi  voifin , elt  dévoré  par  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'année. 

Les  habitans  du  village  de  Panuga  , lituë  dan, 
ces  montagnes,  cultivent  l’otge,  fieengrailf-.pt 
leurs  tenes  avec  des  feuille,  de  fapin  pourries. 

La  montagne  de  Choupka  , qu'on  trouve  en 
avançant  toujours  au  nord  , elt  une  des  plus  hau- 
tes de  celles  fur  laquelle  la  neige  ne  fëjourne  pas 
une  grande  partie  de  l'année  : fa  pointe , couverte 
de  magnifiques  fapins , elt  louvent  plongée  dans 
les  nuages.  Le  Commet  du  mont  Lomila , finie  à 
environ  cinq  milles  anglais  de  diilance  de  Choupka 
à l'ett,  elt  couvert  de  neige. 

Dans  cette  région,  les  Iculsatbresfauvages  que 
l'on  trouve  abondamment  font  les  pins  & les  fa- 
pins, fie  l’on  y trouve  à peine  quelques  érables, 
quelques  fautes,  des  églantier,  fie  des  ronces. 

Les  bords  du  Tehintchieu  font  cependant  affea 
fertiles,  fie , dans  le  tond  de  fa  vallre,  on  remar- 
que des  vergers  où  les  pommieis  , les  poiriers  , 
les  pêchers,  les  abricotiers  fie  les  épint-vinettes 
font  fou  abondant , principalement  dans  les  en- 
virons du  vi.lagc  de  Nomnou. 

El)  continuant  de  Cuivre  les  bords  de  la  rivière , 
on  remarque  , à dix  milles  de  dtitance  de  ce  der- 
nier endroit,  le  village  de  Uuang  'ka.  I,i,  1:  pays 
commence  à être  découvert  : le  Tehintchieu  y 
court  avec  moins  de  rapidité  i fa  valiée  elt  étroite, 
mais  charmante , fie  il  n'y  a pas  un  feul  coin  de 
tenu  tn  friche. 

En  fuivant  toujours  cette  rivière  , on  apper- 
çoit , à droite  8 i a gauche,  des  momagms  dont 
ks  Commets  font  encore  couverts  de  neige  au 
premier  juin,  fie  l'on  arrive  à la  relidencc  d'éru 
du  Deb-Raja  ou  à la  capitale  du  ISoutai , fi c qui 
porte  le  nom  de  T.ÿtfuàon,  mais  qui  n’eH  pas  uno 
vide  proprement  dite,  punque  K s nu  lions  font  tiès- 
cloignees  les  unes  des  autr  s,  fie  d liâmes  de  plus 
d'un  nulle  du  palais  du  Dcb-Haja.  Ici, la  vallée  du 
Tehini,hieu  «.-If  aflea  large  8c  nicn  cultivée,  8c  les 
bord,  de  la  rivière  font  garnis  de  faules.  Les  mon* 
tagn:  s voifines  font  ornées  de  gran  is  arbres , parmi 
U. {quels  on  dillingue  des  pim  , des  lapin,,  ainii 
qu'une  grande  quantité  d'aibuites  à tiems.  Le 
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palais  du  lamaGhaffatou  eft  fitué  fur  une  petite  col- 
line , a un  mille  au  fud  du  palais  du  Deb  Raja. 

C'eft  d'après  les  habitans  de  Talfifudon  que  l'on 
peut  donner  une  dei'cripiion  générale  des  Bouta- 
niens  proprement  dits.  Les  hommes  font  droits, 
bien  proportionnés,  8:  ont  l’air  extrêmement  vi- 
goureux; ils  ont  tous  les  ch. veux  noirs,  8c  leur 
coutume  efi  de  les  couper  très-courts.  Leurs  yeux 
font  petits , noirs  , & ont  les  angles  des  paupières 
longs,  poinius,  3c  comme  fi  on  leur  avoit  donné 
une  extenfion  artificielle.  Leurs  cils  font  fi  fins, 
qu'à  peine  les  apperçoit-on,  Sc  leurs  fourcil'  loin 
peu  fournis.  Ils  ont  la  partie  du  vifage  qui  elt  au 
de-fius  des  yeux , plate  , ?c  elle  fe  reuéeic  en  def- 
cendant  vers  le  menton  : leur  peau  elt  très-unie.  La 
plupart  d'enn’eux  atteignent  un  âge  très  avancé 
avant  d'avmr  la  moindre  apparence  de  barbe  ) ils 
portent  des  moullaches  , n ais  elles  n’ont  jamais 
que  quelques  petits  poils.  Les  Buutanicns  font 
grands  : piufieurs  d'entr'eux  ont  plus  de  fix  pieds 
de  haut , Sc  en  génital  ils  ont  le  teint  plus  blanc 
que  les  Portugais  de  Lisbonne  $ ils  font  générale- 
ment mal-propres,  Sé  les  prêtres  feuls,  lamai  & 
gylongs , font  de  frequentes  ablutions  que  leur 
commande  leur  religion  : au  (fi  font-ils  remarqua- 
bles par  leur  fanté  8c  par  la  beauté  de  leurs  traits. 

La  plupart  des  Boutaniens  font  exempts  d'infir- 
mites  ; cependant  ceux  qui  habitent  les  contrées 
balles  & marécageufes  , notamment  le  Couch-Ba- 
har , font  fujets  au  ctétinifme  & à l'idiotifme,  qui 
en  eft  la  fuite  ordinaire. 

La  faifon  pluvieufe  fe  fait  peu  fentir  dans  les 
montagnes  du  Bouton  : il  y tombe  de  Irequentes 
ondées,  mais  non  pas  de  ces  tortens  de  pluie  qui, 
dans  le  Bengale , accompagnent  toujours  la  mouf- 
lon du  fu  i. 

Ouandipore  > fitué  à l’eft-nord  de  Talfifudon, 
& Panoukka  , au  nord-efl  de  cette  ville  , font  deux 
des  principales  réfidences  du  Bouton  .-  la  dernière 
efi  la  demeure  d hiver  du  Deb-Raja.  Les  environs 
d'Ouandipore  font  affez  peuplés,  8c  leur  climat 
eft  très-doux  : ce  village  ou  forterifle  eft  fitué  à 
l’embouchure  du  Matchieu-Patchieu  , dans  le  Ta- 
bantchieu  , où  ces  deux  rivières  réunies  commen- 
cent à porter  le  nom  de  Chaanichitu  (i)  , & qui  fe 
jettent  dans  le  Burhampouter , ainü  que  le  Tehint- 
chieu  , après  avoir  arrofe  le  d.ftriû  de  Bijni , fitué 
fur  les  limites  du  Boutait,  à l’eft. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  d'Ouandipore 
ont  leur  fommet  couvert  de  neige  jufqu’au  com- 
mencement de  juillet  ; mais  les  environs  de  cette 
forreteffe  font  très-abrités,  & à la  même  époque 
prelentent  des  orangers,  des  cittoniets,  des  gre- 
nadiers. des  péthers , des  mangliers  en  pleine  vé- 
gétation 

Les  montagnes  de  Ghafta  , que  l'on  apperçoit 
Ou  nnrd  en  fe  rendant  d'Ouandipore  à Panoukka , 
font  éternellement  couvertes  de  neige  à leur  fom- 
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met , & ont  une  fource  chaude  à leur  bafe  : ce 
font  peut-être  les  plus  hautes  de  tout  le  Boutai. 
La  ville  de  Ghalfa  eft  la  capitale  d'un  diltiitt  du 
Bouton. 

Panoukka  eft  fitué  à l'extrémité  d'une  pénin- 
fule , dont  un  côté  eft  baigne  par  les  eaux  du  Pat- 
chûu  , & l'autre  par  celles  du  Marchieu  , qui  en- 
fuite  fe  réunifient  pour  former  le  Patchieo-Mant- 
chicu  , i ans  la  vallée  duquel  eft  bâti  Ouandipore. 
On  y trouve  une  température  égale  àcel  ed'Ouaiv 
dipore  8c  de  Talfifudon , 8c  à celle  de  la  plupart 
des  fonds  de  vallées  du  Bouton , qui  font  des  abris 
remarquables  par  la  douceur  de  leur  climat , quoi- 
qu'ils fuient  formés  par  des  montagnes  ttès-éle- 
vées , üc  dont  les  fommets  l'ont , la  plus  grande 
partie  de  l'année , couverts  de  neige.  LiS  mêmes 
fruits  d'Ouandipore  fe  trouvent  aulfi  à Paw>u]lka; 
m .is  on  doit  remarquer  que  les  végétaux  qui  vien- 
nent d'Angleterre  n'y  réulliftent  pas  bien  : les 
laitues  y deviennent  petites  3c  amères  ; les  choux 
y font  dégénérés , & les  pommes  de  terre  qui  y 
ont  été  introduites  en  1776  pat  M.  Bogie 0 pas 
plus  grofies  que  les  billes  de  marbre  qui  fervent 
de  jouets  aux  enfans.  Cependant  on  doit  attribuer 
cette  degénération  plutôt  au  manque  de  foin  de  la 
part  des  Boutaniens , qui  font  fort  ignorans  dans 
le  jardinage,  qu’au  défaut  de  fertilité  du  fol.  Les 
navets  du  Bouton  font  remarquables  par  leur  grof- 
feur , par  leur  goût  exquis  8c  par  l'abfenxe  de  ces 
fibres  qui.  tendent  les  nôtres  filandreux. 

Si  le  jardinage  n'eft  pas  un  objet  des  occupations 
aies  habitans  du  Bouton , la  culture  des  terres  mé- 
rite d'ëtre  remarquée  par  les  foins  qu'ils  y appor- 
tent. Les  femmes  font  chargées  de  la  culture  des 
champs  1 elles  fèirunt,  elles  farçlent,  8c,  la  plu- 
part du  tfms,  ce  font  encore  elles  qui  manient  la 
faucille  & le  Beau. 

Sur  les  frontietes  du  Thibet,  la  place  la  plus 
forte  eft  celle  de  Haro.  La  vallée  du  Patchicu  , au 
milieu  de  laquelle  cette  foriercflè  eft  fiiike,  eft 
plus  large  que  celle  de  Talfifudon.  La  nature  a 
foitement  dtffiné  ces  frontières  , 8c  le  Globe  n'of- 
fte  peut-être  pas  un  autre  exemple  d|un  er  ntrafte 
aulh  happant.  Deshautcuisqui  forment  tes  limites 
on  découvre,  au  midi , les  montagnes  du  Bouton  , 
couvertes,  pour  la  plupart,  d'arbres  & de  ver- 
dure jufqu'au  fommet.  Le  gaxon  croît  erftore  fous 
les  pieds  de  l'nbfetvateur  j mais  au  nord,  c'eftà- 
dirc  , le  Thibet , l'œil  le  promène  au  loin  fur  une 
vafte  etendue  de  montagnes  8c  de  vallées;  mais 
pas  un  arbre , pas  une  plante , ne  s'offrent  a la  vue  s 
à peintss'atréte-t-elle  fur  quelques  traces  de  gazon. 
Dans  l'elpaie  de  moins  d un  demi-mille,  on  quitte 
le  fol  le  plus  fertile,  couvert  d une  verdure  éter- 
nelle, pour  entrer  dans  une  contrée  où  la  terre  & 
le  climat  fembîent  être  oppofés  à toute  efpèce  de 
végétation. 

BOUTERESSF.  ( la  ) , village  du  département 
de  la  Loire,  à uots  licuts  de  Alonibiiion.  Il  y a 
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dam  ce  village  de  l’argile  propre  à la  poterie , à la 
tuilerie  & à la  briqueterie  ; anfli  l'emploie-t-on 
avec  fuccès  pour  les  ullcniiks  de  ces  différent 
ufages. 

BOUTIF.RS,  petite  contrée  du  ci-devant  Vise- 
rais. Ce  pays  t li  rempli  de  montagnes  prefqu'en- 
tiéremtnt  tté.iles  ; le  refie  donne  des  chanvres  Sc 
des  châtaignes. 

BOUTIILIÈRFS  (les),  village  du  départe- 
m ni  de  Seine  8c  Marne,  arrondiflement  de  Cou- 
lommiers,  canton  de  Rofoy,  commune  deNcut- 
moutiers,  à une  lieue  8c  demie  de  Tournans. 

BOUTONNE  (la) , rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres , airondilTVmtnt  de  Melle,  canton  de 
Chetboutonne,  pies  duquel  elle  prend  fa  fource. 
Elle  ver  le  d'abotd  les  eaux  au  nordtfl , redefeend 
-enfuite  au  fud-ouefl , paffe  à Chizé  , de  là  au  fud 
de  Saint-Jean-d’Angely,  8c  Ce  rend  dans  la  Cha- 
rente après  avoir  parcouru  8c  anofé  une  comree 
intértfunte. 

BOUVANTFS-FN  ROYAN’S , village  du  dé- 
part, ment  de  la  Drôme,  arrondiilemenc  de  Va- 
lence , canton  de  Siint-Jean-en-Koyans  , fut  la 
Lionne.  A quelques  lieues  de  cette  commune  on 
exploite  , pour  le  fourneau  de  Saint-Laurent , plu- 
fltuts  filons  de  belle  mine  de  fer  fpathique  demi- 
ttanfpaiente , une  terre  ocreufe  jaune  8c  abou- 
ti <nte,8.’  une  mine  en  roche  quartreufe  très-dure. 
Ces  mines  ne  font  employées  à ta  tonte  du  four- 
n.au  ou'avec  celle  d'Allevar  , département  du 
Mont-Blanc.  Il  y a d’ailleuts  dans  ce  village  des 
moulins  à feier  des  planches. 

BOUVELINCHEN  , village  du  département 
du  Pas-de-Calais  , arrondillt  ment  de  Saint-Omer , 
canton  de  I.umbies , entre  le  bois  du  Petit-Quer- 
camps  8e  le  bois  deTttvat , à trois  lieues  8c  demie 
de  Sainc-Omer. 

EOUVIGNF.S,  ville  du  département  de  Samhre 
8c  Mtufe,  anondiffement  è.  canton  de  Dinant, 
fut  la  rive  gauche  de  la  Meule , a un  quart  de  lieue 
nord-oued  de  Dînant.  Elle  a dans  fes  environs  plu- 
fi.urs  torges  de  ter  8c  de  cuivre , avec  des  par- 
terres. 

BOUVILLFRS,  village  du  département  d'Oife, 
canton  de  FroilTy  , à une  lieue  un  quart  de  Bre- 
teuil.  Il  y a des  fabriques  particulières  de  toiles  de 
chanvre. 
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canton  de  Lafligny,  8cc.  Elle  a,  du  fud-oned  au 
nord-ed,  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt  quinze 
toifes  de  long , fur  environ  mille  toifes  de  large. 

BOUXIÈRF.S  AUX-DAMES,  village  du  dé- 
partement de  la  Meutthe , arrondifletnent  8c  can- 
ton ed  de  Nancy,  fur  la  Meurthe.  Ce  village  ren- 
ferme , dans fon  territoire, plulîeursfofiiles,  parmi 
lt (quels  on  trouve  des  peignes  8c  des  poullettes 
crifteflifées. 

POUXWF.ILLER , ville  du  département  du  Bas- 
Rhin,  artondiflèmrnt  de  Saverne  8c  chef  lieu  de 
canton  , dans  un  terrain  ttès-ferrile  , entre  trois 
montagnes.  Cette  petite  ville  ed  dans  la  partie 
baffe  de  I'Alface.  Son  commerce  fuit  les  progrès 
de  fes  manufaélures  ou  ateliers.  On  y voit  une 
blanchilleiiê de  toiles,  un  atelier  d'atmes,un  ate- 
lier de  chaudronnerie , des  fabriques  de  brodes  en 
crin , une  de  chanvre  ,•  une  de  potaffe  8c  Câlin  , 
deux  tuileries  8c  briqueterits.  L'argile  à potier  eft 
excellente  dans  le  teiritoire  de  Bauxwtiller. 

BOUZ1N  : c'cd  une  partie  des  bancs  pierreux 
calcaires , qui  cd  rr.ollifle  8c  friable  , 8c  qui  n'a  pas 
la  confidance  folide  du  rede  du  banc , tel  qu'il  ed 
dans  le  milieu.  Ce  boudin  occupe  ordinairement  la 
face  inferieure  du  banc  ; il  s'y  trouve  fouvent  une 
partie  de  l'intervalle  terreux  du  banc  compofé 
d'argile  ou  de  mime  , qui  ed  prefque  toujours 
dans  un  certain  état  d'humidité.  C Vd  par  l'enlè- 
vement du  boudin  qu'on  commence  l'appareil  des 
pierres  de  taille  > c'ed  aurti  par  li  même  opération 
qu'on  pique  le  moélon.  ( f'cyej  MotLON.  ) 

BOI  ZON VILf.F. , bourg  du  déparrement  de 
la  Mofelle,  arrnndiffement  de  Thionville,  fur  1a 
pente  d'une  colline , près  de  Nied  , i trois  lieue* 
nord  de  Boulay.  Bou^omil/e  Ce  nomme , en  alle- 
mand , Buftndo'f , car  on  n'y  parle  que  cette  lan- 
gue. Ce  bourg  a une  fabrique  de  cuirs  de  veau 
pour  empeignes  , 8c  une  chamoifetie. 

BOUZY , village  du  département  de  la  Marne  , 
arrondiflement  de  Rheims , canton  d'Ay.  On  fait 
à Boujy  récolte  8c  commerce  de  bon  vin  rouge  j 
auflr  c'ttt  le  même  fol  qu'à  Ay , fond  de  craie. 

BOYARD  (Banc  de  fable  de),  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  arrondiflement  de  Ma- 
rmots , au  nord-ell  de  l'île  d'OIéron , en  face  du 
chenal  de  la  Perotine , à un  quart  de  lieue  nord- 
efl  de  la  côte-  Il  a du  nord-oueff  au  fud-efl  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 


BOUVRESSE  . village  du  département  de 
l’Qife  . canton  d.-  Fotmetie  , 8c  à une  demi-lieue 
de  ce  bouig.  Il  s'y  trouve  des  bétoires. 

Bo  u vriss  e ( For  êt  de) , département  de  l’Oife, 
Céographie-Phyjüjui.  Tome  lll. 


BOYAVAL,  village  à quatre  lieues  de  la  villa 
d'Aire  en  Artois,  remarquable  par  un  puits  d'en- 
viron vingt-deux  brades  de  prolondeuc.  L'eau  n'y 
monte  ordinairement  qu’à  onze  brades  ; mais  qut  (- 
quefoisellele  remplit  entièrement,  8c  coule  mémo 
, Dd 
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par-deffus  fes  bords.  Le  tems  où  ce  puits  déborda 
ainft  lie  paroi t pas  réglé  ni  affujetti  à certaines 
citconflances.  Le  village  ell  d’ailleurs  fans  eau 
courante  8c  fans  fontaine  : il  eil  fitué  fur  un  coteau. 
Quand  le  puits  dégorge  , il  fe  forme . auprès  d’un 
bois  voilin  , une  fontaine  dont  la  fource  a environ 
un  pouce  de  diamètre.  Ce  bois  «fi  plus  élevé  de 
neuf  pieds  que  les  bords  du  puits,  de  cette  fon- 
taine tarit  des  que  le  puits  celle  de  tépandre  fes 
eaux  au  dehors,  & qu’il  fe  temet  à Ton  niveau 
ordinaire.  On  a remarqué  que  quand  le  puits  dé- 
borde ainli  quelque  tems , les  campagnes  voilines 
font  frappées  de  (lerihté  , Sc  que  le  froment  y ett 
maigre  St  rare.  L'eau  , en  fe  répandant  entre  deux 
terres,  produit  fans  doute  ces  mauvais  effets. 

En  février  170$  ce  puits  débordoit  de  telle 
forte,  qu’à  cent  pas  de  là  l'on  produit , joint  à 
celui  de  petites  foutees  qui  s’étoient  formées  aux 
environs  , étoit  affcx  abondant  pour  faite  tourner 
un  moulin.  L’eau  avoir  commencé  à fortir  le  <i 
janvier  précédent,  St  avoit  formé  , tout  autour  du 
puits , une  nappe  d’eau  conlïdérable.  Cette  inon- 
dation, en  pénétrant  dans  le  fol,  ébranla  les  voûtes 
des  caves  Se  même  1rs  fondement  des  maifons.  Ces 
mêmes  effets  des  débordement  des  eaux  fouter- 
raines  fe  font  l'entir  fur  une  colline  plus  haute  de 
foixante  pieds  que  l’ouvetture  du  puits.  On  croit 
communément  dans  le  pays,  que  tous  ces  dèborde- 
mens , foit  par  le  puits , (oit  par  les  fources , font 
l’effet  de  pluies  abondantes  dont  les  eaux  le  raf- 
femblent , dans  un  endroit  plus  élevé  que  le  vil- 
lage , par  des  canaux  fouterrains.  C’eft  en  conlé- 
quence  de  cette  marche  fouterratne  des  eaux  plu- 
viales qu’en  170}  , après  la  gelee  St  la  fécherefle 
qui  l'accompagna,  le  débordement  du  puits  con- 
tinua, 8c  fe  Contint  allez  long-term  quoique  les 
fources  euffent  ceffé  de  couler  dans  le  village. 

Ceux  qui,  en  Artois , travaillent  aux  carrières 
de  pierres  blanches,  ont  allez  fouvtnt  trouvé  des 
ruiffeaux  fouterrains  qui  les  ont  obliges  d’aban- 
donner leur  travail.  Il  y a de  même , dans  plufieurs 
autres  villages  des  environs  d'Aite  , des  puits  au 
fond,  8c  à travers  dtfqucls  paffent  des  ruiffeaux 
qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  plnfieiirs  de 
ceux  qu’on  voit  à la  furlace  de  ia  terte.  On  a 
remarque  qu’ils  couloienc  dans  U direâ'un  de 
l'orient  d'éte  au  couchant  d’hiver,  c eft  à-dire, 
qu’ils  fe  portoient  du  centre  du  continent  vers 
les  bords  de  la  mer  , & qu’ils  etoient  à cent  dix 
pieds  de  profondeur.  Leur  canal  n'avoit  guère  que 
deux  ou  trois  pieds  d’ouverture. 

On  découvre  les  indices  dü  cours  de  ces  ruif- 
feaux  fouterrains  dans  des  foffes  grandes  8c  larges 
qui  filionnert  une  plaine,  8c  qui  font  produites 
par  les  afftiffemens  qu’occalionnent  ces  courans. 
Ce  qui  autorife  à croire  à la  dépendance  de  ces 
phénomènes , c’eft  que  , lorfqu’on  remarque  quel- 
ques-unes de  ces  nouvelles  tranchées , on  obferve 
en  même  tems  que  les  eaux  des  puits  font  troubles 
& chargées  de  boues. 
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C'eft  d’après  les  mêmes  preuves  qu’on  fuup- 
conne  l’exiflence  d’un  lac  foutetrain  fous  la  vi  le 
de  Valenciennes.  Dans  les  fouilles  qu’on  a eu  oc- 
calîon  d’y  faire , on  a trouvé , après  la  terre  végé- 
tale , une  pierre  grifàtre  de  quatre  pieds  d’épaif- 
feur , Sc  au  deffous  un  amas  d'eau  dont  on  ne  peut 
pas  atteindre  1a  profondeur.  D’ailleurs,  dans  les 
galeries  de  la  mine  d'Auxain , voiline  de  cette 
ville,  on  a fouvent  tencontré  de  ces  ruiffeaux 
fouterrains  qui  nuifent  beaucoup  aux  travailleurs 
occupés  i l’exploitation  8e  à l'extraéiion  des  chat- 
bons  de  terre. 

La  foutee  de  la  Lys , qui  eff  dans  le  village  de 
Lysbourg,  diflant  dé  quatre  lieues  d'Aire,  off  c 
des  phénomènes  affez  analogues  à ceux-ci.  Lorf- 

?|ue  le  tems  eff  difpofé  à la  pluie , l’eau  qui  fort  du 
ein  de  la  terre  charrie  des  fables  qui  difparoiffent 
aux  approches  du  beau  tems.  ( Koxj  Airs.  ) 

BOYF.S , village  du  département  de  ta  Somme, 
canton  de  Soins,  a une  lieue  trois  quarts  d'Amiens, 
Les  fermes  de  Formanoir  8c  du  Cambos  dépen- 
dent de  cette  commune. 

Bo  yfs  , petite  ville  du  département  de  la  Store , 
anondiffetnem  de  Coni , au  pied  d’une  colline,  à 
la  jondtion  de  la  Colle  8c  d’un  torrent  au  fud  de 
Cunco. 

BOVNE  , ville  du  département  du  Loiret,  ar- 
rondiffement  de  Pithiviers , 8c  à deux  lieues  !<c 
demie  de  cette  ville.  Il  fe  fait  à Soyer  récolte  8c 
commerce  de  vin  & de  fafran. 

BRA  , ville  du  département  du  Tanarn  , arron- 
dftfement  d’Albe  , à une  demi-lieue  de  Cherafco* 
Cette  ville  eft  dans  une  fituation  très-agréable,  en 
plaine.au  pied  d une  colline.  On  y fabrique  de 
groffes  toiles  8c  des  étoffes  de  laine  communes. 

BRABANT  (le)  étoit  une  des  dix-fept  pro- 
vinces des  Pays-Bas , 8c  on  lui  donnoit  le  premiey 
rang  parmi  les  autres  provinces.  11  eff  entouré  de 
rivières,  ayant  la  Meufe  à l'orient  8c  au  nord  , la 
Sambre  au  midi , Ça  l'Efcaut  au  couchant.  Outre 
cela  , le  Dcmcr  coule  du  levant  au  couchant , Sc 
di vile  I*  Brabant  en  deux  parties  prefqu  égales , 
avec  la  Dyle  lotfqu’elle  a reçu  fes  eaux.  Il  a une 

frartie  de  la  Gueldre  8c  du  pays  de  Liège  au  levant, 
a Flandre  8c  une  partie  de  la  Zélande  au  couchant, 
les  provinces  de  Hainaut  8c  de  Namur  au  midi , 8c 
au  nord  la  Hollande  8c  l'autre  partie  de  la  GueL 
dre.  La  province  de  Brabant  a vingt  lieues  de  lar- 
geur, fur  vingt-deux  lieues  de  longueur,  Sc  en- 
viron quatre-vingts  lieues  de  circuit.  L'air  y eft 
l'ain  8c  le  cerrain  fertile.  Louvain  en  étoit  la  ville 
centrale  : néanmoins  Bruxelles  avoit  le  titre  de 
capitale  , parce  que  les  gouverneurs  y réfidoitYt. 
C In  divifoit  le  Brabant  en  trois  parties  : i°.  en 
Brabant  proprement  dit.  Les  principales  villes 
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étolent  Bruxelles , Grimberghem  , Imuvain , Jcjï- 
chat  8f  Tirlemont.  1°.  Le  Brabant  wal-on  , que 
l'un  nommoit  ainfi  parce  qu’on  y parle  le  langage 
vallon  qui  elt  un  français  corrompu , & que  dans 
le  Brabant  proprement  dit  on  parle  flamand.  Il  y a 
dans  ceite  contrée  placeurs  forêts  propres  pour  la 
chaflè  ; d’ailleurs , le  fol  en  cil  plus  montagneux 
qu’uni.  La  rivière  de  Dyle  y prend  la  fourre  ; 
outre  cela , celle  de  Ghète  l’atrofe  , ainfi  que  la 
Sambre  d’un  côté,  &:  de  l'autre  il  confine  à la 
foiét  de  Sonjuc  8e  au  Hainaut.  On  y compte  cinq 
petites  villes  : Nivelles,  Gembloux  , Judoigne, 
Vavre  8c  Hannuc.  50.  Le  Brabant  hollandais,  dont 
les  principales  villes  font  Bois-le-Duc,  Berg-Op- 
Zoom , Breda  8r  Maëllricht.  Les  trois  premières 
villes  font  fous  la  domination  du  royaume  de  Hol- 
lande ; quant  à celle  de  Maëllricht , elle  fait  partie 
de  la  France.  On  en  a fait  deux  départemenj,  celui 
de  la  Dyle  8c  celui  de  la  Meufc-lnférieure  : c’efl 
là  qu’on  trouveaa  une  defcription  tailonnée  du 
Brabant. 

BRACONNE  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente  , canton  de  la  Rochefoucauld,  8c  à une 
lieue  à l’oueft  de  cette  ville.  F.llealtxuiille  lia  cents 
toiles  de  long , fur  dix-huit  cents  toifesde  large. 

On  la  travcrfe  dans  la  grande  route  de  la  Ro- 
«heioucauld  à Angou'ême.  Je  la  rappelle  ici  parce 
u’on  y rencontre  un  grand  vide  produit  par  le 
épiât  ement  d'une  maire  confidérable  qui  s’eft 
•ffaiffée , 8c  a rempli  une  eacavation  foutettaine 
que  Us  eaux  des  rivières , qui  fe  perdent  dans 
cette  coimée,  y avoient  formée  à une  certaine 
profondeur.  Il  efl  vifible  que  le  vide  produit  par 
i’afFailfemeiit  de  la  malîe  elt  égal  i celui  de  l’exca- 
vation que  la  circulation  des  eaux  abforbées  y 
avoir  occafionnée.  Ce  qu’on  obferve  dans  cette 
contrée  mer  à portée  de  faifîr  8c  de  rapprocher 
routes  Us  circoriftances  de  grands  accidens  que  l'on 
confidère  ailleurs  fous  le  nom  étonnant  à' abîme , 
parce  qu'on  ne  peut  indiquer  aucune  des  caufes 
naturelles  qui  y ont  concouru.  Ici  tout  ce  mer- 
veilleux dilparoît  par  cette  explication  fimple,  8c 
l’indication  de  la  marche  des  eaux  ablorbées  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Cfeft  ainfi  que , dans  le 
Juta,  les  Combes  pourroient  trouver  une  explica- 
tion fuivie  8c  raifonnée  fi  l’on  avoir  rapproché  de 
ces  accidens  Us  caufts  que  la  circulation  des  eaux 
fouterraines  peuvent  nous  faire  connoitre.  J'aurai 
foin,  torique  je  traitetai  ces  articles,  d'indiquer 
les  agens  feniblables  que  l'examen  des  confiées 
environnantes  m’aura  autorifé  à faire  connoitre  ; 
je  montrerai  que  ces  accidens  fe  trouvent  dans  le  s 
mêmes  circonllances  1 je  ferai  voir  enfin  qu’il  n’y 
• point  d’acctdem  lotlqu’on  fait  rapprocher  Us 
faits  analogues  qui  décident  parfaitement  que  ce 
font  des  démolitions  dans  l’ordre  des  opérations 
ordinaires  de  la  nature. 

BRADA  ( Plaine  de  ) , montagne  du  dépatte- 
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ment  des  Hautes- Pyrénées,  canton  de  Lux.  Elle 
a de  l’efi  à l’ouelt  une  lieue  de  longueur  ( 8c  pré- 
fenie  un  échantillon  intéreflant  de  la  chaîne  prin- 
cipale 8c  des  plaines  qui  les  accompagnent. 

BR  ADETS  ( Montagne  des  ) , département  du 
Vit,  arrondifirment  de  Draguignan.  Elle  a du  nord 
au  (ud  un  quau  de  lieue  de  longueur. 

BRÆCKL1NCK  , ruiiTeau  du  département  de 
l'Efcaiit , arrondiliement  de  Gand  : il  fort  de  la 
rivière  de  Live  à l’oueft,  8c  verfe  fes  eaux  dans  le 
canal  de  Gand  , au  Sas-dc-Gand.  Il  a crois  lieues 
deux  tiers  de  cours. 

BRAGF.LONE,  village  du  département  do 
l’Aube,  arrondiliement  de  Bar-fut-Seine , canton 
des  Riceys,  à 1a  fource  de  la  Sarce,  à neuf  lieue* 
de  Troycs. 

BRAI  ( Lac  de).  Au  nord-oued  8c  à deux  pe- 
tites lieues  de  Vevay  , dans  le  Jorat , au  fond  d'un 
joli  vallon  aflez  teflerié , fe  trouve  le  petit  lac  d* 
lirai , qui  a environ  un  quart  de  lieue  de  longueur, 
foixante  coifes  de  largeur,  8c  foixante  brades  de 
profondeur. 

Nul  ruifieau  n'enrre  dans  ce  lac , 8c  cependant, 
vers  fon  extrémité  méridionale,  fes  eaux  fe  fox 
ouvert  une  tflue  par  où  le  trop  plein  s’écoule , dn 
manière  que  La  furface  de  fes  eaux  fe  tient  conf- 
tamment  au  même  niveau.  On  doit  conclure  de  là 
u’il  eft  continuellement  abreuvé  par  des  filet* 
‘eaux  fouterraines,  qui  vont  fe  remue  dans  le  lac 
en  traverfant  les  terrains  marécageux  qui  le  bor- 
dent , 8c  dont  le  fond  fpongieux  lailfe  paffer  H 
partie  furaboudante  à fon  imbibkion.  Il  eft  facile 
de  voir  que  le  lac  de  Brai  a été  plus  grand  qu'il 
n’eft  aéluellement , 8c  que  fon  baflin  fe  rétrécit 
chaque  jour.  Les  rofeaux  qui  croiftent  abondam- 
ment fur  fes  bords  fedécompofent , fe  pourrifler.t, 
8c  forment  un  amas  de  débris  de  plantes  à moitié 
déforganifées , pénétrées  d'eau  , mobiles  8c  éUf- 
tiques  lu  point  que, quand  on  les  preffe  avec  le* 
pieds,  le  mouvement  de  compteffion  fe  commu- 
nique, de  proche  en  proche,  à de  gTandes  dif- 
tances;  pat  tout  le  fond  marécageux  eft  tremblant, 
fans  confiltance  8c  fans  fotidiré  , de  manière  qu’on 
ne  peut  y marcher  qu'avec  prudence. 

Ce  lac  eft  furtout  renommé  par  l’excellence  de 
fon  pniflbn  8c  de  fes  écreviffes.  Sa  hauteur,  au 
delfus  du  lac  de  Genève , eft  de  cent  foixame-fix 
toifes.  Ce  petit  lac  fe  couvre  en  entier  de  glace 
chaque  hiver. 

dfe|f*à&'  tnr-  .i  l , T 

BR  AIN  (le)  , rivière  du  département  de  la 
Creufe ,’  arrondiliement  8e  canton  de  la  Souter- 
raine. Elle  prend  fa  fource  i une  demi-lieue  fud- 
oueft  de  cette  ville  , verfe  fes  eaux  à l’oueft  . paftit 
au  fud  de  Magnol-Laval  8c  à une  demi  lieue  a* 
nord  du  Dotât , 8c  va  fe  rendre  dan  la  Car  campe. 
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C'eft  une  des  rivières  côtières  de  l'ancienne  terre 
du  Limoulîn , qui  parcourt  le  pays  de  limites  de 
cette  ancienne  tetre  & celles  de  la  nouvelle  qui 
l'accompagne. 

BR  AINE,  bourg  du  département  de  l'Aifne, 
irrondilTement  de  Sortions , dans  une  belle  plaine , 
fur  la  Vcfle , à trois  lieues  8c  demie  à l'eft  de  Soif- 
fons.  On  trouve  des  fources  d'eaux  minérales  aux 
environs  de  cette  commune.  Une  entr’autres  fe 
rencontre  à une  porte  de  ce  lieu,  dite  la  Pont  dt 
CkdtiUon.  La  qualité  de  ces  eau*  approche  de  celle 
des  eaux  de  Pafly  près  Paris.  Piulit-urs  perfonnes 
les  ont  prifes  avec  fuccès , elles  purgent  douce- 
ment. Outre  cela,  il  y a un  moulin  à huile  & un 
à tan.  Aux  environs  8c  à une  petite  diltance  d'un 
vieux  château  ruiné  appelé  lu  Folit.  on  voit  des 
rochers  entièrement  tompofés  de  pierres  numif- 
males  & de  tubes  vermiculaites.  Il  y a aufli  des 
pyrites , des  marcaflites  à la  furface  de  la  terre  8c 
à une  petite  profondeur , ainli  que  la  céraunite  ou 
pierre  de  tonnetre  de  différentes  formes  8c  de 
différentes  groûeurs , de  la  pierre  tromer, taire  de 
concrétions  des  fluors  8c  de  ctillallifations  infini- 
ment variées. 

BRAINE-LA-LANDE , ville  du  département 
de  la  Dyle  , atrondiflement  8c  canton  deuxième  de 
Nivelles.  Il  y a une  verrerie  de  verre  à vitre  , des 
fabriques  d'étoffes  de  laine  , des  amidonneries  8c 
des  falines. 

BRA1NELE-CHATEAU  , village  du  départe- 
ment de  la  Dyle , à deux  lieues  trois  quarts  de 
Nivelles.  Cette  commune , où  abondent  les  grains 
8c  les  pâturages , a une  braderie  8c  une  gené- 
vretie. 

BR  ANDEVILLE , village  du  département  de  la 
Meufe,  arrondidement  de  Mont-Méai.  Il  y a un 
moulin  à feier  les  planches , 8c  un  pielloir  pour 
les  vendanges. 

BRANNE  , bourg  du  département  de  la  Gi- 
ronde , arrondilfement  de  Libourne  , fur  la  Dor- 
dogne. Cette  commune  a un  lyndic  de  narine. 

BRANT1GNY  , village  du  département  de 
l'Aube , canton  de  Piney , commune  de  Villc- 
Hardouin,  fur  l'Auzon.  Tous  ces  villages  font 
iitués  fur  les  limites  de  la  craie  qui  fe  montre  â la 
furface  de  la  terre  en  Champagne, 

BRANTOME  , ville  du  département  de  la  Dor- 
dogne, à une  lieue  8c  demie  de  Boi.rdeiüe  , 8c  â 
quatre  loues  8c  demie  de  Nontrou.  Cette  petite 
ville  efl  fituée  près  de  la  Drôme.  C'eft  entre  ses 
limites  que  fe  trouvent  des  amas  de  foftiles  très-peu  | 
connus , 8c  furtout  ceux  que  j'ai  fait  figurer  8c  que  I 
j'ai  décrits  fous  1a  dénomination  de  Barbesuux.  | 


BRASIER  du  Bas-Limoufin  ; Pierre  de  fable 
des  Vofges;  MoILlTe  de  Suifle  8t  en  particulier 
des  environs  de  Genève.  ( Plammite  des  Alle- 
mands. ) 

Les  pierres  de  fable  font  compofées  de  fables 
fufiblas  mêles  de  mica.  Ces  pierres  font  fouvent 
effcrvefcence  avec  les  acisles,  8c  elles  font  pat 
couches  horizontales. 

1 Ce  qu'il  y a de  bien  étonnant , 8c  ce  qui  peut 
éclairer  fut  la  formation  de  ces  pierres  , c'eft 
qu  elles  invellifTcnt  8c  même  enveloppe  rit  piefque 
l toujours  les  noyaux  gtaniuux  ou  fehifteux. 

Quelle  étoit  la  forme  des  matériaux  qui  font 
entrés  depuis  dans  la  compétition  de  la  pierre  ée 
fable,  enfui’.e  [Ratifiée  par  couches  ? Cette  re- 
cherche peut  être  très- importance , puifque  le 
phenomene  eft  général  ou  au  moins  très-étendu. 

Dans  les  couches  de  cette  pierre  on  trouve  les 
granits  feenntiaires , qui  font  vifiblemern  les  pto- 
duits  de  la  décompofition  des  granits , 8c  enfin.  'es 
cailloux  roulés  fournis  par  la  décompofition  des 
mêmes  ntaflîfs  de  granits. 

Ces  mélangt  s peuvent  nous  conduire  â la  folu- 
tion  du  problème  j mais  il  faut  étudier  auparavant 
tous  ces  mailifs , 8c  ce  n’ell  uue  par  un  examen 
fuivi  qu’on  pourra  parvenir  à découvrir  la  caufê 
de  cette  liaifon  8c  de  cette  cottefpondaiu.c  des 
pierres  de  fable  avec  les  nuflifs  graniteux. 

On  trouve  cette  pierre  de  fable  tout  autour  drs 
Vofges,  autour  du  Limoufin,  8c  furtout  du  côté 
de  Brive , de  Pompadour,  &c.  ; enfin,  aux  envi- 
rons de  Genève  , autour  de  la  Suiffe,  autour  des 
Pyrénées , autour  de  l’Apennin  8c  autour  des  mon- 
tagnes du  Hartz. 

La  fuite  des  opérations  de  la  nature  tend  à 
mettre  â découvert  les  noyaux  gtaniteux  que  re- 
couvroitnt  les  pierres  de  fable.  R y en  a beaucoup 
qui  font  dépouillés  à leur  fuperficie,  8c  qui  n'en 
offrent  plus  le  moindre  vellige  de  maniete  à faire 
douter  fi  réellement  ces  fables  ont  fornié  une  cou- 
verture fuivie  fur  ces  noyaux  : tels  font  le  Limou- 
fin, l'Auvergne,  le  Velay  , 8cc.  Les  Vofges  au 
contraire  en  offrent  encore  des  parties  aflez  con- 
fidétabics,  ou  au  moins  des  débris  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  cette  couverture  n'ait  été 
autrefois  aflez  épaifVe  ; ce  qui  prtfeme  une  diffi- 
culté aflez  grande  lorlqu’on  veut  favoir  au  juste 
ce  qui  peut  avoir  fourni  ces  matériaux  i car  fi  ce 
font  des  débits,  ils  ont  dû  étie  fournis  par  des 
mafles  plus  élevées , 8c  on  n'en  voit  point  dans 
les  Vofges,  puifquc  les  pierres  de  fable  ont  recou- 
vert les  fommets  les  plus  élevés. 

Je  dois  dire  cependant  que  ces  pierres  de  fable 
manquent  fouvent  emiéiement,  non  - feulement 
dcflus , mais  même  autour  des  noyaux  graniteux, 
8c  cependant  tes  noyaux  graniteux  ont  dû  de  même 
fournir  des  débris  conliderablcs  i mais  il  y en  a 
peu  oû  il  n’y  ait  quelque  pair  des  piètres  de  fable 
ou  des  gtanics  fccondaircs  : cela  dépend  de  la 
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détermination  des  eaux  courantes  avant  le  féjour 
de  la  mer  ou  pendant  ce  féjour. 

BR  ASS  AC  , bourg  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  arrondiffement  d'ifloire,  près  de  l’Ailier, 
& â trois  lieues  trois  quatts  de  cette  ville.  On  y 
conilruit  un  grand  nombre  de  bateaux  , dont  les 
bois  fe  tirent  de  la  forêt  de  la  Chaife-Dieu,  8> 
font  fournis  par  les  villages  voilins.  11  y a à Bref- 
fayer  des  mines  de  charbon  de  terre  , que  l'on 
tranfporte  à Paris  le  i Orléans  par  l’Ailier.  Les 
puits  fnurnilTent  des  pierres  d’ardoife  portant  des 
impteflions  de  fougères  d’Amérique  , de  capil- 
laires , fie  d'autres  plantes  étrangères  au  pays.  On 
voit  de  femblables  empreintes  de  feuilles  jde  ro- 
feau  plus  larges  que  la  main.  Cette  ardoife  efl , à 
proprement  parler , le  lapis  fchijlus  des  Anciens. 

Les  criftiliifitions  qu’on  tire  des  mines  d'aîné- 
thyftes,  fituées  fort  près  du  château  de  Brajfac , 
font  fort  recherchées  pat  les  étrangers,  qui  en  font 
grand  cas. 

BR  AUX  LE-COMTE,  village  du  département 
de  l’Aube,  canton  de  Chavange,  fur  le  Ravet, 
ruiffeau  â cinq  lieues  un  quart  d’Arcis.  C'efl  un 
village  quT  occupe  la  limite  de  la  craie  fuperfi- 
cxelle. 

BRAY.  C’étoit  une  petite  contrée  de  !a  Haute- 
Normandie  , qui  forme  un  angle  entre  le  pays  de 
Caux  , le  Vcxin  normand  & la  Picardie.  Elle  n’a 

ue  fept  lieues  environ  dans  fa  plus  grande  éten- 

ue.  Les  rivières  qui  l'arrofenc  font  l'Argues , la 
Béthune  & l’Eaulne  , qui  toutes  les  trois  y pren- 
nent leurs  fources,  aufli  bien  que  l'Epte  fit  l’An- 
del,  dont  U première  borne  ce  pays  au  levant , fie 
l'aune  ao  couchant,  l-a  ville  de  Neutihârel  en 
étoit  la  ville  principale.  C tll  un  pays  allex  mon- 
tagneux , mais  qui  renferme  des  vallées  fort  ma- 
técageufes.  Le  tt  rrain  y elt  gras  Si  fertile  t n excel- 
le ns  pâturages.  On  y recueille  quantité  de  f uits , 
furtout  des  pommes  & des  poires , dont  on  lait 
de  rres-bon  cidre  & du  poire  fort  eilimé  6e  fort 
recherché  dans  un  pays  où  il  n’y  a pas  de  vignes. 
Ce  pays  ne  manque  pas  de  bois.  Sa  plus  confide- 
rable  lorêt  ell  ci  lle  de  Bray.  Il  tait  partie  aujour- 
d’hui du  départ,  ment  de  la  Seine-Inlërieure. 

Bray.  le  le  citerai  comme  un  nom  de  village 
&r  même  de  rivière  affex  commun  dans  une  con 
trée  de  la  France.  Il  fervoir  i diltinguer  un  pays  de 
cidre,  & je  prëiume  que  dans  les  deux  lieux  ap- 
pelés Bray  du  département  de  la  Somme,  il  n’y  a 
que  des  pomniiers  6c  des  poiriers-  Nous  avois 
beaucoup  parlé  de  ce  que  fignifioient  ces  noms 
qui  étoient  propres  à dillinguci  les  cultures,  fuit 
parce  que  les  cultures  ont  changé  en  s’améliorant. 
11  y a vingt-un  villages  qui  pottent  ce  nom. 

Bray  , ville  du  département  de  la  Somme  , 
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arrondiffement  de  Péronne,  fur  la  Somme,  & â 
trois  lieues  S:  demie  de  cette  ville.  C’efl  un  pays 
inégal , montagneux  , où  les  vallées  font  fort  nn- 
récageufes.  Cependant  le  terrain  ell  gras  & fertile 
en  pâturages.  On  y recueille  beaucoup  de  fruits, 
furtout  des  pommes  fie  des  poires,  dont  on  fait 
d’excellent  cidre,  furtout  du  poiré  efliroé.  Il  ne 
manque  pas  de  bois. 

BR  AY-SUR-SEINF, , ville  du  département  de 
Seine  fie  Marne  ■ arronJilfement  de  Provins,  à crois 
lieues  trois  quarts  fud  de  cette  ville  , 8e.  à trois 
lieues  un  tiers  au  nord  de  Pont-fur-Yonne.  On  y 
, fait  commerce  de  blé  fit  de  poiffon. 

Je  le  prends  pour  le  centre  de  l’obfervation  des 
berges  de  la  rivière  de  la  Seine  : c’efl  là  où  l’on 
peut  reconnoître  ce  que  j’ai  obfervé,  fur  cet  objet 
intérefl ant , tant  au  diffus  de  cette  ville  qu’au  def- 
fous , jufqu’â  Pont  fur- Yonne.  ( Koyrp  l’ article 
Berge.  ) C’efl  là  qu’on  voit  combien  le  lit  de  la 
Seine  , ceint  de  berges , domine  fur  la  plaine  flu- 
viale, laquelle  fe  préfente , aux  obfervatcurs , d'une 
grande  largeur  proportionnée  à l'étendue  du  dé- 
tour que  la  rivière  a éprouvé  en  abandonnant  fuc- 
ceffivemenc  le  fol  d’une  belle  6c  large  prairie  que 
les  foins  des  habiles  cultivateurs,  occcupés  des 
pâturages,  ont  confacrée  aux  approvifionnemefis 
de  la  capitale. 

BRAZZA,  île  de  la  mer  de  Dalmatie.  Elle  a 
trente-deux  miiles  de  longueur , fur  une  largeur 
inégale , mais  qui  ne  paffe  pas  neuf  milles. 

L’île  de  Bra^a  eft  couverte  de  rochers  Si  de 
montagnes.  Dans  les  parties  It  s plus  élevées  il  y a 
plulïeurs  tfpaces  incapables  de  produire  des  gené- 
vriers ou  d’autres  arbuftes , Si  , (î  l'on  veut  défri- 
cher li  ou  partout  ailleurs,  on  elt  obligé  de  faire 
des  dépenfes  confidérables.  Cependant  les  planta- 
tions de  la  vigne  fe  multiplient  ; mais  tn  augmen- 
tant le  produit  du  vin,  on  diminue  celui  des  bois 
8 i des  ttoupeaux  par  U nature  pierreufe  de  fou 
fol , Si  furtout  par  la  rareté  des  fources,  cette  ile 
étant  expofée  i des  féchereffes  fàcheufes. 

Dans  rite  de  Brjjf j on  trouve  une  grande  va- 
riété de  pietres.  Les  plus  généralement  répandues 
dar.s  File  font  le  matbre  commun  b’anchâtre,  lu 
marbre  lenticulaire  & les  brèches.  Près  du  port  de 
Spliska  font  les  anciennes  carrières  d'où  l’on  a ciré 
Us  matériaux  pour  le  palais  de  Dioclétien.  On 
trouve  affex  près  de  là , & en  s'élevant  vers  le* 
montagnes,  un  matbre  noir  rempli  de  taches  blan- 
ches occafionnées  par  des  corps  marins  qui  font 
changés  en  fpath  blanc.  On  y exploite  auffi  un 
banc  d'une  pierre  blanche  qui  réfille  peu  au  cifeau 
quand  elle  cil  fraichement  tirée  de  la  carrière, 
mais  elle  fe  durcit  enfuite  i l’air.  Cette  même 
pierre  fe  trouve  aux  deux  extrémités  oppofées  de 
File,  à San-Giovar,ni  & â Pucifchie. 

Pline  difltngue  liia^a  des  autres  îles  de  la  Dal- 
matie par  la  qualité  lupétieure  tic  fes  thivies  ; 
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sapris  laudata  brattia  , lib.  III , cap.  16.  les  pi  ru- 
rages  que  les  chèvres  (souvent  dan»  Cette  ile  don- 
nent en  effet , non-feulement  aux  chevreaux , mais 
encore  aux  agneaux  8c  au  lait  des  chèvres  & des 
brebis , un  goût  particulier , fupérieur  à celui  des 
mêmes  productions  dans  les  autres  pays  C'eft  par 
cette  ration  que  le  fromage  de  Braqua  eft  recher- 
ché en  Dalmatie  , 8c  qu'il  s'exporte  à l'etranger. 
Les  habitant  fubilituent  cependant  actuellement 
Jts  brebis  aux  chèvres , comme  moins  nuifïbles. 
Les  laines  de  Brajqa  font  de  médiocre  qualité; 
cependant  dhabiits  cultivateurs  ont  teulfi  à le 
ptocutet  de  belles  laines  par  l'introduction  des 
races  étrangères. 

Les  vignes  , les  oliviers  , les  abeilles , par  les 
foins  de  ces  mêmes  cultivateurs  , ont  donné  des 
produits  meiilcuts  8c  plus  abondant.  Les  ruches, 
dans  cette  ile , font  conltruites  de  tables  de  marbre 
fjlfrte , bien  iuté.s  & cimentées  aux  joints.  La 
table  fnpétieure , qui  lert  de  couvercle , peut  être 
enlevée  à vol  nté  , 8c  pour  la  garantir , a.nfi  que 
la  ruche  , de  l impetuolite  des  vents , on  la  charge 
d'une  pierre  pelante.  L'ouverture  de  la  table  fur 
le  devant , par  laquelle  les  abeilles  fortent  8c  ren- 
trent, eh  fort  petite.  Il  y a une  grande  quantité 
de  ces  tuihes  dans  un  même  endroit.  Les  proprié- 
taires intelligens  ont  loin  lurtout  que  ces  abeilles 
ne  manquent  ni  d'eau  ni  de  nourriture  , inconvé- 
niens  auxquels  cet  iiifeâeell  ex  pôle  dans  cette  ile. 

L'ile  de  Drejje  produit  beaucoup  de  vin , qui 
parte  généralement  pour  le  meilleur  de  la  Dal- 
matie. Cet  artic’e , avec  les  bois  8c  les  troupeaux , 
«ft  la  ptincipale  fource  du  revenu  des  habitant. 
F.l'e  fournit  auflï  de  l’huile , des  figues , des  aman- 
dis , de  la  foie,  du  lafian  8c  un  peu  de  tiomeiic. 
Il  y croît  une  quantité  prodigieufe  de  Icntifqtie. 
Le  peuple  tire  des  baies  de  cet  arburte  une  huile 
qui  lupplée  à la  difette  de  l'huile  d'olives  ; 8c 
quoique  cette  huile  ait  une  odeur  un  peu  forte , 
on  s'y  accoutume  cependant.  La  pêche  n’ell  pas 
non  plus  une  fource  de  revenu  indifférente,  quoi- 
que la  met  ne  (ournifle  aucun  poiflon  particulier. 

L'ile  de  Solta,  voifine  de  Brujja,  peur  être 
confidérée  comme  une  continuation  de  celle-ci. 
Solta  peut  avoir  vingt-quatre  miles  de  circuit; 
mais  die  tft  tiès  peu  peuplée  , parce  qu'elle  eft 
couverte , en  grande  partie  , de  bois , ou  fe  trou- 
vent , comme  dans  ceux  de  8rq;a , une  grande 
quantité  de  vipères.  Le  miel  que  produiféne  les 
abeilles  qu'on  y entretient , a de  la  réputation , 8c 
ne  le  cède  en  rien  à celui  d'Efpigne  ni  à celui  de 
la  Sicile. 

BRÈCHES.  Ces  marbres  ne  font  que  des  artbm- 
tlages  de  morceaux  de  pierres  calcaires  irrégu- 
liers, collés  les  uns  aux  autres  par  un  ciment  de 
difféiente  nature  : ce  font  des  marbres  qui  ne  font 
pas  veines  comme  les  marbres  ordinaires  ; leurs 
couleurs  font  des  taches  circonfctites  par  les  mor- 
ceaux réuuis  8c  fouvics  ci.  Lu.  b le. 


B R E 

Dans  la  bnehe  antique , les  morceaux  de  pierres 
lailfcnt  entr  eux  des  intervalles  affex  confidérables. 
La  matière  qui  les  lie , 8c  qui  eft  parfemee  de  pe- 
tits cailloux , eft  très-abondante.  La  plus  grande 

Eartie  des  taches  eft  arrondie  ; elles  font  blanches, 
leues  , rouges  8c  noires. 

La  triche , connue  fous  le  nom  de  triche  et Atep , 
reflemble  beaucoup  à la  br'rcht  antique.  Tous  les 
morceaux  de  ce  marbre  font  calcaires  8c  arrondis , 
8c  liés  par  un  ciment  coloié  en  rouge.  Les  taches 
ont  de  même  des  couleurs  variées  8c  circonfcrites. 

11  eft  vifible  que  les  morceaux  de  pierres  qui  font 
entrés  dans  leur  compofïiion  ont  été  roulés  par  les 
eaux,  car  ils  font  arrondis. 

La  triche  de  S ra verte  eft  compofée  de  morceaux 
de  pierres  anguleux  8c  point  arrondis.  Ces  mor- 
ceaux font  très-ferrés  enfrmble . 8c  ne  laiffer.t  voir 
enrr'eut  que  très-peu  de  cimsnt.  Outre  cela,  ces 
morceaux  vari.nt  beaucoup  quant  à la  grandeur. 
Quelques-uns  ont  quelquefois  plus  d'un  pied  8c 
d'un  pied  8c  demi  de  longueur,  fur  un  pied  de 
largeur.  Cette  compofition  8 C cet  artemblage  de 
morceaux  de  pieires  porteroienr  à croire  que  tous 
ces  éiemens  auroient  fait  corps  enfembte  , 8c  n'au- 
roient  éré  fépat é>  Sc  diftiugués  que  par  des  ger- 
çuics  multipliées  qu'une  infiltration  générale  atl- 
irtit  remplies  en  pénétrant  également  ces  élément 
8c  le  ciment  qui  s'y  eft  infinité.  Beaucoup  de  taches 
de  la  triche  de  Seraveffe  font  blanches,  d'autres 
de  couleur  ifabelle;  mats  U plus  grand  nombre  elt 
de  coulenr  violette.  ( foyer  D.i  vurR.) 

La  triche  vio’ette  diffère  beaucoup  de  la  précé- 
dente : les  cailloux  en  font  communément  aflex 
gros  8c  bien  liés  par  un  ciment  qui  eft  paifemé  de 
petits  morceaux  ee  triches  Quelques-uns  des  petits 
cailloux,  comme  la  plupc-t  des  grands,  font  blancs  ; 
les  autres  font  violets.  Cette  triche  ne  diffère  de 
la  triché  d'Italie,  dont  les  morceaux  font  noirs, 
blancs  8c  gris,  que  par  la  couleur  violette. 

La  grofle  triche , comme  celle  des  colonnes  qui 
portent  la  charte  de  fainte  Genevieve  , renferment 
des  cailloux  d'un  médiocre  volume  , mais  iis  réu- 
nirtènt  les  couleurs  de  toutes  1 -s  autres. 

La  triche  des  Hyrenees  eft  prefqu'aufli  variée  que 
la  précédente.  Le  fond  en  elt  brun , Sc  mêlé  de 
diverfes  couleurs  quant  aux  élément. 

La  triche  de  Klorennes  en  Hainaur,  proche  Na- 
mur,  a de  grandes  tarhrs  noires , blanches , cou- 
leur d’agate,  fur  un  fond  rouge. 

Ainfi  , d'après  ces  détails,  on  pourroit  définir 
les  triches , des  pierres  compofécs  de  morceaux  de 
pierres  tufceptildcs  de  prendre  le  poli,  différem- 
ment colorés , 8c  liés  enfembie  par  un  ciment  de 
diverfes  nature  8c  couleur. 

Quelque  liés  que  foient  ces  élément  Aes  triches, 
on  apperçoit  ailément  qu'ils  ne  forment  pas  une 
feule  marte  faite  d'une  feule  pire.  Il  y a entre  ces 
cailloux  de  petits  efpaces  que  les  marbriers  appel- 
I nt  lies  terraÿis  lorsqu’ils  ne  prennent  pas  le  poli 
l suili  bien  que  le  telle  des  parties  du  ciment.  Aucune 
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«les  triches  que  j'ai  examinées  , n’a  ce  défaut  plus 
que  la  triche  antique  St  la  triche  d'Atep. 

La  figure  ronde  des  cailloux  de  la  triche  antique 
te  de  la  triche  rt Alrp  force,  en  quelque  forte,  à 
faire  regarder  comme  des  cailloux  roulés  ceux  qui 
compofent  ces  tricha , tic  à les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  entrés  dans  la  cotnpofition  des  autres 
fortes,  8e  qui  ont  des  foimes  irrégulières  Se  angu- 
leufes. 

Pour  peu  qu'on  ait  vu  les  carrières  d’où  l’on 
tire  ces  pierres,  il  ell  aifé  de  décider  la  queftion. 
On  reconnoit  que  les  triches  à cailloux  arrondis 
font  dans  des  vallées , où  leurs  élémens  ont  pu 
être  dépofés  par  les  eaux  qui  les  ont  roulés  & ainli 
polis  à leur  furface  i au  lieu  que  les  triches  for- 
mées de  cailloux  irréguliers  8e  anguleux  fe  trou- 
vent partour  où  ces  débris  de  rochers  calcaires 
ont  pu  s'accumuler  conjointement  avec  la  terre 
début  ciment,  8c  ont  été  tellement  recouverts, 
que  l'eau  qui  circuloit  dans  ces  amas , a pu  les 
infiltrer  Si  les  lier  folidement  enfemble  t car  ces 
fortes  de  pierres  ne  peuvent  avoir  acquis  une  cer- 
taine liailon  que  par  le  travail  de  l'eau  qui  a durci 
le  ciment,  & même  quelquefois  pénétré  8c  Coloré 
les  cailloux  de  la  triche  Plufieuts  échantillons  prou- 
vent que  le  travail  de  l’eau , dans  l’infiltration  du 
ciment,  a duré  long-tems,  8c  perlèflionné  même 
la  totalité  des  é'émens  de  la  triche.  C’eft  ainfi  qu'on 
voit  de  gros  blocs  de  triche  <f  Alcp  qui  font  fuf- 
ceptibles  du  plus  beau  poli , pendant  que  les  bords 
de  ces  mêmes  blocs , qui  n'ont  reçu  qu'un  travail 
imparfait , terrefient  dans  la  plupart  des  inter- 
valles des  taches  où  fe  trouve  le  ciment. 

Une  des  plus  belles  preuves  que  l'infiltration  de 
l’eau  qui  a pénétré  le  ciment  s'eft  étendue  enfuite 
dans  les  cailloux,  t’eft  que  la  couleur  foncée  de 
ce  ciment  y a formé  une  teinte  dégradée  depuis 
les  bords  des  cailloux  jufqu’au  centre  j ce  qui  n’a 
pu  arriver  ainfi  que  par  le  travail  de  l’eau , tel  que 
je  l’indique. 

Je  n’ai  point  parlé  ici  de  la  triche  africaine  , & je 
ne  fais  fi  Daviler  en  a fiait  mention  , comme  il  s'eft 
occupé  de  s autres  triches  ; mais  je  la  confidère 
comme  la  compofition  la  plus  belle  St  la  plus 
curienfe  qu'il  y ait  parmi'  cette  forte  de  marbre. 
Ce  ciment  ell  fouvent  abondant  8c  coloré  ; il 
forme  même  des  ondes  dans  les  vides  plus  ou 
moins  étendus  qui  fe  trouvent  entre  les  morceaux 
de  pierres,  il  elt  vifible  que  l'eau  a entraîné  ces 
matières,  a continué  à les  infiltrer , à les  lier , St 
qu’elle  a en  même  rems  coloré  les  cailloux  en 
tranfporunt  la  couleur  du  ciment. 

BfticHF.S  ( Marbres  ).  Les  martres  triches  font 
composés  de  morceaux  de  pierres  brifées,  liés 
par  un  ciment  particulier.  Les  pierres  brifées  dif- 
férent , par  leur  grain  St  par  leurs  teintes  , de  la 
matière  du  ciment  qui  les  lie.  Ils  font  rarement 
pat  bancs , mais  par  martes  8c  par  blocs  enraffés 
les  uns  fur  les  autres,  8c  ifolés.  11  n’efi  pas  difficile 


de  nous  retracer  le  plan  des  époques  que  ces  amas 
de  marbre  nous  font  connoïtre.  En  les  examinant , 
je  vois , i*.  qu’il  fut  un  tems  où  les  eaux  ont  fait 
un  dépôt  en  un  lieu  quelconque  j a0,  qu'il  fut  un 
tems  pendant  lequel  ce  dépôt  s'eft  durci  8c  pé- 
trifié j qu’il  lut  un  tems  où  ce  dépôt  a été 
décompofé  8c  réduit  en  dilférens  moiceaux  qui 
ont  été  roulés  long-tems  8c  arrondis  par  les  flots 
de  la  mer,  8c  enfin  abandonnés  au  milieu  d’une 
vafe  totalement  étrangère  h tes  débris  ; 4°.  qu’il 
a été  un  tems  où  ce  dépôt,  mélangé  de  vafe  8c  de 
débris  de  pierrailles  folides , a été  couvert , 8c  , à 
la  fuite  d’un  long  travail  de  l’eau , s’eft  durci , con- 
folidé  8c  pétrifié  de  manière  que  les  morceaux 
folides  fe  font  trouvés  empâtés  par  un  ciment 
prefqu'aurti  folide , puifque  l’une  St  1 autre  ma- 
tière ainfi  élaborée  s'eft  trouvée- également  fuf- 
cepttble  de  poli.  Le  premier  de  ces  tems  eft  ex- 
traordinairement ancien  i outre  cela  , depuis  la 
dernière  éjioque , les  malfifs  de  triches  , qui  font 
les  réfultats  de  toutes  ces  opérations,  ont  été  mis 
à découvert  par  des  eaux  courantes  qui  ont  creufé 
des  vallées  au  milieu  d'eux  ; ce  qui  a exigé  encore 
une  longue  fuite  de  liècles.  Qui  pourroit  contefter 
la  force  de  toutes  ces  démonliratious  fi  Amples,  (i 
lummeufes  fur  l'antique  exiftence  de  la  Terre  8c 
des  travaux  de  la  nature  quelle  renferme  dans  fes 
entrailles? 

La  fixième  chaîne  de  montagnes  que  l'abbé  Sau- 
vage a décrite,  renferme  tous  les  faits  que  non* 
venons  de  rappeler  avec  des  caractères  tres-trap- 
paris.  Cette  chaîne  n’eft  pas  compofèe  de  bancs 
pofés  régulièrement  les  uns  fur  les  autres  i c'eft 
un  amas  immenfe  de  blocs  de  pierres  à chaux  , au 
deffous  duquel  règne  un  maflif  de  pierre  motte, 
où  il  ne  paroît  aucun  veflige  de  corps  marins 
tofliles.  Ces  blocs  de  l’amas  font  compofes  de 
pierres  de  dilférens  grains  8e  de  différentes  cou- 
leurs,  8e  font  ufés  8 e arrondis  comme  les  galets 
des  bords  de  la  mer  ; ils  font  noyés  dans  une  tnre 
ou  ciment  rottrteàtre , où  fe  voient  auffi  une  grande 
quantité  de  coquillages  étrangers  A nos  climats  , 
qui  ne  font  pas  tliftribués  par  couches  comme  par- 
tout ailleurs , mais  mélés  8e  confondus  avec  les 
blocs  de  pierres  , 8e  fembUblement  ufés  8e  ar- 
rondis. Tous  les  matériaux  qui  compofent  cette 
chaîne  annoncent  un  certain  defordic  qui  a mêlé 
les  pierres  avec  les  coquillages  qu'on  trouve  in- 
différemment dam  toute  l’épaifleur  Se  la  longueur 
de  l’amas.  D’après  ces  indices , il  eft  évident , 
1°.  que  la  pétuficaiion  des  blocs  de  pierres  à 
chaux  8e  des  coquilles  qui  s'y  trouvent  mêlées , 
eft  de  beaucoup  antérieure  à la  pétrification  du 
ciment  terreux  qui  les  lie  j i°.  que  tous  les  ma- 
tétiaut  de  l'amas  font  étrangers  a l'emplacement 
qu'ils  occupent  t que  les  blocs  de  l'amas  ont 
été  ufés,  polis,  atrondis  8e  roulés  les  uns  fur  les 
autres  par  les  flots  de  la  mer  avant  d’avoir  été  dif- 
pofes  comme  ils  le  font  dans  le  rocher  j mais  avant 
toutes  ces  opérations , à juger  de  l’état  primitif 
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des  blocs  de  pierres  calcaires  par  leur  grain  8c 
leur  couleur  , il  cil  évident  qu'ils  ont  été  angu- 
leux autrefois,  ?c  détaches  d’une  plus  grande 
maffe , où  iis  ont  été  pétrifiés  bien  avant  que  la 
pétrification  du  ciment  qui  ks  lie,  ait  été  faite. 
Cet  état  de  pétrification  même  a été  allca  folide 
pour  que  le  d.ouvement  des  vagues  , qui  agitoit 
ces  blocs  8c  les  rottloit  les  uns  contre  les  aunes , 
ait  pu  les  ulêr , les  polir  8c  les  arrondir.  Je  ne  puis 
que  rappeler,  à Cette  occafion , toutes  les  époques 
que  j'ai  dillinguées  au  commencement  de  cet  arti- 
cle, 8c  en  faire  l’application  à la  chaîne  donr  il 
ell  queftion , 8c  en  titer  les  mêmes  conlèquences. 
C V oy<i  l'article  AmeI'LA.) 

BRECHE  ( Canal  de  ) , département  du  Bas- 
Rhin  ; il  commence  J Mourzigt,  puis  va  à l'elt, 
fe  diiige  au  nord  , pafle  à Molsheim,  à Dachfiein, 
& finit  par  réunir  les  eaux  à l'JIl.  Il  a onze  mille 
quatre  cents  toifes  de  longueur. 

BRLE,  ville  du  département  delà  Meufe  Infé- 
rieure, arrondiflement  de  Ruremondc,  à trois  lieues 
S."  demie  de  Mafeych.  1!  y a une  belle  fource  près 
de  cette  ville  , dans  les  bruyères  de  la  Campine. 

BREGNA  ou  BRENNA  ( Val  ) , bailliage  de 
Bollena , l’un  des  fept  bailliages  que  les  Suides 
pollèdent  en  Italie.  C’eft  une  vallée  profonde,  de 
fept  lieues  de  longueur,  fur  une  demi-tieue  de 
largeur.  Les  pâturages  8c  les  châtaigniers  font  (es 
principales  reifourccs. 


draps  Se  en  flanelles.  Il  y a i Aumund  des  fabriques 
de  faïence.  Oncxp.irte  de  cet  État,  de  la  navette, 
du  lin,  du  chanvre,  des  toiles,  des  fruits,  des 
laines,  du  miel,  de  la  cire  8c  de  la  tourbe. 

Brême  , ville  libre  8c  impériale , arrofée  par  le 
Wefer  qui  la  lépare  en  deux  parties,  la  vieille 
ville  8c  la  ville  neuve.  Elle  eft  au  nombre  des 
villes  anfeatiques  , 8c  il  s’y  fait  un  commerce  cnn- 
fidér  ble.  I.e  port  de  cette  ville  en  e(t  éloigné  de 
trois  lieues  11  eu  fhrt  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaus  qui  trafiquent  fur  la  met  Baltique  , ou  qui 
vont  à la  pèche  de  la  baleine. 

BREMS  ( la  ) , rivière  du  département  de  la 
S.irte, artondtffement de Bîrkenfeld,cant<  nd’Her- 
meskeil , à deux  lieues  nord-cil  duquel  elle  prend 
(a  fo„rce.  E!le  verfe  fes  eaux  au  fud-ouelf  , puis 
au  fu  i , retourne  au  fud  outil , enfuit-  reprend  le 
fud,  va  à I outlt,  r<  çoit  la  Wadererbach,  retouri  e 
au  fud,arrofe  plufieurs  villages,  met  en  aSivité 
plufieurs  forges,  reçoit  la Tbel , 8c  , fe  portant  au 
fud  ou; 11,  va  fe  rendre  dans  li  Sarre  â Rockerf- 
bach,  à une  deini-lieur  nord  de  Vandrang  s , après 
un  cours  tortueux  de  treize  lieues  8c  demie. 

BRÉMUR  , village  du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  arrondifiemtnt  St  canton  de  Chitillcn-fur- 
Seine , fur  la  sôte  près  du  confluent  du  Brévou 
dans  la  Seine,  à trois  lieues  un  quirr  de  Châtillon. 
On  voit,  à une  dt mi-lieue  de  ce  village,  fur  la 
Seine,  une  forge  où  l’on  fabrique  du  fet. 


BREIL-LAMBERT  (Fcrét  de),  département 
de  Maine  6c  Loire  , canton  de  Cholec,  â une  lieue 
deux  tiers  de  Maulevrier.  Elle  a du  nord  au  fud 
dix- fept  cents  toifes  de  longueur,  8c  de  l'elt  à 
l'ouvlt  douze  â quinze  cents  toifes  de  largeur. 

BRÈME,  Etat  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de 
BilTe-Saxe,  ficué  entre  l'Elbe  St  le  Wefer  qui 
l’entourent  prefqu’entiéreroent.  Sa  plus  grande 
longueur  tft  de  tfouze  milles  8c  demi,  fur  dix  8t 
demi  de  largeur.  Tout  le  pays  offre  une  grande 
plaine  fans  aucune  montagne.  Ses  principales  ri- 
vières, outre  l'Elbe  8c  le  Wefer,  font  l'OIte,  la 
Schsinge,  la  Lucie  Sc  l’Elte,  qui  fe  jettent  dans 
l'Elbe  ; la  Caëlte,  la  Lefum,  la  Rohre,  la  Lune 
8c  la  Drêpte , qui  fe  jettent  dans  le  Wefer.  H y a 
la  long  de  l'Elbe , de  l’Ode  8c  du  Wefer , des 
cantons  bas  8c  humides  extrêmement  fertiles.  On 
y a conllruit  des  éclufes  8c  des  levées  qui  les  pré- 
fervent  des  inondations.  Les  terrains  plus  élevés 
présentent,  de  tous  côtés , de  bonnes  terres  culti- 
vables 8c  d'exce liens  pâturages,  où  l’on  nourrit 
quantité  de  bétail.  D’autres  C jj'ons,  principale- 
ment le  Duvelfmoor , donnent  des  tombes,  8c 
outre  cela  on  y cultive  beaucoup  de  chanvre  8c 
de  lin. 

Les  manufactures  font  en  toiles,  «n  cordes,  en 


ERENNE  , rivière  du  département  du  Jura  , 
arrondilTement  de  Lons-le-Saunier,  canton  de 
Veiteur.  Elle  prend  fa  fource  à une  lieue  8c  demie 
fud-lud-oueft  de  Polignv  , remonte  au  nord , va  à 
l’ed,  palfe  à Sellières,  â Bvllevefvre , à Louhans, 
où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  Solman , 8:  fe  jette 
datas  la  Saône  à une  lieue  un  quart  fud  de  Tournus. 

Brenni  (la),  rivière  du  département  de  la 
Côte-d'Or , arrondillemt  nt  de  Dijon  , canton  de 
Sombernon , auprès  duquel  elle  prend  fa  fource  , 
coule  au  nord -nord -outil,  pafle  â Vittcaux  , i 
Montbar , 8c  va  mêler  fes  eaux  â celles  de  l’ Ar- 
mançon  â une  lieue  nord-ouelt  de  Montbar. 

Brenne  ( ta  ) , rivière  du  département  de  Loir 
8c  Cher,  arrondilfenaem  de  Vendôme.  Elle  prend 
fa  fource  à deux  lieues  un  quart  fud  de  cette  ville  , 
coule  au  fud-ouell , puis  au  fud , pafle  à Château- 
Regnaulr , 8c  va  fe  jeter  dans  la  Loire  â une  lieue 
trois  quarts  â l'elt  de  Tours. 

BRENUA  ( Glacier  de  ) , du  département  de  la 
Dora,  qui  riofeend  du  Mont-Blanc,  8c  s’étend 
jufqu'au  val  Vetii. 

BRESCHE  (la),  rivière  du  département  de 

l’Oife  , 
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rare  , irrondiffement  de  Clermont , canton  de 
Froiffÿ.  File  prend  fa  fource  à un  quart  de  lieue 
de  N uville-Saint-Pierre  , à trois  lieues  fud-outft 
de  Bretcuil , coule  à l'elt-fud-eft,  puis  au  fud, 
pâlie  à l’oueft  de  Bulles , retourne  au  fud-eft , palTe 
au  nord-clt  de  Clermont , & , après  avoir  traverlé 
le  parc  de  Liancourt , va  au  fud  fe  rendre  dans 
l’Oife  à une  demi-lieue  nord-ell  de  Cteil. 

BRESCOU  (Fort  de),  département  de  l'Hé- 
rault, à une  lieue  & demie  d'Agde,  fur  un  rocher 
qui  cil  le  culot  d'un  ancien  volcan , 8c  qui  eft , en 
grande  partie , Fortifié  par  la  nature.  Cell  un  pofie 
de  guerre  de  la  neuvième  divifion  militaire,  de  la 
refidence  d'un  adjudant  de  place. 

BRÉSIL  , grande  contrée  de  l’Amérique  méri- 
dionale , bornée  au  nord  , à l'orient  & au  midi  par 
la  mer,  & à l'occident  par  le  pays  des  Amazones 
8c  le  Paraguay.  Les  côtes  ont  environ  douze  cents 
lieues  de  longueur , fur  foixante  de  largeur.  Cette 
partie  du  Nouveau-Monde  eft  fort  riche.  Les  capi- 
taineries de  la  côte  orientale  font  Rio-Grande, 
Parayba  , Tamaraca  , Fernambouc  . Sercgippe  , 
Baie-de-Tous- les-Saints,  Rio-doslfleos , Puerto- 
Seguro,  Efpiiitu  -banto  , Saint- Vincent,  Des- 
Rey. 

Les  capitaineries  de  la  côce  du  nord  font  Para , 
Maragnan  8c  Ciora. 

On  ne  connoitqu'imparfaitement  cette  immenfe 
contrée  par  le  danger  qu'il  y a de  s'enfoncer  dans 
l'intérieur  des  terres , où  font  encore  des  nattons 
féroces  8c  barbares.  Ces  peuples  diffèrent,  pref- 
qu'à  chaque  canton , par  les  mœurs , le  langage , 8rc. 
On  diftingue  cependant  les  'l  apuyes,  qui  font  di- 
vifës  en  plus  de  foixante  fociétés.  Je  ne  détaillerai 
pas  les  peuples  donc  on  ne  connoît  que  les  noms. 
Ces  autres,  totalement  inconnus,  font  très-nom- 
breux, & ileùtété  pollible  de  lescivilifer.  Les  mil- 
lionnaires avoient  déjà  réulfi  1 fe  concilier  l’amitié 
d'un  grand  nombre  de  ces  nattons,  & auroient  pu 
adoucir  leurs  mœurs  féroces  de  fauvagts  ; mais  les 
Portugais , plus  fauvages , plus  féroces  encore , em- 
ployoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  trom- 
per. Il  exifte  donc  une  haine  invétérée  entre  ces 
Américains  8c  leurs  tyrans:  & ces  hommes,  fi  fou- 
vent  trompés , n'ont  d'autre  bonheur  aujourd'hui 
que  la  vengeance.  C'eft  ainfi  que,  par  un  intérêt 
mal  entendu,  on  s'ell  faic  des  ennemis  dangereux 
8c  irréconciliables  de  ceux  dont  on  pouvoir  fe  faite 
fies  alliés  8c  des  amis. 

Parmi  ces  peuples  il  en  eft  quelques-uns  de  poli- 
cés. Il  ne  leur  manqueroic  que  des  conducteurs 
(âges  pour  en  faire  des  nations  puiflantes  8c  heu- 
reufes.  l es  autres  font  errans , pafirnt  d'un  canton 
dans  un  autre,  8c  vont  alfeoir  parmi  les  rorhers, 
dans  les  forêts  , dans  les  montagnes  inacceflibles , 
le  fiëge  de  leur  liberté  8c  de  leur  indépendance. 
Quoique  la  rature,  dans  cet  heureux  climat,  leur 
prodigue  les  tréfors  en  tous  genres  ; que  la  terre. 
Géographie-  Phyfique.  Tome  111. 


B R E ai7 

lins  celle  cultivée  , leur  offre  fes  richcffes , Sf 
qu  il  fuHlfe  de  travailler  un  jour  pour  obtenir  la 
fubfiltance  d’une  année,  cependant  leur  goût  pour 
la  chair  humaine  leur  met  continuellement  les 
armes  à la  main. 

Les  habitans  du  Br/fil  vont  nus , 8c  ne  fouffrert 
qu'avec  impatience  toute  efpèce  de  vétemens.  Ils 
lont  robuftes , guerriers,  peu  fujets  aux  maladies, 
& vivent  fort  long-tems.  On  ne  leur  connoic  ni 
temples  ni  culte.  Dans  cet  abrudlfement  ils  ne 
contrarient  pas  cependant  de  ces  genres  d'allian- 
ces qui  répugnent  à la  nature  : leurs  mères , leurs 
fœurs  8c  leurs  filles  ne  peuvent  jamais  devenir 
leurs  femmes.  A l'exception  de  quelques  fociétés 
particulières  connues  par  leur  férocité  , les  habi- 
tans du  Br/fi  font , de  toutes  les  nations , celle  qui 
exerce  l'hofpitalité  avec  le  plus  de  grandeur  d'ame. 
C'eft  pour  eux  une  grande  jouiftance  que  de  bien 
traiter  leurs  hôtes , 8c  ces  mêmes  anrropophages 
pleurent  de  joie  à l'arrivée  8c  au  départ  des  étran- 
gers qui  leur  ont  fourni  l'occafion  d’exercer  envers 
tux  leur  humanité. 

L'air  du  B refit  eft  bon,  quoique  très-chaud.  Le 
terrain  en  elt  fertile  8c  excellent:  la  canne  i Caere 
y croît  en  plus  giande  quantité  qu'en  aucun  autre 
lieu  d'Amérique.  Les  campagnes  font  rouvertes 
de  bétail , de  volaille , de  gibier,  de  bêtes  féroces 
de  toute  efpèce , de  ferpens  de  differentes  fortes 
8c  d'une  grandeur  monürueufe.  On  y trouve  des 
forêts  entières  d’arbres  de  Brifil  8c  d'un  bois 
nommé  copoïia , d'où  diftiile  le  baume  appelé  de 
copahu. 

La  chlTe  des  oifeaux  y cft  innombrable  ; ils  font 
aufh  remarquables  par  leurs  chants  que  par  l'éclat 
de  leurs  plumages.  On  y diftingue  furroui  le  cohhiy, 
qui  eft  moins  gros  qu'un  ferin  au  fortir  de  fa 
cornue , mais  dont  le  ramage  le  difpuce  à celui  du 
roflignol. 

Enfin,  on  y trouve  des  perroquets  , des  linges, 
des  arbres  fmguliers , des  fruits  exquis , des  (impies 
précieux  pour  la  pharmacie  8c  inconnus  à l'Europe; 
des  mines  très- fécondes  d'or , d'argent  8c  de  tous 
les  métaux  ; des  diamans  8c  des  pierres  de  toutes 
les  fortes  ; la  topaze , le  rubis  8c  une  fou'e  de  pro- 
ductions très-precieufes  dans  les  quatre  règnes,  qui 
font  da Brcfii  l'un  des  plus  riches  pays  du  Monde. 

BRESI.AU.  Cette  principauté  eft  bornée  , au 
nord,  par  celles  d'CEls  8c  de  Wohliu;  au  cou- 
chant , par  celles  de  I ignitz  8c  de  Schv.idnitz  ; 
au  midi,  par  celles  de  Schw-idnitz  Sc  de  Bri.g, 
8c  à l'orient  par  celles  de  Brieg  8c  d QEis. 

Les  rivières  principales  qui  l'arrofer.t , font  l'O- 
der , lOhlxu  , le  l.ohe,  la  Wei  la  8c  la  Wèiftritz. 
Les  environs  de  l'Oder  8c  des  autres  rivièies  font 
fabloncux  8c  marécageux  ; malgré  cela  le  terrain 
cft  excellent  pour  le  b'é,  8c  les  pâturages,  qui 
font  fort  gras  , font  couverts  de  nombreux  trou- 
peaux ; mais , en  général , le  bois  eft  rare.  On  a dit 
poifton  eu  abondance  prés  des  rivières. 
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BRESSAYER,  village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  arrondilfcmenr  d'iffoire  , canton  Bc 
commune  de  Braffac.  Dans  les  environs  de  ce  vil- 
lage il  y a cinq  mines  de  chaibon  de  terre  de  diffé- 
rentes qualités.  Une , appelée  de  Lacqs , qui  tire 
a deux  puits  ; la  féconde,  dite  Ai  Mouillure , auili 
à deux  puits  î la  trotfïème  , nommée  la  Chamhi- 
hye,  à un  puits  ; la  quatrième  , qu'on  appelle  les 
Gourds , pireillement  à un  puits,  de  même  que 
celle  de  ta  Roche , qui  eft  la  cinquième.  H y en  a 
encore  plufieurs  autres,  telles  que  les  mines  de  U 
Mechicôte  , la  Leuge , la  Mine-Rouge , la  Barace  & 
l Orme,  mais  dont  le  charbon  ne  s'envoie  pas  i 
Paris  comme  celui  des  autres  mines  précédentes  : 
jl  n'eft  propre  qu'i  cuire  la  chaux , d'oil  il  a pris 
Ja  dénomination  de  chaujjine.  Ces  mines  font  fituées 
dans  la  vallée-golte  de  la  Limagne  ; elles  font  re- 
couvertes de  cailloux  roulés,  qui  font  originaire- 
ment des  laves. 

BRESSE.  C’étoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Bourgogne , laquelle  compte  noit  le  pays  de  Gex 
& le  Bugey , contrées  dans  lefquelles  étoit  en- 
clavé le  Valromey.  Tout  ce  pays  a pour  bornes  la 
Franche-Comté  au  feptemrion , la  même  province, 
la  Suide  8c  la  Savoie  à l'orient,  le  Dauphiné  au 
midi,  le  Lyonnois,  la  Dombes  Bc  la  Bourgogne  à 
1 occident.  Cette  contrée  fe  divifoit  en  haute  & 
baffe  i elle  étoit  compofée  d'une  partie  du  terrain 
des  Ædui , 8c  d'une  partie  de  celui  des  Sequani. 
File  a pris  fon  nom  d'une  grande  forêt  qui  en 
couvrait  la  prefque  totalité  , Sc  qui  étoit  connue 
anciennement  fous  le  nom  de  Saltus  Brexius  ou 
Brexia  vers  l'an  toco. 

Les  villes  les  plus  confîdérables  de  la  Brejfe  font 
Bourg , Montruel,  Pont-de- Vaux , Châtillon , Pont- 
de- Ville  & Baugé. 

Les  rivières  qui  l'arrofent , font  la  Chalarine , le 
V lourgon , le  Chevron,  le  Remon  , la  Vefte,  le 
Saran , l'Yvrance,  la  Reyffoule  & l’Ain.  Celles  qui 
en  forment  l'enqginte  font  le  Rhône  au  midi,  8c 
la  Saône  à l'oueft. 

Cette  province  eft  affex  abondante  en  produc- 
tions. Comme  elle  fait  partie  du  département  de 
1 Ain,  c eft  à cet  article  que  l’on  trouvera  tout  ce 
ui  peut  avoir  rapport  au  produit  du  fol  Se  à l'in- 
uftrte  des  habitant , relativement  à la  culture. 

( y oyei  le  Département  de  1‘ AlN.  ) 

Hydrographie  de  la  Brejfe  li  des  environs. 

En  décrivant  les  rivières  principales  & toutes 
les  rivières  fecondaires  qui  y portent  l’eau  des  ter- 
rains qu’elles  parcourent,  je  m'attacherai  foigneu- 
fement  a marquer  les  pentes  de  ces  terrains , & 
furrout  celles  des  maftifs  de  différente  nature  que 
tous  ces  baflins  embraffenr.  Je  trouve,  par  exemple , 
qu  il  y a dans  ces  baflins  des  contre-pentes  fingu- 
hercs  qui  fourniffent  l’eau  â des  rivières  fécon- 
dants •’  telles  font  les  rivières  qui  verfent  leurs 
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I eaux  dans  la  Seille , Se  dont  quelques  une*  cou- 
lenr  du  nord  au  fud , pendant  que  d'autres  coulent 
du  fud  au  nord  , 8c  vont  gagner  le  tronc  principal 
qui  va  fe  réunir  i la  Saône  dans  ’a  direction  da 
Wft  à l’oueft.  Ceci  parait  affez  fingulier,  parce 
que  le  cours  de  la  Saône,  qui  recuedle  toutes 
ces  eaux  8c  les  porte  à la  mer  par  le  Rhône,  rft 
dans  la  direction  du  nord  au  fud.  Ce  n'eft  pas  leu- 
lement  dans  le  baflin  de  la  Seille  que  cette  diftn- 
bution  des  pentes  ou  plutôt  des  contre-ptr.ces  a 
lieu  t je  les  trouve  également  dans  celui  de  la 
Reyffoufe  8c  de  la  Velle , qui  voiturent  les  eaux 
d'une  grande  partie  de  la  Brejfe,  en  Cens  contraire 
du  cours  de  la  Saône. 

Il  faudra  voir  comment  fe  vident  les  eaux  des 
étangs  de  la  Brejfe  h l'article  de  la  Bresse  , dont 
je  me  propofe  de  faire  l'hydrologie,  8c  par  conlé- 
uent  la  diftribution  des  rivières  qui  fervent  de 
écharges  générales  aux  étangs  nombreux  qui  cou- 
vrent le  fol  de  cette  province. 

Je  trouve  dans  le  Jura  deux  pentes  générales  i 
celle  indiquée  par  la  première  partie  du  cours  du 
Doubs,  qui  efl  du  fud  au  nord  jufquaux  Brenets, 
8:  puis  les  débouchés  du  Doubs  de  l'eft  à l'oueft. 
La  fécondé  pente  générale  eft  celle  de  l'Ain  , qui 
eft  couftamment  du  nord  au  fud. 

Ce  n’eft  pas  , au  refte,  la  feule  direction  de» 
eaux  qui  foie  remarquable  à la  fuperficie  du  Jura  ; 
ce  font  encore  les  fuites  d'arêtes  bien  marquées 
8c  bien  faillantes  qui  fe  montrent  à la  furlace  de 
ce  maflif,  8c  qui  fervent  de  limites  aux  va'lée» 
étroites  des  rutffeaux  Sc  rivières  dont  nous  avons 
parlé  d'abord.  C'eft  particuliérement  dans  tes  val- 
lées de  la  rivière  d'Ain , ou  des  ruiffeaux  qui  lui 
font  parallèles , qu'on  remarque  cette  forme  de 
terrain  8c  cette  diftribution  des  eaux.  Il  y a encore 
uelques  autres  pentes  dans  la  limite  occidentale 
u Jura  : telle  eft  celle  de  la  Loue  ou  Louve  , 8c 
par  l'Orbre  vers  Neufchiteau  ; outre  cela  deux 
rivières  affez  abondantes  ,1a  Drugone  Sc  l'Oigno-. 
Elles  occupent  un  terrain  de  la  nouvelle  terre , Sc 
qui  domine  d'un  côté  le  fond  de  la  vallée  de  ta 
Saône  en  partant  du  pied  du  Jura.  Au  furplus  , le 
Jura  lui-même  domine  , par  fon  fommet , cette 
fuperficie  i ce  qui  fert  de  limite  à la  vallée  du 
Doubs , dont  nous  rendrons  compte  en  parlant 
de  cette  belle  rivière  8c  de  la  Angularité  de  fon 
cours. 

La  Saône  , au  deflous  de  fa  jonélion  avec  le 
Doubs,  reçoit  les  eaux  de  la  Seille,  rivière  for- 
mée de  la  réunion  d'un  grand  nombre  d'autre* 
qui  coulent  fur  toutes  les  pentes  oppofées  de  ce 
grand  baflin.  On  y voit  au  nord  la  Brene  , qui  raf- 
femble  les  eaux  de  plufienrs  étangs  de  la  Brejfe , Se 
coule  du  nord  au  midi;  enfuite  la  Seille,  qui  coule 
de  l'eft  à l'oueft  , 8c  puis  prend  fon  cours  dans  la 
direction  de  la  Brine  depuis  fa  réunion  jufqu'à 
Louhans,  où  viennent  fe  joindre  la  Vaille,  qui 
coule  de  l’eft  h l'oueft , enfuite  le  Solnan  8c  le 
Chevron , qui  coulent  du  midi  au  nord  : après 
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•mi  li  Tomme  de  ces  eaux  courantes , fous  le  nom 
- Salle , ptend  la  direékion  <ie  l’eil  à loneft,  puis 
d.i  lu J-oucll , 8c  après  la  jonü'on  de  la  Sane , qui 
a coule  du  midi  au  nord . enluite  à l’oued  8c  au 
fud-ouell , la  Salle  fe  réunit  à la  Saône  dans  la 
direétion  de  l’ell  à l’oued.  Plus  bas  on  trouve 
l'embouchure  de  la  Reylfoufe  , qui , groflie  d’un 
ruideau  qui  lui  ed  parallèle , 8c  après  avoir  coulé 
du  fud  au  nord  depuis  Bourg-en-  Brefle  8c  même 
au-delà , tourne  à l’oued.  Il  en  ed  de  même  de  la 
Vcyle  ûf  de  la  Chalaronne,  qui,  après  avoir  raf- 
femble  les  eaux  des  nombreux  étangs  de  la  Brejfe 
St  de  la  Domhcs  fur  la  pente  du  fud  au  nord , vont 
gagner  la  Saône  en  fuivant  la  pente  de  l’ed  à 
l’oued.  En  fuivant  la  rive  occidentale  de  la  Saône 
depuis  l'embouchure  du  Doubs  jufqu'à  Lyon,  la 
Saône  ne  reçoit  que  des  rivières  peu  conGderablcs. 
D'abord , au  deflous  de  Châlons , le  ruideau  de 
Tahe,  reuni  aux  rivières  de  l’Orbize  8c  de  la 
Corne  t puis  la  Gtene , formée  des  eaux  de  la 
Gaye  oui  coule  du  nord  au  fud  jufqu'à  Salorney , 
prend  la  dirtâion  du  fud-oued  au  nord-cd  , 8c 
va  fe  jeter  dans  la  Grène  , dont  le  cours , dirigé 
du  fud  au  nord  , ell  très-long.  Ces  deux  rivières 
réunies  font  encore  augmentées  des  eaux  du  Gri- 
fon  , qui  coule  d’abord  du  fud  au  nord  , puis  le 
tout  enlemble  fe  jette , vers  Marnay,dans  la  Saône. 
Depuis  cette  embouchure  jufqu'à  Lyon  je  ne  vois 

?|ue  l A/eigues,  qui  coule  d’abord  du  nord  au 
ud  en  contre-pente  avec  la  Grofne , fe  détourne 
enfuite  au  fud-ed  aptès  avoipreçu  les  rivières  de 
la  Réole  8c  de  la  Brévonne , dont  la  première  coule 
de  l’ouell  à l'ed , 8c  la  fécondé  du  fud-oued  au 
nord-ed.  C’eft  après  avoir  reçu  ces  deux  rivières 
ue  I A /.orgues  modifie  fon  cours , 8c  prend  fa 
ire&ion  pour  fe  rendre  dans  la  Saône  : les  autres 
rivières,  dans  l’intervalle,  ne  font  que  de  petites 
rivières  qui  fuivent  la  pente  de  l'oued  à l’ed  des 
croupes  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Bresse  ( la)  , village  du  département  des  Vof- 

Î;es , arrondillement  de  Remiremonr , 8c  à quatre 
leues  trois  quarts  de  cette  ville.  Ce  village  ed 
litué  dans  une  gorge  profonde , où  la  féconde  8c  la 
iroifième  fource  de  la  Mofelle  fe  réunifient.  On 
ne  cultive  dans  les  environs  de  cette  commune 
que  quelques  topinambours  j tout  le  rede  ed  en 
pâturages. 

BRESSUIRE,  ville  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , arrondi!1.,  ment  de  Thouars , fur  le  côté 
près  de  l’Argrnton.  La  température  de  cette  ville 
ed  faine  : Tes  environs  font  agrefles  8c  un  peu 
âpres.  Les  principales  productions  de  fon  terri- 
toire font  le  chêne  , le  genêt , le  feigle  8c  le  blé 
noir.  A Saint-  Bréhaire  près  de  Breflïiire , il  y a une 

r'terie  8c  des  carrières  de  granit  qu’on  emploie 
differentes  conttruCtions.  Aux  Dorides  piès  de 
Brtfmrt , il  y a une  fontaine  minérale  qui  pade 
pour  avoir  de  grandes  propriétés* 
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BREST , l'un  des  ports  les  plus  importans  de  I- 
France , 8c  du  département  du  Finifterre.  Le  dif- 
triél  de  B'tfl  a de  longoeur , du  levant  au  cou- 
chant , environ  huit  lieues , 8c  quatre  du  midi  au 
nord.  Du  Conquet  à l'Annilis  il  eft  montueux, 
aller  fécond  8c  riche.  Le  territoire  de  Gouefiion 
cd  coupé  de  ruilfeaux,  couvert  d'excellent  pàti  » 
rages , 8c  les  terres  labourées  en  font  très-feitiles. 
On  y voit  quelques  terrains  incultes , parce  que  les 
bras  y manquent  comme  dans  rous  les  environs  de 
Breft , dépeuplés  par  la  marine. 

Tout  le  diflriû  eft  furtout  dépouillé  de  bois  i 
car  B'tft  n’a  pas  épargné  ceux  qui  fe  trouvent  à 
une  certaine  diftance. 

On  n’a  rien  négligé  pour  défendre  de  toute 
atraque  les  avenues  du  port  de  Bnft , premier  dé- 
partement de  la  marine  françaife , une  des  clf  fs  de 
la  France,  8c  un  des  centres  de  fa  puiflance  au 
dehors. 

Le  climat  le  plus  venteux , le  plus  humide  de 
l’Univers  eft  peut-être  celui  de  Breft  8c  de  Tes  en- 
virons. Le  ciel  y eft  toujours  couvert  de  nuages  : 
il  y faut  un  obfervacoire  pour  les  bt foins  de  U 
marine.  Aucun  point  de  la  terre  nef)  cependant 
auüi  peu  propre  aux  oblervations  aftronomiques. 
Les  nuages , fans  celte  thafTés  par  des  vents  impé- 
tueux , offrent  des  accidens , des  effets  de  lumière 
d’une  variété  infinie. 

Le  diftriét  de  Breft  ne  produit  aucun  cidre  : il 
donne  peu  de  fruits , quoique  les  jardins  y foient 
multipliés.  Les  légumes  viennent  de  Pol-de-Léon, 
de  Landerneau  , de  Plougaftel  8c  Chàteaulin. 

On  ne  connoit  pas  de  mines  dam  le  diflriô.  Les 
eaux  minérales  de  Kérouai , dans  la  commune  de 
Guiler;  les  crilhux  de  Kervalon  , ceux  qu’on  a 
déterrés  en  travaillant  à la  place  d’armes  de  Breft  , 
font  croire  qu’on  pourroit  en  trouver  en  em- 
ployant les  moyens  connus  des  mineurs.  Toute  la 
côte  eft  bordée  de  granit  à gros  grains  mélés  de 
quartz. 

L’ile  Ronde  dans  la  rade  de  Breft  eft  un  bloc  de 
marbre  noir,  dont  on  fait  de  la  chaux  Sur  la  côto 
de  Plougaftel  il  exifte  une  efpèce  de  matbre  blanc , 
qu’au  premier  coup-d’oeil  on  preniroit  pour  du 
quartz. 

Rien  de  plus  rare  que  la  pierre  calcaire  dans 
toute  l’étendue  du  département  du  Finifterre. 

Les  rivières  d’Aberveracb  , d’Aberbeloi  , de 
l'Anilis8t  de  Penfcl  font  les  plus  confiderablesdu 
diltriéi , qui  d’ailleurs  eft  coupé  par  une  infinité  de 
ruilfeaux. 

Le  pont  de  Saint-Renan  facilite  les  communi- 
cations de  Breft  avec  les  ports  de  l’Abeiildut , 
d’Argenton  , de  Pottfal  8c  a’Aberbeloi. 

Il  y a trois  lieues  de  la  rade  de  Corrajou  à la 
potnte  droite  qui  fetme  l’entrée  de  la  rade  d’A- 
berverach. 

Cecte  rade  a la  profondeur  8c  la  capacité  néctf* 
faires  pour  contenir  les  Sottes  les  plus  nombreu- 
, fes  i elles  y feroiem  en  fureté.  Le  canal  de  U 
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partie  de  l'oueft,affèche  aux  baffes-marées,  l’autre 
a toujours  plus  de  vingt  pieds  d'eau.  Son  entree 
eft  garnie  de  rochers.  Pluïîeurs  petites  îles  de  fable 
en  rendent  l’abord  très-difficile.  L'île  Sezon  par- 
tage les  deux  canaux  f elle  eft  fortifiée  par  un  pa- 
rapet de  gazon.  Sa  batterie,  placée  vers  le  nord- 
ou;  (1 , bat  la  rade  ; celle  du  nord-ell  bat  le  grand 
canal.  Les  bords  de  la  rivière  d'Aberverach  font 
agréables  8c  rians.  A deux  lieues  de  Ion  embou- 
chure eft  l'ancien  château  de  Carman. 

Entre  le  Corrajou  8c  la  rivière  d'Aberverach 
eft  Trémenéach  , dont  l’églife,  qui  fervoit  encore 
au  commencement  de  ce  ficelé , eft  â prêtent  en- 
gloutie dans  les  fables  à la  hauteur  de  fon  enta- 
blement. 

Toute  cette  côte , depuis  Guytalmezeau  fur- 
tout,  préfente  une  multitude  de  defféchemens  à 
faire  ; ils  produiroient  une  terre  féconde.  De  Am- 
ples digues , des  portes  à clapets , quelques  canaux 
de  drrtéchemens , fans  grandes  depenles,  procu- 
reraient des  revenus  confidérables  aux  entrepre- 
neurs de  ce  travail. 

En  face  de  la  commune  de  Landunvez  on  voit 
un  rocher  nommé  te  Four , qui  n’eft  jamais  couvi  rt 
par  les  eaux  de  la  mer  : il  s'élève  à deux  cents 
pieds,  Les  habitant  de  cette  extrémité  du  monde 
regardent  ce  rocher  comme  le  point  qui  fepare  la 
Manche  de  l'Océan. 

On  jouit  à Landunvez  de  la  vue  d’Ouelfant  8c 
de  celle  de  l'Océan,  où  l’on  voit  le  coucher  du 
foleil  fans  qu'aucun  obllade  nuilè  à ce  fublime 
coup-d'oeil. 

Les  terres  de  Landunvez  font  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  s'y  chauffe  qu’avec  la  boufe  de 
vache  8c  du  goémon. 

1!  n’y  a qu'une  lieue  de  Pofpeder  à Albérildut: 
cette  côte  eft  inabordable.  ITAlbérildut  à l'ile 
'Oueflant  on  ne  compte  que  trois  lieuts.  Cette 
île  eft  â cinq  lieues  du  Conquet , 8c  a pareille  dif- 
tance  â peu  près  de  la  pointe  de  Siint-  Mathieu. 
Elle  a fept  lieues  de  circuit.  Ses  côtes  font  très- 
efearpées  8c  inaccertibles,  fi  l'on  en  excepte  quel- 
ques anfes  où  l'on  peut  débarquer. 

La  principale  habitation  d'Ouelfant  eft  lïtuée 
dans  le  nord  de  l’ile.  On  y vit  comme  dans  l’âge 
d'or  : la  charité,  l'égalité  8c  l'amour  y font  les 
bafes  de  la  fociété.  Content  du  ftritle  néceflâire  , 
l'habitant  n'y  voit  régner  ni  la  fomptuofiré  ni  le 
luxe  de  nos  tables.  Une  longue  vieilleffe  eft  la  ré- 
compenfe  de  cette  modération,  fans  laquelle  il 
n’eft  pas  de  bonheur  fur  la  terre. 

L'habitant  de  l’ile  d'Oueflant  cultive  quelques 
champs , 8c  nourrir  des  troupeaux  de  mourons.  Il 
porte  à Br  eft  les  produits  de  fa  pèche,  8c  il  en 
rapporte  les  uftenfiles  dont  il  a befoin. 

Les  femmes  y labourent  la  terre.  Il  faut  de 
grands  obflacles  pour  que  les  hommes  ne  retour- 
nent pas,  au  printems,  dans  leur  île.  On  ne  voit 
pas  un  pauvre  dans  Oueflant  : c'eft  le  pays  de  la 
médiocrité , de  la  paix  8c  de  l'hofpitalité. 
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C'eft  avec  du  goémon  8c  de  la  fiente  de  vache 
qu'on  cuit  le  pain  dans  cette  île.  Oit  chauffe 
l'âtre,  on  y étend  la  pâte  qu'on  recouvre  de  cen- 
dres chaudes  , 8c  la  cuiifon  s'opère  très-bien.  La 
manière  de  vivre  d'Oueflant  eft  à peu  près  celle 
de  ['île  de  Bas  8c  des  côtes  dont  nous  avons  parle, 
8c  le  cottume  eft  le  même,  â quelques  différences 
près. 

Oueflant , par  une  fuite  d'ilots,  de  bancs  de  fable 
8c  de  rochers  , s'unit  i la  côte  du  Conquet  8c  ils 
Saint  - Mathieu.  Cette  chaîne  court  au  fud-oueft. 
Les  îles  de  Balanee , d'Équinet , de  Quémencé , 
de  Béniguei,  la  grande  terre  aflez  élevee,  les  clo- 
chers du  Conquet,  de  Lochrift  8c  de  Saint-Ma- 
thieu font  les  principaux  objets  de  ce  beau  point 
de  vue.  On  aime  à fuivre,  dans  cette  étendue, 
les  mouvemens  variés  de  la  mer,  8c  les  fimtofités 
bizarres  des  cantons  de  Plondalmezeau  , de  Sainr- 
Renasi  8c  du  Conquet,  toujours  battus  8c  toujours 
dévorés  par  l'Océan.  Cesaipeûs  font  grands,  fau- 
vages , 8c  plus  mélancoliques  que  pittotefqties. 

Je  reviens  à l'indication  des  différent  ports  d« 
la  côte.  D’Abérildut  à Portfpol,  port  très-fûr,  en- 
foncé dans  les  terres , mais  d'une  entrée  très-diffi- 
cile , on  ne  compte  que  trois  quarts  de  lieue.  Porf- 
moguer  eft  à la  même  diftance  de  Portfjiol.  C'eft 
une  anfe  vafte  8c  profonde,  dont  le  mouillage  fit 
bon  , fur  un  fond  de  fable.  Un  débatauemenr  s'y 
feroir  avec  facilité  i mais  des  forts  fur  la  pointe  da 
Quemerène  8c  fur  celle  de  Pouarzel  y mettent 
obftade.  On  exécuterait  de  même , 8c  a fli  facile- 
ment , une  defeente  dans  la  rade  des  Sablons  i elle 
eft  fort  vafte  8c  très-profonde;  outre  cela  le  mouil- 
lage en  eft  ttès-fûr  : on  a eu  foin  que  des  canons 
8c  des  mortiers  la  préfervaffenr  de  toute  attaque. 

La  côte  de  Saint  - Mathieu  n'eft  pas  praticable. 

I e promontoire  de  Gobie  de  Ptotomée  domine  fur 
des  rochers  très-élevés,  creufés  par  d'immenfes 
c ivernes.  Les  terres  qu'elles  funportent , ne  tari» 
rom  pas  à s'engloutir  ; la  mur  & l'églife  difparoi- 
Iront  comme  d'autres  édifices,  comme  des  villes 
ui  s’avançoient  peut-être  au  loin  dans  cette  mer 
évalbttice.  Des  troupeaux  paiffent,  à baflè- ma- 
rée , fur  d’anciennes  prairies  féparées  de  la  grande 
terre  depuis  un  demi-fiècle  au  plus.  L’Océan  bat 
ces  rivages  avec  tant  de  fureur , pouffé  par  les 
vents  du  nord-oueft,  la  puiffmee  qui  les  frappe 
eft  fi  grande , que , fans  la  chaîne  d'iles  8c  de  ro- 
chers qui  les  protègent,  cette  maffe  énorme  de 
granit  qui  forme  un  des  bras  de  la  rade  de  Breft 
lui-méme,  f roit  peut-être  englouti  dans  les  flots. 
Ces  ravages  frappent,  étonnent,  épouvantent  les 
paihbles  habitans  des  terres;  mais  on  fe  fait  bien- 
tôt â ces  idées  fur  les  rives  de  la  Bretagne,  depuis 
la  pointe  de  Kofcoff  furtout , jufqu'â  la  pointe  de 
Penmarch.  Lorfqu'on  fe  tranfporte  aux  terns  fi  recu- 
lés dont  ces  vaftes  ruines  font  des  médailles  exif- 
tantes  8c  des  témoins  bien  cettains , on  ne  peut 
s’empêcher  de  retrouver , dans  fa  mémoire , le 
fouvenir  des  grandes  fraétures  du  Globe.  On  voit 
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les  géans  de  la  Bretagne  comme  des  êtres  fubju- 
gués  au  pied  de  leur  vainqueur , qui  les  détruit , 
ni  les  écrafe,  & ne  laide  exiftcr  fur  le  champ 
e bataille  que  des  débris  qui  difparoitront 
bientôt. 

Où  font  ces  collines , ces  champs  qui  réunif- 
foient  autrefois  la  Cornouai  les  de  la  Gaule  à ht 
Cornouaille  infulaire  ? Où  font  les  peuples  qui  les 
habitoient , qui  les  cultivoient  ? Cette  pointe  de 
Saint- Mathieu  , par  fes  prolongcinens , touchoit 
peut-être  aux  terres  atlantiques  dont  ces  mers  con- 
fervent  le  nom. 

La  pointe  de  Rats , les  rives  de  Douernénez  , 
l'anéantillement  de  la  ville  d'Is  , les  ruines  de 
Crofon , les  débris , Us  traditions , nous  montrent 
les  millions  de  fièdes  qui  fe  font  écoutés  , 8c  ceux 
qui  doivent  leur  fuccéder  éternellement.  Cette 
viciditude  infinie  qui  transforme  en  plaints,  en 
collines  les  lits  de  fable  , de  rochers  que  l'Océan 
innndoit  ja  ic,  8c  qu’il  doit  dévorer  encore  quand 
ils  auront  long-tems  lervi  de  bafe  aux  palais  des 
puidans , ou  de  théâtre  aux  folies  & à l'imbécillité 
des  hommes. 

La  pointe  de  Saint  • Mathieu  8c  celle  de  Tou- 
linguet  forment  l'entrée  du  goulet  de  Brrj 1 : il  y a 
quatre  lieues  de  là  jufqu'au  grand  port. 

On  compte  une  demi-lieue  de  Berthomme  à la 
pointe  de  Minions.  Le  goulet  n'a  qu'une  lieue  de 
large.  La  batterie  de  Mingao,  fut  la  terre  de  Léon  , 
le  troife  avec  celle  de  Cornouailles,  & protège 
( entrée  de  la  rade. 

Le  Mingan  , rocher  redoutable , coupa  en  deux 
parties  le  goulet.  Nous  voici  parvenus  à la  rade  de 
Brtft  , dont  la  grandeur,  la  fureté  S : les  fortifica- 
tions majefiueufes  en  impofent  a toute  perforine 
qui  les  contemple.  Brtft  paroit  bientôt,  dans  le 
nord  , entouré  du  fes  baillons , défendu  par  mille 
bouches  à feu,  couronné  a' un  château  maflif.  Les 
caps , les  enfoncement , les  îles  variées  de  formes  , 
les  collines  de  Plouefcat,  Vembouchure  del'Llorn  ; 
des  montagnes  lointaines,  des  rivages  a pic  6c 
dépouillés  ; quelques  foiéis  eparfes  fur  un  efpacc 
immenfe;  la  malle  impofante  des  vailfeaux  à tr ois 
ponts,  la  légèreté  des  frégates,  cent  pavillons 
flottant  au  gré  des  vents  } ces  bricqs , ces  bitimens 
légers  qui  coupent  comme  un  trait  la  luitace  de 
l'eau , mille  canots  en  mouvement , font  un  des 
plus  grands  fpeétades  que  l’on  puilfe  fe  procurer. 
J'âi  vu  des  ports  plus  impofans,  plus  majdlueux, 
mieux  ordonnes  que  celui  de  H 'tft , des  rades  plus 
vafles,  mais  aucune  d’aclfi  fiite,  d'aulli  bien  dé- 
fendue & de  mieux  proportionnée.  C'tft  le  plus 
grand  theàtre  que  je  cortnoifle  de  la  force  & de  la 
puiflânee  humaine. 

On  place  Brtft  par  Us  6 deg.  fo  min.  fo  fec.  de 
longitude , 8c  par  les  48  deg.  min.  jo  fec.  de 
latitude.  On  affaire  que  la  rade  pourroit  contenir 
au  moins  cinq  cents  vaille  aux  de  guerre)  que  fe 
goulet  n'a  que  tèpt  cent  cinquante  loifts  -le  large , 
fur  une  lieue  de  long,  8c  que  U baie  formant  U 
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rade  a deux  lieues  un  tiers  de  longueur,  fur  une 
lieue  un  quart  de  largeur. 

L'entrée  du  port  de  Brtft  , qui  diffère  de  U 
rade  , ell  défendue  par  le  château , par  les  ou- 
vrages faits  fur  Recouvrance , par  1a  batterie  de 
la  pointe , 8c  pat  la  batterie  qui  commande  la 
rade. 

Tel  eft  en  marte  le  port  de  Brtft  ; c’efl  un  canal 
fort  long , mais  trop  étroit  : il  peut  contenir  feize 
vailfeaux  du  premier  8c  du  fécond  rang,  vingt- 
quatre  du  troifième  , dix  du  quatrième  , vingt-fix 
brûlots , flûtes  8c  vailfeaux  de  charge  ; en  tout 
foixante  8c  quinte  bitimens,  fans  compter  cepen- 
dant une  multitude  de  corvettes,  de  chalands  , do 
chaloupes,  8c  les  mille  canots  nécellaiies  an  fer- 
vice. 

Autant  la  rade  de  Brtft  l'emporte  fur  celle  de 
Toulon  , autant  le  port  de  Toulon  a davantage 
fur  celui  de  Brtft.  Ici  les  bâtiment  ptelfés  ne  peu- 
vent étte  déplacés  fans  des  difpolitions  prélimi- 
naires, qui  demandent  un  grand  travail  8c  toute 
l'habilete  d'un  officier  de  poti  intelligent.  Dans 
les  tems  des  grands  armemens , toutes  les  paffas 
font  obffruées  i il  règne  dans  le  port  un  embarras, 
une  confufion , une  mal- propreté  que  les  tems 
orageux  , que  les  pluies  continuelles  augmentent 
encore.  Les  querelles  fe  multiplient  fur  les  cales 
étroites  8c  ferrées  ) les  birimens  prelfés  fe  tou- 
chent. A Toulon,  au  contraire,  tout  ell  large., 
propre,  efpacé  ) tout  mouvement  fe  (ait  avec  la 
plus  grande  facilité  : il  y règne  un  ordre  8c  une 
propreté  qu’on  ne  connoit  pas  en  Bretagne.  Les 
magalins  n'v  font  pas  auffi  longs)  ils  font  plus  rap- 
prochés , plus  multipliés,  mieux  conçus  8c  d'une 
architeûure  plus  noble. 

Brtft  cil  dominé  par  des  collines  : des  remparts 
garnis  d'arbres  couronnent  la  ville  : ils  n'otfrem  à 
ceux  qui  les  parcourent  qu'une  vue  très-bornée 
du  côté  des  terres , mais  od  y voit  la  rade  fous 
mille  alpcéfs  animés  par  les  sailleaux  qui  la  dé- 
corent. 

Les  terres  qui  la  bordent,  ne  font  pas  élevées  : 
on  appeiçoit  cependant , dans  le  lointain  , â i'eff- 
fud-ell,  la  montagne  de  Menez-Côm.  Les  côtes 
de  Plougafles  8c  de  Crozon  , I île  Ronde , vafle 
rocher  de  marbre  noir , la,  prefqu'ile  de  Kelern  , 
chef-d'ueuvre  de  fortification , fe  préfentent  au 
loin  , 8c  fe  ddfiner.t  â l'util  avec  variété  fans 
olfrir  des  malfcs  impofantes.  Les  rochers  du  rivage 
paroirfent  écartés  fous  le  poids  des  travaux  de 
l'art,  8c  lr  rade  feinble  définitivement  céder  aux 
vailfeaux  qui  la  preffent. 

La  riviete  de  Penfcl  defeend  dans  l'anfe  que 
forme  le  port  de  Brtft.  Ce  port  n’a  qu'environ 
douze  cents  toifes  de  longueur  , fur  fnixanie  toiles 
de  largeur,  Les  rives  de  cette  rivière  l'ont  foli- 
taires  : on  y voit  cependant,  d éjpace  en  efpacc , de 
jolies  baflides,  oû  les  laborieux  fisbitam  de  B’,jl 
fe  repofent  les  jours  de  fêtes. 

Les  villages  voifins  de  Brtft , les  anfes  variées 
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des  côtes  offrent  des  promenades  dêücietifes,  Toit 
du  coté  de  Guipavas,  foie  dans  les  bois  de  kéroal , 
(bit  â Saint-Marc,  od  l'on  jouit  d'un  fi  bel  afpett 
de  h rade. 

lire  fl  offre  quelquefois  des  fêtes  dont  on  ne  peut 
avoir  l'idee  que  dans  les  ports  de  l'on  itnnortance. 
Ainfi  lorfque  U rade  ell  couveite  de  vaiffeaux  illu- 
minés , on  peut  imaginer  l’éclat  produit  par  les 
reflets  de  l'Océan,  par  une  lumière  étrangère  à 
celle  de  la  voûte  du  ciel.  Que  font  les  feux  qui 
vont  moutir  à l'horizon  fi  vous  les  comparez  à 
ces  promontoires  éclairés  qui  fe  reflettew  dans 
les  ondes  ? à ces  auréoles  de  feux,  à ce  s tourbil- 
lons lumineux  dont  chaque  navire  eit  le  centre  ? 
l.e  Vefuve  , éclairant  la  nuit  les  rivages  de  Cume, 
d'Ifchia,  de  Prochita,  du  Paufilippe , de  Caprée 
8c  du  vafic  badin  de  Naples  ; l’Etna,  verfant  fur  la 
Sicile  des  flots  d’une  lumière  ardente  , peuvent 
feuls  donner  l’idée  du  fpeélade  que  je  décris  avec 
un  coloris  fi  pale  8c  des  exprcflions  li  foibles. 

BRETAGNE.  C’étoit  une  province  confidé- 
rable  , renfermée  dans  une  prefqu’île  lîtuée  entre 
le  tz'.deg.  47  min.  8c  le  t6*.  deg.  57  min.  de  lon- 
gitude, 8c  entre  le  46e.  deg.  f7  min  8c  le  48*.  deg. 
fi  min.  de  latitude.  Elle  eft  bornée,  au  fepten- 
rrion  8c  au  couchant , par  l’Océan  ; au  midi , par 
l'Océan  Br  le  ci-devant  Poitou , 8c  au  levant  par 
le  Maine  8c  l'Anjou.  Elle  peut  avoir  foixante  8c 
dix  lieues  de  longueur,  fur  quarante-fix  de  lar- 
geur! ce  qui  peut  être  évalué  i deux  mille  huit 
cenrs  lieues  carrés  s.  On  eftinie  qu’elle  a plus  de 
deux  ceots  lieues  de  côtes. 

Les  principales  rivières  de  la  Bretagne  font  la 
Loire,  la  Vilaine  , l’Erdre , le  Men  , le  Bonneau , 
la  Claye , l’Atdenne,  la  Rance , la  rivière  de  Fémur, 
F Arguenon,  le  Couefnon , l’Ouft,  le  Blavet , l’Aon , 
le  Benaudet,  l’Oder , l’Eltai,  l'ifote  8c  le  Len  , 8c 
de  toutes  ces  eaux  coûtantes  il  n’y  a que  la  Loire 
de  navigable.  La  plupart  des  autres  rivières  qui 
ont  leurs  fources  dans  la  province  8c  leur  embou- 
chure dans  l’Océan , font  à la  vérité  dans  l’efpace 
que  parcourt  le  reflux  de  la  mer , 5c  cela  ne  s’étend 
pas  bien  loin.  D’ailleuts,  prefque  toutes  portent 
bateau.  Outre  ces  rivières  8c  un  grand  nombre 
d’autres  moins  confidérables  , il  y a un  lac  appelé 
/, ic  de  Grandlien , un  grand  nombre  de  baies  8c  de 
ports  de  mer  ; ce  qui  met  les  habitans  à portée  de 
participer , au  moyen  du  commerce , aux  richelfes 
des  autres  pays  même  éloignés. 

En  général , la  Bretagne  tft  un  pays  de  plaines 
8c  de  montagnes  de  moyenne  élévation  : les  mon- 
tagnes d’Arré  font  les  plus  diffinguées  par  leur 
hauteur. 

Quant  au  climat  de  cette  province , l'air  y eft 
partout  affez  tempéré  i mais,  au  voifinage  de  la 
mer , il  eft  épais. 

Il  y a dans  cette  province  des  contrées  fort  cou- 
vertes de  bois  t mais  il  y en  a d’autres  qui  offrent 
de  grandes  landes  entièrement  incultes-  Les  terres 


cultivée*  font  très-fertiles  en  blé  : suffi  cette  den- 
rée , produite  par  1a  culture  du  pays,  eft  plus  que 
fuftifame  pour  fa  confomtnarinn  i ainfi  il  s’en  ex- 
poire une  grande  quantité  à l'étranger.  Les  terres 
y produiront  aufli  beaucoup  de  lin  8c  de  chanvre. 
Le  pays  Nanrois  8c  celui  de  Rhuys  font  les  lèules 
contrées  où  l'on  tecueille  du  vin.  Ailleurs  le 
cidre,  qui  eft  d’une  qualité  excellente  , eft  la 
boiffon  ordinaire  des  habitans. 

Comme  les  vins  de  Bretagne  font  de  très-petite 
qualité  , à l’exception  de  celui  que  produifenc 
certains  cantons  at  qui  eft  affez  bon  , ils  fe  con- 
fommeut  dans  le  pays  j mais  lorfque  la  récolte  en 
efl  abondante,  on  convertit  une  grande  quantité 
de  ces  vins  en  eaux-de-vie  que  les  etrangers  efti- 
mem  beaucoup  , parce  qu’elles  coufervent  leur 
qualité  fur  mer. 

Indépendamment  des  denrées  dont  on  vient  de 
parler , la  Bretagne  abonde  en  pâturages  excellent 
dans  des  lieux  où  Ton  nourrit  quantité  de  bétail 
de  toute  elpèce,  8c  même  des  chevaux.  Le  beurie 
que  I on  tire  du  lait  que  dorment  les  vaches , etl 
ttès-ejfiine:  celui  que  ioutnit  le  canton  de  Rennes, 
8c  qui  tft  connu  fous  le  nom  de  la  Prévalayt , eft 
le  plus  excellent  : on  en  exporte  de  tous  côtés.  La 
Privalaye  eft  une  métairie  qui  tft  à environ  deux 
lieues  au  midi  de  Rennes.  On  y nourrit  beaucoup 
de  vaches,  qu'on  y entretient  dans  les  excellent 
pâturages  de  ce  canton. 

Cette  province  ne  manque  pas  de  forêts  : le 
Gouvernement  en  avoir  plufieurs  qui  failoient 
partie  de  fes  domaines.  Celles  de  Rennes  , de 
Saint-Aubin  8c  de  Liffrè,  ces  trois  forêts  , quoi- 
que diftinôes , fe  joignent  8c  femblem  n’en  for- 
mer qu’une.  Il  y a encore  celles  de  Fougères,  Ville- 
Cartier,  Marcillé  , Toulon  - la  - Gavre  , Rhuys, 
Lanvaux,  Bofquon  8c  Cornouailles,  qui  renfer- 
ment en  tout  quarante- cinq  mille  cinq  cent  vingt- 
fin  journaux. 

_ Outre  ces  forêts  il  y en  1 d'autres  qui  appar- 
tiennent à différens  particuliers  , telles  que  les 
forêts  de  Vitré,  Château  Brillant,  Montauban , 
Ancenis  , Quimin , les  Salles  , la  Guerche  , la 
Nouée  , Font  - l’Abbé  , Saint  - Malo  , le  Faon  , 
Loudac , Oudon  , Brianfon , la  Hunandais , Blain , 
Machecou  , Molac  , Ellevain , Rieux , la  Forêt- 
Neuve  8c  la  Roche- Bernard  , qui  toutes  enfemble 
renferment  quatre  - vingt  mille  journaux.  A ces 
forêts  on  pourrait  encore  ajouter  celles  de  Cha- 
vaux  8c  de  Juigné  , dans  la  partie  feptentrionale 
du  pays  Nantois  > de  Coulon  8c  de  Coubian , dans 
l’évêché  de  Quimper  i de  Leuvie,  aux  confins 
des  évêchés  de  Saint- Brieux  8c  de  Saint  Malo  ; 
de  Pavée  , dans  la  partie  orientale  de  l’évêché  de 
Nantes;  de  la  Treille  , aux  confins  des  évêchés 
de  Rennes  8c  de  Nantes , 8c  de  plufieuis  autres 
bois  moins  confidérables  répandus  ça  8c  lâ  dans 
la  province.  Les  forêts  de  U Bretagne  l'ont  ordi- 
nairement compofées  de  hêtres , de  chênes , de 
chataigncrs  8c  de  bois  blanc. 
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Li  Bretagne  a des  mines  de  plomb  très-abon- 
dames , des  mines  de  ter  8c  d'antimoine  i des  mi- 
nes de  charbon  de  terre , des  mines  d'argent , des 
eaux  minérales,  des  car  rières  de  marbre  & plufieurs 
amas  de  coquilles  fotttles.  Les  mines  de  plomb  font 
dans  les  communes  de  Carnot , diocèfe  de  Quim- 
per i de  Poulaouen  en  Baffe-Bretagne , de  Bêrien  , 
de  Sérugnat , de  Ploué,  de  l.oquefré  , du  Prieuré, 
delà  Feuillée,de  Ploué-Nominais , de  Plufqucls, 
de  Tréhiran  Se  de  Melcarhais. 

Le  commerce  de  la  Bretagne  eft  confidérablc.  Il 
*'y  fabrique  une  quantité  prodigieufe  de  tories, 
fuit  de  chanvre  , toit  de  lin,  depuis  les  plus  fines 
ju (qu'aux  plus  grolfes , mais  Amour  des  klanchards, 
efpèce  de  toile  de  lin  à demi-blanc , ni  grotte  ni 
Ane,  & donr  l'exportation  a lieu  furtout  dans  les 
pays  chauds.  Quant  aux  toiles  eftimées  par  leur 
finette,  leur  blancheur,  la  beauté  & l'ega’ité  de 
leurs  chaines  Se  trames , elles  ont  leur  principal 
débit  en  F.lpagne , dans  l’Amérique  efpagnole  Se 
aux  colonies  ftançaifes.  Cette  même  province  a 
autti  quelques  manufactures  de  toiles  peintes  .outre 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  petites  étoffes 
de  lame.  Il  en  fort  du  fil  teint.  La  pèche  de  la 
fardine , du  maquereau  St  furtout  de  la  morue 
occupe  un  nombre  confidérable  de  matelots  de  la 
province,  & fa  t un  des  meilleurs  produits  de  la 
Baffe-Bretagne.  Outre  cela , il  fe  fait  du  fel  da  is 
deux  cancons  différent , favoir  : dans  les  neuf  vil- 
lages de  la  baie  de  Bourgneuf,  & dans  le  territoire 
de  Guerande  St  du  Croific.  Il  eft  certain  qu’année 
commune  les  marais  falans  de  ces  deux  cantons 
ont  produit  11  quantité  de  quarante  mille  muids 
de  fel,  qui  valoitnt  i peu  près  quatre  millions  à 
la  province. 

Nmteseft  la  ville  la  plus  commerçante  de  cette 
province  , à caufe  de  Ton  heureufe  fttuation  fur  un 
fleuve  large  & profond.  Saint-Malo  eft  aufli  re- 
gardé comme  une  des  villes  dont  le  commerce  eft 
le  plus  étendu  au  dehors.  Les  autres  villes  de  la 
Bretagne  font  Bourgneuf,  Portnic , la  Roche-Ber- 
nard, Vannes,  Auray, Port-Louis, Lorient,  Hen- 
nebon,  Concarneau , Quimper,  Bteft  , Saint-Pol- 
de-Léon,  Morlaix,  Tréguier  & Saint  - Brieux. 
Quelques-unes  des  îles  qui  environnent  cette  pro- 
vince ont  autti  des  poits  très-avantageux. 

I.a  Bretagne  cnmpofe  aujourd’hui  cinq  départe- 
ment , favoir  : celui  d'Ille  St  Vilaine  , des  Côtes- 
du-Nord,  du  Finillerre  , du  Moibihan  Se  de  la 
Loire-Inlérieure.  Cell  en  rendant  compte  de  ces 
département,  que  nous  achèverons  de  faire  con- 
naître cette  partie  intérettante  de  la  France  , 
comme  il  convient  aux  détails  de  fa  géographie- 
phy&que. 

Il  réfulte  des  obfervations  que  j'ai  pu  faire  en 
parcourant  les  diverfet  contrées  de  la  Bretagne , 
que  la  prefque  totalité  du  département  du  Finif- 
terre  eft  un  eranit  à gros  grain  , mêle  de  quarte  , 
de  feldfpath  8e  de  mica  ; qu'on  y trouve  une 
grande  quantité  d'autres  granits  d’un  grain  ttès- 


fin , propre  à la  frulpture  8e  1 l'architeflure,  air.fi 
que  le  demontroiert  les  façades  des  vieilles  églifes 
8e  les  ornement  qui  les  décorent  i que  la  pierre  le 
plus  communément  employée  par  les  fctilpteurs  , 
8e  qu’on  nomme  kirfauton  en  Bretagne,  eft  un 
très-beau  granitellc  noir  à grains  rrès  fins,com- 
pofé  de quaitz , de  horn  blende  fcmblableau  granit 
noir  ftatuaire  des  Egyptiens  : dans  quelque  variété 
de  cette  pierre  le  mica  remplace  l'hnrB  blende. 
Le  teins  n'altère  pas  les  rofes  , Us  fleurons,  1rs 
plus  légers  ornement  de  kerfauton.  Quant  à fes 
côtés  , les  granits  les  plus  durs  , placés  i la  même 
époque  , font  friables  8c décompofé* .Cette pierre 
coupe  le  verre  comme  le  diamant.  Elle  rend  un 
fon  clair  quand  on  la  frappe  avec  le  fer.  Quelques 
principes  de  fa  compcfition  font  effcrvefcencc 
avec  les  acides. 

Ce  qui  n'eft  pas  granit  eft  fehifteux.  Dans  tout 
le  Finifterre  on  y trouve  de  riches  mines  d'ar- 
doifes. 

On  voit  beaucoup  de  grès  quart/.eux  dans  les 
environs  de  la  Feuillée  8c  fur  la  fomniité  des  mon- 
tagnes d’Arès. 

Dans  les  environs  de  Lefneven  St  de  Scaè’r , les 
terres  font  remplies  de  diverfesefpèces  de  quartz 
criflallifés  fous  les  formes  de  prifines  8c  de  pyra- 
mides. Les  quartz  font  fouvent  mêlés  de  fchorls 
8c  de  tourmalines,  dont  les  ftries  font  très-pro- 
noncées. 

La  mine  de  Poulaouen  offre  de  très-beaux  mor- 
ceaux de  fchorls. 

On  trouve  à Coray  une  innombrable  quantité 
de  pierres  de  croix  fort  groflês  ou  ftarotides. 

Le  quartz , fous  forme  d'améthyfte , peut  fe  re- 
cueillir dans  tout  le  Finifterre. 

Ainfï  on  peut  faire,  en  parcourant  ce  départe- 
ment, une  attez  riche  collection  de  roches  fchil- 
ceufes  micacées  ; 

De  pyrites  criltallifées  cuivreufes  & cubiques  i 

De  Alex  gris  ; 

De  fehifte  noir , argileux  Sc  feuilleté  i 

De  fpath  pefant , avec  fehiftes  8c  py rires  t 

De  feldfparh  criftallifé  comme  ceux  de  Baveno; 

De  grès  analogues  i ceux  de  Fontainebleau  , 
mais  à grains  plus  fine  i 

De  pierres  meulières  femblables  i celtes  des 
environs  de  Paris; 

Du  fer  criftallifé  chatoyant , coloré  comme  celui 
de  l'ile  d'Elbe. 

On  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les 
environs  de  Plougaftel  8c  à l’ile  Ronde.  Point  de 
coquilles  fur  les  fommets  des  montagnes  , 8c  rien 
qui  puiffe  y démontrer  le  féjour  des  eaux  de  la 
mer  dans  une  contrée  dont  le  niveau  eft  fi  bas. 

Bretagne  ( Nouvelle-) , pays  St  prefqu’ile  de 
l'Amérique  feptentrionale , au  Canada  8c  au  nord 
du  fleuve  Saine- Laurent. 

Ce  pays  peut  avoir  environ  quatre-vingts  lieues 
de  long.  L'ait  en  eft  très-froid,  8c  le  tertoii  ftétile. 
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Les  Anglais  en  tirent  des  peaux  de  caftor.  C'c  fl  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  ttrre  de  Labrador.  Ce 
font  les  Français  de  la  province  de  Bretagne  qui 
ont  découvcit  ce  pays , de  qui  lui  ont  donne  leur 
nom. 

BRÉTÈCHE  ( la  ) , village  du  département  de 
la  Loiie-  Inferieure  , arrondi (fement  de  Savenay  , 
près  de  la  tou  t qui  porte  fon  nom  , à fix  lieues  de 
Cuérande. 

ERETF.UIL  ( F’orét  de  ),  du  département  de 
l’Eure , arrondillemem  d'Evreux , canton  de  Bre- 
teuit  & de  Rugles,  8c  à un  tiers  de  lieue  de  Bre- 
teuit.  Elle  a fit  mille  toifes  de  long  du  nord  ouelt 
au  fud-ouelt , & trois  mille  fix  cents  toifes  de  large 
du  fud  au  nord. 

Eretiuil  , ville  du  départemenede  l'Eure,  ar- 
rnndiffetr.ent  d’Evreux  , fur  llton,  à deux  lieues 
fie  demie  nord  de  Verneuil.  Il  y a deux  manufac- 
tures à fondre  la  mine  de  fer,  une  fonderie  de 
canons  & une  tarauderie.  Il  s'y  fabrique  du  fer, 
des  chaudrons  , des  marmites,  des  gueufes  pour 
ks  canons,  des  lefls  pour  les  vaiffeaux,  des  canons 
de  8 , ta,  16 , 18  , 14  & 36 , des  boulets,  des 
bifeayens  de  tous  calibres,  8c  généralement  toutes 
fortes  de  marchandiles  en  fonte  & en  1er.  On  y a 
établi  un  parc  de  conftruétion  des  chariots  & 
convois  militaires,  deux  clouteries,  deux  tuile- 
lies  8c  briqueteries.  Il  y a des  amas  d’argile  fie  des 
mines  de  fer  ptes  de  cette  commune. 

Breteuil,  ville  du  département  de  l’Oife, 
arrondillemem  de  Clermont.  Uans  cette  petite 
ville  on  compte  plus  de  trois  cents  ouvriers  occu- 
pes aux  fournitures  de  louliers  : il  y a en  outre 
quatre  preffoirs  à cidre  , objet  principal  de  Ion 
commerce. 

PRET  ON  ( Cap  ).  Cette  i!e  forme  un  des  côtés 
de  la  grande  entrée  dans  le  golfe  Saint  Laurent  ; 
elle  eft  haute , rocailleufe  & d un  afpcit  effrayant. 
On  y trouve  beaucoup  de  lits  prolonds  de  char- 
bon de  terre,  fie  il  pourroit  devenir  le  Ntwcaftle 
rie  l’Amérique.  Après  fa  découverte  par  Ontroi 
Ci.bert,  elie  r.e  tarda  pas  à être  fréquentée  pour 
la  chaffe  des  tvaltulcs  fie  la  pêche  des  baleines  juf- 
qu’à  ces  derniets  rems.  Ç’a  été  une  île  impôt  tante 
à taifnn  de  ce  qu'ùlle  étoit  le  liège  de  ta  pèche  des 
Français  ; mais  la  lortereffe  de  Louisbourg  ell  main- 
tenant démolie. 

La  grande  prefqu’ile  de  la  Nouvt  lie- F.coffe  ell 
réparée  du  cap  Breton  par  un  détroit  d'une  moyenne 
largeur.  Elle  étoit  occupée  par  les  Frartçars,  qui 
efiàyèrent  d'y  former  des  colonies  tirées  de  leur 
grand  établiUeurent  du  Canada. 

Les  Français  lui  avoient  donné  le  nom  A,' Acadie. 
Salituation , par  rapport  aux  pêcheries,  ne  le  cède 
guère  à celle  de  Terre-Neuve.  Les  valtes  bancs 
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, appelés  te  kant  it  file  de  Sable , le  banc  Bran,  le 
! banc  Saint-Georges , font  fréquentes  par  des  légions 
de  morues. 

BRF.TTAT  ( lie  de  ) , département  des  Côtes- 
du-Nord,  à un  tiers  de  lieue  de  la  côte.  Elie  a, 
du  notd  au  fud , un  tiers  de  lieue  de  longueur , fur 
un  quart  de  lieue  de  largeur. 

BRETTEVILLE,  village  du  département  de  la 
Meule , arrondiffement  de  Mom-Médi.  Il  y a dans 
cette  commune  deux  tuileries. 

Bu.ettf.viui  - L'Argileuse  , village  du  dé- 
partement du  Calvados , arrondiffement  de  Caen  , 
canton  de  TiHy-fur-Saulles , 8c  a deux  lieues  de 
cette  ville.  Il  y a des  tanneries  & une  fabrique 
d’huile. 

Bretteville- sur- Borpel,  village  du  dé- 
paitemeni  du  Calvados,  canton  de  Tihy-fur- 
da tilles , près  de  la  fource  du  Bordel. 

BREUCHIN  , rivière  du  dépaitenent  de  la 
Haute- Saône,  atrcndiffemenc  de  Lute,  canton  de 
Faucogney.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes des  Vofges,  à cinq  lieues  de  Luxeuil,  paffe 
à Faucogney  ptès  de  Luxeuil,  fc  réunit  enluite  à 
la  Lautenne  à une  lieue  un  quart  de  Luxeuil. 

BRELTL,  village  du  dépatttment  de  l'Oife  , 
arrondiffement  deS.-iflons,  & a une  lieue  un  titrs 
de  cette  ville.  Il  a été  accordé  aux  cultivateurs  de 
cet  endroit  d'exploiter  des  terres  végétales  pyri- 
teufvs. 

Il  y a dans  ce  département  trente-quatre  vil- 
lages qui  portent  le  nom  de  Jl-euil,  fie  fept  dans, 
celui  de  Seine  & Oife. 

BRF.UX,  village  du  département  de  la  Metife, 
arrondiffement  8c  canton  de  Mom-Médi.  Il  y a un 
moulin  à huile , où  l'on  fait  de  l'huile  de  lin  , de 
faine,  de  navette  8c  de  chenevis  : des  deux  det- 
niîres  , l'une  fert  à manger , 8c  l'autre  à brûler. 

BRÉZENTINE  (la),  rivière  du  département 
de  laCreufe  .arrondiffement  de  Guéret.  Elle  prend 
fa  fource  à deux  lieues  trois  quarts  de  la  Souter- 
raine , coule  au  nord , -8c  fe  rend  dans  la  Sodelle 
1 trois  lieues  un  tiers  nord-ell  de  la  Souterraine. 
Elle  commence  fon  cours  par  quatre  grands  em- 
branchement, chargés  de  plulïeurs  fubdivifions  de 
petits  vallons  abreuvés  , enfuite  elle  le  continue 
par  une  fuite  de  vallon*  abreuvés  de  différentes  lon- 
gueurs. Tel  ell  le  cours  des  tivières  du  Limoulin. 

BRÉZO!  ETTES  , village  du  département  de 
l’Orne  , ariondiffemcnt  de  Mortagne  , canton  de 
Pierrefort , dans  la  forêt  du  Perche , à trois  lieues 
de  Mnrtagne.  il  y 1 une  forge , où  l’on  fabrique 
une  grande  quantité  de  fer. 

BREZONS 
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BRE70NS  ( la  ) , rivière  du  département  du 
Ornât.  Elle  prend  l'a  fource  au  pied  du  Plomb  du 
Cantal,  te  vert* dans  ta  Trueyere,  les  eau*  que 
lui  fournirent  ces  hautes  montagnes,  à deux  lieues 
à l'eli  de  Mur-de-Batrez. 

BRIANCE  (la  Grande),  rivière  du  départe- 
ment de  la  Haute- Vienne,  canton  de  Chateau- 
neuf.  Elle  naît  par  deux  embranchemens  fort 
alongés , qui  renferment  une  fuite  de  petits  val- 
lons abreuvés , coule  au  nurd-ouc-ft  , reçoit  la  pe- 
tite B'iancc  qui  s'alimente  de  la  même  manière 
que  la  grande  , tourne  à I oueft,  pafTe  au  notd  de 
Pierre- Bufti  :re , Se  , remontant  au  nord-ouel! , le 
dirige  au  fud  près  de  Salagnac , 8c  va  fe  tendre 
dans  ta  Vienne  à une  lieue  8c  demie  (ud-ouelt  de 
Limoges. 

On  peut  prendre  fur  cette  rivière  une  idée  de 
ia  marche  que  Auvent  celles  qui  naiflent  dans  les 
terrains  graniteux  du  Limouhn,  Se  qui  y ont  un 
cours  un  ptu  foutenu.  Cette  étude  peut  fe  faire 
fur  la  Carte  de  France , 8c  encore  mieux  fur  le 
terrain.  Il  n’y  a pas  proprement  de  Jburces  dans 
les  terrains  graniteux  : ce  font  d’abord  des  en - 
branchemens  fou  alongés,  qui  fe  réunifient  fous 
des  angles  aigus,  tous  compofes  d une  fuite  de 
petits  vallons  multipliés,  & tous  abreuvés  par  de 
petits  radicaux  qui  affluent  à la  tige  principale  : 
de  là  il  réfulte  un  beau  travail  de  Peau  courante 
qui  a creufé  plufieurs  vallons  qui  concourent  tous 
vers  leurs  embouchures.  11  eft  ici  qusftion  d’une 
rivière  fecondaire  s il  en  eft  de  même  de  tous 
fes  affluens  : auifi  sell-il  formé,  par  le  progrès  de 
PapprofondilTemenr  dis  vallées  de  tous  les  ordres, 
un  abaifTentent  conh  jetable  de  terrain  où  font  les 
bourgs  tse  les  villages  en  habituions  difpetfées, 
qui  toutes  trouvent,  dans  leurs  emplacement,  le 
bénéfice  meftimable  a’une  eau  claire , limpide  8c 
courante. 

Pour  offrir  un  objet  également  infltuâif , j'ajou- 
terai l’article  de  la  petite  liriance.  Ce  font  trois 
emhranchemens  qui  s’étendent  au  delfus  de  Saint- 
Germain-les-Bel.es-Fiiles , Sc  qui  fe  continuent  en 
recevant  les  eaux  de  huit  vallons  de  differentes 
grandeurs , lefquelles  affluent , de  droite  & de  gau- 
che , lufqu’i  fa  confluence  avec  la  grande  Briance. 
Outre  cela , cette  rivière  principale  en  reçoit  d.  six 
autres  fecondaires  , femblables  à la  petit;  tirijr.ee , 
tant  par  rapport  au  volume  o’tau  , que  relative- 
ment au  fyltème  des  vallons  abreuvés  qui  le  leur 
fourni  lient. 

BRI  ANÇON , ville  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Cette  ville  principale  du  Briaofonnois , ' 
dans  le  Dauphine , eft  fituee  dans  un  pays  hiriflé 
de  montagnes,  un  peu  au  diffus  du  confluent  de 
deux  ruifleaux  , appelés  l'un  le  Dju  , te  l'autre 
/' rince,  ils  forment,  avec  le  ruilfau  fur  lequel 
Brianfon  eft  (itué , les  fources  de  la  Durance.  C’ê- 
toit  un  gouveriie-ment  de  place  avec  un  château  , 
Géographu-Phyjique.  Tome  lll. 


I fîtué  fur  le  haut  d’un  rocher  efearpé,  d’où  il  com- 
mandoit  à ta  ville. 

Depuis  la  ctlfion  faite  de  plufieurs  places  du 
Briançonnois  à la  Savoie  par  la  paix  dlftrecht  de 
1715  ; la  ville  de  Brianfon  étant  devenue  front  ère 
! des  Etats  de  Savoie , d'où  elle  n’était  qu'à  un 
j quart  de  lieue  de  diftance,  on  en  avoit  co  (idé- 
rablement  augmente  les  fortifications.  On  ai  oit 
confirait  des  redoutes  fur  prel'que  tous  les  ro  h rs 
ilbles  qui  les  environment.  f.cs  deux  principaux 
fe  nominoi  nt  U BondouslUi  te  les  Trois-Ttus.  On 
y avoir  confirait  des  cafernes  magnifiques , & au 
deffous  un  nombre  fufflfam  de  citernes  à i’abri  de 
tourt  infuite , tSe  qui  fe  rrmpiiftent  d'eau  de  fource. 
On  a efearpé  des  roclius , 8c  confirait  un  pont 
fuperbe  d’une  feule  arche  : ces  travaux  égalent  les 
travaux  tant  vamés  des  Romains. 

Il  y a à Brianfon  une  fabrique  de  criflaux  de 
roche  , deux  de  clous , & une  d'ouvrages  en  fer  , 
cuivre  ISe  métal. 

On  recueille  près  de  cette  ville  I sfameufe  manne 
de  Briançon  , qui  paffe  pour  la  feizieme  merveille 
du  Dauphiné.  Cette  manne  tombe  8c  s’amaffe  la 
nuit  d’une  efpèce  de  pin  ou  mélèfe  ; mais  elle  fe 
fond  au  premier  rayon  du  foleil.  Elle  n’ell  jamais 
fi  abondante  que  dans  les  premières  chaleurs  de 
l’été , 8c  on  a grand  foin  de  la  rccuci.lir  avant  le 
lever  du  foleil.  C’ell  une  efpèce  de  miel  condenfé. 
A quelque  diftance  de  cette  ville  il  y a une  rocha 
petcée , qu’on  appelle  Perçais -Re/ tang.  On  lit  au 
deffus  de  fon  entree  une  infeription  qui  la  dédie  à 
Augufte. 

Les  carrières  des  environs  de  Briançon  r.ff-ent 
du  talc  en  groffes  maff.s  duris  & complètes , de 
diverfrs  couleurs  & opaques,  mais  plus  bravent 
blanchâtres  8c  flriées.  C eft  ce  que  l’on  appelle 
craie  de  Brianfon.  On  la  calcine  pour  en  faire  le 
fard  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  blanchir 
leur  teint.  Cette  craie  fert  auffi  de  fard  ou  carmin 
avec  lequel  on  fait  le  rouge  de  la  toilette.  Il  y a 
auffi , dans  les  environs  de  cette  vi  le , des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Bri  a nçou  (Notre-Dame  de)  .village  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc , arrondillement  3c  canton  de 
Mouthiers.  il  y a une  ndne  de  plomb , 8c  à une 
lieue  8c  demie  de  Mouthiers  e 11  une  forge  rù  l'on 
fond  du  minerai  de  cuivre.  Il  y a atifti  une  mine  de 
ter  au  lieu  dit  les  Champs  . où  l’on  fabiique  du  gros 
fer,  dis  ptllcs  , des  triJcns , &c. 


BRIANCONNET,  village  du  département  du 
Var,  ariondiffiment  de  Gr  iffe  , te  à fix  lieues  de 
cette  ville.  11  y a,  près  de  ce  village,  ce  qu’on 
a regarde  comme  une  mme  de  charbon  de  ici  re  i 
mais  ce  ne  font  que  des  pyrites  btil.antts,  dont 
l’éclat  a trompé  bien  des  gens  qui  les  avoienc 
exploitées. 


ERIAN'ÇONNOIS.  Ce  pays  faifoA  partie  de 
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l'ancienne  province  du  Dauphiné, borné  , au  fep- 
rentrion , par  la  Savoie  ; au  midi  , par  la  vallée  de 
Barcelonette  8c  de  ta  Provence  -,  au  levant,  par  le 
Piémont , 8c  au  couchant  par  l'Embrunois  8c  le 
Graifivaudan.  L’air  y eft  extrêmement  froid  en 
hiver , 8c  très  chaud  dans  les  mois  de  juillet  8c  i 
d'aoûr.  Il  fait  aujourd’hui  partie  du  dépattemtnt 
des  Hautes-Alpes. 

BRIANDE  ( Plage  de  ) , département  du  Var  , 
canton  de  Saim-Tiopea  , entre  la'  calanque  des 
Cambous  8c  la  tout  de  Camarat. 

BRIANSON  (le),  rivière  du  département  de 
la  Lozère , arrondiSement  8c  canton  de  Florac. 
Elle  prend  fa  fource  à deux  lieues  un  tiers  nord- 
nord-eft  de  Florac  , vetfe  fes  eaux  au  fu(i-fud- 
ouelt , 8c  fe  rend  dans  le  Tarn  à deux  tiers  de  lieue 
nord-nord-ell  de  Florac. 

BRI  ANTE,  petite  rivière  du  département  de 
l’Orne.  Elle  prend  fa  foutee  dans  la  forêt  d’É- 
couves , arrondidement  d'Alençon , 8c  fe  jette 
dam  1a  Sarte  à Alençon. 

BRI  ARE  .ville  du  département  du  Loiret,  fituée 
au  point  de  l’ouverture  du  canal  de  Brian  dam  la 
Loire , 8c  à deux  lieues  un  quart  de  Gien. 

Cette  petite  vil  e e(l  tres-connue  par  le  canal 
qui  porte  fon  nom,  8c  qui  réunit  la  Loire  à la 
Seine.  C’eil  un  entrepôt  pour  les  vins.  Près  de 
cette  ville , à un  en  Irott  appelé  la  Roehtfott-Saint- 
Thibaut , on  trouve  des  poudingue*  qui  forment 
des  rochers  confidérablcs  8c  d'une  extrême  du- 
reté. 

Briare  (Le  Canal  de)  traverfe  les  départe- 
ment du  Loiret  8c  de  Seine  8c  Marne  ; il  entre 
aufii  dans  le  département  de  l’Yonne  près  la  limite 
de  ce  dépattement , à une  lieue  à l’eft  de  celui  du 
I oiret , à Saint-Privé.  Il  tire  fes  eaux  de  la  rivière 
de  Loin;.  Sa  direéfion  au  nord-oueft  occupe  un 
trajet  de  trois  lieues , remonte  au  nord , côtoie  le 
Loing  dont  il  alimente  les  eaux , parte  i Montargis, 
8c , à une  lieue  au  deffus  de  cette  vjjle , il  entre 
dans  le  Loing , où  il  teçoit  le  canal  d’Orléans. 
Depuis  ce  point  il  eft  navigable  jufqu’à  Motet,  où 
il  fe  rend  dans  la  Seine. 

J’ajoute  ici  quelques  circonrtances  qui  me  pa- 
roiffent  remarquables  au  fujet  du  canal  de  Brian 
quant  à la  diftrrbution  des  eaux. 

A la  droite  du  Loing  je  trouve  d’abord  le  rtiif- 
feau  d’ Aillant,  celui  de  Chapelle,  enfuite  la  Su- 
reine  8c  tous  fes  artluens.  Je  remarque  qu’outre 
la  longueur  de  ces  vallées , leurs  extrémités  fupé- 
rieures  aboutirtent  à beaucoup  d’étangs  ; ce  qui 
ménage  l’écoulement  des  eaux  fujferficiclles , 8c 
devient  favorable  pour  abreuver  le  canal  du  Loing, 

„BR1DGE  ( Rocky  ) , pont  naturel  qui  fe  trouve 
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en  Virginie  , dans  les  montagnes  Bleues , 8c  qni 
traverfe  une  vallée  profonde,  où  coule  un  petit 
ruirteau.  Les  bords  de  cette  vallée  font  fort  ef- 
carpes,  8c , i l’endroit  du  pont,  ils  fe  trouvent 
réunis  par  le  prolongement  de  la  marte  du  rocher 
naturel.  Ce  pont  forme  une  voûte  de  quinze 
toiles  de  longueur  , de  l’efpèce  de  celle  qu’on 
nomme  cerne  de  vacht.  (.a  corde  de  cette  voûte 
eft  de  dix-fept  to  fes  a la  tète  d’amont , de  m ut 
à celle  d’aval , 8c  l’arc  droit  eil  une  demi  eiltpf:  li 
aplatie,  que  le  pt-tit  axe  n’efl  pis  un  douzième  du 
grand.  Le  malhf  de  pierre  qui  charge  cette  voûte 
ett  de  quarante-neuf  pieds  fur  la  clef  du  grand 
ceintre , de  trente-fept  fur  celle  du  petit  ; 8c 
comme  on  trouve  à peu  près  la  même  .uff  lence 
dans  le  nivellement  de  la  colline  , on  peut  croire 
que  la  voûte  cil  parfaitement  de  niveau  fur  toute 
la  longueur  de  la  clef.  Il  eft  inutil  d'obferver  que 
le  rocher  fe  continue  fut  toute  l’épaiffeur  ce  la 
voûte,  que  du  tôté  oppofé  elle  n’a  que  vingt- 
cinq  pieds  dans  la  plus  grande  largeur,  Sr  qu'elle 
va  toujours  en  fe  rétréciffant. 

Toute  ta  voûte  ne  femble  faite  que  d’une  feule 
St  même  pierre.  L’intrados  eft  li  uni , que  les  hiron- 
delles qui  voltigent  autour  en  grand  nombre , ne 
peuvent  s’y  attacher.  Les  culées,  qui  ont  un  petit 
talus , font  très-entières , 8c , fans  être  planes , ont 
tout  le  poli  qu’un  courant  d’eau  donneioit  i une 
pierre  brute  au  bout  d’un  certain  tems.  Les  quatre 
rochers  adjacens  aux  culées  parodient  être  de  la 
plus  parfaite  homogénéité,  8c  ont  un  très-petit 
talus.  Les  deux  tochers  de  la  rive  droite  du  ruif- 
feau  ont  deux  cents  pieds  d'élévation  au  deftus  de 
l'eau,  l’intrados  cent  cinquante,  8c  les  deux  ro- 
chets  de  ta  tive  gauche  cent  quatre-vingts. 

Si  l’on  confidère  ce  pont  en  mturalifte,  on 
doit  fe  contenter  des  obfervations  qui  peuvent 
conduite  les  phvficiens  à former  une  conjecture 
railonnable  fut  i’oiigine  de  cette  marte  extraor- 
dinaire. 

f es  rochers  font  de  nature  calcaire , 8c  c'eft  au 
milieu  de  ces  maftifs  de  couches  calcaires  que  le 
vallon , qui  fe  trouve  au  dertus  8c  au  drrtous  du 
pont , a été  creufé  comme  tous  les  autres  valloni 
femblables.  En  confiderant  ainfi  l’ouverture  éton- 
nante de  ce  pont  naturel  comme  l'effet  d'un  cou- 
rant d’eau , il  ett  néctffaire  que  ce  courant  ait  eu 
la  force  d’entrainer  en  même  tems  un  martif  de 
cinq  mille  toifes  cubes  qui  templirtoient  le  vide 
du  pont , car  il  ne  relie  fur  la  place  aucun  veftige 
de  cette  excavation.  Les  blocs  qu’on  trouve  fous 
la  voûte  8c  un  peu  plus  bas , ont  leur  place  anté- 
rieure encore  marquée  fur  les  pendara  collatéraux 
du  côté  d’aval , 8c  ne  proviennent  d'aucune  autre 
démolition  que  du  pont  même  qu’on  dit  avoir  été 
d'un  tiers  plus  large.  Le  recreufement  de  huit  i 
dix  pouces,  formé  dans  le  pied  droit  de  la  rive 
gauche  du  ruirteau  fous  la  nairtance  de  l’arc,  le 
ralonge  dans  la  foi  me  d’un  bec-de-corbin.  Cette 
dégradation  8c  plulieurs  parties  fouillées  font 
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préfumer  que  cette  malle  furprenante  pourri  de- 
venir un  jour  U vidiime  du  tenu,  qui  en  a détruit 
tint  d'autres. 

11  eli  ailé  de  voir  que  ce  pont  naturel,  tel  qu'on 
vie  nt  de  le  décrire  d’après  des  oblervateucs  atten- 
tifs , eft  l'effet  lent  8c  pénible  du  travail  des  eaux , 
qui,  en  creulant  la  vallée,  ont  réfervé  feulement 
la  voûte  du  pont  : ce  qui  n'a  pu  fe  faire  qu'apiès 
que  les  eaux  courantes  le  font  ouvert  un  paflage 
libre  à travers  le  rocher  qui  rempliffoit  d'abord  le 
vide  de  l’arche.  Si  l'arche  n'cft  pas  régulière,  fi  la 
courbure  de  l'aval  n'eft  pas  au  lit  grande  que  celle 
d'amont , c'ell  que , de  ce  côté , la  malle  du  rocher 
ell  plus  elevée  que  celle  qui  lui  efl  oppofee,  & 
que  d'ailleurs  l'effort  de  l'eau  s'eft  fut  fentir  de 
la  partie  d'amont.  11  parole  que  l'eau  , à mefure 
qu'elle  détruifoit  Sc  minoit  le  rocher,  entrainoit 
les  blocs  qu'elle  dëtachoit  de  la  partie  du  pont \ 
comme  des  parties  fupéricures  de  la  vallée  i car 
on  ne  voit , ni  dans  les  environs  du  pont  ni  au 
deffus,  aucun  débris  confidérable.  Ceux  qui  croi- 
roient  tout  ce  travail  difficile  doivent  perler  que , 
non-feulement  le  vide  du  pont  a lervi  de  paflage 
facile  à l'enlévcment  des  matériaux  qui  le  templrf- 
foient , mais  qu  il  a dû  exiiler  aufli  pour  l'évacua- 
tion fucceflive  de  tous  les  déblais  de  la  vallée  lu- 
permute  j car  fans  cette  iflue  il  ell  vifible  qu’elle 
n’auroit  pas  pu  être  approfondie  comme  elle  l'efl, 
& au  idveau  où  elle  fe  trouve  approfondie.  Tout 
ce  travail  a été  fait  par  une  eau  courante  d'une 
grande  activité  , Sc  à laquelle  a fuccédé  le  petit 
iuilfi.au  qui  y coule  actuellement. 

Ce  qui  a pu  faciliter  tout  ce  travail , c'ell  non- 
feulement  la  nature  calcaire  du  rocher , mais  fur- 
roue  fa  dilpofition  par  couches  St  par  lits  , toutes 
circoullancesquiont  dû  favoriiër  fiction  de  l'eau , 
St  qui  doivent  écarter  toute  idée  de  mouvemens 
extraordinaires  ou  d’accidens.  ( Voyez  un  deflin 
de  ce  pont  dans  le  K oyage  de  M.  te  marquis  de 
Chdtelux  dans  C Amérique  fcpter.trionalc.  ) ( b'oyt^ 
POHf  NATUREL.) 
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la  Champagne  8t  du  gouvernement  de  l'Ile-de- 
France  , St  qui  correfpond  principalement  aux 
departeinens  de  Seine  St  Marne  , de  l’Ain  , de  la 
Marne  St  de  l’Aube.  ( foycp  tea  mots.)  Klle  a 
environ  trente  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, St  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  forme  une  efpèce  de  catté  entie  la 
Seine  St  la  Marne  , & s'étend  cependant  encore 
de  quelques  lieues  au-delà  de  cette  dernière  ri- 
vière , jufqu'aux  confins  de  la  Champagne,  entte 
le  feptenttlon  St  le  couchant. 

Cette  province  était  divifée  en  Brie  champe- 
noife , qui  faifoit  partie  de  la  Champagne  , & en 
Brie frunpaift , qui  faifoit  partie  de  l' Ile-de-France. 
Quant  à ce  qui  concerne  cette  dernière , voye* 
l'article  Ile-ue  France. 

La  B'it  champenoife  ell  bornée , au  feptentrion  , 
par  le  Valois  & le  Soiffonois,  deux  petits  pays 
dépendans  de  l'Ile-de-France  > au  couchant , pat 
l'Ile-de-France  proprement  dite  St  par  la  Brie 
franpaife ; au  midi  , par  le  Gâtinois  français , St 
au  levant  par  li  Champagne  proprement  dite  St 
le  Rhemois.  Elle  peut  avoir  vingt-deux  lieues  de 
long , fur  quatorze  lieues  de  large.  L'air  en  eft  fain  : 
fon  terroir  eft  fertile  en  blé , mais  moins  que  celui 
de  la  Brie  franpaife.  Les  vins  qu'on  y recueille  en 
abondance  font  bons  , furtout  dans  le  territoire 
de  la  Gallevtfle.  Il  y a aufli  des  bois  St  de  bons 
pâturages.  Ses  fromages  font  rrès-eftimés  8c  font 
excellons.  Meaux  en  ecoit  la  ville  centrale. 

La  Brie  champenoife  étoit  divifée  tn  haute  St 
baffe  Brie  Sc  en  Brie  pouilltufe  , autrement  dite 
Gdtlevcjfe.  Cette  dernière  êll  au  nord  , Sc  a pour 
principale  ville  Château-Thierry-  Klle  renferme 
une  partie  du  Tardenois,  dont  le  relie  eft  con- 
fondu avec  le  Soiffonois.  Le  teiritoire  de  la 
GaUeveffe  produit  de  bons  vins  Sc  d'excellent 
pâturages. 

La  haute  Brie  champenoife  proprement  dite  ren- 
fermoit  les  enviions  de  Meaux  8c  une  partie  du 
Multien  , dont  le  rofte  étoit  confondu  avec  l'Ile- 
de-France  proprement  dire  Sc  le  Valois.  C’r-ft 
cette  partie  de  la  Brie  champenoife  qui  produit  la 
plus  de  blé , 6l  où  l'on  fait  ces  exeeltens  fromages 
appelés  fromages  de  Brie. 

La  baffe  Brie  eft  la  partie  de  retre  contrés  qui 
efl  ûiuee  au  midi.  Provins  en  eft  la  ville  principale. 

Les  rivières  de  la  Brie  champenoife  font  la  Marne, 
la  Seine,  le  grand  Morin  Sc  le  petit  Morin,  la 
Voulaie,  la  Brévorse,  laTérouane  St  l'Urtin.  Scs 
villes  principales  font  Meaux,  Coulomrniers,Crecy 
Sc  Jouy. 

Les  principales  villes  de  la  Brie  pouilltufe  ou 
Gatteveffe  font  Château- Thierry  . Crouv  , Mont- 
mirel,  la  Fère-en-Tardenois,  la  Ferté-fous-Iouarre 
Se  Nogent-1  Artaut. 

Les  principales  villes  de  li  baffe  Brie  font  Pro-  ' 
vins , Sefanne  (ancienne  limite  ) , Monter eau  faut- 
Youue , Jouy-le-Cbatel , la Ferié-Gaucher,  But» 


B1UDL1NGTON  (Baie  de).  Les  côtes  de  cette 
baie  s'abailfcntconfidérablernent,  8 c près  du  pro- 
montoire de  Flamhorough  le  pays  rentre  fi  pro- 
fondément, quil  forme  la  bue  de  Bridlingcon , 
anciennement  appelée  Gabrjntovicorum  finus  , dé- 
nomination â laquelle  le  géographe  ajoute  l'épi- 
thète Eulimenos , â caufe  de  l'excellence  Sc  de  la 
fûreté  de  fon  port , où  les  vailleaux  lont  pleine- 
ment â l'abri  fous  la  hauteur  du  promontoire.  Le 
banc  de  fable  de  Smithie  , le  feul  qui  fe  trouve 
entte  Flamborough  Sc  Spurn-Gead  , s'étend  en 
travers  de  l'entrée  de  la  baie  de  Bridlington , 8c 
dans  les  vents  violens  du  nord  8c  du  nord-oueft  il 
augmente  encore  la  fûreté  de  cet  afyle  pour  les 
navires  qui  longent  la  côte  Sureby,  village  ad- 
jacent. 

BRIE , contrée  de  France , qui  faifoit  partie  de 
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fur-Seine , Ville  noxe-la-Grandc  , Donr.emarie  Sc 
Angiure. 

Bru  nt.sNÇMSE  (la),  partie  de  la  Brie  incor- 
porée au  Gouvernement  de  l'Ile-de-France.  Ce 
petit  pays  etl  borné , au  feptentrion , par  1'lle-de- 
J'r.ince  proprement  dite  j au  midi , par  la  Seine 
qui  b fépare  du  Cannois  j au  levant , par  la  Brie 
thjmpenoife , 8c  au  couchant  par  la  rivière  de 
Seine  qui  la  fépare  du  Hurepoix.  Cette  petite 
contrée  a treize  lieues  de  long , fur  huit  lieues  de 
large  ; ce  qui  peut  être  évalué  i quatre-vingt-une 
lieues  carrées. 

Son  terroir  eft  très-fertile  en  blé  8c  en  pâturages 
excellens.  Il  y a quelques  crus  de  vins,  mais  ils 
font  d'une  qualité  médiocre.  Le  beutre  & les  fro- 
mages qu'on  y faic , font  ttès-ellimés. 

L'Yerre  eft  la  ftule  rivière  qui  artofe  les  cam- 
pagnes de  ce  petit  pays , fi  l'on  excepte  cinq  ou 
iîx  petits  ruifleaux  qui  la  grolfiflent  depuis  fa  fource 
jufqu'à  Yctre,  à peu  près  une  lieue  au  de  (Tus  de 
fon  confluent  avec  la  Seine.  ( Koyej  Yerre.) 

Le  fol  de  la  Brie  dusmperoife  garnit  avoir  une 
pente  déterminée  de  l'cll  à l'ouelt,  pente  que  la 
direûion  générale  des  rivières  prouve  fenfible- 
rnent. 

C'eft  dans  les  plaines  les  plus  élevées  que  ces 
rivières  prennent  leuis  fouîtes.  C'rlt  là  que  le 
pays,  quoique  plat,  reçoit , par  les  pluies.  Ce  con- 
ferve.pat  fa  conflitutionargilcufe, beaucoup  d'eau, 
8c  b varie  par  des  pentes  infenfibles  ou  bien  par 
des  fourres  abord ir.tes  qui  fe  ttouvenc  difpetfees 
le  long  îles  croupes  des  vallées. 

La  pierre  meuliere  des  environs  de  Paris  efl 
très-abondante  en  Brie  : on  b trouve  par  lits  fous 
la  terre  argilo-fabloneule  , 8c  fous  celle  qui  elt 
entièrement  fabloneufe  , 8c  dans  laquelle  le  for- 
ment les  gris.  Ce  font  ces  grefleries  qui  prefentent 
les  crêtes  plates  les  plus  élevées. 

Les  couches  de  terres  argileufcs  qui  régnent 
dans  les  plaines  fecondaires,  ont  facilité  les  moyens 
d’établir  des  étangs  à l'origine  des  vallées. 

Il  y a d'ailleuis  beaucoup  d'eaux  llagnantes  à la 
futface  des  plaines  hautes  où  r lident  des  plateaux 
de  meulières , parce  que  l'argile  domine  dans  les 
couches  de  ces  pierres. 

En  général,  les  emplacement  des  villages  pa- 
rodient affadies  à ces  eaux  llagnantes,  ou  bien  aux 
fources  qui  en  font  les  égouts.  Toute  cette  diftribu- 
tion  naturelle  des  eaux  pat  les  fources  mériteroit 
plus  d'attention  pour  la  confervation  des  eaux , leur 
écoulement  régulier  8c  uniforme , de  maniéré  à 
remplir  les  befoins  journaliers  des  habitans  de  la 
Brie. 

y étions  ions  U Brie. 

Il  eft  aifé  de  recor.noirre,  en  parcourant  la  Brie, 
que  tous  les  vallons  du  grand  & du  petit  Morin 
font  des  excavations  faites  pat  les  eaux  dans  le 
maffif  des  coucbes  fupeificiclles  de  la  cette.  Ou 
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peut  voir  que  routes  les  pentes  des  bords  de  ces 
vallées  olfrcnc  des  matériaux  difperfés  ce  b même 
nature  que  ceux  qui  couvrent  b partie  fuperieure 
des  plateaux  formant  l'intervalle  des  vallées  : par 
confequent  ces  matériaux  ont  été  déplaces  depuis 
les  bords  les  plus  élévés,  jufqu'aux  environs  des 
lirs  de  chaque  rivière , à mefurc  que  les  vailees  lé 
font  approlondies. 

D'ailleurs , outre  le  travail  des  eaux  courantes, 
l'aélion  de  l’eau  des  pluies  tk  l'eau  des  fources  qui 
circulent  à b furface  des  croupes  de  ces  vallées, 
contribuent  chaque  jour  à ces  deplacemens . 

Telle  eft  la  fuite  des  phénomènes  que  j'ai  ob- 
fervés  le  long  des  vallées  du  grand  8c  du  petit 
Morin  j Jk  comme  les  meulières  tonnent  les  tou- 
ches les  plus  elevées  de  la  terre  dans  toute  l'e- 
tendue  du  coûts  de  ces  rivières , il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'on  trouve  les  débris  de  ces  couches  fur 
toute  la  fuperficie  des  ctoupes , débits  méîés  à 
ceux  des  antres  couches  intérieures,  & beaucoup 
plus  abondans  parce  qu'ils  éprouvent  moins  de 
deftruétion  que  les  autres , 8c  qu'ils  le  changent 
moins  facilement  en  fubttance  terreufe  pulvéru- 
lente, comme  les  marnes  8c  les  pieries  maint  ules 
qui  occupent  à peu  prés  le  milieu  des  ctoupes  8c 
de  la  profondeur  des  vallées. 

Apres  avoir  donné  une  idée  de  b corllitution 
du  fol  de  ce  pays  iniéreflant,  j obftrverai  que  c'eft 
fur  ce  maflif  que  coulent  le  grand  8e  le  petit 
Morin  dans  deux  vallées  que  ces  rivières  fe  font 
crculécs , 8e  qui  le  jettent  toutes  les  deux  dans  la 
Marne , l une  à la  Ferte-fous-Juuarte , 8c  l'autre 
au  delious  de  Meaux , par  des  embouchures  donc 
les  details  font  uès-iuteteflans. 

It-  crois  qu'il  faut  joindre  au  grand  Motin  la 
rivière  fécond  aire  de  l'Aubctin , qui  porte  à ccT'e 
première  rivière  le  uibuc  de  ftseaux  an  delfus  de 
Faremoutier,  8c  donc  le  volume  des  eaux  eft  pref- 
qu'aufli  confidc-rabU  que  celui  du  grand  Morin 
avant  leur  confluence. 

Il  paicit  que  ces  rivières  prennent  leuts  fources 
à peu  près  le  long  de  b bordure  occidentale  de  la 
craie , où  l'on  voit  un  grand  nombre  de  fources 
qui  fe  montrent  fur  les  bords  des  vallées  encore 
très -peu  appro  tondies  dans  cett  : contrée.  Ces  trois 
tiviérts  recueillent  les  eaux  d’une  grande  fuper- 
ficie : il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’elles  chatrietic 
des  volumes  d't-aux  aulli  confiderables.  C'eft  auifi 
par  b même  raifon  que , lors  des  pluies  foutenues 
oe  l’hiver , elles  font  iujètes , non-leulement  à tant 
de  crues  dépendantes  de  chaque  accès  de  pluie  , 
tuais  encore  à des  inondations  fort  étendues  le 
long  de  ceitames  parties  de  leurs  plaines  fluviales 
un  peu  baffes.  Ces  Fonds  de  cuve  plats  font  pr  Ique 
tous  couverts  «'eau  après  les  pluies  abondantes  ; 
mab.  pour  peu  qu’elles  ceflent,  l’eau  pénètre  dans 
les  teties,  8c  gagne  bicceftsvemcnt  le  lit  des  ri- 
vières par  des  filtrations  intérie  ures. 

J ai  remarque  qj  en  général  Ls  grandes  parties 
de  testes  cultivées  à 1a  charrue  8c  enlemencc-es 
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en  froment  , en  feigle  , en  avoino  &:  en  orge, 
occupoient  les  plateaux  élevés,  ou  les  parties  in- 
férieures des  plans  inclines , eu  les  plaines  balles 
qui  dominent  les  prairies  des  plaines  fluviales. 

Quant  aux  parties  des  croupes  dont  les  pentes 
font  plus  ou  moins  rapides,  elles  font  cultivées, 
à bras  d’homme , en  légumes  ou  en  vignes , ou 
femées  en  prairies  artificielles.  Ces  différentes  cul- 
tures font  d'un  grand  produit , Bc  fuppofent  une 
population  nombreufe. 

Comparaison  dtt  ci-dtvant  provinces  de  Biit 
£/  de  Bcauce. 

Les  caufes  qui  ont  multiplié  les  ruifTeaux  & les 
rivières  en  Brie , 8c  qui  en  ont  privé  certains  can- 
tons en  Beauté  , font  les  mêmes  qui  ont  multiplié 
1rs  vallées  en  Brie , 8c  ont  laitfé  la  fuperficie  du 
terrain  plate  8c  unie  en  Beauce.  Ici  l'eau  pluviale 
elf  recueillie  à la  fuperficie , 8c  circule  de  manière 
à fe  crenlèr  des  ravines  qui  deviennent  des  vallées 
lirges  8c  profondes.  Là  les  mêmes  eaux  fe  trou- 
vent abforbérs , 8c  pénètrent  à une  certaine  pro- 
fondeur où  elles  ne  peuvent  avoir  d’écoulement 
8c  d'effet  qu'à  une  grande  dillance  vers  les  bords 
du  maflif  abforbant , où  elles  s’épanchent  en  four- 
res , 8c  où  le  fol  fe  creufe  en  vallées  au  fond  des- 
quelles coulent  des  rivières  fort  abondantes. 

Si  l'on  examine  l’hydrographie  de  la  Beauce  , & 
qu’on  compare  les  grands  vides  qui  font  fans  eaux 
avec  les  bordures  qui  font  abreuvées  , on  verra 
que  le  fyftëme  de  la  nature  cil  celui  que  nous 
avons  expofé  ci  delfus  d’après  l'infpeétion  gene- 
rale de  toute  l’étendue  de  cette  province.  Je 
trouve,  dans  plein  urs  dëpartemens  , de  grand. s 
fuperficies  de  tcrr.  ins  fort  eleves  qui  iblorbent 
l'eau  dea  p uies  jttfqu’à  une  certaine  profondeur, 
8c  cette  eau,  apres  avoir  circulé  intérieurement, 
va  déboucher  par  des  fources  abondmics  qui  don- 
nent iiailEttce  à des  rivièns , 8cc.C‘tfl  la  que  je 
retrouve  IVconomie  de  la  tutute  parfaitement 
(en.bl.ildt  à cette  partie  de  la  Beauce  que  traverfe 
la  grande  mute  de  Paris  à Orléans , qui  cil  fans 
eaux  courantes.  Sa  à laquelle  fuccèdcnt  les  envi- 
rons d’Etampes , qui  font  abreuvés  de  fources  8c 
de  grandes  rivières , 8c  , ce  qui  en  ell  une  fuite  , 
l’abaiffement  confideiable  de  la  ùipetfi.ic  de  la 
terre.  ( V»yc\  lit  a ter.) 

Brie.  Cette  dénomination  fe  trouve  appli- 
quée , en  France  , à des  contrées  fort  étendues , 
ou  bien  à des  habitations  difpt rfëes  dans  plufieurs 
dëpartemens.  C'ell  d’après  la  première  confidé- 
ration  que  j’ai  parlé  ici  de  la  Brie  drvilée  en 
Brie  champenoise  8c  en  Br. e franfaife.  Sous  la  fé- 
condé , je  la  trouve  appliquée  à plufieurs  villages 
dans  les  départemens  de  I Ain,  airondill'ement  de 
Laon;  de  l’Arriege  , arrondiilement  de  Pamiers  ; 
de  la  Charente  , arrondilfement  d’Angouléme  ; de 
la  Charente , arrundiüeroent  & canton  de  Barbe- 


fieux  j de  la  Charente  , arrondilfement  de  Barfe- 
fieux  , canton  de  Chàlonsr  de  la  Charente-Infé- 
rieure , arrondilfement  de  Jonfac  j de  la  Charente- 
Inférieure , arrondilïement  de  daim- Jean-d’An- 
gély  , canton  de  Matha  j de  la  Ilocr , arrondifTe- 
ment  de  Clèves . des  Deux-Sèvres , arrondilfement 
8c  canton  de  Thouars  t de  la  domine  , arrondilfe- 
ment 8c  canton  de  Pétonne  j de  Seine  8c  Marne, 
arrondilfement  île  Melun  ; de  la  Seine  , canton  de 
Charenton.  I!  parott  qu’en  general  cette  dénomi- 
nation a été  appliquée  à îles  pays  rte  plaints  hautes 
ou  biffes  , 8c  fufceptibles  de  bonne  culture.  Je  no 
doute  pas  que,  dans  Ls  premiers  tenu  des  habi- 
tations de  ces  différons  villages  , ces  dénomina- 
tions, qui  dérivoient  de  la  langue  première, n'aient 
été  appliquées  fuivant  les  formes  des  terrains  8c 
leurs  qualités  qui  ont  dû  être  remarquées  par  les 
habitans , 8c  furtout  les  habitans  cultivateurs. 

Brie-sur-Yi rre  ou  Brie-Comtk-Robert , 
ville  du  département  de  Seine  Sc  Marne  , à fix 
lieues  eft  de  Paris.  Cette  ville  eft  fituée  ptès  la 
rive  droite  de  l’Yirre.  Son  églife  a tme  tour  re- 
marquable par  fa  hauteur , 8c  qui  a offert  un  point 
pour  la  fuite  des  triangles  de  la  méridienne.  Son 
territoire  efl  gras  8c  fertile  en  froment. 

BillEG  , principauté  de  Prtfl»  , l’une  des  plus 

ranlts  de  la  Silène.  Ses  principales  rivières  lont 

Oder  , ta  Neilfe  , la  Stober  Sc  l’Ohlau.  Son  ter- 
roir efl  de  la  plus  grande  fertilité.  Ou-re  les  grains, 
on  y cultive  aulft  la  garence  8c  le  tabac.  I!  y a de 
grandes  forêts  de  chênes,  de  hêtres  8c  de  lapins. 
Cette  principauté  renferme  fix  cetc’es  ou  diflntts. 
Sa  ville  ptincipale  efl  fituée  tur  la  tiv*  gauche  ds 
l’Oder.  C’ell  une  des  plus  grandes  villes  de  ta 
Silefie.  Le  pont  de  bois  fous  leqm  ! p.  ffe  l’Oder 
mérite  attention  par  fa  longueur,  fa  hauteur  8c  fa 
folidité.  On  fabrique  de  bons  draps  dans  cette 
ville.  A la  Saint-Jacques  il  s’y  tient  une  grande 
foire  en  ch.  vaux  Sc  en  boeufs. 

Dans  U pritn  ipauté  de  Briet,  pmche  Nitnitfch , 
fe  trouve  la  montagne  de  Paugd  , entièrement 
compofée  de  granit , dans  laquelle  on  voit  une 
couche  de  vingt  pouces  d’épailîeur , qui  offre  ua 
alïènrblage  de  bafalre  en  forme  de  boules  , fe  dé- 
compofant  par  lames.  En  fuivant  cette  décorn- 
pofition  on  trouve  des  vides  remplis  d’eau.  Le 
granit  gris  de  cette  montagne  efl  parfemé  de  fchorl 
vert  ou  aélinote  , qui  brille  quelquefois  comme 
des  chryfolites , tandis  que  , dans  d’autres  points, 
il  efl  en  fitamens  de  la  fineffe  des  cheveux. 

Sur  l’afpeét  du  I vaut , la  montagre  de  Nimitfch 
préfente  alternativement  des  couches  d’argile 
bleue , d’ardoife  ordi  aire  Sc  d’ar  Joife  fetrugi- 
ntufe  t outTe  cela.  I argile  bieulrre  fe  trouve  mê- 
lée avec  le  tchcwl  vert , le  kuikfpath  8r  la  bleinde. 
L’aélinote  efl  compofée  en  ] artie  de  criflaux 
d’une  demi -ligne  de  longueur,  qui  ont  quatre 
faces,  & eo  partie  de  trrflaux  plus  longs,  en  forma 
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de  pyramide.  Le  trafs  n'ell  pas  ici,  comme  à An- 
dernack  , une  cendre  volcanique,  mais  un  com- 
pofé  de  grains  mi-fphériques  8c  rougeâtres  d'ar- 
gile , tels  que  les  décrit  M.  Erfcke  dans  fon  y orage 
en  Saxe,  pages  JH  8c  464. 

Biueg,  bourg  duHaut-Valais,  diocèfe  deSion , 
fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Ce  lieu  elt  re- 
marquable furtout  pat  fes  eaux  thermales. 

BRIF.L , village  du  département  de  l'aube, 
arrondi Ifement  8 c canton  de  Dat-fur-Seine,  à deux 
lieues  8c  demie  de  Bar.  Les  environs  de  ce  village 
foutniffent  une  terre  argileufe,  qui  et!  d’une  ex- 
cellente qualité  pour  les  cteufets  à verrerie  8c  les 
galettes  a porcelaine.  Ce  village  elt  près  de  la 
grande  route  de  Ttoyes  à Bat- fut- Aube  ; ce  qui 
tu  facilite  les  tranfports. 

BRIENNE-LE-CHATEAU  , gros  bourg  du 
département  de  l’Aube,  avec  un  château  fur  une 
hauteur  fituée  au  milieu  d’une  plaine  formée  par 
cette  rivière.  Ceft  dans  la  même  plaine  que  fe 
trouve  Brienne  la-Vielle  , à mille  pas  du  bourg  , 
où  il  y a plufieun  fabriques  dont  nous  ne  donne- 
rons f as  le  détail.  Nous  croyons  devoir  nous  oc- 
cuper de  la  defeription  du  travail  intérelfant  de 
l'Aube  dans  cette  grande  plaine,  où  le  talentif- 
fement  des  eaux  de  cette  rivière  a déterminé  les 
dépôts  confidérabk-s  des  graviers  en  pierres  plates 
11’elle  entraînait  des  parties  de  fon  cours  au  deffus 
e Bat-fur-  A ube , en  venu  d’une  plus  grande  pente. 
On  ne  peut  obferver  avec  trop  d'attention  les 
dépôts  d'une  rivière  dans  un  département  auquel 
elle  a donné  fon  nom  : ce  travail  me  paroit  devoir 
figurer,  avec  intérêt  , à côté  de  ceux  de  la  Seine 
8c  de  la  Marne  dans  leurs  vallées  tefpeflivcs. 

La  plaine  de  Btienne  commence  au  deffus  de 
Trane , 8c  s’arrondit  au  de flùs  de  Jonvanxé.  De  là 
elle  préfente,  jufqu’aux  environs  d’Amance  8c  de 
l'Étape , les  limites  des  dépôts  de  la  rivière  8c  de 
•fon  ofeiliation  pat  les  graviets  plats  qui  s’y  trou- 
vent. Ces  mêmes  graviers  plats  un  peu  ufes , ac- 
cumulés pat  la  rivière  d’Aube , fe  trouvent  le  long 
de  fes  bords  depuis  Dieuville  jufqti’au  moulin  de 
brienne  8c  de  Baffe-Fontaine,  fur  la  butte  du  châ- 
teau , entre  le  château  8c  Saint-  Léger , entre  Saint- 
Léger  8c  Lefmont.  Enfuite  ces  mêmes  dépôts 
font  dilperfcs  dans  une  plaine  baffe  8c  à une  fort 
grande  profondeur,  fur  une  étendue  confidéra- 
bie,  depuis  Trane  jufqu’au  Petit-Mefnil,  Chau- 
mefnil,  la  Rothière , le  bois  de  l’Ajou,  Morvil- 
liets , Mezières , Rofnav,  Châlette , 8c  l’intervalle 
•rcupé  par  Btienne- la- Vielle. 

Il  paroit , d'après  l’examen  des  dépôts  de  ces 
graviers  , que  1 Aube  a ofcillé  dans  cette  grands 
plaine  depuis  Motvilliirs  jufqu’à  l’Efape , putfque 
i’eaia  coûtante  a applani  le  terrain  dans  toute  cette 
étendue  , l’a  creufé  de  meme , 8c  enfin  y a formé 
«es  dépôts  immenfes  8c  profouds  dont  nous  venons 
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d’indiquer  les  limites  d’une  manière  nette  8c  pré* 
cife. 

La  rivière  qui  a formé  ces  dépôts  rft  encaiffé» 
maintenant , depuis  Dienville  iufqu’à  Lefmont , 
dans  des  couches  d’argile  de  différemes  fortes  8c 
de  differente  nature  , furmomées  de  lits  irrégu* 
tiers  de  graviers  amenés  8c  dépofés , comme  nous 
l’avons  déjà  dit , par  les  eaux  tonentielles  de  U 
mé  ne  rivière. 

En  continuant  l’examen  de  cette  même  plaine, 
on  y trouve  des  tombellcs  alongées  dans  le  fens 
de  la  dircélion  des  eaux  couranies  : ce  font  des 
îles  terrefires,  femblables  à Celles  qu'on  rencontre 
affîi  f»uv-.nt  J sus  les  anciennes  vallces  des  ri- 
vières. Elles  font  compofées  en  partie  des  couches 
de  l’ancien  fol , 8c  en  partie  des  dépôts  torren- 
tiels : c’efl  à ce  niveau  que  cooroit  la  rivière  lorf- 
qu’elle  depoloit  les  graviets  plats  qui  couvrent  ces 
buttes,  8c  en  particulier  celle  du  château. 

La  butte  du  château  de  Britnne  efl  tompofée 
d’argile  qui  fait  eff  rvefcence  avec  les  acides,  mais 
qui  ne  s y diffout  qu’au  tiers.  La  partie  fuperfi- 
cielle  de  la  même  butte  ell  couverte  de  plulieuis 
lits  de  graviers  plats  calcaires,  amenés  pat  l’Aube 
des  parties  fuperieures  de  fa  vallée , où  fe  trou- 
vent les  bancs  de  pierres  qui  ont  fou-ni  les  pre- 
miers matériaux  des  graviers  pla's  , 8c  qui  font 
tefidans  i quelques  btiies  au  dctlus  de  Bar-fur- 
Aube  i car  à B'ienne  le  fol  naturel  ell  argileux, 
comme  nous  l’avons  dit , 8c  il  n’y  a pas  de  couches 
de  pieires  plates.  Il  en  ell  de  même  des  autres  lonv 
belles.  ( Voyc[  ClIALETTE.  ) 

Je  dois  apurer  i tous  tes  détails  qui  précèdent, 
qu’à  commencer  à la  hutte  du  chateau  de  Briennt 
8c  à Cuivre  cet  objet  jufqu’à  lefmont , on  renconti  e 
une  longue  ile  affez  elevée , 8c  fituée  entre  la 
vallée  aétuelle  de  l’Aube  8c  la  large  plaine  où  font 
difperfes  les  graviers  plats  calcaires,  laquelle  ile  a 
d'ailleurs  pour  limites  latérales  les  villages  d Ê- 
pagne  8c  de  Prêcy-Saim- Martin  d'un  côté,  8c 
Samt-Léger  fous  Btienne  de  l'autre.  Je  renvoie  i 
la  planche  de  Ttoyes,  N°.  80  de  la  Carte  de  France, 
où  l’on  pourra  obferver  toutes  K s notes  topogra- 
phiques mteteffaotss  qui  font  letifermer  s dans  cet 
article. 

BRiENtce-LA-Viuit  , village  du  département 
de  l’Aube,  canton  de  Riicnne-le-Chàtc-au  , près 
de  l'Aube  , dans  une  plaine  latge  8c  unie  que  cette 
rivière  a formée  de  les  dépôts , tous  compofés  de 
graviets  plats  calcaires  un  peu  polis  par  les  tranf- 
pons  de  l’eau  courante. 

BRIF.NZ  (Lac  de).  Ce  lac  , fitué  dans  le  bail- 
liage d'Interla  hen,  au  canton  de  Berne  en  Suide , 
a enviioit  une  lieue  de  largt-ur , fur  trois  lieues  de 
longueur.  C'eil  dans  cette  dernière  dmienfion  que 
la  rivière  d’Are,  qui  vient  du  Val-Hafel , le  tra- 
verfe.  On  ne  peut  douter  que  la  forme  alongée 
du  baflin  de  ce  lac , en  ce  fens,  ne  foit  due  à l’an- 
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cipnne  v»Uée  de  cette  rivière , qui , en  fortant  du 
lie , parcourt  paifiblement  tour  ie  pays  d'inter-  j 
lachen , 8c  fait  fa  communication  avec  le  lac  de 
Thoun. 

II  paroît  que  le  lac  de  Brimât  été  digué  par  la 
rivière  de  Gitlanden , laquelle  lurt  des  glaciers  de 
Laurerbrunen , 8c  fe  réunit  à l'Are  au  milieu  des 
dépôts  qu’elle  a formés  ; car  cette  rivière  torren- 
tielle charrie,  dans  fes  fréquens  accès,  des  débris 
des  montagnes , que  les  eaux  de  la  fonte  des  neiges 
8c  des  glaces  en  détachent.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant qu’elle  ait  accumule , dans  l’intervalle  des  lacs 
de  Bricat  8c  de  Thoun,  les  matériaux  qui  ont  formé 
la  digue  Bc  le  pays  d’Interlachen  en  obflruant  le 
cours  de  l’Are  , 8c  foutenu  (es  eaux  dans  le  lac. 

Le  lac  de  Bncn^  e(t  entouré  de  montagnes  plus 
hautes  que  celles  qui  ceignent  le  lac  de  Thoun  s 
cependant  fa  profondeur  n’eft  pas  aufli  confidé- 
rable  que  celle  de  ce  dernier  lac , car  on  ne  l'ellime 
que  de  trois  cent  cinquante  toifes  ; ce  qui  eft  en- 
core une  profondeur  trës-étonnanre  fi  on  la  com- 
pare avec  l'épailfeur  d’une  digue  qui  foutienc  les 
eaux  à cette  hauteur,  8c  qui  ne  peut  érre  que  1a 
réfultat  de  matériaux  rapportés  par  les  eaux  tor- 
rmtielles.  Cette  confidération  de  la  formation  des 
digues  des  lacs  8c  de  leur  profondeur  peut  nous 
donner  une  idée  vraie  8c  frappante  de  la  mafle  des 
matières  déplacées  par  les  tranfports  des  eaux  cou- 
rantes. 

Le  lac  de  Br/rnj  eft  très-poiffonneux.  On  y fait 
des  pêches  abondantes , furtout  d’une  efpèce  de 
poilîon  tcès-délicat,  8c  qui  lui  eft  particulière.  On 
en  dilüngue  de  deux  fortes  : ceux  qu’on  pèche  au 
mois  de  m-i  font  plus  gros  que  ceux  qu'on  prend 
au  mois  d’août.  Ce  lac  fournit  aufti  de  trevgrandes 
truites. 

Je  me  réfume  pour  préfeuter  toutes  les  circonf- 
rances  qui  ont  contribué  à la  formation  du  lac  de 
Brienf.  Le  biffin  du  lac  eft  fitué  dans  la  vallée  de 
l'Are,  qui  étoit  creufée  8c  approfondie,  comme 
elle  l’eft  4 peu  près,  avant  que  la  rivière  latérale  de 
Githnden  accumulât  les  matériaux  , qui,  en  arrê- 
tant le  cours  des  eaux  de  l'Are  , les  ont  fouhvées 
au  point  oû  elles  fe  trouvent  dans  le  lac  , 8c  , à la 
fuite,  toute  la  plaine  d’Interlrrhen  s’eft  trouvée 
comblée . 8c  fe  comble  tous  les  jours  par  le  même 
travail  des  eaux  torrents-  Iles. 

J'ajouterai  ici  que  l’Are  paroît,  au  deffus  du 
lac  de  Britnç  , avoir  comblé  de  même  une  partie 
de  fon  bafltn , 8c  que  les  dépôts  fe  font  étendus 
confidérablement  dans  la  vallee  d'Hafly  ou  de 
Maitingen.  C’ell  dans  ces  vallées  que  les  eaux  de 
l’Are  font  chargées  de  tous  les  matériaux  qu’elles 
entraînent  des  glaciers  qui  leur  donnent  naillance , 
8c  qu’elles  dépofent  tant  de  débris  des  mon- 
tagnes qu'plies  détachent  dans  leurs  accès  tor- 
rentiels. 

BRIEUX  (Siint.) , ville  cor  fidérable  de  France, 
dans  la  Haute  • Bretagne  , departement  d’ille  8c 
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Vilaine  , â une  demi-lieue  de  la  mer , avec  un  bon 
havre.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrain  fertile  en  bld 
8c  en  fruits.  Il  s’y  fait  un  trafic  aftez  conliderable 
en  fil  à coudre  8c  blanc. 

BRIEY,  ville  du  département  de  la  Mofelle, 
fur  le  Vagot , à cinq  lieues  nord-oueft  de  Metz. 
Bricy  eft  dans  une  gorge  formée  par  plufieuts  col- 
lines. On  la  divife  en  ville  haute  8c  bail-,  j mais  ni 
l’une  ni  l’autre  fttuation  n’eil  agréable.  La  ville 
haute,  remplie  de  glaces  l’hiver,  eft  d’un  accès 
difficile  à caufe  du  cours  des  eaux  d’une  foutee 
abondante  qui  barre  la  route,  8c  qvi'on  n’a  pu  dé- 
tourner. Il  y a dans  Bricy  une  papeterie  , deux 
fabriques  de  draperies  8c  d’étoffes  pour  les  trou- 
pes ; des  titferanderics , où  l’on  fabrique  de  la 
toile , des  mouchoirs  de  poche  Si  des  fichus  â 
i'ufage  du  pays. 

BR1GANCONNET  ( Cap  de) , du  département 
du  Vat,  canton  d’Hières,  au  lud  ouelt  de  file  de 
Porquerolles , à une  lieue  8c  demie  du  grand  Larv- 
gouilier,  entre  la  place  d’armes  8c  le  Foy. 

BRIGNAIS,  bourg  du  département  du  Rhône  , 
arrondillement  de  Lyon  , canton  de  Saint-G  urf- 
laval,  lur  la  Garon , à deux  lieues  8c  demie  de 
Lyon.  Le  climat  de  ce  pays  ell  chaud  8c  très-fertile 
en  vin.  L'extrémité  de  la  paroilTe  du  côté  du  nord 
offre  des  veftiges  d’anciens  aqueducs  bâtis  par  les 
Romains.  Il  s’y  fait  commerce  de  bettiuux- 

BRIGNEUIL  ( Fotét  de),  département  de  la 
Cimente  , canton  de  Chabanois.  Elle  a deux 
mille  toifes  de  long  , fur  douze  cents  toifès  de 
large. 

BRIGNOLES,  ville  du  département  du  Var, 
chef-lieu  d'arrondiflement  8c  de  canton,  dans  une 
fitu-uion  agréable , entre  des  montagnes  où  coule 
la  Calamie-Cafamie.  Cette  ville  eft  allez  grande  Se 
ouverte  : elle  eft  lituee  dans  une  contrée  déli- 
cieufe  : l’air  qu'on  y refpire , a toujours  été  très- 
vanté.  BrignolcJ  eft  aufti  renommé  pour  fes  huiles 
d’olives,  fes  oranges  3r  autres  excellem  fruits, 
principalement  pour  fes  pruneaux.  Le  commerce 
de  fon  indullcie  eft  infiniment  plus  étendu  i car  il 
y a quarante-deux  tanneries,  fept  fabriques  de 
favori,  deux  filatures  de  foie,  plufieurs  fabriques 
de  groffes  draperies,  deux  fabriques  de  cire , deux 
de  colle-forte  , fept  d*eau-de-vte  , plufieurs  d’a- 
midon , de  poterie  8c  de  faïencerie. 

La  montagne  de  Landerac  , près  de  Brigroln , 
contient  un  jafpe  fond  brun-rouge , entre-tréll 
de  taches  blanches  8c  noires , dout  bn  a fait  des 
cheminées. 

BRIGNON  ( Port  de  ) , dans  le  département  du 
Finiflcrre  , â trois  lieues  fud-oueft  de  Qui  speilé. 
U a à l'eft  le  port  de  boulguen. 
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Grignon  ( Forêt  de),  departement  de  Maine 
& Loire,  arrondilfement  de  Saumur.  Elle  a -du 
nord  au  fud  deui  mille  quatre  cm»  toifes  de  long, 
&C  de  l'eft  à l'ouelt  quatorze  cents  toifes  de  large. 

BRILIMES  (Ile),  du  département  du  Finif- 
terre,  à quatre  lieue*  un  quart  fud-  outil  de  Con- 
carneau. 

BRINDES , ville  du  royaume  de  Naples , dans 
le  pays  d'Orrante,  près  du  golfe  de  Venife.  C'ell 
le  Brunduftsm  des  Anciens.  Elle  a plulieurs  ports 
enfermés  dans  une  feule  entrée  ; ce  qui  offtoit  un 
excellant  abri.  I.e  port  eft  défendu  p,.r  un  fort  qui 
cil  dans  une  île  fuuée  à côte  de  l'entrée. 

BRINN,  cercle  d'Allemagne  , en  Moravie.  On 
y trouve  pluficurs  mines  de  fer  , des  carrièies  de 
marbre  , S;  , en  quelques  endroits,  des  eaux  mi- 
nérales. Prés  de  Tifchowitz  on  tire  , d'une  mon- 
tagne , quantité  de  faux  diamans  8c  d'amethvftes. 
l.es  forges  de  fer , les  verreries  & les  radineries 
d'alun  contribuent  au  commerce  de  ce  cercle,  en 
offiant  des  objets  ttès-intértflans. 

BRINON,  ville  du  département  de  l’Yonne, 
arronuiflement  de  Joignv , fur  l'Armançon , à deux 
lieues  à l'ourft  de  Saint-Florentin.  On  y fait  com- 
merce de  bois  flotté,  8c  dilfércmci  expéditions  de 
cette  marchand.fr . 

BRION  , village  du  département  de  la  Lozère, 
canton  de  Fournels,  à trois  Belles  trois  quarts  de 
SaiiH-CIvcly.  Près  de  ce  village  ett  une  fource  d'eaux 
tiedes  minérales, mais  qui  ne  font  employées  qu'aux 
ufages  ordinaires. 

Brion  , village  du  département  des  Deux-Sè- 
vres, arrondilîement  8c  canton  de  Thouars  , & à 
deux  lieues  de  cette  ville.  Ce  village  recueille  des 
vins  rouges  8c  une  grande  quantité  de  blancs  gé- 
néralement eftimés  pat  leur  fumet  8c  leur  deli- 
catclTe , qui  les  font  patïer  pour  des  vins  d'Anjou, 
lis  font  fufceptildes  d'être  exportés,  8c  gardés  pen- 
dant quelques  années. 

BRIONNE,  ville  du  département  de  l'Eure, 
arroiidiflemtmdeBrrnav,&  à trois  lieues  8c  demie 
nord-eli  de  cette  vil  e.  I!  y a à B'ionm  deux  mou- 
lins i huile.  Ce  piys  tft  fertile  en  giiins,  & il  y 
a de  belles  prairies  aux  enviions. 

BRIONNOIS  ou  BRIENNOIS,  petit  pays  de  la 
Boutgogne  , fur  les  contins  du  Boutbonois.  Son 
chef-lieu  étoir  Semur.  Cette  petite  contrée,  en- 
clavée dans  l’Aurunois,  cil  fertile  en  blé,  en  vins 
8c  en  t xcellens  pâturages.  On  y élève  beaucoup 
de  bellaux  , 8c  (es  vins  devicnn-ut  très  bons  lorl- 
qu'ils  lont  gardes.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  Saône  Oc  Loire. 
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BPilOU , bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , arrondilîement  de  Melle.  Ce  bourg  a on 
haras  de  baudets. 

BRISANT  , BRISANS  : ce  font  dis  pointes  de 
rochers  qui  s'e  event  Jufqu'i  la  l'urtace  de  l'eau  de 
la  mer.  Oc  quelquefois  au  delfus,  en  forte  que  les 
houles  y viennent  rompre  ou  briier.  Sur  les  Cartes 
mannes  ils  font  reprélentes  par  de  petites  ctoix 

figurées  ainiî  » fuivant  leur  etendue  8c  leur 

"T" 

fituation. 

On  appelle  aufli  i -ifant  le  rejaillilfcment  des 
vagues  de  la  mer  contre  des  rochers  élevés  ou 
contre  une  côte  efcaipée  fur  laquelle  ces  vagues 
fe  portent. 

Parmi  les  4 rifuu  connus  les  plus  célèbres , on 
remarque  ceux  qui  garnirent  la  côte  fud-eft  tic  la 
Nouvelle-Hollande  dans  toute  fon  etendue , 8c  fur 
lelqucis  le  capitaine  Cook  fur  jeté  dans  fon  fécond 
^voyage  autour  au  Monde.  Ils  font  plongés  fous 
les  eaux  , & lott  peu  d'entr'eux  paroilfent  même 
à la  marée  balle,  lis  font  horizontaux  & unique- 
ment luîmes  ne  polypiers  très-durs,  dont  les  ani- 
maux lont  du  plus  beau  vert. 

BRIS  DE  MER.  On  appelle  ainfi,  fur  les  côtes 
de  Bretagne,  furiout  aux  environs  de  Saint-Ma  o 
8c  de  Saint  Bricux , les  gros  labiés  que  1 :s  Ilots  de 
la  mer  accumulent  lur  les  rivages , 8c  dont  font 
tonnés  les  grives  depuis  te  mont  Saint-Michel  juf- 
qu'à  Brclt.  Ces  oris  ont  cela  de  particulier  , que  , 
quoiqu'accues  lut  les  côtes  de  l'ancienne  terre 
graniteulè,  ils  font  effet vefccnce  avec  l--s  acides, 
8c  entrent  dans  la  compclicion  des  terres  dont  ou 
fait  la  faïence,  laquelle  exige  un  mélange  de  terres 
calcaires  pour  que  les  ullenlilcs  qu'on  en  forme, 
puillent  boire  i émail  dont  ils  fout  couverts.  Ceci 
mérite  une  certaine  attention  li  I on  veut  remonter 
à l’origine  8c  aux  gâtes  primitifs  d’où  Sa  mtr  tire 
ces  iris  ou  déiris  pour  Us  était r le  long  de  ces 
côtes , & particulièrement  dans  les  gobes  qui  font 
bornes  de  grevés. 

BRISES  journalières  de  terre  8c  de  mer.  On 
doit  compter,  parmi  les  vents  périoiiques,  les 
in  fis  de  terre  & de  mer  pa . l'on  v it  regn<-r  dans 
prelque  tous  les  pays  de  la  zone  torride.  Ces  vents 
ont  une  période  journalière;  feulement  leur  tours 
eit  très- régulier , mais  L-urs  effets  ne  font  jamais 
lènfiblcs  qu'à  une  tiès-petite  dillalice  des  terres. 
Chaque  jour , quelques  heures  après  que  le  folcil 
eit  levé,  le  veut  commence  à fouiller  de  la  nier 
ou  du  large  vers  les  terres  D abord , il  elt  foible , 
puis  il  acquie  t de  la  force,  8c  la  conf.-rve  environ 
depuis  midi  jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Alors 
il  mollit , 8: , pour  l'ordinaire  , il  ell  tout-à-  fait 
calme  au  coucher  du  foleil  Peu  apres  le  venc 
s'élève  de  la  terre,  8c  louffle  ainlï  vers  la  mer 
peudant  toute  la  nuit.  Voilà  donc  des  vents  qui  , 
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tomme  les  mouflons , font  exception  au  vent  alifé. 
Il  efl  aifé  de  laite  connoitie  la  caufe  de  ce  mou- 
vement fingulier  de  l'atmolj  hère. 

Nous  avens  déjà  compare  une  île  entourée  de 
la  mer  au  plat  d’eau  chaude  placé , dans  l'expé- 
rience de  M.  Clare , au  milieu  d’un  autre  plat  d’eau 
froide.  Les  réfultats  de  cette  expérience  expli-, 
quenr  fort  clairement  la  caufe  des  brifes  du  large. 
8c  ce  II  alors  l'air  plus  condenfe  de  la  furface  des 
eaux  qui  fe  porte  vers  l’air  plus  échauffé  8c  plus 
dilaté  des  terres  .pendant  que  le  foleil  les  échauffe 
par  fa  préfence.  Voilà  pourquoi  la  orife  du  large, 
d’abord  calme,  fraîchit  avec  la  chaleur  du  foleil, 
8c  décroît  avec  elle  ; voilà  pourquoi  cette  brife 
fou  die  du  nord-efl  à la  bande  du  notd  , du  fud-ett 
à la  bande  du  lud , 8c  de  l’oued  fous  le  vent  de 
Prie  ; voilà  pourquoi  cet  effet  tll  d'autant  plus  fen- 
lîble . que  I ettndue  des  terres  entourées  d’eau  ed 
plus  confidérable  ; pourquoi  il  n’y  a pas  de  bnf, s aux 
Antilles,  qui,  par  leur  pttiteffe , font  peu  fufeep- 
tibles  de  déranger  le  cours  général  du  vent  alifé. 

La  bnft  it  icnt , qui  fuccéde  à la  brife  etu  large , 
ed  bien  plus  générale  encore  : elle  a lieu  partout, 
aux  petites  îles  comme  aux  plus  grandes,  8:  aux 
cominens.  Ainft  lorfque  nous  avons  dit  qu’aux 
côres  occidentales  d'Afrique , d’Amérique  8c  de 
l'Indodan  le  vent  fe  portoit  condamment  vers  les 
terres,  il  faut  toujours  entendre  qu’il  y a la  petite 
exception  de  la  brife  de  terre  qui  fouffle  pendant  la 
nuit,  fc  qui  s’étend  jufqu’à  une  lieue  8e  deux  au 
large.  Elle  a,  comme  on  a vu,  pour  caufe  la  con- 
denfation  des  vapeurs  élevées  par  le  foleil , qui  fe 
raffemblent,  & commencent  à tomber  au  coucher 
de  cet  adre.  Ces  vapeurs , ou  font  abforbées  par 
l'air,  ou  fe  précipitent  dans  la  mer  i mais  lorf- 
qu’elles  font  fixées  Sc  arrêtées  pat  les  montagnes 
IX  par  les  terres,  elles  furmontem , pat  la  corsden- 
fation  qu’elles  peuvent  occafionnet  dans  l’air  des 
terres , 1a  tendance  qu’a  l'air  de  la  mer , ordinai- 
rement plus  denfe  , de  fe  porter  dans  les  terres. 
Lorfque  res  vapeurs  font  abondante»,  la  brife  eli 
plus  forte  ; lorsqu'elles  font  en  médiocre  quantité, 
elle  ed  réduite  au  calme,  ou  l’on  éprouve  des 
vicidltudes  de  brifes  du  large  8c  de  terre.  Enfin, 
quelquefois  la  brife  de  terre  manque  tout-à-fait. 
Ces  brifes , en  certains  rems,  font  très-fenfibe- 
tnent  froides,  8c  obligent  les  habitam  des  côtes  à 
fe  vêtir  8c  à fe  renfermer.  L’aâion  de  ces  vapeurs 
feinble  partir  d'un  centre  placé  au  milieu  de  file  , 
8c  fe  diriger  vers  chacun  des  points  de  la  circon- 
férence; de  forte  que  chaque  cap,  chaque  anfe , a 
fon  venqpatticuüer. 

Une  nouvelle  preuve  que  les  vapeurs  produi- 
ff  nt  ces  vents  de  tetre , cet  qu’ils  font  condam- 
ment plus  forts  lcrfqu’il_a  plu.  Nous  verrons  à 
l'article  de  Saint-Domincue,  où  l’on  obferve 
de  ces  brifes  , qu'en  certains  jours  orageux  ia  brife 
fe  lève  tout  à coup  avec  une  telle  violence  , qu'elle 
ed  capable  de  faire  chader  les  vaiffeaux  fur  leurs 
ancres  8c  de  caff  r des  grelins. 

C éagràphie-Phyf<i ue . Tome  IlL 
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En  Europe  , pendant  les  faifons  chaudes,  lorf- 
que le  n-nis  tft  beau  , on  éprouve  des  effets  allez, 
femblablts  : ainft  le  matin  le  vent  ed  à l’efl  ; il 
parte  enfuiie  à l’oued  pendant  le  jour . pour  re- 
tourner au  notd -ell  ou  à l’ed  pendant  la  nuit. 
Cette  fucceflion  de  vint  ed  , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué,  très-natur-. Ile  lor  que  l’armofpheic 
jouit  d’un  certain  état  de  purete  fc  d'équilibre  , 
fe  que  le  rems  efl  calme.  On  dit  alors  que  le  vert 
fuit  le  (bleil , jïarce  que  l’air,  qui  fe  potte  tou- 
jours vers  le  In  u où  h chaleur  8c  crnfequemrrtnt 
la  dilatation  ed  la  plus  foite,  va  frapper  fucceili- 
veir.ent  les  faces  oiientales  8c  meii.ltonales  des 
terres  8c  des  objets  opjtoles  à Paleron  du  foleil. 
Au  rede , comme  cela  n'a  lieu  que  lorfque  le  tems 
ed  très-pur  8c  trèsftrein,  on  en  rire  allez  géné- 
ralement un  indice  en  faveur  de  la  continuation 
du  beau  tems. 

Boises.  On  appelle  aitifi  , en  .Amérique , des 
vents  de  nord  8c  de  nord  ell  qui  lôuüUnc,  certains 
mois  de  l’année  , dans  des  narric-s  de  continent  8c 
dans  des  tics,  8c  qui  rafraichiffent  un  peu  l'atmof- 
phère.  Ces  br.fcs  n’ont  pas  lieu  tous  les  jouis  : 
elles  ne  parodient  pas  à des  époques  tires  chaque 
année , ni  à des  heures  réglées  chaque  jour  ; élit  s 
arrivent , fur  certaines  côtes  , plus  tôt  ou  plus 
tard.  Depuis  le  8 décembre  1764  jufqn’au  1 1 , elles 
foufflèient  vers  les  deux  heures  apres  midi  à Pa- 
nama ; le  1 5 , la  brife  fut  foible , A'  le  thermo- 
mètre qui , les  autres  jours,  avoir  marqué  a;  de- 
grés, s'éleva  à 14;  le  14.  point  de  brife,  8c  le 
thermomètre  fut  à 14  degrés  8c  demi  ; le  1 j , la 
brife  fouffla , 8t  le  thermomètre  ne  s'éleva  qu’à 
15  degrés. 

De  même  à Porto  Belo  8c  à Carthagène  d’Amé- 
rique , lorfque  les  brifes  font  foibles . elles  ne  ra- 
fraîchiflent  pas  autant  la  terre  que  quand  elles  le 
foutiennent  dans  un  certain  degré  Je  force.  Ces 
brifes  ont  produit , foit  à Porto-Bclo  , foit  à Car- 
thagène , une  différence  d'un  demi-degré  ou  d’un 
degré  8c  dtmi  de  moins  dans  la  température  de 
ces  différens  lieux  , fu'vant  hur  force.  Ce  font  les 
mêmes  effets  à la  Havane.  ( Eojrej  Us  articles 
Panama  , Porto-Beio  , Carth/GÙne  , Ha- 
vane 8c  Sain  t-DominGue  , où  l'on  rappellera 
ces  brifes  avec  les  détails  qui  conviendront  à cette 
marche  des  vents  8c  à celle  de  1a  température  qu’ils 
occalîonnent  fur  les  terres.) 

BRISGAW , pays  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  Souabe  , féplrè  de  l’Alface  par  le  Rhin.  Le 
Vieux- Brifach  en  ell  la  capitale.  Cette  ville  tft 
fituée , partie  fur  le  Rhin,  partie  fur  une  mon- 
tagne. On  y remarque  un  puiis  taiilé  dans  le  roc, 
qui  a cem  quatre  vingts  pieds  de  profondeur.  La 
partie  qui  ell  fur  les  bords  du  Rhin  offre  un  pont 
de  bateaux , qui  offre  un  pafiage  rrès-fiéquenté. 

Je  dois  rappeler  ici  la  découverte  de  M.  I)ié- 
uiik,qui  trouva  > dans  cette  contrée,  des  veftige» 

Gg 


Digitized  by  Google 


234  BRI  * BRI 


très  remarquables  d'une  éruption  volcanique.  C'eft 
là  que  les  naturaliftts  des  environs  doivent  aller 
reeonnoitte  les  productions  des  feus  fouterrains 
qui  font  à la  fupeificie  du  terrain,  8r  qui  or.t  con- 
fervé  lesdifférens  caractères  qui  en  font  des  témoins 
de  ces  anciens  événemens. 

Cette  découverte  til  intéreffante  en  ce  que  l'au- 
teur annonce  aux  naturalises  l'txiflence  de  plu- 
fieurs  malfifs  de  laves  dans  Us  environs  du  Vitux- 
Eiifa,h , d'ihringen  , d'Altkem  8c  de  Rottweil , 
8c  en  te  qu'il  y joint  la  defcription  de  ces  produits 
du  feu  8c  des  mélanges  qui  s'y  trouvent. 

BRISTOl.,  baie  & rivière  fîtuées  à 58  deg. 
17  min.  de  latitude  fur  la  côte  occidentale  de  l'A- 
mérique feptentrionali. 

Au  nord  du  promontoire  d’Alafchka  l'eau  di- 
minue conftdéiabbment  de  profondeur  , 8c  les 
montagnes  fe  reculent  fort  avant  dans  l'intéiieur 
des  terres , laiffar.t  devant  elles  8e  la  mer  une  large 
bordure  de  terres  balles,  qui  ceignent  la  grande 
baie  de  Briilot,  avec  une  rivière  au  fond  dont  l'em- 
bouchure a un  mille  de  largeur.  l.e  cap  Ne»en- 
ham  , latitude  jS  deg.  41  min.,  qui  eft  un  malfif 
de  rocher  folide , forme  la  pointe  feptentrionale 
de  la  baie,  à vingt-huit  lieues  du  cap  Onemak, 
qui  eft  la  pointe  méridionale.  Le  premier  n'offre 
qu'une  ftéiilité  univerfelle,  8c  fans  aucune  végé 
tation  dans  fes  environs. 

Au  ij  juillet  les  valrufes  ou  vaches  marines 
commençoient  à s'y  montrer  par  troupes  nom- 
breufes  fans  qu'il  y eue  des  glaces;  ce  qui  prouve 
que  ces  glaces  ne  font  pas  usceiïtires  à leur  exif- 
tence. 

Les  habitans  de  toute  cette  côte  font  beaucoup 
plus  mal  vêtus  que  ceux  d'Alafchka  8c  de  la  rivière 
te  Cook  ; mais  ils  ont  de  commun  avec  eux  la 
coutume  de  fe  défigurer  le  nex  8(  les  lèvrt-s,  de 
tafer  leur  tête  8c  de  couper  leurs  cheveux  un  peu 
à la  manière  des  Chinois. 

Du  cap  de  Newenliam  le  continent  fe  prolonge 
droit  au  nord.  A l’ouell  eft  l'ile  de  Cote,  remar- 
quable pat  un  rorher  confidétabic,  à 1a  latitude 
de  60  deg.  17  min.,  longitude  tSy  deg.  jo  miri. , 
appelé  la  Poince  droite,  8c  tout  ptès  eft  un  îlot 
dont  les  côtes  font  tiès  - hautes  , 8c  en  rochers 
nommés  tes  P'mnailet.  Des  légions  de  pingouins 
habitent  ces  rôtes  tfearpées.  Ctrte  île  d'ailleurs 
patoîc  être  la  limite  feptentrionale  de  la  retraite 
des  loutres  de  mer. 

Au-delà  de  la  pointe  de  Shallow-IVater,  lati- 
tude 6;  deg.  ;c  min. , eft  le  cap  Stephens . 8c  en 
face  l’ile  Scuait  : ils  forment  les  poinies  méridio- 
nales du  détroit  de  Norton , formé  par  un  valle 
enfoncement  des  terres  vers  l'eft.  Pies  de  la  mer 
la  terre  eft  partout  baffe  8c  ftéiile  : dans  l'intéiieur 
du  continent  on  apperçoit  des  montagnes.  Les 
aibres,  fort  petits,  fe  réduifent  au  bouleau,  à 
l'aune  , au  faule  8c  au  fpruce.  Aucun  aibre  de 
«eue  dernière  cfpèce  ne  gaffe  Sx  ou  huit  pouces 


de  diamètre  j mais  le  bois  de  flottage , couché  fur 
le  rivage  en  tiès-giande  quantité  , iil  beaucoup 
plus  Bios.  Il  eft  chairié  par  les  rivières  qui  y dé- 
bouchent , 8c  qui  les  amènent  de  l’intérieur  des 
terres , où  apparemment  le  climat  eft  plus  favo- 
rable à leur  accroiffement  que  fur  la  côte.  Vers  le 
fond  de  la  baie,  le  cap  Denbigh  s'avance  confi- 
dérablemeut  à l'oueft  dans  la  mer,  8c  forme  une 
prefqu'ile.  Il  y a grande  apparence  que  c'étoit  une 
ile  ; car  l iflhme  porte  des  marques  fort  faciles  à 
reconnoître , que  la  mer  en  occupoit  la  place. 

Le  détroit,  depuis  le  cap  Denbigh , fe  reflerre  , 
8c  s*alonge  en  une  crique  très-profonde  qui  offre 
l'apparence  d'une  longue  rivière.  Le  continent, 
dans  cette  partie , confifte  en  vafles  plaines  divi- 
fees  par  des  collines  d'une  hauteur  moyenne  , 8c 
arrolees  par  pltifkurs  rivières  qui  y ferpentent.  La 
végétation  femme  prendre  une  certaine  vigueur  à 
mefure  qu'on  s’eloic.ne  de  la  mer,  8c  les  arbres 
augmentent  en  grolleur;  ce  qui  fenible  prouver 
que.  fur  ces  côtes,  le  principe  du  ftoid  Sc  de  la 
Itériliré  vient  de  la  mer  8c  des  glaces  qui  s'y  for- 
ment ou  qui  y flottent  Un  promontoire  appelé 
Baldhcad  (Téte-chauve)  termine  l'entrée  de  la 
crique  au  nord.  Plus  loin,  à l’oueft,  le  cap  Darby , 
latitude  éq  deg.  tt  min. , eft  l’autre  limite  fepten- 
ttionale  de  cette  grande  baie. 

Cette  côte  eft  fort  peuplée.  Les  habitans  ont 
environ  cinq  pieds  deux  pouces , 8c  rcffemblent  , 
quant  à leurs  traits,  à tous  les  naturels  vus  depuis 
la  baie  de  Nootka.  Ils  avoient  deux,  trous  à la 
lèvre  inférieure.  La  couleur  de  leur  peau  eft  celle 
du  cuivre.  Leur  langage  eft  un  dialette  des  Efpi- 
inaux.  Ils  leur  reffeinblent  aufli  par  la  manière  de 
s'habiller,  Sec. 

Du  cap  Darby  la  terre  fe  range  à l'eft  , 8c  fe 
termine  a la  pointe  Rodney.  Là  elle  eft  baffe  ; 
bien  loin  au-delà  elle  s'élève  confiàérablement 
dans  l'intérieur  du  pays,  où  elle  prend  une  direc- 
tion nord.  Devant  la  pointe  Rodney  eft  l’ile  du 
Traineau , ainfi  noromf e à caufe  du  ttaineau  qu’on 
y trouva,  & qui  reflèmbloit  à ceux  dont  fe  fer- 
vent les  [Utiles  du  Kamtxchatka  pour  voiturer  leurs 
denrées  fur  la  neige. 

A la  latitude  de  64  deg.  f f min.  eft  l’ile  de  King. 
Le  continent,  vis-à-vis  l’ile,  tourne  vers  l'eft,  8c 
forme  une  baie  donr  l'eau  eft  peu  profonde  ; en- 
fuite  il  s'avance  brufquement  dans  la  mer , 8c  y 
forme:  l'extrémité  la  plus  occidentale  qui  foit  en- 
core connue.  On  y a vu  plufieurs  huttes  8c  des 
planchers  d'os,  tels  qu'on  en  trouve  dans  le  pays 
des  Tfchutski.  Ce  cap  forme  un  des  côtés  du  dé- 
troit de  Béring,  8c  il  eft  fitué  prefque  vis-à-vis  du 
cap  Eft , fur  le  rivage  oppofe  de  l’Afie , à la  petite 
diftance  de  trente- neuf  milles  ou  treixe  lieues.  H 
eft  fitué  fous  la  latitude  de  <5f  deg.  46  min. , 8c  fe 
nomme  U cap  du  Prince  de  Gallet.  C'cft  une  terre 
baffe , 8c  au-delà  les  hauteurs  paroiflem , 8c , parmi 
elles,  une  montagng  pointue  fe  dilliogue  facile- 
ment. 
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BR1VES , ville  du  département  de  la  Corrèze , 
fi  tuée  fur  la  rivière  de  ce  nom  , 8c  vis-à-vis  d'une 
île  qu'elle  forme.  Sa  fituation  e(t  dans  une  plaine 
charmante.  Le  commerce  de  Brive»  conflits  en 
châtaignes , huile  de  noix  fit  vins  d'excellente 

3ualite  , les  vins  ordinaires  étant  convertis  en  eau- 
e-vie  i en  différentes  marchandifes  provenantes 
des  manufactures  de  cette  viile  Sc  lieux  voifins. 
Outre  cela , il  a un  grand  débit  de  bois  merruin 
& de  conftruétion.  On  engraiffe  aux  environs  une 
grande  quantité  de  bœufs  pour  Paris , & de  porcs 
pour  Bordeaux , les  Ce  venues  8c  le  ci-devant  Lan- 
uedoc.  Près  de  Brive » on  voit  des  cartiètes  d'ar 
oifes,  dont  1rs  couches  font  fottinclinées  à l'ho- 
rizon. Il  y a aufli  des  bancs  de  pierres  de  fable 
allez  tendres , 8;  qui  font  connues  dans  la  contrée 
fous  le  non)  de  irufier. 

PRIX  , bourg  du  département  de  la  Manche, 
canton  de  Vatogucs,  5c  à deux  lieues  de  cette 
ville,  il  y a au  couchant  de  Brix  la  forêt  de  même 
nom  , qui  a plus  de  huit  lic-uts  de  tour. 

BR1ZEMBOURG  , village  du  département  de 
la  Charente-Inferieure , à trois  lieues  de  Siint- 
Jian-d'Angéiy.  Les  tetres  des  environs  font  pro- 
pres à la  fabrication  des  briques,  des  tuiles  8e  de 
la  faïence. 

BROERS  ;banc  de  fable  du  département  de  la 
Lys,  artondilTement  de  Fumes  , canton  de  Nieu- 
port,  i une  lieue  oueft  de  la  côte.  Il  a la  forme 
d'un  triangle,  dont  les  angles  font  arrondis.  Cha- 
que côté  a trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

BROIE,  rivière  de  Suiffe,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg , près  de  Châtel-Saint- 
Denis , traverfe  les  bailliages  de  Montagny  , de 
Moudon  8c  d'Avanche,  8c  va  fe  jeter  dans  le  lac 
de  Morat  près  d'Avanche.  Elle  en  fort  près  de 
Saugy  pour  fe  jeter  dans  le  lac  de  Neuchâtel.  C’eft 
dans  le  lit  de  cette  rivière  que  fe  trouve  le  lac  de 
Morat,  Sc  c'cll  par  elle,  au  fortir  de  ce  lac,  que 
celui  de  Neuchâtel  a été  digue,  fuivant  la  règle 
générale.  La  Broie , il  eft  vrai , fe  jette  dans  le  lac  ; 
mais  il  ell  vifible  que  l'embouchure  aéluelle  de  la 
Broie  eft  l'effet  des  dépôts  de  cette  rivière, qui 
ont  occafionné  ce  déplacement  après  que  la  digue 
du  lac  a été  formée.  ( F' oyt ^ Us  arxicles  des  lues  de 
NtUCHATÎL  (i  de  MoRAT.) 

BRONN  (Nider-),  bourg  du  département  du 
Bas- Rhin  , à cinq  lieues  fud-oueft  de  WeifRm- 
bourg.  Il  y a dans  ce  bourg  plufieurs  manufaâures 
de  garance  , plufieurs  lécberies,  fonderies , forges, 
martinets  8:  ateliers  de  taillanderies  , mines  de 
fer  en  grain , une  fabrique  de  pouffe  8c  falin,  p!u- 
fieius  de  poix  noire  , réfine  ou  goudron,  une  de 
fulfite  de  fer  ou  vitriol  martial , onze  poteries  de 
terre.,  huit  tuileries  8c  briqueteries. 
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On  trouve , aux  environs  de  ce  bourg , des  eaux 
minérales  qui  font  en  réputation  depuis  plus  de 
deux  fiècles.  Elles  font  annoncées  par  plufieurs 
médecins  fameux.  La  fource  des  eaux  a fon  origine 
dans  un  lit  de  cailloux.  On  y a formé  une  enceinte 
de  foimc  hexagonale , afin  que  les  eaux  étrangètts 
ne  s'y  mêlaffènt  point.  l)e  cette  colonne  creule 
fortent  deux  canaux  de  plomb , qui  conduifetit 
l'eau  dans  un  bain  tond  ruic  avec  la  même  atten- 
tion. On  a remarqué  differentes  fois  que  la  boiffon 
de  ces  eaux , ainfi  que  les  bains  8c  les  douches  . 
avoir  été  très-falutaire  à H. s paralytiques.  Ces 
eaux  guériffent aufli  les  affrétions  cutanées,  telles 
que  la  gale,  le  prurit  8c  les  dartres. 

BROSFLY.près  de  Wenlock  dans  leShropshite. 
Au  mois  de  juin  171 1 , environ  trente  fix  heu-.es 
après  un  orage  remarquable,  on  entendit , Hans  la 
nuit,  à Brofely,  un  bruit  terrible  qui  réveilla  plu- 
fieurs perfonnes.  On  fe  leva  pour  voir  ce  que  c'e- 
toit , 8c  on  parvint  enfin  â un  endroit  plein  de 
fondrières , fous  une  éminence  d’environ  fix  cents 
pieds  au-delà  de  la  rivière  Sévern.  On  s'apperçut 
que  le  terrain  trembloit  : on  entendit  un  murmure 
intérieur,  8c  l'eau  bouillonnoit  à travers  l'herbe. 
On  prit  une  bêche  , 8c  dès  qu'on  eut  un  peu 
creufé,  l'eau  jaillit  fubitement  a un?  grande  hau- 
teur , & la  chandelle  qui  éclaitoit  le  travail  la 
mit  en  feu. 

Pour  empêcher  la  fource  d'étre  détruite , on  a 
mis  par-deffus  une  cuvette  de  fer,  avec  un  cou- 
verc  iequ'on  ferme  , 8c  qui  a un  trou  au  milieu, 
par  lequel  les  curieux  peuvent  voir  l'eau  qui  cit 
deflous. 

Si  on  préfente  une  lumière  à ce  trou , l’eau 
fenible  prendre  feu  lur-Ie-thamp,  8c  briller  comme 
de  l'efprit-de-vin.  Cette  flamme  dote  tant  qu’on 
la  garantit  de  l'accès  de  l'air  i mais  fi  l'on  ôte  le 
couvercle  de  la  cuvette  , elle  s'éteinr  auffitôt. 

(Quelques  pc  rfonnes  ont  eu  la  curioficé  de  mettre 
un  pot  d'eati  fur  la  cuvette  après  y avoir  mis  le 
feu , & d’y  faire  cuire  des  pois  verts  ou  une  pièce 
de  viande,  8c  l’ebullition  a eu  lieu  beaucoup  plus 
tôt  que  fur  le  feu  ordinaire.  Si  l'on  y préfente  du 
bois  vert  ou  cour  autre  corps  combuftible,  il  eft 
bientôt  réduit  en  cendres. 

L'tau  par  elle-même  eft  froide;  mais  elle  laififc 
échapper  beaucoup  de  gaz  hydrogène , fc  c'tft  ce 
gaz  qui  s'enflamme  8c  qui  btdle  perpétuellement, 
parce  qu'il  eft  perpétuellement  renouvelé. 

Cette  fontaine  etoit  reliée  perdue  pendant  plu- 
fieurs années.  Le  propriétaire  qui  trouvoit  du  pro- 
fit à la  montrer,  eft  parvenu  à la  retrouver  après 
bien  des  recherches.  Il  a fait  un  nouveau  puits  de 
quatre  à cinq  pieds  de  profondeur,  fur  fix  à fept 
de  diamètre.  I!  y a au  fond  un  autre  trou  moins 
large  , cteufé  dans  l'argile , au  fond  duquel  on  a 
fixe  un  vaifle3u  de  gtès  cylindrique  d’environ 
quatre  à cinq  pouces  de  diamètre , 8c  ferré  de  tous 
côtés  avec  de  l'argile  battue.  On  voit  dans  ce  pot 
Gg  a 
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un  ean  brune , épiiffe , qui  bouillonne  continuel- 
ltnunt  ivu  un  brun  four  1 , & q i l'élève  8c  s'a- 
brille  alternativement  de  cinq  i iix  pouces.  Lotf- 
qn'on  approche  un  flambeau  de  l’orifice  du  pôt, 
il  fe  tuime  une  flamme  qui  reffcmble  i celle  de 
l'elptii-de-vin.  On  1 éteint  avec  un  goupillon 
mouillé. 

BROSSASCO , bourg  du  département  de  la 
Sture,  arroiidifleitn.  nt  de  Saluces,  fur  la  rive  gau- 
che de  la  Vraita,  à trois  lieues  fud-oueft  de  Sa- 
lures. Il  y a dans  ce  bourg  des  fabriques  de  greffes 
toiles  Sc  une  fitature  de  foie. 

BROSSAY  ( Forêt  de  ) , du  département  du 
Maine  8c  Loire  , arrondiflement  de  Saumur,  8c  à 
deux  tiers  de  lieue  fud-efl  de  Coudray.  Elle  a 
de  l’eft  à l'oued  deux  mille  deux  cents  toiles  de 
long,  & du  nord  au  fud  mille  toifcs  de  large. 

BROSSES  ( Forêt  des)  , département  de  l’In- 
dte  , arrondiflement  8c  canton  de  le  Blanc  , 8c  à 
cinq  Leurs  de  cette  ville.  Elle  a deux  milia  toiles 
de  longueur , lur  feue  cents  tories  de  largeur. 

BROSSIGNY  ( Étang  de  ).  Dans  cette  pareille, 
voiline  de  Fougères , fur  Us  frontières  de  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne , cet  étang  fe  trouve 
au  mi  teu  d'un  vallon  d’environ  trois  quarts  de 
lieue  de  circuit.  Il  reçoit  fes  eaux  de  quantité  de 
fources  que  fuurmiUnt  les  coteaux  qui  forment 
les  bords  du  vallon.  Indépendamment  d’un  petit 
nombre  dîles  flottantes  qu  un  voit  à fa  furface, 
8c  dont  quelques-unes  font  garnies  d'arbres , il  ell 
prefqu’entiere  nent  couvert  d’une  grande  prairie 
fortement  adhérente  à la  chaulUe , fans  tenir  en 
aucune  maniéré  aux  autres  bords  de  l'étang.  Cette 
tairie  ell  entièrement  foutenue  fur  l’eau.  Quand 
étang  cil  plein  , elle  ell  de  niveau  avec  la  chauf- 
fée i 8c  quand  l’etang  baille  , elle  forme  une  ef- 
pèçe  de  glacis.  On  voit  qu'elle  doit  néceflairemenc 
couvrir  la  bonde  de  l’étang.  Ainli  quand  on  veut 
le  mettre  3 fec  pour  le  pêcher,  il  faut  y faire  une 
ouverture.  C’tft  dans  cette  circonllance  qu'on  a 
pu  mefuter  1 épaifleur  de  cette  île , qu’on  a trou- 
vée d’environ  loixante  pieds.  On  r.blcrva  en  même 
tems  que  ce  terrain  flottant  étoit  formé  de  diffé- 
rentes couc  ri  s de  terres  entre-mèiécs  de  racines, 
donc  les  plus  voifines  de  la  furlace  de  l’eau  font 
les  plus  noirâtres.  Cet  aflcmblage  paroît  être  un 
terreau  ton  léger  , formé  par  la  pourriture  des 
racines  des  plantes  Sc  des  arbriff.aux  qui  y naiflent 
8c  y périffent  chaque  année.  Il  paron  que  cette  île 
n'a  pu  parvenir  à cette  épaifleur  8c  à couvrir  pref- 
u emiérement  l’étang,  que  dans  une  longue  fuite 
'années.  Elle  tft  d'un  tiifu  fpongitux  : on  peut , 
en  y enfonçant  un  long  bâton,  naverl'er  toute  fon 
épaideur.  Cependant  le  delius  en  ell  folide  8c 
ferme  : on  peut  s’y  promener , Sc  l'on  croit  mar- 
cher fui  du  duvet , patee  qu’il  ell  revêtu  de 
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moufles  entre  mêlées  de  quelques  herbes.  L’étang 
ell  très-poiffonneux  : la  pêche  en  eft  ttès-abon- 
dante,  & le  poiffon  fort  gtos.  Cette  prairie  flot- 
tante et)  affez  femblable  a celles  que  les  Italiens 
nomment  cuorts.  ( Eeyf { ai  artich  , Académie  des 
fcieoces,  1745.) 

BROU , ville  du  département  d’Eure  8;  Loire, 
arrondiffemenr  de  Châteaudun  II  y a des  fabriques 
de  ferges  blanches  i deux  étains,  des  étamines  8c 
des  filaffes.  On  tire  aux  environs  beaucoup  de 
marne , terre  propre  â engraiffer  les  champs  qu’on 
cultive. 

BROU  AGE , ville  du  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure , arrondiflement  8c  canton  de 
Marennes,  près  du  canal  de  Brauagt , â un  quart 
de  lieue  de  M. rennes.  Il  y a un  port  affez  favo- 
rable à l’entrée  des  gros  vaiffeaux  qui  y abordent 
pour  en  en'ever  les  différera  objets  d’exportation. 
Le  principal  commerce  de  Brouagt  confifte  dans 
fes  marais  lalans.  L'abondance  en  eft  telle,  que  ce 
pavs  poutroit  lui  feul  approvifionner  de  fel  toute 
la  France  fie  même  les  pays  du  Nord.  On  trouve 
aux  environs  des  cailloux  fufceptibles  d'un  beau 
poli , imitant  ceux  de  Médoc.  Les  eaux  de  la  met 
montent  par  les  marées  jufqu’à  fes  murs. 

BROUAGEOIS  ( le  ) , petit  pays  faifant  autre- 
fois partie  de  la  Saintongc  , 8c  qui ‘s’étend  parti- 
culiérement le  long  de  fes  côtes.  Il  a été  démem- 
bré de  cette  province.  C’eft  dans  ce  pays  que  fe 
fabrique  le  meilleur  fel.  On  a cherché  â l’imiter 
en  Bretagne.  L’air  de  ce  payf  eft  mal-fain , 8c  les 
eaux  en  font  mauvaifes.  Cette  petite  contrée  fait 
partie  aujourd  hui  du  departement  de  la  Charente- 
inférieure. 

BROUARD  (Forêt  de),  du  département  de 
l’Indre,  canton  de  Viklenti ois.  Elle  a trois  mille 
huir  cents  toiles  de  long,  fut  trois  mille  cinq  cents 
tories  de  large. 

BROUDEI.LO , village  du  département  de  la 
Sture,  arrondiflement  de Saluces , fur  une  colline, 
prefqu’â  la  fource  d’un  tu  ffeau  qui  tombe  dans  le 
Pô,  a une  lieue  8c  demie  fud-oueft  de  Saluces. 

BROUF.GEN , FRUNTCUM  & CAN  APRE  , 
ports  du  département  du  Fit literie , arrondiflement 
de  Quinipcr,  canton  de  Punteroix , i une  lieue 
nord- eft  de  Clolen,  Ces  trois  ports  ne  tiennent 
qu’une  lieue  de  longueur. 

BROU1S  (Montagne  de), département  du  Var, 
à une  lieue  un  tiers  de  Comps.  Elle  a , du  fud- 
fud-ouelt  au  nord-notd-ell,  une  lieue  8c  demie  de 
longueur. 

BROUSSETTE  ( la  ) , rivière  du  département 
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de!  Biffes  - Pyrénées  , arrondi 'Tement  d'Olérr.n , 
canton  d'Arudy.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  de 
l'ancien  Mont,  veife  tes  eaux  au  noii  elt,  Sc  fe 
rend  dans  le  gave  de  Gabas. 

BROUSSEVAL  , village  Hn  département  de  la 
Haute-Marne,  canton  de  Vaffy , prit  de  1a  Blaife. 
11  y a une  forge  intendante  fur  la  Marne. 

ERUADAN  ( Forêt  de) , département  de  Loir 
& Cher,  arrondifftment  de  Romorumin , 8c  à une 
lieue  un  quart  nord-ell  de  cette  ville.  Elle  a quatre 
mille  fix  cents  toifes  de  long , fur  deux  mille  deux 
cents  toifes  de  large. 

BRUC , village  du  département  d’Ille  & Vi- 
laine, arrondidement  de  Redon.  Il  y a une  carrière 
de  marbre  jaune  3c  macule  des  mêmes  couleurs, 
avec  des  veines  ou  cônes  d'un  bleu  indigo. 

Dans  le  même  département  fe  trouve  la  rivière 
qui  porte  le  même  nom  que  ce  village , dans  l'ar- 
rondiff.mcnt  de  Vitre,  canton  de  Retiers,  à Lift 
duquel  elle  prend  fa  fource,  & , fur  la  ircftion 
de  l'oueft-nord-oueft,  fe  rend  d-ns  la  Vilaine  après 
once  lieues  de  cours. 

BRUCHE  (la),  rivière  du  département  du  Bas- 
Rhin.  Elle  prend  la  fource  à trois  lieues  nool-slt 
de  Se  noues  , v.rle  fes  eaux  à l’efl-nord-cft , arroL 
plutirurs  vi!)ages,pa(le  à Mouteig  , a MoKh.-im  3c 
a Daihllem.  En  parcourant  la  va’Le  du  Rhin , 
aptes  avoir  quice  les  Volges,la  Buuht  fe  rena 
dans  l'Ill  à S.rasbourg. 

En  parcourant  les  noms  de  villages  qui  fe  trou- 
vent dans  la  lifie  génétale  dr  la  France,  j'en  trouve 
une  vingtaine  qui  poitcm  la  dénomination  de 
Bruche, 

BRUGAS  (Plage  du  Faui-),  département  du 
Var , arrondilîement  de  Toulon , canton  d'OIliou- 
les,  à une  lieue  deux  tiers  fud-ouellde  Toulon, 
emrs  la  calanque  du  Grand-Beau  3c  la  plage  de  la 
Verne. 

BRUGE , village  du  département  de  la  Dyle , 
arrondilîement  de  Bruxelles,  canton  de  Hall , 8c  à 
trois  quarts  de  lieue  oued  de  cette  ville.  Le  terri- 
toire de  ce  village  elî  fertile  en  froment,  fcigle, 
orge,  avoine  8c  colfat. 

BRUGES  , ville  du  département  de  la  Lys , fur 
un  beau  canal  dans  une  belle  plaine,  à trois  lieues 
un  quart  fud-efl  de  la  mer  & de  Blankenberg. 
Cette  ville  a cependant  un  port,  avec  de  grandis 
commodités  pour  lt  navigation  maritime.  Elle  a 
des  fabriques  8c  des  mamifaâures  de  toute  ef- 
pèce  , des  corderies  Sc  faïenceries!  enfin,  elle  a 
cent  allèges,  de  quarante  A cent  tonneaux  , pour 
le  ttanfpott  des  marchandifes  dans  l'intérieur. 


BRUGGF.  IF.Kr, , r.iffeau  du  département  du 
la  Lys,  canton  de  Thorout.  Il  prend  fa  fource  i 
une  liette  trois  quarts  fud-eft  de  Thorout , arrotè 
Lichlervel  en  allant  au  nord,  tourne  à l'oueft, 
puis  au  fud-oucft  , fe  réunit  au  Paiink  Put-Beke, 

8c  forme  te  Cri  kei-Beke  , qui  fournit  des  eaux  au 
petit  canal  de  Dixmude  à Haut-Saine,  après  deux  . 
lieues  trois  quatts  de  coûts  de  l'eft  à l'ouel!.  — 

BRUGNY  ( Forêt  de)  , du  département  de  la 
Marne , canton  d'Avife  8c  de  Montmort , en  deux 
parties  réparées  pat  le  bois  de  Saint  - Martin , à 
deux  lieues  fui- oui  II  d'Épernay.  Elles  ont  cha- 
cune une  forme  carrée  de  quitorne  cent-  toifes 
dans  les  deux  fins.  Le  fol  de  ces  forêts  renferme 
une  certaine  quantité  de  gros  blocs  de  meulières. 

BRÜHL,  ville  du  dépattement  de  la  Roër, 
arrondilîement  de  Cologne  , 8c  à deux  lieues  fud- 
fud-ouell  de  cette  ville.  E le  tft  fituée  fur  le  Roos, 
rouleau  qui  fe  perd  dans  le  Rhin.  Les  étrangers  la 
vifitent  trequemment  à caufe  d.s  lieux  de  plai- 
fance  qui  fe  trouvent  dans  les  enviions.  C'clt  le 
ch.f  lieu  de  la  quatrième  Cohorte  de  la  Légion 
d'honneur. 

BRUI.OIS,  petit  pays  dans  le  Bas  Armagnac  en 
Gafc-gne.  Il  s'ttind  fur  ta  rive  gauche  de  la  Ga- 
r nne.  l.e  bourg  de  Leyrac  <n  étoit  le  chef-lieu. 
Cette  petite  contrée  efl  abondante  en  cxcelhns 
t â'urage< , 8r  l'on  y recueille  du  blé  8c  du  vin. 
Urului-  fait  aujourd’hui  ganie  de»  dtpanemei.s  de 
Lot  8c  Garonne,  8c  du  Gers. 

BRUNOY  , village  château  dans  la  vallée  de 
l'Yerre.  H y a des  fabriques  de  falpétte  dont  on 
fait  commerce , 8c  plufieurs  canières  de  pierres  à 
chaux.  La  rivière  de  l’Yerre  ell  expofée  à un  grand 
nombre  d'ofcillations  8c  à des  crues  confideranles. 

BRUNVILUERS-LA-MOTHE , village  du  dé- 
partement de  l'Oife , canton  de  Saint-Jult  en- 
Chauffée  , à une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  11  y 
a des  fabriques  particulières  de  toiles  de  chanvre. 

BRUS  ( Plage  du  ),  département  du  Var , can- 
ton deSaint-Ttopex,  entre  l'écueil  du  Javard  8c 
la  calanque  du  R ou  veau. 

Bhus  (Plage  du),  département  du  Var,  ar- 
rondiffstnent  de  Toulon,  à deux  lieues  8c  demie 
ouell  fud  ouefl  de  cette  ville , entre  la  plage  de  la 
Péri  8c  file  des  Embies.  Les  plages  font  très-inté- 
riffantes  le  long  de  cette  côte. 

BRUSSEGIIEM , village  du  dépattement  de  la 
Dyle,  arrondilfement  de  Bruxelles  , à deux  lieues 
un  quart  nord-oueft  de  cette  ville.  Cette  commune 
ell  abondante  en  grains,  pâturages  8t  bois.  Se 
poffède  un  moulin  à vent  8c  une  braderie. 
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BRUXELLES  ( Canal  de),  département  de  ta  ' 
Dyle.  Il  commence  dins  la  ville  ce  Bruielles,  {t 
fe  dirige  an  nord  , palTe  à l’ouefl  de  Vilvorden  , 
retourne  au  ncrd-nord-oneft  , puis  an  nord , pifle 
i l'oueft  dn  vriiage  de  Blatfvelt,  i l'tft  de  Vills- 
broerk,  8c  fe  rend  dans  les  eaux  de  la  bethe,  de 
la  Dyle  de  de  la  Senne  reunies  au  fud  de  Boom,  il 
a de  long  fix  i.eues  & demie  du  fud  au  nord. 


Bruyères  , ville  du  département  des  Vofges, 
arrondilfement  d'Eptnal , Sc  à cinq  lieuts  notd-etl 
de  cette  ville.  Bruyirti  eft  le  et  litre  d'un  com- 
merce al'ea  conlideiable.  C’eft  là  que  les  coque- 
tiers des  montagms  vent  débiter  leurs  derrees  : 
b-aucoup  de  ceux  des  départen.ens  de  la  Mcur- 
the , de  la  Mofelle,  de  la  Mcufc,  du  Haut  & B'S- 
Rh'ii  y font  leurs  approviltonnumens.  Ce  com- 
merce confifte  principalement  eti  beurre,  œufs, 
fromages  , befliaux , fil  8c  toiles , donc  la  plus 
grande  partie  le  confomme  dans  le  département 
du  Doubs. 

C'clt  près  de  cette  ville  intéreffante  que  fe  fait . 
la  pêche  des  huittes  qui  renferment  les  perles , té 
qui  fe  trouvent  dans  la  Vologne, 

Bruyères.  Leurs  incendies  au  pays  de  Galles. 
Les  krnyirts , foug'trts  & ajorct  qui  couvrent  les 
montagnes  , Sc  qui  entourent , de  tous  cotés,  la 
vallée  de  Llangollen , ont  pris  feu  dans  le  mois 
d'amît  de  l’année  i8co,  de  les  flimmes  fe  font 
portées  , en  divetfu  direûiom , à des  dillances 
effrayantes,  & jufqu'à  huit  ou  dix  milles.  En  plein 
jour  on  voynit  la  fumée  s’élever  en  vaftes  tour- 
billons , & à une  hauteur  prodigieufe  , en  forte 
que  route  la  contrés  étoit  comme  enveloppée  dans 
une  elpèce  de  brouillard  qui  déroboit  à la  vue 
tous  les  objets  éloignés.  Quand  la  nuit  commen- 
(oit,  ce  fpeébclc  étoic  encore  plus  frappant  2» 
plus  tettible.  Ceux  qui  fe  trouvoient  placés  vers 
le  milieu  des  montagnes , découvtoient  une  cir- 
conférence d'environ  vingt  mi  il  s,  d'où,  comme 
d'un  immenfé  volcan  , s'elevoient  des  flammes 
dévorantes  , qui  malhcureufement  atteignirent 
plnlieuts  charnus  de  blé.  On  a fait  , lut  cet 
accident , p ulieurt  conjtiiurcs.  Quelques  per- 
fonnes  ont  penfe  qu’il  a été  occalionné  par  la 
foudre  r d’antres  ont  cru  qu'il  prover.oit  de  la 
combtdlion  des  kruyirti , qui  précédé  ordinaire- 
ment l'écobuags  de  cetta;ns  terrains.  Quelle  qu’ait 
été  la  caufe  de  ce  terrible  incendie , à raifon  de  la 
defftccatiog  de  tonies  les  plantes  qui  eut  lieu  quel- 
qi  es  lemarnes  avant , il  s’tft  répandu  avec  une 
telle  rapidité  , que  quelques  bêtes  à laine  , Inr- 
ptifes  p.:r  les  flan  mes , y ont  péti.  On  a employé 
il'abord  un  grand  nombre  de  bras  à faire  des  crau- 
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chics  pour  arrêter  ce  fléau  i mais  on  n’a  pas  eu  a» 
certain  farces.  L'air,  tant  à Shrevsburv  qu'aux 
enviions  . lut  fortement  imprégné  , pendant  pla- 
ceurs jours , d'une  odeur  de  tourbe  brûlée  qui  le 
fit  fentir  taures  les  fois  que  le  vent  faufilait  des 
parties  où  tégnoit  l'incendie.  Il  n'efl  pas  furpre- 
nailt  que  le  feu  le  Ibit  communiqué  aux  tourbes 
qui  fe  tout  trouvées  dt.  flous  les  kruyirti car  nous 
citerons , dans  plufieuts  articles  de  ce  Diélion- 
naité  , des  incendies  de  tourbes  qui  ont  eu  lieu  , 
furtcut  après  qu'elles  ont  été  delfechëes  par  des 
travaux  qui  les  ont  tirées  de  de  flous  les  eaux  des 
mrai',  eu  elles  avoient  été  formées,  & léjourr.é 
un  certain  tenis. 

BUA  (lie  de  ) , dans  la  Dulmatie , que  Plies 
appelle  liubu i.  Celte  lie  jouit  d‘un'  climat  trév- 
doux  Se  d’un  bon  air  ; elle  a dix  milles  de  lon- 
gueur, Se  vingt-cinq  de  circuit.  Comme  fa  corn- 
pofition  oeut  donner  une  idée  de  celle  des  envi- 
rons , ]’ai  cru  qu'il  étoit  utile  de  faire  connoin», 
ia  nature  des  matériaux  que  les  naturalitles  y ont 
rencontres. 

On  trouve  dans  cette  î'e  une  cran  le  variété  de 
marbr.s  8t  de  pierres  de  taille  mollïs.  On  y vo  t 
d’abord  du  marbre  commun  , Jut , feuilleté , 8c 
reilernblant  à celui  d’Iflria  j purs  un  marbre  rempli, 
à la  furface  , de  corps  marina  j mais  celui  qui  y 
domine, eft  le  marbre  lenticula're , plus  ou  moins 
dur.  On  rencontre  en  même  teins  dans  cette  île 
des  lits  de  pierres  calcaires  molles,  qui  fe  taillent  * 
ailement  ; de  la  craie  durcie  , 8c  des  groupes  d’un 
fpath  connu  des  fculpteuts  tous  la  nom  d ’alkâtrt 
fturi. 

Des  cailloux  de  toutes  couleurs , d'une  forme 
irrégulière,  atiguleufe  , aplatie  8c  quelquefois  par 
grandes  tables , font  incorporés  dans  les  mubres. 

Il  paroic  que  ces  corps  occupent  les  fentes  qui  ont 
été  produites  , dans  la  fubflance  du  marbre , par 
l’effet  de  ia  dediccation  de  la  matière  molle.  Qnel- 
I ques  naturalilles  ont  prétendu  , far.s  aucun  fonde- 
ment, que  ces  cailloux  font  des  matériaux  qui  ont 
appartenu  à d'anciennes  montagnes,  8c  qui  ont  été 
enfevelis  dans  la  pâte  du  marbre  avant  qu’elle  ait 
pris  une  certaine  confrftaoce  & qu’elle  ait  été  infi’- 
ttee.  Ces  cailloux  , pris  dans  le  marbre  , font  fou- 
vent  couverts  d’une  croûte  d'ocre  d’une  demi* 
ligue  d’épailfeitr  i quelquefois  iis  font  marqués  de 
taches  de  rmuHe.  Ceux  qui  le  trouvent  dans  la 
craie  ou  dans  des  fragment  de  corps  marins  iné- 
galement pétrifiés,  ont  la  figure  ronde,  en  forme 
de  poire.  Ces  Heures,  au  refie,  font  communes 
aux  cailloux  de  Jh j avec  d'autres  pierres,  de  na- 
ture différente  , qui  fe  trouvent  aux  mêmes  lieux  j 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penfer  que  ce  qui 
eft  cailloux  on  filex  a reçu  cet  état  par  un  travail 
qui  s'efi  étendu  fur  une  bafe,  fuivant  la  forme  pri- 
mitive que  cetts  bafe  pouvoit  avoir  ; ce  qui  ren- 
treroic  dans  l’opinion  de  l’abbé  Bacheley  , qui  a 
prouvé  que  la  fbttne  de  plufieurs  fortes  de  lilec 


BRUYÈRES , village  du  département  de  l’Ain , 
canton  de  Fèue-t n-Tardenois,  à trois  lieues  deux 
tiers  deCriteau-Thierry.  11  y a une  fontaine  d’eau 
minérale  feciugiueufe. 
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étoit  due  à Celle  des  coips  malins  qcsi  avoient  été 
filifiés.  ( y<>yr[  Ut  artults  Si  U x au  Cailloux.) 

Entre  les  oojets  remarquables  de  Elle  de  Hua, 
on  doit  dillinguer  une  mine  dafphalte.  La  mrn- 
tagne  d'où  fort  cet  afphalte  tfl  compoféc  de  cou- 
ches de  pieries  qui  offrent  un  gtand  nombre  de 
fentes,  L'afphalt*  fort  des  intervalles  des  couches 
comme  des  fentes,  avec  cette  ditfétence  que  l'in- 
tervalle des  couches  ne  donne  que  des  gourtei 
| tefqu’imperceptihles  de  bitume,  au  lieu  que  les 
fentes  fournilient  des  larmes  plus  coofidérabfrs. 
Os  larmes  fortent  & fe  montrent  au  dehors  pen- 
dant les  heures  les  plus  chaudes  du  jour,  & lur- 
tout  quand  les  rayons  du  foleil  donnent  directe- 
ment fur  les  couches  de  marbre.  Cet  afphalte  e ft 
de  la  meilleure  qualité,  luifant  comme  le  bitume 
de  Judée,  noir,  odorant,  pur  8c  tenace.  Il  fort 
moHaiTe,  & fe  durcit  en  grofies  larmes  après  que 
le  foleil  efi  couché.  En  rompant  fur  les  lieui  beau- 
coup de  ces  gouttes , on  trouve , dans  prefque 
toutes,  une  cavité  intérieure  remplie  d'une  eau 
très-limpide.  La  plus  grande  large  ut  de  ces  larmes 
tfl  de  deux  pouces , 6c  la  largeur  ordinaire  d‘un 
demi-pouce.  Les  crevalTes  8c  les  fentes  du  marbre 
d'où  fuime  le  bitume  font  à peine  larges  d’une 
ligne  , & fans  la  couleur  noire  que  l’afpnalte  leur 
imprime  , on  auroit  de  la  peine  a les  dillinguer. 

l.orfWôn  brilè  des  nvotceaux  de  la  pierre  dure 
calcaire  du  rocher , on  trouve , dans  les  fraûures , 
dés  taches  d'une  poix  luttante,  qui  ont  quelquefois 
communication  avec  des  fentes  extérieures , mais 

ui  fouven  t font  concent  rées  dans  l'intérieur.  Cet  te 

ifpolirion  prouve  que  les  amas  de  poix  ont  été 
dépofés  en  même  tems  que  ta  fubllance  des  cou- 
ches, par  conféquent  qu'ils  flottoient  au  milieu 
de  l'eau  de  la  mer  dans  le  bnl'm  de  liquiüe  res 
couches  fe  formoienr.  Au  relie , pour  expliquer 
tous  ces  faits  8c  beaucoup  d'autres,  il  faut  réunir 
plufteurs  autres  obfervations  qu'on  a eu  lieu  de 
taire  dans  d'autres  provinces , 8c  furtout  en  Au- 
vergne , où  les  phénomènes  fe  prefenter.t  plus  en 
grand  8c  avec  des  ci; confiances  infiniment  inf- 
truétives.  ( Koyej  Puvs  Dt  la  Poix  , As- 
phalte. ) 

BUC  (Montagne  de),  département  de  la  Drô- 
me , à fix  lieues  deux  tiers  de  Nions.  Sa  dirrétion 
eh  de  l'eft  a louell  : elle  a une  lieue  de  long- 

Bue,  village  du  département  de  Seine  8c  Oife, 
arroudiffemem  8c  canton  fud  de  Verfailles,  dans 
le  patc,  fur  la  Bièvre  dite  des  Goii/mt , à deux 
tiers  de  lieue  de  Verfailles.  Louis  XI V y fit  élever 
un  aqueduc  , 8C  l'on  détiuifit  pour  cela  la  belle 
m.iifon  de  l’Étoile,  qui  fervoit  de  retraite  au  duc 
d'Orléans. 

BUCAILLE  (Bois  de  la),  du  département  de 
Seine  S:  Oife , arrondifTemcnt  de  Mantes , can- 
ton de  Magny , dans  le  ttuoir  de  la  commune 
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d’Aricourt,  à une  lieue  trois  quarts  fud  de 
Magny. 

BÜCH  tu  CHArTALAT  DF.  BUCH  : c’eft 
une  petite  contrée  du  ci -devant  Uourdelois  en 
Guienne.  Elle  cil  fiiuée  furies  côtes  du  golfe  de 
(iafccgne.  Elle  paioit  avoir  quatorze  lieues  de 
longueur,  fur  dix  de  larqeur.  C'cft  un  pays  fablo- 
neux,,  8c  qui  cil  rempli  de  dunes  fort  élevées. 
Ptcfqiie  tous  les  habitons  font  .ou  pécheurs,  ou 
gens-dé  mer.  On  v fait  un  grand  commerce  de 
bris- , Je  refîne  8c  de  goudron  que  foutnilïent  les 
fore  s de  lapins.  Le  bourg  de  liit-dc  liutk  etoit 
le  chef  ii.-u  de  ce  petit  pays , lequel  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  de  1a  Gironde.  C oll 
là  que  nous  expoferom  ce  qui  a pour  objet  les 
productions  du  fol  8c  i'iisJultiic  d.s  habitons  de 
BucJL 

BUCH AN  , contrée  de  l'ÊcolTe  méridionale, 
bornée,  au  nord  8c  à l’orient , par  la  m r -,  au  fud , 
pat  le  comte  de  Mari,  8c  au  couchant  par  celui 
de  Murray.  File  a dix  lieues  de  long  , fur  dix  de 
large.  Elle  fournit  des  laines  très  fines , de  l'ambre 
jaune  qu'on  pèche  fur  les  côtes  , 8c,  dans  l'inté- 
rieur des  terres,  on  y trouve  beau.oup  d'agates. 

BUCHARIE,  grand  pays  d'Afie,  dans  la  Tar- 
tarie.  Elle  etl  boinée , au  nord  , par  le  pays  des 
Calmoucks , par  la  petite  Bucharie  à 1 elt , 8c  pat 
les  États  de  la  Perle  Sc  du  Mogol  au  fud.  C'elt  la 
partie  la  plus  peuplée  Sc  la  mieux  cultivée  de  la 
Grande-Tartane  : aufli  efl-elle  très-fertile  8c  abon- 
dante en  récoltes.  Les  habitons  font  nommés  Tar- 
tans U lit  ch  par  les  IVrfans  fie  les  Mogols.  La 
petite  Bucharie  cil  à l'orient  des  montagnes  du 
royaume  de  Cachemire. 

La  Bucharie  ell  un  pays  fort  agréable  , fertile  en 
fruits,  en  Lgitmes  Sc  en  grains.  Il  y a de  beaux, 
pâturages  Sc  de  grandes  futées. 

EUCHY  , bourg  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  , à cinq  lieues  de  Rouen.  11  y a un 
atelier  d’évaporation  de  falpêtre. 

BU DE  , grande  8c  forte  ville  de  la  B.  iTe-Hon- 
giie  , fur  le  Danube  La  lituation  en  eh  agréable, 
8c  le  terrain  des  environs  efl  fertile  en  vins  excel- 
lera. Il  y a des  fources  d'eaux  chaules  , où  l’on 
peut  faire  cuire  des  œufs  en  peu  de  tems  , quoi- 
qu'on y voie  nager  des  poiflbns  qui  y vivent. 

BUDOMEE  (Pays  de),  contrée  d'Afrique, 
fur  la  côte  de  Sénégal.  La  cbahur  y ell  fÿ  grande, 
u’il  n'y  croit  ni  froment , ni  riz , ni  aucune  cfpèce 
e grains.  La  vigne  n’y  vient  nas  plus  heureufe- 
tnent.  I.cs  pluies  n’y  tombent  que  dans  l'cfpace  do 
trois  mois  dans  toute  l'unne? , en  nre  en  petite 
quantité  i mais  on  y recueille  du  mille: , des  fève» 
8c  des  noiléttes.  Les  habitons  plantent  au  mois  de 
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juillet,  pour  recueillir  au  mois  île  feptembre.  Ils 
font  ulage  de  liqueuts  A de  vin  de  palmier.  Ils 
ont  outre  cela  piuiieurs  efpèces  de  fruits  différer»» 
de  ce.'*  d'F.urnpe.  I.e  pays  a encore  d'excellent 
pâturages  le  long  des  rivières,  de»  étangs  8c  des 
lacs,  Sc  les  habit. ns  nourrilient  des  vacnes , des 
boeufs  8v  des  chèvres. On  y trouve  aulli  différentes 
f «es  d'animaux  fauvages,  n.ais  furtout  une  pro 
digieufe  quantité  de  ferpens  d'une  grolfcur  tnonf- 
trutufe. 

BUF.CH  (la),  rivière  du  département  des 
H .lires- Alpes.  Elle  prend  fa  fouace  par  deux  tuif- 
f aux  nommés  chacun  la  Butch  , l'un  â deux  lieues 
8c  dem  e de  Gau,  l'autre  au  d-  parlement  de  li 
Drôme  , à deux  lirins  un  quirt  fu  i de  Mtus . qui 
couler  t vers  le  fud,  le  réunifiant  à une  demi-lieue 
notd  de  Serres , 8c , fe  dirigeant  a i lud-tfl , fe  ren 
dent  dans  la  Durance  au  nord  de  SiiLrop  , à quinze 
lieues  Sc  demie  lud-cfl  de  lents  foutees. 

1ÎUFJF.S  (la) , rivière  du  département  de  l'Hé- 
rault. Elle  a fa  fource  à une  lieue  à I eft  de  Saint 
Mattir-Je-Caftries , coule  au  nord-eft  , entre  dans 
l’arronJiirement  de  Montpellier  , paffe  à Péga- 
crolles  8c  à Saint  Jean-de-B-aejes , St  , tournant 
vêts  l'ert-fud-tft , va  fe  rendre  dans  l'Hérault. 

BUENOS- AYRFS,  EONNES-àYRES,  ville 
espagnole  de  l’Amérique  méridionale  , capitale  du 
gouvernement  de  Rio  de  la  Plaça.  Elle  a,  par  fa 
fi  nation  & la  bonté  de  l'air  qu'on  y refpire , tout 
ce  qui  peut  rendre  une  colonie  flotifl'aute.  I.a  vue 
s'étend  d’un  côté  fur  de  vailes  campagnes  cou- 
vertes d une  éternelle  verdure.  Le  fleuve  de  la 
Plata  frit  les  deux  tiers  de  l'enceinte  de  la  ville, 
8c  paroit , au  nord , comme  une  met  qui  n'i  de 
borne  que  l'horizon. 

• L'hiver  de  cette  contrée  commence  au  mois  de 
juin,  le  ptintems  au  mois  de  feptembre  , l'été  en 
décembre  , l'automne  en  mars,  8c  ces  quane  lai- 
fons  y fent  très  bien  réglées  En  hiver  les  p'uies 
font  abondantes , Sc  toujours  accompagnées  de 
tonnerres  8c  d'éclairs  trèt-violens , U dont  l'ha- 
bitude n'en  diminue  pas  ldiotteur.  Pendant  l’été 
l'ardeur  du  foleil  eft  tempérée  pu  de  petites  brifes 
qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  8c  neuf 
heures  ou  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  la  ville  répond 
à la  bonté  de  l'air , en  forte  que  la  nature  n'a  rien 
épargné  pour  faire  de  toute  cette  contrée  un 
iejour  délicieux. 

BUFFON,  village  du  département  de  la  Côte- 
d’Or,  où  réfidoit  le  naturalisa  célèbre  qui  portoit 
ce  nom.  Il  y a une  forge  pour  la  fabrication  du  fer. 

BUGARAOH  ( Pic  de  ) , montagne  du  dépar- 
tement de  l'Aude , à deux  tiers  de  lieue  fud-eit  de 
]$*garacii. 
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BL'GARET  (la),  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrenées , à cinq  lieues  un  tiers  fud- 
fud-ell  d'Argeiès.  Elle  eft  ronde  Sc  couverte  de 
rochers. 

BUGATF.T  (Pic  de),  montagne  du  départe- 
ment des  Hautes  Pyrénées , airond-.ffement  de 
Bagnères , canton  de  Vielle , 8c  à trois  lieues  ouell 
de  cette  ville. 

RUGEY  ( correfpondant  au  département  de 
l'Ain.)  , petit  pays  compris  entre  la  Bourgogne  8: 
la  Dauphiné,  prédfément  au  levant  de  la  Breffe. 
Il  s'étend , du  nord  au  fud  , le  long  de  la  rive 
gauche  de  l’Ain  jufqu'au  Rhône.  Il  eft  borné  , au 
levant , pat  la  Savoie  ou  le  département  du  Mont- 
Blanc.  I;  peut  avoirvingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  fur  o:ue  lieuts  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur. Rcfley  en  étoit  la  ville  principale.  Ce  pa)s 
cil  coupé  de  montagnes  fort  hautes  Sc  couvertes 
de  bois . furtout  de  fapins.  Il  y a aulli  d'cxcellet  s 
pâturages  , dans  Itfque's  on  nourrit  quantité  de 
belliaux  de  toute  efpèce  , 8c  les  habirans  du  Bugty 
y font  tin  grand  commerce  de  leurs  fromages  j les 
autres  branches  de  commerce  confident  dan»  1a 
vente  des  belliaux , des  bois  8c  des  chanvres. 

BUISSON:  c’efl  le  nom  de  villages  qui  fe  trou- 
vent difpetfés  dans  vingt-fix  dapartcmciis  des  en- 
viions de  Paiis. 

BULCY , village  du  departement  de  la  Nièvre , 
arrqndiffemcnt  de  Cofne.  I!  y a une  ufttio  deftînée 
à émoudre  les  fabres,  dépendante  de  la  manufac- 
tute  de  la  Chanté. 

BULLERBORN  : c’eft  le  nom  d'une  fontaine 
périodique  intermittente.  Cette  fource  eft  fituée 
dans  la  torèt  de  1a  Lippe  en  Wellphalie  , évêché 
de  Paterborn.  Son  cours,  comme  nous  l'avons  dit, 
eft  intermittents  & lorfque  Ion  écoulement  veut 
reprendre,  elle  lait  entendre  un  bruit  femblable  à 
celui  d'un  vent  qui  va  s'elever  , après  quoi  l'eau 
fort  avec  impétuolité  & à gros  bouillons. 

BUI.LICAMFS.  On  appelle  kulicamct  en  Italie 
toutes  les  foutees  dont  les  eaux  préfentent  l'appa- 
rence de  l’ébullition.  On  comprend  aulli  fous  ce 
nom  les  fumachi , Its  lagoni  8c  le'  yolphata'rt  ; mais 
comme  ces  fource»  ont  des  caraéletes  particuliers , 
je  me  propofe  de  les  faire  connaître  dans  un  autre 
Mémoire.  Pour  donner  une  idée  des  kuUicamcs , 
j'ai  cru  devoir  en  décrire  un  qui  eft  le  plus  célébra 
d'Italie,  8c  celui  dont  les  phénomènes  font  les 
plus  remarquables,  c'eft  celui  de  Virerbej  enftiire 
je  le  comparerai  avec  quelques  autres  qui  m’ont 
< fivrt  des  rtflèinblancrs  frappantes  avec  lui  quant 
aux  effets , 8c  des  particularités  dont  l'intelligence 
dépend  de  la  connotffance  de  ce  tullimmc. 
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Tj  fource  de  Viterbe,  i laquelle  convient  au- 
jourd'hui, d'une  manière  particulière , te  nom  de 
hullicame , parce  que  fou  eau  ett  touj  ui$  plus  ou 
moins  chaude  St  comme  bouillante , eU  a un  mille 
au  couchant  de  Viteibe.  Elle  fort  d'un  grand  badin 
entouré  û une  maffe  pierreufe  nu  plateau  ifolé 
que  l'eau  de  la  fource  forme , n fe  répandant  tout 
autour , & dépofant  les  molécules  pierreufes  dont 
elle  efl  chargée.  Ce  plateau  de  roche  , bien  diffe- 
rent de  ces  tufs  friables  qui  font  le  réfu  tât  d'une 
incruftation  fur  des  moufles , fut  des  plantes  ou 
quolqu’autre  corps , croit  de  jour  en  jour  par  ces 
dépôts  journaliers.  Il  efl  eleve,  vêts  le  milieu  , 
d'une  toife  au  defliis  du  terrain  , & il  s'abaifie, 
par  une  pente  infcnfible  8t  générale , vers  fer 
bords.  Au  moyen  de  ces  difpofition»  uniformes, 
il  a la  forme  du  legment  d'une  grande  fphète  , 8c 
prefente  une  convexité  dont  le  badin  de  la  (nuire 
eil  le  milieu , & qui  a environ  trente  toifes  de 
diamètre. 

Les  bulles  d'air  qui  s'élèvent  continuellement 
de  la  fource,  telles  que  celles  d'un  air  fixe  ou 
gâteux , font  excitées  par  une  chaleur  de  40  du- 
rer, qu'on  y observe  en  plongeant,  au  bord  du 
aflin,  le  thermomètre  de  Réaumur.  Il  s'en  falloit 
donc  de  moitié,  lorfque  j’ai  vifité  le  buWtamc , 
que  l'eau  de  la  fource  fût  au  degré  de  l’eau  bouil- 
lante. Cette  eau  efl  outre  cela  fade  au  goût , a 
l'apparence  laiteufe  comme  une  eau  ml  l'on  a fait 
fondre  du  favon , & elle  exhale  une  fumée  abon- 
dante, accompagnée  d’une  vapeur  fétide  d'hydro- 
gène fulfuré.  On  la  voyoit  bouillonner  dans  deux 
ou  trois  endroits  du  badin , où  elle  fotmoit  des 
jets  de  quelques  pouces  d’élévation.  Les  greffes 
bulles  d'air , en  fe  choquant  entt'eües  8c  en  cre- 
vant avec  force,  produifoîent  un  bruit  pareil  à 
celui  d une  chaudière  pleine  d'eau  qu'on  fait 
bouillir  à gros  bouillons  ; mais  il  s'ert  falloit  beau- 
coup que  ce  fût  avec  un  bruit  égal  à celui  que 
M.  Targioni  ckfigne  iorfqu’il  décrit  ces  fortes  de 
tourtes.  Ce  favant  natutalifle  avoit  fans  doute  vu 
cette  fource  dans  une  de  les  grandes  ébullitions 
pendant  lefqtielles  les  greffes  bulles  d'air  qu'elle 
pouffait  au  dehors , faifoier.t  des  explofions  capa- 
bles d'étonner  les  voyageurs  & même  les  gens  de 
la  campagne  qui  habitent  dans  le  voifînage.  Ce 
que  je  dirai  par  la  fuite  prouvera  que  ces  effets 
peuvent  avoir  lieu  de  tems  à autre. 

Effectivement , ptufieurs  raifons  conduifenc  à 
fuppofer  différent  périodes  dans  les  accès  des  ebul- 
lirions  du  bulluami , 8c  aux  éruptions  d’eau  qui  les 
accompagnent  ; car  il  efl  i croire  que  , dans  cer- 
taines circonflanrcs,  ces  eaux  fe  répandent  avec 

Îtus  ou  moins  d'abondance , de  force  & de  cha- 
;ur  , 8c  toujours  chargées  de  matières  propres  i 
étendre  8c  à élever  le  plateau  de  rocher  faétice , 8c 
à lui  donner  , de  jour  en  jour , plus  de  compacité 
par  le  travail  d’une  infiltration  continuelle.  Les 
matières  dont  ces  eaux  font  chargées  8c  qu'elles 
(Jépofene , font  de  deux  fortes  : ce  font  des  molé- 
Giv§raflù(-Phyf^it(,  Tam»  111, 
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cules  criffalltnes  en  diffolution  , 8c  une  fubfiasice 
calcaire  blanchâtre,  opaque , qui  trouble  l’eau  ÎC 
qui  lui  donne  cette  couleur  laiteufe  dont  j'ai  parlé, 
èc  fur  laquelle  je  m'étendrai  convenablement  pat 
la  fuite. 

Les  molécules,  qu'on  n'apperçoic  que  par  leur 
agrégation  ou  leur  criflallifation , peuvent  être 
iuppole»  pareilles  à celles  que  renferment  les 
gouttes  d'eau  claires  8c  transparentes  des  flilla- 
ttot  s des  grottes , 8:  d’où  refuitenr  ces  dépôts  qui 
s annoncent  par  les  congélations  dont  font  tapif- 
fé-  s leurs  parois,  ou  par  les  (libûites  en  forme 
oc  colonnes  qui  pendent  des  voûtes  de  tes  mêmes 
grottes.  En  confequt  nce  je  fuis  porté  i croire  que 
t tlt  par  un  procédé  ou  un  mécanifme  à peu  près 
Semblable  i celui  tfe  la  formation  des  liai '.élites 
que  s exécute  le  premit  r dépôt  du  plateau  qui  nous 
occupe  , 8c  la  première  charpente  de  cette  maffe 
pierreufe  , dure  8c  compaétr. 

Les  molécules  qui  nagent  dans  l'eau  du  failli- 
camt  de  Viterbe  ont , comme  celles  de  toute  cri  i— 
tallifation,  une  tendance  naturelle  vers  celles  qui 
fe  font  déjà  fixées  fur  le  plateau.  C'eft  en  vertu  de 
cette  tendance  qu’elles  s'en  approchent , s'y  unif- 
fent,  8c  y adhèrent  par  une  cohéfion  intime  qui 
fait  la  duteté  des  criftaux  Sc  de  toute  vraie  pétri- 
fication Cette  tendance  & cette  cohéfion  Ces  mo- 
lécules ont  fut  tout  lieu , pour  nos  p'ateaux  , dans 
les  éruptions  d'eau  moyennes  ou  baffes  8c  peu 
abondantes,  oû  les  molécules  nagent  dans  une 
moindre  quantité  d'eau,  Sc  s'y  trouvent  plus  con- 
centrées, plus  rapprochées  emr’elies  Sc  avec  le 
plateau  j ce  qui  ajoute  à U tendance  qu'elles  ont 
d'y  adhérer. 

Elles  font  au  contraire  plus  écartées  les  unes  de* 
autres  dam  les  grandes  & tuvr.uîtueufes  éruptions 
de  U fource.  Le  mouvement  de  l'eau  qui  dégorge 
comme  celle  d'un  torrent,  l’agitation  caufée  par 
une  plus  forte  chaleur,  tes  empêchent  de  s'appli- 
quer, non- feulement  aux  couches  voifines  du 
baffin,  mais  encore  1 la  partie  moyenne  d'un  pla- 
teau qui  feroit  déjà  bien  avancé  : elles  ne  peuvent 
exercer  leur  tendance  que  lotfque  l'eau  , affe» 
éloignée  du  badin,  a eu  le  tems , foit  de  ralentit 
fon  cours  en  fe  divifant  par  différer»  filets  , foit 
de  fe  refroidir , Sc  furtout  de  diminuer  de  volume 
en  s'évaporant  8c  perdant  h partie  de  l'eau  qui  eft 
furabondame  à la  ctiftallifation , toutes  condition* 
requises  pour  que  les  dépôts  du  l'eau  du  bullitwna 
s’opèrent  convenablement.  Ce  n'eft  que  par  do 
p -.-.des  éruptions  ainfi  modifiées  vers  la  fin  de 
leur  a un  , que  tes  extrémités  des  plus  grand* 
plateaux  dont  nous  parlerons  pat  la  fuite,  ont  pu 
fe  former,  croître  8c  continuer  i s'élever.  L'eau 
des  petites  ou  des  baffes  éruptions  n’y  parviendrait 
qu'à  peine , 8c  qu'après  avoir  dépofé , en  route , !» 
plus  grande  partie  des  molécules  dont  elle  peut 
être  chargée. 

11  femble  donc  néceffatre  d'admettre  divets  de- 
grés d' éruptions  dans  le  mouvement  des  eaux  d'ua 
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bullicamt , qui  différeroient  entr'eux,  du  p!us  au 
moins , Toit  pour  donner  l'accroiffement  aux  plus 
grands  plateaux , foit  encore  pour  produire  cer- 
tains petits  trous  ou  cellules  dont  le  malïif  des 
plateaux  ell  parfemé,  tant  fur  leur  longueur,  que 
dans  l'épaiffeur  de  leurs  différentes  couches,  phé- 
nomène dont  il  importe  de  connoître  la  caufe. 

Ces  ceilules,  dont  la  furface  fupétieure  d'une 
couche  cft  parfemée,  fe  touchent  le  plusfouventj 
elles  font  arrondies  , Se  ont  environ  trois  lignes 
de  largeur  8 1 de  profondeur.  Au  moyen  de  cette 
continuité  elles  font  égales , comme  fi  ces  vides 
euffent  été  détermines  par  un  même  moule.  Pour 
peu  qu'on  fuive  le  travail  de  l'eau  du  bullicamt  de 
Vtt-tbe,  il  tft  aifé  d'appercevoir  qu'une  grande 
quantité  de  petites  bulles  d'air  qui  couvrent  cer- 
taines parti.s  du  plateau  .peuvent  faire  la  fonétion 
d'autant  de  moules  intérieurs  qui  fervent  i déter- 
miner la  forme  des  cellule  s.  C'efl  futtou:  dans  la 
circonfiance  d'une  petite  éruption,  que  ces  effets 
fe  remarquent  plus  fenfiblcment  i car  alors  les 
bulles , qui  font  fixes  8c  permanentes , occupent 
les  endroits  un  peu  éloignés  du  baffin  , où  l'eau 
coule  plus  lentement  à caufe  du  peu  de  hauteur 
qu’elle  a , 8c  de  la  faible  inclttuifon  du  plan  i c'efl 
suffi  là  où  elle  fe  trouve  retardée  dans  fa  marche 
p ir  l'obflade  des  bulles  d'air  dles-mémes. 

Le  mince  pellicule  d'eau  qui  couvre,  dans  ce 
cas,  le  s bulles  d’air,  & qui  a peut  être  quelque 
glutinofité,  tiert  cet  air  comme  enchaîné:  il  paroit 
même  que  le  féjour  de  ces  bulles  fe  trouve  entre- 
tenu & prolongé  par  les  filamtns  déliés  des  con- 
ferves  qui  ne  manquent  guère  de  croître  dans  les 
eaux  (lignantes  ou  qui  font  peu  courantes.  Le  jeu 
de  l'eau  chargée  de  molécules  criflallines  8c  des 
bulles  d’air  qui  s‘y  trouvent  mélees  étant  ralenti 
par  ce  moyen  , il  en  réfulte  une  accumulation  fuc- 
ceflivede  molécules  criftal  ines  8c  de  bulles  d'air. 
Se  par  conféquent  une  addition  aux  couches  par- 
femées  de  cellules  dans  tous  les  fens.  Ce  travail 
étant  complet,  il  eft  en  état  de  refifler  au  courant 
d'une  éruption  plus  rapide,  plus  abondante,  qui 
pourra  fur  la  fin  de  fon  cours , avec  les  mèn  es 
moyens , forme  r i la  longue  une  nouvelle  couche 
pierreufe  fur  celle  des  cellules , les  couvrir  fans 
les  détruire , 8c  fe  lier  par  elles  au  refte  du  pla- 
teau. 

Cette  detnière  forte  d'étuption  ne  peut  former 
de  couches  à cellules  que  lorfque  fon  cours  vient 
à fe  ralentir  après  un  long  efpace  parcouru  : c'efl 
ainfi  que  font  formées  les  cellules  des  plus  grands 
plateaux  dont  nous  parlerons  par  la  fuite  , ou  que 
du  moins  leur  formation  s'eft  trouvée  favorifée  par 
toutes  ces  circonflances. 

D'après  ces  détails  nous  croyons  être  autotifés 
à ftippofêr  des  éruptions  plus  ou  moins  fortes, 
plus  ou  moins  abondantes , 8c  à les  divifer  en 
grandes , moyennes  8c  balles , en  forte  que  les 
premières  ne  fiflint  guère  de  dépôts  8c  furtout  de 
cellules  , ou  bien  facilement  vers  les  extrémités 
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des  grands  plateaux  -,  les  fécondés  dans  leur  pente 
moyenne , 8c  les  plus  baffes  dans  les  parues  du 
plateau, voiftnes  de  la  fource.  Dans  un  fu]et  où  l'on 
marque  d'obfcrvations  fumes  pendant  un  aflec 
long  tems,  on  ne  peut  s'appuyer  que  fur  des  con- 
jeéhtres  qu'il  eft  jufte  d'admettre  lorfque  certains 
réfultats  les  tendent  vraifemblables. 

C'efl  donc  par  les  procédés  ci-devant  décrits 
que  le  plateau  du  bullicamt  de  Viterbe,  qui  nous 
occupe  , s'eft  foimé  , 8c  s'accroît , d'année  en 
année,  dans  toutes  fes  parties  8c  fes  dtmenfion*. 
C'efl  par  ces  circonflances  qu'il  s'eft  garni  de  cel- 
lules , 8r  qu'il  devient  enfin  une  roche  pareille  à 
celle  qui  ett  connue  fqus  le  nom  de  travertin  , ou 
cette  pierre  de  taille  dont  font  conftruits  un  grand 
nombre  d'édifices  anciens  8c  modetnes  de  Rome 
8c  des  environs.  L'ure  8c  l'autre  roche  ont  la 
même  foi  me  extérieure , le  même  tilfu  criftallin  en 
dedans , 8c , ce  qui  achève  d'en  prouver  1 identité , 
on  y voit  les  mêmes  couches  cellulaires  : d'où  l'on 
peut  conclure  qu'elles  ont  été  formées  de  la  même 
manière , 8c  que  les  immenfes  plateaux  de  tra- 
vertin qu'on  voit  principalement  dans  le  voifi- 
nage  de  Tivoli , doivent  leur  oricine  à d'anciens 
bullicamt t pareils  à celui  qui  continue  le  travail  du 
plateau  de  Vitetbe: c'efl  de  quoi  on  fe  convaincra 
mieux  encore  pat  ce  qui  nous  refte  à dire  fur  ce 
bullicamt.  s 

Le  nom  italien  travertino  que  porte  cette  pierre, 
paroit  corrompu  du  mot  tiburtiao  , dérivé  lui— 
même  du  latin  tibia , aujourd'hui  Tivoli  ; aufli 
c'efl  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  voit  les 
carrières  de  travertin  les  plus  abondante*.  Les 
plateaux  de  cette  pierre,  qu'on  n'a  pas  exploités 
dans  le  même  canton  , ont  préciféroem  la  même 
forme  , 8c  font  ifoles  comme  le  petit  plateau  de 
Vitetbe. 

On  trouve  effcâivement  plufiems  de  ces  pla- 
teaux de  travettin  errre  Rome  3c  Tivoli , aux  en- 
virons d’ Anagni  8c  de  Fioremino , dont  on  ne  peut 
guère  Hontet  que  la  formation  ne  foit  due  à d'an- 
ciens bullicamts , ou  éteints,  ou  taris.  Les  fources 
qui  les  animoient  ayant  long-tems  incrufté,  8c  , 
par  ce  travail , rétréci  les  bouches  par  où  elles  le 
répandoient  au  dehors  , ne  pouvoient  manquer 
enfin  d'obftruer  leurs  canaux,  de  les  boucher  8c 
de  les  fermer  entièrement.  Il  en  eft  à certains 
égards  des  fources  de  ces  bullicamet  qui  ne  font 
lus  en  aéliviré , comparées  à celle  du  bullicamt  de 
'lterbe  , comme  des  anciens  volons  éteints , ré- 
pandus dans  une  grande  partie  de  cette  même 
contrée  , relativement  au  Véfuve  qui  brûle  feul 
aujourd'hui , quoiqu’avec  des  intermittences  dans 
fes  éruptions  qui  fe  fuccèdent  conftamment , de- 
puis bien  des  nèfles , les  unes  aux  autres , en  lan- 
çant au  dehors,  tantôt  de  Ample  fumée , tantôt  de 
la  lave  feule. 

J'ajouterai  à cette  compiraifon  des  vo'cans  8t 
des  bullicamts , qu’on  auroh  pu  conjeélurer  la  caufe 
des  premiers  indépendamment  de  U connoiflàoc* 


B U L 

des  volcans  en  aélivité  , au  lieu  qu'il  aurait  été 
très-difficile  de  deviner  l'origine  oes  plateaux  Je 
travertin  s'il  n'en  avoit  pas  exillé  un  modèle  ou 
un  exemplaire , pour  ainu  dire  en  pleine  aûivité , 
dans  le  bullicame  de  Vitetbe,  & dont  on  peut 
fuivre  le  travail. 

Les  fources  des  anciens  bulticames  qui  femblent 
avoir  difpatu , ne  l'ont  pas  cependant  perdues.  Bien 
des  railons  font  préfumer  qu’elles  n'ont  fait  que 
fe  dévoyer,  & qu’elles  exlftent  encore  aux  envi- 
ions , comme  on  peut  s’en  alfuret  en  les  vilitant 
avec  foin.  Il  eft  au  moins  à prefumer , l®.  que  celle 
appelée  dette  Barquetii , fur  le  chemin  de  Rome  à 
Tivoli  ; X*.  celle  du  pied  de  la  montagne  ûc  de  la 
ville  d’Anagni , & enfin  celle  des  environs  de  Fio- 
remino,  ont  fervi  à la  conftruêlion  des  plateaux 
ui  fe  trouvent  dans  leur  voifinjge , & qui  font 
e la  même  nature  que  le  travertin  ordinaire.  C'elt 
ce  qu'il  eft  facile  de  conllatet  en  rapportant  les 
obfervations  qu’on  peut  faire  dans  ces  diffèrent 
endroits. 

Dans  une  prairie  lïtuée  à quatre  milles  de  Ti- 
voli , fut  le  chemin  de  Rome  à cette  ville , on 
trouve  plufieurs  plateaux  de  travertin  d’un  très- 
grand  diamètre,  tous  ifolés  comme  celui  de  Vi- 
terbe.  Ces  plateaux  occupent  chacun  une  partie 
de  la  plaine,  fans  avoir  aucune  liaifon , foit  entre 
eux,  foit  avec  d’autres  rochers.  L’un  de  ces  pla- 
teaux eft  devenu  une  carrière  actuellement  exploi- 
tée i ce  qui  permet  d’en  examiner  l’intérieur.  Les 
autres  plateaux  qui  font  entiers  (aident  voir  d'ail- 
leurs routes  les  circonftances  des  produits  d’un 
bullicame  ; ils  ont  d’abord  leur  centre  plus  élevé 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  circonférence , 
Sc  leur  étendue  annonce  une  fource  très-abon- 
dante. Celte  abondance  fe  trouve  encore  dans  la 
fource  qui  s’eft  portée  à la  partie  inférieure  de  la 

f daine  où  font  les  plateaux  ; elle  y forme  un  petit 
ac  d’une  grande  profondeur,  connu  fous  le  nom 
de  Stagna  a Solfatara  délit  Barquttti , à trois  milles 
de  Tivoli, 

Ce  qui  fait  conjecturer  que  cette  fource  étoit 
anciennement  un  bullicame , & que  , dans  cet  état , 
fes  eaux  ont  conrtrbué  a la  formation  des  plateaux 
dont  nous  avons  parlé , c'eft  que  l’eau  en  eu  encore 
tiède  lorfqu'on  ta  compare  à la  température  des 
fources  ordinaires  , 8c  de  plus  qu’elle  eft  laiteufe. 
Elle  a un  goût  fade  d’eau  fulfureufe  i elle  exhale 
encore  une  odeur  d'hydrogène  fulfuré  que  le 
firoco  répand , 8c  i laquelle  il  donne  plus  d’in- 
tenfité  en  la  portant  à un  mille  au-delà.  Enfin , 
l'eau  de  ce  lac  éprouve  une  certaine  ébullition , 
8c  poulie  au  dehors  des  bulles  d'air  qui  fans  ce  (Te 
fe  renouvellent  : on  peut  en  faire  naître  même , 
dans  les  endroits  où  il  n'y  en  a pas , en  y jetant 
quelque  pierre,  St  le  bouillonnement  excité  par 
la  précipitation  de  ce  corps  étranger  dure  en- 
fuite  aller  long-tems  lotfqu’il  a atteint  le  fond. 

L’eau  de  la  fource  qui  fournit  à ce  lac  s’en 
échappe  pu  un  ruiffeau,  dans  lequel  on  trouve. 
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comme  dans  le  lac  même , les  petites  concrétions 
pierreufts , blanches  8c  arrondies , qui  font  une 
agrégation  de  petits  grumeaux  criftallins  dont  toute 
la  furface  eft  nérilfee  : ces  incruftations , qui  n'ont 
pas  de  noyau , font  connues  fous  le  nom  de  confetti 
ou  dragées  de  Tivoli , bien  dilferens  de  ceux  qu’on 
fabrique  dans  cette  ville , 8c  qu’on  vend  aux  voya- 
geurs comme  le  produit  naturel  de  ces  eaux , dont 
les  vrais  confetti  peuvent  être  confédérés  comme 
un  relte  de  leur  ancienne  propriété  de  former  le 
travertin. 

La  fource  des  Barquettes  n’arrive  au  lac  qu’en 
palfant  fous  un  pré  , 8c  l'on  peut  foupçonner  que 
les  eaux  ont  eu  la  propriété  d’avoir  détrempé  ou 
difTous , 8c  enfuitc  emporté  la  terre  qui  foutenoit 
la  morte  de  ce  pré  dans  un  large  partage  qu’elles 
le  font  fait.  Cette  motte , qui  a près  d'un  pied 
d'épaifleur,  eft  tiftue  de  fortes  racines  entrela- 
cées, 8c  peut-être  fpongieufes,  du  grand  foticbec 
des  marais  ; ce  qui  forme,  dans  cette  partie  du 
pré , un  plancher  a (Ici  folide  ou  fur  lequel  on 
marche  en  fureté,  mais  lentement  8c  peu  com- 
modément, pat  la  raifon  que  la  motte  enfonce  de 
près  de  trois  pouces  fous  le  pied  qui  1a  ptefle,  8c 
qu’elle  fe  relève  au  moment  que  cette  aétion  di- 
minue 8c  cefle  ; ce  qui  a lieu  à chaque  pas  qu’on 
tait  fur  cette  motte. 

On  remarque  que  cette  partie  du  pré  qui  porto 
entièrement  fur  l'eau  eft  un  peu  enfoncée , 8c  n'eft 
pas  au  niveau  du  relie  du  pré  qui  a une  bafe  fo- 
lide. Il  s’efl  outre  cela  détache,  de  la  partie  qui 
aboutit  au  lac  , de  larges  lambeaux  de  mottes  qui 
flottent  fur  l’eau  comme  autant  de  petites  îles, 
8c  qu’on  a nommées  barquettes  ou  petites  barques 
par  cette  raifon.  L’on  pâlie  déifias  comme  fur  des 
efpèces  de  radeaux  lorfqu’elles  font  i côté  du 
bord  , au  rifque  cependant  d’y  avoir  les  fouliers 
mouilles , 8c  de  ne  pouvoir  y marcher  que  comme 
fur  la  partie  pliante  8c  élaftique  du  pré  dont  nous 
avons  parlé , en  enfonçant  à chaque  pas. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  de  la  fource  du  lac  ou 
de  la  Solphatare  des  barquettes,  convient  i cer- 
tains égards  à celle  qui  eft  au  deflom  d’Anagni.  Sa 
fituation  au  bas  8c  pour  ainfi  dire  à l'égout  de  la 
plaine,  où  l’on  voit  plufieurs  grands  plateaux  de 
roche  ttavertine  , rappelle  naturellement  celle  des 
barquettes , 8c  fait  conjeâurer  que  les  plateaux 
qui  font  aujourd’hui  au  deffus  de  cette  fource  en 
furent  autrefois  furmontés , 8c  que  c'eft  d’elle  qu’ils 
tiennent  leur  exiftence  lorfqu  elle  étoit , comme 
tout  porte  à le  croire,  dans  l'aélivité  d'un  bulli- 
came. 

On  retrouve  les  mêmes  phénomènes  8c  les  mê. 
mes  circonftances  dans  une  autre  fource  dont  le 
lue  eft  en  tout  pareil  i la  précédente , 8c  a des 
rapports  aulfi  marqués  avec  des  plateaux  de  tra- 
vertin qui  l’accompagncnt.  le  veux  parier  d’urs 
de  celles  qu’on  rencontre  au-delà  de  fiotentino, 
fur  la  même  tout»  de  Rome  i Naples  par  le  Mo»:- 
ciftm. 

Hh  a 
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Cette  fource  ne  coule  point  horizontalement 
comme  les  précédentes  : on  b voit  (ourdir  & s'é- 
K ver  de  terre.  Son  eau  , qui  a la  couleur  laiteufe, 
tfl  chaude , & répand  une  forte  odeur  d'hydro- 
gène fulfuré.  F.lle  a Iziflé  aurrefois  fur  fa  route 
quelques  incruflatiom t enfin,  elle  cft  furmontée, 
à peu  de  drflance,  d'un  plateau  de  travertin,  dont 
les  couches  font  prefque  horizontales , 8c  porttnt 
des  empreintes  en  creux  des  plantes  de  marais, 
comme  les  fofliles  connus  fous  le  nom  de  tapit 
fyringis  ou  fyringoidu , qui  font  de  même  tiffu  8c 
de  confidence  pareille  i celle  du  plateau.  On  ne 
peut  juger  de  la  nature  8c  de  la  forme  de  cette 
roche  travertirre  que  par  l'examen  des  bords  du 
plateau  i car  prefque  toute  la  fuperficie  en  eil  cou- 
verte d'un  lit  de  terre  que  les  ravines  y ont  en- 
traîné des  montagnes  voifines.  , 

Ces  montagnes  de  pierres  calcaires  font  des 
branches  de  l'Apennin  8c  de  la  Sabine  ; elles  bor- 
dent les  plaines  où  fe  trouvent , à plus  ou  moins 
de  didance  , les  plateaux  précédé  ns , tant  ceux  du 
canton  de  Tivoli , que  ceux  d'Anagni  8c  de  Fio- 
rentino.  On  peut  croire,  avec  fondement , que  les 
fources  qui  les  accompagnent,  tirent  leur  origine 
de  ces  montagnes  dont  les  cavités  8c  les  cavernes 
font  les  réfervoits  ordinaires  de  celles  qui  font  les 

Slus  abondantes,  8c  qui  ont  un  cours  plus  foutenu 
c plus  régulier. 

Ces  montagnes  renferment  donc  aufli  dans  leurs 
entrailles,  non-feulement  les  fources,  mais  encore 
le  laboratoire  de  la  nature  dans  lequel  fe  forment 
les  combinaifons  dont  les  effets  fe  manitédenr  au 
dehors.  La  principale  de  ces  opérations  ed  la  com- 
pofition  d’un  hydrogène  fulfuté  à bafe  terreufe, 
qui , contractant  une  grande  union  avec  l’eau  de 
ces  fources,  s’y  dillout  cependant  de  manière  à 
laiüer  à l'eau  la  couleur  d’un  blanc  opaque,  comme 
£ l'on  y eût  fait  fondre  du  favon. 

Ces  particules  terreufes  qui  font  entrées  dans  la 
compofition  des  plateaux  de  travertin  dont  nous 
avons  parlé , y paroilfent  fous  h forme  d'une  fubf- 
tance  blanchâtre  8c  opaque.  C'ed  probablement 
la  partie  terreufe  qui  cd  précipitée  lorfque  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  fe  dégage,  oc  qui  trouble,  par 
fon  opacité,  la  tranfparence  naturelle  de  ces  eaux. 
On  la  didingtte  bien  fenfiblemcnt,  dans  le  tillu  du 
travertin , par  le  mat  qu'elle  préfenre  à côté  du 
luifant  fpathique  de  la  charpente  cridalline  â la- 
quelle on  la  voit  unie. 

A l'égard  des  molécules  qui  forment  1a  parie 
criflalline  de  la  pierre  , j'ai  déjà  fait  remarquer 
qu'elles  étoient  diflbutes  dans  l'eau  comme  le  font 
tes  élémens  des  cridaux  falins  ou  pierreux  , 8c  c’ed 
par  celte  raifon  qu'elles  n’en  troublent  pas  la  lim- 
pidité. Ce  n'cd  que  par  leur  agrégation  qu'elles 
deviennent  fenfibles  dans  les  pierres  du  travertin, 
dont  la  charpente  paroit  être,  à vue  d'oeil,  un 
alfemblage  de  cridaux  calcaires. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  les  plateaux  de 
travertin , ou  les  concrétions  qui  leur  font  analo-  , 
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gués , n'accompagnent  pas  toujours  les  eaux  qui 
exhalent  l'odeur  de  l'hydrogène  fulfuré , 8c  qui 
font  laireufes.  On  en  trouve  un  grand  nombre  de- 
puis Rome  jufqu'à  Naples, qui,  quoique  laiteufes 
8c  hépatiques,  n'ont  tonné  aucun  plateau  de  tra- 
vertin, mais  ftmplemtnt  des  concrétions  de  tuf  ou 
de  daljûites.  Cependant  il  femble  qu'elles  renfer- 
ment tous  les  matériaux  du  travertin. 

Comme  certaines  fources , 8c  en  particulier 
celles  des  cantons  de  Tivoli  8c  d’Anagni  qui  ne 
forment  plus  de  travertin  , font  redées  laiteufes  8c 
hépatiques,  8c  ne  paroilfent  avoir  éprouvé  d'au- 
tres changemens  qu’une  diminution  de  chaleur  en 
les  comparant  à la  fource  de  Viterbe,  je  fetois 
tenté  de  croire  que  c'ed  au  défaut  de  chaleur  que 
les  fources  laiteufes  8c  hépatiques  n'ont  jamais 
dépofé  de  toche  traveitine,  mais  feulement  de 
Amples  concrétions  de  tuf  ou  de  fialaCtiies,  ou 
même  ne  forment  aucun  dépôt. 

Je  cirerai  à cette  occafion  la  fontaine  qui  coute- 
au milieu  de  Viterbe.  Cette  eau  ed  laiteufe  i mais 
les  habitans  la  trouvent  aufli  falubre  que  l’eau  la 
plus  claire  8c  la  plus  ttanfparente , parce  qu'elle 
ne  forme  aucun  dépôt. 

On  peut  ranger  dans  la  même  claffe  l'eau  de  la 
rivière  du  Teverone,  qui  fe  jette  dans  le  Tibre. 
Sa  couleur  laiteufe  fe  foutient , 3c  date  au  moins 
du  tems  d'Horace,  que  cette  rivière  portoit  le 
nom  d ’Atiula  : on  le  lui  donnoit  par  une  altufion 
à la  couleur  blanche  de  Tes  eaux.  Cette  rivière  a 
fait  fur  Tes  bords,  Sc  furtout  aux  environs  de  la 
chute  8c  du  faut  de  1a  cafcade  de  Tivoli , de 
grandes  maffes  de  dépôts,  mais  feulement  fpathi- 
ues , ôc  non  de  la  nature  du  travertin.  Il  faut 
onc  fuppofer  que  tous  ces  effets  dépendent  de  la 
proportion  des  principes  qui  rendent  l’eau  lai- 
teufe, ou  peut-être  de  quelqu’autre  circonflance 
que  les  chimiftes  nous  apprendront , mais  qui  n'en- 
trent pas  dans  notre  objet  aCt.-el.  Nous  devons 
nous  borner  ici  â ces  (impies  rapproche  mens , à 
ces  comparaifans  d'effets  dans  les  dépôts  des  eaux  , 
fuivant  leur  abondance  8c  leur  chaleur.  Quant  i 
l'explication  de  la  folubilité  des  matières  dans 
l'eau , de  la  précipitation  qui  s'en  fait  fuivant  leur 
refroidiffement  ou  l'évaporation  du  véhicule  fur- 
abondant,  les  différentes  efpèces  de  criftallifations 
confufes  qui  tn  réfuirent,  tous  ces  phénomènes, 
une  fois  bien  confiatés , pourront  être  confidérés 
fous  différons  points  de  vue,  fuivant  que  la  chimie 
fera  plus  perfectionnée.  Ce  qui  nous  intéreffe  par- 
ticuliérement , c'eft  l'expofition  des  faits  analo- 
gues 8c  leur  rapprochement. 

Pour  ce  qui  nous  refie  à dire , fuivant  ces  vues , 
des  tutti  canut , ou  mène , par  occafion , des  fources 
laireufes  8c  chargées  de  gaz  hydrogène  fulfuré, 
nous  croyons  devoir  obferver  que , dans  tous  les 
cas , une  montagne  d'où  il  fort , depuis  des  fiècles , 
une  fource  dont  l'eau  exhale  fans  ceffe  une  vapeur 
fétide  abondante , doit  renfermer , non-feulement 
les  principes  de  ces  vapeurs , mais  encore  toutes 
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les  circonftances  qui  doivent  en  favorifer  la  eom- 
binaifon  de  principes  en  certaines  proportions: 
d'où  il  réiulte  une  fource  continuelle  de  cette 
vapeur.  Qu’outre  cela  ces  mêmes  principes  doi- 
vent fe  dilîoudre  dans  l'eau  qui  les  entraîne  , de 
manière  à fe  précipiter  8c  former  des  concrétions 
de  différente  nature,  fuivant  leurs  proportions  8c 
la  température  des  eaux.  Il  réfulte  uulls  de  ce  tra- 
vail de  la  nature , 8c  en  conféquence  de  l'enlève- 
ment journalier  de  ces  principes  terreux , qu'il  s'eft 
creufé  8c  qu'il  fe  creufe , dans  le  fcin  des  monta- 
gnes, de  grands  vides  proportionnés  aux  maté- 
riaux qui  en  ont  été  tirés,  8c  oui  font  entrés  dans 
la  confinait!  on  des  plateaux  ae  travertin  8c  des 
autres  malfifs  de  tuf.  le  dis  plus:  l'eau,  circulant 
dans  ces  diverfcs  cavités , doit  faire  fa  route  de 
manière  à trouver  de  tous  côtés,  malgré  les  en- 
lèvement journaliers,  les  mêmes  principes,  les 
mêmes  compofés  j en  un  mot,  tout  ce  qui  la  rend 
hépatique  , laiteufe . 8c  enfin  lui  communique  un 
degré  de  chaleur  plus  ou  moins  confidérable,  Quoi- 
que nous  ne  foiyons  pas  en  état  de  donner  la  lolu- 
tion  de  ces  merveilles,  j'ai  cru  devoir  y rendre 
attenrifs  ceux  qui  font  à portée  d'en  contempler 
les  effets  apparens. 

BULLY,  village  du  département  de  la  Seine- 
Inferieure  , arrondilfcment  8c  canton  de  Ncufcba- 
tel , 8c  à une  lieue  de  cette  ville.  Il  y a une  manu- 
faâure  de  poteries. 

BUN  ( Gave  de  ) , du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , arrondillement  d’Argelès.  Elle  prend  fa 
fource  au  pied  du  port  d' Aaun  , fommet  des  Pyré- 
nées , cnfuite  verfe  fe  s eaux  au  nord-eft , traverfe 
le  lac  de  Leftaig,  8c  fe  rend  dans  le  gave  d'Aaun, 
d quatre  iieues  un  quart  nord  eil  de  fa  fource. 

BUNSBEECK,  village  du  département  de  la 
Dyle  , arrondiffement  de  Louvain. Cette  commune 
eft  fertile  en  grains  , pâturages  8c  bois,  8c  ren- 
ferme une  bralferie. 

BUNTZLAU  (Cercle  de)  , dans  la  Silélïe  pruf- 
fienne.  La  poterie  de  terre  qu'on  fabrique  dans  la 
ville  qui  porte  ce  nom  efl  tres-cftimée  , 8c  de  cou- 
leur brune  : l'exportation  en  eft  confidérable. 

BURAMPOOTER.  Ce  fleuve  a fa  fource  dans 
le  revers  des  mêmes  montagnes  qui  donnent  naif- 
fance  au  Gange.  11  court  d'abord  a l'eft , direction 
totalement  oppofée  d celle  du  Gange  , 8c  rraverfe 
la  contrée  du  Thibet , où  il  a le  nom  de  Sampo  ou 
Zancin , qui  lignifient , ainfi  que  Coupa  , Ri  vitre 
par  excellence  dans  la  langue  de  l ’indoftan.  Le  cours 
du  Burampootcr  d travers  le  Thibet , tracé  fur  la 
Carte  de  M.  Danville  , quoiqu'affex  exaÛ , ne 
fuftit  pas  pour  donner  une  idée  de  la  longueur  de 
fon  lit.  Après  avoir  erré,  comme  un  torrent  ra- 
pide, dans  le  Thibet,  il  atrofe  les  bords  du  terri- 
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toire  de  LafTa , réfidence  du  grand -lama;  après 
quoi , fe  dirigeant  de  l'eft  au  fud-eft,  il  approche 
à deux  cent  vingt  milles  de  Yuman  , province  la 
plus  occidentale  de  la  Chine.  Ld  il  femble  incer- 
tain s'il  fe  déchargera  dans  la  mer  par  le  golfe  de 
Siam  ou  par  celui  de  Bengale  ; mais  il  1e  détermine 
pour  le  dernier,  8c  tourne  brufquement  d l'ouetf 
à travers  le  royaume  d'Acham , Sc  pénétré  dans  le 
Bengale  par  le  nord-ouett.  C'elt  là  qu'il  prend , 
fuivant  toutes  Us  apparences,  le  nom  de  Buram- 
pootcr. Après  que  ce  fleuve  eft  entré  dans  le  Ben- 
gale, il  fait  un  circuit  autout  de  la  partie  occi- 
dentale des  monts  Garrovr , Sc  alors,  tournant  au 
fud , il  rencontre  le  Gange  d environ  quarante 
milles  de  la  mer.  Le  Burampootcr , pendant  quatre 
cents  milles  de  fon  cours  à travers  le  Bengale , 
paroit  avoir  une  grande  reffemblance  avec  le 
Gange  , excepté  que , pendant  les  foixante  der- 
niers milles  avant  qu'il  fe  joigne  au  Gange,  fon 
canal  a régulièrement  quatre  à cinq  milles  de  lar- 
geur , 8c , fans  la  douceur  de  fes  eaux , on  le  pren- 
droit  pour  un  golfe  ou  un  bras  de  mer.  La  jonc- 
tion de  ces  deux  iinmenfes  rivières  au  deffous  de 
Luckipour  ptéfente  d l’oeil  étonné  une  étendue 
d'eau  courante  8c  douce  qui  n'a  rien  de  femblable 
dans  notre  hemifphère , bc  que  l’embouchure  du 
Maraenon  ne  furpaffe  peut-être  pas.  Ces  fleuves 
réunis  forment  alors  un  golfe  femé  d'iles.dont 
quelques-unes  égalent , en  grandeur  8c  en  ferti- 
lité, l’ile  de  Wight.  L’eau , vers  l'extremité  de  cet 
amas  d’iles , eft  très-faumâtre  ; mais  dans  les  fai- 
fons  pluvieufes  ce  golfe  offre  , du  moins  d la  fur- 
face  , de  l'eau  parfaitement  douce  d 1a  diftance  de 
piufieurs  lieues. 

BURGENBF.RG , montagne  du  canton  d’Un- 
deiwald  enSuiffe. 

_ Scheuchaer,  dans  fon  Itinera  alpina,  fait  men- 
tion de  deux  fontaines  périodiques  qu’il  a onfer- 
vées.  La  première  s'appelle  an  dem  Burgenkerg  , 
c'ed-i-àiie , fontaine  fur  le  Burgenkerg.  Cette  fon- 
taine eft  non  feulement  maiate , c'eft-d-dire,  du 
nombre  de  ces  fontaines  qui  ne  commencent  d 
couler  qu'au  mois  de  mai  par  la  fonte  des  neiges, 
mais  elle  eft  en  même  tems  périodique  auffi , 8c 
fon  cours  celte  8c  recommence  fouvent  huit  ou 
dix  fois  par  jour. 

La  fécondé  s'appelle  ta  fontaine  d'Zngfltn , parce 
qu’elle  eft  fut  une  montagne  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Berne  , au  bailliage  de  Thun,  8c  aflex 
près  du  mont  Grimfel.  Cette  fontaine  eft  maiale 
8c  intermittente,  de  même  que  la  précédente.  Elle 
ne  commence  à couler  que  vers  le  milieu  ale  mai 
comme  les  autres  fontaines  maiales , 8c  elle  né 
coule  que  jufque  vêts  le  milieu  du  mois  d'août , 
c'eft-à-dire,  en  tout  environ  trois  mois. 

Pendant  tout  ce  tems-ià  fon  cours  eft  lujet  d des 
variations  qui  la  rendent  périodique  , d s'en  tenir 
au  rapport  qu'on  a fait  à Scheuchaer  ; car  il  avoue 
que  c'eft  fur  le  rapport  d’auttui  qu’il  en  parle,  8c 
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qu'il  n'a  pu  eu  l'avantage  de  la  voir  couler  lui- 
méme,  quoiqu'il  Toit  allé  deux  fuis  fur  les  lieux  } 
mais  il  y arriva  trop  tard  la  première  fois  en  170a , 
8c  la  fontaine  étoic  deji  taries  8e  l’autre  fois  , en 
1706,  il  y alla  trop  tôt,  8c  elle  ne  couloit  pas 
encore. 

Si  l'autorité  de  celui  i qui  nous  devons  les  Dé- 
lices de  la  Su:Jfe  étoit  capable  de  contre- balancer 
celle  de  Sch-ushzer  fur  une  queltion  de  phyfique, 
nous  pourrions  douter  que  cette  fontaine  fût  pé- 
riodique s car  cet  auteur  nie  expreffément  qu'il  y 
aie  aucune  vaiiation  dans  Ton  cours.  Mais  il  elt 
plus  fùr  de  s’en  tenir  au  témoignage  de  Siheuchz^  r 
qui  a été  fur  les  lieux  , qui , s’il  n'a  pas  vu , a du 
moins  confulié  les  habitant  du  voifinage , dont  le 
rapport  enfin  fe  nouve  confirmé  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  l'hiiloire  naturelle  as  Suifle,  dont  il 
cite  lui-méme  les  ouvrages,  comme  Stumpfius, 
Zuinger , Suicer,  Rabmann  , Wagner , 8c c. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  Scheuch/er  lui- 
même  n elt  pas  confiant  dans  le  rapport  qu'il  faits 
mais  cela  vient  de  ce  qu'il  ne  par  e que  fur  des 
oui-dire.  Dans  un  endroit  il  affûte  que  cette  fon- 
taine coule  ordinairement  deux  fois  le  jour , le 
matin  fut  les  huit  heures,  8c  le  foir  fur  les  quatre 
heures. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  cette  fontaine 
coule  ordinairement  le  foir  8c  le  matins  qu'elle 
coule  (tendant  deux  ou  trois  heures , 8c  quelque- 
fois ptn  lar.t  toute  la  nuit  fans  difeontinuation. 

L'irrégularité  du  cours  de  cette  fontaine  feroir 
encore  plus  grande  à en  juger  fur  le  rapport  que 
le  minillre  d’un  village  voilin  de  cette  fource  en 
avoit  lait  i Wagner,  8c  que  Scheuchzer  a tranf- 
crit  dans  fon  ouvrage.  On  y prétend  que  cette 
fontaine  commence  quelquefois  i couler  le  foir, 
&■  ne  ceffc  que  le  matin  i qu'elle  coule  d'autres 
fois  le  matin,  8c  qne  fon  cours  fe  renouvelle  peu 
dant  le  jour  même  s qu'elle  coule  fouvent , fans 
interruption  , trois  ou  quaire  jours  confécuiifs, 
8c  que  fouvent  auffi  elle  demeure  i fec  plufieurs 
jours  de  fuite. 

Ces  variations , quelqu’irrégulières  qu’elles  pa- 
roiffent,  pourroicm  peut-ésre  s'expliquer  par  le 
mécanifme  que  nous  avons  établi  pour  ces  fortes 
de  fontaines,  en  fuppofant  des  variations  propor- 
tionnées dans  la  quantité  d'tau  qui  aborde  à cetre 
fource  , dépendamment  de  la  fonte  des  neiges  plus 
ou  moins  giande.  On  peut  voir  ci-deffus  ce  que 
nous  avons  dit  i ce  fujet  -,  nuis  il  faut  avouer 
qu’il  eft  d-fliiile  de  rien  établir  de  bien  (olide  fur 
des  obfervations  li  peu  exaétes  8c  fi  mal  confia- 
tées.  Ptut-étre  même  que,  lans  aucun  mécanifme 
particulier , les  variations  de  cette  fontaine  ne 
viennent  que  des  feules  neiges  , fuivant  lefquelles 
cette  fontaine  , qui  n'tlt  point  entretenue  d'ail- 
leurs, doit  couler  ou  tarir  fans  garder  aucun  ordre 
périodique. 

EURLATS,  bourg  du  departement  du  Tarn, 
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arrondiffement  deCaflres,  fur  l’A goût.  Sur  la  mon- 
tagne du  Paradis  , dans  le  voitinage  de  ce  bourg  , 
il  y a une  mine  de  plomb  teranc  argent , dont  ta 
gangue  eft  verte,  li  y a auffi  un  marbre  noir,  dont 
le  grain  ell  gtollîtr,  farci  de  villes  8c  de  pierres 
judaïques. 

BUSSANG,  village  du  département  des  Vofges , 
canton  de  Rimonthimp.  Allez  près  de  liujfang  on 
voit  les  ruines  d'un  ancien  château  qu’on  appcloit 
de  'l'aille.  On  le  nommoit  auffi  Mofello  , parce 
qu'il  elt  placé  près  de  la  fontaine  Mofellotte,  qui 
ell  la  première  fource  de  la  Mofelle.  Quant  au 
village,  il  elt  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Mofelle, 
& à peu  de  diftance  de  fa  première  fource.  Il  ren- 
ferme des  eaux  minérales  qui  ont  une  certaine 
réputation  i mais  on  les  prend  peu  fur  les  lieux. 
On  les  tranfporte  le  plus  ordinairement  i Plom- 
bières , qui  en  elt  à fept  lieues  de  diltance , où  on 
les  boic  i la  fin  de  chaque  faifon  des  eaux  , parce 
quelles  font  purgatives  8c  laxatives.  Malgré  un 
incendie  qui  a dévoré  les  meubles  du  propriétaire 
de  ces  eaux  , elles  ont  été  préfervées  de  manière 
à fervir  aux  tranfports  qu'on  en  fait  dans  diffétens 
lieux  des  environs, -Sc  fe  boivent  avec  plaifir , 
ayant  la  faveur  du  vin  de  Champagne  mouffeux.  Il 
y a d'ailleurs  , dans  le  territoire  de  Bu/fang,  une 
mine  de  cuivre  tenant  argent. 

BUS5Y,  village  du  département  du  Cher , ar- 
rondiffement  de  Siint-Amand.  Le  territoire  de  ce 
village  renferme  des  carrières  d'une  pierre  dure  8c 
d’un  grain  fort  fin  , 8c  qui  rélilte  à l'air  : auffi  a-t- 
on  bien  foin  d'jffujcttir  les  adjudicataires  des  ou- 
vrages publics  à n'employer  que  cette  pierre. 

Je  dois  remarquer  que  vingt  villages  de  différent 
département  portent  le  nom  de  Bu Jfy. 

Bussy  , ile  d'Afrique,  dans  la  Nigritîe.  Elle  a 
deux  ports  très  fûts.  Les  habit  ms  font  farouches} 
ce  qui  empêche  de  commercer  librement  avec  eux. 
On  en  tire  cependant  des  befiiaux  8c  des  noix  de 
palmier. 

BL'ZOT  ( Forêt  nationale  de)  ,du  département 
de  14  Haute-Garonne  , canton  de  Montaftruc.  Elle 
a , du  nord  au  fud , deux  nv'.le  huit  cents  toifes  de 
long  , 8c  environ  mille  toifes  de  large. 

BUZY  ( Côte  de  ) , montagne  du  département 
des  Eaffév-Pvrenées , canton  d'Arudy.  Elle  a de 
l’eft  i l'ouefi  deux  tiers  de  lieue  de  longueur,  8c 
offre  de  beaux  details  dans  fa  compofition. 

BYRSE,  rivière  du  département  du  Haut-Rhin, 
canton  de  Délémont.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  Suiffe , à cinq  lieues  deux  tiers 
fud-elt  de  Délemont , paffe  à Miroiter,  à l'eft  de 
Délémont  ,à  Laulfen,  À: , remontant  vers  le  nord, 
va  fe  rendre  dans  le  Rhin  i Baie,  à treize  lieues 
nord-eit  de  fa  foutee. 
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CaBALIROS  (la),  montagne  du  departement 
d«  Hautes  - Pyrénées , arrondilfement  8c  canton 
d Argelès.  Elle  a du  nord  au  fud  une  demi-ln  ue 
de  longueur,  & , par  le  fud-oueft,  tient  à une 
bJnJe  de  rocher  qui  joint  le  mont  Né.  Cette  bande 
a une  lieue  de  longueur. 


CABANES  ( les  ),  bourg  du  département  de 
1 Atriege , arrondilfement  de  Foix,.8c  à quatre 
lieues  un  quart  de  cette  ville.  Il  y a dans  ce  bourg 
r.-ois  mines  d'argent , trois  mines  de  fer,  & une 
mine  de  enflai  de  roche.  C’ell  d trois  lieues  notd- 
oueït  d Ax  que  fc  t.  ouvent  toutes  ces  richclfes  du 
fo!  des  environs  de  cette  petite  ville. 

CABESTERRE.  On  appelle  ainfi  , dans  les  An- 
tilles , la  partie  de  l’îte  qui  regarde  le  levant.  Elle 
elt  toujours  rafraîchie  par  1rs  venrs  alifés  qui  coû- 
tent depuis  le  nord  juiqu'à  ftft-fud-tit. 

I.a  balîe  terre  eft  la  partie  oppofée.  Les  vents 
s y font  moins  fentir,  8c  par  confequrnt  fa  tem- 
pérature eft  plus  chaude.  D'ailleurs , la  mer  y étant 
plus  tranquille,  elle  eft  plus  propre  pour  le  mouil- 
»ge  & pour  |e  chargement  des  vailfeaux.  Enfin, 
les  cotes  y font  plus  baff.  s que  dans  les  cakeflerret 
ou  elles  font  ordinairement  hautes  8:  eforpées, 
parce  que  la  mer  agitée  les  bat  cominutîîemenr. 
I roytï  Saint-Domingue ; voyer  aujfi  t article 
Martinique.) 

On  peut  voir  ce  qui  concerne  les  deux  parties 
de  ces  îles  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  les  Antilles  : aufli 
Ie  crois  devoir  y renvoyer,  ainfi  qu'aux  deux  arti- 
cles précédera. 

CABlROLLF.  ( la  ) , village  du  département  de 
1 Arriège , arrondilfement  8c  canton  de  Foi*.  Il  y 
a une  forge  fituée  fur  la  rivière  de  Larget , dans  la 
vallée  de  Bcrquilliers.  On  y fait  ufage  de  la  mine 
de  Vtc-de-Sos. 

CABRF.RETS,  bourg  du  dépaitement  du  Lot, 
canton  de  Lauxès , fur  la  Salle  , à une  lieue  nord 
de  Siint-  Cirq.  Il  y a dans  ce  bourg  une  grotte 
pleine  de  belles  ftalaéfites  -,  elle  eft  au  milieu  d'une 
montagne  très-efearpée  : on  ne  peut  y entrer  que 
couché  fur  le  ventre.  Elle  a près  de  cinquante 
toifes  de  longueur,  fur  quinae  à feixe  pieds  de 
largeur  , d'un  plain-pied  fort  inégal  dans  toute 
fon  étendue.  Le  rocher  qui  forme  fa  voûte  a en- 
viron quatre  toifes  de  hauteur. 


Les  premières  montagnes  qui  bornent  le  royau- 
me de  Cachemire , 8c  qui  touchent  à la  plaine , font 
comme  les  premiers  degrés  d’un  magnifique  am- 
phithéâtre. Ces  montagnes  font  revêtues  d'arbrei, 
& abondantes  en  gibier.  Au-delà  des  premières  il 
s'en  élève  fucceflivement  d'autres  beaucoup  plus 
hautes,  dont  le  fotnmec  eft  toujours  couvert  de 
neiges.  Une  infinité  de  fources  8e  de  ruilfeaux  en 
fortent  de  toutes  parts.  Ces  belles  eaux  , après 
avoir  formé  une  multitude  d’autres  ruilfeaux  8c 
d'agréables  cafcades  , fe  ralfemblent,  8c  forment 
une  grande  rivière  qui  traverfe  la  capitale,  8c  do 
là  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  Indus. 

Le  royaume  de  Cachemire  offre  plufieurs  phéno- 
mènes naturels , etm'autres  des  grottes  8c  des  crif- 
taux  de  diverfuS  couleurs  i une  fontaine  nommée 
Sindirar,  qui  coule  pendant  le  moi»  de  mai , 8c 
s'airéte  régulièrement  trois  fois  par  jour.  Son  flux 
eft  ordinairement  de  trois  quarts  d’heure.  Outre 
cette  fontaine  intermittente,  la  maifon  de  cam- 
pagne des  anciens  rois  eft  entourée  d’une  eau  vive 
qui  jaillit,  du  fond  d'un  puits,  avec  une  violence 
oc  une  abondance  extraordinaires.  Cette  eau  eft 
d’ailleurs  fi  fioide,  qu’à  peine  peut-on  y tenir  11 
main.  Si  l'on  ne  nous  dit  pas  ce  qui  donne  lieu  à 
ce  jeu  des  eaux  qui  s'élancent  ainfi  du  fond  dune 
pl-ine  aufli  relferrée  , les  puits  de  Modène  8e 
d'Artois  peuvent  nous  reprélenter  tous  ces  effets. 
( LVyej  les  articles  des  puits  tf'AlRE,  de  ModIne 
(i  de  BOY AVAt.) 

Ber  nier  nous  apprend  que,  dans  le  beau  pays  de 
Cachemire , on  trouve  un  grand  nombre  de  caf- 
cades difiribuées  le  long  des  croupes  efearpée* 
des  montagnes  élevées  , qui  forment  comme  l'en- 
ceinte de  ce  grand  badin.  On  apperçoit  de  loin, 
fur  la  pente  d'une  haute  montagne , un  torrent 
qui  defeend  par  un  long  canal , 8c  qui  fe  précipice, 
avec  grand  bruit , d'un  tochet  qui  eft  d'une  hau- 
teur prodigieufe. 

Ces  fortes  de  cafcades , fi  communes  dans  le 
Cachemire , font  la  fuite  de  la  difpofition  des  val- 
lées & vallons  , qui , débouchant  des  hautes  mon- 
tagnes , s'ouvrent  au  deftus  des  plaines  , & s’y 
terminent.  C'efl  à l'endroit  même  où  ces  vallées 
font  tranchées  net,  8c  comme  fufpenrfues  au  def- 
fus  du  fond  de  cuve  de  la  vallée  commune,  que  les 
eaux  courantes  à la  fupeificie  des  fommets  les  plus 
élevés  fe  précipitent  en  abondance , 8c  Autour  à la 
fuite  de  la  tonie  des  neiges  ou  des  grands  orages. 


CACHEMIRE  ( Royaume  de  ).  Le  royaume  de 
Cachemire  eft  enclavé  dans  le  fond  des  montagnes 
du  Caucafe  , 3c  entre  celles  du  Grand  8c  du  l’etit- 
1 bibet. 


Fontaine  périodique  du  royaume  de  Cachemire , 

Betnier,  qui  a vu  cette  fontaine  en  phyficien , 
aflure  qu'au  mois  de  mai , taras  auquel  les  neige» 
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ne  viennent  que  de  fondre , cette  fontaine  coule 
environ  l'efpace  de  quinze  jours , & s'arrête  régu- 
lièrement trois  fois  le  jour , vers  ia  pointe  au  jour, 
fur  le  midi  8c  i la  nuit.  Son  fiiix  efl  pour  l'ordi- 
naire de  trois  quarts  d'heure , un  peu  plus,  un  peu 
moins,  8c  allez  abondant  pour  remplir  un  rélèr- 
voir  en  carré  qui  a dix  ou  douze  pieds  de  largeur 
ou  environ , 8c  autant  de  profondeur.  Après  les 
quinze  premiers  jours  fon  cours  commence  à n'étre 
plus  fi  réglé  ni  fi  abondant, 8c  enfin,  après  un  mois 
ou  environ , elle  s'arrête  tout-à-fait , 8c  ne  coule 
plus  le  relie  de  l'année,  fi  ce  nVll  pendant  quel- 
ques grandes  8c  longues  pluies  qu'elle  coule  lans 
celle  8c  fans  règle,  comme  les  auttes  fontaines. 
D' après  ces  détails  on  voir,  au  premier  coup- 
d'œil  , que  cette  fontaine  eli  maials  intermit- 
tente, c'eft-à-dire  , qu  elle  ne  coule  qu'au  mois 
de  mai  à la  fuite  de  la  tome  des  neiges , 8c  qu'elle 
cil  alors  périodique  intermittente.  On  peut  voir 
dans  Bernicr  même , au  lieu  cité , ce  qu'il  ima- 
ginoit  pour  tâcher  de  rendre  raifon  des  propriétés 
de  cette  fontaine  ; mais  je  crois  qu'il  elt  plus  facile 
de  les  expliquer  par  le  mecanifme  que  nous  avons 
établi  pour  les  auttes  fontaines  de  la  mêmeefpèce. 
Si  furtouc  pour  celle  de  Iklefla. 

La  vallée  ou  la  contrée  de  Caehtmirt  eft  célèbre 
par  la  beauté  de  fa  fituation,  par  la  fertilité  de  fon 
fol  8c  la  température  de  fon  atmof,  hère  i ce  qui 
('explique  aifément  quand  on  confntère  que  c'efi 
une  vallée  élevée  8c  d'une  grande  étendue , envi- 
ronnée de  montagnes  efearpées  qui  s'élèvent  au 
deffus  de  la  région  des  neiges , &r  que  fon  fol  ell 
formé  du  limon  d’une  rivière  principale  qui  raf- 
fembloit  fes  eaux  en  lac,  8c  qui  couvroit  la  vallée 
jufqu'à  ce  qu'elle  s’ouvrit  un  pallage  à travers  les 
défilés  des  montagnes,  & qui  laifloit  cette  terre 
fenilifée  â l'induftrie  de  l’elpèce  humaine. 

Quoique  cette  alfettion  ne  puiffe  être  appuyée 

Îiar  des  témoins  oculaires , cependant  l'hiftoire  8c 
a tradition  ,8 c , ce  qui  eft  encore  plus , les  appa- 
rences, ont  convaincu  de  cette  vérité  tous  ceux 
qui  ont  vu  8c  obfervé  cette  vallée.  Differens  au- 
teurs vatient  dans  l’étendue  qu’ils  donnent  â cette 
vallée;  mais  M.  Foilter,  qui  ell  fort  exaét  dam 
fes  obfervatinns , lui  donne  quatre-vingts  milles 
de  long  8c  quarante  de  large , 8c  allure  qu’elle  eli 
d'une  forme  ovale. 

Je  fuis  loin  de  douter  de  la  tradition  â l'égard 
de  l'exiüence  du  lac  qui  couvroit  la  vallée  de 
Caehtmirt  ; l'apparence  feule  m'en  convainctoit 
fans  tradition  8c  fans  l'hiftoire.  C'eft  ainfî  que  je 
conçoit  l'économie  de  la  nature  dans  les  cas  où 
les  eaux  d'une  rivière  font  renfermées,  dans  quel- 

3ue  partie  de  leur  cours,  par  des  terres  élevées. 

en  réfulte  d'abord  la  converfion  du  terrain  ren- 
fermé en  lac  ; 8c  fi  cela  arrive  près  de  la  fouree 
de  la  rivière  8c  fur  un  terrain  folide,  ce  lac  de- 
meure lac  pour  toujours , la  rivière  n'ayant  pas 
allez  de  force , dans  ce  foible  état , pour  fe  frayer 
un  paflage  i travers  les  montagnes.  De  li  vient 
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qu'on  trouve  plus  de  lacs  près  des  fourees  des 
nvières , que  dans  les  parti-.s  baltes  de  leur  coins. 
Si  la  rivière  ell  renfermée  après  qu’elle  a acquis 
un  grand  volume  d'eau  8c  conféqutmment  beau- 
coup de  force , elle  formera  i la  vérité  un  lac 
comme  dans  le  premier  cas  , mais  avec  le  tems  le 
lieu  où  la  rivière  couloit , fera  rempli  ; ce  qui  eft 
arrivé  à la  rivière  Chelum , qui  a donné  naiffance 
à cette  vallée.  L'Luphrate  s'ouvie  de  la  même 
manière  un  paflage  a travers  le  mont  Tautus , 8c 
le  Gange  à travers  le  mont  Imaus.  Il  patoit  que  le 
lac  du  Cnelum  a exifté  allez  long-tems  pour  dé- 

Pofer  une  grande  quantité  de  limon  avant  que 
eau  s'en  écoulât.  L'hiftoire  de  Caehtmirt  nomme 
ce  lac  Sutty-Sirr , 8 c ajoute  que  Kushup  conduit!! 
une  colonie  de  Bramtnes  pour  habiter  la  vallée 
après  que  l'eau  fut  écoulée.  Caehtmirt  ell  la  pro- 
vince frontière  de  l'indoltao,  vers  la  Tartatie  8c 
le  Thibet. 

CACHI-.O  ( Banc  de  ) , banc  de  fable  qui  couvre 
l'embouchure  d'une  rivière  d'Afrique  , qui  porte 
le  nom  de  Rio  San-Domingo  . 8c  qui  elt  fitué  pat 
1 1 deg.  de  latitude  N. , 8c  j deg.  de  longitude  !.. 

CADIAC  , village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , canton  d'Atrean  , fur  la  Nefte.  Dans  la 
vallée  d'Aure , au  pied  delà  floufquetted'Arreau  , 
on  trouve  deux  fourees  d’eaux  minérales , 8c  i 
Cadiae,  une  de  chaque  côté  de  la  Nefte.  L'impor- 
tance  de  ces  fourees,  connues  depuis  plufieuis 
fiècles  , n'eft  pas  douteufe.  Les  eaux  en  font  for- 
tement hépatiques  , 8c  chargées  de  principes  qui 
minéralifent  les  eaux  de  Baiège , mais  elles  ne 
donnent  aucun  indice  de  chaleur.  Cependant  les 
obfetvations  des  médecins  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  leur  grande  efficacité  dans  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau  8c  des  fuites  de  bleflures.  On 
y a formé  un  petit  établilfement  provifoire  en 
faveur  des  defenfeurs  de  la  patrie.  Il  eft  certain 
que  ces  eaux  font  fufceptiblts  d'une  grande  amé- 
lioration , 8c  qu'en  les  pouifuivant  plus  avint  dans 
les  roches  on  parviendroit  à les  obtenir  chaudes. 

Dans  le  terroir  de  Cadiae  il  y a des  bancs  de 
fehiftes  qui  ne  fe  divifent  pas  par  lames  minces. 
Entre  Cadiae  8c  Arreau  on  trouve  des  pierres  cal- 
caires de  l'efpèce  de  marbre  gris  : il  y a encore 
du  marbre  gris  i un*  petite  diftance  fud  de  ce 
village. 

CADIÈRE  ( Forêt  des  Planes  de  ) , dans  le  dé- 
partement du  Var , arrondiflement  de  Btignoles. 
Elle  a , de  l'oueft-fud-oueft  â l'eft  nord-eft,  quatre 
mille  quatre  cents  toifes  de  long  ,8c  environ  quinze 
cents  toifes  de  large. 

CADILLAC,  ville  du  département  de  la  Gi- 
ronde , atrondiflement  de  Bordeaux , 8c  i deux 
lieues  fud-eft  de  Langon.  A quelque  diftance  de 
Cadillac  il  y a une  iontaine  au  fond  de  laquelle 

on 
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on  trouve  Couvent  du  mercure  coulint  : il  y a d’ail- 
le.rs , dans  cette  ville,  des  fabiiqucs  de  bas  allée 
etlimees. 

CADIX  , ville  d'Efpagne  , dans  TAndaloufie  , 
fituée  dans  uné  petite  île , à dit  huit  lieues  de 
Gibraltar  Les  Anciens  l'ont  nommée  Godes.  Cette 
ville  eftjune  des  plus  commerçantes  de  1 Europe, 
l.i'.e  (ur  laquelle  Cadix  ell  lituée,  produit  peu  de 
bléi  mais  la  vigne  qui  y croit,  donne  d'eacellent 
vin.  Elle  offre  quelques  pâturages , 8c  du  côté  du 
poit  il  y a beaucoup  de  marais  falans.  La  pèche 
qu'on  y taic,n‘cll  pas  moins  imposante,  furtout 
celle  du  thon,  qui  a depuis  fia  jutqii’à  dix  pieds  de 
1<mg.  Cadix  a un  circuit  confidérable.  C'e  II  le  lieu 
où  Tes  étrangers  envoient  leurs  marchandifes  qui 
partent  aux  Indes  occidentales.  Le  port  ell  pro- 
tégé par  trois  forts,  dont  l'enceinte  eft  à peu  près 
de  cinq  lieuct-  Au  tems  du  reflux  une  bonne  partie 
fs  trouve  à fcc.  On  ne  peut  en  approcher  du  côté 
du  lud  , parce  que  les  côres  font  élevées  & tail- 
lées i pic.  Dans  la  partie  feptentrionale,  les  bancs 
de  fable  8c  les  rochers  i fleur  d'eau  en  rendent 
l'abord  très-dangereux. 

Vers  la  pointe  du  fud-fud-oueft  il  règne  une 
chaîne  de  rochers , dont  une  partie  efl  couverte 
torique  la  mer  ell  haute.  Le  coté  de  la  langue  de 
terre , qui  ell  le  feul  endroit  abordable , ell  dé- 
fendu par  plufieurs  ouvrages:  outre  cela,  il  y a un 
fort  fur  le  promontoire  Saint-Sébailien.  I.es  pré- 
tendues colonnes  d'Hercule  qui  doivent  fe  trouver 
à la  tête  de  la  langue  de  terre,  ne  font  que  des 
tours  rondes  de  maçonnerie  ordinaire. 

CAHORS.  Dans  la  Carte  de  France  de  Cakors, 
N".  j6,  on  trouve  un  ruitTeau  qui  (e  perd  , St  un 
vallon  fermé. 

Le  ruilTeau  de  b ferme  Bellefon  fe  perd  dans 
un  vallon  ouvert  ; ce  ruifléaü  a quatre  cents  toifes 
de  longueurs  <1  bit  tourner  un  moulin  au  fud  de 
la  paroirté  de  Valroufie. 

Le  vallon  fermé  ell  auptès  de  b parodie  8c  du 
bourg  de  Beauregard. 

CAILLOU  : mot  fort  vague  , dont  le  vulgaire 
8c  quelques  naturalilles  fe  font  fervis  pour  uéfi- 
gner  plufieurs  pierres  différentes  , & furtout  des 
pierres  qui  font  mobiles  8c  iiblées-  Il  feroit  bien 
utile  d'écarter  du  langage  ordinaire  des  favans  de 
ccs  mots  vagues,  comme  rocker , caillou.  On  fe- 
roit tenté  de  demander  i un  grand  écrivain,  lotf- 
qu'il  parle  du  caillou , de  nous  le  définir  d'une 
manière  claire  8c  précité  i car  il  déGgoe  le  caillou 
comme  réfultat  de  plufieurs  opérations  de  b na- 
ture , 8c  relativement  i la  tranfmutarion  des  pier- 
res, fans  noos  donner  aucune  idée  de  ces  opéra- 
tions , (ans  nous  indiquer  les  moyens  de  les  fuivre. 
On  entrevoit  quelquefois  que  ces  cailloux  font  des 
filex  tirés  de  la  ctaie  , 8c  qui  s‘en  dégagent  i me- 
fure  que  la  craie  fe  détruit,  dur  quelle  fuite  de 
Géographie- Phyjique,  Tome  lit. 
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faits  8c  d obfer  va  lions  nous  dit-on  que  la  natme 
fait  voir  tous  les  jours,  i lobfcrvuicur  attentif, 
ce  changement  de  fible  8c  de  caillou  en  argile? 
Quel  ell  ce  caillou , 8c  où  fe  couve-t-il  ? Veut-on 
parler  de  ces  filex  qui  font  épars  çi  8c  b fur  la 
craie,  dont  la  fuperficie  t-ll  toujours  très-blanche, 
tandis  que  le  coté  oppofé  qui  tout  he  la  terre  con- 
ferve  fa  couleur  naturelle  1 On  prétend  qu'il  eft 
aifé  d y reconnoître  le  caillou  qui  s'altère,  fe  de- 
compole , 8c  tend  à reprendre  la  forme  8c  les  pro- 
priétés de  1 argile.  Que  d'aileitions  hafardées  fous 
ce  mot  vague  de  caillou  / Il  y a des  tranfmutations 
dans  la  natute,  où  l'on  voit  I état  de  certaines  piei- 
res  changer , mais  les  progrès  font  marqués , & 
les  rélultats  aurti  nombreux  que  certains.  Le  caillou 
de  M.  de  Butfun  efl  le  plus  louvent  un  filex  impar- 
fait de  diflerens  âges  , 8c  qui  n'a  pas  acquis  un 
degré  complet  d'infiltration. 

Je  n'entends  pas  mieux  cette  autre  aflertion . 
que  le  talc  efl  un  teime  moyen  entre  le  verte  ou 
le  caillou  tranfparcnc  & l'argile  , au  lieu  que  le 
caillou  greffier  ou  impur , en  fe  detompoCant , paffe 
à l’argile  (ans  intennède.  Dans  quelle  partie  du 
Monde  tous  ces  miracles  s'opèrent-ils  ? Dans  celle 
apparemment  où  l'on  emploie  le  mot  caillou  fans 
autre  explication. 

Les  cailloux  de  Médoc , du  Rhin , de  Cayenne 
font  des  ctillaux  de  roche  ulés , polis  8c  arrondis 
par  les  eaux. 

$■  I**.  Cailloux  dei  rivières. 

le  ne  ferai  mention  ici  que  des  efpèces  de 
pierres  tranfparentes  de  la  nature  du  criftal  de 
roche,  que  l'on  trouve  parmi  les  matières  tranf- 
portees  8c  dépofees  par  fis  eaux  des  fleuves  8c 
des  rivières,  8c  qui  reçoivent  un  beau  poli  : tels 
font  les  cailloux  arrondis  de  Médoc  en  Guienne  j 
celui  du  Bas-Poitou , appelé  pierre  de  Camberhn  ; le 
caillou  ovale  du  Rhin  j le  caillou  de  Cavenne  : ces 
fortes  de  pierres  ont  été  ufees  8c  arrondies  par  les 
vagues  de  b mer,  qui  a occupé  les  golfes  au  mi- 
lieu delquels  coulent  les  rivières  qui  nous  ont 
charrié  8c  dépofé  ces  cailloux  roulis.  On  autoit 
grand  tort  d'attribuer  ce  poliment  des  cailloux  de 
certaines  rivières  aux  eaux  courantes  de  ces  ri- 
vières , 8c  au  léger  flottement  qui  réfulte  de  leur 
transport.  Il  faut  néceflaiie.uent  y faire  intervenir 
l'action  réitérée  des  vagues  fur  lesoords  de  la  mer. 

S ■ IL  Cailloux  roulis  i pierres  arrondies. 

J’ai  fait  très-fouvent  mention  , dans  les  articles 
qui  ont  pour  ofijet  la  defcriptjoQ  minéralogique  de 
1 Efpagne,  des  cailloux  mules,  des  pierres  arron- 
dies , ufées  8c  polies  par  le»  eaux.  J'ai  même  in- 
diqué, lorfque  je  l'ai  fu  , les  matériaux  de  ces 
cailloux  roulis  qui  font  quelquefois  de  différente 
nature  , comme  quartz  , granits  , ferpeatmes  , 
fehifles , pierres  calcaires  i grain  fin  , marbres , 
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agîtes  , filex , 8cc.  La  première  idée  qui  fe  pré- 
fet te  pour  expliquer  comment  ces  pierres  ont  pu 
perdre  leurs  angles , s'arrondir  fie  le  polir,  c'ell 
de  penfer  quelles  fe  font  frottées  les  unes  contre 
les  autres , ou  contre  quelqu'autre  matière  plus 
dure  encore.  Effedivement , nous  femmes  portés 
i croire  qu’en  cela  la  nature  a fuivi  la  marche  que 
nous  avons  adoptée  pour  polir  quelque  matière 
dure  que  ce  foit  > mais  comme  les  cailloux  routes  fe 
trouvent  le  plus  fouvent  8c  le  plus  abondamment 
dans  les  lits  des  rivières,  on  a cru  que  les  eaux  de 
ces  rivières  les  avoient  entraînés  . fit  que , par  un 
tranfport  fuivi  long  tems  6 i continu,  ils  a'étoient 
ufés  & polis. 

• On  trouve  cette  idée  dans  prefque  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l'hiftoire  naturelle  des 
provinces  traverfées  par  de  grandes  rivières.  Ce- 
pendant plufieurs  obfervateurs  plus  réfléchis , en 
examinant  les  pierres  arrondies  qui  fe  trouvent 
dans  le  lit  des  fleuves  & même  dans  les  parties 
fupérieures  de  leur  vallée,  ont  reconnu  que  ces 
pierres  ne  rotiloient  pas  usuellement , & n'eprouq 
voient  point  de  tranfporrs  marqués. 

Ainfi  l'on  peut  citer  ici  les  cailloux  qu’on  trouvé 
dtns  le  lit  de  l’Hénarès  près  Saint-Ferdinand.  Il 
eil  vifible.que  fi  arts  pierres  rouloient  ou  chetni- 
noiert  même  par  un  mouvement  fort  lent  , elles 
devrorent  êrre , depuis  tant  de  fièctes  que  Us  eaux 
de  cette  riciè.e  les  tourmentent,  arrivées  au  Tage, 
qui  n’en  ell  pas  éloigné  i cependant  on  ne  voit  pas 
une  feule  de  ces  pierres  'dans  le  Tage. 

De  même  le  Tage,  en  paiTant  par  Sacedon  , eff 
p ltin  de  débris  de  pierres  calcaires  ; mais  plus  bas , 
a Aranjtiez,  on  n’jr  en  voit,pas  une  feule. 

Dans  le  royaume  de  Jaën , près  de  Lmarez , il  y 
a un  coteau  ptelque  tout  compote  de  pierres  rou- 
lées fort  1 fTe;,  & de  la  grofleur  d’un  œuf.  On  ne 
peut  pas  croire  que  cette  forme  arrnn  ie  , ainfi 
que  le  poliment , foit  l'ouvrage  d,  s pluies,  puilque 
ccs  pierres  ne  tunt  pas  expoféts  à leur  action  , 
étant  amoncelées  üc  entaliées  dans  le  corps  du 
. coteau.  On  ne  peur  pas  plus  en  attribuer  la  caufe 
aup  eaux  coûtantes  de  quelque  rivière,  dont  au- 
cune ne.  prsrc  it  pas  avoir  foeme  un  teldépét  à, 
.quplqtsféppsMa  qu’vn  puille  imaginer. 

* Udnsrlfavifljfeds  Maria  ,1  trois  lieues  au  deflîis 
de  Sara  gaffes'  on  trouve  une  rtlvine  très'large  dui 
fe  jttxè  dans  l'F.bée,  8c  éflii  offre  un  amas  confus 
de  quartz  , de  pierres  de  fable , de  pierres  cal- 
caires, de  gypfe  fort  blanc  , 8c  l'Ebre  i Saragolfe 
ne  contient  pas,  dans  fon  lit,  une  feule  de  ces 
r mante  es. 

On  peut  citrr  de  même  !.t  CincV,  qui , avint  de 
fe-feter  dans  l’Ebre , ei T remplie  dè  granits  roulés 
8c  arrondi* dffipiérfes  Mtuâéres  avec  des  veines 
blanchâtres  , an  point  qu'elfè  ne  roule  avec  elles 
d’autre  fable  que  les  débris  de  ces  pierres  rtès- 
comminués  près  de  Saint-Jean , dans  la  vallée  de 
.Giôau.  Cependant  dans  la  partie  du  canal  de  l'Ebre 
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inférieure , 1 l'embouchure  de  la  Cinca , on  ne 
trouve  aucune  de  tes  fubflances. 

La  rivière  de  Naxera  cil  remplie  de  petits  grès 
& de  petits  quartz  blancs  en  forme  d’amandes, 

; mêlés  avec  de  petits  quartz  roux.  Cette  tivière  fe 
i décharge  de  même  dans  l’Ebre  , & dans  le  lit  de 
ce.  fleuve  i Saragolfe  on  ne  yoit  aucune  de  ces 
fublianres  pierreufes. 

La  Guadiana  roule,  en  divers  endroits,  des 
pierres  de  la  nature  de  celles  qui"  compofent  les 
collines  fupérieures  de  fon  badin  , 8c  de  celles  qui 
fe  trouvent,  le  long  de  fes  bords,  i des  niveaux 
plus  bas  i fie  l'on  ne  remarque  pas  que  les  pierres 
qui  font , par  exemple , une  demi  lieue  plus  luut , 
(oient  mel.es  avec  ce  1!  rs  qu'on  trouve  une  demi  • 
lieue  plus  bas  -,  8:  à Badaioz , oû  les  bords  d-  la 
rivière  n'oiw  point  de  pierres,  le  lit  de  l'Ebre  n’en 
offre  point  non  plus. 

Quelques  naturalises  fe  font  crus  fuffifamment 
autorifèc,  par  ces  faits  8c  beaucoup  d’autres  pa- 
reils, i croire  que  les  rivières  ne  rouloient  pas 
des  pierres  dans  leur  lit , 8c  qu’ainfi  les  cailloux 
roules  n’étoient  pas  l’ouvrage  des  rivières  ni  des 
fleuves. 

Je  commence  d’abord  par  remarquer  que,  dans 
l’état  aüuel  oi)  la  plupart  des  rivièr-.  s 8c  des  ftruvts 
fe  trouvoi  nt  gènes , dans  leur  mouvement  , par 
des  chauffées  de  moulins  qui  en  barroient  le  lit, 
furtout  dans  les  pjrties  fupérienres  de  leur  vallée, 
on  re  pouvoir  pas  jifger  de  ce  que  les  eaux  cou- 
rantes de  cts  fleuves  avoient  fait,  par  ce  qu'elles 
font  aujourd'hui. 

D ailleurs,  je  crois  qu’on  peut  oppofer  aux  faits 
cités , beaucoup  d’autres  obferv.atious  qui  prou- 
vent qu’à  dès  énoques  reculées  les  mêmes  rivières 
8c  tes  mêmes  fl*uves  ont  formé  d- s dépôts  à des 
niveaux  fort  élevés , Bc  que  ces  dén'ôrs  fonr  cnn- 
pofés  de  matériaux  pris  dans  les  parties  d’amonr . 
8r  entrâmes  fur  ime'longurur  de  plus  de  onirrr  à 
vingt  lieues.  Ait  fnrplus,  n elf  il  pas  évident  cme 
fi  les  rivières  n’avotent  pas  roulé  8c  ne  rouloient 
pas  encore  les  matières  qui  fs  trouvent  dans  leur 
lit , jamais  leurs  vallées  n'eulîsnt  été  creufées , Ar 
les  matières  qui  les  rempliffoient  enjcvpes  par  les 
i eaux.  ( è’uyfj  V.'Ilons  (Féimatioii  des). 

Ai  telle  , je  ne  prétends  pas  ici  fouttntr  ose 
toutes  les  pierres  arrondies , tous  les  cailloux  roulés 
! qui  foin  difoeWês fe  long  des  canaux  des  rivières 
' c.i  accumules  aiüeurf’,  aient  étérouiés  8c  arrondis 
prr  les  eaux  courantes  des  rivières.  Je  trouve  au 
contraire’,  que  a plus  grande  partie  de  ces  piètres 
a été  ainfi  rtépofée  îc  tifée'par.les  flots  de  l’an- 
cienne merj'qui  a tfàcé,  dans  plufl-.-ufs  endroits  de 
la  (itrface  dé  la  T être  , fes  bords  jhçreris  par  ces 
J dépôts  imiViPnfës  de  cailloux  roulis , comme  je  le 
i démontre  i cet  article,  ainfi  que  dafis  celui  dès 
1 GoiFes  Aîiéitfis. 

'<  • irlî  'I.HI1VÏ  HV  *frt  , <-v  1 _,  |J  » 

III.  CniUùêx  rouies  & poudingue*.  , 

Le  Rhin  roule  Tes  eaux  fur  un  beau  fab'e  mêlé 

* .*  V „ M \ - V.i'  Ifc  , 
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d'une  (grande  quantité  de  cailloux  arrondit,  dont 
le»  matières  premières  font  des  granits  Sc  des 
quarts,  l.a  plaine  étendue  t li  remplie  île  cts  faUcs 
ïc  de  ces  coi  ho -x , de  loue  qu'il  y a lieu  de  croire 
que  ce  fleuve  a fucceflivement  parcouru  cc'te 
)>iaine , & qu'il  y a entraîné  Sc  dépofe  ces  fabl.  s 
K ces  cailloux.  On  trouve  parmi  le  labié  que  ie 
Pihin  entraîne  actuellement , des  paillettes  d'orque 
les  orpailleurs  ramalfent  en  lavant  ces  fables.  Il  ne 
leruii  p.-ut-étte  pas  impnliible  de  rencontlet  le 
même  métal  en  lavant  lucceiFivcmer.t  le  fable  de 
la  plaine.  Je  crois  qu'en  fuivant  les  eneint  ns  des 
cuciileursd'or  de  l’Arriége,  Us  orpailleurs  du  Rhin 
dcvroisr.t  l'y  chercher,  Sc  qu'ils  ne  tenteroient  pas 
cette  récolte  fins  fuccès. 

Le  Necker  roule  des  cailloux  roulée  de  pierres 
calcaires  giifes,qni  forment,  dans  plulieurs  en- 
droits , des  poudmeues  dont  le  ciment  elt  une 
terre  blanchâtre  mélee  de  fable.  Ces  poudingues 
fe  trouvent , non-feulement  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière, mais  encore  dans  le  milieu  & au  fommet 
des  montagnes  qui  fervent  à border  ia  vallée  où 
coule  cette  rivière.  Il  y a grande  apparence  que 
tous  ces  cailloux  ont  été  primitivement  arrondis 
8c  dépotes  à differeus  niveaux  dans  la  vallée  de 
cette  belle  rivière  , Sc  ce  font  les  lieux  où  les 
dépôts  jouiffent  d'une  certaine  tranquillité  , que 
peuvent  fe  former  les  poudingues.  . 

Ces  poudingues  fe  trouvent  fur  les  montagnes 
voihnes  de  la  vallée  h 8c  qui  s'étendent  depuis 
Canfladt  jufqu'à  Stuttgart. 

Depuis  Canfladt  jufqu'i  Blochingen  les  mon 
tagnes  renferment  des  cailloux  roulée  femblables  à 
ceux  de  Canfladt. 

De  G:  iflingen  1 Gunzbourg  les  chemins  font 
faits  de  cailloux  roulée  qu'on  tire  du  Danube.  Gunz- 
bourg  en  cil  aufli  pavée.  Ces  cailloux  font  de  quartz 
blanc-gris  ou  d'autres  couleurs. 

Après  Gunzbourg  on  defeend  une  montagne 
dont  la  coupe  9c  la  ctoupe  font  voir  encore  des 
cailloux  roulés.  On  les  obi  rve  aufli  dans  les  autres 
montagnes  qu'on  parcourt  jufqu'i  Augsbourg.  Peu 
avant  cette  ville  on  en  voit  des  carrières  d'où  l’on 
tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins.  Les  cailloux 
routée  ne  foiment  (ouvent  que  des  lits  d'un  pied 
au  plus  tl'épaifleur  j plus  fouvent  encore  ces  lits 
ont  philkurs  pieds  , St  quelquefois  enfin  ces  cail- 
loux font  réunis  en  poudingues.  Peu  après  Augf- 
bourg  on  retrouve  ces  cailloux  roulés  ou  gros  gra- 
viers de  quartz  blanc. 

En  fortant  de  Friberg  on  entre  dans  des  landes 
qui  fe  prolongent  jufqu'à  Munich,  St  dont  le  fond 
tfl  compofé  de  cailloux  roulés.  Les  cailloux  font 
d'une  gtofleur  coniidérable , Sc  de  quartz.  Il  n’y  a 
guère  au  deflus  du  banc  qu'ils  forment  qu’un  ou 
deux  pieds  d'une  terre  noire , de  la  nature  des 
teries  à tourbes.  Ce  terrain  paroît  s'étendre  dans 
toute  la  vallée  qu'on  fuit  julqu'à  Augsbourg  , Sc 
probablement  jufqu’aux  montagnes  du  Tira.  De 
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Munich  i Nymphembourg  on  trouve  un  pareil 
fond. 

E11  fortant  de  Munich  on  trouve  un  fol  fem- 
bl.ible  à celui  qu’on  traverfe  en  y drivant,  c'eft- 
i-dire,  un  terrain  fabloneux  rempli  do  cailloux 
roules,  de  quaiu  fie  de  d.fféieiues  efpèces  de 
gianits. 

Avant  d'arriver  à Brunau  on  pafle  pat  un  en- 
droit appelé  Markel.  Les  montagnes  des  bords  de 
ia  Lina  fout  compulses  de  cailloux  roulés  qui  fe 
continuent  jufqu'à  i laag.  En  montant  la  montagt  e 
qui  cft  apics  Haag,  on  trouve  les  mêmes  cailloux 
dont  les  malles  lont  conlidérablts.  Il  y en  a de 
quartz  , de  granits  Sc  de  fehifles. 

Le  chemin  de  Lambach  à Limz  efl  fait  ce  cuit- 
/oavfen.biabissauxpréccdens.  A CKving.de  même 
qu'à  Airvote,  font  des  montagnes  toutes  coirpo- 
fees  de  ca  Houx  roulés  de  matières  femblables.  Ceci 
n'eft  pas  étonnant  i car  les  granits  gris-blancs  en- 
trent dans  la  coufltuition  des  hàriinens  de  Limz. 

A une  lieue  de  Lintz  on  traverlé  le  Traun , tor- 
rent confidérable  qui  toute  une  infinité  de  cail- 
loux. 

La  ville  d'Ens  eft  conftniite  fur  une  montagne 
de  fable  t»  de  cailloux  roulés , qui  fervent  i paver 
les  rues  de  cette  ville.  Tout  ce  canton  cft  un  fol 
graniteux. 

Peu  apiès  Moelck  on  retrouve  des  cailloux  rou- 
lés i ce  qui  n'eft  pas  étonnant,  vu  qu'on  fe  trouve 
dans  b vallée  du  Danube. 

On  pave  à Saim-Polten  avec  des  cailloux  roulés. 
On  va  les  chercher  dans  les  totrens  qui  y paffent. 
Ces  cailloux  roulés  fervent  à ferrer  le  chemin  de 
Moelck  à Saint  Polten,  & de  cette  ville  à Vienne, 
de  même  qu'à  former  le  pavé  de  Vienne.  On  en 
trouve  de  Schoenbrun  à l.axc  mbourg. 

C'eft  encore  fur  de  femblables  cailloux  roulés  que 
l’on  patîe  dé  Vienne  à Wolkcifdo.ff  , (ut  1a  route 
de  Moravie.  Il  eft  prob.b  e que  cette  plaine  a été 
autrefois  couverte  par  les  eaux  du  Danube,  tes 
cailloux  & le  fable  qu'il  charrie  maintenant  étant 
femblables  aux  cailloux  & au  table  qui  le  voient  - 
dans  cette  plaine.  Depuis  Wolkerfdorff  juiqu'à 
Nico’sbourg  le  fol  cft  fabloneux  , mêle  de  cailloux 
roulés . * 

Plus  on  approche  de  Vienne  en  y allant  d'Ol- 
mutz,  plus  on  rencontre  de  chemins  faits  de  cail- 
loux roulés  quartzeux , Scc.  Près  de  cette  ville  fie 
de  Vienne  on  fe  fett  particuliérement  de  ceux 
qu'on  tire  du  Danube. 

Dans  tout  ce  trajet  on  doit  être  futpris  de  la 
quantité  de  fables  remplis  de  cailloux  roulés  qu'on 
rencontre , Sc  furtout  de  Bielitz  à Strasbr  urgi  mais 
il  manque  à toutes  ces  indications  les  circor-ftances 
principales  qui  ont  pu  concourir , non- feu’ement 
a i'arrondiflement , mais  encore  i la  diftribution 
des  cailloux  roulés.  U manque  furtout  l'ipdit  atinn 
de  ces  vallées,  (oit  principales  , foit  feçonfaircs, 
où  fe  font  trouvés  autrefois  tes  golfes  au  en  ns  < ,ù 
coulent  maiDieowt  de»  Jkuvesptincipaus  au  milieu 
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«ici dépôts que la  mer  y af nrmés pendant  Ton  féjour 
au  milieu  lies  terres.  Tous  ces  cailloux  roulis  dont 
ie  viens  «le  décrire  les  milles  & les  bancs  , me  fem- 
lilent  appartenir  à l'ancien  golfe  du  Danube , Sc 
aux  vallées  fecondaire*  qui  s'y  rëuniflent.  Tous 
ces  de f ois , enrifagés  fous  un  mè  ne  point  de  vue 
S:  dans  toute  l'étendue  qu’ils  pouvoient  embrafler, 
offretit  un  ensemble  vraiment  ir.firuâif,  8 : beau- 
coup plus  fatile  à failir  8c  a décrire  que  lorfqu’on 
les  parcourt  par  parties  ifolees,  comme  on  les  a 
préfentés  dans  un  l'oyage  de  Strasbourg  en  Pologne  , 
fuivant  la  mauvaife  méthode  dont  j‘ai  marque  les 
défauts  8c  les  inconvéniens  à l'article  Gcettard. 
Ce  riefl  donc  qu'en  fuivant  avec  foin  de  gtand» 
objets,  en  les circonfcr.vant  avec  précilîon , qu'on 
peut  fe  flatter  de  failir  les  opérations  de  la  nature, 
8f  furtour  les  réfultats  intéreflan*  qui  peuvent  en- 
trer dans  les  théories  particulières. 

J.  IV.  Caillou Jilex. 

Cette  nsture  de  pierre  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pierres  calcaires  , 8c  lurtout  dans  la  craie  : elle 
y prend  différentes  formes  qni , dans  certains  cas , 
lont  régulières , parce  qu'elles  font  celles  des  corps 
marins  qui  ont  été  filifiist  d'autres  fois  elles  font 
plus  bizarres , parce  qu'elles  tiennent  outre  cela 
au  travail  de  l'eau  qui  a fait  des  additions  aux  coips 
nurins  qui  ont  fervi  de  noyaux. 

Ces  lottes  de  pierres  lont  fort  nombrenfes  à la 
fin  face  de  ta  terre  , 8c  fous  formes  bizarres , fur- 
tout  parce  que  la  matière  qui  les  renfermoit , a 
éprouvé  Se  éprouve  tous  les  jours  des  deflruc- 
lions  qui  mettent  1 découvert  les  lilex  qui  etoient 
r tigages  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires , 8r  lur- 
tom  dans  les  maflifs  de  craie  ou  de  marne.  On 
icmitque  partout  que  les  filex,  quoiqu'en  corps 
■foies , font  rangés  fui  des  lignes  cxaélement  hori- 
zontales, comme  des  notes  de  mulïque  ; ce  qui 
tient  à la  llratiKcarion  «h-s  corps  matins  au  fond 
du  badin  de  la  mer , lesquels  ont  fervi  de  noyau 
au  fi'ex , 8c  dont  l'nrganifation  a fans  doute  facilité 
à l'eau  l'infiltration  fiiifiante. 

I.es  amas  de  lilex  en  pierres  perdues  8c  en  mur- 
fur  les  trattus  crayeux  8c  marneux  font  pré- 
cieux aux  yeux  d'un  naturalifle  qui  juge  , par  leur 
grande  malle,  de  l'etendue  des  délimitions  que 
les  pays  de  craie  8c  de  marne  ont  éprouvées  8c 
éprouvent  tous  les  jours.  Ces  témoins  de  la  def- 
truûion  des  maflifs  crayeux  ou  marneu’x  nous 
prouvent  combien  les  eaux  ont  dégradé  de  cou- 
ches , non-feulement  à la  fuperficie  des  plateaux 
qui  féparent  les  vallées,  mais  encore  fur  les  crou- 
pes de  ces  vallées  qui  fe  dégarniflent  de  nombreux 
amas  de  lilex  accumulés  fur  ces  croupes. 

Outre  les  traftus  de  marne  8c  de  craie  où  fe 
trouvent  les  lilex  ainfi  dégagés  de  leurs  matricej, 
lefquels  font  très-étendus  dans  li  nouvelle  terre , 
8c  qui  nous  donnent  une  idée  de  l'abondance  des 
lues  infiltrans  qui  ont  contribué  à la  formation  des 


fîlex , il  y en  a encore  d’autres  où  l'on  rencontre , 
n«>n-feulemem  les  coquilles  <k  aunes  corps  marins 
filifies , mais  encore  des  ma  (Tes  informes  qui  ont 
pris  la  dureté  8c  la  couleur  des  filex.  Je  pente  que 
Ietendue  de  tous  ces  traétus  mériteroit  d’étte 
déterminée  avec  foin , 8c  qu'au  hou  de  fe  -)eter 
.dans  des  corj  Ctures  vagues  lur  leui  lormstion , il 
ft  roit  loft  utile  d'e-s  connaître  d'abord  T« tendue , 
enfuite  d'autres  circonlt  nces  qu'on  joindroit  à 
cette  première  détermination.  Plus  fai  fiévi  les 
plans  que  m'infpiroit  le  dtfir  de  petfecfionnet  la 
Gt  graphie- P hy faut , 8c  plus  j'ai  fenti  que  c'croit 
le  moyen  de  nous  debarralîer  des  fyitèmes  8c  des 
aliénions  vagues , St  de  parvenir  à la  eonnoilîa-  ce 
de  la  match.-  de  la  nature  par  la  connoiflance  des 
réfultats  de  fes  opérations. 

J.  V.  Cailloux  charriés  par  Us  rivières. 

M.  Boules  a tort  lorfqu'il  prétend  que  l'Ailier 
n'a  fait  aucun  tranfpott  de  pierres  le  long  de  fon 
lit  : il  eft  vilible  qu'il  a fait  de  ces  tranfports  fur 
de  grands  trajets  i car  on  y trouve  des  laves  fort 
loin  de  leurs  gites.  Il  en  rit  de  même  de  la  Loire } 
car  on  y trouve , particuliérement  à Nevers , beau- 
coup de  matériaux  d'amont.  Il  en  rit  de  même  à 
Orléans,  où  l’on  trouve  nommément  des  quartz 
8c  des  granits. 

Voici  un  grand  fait  qui  détruit  tous  les  raifon- 
nemens  de  M.  Boules.  Non-feulement  l’ Yonne, 
nuis  même  1a  Seine  , l'Aube  8c  la  Marne  ont  fait 
de  grands  8c  d'immenfes  tranfports  de  pierres  que 
leurs  eaux  courantes  ont  roulées , polies  8c  «ié- 
pofees  à tous  les  niveaux  des  croupes  de  leurs 
vallées  : ce  font  des  graviers  plats  calcaires  qui 
ont  pris  leur  origine  au  deilus  de  la  craie , l'ont 
recouverte , 8c  fe  font  établis  au-delà.  Je  vais  plus 
loin,  8c  )e  dis  que  quelques  uns  de  ces  gravieis 
lats  fe  trouvent  dans  les  dépôts  des  environs  «le 
atis  8c  à tous  Its  niveaux  : on  en  trouve  dans  le 
canal  de  la  Seine , 8c  même  dans  la  traverfec  de 
Pans. 

On  voit  chaque  jour  que  ces  mêmes  rivières 
éprouvent  des  mouvemens  vermiculaires;  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  les  tranfports  des  pierres  Sc  des 
fables  qui  fe  trouvent  dans  leur  lit , 8c  qui  patient 
fuccelhvement  d'un  bord  efcatpé  à la  pointe  d'un 
plan  incliné,  8:  de  h pointe  d’un  plan  incliné  à la 
pointe  d'un  autre  plan  incliné  lors  des  crues. 

Je  regarde  les  rochers  où  fe  fait  la  perte  du 
Rhône  comme  une  digue  naturelle  qui  arrête  pat 
cnnféqucnt , comme  les  digues , les  matériaux  que 
la  rivière  peut  charrier. 

Qu'on  examine  toutes  les  rivières  torrentielles 
qui , dans  leurs  debordemens , entraînent  des  pier- 
res , des  graviers  8c  des  fables  fur  les  terres  voi- 
fines  lorfque  les  digues  des  moulir-s  les  forcent  J 
fortir  de  leurs  lits , 8c  qui  étendent  leurs  ravages 
fur  une  grande  étendue  de  pays. 

J'ai  remarqué  de  même  dans  le  Ut  de  lt  Vienne , 
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au  deffus  8c  au  deffous  de  Limoges,  des  morceaux 
de  granits  qui  re  font  point  roulés  ni  polis  comme 
les  cailloux  rouit s oidtnaires.  Il  en  ell  de  meme  des 
attires  rivières  du  Limoufin  £c  de  l'Angnumois  s 
mais  elles  font  toutes  barrées  par  des  digues  de 
moulins  fort  fréquentes  , lefquelles  s'oppofent  à 
tout  motivrment  des  pi-.ites  fur  le  lit  de  ces  riviè- 
r s : les  fruits  pierres  roulées  qui  fe  trouveut  dans 
leur  lit , viennent  des  avalatfon*  latérales. 

Ces  cailloux  ou  gains  ont  été  tous  arrondis  8r 
polis  par  la  mer , & depolés  le  long  de  fes  limites. 
Ceft  une  erreur  d'attribuer  aux  fleuves  Sc  aux 
torrens  la  forme  de  tous  les  cailloux  qu  ils  char- 
rient, 8c  qu'ils  détachent  chaque  jour  des  amas 
que  la  met  a faits  à deux  époques  differentes  : 
t°.  le  long  des  bords  du  badin  de  U mer  où  a été 
formée  la  moyenne  terte , c'efl-â-dire , le  long  des 
limites  de  ces  maflifs  8c  fur  la  ligne  où  il  con- 
front*  avec  l'ancienne  terte  ou  les  matiits  grani- 
teux ; 1“.  le  long  des  bords  du  badin  de  la  mer  où 
la  nouvelle  terre  a été  formée,  c'ell  à-dire  , ac- 
tuellement le  long  des  limites  des  maflifs  les  plus 
modetnes  fur  la  ligne  où  ils  confrontent,  ou  bien 
avec  l'ancienne , ou  bien  avec  la  moyenne  terre. 
Au  diffus  de  ces  deux  limites  fucceflives  on  ne 
voit  point  de  cailloux  roulis  dans  les  lits  des  fleuves 
ni  des  rivières  i au  defliis  ils  s'y  trouvent  abon- 
damment, ayant  été  déta  bes  8c  roulés  pat  les 
eaux  courantes  , 8c  particuliérement  dans  les  crues 
que  les  fleuves  8c  les  rivières  éprouvent  de  tems 
en  tems. 

Par  conféquent , fi  les  fleuves  n'otit  pas  ufé  8c 
arrondi  les ^cailloux  roulis,  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  les  dépôts  de  ces  cailloux  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  à de  grandes  hauteurs  au  deffus 
de  leur  lit  aâuel  ; ce  font  viliblement  les  relies  des 
dépôts  fa  ts  par  la  mer  lotfqu'elle  couvroit  le  con- 
tinent à cette  hauteur. 

CALAIS,  ville  de  France  , département  du 
Pas-de-Calais.  Cette  ville  e(l  bâtie  lut  une  pat  lie 
des  dunes  qui  bordent  le  détroit  de  la  Manche, 
8c  fe  prolongent  jufqu'à  Nieuport.  Si  l'humidité 
de  l'atmofphère  n'a  pas  , fur  cette  côte , des  effets 
aufli  fâcheux  qu'on  autoit  lieu  de  le  craindre  , on 
doit  funout  l'attribuer  à l'aétion  des  vents  impé- 
tueux qui  ne  manquent  pas  de  balayer  les  émana- 
tions malfaifames  des  matais  les  plus  voifins.  Il  n'y 
a peut-être  pas  de  canton  où  les  vents  exercent 
un  empire  plusabfolu,  8c  où  les  variations  de 
l'air  foient  aufli  fréquentes  8c  aufli  fubites.  D'ail- 
leurs , le  froid  s'y  fait  fentir  vivement  lorfque  les 
vents  font  au  nord  ou  à l’eft.  En  été  même , lors- 
que ces  vents  régnent , un  |our  de  pluie  fuffit  pour 
refroidir  tellement  l'atmofphère , qu'on  eft  obligé 
de  fe  chauffer  â Calais. 

Les  murs  des  maiforo  de  Calais  , où  l'on  trouve 
du  natrum  criftallifé , ont  leurs  fondations  pofaes 
fur  un  banc  de  fable  verdâtre,  nés- fin  , rempli  de 
débtisdecorpsmaiius,8c  placé  à doute  ou  quinze 
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pieds  de  profondeur,  Sc  au  milieu  duquel  filtre 
l'eau  qui  abreuve  les  puits  de  la  viile  : au  rtll-, 
cette  eau  , que  l'on  peut  conlidérer  comme  (l  i- 
gnante, tient  en  diffnlution  beaucoup  de  fcl  ma- 
rin à bafe  terreufe  , 8c  du  nitre  aufli  à bafe  ter- 
reufe.^Jl  y a grande  apparence  que  le  natrum  pro- 
vient du  fol , c'ell-à-dire , de  la  portion  de  tel 
marin  contenue  dans  la  nappe  d'eau  qui  fourn  c 
aux  puits  de  la  ville.  Celt  la  bafe  de  celui  qui  ;e 
décompofe. 

La  co nnoi (Tance  qu'on  a acquife  depuis  qual- 

Î|ue  tems  fur  la  conftitution  du  fol  du  royaume  , ÜC 
ur  les  caufes  de  fa  fertilité  , qui  ell  parfaitement 
femblable  à celle  du  fol  de  la  Flandre  françaile 
maritime  8c  de  la  Flandre  autrichienne  , 8c  par  la 
qualité  des  eaux  qu'il  contient  8c  par  celle  des  fels 
qui  y font  diflous  , 8c  furtout  du  natrum  , qui , en 
petite  quantité,  peut  entretenir  une  certaine  fraî- 
cheur 8c  une  certaine  humidité  qui  y font  végé- 
ter très-vigoureufement  les  plantes , même  dans 
les  plus  grandes  féchereflfes. 

C'ell  aufli  â la  cotiflitution  de  ce  même  fol , que 
l’air  du  Calaifis  doit  une  partie  de  la  grande  hu- 
midité qui  y règne,  8c  dont  ons'eft  affûté  par  plu- 
fïeurs  expériences  très-décilives. 

Calais  (Iflhme  8c  Détroit  de),  placé  entra 
deux  mers  libres , 8c  où  le  flux  8c  le  reflux  le 
font  fentir  vivement  contre  les  côtes  efcatpées. 
L'aition  des  matées  auroit  fuffi  pour  détruire  in- 
fenfiblement  cet  iflhme.  Jeu  jug«  par  le*  côtes 
de  Normandie  8t  par  celles  du  Boulonnons , qui 
font  min  "es  chaque  jour  par  les  vagues.  On  ne 
peut  obieéier  les  fables  qui  envafent  une  partie  de 
ces  golfes  , puifque  c'ell  l'effet  naturel  des  eau* 
des  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  les  golfes. 

I)  faut  obfervercue  la  petite  des  terrains  qui 
boulent  !m  deux  golfes  finies  aux  deux  côtés  de 
l'iflhme,  part  de  cet  iflhme,  Sc  déurmine  les  eaux, 
d'un  tôie  vers  la  mer  il' Allemagne . 8c  de  l'aune 
vers  la  mer  de  l'Outft. 

Ce  font  ces  deux  iners  qui  ont  travaillé  , par 
des  courans  , à cteufer  le  fond  8c  â miner  les 
bords.  C'ell  ainfi  que  les  deux  rivages,  qui  étoient 
d'abord  pics  l'un  de  l'autre  , font  à préfent  éloi- 
gnés de  fix  lieues , 8e  emportés  â la  moindre 
profondeur  qu'il  y ait  dans  ces  deux  badins  ou 
manches. 

On  regarde  affex  communément  le  bafiki  de  la 
mer  comme  ayant  été  du  premier  moment  cir- 
confciit  8c  terminé  par  des  bords  tels  qu;  nous  lés 
voyons.  On  ne  réfléchit  pas  qu'elle  s'eli  formé  &: 
creufé  elle-même  fes  limites , 8c  que  routes  les 
côtes  plus  ou  moins  efearpées  ont  été  battues  par 
les  vagues  , fapét  s 8c  affouillées  avec  d'autant  plus 
d'avantage , qu'elles  etoient , comme  dans  le  cas 
préfent,  d'une  matière  tendre  8c  crayeufe  \ au 
moyen  de  quoi  on  peut  afluret  ,d'un  grand  nom- 
bre , qu'elles  ont  été  reculées  de  beaucoup , Sc  , 
pour  peu  qu'on  ait  obfetvé  avec  foin , on  pourra 
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dire  de  combien  , & juger  par-U  comment  8c 
quand  un  grand  nombre  d'iles  ont  pu  être  déta- 
chées, tant  des  des  voilines  que  des  continens. 

On  ne  peut  pas  objeêter  les  amas  de  fables  qui 
vont  inon  1er  aujourd'hui  les  côtes  de  Flandre  fie 
de  Pjcardie,  non  plus  que  les  amas  de  galcp  qui 
vont  comblanc  une  grande  partie  de  l'embouchure 
de  la  Seine  fie  de  la  Somme. 

Si  nous  pottons  nos  obfervations  vers  le  nord, 
nous  remarquons  que  les  des  Soilly , les  Hébride  s, 
les  Oitades,  celles  de  Shetland  fir  peut-être  les 
îles  de  Féroe  pourroitnt  bien  n'ètre  que  les  relies 
d'une  région  immenfe  d'où  il  elt  remue  toutes 
ces  ihs , fie  que  le  petit  iflhme  de  CWa/i,  com- 
pare à toutes  tes  d llruâions,  peut  avoir  formé 
une  (onétii  n a laquelle  on  n'aura  jamais  fait  uns 
certaine  attention  dans  les  navigations  bornées 
des  premiers  âges.  Cette  pcnirv.ule  n'avoir  été 
parcourue  ni  reconnue  en  fon  entier,  8c  elle  pal- 
iuit  chez  les  Anciens  pour  une  île  primitive. 

La  correfpondance  des  couches  de  terre  fur 
partie  des  rivages  oppofés  de  l'Angleterre  fie  de 
la  France  ne  laide  cependant  aucun  doure  fur  leur 
ancienne  union  : les  collines  de  craie  de  Blanc- 
Nez  , entre  Calais  fie  Boulogne  , & celles  qui  fe 
préfenttnt  i l'occident  de  Douvres,  correspon- 
dent emilement.  Les  dernières  font  valles  fie  pro- 
longées. Les  premières  font  peu  étendues  6c  la 
limite  d’nn  lit  immenfe.  F.nire  Boulogne  fie  Foltf- 
tone,  environ  i fix  milles  de  ce  dernier  lieu,  ell 
un  aune  monument  de  l'ancienne  jonâion  des 
deux  bords  de  !a  mer.  C'ett  une  étroite  colline 
fous-marine  , appelée  le  Rip-Rsps,  d’un  mille  en- 
viron de  largeur , &’  de  dix  milles  de  longueur, 
s'étendant  i l'elt  vêts  les  bancs  de  Goodwm.  Les 
matériaux  de  cette  colline  font  des  cailloux  ronds 
fie  durs  ( boulltr-flronts  ) qui  fe  trouvent  acciden- 
tellement faire  partie  de  plufït-uis  cou.  lies.  La 
profondeur  de  l'eau  fur  cette  co.lme  n'eit  que  de 
quatorze  pieds  dans  les  plus  hautes  matées.  Les 
pécheurs  de  Follilone  y ont  fouvent  touché  avec 
une  rame  de  quinze  pieds,  en  forte  qu'elle  ell  à 
julte  titre  la  terreur  des  navigateurs  : plus  d'un 
grand  vailfeau  ya  péri , 8c  s'eil  aufiuôt  abîmé  dans 
vingt-quatre  brades  d'eau.  En  juillet  îySa , la 
Selle He , de  foixante-quarre  canons,  toucha  Sc  y 
relia  pendant  trois  heures  ; mais  en  fe  déchar- 
eant  de  fa  bierre  fie  de  ton  eau , elle  vint  à bout 
e te  relever  Sc  de  fe  dégager. 

Ccd-.troit  fameux  n‘a  que  vingt-un  milles  de 
largeur  dans  fa  partie  U plus  reflerree.  Du  môle 
de  Douvres  à celui  de  Calais  , on  compte  vingt- 
quatre  milles  : fa  largeur  paroit  diminuer  tous 
les  jours , 8c  l'on  conjecture  que  les  deux  rivages 
oppofés  fefont  rapprochés  de  deux  mihes,  1 da- 
ter d’un  long  laps  de  rems.  Au  milieu  du  canal, 
dms  les  plus  hautes  marees  , la  profondeur  ell 
d'environ  v inet-cinq  brades.  Le  fond  ell  un  fa- 
ble profiter  où  des  quartiers  de  rochts,  depuis 
«ne  ferre  de  dettes  inconnue  , réfident  au  frotte- 
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ment  8c  i l'aflion  des  courans.  F.n  fe  portant 

du  détroit  Vers  l'tdl  & I ou.* Il , la  profondeur 
s'augmente  par  degrés  jul'qu'à  cent  brades , fie 
puiv  la  fonde  fe  perd. 

L-.s  grailles  marras,  dans  le  détroit,  s'élèvent 
à vingt-qunre  pieds , fie  les  baltes  i quinze.  Le 
Hot  vient  de  la  tn:r  d'Allemagne,  palTc  le  dé.roit , 
enlm-e  rencontre  Sc  combat  violemment  la  initee 
occidentale  de  l'Océan , entre  Fair-I.eigh  , pris 
de  Hasfing  8c  de  Eoulognej  preuve  qu;  fi  la  La- 
pa-ation  a été  occadonnee  par  b mer , ei.e  doit 
avoir  été  l'effet  de  la  prépondérance  ne  la  mer  du 
Nord. 

Après  la  révolution  qui  a féparé  F Angleterre 
du  Contint  lit , la  migration  des  hommes  aurolt 
pu  fe  faire  tres-promptement  dans  des  bateaux 
pécheurs  j mais  jamais  Its  nombreufes  efpeces  de 
quadrupédrs  n'auroient  pu  gagner  cette  rlr  à la 
nage , malgré  le  peu  de  largeur  du  détroit  : dans 
tous  I-s  teins , la  rapidité  des  marées  auroit  triom- 
phé de  leurs  edorts.  Ils  n'ont  donc  pu  palier  que 
fur  l'ancien  iitkunsi  car  il  répugne  au  bon  fens 
que  nos  ancêtres  euflent  été  allez  (impies  pour 
tranfporter  dans  File,  les  loups,  les  ours  fie  la 
nombre ufe  légion  des  auttes  animaux  plus  petits 
fie  aulïi  nuifi'oles , après  avoir  trouve  les  moyen» 
d’introduire  les  efpeces  util-.s  fie  domelliqurs. 

On  n’a  point , en  Angleterre  ■ de  quadrupèdes 
qui  ne  fe  trouvent  également  en  France  , fie 
parmi  les  animaux  qu’on  a perdus , ou  peut  comp-. 
ter  Férus , le  loup , Fours , le  fanglier  fie  le  caftor, 
qui  tous  étoient  autrefois  conmuns  aux  deux 
contrées.  1,’urus  , relégué  maintenant  dans  les  fo- 
rêts de  la  Lithuanie,  a continué  d être  en  Angle- 
terre dans  l'état  fauvage  au  moins  jufqu’t  n t y 6 , 
fie  on  a vu  Quelques-uns  de  les  defeendans  ren- 
fermes dans  les  loges  du  parc  de  Diumlanrig  fie 
de  Chihingham.  Il  y a eu  des  ours  en  Lcofle 
jufqu'en  10(7  ; ils  ont  exifié  dans  le  pays  de  Gal- 
les prefque  jufqu’à  la  même  époque  i car  Ls  an- 
ciennes lois  les  rangeoient  parmi  le  gibier  de 
chiffe.  ! es  loups  infrftoient  jufqu'aux  comtés  en- 
dives dans  le  feiri  de  F Angleterre  en  l'ann.e  raSi, 
fie  ils  ont  continue  leurs  ravages  dans  le  nord  de  la 
Bretagne  fous  le  règne  de  la  reine  Elifaberh.  Ils 
n'or.t  été  entièrement  extirpés  qu'en  1680.  Les 
fangliers  écrient  communs  dans  le  voifinage  de 
Londres  fous  le  repue  de  Henri  II  , fit  ils  font 
relies  dans  l'état  fauvage  jufqu'en  1 177  : alors  on 
ne  les  trottvoit  plus  que  dans  les  bois  du  lord  La- 
timer , qui  ptenoit  g* and  plailir  à les  châtier , fui- 
vant  le  docteur  Monte  1.  Ou  fait  aufii , d'après  la 
même  autorité  , que  les  chevreuils  exilloient  en 
même  tems  dans  U principauté  d.-  Galles  , fie  parmi 
les  collines  de  Cheviot.  Aujourd'hui  ils  font  con- 
finés dans  les  hautes  terres  de  l'Ecoffu-  Enfin , les 
cafiors  habitoient  le  pays  de  Galles  en  1188,  lors- 
que l'hiflorien  Giraldus  voyagea  dans  cette  prin- 
cipauté. '1  ou$  ces  animaux  , l'urus  excepté  , fe 
trouvent  aujourd  hui  eu  France.  Le  toi  Théuder 
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ben  périt  en  chafTant  un  orus  , ver»  l'an  548.  Il  efl 
probable  que  l'efpèce  a fubfilté  dam  ce  vafle 
royaume  long-tems  après  cet  événement. 

Lelan,  le  linx  , le  loir , le  rat  8c  la  plupart  des 
chauve-fouris  de  France  n'ont  jamais  atteint  l'An- 
gleterre , ou  s'ils  y font  parvenus  , ils  y ont  péri 
fi  vite,  que  leurs  noms  ont  péri  avec  eux  dans  la 
• langue.  Cependant  l'Angleterre  pofièJe  pluiiears 
chauve-fouris  qui  lui  font  particulières.  L'isbex 
ou  bouc  fauvage  8c  le  chamois  , habitant  des  leu- 
Us  Alpes  les  plus  éloignées  de  la  Gaule  & des  Py- 
rénées j n'ont  probablement  jamais  été  introduits 
en  Angleterre.  Ainfi  la  France  poflède  un  plus 
grand  nombre  d’et’tèces  de  quadrupèdes,  que 
.l'Angleterre.  On  doit  dire  cependant  que  ce  der- 
nier pays  polfcde  dé  plus  que  la  France  deux  ef- 
pèces  de  veaux  marins,  parce  que  ces  animaux 
vivert  plus  particulièrement  dans  les  régions  du 
Nord. 

1-cs  oifetux  qui  ont  regu  de  la  nature  le  pouvoir 
8c  les  moyens  Je  fe  tranlporcer  fi  facilement  d’un 
lieu  dans  un  autre,  ont  cependant , dans  nombre 
de  cas , les  limites  de  leurs  habitations.  Le  climat 
confine  les  uns  dans  des  bornes  certaines  ; des 
nourritures  particulières  engagent  les  autres  à (è 
fixer  dans  de»  pays  peu  éloignés  de  l’Angleterre. 
Cependant  par  un  meiveilleux  inllinét , les  oifeaux 
•fuivent  les  progrès  de  la  culture  , 8c  fe  naturali- 
sent eux-ir.ém-.  s dans  de  nouvelles  régions.  Le 
-crolfbdl  ou  bec-croifé  a fuivi  1a  pomme  de  put 
tn  Angleterre.  Glence  , dans  les  hautes  terres 
d hcolfe  . n'avoit  jamais  connu  la  perdrix  que  de- 
puis que  les  fermiers  ont  récemment  introduit  te 
/ ble  dans  leurs  terres  1 8c  le  moineau  n’a  jamais 
prru  en  Si  rerie  que  depuis  que  ks  HuflVsont  in- 
troduit la  thmuc  Jars  les  valtes  déierts  de  cette 
pa>t'.e  de  leurs  Lrats.  Fnfin  , las  ricebiintings  ou 
alouettes  de  ru  , na-.ives  de  ( uba  , depuis  qu'on 
-a  introduit  le  rii  dan»  la  Caroline  , quittent  par 
milliers  leur  île  mule  8c  rraveilcnt  l'intervalle  au 
deflus  île  la  mer  Sc  des  terres  pour  avoir  leur  part 
dans  un?  réco'te  tranf-portée  de  l'Inde  dans  ure 
contrée  fi  éloignée  délie. 

La  France  , qui , dans  fon  étendue , comprend 
.plus  de  differtns  climats  que  l'Angleterre,  eu  anfli 
plus-fiche  qu'elle  en  elpècts  d'oiréaux.  On  ne 
•peut  en  compter,  d’après  Fermant , dans  cette 
île,  que  cent  tretu-un  de  terre  8c  cent  vingt-un 
o'earr , au  lieu  que  la  France  en  pollède  cent  cin- 
. quante-fix  dé  la  première  divifion  , 8c  cent  treice 
(te  la  fécondé.  Le  calcul  pourroit  n étre  pas  tout- 
à fait  exact,  car  perfonne  n'a  encore  entrepris  le 
1 .Faillir  de  la  France,  qui  doit  être  tri  s-non.  bteux 
dan»  un  royaume  qui  s'étend  depu-s  Calais  , à ta 
-latitude  de  (i  degrés,  jufqu'à  Collioure,  au  midi 
du  Rouflillon  fur  la  Méditerranée  , à la  latitude  de 
4X  degrés.  Les  provinces  du  nord  ont  leurs  efpè- 
ces  communes  avec  l'Angleterre,  8c,  fuivant  tonte 
apparence  .les  provinces  de  la  Méditerranée  font 
annuellement  visitées  par  les  diverses  efpèces  du 
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nord  de  l'Afrique.  Nous  renvoyons  à l'article 
Douvaes  ce  qui  a pour  objet  les  côtes  de  l'An- 
gleterre, relativement  aux  changemens  qu'elles 
ont  éprouvés. 

CAtAlS  ( Dunes  de  ).  Calais  8c  fes  environs 
préfentent  un  phénomène  qui  paroit  allez  fingu- 
iier.  A une  portée  de  canon  du  rempait , dans  les 
dunes  qui  bordent  la  mer , le  fol  n' offre  qu’un  fable 
volant  très-fin , qui  porte  toutes  les  marques  de  la 
lus  complète  aridité.  Cependant  on  elt  parvenu 
le  convertir  en  champs  ttès-fettiles,  en  prairies 
naturelles  d'un  excellent  produit , en  bons  pâtu- 
rages, même  en  potagers,  8c , dans  quelques  en- 
droits , en  plantation  d’arbres  de  la  plus  belle 
venue.  Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’ell  que  les 
aunes  8c  les  peupliers  d'Italie , qui  exigent  un  fol 
humide  , font  précifément  les  arbres  qui , avec  les 
précautions  requifes , réuifiifent  le  mieux  dans  ces 
fables.  Mais  tout  étonnement  ccffe  torfqu'on  fait 
ne  , pour  peu  qu'on  creufe  à quelques  pieds  au 
eflous  du  niveau  naturel  de  ce  terrain  , l'on  ren- 
contre une  eau  limpide,  douce  8c  fraîche,  quia 
toutes  les  qualités  de  la  meilleure  eau  de  citerne, 
8f  qu'on  voit  filtrer  i travers  ces  fables  comme  an 
travers  d'un  tamis-  On  a été  bien  convaincu  que 
cette  eau  n'étoit  pas  une  filtration  de  l'eau  de  la 
mer,  comme  plufisurs  perfonnes  l'ivoient  penfc 
d’abord.  Voici  les  raifons  fur  lefquelles  l’on  tonde 
cette  preuve  : i°.  les  hautes  8c  baffes  marées  no 
font  jamais  élever  ni  bailler  le  niveau  de  cette 
eau,  tandis  que  la  fécherefle  ou  la'pluie  influe 
très  fenfiblement , tant  fur  la  profondeur  à laquelle 
on  la  trouve  , que  fur  fon  abondance.  1®.  Il  atrive 
lit,  lorfqu'on  creufe  a quelque»  pieds  plus  bas 
ans  l'efpoir  de  fe  procurer,  par  une  fouille  plus 
profonde  , une  eau  pin»  abondante  , de  rencon- 
trer, au  de  flous  d'une  efpèce  de  tuf,  une  eau  fau- 
mirte 8c  bituinineufe , nullement  potable,  8c  qui 
vient  manifeflement  de  la  mer.  y®.  Tous  les  puits 
crcuiés  dans  la  ville  de  Calais  font  de  cette  der- 
nière nature  ; auffi  n'y  boit  - on  que  de  l'eau  de 
citerne.  Lorfque  celle-ci  manque,  il  faut  en  faire 
venir  par  charrois  de  p-ès  d'une  lieue.  Ainfi  l'eau 
qu’on  trouve,  en  fi  grande  abondance,  à deux  pieds 
au  défions  de  la  furface  du  fol , n'cft  manifeflement 
que  de  l'eau  pluviale , qui  elt  retenue  fur  le  tuf 
après  avoir  pénétré  à travers  le  fable  \ ainfi  le 
terrain  où  ces  eaux  pluviaks  fejoument , doit  être 
regardé  comme  une  vafle  citerne.  Fendant  le  fiége 
d'OflenJe  en  1747 , Us  foldars  creuftrent,  dans 
des  fables  abfolument  pareils  8c  dans  la  même 
proximité  de  la  mer  , des  puits  de  quelques  pieds 
de  profondeur,  qui  fournirent  une  eau  douce  très- 
faine  8c  très-potable. 

Quant  à l'etonnante  fertilité  de  ces  terrains  fa- 
bloneux  au  voifinage  de  la  mer  , il  paroic  que 
l'amas  d’eau  fouterraine  propre  à fournir  conti- 
nuellement une  fraîcheur  convenable  aux  végé- 
taux â mefure  que  l'évaporation  defleche  la  fuper- 
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ficie  du  Toi , en  efl  la  caufe  pour  peu  que  ce  bien- 
frit  ineflimable  de  la  nature  (bit  favorite  par  la 
culture.  On  fait  d’ailleurs  de  quelle  rcITource  eft 
une  eau  claire  & limpide  qui  vient  réparer  à cha- 

Sie  inftant  les  pertes  qu'occafionnenr , dans  les 
antes  , une  végétation  abondante.  Les  fols  fa- 
oneui  fe  prêtent  merveilleuftmenc  a cette  fil- 
tration bienfaifame  & toujours  ménagée  conve- 
nablement. 

Nous  devons  ajouter  ici  quelques  faits  qui  nous 
feront  connoitre  auflî  plufieurs  détails  fur  la  conf- 
titution  du  fol  de  Calais , d'après  lefqucls  on  verra 
de  nouvelles  circontlances  qui  concourent  à cette 
étonnante  fertilité  des  fables. 

CALA1SIS  ou  PAYS  RECONQUIS.  C'étoit 
«ne  l'étiré  contrée  de  la  Bade  Picardie  , bornée, 
au  nord  , pu  la  Manche  i au  couchant , par  le  Bou- 
jonnois  ; au  midi , par  la  Picardie  8c  la  Flandre. 
Le  pays  d’Attots  terme  prefque  tout  le  côté  du 
jnidt  au  levant.  Le  Cataifu  a la  forme  du  triangle , 
dont  les  côtes  de  la  Manche  forment  la  bafe.  On 
lui  donne  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
8c  environ  aucanc  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce 
petit  pays  fe  divife  en  haut  8c  bas. 

Le  Bas-  Calai  fis  règne  le  long  des  bords  de  la 
mer.  Cette  partie  r enfer  moi  t fept  paroitfes.  Le 
Haut-Calaips  comprenoit  dix-fept  communes. 

L'air  du  Calaifis  eft  humide  8c  froid.  La  terre  y 
eft  coupée  de  quantité  de  canaux  6c  de  ruiffeaux  , 
8c  couverte  de  marais.  Les  cantons  otl  il  n'y  a 
point  de  marais  produisent  du  blé  8c  du  lin , 8c 
tout  le  pays  abonde  en  gras  pâturages,  dans  lef- 
cmels  on  entretient  un  grand  nombre  de  bcftiaux. 
On  y fait  beaucoup  de  beurre  excellent.  Les  ha- 
bitai* de  ce  pays  ont  pour  principal  commerce 
celui  de  ce  beurre , auquel  il  faut  ajouter  celui  des 
chevaux  8c  du  lin , productions  du  pays  , 8c  enfin 
ctlui  des  vins  , des  eapx  de-vie  8c  du  fel  qui  arri- 
vent par  le  port  de  Calais.  Le  CaUfis  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  du  Pas-de-Calais. 

CALAMO,  montagne  dans  Prie  de  Milo,  l'une 
des  îles  volcaniques  de  l'Archipel.  Elle  ell  firuée 
au  fud-  fud-oueft  de  la  ville  de  Milo.  Je  la  coufi- 
dère  comme  un  des  principaux  centres  d'éruption 
des  feux  fomerrains  qu'offre  la  furface  de  cette 
île,  telle  qu'elle  le  trouve  figurée  fur  les  Cartes 
qui  accompagnent  le  V oyagt  dans  I Empirt  otto- 
man de  MM.  Bruguière  8c  Olivier.  Cette  mon- 
tagne n'efl  pas  bien  élevée.  Quand  on  en  approche 
8c  qu’on  en  parcourt  differentes  parties , on  ren- 
contre, en  plufieurs  endroits,  des  terres  volca- 
niques , mélees  de  fragmens  nombreux  de  pierres- 
ponces.  Avant  d'arriver  au  fuminct  on  eft  averti , 
par  l'iffue  de  quelques  exhalations  8c  par  les  odeurs 
du  foufre , de  la  prefence  des  feux  fouterrains.  Un 
peu  au  défibras  de  la  cime  conique  de  la  mon- 
tagne , on  apperçoit  un  déchirement  d'une  cer- 
taine étendu»  qui  s'eft  fait  au  milieu  d'un  mafiif 
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de  laves  compares  , 8c  qui  e(î  recouvert  d'un» 
croûte  faiine  dans  laquelle  on  enfonce  quelquefois 
jufqu'à  mi-jambe.  On  y voit  auflî  des  creviffes 
d'où  il  s'exhale  une  fumée  très-fétide  , 8c  d'ail- 
leurs , en  quclqu'cndroit  qu'on  crenfe  , la  chaleur 
y elt  fi  forte,  qu'il  ell  impofiible  de  tenir  la  main  à 
un  pic-d  de  profondeur  ; oc  enfin  , lorfqu'on  enlève 
la  croûte  faiine  , on  trouve  defious  du  foufre  fit- 
blimé  en  belles  aiguilles  |aurtcS  d’une  très-grande 
fragilité , 8c  qu'on  ne  peut  conferver  dans  cet 
état. 

Il  s'élève  de  la  fumée  des  fentes  multipliées  qui 
fe  trouvent  dans  les  rochers  voifins , 8c  meme  , un 
eu  plus  loin  , une  autre  bouche  prefênte  des 
ouriouftures  d'un:  matière  blanche  , mblable  i 
la  cerre  ciinolée  plus  ou  moins  chargée  d’alun. 
Diverfcs  autres  ouvertures  rendaient  une  odeur 
fulfurcufe  tellement  forte,  qu'on  pouvoir  à peine 
refpirer  dans  le  voifinage.  Enfin  , on  fentoit  Ibus 
les  pieds  la  chah  ur  du  fol  de  cette  montagne. 

Par  toutes  ces  obfervations  on  reconnoît  .vire- 
ment que  la  montagne  de  CaUmo  eft  fort  échauffée 
vêts  fort  fommet  par  les  feux  fouterrains,  8c  que 
les  effets  de  ces  feux , 8c  furtout  des  évaporations 
falines  ou  fulfureufes , annonçoient  une  déeompo- 
fition  des  fubftances  primitives  inta&es , ou  même 
des  laves  compares , en  une  terre  blanche  que  l’on 
peut  pétrir  à volonté,  8c  qu'on  obtient  dans  cet 
état  avec  toutes  les  propriétés  de  la  terre  cimo- 
lée,  phénomène  déjà  reconnu  depuis  long-rems 
aux  environs  du  Véfuve  8c  de  laSolphatare.  ( fVyrp 
Milo.  ) 

CAI.ARON  (le),  rivière  du  département  des 
BaflcS-Alpes , canton  de  Banon  , près  duquel  elle 
prend  fa  fource.  Elle  coule  au  fud  , puis  à l'oueft , 
arrofe  Apr,  8c  va  fe  jeter  dans  la  Durance  à une 
demi-lirue  au  delTus  de  Cavaillon  , 8c  à quinte 
lieues  de  fa  fource.  Ce  n'eft  en  générai  qu'un  tor- 
rent qui  caufe  Couvent  de  grands  dommages  aux 
terres  qui  l'avoifincnt. 

C ALASER  ATONE  ( Ile  de)  , du  département 
H;S  Bouches-du-Rhône  , arrondifTement  de  Mar- 
Teille  , à trois  lieues  fiid- fud-oueft  de  cette  ville , 
8c  à crois  q uns  de  lieue  fud-oueft  de  la  côte.  Elle 
a du  nord  au  fud  trois  cents  toifes  de  long , fur 
ccnt  cinquante  toifes  de  large. 

CALCUTA  ( Rocher  brûlant  de  ).  M.  Plaitter, 
qui  a pris  pofieflion , au  nom  de  la  compagnie  dts 
Indes  , de  la  province  de  Cheragou  , cédee,  par  le 
nouveau  nabab,  à cette  compagnie  , fait  mention 
de  deux  phénomènes  inrérefians  qu'il  y avoit  ob- 
fervés.  « Après  avoir,  dit-il , marché  pendant  enr- 
ouante-quatre  milles  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  1761 , il  arriva  à la  ville  appelée  Ifamatad  , 
capitale  de  cett:  province.  Il  vit  un  rocher  brû- 
lant qui  exhaloit  continuellement  une  flamme 
légère  de  plufieurs  endroits  , 8c  qu'on  pousoit 
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éteindre  pendant  quelque  temsi  ce  qu'il  fit,  & il 
trouva  pour  lors  que  la  flamme  forcoit  par  d’autres 
endroits.  Les  Kabitans  du  pays  lui  affûtèrent  que 
la  flamme  ainfi  éteinte  fe  rallumoit  d’elle-mêrae.  •* 

En  revenant  de  Chetagou  i Lukipore,  il  revit 
le  rocher  qu’il  trouva  fort  dur,  fit  qui  ne  paroi f- 
foit  contenir  aucune  matière  comburtible.  Un 
morceau  de  ce  rocher,  éclaté  près  d'un  endroit 
enfbmtné  8t  fortement  échauffé  , ne  diftilloit  au- 
cune matière  fnlfureufe , ne  jetoit  aucune  fumée , 
fit  la  chaleur  étoit  infeofible  à fi*  pouces  de  l’en- 
droit enflammé. 

L’autre  phéoomène  intéreffant  eft  un  puits  fi- 
ltré dans  les  montagnes  , environ  i quatre  milles 
du  fud  du  rocher , dont  la  furface  eft  toujours  en- 
flammée. Les  habitans  l’ont  environné  d'un  ou- 
vrage de  briques , qui  a la  forme  d'un  tuyau  de 
cheminée , lequr  1 raffemble  1a  flamme  en  un  point 
Se  en  augmente  l’intenfité.  La  flamme  fort  aufli 
avec'  l’eau  par  quelques  trous  biffés  dans  la  clô- 
ture de  briquet , St  eft  conduite  dam  une  citerne. 
L'eau  bouillonne  dans  cette  citerne , fit  n’eft  ce- 
pendant que  tiède  auprès  de  la  flamme.  Sur  le 
puits  tm  a bâti  une  pagode  qui  eft  conftammem 
pleine  de  fumée . comme  au*  eaux  de  Bath  en 
Angleterre.  Le  goût  de  cette  eau  eft  i peu  près 
le  même  que  celui  des  eaux  de  ces  bains. 

CALDNOVÉN  ( Forêt  de)  , département  de 
h Mofelle , arrondiffemeat  de  Thionville  , en 
deux  langues  de  bois.  Celle  vers  Sierck  a fix  mille 
fi*  cents  toifes  de  long , fur  deux  mille  trois  cents 
toifes  de  Urge  j fit  celle  vers  Wehwiefe , deux 
mille  fept  cents  toiles  de  long  , fur  douze  cents 
toifes  de  large. 

CALÉDONIE  (Nouvelle-)  , île  firaée  dans  la 
mer  du  Sud.  On  doit  i l’illuftre  Cook  la  décou- 
verte de  cette  grande  Terre  qu’il  apperfut  le  pre- 
mier fepeembre  1774.  Elle  eft  fïtuée  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  mer  du  Sud  , fit  éloignée 
de  douze  degrés  de  1s  Nouvelle-Hollande-  Ce 
pays  eft  peut-être , la  Nouvelie-Zelande  exceptée , 
la  plus  grande  ile  de  la  Mer- Pacifique  , car  elle 
s'étend  du  19*.  deg.  J7  min-  au  z a*,  deg.  $0  min. 
4e  latitude  fud , 8c  du  téj*.  deg.  jv  min.  jufqu'au 
174*.  deg.  14  min.  de  longitude  eft  (méridien  de 
Greenvich).  Son  giffement  eft  prefque  nord- 
ooeft  8c  demi , oueft  Se  fud-eft  8c  demi  eft.  Elle  a 
environ  quatre  vingt -fept  beats  dans  cette  direc- 
tion ; mais  fa  largeur  n'dt  pas  confidérable , 6c  ra- 
rement elle  excède  dix  lieues.  C'elt  une  contrée 
toute  entre  - coupée  de  montagnes  de  différentes 
hauteurs , qui  biffent  entr'eiles  des  vallées  plus  eu 
moins  profonde*.  De  ces  montagnes  , s'il  eft  per- 
mis de  juger  du  tout  par  tes  parties  qui  ont  été 
eues  . forcent  une  infinité  de  fources , dont  les 
eaux , qui  ferpentent  dans  les  plaines , portent  par- 
tout b fertilité , 6e  fourni  dent  aux  befoins  des 
habitans.  Les  Commets  de  b plupart.de  ces  mon* 
Gtograpkit-Phyfaue.  Tome  Uj. 
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tagnes  femblent  Hérites , quoique  les  flancs  foient 
couverts  de  bois  par-ci  par-li , comme  le  font  les 
vallées  8c  les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée 
de  montagnes,  plufieurs  partie  s de  1a  côte,  vues 
dans  l’éloignement , parodient  dentelées.  On  croi- 
roit  qu'il  y a de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes ; mais  en  ferrant  le  rivage , on  trouve  que 
b terre  eft  continue,  baffe  , 8c  formant  une  filière 
qui  règne  ie  long  de  la  côte,  entre  le  rivage  8c  le 
pied  des  montagnes.  Il  eft  à croire  qu'elle  eft  en- 
tièrement , ou  pour  la  plus  grande  partie , défen- 
due par  des  récifs  de  corail,  des  baffes  8c  des  bri- 
bes qui  en  rendent  l'accès  très-  difficile  8c  très- 

fiérilleux , mais  qui  fervent  à la  mettre  4 l'abri  de 
a violence  des  vents  8c  de  la  fureur  des  flots  , i 
affurer  aux  pirogues  upc  navigation  aifée  8c  une 
pèche  abondante , fie  à former  probablement  de 
bons  ports  pour  le  mouilbgeales  vaiffeaux. 

Les  parties  nord-eft  8c  fud-eft  ont  feules  été 
examinées  : le  côté  méridional  n'a  point  encore  : 
été  reconnu  ; ainfi  les  productions  annuelles , vé- 
gétales , 8c  les  minéraux  que  cette  terre  renferme  , 
offriront  vraifembbblecnent  un  vafte  champ  aux 
naturaliiies  qui  vifiteront  ces  parages.  L'afpeâ  des 
pins,  dans  b partie  de  l'ell , fembte  prouver  que 
la  nature  du  fol  8c  tes  minéraux  y font  abfulument 
différons  de  ceux  qu'on  a obfervés  dans  les  can- 
tons qui  ont  été  parcourus. 

Le  côté  fud* eu  de  Lite  paroît  fe  terminer  par 
un  grand  cap  que  le  capitaine  Cook  a appelé  cap 
Calotte,  du  nom  d’un  de  fes  volontaires  qui  le 
premier  en  eut  connoiffance  i mais  b bande  notd- 
ett  offre  un  mouilbge  favorable  aux  équipages,  qui 
y font  à l’abri  de  tous  les  vents.  Si  on  approche 
trop  du  rivage,  le  fond, qui  s’élève  infenfiblemrot, 
ne  donne  que  trois  brades.  Ab  diftance  d'un  mille, 
b fonde  rappotte  cinq  braflès  fond  de  fable , fans 
aucun  mélange  de  vafe.  Ç'eft  fur  cette  partie  de  U 
côte  que  le  navigateur  anglais  a abordé  : l'endroit 
de  fon  ancrage  a été  nommé  U Batade.  Les  cou- 
ransqu'ony  trouve,  portent  au  fo<feft8c  à l'oueft, 
ou  au  nord-oueft  de  l'autre  côté  ) mais  leur  effet 
n'eft  pas  bien  fenfible,  8c  peut-être  encore  faut-il 
autant  l’attribuer  aux  canaux  que  forment  les  ma- 
rées , qu'à  des  couram  réguliers.  Dans  les  canaux 
étroits  qui  (épatent  les  bancs,  8c  dans  ceux  qui 
communiquent  4 b mer  , les  marées  font  très- 
fortes  s cependant  elles  ne  font  pas  monter  Us 
eaux  i plus  de  trots  pieds  8c  demi.  Le  tems  de  b 
haute  mec  à la  Babde , dans  les  fyzygies , arrive 
vers  les  fit  heures. 

C'eft  du  fieu  oê  l’illuftre  voyageur  s’eft  arrêté , 
que  nous  partiront  pour  |erer  un  cotip-d'œil  fur 
cette  portion  inconnue  du  Globe. 

L’afpcô  du  pays,  à mefure  qu'on  en  approche* 
devient  de  plus  en  plus  ftétile  : il  feoible  nerre 
couvert  que  d'une  herbe  feche  & blanchâtre  : les 
arbres , très-clair-  femés  fur  les  montagnes , pa- 
rodient tous  avoir  des  tiges  blanches , fie  iis  ref- 
fesnblent  i de»  foules.  Ou  n’appcrcoic  aucune 
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tfpèce  d’aibrifTeaur.  Plut  près , on  découvre  une 
perire  bordure  de  cerre  piste  , au  pied  des  collines 
rêvé  rues  d'arbres  8c  de  buiffons  verts  tst  touffus , 
parmi  Icfqutls  on  remarque,  de  tenu  en  tems,  un 
cocotier  8c  un  bananier. 

Defcendu  à terre  , on  s'aperçoit  bientôt  que 
le  fol  de  la  Nouvtl/t  - Calidonit  elt  d'une  grande 
aridité , 8c  qu'il  diffère  de  tous  les  autres  de  !s 
mer  du  Sud.  Quoique  les  nature  s le  travaillent 
beaucoup  , ils  en  tirent  peu  de  fubfiftance  j ce  qui 
eff  probablement  la  caute  de  leur  petit  nombre  s 
car  fur  une  étendue  de  côte  de  ptès  de  deux  cents 
lieues , on  juge  qu'il  n'y  a pas  plus  de  cinquante 
mille  ame-. 

En  longeant  la  grève  de  la  Balade,  qui  eft  fablo- 
neufe  8r  bornée  pat  un  fourré  d'atbrifféaux  fau- 
vsges,  on  atteint  bientôt  des  plantations  qui  fe 
prolongent  derrière  la  grève  8c  le  bois , 8c  l'on 
parcourt  enfuite  un  canal  qui  arrofe  les  planta- 
tions , mais  dont  l'eau  eft  tres-faumàtre  : de  la  on 
gravit  une  colline  oô  le  pays  paroit  changé.  La 
plaine  eft  revêtue  d'une  couche  légère  de  terre 
végétale.  L'éminence, au  contraire,  eft  un  rocher 
compolê  de  gros  morceaux  de  quartz  8c  de  mica. 
Il  y croît  des  nerbes  d'environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  i mais  elles  font  très  dair-fenires  dans  la 
plupart  des  endroits , 8c  à quinze  à vingt  verges 
les  unes  des  autres.  On  voit  de  grands  arbres  noirs 
à la  racine,  qui  ont  une  écotce  parfaitement  blan- 
che, lâche  , qui , en  plufieurs  endroits  , crève  3c 
jaillit  de  la  tige , 8c  cache  au  dedans  des  efearbors , 
des  fourmis , des  araignées  , des  lézards  6c  des 
feorpions-  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  longues 
SC  étroites  comme  celles  de  nos  faules.  Ils  font  de 
l’efpèce  que  Linné  appelle  mda-ltu ru , Uucûdtrdra  ■ 
8c  Rumphius,  atior  alha.  Ce  dernier  écrivain  dit 
que  les  habitai»  des  Moluques  tirent  1 huile  de 
ctryfHti  des  feuilles  qui  font  extrêmement  odo- 
rantes. Il  n'y  a pas  le  moindre  arbnffcau  fur  cette 
colline  Dénie  8c  fauvage.  La  vue  fe  poire  fort 
loin,  fans  être  interceptée  par  les  bois,  8c  I on 
difliogue  de  là  une  ligne  d’arbres  8c  d’arbuftes 
touffus  . qui  fe  prolongent  du  bord  de  la  mer  vers 
les  montagnes. 

La  côte  à l'eft  de  la  Balade  préfente  un  coup- 
d'oeil  plus  fertile  i elle  eft  prefque  partout  cou- 
verte de  mangliers  . 8c  on  entre,  a travers  ces 
arbres  , dans  une  crique  érroite  ou  une  rivière 
qui  n'a  pas  plus  dé  douze  verges  de  large , 8c  dont 
les  bords  font  élevés  d'environ  deux  pieds  audeffus 
de  l'eau.  Le  fol  des  environs  eft  en  bon  état  de 
culture  , planté  de  carnes  à fucre,  de  bananiers, 
d'ignames , d'eddnés  8c  d'autres  racines , 8c  arrofé 
par  de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le 
principal  ruiffeau  qui  a fa  foutee  dans  la  mon- 
tagne. Ou  milieu  de  ces  belles  plantations , parfai- 
tement régulières  8c  bien  entendues , s'élèvent  des 
cocotiers  dont  les  rameaux  épais  ne  f aroident  pas 
fort  chargés  de  ftuits  j 8c  en  générai  , le  terrain  , 
naturellement  peu  productif , ne  paioît  pas  pouvoir 
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fournir  i la  fubfiAance  annutlle  des  hahitans.  1 * 
ruiileau  qu'on  trouve  dans  ce  canton  cil  bordé  de 
mangliers , au-delà  dcfqucls  un  petit  nombre  de 
plantes  8c  d'arbres  occupent  un  efpace  de  quinze 
ou  vingt  pieds  , revêtu  d'une  couche  de  terreau 
végétal  , chargé  d'humidité  8c  d'un  lit  verdâtre 
de  gramen , où  l'cri!  arme  à fe  repofer  après  avoir 
contemplé  un  endroit  brûlé  8c  ftétile.  Les  arbtif- 
feaux  8r  les  arbres  qui  bordent  la  côte  offrent  des 
richeflès  en  hiftoire  naturelle.  On  y trouve  des 
plantes  inconnues , 8c  une  grande  variété  d'oifeaux 
de  différentes  dalles , qui  pour  la  plupart  font 
entièrement  nouveaux.  On  rencontre  allez  com- 
munément deux  ou  trois  maifous  (nuées  près  les 
unes  des  autres  fous  un  groupe  de  figuiers  très- 
hauts. 

Parmi  les  montagnes  avancées  , 8c  la  chaîne  fur 
hquelle  on  les  apptrçoit,  eft  une  grande  vallée 
dans  laquelle  ferpentc  une  rivière.  Ses  bords  font 
■mes  de  diverfes  plantations  8c  de  quelques  vil- 
lages. La  plaine  ou  le  terrain  uni  qui  s'étend  le 
long  du  rivage  de  la  mer , fe  préfente , à cette 
haureut  , fous  l'afpeâ  le  plus  avantageux.  Les 
linuofités  des  eaux  qui  l'arrofrnt,  des  plantations, 
de  petits  villages , la  variété  des  groupes  dans  les 
bois  8c  Us  écueils  au  pied  de  la  côte  diveififieirt 
tellement  la  fcène,  qu'il  eft  impoflîble  d'imaginer 
un  enlemble  plus  pittorefque.  Sans  le  fol  fertile 
des  plaines  8c  des  côtes  des  collines , la  contrée 
entière  n'offriroit  qu'un  point  de  vue  trille  8c  llé- 
rile.  Les  montagnes  8c  d'autres  endroits  élevés  ne 
font , pour  la  plupart , fufceptihles  d'aucune  cul- 
ture : ce  ne  font  proprement  que  des  maffes  de 
rochers,  dont  plusieurs  renferment  des  minéraux  t 
le  peu  de  terre  qui  les  couvre,  eft  defleche  ot» 
brûlé  par  les  rayons  du  folcil , 8c  cependant  il  v 
croit  une  herbe  grollière  8c  d'autres  pUntei , &c 
ça  8c  là  s'élèvent  des  arbres  8c  des  arbuttes.  Le 
pays  en  général  reffemble  beaucoup  à quelques 
cantons  de  la  Nouvelle-Hollande  , fîmes  fous  la 
même  paral’èle  : plufieurs  des  produéllons  natu- 
relles parodient  y être  les  mêmes,  8c  les  forêts  y 
manquent  encore  de  fous-bois , comme  dans  cette 
île.  Les  récifs  fur  la  rive  Si  d'autres  objets  de  ref- 
femblance  frappent  tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
contrées  On  obferve  que  toute  la  côte  nord-efl 
eft  remplie  d'écueils  8c  de  brifans  qui  s'éten- 
dent au-delà  de  l île  de  Balabéa  à perte  de  vue. 
En  deicendant  les  montagnes  par  un  chemin  diffe- 
rent de  celui  par  lequel  on  y monte , on  fe  trouva 
dans  la  plaine  à travers  des  plantations,  dont  U 
diftribution  très- judicirufe  annonce  beaucoup  de 
foin  8c  de  travail.  On  voit  des  champs  en  jachère, 
quelques-uns  récemment  défrii  h :s,  Bc  d'autres  qui 
depuis  long-rems  font  en  erat  de  culture , 8c  qu'on 
recommence  à fouiller.  On  obferve  que  la  pre- 
mière chofe  que  font  les  naturels  pour  défricher 
un  terrain  , c'eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui 
couvrent  la  furface.  Ils  ne  connoiffent  d’autres 
moyens  pour  rendre  au  fol  épuife  fit  premiers 
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fertilité , qu#  de  le  biffer  quelque»  innée»  en 
pchère , Sc  cet  triage  eft  général  cher  tous  les 
peuplrs  rfe  cette  mer  ; ils  n'ont  aucune  idée  de» 
cegra<s  ( du  moins  n'en  a-ton  jamais  vu  d’em- 
ployé». 

I.  e rocher  eft  partout  de  la  même  nature  : c’efl 
un  mélangé  d’une  efpèce  de  mica  8r  de  qtiartr 
plus  ou  moins  teint  d’une  couleur  ocreufe  St  rou- 
geâtre, qui  provient  des  particules  de  fer.  Les 
ÎV>  nmets  des  coHines , prefqu'entiétement  ftériles, 
offrent  toujours  ta  même  efpèce  de  pierre  s ce  qui 
Comble  indiquer  que  la  ’Nouvtlh-Caledonit  contient 
des  minéraux  précieux.  Leur  hauteur  ne  puoît 
pas  fort  confidérable  , & elle  doit  êrre  inférieure 
a celle  de  la  montagne  de  la  Table,  au  Cap  de 
Bonne- F.fpérante,  qui , fuivanc  l'abbé  de  Lacaille, 
efl  de  trois  mille  trois  cent  cinquante  pieds  rhin- 
landoi». 

Daps  la  partie  ourlé  de  cette  contrée  , on  trouve 
encore  de»  objets  dignes  de  remarque,  Sr  entre 
autres , fur  la  grève,  une  grande  mafTe  irrégulière 
de  rocher , rte  dix  pied»  cube , d’une  pierre  de 
corne  d'un  grain  ferme  , étincelant  partout  de 
grenats  un  ptu  plus  gros  que  des  têtes  d'épingles. 
C.  rte  decouverte  perfuade  davantage  qu'il  y a des 
minéraux  précieux  fur  cette  terre,  qui,  dans  la 
partie  déjà  reconnue,  diffère  de  toutes  celles  qui 
ont  été  examinées, en  ce  qu’elle  n'a  point  de  pro- 
éditions  volcaniques.  Dans  ce  canton,  des  bois 
épais  bordent  la  côte  de  toutes  pans:  on  y ren- 
contre de  jeunes  arbres  à pain , trop  (bibles  encore 
pour  porter  du  fruit  t ils  fendaient  être  venus  fans 
culture , Se  ce  font  peut-être  les  arbres  indigènes 
fauvages  du  pays.  On  y recueille  autfi  une  efpèce 
de  fleur  de  paifion  qu’on  ctoyoit  n'appartenir  qu'au 
climat  d'Amérique , 8c  l’on  voit  un  chemin  de 
fable  qui  paroic  avoir  été  le  lit  d'un  tottent  ou 
d‘un  ruiffeau  , dont  les  deux  côtés  font  garnis  de 
beaucoup  de  lifetons  8c  d'aibuiles  odorant. 

On  ne  donnera  pas  plus  d'érendue  1 la  deferip- 
tion  de  cette  partie  du  Globe  : les  détails  où  l’on 
ell  entréafeiffilent  pour  faire  connoîtte  une  terre 
où  la  nature  fe  montre  fous  des  formes  fi  variée» 
8c  li  différente». 

D.  s volaill-s  d’une  greffe  efpèce  8c  d'un  plu- 
mage brillant  font  les  feuls  animaux  domefliques 
qui  ai-nt  è:é  remarqués  dans  la  NottvtUt-CaUdo- 
air.  Il  paroît  que  les  individus  qui  l'habitent,  ont 
peu  d'aliment  à certaines  faifons  , 8c  la  difette  ne 
fie  fait  jamais  plus  f.-ntir  qu’au  printems , lorfque 
les  pro«lu4tions  de  l'hiver  font  épuilées , & que  les 
productions  nouvelles  ne  font  pas  encore  préres. 
«s  y luppléem  fan*  doute  par  ta  pêche  , 8c  les  ré- 
cifs étendus  qui  entourent  leur  ale  leur  en  four- 
niffent  en  effet  l’occafion  t mais  les  vaiffeaux  qui 
abordent  dan»  ce  parage  au  mois  de  feptembre  , 

3u*  eft  le  terrn  où  leurs  provi lions  font  à l'infant 
e finir , ne  peuvent  efpérer  de  s'y  procurer  des 
safraiehiUemera.  A route  autre  é|>aque  , il  y a lieu 
de  «cite  que  la  relâche  feroit  plus  favorable  , 
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& qu’on  y trouverait  des  plantes  8c  des  racines 
falutaires.  Tout  annonce  que  ce  peuple  doux  Sc 
humain  connoit  ce»  principes  d’hofpicalité  qui 
rendent  les  infiilaires  de  ta  mer  du  Sud  fi  intè- 
reffans  pour  les  navigateurs. 

Il  paraît  que  l’ÎIe  ne  poflède  point  de  quadru- 
pèdes , au  moins  le  capitaine  Cook  n en  deftgne- 
■ il  aucun  i mais  guidé  par  le  défit  btenfaifant 
d'augmenter  cher  ces  Indiens  les  moyens  de 
fubuftance , il  leur  a laide  un  verrat  Sr  une  truie , 
dont  l’efpèce  pourra  facilement  fe  multiplier. 

La  mer  leur  fournit  un  grand  nombre  de  co- 
quillages Sf  lieaucoup  de  poidoris.  Parmi  ces  der- 
niers il  en  el!  un  qui , par  les  effets  mortels , de- 
mande une  deferintion  particulière  «afin  de  pré- 
munir Ils  voyageurs  contre  le  danger  d'en  faire 
uf'age.  Ce  poilfon , d’une  efpèce  ibfolumenc  nou- 
velle , a quelque  reffemblarue  avec  ceux  que  l'on 
nomme  Jaltils  ; il  eft  du  genre  que  M.  Linné 
nomme  itirndan.  Sa  tête  rideufe  eft  grande  Se 
large.  Quelques  h turcs  après  qu’on  en  a goûté 
feulement,  ou  «prouve  un  engnurdiflement  gé- 
néral , une  extrême  foibltlfe  & une  défaillance 
dans  tous  les  membres  : on  peut  prefque  le  fen- 
timent  du  toucher  , & on  ne  diflinguc  plus  les 
corps  pefars  des  corpv  légers  quand  on  veut  le* 
mouvoir.  Un  pot  plein  déau  Sc  une  plume  font 
dans  les  mains  d’un  poids  égal.  L'eme  tique  , le* 
fudotifiques  qui  procurent  des  tranfpiratintis  abon- 
dantes , patvienoent  i diffiper  le  venin  qui  circule 
dans  les  veines.  Cependant , malgré  ces  précau- 
tions, on,  le  reffent  plufieurs  jouis  des  fuites  do 
ce  tunefte  état , pat  des  vertiges,  des  foibleffes , 
Si  l'impoffibilité  de  fe  tenir  debout  ni  de  marcher 
plus  de  cinq  minutes.  Les  animaux  qui  mangent 
de  ce  poilfon  venimeux  font  trouves  morts  le 
lendemain. 

Les Infulaitesde \iHottvtlU-CaUdonie (ont  fort», 
aéiirs  & bien  faits.  Leur  teint  eft  d'un  châtain- 
foncé  ou  couleur  de  mahogany  brun , à peu  prè* 
comme  celui  des  habitans  de  Tanna  i mais  ils  ont 
des  traits  plus  réguliers , plus  doux  , plus  ouvertsi 
un  air  plus  agréable  & plus  intéreffant.  ils  font 
plu*  robuftes , mieux  proportionnés  Se  de  plu* 
haute  raillej  quelques-uns  ont  fix  pieds  quatre 
pouces.  11  en  eil  qui  ont  les  lèvres  épaiffes , le  net 
plat,  les  traits  Se  la  mine  des  Nègres.  Deux  chofe* 
contribuent  à former  ce  rappro  hement  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  le»  obfervent  : leur  tête  mouton- 
née , & l’ufage  de  Ce  frotter  le  vifage  avec  une 
efpèce  de  fard  d'un  ooir-Uii&nt.  En  général , la 
couleur  de  leurs  cheveux  Se  de  leur  barbe  eft 
noire.  Leurs  cheveux , naturellement  boucles  , pa- 
t niflênt , à la  premièr  vue , n;  pas  différer  de  ceux 
de»  Negre» , <x  cependant  ils  font  d’une  toute  autre 
nature  , 8c  plus  rudes  if  plus  forts  que  les  nôtres. 
Leur  barbe  eft  fembtable  â leurs  cheveux , Se  U 
plupart  U portent  courte. 

Les  femmes  ont  la  teint  comme  celui  de*  hom- 
me*. Leur  ftaturaeft  moyenne  ; qu-lques-tme*  font 
Kk  a 
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grandes,  l eurs  formes  font  un  peu  groffières  , & 
ell.s  paroiffent  ro  buttes  ; mais  elles  n'ont  point  les 
agrémens  qui  dtftinguent  leur  fexe.  Elles  connoif- 
fent  les  lois  de  la  chafteté , & ne  fe  livrent  point 
à la  prottitution  fi  commune  dans  les  lies  du  tro- 
pique. Cependant  leur  fort  efl  ttès-eloigné  d'étre 
heureux  : les  hommes  ne  leur  témoignent  aucun 
égard  : elles  n'ofent  les  approcher,  & paroiffent 
craindre  de  les  offenfer  même  par  leurs  regards  ou 
par  leurs  g- Iles. 

La  nature  a doué  ce  peuple  d'un  excellent  ca- 
rattère,  St  , fur  ce  point,  il  furpaffe  toutes  Es 
nations  qui  ont  été  reconnues  dans  ces  contrées 
lointaines.  Les  Calédoniens  font  peu  curieux , ttès- 
indolensj  mais  la  bonté,  la  douceur,  l'honnêteté 
de  leur  ame  fe  peignent  fur  leur  vifage  , & rien 
dans  leur  conduite  ne  dément  ces  qualités  pré- 
•ieufes,  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  fort  rare 
parmi  les  Infulaires  de  1a  mer  du  Sud  , c’cft  qu'ils 
n'ont  pas  le  plus  léger  penchant  au  vol.  Ils  ont 
encore  avec  eux  cette  différence  remarquable  i ils 
n'effaient  point  de  chaffer  les  étrangers  qui  abor- 
dent fur  leur  côte  : au  contraire , ils  les  reçoivent 
comme  des  amis , & , dès  la  première  entrevue , 
ils  ne  montrent  rti  crainte  ni  défiance,  & laiffent 
errer  librement  dans  leur  pays. 

Comme  la  nature  a tepandu  avec  réferve  fes 
faveurs  fur  cette  ile,  il  rll  très-étonnant  que  les 
habitans,  au  lieu  d'étre  fauvages , defians  & guer- 
riers, comme  i Tanna,  fe  trouvent  paifibles,  ci- 
vils , bienveillant  & peu  foupçnnneux.  Ce  qui  n'eff 
pas  moins  furpienanc,  en  dépit  de  la  Itérilité  du 
loi  & du  peu  de  fecouis  qu’ils  tirent  des  végéraux , 
ils  font  plus  gros,  plus  grands , 3c  leur  corps  eff 
plus  nerveux.  Peut-être  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
uniquement  dans  la  diverfiré  des  nourritures  les 
crufes  de  la  différence  de  ffature  & de  uille  des 
nations.  La  race  primitive  d’où  defeend  ce  peuple 
peut  y avoir  contribué.  Suppofons,  par  exemple, 
que  les  naturels  de  la  Nouvelle- Caléiionit  viennent 
d'une  nation  qui , vivant  dans  l’abondance  3c  fous 
un  heureux  climat , avoit  pris  une  lotte  croiffauce , 
la  colonie  qui  s'eff  établie  fur  le  mauvais  fol  de 
cette  île  conferveta  probablement , pendant  plu- 
fieurs  générations  , l'habitude  du  corps  de  fes 
ancêtres.  Le  peuple  de  Tanna  a peut-être  fubi  une 
révolution  contraire)  & s'il  defeend  d'une  race 
petite  & grêle , telle  que  celle  des  Mallicolois,  la 
richeffe  de  fa  contrée  n'a  peut-être  pas  encore  pu 
changer  ces  germes  primitifs  de  foibltffe. 

I.es  Indiens  (le  U Nouvelle-Calédonie  font  les  feuts 
de  la  mer  du  Sud  qui  n'aient  pas  à fe  plaindre  de 
l’arrivée  des  Européens  parmi  eux.  Quand  on  con- 
fidère  combien  il  eft  ailé  de  provoquer  la  violence 
des  marins  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de  la  vie 
des  Infulaires,  on  doit  avouer  qu'il  leur  a fallu  un 
degré  extraordinaire  de  bonté  pour  ne  point  atti- 
rer fur  eux  un  feul  rite  de  brutalité.  Les  philofo- 
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climat,  auront  peine  à expliquer  les  difpo filions 
pacifiques  des  halkans  de  la  Nouvelle- Caléiionit. 
Si  l'on  dit  qu'ils  ne  font  pas  défi-ns  prree  qu'ils 
n'ont  rien  a perdre,  on  ne  résoudra  pas  la  diffi- 
culté, puifquc  h s naturels  de  la  Nauvellc-Hol- 
lande  , fous  l'influence  d'un  climat  8c  d'un  fol 
pareils , So  dans  une  û. nation  encore  plus  déplo- 
table,  font  farouches  de  inlolens.  Cette  heuteufe 
difpolition  des  Calédoniens  n'e (I  pas  un  effet  de 
l'ignurance  de  la  guetre  Sc  de  la  difpute  , puif- 
qu'on  obferve  chea  eux  tant  d'armes  oflfer .fivss.  Ils 
ont  des  ennemis  à combattre  , 3c  le  peuple  d‘un« 
île  appelée  Mingha , peuple  d'un  caractère  bien 
différent  du  leut,  & qui  eft  anttopophage,  eft  la. 
nation  avec  laquelle  ils  ont  des  querelles  fan- 
glantes.  A l'horreur  qu'ils  montrent  pour  ceux  qui 
mangent  de  la  chair  humaine,  on  voit  que  Eut 
civilifationcft  beaucoup  plus  avancée  en  ce  poinc , 
que  celle  de  leurs  voiffns  plus  tiches.  Ils  n'ont 
cependant  pas  encore  atteint  ce  degré  où  l'efprit 
eft  affea.  perfectionné  pour  ne  point  méprifet  le 
fexe.  Leur  caractère  trop  grave , trop  indolent  ne 
peut  étte  captive  par  les  careffes  des  femmes  ni 
apprécier  les  )ouiffances  domettiques.  Ils  font  quel- 
quefois obligés  de  travailler  beaucoup  pour  pour- 
voir à Eui  lubfiiiance  ; mais  ils  patient  dans  le  repos 
leurs  heures  de  ioifir  ; ils  ne  fe  livrent  (amais  à ces 
petites  récréations  qui  contribuent  tant  au  bien- 
être  des  hommes.  Si  qui  répandent  la  gaîté  6c  U 
vivacité  fur  les  îles  de  la  Société  3c  des  Amis.  On 
ne  rematque  à la  Nouvelle- Calédonie  aucun  inftru- 
ment  de  muliquc  , excepté  un  fiftîet  d'un  petit 
morceau  de  bois  biun  poli, d'environ  deux  pouces 
de  long,  3c  de  la  forme  d'une  cloche.  Il  e(f  folide 
en  apparence , 8c  il  a une  corde  attachée  à Is  petite 
extrémité,  deux  trous  près  de  la  bafe , Se  un  troi- 
fième  près  de  la  corde.  Ces  trous  communiquent 
entr’eux.  En  foufHant  dans  celui  de  deflus  , il  fs 
forme  dans  l'autre  un  Ton  aigu,  pareil  à un  fiffie- 
tnenr.  On  ignore  aufli  s'ils  ont  des  danfes  3c  des 
chanlons  ; mais  on  a lieu  de  luppofer  qu'ils  ne 
tient  prefque  jamais  : ils  parlent  auifi  très- peu  , Sc 
fe  livrent  difficilement  au  ptaifir  de  canveifer  avec 
les  étrangers.  Leur  langue  paroit  informe , & leur 
prononciation  eft  fi  confuie , que  les  vocabulaires 
qu'on  a faits  des  mots  dont  ils  le  fervent,  diffèrent 
beaucoup  les  uns  des  autres.  Quoiqu'ils  aient  peu 
de  confooncs  dures , ils  reviennent  Couvent  aux 
gutturales  , 3c  i s ont  quelquefois  un  fon  na/.ai  ou 
rhinifmus  qui  embartane  communément  ceux  qui 
ne  connoiffem  d'autre  langue  que  l'anglÿs.  L'éloi- 
gnement de  leurs  plantations  prévient  peut-être 
cette  communication  tamiliète  qui  introduiroit  peu 
à peu  le  befoin  de  la  focietê.  Comme  leur  pays 
n'ell  pas  fufctptible  d’une  grande  culture , le  meil- 
leur moyen  de  hâter  leur  civililation  feroit  d'y 
rranfporter  les  quadrupèdts  que  peut  nourtir  l'ile  j 
par  exemple , des  cochons  de  des  chèvres  : ces  der- 
nières téuftuoient  ttès-bien  dans  ceue  contrée 
lèche. 
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Les  homme»  vont  abfolumeot  ru» , (i  on  excepte 
une  petite  pagne  qu'ils  replient  quelquefois  autour 
de  la  ccintute  ou  qu’ils  laifTciit  Botter  , & qui  ne 
fert  pas  plus  de  voile  à la  pudeur,  que  Celui  des 
Millitolois.  L-  s temmes  n'ont  pour  tout  vêtement 
qu'une  jupe  courte,  comporte  de  fibres  de  bana- 
lité:», d'environ  lix  ou  huit  pouces  d'épailfvur, 
mais  dont-.li  longueur  n'eft  pas  plus  conli  .erable 
qu  il  le  faut  pour  l'ufage  auquel  elle  efl  delianee. 
Lis  filamens  extérieurs  font  teints  de  noir,  £c  la 

Lupatc  garnis  de  nacre  de  perle  fut  le  côté  droit. 

s deux  fexes  fe  parent  également  de  pendant 
d'oreilles  d 'écaille  de  tortue  , de  bracelets  qui  fe 
portent  au  deftus  du  coude , de  coquillages  te  de 

f lierres.  En  divers  endroiis  du  corps  ils  fe  tatouent 
a peau  ; mais  ces  piqûres  ne  font  pas  noires  comme 
dans  d'autres  aies. 

La  lèpre  affrète  beaucoup  les  habitans  de  la 
Si/Mvtilt-CaUdonit  : on  en  voit  qui  ont  une  jambe 
ou  un  bras  , & quelquefois  les  deux  enfcmble, 
d'une  groffeur  énorme.  En  touchant  ces  membres 
on  les  trouve  très-durs;  mais  la  peau  n'etl  ni  ega- 
lement groifière  ni  également  écaillée  dans  tous 
Ls  malades.  L'expannon  démefuiée  de  la  jambe 
ou  du  bras  ne  paroit  pas  les  gêner  i un  cettain 
point,  8c,  autant  qu'on  peut  i*  comprendre,  ils 
7 fentent  rarement  de  la  douleur.  Quelques-uns 
cependant  ont  une  efpéce  d'excoriation  où  fe  for- 
ment des  pullules  qui  annoncent  un  plus  grand 
degré  de  pourriture.  Néanmoins  cet  état  ne  fe 
montre  point  fous  un  alpeél  affea  dangereux  pour 

r enfer  que  le  malade  titque  de  perdre  la  vie,  & 
dn  en  voit  qui , i leurs  cheveux  blancs  8c  à leurs 
rides , annoncent  une  grande  vieillelfe.  La  lèpre, 
dont  cette  cléphantiafis  ou  enflure  extraordinaire 
eft  une  efpice,  fuivant  l'opinion  des  médecins, 
femble  être  une  maladie  particulière  aux  climats 
fecs  8c  brûles.  Les  pays  quelle  défoie  le  plus , tels 
que  la  côte  du  Malabar,  l'Égypte,  la  Palefline  & 
toute  l'Afrique , efluient  fouvent  des  féchert-ftes , 
8c  renferment , en  plufieuts  endroits,  des  déferts 
fabloneux.  On  obferve  encore  que  ptefque  tous 
les  Calédoniens  ont  le  fetotum  enflé  ; mais  on 
ignore  fi  ce  gonflement  eft  occafionné  par  quelque 
maladie , ou  s'il  eft  caufe  par  la  pagne  dont  ils 
font  ufage. 

Leurs maifons , du  moins  pour  la  plupart,  font 
conftruites  fur  un  plan  circulaire;  elles  ne  relfem- 
blent  pas  mal  i des  ruches  d'abeilles , & elles  ne 
font  ni  moins  clofes  ni  moins  chaudes.  L'entrée 
efl  un  long  trou  carré , précifément  de  la  grandeur 

2u  il  faut  pour  admettre  un  homme  plié  en  deux. 

>u  plancher  i la  nailTance  du  toit  la  hauteur  efl 
de  quatre  pieds  8c  demi  ; mais  le  toit , qui  eft  d'une 
élévation  conlidérable,  fe  termine  en  pointe  au 
fommet , au  defius  duquel  s’élève  un  poteau  orné 
de  bas-reliefs  ou  de  coquillages,  ou  des  deux  d 1a 
fois. Ces  huttes  font  conftruites  avec  des  perches, 
des  rofeaux , Scc. , 8c  les  deux  côtés , ainfi  que  le 
toit,  font  épais  8c  bien  couverts  d'un  chaume  de 
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longues  herbes  groflières.  Dans  l'intérieur  de  la  ■ 
cabane  il  y a des  poteaux  drefles  qui  fouticnnent 
des  échafaudages  de  lattes,  où  ils  placent  leurs 
provifions  ou  toute  autre  chofe.  Quelques  unes  de 
ces  maifons  ont  deux  planchers  l'un  fur  l'autre.  Sur 
le  plancher  eft  répandue  de  l'herbe  fèche,  8c  çà  8 : 
là  on  voit  des  nattes  étendues,  deftinées  à fervit 
aux  maitres  de  fiéges  pendant  le  jour , & de  lit 
pendant  la  nuit.  Dans  la  plupart  on  remarque  deux 
foyers , & communément  un  fe  u allumé  i 8c  comme 
la  fumée  n'a  d'autre  iffue  que  la  porte  , toute  la 
maifon  eft  fi  thaude  8c  fi  enfumée , que  quand  on 
n'eft  point  habitué  à une  pareille  aimci,  Isère , il 
eft  impoflible  d'y  relier  un  moment. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  ces  peuples  font  fi 
frilleux  en  plein  air  s'ils  ne  font  pas  d'exercice. 
On  les  voit  fréquemment  allumer  de  petits  feux  , 
& fe  ranger  autour  afin  de  fe  réchauffer.  Peut-être 
eft-il  nécelTaire  que  les  nuifons  foient  ainfi  enfu- 
mées pour  en  écarter  les  moufquites  qui  font  très- 
multipliées  dans  cette  île.  A quelques  égards  il  y 
a de  la  propreté  dans  ces  habitations  ; 8c  fi  d'ail- 
leurs elles  paroiffent  peu  convenables  dans  un  cli- 
mat chaud , elles  ferment  du  moins  bien  entendue» 
fous  un  ciel  plus  rigourtux. 

Les  uftenfiles  de  ménage  fe  réduifent  à peu  de 
chofe  : une  jarre  de  terre  eft  le  feul  digne  de  re- 
marque. Ces  Infulaires  s'en  fervent  pour  cuite  leur» 
racines , 8c  fans  doute  leurs  poifTons  ; car  ce  font 
ces  deux  articles  qui  compofent  leur  nourriture 
journalière , ainfi  que  l'écorce  d‘un  arbre  qu'ils 
grillent  8c  mâchent  continuellement. 

Leurs  armes  font  des  malfues  , des  lances , des 
dards  8c  des  frondes  pour  lincer  les  pierres.  Les 
malfues  , longues  de  deux  pieds  , ont  divetfes 
formes;  quelques-unes  reffemblent  à une  faux,  8c 
d'autres  à une  hache.  11  en  eft  dont  Ia  tête  eft  pa- 
reille à celle  d’un  faucon  , 8c  d'autres  qui  font  à 
tête  ronde;  mais  toutes  font  proprement  travail- 
lées. Plufieurs  de  leurs  lances  8c  de  leurs  javelots 
font  faits  avec  le  même  foin  , 8 : ornés  de  bas- 
reliefs.  Les  frondes  font  aulfi  Amples  qu'il  eft 
poflible  ; elles  relfemblent  beaucoup  aux  gtandu 
ftumbu  des  Romains;  mais  pour  les  pierres  qu'ils 
lancent,  ils  prennent  la  peine  de  les  polir,  8c  de 
lt  ur  donner  a peu  près  la  configuration  d'un  oeuf , 
également  gros  pat  les  deux  bouts.  Pour  lancer  l.i 
pierre  ils  fe  fervent  d'une  corde  comme  i Tanna. 
Ils  font  un  giand  ufage  du  dard  pour  lepoiflbn',  8c 
l’on  ignore  s'ils  ont  une  autre  manière  de  prendre 
de  gros  poiftbns  ; car  on  ne  voit  parmi  eux  ni 
hameçons  ni  lignes  Ils  paroiffent  habiles  pêcheur», 

8c  les  récifs  qui  entourent  leur  ile  ont  dû  leur 
donner  ce  genre  d'indiiftrie. 

Il  eft  peu  néceflaire  de  parler  des  outils  dont  ils 
fe  fervent , tant  pour  l'agrictiliure  que  pour  le 
peu  d’ouvrages  mécaniques  qui  fortent  de  leurs 
mains  ; ils  ne  diffèrent  guère , pour  la  matière  8c 
pour  la  forme , de  ceux  qui  font  en  ufage  dans  les 
auues  iles.  Leurs  haches  pourroient  paroitre  d'une 
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forme  un  peu  différente  ; mais  cette  différente  eft 
autant  due  au  caprice  qu'à  1a  coutume.  La  pioche 
qu'ils  emploient  pour  travailler  la  terre  a un  bec 
recourbé  8c  pointu , avec  lequel  ils  bêchent  les 
terrains  d'une  manièie  très-favorable  , & absolu- 
ment inconnue  dans  les  autres  îles  du  la  mer  du 
Sud. 

Les  pirogues  font  affez  femblabtes  à celles  des 
îles  des  Amis  ; mais  elles  (ont  d'ut  e conllruâion 
plus  loutde  & plus  grollière.  Les  doubles  ou  ac- 
couplées font  compofées  de  deux  grands  arbres 
cretitës  en  gouttière,  avec  un  plat-bord  élevé 
d'environ  deux  pouces,  8c  fermé, à chaque  bout , 
par  une  efpèce  de  cloifon  de  la  même  hauteur;  de 
forte  que  chaque  pirogue  préfente  la  forme  d'une 
auge  en  carié -long  , d’environ  trois  pi«ds  plus 
courte  que  rouie  la  longueur  du  bâtiment.  Ces 
embarcations  ont  une  ou  deux  voiles  latines.  Si 
chaque  voile  cfi  tendue  fur  deux  perches. 

S'il  falloir  luger  de  l'otigine  de  cette  nation,  on 
la  prendroit  pour  une  race  mitoyenne  entre  les 
peuples  de  Tanna  & des  îles  des  Amis  , ou  entre 
ceux  de  Tanna  St  de  la  Nouvelle-Zélande  , ou 
même  entre  Us  crois,  par  la  raifon  que  leur  langue 
elt , à quelques  égards , un  mélange  de  celles  de 
ces  différentes  terres  Les  Calédoniens  font  à peu 
près  du  caractère  de  ceux  qui  habitent  les  îles  des 
Amis  ; ils  font  phlegmarvqucs  comme  eux,  mais 
ils  ont  beaucoup  plus  de  douceur  Si  d'affabilité. 
( Voyci  Balabea  , nie  des  Pins  6>  l'Ile  de  Bo- 
TANIQOB.  ) 

CALF.NZANA,  ville  du  département  duOolo, 
arrondilfrmeiit  de  Calvi , Si  à deux  lieues  de  cette 
ville.  Près  de  cec  endroit  & de  la  mer  il  y a une 
belle  mine  de  fer. 

CALIFORNIE.  Cette  péninfule  s’étend  depuis 
le  cap  Blanc , latitude  , jufqu'au  cao  Saint- 
Lucar , latitude  a;.  Elle  cff  bornée,  à l'eff,  par 
un  grand  golfe  appelé  la  mtr  V ermeil/e , qui  reçoit 
dans  Ton  badin  la  grande  & impétueufe  rivière  de 
Colérado.  La  côte  occidentale  cil  montueufe,  fa- 
bloneufe  & flérile.  Plufieurs  volcans , tant  eu  terre 
ferme  que  dans  les  îles , y éprouvent  de  fréquentes 
éruptions.  La  côte  orientale  offre  des  plaines  éten- 
dues , & coupées  par  des  vallées  que  des  ruif- 
feaux  multipliés arrofenr.  Uréfultede  là, que  tout 
le  pays  cû  couvert  de  forêts  St  d'arbres  fruitiers 
très-nombreux.  Le  fol  8c  le  climat,  futtout  à Mon- 
terey,  latitude  f6  degrés,  font  propres  à la  pro- 
duèhon  de  cous  les  végétaux , St  furrouc  à la  cul- 
ture de  la  vigne,  qui  produit  de  fort  bon  vin. 

Les  naturels  forment  une  belle  race  d'hommes, 
grands  & bien  faits. 

Cette  contrée  fut  découverte,  en  1159,  avec 
les  régions  adjacentes,  par  François  Ulloa,  Si  le 
point  le  plus  reculé  des  terres  qu’on  reconnut , fut 
le  cap  de  Mendnça.  . 

François  Drake  s'établit,  à 1a  latitude  de  )8  deg. , 
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lia  fuite  de  II  même  côte,  en  1578,  8t  il  nomma 
cette  contrée  la  Nouvilic-A/iion , à caufe  de  fes 
rochers  blancs.  11  y trouva  la  même  race  d'hommes 
qu'en  Californie. 

Deux  itedes  ap-ès,  la  côte  a été  vifitéc  par  le 
capitaine  Cock.  A partir  de  la  Californie , la  mer 
a loixante  St  treize  à quatre-vingt-dix  brades  de 
profondeur.  La  terre  eft  en  conléquence  d'une 
hauteur  modérée  , offrant  une  altcrn  tive  de  col- 
lines & de  vallées  , 8c  partout  couverte  de  bois 
jufqu'au  bord  de  la  mer.  Toute  la  côte  , dans  une 
très -grande  étendue  , eft  à peu  près  uniforme, 
prefque  droite  8c  fans  havres  , avec  une  grève 
blanche  qui  borde  le  rivage.  Ceci  règne  jufqu’à  la 
rivière  d'Oregon  ou  la  gtande  riviere  de  l'ouelt. 

Nous  n'avooi  qu'un  détail  très-imparfait  des 
animaux  de  cotte  province.  Il  eft  certain  cepen- 
dant qu’elle  poftède  deux  quadrupèdes  à toifon  de 
laine.  Quant  aux  oifeaux,  les  léfuites  nous  affû- 
tent , 8c  ils  méritent  d'étre  crus  fur  cet  article , 
qu'on  y trouve  tous  ceux  qu'on  voit  dans  le  Nou- 
veau-Mexique Se  la  Nouvelle-Kfpagne.  Les  caps 
de  la  Floride  8c  du  Sin-Lucar  font  fous  les  mène! 
latitudes,  8c  forment  à peu  près  les  extrémités  de 
l'Amérique  feptentiionale  ; mais  notre  ignorance 
fur  les  produécions  des  valles  provinces  du  Nou- 
veau - Mexique  lailfe  aux  naruraltftc*  futurs  qui 
pénétreront  librement  dans  ce  beau  pays , une 
ample  matière  à recherches.  Humboldt  les  a 
faites. 

Il  eft  irapoflible  que , dans  un  auffi  long  efpaee , 
la  nature  du  fol  Se  la  température  de  l'air  foient 
partout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant  qu'en 
général  le  climat  eft  fec  8c  chaud  ; que  le  terrain 
y eft  nu , pierreux , fabloncux  & ftérile  par  consé- 
quent. Parmi  le  petit  nombre  d'arbres  qu'on  y 
trouve,  le  plus  utile  eft  une  efpèce  de  cierge  , 
donc  les  fruits  font  la  principale  nourriture  des 
habitant. 

La  mer , plus  riche  que  la  terre , offre  des  poif- 
fons  de  toutes  fortes , 8c  en  grande  abondance  ; 
mais  ce  qui  rend  le  golfe  de  Californie  plus  digne 
d attention  , ce  font  les  perles  ,qui , dam  la  faifon 
favotable,  y attirent,  des  diVcrfes  provinces  du 
Mexique , des  hommes  auxquels  on  a impofé  la 
loi  de  donner  au  Gouvernement  le  quinc  de  leur 
pêche.  , 

Les  Californiens  font  robuftes , mais  pareffeux 
& infenfibles  ; ils  font  plus  bafanés  que  les  Mexi- 
cains. Certe  différence  de  couleur  prouve  que  la 
vie  policée  de  la  fociçté  change  8c  modifie  l'ordre 
8:  les  lois  de  la  nature  , puifqu'on  trouve  fous  la 
zone  temperée  un  peuple  Sauvage  plus  noir  que  n» 
le  font  les  nations  civilifees  de  la  zone  torride. 

CALLE  ( Pont  de  la  Grande-^ , département  du 
Var  , canton  d'Hières,  fur  la  côte  fud-cft  de  file 
de  Porquerolles  , entre  le  cap  Roux  8:  le  cap  du 
Sévaigner.  Tous  ces  détails  (bnt  intéreffans  fur  1a 
côte  des  environs  de  Toulon. 
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CALI.ES,  ville  du  département  do  Var  , arrcn- 
di/ïement  de  Draguignan  , 8c  à deux  lieues  nord- 
elt  de  cette  ville.  Jl  y a dans  Calice  quatorze  mou- 
lins à huile  i ce  qui  fournit  l'objet  d'un  grand  com- 
merce. 

CALL1AN  , bourg  du  département  du  Var, 
arri  ndiffement  de  Draguignan.  On  voit  à Callian 
un  château  orne  de  matbres  blancs  que  fuurnif- 
leur  les  carrières  des  environs.  Ce  bourg  a une 
verrerie  oïl  il  fe  fabrique  toutes  fortes  de  verro- 
teries, comme  bouteilles,  gobelets,  8cc.  Outre 
Cela  , on  trouve  dans  le  territoire  une  carrière 
remplie  de  belles  Italaüites.  On  y trouve  aulll  du 
charbon  de  terre , 8r  , en  s'enfonçant  dans  la  mon- 
tagne de  l'Ellerel,  on  y rencontre  du  jafpe  fan- 
guin,  avec  beaucoup  de  quartz  criftalim , quantité 
de  porphyre , de  ferpentine , d'ophite,  des  agates 
Se  auttes  pierres  très  curieules. 


CALME.  Ce  font  des  phénomènes  alfez  diffi- 
i tilts  à eipliquer , que  les  calmes  confiant  qu'on 
éprouvé  dans  la  Guinée1,  à deux  degrés  de  l'équa- 
teur i fous  i'équateur  même,  furtout  en  avril , niai 
8c  juin,  rems  où  il  n’y  a point  de  moulTons,  tand  s 
q ic  la  même  chofe  ne  le  [encontre  point  dans  les 
autres  endroits  litués  fous  l'cquateur.  On  y voit 
fouvent  un  ecnéphias  alfez  frequent,  qui  ie<ouit 
les  matins  parce  qu’il  leur  fert  a franchir  l'équa- 
teur ; car  (ans  ce  fecours , en  allant  de  l'Europe 
dans  l'Inde,  les  marins  l'ont  arrêtés  un  mois  entier 
fous  l'équateur  i mais  ils  ont  foin  d'éviter  la  côte 
de  Guinee  , & , fans  perdre  de  tems  , ils  dirigent 
leur  courte  vêts  la  cote  du  Bréfit , afin  de  n'érre 
pas  furpris  par  le  calme , qui  a quelquefois  retenu 
des  vailfeaux  pendant  trois  «lois. 
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«olonne  d'Hereule,  & à laquelle  on  oppofe  Abyb 
qui  eft  e*  Afrique  , vis-à-vis  de  celle-ci.  ( JVycj 
ÀBYLA.  ) Il  auroit  mieux  valu  nous  apprendre  ia 
correfpondance  des  matières  qui  compofent  eu 
dru*  montagnes , 8c  montrer  par-11  leur  ancienne 
union  , que  de  répéter  les  fables  des  Grecs  8c  des 
Egyptiens,  pour  qui  une  belle  fuppofirion  étoit 
une  raifoii  plus  frappante  que  celle  qu'on  pouvoir 
tirer  de  leur  conuitution  phyliqne , dont  ils  ne 
favoient  tirer  aucun  avantage , parce  qu'ils  ne  re- 
chetchoient  que  des  cataftrophas  extraordinaires. 
C'ell  ainfi  que  plufieurs  favans,  en  s'attachant  à 
l'explication  des  fables , fe  font  écartes  du  fcul 
moyen  que  nous  avions  d'étte  véritablement  inf- 
ttuits,  lobfeivation  de  la  nature.  Ils  n’ont  pas 
femi  qu'en  s'attachant  aux  formes  des  terrains  qui 
relient , on  étoit  fûrement  fur  la  voie  de  confiâtes 
les  événement  8c  tes  circonftances  qui  les  ont  ac- 
compagnées lors  des  premières  opérations  des  eaux 
qui  débouchoienr  par-ddîus  l'iflhme  du  détroit. 
Enfuite  il  convient  d'y  joinJte  i'aétion  de  l'Océan 
lorfqu'il  a pu  concouiir  avec  les  forces  méditer- 
ranées  qui  ont  accouru  de  toutes  parts  des  diffé- 
rentes parties  élevées  du  Continent , 8c  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer,  furtout  dans  les  pi  entiers  tems 
de  la  formation  du  bafftn  de  la  Méditerranée. 

CALVADOS ( Département  du).  Ce  départe- 
ment tire  fon  nom  d'une  bande  de  rochers  placée 
fur  la  côte  , à l’ouell  de  l’embouchure  de  l'Orne. 
Cette  bande  de  rochers  a été  appelée  Calvados , 
du  nom  d'un  batiment  efpagno!  qui  s'y  perdit  au- 
trefois. 

Il  comprend  une  partie  de  la  Baffe-Normandie, 
en  y ajoutant  les  diocèfes  de  Lifieux  8c  u'Evrcux, 
qui  appartiennent  à la  Haute. 

Les  terres,  furtout  dans  la  partie  orientale , y 
produifent  d excellens  pâturages , 8c  une  très- 
grande  quintité  de  pommiers  dans  la  pairie  ap- 
pelée la  vaille  a' Auge. 

Les  principales  rivières  font  la  Touque  , la 
Dive  , ('Orne  8c  la  Vire. 

La  Touque  commence  fon  cours  dans  le  dépar- 
tement, au  fud,  remonte  au  nord,  paffe  à Lifieux, 
à Pont-l'Evéque , 8c  fe  jette  dans  la  mer  un  peu 
au  delà  du  lieu  dont  elle  porte  le  nom. 

La  Dive  a fa  foutee  dans  le  voifinage  de  celle 
de  la  Touque  ■,  elle  fuit  la  même  direâion  dans 
fon  cours , 3c  fe  rend  dans  la  mer  à Dives. 

L’Orne,  qui  commence  fon  cours  dans  le  dépar- 
tement de  fou  nom,  le  fuit  àl'tff  de  Séez  en  fe 
portant  au  nord  , arrofe  Argentan  , Caen  , puis 
fe  rend  dans  la  mer  par  une  vallée  fort  ouverte. 

La  Vite  prend  fa  lource  au  fud  de  la  ville  qui 
lui  donne  fon  nom,  8c  dans  fan  département)  fe 
dirige  au  nord,  artofe  Vire,  Saint- Lo,  puis  fe 
jette  dans  la  mer.  On  pêche  du  faumon  , qui  re- 
monte dans  cette  rivière.  Son  embouchure  efl  fort 
large , 8c  forme  une  inondation  comme  folas  le 
nom  d e yey  Vaiam. 


Calme  (Pointe).  Cette  pointe  eff  fituée  dans 
la  côte  ouelt  de  l'Amérrque  Icptemrionale.  Le  cé- 
lèbre Cook  lui  a donne  ce  nom  à caufe  du  calme 
qu  il  éprouva  tandis  qu'il  fut  par  fon  travers. 

A huit  lieues  de  la  Pointe  Calme , 8c  dans  la 
direction  de  l'ouelt,  on  trouve  une  autie  pointe. 
La  côte  forme  , entre  ces  deux  pointes  , une  baie 
qui , en  quelques  parties,  cache  les  terrains  litucs 
pat  detriere  , lors  même  qu'on  regarde  du  haut 
des  mâts.  Il  y a aulii  une  ba  e au  côté  uord-oueli 
de  cette  dernière  pointe,  dans  l'intervalle  qui  la 
Répare  d’un  promontoire  élevé , appelé  cap  Ncwtn- 
ham.  On  trouve  ici  que  le  flot  porte  avec  force 
au  rvord-oueR  le  long  de  la  côte.  La  mer  ell  haute 
à midi , Se  l’on  mouille  dam  cet  endroit  par  vingt- 
quatre  brafles,  à quatre  lieues  du  Continent. 

Je  dois  à cette  occafion  annoncer  de  grands 
calmes  qu'on  rencontre  à la  mer  ptès  les  côtes  du  , 
cap  Vert , 8c  qui  fe  montrent  à ta  fuite  de  la  dif-  i 
parution  des  vents  alliés. 

CALPF. , haute  montagne  d’Efpagne,  au  dé- 
troit de  Gibraltar  , qu'on  regarde  comme  une 
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La  fu perfide  de  ce  département  eft  de  570,417 
heéhres  ; il  eft  divifé  en  fix  arrondiflemens  com- 
munaux ou  fous-préfeûures  , 8c  en  trente- fept 
cantons  ou  juftices  de  paix.  La  préfecture  de  ce 
département  eft  à Caen , Sc  les  fous-prefeétures 
à Bayeux  , Pont-l'Evéque , Lifieux  , Falatfe  & 
Vire. 

Outre  le  Calvados,  il  y a deux  rochers  remar- 
quables dans  ce  département  : celui  de  la  Brèche- 
au- Diable , près  Bons,  &'  celui  qui  fe  trouve  dans 
la  place  publique  de  Falaife.  Ce  font  des  pierres 
d'une  grande  dureté,  composes  de  trapéioides 
irréguliers.  Il  y en  a aufti  quelques  blocs  entre 
deux  terres  aux  environs  de  Siez , qui  font  de  la 
même  nature  de  roc  dur.  Outre  cela  , il  y a des 
bancs  changeant  de  Saint-Sauveur-aux-Rays , 8c 
d'ailleurs  quelques  dunes  ou  buttes  de  fable  fur  les 
bords  de  la  mer.  Nous  ne  parlerons  pas  des  forêts 
ni  des  montagnes  ; nous  en  ferons  une  mention 
de  taillée  d leurs  articles.  • 

Produirons  £/  commtrct. 

Les  productions  de  ce  département  lui  font  plu- 
fieuts  objets  d'un  commerce  confidérable.  La  Nor- 
mandie, dont  le  département  du  Coins  Jos  n'occupe 
guère  que  la  cinquième  patrie , a toujours  patlé 
pour  une  partie  de  la  France  extraordinairement 
riche  & abondance  en  toutes  denrees  néceflaires  i 
la  vie.  Se  fes  manufactures , dont  quelques-unes 
s'alimentent  de  ces  mêmes  productions , ont  eu  un 
rang  diftingué  dans  le  commerce. 

La  nature  a favorifé  le  Calvados  : il  y a de  vaf- 
tes  prairies  8e  d'cxcellens  pâturages , ou  l'on  élève 
une  quantité  prodigieufe  de  beitiaui , chevaux  , 
bœufs , veaux  , moutons , volaille , éec.  L'on  y 
récolte  toutes  fortes  de  graines,  comme  blé, 
orge , feigle  , avoine  , farrafin  , pois , fèves , ha- 
ricots , 8tc. s des  herbes  propres  à la  teinture , 
telles  que  la  garance , le  patte!  8e  la  gaude  $ des 
fruits  , principalement  des  pommes,  donc  on  fjit 
beaucoup  de  cidre.  Les  laines,  le  chanvre  8e  le 
lin,  qui  foumiflent  des  filatures  très- confî Jeta- 
bles , le  beurre  frais  8e  falé , le  cidre , le  poiré , les 
eaux-de-vie  de  cidre,  tes  beftiaux  8e  les  viandes 
falées  forment  les  principales  richefTes  de  ce  dé- 
parte mène,  qui  abonde  aufti  en  gibier  8e  en  poif- 
Ton.  On  affure  qu'année  commune  il  fe  fale  à Iftgny 
cent  mille  pots  de  beurre,  qui  produifent  t,fOo,ooo 
francs  II  y a des  fources  d'eaux  minérales  â Dru- 
court  , Caen,  Reux  8e  Litry  : on  y rrouve  aufti 
des  falines , plufieurs  carrières  d'ardoifes  8e  des 
mines  de  fer , de  cuivre  8e  de  charbon  de  terre. 
De  la  matière  de  ces  mines  il  fe  fabrique  des  ca- 
nons, des  bombes,  des  boulets,  des  clous,  des 
pots , des  marmites , 8e  toutes  fortes  de  batteries 
de  cuifine  8e  autres  ouvrages  en  cuivre , en  ai- 
rain , bronze  8e  fer  de  fonte.  Ces  dilférens  ou- 
vrages fe  répandent  dans  beaucoup  de  départe- 
ment , principalement  dans  ceux  du  Finifterre , 
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’ d’itle  8e  Vilaine , de  Maine 8e  Loire.de  la  Vienne» 
des  Deux-Sèvres  , de  la  Vendée  8c  d'Indre  ie 
Loire,  Sec. 

!*es  principales  villes  de  ce  département  font 
Caen,  belle  Se  granle  ville,  fituée  entre  deux 
vaftes  prairies  au  confluent  de  l'Orne  8e  de  l'O- 
don  , failant  un  gras  commerce  au  moyen  d'ua 
canal  qui  peut  portet  d'aftez  gros  bàtimens  à 1a 
mer. 

Baveux , fabrique  de  beurre  8e  de  beaucoup 
d'étoffes  de  laine. 

Lifieux,  grande  ville  , fituée  au  confluent  de  li 
Touque  8e  de  l'Orbec.  Commerce  8e  fabrique  do 
toiles. 

Honflcur , ville  8e  port  fur  la  rive  gauche  de 
l'embouchure  de  la  Seine. 

Falaife , belle  ville  fur  l'Ante,  petite  riviète 
qui  fe  jette  dans  la  Vire.  Fabrique  de  toiles  avec 
filature;  foire  confidérable  â Guibrai , l'un  de  fes 
faubourgs. 

Vire,  petite  ville,  fabrique  du  ruban  de  fil  8c 
de  groftés  draperies. 

Trevières  , village  aux  environs  de  Bayeux. 
Commerce  de  beurre  falé. 

Caivados  ( Rocher  du  ) , arrondifTement  de 
Baveux , au  nord  8c  â deux  lieues  un  tiers  de  cette 
ville  : il  eft  éloigné  de  la  côte  d'environ  une  demi- 
lieue  ; il  commence  au  nord  de  Bayeux  , s'étend  , 
le  long  de  la  côte , l'efpace  de  cinq  lieues  deux 
tiers  i l'eft  de  Bayeux , 8c  finit  i quatre  lieues 
deux  tiers  nord  de  Caen. 

CALVAIRE  ou  LE  MONT-VALÉRIEN,  dé- 
partement de  la  Seine  , canton  de  Nanterre,  à un« 
lieue  nord-oueft  de  Nasttlly.  ( Voye j Valerien.) 

CALVARIENBERG  ou  MONTAGNE  DU 
CALVAIRE . près  de  Schmnitz  en  Hongrie.  Cette 
montagne  eft  fituée  à environ  un  quart  de  lieue 
nord -eft  de  Schmnitz.  Son  apparence  la  fait  bien- 
tôt diftinguer  entre  les  autres  montagnes  t elle  eft 
une  des  plus  élevées  qui  environnent  cette  ville. 
Sa  forme  eft  un  cône  affez  pointu.  Les  Jéfuites  y 
ont  fait  conftruire  de  petites  chapelles  ou  Rations, 
dont  la  fupétieure  eft  la  plus  grande.  Du  fommet 
de  cette  montagne  on  jouit  d'une  vue  très-éten- 
due 8c  très-agréable. 

Le  Calva'icnttrg  n'eft  pu  feulement  intéreffant 
par  le  beau  fpeâacle  ou  il  met  fous  les  yeux  du 
voyageur  : le  naturalille  y remarque  bientôt  uu 
genre  de  pierre  qui  fixe  fon  attention. 

Cette  pierre  eft  d'un  brun-foncé  ; le  grain  en 
eft  fin , compare  6c  dur  : on  y diftingué  une 
quantité  de  petites  particules  parfemées  , qui  ont 
un  coup-d'œit  vitreux  , jaunâtre  8c  tranfparent. 
Quelques  morceaux  de  ces  pierres  préfentent  i 
leur  furface  des  cavités  rondes  8c  irrégulières. 
Toute  la  montagne  eft  compofée  de  grandes  mif- 
fes  de  cette  efpèce  de  pierre.  Le*  blocs  de  la  bafe 
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parniffcrt  avoir  fubi  quelqu'alrération , & font 
ag  r le  barreau  aimante.  Cette  propriété  leur  eft 
commune  avec  les  blues  <lu  foinmcr  tic  la  mon- 
tagne. 

Chauffés  au  feu  de  forge  ordinaire  , dans  un 
creufet , Ses  fragmi  ns  de  cette  pierre  le  changent , 
en  troi»  qurts  d'heure  de  rems,  en  une  icorie 
ut. ire,  fembiable  à la  pierre  obfidier.ne. 

Cette  rothe  elt  allife  fur  une  bafe  de  fixum 
meuWfttum  , efpèce  de  porphyre  oui  contient  de 
petits  ciiftaux  de  feldfpach  blanc,  des  criftaux  de 
mica  nqir  en  (êgmens  de  pnfmcs  hexagones  & de 
fchoil  lioir , le  tout  lté  par  une  pâte  de  jafpe  enu- 
Jcur  de  rot'1 , trop  peu  dur  pour  prendre  le  poli. 

1 ouces  les  auircs  montagnes  environnantes  font 
formées  de  ce  mène  fixum  mctullijerum , te  offrent 
feulement  ou -lques  vaiiétés  ; elles  font  génerale- 
naeut  abondantes  en  pyrites. 

L'alpcét  du  Calvo' ienbtrg , fa  forme  conique , fa 
nature  differente,  des  autres  montagnes  qui  lVn- 
vir.  nntuc, enfin  les  différentes  pro;  riétésde  cette 
roche,  ont  porte  M.  Lefebvre  d'Hellancourt , 
d'apres  L Mémoire  duquel  nous  avons  rédige  cet 
quitte , à regarder  cette  montagne  comme  un 
produit  volcanique  i cependant,  félon  notre  opi- 
nion , rien  n'ufl  moins  prouvé  que  cette  affertion. 

. CAMARADE,  village  du  département  de  l'Ar- 
pège, canton  du  Mas-d'Azel.  On  y voit  une  fon- 
taine lalee  à. douze  cents  toiles  au  fu.l-eft  de  l'e- 
gliie,  près  de  la  métairie  de  Lafirte  ; elle  appar- 
tenoit  au  Couvctnemcnt  , qui  l'abandonna  à la 
commune.  Cette  (oui  ce  eff  concentrée  dans  un 
puits  fort  tnal  conllruir  i elle  lournit  par  vingt- 
quatre  heures  siiigt-quatre  cuveaux  d-  treize  pou- 
ces de  profondeur,  vingt-uu  de  longueut,  & dix- 
fepe  de  largeur , ou  quatre  mille  lix  cent  quarante- 
un  pouces  cubes.  Ces  cuveaux  touinilLm  a lix 
petites  chaudières  de  ter,  qui ,.  reunies,  donnent 
chaque-  jour  un  l-ticr  de  fei  ou  la  contenance  d’un 
fac  de  gtain  , pelant  cent  t inquante  livres.  L'eau 
de  çcf.e  fontaine  a moins  de  ta'nre  dans  les  teçis 
çhiuds  Sc  fecs  : alors  le  trasail  chôme  p.ndant 
plufivUrs  mois , fc  n'tft  repris  que  du  s les  fanons 
piuvicufes,  où  te  degré  de  future  augtn. me. 

, CAM ARQUE  ( Üe  de  la  ) , Gtuée  dans  le  dé- 
pute nu  nt  dts  Bouches  - du  - Rhône,  canton  de 
Sainte-Marie.  La  Camargue  eft  un  grand  terrain  qui 
forme,  par  14  pofition,  un  triangle  équilatéral, 
3 va n t frpt  lieues  de  longutur  de  chaque  côté. 
Cette  ile  fepire  les  deux  bras  du  Rhône, qui  fa 
dr  vt  lent  au  de  flous  d'Atl.  s j elle  eff  borné--  au  nord 
par  le  petit  bras,  su  mi  ii  par  le  grand  bras , Sc  au 
levant  par  la  nier.  Son' enceinte  étoit  moins  con- 
fidérab.e  autrefois.  Les  atemffeiner.s  fucccifilsque 
fc  Rhône  a formés  à fon  embouchure,  l'ont  agran- 
die. Le  terrain  de  cette  plaine  rit  un  mélange  de 
gravier  fin  & de  terre  de  matais , dont  il  elt  ré- 
fulté  de  tirhes  campagnes.  Le  Rhône  y a con- 
Gtvg.'jphu-PkyJiqu:.  Tente  111. 
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couru  r plufirurs  bras  de  ce  fleuve  , convertis  au- 
jourd'hui en  canaux  , fervent  à l'arrofer.  1 ous  les 
bords  de  cette  rie  font  mis  en  valeur:  l'interie-r, 
étanc  plus  bas,  eli  devenu  le  lit  de  ces  eaux  Ar- 
guantes , qui  ont  forme  des  étangs  ùi  des  marais 
laies. 

La  mer  a dû  couvrir  toutes  ces  terres  avant  que 
le  Rhône  y dépofât  les  labiés  ; la  quantité  de  fri 
matin  dont  e 11. s font  imprégnées,  & les  fources 
falées  qui  lourdcnt  de  toutes  parts , en  font  une 
preuve  évidente.  On  donne  le  nom  de  Tour  aux 
campagn.s  fituées  aux  bords  du  Rhône  , attendu 
la  quantité  de  tours  qu'oii  y avoit  confttuites  luc- 
ceihvement , & où  l'on  poloit  des  fentinelles  pour 
défendre  l'entrée  du  fleuve.  La  tour  de  Sainc- 
Louis,  qui  fut  e levée  prés  des  bords  de  la  mer  en 
lût  t , en  eft  éloignée  aujourd'hui  d'une  lieue. 

Les  étangs  8c  les  mat  us  de  la  Camargue  commu- 
niquent fouvtnt  avec  les  eaux  de  la  mer,  furtuuc 
lortque  le  vent  d'efl  foutfl.-.  On  peut  voir  ici  com- 
ment ce  t élément  abandonne  peu  a peu  les  côtes 
qu'il  baigne  pour  couvrir  de  fes  eaux  d'autres 
plus  éloignées  , puifque , dans  l'intervalle  d‘un  fiè- 
cle, la  mer  s'clt  retirée  de  plus  d'une  lieue  en  avant 
de  fes  bords  : il  ell  vrai  que  les  aterriflemens 
( voye\  ce  mot  ) du  Rhône  y ont  contribué.  Ce 
Heuve  pafloit  autrefois  plus  près  du  Languedoc 
qu'il  ne  le  fait  aujourd'hui.  C'efl  à Ton  inconllance 
de  à fes  dèbordemens  que  font  dus  tous  les  marais 
des  enviions;  ils  occafionnent  fouvent  d:s  nau- 
frages aux  navigateurs  qui  ne  connoiffént  pas  Iss 
côtes  : entraînes  par  les  courans  ( eoyrf  ce  mot  ) , 
ils  le  trouvent  à terre  iorfqu'i  s fe  croient  t ncore 
au  large. 

Les  deux  branches  du  Rhône  , à une  petit»  dif- 
tance  du  quartier  te  Trinque  taille  , fe  réunifient  : 
la  principale  coule  -près  de  la  ville  ; l'autre  s'éloi- 
gne vers  le  fud-ou.ft.  Quoique  ce  fleuve  fuit  con- 
It  Jetable,  il  ne  verle  pas  une  grande  q nullité  d*eau 
dans  la  mer  en  été  , i caufe  des  cououres  qu'on  y 
a laites  pour  arrofet  les  campagnes.  Les  lumières 
de  Vacar.-ts  (voyep  ce  mot)  en  confomment  beau- 
coup. Le»  inondations  de  ce  fleuve  font  toujours 
a craindre  iorfquc  Us  vents  d'elt  & de  lui!  font 
remonter  fes  eaux. 

la  Camargue  ell  remplie  dé  befliiux  qu'on  y 
Lille  paître  nuit  Sçjouren  liberté.  Cnte  iis  nour- 
rit au  moins  quarante  mille  agneaux  : on  y compte 
actuellement  ttuis  mille  chevaux  Sc  autant  de 
bœufs  ; les  premiers  font  tous  blancs.  Les  terres 
de  la  Camargue  ayant  été  fous  les  eaux  de  la  mer, 
ont  confersé  un  degré  du  falure  qui  lé  communi- 
que à la  plupart  des  végétaux,  que  les  belliaux, 
pour  cette  raifon,  dévorent  avec  avidité.  Cette 
fjlure  eft  fi  fous  en  plufieurs  endroits,  qu'on  fe 
flatteroit  en  vain  de  Lire  produire  aux  campagnes 
les  riches  motflui.s  dont  elles  font  couvertes  fi  l'on 
n avoir  pas  l'induftii  d’y  dériver  les  eaux  du  Hhôi  e 
pour  mitiger  la  propriété  defficcative  du  Ici  marin 
par  les  limons  gras  ùl  vifquîux  quelles  députent. 
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furtout  apiès  leur  débordement.  I.'on  eft  lurptls , t 
tna’gté  cela  , de  trouver  prefque  toujours  le  ter- 
rain de  11  Cjmj'i ut  dans  le  mè  ne  degré  de  falnre. 

Le  fel  marin  y eft  très  abondant  ; ils’yfoime 
ra-ure  lemetit , tant  de  fources  faumâtres  8c  de 
marais  falaus  y contribuant  6ns  doure. 

Les  plantes  8c  les  atbuftes  qui  croiffent  dans  la 
Carrer  ce  fnrt  tous  de  ceux  qu'on  recueille  fur 
les  bords  de  la  m r 8 : dans  les  marais  falans. 

I tsfalicots  ou  kalis  viennent  au  bord  des  étangs, 
dans  les  eaux  Signants  s dis  marais.  Les  cultiva- 
teurs des  envi  ons  les  rééuifent  en  cendres  8c  en 
fon'  de  la  fonde , à l'imitation  des  habitant  d'Ali- 
cante en  Efpagne. 

CAMBAIE.  Mi  (fée  rapporteque , par  un  ca'me 
parlait,  les  Portugais  remarquèrent  dans  la  mer 
de  Camiait,  qu'elle  s'enflnit  tout  à coup  par  le 
fond,  de  telle  forte  que  les  vailfeaux  s'emr'ott- 
vrirent  r ce  qui  trappa  b s mat  lots,  dont  les  plus 
prudes  fe  déterminèrent  à fe  fauver  par  le  moyen 
des  tonneaux.  On  reconnut  par  la  fuite  que  cet 
effet  liibit  droit  venu  à la  fuite  d'un  tremblement 
de  carre. 

CAMBO  , village  du  d.partcment  des  BafTcs- 
Pyr.nées  , arron  iilTemeiit  de  Bayonne,  fur  la 
Nive . 8c  à trois  lieues  8c  demie  de  cette  ville.  I es 
font-i  ies  minérales  qui  le  trouvent  à Camio  le 
rendant  très  fa  ; eux  j elles  font  au  nombre  de 
trois  , dont  deux  à peu  près  fimblables  font  nom- 
mées Ils  fvufrlts , 8c  la  troilième  la  ftr.  it  ou  la 
ftrrugintuft.  Les  eaux  des  deux  premières  fources 
loin  th-rmales  : elles  ont , outre  cela,  une  odeur 
de  foie  de  foufre  ; elles  font  gluantes  8c  vilqoeufes 
au  toucher , teignent  l’argent  en  jaune  ou  en  noir , 
8c  dépofent , fur  Us  bonis  4a  la  fontaine,  du  vé- 
ritable foufre.  Les  eaux  de  la  ttoifième  fource  font 
acidulés , froides  8e  limpi  Us  ; elles  n'exhalent  au- 
cune odeur , ont  un  goût  légèrement  iliptique , 8c 
dépofent,  fur  les  bords  de  la  fontaine,  un  oxide 
roulT-àtre.  Ces  eaux  ont  la  propriété  de  guérir 
divrrfes  maladies,  8c  la  troilième  fource  a fes  ver- 
tus patticulières. 

CAMBOUS  ( Calanque  aies  ) , départemrn:  du 
Var  , ca  ton  Je  Saint-Tropez , entre  la  place  de 
Roubine  8c  celle  de  Criande.  Tous  ces  détails  ren- 
dent la  côte  intéreffante. 

CAMBRAI,  ville  du  département  do  Nord, 
chef-lieu  d'arrondifi"  mcr.t , fur  ELfcau- , à cinq 
lieues  & demie  lud  .fl  de  Douay  : c’etoit  la  capi- 
tale du  ci-devant  Cambrefis.  Il  y a afans  cette 
ville  vingt-quatre  filmiques , tant  en  huiles  de  rol- 
tt , façon  , quVn  toiles  de  lin  , batiftes,  poteries 
Comniut  é'  i vingt-quatre  ufin.s  pour  la  hiete  , dix 
.raflût-oie»  de  fel , une  filpetriére  8c  trois  bl.mchif- 
faites  de  tnjies.  Il  y a beaucoup  de  H lato»  s de  lin 
d u e grande  perfection.  Il  fe  fait  d'ailleurs  un 
grand  commerce  de  tous  Ces  objets. 
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Dans  la  Carte  de  France  on  trouve  les  ruilTeatix 
qui  fe  perdent , dont  les  noms  fui*er.t. 

Le  ruiffrau  du  bourg  Bouchain  .qui  fort  de  trois 
étangs  , qui  cil  auptès  de  la  parodie  Bequigny.  U 
fe  perd  dans  un  vallon  ouvert. 

I.e  tuillrau  qui  fort  de  ftx  c rangs , 8c  qui  eft  au- 
ptès de  la  paroiffe  Bufigny , fe  perd  dans  un  vallon 
ouvert. 

CAMBPES1S.  C'étoit  un  pays  dépendant  de  la 
Flandre  franyaife  , qui  n'avoit  que  dix  ltrues.de 
long  , fur  fapt  de  large  , 8c  qui  etoic  très  peuplé. 
Les  terres  de  cette  contrée  font  fèches  , mais 
boi  nés  8e  fertiles.  On  y cultive  toutes  fortes  de' 
grains,  mais  furtout  des  lirn  dont  le  fil  ett  fi  fin, 
qu'il  a donné  nailfance  i la  manufacture  de  toiles 
.le  bi'.itles.  Les  pâturages  y font  excellens  , fur- 
tour  pour  les  ch.-vaux  8c  las  moutons  , dont  1a 
laine  elt  d'un*  fine fle  finguliète  8c  fort  rechetchée. 
Le  commerce  du  Cambrtfis  a pour  objet  toutes  ces 
denrées  li  ciltmables. 

CA  MON  ( l.ac  de)  . du  département  des  Hau- 
trs-Pyr-.f  r- s , arrondilbment  de  Bagnètes,  canton 
de  b telle.  Il  a du  nord  au  lud  cent  cinquante  to.fe* 
de  longueur,  fur  cent  toifes  de  hrg-.ur. 

CAMORS  (Foiéc  de)  , département  du  Mor- 
bihan , arron  liflèmeitt  de  Lorienr.  Elle  a du  nottf 
au  fud  deux  m ile  ftx  cents  toifes  de  longueur , (ut 
deux  mille  deux  cents  toifes  de  largeur. 

CAMOU,  village  du  département  des  Eaffes- 
Pyrénécs,  ar'rondiffement  de  Maulétan.  A l'ouell 
de  Camau  on  trouve  des  eau*  tièdes  qui  c-xhalent 
une  odeur  de  foie  de  foufre  , 8c  au  nord  du  vil- 
lage il  y a des  eaux  Talées  qui , par  évaporation , 
donnent  une  petite  quantité  de  fel  marin.  Outre 
c.  la , ce  qui  eft  afli  r urd-naire  dans  le  vnilinage 
du  fel  marin , on  y voit  des  pierres  i plâtre. 

Camou  , village  du  département  des  Biffe?- 
Pyrénées , canton  de  Saint- Palais , piès  de  la  Bi- 
doute.  On  a découvert  dans  ce  village  une  fource 
d'eau  faire. 

CAMOUS,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  art  ondülement  de  B.ignères,  fur  la  Nette. 
Ifarv-  le  territoire  de  ce  village , fur  la  pente  orien- 
tale de  la  vallee  d'Aure , on  a fait  exploiter , pour 
le  corn  ne  de  l'ancien  Gouvernement , une  carrière 
de  matbie  blanc  8c  gris , veiné  de  rouge , par  deux 
tailles  ouvertes,  parallèles  emr’clles , d'environ 
vingt  to  fes  de  profondeur  horir.r.male , 8c  de  trente 
toile*  de  hauteur,  dont  bs  plus  longs  blocs  onc 
treize  pieds,  fur  trente  pouces  de  latgeur  8c  un 
pied  d'épaillécr-t  P* yy<q  Campan.  ) 

CAMP  (Banc  de  fable  de),  arrondiffement  8c 
1 canton  de  Fûmes,  dépaitement  de  la  Lys,  8c  i 
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«feu»  lieuri  de  Fûmes.  Il  a , du  fud-ouefl  nu  nord- 
efl  , ure  lieue. un  quart  de  lui. g,  fur  nuis  quarts 
du  lieue  de  large. 

CAMPAGVAC,  village  du  département  du 
Tarn,  anondtflcment  de  Grillic.  Près  de  ce  vil- 
lage c II  une  carrière  de  plâtre  très-abondance,  qui 
(‘exploite  Se  fe  cuit  pour  évaporer  l'eau  de  la 
criftailitation. 

CAMPAGNE.  C’étoit  le  nom  que  quelques 
géographes  donnoient  à la  partie  île  la  BalTe-Prn- 
vetic-,  qui  renferment  les  territoires  d'Arles,  d’Aix, 
de  Bannis , de  Draguignan  , de  Malemnrt,  d’Or- 
gon  , de  Saint- VI tannin , de  Saint-Rcmi  St  de  Ta- 
rafron. Celt  la  putie  de  la  province  la  plus  fertile 
tn  Me  . en  vin»  8c  en  fruits. 

On  donne  afléz  genèia'ement  le  nom  de  Cam- 
pagne â une  certaine  étendue  de  pays  plus  un-e  & 
plus  abondante  que  le  relie  des  environs  : telles 
l'ont,  par  exemple,  en  Normandie,  la  Campagne 
a'nlenfun  , taifant  partie  du  département  de  l’Orne  ; 
la  Campagne  de  Caen , la  Campagne  de'iéeubourg  8c 
la  Campagne  de  Saint- André,  t a defeription  d’un  de 
ces  cantons  peut  donner  une  idee  des  autres. 

Campag  e de  Caen.  C’émit  une  petite  con- 
trée qui  lai  oit  partie  du  Belfin  , dans  la  Balle- 
Noimandie , botrée  , au  feptentrion  , par  la  Man- 
che i au  levant , par  le  pays  d’Auge  i au  midi,  pat 
le  pays  des  Marches  8c  le  Bocage , & au  couchant 

fiar  le  Beflin  proprement  dit.  Elle  a environ  fept 
reues  de  long,  lur  autant  de  large. 

Les  rivières  qui  l'atrofent,  font  lOrne,  la  Laize, 
TOdon , la  Seule , 'a  Mue,  l'Ajon  6 e la  Uive.  Elle 
renferme  le  tenitoire  de  Caen,  qui  en  était  le 
lieu  ptincipal , 8c  fa  dénomination  de  Campagne  «, 
Caen  vient  d-  ce  que  mtte  i tendue  de  pays  étoit, 
par  rapport  à cette  ville , la  contrée  la  plus  unie 
& la  palus  abondante.  Aujourd'hui  elle  fait  partie 
du  département  du  Calvados. 

Il  y a de  pareils  villages,  centres  d’autant  de 
Campagnes , dans  feize  départeme ns , que  je  crois 
devoir  indiquer  feulement  par  ïrrondilfeui  tnt. 

i“.  Département  de  l’Arriege  , arrondilUmer.t 
de  Pamiers. 

a0.  Departement  de  l'Aube  , artont^ffement  8c 
canton  de  Quillan-fur-Aube. 

^.Département  de  la  Dordogne,  arrondiffe- 
ment  de  Sarlar. 

4"  Département  du  Gers,  arrondilTement  de 

Condom. 

j°.  Départe  ment  de  l’Hérault , arrondilTement 
de  Montpellier. 

6°.  Département  des  Landes,  arrondilTement  8c 
canton  de  Mont-de-Matfan. 

7°.  Departement  de  Lot  8c  Garonne,  arrondif- 
fement  de  Marmande. 

8°.  Département  de  l'Oife,  attondifll  ment  de 
Compiegne. 
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Ç®.  Département  du  Pas-de-Calais  , arrondiffe- 
itiertr  de  Montreuil-fur-Mer. 

lc“.  Même  departcffrent  , arrondilTement  de 
Boulogne- fur-Mer,  près  de  la  forêt  de  Guin-  s. 

u°.  Département  des  Balles-Pyrénées,  arroii- 
diffement  d’Orthez. 

ta°.  Département  de  la  Somme  , arronlifTenurt 
d’Abbeville,  8c  à deux  lieues  un  quart  de  cette 
ville. 

15°.  Départaient  du  Pas-de-Calais,  arrondilTe- 
ment  de  Saint-Omer. 

1 a°.  Même  deparu-ment.  arrondilTement  de  Mon- 
treuil. 

1 j°.  Même  département,  arrondilTement  de  Saint- 
Omer,  8c  à une  lieue  8c  demie  de  cette  ville. 

Campagne  de  Rome,  province  de  l'État  de 
l'Eg  ife  , en  Italie,  born-t*.  à loutll  , par  la  m.rj 
au  fud,  par  la  Terre  de  L.bour  ; à l’elt , par  i’A- 
bruzze  t au  nord , pat  la  Sabine,  £c  au  nord  otteft 
par  le  Tibre.  On  eft  étonné  de  voir  i quel  point 
font  abandonnées  8c  incultes  les  valfes  plaines  qui 
entourent  la  ville  de  Rome.  Cette  terre,  autrefois 
C floriiT.tt.te  8c  fi  peuplée  , n’offre  paitout  qu’urte 
campagne  aride  St  brûlante,  des  eaux  Baguantes 
en  plulLurs  endroits  , de  tous  t ôtés  des  landes  8c 
un  immetife  délert.  Ce  defaut  de  culture  a n-ndu 
l’air  (ï  mal-fain , que  les  Romains  qui  y ont  des 
maifons  de  campagne,  reviennent  tous  les  foirs 
coucher  à Rome.  Les  étés  y caufent  des  fièvres 
tierces,  putrides  fe  ardentes.  C’tft  moins  la  force 
des  chaleurs  qui  incommode , que  leur  continuité  t 
car  rarement  les  p’uies  temperent  les  chaleurs 
étouffantes  de  l’attnoÇhére.  On  pourroit  aifigner 
plufi.-urs  raufes  phyfiçucs  8c  politiques  â ce  grand 
changement.  11  eft  certain  que,  du  tens  des  an- 
ciens Romains , ce  pays  étoit  très  bien  cultivé  , 
8c  qu'on  y refpiroit  un  air  très-pur.  J acci.fe.  ois  le 
gouvernement  des  prêtres,  qui,  par  une  avidité 
mal  rai  onn-e  , ont  décourage  le  cultivateur  en  le 
forçant  à donner,  à une  chambre  établie  pour  cet 
obj.r,  le  grains  à un  vil  prix , tandis  que  cdte 
chambre  les  vend  aux  particuliers  à un  prix  beau- 
coup plus  haut.  J’accnferois  une  fécondé  fois  le 
gouvernement  des  prêtres  , qui , réuitiff  tit  la  foi- 
’oleile  au  defpotifme , a dû  contribuer  plus  qu’au- 
cune autre  cauf:  à énerver  le  peuple  auquel  il 
commande  , 8c  i faire  d;s  defcetidaus  des  anciens 
Romains  un  p.uple  du  bigots  fainéant. 

Cette  campagne  , jadis  couverte  de  maifons  char- 
mantes , de  Jardins  de  de  bocages  , offrait  de  tous 
côtes  un  ombrage  falutaire.  Plufiiuts  f rêts  qui 
ont  clé  abattu,  s tempérorent  alors  la  chaleur  qui 
cil  aujourd'hui  infuppott  ible , 8c  btifoient  le  choc 
des  vents  du  midi.  De  «ailes  aqueducs  a,  portaient 
de  tous  côtés  le  tribut  de  leurs  eaux  i partout  cou- 
loient  d s foutecs , des  ru  fléaux  8c  des  foutaiues  : 
aujourd  hui  que  ces  monument  font  d truies  en 
partie,  les  eaux  cromùllâm. s 3c  les  matais  tépan- 
I dent  une  infection  infuppottable.  Le  défaut  «1rs 
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culture  biffe  dans  b terre  un  air  fixe  dangereux, 
&•  l'on  ne  voit,  (ur  les  bords  de  b mer,  qu'une 
plage  nue  &•  prefque  délfrtc. 

Les  eaux  cependant  de  ia  Compagne  de  Rome  font 
rtès-famcs,  8’  iuttout  celles  duTibre.  Onycompte 
fcj-t  places  maritimes , dix  à douze  fictives  , quatre 
lacs,  dix-fept  villes  Si  pluficurs  bourgs.  Ceci  de- 
mandera certains  développemens  qu'on  dotuiera  à 
leurs  articles. 

C AMPAN , bourg  du  département  des  Hautes- 
Pyrénees,  lur  l'Adour,  à une  lieue  8c  demie  fud 
de  Bignières.  Ce  bourg  ell  fituë  dans  une  vallée 
chat  mante  qui  porte  l’on  nom,  8c  qui  cli  b plus 
fertile  de  ce  département.  II  y a d'cxcellens  pâtu- 
rages. Chtque  Campanois  a fon  troupeau  , f»n 
vitier  Sc  fon  jardin  qui  le  font  vivre  dans  l'ai- 
far.ee.  Ott  trouve  dans  cette  vallée  de  belles  car- 
rières d'un  marbre  pteciiux , propre  aux  ornemt  ns 
intérieurs  , tels  que  meubles  Sc  foclcs  de  vafes.  Il 
y en  a aufli  de  vert  & blanc  , 8c  de  couleur  extrê- 
mement vite , qui  a été  employé,  avec  profufiun, 
pour  l’emb,  liiU.ment  des  maifoits  royales. 

A l'entrée  de  tampon  il  y a des  couches  de 
fdti.les  piis,  où  cil  une  grotte  allez  profonde, 
lapilléc  de  ciillallll'ations  calcains.  Au  fud  de 
Sainte-Maiie  ell  la  tameufe  carrière  de  marbre  de 
Campan , fituéi  à b furface  feptcnttionale  d'une 
petite  gorge  au  fud  des  baraques  d Efpatcs,  8c  fur 
la  rive  dro-tc  d’une  rivière  qui  fe  jette  dans  une 
branche  de  l’Adoir  à Sainte-Marie.  On  a ouvert 
cette  carrière  fur  une  mille  de  marbre  communé- 
ment veiné  de  petits  filets  verts , avec  des  bandes 
pourpres  & do  petites  taches  blanches  : il  s’en 
rrouve  aulfi  d’un  rouge  bien  foncé  , veiné  de  vert 
8c  dr  blanc.  Ce  marbre,  dont  les  maths  font 
énormes,  ell  d’un  grain  très-fin  Sc  fans  poils.  On 
n’y  trouve  aucun  veltige  de  corps  marins.  D'après 
l'analyfe  qui  en  a été  faite,  il  contient  de  l’argile, 
de  b terr  - , de  l'alun  Sc  de  l'oxide  de  fer  ntélée  à 
une  portion  confidétable  de  pierre  calcaire.  On  a 
exploité  cette  canière,  pour  le  compte  de  l'an- 
cn  n Gouvernement , fur  une  furface  de  quarante 
toifs  de  largeur , 8c  de  dix  t-.ifes  de  hauteur  dans 
b partie  b plus  élevée.  Elle  s Si  maintenu  t entiè- 
re nu  t‘t  en  fufpens  , mal  ré  la  beauté  Se  b grande 
répilt-tion  du  tnatbre  qu’rn  en  extrait.  Un  grand 
chemin  pavé  cummuniquoit , par  ia  montagne,  à 
b vallée  d'Atire  i il  fervoit  à tranfpener  les  mar- 
bres à 5 rantolin , d'où  ils  fuiv  -icn:  b mé  .ne  route 
que  ceux  des  carrières  de  Beyrcde  8c  de  Camous. 
Aux  environs  de  Campan  il  y a différentes  mines 
de  cuivre  , dont  les  unes  ne  parodient  pas  mûres  , 
fdon  le  langage  des  mineurs  ; d'autres  font  du 
non.bre  ce  celles  que  Us  mineurs  nomment  mines 
é w.  r.xa.  Au  nord  de  la  marbrière  d - Campan  font 
tics  bancs  de  l'c'nilles  qui  fe  prolongent  dans  des 
blocs  de  granits. 

Campa  n ( Vallée  de  ),  département  des  Hjutes- 
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Pyrénées , arronJiffement  de  Bignières.  Elle  com- 
mence à la  fource  de  l'Adour,  près  de  la  mon- 
tagne du  col  d Klpadc,  à trois  lieues  8c  d mie  fud 
de  Campan , 5c  offre  deux  vadées , l'une  artotee 
par  l'Adour , 8c  l'autre  pat  le  Trafports. 

CAMPANIE  HEUREUSE,  plaine  très  fertile 
aux  environs  de  Naples , Bc  dont  le  fol  clt  com- 
pnfe  de  matières  volcaniques.  Dans  les  excavation» 
fréquentes  qui  le  trouvent  le  long  des  routes  qu'on 
a tracées  dans  cette  phine , on  découvre  des  amas 
de  pierres  ponces , de  matières  vitrifiées , 8v  enfin 
de  terres  cuites , produits  de  b comminution  de 
certaines  feortes.  Le  paraileiifme  des  lits  de  ces 
d fféretites  citantes  avec  l'horizon  fait  croire 
que  les  matières  dont  ils  font  formés  , ont  été 
tiaafportc»  8c  enfuiti  difpoféts  par  les  eaux.  Le 
lit  de  fa 'le  qui  eit  dallons  la  terre  végétale,  8C 
qui  recouvre , dans  toute  cette  plaine  , Ses  pro- 
ductions volcaniques , vient  à l'appui  de  cette 
conjecture  ; mais  elle  ne  fuflit  pas  pour  rendre 
raiioii  lie  la  Imination  du  fol  de  cette  plaine,  Sc 
furtout  de  l'origine  des  matériaux  qui  le  corn- 
po  enti  car  on  ne  voit  nul  foyer  afftz  abondant 
pour  les  avoir  tournis.  La  folution  de  ce  problème 
exigeroit  bien  d autres  obkrvations  que  celles  des 
natiiraliltes  qui  en  ont  parlé  ; 8c  , éclairés  par  d-s 
principes  puis  lumineux  , il  faudroit  rechercher 
d'abord  quelles  font  les  limites  de  cecte  plaine  S C 
des  dépôts  volcaniques,  & l'on  trouveroit  certai- 
nement qu'ils  s'étendent  beaucoup  au-delà  de  Ca- 
poue  8c  de  Francolilt  il  faudroit  eruàier  quels 
ont  été  les  diff.-rens  centres  d'éruption  oui  ont 
fourni  h s laves , les  lcorics , les  terre  s cuites  qui 
couvrent  cette  plaine  i ce  qui  fuppofe  des  recher- 
chés particulières  dont  les  voyageurs  qui  ont  écrit 
fur  la  geographie-phyfique  de  l'Italie  , n’ont  pas 
fer-ti  1 importance. 

Quant  aux  limites  de  cette  plaine  , elles  font 
tracées , d'une  manièie  bien  fenfiole , par  les  ma  fies 
calcaires  de  l’Apennin  d'un  côté  ; de  l'autre  , par 
des  collines  dont  le  tond  ell  compofe  de  tochi-rs 
aulli  calcatres,  8c  fembbbles  à ceux  de  i'Apenn  n. 
On  les  recou  toit  alternent , ou  parce  qu'ils  fe  mon- 
tient  à découvert,  ou  parce  qu  iis  font  recouverts 
de  terres  cuites. 

Avant  de  termin-  r ce  que  je  me  propofe  de  dire 
de  la  Lon^ait.e  heu'euje , je  ciois  devoir  faire  ob- 
ferver  que  cette  beLe  plaine  fournit  une  bien 
forte  preuve  d’une  vérité  importante,  c'elf  que 
les  bons  fols  ne  s'épuisent  point  pat  la  production 
loutenue  des  végétaux. 

La  Campant e taifoir  partie  de  U grande  Grèce. 
C'ell  un  des  pays  de  I Europe  b plus  anctenne- 
mtnt  habite  8c  cultivé,  8c  depuis  très-long-tems 
b quantité  8c  l'excellence  de  lès  productions  ont 
été  célébrées.  Les  auteurs  grecs  8c  latins  ne  la 
nomment  jamais  fans  vanter  fa  fertilité,  8c  b dé- 
nomination A’heureafe  lui  vient  de  cette  fertilité. 
C'cit  doue  certainement  une  des  plaines  connues 


Digitized  by  (. 


■fi  • rfv 


C A M 

qui  a donné  , par  la  culture , la  p'us  grande  Comme 
de  végétaux,  & cependant  c'tit  encoie  actuelle- 
ment une  des  plut  fertiles  ; car  outre  1rs  vignes 
fufpendues  aux  ormeaux  à pLfieurs  étages , la 
terre,  fous  ces  ombrages  épais,  donne  les  plus 
riches  récoltes  de  bé,  de  mais,  de  lin  8c  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Jamais  on  ne  lui  laide 
un  moment  de  repos  s mais  elle  ell  bien  remuée 
& a meublée.  Loin  que  la  production  de  tant  de 
récoltes  ait  épuif-  le  terrain,  il  elt  ailé  Je  voir  au 
contiaire  que  leurs  racines  8c  leurs  dépouilles  ont 
formé,  en  fe  décompofam,  une  épailTe  couche 
de  terre  végétale,  qui  continue  de  s'accroître  en 
produifant  de  nouvelles  tichefies.  C'eli  que  les 

Plantes  virent  futtout  aux  dépens  de  l'eau , de 
ait , 8rc.  8r  que  la  terre  fournit  le  moins  de  prin- 
cipes à la  végétation.  En  même  teins  que  les 
plantes  pompent , par  leurs  racines,  l'humidité  de 
Jt  tette  , elles  ablotbent , par  leurs  feuilles , 8c 
fixent  celle  qui  nage  dans  l'air.  Si  elles  fe  nour- 
siffent  des  vapeuts  qui  s'élèvent  du  fol  , el  es  le 
garantiflent  de  l'ardeur  du  foleil  8c  du  delféche- 
mène  total  qu’il  auroit  c.iufé  fans  elles  : tels  font 
les  avantages  qui  doivent  téfulter  d'une  culture 
non  ir.teir.üTipue.  Les  végétiux  étabiiffent  alors 
entre  l’air  8c  la  terre  une  efpère  de  commerce , 
dont  les  avantages  font  pour  celle-ci.  Je  puis  indi- 
quer comme  principes  de  la  fertilifation  conti- 
nuelle de  cetre  plaine , la  décompofition  fucceifive 
des  produits  volcaniques,  CSr  la  facilité  que  cet 
état  du  fol  lui  donne  de  conferver  l’eau  St  de  la 
rendre  à chaque  inftant  aux  végétaux  : telle  cil  la 
théorie  que  l’examen  de  cette  plaine  m'a  donné 
lieu  de  former  fur  fa  fertilifation  continue. 

CAMPELL  ( Mont  ).  Le  mont  Camptll  efl  une 
colline  rond: , qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre. 
Cette  colline  paruir  une  île  à quelque  dill-nce  de 
la  côte  ; mais  on  teconnoit  cnruite  qu'eile  fait 
patrie  de  la  grande  Terre. 

La  terre  cil  ici  peu  élevée  8c  unie.  Les  mon- 
tagnes finiffsnt  à cinq  lieues  de  la  pointe  baffe  , il 
relie  un  grand  efpace  qui  n'a  pas  beaucoup  de 
hauteur.  C'eft  là  qu'eft  fitué  le  mont  Campe//,  à 
environ  quatre  milles  du  pied  des  montagnes , 8t 
à un  de  1a  côte  de  la  mer.  Ces  montagnes  font 
d'une  élévation  coi  lidcrable  , ainli  eue  la  plupart 
des  autres  fituees  plus  avant  dans  le  pays.  E tes 
parodient  formées  de  roches  nues,  dont  les  fom- 
m rs  font  couverts  de  neige.  L'ai'prd  des  val’ées 
n’eff  pas  plus  agieable  i on  n'apperqoit  que  des 
cantons  dénies. 

De  cette  pointe  de  terre  peu  élevée  , le  terrain 
fe  prolonge  au  lud-fiid-eil  l'efpace  d’environ  huit 
milles.  Cette  nouvelle  pointe  forme  l’extrémité 
orientale  de  la  terre  de  Kerguelen,  4c  Cook  l'a 
nommée  cap  Oigky, 

CAMPINE.  Près  d’Opottrren  , village  à deux 
lieues  de  Malcyck  3c  a cinq  de  Maédricut,  lui 
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la  gauche  de  la  Meule.  On  y rencontre  des  mon- 
tagnes d - fable  fin  fort  remarquibles.  Elles  ont 
prés  de  cinquante  à loixante  pi*ls  de  hauteur,  8c 
elles  occupent  une  contrée  d'une  certaine  éten- 
due i mais  ce  qu'il  y a de  plus  littgulier  3c  rort 
connu , c'i  If  que  chaque  année  ces  montagnes  avan- 
cent vêts  le  nord  de  dix  à douze  pieds  pour  le 
moins.  Cette  progreffion,  que  plufieurs  gens  inf- 
truiis  du  pays  ont  obfervée  de  t.  ms  immémoriil , 
y ell  occafionnëe  pat  les  grands  vents  qui  Ibuf- 
flvnt  dans  cette  contrée,  furcouc  dans  le  moi* 
d’oétobre.  Cet  accident  caufe  beaucoup  de  tort  i 
ceux  qui  ont  de»  pollcliions  au  pied  de  ces  collines 
du  côté  ■ ù Ce  fait  le  déplacement  j car  il  n’y  a pas 
d'oblhclcs  à y oppofer.  On  remarque  que  depuis 
cinquante  i foixante  ans,  ces  montagnes  ont  en- 
vahi quinze  à vingt  arpens  de  bonnes  terres  j mais 
aufli  elles  en  ont  la.ff.  libres  autant  derrière  elle*. 
On  y voit  mém;  à prefentde  grands  8c  gros  chênes 
croilEns  qui  s'étoient  trouves  entièrement  enve- 
loppés dans  le  fille  , 8c  qui  en  font  dégagés,  les 
uns  prefqu'en  entier,  les  autres  à moine  , d'autres 
enfin  qui  ne  montrent  que  leurs  têtes  les  plus  éle- 
vé-s.  Autrefois  on  avoir  détourné  un  petit  ruif- 
featt  pour  le  faire  palier  au  nord  de  ce  grand  amas 
de  fables  mourant  : on  croyoit  que  l'eau  courante 
s'oppofetoit  à la  marche  de  ces  fables,  (i  redou- 
tables aux  cultures  voifines  i mais  cet  t liai  s'efl 
trouvé  patfairemeni  inutile,  le  nouveau  lit  s'étar.c 
comblé  , en  fort  peu  de  tems , par  la  grande  abon- 
dance des  fables  qui  ont  fait  rentrer  le  rtiiflèau 
dans  fon  premier  lit.  Il  en  ell  de  ces  fables  8c  de 
leur  marche  comme  de  celle  des  dunes,  auxquelles 
ott  ne  peut  rien  oppofer. 

Campine  , contrée  des  Pays  Bas  , qui  faifoit 
partie  du  quartier  d'Anvers .département  des  Deux- 
iV-th  -s.  Quoique  ce  pays  foit  couvert  de  bruyè- 
res , l'tndullrie  des  habtians  en  ntontoir  toujours 
quelques  parties  en  culture  8c  en  pâturages.  On  en 
exporte  quantité  de  beurre  qui  le  voiture  dam  les 
villes  voifines.  On  en  tire  suffi  de  la  tourbe  qu’on 
fait  férher,  8c  qui  Tett  avantageuisnient  à chauff.r 
Us  habttans. 

Campine  liégeoise,  pavs  X:  contrée  dans  les 
environs  de  Liege.  Le  lavant  Godefroy  , qui  a 
publié  la  Lai  J'aliquc , a prétendu  que  les  anciens 
Salins  étoient  les  peuple»  de  la  Campine  liigeoiji , 
8c  que  c'eli  de  là  qu'eft  fouie  cette  fameufe  loi. 

CAMPOMORONE  au  CAMPO-MARONE. 
Campcmoranc  rit  un  sillage  à huit  mille»  de  Gènes , 
qu  011  tiouve  après  le  paflage  de  Ij  Bochetta.  Il 
cil  ainli  appelé  à caufe  de  la  quantité  de  mûriers 
qui  font  plantés  dans  le»  environs.  On  tft  étonné 
de  voir  un  .suffi  beau  chemin  que  celui  qui  con- 
duit à ce  pet  t endroit.  L'interieur  en  elt  joli  : il 
ell  pave  de  galets  ou  petits  cailloux  aplatis,  ranges 
avec  loin  ,4c  les  mations  y font  couver  tes  d’ardotle* 


Digitized  by  Google 


27° 


C A N 

qu'on  tire  «le  h «trait  te  carrière  de  Livigni  , q'ii 

en  ell  peu  éloigne. . 

Le  j’Jîfige  de  itSB.chetra  ou  Bjchetra , c’ert-i- 
dirc , Wonmi. r «le  l' Apennin  qu'il  laut  part-  r avant 
d'aitiver  à Caitpomo  onc  6 C a Gènes  , ofire  une 
route  fatigante  a caufe  des  pierrts  qui  y font  en 
grand  nombre*  Ces  pierres  (ont  noirt-s.  Quelques 
naturalises  les  ont  uucs  volcaniques  ; mais  «e  ne 
font  que  des  pierres  ollaires  qui  n'ont  jamais  été 
touch  es  par  le  leu.  Le  (animer  de  la  montagne 
(iaroit  êire  d'une  nature  qnattztufe  & fchilteuliî. 

En  allant -de  C^mpomoront  à Gènes,  rin  fuit  le 
lit  de  la  Holceveta,  torrent  dangereux  K quelque- 
fois impraticable  ; il  clian-e  fans  celle  de  lit , St  il 
ruine  les  chemins  qu'on  p, introït  pratiquer  fur  (es 
bords.  Partout  il  depofe  les  cailloux  qu'il  charrie, 
fci  rend  les  endroits  de  fon  partage  au llï  incom- 
modes que  défigreiltl.-s. 

La  vall.e  «le  la  Pialcev.  ra  ert  bordée , à droite 
fc  à gauche , des  plus  bel  es  mations  de  campagne 
qu  I on  puiffe  voir.  I.a  nature  y cil  riche  8c  riante , 
8c  la  vaii  te  de  (es  productions  ajoute  aux  agré- 
ment de  ce  beau  rivage. 

CAMPOURET  ( Éiang  de  ),  département  des 
Pyrenees  orientales,  arrond  ibmert  8c  canton  dè 
l’n  'ts,  d.i  s I s montagnes,  à deux  lieues  oue(i 
de  Krnniguièie.  Il  en  lort  un  ruiffeau  qui  (e  tend 
d ins  la  Bi.cère,i  une  lieue  8c  demie  lud-eti  des 
Éu:  gs. 

CANA  (Ile  de).  Dans  cette  île,  qui  a quatre 
milles  d' Angleterre  de  longueur,  au  fud  de  Skye 
8c  près  de  file  de  llum  (vêts  les  côtes  du  nord  de 
l'Écofîe  ) , les  rochers , à un  quart  de  mille  au 
delTus  du  pott , s’élèvent  en  colonnes  polygones 
du  côté  du  fud.  Vers  l'extrémité  occident. de  «te 
Caria  tll  un  rocher  bas  ou  ilet  , dans  lequel  fe 
ttouve  un  pavé  très-régulier  de  prifmes  héaago- 
ttaux  , qui  ont  chacun  environ  neuf  pouces  de  lar 
g.  ur , lur  un  pied  de  hauteur.  Leurs  bafes  préfen- 
tent  une  furtace  unie  Sc  fias  interruption , les  côtés 
de  toutes  CcS  pierres  étant  extrêmement  ferrés  en. 
«'eux.  Immédiatement  au  dtffus  de  ce  pavé  il  y 
en  a un  autre  exactement  femblable.  Les  prifmes 
font  |oinls  précifement  de  iréme  que  ceux  de  la 
chauffée  des  Geans.  Les  bafes  concaves  font  en 
dertous  , 8c  les  convexes  en  dertus . les  creux  ob- 
fervent  en  petit  la  même  proportion  que  dans  la 
chauffée  des  Geans.  Ces  lies  (ont  à environ  deux 
cents  milles  de  utilance  au  nord  de  cette  chauffée  ; 
8c  fi  fon  fuivoit  avec  attention  tous  les  produits 
du  feu  de  cette  contrée,  on  vecroit  gu  Ils  occu- 
pent , tant  au  fond  de  la  me  r qu'au  de  (fus  des  dois, 
une  grande  fitpeifîcie  anciennement  ravagée  par 
les  feux  loutctrains  j mais  avant  de  tirer  de  ces 
rmtfrqucnces , il  faut  taire  une  étude  méthodique 
de  l'état  où  fe  trouvent  les  ma-ières  volcaniques, 
& ne  pas  Us  confondre  avec  d'autres  matières  qui 
n'y  rtffemblem  que  par  la  couleur. 


C A N 

CANADA,  te*  deux  côté»  du  fleuve  de  S tint- 
( aurent,  depuis  fou  embouchure  jufqu'à  * .lue  bec, 
offrent  plufieurs  établilTemens  très-importans.  On 
y trouve  aulft  des  îles  de  differente  gr-ndeur,  dont 
la  furtace  préfente  des  maifurs  do  campagne  en- 
vironnées de  terres  bien  cubivéas.  La  ville  de 
Quebec , quoiqu'à  cent  vingt  lieues  de  la  mer , a 
un  pote  «apabie  de  contenir  cent  vailleaux.  Le 
lluve  ,qui  n’a  jamais  moins  de  quatre  à cinq  lieues 
«le  largeur  depuis  ton  embouchure , fe  rétrécit 
beaucoup  dev.  nr  Québec. 

La  (ourse  de  ce  fleuve  ert  encore  inconnue , 
quoiqu’on  l'ait  remonte  fur  une  longueur  de  plus 
de  feju  cents  lit  ues.  11  parte  par  diff  rens  lacs  avant 
d'arriver  à Québrc.  Le  premier  lac,  au-dtli  du- 
quel on  n'a  point  encore  pénétré , ell  celui  de 
Léuémignon,  qui  fe  décharge  dans  le  lac  S apêrieur  : 
celui-ci  verfe  tes  eaux  «laits  le  lac  Huron  ; i ce 
dernier  fuccède  le  lac  Lne  , \ puis  le  beau  lac 
Outario.  Ccft  de  là  que  fort  le  Heuve  Sdnt-Lau- 
rem,  qui  coule  d'aboid  avec  afttx.  de  tranquillité, 
puis  plus  rapidement  enfuite  jufqu'à  la  ville  de 
Montieal.  Là  il  tenait  une  aU're  grand*  t ictère , 
&•  traverfe  ainli  les  environs  de  Québec.  Selar- 
giffant  peu  à peu  , il  fe  rend  dans  la  mer  par  une 
embouchure  qui  ert  devenue  un  golfe. 

On  donne  au  lac  Supérieur  environ  cinq  cent» 
lieues  de  circuit.  Cette  petite  mer  ert  affez  paifiblo 
depuis  le  commencement  de  mai  jufqu'à  la  (in  de 
feptctnbre  ; mais  pendant  l'hiver,  qui  n'y  règne 
pas  moins  de  fept  mois  , le  froid  y ert  fi  vif,  qu'il 
ert  couvert  de  glaces  jufqu'à  dix  à douze  lieues  «le 
fes  bords.  Ils  ne  (ont  pas  habités  par  des  S mvages 
fédf  ntaires  i mats,  (u  vaut  i’ufage  «ie  ces  peupla  s , 
il  s'en  ralfemble  un  grand-nombre  qui , dans  la 
faifhn  favorable  de  l'été  , y chartent  8f  y jtéchenc 
avec  avantage.  Ce  lac,  qui  fournit  abondamment 
des  eliurgeons  , «les  trust,  s 8c  d'autres  portions, 
ert  partagé  par  de  grandes  t'es  bien  peuplées  d'e- 
lans  8c  de  catibout.  Sur  tous  1rs  lacs  d'une  cer- 
tains étendue  8c  découv  rts , on  y remarque  des 
figues  avant-coureurs  des  ttmpêtes.  D'abord,  on 
apperfoit,  à la  lûrface  de  (es  eaux,  un  léger  fié- 
nullement  qui  fe  footient  tout  le  jour  fans  une  aug- 
mentation fenfible.  lendemain , d’affez  grolfei 
vagues  couvrent  le  lac.  Le  ttoilièine  jour  l'agita- 
tion des  flots  devient  fi  furieufe,  qu'on  ne  trouve 
de  (üre-é  que  dans  des  aivles  qui  font  fur  les  bord* 
feptentrionaux.  Ce  lac  fe  décharge  , dans  celui  de* 
Hutons , par  une  cafcade  de  deux  lieues  de  lon- 
gueur, ap;>e!ée  le  Saul  Je  Stoine-Murie. 

Le  laé  Érié  qui  vient  enfuite  parte  pour  un  des 
plus  beaux  de  l'Univers.  Ses  bords  font  couverts 
de  ché  es , d’ormeaux , de  châtaigniers,  de  pom- 
miers , de  pruniers  8c  de  vignes  qui  portent  leurs 
branches  8c  leurs  grappes  julqu  au  Commet  des 
arbres.  On  vante  aulft  la  multitude  de  bêtes  fauves 
Sc  de  poules-d'inde  qui  fe  trouvent  dans  les  bois, 
8c  qui  fréquentent  les  vaft.-s  prairies  qu'on  dé- 
couvre fur  les  bords  du  (ud.  Les  îles  du  lac  (bac 


Digitized  by  Google 


C A N 

4c  vrais  parc»  de  chevreuil»,  9t  autant  de  verger»  ] 
où  la  nature  a pris  foin  de  raffembUr  toutes  fortes  ; 
d'arbres. 

Entre  Québec  8c  le  lac  Outirio  efl  fi’uée  la 
ville  de  M nmréil , éloignée  d'environ  foirante 
lieues  de  la  capitale  du  Canada.  Le  pays  des  deux 
côtes  de  la  rivière  ell  ttès  peuplé  : on  y voit  quan- 
tité d hibuanons  fort  agréables.  Montréal  occupe 
une  île  du  fleuve. 

Je  ne  puis  omtttre  ici  la  fimeufe  < alcade  de 
Niagara,  la  plus  belle  peut  être  qu'il  y ait  dans 
l'Univers.  On  don,  e.  i cette  chste  d’eau  ccnt 
cinquante  pieds  d'élévation.  Le  fl'uve  tombe  per 
pendit ulairement  dam  toute  fa  largeur , & fon 
cours  fe  trouve  rel'etnrnt  dé'angé  par  une  fe- 
couffe  fi  viol.-nte,  qu'il  n\  fl  navigable  que  trois 
lieues  après  fa  chute.  La  forme  de  la  digue  qui 
xraverlè  le  fl.uve,  Br  qui  occafionne  c-tre  caf- 
cade , efl  eu  fer  à cheval , Br  ehe  a quatre  cents 
pas  de  longueur.  Elle  ell  partagée  en  deux  par  une 
petite  île  qui  ralentit  un  peu  la  .rapidité  du  cou- 
rant , laquelle  s'accélère  à quelque  diflartce  de  la 
cafcade.  Ceft  fur  un  rocher  i rt  dur  que  cette 
immenfe  nappe  a'eau  efl  reçue  t elle  y a creufi  une 
longue  toffe  très  profonde,  où  elle  tait,  en  tom- 
bant , un  bruit  foard  aflet  fembtabic  i celui  d'un 
tonnerre  éloigné. 

Quoique  le  Canada  foit  à b même  latitude  que 
la  Fiance,  le  climat  en  efl  beaucoup  plus  tude  que 
dans  ce  royaume.  Avant  la  fin  de  l'automne  les 
rivières  en  font  glicées,  8c  la  terre  efl  couverte 
de  neiges  qui  fubfiffent  pendant  fix  mois  lar.s  fe 
foudre.  Nulle  différence  entre  les  rivières  8r  les 
campagnes  : les  aibrrs  font  chargés  de  ftimacs.  Si 
le  ciel  ell  (èrein  , il  fotiffle , de  U partie  de  l’ouell , 
un  vent  qui  gèle  tout,  Bc  dont  les  hommes  fe  dé- 
fendent avec  foin  ; fi  ie  vent  tourne  au  fud  ou  au 
fud-eft , le  froid  s'adoucie , mais  il  tombe  une  neige 
. fi  épaiffe,  qu'un  ne  voit  pas  i dix  pas  de  foi.  Au 
commencement  de  l'hiver  on  fait  fes  provifions 
en  poiflon  , tn  volaille  , en  gibier,  en  viande  de 
boucherie,  parce  qu'au  moyen  de  la  gelée  el'es  fe 
tiennent  en  réferve  fort  commodément  depuis  la 
fin  d'oétnbre,  8c  l’on  prend  ce  parti  par  la  diffi- 
culté de  nourrir  les  betliaup  pendant  l'hiver , de 
conlcr’ver  t n vie  les  oifeaux  de  balle-cour  dam  les 

f;rands  froids,  enfin  de  pécher  dans  les  lacs  8c  dans 
es  rivières  à travers  la  g'ace;  mais  s'il  forvient  un 
dégel , c'ell  un  malheur  public,  puilque  toutes  ces 
btovifions  font  fmètes  à fe  gâter,  Br  i priver  les 
habitants  des  refTources  fur  lefqucllcs  ils  avoient 
lieu  tle  compter. 

Fl.ifieurs  caufes  contribuent  à rendre  ici  1 hiver 
plus  rigoureux  qu'il  ne  l'elt  cri  France  fous  les 
mêmes  degrés  de  latitude.  Il  n'y  a pas  de  pays  où 
îl  y air  plus  de  bois,  de  lacs  Br  de  montagnes. 
Cette  difpofition  du  fol  hâte  la  formation  des 
laces,  amène  les  neiges  dont  la  quantité  produit 
excès  B:  la  durée  du  froid  qu'on  y éprouve. 
Cette  lâifon  efl  auifi  la  plus  favorable  de  l'année 
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pour  la  chafTe  1 du  moins  c'efl  le  tems  que  choi- 
fiffem  Us  Sauvages.  Tous  fe  mettent  en  campagne , 
les  hommes  pour  tuer  le  gibier,  & les  femmes 

fiour  le  porter  B'  le  fécher.  L'ours,  le  chevreuil, 
e cerf,  l'orignal , font  les  prinripaux  animaux  qui 
attirent  leur  attention.  Comme  ces  Sauvages  ne 
font  arrêtés , ni  par  les  buiffons,  ni  par  les  ravines, 
ni  par  le»  étangs,  ni  par  les  rivières , ions  ces  ubf- 
Cactes  font  bientôt  franchis  par  des  hommes  qui 
vont  toujours  en  fuivant  la  ligne  la  plus  droite, 

8c  rarement  ces  expéditions  de  chaffe  font  tual- 
heureufes. 

La  chaffe  de  l'ours  efl  une  des  principales  qu'en- 
treprennent h s nations  fauvagesdu  Canaaa.  Comme 
elle  fe  fait  en  hiver,  les  ours  font  alors  établis 
dans  leurs  retraites  : c'efl  là  qu’il  faut  les  décou- 
vrir avant  de  Us  attaquer.  Des  que  les  chaffeurs 
s’en  font  affurés  , ils  forment  autour  une  enceinte 
d’une  grandeur  proportionnée  à leur  nombre , 8c , 
s'avançant  touiours  en  rtfferrant  le  cercle  , ils  les 
faiftffetit  tapis  dans  leurs  troui  & Us  ruent.  Quoi- 
que la  peau  de  l'ours  foit  le  principal  objet  de  la 
chaffe  , b iluir  cependant  en  t fl  a (le  a recherchée. 
Les  Sauvages  la  margent  pendant  l'expédition , 

SC  en  rapportant  affec  pour  traiter  leurs  amis  Se 
nourrir  leurs  familles.  Il  en  efl  de  n éme  de  l'ori- 
gnal , dont  la  chaffe  efl  aufft  avantageufe  par  le* 
mêmes  raifon». 

Sur  ta  eau  fi  du  foid  qu'on  {prouva  tn  Canada, 

La  partie  habitée  du  Canada  Ce  trouvant  fituée 
fous  Us  mêmes  parallèles  que  la  France , on  ne 
peut  être  que  fort  étonne  que  1a  différence  de 
température  de  deux  pays , dont  les  climats  fem- 
blei  t devoir  être  les  mêmes , feit  cependant  fi 
confidérabie  qu'elle  peut  pafler  pout  un  phéno-  - 
mène.  En  effet , c’en  efl  un  de  \o;r  à Pans  b li- 
queur du  thermomètre  i 1 p degrés  & demi  au 
deffous  de  la  congélation  en  1709 , tandis  qu'en 
X 74 J elle  «fl  defeendueeu  Canada  au  ;j*.  degré. 

L'étonnttnenc  devient  encore  bien  plus  gr-n  i 
lotfqii'on  fait  attention  que  b proereflïon  du  froid 
ne  fuit  pas  celle  des  degres  du  theimomètre  . te 
qu'on  pays  cù  cet  inftrument  matqueroir  un  nom- 
bre de  degrés  double  de  celui  qu'il  indiqueroit 
dans  un  autre,  ne  feioir  pas  feulement  du  doute 
plus  froid  , mais  peut-  être  quinte  i vingt  fois  da- 
vantage , fuivant  que  les  deux  nombres  refpeétift 
de  degrés  feroient , l'un  pl.s  près  , Bc  l’autre  plus 
éloigné  du  terme  de  b glace.  On  peut  confideter 
la  liqueur  du  thermomètre  comme  un  rtffort  ou, 
fi  I oiraime  mieux , comme  un  bâton  donc  cm  vou- 
droit  rapprocher  lés  deux  extrémités.  Il  «fl  bien 
affuré  qu'après  les  avoir  fait  concourir  l'une  vers 
l'autre  jufqu'à  un  certain  point,  il  faudrait  enfitite 
autant  8c  plus  tic  force  pour  Ls  rapprocher  d'un 
pouce  de  plus , qu'il  nen  aurait  fallu  pour  les 
vingt,  trente  , quarante  premiers  pouces  dent  on 
les  aurait  rapprochés  en  premier  lieu. 
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lien  eft  Je  mên  e te  la  ligueur  du  thermomètre: 
le  froid  cil  la  force  qu  la  co.iJr.nle  & q i picile 
fon  relfort  : d'où. l'on  voit  que  il  à mefure  qu’.lle 
b-iflc  le  lioid  augmente,  tell  dans  une  pn  grclf.on 
bien  différente  du  nombre  des  dunes.  Ou  peut 
juger  maintenant  quelle  t norme  differente  il  y a 
eu  cime  l'hiver  dt  1709  à Paiis,  & celui  de  174; 
à (Québec  : fur  quoi  il  ell  bon  d’obfeiver  encore 
que  cette  dernière  ville  eli  plus  près  du  fok-il  que 
la  première  d’environ  Jeux  dcgies,  celle-ci  étant 
pai  ksqS.lcg.  fcnrin.  1 1 lec.  de  latitude , 6c  l'autic 
par  les  46  de  a.  JJ  mm. 

Avant  de  donner  quelques  conjeâures  fur  la 
caufe  du  grand  froid  du  Canada,  il  comient  d'a- 
bord  d'examiner  aupjii/ant  celles  des  Pères  Bref- 
fany  fc  de  Chsileir  uix , comme  étant  ks  d.ux  ftu  s 
qui  tn  aient  parlé  avec  dts  connoiflances , fvr  de 
1110:1m r en  même  teins  en  quoi  il  patuit  qu  ils  (e 
font  trompés. 

• Le  premier  , dans  une  relation  italienne  du 
voyage  qu'il  a tait  dans  la  Nouvelle-France,  attri 
bue  a trois  caufes  principales  la  rigueur  du  froid 
de  ctt  inimenfe  rvys  : i°.  à la  quantité  de  litiges 
qui  y tombe  , i°.  à la  proximité  de  la  mer  du 
Nord,  8c,  }“.  à l'élévation  du  terrain. 

D'abord  , c'ett  à tort  qu'on  prétend  prouver 
cette  élévitiori  du  terrain  par  la  profondeur  de  la 
mer  à mefure  qu'on  approche  de  la  côte , & pat  la 
hauteur  dts  chures  d’eau  qui  fe  trouvent  en  fort 
grand  1 ombre  dans  les  rivières  i car  Certainement 
D profondeur  de  la  mer  ne  prouve  abfolument 
rien,  !c  les  chutes  d'eau  pas  plu.,  comme  dit  fort 
bi.n  l’abbé  Prévôt  dans  loir  Hïflairt  gtniraft  dts 
voyants  , que  les  cataraûes  du  Nil , futtout  fi  l'on 
fait  atteniio-i  que  la  fleuve  Saint  Lauient , depuis 
la  ville  de  .Montréal  où  limlTcnt  les  rapides,  juf- 
qu'à  la  m-r  qui  tn  cil  a cent  quatre-vingts  li  tus, 
n'a  pas  plus  de  tapi.litè  que  la  plupart  de  nos  ri- 
vières d'Europe  ; c'eft  de  quoi  tous  L- s voyageurs 
nous  allèrent.  On  peut  d'ailleurs  en  juger  par  l'é- 
tendue des  maiets  qui , fi  le  pays  éioit  alfa  élesé 
pour  produite  par  cette  taifon  de  fi  grands  iroids, 
n.-  fi-roient  pas  fenfibles  dans  le  lac  de  Saint-Pierre, 
qui  cil  i cent  cinquante-quatre  lieues  de  la  mer. 
On  peut  alléguer  eneme  contre  l’opinion  du  Péri 
Brellany,  q 1e  le  climat , bien  loin  de  devenir  de 
lus  ell  plus  rigoureux  d mefure  qu’on  remonte  le 
.uve,  comme  cela  dcvroit  être  fi  fa  conjcctur. 
étoir  fondée,  devient  au  contraire  toujours  plus 
tempéré. 

A l'egard  de  la  fécondé  caufe  qu'adopte  le  Père 
de  CharNvoix  , 8c  à laquelle  , comme  011  l’a  dit , 
le  Père  Brellany  attribue  en  partie  le  Irojd  du 
Ca  üda , non-feulement  ell  * t fi.  mal  énoncée,  mais 
à iffi  moins  recevable  qu'aucune  autre  ; car  ectui- 
hement  quand  on  jette  les  yeux  fur  une  Mappe- 
Monde  , on  ne  voit  pas  que  Q-iebcc  fort  plus  piès 
jl.  la  met  du  Nord  que  Paris.  Mais,  au  contraire, 
puifque  l'Océan  f ptenrrional , dont  les  mers  de 
Fiance  8c  du  Canada,  comprii-s  U'aiHeuis  fous  Us 
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mêmes  parallèles,  font  partie , faisant  à peu  prêt 

le  noid-elt.  fe  rappiochc  de  Paris  8c  s'éloigne  ..e 
Québec.  C vit  appatemment  i caufe  .les  glaces  qui 
couvrent , pendant  un  certain  tenu  de  l'année  , la 
mer  qui  l cuite  le  Canada  à Tell , qu'il  a cru  pou- 
voir appeler  en  particulier  n.-rr  au  f\ord  celte  put- 
tion  de  l'Océan  J erreur  géographique  fi.iguiiere 
fi  , comme  il  y a gian Je  apparence , elle  n'ell  fon- 
eiée  que  fur  Ce  tte  raifon.  Mais  comme  dans  le  fond 
c".  It  moins  au  nom  qu'aux  glaces  de  cette  mer 
qu  il  attribue  la  rigueur  des  hivers  de  la  Nouvelle- 
France,  on  peut  lui  laire  une  obeûion  qui  ms 
parmt  pas  faci.t;  a iietnme  i c'efi  qu'il  n'y  a point, 
pendant  l'hiv.r,  de  glrccs fur  les  mers  du  Canada. 
C'elt  à qu  .r  ces  deux  Jeluiics  n'ont  pas  fait  atten- 
riou  , 3c  c'eft  apparemment  Ce-  qui  les  aura  jeté* 
dans  l'erreur  , 6c  leur  a fait  confondre  lés  épo- 
ques en  fuppufant,  dans  un  tems  de  Tannee,  des 
glaces  fur  une-  mer  où  elles  n'exiftnnt  qu,  dans  une 
toute-  autre  failun  ; car  on  lait  bien  poluiv  ment 
que  Iss  glaces  ne  paiorfl'.nt  guère  avant  le  mois 
de  mars  ; qu’elles  augmentent  jufqu’en  juin,  8ç 
que  , diminuant  enfuite  peu  à peu  jufqu’a  Tau- 
ton. ne,  elles  Jifparoiflcnt  enfuite  tc.ut-à  fait  juf- 
qu’au  retour  du  printeim.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  n'efl  point  de  î\au  de  la  nier  qu'elles  font  for- 
mées, fi  que,  produites  pat  les  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  les  golfes,  elles  fe  diitribueni  le 
long  des  côtes  tort  élevées  fans  doute  du  nord  du 
Continent  : buts  propres  mafUs , ai.lécs  du  dégel 
de  la  belle  faiton,  les  détachent  de  la  tenc  8c  les 
ptéeipitent  dans  l'Océan,  où  Us  cour-ns  i ks 
vents,  les  failant  errer  au  Ion,  les  anérntitîelit 
en  fin  pat  les  chocs  8c  les  diffère  ns  mouvémens 
qu'ils  leur  font  éprouver.  La  chaleur  du  folerl  ne 
contribue  pas  ptu  aurti  à té  luire,  dans  leur  pre- 
mier étrt  de  liquidité,  cts  monfirueufes  glaces 
qui  font  Te  tonne  nient  d.s  voyageurs,  8c  Jor.t  ks 
mers  font  couvertes  à l’époque  que  l’on  vienc 
d'indiquer. 

Cette  explication , qui  eft  auifi  vraifemblabie 
qu'elle  cl*  ir.nple-  6.’  naturelle  , fait  trouver  d'au- 
tant plus  extraordinaire  cilla  d'un  lavant  du  pre- 
mier ordre  fur  le  même  fuje-t.  Le  Célèbre  Halky 
peitfe  que  l'Amérique  feptcnn  onale  a été  autre- 
fois très-prés  du  pôle*,  qu'un  changement  «rrivé , 
on  11e  fait  pas  quand , Ten  a éloignée , 8c  que  les 
glnces  donc  on  vient  de  parler,  (or.t  ks  relies  de 
celles  que  la  proximité  du  pôle  avoit  antre-foi* 
produites  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde,  il 
rega-da  aulli  le  froid  qu'on  y éprouvé  comme  un 
refie  de  celui  qui  c'y  taifoit  fentir  avant  que  cette 
contrée  eût  été  déplacée. 

On  ne  peut  douter  que  notre  Globe  n'ait  cfTiiyé 
de  grands  changement  ; mais  n'ell-  e pas  abufet 
des  notions  que  nous  en  avons  , que  de-  nous  en 
fervir  , comme  tait  I lallcy , pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature. 

Une  autre-  obfcrvarion  qui  ell  comme  la  confé- 
qucnce  du  fait  que  je  viens  d'établir,  2c  qui  ne 
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fert  paç  moins  que  lui  à détruire  l’opinion  des 
deux  voyageurs  léfuites,  c'eft  que  les  vents  de 
nord-eft , qui  fouffitnt  pendant  l'hiver  &1  qui  par- 
courent nécefïjirement  la  mer  du  Nord,  bien  loin 
de  refroidir  l'air , occafionnent  au  contraire  une 
diminution  confidérable  de  froid.  Il  arrive  même 
que  , quand  ils  fuccèdent  tout  i coup  au  nord- 
oueft , le  thermomètre  monte,  dans  l’efpace  d’une 
matinée»  quelquefois  de  dix  à douze  degrés.  Cela 
feul  prouveroit  affer  que  la  mer  n'elt  pas  couverte 
de  glaces  pendant  l'hiver,  fi  l'on  n'en  étoit  pas 
d'ailleurs  alfuré. 

Le  jéluite  Brefiany,  en  «attribuant  d'abord  ces 
étonnâmes  gelees  â (a  neige  & au  féjour  qu’elle 
fait , pendant  fix  à fept  mois,  fur  la  terre , ne  s'eft 
pas  apperçu  qu  i!  ne  faifoit  que  changer  la  quef- 
rion  t car  on  pourroi:  lui  demander  pourquoi  il 
tombait  cere  quantité  de  neige  dans  un  pays  fitué 
fous  les  mêmes  parallèles  que  le  Languedoc  8c  la 
Provence,  & pourquoi  elle  y féjournoit  fi  long- 
ttms.  Quand  même  on  lui  accorde  toit  que  les 
vapeurs  de  ce  nombre  prodigieux  de  lacs  8c  de 
rivières  dont  le  Canada  eft  rempli,  font  fiiffifantes 
pour  les  remplir»  fon  fypothefe  n'en  feroit  pas 
pim  folid'.  ment  établie,  comme  on  le  fera  voir  par 
la  fuite.  On  fui  demanderait  quel  eft  le  véhiculé 
qui  réduit  ces  vapeurs  en  neiges  à des  latitudes 
où  P ’on  n’en  voit  ordinairement  point  en  Europe 
ou  très-rarement.  D’ail'eurs,  en  faifant  même 
abftraâion  de  toutes  ces  obj(  irions , il  s’en  faut 
beaucoup  Qu’on  puiffe  conclure  le  grand  froid  du 
Canada  de  la  quantité  de  neige  qui  y tombe.  Il  eft 
des  cantons  dans  nos  montagnes  de  Provence  Si 
du  Dauphiné  où  elle  e fl  tout  aufli  abondante,  3c 
qui  font  même  entourés  de  montagnes,  lefquelles  en 
font  éternellement  couvertes  : cependant  il  s’en  faut 
bien  que  le  froid  qu’on  y éprouve,  puilTe  entrer  en 
comparaifcn  avec  celui  de  la  Nouvelle-France.  Je 
ne  citctai  que  le  Briançonnois  : la  neige  y et!  au 
moins  en  aufli  grande  quantité  qu’à  Québec  } elle 
y féjourne  prefqu’aufli  long-rems , & les  Commets 
de  fes  montagnes  n'en  font  prefque  jamais  dégarnis. 
Néanmoins  , dans  les  hivers  ordinaires,  la  liqueur 
du  thermomètre  n’y  defeend  qu’au  6*.  ou  7*  degré 
au  delTnus  de  la  glace.  En  1760  elle  ne  descendit 
qu'au  6*.  degr-  8c  demi. 

D’ailleurs,  fi  le  féjour  de  II  neige  pouvoit  être 
la  caufe  d’un  aufli  grand  froid  , fetoit-ce  au  bout 
d’un  moi»  & demi  qu’elle  a couvert  la  titre , qu’elle 
feroit  defeendre  la  liqueur  du  thermomètre  au 
14*.  degré  au  delfous  de  la  glace  , tandis  qu’à 
Briançon , après  cinq  i fi*  mois  de  féjour  , à peine 
la  fait-elle  defcendre.jufqu'au  7*.  degré  ? En  17JP 
la  neige  ne  commerça,  d.ns  la  partie  de  Québec, 
qtn>  du  aj  au  jooélobre,  8c  le  thermomètre,  vers 
le  milieu  de  décembre , fe  trouvoit  au  14'.  degré 
au  deflous  de  la  glace. 

Il  femble  que  , d’après  toute  cette  difeuflinn  3c 
i la  fuite  des  taifons  qu’on  a propofées,  il  en  ré- 
fttke  que  les  trois  circonftarces  auxquelles  le 
<iiograpkie-P  hyjiqiu.  Tomt  IIL 
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jéfuite  Breffany  attribue  le  froid  du  Canada  ne 
peuvent  être  admifes. 

Le  jéfuite Charlefvoix  en  donne  une  quatrième, 
en  avouant  cependant  qu’il  ne  la  croit  pas  feule’ 
capable  de  produire  un  aufti  grand  tflet;  mais  il 
la  confidère  comme  étant  de  nature  il  y contribuer 
beaucoup.  C’eft , d’un  côté,  cette  étrange  multi- 
tude de  lacs  3c  de  rivières  dont  on  fait  que  le 
Canada  eft  couvert,  8f , de  l’autre , les  bois  8c  les’ 
montagnes.  Le  miflionnaire  Brelîany  prétend  qu’au- 
cun de  ces  objets  ne  peut  y avoir  patt,  & il  en  aifé 
de  prouver  que  cela  eft  ainfi. 

Quclqu’abcndantesque  puiflVnt  être  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  des  eaux,  il  eft  bien  certain  qu'elles 
leroient  toujours  infuftïfantes  pour  produite  feu- 
lement un  degré  de  froid  égal  i celui  de  la  glace 
fi  quelqu’autre  caufe  n’y  coopérait  avec  elle.  Sans 
examiner  ici  fi  , comme  l’ont  penfé  Gaffendi  8c 
quelques  autres  philofophes  cotpufculaires,  il  con- 
vient de  féparer  la  caufe  du  froid  de  celle  de  ia 
gelée , 8c  de  foutenir  qu’il  exifte  des  parties  fri- 
gorifiques, ou  fi  ce  ti  c (i  pas  gratuitement  que 
Muflchembroësk , qui  diftingue  ces  deux  cauies , 
regarde  la  gelée  comme  l’effet  d’une  matière  qui , 

fiénettant  (fans  les  interftices  des  liquides, en  arrête 
es  mouvemms.  L’opinion  la  plus  généralement 
reçue  aujourd'hui  donne  également  pour  caufe  de 
ia  gelée,  ainfi  que  du  ftoid , la  fimple  privation 
de  la  matière  du  fc-u  i mais  comme  cette  privation 
ne  fauroit  être  allez  confidérable  i des  latitudes 
comme  celles-ci  pour  être  la  caufe  du  froid  ri- 
goureux Qu’on  y éprouvé , il  faut  voir  fi  ce  ftoid 
Si  ces  gelées  extraordinaires  ne  proviendraient 
pas  du  refroidiflement  de  l’atmofphèie , caufe  par 
le  mélange  des  vapeurs  avec  quelque  fel,  tels  qun 
le  nitte  , le  fel  ammoniac  ou  quelqu’autre  fel.  Cette 
conjeâure  mérite  d’étte  difeutée:  car  on  lait  pat 
expérience  , que  de  tels  mélangts  peuvent  opérer 
un  grand  froid. 

Il  eft  certain  d’abord  que  les  eaux  des  rivières 
Sc  des  lacs  du  Canada  fourriflent  très  peu  de  va- 
peurs ; aufli  le  pays  tli-il  une  d-.s  contrées  de 
l'Amérique  feptentrionale  où  il  pleut  le  moins,  8: 
où  l’on  voit  le  moins  de  brouillards  j ce  qui  feroit 
tout  l’oppofé  fi  in  effet  les  vapeurs  aqueufes  y 
étoient  aufli  abondantes  qu'on  eft  porté  i le  croire' 
en  voyant  la  quantité  d’e.iu  que  ce  pays  contient. 

La  féchereffe  de  fon  fol  cortiibue  aufli  beau- 
coup à rendre  les  pluies  tiès-tares.  Il  y a peu  de 
pays  où  la  terre  foit  plus  généralement  mêlée  de 
fable  8c  de  pierres,  8c  qui  < ffre  moins  d'humidité 
à fa  fuperficie.  C’eft  ce  que  les  deux  Jéfuite*  voya- 
geurs ont  très-bien  remarqué  , 8c  ils  en  donnent 
même  pour  preuve  la  falubrité  fingulière  de  l’air 
qui  rend  le  Canada  le  pays  de  l’L'nivers  peut-être 
le  plus  fain. 

Les  fels  ne  fe  trouvant  que  dans  des  terres 
grades  8c  humides , la  légèreté  du  terrain  du  Canada 
eft  une  preuve  céitaine  qu'il  n'en  contient  pas} 
mais  quand  même  ils  y feraient  abomlans , dès  qu*  ' 
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les  corpufcules  filins  qui  s'en  exhaleroienr.  ne  pour- 
Toient  fe  joindie  à des  molécules  d'eau  que  la  (e- 
cherefie  du  fol  rend  très-rares,  comme  on  vient 
de  i’obferver , le  refroidiffement  de  l'atmofphere , 
qui  feroit  proportionné  à ces  foibles moyens, li’o- 
péretott  qu'un  froid  très-ordinaire  : ainfi  la  con- 
jcéhirc  que  nous  venons  de  difcuter  comme  très 
pliufible , ne  peut  donc  pas  avoir  lieu  dans  le 
Canada. 

Si  les  bois  paroiffem  devoir  entrer  en  confiée- 
ration  dans  la  queflion  dont  il  s'agit,  ce  ne  peut 
être  que  par  les  vapeurs  qu’ils  empêchent  de  s'é- 
lever s mais  comme  il  n’elt  guère  de  pays  qui  en 
fournifie  auffi  peu  que  le  Canada , & qu'il  rit  cer- 
tain que  les  moyens  pour  les  refroidir  n'y  font 
pas  moins  rares , il  en  réfulte  que  cet  article  des 
conjectures  du  iéfukeCharlefvoix  fe  trouve  fuffi- 
lamment  réfuté  par  les  raiforts  que  nous  avons 
expofées  ci-defTus. 

On  doit  être  étonné  que  ce  même  voyageur  ait 
avancé  que  le  froid  diminue  dans  la  Nouvelle-, 
France  à mefure  qu’on  la  défriche;  car  pour  peu 
qu'il  eût  réfléchi  fur  cet  objet , il  en  auroit  ap- 
perçu  l’inconfequence  ; car  la  Nouvelle-France  ell 
uns  forêt  iinmcnfe  auffi  grande  que  l'Europe.  Les 
bords  feulsdu  fleuve  Saint-Liurtnt,  dans  l'etendue 
d’environ  cent  cinquante  lieues,  fit  fur  une  lar- 
geur moyenne  de  trois  à quatre  cents  coifes.  font 
à peu  près  les  feules  parties  défrichées  de  ce  valle 
pays.  Je  demande  apres  ci  la  fi  un  fi  petit  objet 
peut  apporter  que 'que  différence  dans  le  climat 
d'une  forêt  auffi  grande  que  l’Ëurcpe,  comme  on 
vient  de  le  dire  ? L'autorité  dont  s'appuie  le  mil- 
lionnaire, c'eft  l’aflùrance  que  lui  en  ont  donnée 
les  habitant.  Eh!  comment  peuvent-ils  eu  juger? 
F.t  quel  ell  leur  terme  de  coniparaifon  dans  un 
pays  où  il  s’en  faut  bien  qu’il  y ait  tu  une  fuite 
d’nbfervations  i Cependant  ces  affinions  ne  peu- 
vent être  fondées  que  furdtsobfervations,  comme 
tout  phénomène  qui  a des  degrés  d’augmentations 
8c  de  diminutions. 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  le  défri- 
chement de  cetti  p.  tite  portion  des  bois  du  Canada 
auroit  apporté  quelque  changement  dans  fun  cli- 
mat, ce  changament  ne  fût-il  que  d’un  demi- 
degré  , il  refleroit  toujours  la  plus  grande  partie 
des  caufes  qui  tn  fl  ut  nt  fur  le  froid  du  Canada: 
ainfi  ce  n'efi  pas  dans  les  bois  qu’il  faut  chercher 
la  caufe  de  ce  froid,  du  moins  une  des  principales 
«aufes. 

Les  montagnes  que  le  même  voyageur  donne 
pour  une  troifièmc  ciicorftance  qui  concoure  au 
froid  du  Canada , font  beaucoup  plus  éloignées  de 
Québec  , que  les  Alpes  6c  les  Pyrénées  ne  le  font 
de  Paris.  D’ailleurs,  quelles  montagnes  que  les 
Apalaches , en  comparaifon  de  celles-ci  ! Elles  ne 
fipureroient  que  comme  des  coteaux  auprès  de  ces 
maffes  énormes  qui  s’élèvent  au  deffus  des  nues  , 
& au  pied  defquelles  le  trouvent  nos  provinces 
du  midi  de  la  France  fans  en  éprouver  ce  froid  I 
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extrêmeqtie  Charlefvoix  prétend  que  les  Apalaches 

font  capables  d'opérer  tu  Canada.  Il  ne  fait  pas 
même  attention  qu’elles  font  dans  la  partie  méri- 
dionale de  ce  pays  ; mais  il  y a tant  à dite  pour 
réfuter  cet  ai tit le,  qu'il  fuffit  d'avoir  expofé  ces 
premières  difficultés. 

Il  paroit  donc  par  rout  ce  qu’on  vient  d’ex- 
pofer,  qu'il  s’en  faut  bien  que  les  deux  voyageurs 
jéfuices  aient  indiqué  les  vraies  caufes  du  froid  de 
la  Nouve'le-France.  On  peut  dire  qu’ils  ont  épuifé 
les  hypochèfes  pour  les  découvrir}  Bc  quoiqu'elles 
foient  toujours  auffi  nombreufes  qu'on  le  juge  i 
propos  quand  on  ne  met  pas  une  certaine  févérité 
dans  Us  raifoni  emeus  , je  crois  qu'il  elt  plus  (are 
de  fe  borner  à un  petit  nombre  de  caufes.  Petfua  fé 
que  c’elt  là  véritablement  la  marche  qu’on  doit 
tuivre  pour  arriver  fûrement  aux  découvertes , j’ai 
di  ne  cru  que  je  ne  m'écartois  pas  de  ce  plan  en 
confïderant  le  vint  de  nord-oudl  comme  la  feul» 
Si  unique  caufe  de  tout  le  froid  du  Canada. 

On  voit  dans  toutes  les  relations  des  Voyages 
faits  au  Canada,  ainfi  que  dans  celles  des  deux 
Jèfuites,  que  les  plus  fortes  gelees  n’ont  lieu  que 
lorfque  c’efl  le  vent  de  nord-ouelt  qui  règne.  Un- 
fait  auffi  confiant  n’a  point  échappé  aux  gens  du 
pays  ; mais  ni  eux  ni  les  voyageurs  n’unt  chrrché 
à examiner  fi  ce  vent  ne  ftruit  pas  lui  fcul  la  vra  e 
caufe  du  froid  exceffif  de  cette  partie  du  Conti- 
nent. Cela  vient  fans  doute  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  n'ont  pu  imaginer  que  cette  caufe  pût  avoir 
fon  origine  ailleurs  que  dans  le  pays  même  où  elle 
opère.  Il  étoit  affurement  bien  julle  de  prnfer  ainfr 
tant  qu’on  n’avoir  pas  fait  l'examen  An  circonf- 
tances  qui , fans  aller  au  loin  , pouvoient  fervir  i 
l’explication  de  ce  phénomène.  On  auroit  eu  tort 
effectivement  de  procédtr  autrement,  & de  né- 
gliger ce  que  Us  qua’ités  du  fol  S;  fa  dilpofitioiv 
pouvoient  faire  mettre  en  confidératiou  pour  en 
rendre  raifon.  Le  fol  du  Canada  pouvoii  être  tore 
élevé  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  ; il  pouvait 
offrir  outre  cela  d’autres  circoriflances  propres  à 
favorite r l'augmentation  du  froid,  comme  ce'a 
arrive  en  Sibérie  St  dans  quelques  canton*  de  l’Ar- 
ménie; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  t<  u;es  tes 
chofes  y aient  lieu  apres  lis  faits  que  l’on  a dis- 
cutes. C ell  donc  hors  de  ce  pays  qu’exilte  U c au'  i 
de  ce  froid  prodigieux  qui  s'y  fut  tentir.  11  faut 
donc  prouver , par  les  oburvatfoos , qu  elle  réfide 
uniquement  dans  le  vent  de  nord  oueft. 

On  ne  peut  doute:  que  les  vents  n’inffuent  fi'  - 
gultercmenc  fur  les  vicillitudn  des  faifons.  Ci  s 
vents  fe  chargeant  d’un  degré  confidérable  de 
froid  où  de  chaud,'  il  ell  conllate , par  un  grand 
nombre  d’obfervattons  faites  en  différera  pays  , 
qu’ils  voiturenc  dans  ces  pays  l'air  froid  ou  chaud 
des  régions  qu'ils  ont  traverfées  C'efl  parles  vent*' 
qui  viennent  de  la  Sibérie,  qu’à  Altracan , ville  (i  mets 
au  46*.  deg.  ja  min.  de  latitude , la  liqueur  du 
thermomètre  defeend  jufqu  au  14e.  deg.  fit  demi 
au  deffous  de  U congélation.  Ceit  auffi  pu  le 
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même  principe , quoique  l'effet  foit  différent,  que 
le  vent  qui  vient  d'Afrique  apporte  i Malte,  pen- 
dant l'eté,  une  chaleur  infupportable.  On  pour- 
toit  citer  d'autres  lieux  de  la  Terre  où  les  vents 
produisent  les  mêmes  effets , de  manière  à établir 
à ce  fujet  une  théorie,  comme  nous  le  ferons  dans 
plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Si  l'on  jette  maintenant  les  yeux  fut  la  Carte, 
Sc  qu'on  y fuive  la  route  que  tient  le  vent  de 
nord  ouelt  pour  arriver  au  Canada , on  verra  que 
depuis  les  cotes  oùechouètent  les  Rulîesen  1740 
8f  qui  font  à peu  près  par  le  71*.  deg.  8c  demi  de  , 
latitude  nord , ce  vent  parcourt , avant  d'artiver  à 
(Québec , un  efpace  d'environ  douze  cents  lieues 
d'une  terre  qui  tient  de  plus  en  plus  du  nord,  8e 
qui  n'ell  interrompue  par  aucune  met  i circonf- 
tance  qu'il  ell  effentiel  de  remarquer,  comme  je 
le  ferai  voir  tout-à- l'heure.  U ne  l'eft  pas  moins 
d'obO  rver  en  même  tems  que  tout  eet  efpace  ne 
contient  aucune  1 haine  de  montagnes  capables  de 
s'oppofer  à la  direction  de  ce  vent  8c  i fa  marche. 
Or,  il  cil  confiant  que  le  froid  qu'on  éprouvé  i 
71  degrés  de  latitude  nord,  ell  encore  bien  plus 
eonfidérable  que  celui  de  Québec. 

Tous  ces  faits  étant  incontellables , je  crois 
qu  on  peut  en  conclure  , avec  aifurance,  que  le 
vent  de  nord-oncR , refroidi  i l’excès  par  les  cli- 
mats pteique  conllamment  glacés  d'où  il  vient  8e 
qu'il  parcourt , tfl  la  feule  8e  unique  caufe  du  froid 
excetiif  qu'on  reffentau  Canada  quand  il  y tègnet 
ce  qu'on  eft  d’autant  plus  autorilé  à penfer,  que 
ni  les  eaux  ni  les  bois,  non  plus  que  les  qualités 
8e  la  difpofïtion  du  terrain  de  ce  valle  pays,  ne 
ouvoient  être  confédérés  comme  pouvant  contri- 
uer , à un  certain  point , i la  production  d'un 
phénomène  au  fl)  extraordinaire. 

Lorfque  j'ai  fait  remarquer  qu'aucune  mer  ne  fe 
rencontroit  fur  la  route  du  vent  de  nord-oued,  je 
penfois  que  s'il  en  eût  parcouru  une  furfàce  consi- 
dérable , le  degré  de  froid  dont  il  étoit  chargé  en 
auroit  été  beaucoup  affaibli,  parce  que  la  mer, 
moins  denfe que  la  terre , 8c  conflammeiit  expofée 
aux  rayons  du  foletl , tandis  que  les  premières 
neiges  leur  dérobent  la  furface  de  celle-ci,  ed, 
par  ces  raifons,  mfceptible  d'un  refroidiffemenc 
moins  coiifîdérable  que  la  terre,  à moins  qu'elle 
ne  fait  couverte  de  glaces.  On  pourroit  ajouter 
auffi  que  la  mer  ne  contient  pas  de  ces  fols  de  lels 
les  plus  propres  i opérer  ces  froids  fïtiguliers  fi  l’on 
admet  leur  influence  dans  la  production  du  ftoid: 
d'où  il  refaite  que  l'atmofphere  de  la  met , a lati- 
tudes égales  , doit  être  beaucoup  plus  tempérée 
que  celle  de  la  terre , 8c  diminuer  par  confequent 
le  degré  de  froid  d'un  vent  qui , venant  des  envi- 
rons du  pôle , le  traverferoit.  C'ett  fans  doute 
pour  cette  raifon  qu'on  éprouvé  en  effet  beau- 
coup moins  de  ftoid  l'hiver  fur  mer  que  fur  terre,  1 
8c  c ed  fuiront  lorfqu’en  venant  delà  pleine  mer 
on  approche  des  côtes , qu’on  s'apperçoit  de  cette 
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différence.  Il  n'y  a guère  de  marin  qui  n'ait  fait 
cette  remarque. 

CANAL.  On  appelle  ainfi  une  mer  refferrée 
| entre  deux  terres,  8c  dont  les  deux  extrémités  vont 
déboucher  à une  grande  mer  ou  à un  grand  golfe  : 
on  l'appelle  aufli  frai  de  mer , manche.  Le  terme  de 
canal  fe  trouve  affeClé  à quelques  détroits  parti- 
culiers qui  font  allez  aiongés,  ou  qui  ont  de  cer- 
tains courans  d'eau  très- n'arques.  Ajtifi  on  t’ap- 
plique au  détroit  de  Gibraltar,  qui  ed  l'entrée  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  ; au  détroit  de  Ba- 
bel-Mandel,  qui  fait  la  communication  de  l'Océan 
avec  la  Mer-Rouge  ; au  détroit  de  Bahama,  qui  ed 
le  plus  fameux  des  paflages  du  golfe  du  Mexique 
dans  la  mer  dn  Nord.  On  appelle  aufli  canaux  ou 
manches  certains  détroits  un  peu  aiongés.  C'ed 
ainfi  qu'on  appelle  Canal  ou  Manche  la  mer  qui 
fépare  l'Angleterre  de  la  France , Sc  l’on  a téfervé 
pour  la  partie  la  plus  étroite  , la  dénomination  de 
pas  ou  détroit.  Ainlilona  donné  le  nom  de  Pas-cc . 
Calais  ou  ae  Douvres , falvant  qu'on  efl  en  France 
ou  enAngleterre.  C'cfl  ce  détroit  qui  fépare  U 
mer  d’Allemagne  de  la  Manche  ou  Canal.  Le  Bof- 
phore  de  Thrace  s'appelle  auffi  Canal  de  la  Mcr~ 
Noire,  Canal  de  Conftantinople , par  rapport  i U 
longueur  qu'a  le  détroit  dans  cet  mterval’e. 

Canaux  des  rivières.  J'en  diflingue  de  deux  for- 
tes: les  uns  font  creufés  Sc  contenus  dans  les  maf- 
fifs  mêmes , au  milieu  defqueis  les  rivières  cou- 
lent fans  aucune  interpofuion  de  matiètes  étran- 
gères. Ces  canaux  fe  rencontrent  furtout  dans  les 
parties  fapérieures  de  leurs  cours,  où  l'eau,  trou- 
vant une  grande  pente,  a une  marche  forte  8c  ra- 
pide , en  conféquence  de  laquelle  il  ne  fe  forme 
aucun  dépôt  au  fond  de  ces  canaux  ni  far  leurs 
bords  j mais  dans  les  parties  moyennes  ou  bien  in- 
férieures du  cours  des  rivières,  leurs  canaux  font 
creufés  Sc  contenus  dans  un  terrain  faétice , formé 
par  ces  rivières  elles-mêmes.  Ce  font  d>.s  terres, 
des  pierres,  des  fables,  des  graviers  accumulés 
fur  le  fond  des  vallées,  8é  qui  fervent  à contenir 
les  eaux.  Ces  fortes  de  canaux  éprouvent  fouvent 
des  ferpentemers  allez  confidérables,  qui  font  la 
fuite  du  mouvement  vermiculaire  des  eaux  8c  de 
leur  aélion  latérale  contre  les  bords  compofés  de 
matériaux  mobiles , 8c  qui  éprouvent  des  tranf- 
ports  8c  des  déplacemens  continuels. 

Les  canaux  des  rivières  prennent  fouvent  diffé- 
rentes largeurs  &r  des  direâmns  qui  varient  fai- 
vant  les  pentes  des  terrains.  Je  montrerai  ces  di- 
vers-effets des  eaux  dans  toutes  les  occalions  qui 
s'offriront  à mes  recherches. 

Canal  de  Calais  a Saint-Omer.  Il  com- 
mence à Saint-Omer,  fe  rend  de  D à Wat  en,  Sc 
enfuite  il  tourne  à l'outft  une  lieue  au  diffus  de 
ce  lieu.  Après  des  ftnuoflrés  affez  forets  , il  re- 
monte au  nord -oued  , puis  au  nord  , p.lle  à Ca- 
lais . 8c  finit  par  fe  jeter  à la  mer. 
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CANAL  DE  IA  CÔTE-D'Oft  eu  DE  ClIAROLlf  S. 
Il  part  de  Saint-Jean-de-I.ofne  , où  il  reçoit  les 
eaux  de  la  Saône  , fe  rend  enfuite  près  de  Dijon  , 
côtoie  la  rivière  d'Ource  , defeend  au  fud-ouéft , 
remonte  au  nordouell , paffe  à Pouilly  , à Mont- 
bard,  où  il  fuit  la  Brennc  ; fe  rend  dans  le  départe- 
ment de  1* Yonne,  monte  au  nord-oueft , paflfe  près 
de  Tonnerre  , i Saint-Florentin , 8c  fe  termine 
dans  I*  Armançnn , i une  lieue  trois  quarts  ouelt  de 
Saint-Florentin. 

Canal  de  Bruges  a l'Ecluse,  départermtnt 
de  la  Lys,  arrondillement  6c  canton  de  Bruges. 
J1  va  au  nord-eft  de  Bruges  , tourne  enfuite  à 
l'oued  , remonte  au  nord  eft,  & fe  dirige  par  le 
nord-nord- eft  en  droite  ligne  à l'Ëclufe  , où  il  fe 
réunit  au  ^eée  de  Dick,  a un  tiers  de  lieue  fud- 
oneft  de  1 Eclufe.  11  a trois  lieues  & demie  de  lon- 
gueur. 

Canal  de  Dunkerque  a Furnes  . dépar- 
tement de  la  Lvs.  11  fe  dirige  de  Dunkerque  à 
Furnes  avec  quelques  (inuofités.  Il  a quatre  lieues 
trois  quarts  de  l'eft-  fud-oueft  au  nord-nord-ell. 

Canal  de  Furnes  a Niewport,  départe- 
ment de  la  Lys  . canton  dt  Furnes.  Il  commence 
i Furnes  8c  va  droit  au  nord  l'efpace  d'une  lieue, 
enfuite  reçoit  les  eaux  du  ruifleau  l.anghelis,  Sc 
va  au  nord-eft  fe  réunir  aux  eaux  de  la  Graght  de 
Crèche , ritiere  , & à celles  qui  entourent  Nitw- 
porc.  Il  a deux  lieues  & demie  de  longueur. 

Canal  de  la  Villa, département  de  l'Aude, 
canton  de  Carcaffone.  I)  côtoie  l'Aude  6c  va  fe 
terminer  i l'eft  de  Cart  allons  Il  a , du  lud  au 
■ord , deux  lieues  8c  demie  de  longueur. 

Canal  de  l’Inn  , département  dt  la  Roër.  Ce 
emal  commence  i une  demi  lieue  fud  -eft  de  Such- 
telen  , dans  la  Niers , & communique  au  Rhin  i 
l’eft  de  l’Jnn.  11  a trois  lieues  6c  demie  de  lon- 
gueur. 

Canal  de  Niewport  a Ostende  , départe- 
ment de  la  Lys , canton  de  Niewport , où  il  prend 
fes  eaux.  Il  va  enfuite  à l’eft-nord-cft  l'efpace  d'une 
demi  lieue  , remonte  au  nord-nord-eft  la  longueur 
d'une  lieue  trois  quarts,  enfuite,  dirigé  à l'eft- 
nord-eft,  il  remonte  au  nord  pour  fe  réunir  au  canal 
d'Oftende.iune  lieue  8c demie  fud  eftd’Oftende. 
Il  a dans  l'on  cours  quatre  lieues  trois  quarts  de 
longueur. 

Canal  de  Saint-Omer  a Gravelines, 
département  du  Nord  6c  du  Pas-de-Calais.  Il  com- 
mence à Saint-Omer  8c  tire  fes  eaux  de  la  ri- 
vière d'Aa,  fe  dirige  au  nord-nord-oueft , paffe 
i Gravelines,  8c  fe  rend  à la  mer  à une  lieue 
sord-oueft  de  ceue  ville.  11  a lu  lieues  &c  de- 
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mie  de  longueur.  C'eft  la  rivière  d'Aa-  qdi  ali- 
mente ce  canal. 

Canal  d'Ostendf  a Bruges  , département 
de  la  Lys,  canton  d'Oftende  , où  il  prend  fes 
eaux  i enfuite  il  va  au  fod-eft  l'efpace  de  deux 
lieues  , puis  i l'eft  celui  d'une  lieue,  8c  remon- 
tant au  nord-eft  fe  réunit  à Bruges  au  canal  de 
Bruges  i l'Ëclufe.  11  a quatre  lieues  8c  demie  de 
cours. 

Canal  dit  Fosse  eugenienne,  départemenr 
de  la  Roër.  Il  commence  à Gueidres  , prend  lès 
eaux  dans  la-  Niers  , rivière , 8c  communique  à 
Landau.  Il  a quatre  lieues  un  quart  de  longueur. 

Canal  du  département  de  Saône  et 
Loire.  Il  commence  i prendre  fes  eaux  dans  la 
Saône  , près  de  Châlons-fur-Saône , monte  au 
nord-nord-oueft  lufqu'à  Chagny,  defeend  au  fud- 
oueft  en  fuivant  la  rivière  de  Meufin  8c  celle  de 
la  Bourbince  ptfquc  8c  près  de  Paray;  il  rejoint  la 
Loire  à Digouin,  où  il  fe  termine. 

Canal  souterrain  d'eau  salée  dans  la 
direction  de  Dieufe  i Moyenvic,  & pour  alimenter 
ce  dernier  foyer.  Il  a fept  lieues  un  quart  de  lon- 
gueur, 8c  trois  ventoules.  C'ift  une  des  belles 
opérations  concernant  les  falines  du  département 
de  la  Meurthe. 

CANARIFS.  Ces  îles  , (ituées  à cent  mille  du 
continent  d'Afrique,  font  au  nombre  defent; 
favoir  : Lancetocte  , Fortaventure , Comète  , 
rile  de-Fer , Canarie  , Palme  8c  Ténériffe.  Cet 
archipel  jouit  d'un  ciel  communément  fer  tin.  L.  s 
chaleurs  font  vives  fur  les  côtes,  mais  l'air  elt 
agréablement  tempere  dans  les  lieux  un  peu  éle- 
vés , 8c  même  trop  froid  fur  quelques  monta- 
gnes couvertes  de  neige  la  plus  grande  patrie  de 
l'année. 

Les  fruits  8c  les  animaux  de  l’ancien  Sc  du  nou- 
veau Monde  prolperent  tous  ou  prefque  tous  lur 
le  loi  varié  de  ces  îles.  On  y récolte  des  huiles  , 
quelquefois  beaucoup  d’orfeille  8c  une  allée 
grande  quantité  de  fucre  , mais  inférieur  i celui 
que  donne  l' Amérique;  8c  fans  compter  les  boir- 
ions de  moindre  qualité  , fes  exportations  en  vin 
s'élèvent  annuellement  i dix  ou  douze  mille  pipes 
de  malvoifie. 

On  regarde  comme  la  principale  de  l'archipel 
l’tie  de  Ténériffe  , connue  par  fon  volcan,  dont  I-: 
cratère,  félon  les  dernières  8c  les  meilleures  ob- 
servations, s'élève  à mille  neuf  cent  quatre  toifes 
au  deftiis  du  niveau  de  la  mer.  ( l'ayez  Tene- 
RIFFE.)  Cette  montagne  étend  fa  baie  jufqu'i  U 
mer.  Quoiqu'elle  parodie  fe  terminer  comme  un 
pain  de  fucre,  cependant , à fon  fommet,el!e  of- 
fre une  plaine.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  le  cra- 
tère du  volcan , d’où  il  fort  de  la  ttamme  Ûc  de  U 
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fumée.  On  s'y  tend  par  un  trajet  de  (Vpt  lieues  , 
fur  des  mules;  mais  a une  certaine  hauteur  il  taut 
continuer  le  voyage  à pied  8c  même  d une  ma- 
nière pénible.  Dans  les  quitte  premières  lieues 
on  rencontre  des  groupes  de  très-beaux  arbres,  & 
le  fol  eft  arrofé  par  de  petits  ruifleaux  qui  y ont 
leurs  fources  & qui  fe  rendent  à la  mer.  Quand 
on  eft  à peu  près  au  milieu  du  cVtrmin  le  froid 
devient  fort  vif.  Le  tems  le  plus  comm.ade  pour 
ce  voyage  eft  la  fin  de  l'été  , parce  qu'on  évite 
Us  torrens  qu'y  caufe  la  fonte  des  neiges. 

Quoique  I île  foit  remplie  de  rochers , elle  pa- 
roit , du  haut  du  pic  , comme  une  belle  8c  vafte 
plaine  ; mais  ce  qu'on  prend  pour  la  terre  n'eft  au 
fond  que  le  rideau  des  nuées  qu’on  voit  fort  bas 
au  delfous  de  loi.  Toute  lapartie  fupérieurede  la 
montagne  eft  ftérileSc  n'offre  aucun  arbufte.  Les 
bords  de  l'entonnoir  lont  couverts  de  petites 
pierres  qui  font  des  feoties  légères , mêlees  de 
foufre.  ( Voyt\  Tenerifee  (Pic  de)  ). 

Fortaventure,  autre  ile  de  ce  groupe  , a fouf- 
fert  beaucoup  d'un  volcan  qui  s'ouvrit  tn  1730, 
dans  une  de  fes  montagnes , 8c  caufa  de  grands 
ravages. 

Le  fol  eft  en  général  fort  inégal  dans  ces  lies  , 
te  rempli  de  rochers  fort  arides,  la  plupart  du 
tems  produits  du  feu.  On  plante  la  vigne  dans  les 
petits  intervalles  qu'ils  laiffent  Sc  qui  font  remplis 
oe  terres  légères.  Ces  terres  font  d'une  grande 
feriilite  : on  y voit  profpérer  tous  les  grains  8c 
roui  les  fruits  de  l’Europe  , qui  font  exccl  ens 
quoiqu'en  petite  quantité.  On  y a aufti  la  plupart 
des  meilleurs  fruits  d'Amérique  , dont  011  y a in- 
troduit la  culture  avec  fuccès.  On  y nourrit  beau- 
coup de  btlli.iut.  Le  principal  commetce  eft  en 
vins  : le  meilleur  fe  recueille  aux  environs  de  Lo- 
rotava  dans  i'ilc  de  Tenériffe  8c  dans  llte  de 
Piluie. 

CANAU  (Étang  de  la),  département  de  la 
Gironde  , canton  de  Calleinau-dc-Médoc,  à cinq 
lieues  Sc  demie  de  cette  ville  , près  des  dunes  de 
fables  qui  ourdent  U mer,  8c  qui  form:  ni  la  digue 
qui  luuiûrc  l'eau  de  l’étang.  Il  a , du  noid  au 
fud  , deux  lieues  de  longueur  , fur  une  lieue  de 
largeur. 

Canau  (Forêt  de  la),  même  dépaitement , 
arronurlfeinent  de  l'F.fparre.  File  a , du  nord  au 
fud  , une  lieue  de  longueur , 8c  , de  l'cft  i l'ouelf, 
une  demi-lieue  de  largeur.  La  partie  qui  cil  au 
nord  cil  en  Pinada. 

Canau  (la)  , village  du  département  de  la 
Gironde , canton  de  Catfelnau-de-.Ylédoc  , près  du 
foiré  pour  l’ecoulement  des  eaux  de  l'éiang  de  la 
Canau. 

CANCALE,  ville  du  département  d'ille  8c 
Viiaine  , arrondiliemeuc  de  Saint-Malo.  C'eft  au 
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port  de  Canca/c  que  fe  forment  les  curgaifons 
d huîtres  marinees  , miles  en  barils  , 8c  celles  dra- 
guées, miTes  dans  des  paniers,  qu'on  envoie  à 
Paris  pour  fa  confommation. 

Cancale  (Grouin  de  ),  même  département  , 
anondiflement  de  Saint-Malo.  C'eft  une  pointe  de 
terre  avancée  en  mer  8c  qui  diffère  du  cap  ou 
promontoire  en  ce  qu'elle  n'eft  pas  élevée  à un 
certain  point  au  deflus  des  flots.  Pie  eft  à une 
lieue  nord  de  CancaU. 

CANCE  (la),  rivière  du  département  d» 
l'Ardèche  , canton  de  Satillien  , à deux  lieues  8c 
demie  nuett  duquel  elle  prend  fa  fource  , coule  au 
nord  ell,  8c  tournant  à l’ell  vient  traverfer  le 
faubourg  d’Annonay.  C’eft  U qu’elle  fert  aux 
belles  papeteries  qui  font  dans  ce  faubourg  , 8c 
auxquelles  elle  fournit  les  mouvemens  8c  des  eaux 
bien  claires  8c  bien  limpides  , puis  va  au  fud-cfl 
fe  rendre  dans  le  Rhône  , à une  demt-lieue  nord 
de  Saint-Vallier. 

CANCHE  (la) , village  du  département  de  U 
Côte-d'Or,  canton  d'Arnay-fur  Arroux-  11  y • 
dans  ce  village  des  fourneaux  8c  des  lotges  où  oa 
travaille  la  tonte  8c  le  fer. 

CANDÉ,  ville  du  département  de  Maine  IC 
Loire , arrondiffement  de  Segré  , an  confluent  d* 
la  Mandré  8c  de  l'Erdre.  On  y fabrique  des  toi- 
les , 8c  on  y fait  commerce  de  \ ins , de  legume» 
fecs  , de  chanvre  Sc  d'huile.  Son  tertitoire  fourmi 
beaucoup  de  bois , des  mines  us  ter  Sc  des  car- 
rières de  belles  f ie  très. 

CANDES,  ville  du  département  d'Indre  Sc 
Loire.  On  trouve  dans  cette  vil.e  beaucoup  de 
carrières  qui  foutniflent  de  belles  pierres  propres 
à directes  conltruèlions. 

CANDIE  ou  CRÈTE,  île  confi  lérahle  de  la 
Mediterranée,  car  elle  i environ  Jeux  cents  lieues 
de  circonférence.  Cette  île , qui  tepareen  quelque 
manière  l'Archipel  de  la  Méditerranée,  elf  princi- 
palement formée  d'une  longue  chaîne  de  monta- 
gnes , dirigées  de  l'cft  à l'otitft.  On  a cru  que  ces 
montagnes  etoient  une  continuation  de  cefes 
qui , du  nord  de  la  mer  Adriatique  , traverfeuc  la 
Morée  8c  le  prolongent  en  Carainanie  pour  fe  re- 
joindre au  mont  Liban.  Mais  ces  ptétendus  em- 
branthemtns  de  montagnes  n'ont  pas  été  jufqu'l 
prefent  ctablts  pas  des  obfervations  telles  que 
nous  devons  les  exiger , 8c  je  ne  les  rappelle  ici 
qu'en  marquant  mes  doutes  à cet  égard,  8c  les 
incertitudes  qui  lùbfiflent  malgré  l’auurance  des 
voyageurs  ; car  il  eft  difficile  de  croire  que  cette 
longue  fuite  de  montagnes  n’ait  pas  éprouvé  de 
grandes 8c  fréquentes  interruptions.  Daillcms.il 
ferait  fort  important  qu’on  fût  affuré  que  le» 
divers  ustius  de  montagnes  foictir  compotes 
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des  mêmes  matériaux  difpofcs  de  U même  ma- 
niéré. 

Les  voyageurs  nous  parlent  de  la  grotte  de 
S tinte- Marguerite,  garnie  de  très-belles  llalac- 
tilcs.  Comme  oïl  fait  qu’il  y en  a partout  où  font 
les  maffifs  compofés  de  bancs  calcaires  8c  hori- 
zontaux , ceci  nous  donne  une  idée  de  la  nature 
du  Toi  de  cette  ile , 8c  nous  nous  bornons  à cette 
indication. 

Candie  (Labyrinthe  de).  C'eft  un  conduit 
foutetratn  , Tous  forme  de  rue  , qui  , pat  mille 
tours  8c  détours  pris  en  tous  fcns  Sc  fans  aucune 
régularité,  pat  court  tout  l’intérieur  d'une  colline 
fîtuée  au  pied  du  mont  Ida  , à trois  milles  de 
l’ancienne  ville  de  Gortine-  On  entre  dans  ce 
labyrinthe  par  une  ouverture  de  fept  ou  huit 
pas  de  laige , où  à peine  un  homme  de  médio- 
cre raille  poutroit  pallet  fans  fe  courber.  Le  bas 
de  l'entrée  eit  fort  inégal,  mais  le  haut  eft  affez 
plat  8.  tci mine  naturellement  par  plutîeurs  lits  ou 
couches  de  pierres  placées  horizontalement  les 
unes  fur  les  autres.  On  trouve  d'abord  une  efpèce 
de  caverne  dont  1 1 pente  cil  douce  & l'afpcâ  ruf- 
tique  s mais  à mc-fure  qu'on  avance,  ce  lieu  paroit 
tout-a-fait  furprenant.  Pat  mi  toutes  ces  rues  il  y 
a une  allée  qui  efl  bien  moins  embarralTame  que 
les  autres,  laquelle,  pat  un  chemin  d’environ 
doute  cents  pas  qui  fe  fourche  à fon  extrémité, 
conduit  à une  grande  8c  belle  falle  qui  cil  au  fond 
du  labytinihe.  Pour  trouver  cette  allée,  il  faut  fe 
détourner  à gauche  à trente  pas  de  l’entrée.  Si 
l'on  enfile  quclqu’autte  rue , on  s’engage  , après 
bien  du  chemin  , dans  une  infinité  de  recoins  8c 
de  culs  de-lac  d’où  I on  fe  tiie  difficilement. 

La  principale  allée  cil  haute  defiptâhuit  pieds, 
lambtiffée  aune  couche  de  pierre  horizontale, 
toute  plate  , comme  le  font  la  plupart  des  lits  de 
pierre  de  cette  d'entrée.  11  y a c«  pendant  quelques 
endroits  où  il  faut  un  peu  bailler  la  tête,  8c  il  y 
en  a un  entte  les  autres  où  i‘on  cil  obligé  de  mar- 
cher à quatre  pattes,  comme  on  dit.  Cette  allée 
cil  ordinairement  allez  large  pour  Uiffer  pall.r 
deux  ou  trois  pcrlonnesde  iront.  Le  pavé  en  el) 
uni  : il  ne  faut  ni  monter  ni  defeendte  confidéra- 
blemenr.  Les  murailles  font  taillées  à pic  ou  gar- 
nies de  pierres  qui  embatraffoiem  les  chemins  Bt 
que  l’on  a pris  la  peine  de  ranger  fart  proprement , 
comme  l’on  fait  celles  des  murailles  où  l'on  n’em- 
ploie pas  de  mortier, 

Il  fe  prélente  tant  de  chemins  de  tous  côtés  , 
que  l’on  s'y  peidioit  indubitablement  fans  les 
précautions  necellaires. 

Aptes  avoir  bien  examiné  ces  fouterrains,  on 
eff  obligé  de  convenir  qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence que  ce  tût  une  ancienne  carrière  dont  on 
eût  tire  les  pii  rtes  pour  bâtir  les  villes  de  Gor- 
tine 8:  de  CnnlTe,  ainli  que  quelques  auteurs  mo- 
dernes l’or.t  peufé.  Cette  multiplicité  de  tues 
étroites,  l'an»  débouchés  faciles,  n'ann oi.ee  pas 
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une  carrière  comme  on  les  a pratiquées  de  tout 
tems , 8c  comme  on  le  voit  dans  les  fameufes  car- 
rières de  Paras  8c  de  Scio.  Comment  faite  palfet 
ces  pierres  dans  l’eodtoit  de  la  grande  8c  principale 
allée  où  il  faut  marcher  à quatre  pattes,  laquelle  a 
plus  de  cent  pas  de  long,  8c  offre  partout  une  dif- 
pulition  naturelle  dans  les  lits. 

Il  y a donc  plus  d' apparence  que  le  labyrinthe 
ne  foit  qu'un  conduit  naturel , une  fuite  de  fentes 
perpendiculaires , un  peu  élargies  par  les  eaux 
fout  ruines  que  des  curieux  ont  pris  plaifir  à ren- 
dre praticable  en  faifant  agrandir  la  plupart  des 
endroits  qui  étoient  trop  rüllettés } ils  ne  firent 
donc  que  détacher  quelques  lits  de  piètres  pour 
exhaufier  le  fol , fc  taillèrent  les  bords  des  rues  i 
plomb.  Il  y a donc  apparence  que  les  Grecs  per- 
fectionnèrent ce  que  la  nature  n'avoit  fait  qu'ê- 
batichsr.  Quelques  curieux  ayant  découvert  ces 
conduits  fouterrains , ces  fentes  perpendiculaires , 
donnèrent  lieu  à des  perfonnes  riches  8c  entre- 
prenantes d’en  faire  ce  merveilleux  labyrinthe  , 
où  l’on  ne  voit  ni  fourcesni  eaux  goutières,  comme 
dans  ta  plupart  des  grottes.  On  peut  ajouter  i 
cette  conjecture,  quil  y a dans  les  collines  voi- 
iin-.s  du  labyrinthe  deux  ou  trois  autres  fyllèmes 
de  conduits  naturels  dont  on  pourtoit  faire  de 
femblables  merveilles  avec  très-peu  de  dépenfe. 
D’ailleurs,  les  cavernes  font  fort  fréquentes  pat 
toute  l'ilc  de  Candie.  La  plupart  des  rochers  , 8c 
futtout  ceux  du  mont  Ida,  font  percés  à jour  par 
des  ouvertures  allez  larges  : on  y voit  pluficurs 
abîmes  profonds  8c  excaves  perpendiqulairemett 
à l'horizon  , pourquoi  n'y  autoit-il  pas  des  con- 
duits fouterrains  8c  hotizontaux  dans  les  lieux  où 
les  bancs  de  pierres  font  affis  horizontalement  les 
uns  fur  les  autres , 8c  dont  les  intervalles  terreux 
auroienc  pu  être  enlevés  par  les  eaux?ll  y a grande 
apparence  que  ceux  qui  creufèrent  l'aiitphichéa- 
tre  de  Doue,  proche  les  ponts  de  Cé  , y furent 
déterminés  par  quelque  caverne  fouterraine.  La 
beauté  du  lieu  les  engagea  à l’agrandir  8c  à lui 
donner  la  forme  d un  amphithéâtre.  Cet  ouvrage 
■i VA  pas  moins  étonnanr  que  le  labyrinthe  dt  Can- 
die. Je  pourrais  ajouter  auffi  les  greniers  fouter- 
rains, crctifés  à Amboife , dans  le  bord  de  la 
Loire.  ( Voy cq  Doué  & Amooise.  ) 

Les  murailles  ou  les  botds  des  rues  du  labyrin- 
the de  Candie  offrent  des  noms  écrits.  Ce  qu'il  y a 
d’etonnaiit,  c’ellque  U.  s lettres  qui  les  compofcnt, 
au  lieu  d’étre  cteufes , comme  elles  devraient 
l’étte,  n’ayant  pu  être  foi  mets  qu'avec  la  pointe 
d'un  couteau  ou  quclqu'xuue  mllruinent  fembla- 
ble  , font  en  faillie  comme  des  bas-reliefs , 8c  ex- 
cédent la  fuperficie  du  rocher,  oui  eft  fort  unie, 
quelquefois  île  deux  lignes  8c  quelquefois  de  trois. 
Comment  expliquer  èe  fait,  à moins  qu’on  ne 
fuppofe  que  le  creux  des  lettre»  s'ell  rempli  peu 
â peu  d'une  matière  qui  foi  toit  de  ia  toche  8c  qui 
en  eit  même  fortie  en  plus  grande  abondait  :e  qu'il 
ne  failoit  pour  remplir  ce  creux.  Cette  tuattète 
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fora  donc  venue  du  dedans  de  U pierre  , Si  anri 
fermé  le  vide  que  le  couteau  y avoir  fai:  > à peu 
près  comme  le  calus  fe  forme  à un  os  rompu. 

il  efl  vifible  que  la  pierre  a reçu , par  infiltra- 
tion , un  fuc  qui  s'eft  porte  du  dedans  au  dehors, 
mais  qui  ne  fuppole  pas  la  végétation  des  pierres 
comme  celle  des  plantes  ; feulement  l'eau  qui  les 
pénètre,  pour  peu  qu'elle  fe  charge  de  fucs  pier- 
reux, peut  opérer  cet  effet  fans  qu'il  y air  une 
«et laine  organifation  dans  ies  pierres  comme  dans 
les  plantes. 

CANDOR , village  du  département  de  l’Oife , 
arrondiflément  de  Compïègne , près  la  forêt  de 
Bouvrcfle.  Il  y a une  mine  île  charbon  de  terre 
dans  le  territoire  de  ce  village. 

CANET,  village  du  département  des  Pyrénées 
orientales.  Près  de  ce  village  il  y a des  matais 
falans , d'où  l'on  tire  du  fel  de  l’eau  de  la  mer  pat 
évaporation. 

CANNES , ville  du  département  du  Var,  arron- 
diffement  8c  canton  de  Graflè,  fur  la  côte  de  la 
Mé  literranée  , au  fond  d'un  golfe  auquel  elle 
donne  fon  nom . à trois  ’ieues  fui  de  Graflè.  Cette 
ville,  de  la  ci-devant  Bade-Provence,  a un  terri- 
toire dont  retendue  elf  de  fept  lieues , 8c  qui  c fl 
très-abondant  en  vins,  en  huilr  s , manges , citrons 
8c  ligues  , & qui  font  tous  délicieux  ; mais  fon 
principal  commerce  confille  en  anchois  & en  far- 
dines  filés.  Il  n’y  a que  des  barques  8c  de  petits 
bâtimens  qui  puidcnc  mouiller  dans  le  pott  de 
Cannes. 

CANNET , pointe  8c  calanque  de  village  du 
département  du  Var,  arroiniitîtment  de  Toulon  , 
à trois  lieues  dru*  tiers  oued  de  Toulon,  entre 
1 île  Ronflé  Sc  la  calanque  de  Retrenasou  du  châ- 
teau. Cette  cô  e a beaucoup  plus  de  pointes  que 
de  caps , parce  que  les  avances  des  terres  dans  la 
mer  font  très-balles. 

CensBr(le),  village  du  département  du  Var, 
arrond  iTement  de  Draguignan,  à trois  quarts  de 
lieue  nnrd-ell  de  Luc.  Il  y a des  mines  de  fer  dans 
le  territoire  de  ce  village. 

CANSTADT  eft  connu,  parmi  les  naturalises, 
par  les  oflemens  folfiles  qui  fe  trouvent  dans  fon 
territoire.  On  les  tire  d'une  grêvière  fituée  dans 
une  vallée  qui  règne  au  bas  des  montagnes  dont 
on  fuit  la  chaîne  en  allant  de  Canfadt  à Stutgard  , 
& â peu  près.à  moitié  chemin  de  l une  à l'autre 
ville. 

Cette  carrière  n'eü  qu’un  amas  de  fable  ou  de 
gravier  jaunâtre  ou  blanchâtre  ; elle  e(i  compofée 
de  plulieuts  lies  de  fables  & d’un  lit  d'incruflation 
de  rofeaux  8c  de  moufles.  Le  fable , de  quelque 
couleur  qu’il  foit,  elf  graveleux,  & reflemble  au 
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fable  de  rivière.  Les  os  fe  rencontrent  dans  le» 
uns  ou  les  autres  lits  de  cette  grêvière,  8c  furtout 
dans  des  blocs  de  ces  fables  qui  font  agglutine» 
enfemble. 

Il  eil  probable  que  cette  grêvière  a été  formé» 
par  les  aliuvions  8c  les  arerriffemens  de  la  rivière  y 
que  les  os  qui  s‘y  remo  itrent , y ont  été  dépoles 
par  ces  aliuvions.  Cornu  e ce  dépôt  eft  d'une  date 
allez  récente,  il  n'cfl  pas  donnant  de  trouver  d-s 
os  de  cerfs , d’autres  animaux  8c  même  d'homme, 
il  peut  fe  taire  que  cet  endroit  ait  été  une  prairie 
ou  un  lieu  marécageux:  les  coquilles  fbiviatiles. 
Us  rofeaux  8c  les  moufles  incruités  fembUnt  U 
démontrer. 

Il  en  feroit  par  conféqnetit  de  cette  grêvière 
comme  des  tourbières , où  l'on  trouve  louveni  de» 
oflemens  de  différons  animaux.  Cette  idée  a d'au- 
tant plus  de  probabilité,  que  la  grêvière  dont  il 
s'agit  eil  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  le» 
bords  du  Necker.  Les  debordemens  de  cette  ri- 
vière peuvent  l’avoir  aifément  formée , 8c  y avoir 
dépofe  Us  oflemens  que  les  eaux  tiroiem  d'ail- 
leurs. Au  relie , cette  grêvière  n’rfl  pas  la  feule 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Canfttat , 8c  on 
peur  préfumer  qu'on  rrnuveroit  ainli  beaucoup  de 
pareils  oflemens  dans  ptufleurs  parues  du  cuurs  du 
Necker. 

CANTAL  (Département  du).  Ce  département 
a pris  fon  nom  d'un  groupe  de  montagnes  conlt- 
dcrable , qui  en  occupe  a peu  près  le  centre.  II 
comprend  la  partie  méridionale  de  I Auvergne 
haute  8r  batte. 

Ses  bornes  font , au  nord , le  département  de 
Puy-de-Dôme  i â l'tfl  , celui  de  la  Haute-Loire  j 
au  fud-eft , celui  de  la  Lozère  s au  fud  , celui  de 
l’ Aveyron  ; à l’ouc  R , celui  du  Lot } au  nurd-ouell , 
celui  de  la  Creule.  , 

Ce  pays  rfl  fort  montueux  , ainfi  que  celui  dit 
Puv-de-  Dôme  , 8c  la  plupart  des  montagnes  ont 
été  des  volcans,  dont  les  veftiges  font  plus  ou 
moins  défigurés. 

Les  piincipales  rivières  fonr: 

La  Dordogne  qui  le  borne  au  nordoueft,  8c  qui 
reçoit  la  Paie  , laquelle  tort  du  Cantal  8c  patfe  à 
Coridai-en-Penier , 8c  après  avoir  reçu  â droite 
le  ruitteau  de  Marcenat , 8c  à gauche  deux  autres 
rivières  qui  ont  la  même  origine  , 8c  dont  l’une 
arrofe  Riom-lts-Montagnes.  Plus  bas , L Dordogne 
fe  trouve  gi ortie  de  trois  autres  embranchemens 
d’eaux  coûtantes,  produits  du  Cantal;  enfin,  1» 
Salers  fournit  l’Anfe  â la  Dordogne. 

En  tournant  autour  du  Cantal,  toujours  â l'oueft , 
je  trouve  l'Eflarreaux  joint  au  Marone , qui  a la 
même  origines  puis  le  Cer,  dont  la  fource  efl  au 
pied  du  Cantal , 8c  qui  paffe  à Vic-en-Carladès  : il  , 
efl  grotti  confidétablcment  par  la  Jordane , laquelle 
allé  â Aurihac,  8c  la  Doubte,  lefquelles  raffem- 
lenc  également  les  eaux  du  Cantal. 

Vers  le  fud-oueit  je  vois  réunies  1a  Veyre,  b 
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Rance  q»«ï  parte  à Maurs,  8c  la  Coll*  , dont  les 
origines  ne  s'étendent  que  dans  les  montagnes  du 
le.  ond  ordre. 

Si  je  puffe  à l'efl,  je  rencontre  la  Truyère , dont 
la  direction  cil  de  l'elt  1 l’otielt  jufqu'à  fa  con- 
fidence avec  le  Lot.  Cette  rivière  reçoit  d'abord , 
à droite , la  Bèze  qui  fort  du  Cantal,  parte  enfuite 
à Saint-Flour,  aptes  avoir  reçu  deux  embranche- 
mens  affez  étendus;  puis  l’Ander  Si  l'Éoie,  qui 
s'étendent  julqu'au  Cantal  ; enluite  les  tuilleiux  de 
Pietrefott , de  fitesbus , 8c  la  rivière  de  l'Kgout, 
d’une  moyenne  étendue.  A eauche  , la  Truyère 
reçoit  la  Hèze  , la  rivière  de  Chaudes- Aigues , le 
Heriflon  8c  le  Réels,  avec  un  embranchement. 

Knfin  , vers  le  nord-eft  eft  la  rivière  d'Alagnon  , 
qui  parte  à Murat  & i Mafliac,  laquelle  fe  trouve 
enrichie , à droite , par  les  eaux  de  l’ Arenoil  8c  de 
la  rivière  de  Mafliac,  8c  à gauche  par  la  riv-ère 
d'A'.lanche  Sr  les  ruiffeaux  des  environs  de  Maf- 
fiac.  On  voit  que  tontes  les  eaux  courantes  de 
cette  contrée  partent  d'un  meme  centre , 8c  com- 
mencent leurs  cours  à des  niveaux  différera,  lef- 
qnels  font  au  nombre  de  trois. 

Les  principales  villes  8c  habitations  font  Saint- 
Flour,  Aurillac,  Mauriac  8c  Murat.  En  voici  le 
détail. 

Allanches. Commerce  de  tannerie  fur  fa  rivière. 

Aurillac , grande  ville,  fur  la  Jordanc. Commerce 
de  bellisax  8c  de  fromages. 

Chaudes- Aigues.  Fabrique  de  dentelles.  Petite 
ville  remarquable  par  fut  eaux  chaudes. 

Mauriac,  petite  ville.  Commerce  en  bétail  8c 
chevaux. 

Murat,  petite  ville,  fur  l'Alagnon.  Fromages 
& fabrique  de  dentelles. 

Pleaux.  Commerce  de  toiles. 

Saint-Flour,  grande  ville.  Commerce  de  blés, 
mules  & mulets. 

’ Silers,  petite  ville.  Commette  de  chevaux,  de 
befiiaux,  de  fromages,  fabrique  de  toiles. 

• Ce  pays  n'eft  fertile  qu'en  pâturages.  Il  y a peu 
de  culture  : feulement  quelques  vignes  donnent 
d'affez  bons  vins. 

CANTONS  VOLCAN1SÉS.  Nous  trouvons , 
dans  certaines  parties  de  nos  Continens  8c  à la 
fer  face  de  la  terre,  des  accumulations  de  matières 
ui  ont  fubi  l'aéfion  du  feu , St  qui  préfentent 
ifférem  degrés  d'altérations.  Nous  retrouvons  de 
femblables  matières  autour  de  la  bouche  des  vol- 
cans qui  font  aûuelk-ment  enflammés,  8c  qui  éprou- 
vent de  tnns  en  tems  des  éruptions.  A mefure 
que  l'on  compare  la  dtttribution  des  matériaux  i 
la  futface  de  la  terre , dans  les  cantons  vo/caniféi , 
avec  celle  des  produits  du  feu  autour  des  cratères 
qui  vomirtent  des  laves  8c  qui  font  en  aétion  , on 
voit  que  , dans  les  premiers  rems , les  opérations 
des  teux  ion  terrains  ont  été  conduites  de  la  même 
manière  que  nous  les  obiervons  dans  les  volcans 
enflammés - 
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Quoiqu’on  n'jr  voie  plus  de  cratère,  plus  de 
bouche  ouverte , 8c  peu  de  matières  qui  foient 
fous  forme  de  feories  , cependant  on  peut  recon- 
noitre  toujours  les  centres  d'éruption  par  oû  le 
feu  fe  tailoit  jour.  C'ell  aurti  de  là  que  les  laves 
forties  fe  font  répandues  à la  furface  de  la  terre, 
Sc  ont  recouvert  d'abord  des  maflifs  de  matières 
inraéit  s qui  entoutenr , à une  certaine  profondeur, 
les  centres  d'éruption.  Ainft  tous  les  produits  du 
feu  , étant  à U fuperficie  de  la  terre  , nous  prou- 
vent incomeflablemrnt  que  les  opérations  de  ce 
redoutable  element  n'ont  attaqué  que  les  parties 
voilim  s le  ta  fuperficie. 

11  eft  vrai  que  quelques-unes  des  maffes  fondues 
qui  réltdent  aux  centres  des  éruptions  des  feux 
fouterraios,  ainfi  que  les  courans  de  laves  qui  en 
font  fortis , font  affez  fouvent  couvertes , en  tout 
ou  en  partie  , par  des  enveloppes  de  couches  hori- 
zontales qui  font  l'ouvrage  de  la  mer  ; ainfi  ces 
cantons  ont  été  \olcanifts  avant  que  la  met  les 
couvrit  de  les  eaux  , ou  pendant  qu'elle  y faifoit 
fon  féjour.  Nous  avons  des  preuves  que  renains 
vulcans,  dont  les  matériaux  font  couverts  pat  les 
dépôts  de  la  mer,  ont  été  en  aûivité  avant  fon  • 
(e)our  dans  le  canton  ; nous  en  avons  aurti  que 
d'aunes  volcans  ont  éprouvé  des  éruptions  pen- 
dant que  la  mer  réfidoir  dans  ces  mêmes  cantons  ; 
car  nous  trouvons  des  lits  alternatifs  des  produits 
du  feu  8c  des  dépôts  de  la  mer. 

Lorfqu'on  examine  les  cantons  volcanifis , foit 
dans  les  lies,  foit  dans  les  Continens , on  voit  que 
les  feux  (outerrams  fe  font  fait  jour  par  plufieurs 
points  difperfes  à la  furface  de  ces  cantons  , 8c  que 
ta  force  aÔive  du  feu  s'elt  bornée  i pourter  , par 
ces  ouvertures,  des  matières  liquéfiées,  8r  à les 
accumuler  au  dehors  autour  de  ces  ouvertures  ; 
8c  d'ailleurs  , nous  voyons  bien  que  cet  élément, 
quelque  redoutable  qu’il  foit,  ne  peut  pas  fou- 
levei  autrement  une  luite  de  montagnes  non  vol- 
caniques. Ainfi  cette  caufe  ne  peur  être  raifonna- 
b le  ment  mife  en  jeu  pour  former  nos  montagnes , 
de  quelque  formé  qu'elles  foient , excepté  les  mon- 
tagnes volcaniques  qu'on  peut  facilement  recon- 
noirre  à la  nature  des  matériaux  8c  à leur  dif- 
pofition. 

Si  nous  nous  rapportons  à ce  que  l'obfervation 
nous  apprend  fur  les  feux  fouterraim  St  leurs 
effets,  if  paroit  qu'ils  n'ont  agi  qu'à  la  fuperficie 
du  Globe  , parce  que  leurs  produits  ou  les  traces 
de  leurs  inflammations  ne  fe  trouvent  que  là.  C'eft 
donc  à tort  que  des  naturaliftes  ont  pris  le  feu 
pour  un  des  grands  agens  qui  ont  fervi  à l’orga- 
nifation  du  Globe  , 8c  qui  ont  prefide  aux  princi- 
pales révolutions  que  le  Globe  aéprouvées.  Aucun 
fait  n'établit  cette  influence  des  feux  fouterrains 
pour  l'excavation  de  ces  cavernes  dont  on  fait  un 
fi  bel  ufage  pour  opérer , par  l'éboulement  de  leurs 
voûtes,  l'englouti  demi  nt  de  l’eau  de  la  mer  , 8c 
fa  retraite  de  deflus  de  grandes  parties  de  nos 
Continent. 
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Plus  on  é*odicra  U partie  de»  volcans , plus 
on  verra  que  les  cavernes  ne  peuvent  être  leur 
ouvrage)  Üc  qu-  fi  le  befoin  d'expliquer  oblige 
d'avoir  recours  à cette  difpcficicn  de  la  furface 
de  la  Terre  , il  vaut  mieux  Te  borner  à l'admettre 
comme  un  fait , qu'a  l'expliquer  par  un  échafau- 
dage vraiment  ridicule. 

CAP  ou  PROMONTOIRE.  Ce  mot  eft  dérivé 
de  l'italien  capo , qui  lignifie  tite.  Les  Grecs  le 
fervoient  du  mot  acion  pour  déligner  un  cap , 8c 
les  Latins  de  celui  de  promontorium.  Cell  une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  plus  que 
les  terres  contiguës.  Quand , en  rangeant  une  côte, 
on  palTe  près  d'un  cap , on  fe  lert  à la  mer  de  l'ex- 
prelfion  doubler  le  cap,  La  Sicile  fut  appelée  , par 
les  Anciens,  Trinacrit,  à caufe  de  fes  trois  caps 
OU  promontoires . 

Les  prinemaux  caps  de  l'Europe  font  le  cap 
Nord,  lur  la  côte  fcprentrionale  de  la  Laponie  ; le 
cap  Lézard,  fur  la  côte  fud-oueft  de  l'  Ang'eterre  j 
le  cap  de  la  Hogue , fur  les  côtes  du  Cotentin  i le 
capFinifltrre,  lur  la  côte  occi  ientale  de  1‘F.fpazne; 
le  cap  Saint  Vincent , fur  la  côte  occidentale  du 
Portugal  ) le  cap  Motaçan , au  midi  de  la  Morée. 

En  Afie  fe  trouvent  le  cap  Rafalgatc , fur  les 
côtes  de  l'Arabie  ) le  cap  Comarin , au  midi  de 
l'Inde  ) le  cap  Ningpo , fur  les  côtes  de  la  Chine. 

En  Afrique,  le  cap  Ulanc  8c  le  cap  Vert,  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  ) ceux  des  Trois- 
Pointes-Nigres , des  Voltes  , fur  ta  même  côte  ) 
eufuite  le  cap  de  Ronnc  Efpirance , qui  ell  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique.  Nous  ajouterons  le  cap 
des  Aiguilles,  celui  des  courans , de  Guardajuy,  fur 
la  côte  orientale. 

En  Amérique , le  plus  remarquable  eft  le  cap 
Horn , à I entrée  du  détroit  de  Magellan)  le  cap 
de  ta  Floride,  qui  domine  fur  le  débouquement  du 
golte  du  Mexique. 

Des  caps  terrejlres. 

La  dénomination  de  cap  s'applique  aulTi,  dans 
les  Pyrénées  , à des  extrémités  de  côtes  ou  de 
fommecs  alongés  qui  préfentent  une  tête  arron- 
die, 8c  je  penfe  qu'il  convienc  d'en  faire  ufage 
dans  ce  iens  &:  dans  ces  circonliances , parce  qu'il 
importe  d'indiquer,  dansplufreursoccalions,  cette 
forme  de  terrain  qu'il  ell  intéreffant  de  faire  con- 
ncitre  relativement  aux  caufes  qui  ont  concouru 
i donner  ces  formes  à la  furface  de  la  Terre  , 8c 
dès-lors , pour  éviter  l’equivoque , je  les  défignerai 
par  ta  dénomination  de  caps  terrefttes. 

C'efl  -fur  la  coupure  des  caps  terreftres  que  fe 

Çtut  voir  i découvert  la  fuite  des  couches  do  ta 
erre , depuis  le  fond  des  vallées  jufqu'aux  fom- 
mets  les  plus  élevés. 

Les  caps  terrejlres  font  prefqtte  toujours  tournés 
vers  la  partie  d'aval  d'une  rivière , Se  placés  un 
peu  au  deflus  d'un  détour  que  fait  U vaile*  ) en 
Géographie-  P hyjsque . Tome  III. 
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forte  qu’en  remontant  une  rivière,  le  cap  terrejlre 
Ce  préfente  en  face  plus  ou  moins  ilireûement. 

D antres  fois  cependant  les  caps  terreftres  fe  pré- 
fentent  en  face  de  la  vallée  principale,  parce  que 
leurs  cotés  fe  trouvent  coupes  entre  deux  valions 
latéraux  qui  viennent  tomber  plus  ou  moins  di- 
rcéiement  dans  la  vallée  principale.  On  font  bien 
alors  que  ce  font  des  parties  de  bords  efearpes 
qui  fe  trouvent  découpées  par  ces  vallons  laté- 
raux. 

C eff  par  une  fuite  de  ce  même  travail  combiné 
di  deux  grandes  rivières,  ou  d une  grande  8c  d une 
moyenne,  qu  on  voit  des  caps  terreftres  fe  montrer 
avautageufement  dans  le  confluent  de  ces  rivières 
lorfque  ce  confluent  fe  trouve  fitué  au  milieu  des 
bords  efearpés , & non  dans  les  parties  qui  appar- 
tiennent aux  plans  inclinés.  Je  pourrais  indiquer 
un  grand  nombre  de  ces  formes  qui  fe  trouvent 
dans  plufieurs  provinces  de  France , mais  furtout 
dans  les  pays  de  la  moyenne  Se  de  la  nouvelle 
terre. 

Ainfi  la  ville  d'Angoulême  eff  fituée  fur  un  cas 
terrejlre:  c'eft  un  plateau  élevé.  S:  qui  vient  fe 
terminer  par  trois  faces  coupé; s i pic.  Ce  pla- 
teau eil  Se  prolongement  d une  plaine  haute  , dont 
la  fuperficie  tfl  ordinairement  un  barc  de  pierre 
folide  : tel  cil  le  cap  terrejlre  fur  lequel  eft  placé  la 
faubourg  de  la  Croix-flouife  à Lyon. 

Le  bel  emplacement  de  la  ville  de  Langrcs  eft 
un  cap  urrcftre.  Je  connois  beaucoup  d'autres  villes 
aiufi  placées)  mais  comme  on  en  a reconnu  l'in- 
commodité , la  plupart  de  ces  villes  hautes  ont 
donne  naillance  à des  villes  baffes  mieux  fituées 
pour  le  commerce  8c  les  commodités  de  la  vie. 
La  plupart  de  ces  villes  hau;es,  quoique  bien 
aérées , n'en  fonr  pas  plus  propres  , parce  quelles 
manquent  d'eau.  Je  puis  ci :er  à et  tte  occafion  Lan- 
gres  8c  Angouléme. 

Mais  je  trouve  un  cap  bien  abreuvé  dans  celui 
de  Kellevue , qui  ell  entre  le  vallon  de  Sèvre  8c  la 
vallée  de  la  Seine.  Il  lait  partie  d'un  bord  efearpé 
oppofé  au  bord  incliné , dont  le  principal  aineft 
ell  du  côté  de  Saint-Cloud. 

Je  trouve  aufli  dans  le  balfm  de  Rb.  ims  deux 
grands  caps  terrejlres  ; celui  de  Saint  Thierry  , 8c 
celui  de  Corbeny.  Ces  deux  caps  regardent  l'a- 
mont des  deux  rivières  de  Suippe  8c  de  Verte  qui 
les  côtoient. 

Il  en  eft  de  même  du  cap  terrejlre  qui  eft  entre 
la  Marne  8c  la  Vefle,  8c  dont  la  pointe  la  plus 
avancée  eft  à Trépail. 

J'en  trouve  un  troifième,  fur  la  même  ligne  , i 
Vertus , qui  eft  fitué  entre  la  vallée  de  la  M .me 
8c  la  fource  du  petit  Morin. 

Ces  diflerens  caps  montrent  l'extrémité  d;  la 
bordure  occidentale  St  extérieure  de  ’i  ci  aie  1 iV, 
font  compofés  d’un  fyftème  de  couchrs  de  tu  t 
8c  de  pierres  qui  ecouvrent  la  ci  aie.  Ce  d ::r 
mallit  s'enfonce  ainfi  leffous  ctscouch  s q 
mentent  en  nombre  8c  en  épailleur  i n • , n. 
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fuit  les  vallées  de  la  Marre,  de  la  Ville  te  de 
l'Aine  au  dt-flou;  Je  ces  caps. 

Il  y a des  caps  qui  regardent  au  contraire  la 
pa'tie  d av.\l  des  rivières.  On  en  voit  dans  tous  hs 
conflue  ns  «Its  rivières  : tels  font  Its  caps  qui  font 
an  dclfus  de  !a  réunion  de  l'Yonne  à la  Setne  , de 
la  Marne  à la  Seine,  Sec.  Ces  caps  dominent  fou- 
v.tnt  des  claf  s inclines , fut  més  par  1 une  ries  deux 
lis  ières.  Quelquefois  ils  dominent  une  large  pl  ine 
fluviale-,  abandonnée  üicceftivt  ment  par  ces  t is  iei  es 
qui  ont  quitté  le  point  de  leur  antienne  réunion  : 
d'où  il  ett  rclulté  un  long  & large  tic. 

C’tll  dans  les  environs  de  Forges  que  j'ai  ob- 
fervé  avec  plus  il  attention  , le 5 caps , les  pro- 
montoires & les  îles  tetreftre s ou  continentales, 
Pc  que  je  les  ai  fait  figurer  avec  les  mêmes  foins 

les  détails  I. s plus  circontlanciés.  Ainfi  on  re- 
connoîtra  que  les  caps  (ont  les  Commets  des  bords 
«fearpés  des  vallées  : il  en  e(l  de  même  dts  pio- 
monroires,  qui  font  des  caps  alonges.  (Juin:  aux 
lies  terreflres  , on  voit  que  ce  font  des  caps  Se  des 
promontoires  tfearpes  de  tous  côtés  ; iis  icnt  en- 
tourés , non- feulement  par  des  rivières , mais  en- 
core par  des  ruiffeaux  qui  ont  creufe  les  bordures 
de  ces  fortes  de  terrains,  lefquels  faifoient  partie 
de  l'ancienne  futface  de  la  I erre.  Souvent  les  eaux 
courantes  qui  entourem  ces  îles  font  à certaine 
diffancc  de  leurs  bords. 

Enfin,  il  y a des  cap  s terreflres  qui  ont  des  afpeéls 
très-vaiiés , fuivant  qu’ils  leparent  les  petites  val- 
lées latérales  qui  tombent  dans  les  vallées  princi- 
pales. 11  faut  avouer  cependant  qu’excepte  vers 
It  s foui  ces  des  rivières  de  l'ancienne  comme  de 
la  nouvelle  terre,  il  n'y  a pas  de  caps  tu  reflets 
tournés  vers  les  parties  d'amont  des  rivières  , & 
■I  ell  aifé  d'en  Ternir  la  raifon  pour  peu  qu’on  au 
obfervé  ces  premiers  filets  d'eau  courante,  qui, 
à mefure  qu'ils  circuloient  fur  des  plateaux  fort 
élevés  en  maffts,  fe  portoient  contre  la  bordure 
de  ces  plateaux  pour  s'y  frayer  des  débouchés , la 
plupart  du  rems  dans  des  directions  differentes 
vers  lefquelles  la  pente  des  plateaux  s'tft  trouvée 
frayée  8c  ouverte. 

Caps  rcJirWs. 

Quand  les  caps  avancés  dans  la  mer  fe  trouvent 
le  long  d'une  côte  qui  cfl  expofee  à être  détruite 
chaque  jour  , foit  par  l'effet  des  vagues,  foit  par 
le  peu  de  confifiance  de  la  matière , alors  je  dts  que 
J exmence  feule  du  cap  Sa  la  forme  des  côtes  uui 
I accompagnent  des  deux  côtés  c font  une  preuve 
que  les  caufes  combinées  qui  dt-truifent  la  côte 
ont  moins  influé  fur  ce  point  que  fur  d'autres 
points  qui  forment  l'angle  rentrant , ou  bien  une 
ligne  droite  enfoncée;  c'eft  un  point  confetvé  , 
c clt  une  moindre  deftruCtion. 

r -L?-rr  U'e  e,'^ence  cei  caps  prouve  donc  l'af- 
Joibltilement  des  caufes  qui  détruifent;  mais  s'il 
txme  de  ces  variations  dans  les  caufes  qui  détrui- 
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fent  les  côtes  d'un  détroit  ou  d’un  golfe  , Se  s’il 
yen  a de  | articulières  fur  chacune  des  côtes,  e.  les 
ne  doivent  donc  plus  avoir  des  formes  currtlpon- 
dantes  comme  Us  bords  nu  canal.  Ainli  (tans  tous 
Us  détroits  où  coulent  des  eaux,  dans  les  meai- 
tenanecs,  c'eil  l aétion  locale  de  l'eau  ou  de  U 
marée , ou  du  courant  modifié  par  les  venu , qui 
donne  la  tonne  aux  côtes.  Ainfi  il  y a des  caps 
dans  deux  circonliances  , où  1a  matiiie  change  , 
3e  où  les  agens  changent.  J'ai  trouvé  dans  d'autres 
endroits,  que  c'èioit  la  matière  même 8c  fa  conlif- 
tance  ou  du  été  qui  avoient  occafionué  les  caps, 
l e pillage  des  granits  aux  pierres  calcaires,  des 
granits  durs  aux  granits  tendres  , voilà  les  cauf.s 
qui  ont  influé  fur  la  forme  des  côtes  , tant  de 
l Océan , que  des  méditerranées.  ( Ÿoyc[  Pé- 
riple ) 

On  a dit  que  dans  les  détroits  il  y avoir  des  côtes 
cor refpon Jantes,  8c  l'on  a attribué  ces  effets  i 
l’attion  de  l'eau  qui  coule  dans  un  canal , Ce  à la- 
quelle on  attribue  l’ouverture  de  ce  canal.  Mais 
lnuvent.les  configurations  des  côtes  le  long  des 
bords  d’un  détroit  dépendent  Jcs  eaux  latérales  des 
fleuves  qui  y tombent  des  deux  côtes;  8c  pour  peu 
que  c s fleuves  foient  diflribues  alternativement , 
cela  a l'air  des  angles  correl'pondans.  Il  manque  tou- 
jours aaxpcrfonucs  qui  veulent  établir  des  principes 
generaux  ou  des  obfèrvations  allez  exactes  fur  la 
vraie  forme  des  bords  des  détroits , l’appréciation 
des  dellruCtions  qui  font  futvenues  depuis  la  pte- 
mière  formation,  8c  qui  ont  altère  ou  qui  le  font 
oppofés  à l'altération  des  formes  primitives,  il  faut 
qu'un  principe  fur  la  tonne  des  côtes  des  détroits 
ait  été  déduit  d’après  ces  examens  8c  et  s difcul- 
fions , fl  l’on  ne  veut  rien  rilqu-.  t à ce  fujet. 

Cap-Blanc,  en  Afrique.  Golberi  fait  remar- 
quer que  , du  Cap-iJlanc  au  cap  de  Palme,  cous 
les  bords  de  l'Atrique  offrent  partout  les  traces 
d'un  déchirement  gêner. 1 8c  d'une  effroyable 
commotion  , 8c  que  ces  empreintes,  qui  att-.lh.nt 
l’epoque  volcanique  du  Globe  , loue  fut  coût  ex- 
traordinairement multipliées  entre  le  cap  Sainte- 
Marie  8c  le  cap  Verge. 

Cap  de  Bonne-Espérance  ( Colonie  8c  ville 
du  ).  Cecce  partie  du  Globe  qui  forme  aujourd’hui 
une  colonie  riche  8c  floriflante,  a été  connue  des 
Anciens.  L'extremité  méridionale  de  l'Alrique 
où  elle  efl  fuuee,  8c  dont  on  fit  le  tout  des  le 
teins  du  roi  égyptien  Kécho , 8c  de  Ptolomée 
Lathyre  , fut  decouverte  de  nouveau  par  Bartho- 
lomee  Dtaz,  navigateur  portugais,  en  1487.  Valco 
de  Gama  la  doubla  le  premier  en  1497 , en  allant 
aux  Indes  , 8c  fon  expédition  pafla  pour  un  pro- 
dige. Le  terrain  du  Cap  cependant  fut  inutile  aux 
Européens  jufqu'en  t6jo.  Van-Riab.clc , chirur- 
gien hollandais,  apperçui  les  avantages  que  tiie- 
roit  la  Compagnie  des  Indes  d'un  etabltireineuc 
placé  fi  convenablement.  La  colonie  qu’il  fonda  , 
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a toujours  appartenu  depuis  aux  Hollandais,  qui 
eu  ont  fort  accru  la  valeur. 

Le  Cap  de  Bonne-Efpi<anct , qui  a donné  fon  nom 
à la  colonie  tir. lire  . renferme  plufieurs  baies  où 
les  vaifleaux  des  d fféremes  naciors  abordent:  la 
Fjuffe-Baie , la  baie  de  Rois , la  baie  de  Saldanha 
8c  la  baie  de  la  Table.  Cette  dernière  eft  large, 
Idre  Sc  commode  ; elle  tll  ouverte  , a la  vérité , 
aux  vents  du  nord-oueft  i mais  ils  y fnufflent  rare- 
ment avec  force  i cependant  ils  y élèver.t  quel- 
quefois une  étoffé  mer.  Dans  le  nord-oueft , à 
l'ouverture  de  la  baie  , les  vents  fud-rft  y font 
Couvent  violensi  mais  comme  ladirtôion  de  ce 
rumb  porte  hors  de  la  baie  , ils  ne  font  pas  dan- 
gereux. On  y mouille  par  cinq  braffes. 

Le  climat  eft  fl  fain , que  les  habitant  ont  peu 
de  maladies,  8c  les  etrangers  y recouvrent  bien- 
tôt la  fanté.  L’hiver  eft  très-doux  au  Cap  , 8c  il 
gele  rarement  aux  environs  de  la  ville  i mais  fur 
les  montagnes  8f  particuliérement  fur  celles  qui 
font  bien  avant  dans  le  pays,  il  y a de  fortes  ge- 
lées accompagnées  de  neige  Sc  de  grêle.  Un  vtnt 
fort  du  fua-eft  y produit  qurlquetois  une  gelée 
pendant  la  nuit , même  au  mois  Je  novembre , qui  1 
tll  le  ptintems  de  ce  parage.  Les  gros  vents  qui 
foufüent  au  Cap  dans  toutes  les  faifons  caufent 
des  variations  fréquentes  dans  l’atmofphère , & 
occafionnent  beaucoup  de  rhumes.  Malgré  la  cha- 
leur, qui  ell  fouvent  excefïive,  les  habitant  d'ex- 
traûion  hollandaife  femblent  avoir  confervé  leur 
tempérament  naturel  : les  deux  fexes  font  d'une 
corpulence  remarquable , 8 1 l’excellente  nourri- 
ture qu’ils  prennent , doit  y contribuer. 

L’alpeét  de  la  colonie  du  Cap  offre  un  contrafte 
frappant  entr’efte  & San-lago,  dans  l’île  de  Ma- 
dère , qui  appartient  aux  Portugais.  Lâ  on  voit  un 
pays  dune  allez  belle  apparence  8c  fufceptible 
d’une  excellente  culture,  mais  abfolumem  né- 
gligé par  Tes  habitant  pareffeux  & opprimés  : on 
apperfoitau  contraire  ici  une  ville  propre  8c  bien 
bâtie,  au  milieu  d’un  défert  entoure  de  milles 
entre-coupées  «le  montagnes  noires  8c  effrayantes  ; 
enfin  le  tableau  de  l'induftrie  la  plus  heureufe. 
Son  afpeéf  du  côté  de  la  mer  n’eft  pas  autli  pitto- 
resque nue  celui  de  Eunchiale , capitale  de  l'ile 
de  Madèie.  Les  magaltns  de  la  Compagnie  hollan- 
daife font  tous  au  bord  de  l'eau.  Se  les  bàtiinens 
particuliets  font  répandus  par  derrière  fur  un  co- 
teau légéiemer.t  incline.  Le  fort  qui  commande  la 
rade  eft  au  cô-.é  orienta!  de  la  ville , mais  il  ne 
paroit  pas  difficile  à prendre.  Il  y a en  outre  plu- 
fieurs batteries  des  deux  côtés.  Les  tues  font  lar- 
ges 6r  régulières  j les  principales  font  toutes  plan- 
tées de  chênes , 8c  quelques-unes  ont  au  milieu 
un  canal  d’eau  courante  qu’on  eft  obligé  de  mé- 
nager par  des  étlufes  à caufe  de  fa  petite  quantité. 
Ces  canaux  , qui  font  quelquefois  à fec  , occalion- 
nent  une  odrut  défagreable.  On  reconnaît  d'une 
manière  frappante  le  caractère  naturel  des  Hol- 
landais i ils  rempliffenc  toujours  leurs  éublifle- 


mens  de  canaux  .quoique  la  raifon  &■  l’expérienre 
prouvent  évidemment  leur  influence  pernicieufe 
fut  la  lame  >tes  hab  tans , lurcout  à Batavia. 

Les  mailbits  font  bâties  de  briques,  6c  la  plupart 
peintes  en  blanc  â l’extérieur.  I.es  chambres  y 
font  en  général  elevées,  fpacieui'us  & très-aérées. 
La  chai,  ur  du  climat  exige  ces  précautions.  Ces 
nuilons  ne  fonc  couvertes  que  de  chaume  , car  la 
violence  des  vents  du  fud  ell  rendroit  tout  autre 
toit  Incommode,  einbarraflant  8c  dangereux. 

Celte  colonie  renferme  plufieurs  difltiéfs.  Le 
meilleur  rit  celui  de  Steiienbosh  | il  eft  fitué  au 
pied  -les  hautes  montagnes  qu’on  apperçoit  â l’tft 
de  la  ville  du.  Cap,  dont  il  eft  éloigne  d'environ 
vingt  milles.  Les  habitations  font  propres  : un  ruif- 
feau  coule  à peu  de  dillance , 8c  les  plantations 
diverfes  y produisent  beaucoup  plus  que  partout 
ailleurs.  Les  chênes  d’Europe  y prennent  une  hau- 
teur confidérable , 8c  y étalent  un  favorable  om- 
brage. On  voit  autour  de  la  bourgade,  des  vignes 
8c  des  vergers  qui  annoncent  un  terrain  très-fer- 
tile, 6C  l'enlcmble  forme  un  )uli  payfage  au  mi- 
lieu de  ces  défera.  L’air  v étant  d’une  extrême  fa- 
lubrité,  on  doit  peut-être  attribuer  au  climat 
cette  belle  apparente. 

Le  dittriét  ae  Urakenfiein  occupe  le  pied  des 
hautes  montagnes  qui  font  â i’cft  de  la  ville  i il  a 
peu  d’etendue,  8c  ne  contient  que  quelques  plan- 
tations peu  confidérables. 

Le  dillritt  de  ta  Ferle  renferme  des  vallées  qui 
offrent  plus  d’arbrilftaux  8c  de  petits  arbres  que 
les  autres  cantons  qui  l’entourent.  Ce  lieu  a pris 
fon  nom  d'une  pierre  remarquable  par  fa  grolïetir, 
8c  que  les  habitait*  appellent  tour  de  Batylone  ou 
diamant  de  lu  Perle.  Lite  git  au  fommet  de  quel- 
ques collines  baffes  j & quoique  le  chemin  ne  Toit 
ni  roide  ni  efcarpê,  il  faut  plus  d’une  heure  8c  de- 
mie pour  y arriver.  Elle  eit  de  forme  oblongue  , 
Arondie  vers  le  haut , 8c  elle  fe  prolonge  au  fud 
8c  au  nord.  Les  côtés  eft  8c  oueft  lont  elcarpés  8c 
pielque  perpendiculaires.  L’extrémité  méridionale 
eft  elcarpée  autli , 6c  c’eft  le  point  de  la  plus 
grande  hauteur  : de  lâ  elle  s’abatflè  doucement 
vers  la  côte  du  nord.  Arrivé  au  Commet  on  voit  à 
| découvert  tout  le  pays. 

Si  circonférence  eft  au  moins  d'un  demi-mille, 
car  il  faut  une  demi-heure  pour  en  achever  le 
tour.  Sa  hauteur  a plus  de  deux  cents  pieds.  Cette 
nulfe  ou  bloc  de  rocher  n’offre  qu’un  petit  nom- 
bre de  crevalfes  ou  plutôt  de  rainures  qui  n’ont 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  , 
8c  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fon  extrémité 
nord.  Elle  eft  de  l’efpèce  de  pierre  que  les  miné- 
ralogilteS  appellent  fjxum  conglutinatum  , 8c  com- 
polée  luit out  de  morceaux  de  quartz  groifier  8c 
de  mica , liés  par  un  ciment  argileux.  La  veine  qui 
la  traverfe,  eil  de  1a  même  fubtfance , mais  beau- 
coup plus  compaét:  i elle  n’a  qu’un  pieu  de  lar- 
geur &:  d'épaifteur.  Si  furtace  eftdivilée  en  petits 
cariés  ou  parallelogi  amines  difpofés  obliquement  : 
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on  diroit  que  c'eft  l’ouvrage  de  l’homme.  En  def- 
cendam,  on  trouve  , fur  les  Bancs  des  collines, 
quelques  arbres  indigènes  de  l'efpèce  de  l’olea  & 
o'une  grolfeuur  conniérable. 

I.e  loi  des  divers  cantons  dont  on  vient  de  par- 
ler préfvnte  des  différences  remarquables  : ce’ui 
de  la  grande  plaine  qu’on  trouve  à I rtt  de  la  ville 
du  Cap  ell  compofé  paitout  d'un  fable  blanc,  pa- 
reil à celui  qu’on  remontre  ordinairement  fur  les 
grèves.  Il  ne  produit  que  des  bruyères  & d'au- 
tres petites  plantes  de  différentes  efpèces.  Celui 
du  diftriét  de  Scelicnbosh  ell  une  argile  jaunâtre, 
mêlé--  de  beaucoup  de  fable , Se  il  eft  très  pro- 
duétif.  Celui  du  diffttél  de  la  Perlc-offre  un  ter- 
reau noir  .extrêmement  fertile,  8c  tous  les  champs 
cultivés  ptéfentent  une  argile  grade,  mélée  de 
fable  8f  de  petites  pietres. 

L’extrémité  de  l'Afrique  , du  côté  du  fud,  eft 
une  mafle  de  hautes  montagnes  : les  plus  exté- 
rieures font  noires  , efearpées  8c  ftértles  ; elles 
font  compofées  d'un  granit  groflier,  qui  ne  con- 
tient aucune  partie  hétérogène , telles  qu  des 
coquilles  pétrinèes  , &c. , ni  aucune  production 
de  volcan.  Les  montagnes  intérieures  fort  certai- 
nement métalliques,  8c  elles  renferment  du  cuivre 
& du  fer.  Quelques  tribus  d'Hottentots  fondent 
ces  deux  métaux,  d'où  l’on  peut  conclure  que  la 
mine  qu'ils  emploient , eft  riche  8c  ttès-fufible.  On 
trouve  aullides  fermes  chaudes  en  ditferens  en- 
droits de  l'intérieur  du  pays , te  les  habicans  du 
Cap  vont  prendre  les  bains  à environ  trois  jours 
de  marche  dê  diftance  , dans  une  de  ces  fources 
fameufes  pour  guérir  U s maladies  de  la  peau  , Sec. 
Elle  eft  probablement  d'une  nature  fulfureufe. 

Parmi  les  montagnes  qui  s’offrent  de  tous  c ôtés 
dans  ce  pays,  on  ne  peut  s’empêcher  de  décrire 
celle  qui  porte  le  nom  de  montagne  ic  la  Table. 
La  route  qui  conduit  à fon  tomme t eft  roide  , fa- 
tigante &r  difficile  a caufe  des  cailloux  qui  ro#- 
lent  fous  les  pieds.  Parvenu  au  milieu  de  fa  hau- 
teur, on  entre  dans  une  vafte  & effrayante  rte- 
vafte , dont  les  côtés  perpendiculaires  font  garnis 
de  rochers  menaçant , empilés  8c  couchés.  De 
petits  ruilfeaux  fortent  des  fentes  ou  tombent  des 
précipices  en  gouttes , 8c  donnent  la  vie  aux  rlin- 
tes  & aux  atbfifteaux  qui  remploient  le  bas.  D'au- 
tres végétaux  qui  ctoitlent  fur  un  fol  plus  fec  , 8c 
qui  femblent  y concentrer  leur  fuc , répandent  une 
odeur  aromatique  dont  un  vent  frais  fait  favourer 
le  parfum.  Enfin,  après  une  marche  de  trois  heu- 
res, on  atteint  le  fommet  de  la  montagne.  Il  eft 
prefque  de  niveau,  très-flérile  , 8c  il  n'y  a point 
de  terreau.  Plulieurs  cavités  font  cependant  rem- 
plies d’t  au  de  pluie  ou  contiennent  un  peu  de  terré 
végétale , d'où  quelques  plantes  odoriférantes  ti- 
rent leur  iiournture.  Des  antilopes , des  barboums 
Itutlans  , des  vautours  folitaires  8c  des  crapauds 
habitent  quelquefois  les  environs,  l a vue  dont  on 
jouit  i ce  point  d’élévation  eft  très-étendue  8c 
ttés-pittorcique.  La  baie  de  la  l abié  ne  paroît 
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plus  qu’un  badin  ou  un  étang  , Sc  l’on  prend  les 
raifteaux  pour  de  petites  barques.  La  ville  8c  les 
compartiment  léguions  de  les  jardins  fembltnc 
des  ouvrages  d'enfant.  La  croupe  du  Lion  n'a 
plus  l’apparence  que  d'une  chaîne  peu  coulidé- 
rable  : on  regarde  avec  dédain  la  tête  du  Lion  , 
8c  la  feule  montagne  de  Charles  peut  figurer  avec 
celle  de  la  Tapie.  Aunotd,  l'ile  Kobbcn  , les 
collines  blanchis,  les  co  bn  s du  Tigre,  8c  au- 
delà  une  i haine  majvttueule  de  montagnes  plus 
elevees  arrêtent  la  vu;.  Un  groupe  de  maffst 
brifées  de  rochers  enferme  la  Lait  de  Bon  i 
l'outlf,  & , fe  prolongeant  au  fud,  for  oc  un 
côté  de  la  baie  de  la  Table,  8c  le  tennne  au 
fameux  cap  des  Tempères,  qu  - le  roi  Emoi  OUel 
de  Portugal  nomma  de  Bonne-tfrirancc.  Au  lud- 
eft  , l'horizon  tra verte  l'ilthme  bas  entre  les  doux 
baies  : on  dift ingue  au-delà  la  colonie  des  Hot- 
tentots, appelée  . a Hollande  , 8c  les  montagnes 
aux  environs  de  Stelienbosh.  Des  plantations  en- 
fermées de  toutes  parts  par  d’tmmenfes  bruyères , 
8c  dont  la  verdure  conrralle  agréablement  avec  le 
refte  du  pays  , forment  d'ailleurs  un  < hatmanl 
coup  d'oeil  : on  apperçoit  Conliantia,  célébré  par 
fes  vins.  Telle  eft  la  beauté  de  la  fcëne  que  la  na- 
ture étalé  aux  yeux  de  l obfervatcur  qui  a vaincu 
les  difficultés  qu'il  rencontre  peur  paivenir  au 
fommet  de  cette  montagne  renommée. 

Dans  les  campagnes  aux  enviions  de  la  ville,  le 
terrain  s'élève  infenfibletncnt  de  tous  les  côtes  , 
vers  les  ttois  montagnes  qui  entourent  le  fond  de 
la  baie.  Il  eft  bas  8c  uni  feulement  près  des  bords 
de  la  mer,  8c  il  devient  marécageux  dans  l’ifthme , 
entre  la  baie  taulle  CL  la  baie  de  la  Table  qui  reçoit 
un  tuitleau  d'eau  làlée.  La  paitie  nutécageufe  a 
quelque  verduie  , mais  elle  eft  entre  mé.ec  de 
beaucoup  de  labié.  Les  cantons  plus  e'eves , aux- 
quels les  bords  de  la  mer  donnent  un  afpeét  fec  8c 
horrible , font  cependant  couverts  d'une  immenfe 
variété  de  plantes,  8c  entt'autres  d’un  nombre 
prodigieux  de  boulons.  Ou  y remarque  à peine 
une  ou  deux  elpeces  qui  méritent  le  nom  d'ar- 
bres. On  voit  autii  quelques  petites  plantations 
dans  les  endroits  où  un  peu  d'eau  humecte  la  terre. 
Les  buttions  font  habites  pat  des  miettes  divers  , 
pluficuis  lottes  de  leaards , des  tortues  vie  tene, 
des  1er peu»  8C  beaucoup  de  petits  oilcaux  ; mais 
le  côte  fud-tlt  de  la  montagne  de  là  Table  oft.e 
l'afpcCt  le  plus  agréable  de  tous  ceux  que  préfente 
cette  patrie  de  l ifthme.  Au  bord  dé  chaque  pe.it 
ruilTeau  8c  fur  les  terrains  cultivés  , on  a fait  des 
plantations  compofées  de  vignobles , de  champs 
de  ble  8c  de  jardins , 8c  ordinairement  en  toute  es 
de  chênes  de  dix  à vingt  pie  Is  de  haut , qui  ani- 
ment la  contrée  8c  mettent  à l'abri  des  tempêtes. 
Les  jardins  font  Amples  8c  ne  prélentent  rien  de 
remarquable , fi  ce  n'eft  qu’on  les  tient  dam  le 
meilleur  ordre . 8c  qu'il  y a des  allées  couvertes 
8c  de  l’eau.  Une  belle  vallée  au  côté  de  la  mon- 
tagne renferme  la  plantation  appelée  te  Paradis  , 


CAP 

où  il  y i de*  bofquets  délicieux.  On  y trouve,  . 
ainiî  que  dans  les  jardins  , tous  les  truiis  8t  les  vé- 
gétaux d'Europe.  Indépendamment  de  ces  ic(- 
foutces  agréables  S.'  filutaires  , ces  lieux  reutér- 
ment  différentes  productions  de  l’Inde , comme  le 
plane  , les  goyaviers . les  jambos  8c  quelques  au- 
tres fruits  qui  appartiennent  au  climat  du  tropique, 

8c  qui  y croiffeut  dans  une  perfcâion  qui  ajoute 
a eur  excellence  naturelle. 

Dans  tes  habitations  éloigné;  s on  cultive  fur- 
tout  du  blé  8c  de  I orge  , oc  l'on  y nourrit  une 
quantité  confideraole  de  bétail.  I.arecolte  du  grain 
s;t  très-abondante  t non-lcuiement  elle  l’utfir  à la 
confotnmation  de  la  colonie  entière  , mais  elle 
Itrt  à l'approvifiannemstit  des  Ile-de-France  S: 
de  Bourbon , & on  en  envoie  encore  plufîenrs 
vaiffeaux  à 1a  métropole,  il  y attroii  plus  si  expor- 
tation fi  les  étab  ilkmens  ne  s’étendoient  pas  fi 
loin  dans  1 intérieur  du  pays,  d'où  Us  productions 
doivent  être  amené. s à la  baie  Je  la  'labié  par 
terre  , a travers  des  chemins  pitlqu’impraticables. 
Les  etpaecs  intermédiaires  entre  les  divetles 
plartatlons  font  très  étendus , 8c  il  y a beaucoup 
etc  cantons  propres  à l'agriculture  i mais  Us  colons 
font  tort  duperies  , parce  que  la  Compagnie  leur 
«le le ttd  «te  s établir  a motus  d un  mille  l'un  de 
l autre. 

Le  vin  fe  cultive  dans  des  plantations  qui  font  à 
peu  de  jours  de  marche  de  la  ville.  Il  y en  a «fe  ‘ 
p ulirUis  clpèces  , 8c  tres-vaiies  pour  le  goût  Sc 
la  laveur.  Quoiqu'on  parle  beaucoup  en  Europe 
de  celui  de  la  plantation  «le  Confiance,  on  en 
boit  peu  : te  vignoble  en  produit  au  plus  trente 
ptpes  par  an.  Les  plants  ont  ete  originairement 
apportes  de  S. huas  en  Perte  Les  environs  de 
cette  plantation  «tonnent  piulieuts  autres  cfpeccs 
«te  railtns  , dont  on  tire  un  bon  vin  qui  paire  én 
Eut  ope  pour  le  véritable  Confiance.  On  y a autli 
efiaye  des  ceps  français  de  Boutgogne,muitats,8c 
«it  Martignan  t ils  ont  très-bien  reulfi,  8c  ils  don- 
nent qu  iqucfois  un  vin  fupeiieur  a celui  du  loi 
naturel.  L.s  principales  f. milles  boivent  ordinai- 
rement un  vin  Ce  qui  a un  léger  gode  aigrelet , 
agréable,  8:  qui  provient  des  plants  de  Madere 
tranlplantés.  On  tait  beaucoup  d'autres  vins  de 
qualités  inferieures  ; ils  font  affei  bons  8c  coûtent 
peu. 

On.tft  étonné  de  la  variété  des  plantes  de  ce 
p,ys  : ltur  nomore  eft  immenfe,  Sc  on  en  a uf- 
iemble  plus  de  mille  abfolumem  inconnues  juf- 
qu'à  ces  derniers  teins.  Le  règne  animal  n'efi  pas 
moins  riche.  Le  bœuf  8c  le  mouton  y font  excel- 
l«ns,  quoique  ces  animaux  foient  originaires  de 
cette  contrée.  Les  vaches  y font  plus  petites  que 
les  nôties  : leur  taille  eft  plus  élegame  , 8c  elles 
ont  des  cornes  beaucoup  plus  écartées.  La  toifon 
des  moutons  vit  une  lubltance  mitoyenne  entre  11 
laine  Sc  le  poil , 8c  ils  ont  des  queues  d une  grof- 
fent  enorme  , qui  pèfent  fouvent  plus  «le  douze 
livres.  On  y trouve  aulfi  des  chèvres  qu'on  ne 
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mange  point,  des  cochons  8c  beaucoup  de  vo- 
lailles , des  lièvres  exaüement  femblablcs  i ceux 
d’Europe,  des  gazelles  de  plufieurs  cfpèces,  des 
cailles  de  deux  fortes  , 8c  des  outardes  qui  ont  de 
la  faveur  Sc  point  de  fuc.  Telles  font  les  rellotitces 
infinies  que  pofîèdent  les  heureux  habitons  du 
Cap , te  que  les  navigateurs  font  fûrs  de  rencon- 
trer dans  ce  parage. 

Les  plus  glands  quadrupèdes  , l'éléi  hant,  le 
ihinoceros  8c  la  gtrafte  ou  le  caméleopard  habitent 
cette  extrémité  de  i’Afiique:  les  d;ux  premiers 
fe  tenoietit  autrefois  à cinquante  milles  du  Cap  ; 
mais  on  leur  a tellemeut  donne  la  chiffe,  qu'on 
ne  les  voit  guère  aujourd'hui  qu'j  plufieurs  jours 
dediftance.  Le  rhinocéros  en  particulier  eft  fi  raie, 
que  le  gouverneur  a publié  un  ordre  pour  empê- 
cher de  l'extirper  entièrement.  L'hyppopotiine, 
qu'on  y appelle  vaclu  manne  , 8c  qui  jadis  veiloit 
julqn'à  la  baie  de  SaUlanha  , fe  rencontre  peu , Sc 
on  n'en  tue  que  fort  loin  du  Cap.  Les  colons  eu 
mangent  la  viande,  qui  leur  paroit  très-bonne  : fa 
faveur  pourtant  eft  celle  d'une  chair  grofliere  de 
bœuf  j mais  la  graille  a prefque  le  goût  de  la 
moelle,:  cet  animal  i e fe  nourrit  que  de  végétaux. 
On  dit  que  dans  l'eau  il  ne  peut  pas  taire  p us  de 
trente  verges  de  chemin.  Le  buffle  fauvage  h.bite 
auffi  maintenant  les  établillemens  les  pluséloi  gne'g 
du  Cap , St  on  allure  qu'il  eft  d'une  force  Sc  d'une 
férocité  prodigieufes.  Ses  cornes  refT  mb'ont  i 
telles  du  bœuf  lauvage  d’Amérique,  cornu  fous 
le  nom  de  iifou.  Il  atiaque  fouvent  les  fermiers 
qui  font  en  voyage  dans  l'intérieur  du  pays,  Sc  il 
tue  8c  foule  aux  pieds  une  grande  partie  Je  leur 
bétail.  Il  y a une  autre  efpèce  d ■ bœuf  fauvage, 

[ app.is  cwrui  pat  Se  naturels  du  Cap.  Les  cornes 
de  celui-ci  font  minces  i il  a une  crinière  te  des 
poils  fur  le  nez  , 8c  , par  la  petiteffe  de  fes  mem- 
bres, il  rvlfemble  à un  cheval  nu  à une  antilope  , 
plutôt  qu'aux  animaux  de  Ion  efpece.  L’Afrique  a 
toujours  ete  connue  pour  le  pays  des  belles  ga- 
aelies  ou  antilopes,  8c  les  noms  dilferens  qu'on  a 
donnes  mal-à-propos  à celte  clafle  , n'ont  pas 
peu  contribue  à embrouiller  nos  coimoillinces 
fut  ce  fujet.  Quelques-unes  des  bêtes  les  plus 
farouches  infeftenc  aulli  le  Cap  , Sc  1-,  s colons  ne 
peuvent  jamais  venir  j bouc  de  les  détruire.  Les 
lions , les  léopards , les  tigres , les  hyènes  rayées 
Sc  tachetées  , les  jaltals  te  plufieurs  autres  man- 
gent le»  antilopes , les  lièvres  , les  jerbuas  8c 
beaucouji  d'autres  quadrupèdes  plus  petits  dont 
le  pays  abonne.  Le  nombre  des  oifeaux  eft  aulfi 
très-grand,  Sc  plufieurs  font  parés  des  plus  bril- 
lantes coulcuts.  Des  reptiles  de  toute  efpèce , des 
lerpens  dont  la  morfure  eft  venimeufe  , 8c  furiout 
des  infectes  de  differentes  fortes , fourmillent  aux 
environs  du  Cap.  Les  côtes  font  remplies  de  poif- 
fo ns  d'un  excellent  goût,  8c  il  y en  a plufieurs 
que  les  naturaliftes  ne  connoiffeitt  point  encore. 
En  un  mot , malgré  tous  les  échantillons  du  règne 
; animal  8c  végétal  qui  ont  été  apportes  d'Afrique , 
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l'efpace  immenfe  oui  forme  l'intérieur  du  pays 
<11  prelqu'tntieremtnt  inconnu  , Sc  il  renferme 
do  trelors  qui  attendent  que  des  voyageurs  éclai- 
res 8c  vigilaus  puitTcnr  en  raffembler  les  lichclfes. 

11  y a au  moins  dans  la  colonie  cinq  efclaves 
pour  un  blanc  : les  principaux  habitans  du  Cap  en 
ont  quelque  lois  vingt  ou  trente  qu’ils  traitent  com- 
munément avec  beaucoup  de  douceur  ; ils  les  ha- 
billent bien , mails  ils  les  obligent  de  ne  porter  ni 
bas  ni  foulicrs.  Les  efclaves  le  tirent  iurtout  de 
Madagascar,  8c  un  petit  bâtiment  du  Cap  y va 
annuellement  faire  ce  commerce. 

Ony  voit  en  outre  un  grand  nombre  de  Malois, de 
fiengalois  8c  qu.  Iques  Nègres.  Les  colons  font  pour 
la  plupart  Allemands il  y a des  familles  hollan- 
daife»  SC  des  Protellans  français.  Les  habitans  du 
Cap  font  indullrieux , 8c  recherchent  beaucoup  les 
douceurs  de  la  vie:  ils  font  hofpitaliers  8c  locia- 
blés  i i s ont  peu  de  moyens  de  s inllruire , car  il 
n'y  a point  d école  publique  remarquable  au  Cap. 
Les  jeunes  gers  vont  damer  en  Hollande  , 8c  le- 
ducation  des  femmes  et!  extrêmement  négligée. 

Les  naturels  du  pays  vivent  dans  des  habitations 
lointaines  : ils  lotit  en  general  d une  taille  mince , 
8c  plutôt  maigres  que  grasj  mais  ils  font  d’une 
force  , d'une  vivacité  8c  d une  aitivité  remarqua- 
bles. Leur  taille  elt  à peu  près  la  même  que  Celle 
des  Européens,  8c  quelques-uns  ont  lix  pieds  de 
haut.  Leurs  yeux  font  urnes  Si  fans  expreflionj 
ils  ont  la  peau  couleur  de  fuie;  ce  qui  provient 
Iurtout  de  la  poultiere  qui  elt  lî  fortement  atta- 
cnee  à leur  peau , qu'on  ne  peut  diltinguer  la  cou- 
leur de  l'une  d'avec  celle  de  l'autte.  Leurs  che- 
veux irifent  naturellement , non  pas  comme  ceux 
des  Nègres , mais  en  boucles  pendantes  d'environ 
fept  ou  huit  pouces.  Ils  font  d'une  modeflie  qui 
-va  jufqu'a  la  ltupidité  : leurs  habillemens  coula- 
ient en  une  peau  , qui  elt  ordinairement  celle  d'un 
mouton , jetee  fut  leurs  épaules.  Les  hommes  por- 
tent en  outre  une  petite  poche  â la  ceinture , 8c 
les  femmes  un  large  tablier  de  cuir,  l'un  Bc  I au- 
tie  attachés  à une  ctinture  ou  cordon  orné  de 
vetroteries  8c  de  petites  pièces  de  cuivre.  Les 
deux  fexes  ont  des  colliers  8c  quelquefois  des  bra- 
celets de  grains  do  verte,  8c  les  tennnes  entou- 
rent les  chevilles  de  leurs  pieds  d'un  cercle  de 
cuir  dur , afin  de  fe  défendre  des  épines  dont  le 
pays  abonde  de  toutes  patts. 

Plutieurs  naturalises  ont  avancé  que  quelques 
Hottentotes  avoient  un  tablier  de  chair , qu’ils  ont 
appek  jmus  pudmis.  D'autres  ont  contredit  ce  fait , 
nuis  il  parole  cependant  que  ce  phénomène  rxille 
reeiiement.  M.  Perron , naturalille  diltingué  , a 
décrit,  il  y a quelques  années , le  tablier  des  Hot- 
ttntotes  avec  le  plus  grand  détail.  Ce  font  deux 
appendice»  de  chair  ou  plutôt  de  peau , tenant  à 
la  partie  lupérieute  des  lèvres,  8c  qui  telTemblent 
en  quelque  focte  aux  tettes  d’une  vache,  excepté 
qu'elles  lont  plates.  E les  pendent  devant  les  par- 
ue» naturelle»,  bc  elle»  font,  cher  différentes  tem- 
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mes , d’une  longueur  différente.  Quelques-unes  en 
ont  d'un  demi-pouce , 8c  d'autres  de  trois  à quatre 
pouces.  Cet  homme  éclairé  imagine  que  c'eft  li 
ce  que  des  écrivains  ont  appelé,  par  txag  ration, 
un  tablier,  qui  delcendoit  du  bas-ventre  affez  bas 
pour  que  les  parties  naturelles  n'euflent  befoin 
d'aucun  autre  voile  etranger. 

La  langue  des  naturels  du  pays  femble  à peine 
articulée  à un  Européen  ; elle  elf  d'ailleurs  dillin- 
guée  par  une  Angularité  très  remarquable.  Pendant 
qu'ils  parlent,  ils  produisent  un  gloulTement  fré- 
quent en  appuyant  la  langue  contre  le  palais  : ces 
gluulTemens  ne  paroifient  avoir  aucune  lignifica- 
tion i mais  ils  fervent  plutôt  i marquer  les  divtfions 
des  phraies  dans  leuts  difcours. 

Dans  les  limites  des  etabliffemens  hollandais  il 

a plufu-urs  tribus  d’Hottentots,  qui  diffèrent 
eau,oup  les  unes  des  autres  par  leurs  ufages  8c 
leur  manière  de  vivre.  Elles  vivent  cependant 
toutes  en  pa  x 8c  en  bonne  intelligence , lî  l'on  en 
excepte  une  qui  efl  fixée  â l'eff , 8c  que  les  colons 
appellent  Bojchcmans.  Les  habitans  de  ce  canton 
n'attaqu? lit  jamais  leuts  voifins  ouverte  ment  ; mais 
ils  dérobent  fecrérement  le  bétail  pendant  la  nuit. 
Afin  ue  fe  défendre  s’ils  font  découverts  , ils  font 
armés  de  lances  ou  de  zagayes  8c  de  flèches  qu’ils 
empoilonnent  de  différentes  manières,  les  unes 
avec  du  fuc  de  certaines  herbes , 8c  d’autres  avec 
le  venin  d'un  lèrpcnt  nommé  cobra  di  capdo.  Une 
pierre  eft  aufli  une  arme  très-formidable  dans  les 
mains  de  ces  peuples  j car  ils  la  lancent  avec  tant 
de  force  8 c de  dextérité,  qu'ils  frappent  plufieurs 
fois  de  luite,  8c  à cent  pas  de  diflance,  un  but  de 
la  largeur  d’un  écu.  Pour  fe  mettre  à l'abti  de  ces 
voleurs,  les  autres  habitans  dreflant  des  taureaux 
qu'ils  placent  autour  de  leurs  villages  pendant  la 
nuit:  ces  animaux,  à l'approche  d'un  homme  ou 
d une  héte,  fe  raffemblent  8c  s'oppofent  aux  atta- 
quait» jufqu'à  ce  qu'ils  entendent  la  voix  de  leurs 
maures,  qui  les  encouragent  au  combat  ou  qui  les 
rappellent,  8c,  dans  ce  de: nier  cas,  ils  obéiffent 
avec  autant  de  docilité  qu’un  chien. 

On  a déjà  vu  que  quelques-unes  de  ces  nations 
connoiffent  l'art  de  fondre  8c  de  préparai  le  cuivre 
8c  le  fer.  Elles  fabriquent  des  couteaux  , auxquels 
elles  donnent  une  trempe  fupétieure  à celle  des 
couteaux  qu  elles  pourraient  acheter. 

Les  chefs  de  ces  différentes  tribus  font , pour  la 
plupart , riches  en  bétail , 8c  en  poflèdent  de  nom- 
breux troupeaux.  Ils  font  ordinairement  couvttts 
de  peaux  de  lions,  de  tigres  uu  de  zèbres,  aux- 
quelles ils  ajoutent  des  fianges  8c  d'auttes  orne- 
ment de  ttès-bon  goût. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  fur  le 
climat  8c  la  nature  du  fol  du  Cap  dt  Bonnc-Efré- 
rancc , nous  devons  encore  en  aiouter  quelq  :es- 
uns.  Cette  extrémité  de  l’Afrique , qui  fe  termine 
à ce  cap , offre  des  plaines  fabluMufes , des  bois , 
de  hautes  montagnes  féparées  par  des  vallées,  où 
coulent  des  tutffaaux  8c  des  rivières.  Les  plaines 
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de  Tahiti  font  dangcreufes  à parcourir.  Ces  r.-.h'es 
font  mouvans  : lu  vents  les  agitent  8c  le»  amon- 
cèlent  ; il»  couvrent  de»  bluffons  qui  déchirent  ies 
pieds  des  voyageurs  qui  s'y  hafardent.  Un  autre 
inconvénient  de  ces  fables  elt  qu'il»  font  lemplis 
de  feipens  venimeux. 

Les  Hollandais  du  Cap  nomment  mouflon  hu- 
mide St  mouflon  sèche  ce  que  nous  appelons  hiver 
8c  cié.  Ils  ne  connoiiîent  pas  d'autres  faifons  ; en- 
c«e  peut-on  dire  qu'ils  n'ont  pas  d'hiver  i car, 
outre  qu'il  n'y  fait  pmais  a (Ter  froid  pour  qu'on 
ait  belom  de  le  chauffer,  on  y a fouvent  fix , fept 
&'  huit  jours  de  fuite  fans  pluie , fans  vent , fans 
chaleur  incommode  , tels  que  font  en  France  les 
plus  beaux  jours  de  feptembre.  Il  efl  vrai  qu’on  y 
effuie  bien  fouvent  de  la  pluie  , du  vent  8c  des 
btouillards  s mais  ce  mauvais  tems  ell  racheté  par 
les  beaux  jours  qui  lui  fuccèdenc , au  lieu  qu'en 
été  , ou  bien  il  régne  un  vent  futieux  St  froid  qui 
vous  tient  enfermé  dans  la  maifon,  ou  bien  une 
chaleur  qui  vous  accable.  L'hiver  n'elt  incommode 
au  Cap  que  pour  les  voyageurs,  à caul'e  du  débor- 
d ment  des  riv  ères.  Rarement  il  gèle  au  Cap , Se 
la  glace  n'y  a jamais  plus  de  deux  ou  trois  lignes 
d'epaiffeur.  Enfin , l'air  ne  s'y  refroidit  guère  qu'au 
même  degré  que  dans  notre  automne,  St  le  ton 
nette  ne  fè  fait  entendre  que  vers  les  changemens 
de  laitons,  aux  mois  de  mats  St  de  feptembre, 
«renie  n'y  ell-il  jamais  violent  ni  fuivi  de  grands 
orages. 

Cat-Breton.  11  y a dans  la  baie  de  Rifcaye, 
fur  1a  côte  de  la  mer , aux  environs  de  Bayonne , 
près  de  l'embouchure  de  l’Adour . un  cap  où  la 
mer  devient  fi  gioffe  fans  qu’il  faire  le  moindre 
vent  apparent , que  cette  cote  paroit  en  danget 
d'étre  lubmergée  , 8t  auffitôt  la  met  redevient 
calme.  Ceft  l'effet  d'un  vent  fouterrain. 

Il  y i pareil  phénomène  fur  un  lac  d'Écoffe, 
appelé  Loch-Laumond  , qui  efl  également  caufé  par 
un  vent  fouterrain. 

C.  p-Rouoe,  firué  fut  la  côte  occidentale 
d'Afrique, par  ....  degrés  de  longirude,  8c  ....  de- 
Rrés  de  latituda,  i cinq  lieues  au  fud  de  la  rivière 
Cafa-Maoça.  Il  doit  fon  nom  à la  couleur  de  la 
tarte  dont  il  eft  formé. 

Cap-Vert  (Iles  du).  On  ne  connoît  guère 
d'endroit  où  la  chaleur  l'oit  plus  grande  St  l'air 
plus  mal-fain  que  dans  les  îles  du  Cap-f'ert.  Comme 
il  y pleut  rarement , la  terre  y eft  fi  brûlante  qu'on 
ne  Uuroic  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le  loieil 
fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  de  notd-efl  ap- 
porte dans  ces  îles  une  fraîcheur  foudaine  , dont 
les  effets  font  mortels  quand  on  néglige  de  s'en 
garantit.  Les  productions  font  les  mêmes  que  fur 
la  côte.  On  y voit  auffi  des  cannes  i fucre  , 8c  les 
vignes  que  les  Portugais  y ont  plantées  , portent 
deux  lois  l'an.  Les  chèvres  8c  les  chevaux  s'y  fout 
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predigieuferaent  multipliés  ; ce  qui  prouve  la  bonté 
i.es  pâturages.  Le»  boeufs  8c  les  vaches  y font 
rates  i mais  on  y trouve  une  grande  quantité  d’âne». 
Les  principales  ticheffes  des  infii  aires  confident 
dans  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  préparent  à la 
manière  au  Levant , 8c  futtout  dans  la  vente  do 
leur  fel  qu'ils  récoltent  abondamment.  On  en  ex- 
porte une  grande  quantité.  On  s'en  fert  auffi  pour 
conferver  la  chair  de  tortue  qu'on  envoie  dans  t-r* 
colonies  d'Amt  tique. 

L'ile  de  Saint-Philippe  fe  nomme  amli  l ‘l/e  de 
Feu,  parce  qu'on  y trouve  un  volcan  qui  brûle 
fans  celle  , 8;  jette  de»  flamme»  qui  fe  font  app.  r- 
cevoir  de  foit  loin  pendant  la  nuit.  Il  lance  auilt 
des  piètres  qui  s'élèvent  à une  grande  hauteur  , 
8c  qui  retombent  fur  les  croupes  de  la  montagne 
avec  un  grand  bruit. 

La  côte  du  Cap- t'en  eft  auflî  btùi.nte  que  le* 
iles;  aulli  les  hommes  8c  les  animaux  peuvent  â 
peine  y refpirer.  Rulifque  ell  au  fond  d'une  bais 
qu'on  a nommée  taie  de  France  elle  abonde  en 
poiflons  de  toute  efpèce.  Ses  environs  fout  remplis 
de  bclliaux  8c  de  volailles  qui  fe  donnent  à très- 
bas  prix. 

C A PELLE-CORDEN-BOSCH,  village  du  dé- 
partement de  la  Dylc,  arrondillement  de  Bruxelles. 
On  a confirait  un  pont  pour  palier  le  canal  de 
Bruxehes  à Anvers  , qui  coupe  cette  commune 
vers  l'orient.  Il  s'ell  formé  un  hameau  près  de  ce 

fiont.qtii  ouvre  unpalfage  i 8c,  le  long  du  canal , 
es  productions  de  Ion  territoire  font  du  farralio , 
du  colza  8c  du  lin.  Il  s‘y  fabrique  de  la  biète  très— 
renommée  pour  fa  qualité  fupeiieutc. 

C APOLORO , village  du  département  duOoto , 
arrondiffement  de  Baltia.  On  y recueille  , aux  en- 
virons, des  vins  qui  ont  la  qualité  du  bourgogne. 
On  y fait  un  vin  blanc  excellent,  reffemblant  au 
vin  de  Tokai , 8c  qu'on  peut  boire  pour  du  vin  de 
Syracufe. 

CAPOUE.  Capcue , dans  le  royaume  de  Naples , 
ell  dans  une  fituation  un  peu  differente  de  l'an- 
cienne Capoue , de  même  que  Modène  Se  d'autres 
villes  anciennes  qui  ont  etc  rainées  8c  rebâties.  La 
nouvelle  Capcue  ell  une  ville  de  cinq  mille  âmes , 
fiiuée  â cinq  lieues  de  Naples  , fur  le  Volturne  , i 
quatre  lieues  au  deffus  de  fon  embouchure.  Elle 
n'a  guère  que  trois  cents  toiles  depuis  la  porte  de 
Rome  jufquà  la  porte  de  Naples  , qui  ell  la  partie 
que  l’on  rravetfe } mais  elle  en  a fept  cent  cin- 
quante dans  la  patrie  qui  ell  le  long  du  Vol- 
turne. 

A trois  lieues  de  Capoue  il  y a une  carrière  d'al- 
bâire  i il  efl  d'un  blanc-file  , avec  des  veines  de 
couleur  fauve  ou  ifabelle. 

Cette  ville  ell  fîtuée  dans  le  territoire  le  plu» 
fertile  8c  le  plus  agréable  , au  milieu  de  la  fuperbe 
plaine  de  la  Campanie  heuteufe,  que  les  Romains 


Digitized  by  Google 


p88  CAR  CAR 


regardoient  comme  le  pays  te  plus  riche  & le  plus 
beau  de  1 Univers. 

CAPRAIA,  petite  île  adjacente  Sr  dépendante 
de  Pile  d'Elbe , dans  la  mer  de  Tofcane , entre  la 
côte  de  Tufcane  à l'orient,  8c  file  de  Coile  au 
couchant.  Son  circutt  eli  de  dii-huit  milles.  Elle 
a un  tort  château  pour  la  détendre  contre  les 
pirates. 

CAPRÉE  (Ile  de).  L'ile  de  Caprit  a environ 
trois  mille  cinq  cents  toiles  de  long;  elle  contient 
deux  villages , Capri  8c  Anacapn , 8c  environ  neuf 
mille  habitans  qui  font  induflrieux  , actifs  , pé 
chems  8c  conflructeuis. 

La  partie  occidemale  eft  abondante  8c  cultivée  i 
elle  pioduit  tout  ce  qui  e(t  naturel  au  beau  climat 
du  royaume  de  Naples. 

Le  village  oj  la  ville  de  Capri  eft  dans  le  fond 
d'une  anle  , défendue  par  des  rochers , & dans  une 
fituarion  foie  agréable. 

Une  roche  elcvee  8<  d’un  efearpement  prodi- 
gieux fépare  lïle  en  deux  , 8c  en  taillerait  les  deux 
parties  abfolument  étrangetés  l'une  à l’autre  fi  I on 
n'avoit  fabriqué  un  efca'ier  de  tinq  cents  marches, 
par  lequel  on  gravit  pour  arriver  à une  plate-forme, 
fur  laquelle  ell  bât  i un  bourg  prclqu'aulfi  grand 
& plus  riche  que  celui  de  Capri  i il  s'appelle  Ana- 
capri  ou  Caprce  ftptriturt,  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donne  à eau  le  de  fa  polition  fur  le  lotnmet 
de  IY:e. 

On  allure  que , dans  certains  tems  de  l’année  , 
les  cailles  arrivent 'eu  fi  grande  abondance  dans 
cc-ite  belle  île,  qu'on  en  prend  pour  plus  de  ccnt 
ducats  par  jour. 

CAPSIR.  C’étoit  autrefois  une  petite  contrée 
du  Roufiillon  , qui  peut  avoir  quatre  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur  , fur  deux  de  largeur. 
Quoi  ju'heriflé  de  montagnes , il  y a néanmoins  de 
très-bms  pâturages.  C'en  dans  ce  pays  que  I Aude 
prend  la  fource.  Ctpjir  fait  aujoui d'hui  partie  du 
departement  des  Pyrénées  orientales. 

C APUSE  ( Ile  ) , département  du  Golo , arron- 
diflemeut  de  Battra , près  la  côte  occidentale  de 
l'île  de  Cotfe.  Elle  a environ  une  demi-lieue  de 
longueur,  8c  fait  partie  de  nombrcufes  dentelures 
que  prélente  cette  côte  battue  par  les  flots  de  la 
mer  8c  par  le  venc  d'oueft. 

CARAMANTRAN  (Calanque  de),  départe- 
ment du  Var , ariondilfcment  de  Toulon , à la  côte 
feptentrionale  de  Pile  de  Porteros , entre  la  pointe 
de  la  Palu  8c  le  rocher  de  la  Galère. 

CARCANS  ( Étang  de),  département  de  la 
Gironde,  arromiilïement  de  Lelparre,  8c  à quatre 
lieues  fud-  meft  de  cette  ville.  Il  a du  nord  au  fud 
trois  lieues  & demie  de  longueur,  fur  une  lieue 


de  largeur.  C'eft  un  des  étangs  des  bords  de  la 
mer  dans  les  landes  de  Bordeaux  , 8c  qui  ont  été 
digués  par  les  fables  dt  s dunes. 

C ARC  ASSEZ.  Cétoit  un  petit  pays  qui  for- 
moit  l'evéché  de  Carcaffonne.  Il  a environ  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  f.  pt  de 
largeur.  Il  elt  oome , au  levant  , par  l'.vêciié  de 
Narbonne  i au  midi , par  celui  d'Aleth  i au  cou- 
chant , par  celui  de  Saint-Papoul  , St  au  fepten- 
ttion  par  celui  de  Lavaur.  L'Aude  Si  le  canal  du 
Languedoc  divifent  cette  contrée  en  deux  parties 
égales.  Le  fol  n'en  eft  pas  fertile,  niais  le  vin  en 
ett  excellent  8c  abondant.  Les  habitant  y font  pref- 
que  tous  occupés  à carder , à filer  8c  à préparer 
les  laines,  lefquelles  font  employé. s à la  fabrica- 
tion des  draps  defiinés  pour  le  Levant.  Ce  pays 
lait  partie  aujourd'hui  du  departement  de  l’Aude. 

CARCASSONNE.  Dans  la  Carte  de  l'Acadé- 
mie , n°.  19 , Cmcaffontt , on  remarque  le  ruilfeau 
de  la  parodie  Millègre,  lequel  le  perd  dans  un 
vallon  ouvetr.  Ce  ruilfeau  a fix  cents  toifes  de 
long. 

CARCER  , village  du  département  du  Var, 
ar.ondilîement  de  Brignoles,  près  de  l'Argence, 
à deux  lieues  de  Brignoles;  Il  y a deux  fabriques 
de  foie.  La  plaine  au  deflus  de  ce  village  offre,  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'Argras , une  couche  im- 
mrnfe  de  marne  à très-peu  de  profondeur , 8c  qui 
pourrait  fervir  à l'engrais  des  terres  voifines. 

C ARENTAN , ville  du  département  de  la  Man- 
che, arrondiffetnent  de  Samt-Lo,  à trois  lieues  de 
la  mer.  Cette  ville  efl  fituee  dans  des  marais  qui  la 
défendent  contre  toute  attaque,  l e climat , qi  oi- 
que  humide,  en  eft  aftex  doux  , 8c  le  territoire, 
mire  coupé  de  bois , produit  beaucoup  de  fruits 
8c  une  grande  quantité  de  grains , dont  les  habi- 
tâtes font  commerce , ainfi  que  de  cidre , de  chanvre, 
de  lin , de  miel , de  beurre  ialé , de  poillon  de  mer, 
de  beftiaux  8c  de  chevaux.  Carentan  a d'ailleurs  des 
manutâitures  de  dentelles  8c  de  toiles  de  coton. 

CARENTOIR,  village  du  département  du  Mor- 
bihan, ariondiflfement  de  Vannes.  On  trouve  dans 
cette  commune , au  lieu  dit  i*  Cojfaii , des  criftaux 
blancs  tranfpartns , fouvent  hexagones,  8c  qui, 
étant  caihés,  approchent  de  ceux  du  Rhin. 

CAKGAVIRACO  , volcan  de  la  Cordilière , du 
Pérou , écroulé  en  1698,  8c  qui  dans  cette  érup- 
tion , ayant  produit  une  grande  fonte  de  neiges, 
occafionna  une  inondation  confidérable.  Cette 
malle  volcanique  eft  un  prolongement  de  China- 
boraco  vêts  le  nord.  Les  feules  poit  tes  de  fon 
fommet  font  couvertes  de  neiges , 8c  il  a,  par  ut  e 
fuite  d'eiuptions , éprouvé  de  fi  grands  alfaille- 
mens , que  fa  hauteur  n’tft  plus  que  de  deux  mille 

quatre 


Digitized  by  Google 


CAR 

autre  rem  cinquante  toiles  xu  deflùs  du  niveau 

e la  mer. 

Ce  fut  j la  fuite  de  ces  cvénemens,  qu'un  trem- 
blement furieux  rcnvetfa  la  petite  vile  de  I-ata- 
conga , & plulieurs  bourgs  8c  villages . jufqu'à 
Ambato.  Une  montagne  fort  haute  , prefqu'aaja- 
cente  i Chimboraco  , s'écroula  de  même  que  d'au- 
tres moins  élevées  qui  étoient  fur  la  même  ligne. 
Il  en  fortit  une  fï  grande  rtuffe  d'eau , qu'il  y eut 
Une  inondation  terrible  dans  les  environs , u l'on 
peut  nommer  inondation  des  terres  éboulées  qui 
fe  délaient  8c  qui  fe  conveitiüent  en  boue , mais 
en  boue  allez  liquide  pour  couler  fous  la  forme 
de  milTeaux  8c  de  rivières  dont  on  voit  encore  les 
vertiges.  Cargaviraeo , la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes , n'a  plus  maintenant  qu'une  hauteur  mé- 
diocre. D'autres  s'écroulèrent  en  partie;  une  moi- 
tié tomba,  8c  l'autre  fubfifta  avec  un  talus  qui  la 
renJit  inaccelbble  du  côté  de  l’éboulemenr.  Le 
lommtt  de  l'une  de  ces  montagnes  , nommée 
Fugnalic , préfenta  i Bouguer  une  infinité  de  diffe- 
rentes crevaffi  s qui  l’ohligeoient  de  marcher  avec 
précaution  , &.•  il  lui  parut  que  la  terre  y étoit 
d'une  extrême  légéreté.  Cargaviraeo , en  perdant 
fa  hauteur . a pris  une  forme  conoidale  très-aplatie. 
Quoiqu'il  s'en  manque  beaucoup  qu'il  n'atteigne 
la  ligne  de  niveau  qui  parte  pjr  le  bas  des  neiges 
des  autres  montagnes , il  a néanmoins  fon  fom.net 
continuellement  neigé.  Il  forme  feul  une  excep- 
tion bien  marquée.  On  vit  des  champs  entiers  & 
plantés  d'atbres  fe  détacher,  8c  paflèr  à quelques 
lieues  de  diftance.  Le  malheur  de  I.ataconga  prin- 
cipaletmnt  fut  extrême.  Des  familles  entières  fu- 
rent enfevelies  fous  le  même  toit , 8c  il  n'y  eût 
abfolumtnt  aucune  maifon  où  on  n’eût  i pleurer 


CA  RH  AIX,  ville  du  département  duFinifterre, 
arrondilicment  deCniteaulin.  Cette  ville  eft  dans 
une  contrée  fertile  , particuliérement  en  pâtu- 
rages. Il  y avoir  une  collégiale  très-ancienne.  La 
pierre  dont  font  conrtruits  les  clochers  eft  d'un 
granit  très-fin.  On  y voyoit  une  tombe  de  Kerfan- 
ton  , qui  étoir  célébré.  Cette  pierre  prend  le  poli, 
eft  fort  dure.  Les  environs  de  Carkaix  offrent 
des  champs  bieu  cultivés.  Le  gibier  en  eft  excel- 
lent. Près  de  cette  ville  fe  trouvent  les  deux  minés 
de  plomb  de  Poulaven , qui  donnent  plus  d'une 
livre  d'argent  par  quintal.  Ces  mines  fe  lirencdes 
lieux  nommés  Béritn  , Sarugnat , LafeuiUét , Carnot 
& Loqutf'i. 

CARtSBAD  eft  une  petite  ville  en  Bohême, 
remarquable  par  des  fources  d'eaux  chaudes.  File 
ell  fituêe  dans  un  fond,  encre  deux  montagnes  fort 
elevées.  Une  rivière , nommée  Toppel , U traverse 
Giograpkie-Fkyjinue.  Tome  LU. 
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I du  fud-eft  au  nord-oueft.  La  principale  fource  fort, 
du  côté  du  nord , â vingt  pas  environ  de  la  rivière, 
8c  à cinq  ou  fix  pieds  de  la  fur  face  de  l'eau.  F.lle 
s'élance,  d'un  tuyau  de  bois , avec  une  force  con- 
fiderable  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Sprondte  , c'eft-â-dire  , de  Fontaine  furieufe.  Elle 
vient  de  la  momagne  q ii  eft  de  l'autre  côté  du 
vallon,  8c  parte  dertous  la  rivière  dans  un  can.l 

3 u 'elle  s’eft  formé  elle -même  avec  le  fédiment 
e fes  eaux.  C'eft  ainfi  qu’elle  parvient  jufqu'à 
l’endroit  d'où  elle  fort.  Il  arrive  quelquefois  que 
cet  aqueduc  fe  remplit  8c  s'obftrue  par  le  tuf , de 
manière  qu'il  crève , 8c  que  le  cours  de  la  fontaine 
fe  trouve  interrompu.  L'eau  fe  répand  pour  lrrs 
dans  la  rivière  ; ce  qui  oblige  les  habitans  à fa;re 
de  grandes  dépenfes  pour  séparer  cette  conduite. 
On  prévient  cet  accident  en  oétoyant , tous  les 
ans  , l'aqueduc , 8c  en  l'ouvrant  dans  les  parties, 
voifines  de  la  fontaine.  Cette  fource  forme , la 
long  des  bords  de  la  rivière  , de  grands  nullité  de 
tuf,  comportes  de  couches  de  differentes  couleurs. 
Ce  tuf  eft  fort  compaite  8c  d'un  grain  ferré  , de 
manière  qu'il  peut  prendre  un  beau  poli.  Il  y a 
quelques  années  qu'en  creuiant,  pour  les  fondt- 
mens  d'une  églile,  quarante  ou  cinquante  pas  plus 
haut  fur  le  penchant  de  la  montagne , on  trouva 
une  grande  quantité  de  ce  tuf  qui  étoit  en  plu- 
fieurs  endroits , dans  un  tel  état  de  deftruâton , 
qu’il  rertembloit  à de  l'argile  ; ce  qui  força  de 
creufer  plus  avant  pour  trouver  un  fol  plus  fidide. 
On  tira  de  cette  excavation  une  grande  quantité 
de  pifolithes , coir.pofées  de  la  même  matière  que 
le  tuf,  mais  d'une  ftfuâure  différent'.  Le  tuf 1 11 
forme  de  couches  planes;  les  pifolithes  foui  des 
corps  globuleux  formés  de  couches  concentri- 
ques. Il  v a de  ces  globules  qui  ont  plus  d'un  pouco 
de  diamètre  ; mais  plus  communément  ils  font  de 
la  grolLur  d'un  pois  t on  en  trouve  parmi  quel- 
ques-uns qui  n'ont  que  le  volume  des  grains  d'un 
(able  fin. 

Le  long  de  la  rivière  Toppel  il  y a plulieurs 
autres  fources  d'eaux  chau  les  qui  different  entre 
elles,  ainfi  que  de  la  fonta  ne  Sprondie.  La  plus 
remarquable  eft  celle  qu'on  appelle  A»  Fontaine  du 
mou/in , qui  contient  beaucoup  moins  de  matière 
crétacée  que  l'eau  de  la  fontaine  Sprondle , 8c  dont 
l'eau  eft  beaucoup  plus  douce. 

Ges  fources  ont  differentes  origines.  Il  y a grande 
apparence  que  !a  fource  principale  fe  divife , dans 
le  corps  delà  monragne,  en  plulieurs  filets  d’eau. 
Outre  cela , onptéfwne  que  plufiturs  de  ces  rami- 
fications qui , félon  la  natuie  des  lieux  où  elles 
paflent , s'emprégnent  de  differens  principes  , les 
dépotent  enfui  te  plus  ou  moins  abondamment  „ 
fui  vaut  qu'elles  font  plus  ou  moins  froides.  L’eau 
de  la  Sprondle  en  eft  fi  chargée  , qu'elle  recouvre  , 
en  peu  de  jours , les  corps  qu'on  y dépoté  d'une 
couche  de  tuf  fort  épaille , &c  d'une  couteur  jau- 
nâtre. Quand  on  met  de  cette  eau  dans  un  vaie , 
elle  fe  couvre  bientôt  d'une  pellicule  femblablc  à 
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celle  qui  couvre  l’eau  de  chaux  dont  on  fait  ufage 
comme  d'un  dentifrice. 

On  doit  ranger  les  fourres  de  CarUbad  dans  la 
dalle  de  celle  s qui  font  chaudes  8e  chargées  de 
principes  calcaires  , 8e  qui  les  dépofent  à la  fuite 
de  leur  tefroidifTcment  ; mais  on  doit  les  diftmgutr 
de  ce  lies  qui  .outre  cela,  répandent  au  loin  l'odeur 
de  gaz  hydrogène  lulfuré , telles  que  font  les  bul- 
llcames  de  Vittrbe  8e  de  Tivoli.  ( K oyrr  eei  ar- 
ticle. ) 

Dans  les  notes  que  M.  de  Goète  vient  de  publier 
fur  la  minéralogi e des  environs  de  CarUbad , nous 
avons  remarque  deux  observations  qui  nous  ont 
paru  d’un  intérêt  général. 

1°.  Les  eaux  minérales  de  CarUbad  , qui  renfer- 
ment principalement  du  gaz  hydrogène  fulfuré  8e 
de  la  chaux  , for  cent  routes  des  fources  d’une  roche 
qui  eft  une  variété  de  granit  à grain  fin,  travetfé 
en  tout  fens  par  des  veines  de  pétrofilex.  Les  plus 
épailTcs  contiennent  fouvtnt  des  noyaux  de  granit  i 
ce  qui  Terrible  prouver  que  ces  deux  fubliances  ont 
été  formées  en  même  terris.  Quelquefois  le  pétro- 
filex dl  enveloppé  d’une  petite  couche  de  pierre 
calcaire  fpathique. 

Cette  roche , qui  renferme  des  pyrites,  eft  fujète 
à fe  décompofer  ; elle  prend  alors  une  teinte  fer* 
rugineufe  Br  une  contexture  groffière. 

C'eft  cette  roche  qui  forme  les  premiers  gradins 
de  la  montagne  appelée  Hrjck-Sp'ung  Non-feule- 
ment il  fort  de  nombreufes  fontaines  d’eau  miné- 
rale des  fifTures  de  cette  roche , mais  011  y remarque 
encore  un  dégagement  de  fluide  gareux  qui  s é- 
chappe  , même  en  bouillonrtanr , du  fond  de  U 
Toppel. 

a°.  Les  dépôts  calcaires  qui  ont  formé  8c  qni 
forment  encore  les  eaux  de  CarUbad,  font  de  deux 
fortes  : les  uns  font  blancs , 8c  fe  font  formés  dans 
les  canaux  od  l'air  n’a  pas  d'accès  \ les  arures  font 
d’un  rouge-brun,  8e  fe  forment  à l’ait  libre. 

CARLS8ERG,  montagne  volcanique  des  envi- 
rons de  Caflel , qui  renferme  une  grande  quantité 
de  la  chryfoiite  connue  fous  le  nom  aolivint 
eCUnbel.  Beaucoup  d'autres  montagnes  de  même 
nature  fe  trouvent  difperfées  aux  environs  de  cette 
ville. 

CAR  MEAUX , v illage  du  département  du  Tarn, 
arrondiffement  d ’Alby.  11  y a dans  les  environs  une 
mine  de  charbon  de  terre  : on  y trouve  aulfi  quel- 
ques indices  d'une  mine  de  cuivre  malachite , qui 
paroit  avoir  été  exploitée  autrefois.  Le  vert  de 
montagne  s'y  rencontre  à chaque  pas.  On  a dé- 
couvert, au  defTus  de  Carmeaux  , une  uès-bonne 
terre  argi’eufc  , propre  à fabriquer  de  la  belle 
faïence.  Il  y a une  verrerie  otl  l'on  fait  des  bou- 
teilles d'un  très- beau  noir»  8c  dont  les  cendres 
font  un  très-bon  engrais  pour  le  terroir  envi- 
ronnant , qui  abonde  en  froment,  légumes  8c  pâ- 
turages. 
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C ARNELLE  ( Forêt  de  ) , départe  ment  de  Sein* 
8c  Oife  , arrondiffement  de  Pontoife  , canton  de 
Luzarchtrs,  8c  à un  quart  de  Itcue  tft  de  cette 
ville.  Elle  a de  l’efl  a l’oueft  deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  longueur,  8c  du  nord  au  fud  deux 
mille  toifes  de  largeur. 

C \ RN1ÈRES , village  du  département  du  Nord , 
arrondiffement  de  Cambrai,  8c  a une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y a une  fabrique  de  linons , 8e 
une  mine  de  charbon  de  tette. 

CARNOIT,  bourg  du  département  desCô'es- 
du-Nord , arrondilTemtm  de  Guingamp.  C'eft  une 
contrée  abondante  en  bois  : on  y trouve  encore 
une  mine  de  plomb. 

CARNICOBAR  (llede).L'île  dont  nous  allons 
donner  une  delcription  fuccime , eft  la  plus  fep- 
rentrionale  du  groupe  qui  fe  trouve  dans  la  b.tie 
du  Bengale,  qu'on  connoit  8c  que  nous  avons 
fait  coiinoicre  fous  le  nom  de  Nieobar.  A une  cer- 
taine diftance  elle  paroit  entièrement  couverte 
d'arbres , mais , vue  de  près , elle  eft  baffe , ronde , 
8c  d'environ  quarante-cinq  millet  de  circonférence. 
En  y abordant  on  reconnoît  qu'il  y a pu  fie  ors  en- 
droits fous  bois , 8c  dont  le  payfage  eft  extrême- 
ment agréable. 

Le  fol  de  Carnicobar  eft  en  généra!  marécageux , 
8c  compofé  d’une  efpèce  d'argile  noire.  Il  produit 
en  abon  lance,  8c  avec  peu  de  foins,  la  plupart  des 
fruits  du  tropique  , tels  que  l’ananas,  la  banane  , 
la  papaie  8c  ia  noix  d'areque.  On  y cultive  aulfi 
d’excellentes  ignames  , 8c  une  racine  appelée 
cachou. 

Les  feuls  quadrupèdes  qu'on  trouve  fur  cette 
île,  font  le  cochon  ,1e  chien,  une  gtolle  efpèce  de 
tat , 8c  un  ttès-grand  lézard  que  les  naturels  nom- 
ment lollonkoui , qui  mange  les  oifeaux  8c  même 
les  poules.  On  ne  voit  là  de  volailles  que  la  pou!  ; 
commune  , encore  n'y  en  a-t-il  pas  une  certaine 
quantité. 

Les  ferpens  y font  nombreux  , de  plufieurs  es- 
pèces 8c  fort  dangereux  ; auflî  fouvent  il  meurt 
des  habitans  pour  en  avoir  étépiqués. 

On  y trouve  du  bois  de  differente  qualité  , 8c 
en  grande  quantité.  11  y en  a de  très-beau  & de 
très-propre  à la  ronflruition  des  vaiffeaux. 

Les  indigènes  de  Carnicobar  font  de  petite  taille  , 
mais  bien  faits , extrêmement  forts  8c  agiles.  Ils 
ont  le  teint  cuivré,  8c  les  traits  aflez  femblables 
à ceux  des  Malais,  c'eft-à  dire,  fort  défagréables. 
Les  femmes  furtout  font  fort  laides.  Les  hommes 

fiortenr  les  cheveux  courts,  8c  les  femmes  fe  rafer.t 
a tête.  Elles  nom  d’autre  vêtement  qu’une  efpèce 
de  pagne  faite  avec  des  joncs  8c  des  herbes  fèches  , 
8c  qui  ne  leur  defeend  qu’à  la  moitié  des  cuifTes. 
Ces  herbes  ne  font  ni  tiffues  ni  tri  lires.  Les  hom- 
mes ne  portent  qu’un  morceau  de  toile  étroit  qui 
leur  ceint  les  reins. 
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Les  Carnicobariens  fom  naturellement  bon»  8c 
fai».  Le»  fetlin»  & la  danfe  occupent  une  grande 
arrte  de  leur  tenu.  Dans  ces  fcftins  ils  mangent 
aucoup  de  viande  de  cochon,  qui  eft  leur  mets 
favori. 

Ces  infulaires  prennent  une  grande  quantité  de 
poiflnti  de  iner , qu'il»  percent  de  teurs  lances  avec 
une  a.ireffe  étonnante.  Pour  cela  ils  s'avancent 
dans  la  mer  jufqu'i  ce  qu'ils  aient  de  l'eau  juf- 
qu'aux  genoux. 

Leur  boilfon  ordinaire  eft  le  lait  de  cocos  ou 
une  liqueur  fermentée  appelée  foura  , qu'ils  com- 
poftnt  avec  des  bourgeons  8c  des  fleurs  de  co- 
cotier. 

Les  habitations desCarnicobariens  font  établies 
en  général  fur  la  côte,  & fotment  des  villages  de 
quinze  à vingt  maifont , chacune  defquclks  ren- 
ferme environ  one  vingtaine  de  perfonnes.  Ces 
maifons  font  élevées  fur  des  poteaur  d’environ 
dix  pieds  au  de  (Tu  s du  fol , 8c  iefl\  mblent  à de 
grandes  ruches  d'abeilles  , couvertes  de  chaume. 
Il  y a une  trappe  par-deffou» , où  l’on  monte  avec 
une  échelle  qu'on  a foin  de  retirer  la  nuit.  Cette 
méthode  de  conftruftion  a été  adoptée  par  les 
habicnns,  pour  (e  garantir  des  rats  8c  des  lerpens 
qui  infeflent  l'ale.  Outre  cela,  on  encoure  les  po- 
teaux avec  de  grandes  feuilles  d'arbres  très-unies , 
fur  lesquelles  ces  animaux  ne  peuvent  pas  monter 
aifemenr.  D'ailleurs,  au  haut  de  chaoue  poteau  il 
y a un  morceau  de  planche  rond  8c  horizontale- 
ment placé , qui  forme  un  chapiteau  8c  arrête  tous 
ces  animaux  au  cas  qu'ils  aient  franchi  la  feuille 
ou  l'ecorce  du  palmier.  On  confinait  le  plancher 
avec  des  bambou»  fendu» , 8c  a (fez  écarte»  l'un  de 
l'autre  pour  que  l'air  8c  le  jour  y pénètrent  aifé- 
menc.  L'intérieur  des  maifons  eft  tort  propre,  8c 
décoré  avec  les  lances,  les  filets  8c  les  autres  inf- 
trumens  des  naturels. 

Ces  infulaires  ignorent  abfolument  l'art  de  fa- 
briquer des  étoff  s : au*  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce 
- genre  leur  ell  apporté  par  les  vaiffeaux  qui  vien- 
nent dans  leur  île  pour  y acheter  des  noix  de 
coco.  En  échange  de  ces  noix,  qui  font  les  meil- 
leures de  toute  cette  partie  de  l'Inde  , ils  ne  veu- 
lent prendre  qu'un  très-petit  nombre  de  marchan- 
difes.  Ce  qu'ils  eftiment  le  plus , ce  font  les  toiles 
de  différentes  couleurs,  les  petites  haches  8c  les 
coutelas  : c'efl  avec  ces  coutelas  qu'ils  fendent  les 
noix  de  coco. 

Les  Carnicobatiens  n'ont  pas  la  moindre  notion 
de  l'exiflence  d'un  Dieu  ; mais  ils  croient  ferme- 
ment au  Diable,  8c  l'adorent  parce  qu'ils  en  ont 
peur.  Aux  approches  de  1a  tempête  ils  s’imagi- 
nent que  le  Diable  ell  prêt  à leur  rendre  vifire , 8c 
ils  font  plufieurs  cérémonies  bizarres  pour  l‘en 
détourner. 

Une  parfaite  égalité  règne  entre  tous  ces  infu- 
laires : les  vieillards  y jouiflent  du  refpeû  qu’on 
doit  à leur  âge  j nuis  nul  homme  n'a  de  l'autorité 
lut  les  autres.  Leux  fociété  ièmble  n'éue  Lee  que 


CAR  291 

1 par  les  fervices  qu'ils  fe  rendent  continuellement 
les  uns  aux  autres  , 8c  c'efl  fans  contredit  le  lien  le 
plus  Ample  8c  le  plus  doux  de  toute  fociété. 

C ARNIOLE , duché  d’Allemagne,  fïtué  entre  le 
qf'.  & le  47*.  degrés  de  latitude  nord  , 8c  les  ji*. 

St  qj*.  de  longitude  eft.  Ce  duché  a le  fol  encore 
plus  montagneux  que  la  Stirie  8c  la  Carinthie , 
auxquelles  il  eft  contigu.  Une  chaîne  des  Alpes  va 
ici  fe  joindre  aux  montagnes  de  la  Dalmatie  8c  de 
la  Bothnie. 

La  Honte- Comiole , fituée  au  nord , a pour  ca- 
pitale Laybah  ou  Lublanza. 

La  baffe,  fituée  à l'cfl , préfente  les  villes  de 
Gurfeld , où  l'on  a trouvé  un  grand  nombre  d'an-  . 
tiquités  8c  de  médailles  romaines,  8c  Weichfel- 
bourg  , environnée  de  forges  8c  de  manufactures 
d’acier. 

La  moyenne  Camiole , fituée  au  fud,  préfente 
furtout  Citknitz  ( vo_v<q  te  mot),  remarquable  par 
fnn  lac  , 8c  Calovrich , où  eli  établie  une  verrerie 
confidérahle. 

Enfin,  la  Camio/t  intérieure,  qui  eft  fituée  1 
J'ouefl , préfente  une  carrière  d'un  beau  marbte 
noir  à Duinum. 

Le  Frioul  autrichien,  qui  eft  coniigu  au  duché 
de  Camiole , a fur  fes  limites  la  ville  d’Idria  ou 
d'Hydria , célèbre  par  fes  mines  de  mercure. 

$.  1".  Sur  les  environ]  de  Laiiack, 

La  grande  plaine  qui  s’étend  depuis  Hauporto 
ou  depuis  l'origine  du  fleuve  Lublanza  vers  I* 
couchant . ell  d'environ  trois  mille»  en  carré.  T oute 
cette  plaine  conlilte  dans  uii  marais  qui,  pendant 
quatre  mois  de  l’année , eft  fubmerge.  Il  eft  ctw 
tiérement  entouré  de  coltines  ou  montagne»  fe- 
con  laires.  Vers  l’ntient  ces  montagnes , depuis  le 
bord  du  marais  , fout  d'un  marbre  gnfâtre,  dans 
les  incerllices  duquel  on  trouve  de  la  marne  d'une 
très-bonne  efpèce. 

Les  bords  du  marais  confilhnt  dans  une  terre 
calcaire  jaunâtre  ou  une  marne  non  fertile  ; elle 
eft  telle , parce  que  fes  parties  compofées  de  terre 
glaife  8c  de  chaux  ne  fom  pas  allez  décoinpofées. 

Après  cette  marne  on  trouve  la  tourbe , 8c  d« 
plus,  fous  ces  tourbes,  des  aibres  entiers  qui  ont 
la  même  couleur  noire,  8c  qui  fom  parfaitement 
fains  dans  l’intérieur. 

La  petite  rivière  Barouniza  forme  ta  démarca- 
tion entre  cette  terre  à tourbes  8c  une  bonne  terre 
végétale. 

On  trouve  dans  ce  canton , où  les  collines  font 
toutes  de  pierres  calcaires , beaucoup  de  pétrifi- 
cations de  tellacées  , dont  piufieu.-s  font  incon- 
nues. Le  plus  grand  nombre  font  des  bivalvts  d'un 
grand  volume  : parmi  celles-ci  on  voit  quantité  de 
conques  de  Vénus  ou  hyltérolites. 

Dons  la  partie  du  marais  qui  tend  vers  le  nord 
ou  trouve  une  pierte  calcaire  fertugineufe  ; mai* 
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depuis  tâ  11  pierre  calcaire  devient  blanchâtre  8c 
(ans  pétrifications  ; feulement  vers  Rudmk  on 
trouve  de  l'ardoife,  dam  laquelle  on  rencontre  du 
véritable  Mdfpath.  C'eft  le  gntijfchitftr  de  Char- 
pentier. Ct  pendant  peut-être  cet  auteur  fe  trompe- 
t-il,  Se  n'y  a-t-il  de  vrai  gneifs  que  celui  qu'on 
trouve  dans  la  carrière  même,  3r  le  feldfpath  n'eft 

Iras  une  des  parties  continuantes  du  gneifs.  D'ail- 
eurs,  les  divers  auteurs  nomment  la  même  pierre 
d'une  manière  differente.  Ce  gneifs  eft  vtaifern- 
blabl  ement  I e faxum  fomacum  de  Linné. 

Dans  le  canton  de  Rudmk , les  limites  de  la 
chauv  8c  de  l'ardoife  font  parfaitement  diflinétes 
vers  l'orient.  Les  montagnes  calcaires  ont  une 
chute  de  foixante-dix  degrés  fud  , vêts  l'endroit 
de  la  vallée  où  commencent  cts  montagnes  d'ar- 
doife  , de  fable  & d'argile.  Avant  d'entrer  dans 
les  montagnes  d'ardoife  , on  en  trouve  une  prés 
le  village  de  Vorle , dans  laquelle  on  découvre  du 
marbre  de  deux  efpèces  ; le  premier  ell  à peu  près 
femblable  au  mjrmor  tardum  , l’autre  au  marmor 
falinum  des  Italiens.  Le  dernier  eft  beaucoup  plus 
compaâe  que  le  premier.  On  fait  de  la  chaux  très- 
blanche  de  la  première  de  ces  efpèces  -,  la  fé- 
condé , réduite  en  poudre  8c  femée  fur  les  champs, 
détruit  la  mauvaise  herbe  , peut-être  tient-elle 
d'un  principe  filiceux,  8c  on  le  croit  oit  d'autant 
plus  qu'elle  donne  du  feu  , 8c  qu’on  doit  regarder 
comme  un  ptincipe  affûté,  que  jamais  pierre  cal- 
caire n'en  donne.  Il  piroît  que  cette  montagne 
ell  aflez  femh'able  à celles  de  la  Paleftine.  En  gé- 
néral , le  fol  de  la  Paleftine  reffeinble  beaucoup  j 
ce'ui  de  la  Catniole  , ïc  en  particulier  l'Arabie 
petrée  à la  pattie  méridionale  de  ce  duché. 

Quant  aux  montagnes  u'ardoife , elles  font  com- 
poses de  plateaux  plus  ou  moins  épais  de  cette 
matière  : Souvent  I ardoife  eft  très-fabloneufe. 
Elles  font  toutes  fins  pétiifications . 8c  s'étendent 
jufqu'à  la  ville  de  Lublanxa  ou  Laybah  , où  elles 
s'unifient  à la  plaine. 

Par  un  canal  qu'on  a tenté  de  faire  près  de  la 
ville  de  Laybah  , on  s'eft  affûte  que  toute  la  plaine 
qui  s'étend  du  côté  du  nord  , & qu'on  nomme 
kamnitu pote  ( champ  pierreux),  ell  en  effet  com- 
polée  de  cailloux  de  rivière , pareils  à ceux  qu'on 
trouve  dans  la  Save  ,8c  qui  prennent  leur  origine 
dans  les  Alpes.  Ainfi  ces  cailloux  n ont  pu  venir  If 
uc  par  une  rivière , & il  eil  clair  que  la  S.ive  a 
û paffer  anci.  nnement  devant  Laybah  , 8c  for- 
mer avec  la  rivière  de  Lubtanza  ou  Laybah,  une 
péninfule.  Au  refte , on  trouve  de  pareils  cailloux 
dans  toute  la  Carniole  feptenttionale. 

En  continuant  l’extavation  de  ce  canal , on 
parvint  à la  mentagne  lecondaire,  fut  laquelle  le 
château  de  Laybah  eft  bâti  : on  trouva  de  l'ar- 
dmfe  8c  des  débris  de  rochers  à une  grande  pro- 
fondeur ; mais  à peine  eût-on  avancé  de  quelques 
toiles,  qu'on  découvrit  de  la  terre  argileufe , mê- 
lée d'ardoife;  enfuite  il  y avoit  une  terte  lablo- 
neùfe,  rougeâtre  8c  quelquefois  bleuâtre , qui 
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; auroir  été  propre  â faire  des  briques  fi  elle  edt 
été  moins  fabloneufe:  cette  couche  pouvoit  avoir 
un  pied  d’épaiffeur.  Après  elle  on  a trouvé  de  la 
terre  â tourbe  , qui  avoit  plus  d'une  toife  de  pro- 
fondeur. Dans  cette  tourbe  on  rencontra  de  ce 
bleu  de  Prulfe  dont  ont  parlé  Pallas , Douglas  , 
Hagen  8c  autres.  Sous  ta  courbe  fe  trouvoit  en- 
core une  couche  d argila  rougeâtre,  dans  laquelle 
cette  couleur  bleue  femontroit  toujours aflez  vive 
tant  qu'elle  étoit  moudlee  , très-pâle  dès  qu'elle 
étoit  lèche,  3c  en  cela  differente  de  celle  qui  fe 
trouve  près  de  Bley.terg  dans  la  Carinthie  , où  le 
bleu  ne  paruit  point  avant  que  la  terre  ne  foie  fe- 
chée. 

La  montagne  fur  laquelle  Laybah  eft  bâti , eft 
d'un  cote  couverte  d'une  terre  partie  argileufe, 
pattie  végétal.  ; de  l'autre  cote,  elle  eft  entière- 
ment pelée.  Il  n'y  a point  de  pétrifications  dans 
ces  collines  ; 8c  en  les  décompolant  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  , on  y trouve  de  petites  parties 
de  porphyre  8c  de  feldfpath. 

Au  pied  de  la  montagne  , vers  le  midi  8c  le  le- 
vant, tout  eft  couvert  du  plus  beau  g immer  , 8 C 
de  terre  argileufe  méiée  d'ardoife.  Du  côté  du 
couchant , il  y a deux  promontoires  qui  paroif- 
lent  avoir  été  joints  , Bc  que  les  eaux  ont  enfuite 
fépates.  Dans  Laybah  il  u’y  a de  remarquable 
que  le  pave  , qui  eft  fait  de  grands  carreaux  en 
moiaïque  de  pierres  calcaires,  remplies  des  plus 
belits  pétrifications,  telles  que  gloliopètres , or- 
thoccratites  , bucuniteS  , charnues  , turbini- 
tes , 8Cc.  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  trouve 
ici  auflile  lapis  btgaïuiifis  8c  dumaibie  de  plufieurs 
efpèces  : il  y en  a aulli  qui  eft  parfaitement  blanc  ; 
un  autre  qui  eft  blanc  avec  des  veine»  jaunes  , du 
noir  : on  en  voit  auffi  du  gris , 8c  outre  cela  de 
très-beau  puddingftone  d une  couleur  verte  très- 
eclatance  , 3c  qui  r (oit  un  ires  beau  poli,  patte 
que  Ion  grain  eft  ttès-fin.  On  trouve  là  auiii  de 
l'ophite  8c  du  porphyre  rouge  Sc  noir , des  bou- 
les de  calcédoine  8c  des  pierres  de  touche  ex- 
trêmement noires. 

En  louant  de  la  ville , du  côté  du  nord  , on 
fe  rctiouve  dans  les  collines  a ardoife.  Ancienne- 
ment on  y a découvert  quelques  traces  de  plomb. 

Dans  les  ruiffeaux  qui  entourent  ces  collines , 
on  rencontre  beaucoup  de  fer  : c'eft  le  minera 
ferri  fubaquofa  pirteemi  jdrmnm  haàens  de  Walle- 
rtus.  letber  a dit  qu'il  y avoit,  dans  cette  piair-e, 
un  fable  rougeâtre  marin  ; il  s'eft  trompé  grollie- 
remeiit  en  dénommant  ainfi  ce  fable  calcaire  8c 
ferrugineux. 

Ici  !a  pierre  calcaire  eft  d'un  gris  blanchâtre , 
ou  d un  giis-noir , ou  bien  enfin  â peu  près  d’un 
noir-foncé  à mefure  qu'on  approche  dObtrlay- 
bach. 

A une  lieue  de  là  , dans  la  plaine  Lipauza  , on 
obferve  une  vallee  où  il  y a une  fource  d'eau 
chaude  , très-pure  8c  làns  faveur. 

Dans  les  montagnes  de  ce  canton,  on  trouve 
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beaucoup  de  jafpe  vtri  & très-fragile  : on  en  voit 
aufli  d'irne  autre  efpèce  plus  brune , plus  dure  8c 
mélëe  de  quartz  très  blanc  ; eulin  , on  y rencontre 
un  jafpe  rouge , mé!é  de  veines  de  calcédoine,  Sc 
allez  lemblable  en  couleur  au  ftnople  de  Hongrie. 
IQuelqucs  rochers  enfonces  en  terre  font  compofés 
dequartz,  d'argile  terrugineufe  tic  de  Glimmer , 
en  très-petits  grains,  qui  a jufqu'à  un  certain  point 
l'apparence  du  porphyre  ; mais  la  pierre  la  plus  re- 
marquable qu’on  tiouveici , c’ell  le  fJiifius  caticu- 
laris.  il  Ut  d'un  gris  jaunâtte , ttès-doux  au  tou- 
cher, 8c  ett  compote  de  couches  de  trois  à lia 
lignes  d'épailTeur. 

Si  nous  pallnns  enfuite  du  (ôté  de  Sadobie  , 
nous  trouverons  un  ues-beau  jafpe,  (cmblable  à 
celui  de  Bohème. 

Les  vallées  depuis  Samak  jufqu'à  Lefenborda  , 
& de  là  à Oobtara  , font  toutes  argileufcs  & cal- 
caires. Du  côte  de  Pohograz  , dans  la  montagne 
de  la  Magdeleine  8c  dans  d’autres,  on  rencontre 
le  granités  rubens  fragilis  de  Wailétius.  Dans  ces 
montagnes,  du  côte  de  Coclta,  on  trouve  aufli 
une  pierre  fabloneule, rougeâtre,  mélée  de  glim- 
mer.  Elle  elt  extrêmement  compacte  8c  d'un  grain 
très-  hn , femblable  à celle  qu'on  neuve  près  du 
Khin  , Oc  dont  Mayence  elt  bâtie. 

De  là  on  parvient  à la  rivière  péiioüique  d’O- 
bulaybach.  Le  trou  d'où  elle  fort,  ett  dans  une 
piene  calcaire  gu  le. 

Le  fol  tout  autour  de  la  montagne  de  la  Mag- 
deleine elt  calcaire , entre-mêle  de  fer  : fouvent 
on  y decouste  une  terre  verdâtre  qui  lui  donne 
l'extérieur  du  ferpentin  ou  d’un  ophite  incom- 
plet. La  vallée  d Hydria  elt  très-étroite;  à l'un  de 
les  bouts  on  voit  la  petite  rivtèred  l.leiia  : là  , on 
voit  ne  très- bvl  es  prairies  8c  des  bois  conlidéra- 
bles.  Sous  la  terre  végétale  on  trouve  de  la  pierre 
Ci  caue,  dont  les  couches  loin  ditigees  du  nord 
au  fud.  * 

S.  II.  Mines  d'ardoifes  (/  de  mtrturt  a Hydria , fur 
Us  iim.tcl  du  Ftioul  autrichien , 

Tontes  les  montagnes  qu'on  voit  dans  les  envi- 
rons d'Hydria  ne  lont  point  du  genre  de  celles 
qu  on  appelle  ftUiles  : on  trouve  dans  toutes  une 
efpèce  de  lukomurga  induruta  qui  s'endurcit  beau- 
coup à l'air,  8c  dans  laquelle  on  soit  des  Jeudi m s. 

La  petite  rivière  d'ideraa  ne  tarit  jamais.  Ses 
eaux  tombent  des  Alpes;  mais  outre  cela  il  y a des 
iotirccs  qui  lui  en  fournilfent  en  a fiez  grande  quan- 
tité pour  qu’elle  puilTe  en  toute  tàifon  faire  tour- 
ner des  moulins. 

Près  de  là  cil  la  petite  ville  d'Hydria  , fi- 
tuée  dans  la  plus  belle  des  polirions.  Lite  ell  fa- 
meule  par  Tes  environs,  qui  fourniiïem  beaucoup 
aux  connotliances  de  l'hiltoire  naturelle. 

T outes  les  maifons  dans  cette  ville  lont  ifolées; 
elles  font  bâties  avec  beaucoup  de  propreté  , 8c 
cette  propreté  règne  pareillement  dans  l'intérieur 
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des  travaux  des  mines  , d'où  l’on  tire  le  vif-at- 
gent. 

Cette  petite  vallée  n'a  qu'une  feule  iflue  que  fuit 
la  petite  rivière  d’iderza  pour  aller  tomber  dans  la 
rivière  Gorha.  La  mine  va  du  midi  au  nord , 8c  le 
perd  du  couchant  au  levant.  La  partie  fupérieura 
delà  montagne  d'HyJria  confifle  dans  une  tri  te 
végétale  marneufe  , dont  les  couches  font  d'ure 
épaifltur  inégale;  ce  qui  fait  que  Ls  , libres  n’y 
font  pas  ordinairement  d'une  belle  venue.  A quel- 
ques pouces  on  trouve  une  pierre  calcaire  jaunâ- 
tre, qui  tft  divifée  par  motceaux  (irummeren)  j 
enfuite  on  rencontre  une  riche  mine  d'ardoife, 
dans  laquelle  on  ne  rencontre  que  peu  ou  point  de 
meta!.  Cette  mine  d'ardoife  fuit  la  direction  de  la 
montagne  8c  elt  plus  tiche  dans  la  profondeur , 
d'où  il  eft  à préfumer  qu'elle  s'étend  jufque  dans 
la  petite  vallée.  On  a remarqué  que  plus  on  y a 
trouvé  d'ardoife , 8c  moins  on  y a apperyu  de 
métal. 

La  découverte  de  cette  mine  , dont  on  tire  le 
mercure  , ell  due  au  hafard.  C'clt  un  payfah  qui 
truuva  , en  14517,  du  mercure  dans  un  creux 
qu’il  fit. 

Le  terrain  de  la  montagne  dans  laquelle  cette 
mine  fe  ttouve , eft  compofé  ainfi  : 

L'extérieur  confifle  dans  une  pierre  calcaire 
uniforme,  grife,  quelquefois  noirâne  , qui  n'a 
aucune  rrace  de  contenir  ni  minerai  ni  pétrifica- 
tions. Elle  fe  polit  alternent  ; quoique  lois  cepen- 
dant elle  eft  grenue  8c  écailleule. 

Il  arrivé,  mais  rarement,  que  l'ardoifière  fe 
trouve  immédiatement  fur  cette  couche,  8c  alors 
il  y en  a toujours  une  partie  qui  elt  raturée  par 
l’acide  fuitiirique  , 8c  cette  parue  rrlf  mb'e  à un 
gyple  imparfait.  Mais  le  plus  fouvent  après  la 
pierre  calcaire , it  s'en  ttouve  une  autre  qui  en- 
toure la  mine  , favoir  : le  faxuat  pesrafum  , frcflulix 
calcareis , argilacea  aut  calcarea  terra  congtutinatis  , 
8c  celle-ci  tciTemble  entièrement  à une  brèche 
calcaire  ; c’ell  cette  pierre  nui  couvre  tout  le  mi- 
nerai par-deflus,  8c  c'e  t elle  que  des  naturaliftes 
ont  defignée  par  cette  phrafe  : Lapis  calcareus  im- 
purus , cintreus  , particutis  Jpasofu  pyrite  6?  cinnabari 
infptrj'su. 

Cette  pierre  eft  très-importante  à obferver  dans 
la  minéralogie.  Il  femble  d'abord  qu'une  pierre 
qui  ne  paroit  être  autre  chofe  qu'une  breccia  cal- 
carra,  8c  qui  fait  elfcrvefcence  avec  les  acides  , 
ri' ell  autre  chofe  qu'une  pierre  calcaire  plus  ou 
moins  pure.  Mais  du  moins , dans  laCatntole, 
il  eft  prouvé  , par  l'experience  , que  quand  cette 
pierre  fait  effervefeettee  avec  les  acides  , il  y a 
du  cittnabre  dans  le  voifituge  ; 8c  la  raifon  en 
elt  que  le  cittnabre  t 11  prefque  toujours  gité  dans 
le  fpatli  calcaire  , 8c  qu'il  eft  commun  dans  cette 
contrée. 

Le  plus  fouvenr  les  morceaux  calcaires  font 
maltiqucs  tnfcrable  par  une  terre  argilofertugi- 


/ 


Digitized  by  Google 


CAR. 

neufe  ; 8c  plus  ente  pietre  s’éloigne  du  foyer  de 
la  mine , plus  atnll  elle  eft  calcaire. 

Quant  à la  mine  même , on  y trouve  d’alrord 
une  argile  commune  , plaftique,  impure,  cendrée  : 
c’eft  cette  argile  qui  dénote  que  véritablement 
on  e(l  parvenu  à un  endroit  qui  contient  du  mi- 
nerai ; mais  ici  on  rencontre  aulli  Couvent , i®.  une 
argile  commune,  plaftique  , cendrée  & micacée ) 
a°.  une  brèche  calcaire,  renfermant  des  pyrites  i 
}®.  une  argile  commune,  plaflique  , noire  & im- 
pure ; 8c  4°.  une  argile  commune  , d’une  couleur 
mêlée  de  cendré  8c  de  brun  , pétrie  de  cinnabre 
& d’une  terre  giife. 

Telle  ell  la  nature  des  pierres  principales  qui 
fervent  de  gangue  à la  mine,  8c  qui  l'entourent. 
On  y trouve  accidentellement,  i®.  de  l’asbefte 
blanc  , du  gtis  & dtr  jonquille.  On  n'a  découvert 
cet  aslwtie  à Hydtia  qu'en  1772  ; il  s'elt  trouvé 
dam  les  couch  s inclinée»  ; 

2°.  Le  pctrolilex  brun , ecaitleux  ; 

?°.  Pluiieurs  variétés  de  quartz  8c  d'autres 
criRaux , Sec. 

Parmi  les  fubRances  minérales  accidentelles  qui 
fe  n nconttent  ici , il  y a des  pyrites  de  pluiieurs 
efpèces  , 8c  entr'autres  des  pytites  criRalHfés. 

On  y voit  auflï  divers  fulfates.  Parmi  ceux  ci , 
il  y a le  vitrioium  martij  nativum  , ptumbofum  , ru~ 
bruni  , fihui  paraUclU  conconù  ,cum  cinnaba  i unitii , 
qu'on  ne  trouve  plus  1 mais  il  en  eitifte  des  mor- 
ceaux cirés  de  cette  mine  il  y a cent  ans. 

Tels  font  les  alentours  du  minerai.  Quant  à la 
tnine  elle mémo  , on  trouve  d’abord  de  la  terre 
qui  contient  peu  de  minéral , enfuite  celle  qui  en 
a beaucoup  , S t enfin  celle  qui  contient  des  par- 
ties calcaires  8c  de  I argile.  Mais  ici  auRi  il  n y a 
point  de  tègle  fans  exception  , 8c  on  trouve  quel- 
quefois des  veines  très-riches  au  milieu  de  h pre- 
mière terre. 

La  première  efpcce  de  minerai  que  l’on  trouve 
dans  la  mine  , ell  une  forte  d’atgile  d'un  gris-noi- 
râtre j elle  eR  ccailfeufe  te  brûlante,  8c  brille  au 
feu  , attendu  que  dans  le  vif-aigent  il  y a toujours 
quelques  pa  ttes  de  foutre.  Cette  terre  donne 
d une  à quatre  livres  de  mercure  fur  cettt  livres 
de  terre.  Viennent  enfuite  differentes  fortes  de 
minerai  pierreux , qu’on  peut  regarder  comme  du 
cinnabre  impur  : ils  font  très-riches  , 8c  contien- 
nent de  foixaute  à foixanre-dix  livres  de  mercure 
par  quintal. 

On  trouve  encore  ici  un  minerai  de  mercure  ! 
d’une  elpèce  différente  , non  quant  à fon  eflence  , 
mais  quant  à fa  forme.  C’eft  celle  que  les  mineurs 
appellent  minéral  de  corail  ; ils  le  nomment  ainfi 
à caufe  de  fa  riffcmblance  avec  les  morceux  de 
corail  que  les  femmes  portent  à leur  cou  pour  or- 
nement , 8c  qui  font  arrondis.  Dans  le  fait  , ce  mi- 
néral a la  fer  re  d une  fève  de  café  grillée.  Wal- 
lerius  le  nomme  Jihx  granularij  fufcui.  Cependant 
üy  a differentes  fonts  de  cette  efpè.e  de  vif-ai- 
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gent , parmi  lesquelles  on  en  voit  qui  font  entiè- 
rement noire». 

Outre  le  mercure  natif,  on  trouve  aulfi  du  cin- 
nabre ou  fulfure  de  mercure  dans  ces  mines 
d'Hydria.  il  y ena  de  brut  8c  de  criliallifé  i le  pre- 
mier c!t  parlcmê  dans  une  pierre  calcaire  qui  eft 
mêlée  de  graviers  8c  d’une  matière  gypfeule. 

Les  ouvriers  diRinguent  cinquante  une  forte» 
différentes  de  ce  cinnabre.  P.rmi  celles  qui  fe 
préfentenr  fuus  la  forme  de  criRaux  , il  y en  a de 
très  belles,  de  forme  prifmarique.  Il  y a quatorze 
variétés  de  g'ffement  de  msreure  natif  8c  ttuide. 
Une  dss  plus  belles  eR  celle  qui  fe  trouve  dans  un 
Ipath  calcaire  , non  tranfpuent  , très  blanc.  Le 
mercure  y ell  dans  les  petites  fent.s  du  fpath, 
dans  lequel  on  voit  quelquefois  des  couches  ou 
feuilles  très-fines  d'atdoife. 

On  trouve  d.i  mercure  natif  dans  l’ardoife  ) 8c 
quand  ce  IchiRum  eR  mou  , c’eft  alors  qu'on  en 
trouve  le  plus  (loixanie  livres  pour  cent).  On  en 
trouve  aulli  dans  les  pyrites  : il  y en  a de  globu- 
laires. Le  vif- argent  le  plus  pur  eft  celui  qui  coule 
des  fentes  de  la  mine  : c’eft  celui-là  que  les  alchi- 
mittes  recherchoient  pour  le  grand  oeuvre. 

Ln  prenant  fa  route  au  nord  d'Hydria  , on 
trouve  d'abord  pendant  deux  lieues  des  rochers 
de  pierre  calcaire , après  lefquels  on  rencontre  une 
montagne  d'ardoife  rougeâtre  , qui , dans  fon  cen- 
tre , renferme  une  pierre  fabloneufe  , rougeâtre 
8c  très-compaâe.  Près  de  li  8c  du  petit  village 
Lanisha  fe  trouvent  quelques  veines  d atgent  que 
l’on  .1  eflayé  d’exploiter  ; mais  elles  n’ont  pas  payé 
les  Irais.  De  li  on  paflè  dans  une  trèi-grande  val- 
lée , 8c  dans  tout  ce  canton  on  trouve  de  ta  pieire 
fabloneufe  , propre  à faire  des  fourneaux. 

On  paffe  de  li  dans  une  vallée  affez  étroite  : 
les  montagnes  à droite  8c  à gauche  font  toujours 
de  la  même  nature  i feulement  on  voit  là  quelques 
couches  d’une  calcédoine  fur  laquelle  il  y a des 
taches  8c  des  raies  noirâtres  , Sc  du  hornllein  par- 
faitement blanc  8c  fcmblable  au  marbre  de  Ca- 
rare  ; il  fe  travaille  aulli  bien.  On  trouve  auffi  uns 
terre  jaune,  très-propre  à la  teinture.  A unedemi- 
lieue  de  là  coule  la  petite  rivière  Kopazhenza. 
Sur  Tes  bords  fe  trouve  une  fource  chaude  : le 
tartre  en  détachuit  un  peu  d'air  fixe  i l'efprit  de 
nitre  1a  rendoit  un  peu  trouble.  Cette  fource  fert 
à guénr  les  maux  occafionuts  par  les  travaux  du 
vif  argent. 

En  prenant  à gauche  fur  ces  hautes  montagnes, 
du  côté  de  Tolma.n,  on  trouve  , au  milieu  de* 
pierres  calcaires,  des  hornltems  ttes-beaux  8c  ttès- 
compaùtes  , de  différentes  couleurs , comme  i» 
calcédoine  : on  y trouve  auffi  des  agates  , iirdans 
les  vailées  un  peu  élevées  le  bteccia  quarnofa.  En 
parcourant  enfuite  les  montagnes  de  Ztrklah,  on 
rencontre  la  petite  rivière  de  C-ora  , 8c  près  ne 
li  une  efpèce  de  pierre  fmgulière.  Elle  eft  d’uu 
gtis-tendre  , lémblable  au  tuf  volcanique.  Ct peu- 
dam  il  u’y  > ici  aucune  preuve  de  volcan. 
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Sur  ces  mêmes  montagnes,  on  voit  de!  dtndri- 
tcs  criftallifes ; ils  font  difpoks  en  paquets  : on  en 
trouve  suffi  qui  reffembletit  au  fpongta  marna  co- 
railoidea , 

Dans  ces  mêmes  montsgnes  on  trouve  , du 
côté  du  levant , de  l'ardoife  de  plufieurs  efpèces, 
& beaucoup  de  trapps.  Il  y a auffi  des  pierres  qui 
rtffemblcnt  au  jafpe  -,  elles  font  absolument  fem- 
blabtes  au  diafpra  paragont  des  Italiens. 

La  plaine  derrière  res  montagnes , du  (ôté  du 
nord , cil  remplie  de  pipe  calchidique. 

Le  fol  de  l'autre  côte  de  la  Sors  ell  absolument 
de  la  même  nature  : la  prêt  re  calcaire  y ell  de  diffe- 
rentes couleurs  8c  compacte.  Ce  pays  ell  connu 
fous  ces  deut  noms:  Conta  8c  Norieum.  Pline  dit: 
Rhtiis  junguniu'  Norici  s &e.  C'efi  ici  qu'on  a ex- 
ploité le  plus  anciennement  des  mines  de  ter. 

En  fuivanc  1a  Sara  jufqu'à  Rodolza , on  trouve 
plufieurs  éclats  d’un  porphyre  gris  8c  de  (afpe  à 
peu  prés  de  la  même  couleur  ; cnfuite  du  marbre 
de  plufieurs  efpeces,  prefque  tous  d’un  giis-jau- 
nàtre  ou  couleur  de  chair. 

En  parcourant  rouie  Cette  contrée , on  ren- 
contre très-peu  d'autres  métaux,  tels  que  le  cui- 
vre , le  plon.b  , Sic. 

CAP.OL , village  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales , arrondnlement  de'  Prudes,  Dans 
la  vallée  de  ce  nom  , il  y a une  mine  de  cuivre  Se 
argent,  Se  un  filon  dans  les  environs  de  ce  village, 
au  lieu  dit  il  Duc-torie. 

CAHOLINES  ( les) , États-Unis  d'Amérique. 
On  les  diftingue  eu  Caroline  du  nord  & Caroline 
du  fud. 

La  Caroline  du  nord  eft  fituée  entre  le  78*.  deg. 
zSmin.  & le 8)'.  deg.  x8min.  de  longitude  ouelt , 
S t entre  le  33*.  deg.  jo  min.  te  le  36*.  degré 
go  min.  de  latitude  nord  ; elle  ell  bornée  au  nord 
par  la  Virginie , au  midi  par  U Caroline  du  fus! , 
à l'eil  par  1 Océan  , & à loueft  par  l'État  de  Té- 
neffée , qui  s'étend,  ainfi  qu'elle , lufqu'i  la  crête 
des  Ailegannhys,  qui  eft  leur  limite  refpeitive 
Se  naturelle. 

I.a  Caroline  du  fud  efi  fituée  entre  le  jz*.  8c  le 
g J*,  deg.  de  latitude  nord.  Se  entre  le  8oV  deg.  10 
m,  8c  le  83*.  deg.  zo  m.  de  longitude  ell.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Caroline  du  nord,  à l’clt  par 
l'Océan  , au  fud  8c  au  fud- ouelt  par  la  rivièce  Sa- 
vannab , qui  la  répare  de  la  Géorgie , 8c  à i'ouell 
par  les  Aliegannhis. 

Les  deux  Caroline!  étant  contiguës  8c  ne  diffé- 
rant prefque  pas  entr'elles  par  la  nature  de  leur 
fol  8c  par  leur  climat  , nous  confondrons  leur  hif- 
toire  , 8c  nous  les  confidéterons  comme  formant 
une  feule  province. 

Au  nord , les  limites  des  Carotinei  8c  de  la  Vir- 
ginie , 8c  au  midi , leurs  limites  avec  la  Géorgie  , 
étant  purement  artificielles,  nous  nous  abftien- 
d ons  d'en  parler , ainfi  que  de  celle  qui  répare 
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la  Caroline  du  nord  de  1a  Caroline  du  fud.  Mais 
nous  devons  porter  fiotre  tttention  fur  celles  qui 
bordent  ces  deux  États  au  fud-eil  8c  au  nori- 
oueft.  Au  fud-tft  c'elt  I Océan  atlantique  , 8c  au 
nord-oueft  ce  font  les  morts  Ailegannhys  ou  mon- 
tagnes bleues  , dont  la  chaîne  , i peu  prés  paral- 
lèle à la  côte  de  la  mer,  en  ell  diffame  de  cin- 
quante i foixante  lieues.  Le  fol  des  deux  Carole- 
r.es  fe  compofe  de  tout  l'elpace  compris  entre  ces 
deux  limites,  8c  fa  pente  fe  dirige  du  nord-ou;ft 
au  fud-etl.  Toutes  les  rivières  qui  le  travtrfent  , 
prennent  leur  fource  dans  les  monts  Ailegannhys  , 
8c  , après  avoir  l'uivi  conllamment  une  direction 
de  l'oueft  à l’eft  , vont  fe  jetet  dans  l'Océan. 

La  Caroline  du  fud  prélente  de  plus  grandes  ri- 
vières que  celle  du  nord.  Quatre  d'cnu'clles  font 
navigables  : ce  font , en  allant  du  midi  au  nord  , 
i“.  la  rivière  de  Savannah  , qui  fép  ire  la  Caroline 
du  fud  de  la  Géorgie , coule  dans  toute  fa  lon- 
gueur du  fud-etl  au  nord-oueft  ; 1°.  l'Edifto  ou 
Pompon  naît  par  deux  bram  hes  d*un  rang  de  mon- 
tagnes remarquables  dans  l'intérieur  du  p3ys,  lef- 
quelles  fe  réunifient  au  delfous  d'Orangebourg , 
8c  forment  cette  rivière  i elle  p iflè  à Jackfon- 
bourg  8c  embraffe  enfuite  l'ile  Edifto  j 3”.  la 
Sanrée  ell  la  plus  large  8c  la  plus  longue  de  cec 
État  } elle  fe  fette  dans  l'Océan  par  deux  ouver- 
tures , un  peu  au  deffous  de  Georgeflovn.  A en- 
viron cinquante-deux  lieues  de  fnn  embouchure 
en  ligne  directe,  elle  eft  formée  par  la  réunion  des 
rivières  Congatée  8c  Wateree  j cette  dernière  , 
la  plus  au  nord  , paffe  à travers  la  nation  des  Ca- 
tabans,  8c  potes  le  nom  de  Catalan  jufqu'à  fa 
fource  ; la  Congarée  rtyott  les  rivières  Saluda  8c 
Broadi  4°.  la  rivière  Pedée  pi  end  fa  fource  dans 
la  Caroline  du  nord , où  elle  eft  appelée  rivière 
Yadkin.  Après  en  avoir  reçu  quelques  autres,  elle 
forme  la  baie  de  Winyavr , qui  environ  quatre 
lieues  au  dellous  communique  avec  l'Océan.  Tou- 
tes ces  rivières,  à l'exception  de  l'Édiitn  , naif- 
fem  des  Ailegannhys  qui  réparent  les  eaux  qui  cou- 
lent vers  l'Océan,  de  celksqui  le  rendent  dans  le 
Miffiflipi. 

Nous  nous  abftiendrons  de  faire  l'énumération 
des  rivières  du  fécond  8e  du  troifième  ordre. 

Dans  la  Caroline  du  nord  , en  venant  du  nord 
au  fud  , on  remarque,  i*.  la  Chovran,  formée  par 
la  confluence  de  trois  autres  qui  naiffent  dans  U 
Virginie  , entre  dans  le  côté  nord-oueft  de  labaio 
d’Aloemarle,  8c  a une  lieue  de  largeur  à Ton  em- 
bouchure -,  mais  un  peu  au  deffus  elle  fe  rétrécit 
beaucoup  i i".  la  Roanoke  -,  c'ell  une  rivière  lon- 
gue 8c  tapide  , formée  par  la  Staunton  dans  la 
Virginie,  8c  la  Dan  dans  la  Caroline  du  nord  | 
elle  déborde  fréquemment  : fa  navigation  eft  obf- 
nuée  ; elle  fe  rend , par  plufieurs  ouvertures,  dans 
le  fud-ouefl  de  la  baie  d'Albemarle  : les  plus  riches 
plantations  avoifinenr  cette  rivière  t 3°.  U rivière 
du  cap  Féar  ou  de  Clarendon  fe  jette  dans  la  met 
au  defi'oua  du  cap  Féai  s elle  eft  navigable  pour  des 
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bàtimens  ordinaires  iufqu'à  W'ilmington  , 1 onze 
lieues  de  la  nier.  Dans  cet  endroit  elle  a cent  cin- 
quante toiles  de  largeur , avec  deux  fies  qui  la  di- 
vifent  en  trois  canaux  ; enfuite  elle  n'eft  naviga- 
ble que  pour  des  bateaux  iiilqu'à  Fayetteville  , 
trente  lieues  au  deflus  : c'ell  dans  cette  rivière 
que  Te  lait  la  meilleure  navigation  de  la  Caroline 
du  nord  , dont  la  côte  n'offre  aucun  bon  port , te 
où  les  rivières  ont  une  barre  i leur  emtee.  On 
en  attribue  la  caufe  aux  courans  produits  par  le 
retour  des  eaux  de  l'Atlantique,  que  les  vents  ali- 
fés  ont  pouffes  dans  le  golfe  du  Mexique  , j(  qui 
le  continuent  le  long  de  la  côte  feptcntrionale  > 
en  forte  que  les  courans  Ht  les  comre-touraos  ou 
remoux  encombrent  de  fable  l'cntree  de  ces  ri- 
vières. 

Le  found  Pamlico  eft  une  efpèce  de  lac  de 
quatre  i lix  lieues  de  large , 8e  d environ  trente- 
trots  lirues  de  longueur  , frparé  de  la  met  dans 
tnute  fou  étendue  par  un  rivage  de  fable  cou- 
vert d’arbres,  qui  a i peine  un  mille  de  largeur. 
Il  y a plulîeurs  petites  entrées  où  un  canot  Se  des 
chaloupes  peuvent  paflet  , exc<  pte  l’entrée  d'O- 
crecock , qui  admet  de  grands  navires  dans  les 
diltriils  d'Ldenton  8e  de  IV vbein.  Une  barre 
de  fable  traverfe  celte  entrée,  fur  laquelle  il  y a 
quatorze  pieds  d'eau  â la  marée  balle.  Au  nord 
du  found  Pamlico  elt  le  found  d’Albemarle  avec 
lequel  il  communique.  II  a vingt  lieues  de  lon- 
gueur, fur  trois  a quatre  de  large.  Un  autre  found , 
nommé  Cnrriiuk  , patallele  à la  côte  , communi- 
que aufli  avec  celui  d'Albematle.  Un  grand  ma- 
rais, nommé  Atlgalor-Difmal-Swomp  . où  il  y à 
de  petits  lacs  te  de  courtes  riviètes,  fepare  les 
deux  principaux  founds  , & ell  très-propre  à la 
culture  du  riz. 

Ce  grand  marais  de  Dilmal-Ssramp  eft  fur  une 
ligne  qui  divife  la  Virginie  te  la  Caroline  du  nord  j 
il  s'étend  au  loin  dans  cette  dernière,  8c  occupe 
un  efpace  de  cent  cinquante  mille  acres , dont  la 
plus  grande  partie  ell  couverte  d'arbres  qui  ac- 
quièrent une  groffeur  énorme  i te  , en  quelques 
endtoirs  , les  broullailles  qui  les  entourenc,  lont 
û épaiffts , que  l'on  ne  peut  appercevoir  le 
marais. 

La  côte  de  la  Caroline  du  fttd  ne  préfente  point 
de  ces  founds  qui  rendent  li  remarquable  celle  de 
la  Caroi.nt  du  nord  Les  ports  ou  les  havres  qu'elle 
portede  lis  plus  dignes  d'écie  remarqués,  font 
ceux  deC.hir'etlmrn,  de  Port  Royal  8c  de  Geor- 
gi  ftown.  Le  premier , fpacieux , fùr  te  commode , 
ell  formé  par  la  jonition  des  rivières  Ashley  & 
Cooper.  Son  entres  ell  défendue  par  le  fort  John- 
fon.  Il  y a une  barre  à quatre  lieues  de  la  ville, 
que  l’on  franchit  par  quatre  canaux  ; l’un  n’a  que 
dix-huit  pieds  de  profondeur,  8c  l’autre  feize  8c 
demi.  La  marée  y monte  de  cinq  à huit  pieds. 
Port- Royal  a une  rade  capahi  ■ de  contenir  les  plus 
grandes  Hottes  du  monde.  La  côte  ell  bordée  de 
beaucoup  a llas  plus  ou  moins  fertiles  , 8c  plus  pro-  , 
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près  à là  culture  du  coton  te  de  l’indigo , que  la 

terre-terme. 

Les  a .in  lux  de  la  Caroline  ne  diffèrent  pas  b au- 
coup  de  teux  de  la  Virginie  8c  de  la  Géorgie.  Oh 
y trouve  peu  de  quadrupèdes  originaires  ; mais  en 
revanche  tous  Ceux  d'Lurope  s'y  font  lingu'ière- 
ment  multipliés  , & quelques-uns  y font  ablolu- 
ment  redevenus  lauvages.  L’ourfon  , l'ondatra , le 
petit  ouïs  noir,  l'écureuil  petit  gris,  le  capiflraie 
de  M.  Bofc  Se  le  potarouche  font  a peu  près  les 
feins  quadrupèdes  que  l'on  rencontre  dans  les 
forêts. 

Les  oifeaux  y font  nombreux  , mais  moins  bril- 
lais* que  dans  les  contrées  plus  méridionales.  Le 
dindon  fauvage  y exilie  encore,  8c  l’on  y trouve 
de  nombieufes  troupes  de  trouplales. 

Les  reptiles,  8c  furti  ut  les  ferpens,  fontextraor- 
dirtairtmenr  communs  dans  les  balles  Carolines , te 
le  ferpent  à fonnettes  n'y  ell  pas  rare.  Le  caïman 
fe  trouve  dans  la  rivière  de  Savannah  , &c. 

On  a trouvé,  en  creufant  à la  profondeur  de 
neuf  pieds  ente  les  rivi-res  Siutle  8c  Cooper,  les 
os  d un  animal  gigantefque  , qui  patoît  êtie  le 
mummouth  , 8c  des  d .ï  nfes  d'éléphant. 

Nous  croyons  ne  potivoit  mieux  compléter  cet 
article  qu'en  donnant  ici  l’exttait  des  deux  der- 
niers chapitres  du  y oyage  à l'oueft  des  noms  Alle- 
gannhys,  i ntrepris , en  t8oi , par  M.  Michaux  (ils. 
Ce  naturalilte  inltrntt  v a raffemblé  des  obfervatmns 
generales  lut  les  Carolines  8c  la  Géorgie,  8c  parti- 
culièrement fur  la  culture  8c  les  productions  par- 
ticulières à ces  États. 

I.es  deux  Carolines  S c la  Géorgie  fe  di  vifent  ni- 
turcllement  en  haut  8c  bas  pays;  mais  le  haut  pays 
embralfe  une  plus  prande  étendue.  X partir  ou 
point  où  fe  termine  la  partie  maritime,  le  fol  s’é- 
lève graduellement  juiqu'à  la  chaîne  des  monts 
Alleg  mr-hys , 8c  offre,  dans  fon  enfemble , un  ter- 
rain plutôt  irrégulier  que  montueux  & entre- 
coupé de  petites  collines  jufqu'à  l’approche  des 
monragnes.  Les  A llegannhys  donnent  naiffance  à 
un  grand  nombre  de  cretics  ou  petites  rivières, 
dont  la  réunion  forme  les  rivières  de  Pidée , San- 
tee,  Savannah  8c  Alatamaha  , qui  ne  font  guère 
navigables  au-delà  de  deux  cenc  cinquante  milles 
de  leur  embouchure  dans  l’Océan.  Dans  le  haut 
ays  les  terres  les  plus  fertiles  font  fituces  fur  les 
ords  de  ces  creeks  : celles  qui  occupent  les  ef- 
paces  intermédiaires  le  font  beaucoup  moins  ; cel- 
les-ci font  peu  cultivées,  8c  même  ceux  qui  les 
exploitent,  font  obligés  â des  défrichemens  fuc- 
ceûits  pour  obtenir  des  técoltes  plus  abondantes  : 
aulli  un  grand  nombre  n'habitans  émigrent-ils  dans 
les  contrées  de  l'oueft , où  ils  font  attirés  par  !'e«- 
tréme  lertilité  du  fol  8c  par  le  bas  piix  des  terres. 

Dans  le  haut  pays  la  malle  des  fnrérs  eft  prin- 
cipalement -,  ompolèe  de  chênes  , de  noyers  , d'é- 
rable», de  plaquetniniers  Se  de  tulipiers.  Les  châ- 
taigniers, qui  s'élèvent  juiqu'à  quatre-vingts  pieds, 
ne  commencent  à patoitre  dans  ces  États  qu'à 
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foixanre  milieu  en-deçà  des  montagnes.  Ce  n'efl 
que  dans  les  plus  hautes  que  les  habitans  fabri- 
quent  du  fuere  d'érable  pour  leur  ufage. 

Dans  toutes  ces  comtees , la  nature  du  fol  eft 
propre  à la  cultute  du  blé  , du  feigle  Sc  du  maisi 
mais  cette  dernière  eft  la  plus  étendue.  Le  bas  prix 
auquel  le  tabac  eft  tombe  en  Europe  depuis  quel- 
ques années , en  a fait  abandonner  la  culture  à la 
Caroline.  Celle  du  coton  i lemences  vertes  l’a 
remplacé  avamageufement  pour  les  habitans, dont 
un  grand  nombre  s’y  eft  déjà  enrichi. 

_ Il  eft  très-probable  que  les  differentes  efpèces 
d’arbres  fruitiers  que  nous  avons  en  France  réuf- 
firoient  très-bien  dans  les  hautes  Caroline s.  A deux 
cents  milles  de  la  mer  les  pommiers  font  magni- 
fiques , & , dans  le  comté  de  Lincoln  , quelques 
Allemands  font  du  cidre  ; mais  ici  on  ne  cultive 
guère  que  le  pécher  ; les  autres  efpèces  d'atbres 
fruitiers,  tels  que  les  poitiers , abricotiers  , pru- 
niers , cerifiers  . amandiers  , figuiers  , mûriers  , 
noyers  8c  grofeillets , ne  font  guère  connus  que 
de  nom. 

Dans  les  hautes  Carolines  la  furface  du  fol  eft 
couverte  d'une  herbe  d'autant  plus  abondante , 
que  les  forêts  font  plus  ouvertes.  l es  bois  font 
aufii  an  commun  , or  chacun  y laifle  errer  fes 
belliaux  qu'il  reconnoit  à fa  marque.  Les  bœufs 
ne  fauroient  être  comparés  , pour  la  force,  avec 
ceux  qu’on  élève  dans  les  departemens  de  l’oueil 
de  la  France  i ce  qui  provient  fans  doute  du  peu 
de  foin  qu'en  ont  les  habitans,  Sc  de  ce  que  ces 
animaux  ont  à fouffrir  dans  les  forêts , fort  pen- 
dant l'été,  où  ils  font  cruellement  tourmentés  par 
une  multitude  innombrable  de  tiques  8c  de  marin- 
guoins  , foit  en  hiver  par  le  manque  d'herbes  qui 
Ce  delTcchent  par  I effet  des  premières  gelées.  Les 
chevaux  qu'on  élève  dans  cette  partie  des  États 
méridionaux , font  inférieurs  à ceux  des  États  de 
l'oueft.  On  voit  très  peu  de  moutons  cher  les 
habitans , 8c. ceux  qui  en  ont  une  douzaine  patient 
pour  en  avoir  beaucoup. 

(Quoique  le  climat  des  hautes  Caroline j foit  in- 
finiment plus  fain  que  celui  des  parties  baffes , ce 
n’cft  cependant  qu'i  foirante  lieues  , 8c  même  à 
quatre-vingts  lieues  de  l'Océan,  qu'on  n’a  plus  à 
redouter  les  fièvres  intermittentes,  8c  il  faut  aller 
à cette  dillance  pour  paffer  l'été  avec  quelque 
fflreté. 

Les  huit  dixièmes  des  habitans  de  ces  contrées 
font  dans  l'abondance.  Ils  demeurent  dans  des  log- 
houfts  ifolées  au  milieu  des  bois,  qui  relient  ou- 
vertes la  nuit  comme  le  jour.  Quoiqu'ils  foient 
paifiblcs  8c  qu’ils  vivent  dans  leurs  ménages,  leur 
caractère  moral  n’eft  pas  aulfi  pur  que  celui  des 
habitans  de  l’oueft  ) il  eft  probablement  altéré  par 
la  fréquentation  des  Européens,  8c  notamment  des 
Étoffais  8c  des  Irlandais  qui  viennent  tous  les  ans 
en  grand  nJlfhbre  fe  fixer  dans  leur  pays. 

Le  pays  bas,  dans  les  deux  Carolines  8c  la  Géor- 
gie , s'étend  depuis  la  mer  |ufqu'à  cent  vingt-cinq 
Giographii-Phyfique.  Tome  111. 
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à cent  cinquante  milles , en  s’élargiffant  davantage 
Sc  s'avançant  vers  le  fud.  L'efpace  qu’embraffe 
cette  étendue  offre  un  fol  uni  8c  régulier , formé 
d'un  fable  noirâtre  8c  peu  profond,  où  l'on  ne 
trouve  ni  pierres  ni  cailloux  î ce  qui  lait  qu'il  n'eft 
pas  nécelfaite  de  ferrer  Us  chevaux  dans  toute 
cette  partie  des  États-Unis.  Les  fent  dixièmes  du 
pays  font  couverts  de  pins  de  la  même  efpéce  que 
le  pi  nus  paluflris , qui  font  d’autant  plus  elevés  8c 
moins  branchus , que  le  fol  eft  plus  fec  8c  plus 
léger.  Ces  arbres  , le  plus  fouvent  éloignés  de 
quinze  à vingt  pieds  les  uns  des  autres , ne  font 
pas  endommagés  par  le  feu  qu’on  met  également 
ici , tous  les  ans , dans  le  bois  au  commencement 
du  printems,  pour  brûler  les  herbes  8c  les  autres 
plantes  que  la  gelée  a fait  mourir.  Ces  pins,  char- 
gés de  peu  de  branches  8c  qui  fe  fendent  de  droit 
» l»nt  préférés  aux  autres  arbres  pour  former  les 
clôtures  des  habitations.  Malgré  la  ftérilité  du  ter- 
rain oû  ils  croiffent,  ils  font  quelquefois  enirt- 
tnéles  de  trois  efpèces  de  chênes  i favoir  : le  quercus 
nlèra  s Ie  quercus  causbsi  8c  le  quercus  obl  .fi loba. 
Le  bois  des  deux  premiers  n'eft  bon  qu’à  brûler, 
tandis  que  celui  de  l'autre  cil  d'un  excellent  ufage/ 
Les  terres  à pins,  pine  barreus,  font  traveifées 
pat  de  petits  marais  .fwamps  , au  mTicu  defquelî 
coule  ordinairement  un  petit  ruiffeau.  Ces  fwamps, 
de  dix  i quarante  toifes  de  largeur , ont  quelque- 
fois plus  d'un  mille  de  longueur,  8c  aboutiffent  à 
d'autres  plus  vaftes  8:  plus  humides  qui  bordent 
les  rivières.  Les  uns  8c  les  autres  ont  différens 
degrés  de  fertilité  allez  bien  indiqués  par  les  arbres 
qui  y croiffent  excluGvemcnt,  8c  qui  ne  fe  retrou- 
vent que  dans  les  pays  hauts.  Air.fi  le  chéne-châ- 
taignier,  que-cus  pnnus  pal.. fins,  le  magnolia  gran- 
difiora  , le  magnolia  tripetala  . le  nyjfu  0 fora , lie. 
ne  viennent  que  dans  les  Iwamps  de  rivières  dont 
le  loi  eft  de  bonne  qualité,  3t  coiiftamment  frais, 
humide  8c  ombragé.  Dans  quelques  parties  de  ces 
memes  fwamps , qui  font  fubmergées  la  moitié  de 
l’année,  où  le  terrain  eft  noir,  bourbeux  8c  repofe 
fur  un  fond  glaifeux , croiffent  encore  les  cyprès  i 
feuilles  d'acacia,  le  gladitfia  mono/perme , le  chêne 
lyré , 8c  un  noyer  à grappes , dont  les  noix  font 
peiites  8c  fe  caffent  facilement  entre  les  doigts. 
Le  chêne  aquatique , l'étable  rouge  , le  magnolia 
gLiuca,  le  liquidambar  fliracyfim  , Te  nyjfa  villoja  , 
le  gor donia  lafyanthus  8c  le  laurus  carohnienfis  cou- 
vrent au  contiaireprefqu'exclufiveinent  les  fwamps 
étroits  des  terres  a pins. 

La  barbe  efpagnolc,  lillsndfia  ufncoides , efpéce 
de  moufle  de  couleur  grife  qui  a plufieurs  pieds 
de  longueur,  8c  qui  croit  en  abondante  fur  les 
chênes  8c  autres  arbtes  , eft  encore  une  plante  qui 
eft  particulière  au  bas  pays. 

Dans  les  cantons  où  il  n’y  a pas  de  pins,  le  f0| 
eft  moins  aride , plus  profond  8c  plus  produêtif. 
On  y trouve  des  chênes  blancs , quercus  alba  , des 
chênes  aquatiques , quercus  aquatica , des  chênes- 
châtaigniers  , quercus  pnnus  paluflris,  8c  plufieurs 
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efpèces  rfe  noyers-  Tous  res  arbres  font  ici  un 
indice  de  la  plus  pi  amie  fertilité  > ce  qui  n'a  pas 
lieu  dans  les  contrées  Hc  l'oued. 

Les  meilleures  habitations  à riz  font  établies, 
dans  les  grands  ftramps  des  rivières,  qui  en  faci- 
litent l'arrofement  i volonté.  Les  récoltes  y font 
abondantes,  & le  riz  qui  en  provient,  dépouillé 
de  fa  balle , ell  plus  gros , plus  tranfparent , 8c  fe 
vend  plus  cher  que  celui  qui  croit  dans  les  rerres 
moins  humides , où  l'on  n a pas  les  moyens  ou  la 
facilité  des  irrigations.  La  culture  du  riz,  dans  la 
attie  méridionale  8c  maritime  des  États-Unis , a 
eaucoup  diminué  depuis  quelques  années  ; elle 
a été,  en  grande  partie,  remplacée  par  la  culture 
du  coton , qui  donne  de  plus  grands  bénéfices  aux 
planteurs  ; car  ils  ediment  qu'une  bonne  récolte  de 
coton  équivaut  à deux  de  riz. 

Le  fol  le  plus  propre  à la  culture  du  coton  fe 
trouve  dans  les  îles  muées  fur  la  côte.  C Mes  qui 
dépendent  de  l'État  de  la  Géorgie  produilènt  le 
coron  le  plus  efliiné  , 8c  qui  eft  connu  en  France 
fous  le  nom  de  coton  dt  Géorgie  , laine  fine ,-  en 
Angleterre , fous  celui  de  fea  ijland  cotion. 

Dans  toutes  les  habitations  on  cultive  auffi  du 
mais , dont  la  récolte  ell  en  grande  partie  dt  llinée 
à nourrir  les  Nègres  pendant  neuf  mois  de  l'an- 
née. On  leur  en  donne  environ  deux  livres  par 
jour , qu'ils  font  cuire  i l'eau  après  l'avoir  grollié- 
rtment  concalîé-  Les  trois  autres  mois  on  leur  dif- 
tribue  des  patates  douces.  Jamais  on  ne  leur  donne 
de  viande.  Dans  les  autres  parties  des  États-Unis 
ils  font  mieux  traites  ,8c  vivent  à peu  près  comme 
leurs  maîtres , fans  avoir  de  rations  déterminées. 

Le  climat  des  baffes  Caroline!  8c  de  la  Géorgie 
eft  trop  chrud  en  été  pour  être  favorable  aux 
arbres  fruitiers  d'Europe,  8c  trop  froid  en  hiver 
pour  convenir  à ceux  des  Antilles.  Le  figuier  ed 
le  feul  aibre  qui  y réuffiffe  allez  bien.  Aux  envr- 
•rons  de  Charledoxrn , 8c  fur  les  î'es  qui  bordent  la 
côte  , les  orangers  paffem  l'hiver  en  pleine  terre , 
8c  font  rarement  endommages  par  les  froids  ; mais 
à dix  milles  de  didince  dans  l'intérieur,  ils  gèlent 
tous  les  ans  jufqu'à  ras  terre,  quoique  ces  cnn- 
trees  foient  fituées  fous  une  latitude  plus  méri- 
dionale que  Malte  & Tunis.  Les  oranges  que  l'on 
récolte  en  Caroline  ne  font  pas  bonnes  a manger  i 
celles  qui  s'y  confomment,  viennent  drl  ileSamte- 
Anadalte  , lituée  vis-à-vis  Saint  Augullin , capitale 
de  la  Floride  orientale.  Elles  font  douces , très- 
grnfles , ont  la  peau  fine , & font  plus  edimees  que 
celles  qu'on  apporte  des  Antilles. 

CARPATHF.S  (Monts).  La  maffe  mortueufe 
que  I on  nomme  en  allemand  Karpatfchen  Getirge, 
en  français  l'arpathes , 8c  en  langue  efclavonne 
Tartri , a environ  deux  cents  lieues  de  longueur. 
Elle  commence  a s’élever  en  Tartarie,  fe  continue 
en  paflanr  par  l'extrémité  feptentrionale  de  la 
Tranftlvanie , d'où  elle  va  former  une  enceinte 
remarquable  qui  entoure  une  partie  de  la  Hongrie, 
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en  fe  dirigeant  un  peu  vers  le  nord-oued  jnfquo 
dans  le  coinitatdcZypfer.  Là  cette  mafle  fe  dîufe 
en  deux  autres  , dont  une  continue  fa  marche  pour 
traverfer  la  pointe  méridionale  de  la  Silèlie,  Sc  fe 
retminer  en  Moravie  , tandis  que  l'autre,  fe  cour- 
bant vers  le  fud-ouefl , va , en  pente  douce , fe 
terminer  aux  environs  de  Presbourg. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  mafTe  eft  celle 

Î[ui  fe  trouve  dans  le  comiut  de  Zypfer , 8c  qui 
ëpare  la  Hongtie  de  la  Pologne.  C'efl  une  fuite 
8c  un  aflémbljge  de  hiuts  fommets , dont  quel- 
ques-uns font  couv  rts  dt  neiges  qui  s'y  foutien- 
nent  toute  l’annce.  Ces  fommets  régnent  pendant 
un  efpa>e  de  quinze  à vingt  lieues,  8c  dominent, 
d'une  manière  très  - marquée , fur  le  rc!l  • de  !a 
chaîne.  Cependant  ils  fe  terminent  par  ont  pente 
roide  Sc  rapide  du  côté  de  l'onett  , 8c  par  une 
dégradation  infenfible  du  côté  oppnfé.  Comme 
cette  partie  des  larpathes  eft  la  feu!,  que  nous 
parcourons  dans  le  deflein  de  faire  connoitre  l'or- 
ganifation  de  cette  malfe  monrueufe , c'eft  la  feule 
que  nous  allons  décrire  d'une  manière  particu- 
lière. 

Les  monts  Carpaihcs  n'ont  été  long-tems  un  objet 
d'admiration  que  pour  les  habitans  de»  environs. 
Le  laboureur  ne  voyoit , dans  quelques  pa-ties 
habitables  ( que  dts  terres  à cultiver,  le  chalfeur 
des  daims  à tirer , 8c  le  mineur  des  mines  à ex- 
ploiter. Quelques  favans  les  avniert  examinés  ne 
loin  i perfjnne  n'avoit  ofé  les  parcourir.  Ce  ne  fut 
qu’en  j6ij  que  David  Froelwh  eflaya  de  les  gra- 
vir, 8c  qu'il  parvint,  avec  beaucoup  de  difficulté, 
à une  des  pointes  de  ces  effroyables  montagnes , 
fituees  fur  le  territoire  de  Kipermarck.  Ses  obser- 
vations font  décrites , avec  beaucoup  de  foin , dans 
fa  Medulla  géographie  pratice,  ainfi  que  Ici  diffi- 
cultés qu'il  a éprouvées  pour  y parvenir. 

A celui-ci  luccëda  Georges  Buchholz  , qui , en 
1664 , fit  un  voyage  fur  la  pointe  du  Sihlagcndorf. 
Ce  voyage  eft  décrit  dans  les  relations  du  favant 
Mathias  Lebel. 

Dacian  a décrit , avec  beaucoup  de  gaité  , un 
voyage  qu'il  dit  avoir  fait,  pendant  trois  jours, 
avec  cinq  étudians  8c  un  guide , dans  les  monn- 
gnesdes  Carpathet.  Ce  voyage,  impiimé  en  rf>8| 
dans  fa  Peregrinatione  Scipafienjî , quoique  bien  dé- 
taille 8c  bien  circonftancie , paroi:  cependant  dou- 
teux aux  perfonnes  qui  ont  parcouru  ces  mon- 
tagnes. 

I e R.  P.  Pierre-Étienne  Éliba , de  la  Compagnie 
de  Jéfus , a publie  , en  17CO , un  ouvrage  imprimé 
à Tirnau , fous  le  litre  de  Differtatio  hiflonco  phy- 
fica  de  moniiiuiHungarie,  duquel  on  devoir  efpérer 
quelques  nouveaux  détails,  mais  qui  ne  fe  trouvent 
malheureufement  qu'une  compilation  des  descrip- 
tions qu'en  avoir  données  Divid  Frœllch.  Les 
feules  chofes  neuves  que  le  Pere  Éjîba  s'étoit 
permis  d'y  ajouter,  font  des  develoimemens  ab- 
furdes  d’obfervations  taulles  , femblablcs  à celle 
des  ours  blancs  qu'il  dit  habiter  ces  montagnes. 
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&•  dont  il  attribue  la  couleur  â celle  de  la  neige 
que  ia  mère  avoit  devant  elle  lots  de  là  concep- 
tion. 

I.e  favant  Mathias  Lebel  e(!  le  premier  qui  ait 
raflemblé  toutes  les  obfervations  qui  avoient  été 
faites  feparément  fur  les  montagnes  du  comitat 
de  I iptauer , pour  en  faire  un  corps  d'ouvrage 

?u'll  a fait  imprime  r dans  fes  Notitia  Hungaria  nova. 
)n  voit  qu'il  s elf  encore  fervi , dans  ce  ralTem- 
blement,  desdeffins  que  Georges  Buchholz  l'aîné  , 
fiU  de  Georges  Buchholz  qui  les  3voit  gravés  en 
1664,  avoit  fait  imprimer  en  1717 , ainfi  que  des 
notes  qu’il  y avoic  aïotitées.  Nous  avons  fait  im- 
primer ces  dellins , afin  de  donner  à nos  leûturs 
une  idée  de  ces  montagnes. 

J.  Ez  publia  une  nouvelle  defeription  des  mon- 
tagnes des  Carpathes  ..beaucoup  plus  étendue  que 
celle  de  Mathias  I.ebel , & dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  remarques  importantes  fur  des  paf- 
fages  difficiles,  fur  des  lacs,  des  cafcades  8c  des 
goufres.  Cette  extenfion  de  l'ouvrage  de  Lebel 
paroit  être  le  rèlultat  d'un  nouveau  voyace  fait 

f'ar  l'auteur  dans  ces  montagnes , Sc  qui  comprend 
es  comitats  de  Liptauer  6c  de  Zypfer. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique  imprimé 
à Vienne  fous  le  titie  de  Journal  d'hijloi-e , géo- 
graphie , philosophie , phyftque  6*  beaux-ans  à l’ufage 
des  amateurs , la  defeription  d'un  voyage  fait,  en 
17x4,  dans  ces  montagnes  , par  un  Anglais,  ac- 
compagné d'un  autre  Buchholz,  autrefois  relieur 
à Koefmarck , qui  contient  la  defeription  des  roches 
prodigieufes , extraordinaires , des  trous  profonds 
8c  des  fouterrains  que  I on  voit  dans  les  monta- 
gnes des  Carpathes  qui  féparent  la  Hongrie  de  la 
Pologne. 

Prcfque  tous  les  géographes  qui , depuis  cette 
époque  , ont  parlé  des  Carpathes , ont  puifé  leurs 
citations  dans  Mathias  Lebel , fi  l'on  en  excepte 
Il  Géographie  élimé*  taire  du  royaume  de  Hongrie  de 
M.  Charles  Gottlieb,  imprimée  en  1780.  Ce  der- 
nier a puifé  fon  article  dans  tout  ce  qui  a été  im- 
primé avant  lui  ; aulfi  efi-ce  celui  qui  en  donne  les 
details  les  plus  complets. 

Si  l’on  patcourt  un  inllant  les  bords  du  Danube 
depuis  Prtshourg  jufqu'à  Bude  , on  voit  du  bord 
feptentrional  de  ce  fleuve , ou  à quelque  dillancc 
de  ce  bord , s'élever , en  pente  douce  8c  ptefqu’en 
amphithéâtre  , une  fuite  de  montagnes  dont  la 
fommité  ell  formée  par  les  Carpathes.  Entre  les 
bords  du  Danube  8c  ces  fommites  fi  élevées  font 
quelques  montagnes  ifolées , dont  les  hauteurs  font 
prefque  milles  quand  on  les  compare  à celles  qui 
renferment  la  fource  de  U Vogus.  La  plupart  de 
ces  petites  montagnes  granitiques,  porphyiiques , 
jafpeules,  gréfeufes  8c  calcaires  font  poféts  fur 
un  terrain  qui  parnjr  avoir  fubi  l'aûion  du  feu  , 
particuliérement  celui  que  M.  de  Born  a nommé 
faxum  metalliferum  , 8c  qui  femble  n'étre  qu'un 
porphyre  volcanique. 

un  trouve  dans  cet  efpace  plufieurs  mines 
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confidérablet  exploitées  , telles  que  celles  de 
Schemnitz,  Kremnitz,  Neufol , Schmdlnitz , 8cc., 
8c  quelques  fontaines  d’eaux  thermales , qui , cha- 
cune en  particulier,  ont  peu  de  réputation,  parce 
qu'elles  font  trop  mulcipliées. 

Schemnitz  efl  la  ville  de  Hongrie  la  plus  confi- 
dérable  pour  l'exploitation  des  mines  : on  y compte 
jufqu'i  dix  mille  perfonnes  employées  jour  8c 
nuit , tant  mineurs  que  fondeurs.  C'clt  aulfi  le  lieu 
où  l'on  a cru  devoir  établir  l'Ecole  des  mines  des 
Etats  autrichiens.  Les  jeunes  gens  qu'on  y envoie, 
y puifent  à la  fois  des  leçons  de  théorie  8c  de  pra- 
tique , dont  la  reunion  eft  ablblumem  né ceflaire 
pour  bien  apprendre  l'ait  fi  difficile  du  l’exploi- 
tation. 

On  exploite , dans  les  montagnes  détachées  entre 
Schemnitz  8c  la  rivière  de  Graun , des  mines  de 
fer  8c  de  plomb  argentifères  Ce  dernier  minéral 
efl  le  plus  confidérable  ; c'efl  aulfi  celui  que  I on 
y exploite  de  préférence.  Ces  montagnes  font 
argilcufes , fchifleul'es  ou  faxum  meiattifèrum.  C’ell 
dans  une  montagne  compofée  de  pierres  de  h 
nature  de  cette  dernière  cfpèce , que  font  les 
uatre  fameux  filons  de  Scbcmnitz.  Tous  fuirent 
iff. rentes  direilions.  En  général , ils  ont , ou  celle 
des  pierres  de  la  montagne,  & dans  ce  cas  ils 
font  filons  couches  ( ou  bien  leurs  direélions  font 
perpendiculaires,  8c  deviennent  filnns  fentes. 

1 a pierre  que  nous  nommons  ici  faxum  métal - 
liferum  d’après  M.  de  Born  , ell  une  efpèce  de 
pâte  argileufe,  qui  contient  épars  des  crilfaut  de 
quartz,  feldfpatn  8c  mica , 8c  qui  patoît  avoir  fubi 
T.cliondu  feu. 

Les  mines  de  Kremnitz  font  des  galènes  argen- 
tifères , entre-mélées  de  grains  d'or  natif.  La  mon- 
tagne dans  laquelle  font  les  filons  couches  qu’on 
y exploite,  en  cornpolée  de  marne  rofe  St  grife, 
enrre-mélée  de  faxum  mttallifrum.  La  gangue  ell 
formée  de  feldfpath  rofe,  mélé  de  quartz,  d'un 
peu  d'argile  8c  de  fpath  pefant  crifiallife.  Dans 
cette  ville  eil  établi  l'Hôte!  des  tm.nnoies  le  plus 
confidérabl#  des  États  autrichiens,  8c  il  feit 
comme  de  fupplément  â 1 École  de  Schemnitz. 

Le  minerai  que  l'on  fond  â Neufol , 8c  que  l'on 
retire  de  Hernngrund,  peu  éloigné  de  cette  ville, 
efl  une  pyrite  arfenicale  de  cuivre  argemilère.  La 
montagne  qui  la  contient,  elt  compofue  de  gros 
grains  de  quartz  , liés  entr’eux  par  un  gluten  fib- 
reux , formant  une  efpèce  de  çres  dont  la  calibre 
vitrculè  ternit  croire  qu'il  a fubi  l'aûion  du  feu. 
Les  filons  font  tous  filons  fentes  j la  gangue  elt  un 
mélange  de  quartz,  d'argile  8c  de  gypfe  rofe. 

Toutes  les  montagnes  des  environs  de  Schmfil- 
nitz  font  formées  de  fihiftes  argileux  micacés.  Les 
mines  les  plus  confidérablcs  que  l’on  y exploita, 
font  des  pyrites  jaunes  de  cuivre  , dont  quelques- 
unes  contiennent  du  cobalt  ou  du  cinnabre.  Toutes 
ces  mines  font  dans  des  filons  couches  : leurs  gan- 
gues font  quattzeufes,  entre-mélées  de  fpatb  cal- 
caire. 
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Nous  n’avons  parlé  de  ces  quatre  villes  & pays  1 
i mines  en  lai  Tant  la  defcription  des  monts  Carpa-  \ 
ihts , que  pour  donner  une  idée  de  la  ricbeffe 
minéralogique  du  pays  fur  lequel  ces  montagnes 
font  éltvees , 8c  pour  nous  difpenfer  d'entrer  dans 
de  nouveaux  détails  fur  Us  mines  confideiabUs 
que  l’on  commît,  8c  que  l'on  exploite  dans  leur 
intérieur. 

La  portion  de  chaîne  qui  termine  cet  amphi- 
théâtre, & fur  laquelle  les  voyageurs  dirigent  leur 
attention  parce  qu'elle  eft  formée  des  montagnes 
les  plus  élevées , eft  aulfi  comoofee  de  granit , de 
potphyre , de  îafpe  , de  (chiite,  de  pierres  cal- 
caires, de  cailloux  roulés  & agglutinés,  £c  de 
grès.  Quelquefois  ces  efpéces  de  pierres  confti- 
tuent , chacune  en  particulier  , des  montagnes  i 
d'autres  fois  les  cinq  premières  efpéces  font  mé- 
langées. On  y trouve  plulieurs  filons  métalliques, 
tenant  or , argent , cuivre  , plomb  , fer  , anti- 
moine , Scc.  ftlufieuts  de  ceux  qui  ne  font  pas 
éternellement  couverts  par  les  neiges  font  exploi- 
tes; les  autres  ne  font  connus  que  des  voyageurs. 

Les  premières  montagnes  que  l'on  appcrfoir 
près  de  Vinfcherdorf,  dans  le  terroir  duquel  fe 
trouve  de  l'ambre  jaune , font  la  Lockarna  , la 
Tour-des- Agneaux , le  GranJ-Cimetière,  le  Haw- 
ran  , la  Cavcrne-aux-Ours  8c  le  Muran.  A peu  de 
diftance  de  celle-ci  eft  le  terriroire  de  Huiler - 
hauten , fur  lequel  . quoique  déjà  f rès-élc  ve , croif- 
fencdes  mûriers  qui  rapportent  des  fruits.  Ici  com- 
mencent bs  hautes  montagnes  de  Sternberg  Sc  de 
Schachtenberg , où  fe  trouve  un  partage,  de  Hon- 
grie en  Pologne, par  lequel  on  peut  aller  i cheval; 
enfuite  eft  le  Goftelsberg , le  Kaefmarck , le  Stein- 
bach,  le  Kahlen  , montagne  impraticable  ; le  Schla- 
gendorf  8c  le  Grod-alr-Valdort.  Sur  la  formalité 
plane  de  cette  montagne  eft  la  plus  belle  vue  des 
Caryaihcs  : on  y découvre  à la  fois  une  grande 
partie  de  la  Hongrie , de  la  Pologne , de  la  Silélie 
K de  la  Moldavie  ; enfin , le  Botzdorf  8c  le  Mengf- 
dorf,  entre  lefquclles  eft  le  fameux  lac  dans  lequel 
la  Poprad  prend  fa  lource.  Ici  les  hautes  montagnes 
font  un  angle,  & l’on  trouve  la  Viloka,  la  Pilky , 
le  Grand- Krivan,  le  Toranova  8c  l'Hina  , entre 
lesquelles  eft  un  autre  partage  pour  traverfer , à 
cheval , de  Hongrie  en  Pologne  ; enfin,  la  Zuko- 
pina , laTernovitz , 8tc.  8 cc.  Nous  croyons  inutile 
de  donner  les  noms  de  toutes  ces  montagnes,  qui 
ne  formeroient  qu'une  nomenclature  ennuyeufe  : 
il  fuffit  d'avoir  donné  ceux  des  principales. 

Il  paroit  que  perfonne  n’a  encore  mefuré  ces 
montagnes  , ni  même  fait  d'obfervations  baromé- 
triques fur  leurs  fommités  élevées.  La  feule  ob- 
fetvation  qui  puifle  donner  quelques  idees  fur  leur 
hauteur , eft  celle  que  la  neige  8c  les  glaces  s'ac- 
cumulent dans  quelques  endroits,  fur  quelques 
fommités  ; ce  qui  prouve  qu'elles  font  au  moins 
comparables  aux  monts  Pyrénées. 

Quelques-unes  de  ces  montagnes  ont,  comme 
celles  qui  environnent  te  Mont-Blanc  , les  fommets 
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aigus , déchirés  8c  tellement  inacceflibles , que  la 
neige  même  ne  peut  y féjourner;  de  manière  qu'ils 
paroi  fient  à nu  , 8c  élevés  au  deflîis  de  quelques 
autres  extrêmement  couverts  de  glace?. 

La  hauteur  où  la  neige  fe  conferve  éternelle- 
ment étant , d'après  les  observations  de  divers 
favans,  entre  treize  cents  8c  quatorze  cents  toifes 
pour  la  latitude  dans  laquelle  le  trouvent  les  Car- 
pathes , 8c  les  hautes  montagnes  du  comirat  de 
Zypfer  en  étant  non- feulement  continuellement 
couvertes,  mais  encore  avant  des  fommités  rrès- 
élevées  au  deffus  de  la  région  des  neiges,  il  s'en- 
fuit que  ces  montagnes  ont  nécertairemem  plus  de 
quatorze  cenrs  toiles. 

Ces  montagnes , qui  ne  donnent  naiflance  qu’i 
quelques  rivières  dans  le  nombre  defquelles  fe 
trouve  la  Vagus  qui  traverfe  la  Hongrie  &'  va  fe 
jeter  dans  le  Danube  i Comorin  , 8c  la  Poprad , 
qui , travtrfanr  la  Pologne,  va  joindre  le  fleuve 
d’Unovitz  qui  lui-méme  prend  naiflance  dans  les 
Carpaihct , 8c  fe  reunit,  près  d'Opotovka,  dans  la 
VichcUtrom  ; ces  montagnes  font  pleines  de  lacs. 
Plulieurs  fe  jettent  les  uns  dans  les  autres  par  Jes 
ruifleaux  que  l’on  peut  fuivre  , fans  interruption  , 
depuis  leur  fortie  d’un  lac  jufqu'à  leur  rentrée  dans 
un  autre  ; d'autres  que  l’on  ne  peut  fuivre  qu’un 
"certain  efpace , apres  lequel  ils  difparoiflent  pour 
lortir  de  nouveau  un  peu  plus  loin  11  eft  des  lacs 
dont  il  tft  impoflible  de  deviner  l’endroit  par  le- 
quel les  eaux  forcent;  d’autres,  celui  par  lequel 
elles  entrent.  La  defcription  feule  des  lacs  de  ces 
montagnes,  qui  feroit  trop  longue  pour  cet  ou- 
vrage, formeroic  un  article  intéreflant.  La  plupart 
de  ces  lacs  portent  des  noms  relatifs  à leur  cou- 
leur, comme  les  tu. s Btancs , laci  N vin , lacs  Rouges , 
tacs  y i ru  ; la  couleur  de  quelques-uns  eft  duc  aux 
matières  qui  tapiflent  leur  fond  ; d’autres , à la  rér 
flexion  des  plantes  te  des  rochers  ou  des  neiges 
qui  les  environnent  ; car  toutes  leurs  eaux  font 
claiies, limpides,  8;  nouiriflcnt  d’excellentes  trui- 
tes. Il  eft  un  de  ces  lacs  , près  le  Court-Baron  , qui 
n’eft  coloré  en  vert  que  par  bandes.  Quelques  lacs 
portent  des  noms  dependans  de  l’efpace  qu'ris 
occupent , comme  U Grand  8c  te  Péril  tact  : d’autres 
par  rapport  à leur  état , comme  le  tac  Glace  ; il  en 
elf  dont  le  nom  eft  pris  de  la"  forme  qu’ils  ont , te 
tac  du  Crapaud  i d'autres  en  raifon  dû  rems  de  leur 
découverte , te  Nouveau  tac . On  donne  à quelques- 
uns  les  noms  des  rivières  qui  y prennent  naiflance, 
te  lac  Poprad  i enfin  , il  eft  des  lacs  qui  ont  des 
noms  indéterminés,  comme  te  Tiechter,  t/c.  tic. 

| Les  montagnes  calcaires  de  cette  chaîne  , lotf- 
u’elles  ne  font  formées  que  de  cette  feule  efpèce 
e pierre  , contiennent  très-fouvent  de  grandes 
cavités;  plulieurs  font  connues  des  voyageurs, 
comme  celle  qui  eft  fous  la  porte  de  fer.  Ces  ca- 
vités font  aflez  ordinaires  dans  les  montagnes  cal- 
caires qui  font  partie  des  chaînes  alpines.  Il  ne 
faut  cependant  pas  les  confondre  avec  quelques 
galeties  qui  ont  été  creufées  dans  les  Carpathet 
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pour  faciliter  l'exploitation  des  mines  qu’elles 
contiennent , te  qui  font  le  plus  louvent  dans  une  ( 
autre  cfpecc  de  pierie.  On  trouve  encore  dans 
cette  chaîne  beaucoup  de  belles  cafcades  qui  for* 
tent  ou  des  lacs  ou  de  quelques  ruilfeaux.  Quel- 
ques-unes de  ces^cafcades  tombent  de  ii  haut , 
qu  elles  lont , avant  d'étre  arrivées  au  terme  de 
leur  chute  , dans  un  état  de  divifibilité  telle 
qu'elles  reflemblent  a une  fine  rofee.  Les  autres 
tombent  en  un  |et  continu,  ou  biffent  couler 
leuis  eaux  fur  une  pente  rapide  , d'où  elles  n'e- 
chappent  que  par  intervalle. 

Üe  l'autre  côte  de  cette  chaîne , à quelque  dif- 
cance  du  pied  de  ces  hautes  montagnes,  dans  la 
fuite  de  montagnes  moyennes  qui  vont  en  de- 
croiffant  de  hauteur  jufqu’à  la  plaine,  ell  la  fa- 
meule  mine  de  Vielle  élu,  que  l'on  exploite  de- 
puis fi  long-tems  fans  pouvoir  en  trouver  U fin. 
Ce  que  celte  chaîne  de  montagne  a de  tien  par- 
ticulier , c'eft  que  de  l'autre  côté , en  Hongrie  , 
dans  le  comitat  de  Mottnaiokh,  à quelque  dif- 
tance  à l’orient  de  la  mine  de  Y ieliczka,  font  plu- 
heurs  autres  latines  moins  conliderables  à la  vé- 
rité , mais  touc-à  (ait  lemblablcs  à celles  de  la  Po- 
logne. Nous  parlerons  de  toutes  Ces  mines  aux 
mots  Sels,  Salines. 

Indépendamment  des  mines  que  l’on  exploite 
dans  ces  montagnes , on  y trouve  des  rubis , des 
tjpai.es  , des  agates , des  carmolcs  , des  grenats , 
des  hématites  Ce  du  (Uinmilch  : on  y tenconice 
des  fontaines  d’eaux  aérées  , minérales  & ther- 
males. C'eft  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  l'on 
fabrique  le  fameux  beaume  de  Hongrie,  qui  a une 
fi  grande  réputation.  Ce  baume  n'cft  autre  chofe 
qu'une  huile  par  exprellion  , tirée  d'un  arbre  té- 
ftneux , le  linbaumc  , qui  croit  fur  ces  inuntagnes. 

Les  monts  Caryathej  ont  jufqu'i  prêtent  été 
peu  vus  Se  peu  obterves.  lais  voyageurs  qui  les 
ont  parcourus  ou  traveiles  , ne  nous  en  ont 
donne  que  des  relations  mexaéles  ou  feulement 
dts  généralités.  Ils  autoiem  befoin  d être  mieux 
connus,  Bc  il  feroic  à delirer  que  quelques  miné- 
ralogiftcs  inteiligciis  vouluffent  nous  en  donner 
une  tiOuvelle  delcription  auffi  détaillée  que  celie 
du  Moni-Bianc.  On  auroit , pour  comparer  ces 
deux  maffes  , des  données  qui  pourrotem  très- 
probablement  contribuer  à augmenter  nos  con- 
njîllances  fur  le  Globe  tcrrellre.  Ce  que  de  nou- 
velles obfervatiotis  pourroient  nous  apprendre  , 
feroit  fi  l'on  ne  trouveroit  pas  fur  ces  hautes 
montagnes  quelques  traces  de  volcan;  ce  qui  le- 
roit  ues-probabtc  d'après  celles  que  l’on  rencontre 
dans  les  montagnes  fecondaires  de  la  Hongrie. 
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cinq  lieues  d’Avignon.  Cette  ville  a plufieurs  fon- 
taines, donc  les  eaux  y font  conduites  par  un  bel 
aqueduc  de  quarante-huit  arches , qui  forment  une 
longueur  de  quatre  cent  foixante-neuf  toiles. 

Les  environs  de  Carptntrai  font  fertiles  en  rai- 
fins  8c  en  olives.  On  y recueille  auffi  du  fafran , des 
tégumes  & des  fruits  excellens.  Toutes  les  terres 
font  bordées  de  mûriers  pour  la  nourriture  des 
vers  à loie.  11  y a des  moulins  pour  moudre  1a 
garance , 8c  une  fabrique  de  favon  blanc.  C'eft  le 
liège  d'une  fous-préiecture. 

CARQUA1RANNE  (Cap  de  la  ) , départe- 
ment du  Y ar , arrondiflement  de  Draguignan  , au 
fud-eft  de  la  belle  fit  grande  rade  de  'I  oulon , 8c  à 
deux  lieues  lud-eft  de  cette  ville , entre  le  e#p  de 
la  Garonne  8c  la  plage  du  Bord-Rouge  , coûtes 
formes  8c  détails  intereflans  de  cette  côte. 

CARRARE.  Carrare  eft  une  petite  ville  ou  un 
bourg  de  trois  mille  cinq  cents  habitons , qui  eft  i 
une  lieue  de  la  mer,  i vingt-cinq  lieues  de  Gènes 
8c  de  Florence , 8c  à crois  lieues  de  Sarzana.  Cet 
endroit  n'cft  remarquable  que  par  les  carrières  de 
marbre  qui  l’environnent,  8c  par  le  grand  com- 
merce qu'on  en  fait.  On  compte  à Carrare  8c  dans 
les  environs  douze  cents  perfonnes  employées  à 
tirer  le  marbre  , le  tranfporter  , le  degroffir  , le 
feier  , le  polit  ou  le  fculprer. 

Ces  fameufes  carrières  étoient  connues  des 
Anciens  : on  voit  encore  celles  qn'ils  avoient 
ouvertes , 8c  d'où  l’on  tira  le  marbre  du  Pan- 
théon. 

Spallanzani  a examiné  la  ftruûure  de  ces  mon- 
tagnes 8c  les  différentes  matières  qui  les  compo- 
! fent  ; il  s’eft  allure  que  les  carrières  abandonnées 
depuis  le  tems  des  anciens  Romains  n’ont  point 
étéregénerees  : ils’tft  formé  feulement  dans  quel- 
ques endroits  une  croûte  de  ftalatlue.  11  n'y  a 
point  trouvé  de  corps  marins , mais  des  pyrites 
férrugineufes  de  trois  lignes  de  diamètre,  8c  du 
criftal  de  roche  en  petits  grains,  qui  cependant 
le  trouve  rarement  fur  une  bafe  calcaire  : on  af- 
fûte en  avoir  vu  de  travaillés , qui  avoient  beau- 
coup d’éclat. 

La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes  , fur 
une  longueur  de  deux  lieues  , eft  de  marbre  , de- 
puis la  bafe  jufqu’au  Commet , 8c  elles  ont  jufqu'i 
quatre  cents  coifes  de  hauteur.  Le  marbre  fe  tire 
deu-haut , ou  du  moins  i cent  cinquante  toifes 
de  hauteur;  mais  peu  à peu  les  fouilles  parvien- 
dront au  bas  de  la  montagne , 8c  la  plus  belle  car- 
rière eft  effondrée. 

La  carrière  de  Polvaccio  eft  la  meilleure  de  tou- 
tes : celle  de  Betoglio  donne  un  marbre  très-blanc, 
mais  qui  a moins  de  confiftance.  Les  trois  gorges 
principales  où  l'on  tire  le  marbre,  font  i un  quarc 
de  lieue  l'une  de  l'autre. 

On  trouve  Couvent  une  bande  verticale  de 
blanc-veiné , i côté  du  beau  blanc  : le  bardiüo 


CARPENTERS  ROCS  , rochers  volcaniques , 
qui  fe  prolongent  du  pied  du  cap  Sierra-Léone 
vers  l’oueft,  8c  qui  forment  écueil. 

CARPENTRAS , ville  du  département  de  Vau* 
dufe,  fur  l'Anfon,  au  pied  du  mont  Venioux,  à 
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bleu-turquin  fe  trouve  dans  le  bis , près  du  b'ane- 
veiné. 

Quelquefois  on  fuit  horizontalement  une  veine 
de  beau  nuibtc  fort  avant  fous  la  montagne  : il  y 
a deux  carrières  de  cttte  efpè^e  , mats  par  ce 
moyen  l'on  n'a  que  des  blocs  allez  petits. 

Il  y a des  couches  horizontales  de  des  couches 
qui  font  inclinées  comme  la  montagne  i elles  fout 
ftparecs  pat  un  poil  ou  fente  imperceptible , qui 
fixe  la  largeur  des  blocs.  Quant  à la  longueur  , on 
la  detetmme  par  les  convenances.  On  creufe  une 
tranchée  d'une  fente  i l'autre  dans  la  largeur  du 
bloc  , 8c  à la  profondeur  qu'on  veut  lui  donner. 
Quand  on  a creufé  aux  deux  extrémités  & au  def- 
fous , on  y enfonce  des  coins  de  fer  de  chaque 
coté , on  frappe  lur  ces  coins  : la  pierre  fe  détache. 
Si  prefque  toujours  affez  droit.  Les  ouvriets  fe 
fervent  de  ces  coins  avec  beaucoup  d'adr-ffe,  Se 
parviennent  a dtvifer  le  marbre  comme  il  leur 
pbit.  Quelquefois  cependant  on  elt  obligé  de 
faire  jouer  la  noue  qutnd  on  a perdu  le  joint  des 
couches.  Lorfque  1e«  fi  -re»  font  cou.bes  , diknt 
les  ouvriers  , le  mitbre  fe  lève  toujours  mal. 

En  général , on  u*a  pas  befoin  de  crLufer  la 
montagne,  8c  l’on  travaille  à l'air , ce  qui  eft  plus 
commode  ; mais  iorfqu’on  pénètre  dans  l'intérieur 
de  la  montagne  8c  qu'on  y a formé  une  voûte  , fi 
elle  eft  bonne  à exploiter , on  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à tirer  le  niaibre  en  faifant  entrer  les  coins 
dinsles  fentes  qui  réparent  les  couche».  Commu- 
nément on  travaille  lut  un  fol  qu’on  pratique  ex- 
près , mais  quelquefois  les  ouvriers  font  obligés 
de  fe  fulpdndre  à d.s  cordes. 

On  wnd  i Carrare  du  marbre  jaune  de  Sienne 
8c  d'Efpagne  , dont  on  fait  des  cheminées,  des 
tables , des  vafe  s , 8cc. 

La  vallée  de  Serraveze , à quatre  lieues  de  Car- 
rare , du  c&té  de  l'orient,  8c  qui  dépend  de  la 
Tofcane,  produit  auffi  du  marbre  blanc;  mais  ces 
carrières  font  difficiles  a exploiter.  On  y trouve 
auffi  de  la  brèche  violette. 

Sur  la  route  de  Carrare  i Lucques , à Pietra- 
Santa,  il  y a des  mines  de  fer  : on  traveife  des 
montagnes  déferres  , d'où  l'on  del'cend  dans  une 
riche  plaine  où  rft  la  viile  de  Lucques. 

11  y a tout  près  de  Carrare  une  grotte  immenfe, 
très-curieufe  a examiner  pour  un  naturalise. 

Les  environs  de  Carrare  font  cultivés  : on  y (ème 
du  froment , même  fur  des  terraffes  qui  font  les 
unes  au  delfus  des  autres  , jusqu'au  fominet  des 
montagnes. 

On  y voit  beaucoup  d’oliviers  8c  de  châtai- 
gniers. Il  fort  du  milieu  de  la  valiee  une  belle 
fource  où  l'on  péihe  de  bonnes  truites.  Les  oran- 
gers 8c  les  citroniets  parfument  l'air  qu'on  y ref- 
pite. 

Les  habitant  font  fort  hofpiealiers  , 8c  accueil- 
lent les  étrangers  Les  nobles,  les  bourgeois,  pof- 
fëdent  en  propriété  lés  carrières  ou  caves  , Si  les 
font  exploiter  ; sis  commercent  avec  toutes  les 
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nations  de  l'Europe  , 8c  même  avec  l'Afie  8- 1"  A- 
frique  ; les  feigneurs  du  pays  font  travailler  près  de 
mille  payfans  dans  l-s  trois  vallées,  fur  une  ét  ndue 
de  quatre  à cinq  lieues.  Tout  le  monde  V <ft  mar- 
chand ; chacun  a le  droit  d’avoir  une  carrière. 

La  erande  difficulté  du  choix  des  marbres , ainfi 
que  celle  de  leur  tranfport , a fait  que  bien  des 
leu'pteurs  ont  été  f.-|ourner  8c  ébaucher  leurs 
ouvrages  à Carrare.  Il  y en  a même  beaucoup  qui 
fe  font  établis  dans  le  pays  , üc  la  communauté  a 
fait  bâtir  une  minora  pour  l'infiruâion  des  jeunes 
élèves.  On  y fait  beaucoup  de  copies  des  anti- 
ques. Auffi  trouve  t-on  dans  les  égfifes,  dans  les 
marions,  p rrour  enfin , des  ftatues  de  marbre; 
nuis  le  travail  n'en  eft  pas  pr  cieux. 

CARR1ËRF.S.  Ce  font  des  lieux  creufés  en 
terre  , d'où  i ou  tire  les  pierres  , ou  pur  un  puits 
qui  fert  de  débouché  à des  galeries  fouterrames, 
ou  de  plain  pifd , par  une  ouverture  latérale , faite 
dans  les  bords  efearprs  des  vallées.  Les  carrières 
d'où  l'on. rite  des  laï  cs  de  marbre  renomment 
mjrkrieres  ; Ci  fa  s d'où  l’on  tire  lardoife,  ardoi- 
fi. res , & celles  d'où  i on  extrait  la  pi  tre  à plat  e 
s’appellent  pljirièrtc.  On  detacli.  s pierres  , dans 
les  carrrcr.s  , par  des  méthodes  H-  -ntes,  félon 
la  réfiltance  des  truffes  , la  nature-  6c  le  grain  des 
pierres  8c  la  dtipolition des  banc'  a i couches,  ou 
celle  des  fentes  diftrilmées  di  s Us  nullifs  fans 
couches.  Nous  expoierons  ce  que  peuvent  offrir  i 
un  naiur-dilte  les  carrières  des  environ  de  faris, 
ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  voilînage 
dis  grandes  villes,  8c  qui  fourniffent  aux  conf- 
truéÜons.  On  veria  ces  détails  aux  articles  de  ces 
vilies.  J'envifage  ici  les  carrières  comme  des  fouil- 
les propres  i nous  faite  connoitre , non-feulement 
la  nature  des  matériaux  qui  compofent  les  couchas 
de  11  terre,  mais  leur  dilpofition  générale  ; je  m'at- 
tacherai i les  décrire  tous  ce  point  de  vue.  Je 
parlerai  de  même  des  p. arrières  à l'article  Plâ- 
tre , des  marbrières  à l'article  Marbre  , des  ar- 
doifièresi  l'article  Ardoise  , Si  enfin  des  carne  rts 
de  granit  dansl'artideGRANiT.On  verra  quepar- 
touc  la  méthode  du  travail  a été  établie  d'apiès 
l'étude  des  maffes  Se  de  leur  dilpofition  particu- 
lière, 8c  que  ces  détails  intërefienr  par  leur  pré- 
cifion  beaucoup  plus  que  des  obfervations  vagues 
8c  des  affertions hypothétiques;  car  le  travail  met 
en  évidence  la  dilpofition  primitive  8c  naturelle 
des  maffifs.  Il  faut  choifir  , dans  les  carrières,  les 
pierre'  dûtes  8c  pleines  ; ce  lont  les  meilleures  : 
elles  réfiftem  davantage  à l'humidicé,  à l'air  8c  i 
la  gelée.  Dans  1a  plupart  des  carrières , les  pferres 
font  pénétrées  d'eau  ; c'ell  cette  eau  de  carrière 
qu’on  a foin  de  laiffer  évaporer  avant  de  les  em- 
ployer aux  diverfes  conftruâions  : dans  cet  état 
de  deffi. cation,  elles  prennent  mieux  l'appareil 
Si  enfuite  le  mortier. 

[ CARRON , en  Ëcoffe , mine  de  houille , com- 
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pofée  de  trois  veines  inclinées  au  fud-tft , dont  le 
toit  & le  mur  font  de  fchifte . 8c  qui  font  fitnées 
dans  une  malt-  calcaire , patlèmée  de  petits  points 
de  chatbon  de  terre  , de  pierre-de-porc  8e  de 
granit. 

CARRY  ( Port  de),  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  canton  de  Martigues.  Il  y a une  pê- 
cherie de  thon  à l'entrée  de  report , connue  fous 
le  nom  de  madrague. 

CARS  ( Forêt  de)  , département  de  la  Haute- 
Vienne  , canton  de  Chalut,  & à une  lieue  8c 
demie  a l’eft  de  cette  ville.  Elle  a de  l'cft  à l'oucft 
deux  mille  toiles,  & du  nord  au  fud  environ  fix 
cents. 

CARSALADF.  ( Ile  de  ) , département  du  Var, 
canton  d'OIIioules,  au  nord  de  l’i'edes  f.mbits,  à 
trois  lieues  ouell-fud-ouell  de  Toulon. 

CARTHAGE  (l'Vncienne),  en  Afrique.  On 
voit  en  te  lieu  une  fontaine  fur  l'eau  de  laquelle 
flatte  une  lubflance  huileufe , qui  a la  même 
odeur  que  la  fciure  de  cittonier  : on  s’en  fervoit 
pour  frotter  les  bçrtiaux.  Nous  devons  dire  outre 
cela  qu'il  y a des  fortunes  dont  les  unes  jettent 
une  eau  chargée  de  liqueur  bitumineufe , 8c  les 
autre»  une  eau  lur  laquelle  ira  voit  nager  des  gout- 
tes d hutte.  A deuxnulIesd'Loirobour;,en  KcofTe, 
on  voit  une  fource  fur  la  lurface  de  laquelle  na- 
gent  nés  gouttes  d'huile  noire  , dont  les  habitans 
des  environs  le  fervent  pour  adoucir  leur  peau  8e 
guétir  la  gale.  Il  y avoir  aufli  en  Éthiopie  un  lac 
nui  couvroit  d'Iunle  ceux  qui  s’y  baignoient.  En- 
fin , on  rapporte  que  dans  l’Inde  une  founc  je- 
toit  quantité  d'huile.  Nous  citons  ces  faits  d’aptes 
Varetnus  , 8c  nous  penfons  q 1e  ces  efpèces  d'nui- 
Its  pourtoient  bien  être  d.i  pétrole  lemblable  à 
ce'ui  qu'on  tite  des  puits  de  Modène , dont  nous 
par.erons  pat  la  fuite. 

CARTIGNY  , village  du  département  du  Lé- 
man , aiiondifleuent  de  Genève,  8c  à deux  lieues 
8:  dé  nié  oued  de  cette  ville.  Ca  r giy  ell  célèbre 
par  des  obfervations  phyfiques  8c  mètéorologi- 
ues.  Il  ell  limé  fur  un  plateau  fort  étendu , élevé 
e cent  foixante-dix-huit  pieds  audelfus  du  niveau 
du  lac  de  Gtneve.  Les  roches  de  ce  village  , mi- 
nées par  les  eaux,  ont  éprouvé  des  éboulemens 
confiderables , 8 c préfement  de  tous  côtés  des  py- 
ramides itrcguliéres  , d'un  afpeét  fauvage  3c  ter- 
rible. On  tï"uve  aux  environs  des  piètres  calcai- 
res , du  fpath  confulemcnt  criflatlife  , des  piètres 
8c  des  cailloux  fufceptibles  du  plus  beau  poli.  On 
a ouvert , dans  le  voifinage , des  carrières  de  cette 
même  pierre  , dont  le  grain  ell  très-fin , 8c  dont  la 
coule  ut  bleu-cendrée  ell  très-agréable. 

CARVEN  (Port  de),  département  du  Finif- 
teue , à une  deuu  lEue  nor-1-oueft  de  Cloden.  11 
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eft  borné  à l'ouefl  par  la  pointe  de  Caftelmeur , te 
à l'eft  parcelle  de  Cesbrezeller. 

CARYBDE  ET SCILLA , fameux  courant  près 
de  la  Sicile  , que  les  Anciens  nous  ont  repréfenté 
comme  très-rapide  8c  ÿ'un  dangereux  accès  pour 
les  vaifleaux.  Le  roch^  de  Scilla  eft  fur  la  côte 
de  Calabre  , le  cap  Peloie  fur,  celle  de  Sicile  , 8c 
le  célèbre  détroit  du  phare  concerne  les  deux. 
L'on  entend  , à quelques  mil),  s de  l'entrée  du  dé- 
troit , le  mugiflèment  du  courant  j il  augmente  à 
meiute  qu'on  s'en  approche  : c'eft  alois  qu'on  vo  t 
en  plufieurs  endroits  de  grands  tournans  d'eau  , 
lors  même  que  tout  le  relie  de  la  me  r eft  uni  comme 
une  glace.  Les  vailleaux  font  attirés  par  ces  tour- 
nans d'eaux  , cependant  on  court  peu  de  danger 
quand  le  tems  eft  calme;  mais  fi  Es  vagues  len- 
contrent  ces  tournans  d'eaux  , elles  forment  ure 
mer  terrible:  le  courant  porte dircét  ment  contre 
le  rocher  de  Scilla,  8c  il  eft  à environ  un  mille  de 
l'entrée  du  phare.  Il  faut  convenir  que  réellement 
ce  fameux  Scilla  n'approche  pas  de  la  delcription 
formidable  qii’Homère  en  a faite  : le  paflage  n’eft 
pas  aufli  étroit  ni  aullî  difficile  qu'il  le  repréfente  i 
8c  fi  l’on  en  croit  Homère,  il  faut  fnppofer  que  la 
détroit  s'eft  élargi, 8c  que  la  violence  du  coutanca 
diminue  en  proportion.  L'entréedu  détroit , entre 
le  cap  Pelote  où  eft  le  fanal , 8c  la  Coda-di-Vulpe 
en  Calabte  , paroit  avoir  à peine  un  mille  de  lar- 
geur; mais  fon  canal  s'élargit  8c  il  a quatre  milles 
auprès  de  Meffine , qui  ell  éloignée  de  douze 
milles  de  l'entrée  du  déttoit.  Le  célébré  goufre 
ou  tournant  de  L'arybdt  eft  près  de  l’entrée  du  ha- 
vre de  Mefline.  11  occafionne  In.  vent  dans  l'eau 
un  mouvement  fi  irrégulier , que  les  vailleaux  ont 
beaucoup  de  peine  à y entrer.  Les  anciens  poètes 
Tout  décrit  comme  infpirant  la  plus  grande  lec- 
teur : il  n'efl  pas  ccttainement  fi  formidable  au- 
jourd  hui , 8c  il  eft  ttès-probable  que  le  mouve- 
ment des  e-aux  depuis  ce  tems  a emoutl'é  les  pointes 
efearpees  des  tochers,  8c  détruit  les  obltacles  qui 
rclTtirnienc  les  flots.  Le  détroit  s'eft  élargi  conli- 
deiablement.  Les  vailleaux  font  néanmoins  obligés 
de  ranger  la  côte  île  Calabre  de  très-ptés  , afin 
d'eviter  l'attraéfion  violente  occafionnée  par  le 
tournoiement  des  eaux  , 8c  , lotfqu  ils  font  arrivés 
à la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  & où  l'eau  eft 
la  plus  rapide , c'eft-i-dire,  entre  le  cap  Pelofe  8c 
S.itla , ils  font  en  grand  danger  d'être  jetés  contre 
ce  rocher.  De  là  eft  venu  le  proverbe  : Incidit  in 
Scitlam  eupitnt  \itaie  Carybdim.  On  a placé  un  fanal 
pout  avenu  les  marins  qu’ils  approchent  de  Ca~ 
rybdt , comme  le  fanal  du  cap  Pelore  les  avertit 
qu'ils  approchent  de  Scilla. 

CASAMANÇA , rivière  d'Afrique,  fituée  vers 
ieijLdeg.delatitude  N.  S,  le  a*,  deg.de  longitude 
E.  Son  embouchure  eft  fituée  à vingt-cinq  lieues 
au  fud  du  cap  Sainte-Marie.  Si  une  barre  ne  génoit 
pas  l'entrée  de  cette  rivière  , les  frégates  pour- 
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roient  y naviguer  ; mai?  on  n'y  parvient  qu;  par 
un  chenil  fort  étroit , Sc  dans  lequel  U profondeur 
n'eft  que  de  deux  brades.  . 

Les  Portugal  établis  lur  les  bords  Oins  & fer- 
tiles de  cette  rivière  , l'ont  remontée  jufqu'à  près 
de  foixame  lieues  de  loi^mbouchure.  Ils  y ont 
plufieurs  établilTemeus , i^rst  les  principaux  font  : 
Qinghinchor  & M k<i  K icooda  , Sc  ils  y font  une 
traite  fort  ivantig-eufc  de  captifs , de  mot  fil  , de 
cire  brute  , de  peaux  crues , de  graines  aromati- 
ques 8r  de  bois  de  teinture  avec  les  Nègres  Fe- 
lups  & les  Nègres  Bagnons  qui  peuplent  les  bords 
de  cette  rivière. 

1 CASCADES.  Je  me  propofe  de  faire  dans  cet 
article  l'enumetation  des  différentes  chutes  d’eau 
que  je  range  en  deux  claffcs.  Je  comprendrai  dans 
1a  première  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu  du  lit 
des  fleuves , te  qui  font  occafionnées  par  des 
barres  de  pierres  plus  dures  que  celles  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fuivent,  & qui , fouîevant 
les  eaux  des  ris  teres  ou  des  fleuves,  y produiront 
une  chute  plus  ou  moins  cor.fi Jetable  , & quant  à 
la  hauteur , 8c  quant  à la  malfe  des  eaux  : telles 
font  le  cataractes  du  Nil  , la  cafcadt  du  Rhin  i 
Lauffc-n  . le  faut  de  Niagara  dans  le  Canada,  les 
chutes  du  Yologdapièsde  Ladoga  (vaycj  as  mots). 
Je  placerai  dans  la  féconde  dalle  les  chutes  d'eau 
ui  fe  trouvent  à l'extrémité  de  certaines  malfes 
e terrains  unis , qui  débouchent  dans  les  plaines 
ou  dans  un  fytlème  de  fols  inférieurs  : telles  font 
les  cafcadte  de  Terni , du  Mont-Dor,  de  Stau- 
bach  , & de  plufieurs  autres  thutesqui  s'obfervent 
dans  les  différent  cantons  de  la  Suilfe , & dont  la 
rote  terminera  cet  article.  Je  joindrai  à celles-ci 
la  cafcadt  d'Albanie  dans  la  Nouvelle-Vortk,  fe 
qui  a environ  duquante  pieds  de  hauteur  i la  caf- 
tait voifine  de  1a  fource  du  fleuve  Zaïre  dans  le 
Congo.  Il  y a , dans  plufieurs  rivières  d'Auver- 
gne , des  chutes  ailes  marquées , Sc  futtout  dans 
les  contrées  volcaniques.  J’ai  remarqué  J ce  fujet- 
la , en  parcourant  l'Auvergne  Sc  le  Limoufin,  deux 
circonllances  qui  ont  concouru  à y multiplier  les 
tafeades  , Sf  qui  femblent  autorifer  la  diftiruftion 

Îiue  j'en  fais  ici.  Un  grand  nombre  de  ces  chutes 
ont  produites  , loit  dans  le  fond  des  grandes 
vallées,  fort  fur  leurs  croupes,  par  des  courant 
de  matières  fondues,  dont  les  extrémités  occafion- 
nent  vifiblement  des  cafeades  plus  ou  moins  éle- 
vées. On  voit  alors  que  l'eau  fupérieure  coule  fur 
un  terrain  uni  , & éprouve  une  chute  fans  aucun 
obûacle  qui  en  retarde  la  marche.  VoiD  les  chutes 
de  la  fécondé  clafTt.  Ailleurs  on  rencontre  des 
chutes  a(Tez  remarquables  à l'extrémité  des  maf- 
lits  de  granits  qui  font  d'une  cettaine  dureté , & 
qui,  ayant  réfifte  à i'aétion  des  eaux  courantes,  ont 
otferr  des  barres  de  roches  folides  qui  ont  foulevé 
l'eau , laquelle  rencontrant  enfuite  des  fehifles  ou 
des  pierres  de  fable  tendres , qui  forment  les  li- 
mites de  ta  nouvelle  terre  , ces  (ubitances  fe  font 
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plu'  prêtées  i l’aéfion  des  eaux  § ce  qui  a occafïonné 
une  pente  brufquée  dans  le  lit  des  rivieits  & îles 
fleuves  i ce  qui  a produit  des  chutes  lapides  dans 
le  pi  liage  des  matières  dures  aux  milieux  tendres. 

Cafeades  de  Suijfe. 

I.a  plus  fameufe  cafcadt  de  la  Suilfe  eft  celle 
du  Rhin  i Lauffen , i inton  de  Zurick  , a trois 
uarts  de  lieue  au  delfous  de  Schafoufe.  Ce 
euve  fe  précipite  dans  toute  fa  largeur  du  haut 
d'un  rocher  qui  traverfe  fon  lit , d'emion  quatre- 
vingts  pieds  d'tlévation.  (Koyej  Canule  Lauf- 
fen.  ) 

Les  chutes  d’eau  qu’on  rencontre  fur  les  diffé- 
rentes montagnes  d=  D Suilfe,  font  en  fi  grand 
nombre  , qu’on  ne  peut  guère  en  faire  i’énumé- 
lation.  Le  feul  mont  Guthaul  offre  des  cafeades 
qui  ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres  de 
pius  de  cent  pas.  Mais  l'une  des  plus  belles  eft 
celle  qu'on  trouve  dans  le  Valais , fur  la  rouie 
de  Saint-Maurice  à M.utigny.  Le  tortent  tombe 
d'une  élévation  extraordinaire , par  tafades  pen- 
dant quelques  -icuex.  ( Féyq  C article  PlSSEVA- 
CHE  , où  ces  phîtiuniènes  font  déciits.  ) 

On  obièrve  auùi  fouvent  des  chutes  d'eau  de 
cette  forte  durs  le  canton  ,1e  Glatis  , entre  Diei- 
bach&  le  vai  de  la  Lin:  nu  du  Linthal , 8c  dans 
le  canton  d’Uri , lortquon  Jefctml  au  val  de 
Schaechen  , où  le  gros  rotrent  de  ce  nom  prend 
fa  fource. 

J'indiquerai  ici  trois  tafeades  qu'on  voit  avec  le 
plus  grand  étonnement  dans  le  canton  de  Berne. 
A quelques  centaines  de  pas  du  village  de  Lauter- 
brunen,  dans  le  bailliage  d'intcrlacken  , le  ruif- 
feau  de  Pletlchbach  tombe  d'environ  mille  pieds 
d'un  îocher  du  mont  Pletfchberg  t on  connott 
cette  chute  fous  le  nom  de  Seautach.  Ces  chutes 
d'eau  fuivent,  dans  leur  diftrioution  , toutes  les 
inégalités  des  rochers  qui  préfentent  des  faces  a c 
des  faillies  efearpees  ; & I tique  ta  chute  eft  con- 
fiderable  , l’eau  fe  change  en  une  pluie  line  } mais 
en  hiver  ces  faces  efearpees  fe  tevétiffent  d une 
colonne  immenfe  de  glace  que  la  chaleur  des  étés 
fait  tondre.  Ces  fortes  de  tottens,  lorfqu  ils  font 
enfles  pat  de  grandes  pluies  ou  par  des  fontes  de 
neiges  abondantes  , entraînent  de  gros  quartiers 
de  rochers  qui  tombent  avec  grand  tracas. 

L'A!p-Bach,  que  l’on  voit  prés  de  Mcyringen  , 
bourg  piincipal  du  val  Hafli , dam  le  canton  de 
Berne,  delcend  de  Hxflibetg  , 8:  fc  précipité  avec 
un  grand  fracas  pat  trois  chutes  de  rochers  , qui 
ont  chacune  a peu  pies  cinquante  pieds  d'eleva- 
tion.  Avant  fa  chute  ce  torrent  fe  creufe  un  lit 
profond, dans  lequel  il  roule  beaucoup  de  fable  fie 
de  pierres  qu'il  va  dépoler , après  fa  chute  , près 
de  Meyringen  t c'eft  par  la  fuite  de  ce  travail  con- 
tinuel, que  le  fol  des  environs  de  Mcyringen  eft 
exhaufte , Sc  qu  il  éptouve  de  grandes  inondations 
pat  les  eaux  qui , n'ayant  plus  de  lit  fut  ce  terrain 
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faflice , débordent  de  tous  côtés.  Un  autre  tôt- 
rt’ilt  dit  le  Dorfsach , qui  part  de  la  mime  fource 
que  le  précède  ni  , tombe  dans  le  voilinage  de 
I Alp-Bach,  8i  allez  près  de  Meyrengen.  On  peut 
bien  juger  que  ce  bourg,  entre  deux  voitius  fi 
dangereux  , n'eft  pas  Couvent  fans  inquiétude. 
( V oye j tout  Us  an, des  des  principales  chutes  que 
j'ai  indiquées  ci-aejfus  ) 

Cafcade  de  la  Virginie. 

La  feule  cafcade  remarquable  en  Virginie  eft 
cel  e qu’on  appelle  the  Fa/ling  Sgri'  g ( la  fourre 
tomb-uue  ).  Eile  rit  limée  dans  le  comte  d Au- 
gulia,  Si  tll  formée  par  les  eaux  de  la  rivière  Ja- 
mes ^dans  la  partit  qui  prend  le  nom  rie  rivière  de 
Jackjcn  : elle  fc  trouve  dans  les  montagnes  appe- 
lées Montains  of  the  t varm  fpring  ( mont  gne  de  la 
fource  chaude  ) , à environ  vingt  mille  s au  fud- 
oueft  de  la  fi  une  de  Ce  nom,  & coule  cars  U 
vallee  que  forment  ces  montagnes  f elle  tou  be 
d'environ  deux  cents  pieds  de  haut.  La  nappe  d’eau 
efi  brifëe  par  les  rochers  en  deux  ou  trois  en- 
droits i mais  tlle  ne  I tll  point  dans  la  longueur. 
On  peut  palier,  fans  être  mouillé,  entre  la  nappe 
tombante- & les  rochers.  Cette  catzr.élene  peut 
être  comparée  à celle  de  Niagara  quant  à la  quan- 
tité d'eau  qui  la  forme,  fa  nappe  deau  n'ayant 
dans  le  haut  que  douze  à quinte  pieds  ne  luge  , 
& un  peu  plus  dans  fa  patrie  infeticure , nuis  eile 
l'emporte  de  beaucoup  en  haut;  ur  lur  le  laut  de 
Niagara,  qui,  f.  Ion  les  mcfuri-s  prifes  par  ordre 
de  M.  de  Vandreuil , gouverneur  du  Canada  , n'a 
que  cent  cinquante-fix  pnds  de  chute,  Si  cent 
trerire  feulement  félon  les  nbfervations  les  plus 
récentes.  ( Poye j tes  mots  Cataracte  , Chute 
d eau  , R.u  iDts,  Sauts  , &e.) 

CASCASTEL,  villige  du  département  de 
l’Aude,  airondifl’ement  de  Narbonne.  Dans  le 
vallon  appelé  te  Champ  des  mines , on  trouve  des 
puits  de  mines  exrloitëes  anciennement , S'  qui 
contiennent  des  fi  ons  de  cuivie,  de  plomb  Se 
d’antimoine,  lelquels  méritent  l'examen  des  pet- 
fonnes  infiruites. 

CASÉGU  , l’une  des  feize  îles  de  l’Archipel 
( Billagos  ) , fituée  fur  la  côte  occidentale  d’Afri- 
que , par  1 1 deg.  de  latitude  N. , & 1 deg.  de  lon- 
gitude E.,  entre  les  embouchures  du  Rio  San- 
Dr.mingo  , 8d  du  Rio  Nuno- Triflao. 

Les  îles  Bifiagos  fournifftnt , ainfi  que  1a  ciXe 
d'Afrique  qui  leur  eft  cottefpondanrt , Ci  Us  Ca- 
naries , une  grande  quantité  d’orftille  ( mais  Cille 
des  ihs  Bifiagos  eft  la  plus  recherchée. 

Golberi  croit  avoir  r<  marqué  que  l’orfedle  fe 
proi  ftc  piincipalt  mert  dans  les  pavs  volcanifés, 
8c  il  parole  penfer  que  les  îles  Billages  font  de 
cette  natu-e. 

Gcographic-Phyfsque.  Tome  111, 
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CASF.RTE.  Café  ne  eft  une  ville  peu  confiié- 
; râble,  fituée  il  cinq  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
^B|p’es  , dans  la  plaine  où  etoit  au. reluis  la  déii- 
l^wulë  Capoue. 

On  voit , au  nord  de  Cafertr,  les  monts  Tifara  | 
au  midi , l'on  apperçoit  les  c l!in  s de  NtpLs  , la 
mer  Si  file  de  Capree.  Une  avenue  de  quatre  rang» 
d onnes , diriger  vers  la  capii.de,  s’étend  à trois 
mille  deux  Ci  ni  cinquante  t ailes  de  dihar.ee,  juf- 
qu’au  pont  de  Caibonara. 

Les  campagnes  J s tnviicns  font  riantes  Si  fer- 
tiles : d'agreabl  s collines  diverfifient  le  coup- 
d oc.li  des  forêts  y procurent  des  ombrages  falu- 
tairtS,  & la  thalle  y elt  abondante. 

Rien  de  plus  beau  que  le  château  nouvellement 
bâti  à Cafene.  L'aqutduc  fait  pour  y amener  des 
eaux,  a plus  de  neuf  lieues  depuis  les  fourecs  juf- 
qu’aux  jardins  de  Cafene  Ces  fources  font  a douze 
milles  au  levant,  au  delfous  de  la  montagne  appe- 
lée Taiumo  , dan»  la  vallée  qu'elle  forme  avec 
Monte-Verginc.  La  fource  appelée  So'gettec  de  lo 
Sfifto  ell  la  première  : il  s'y  joint  enfuitc  plufiturs 
autres  lources  qui  font,  dans  l'endroit,  appelées 
Air  oh.  Ces  eaux,  téunies  dans  un  aque-duc,  tra- 
verfent  la  Faenza  , au  pied  du  Taburno  , fut  un 
pont  de-  trois  arches. 

En  creu'ant  pour  fonder  les  piles  du  grand  arc 
de  l'aqueduc  de  Cafene , M.  Vauvitelli , archîteéle, 
nous  apprend  que  Ls  ouvriers  trt  uvèrint , i qua- 
tre, vingt-dix  pieds  de  profondeur,  une  cave  où  il 
y avn't  une  grande  quantité  de  cadavres.  A quelle 
prodigieufe  antiqui  é ne  doit  pas  remonter  la  conf- 
truéfion  de  ctrte  cave,  puifque  , par  les  ouvrages 
Jes  Romains,  on  ’eft  autorile  â penfer  que  le  ler- 
rain  émir,  il  y a deux  mille  ans,  à peu  près  au 
meme  niveau  quM  cil  aujourd  hui  ! C-  mbicri  n i- 
t-il  pas  fallu  de  fié.  les  pour  que  Ls  matières  en- 
traînées de  la  montagne  voiiine  dans  la  vallée  où 
l’on  a fait  ces  fouilLs,  l’aient  comblée  par  .tes 
ren  blai»  de  fuixante  Si  dix  pieds  d’epaifltur,  en 
fuppoiant  même  que  les  corps  aient  été  enterrés 
à près  de  vingt  pieds  dans  le  principe  ! Ce  périt 
cite  pour  convtincrt  ceux  à qui  la 
difp  linon  Si  la  nature  des  matériaux  qui  fervent 
aux  remblais  immenfis  qu  on  rencontre  dans  le 
fond  d plu  fi  tirs  vallées , ne  pourroient  j>a>  fi.flire 
p >ur  i limier  1?»  gra  ds  changemens  opérés  par  les 
eaux  pluviales  feules. 

Dans  la  montagne  de  Garzano  on  trouva  un 
efpaee  de  vingt  pieds  , où  la  pierie  étoit  encore 
da  s fon  premier  état  de  format  n.  CV toit  une 
matière  fabloneufe  difpnfce  par  lits  , de  la  même 
matièic  Si  de  la  ériK  fori  i que  la  pitrre  vive 
qui  lormoit  le  r Ile  de  la  catrièie  dans  cette  inon- 
| tazne  i nia  scctte  muti  renétoir  pas  encore  durcie 
comme  les  parties  environnant’  s , c'  ft-i  dire  , que 
t Cette  mal!;  n’avoir  pas  r çu  l’infiltration  qui  en 
I avon  forme  ailleurs  la  pi  ne  dont  on  faifoit  ufage 
j dans  Certaines  conftiuctions  de  Cajerte. 

Qq 
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CASPIENNE,  mer  intérieure  ou  grand  tac  j 
fitué  en  Afie , 8c  qui  reçoit  les  eaux  Je  plufieur*  I 
grands  fictives , tels  que  le  W olga  , le  J tk  , b caH 

On  a donné  à cette  mer , dans  les  différcnflP 
tangues  de  l'Orient , différentes  dénominations.  On 
peut  confultrr  là -d«  lias  Us  Voyages  de  Corneille 
llruia  ta  Mifovie,  en  Rafle . td  dam  [Inde . page 
98  de  l'édition  hollandaife  ; le  Voyage  aOUarim 
en  Peife,  page  a7i  de  l'édiiion  allemande,  & la 
Céogra;  hie  de  Bafekmg , tome  1". , page  ICÿ  de 
{‘original  all  mand. 

La  figure  de  celte  mer  u’cft  point  ronde,  comme 
on  le  croyoit  autrefois  : l’on  fait  aujourd'hui , 
grâces  aux  découvertes  qui  furent  faites  fous  le 
règne  de  Picrrt-U-Grand,  8c  à celtes  furtout  qu’on 
doit  à l’habile  navigateur  W’oodroof,  qu'elle  s'é- 
tend beaucoup  plus  du  nmd  au  fud  , que  de  l’eft  à 
l’ou.-ll.  D'ailleuts,  fes  bords  ont  differtns  enfon- 
cemens  ou  golfes  , dont  ceux  de  B.k  1,  d’Enzelli 
St  d’Afchtaft'  font  les  plus  confidérabtcs.  Le  long 
drs  cot'  s occidentales  elle  renferme,  depuis  A(- 
trakan  jufqu’à  Aftraba J , un  grand  nombre  de  pe- 
tites il. s.  Le  fond  de  fin  badin , tantfit  pur,  tantôt 
thirgë  de  coquilles , porte  fou  vent , à la  dittanre 
de  quelques  milles  d'Allemagne  des  bords , jufqu’à 
cinq  oms  toiles  de  Kulfie  de  profondeur  ; n ais 
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lorlau'on  approche  du  rivage  il  elt  partout  fi  bas,  | 
que  les  plus  petits  bâtimens  , pour  peu  qu’ils  fuient 
*lurg.-s,  font  prefquc  toujours  obliges  de  relier 


en  rade  t airfi  l’on  voit  qu’un  vaifTeau  de  ligne  ne 
psurroit  point  naviguer  f_r  cette  mer  fans  obl’- 
tacb  s. 

Lorlque  l'on  confidère  ta  mtr  Cafpienne  ren- 
fermée de  toutes  parts  dans  les  terres,  & qu’on 
fait  de  plus  re flexion  que  fes  bords  avoilinent  de 
«rês-'tames  montagnes , on  conçoit  ailément  pour' 
quoi  la  navigation  y cil  d’une  nature  tout-  ! - toit 
J ffert  tire  de  celle  qui  fe  pratique  dans  les  autres 
met».  11  lègue  fur  cette  mer  ccinins  vents  princi- 
paux qui  y exercent  un  empire  fi  abfolu  , qu’on  y 
ell  tres  fouvent  prisé  de  la  riflburce  qu'on  vou- 
dtoit  le  procurer  en  louvoyant.  C’ell  aufli  ce  qui 
fjit  qu'on  ne  peut  pas  dtre  qu’il  y ait  fur  toute 
l’étendue  de  Tes  tôt<  s un  le  ul  port  qui  folt  parfai- 
tement fur.  On  a obf  rvé  que  te  fout  les  vents  île 
nord  , de  nord  oueft  8c  d’ouefi  qui  fnurtkm  le  f lus 
fréquemment,  8c  qui  y excitent  les  plus  voient?* 
tempêtes.  Le  long  de  la  côte  orierta'e , ce  font  'es 
v.nts  dV  fl  qui  dominent  le  plu»  ; audi  les  vailleaux 
qui  le  rend:  rt  de  la  Petfc  à Atlrakan  , «litige nt- ils 
V l»hti«  rs  leur  route  le  long  de  cette  côte. 

Je  dois  faire  remarquer  qu’il  y a cette  différence 
entre  1 s badins  de  1a  Cnfp  ienne  8c  de  la  Me  r-N  oire, 
qu'ils  ne  fc  prêtent  pas  également  à un  en  iilaire 
qui  donne  illtte  aux  eaux  du  trop  plein.  Il  luffît 
çtf.éli venant  de  jeter  Us  yeux  lur  les  contours 
des  deux  ba fiais  où  ces  eaux  font  raffàmbléis, 
p«  tir  fe  convaincre  qu’tllcs  affluent  de  tous  côtés  t J 
pu  qui  annonce  les  penns  générales  dans  tout  le  j 
conteup  du  badin  de  1»  Chienne,  & l'iinpoftib.llté 


qn’H  s'y  forne  un  émiffaire  -,  car  aucune  pente  n« 
fjvntife  le  débouché  des  eaux  au-Jchors.  La  mé-ne 
raifon  preuve  qu'un  débouché  fouterrain , pour 
cette  mer,  ne  peut  avoir  lieu  vers  le  golfe  per  - 
fiqtie  i car  beaucoup  de  rivières  , dans  cet  inter* 
yalle , coulent  vers  [a  Cafpienne  en  fens  contraire. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  la  Mer-Noire  , je  trous  * 
que,  du  côté  du  Bofphore,  il  n'y  a point  d’eau 
courante  qui  y afflue  dans  une  grande  étendue  de 
fi  s tôt,  5 , 8c  que  c'eft  au  milieu  de  cette  étendue 
qu’a  du  s’ouvrir  l’émilTaire.  C’eft  ainfi  que  le* 
confiée: ations  générales  conduifent  i l’explication 
des  différons  phénomènes  que  nous  offrent  le* 
grands  atnas  méditfrrauées:  on  voit  que  les  dehors 
de  la  Mer-Noire  tavorifem  l'ouverture  de  l'émif- 
f-ire  du  Bofphore , 8c  nous  prouvent  qu’en  tout 
tems  elle  a dû  fe  lier  avec  les  autres  parties  de  U 
grande  Méditerranée , donc  elle  eft  un  appendice 
naturel  8c  confidéiable. 

Quoique  l’étendue  de  ce  grand  tac  fuit  im- 
ménfe  , rien  n'etl  moins  varié  que  tas  produâinns 
qu’il  renferme  dans  fon  valie  baffin  ; ce  qui  vient 
certainement  du  ce  que , n'jyatu  pas  de  commu- 
nication avec  l’Océan,  il  ne  peut  en  tirer  aucune 
de  fi  s inépuifabl  s productions.  Mais  attfii  Us  étr  s 
vivans  que  ce  lac  nourri: , s’y  multiplient  telle- 
ment, que  lis  Hultas,  qui  favent  feuls  tirer  parti 
de  ce  grand  réfervotr , le  regardenr,  J bon  droit., 
comme  une  fource  im  imitable  de  rithtffes.  On 
conçoit  que  c’ell  des  poiirons  de  ta  mer  Cafpienne 
que  nous  voulons  parler , 8c  de  leur  pèche , qui 
fait  la  grande  occupation  8c  le  principal  metii-r  de 
tous  Us  peuples  qui  habitent  les  bords  du  Wolg»  . 
St  du  Jaik.  On  diftingue  cette  pê. h?  , dans  la 
langue  des  commerçans , en  grande  8c  en  petite 
pèche.  Ils  comprennent , dans  la  première  , lis 
efturgeons,  les  beluges,  les  Ile  tiers  Sc  les  ftsru- 
gues.  La  petire  pèche  cotrprend  ta  brème  , l’idus  , 
l'ablette  aux  veux  rouges  ou  eypriaus  crytkapkial- 
rnui , le  meûitrer  ou  eyp'inaifns , le  cyprinn  1 rnellus^ 
l'ablette  , le  cyprinue  eafpiut  Linné  , le  barbu  , le 
cyprinus  jefet , le  brochet.  Il  tanche  cypritinica", 
le  fiuinon  , le  cyprinui  farto , la  hietaja  ribi/.a  des 
Huilés,  efpèce  de  littmon  toute  nouvelle,  Sec. 

Les  phoques  ou  veaux-mums  font  les  feuls  qua- 
drupèdes qui  habitent  la  mer  Cafpienne;  mais  i is  x 
font  audi  tt  Urinent  abolidaos , qu'ils  y deviennent 
un  moyen  confi.lorable  de  l'ubuftance  pour  quan- 
tité de  pi  rfonnes , ainfi  que  dans  le  G roc  Iind.  Le» 
variét's  en  font  ixt  è nemerr  nombieufesi  elles 
fe  reduifent  neanmoins  uniquement  à la  différence 
des  couleurs  : il  y en  a de  tout  noirs , d’autres  qui 
font  rôtit  blancs  , d'autres  blanchâtres , d'autres 
d'un  blanc  tirant  fur  le  |june , d'autrts  qui  font  de 
couleur  de  fonris , ?c  d’autres  qui  font  tachetas 
comme  le  tigre,  ils  fe  traînent,  à l'aide  de  lettn 
pattes  de  devant , du  foiyi  de  ta  mer  fur  1e  rivage 
des  îles,  où  ils  deviennent  la  proie  des  pirfffcurs, 
qui  les  allommi  r t avec  de  gros  bâtons  lot  gs  d’une 
a«,np  8c  demie.  A inclure  qu’on  en  expédie  un , il 
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«n  »rrive  fitece  Hivernent  quantité  d'antres  tu  fe- 
cnuts  de  f ur  malheureux  camarade , « ils  n'y 
viennent  que  pour  fubir  le  même  foie  Ils  ont  la 
vie  finguliéremenr  dure,  & font  en  eut  de  rece- 
voir plus  de  trente  coups  vigoureufement  affinés 
avant  de  la  perdre  i il  leur  arrive  même  Couvent 
de  vivre  encore  plusieurs  jour»  après  avoir  été 
frippés  i outrance.  Ce  qu'ils  rt doutent  le  plus, 
c’efl  le  feu  fit  la  fun.ee  ; aufli  dés  qu’ils  en  apper- 
ç K'ent,  ils  fe  hâtent  de  retourner  dans  l’eau.  I.e 
vent  ni  la  p'uie  ne  leur  lotit  rien.  Ces  animaux 
deviennent  extrêmement  gras.  Il  patoit  thaque 
annee , lut  la  mer  Cafpitnnt , plulieurs  petits  l ati- 
mens  qui  partent  d’Atlrakan  uniquement  pour  aller 
prendre  des  veaux-marins.  Il  leur  ell  enjoint  de  rte 
point  s’arrêter  ailleurs  qu'aux  lies,  painii  lefqnrlles 
il  y en  a lurtout  une  tres  retvommee  , entre  K flar 
8t  Dttbent , que  l’on  nomme,  à caufe  de  cette 
pêche  , Y lie  aux  xtaux-marins. 

Si  la  inet  Cafpitnnt  ell  peu  riche  en  quadru- 
pèdes, elle  l'eft  encore  bien  moins , toute  propor- 
tion garJée , en  d’autres  productions  naturelles 
qu’on  trouve  fort  abondamment  dans  l’Océan.  On 
n’y  rencontre  ni  xonphytes  ni  aucun  vers  du 
genre  des  mollurques.  Il  en  ell  de  même  à l’égard 
des  coquilles,  dont  on  ne  pê  he  que  cettaines 
efpèces. 

l-es  eaux  de  la  mer  Cafpitnnt  ne  font  rien  moins 
qu’homogènes.  Le  nombre  confidérable  île  fleifves 
br  de  rivières  qui  s’y  jettent  d’une  part , & de 
l’autre  la  conftitution  de  fon  fond  , y oc  csfionnt  ni 
bien  des  mélangés.  On  peut  dire  en  général  que 
les  eaux  de  ce  grand  ht  lont  Talées;  nuis  quoique 
toute  la  côte  occidentale  de  cette  mer  s’étende 
depui-  le  46*,  jufqu’au  jj*.  degré  de  latitude  fep 
tentiinnale , & qu’on  pourtoit  en  conclure,  par 
analogie,  que  ces  eaux  doivent  contenir  beaucoup 
de  fel,  le  téfultat  des  expériences  faites  dans  le 
Ghtlm  prouve  le  cor.t  airt,  & il  ell  certain  que, 

fur  les  vents  de  nord-rord-eft  8r  de  nmd-  .ufll , 
a falure  de  cette  mer  diminue  beaucoup , quoi- 
qu’on puiffe  également  prefumer , avec  fonde- 
ment , qu'elle  doit  une  grande  partie  de  ce. tre 
falure  aux  mines  de  fel  evilljmts  le  long  de  les 
deux  rivages,  tant  de  ctlles  qui  font  ccji  con- 
nues , que  de  celles  dont  la  découverte  ell  encore 
réfervée  à la  polléiité.  Comme  la  profonde!!-  des 
eanx  va  en  diminuant  , de  pied  en  pied , à incfure 
qu'on  approche  du  tirage,  ce  qui  rend  les  atrr- 
rages  li  dillicihs , de  même  aufli  la  falure  de  ces 
mêmes  eaux  s'adoucit  en  proportion  de  leur  proxi- 
mité de  La  terre;  il  atrivt  aufft  fort  fréquemment 

?ue , lotfque  de  violens  vents  du  nord  fouillent , ils 
ont  entrer , par  tes  embouchures  des  fleuves , des 
volumes  coriidérables  d'eau  entièrement  douce  , 
mais  trouble  8e  tellement  chargée  de  terres,  que 
ces  malles  d'eau  s'étendent  jufqu'à  trois  i quatre 
lieues  en  tuer.  Ces  variations  que  la  mer  éprouve 
jufqu’è  une  certaine  dillance  de  fes  tires,  8c  qui 
font  occalionnées  par  les  eaux  qu’elle  revoit  de 
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l’embou  hure  des  rivières  A-  des  fleuves , font  p'us 
ou  moins  cutifidérables , Lion  la  nature  des  vents 
"qui  foulfl.nt  Elles  fe  manifeflent  aufli  par  la  cou- 
l.ur  ds  l'eau,  qui , dans  ces  endroits,  paroît  tan  fit 
trouble,  tantôt  blanche,  tantôt  jaune  , |ulqti'à  ce 
que  ces  eaux  , venant  à fe  confondre  entièrement 
avec  Celles  de  la  mer,  & que  leur  cc-uLur  repre- 
nant pour  lors  le  deflus,  on  \ nie  reparoîtr-  cette 
couleur  de  vert-tendre,  ,i (filée  à l’CKéan  te  i 
toutes  Us  autres  mers  meditenauées  qui  commu- 
niquent avec  lui. 

O11  fait  que  toute  eau  de  mer  conferve , indé- 
pen  lamtncnc  de  fon  goût  fali , une  an.ettumc  très- 
ienlible  ; on  fait  encore  qu'il  faut  attiibucr  ce 
goût , non- feulement  marin,  au  fel , n a s encore 
au  mélange  de  différentes  matières  qui  s'unifient, 
dans  la  mer , au  fel  marin,  comme  les  bitumes  ,1e 
fei  de  Glauber,  & c.  Les  eaux  de  la  mer  Cafpitnnt 
ont  par-deffus  tout  cela  une  autre  amertume  qui 
fait  fur  la  langue  une  imprefiion  femblable  à I a- 
mertume  de  la  bile  des  animaux , prop  iéxé  qui 
ell  particulière  à cette  mer,  8c  qui  n’eft  pas  néan- 
moins également  fenfible  dans  tous  les  rems.  Lorf- 
que  les  vents  de  non!  8c  de  nord-oued  ont  r gné 
long  tems  avec  violence,  cette  amettums  fe  fait 
fentir  à un  degré  confidérable,  tandis  qu’elle  fe 
manil  .fie  beaucoup  moins  par  le  veut  de  lud.  D'otl 
peut  donc  venir  cette  amettume  ? Comme  las  ob- 
fetvatiors  qu’on  a faites  à Baku  8c  i Saihian  ont 
fourni  d’avance  U folution  de  cette  qurfiion  , ai:  (i 
nous  allons  la  donner  d'une  man  ère  claire  & fatif- 
faifante. 

La  mer  Cafpitnnt  ell  environnée , dans  fa  partie 
occidentale,  par  le  mont  Caucafe,  dont  la  chaîne 
principale,  prite  dans  l'a  largeur,  8c  qui  s'étend 
depuis  Derbent  jufqu’à  Afcl.raff,  n’en  tfl  pas  la 
pio'ongation.  Ce  font  ces  mêmes  montagnes  qui, 
décrivant  une  combe  prés  d’Allrakan,  fe  dirigent 
vers  le  côté  oriental  de  la  mer  Cafpitnnt , te  qui, 
t-n  fe  perdant  près  de  l’embou.hure  du  JatV,  cil 
elles  ue  font  plut  que  des  montagnes  du  fécond 
rang  8c  difpofécs  par  couches , font  c-  ultr  dans  la 
Ilufiie  8c  dans  la  Sibérie  les  rie  heflés  que  ces  htu- 
reufs  provinces  renferment  dans  l’inr  rictude  leur 
lo1.  Comme  le  Caucafe  dt  un  magafin  inépuilab'e 
Je  fublhnces  combuflibles,  il  pto  lui:  en  consé- 
quence une  quantité  étonnante  de  métaux  dans 
fon  fein  ; aufli  voit-on  partout,  iurfqu’on  le  fuit 
dans  fa  longueur,  jaillir  du  pied  de  cette  chaîne 
immenfe , tantôt  des  fources  chaudes,  tantôt  des 
fources  de  naphte  de  différentes  qualités  ; ailleurs 
on  trouve  dufoufre  natif  ou  de  la  mine  de  vitriol , 
ou  enfin  des  lacs  dont  l’eau  bouillonne  d’une  ma- 
nière très-fenfible.  Or,  le  pied  du  mont  Ca.tcafe 
formant  immédiatement  le  rivage  occid»  mal  de  la 
mer  Cafpitnnt , on  conçoit  aifémrnt  qu’il  doit  lui 
communiquer  un  grand  nombre  de  ces  futflances. 
Mais  Çtll  furtour  au  nsphie , donc  il  y a une  fi 
prodigieufe  quantité  dans  plulieurs  des  contrées 
qui  environnent  cette  mer,  qu’il  faut  attribuer  U 
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vrjïc  caufe  rte  l'amerrume  quieft  particulière  à Tes 
eaux  i ciï  il  efl  certain  que  ce  bitume  y coule  des 
montagnes  , tantôt  dans  toute  l’a  pureté , tantôt 
confondu  avec  d'antres  matières,  par  des  canaux 
cachés  fie  fouterrains  qui  lui  ouvrent  un  partage 
depuis  le  s lieux  les  plus  recules  de  l'interieur  de 
CfS  mêmes  montagnes  julqu'â  la  mer,  où  il  s'unit 
à f s eaux  filées.  On  doit  concevoir  par  ce  que 
nous  venons  d'établir,  pourquoi  l’eau  de  h mer 
Cü/l'ienne  tft  plus  amère  lot  (que  les  vents  foutfknt 
du  nord  ou  du  nord-ouett  » cMl  qu'il  eft  confiant 
que  ces  vents  détachent  alors  plus  de  rnphte,  fie 
le  pmiif  1 1 plus  abondamment  vers  la  n.er.  On 
pourra  comprendre  de  même  pourquoi  fes  eaux 
n?  font  jamais  auili  a nères  a leur  lup^rfi  je , & 
furtout  dar.s  la  proximité  du  rivage.  C’ell  que  , 
dans  i'un  & l’autre  cas,  ces  mêmes  eaux  y font 
moins  chargées  de  fel , ftr  que  le  rapine  que  le  fel 
lie  ordinairement  avec  l'iau,  vit  alors,  ou  em* 
porté  plus  loin  par  les  vents,  ou  précipité  vers  le 
tend. 

M iis  le  raphte  ne  communique  pas  feulement 
aux  taux  de  la  nu  r Cafpunnt  ce  goût  amer  donc 
nous  pat  Ions  , il  eil  encore  b matière  productrice 
d'un  f 1 amer  qui  , d'une  part , eft  fort  nuifîble , 
tandis  qu'on  pourtoir , à d'autres  égards,  en  tirer 
une  grande  utiiite.  Les  eaux  de  cette  mtr,  fou» 
miles  aux  éprt  uves  chimiques,  ont  prouvé  qu'outre 
le  fel  de  tuifine  , ell  s en  contiennent  un  autre 
qui  ell  le  ftl  de  dauber;  que  ce  dernier  s’y  trouve 
aans  une  proportion  coi  n jetable  ; qu'il  y ell  uni 
avec  le  fel  marin,  & qu’il  clt  même  dominant  dans 
ce  mélange. 

Comme  la  mer  Cafpitnnt  n*a  aucun  écoulement, 
elle  s'eund  le  long  de  fis  bords  dans  les  terre*, 
& dépote  da  is  ces  endroits  des  lits  de  fel  dont  ia 
fupeituie  fe  trouve  au  niveau  de  la  lurlace  de 
l'eau.  Lis  deux  grandes  fteppes  qui  fe  prolongent 
depuis  fc  n badin  a élu.  1 , vers  IV  II  & vers  l'out  ft  , 
font  principalement  compol.es  d'une  terre  falee, 
où  le  fel  fe  foime , pat  eîflorefctnce , en  criftaux 
réguliers  ; ce  qui  lait  aulli  que  Us  pluies  & les 
rofe^s  falées  ne  f uit  rien  moins  que  rates  dam  leur 
voifiiMgp.  Le  ftl  des  marais  fai  ans  ii'Artr.k.n  tic 
le  fel  qu'on  tiouvc  en  tfflorefience  dans  les  ftep- 
p s , ne  font  nullement  un  fel  di  c ni  fine  pur , mais 
aliéie  par  le  ftl  amer  dont  nous  venons  <ie  parler. 
On  obfeive  quantité  de  beux  où  ce  dernier  le 
manifeOc  en  ciitlaux  f us  b forme  qui  lui  ell  par- 
ticulière , fans  aucun  mélange  de  c filiaux  de  forn  e 
cubique.  Or , c'ell  uniquement  à ce  fel  amer  qu'il 
faut  imputer  b caufe  dis  plaintes  qu'on  ne  Cwlïe 
de  faire  contre  le  fel  d’Aftr  kin.  Toutes  les  fubf- 
tanecs  gralfes  & olé-gineufes  ont  une  tendance  a 
la  pmiefjÔion , & un  le  1 gtas  doit  m e flairemcnr 
gâter  t<  ur  ce  qu’on  laie  avec  res  matières  impures, 
L n étang  f lé  qui  fournira  une  année  du  fel  marin 
aff*  i.  pur,  peu’,  être  entier,  intnt  gâ  é l’année  lui 
vante.  Ce  s oit  dvtic  une  choie  trè>-utile  fi,  avant 
de  l'employer  , on  pouvait  1e  dégager  de  tout  l’on 
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fil  amer,  &'  ne  faite  u faste  que  d’un  fij  de  cuifîno 
pur,  8c  laits  un  meljnge  pen.ici.ux.  Ou  remédie- 
toit,  par  un  ul  moyen , a bien  des  inccnveniens  j 
on  ptevicn.iroit  ^uir.tiié  de  dommages  tres-re<  1s, 
& lus  revenus  de  la  Couronne  en  acqueiroient  une 
augirn  ntation  bien  fet  fihle. 

On  a beaucoup  èctit  fur  l'augmentation  8c  la 
di  t iuutiun  de  la  mer  tujfitnm  ; mais  la  majeure 
partie  de  tout  ce  qu'on  a publié  fur  cet  obier  fe 
trouve  ablolumt-nt  taux.  On  remarque  bien , a la 
vérité , une  certaine  élévation  , fuivte  d'un  abaif* 
fentent  dans  fos  eau*  i mais  on  n'a  jamais  apperçu 
la  moindre  régularité  dans  la  lucc  (lion  de  c:  s 
deux  états.  On  voit  bien  auflt  s'amornel-r  fur  les 
tores  de  ce  grand  lac,  des  dunes  , tantôt  tièvfcn- 
fibtes , tan  b:  prcfqu  imperceptibles , tantôt  hau- 
tes & efearpées  , tantôt  btlT-s  8c  d’une  pente  fa- 
cile j Sc  comme  ces  dunes  difparoilfcnt  quelitn; - 
fois,  félon  que  les  cirionftances  changent  , il  en 
ell  de  même  des  îles.  Tout  cela  dépend  beaucoup 
des  variations  des  failôns  ou  des  vents , 8c  les 
fleuves  qui  le  précipitent  dans  cette  mer  y cun- 
tnbuent  encore  d'une  manière  plus  efficace. 

Nous  ferons  mention,  à l'article  SARF.rT.C  , 
des  foi  tes  ptefom  ’tions  qui  exiftent  en  faveur  do 
l'extenlion  des  côtts  de  la  mer  Ce/  tnn  dam  des 
tems  fort  recules.  M.  de  Buffon  croit  que  la  Mer- 
Noire  communiquoit  autrefois  avec  la  mer  Caf- 
ficn  c,  8c  il  plate  le  canal  de  communication  de 
tes  d-.ux  mers  près  de  Tria  ou , pour  mieux  dire  , 
pies  de  Zutyain,  c'eft  à-dire, à l'endroit  où  |..  Don 
Sc  le  Wolga  le  rapprochent  le  pus  l'un  de  l'autre. 
Mais  M.  le  prolefLur  Muller  réfuté  fur  ce  point 
M . tte  Buffon , par  la  taifon  que  , dans  1rs  envii  nns 
de  7aryain  , le  terrain  cft  clivé  8c  montueux  j 8c 
M.  Pallas  place  au  contraire  le  détroit  qui  joignoic 
anciennement  ces  doux  mets,  dans  la  lomree  où 
le  Mantyfch,  qui  dirige  Ion  cours  vrrs  le  bas  Don, 
prend  fa  loin  il-,  à l'endroit  où  le  terrain  cl  vc, 
qui  icgne  ie  long  de  la  Sarpa , sient  fe  terminer 
par  un  angle  arrondi  vers  fa  pointe.  Cette  lonttée, 
où  , comme  nous  venons  de  le  dire  , le  Mantyfch 
prend  Ion  «lig  ne  à tel» quatre-vingts  '.cilles  en» 
tiron  des  fourres  de  la  Sarpa,  pré  fente  une  plaine 
fort  balle  de  plus  de  ving*  weifles  de  large , dont 
le  loi  elt  finguliérimer.t  (je  8c  marécage'ux , 8c 
tie  plus  enuccoupé  de  plufieuts  petits  lacs  qui 
abondent  en  itl  marin.  An  lortir  de  cette  plaine, 
le  Mantyfeh  dttige  fun  cours  vers  l'wuclt,  à tra- 
vers ut.  tetrain  bas  , très-étendu  , dans  un  efpaee 
d'envimn  cent  vetfles , 8c  entre  de  là  dans  uno 
vafte-  plaine  aride,  qui  le  prolonge  jufque  vers  le 
Don  Se  vers  ia  fi-ppc  de  la  Crimée  , à l'entrée  de 
laquelle  on  trouve  deux  grands  lacs  falés.  Entre 
les  fut rtes  de  la  Satpa  8c  du  Manryich  on  voit 
eut  tinut  Mentent  à I ont  II  la  haute  terre,  laquelle 
prefiniedesang.es  faillans  de  pur  fable,  tandis 
qu'on  ne  découvre  à l'eli  qu'une  llepye  entière- 
ment unie  , Il  ie  n'eft  dans  la  proximité  des  hau- 
tes tcius  , où  le  tcitam  foime  des  ondulations 
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occafionnies  pir  l'extrémité  des  promontoires  qui 
viennent  le  perdre e n mourant  dans  la  plaine.  Ci  tte 
même  plaine  qu'on  retrouve  en-dtçà  du  Man- 
tylch  , y elt  pareillement  couronnée  par  une  haute 
terre  qui  règne  entre  cette  rivière  8c  le  Kuman,  Bc 
enfin,  vers  la  fource  de  cette  dernière  rivière, 
parles  montagnes  avancées  du  Caucafe.  Cetl  donc 
ici  que  la  fit  ppc  orientale  a dans  des  bas  fonds 
une  communication  ouverte,  tant  avec  la  fteppe 
de  la  Crimée , qu  avec  d'autres  fteppes  fituées  vers 
la  Mer-Noire,  Or,  cette fttppe  oh. male  conferve 
toutes  les  traces  d'un  terrain  abandonné  par  la  mer 
Cafpiennt.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  informations 
fai.es  à cet  égard  , Us  ftefpcs  de  la  Crimée,  ainlï 
que  celles  qui  avoilïnent  li  Mer-Noire,  font  ab- 
solument ue  même  nature  8 C pariillemenr  falées 
dans  la  plus  grande  pairie  de  leur  étendue. 

Si  donc  le  niveau  de  la  Mer-Noire  , avant  qu'elle 
fe  fût  procuré  un  écoulement  par  le  canal  de 
Confiantinople  , étoit  élevé  de  plufieurs  tu  if  s 
au  de  (fus  de  fon  niveau  actuel,  élévation  à la- 
quelle quantité  de  fleuves  8r  de  rivières  qui  ira- 
verfeient  dans  ces  tems  recules  des  contrées  plus 
couvertes  de  bois  8e  plus  humides  , ne-  pouvoient 
manquer  de  contribuer  par  l'abondance  des  eaux 
qu'ils  y appirtoient , il  faut,  fuivant  les  appa 
rences  les  plus  vraifemblables . que  toutes  les 
fleppes  de  la  Crimée  , du  Kuman,  du  Wolga  8 1 
du  Jaik,  & les  plaines  de  la  Grande-Tartane  jus- 
qu'au-delà  du  lac  Aral , n’aient  formé  qu’une  f.  ule 
mer  qui  embraffoit , par  un  canal  étroit  8c  de  peu 
de  profondeur  , dont  le  Mantyfch  découvre  en- 
core les  velligcs,  l'angle  feptcmrional  du  Cau- 
cafe , 8c  qui  décrivoit  deux  golfes  également 
vafiis  8c  profonds , que  nous  retrouvons  encore 
aujourd'hui  dans  la  Mer -Noire  Sc  dans  la,  mer 
Cafpitnnt. 

On  a encore  allégué  d'autres  obfervarions  rela- 
tives à l'ancienne  cxtcnlion  de  la  mer  Cafpitnnt , 
8c  à fa  communication  avec  la  Mer-Noire  j mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  tous  les  faits  qu'on  a 
recueillisse  allégués,  puifiVnt  être  adoptés  comme 
des  preuves  convaincantes  de  cet  ancien  état  des 
choies. 

Air.fi,  par  exemple  , il  réfulte  des  obfervarions 
qu'on  a tains  fur  les  niveaux  des  eaux  du  Don 
ou  Tanais  8c  du  Wolga  , que  le  lit  du  premier 
fl.  uv-  eft  de  foixante  pieds  plus  elevé  que  celui 
du  Wolga  à même  hauteur,  Sc  que  la  mer  Caf- 
piennt , dans  laquelle  le  Wolga  fe  décharge  , ell 
beaucoup  plus  baffe  que  toutes  lis  autres  mers 
voifines.  Ainfi  ceitc  diffennce  dans  Us  niveaux 
de  ces  deux  mers  rend  un  peu  douceufe  leur  com- 
munication. 

On  doit  aufii  regarder  comme  une  foible  preuve 
de  cette  communication,  les  débris  des  joncs  8c 
des  plantes  marines  qu  on  trouve  dans  les  couches 
voifines  des  bonis  de  l'F.ÜUuka,  où  la  haute  terre 
s'approche  du  Wolga,  Sc  femble,  au  jugement  de 
M.  Pallas,  former  les  limites  d une  el'pécede  golfe. 
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Pour  difeuter  tous  ces  faits  comme  il  convient , 
8:  les  apprécier  fuivant  leur  vraie  valeur,  il  faut 
diitinguer  bien  nettement  ce  qui  peut  appartenir 
aux  dépôts  patticu  iets  de  cette  mer,  lorfqu'etle 
étoit  plus  eteiuiue  , de  ce  qui  tft  l'ouvrage  de 
l'ancien  Océan  qui  a couvert  ia  plus  grande  par- 
tie des  continent  voifins.  L'eléi  ation  fubite  de 
terrain  , le  bord  fab'.oneux  Sc  elcarpé  de  la  partie 
(uperiiure  qui  fe  trouve  du  côté  du  défert , Ls 
baies  8c  les  promontoires  que  ce  talus  décrit , don- 
nent lieu , comme  nous  l’avons  dit , de  conjeéhi- 
rer  l'ancienne  extenfi  n de  la  mer  Cafpiennt.  De 
même  la  nauure  falée  du  deiert  inférieur , dont  le 
fel  argileux  abonde  en  coquillages  qui  font  exac- 
tement les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  actuel- 
lement dans  eette  mer  , achève  de  donner  la  plus 
grandeprobal  ilité  à ces  conjectures.  Ce  qui  achève 
de  faire  croire  que  de  valtes  < on:rées  ont  été  cou- 
vertes autrefois  d-.s taux  de  la  Cafpitnnt  , ce  font , 
1°.  l'uniformité  du  terrain  qui  fe  préfente  dans 
toute  l'étendue  des  déferts  du  Juik,  des  Kd- 
moutks  8c  du  Wolga  , où  1 ou  ne  trouve  partout 
qu'un  fable  pur  , lie  à la  vafe  du  fond  de  la  met  ; 

cette  falure  générale  du  fo!  j j°.  ces  bas-fonds 
innombrables  j enfin  ces  lacs  faies , uillxibaés  dans 
ces  mêmes  contrées- 

D'un  autre  côte , fi  l’on  examine  le  terrain  qui 
s'étend  le  long  de  la  Sarpa,  entre  le  Wolga  Sc  le 
Don  , ainfi  que  les  hauteurs  d'une  contrée  renfer- 
mée entre  le  Wolga  8c  le  Jjik , on  peut  préfumer 
de  même  que  tour  le  fol  a fait  partie  du  balfin  de 
la  Mer- Noire  lorfqu’ elle  étoit  aulli  plus  étendue. 
On  ell  d'autant  plus  autorité  à penfer  ainfi , que  , 
dans  les  terrains  plus  élevés  .terrains  difpofés  par 
couches  , on  ne  trouve  plus  la  lalure  générale  du 
fui,  mais  des  dépôts  de  coquillages  marins  par 
bancs  fuivis  8c  appartenant  vifiblement  à l’ancien 
Océan  j enfin , une  terre  végétale  noire  qui  fe 
couvre  de  gaaon.  De  même  , fi  l'on  remonte  plus 
haut  du  côté  du  Wolga,  le  fol  efl  compofe  de 
bandes  de  coraux  8c  de  coquillages  qui  different 
eflentieileim  nt  des  coquillages  qu'on  trouve  dans 
la  met  Cafpitnnt  Sc  dans  la  Mer-Noire:  ceci  nous 
annonce  l'ouvrage  d'une  ancienne  mer  antéri.-ure 
aux  amas  d'eaux  ifolét  8t  particuliers  de  la  Caf- 
pitnnt 8c  de  la  Mer-Noire-  C'elt  ce  travail  qu'il 
impo/toit  de  dilljnguer  d'un  autre  pollérietir  un 
peu  mieux  qu'on  ne  l‘a  fait,  pour  bien  établir 
l'ancienne  jorvclion  des  deux  lacsi  c'ell  avec  cette 
attention  que  nous  allons  reprendre  tous  ces  faits, 
8c  prefenter  tout  ce  que  les  voyageurs  ont  dit  fur 
ces  deux  m rs  f.ns  aucune  diicullion  particulie.e 
que  les  Irâeprs  pourront  faire  eux-mémes. 

L'élévation  fubite  du  terrain , le  talus  fablo- 
neux  Sc  efearpé  de  la  partie  fupérieure  de  la  met 
Cafpitnnt  vers  la  fteppe,  les  baies  8c  les  promon- 
toires que  ce  talus  décrit , 8i  plus  encore  la  nature 
ûléede  la  Iteppe  inferieure,  dont  le  fol  argileux 
eft  fi  abondamment  mêle  -le  coquillages , donnent 
Ut. U à des  conjectures  uès-vraifemblables  , non- 
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G-ulemert  fur  l'ancien  état  tant  des  fteppes  du 
Ktin. m .ou-  de  celles  des  Kalmou  ks  8c  duJ.uk, 
qui  le  rellembiei  t partout  li  parfaitement  , mais 
aulli  fut  l'eatenlion  de  la  mer  Cajpiennt  dans  les 
anciens  âges  du  Monde  , St  fur  la  communication 
qui  a pu  exifter  entte  cette  mer  8r  la  Mer-Noire  ; 
conjectures  qqi  s'accordent  finguhérement  avec 
les  idees  queTournefort,  K oyageau  Levant,  tom.  I, 
pag.  8o,  St  tom.  II  , pag.  6j  , a cru  pouvoir  met- 
tre en  avant  , non  fans  beaucoup  d'apparente  de 
vérité,  fur  l'ancienne  réparation  de  la  Mer  Noire 
d'avec  la  mer  Mediterranée  ; fut  l'accroilTemenr 
drs  eaux  de  la  première  beaucoup  a*  deffus  du 
niveau  de  la  fécondé,  & fur  l'écoulement  de  ces 
eaux  dans  la  mer  Méditerranée. 

Cette  multitude  de  coquillages  épars  fur  toute 
la  Iteppe  du  J-ik  , des  K dmoucks  St  du  Wolga  , 
coquillages  qui  en  tout  point  font  les  mêmes  que 
ceux  qu'on  trouve  dans  la  mer  Cafpitnnt , St  que 
l'on  ne  rencontre  jamais  dam  les  rivières  voifitiesj 
cette  uniformité  du  terrain  dans  toute  l’etendue 
de  ces  Hcppes,  lequel  ne  préfeme  partout , hors 
les  places  couvetres  de  fable  volant , qu'un  pur 
fable  lié  avec  de  la  vafe  du  fond  de  la  mer  , ou 
uue  argile  jaunâtre , fans  la  moindre  trace  de  ga- 
zon & fans  couches  d’autres  (ubflances  , jufqu'à 
un  lit  d'argile  auquel  on  ne  parvient  qu'à  une 
profondeur  allez  conlîdérablc;  la  falote  générale 
de  ce  fol , produite  en  grande  partie  par  le  fel 
matin  ; ces  innombrables  marais  St  lsrcsfaiés  ; ajou- 
tez à cela  cette  égalité  continue  du  terrain  dans 
tous  ces  vafles  dofetts  , on  trouve  dans  ces  faits 
des  preuves  incontcflables  que  toutes  ces  con- 
trées doivent  nécelTairement  avoir  été  couver- 
tes autrefois  par  les  eaux  de  la  mer  fajjénwf  St 
quoique  ces  plaines  aient  été  abandonnées  depuis 
nombre  deftèclcs  par  cette  mer , ü eft  arrivé,  foit 
par  un  > ffet  de  l'aridité  de  leur  pofition  dans  un 
climat  fort  chaud,  feit  par  celai  de  U lalure  pri- 
mitive qui  s'y  trouve  maintenue  par  la  nature  ar- 
gileufe  vie  la  couche  inférieure  , que  ces  terres 
ont  toujours  produit  uniquement  des  plantes  de 
la  nature  de  celles  qui  demandent  une  terre  ou 
des  eaux  faléea.  St  qui  par  çonféqueiit  ne  rendent, 
| ar  leur  dtdtuflion,  que  peu  de  terre  St  beaucoup 
de  fel  j il  cfl  anivé  , dis  je , que  ces  plaines  n'ont 
point  encore  pu  fe  couviir  de  terre  végétale 
ou  de  gazon,  ni  d'aucune  forte  quelconque  de 
bois. 

. Il  elt  enftiite  très  manifeflc  OHe  le  terrain  élevé 
oui  s'étend  le  long  de  la  Sarpa , entre  le  Don  8r  le 
Wolga , air.fi  que  les  hauteurs  du  diftriCt  qu'on 
appelle  P Oiifekn-  Sirt , entre  le  Wolga  8c  le  Jaik  , 
ont  été  ks  anciennes  côtes  de  la  mer  d'Hyrcanie 
lorfquelle  avnit  encore  tcute  fon  étendue;  car 
c'elt  dans  ces  hautes  tetres  que  le  s terrains  difpo- 
fés  par  couches  commencent  à fe  montrer  ; que 
la  fslure  général-  du  fol  difparoît  ; que  fa  fuper- 
ficie  fe  couvre  d’en  gazon  épais  , St  offre  une 
couche  fupérieure  de  terra  noire,  allez  épaifle  ; 
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enfin  , que  les  coquillages  marins  particulier*  1 la 
mer  Cajpitnntnt  le  montrent  p us  nulle  part;  S-  fi 
l’on  rencontre  plus  haut , fe  long  du  Wolga  , là 
où  les  terres  élevées  commentent  à devenir  p!u$ 
montagneules , des  bai  es  entiers  de  coquillages  Si 
de  coraux  , ils  proviennent  nécefîairement  d'une 
inondation  du  Globe , Sc  bien  plus  forte  , Si  bien 
plus  ancienne  , d'autant  plus  que  K s produirons 
marines , renlermees  dans  ces  cour  h:  s , font  tou- 
tes de  la  natute  de  celles  qui  ne  fe  trouvent  ni 
dans  la  mer  Cafpitnnt  ni  dans  la  Mer -Noire  , mais 
feulement  dans  les  profs, ndeurs  de  POcéan. 

On  peut  demander  à Julie  titre  pir  quel  événe- 
ment naturel  la  mer  Cafpitnnt , qui  reçoit  par  les 
fleuves  qui  s'y  rendent  un  volume  d'eau  affez  égal 
à celui  qu  elle  perd  par  l'évaporation  , puifqu'on 
n'y  remarque  plus,  depuis  tant  d'.nnées,  une  sfimi- 
nucion  bien  fenfible  , a pu  t n perdre  en  une  fois 
un  volume  alh z conlidérable  pour  mettre  à fec 
un  efpace  de  terrain  très-certainement  plus  élevé 
de  quinze  toiles  au  moins  que  le  niveau  actuel  de 
Cttie  mer , Si  d'une  aofli  valle  étendue  que  lefonc 
les  plaines  des  delvttsqui  régnent  depuis  le  bas 
Don  jufqu'au  Jatk,  Si  depuis  le  Jatk  jufqu'au  lac 
Atal,  Si  d.  rnere  ce  lac  vers  les  monts  Urals,  qui 
font  un  prolongement  méridional  des  monts  Mo- 
guldshariens.  Si  l'on  admet  la  fuppofition  que 
1 outnefort  a rendue  tsès-vraifemblable  , favotr, 
que  les  montagnes  du  bofphore  de  Thrace  ne  fai- 
foient  qu'une  feule  St  mè  ne  maiTe , St  formoient 
une  digue  qui  fepatoit  la  MerNoire  de  la  mer 
Méditerranée , de  manière  que  la  première  de  c s 
mers , qui  recevoit  dans  fon  fein  d'audi  grand» 
fleuves  que  le  Danube,  le  Dmefter,  le  Niépcr,  la 
Don  Si  le  Kuban,  offroit  au  milieu  des  terres  ut» 
lac  Immenfe  dont  le  niveau  fe  trouvoît  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  de  U mer  Méditerranée  St  de 
I Océan.  Si  l'on  ajoute  que  , par  la  rupture  de  cette 
puilTante digue,  otc afp mnee  par  l'action  fu.ceifive 
des  eaux  , les  eaux  de  la  Mer-Noire  f;  font  v-r- 
fees  avec  impetuofiré  dans  la  mer  Méditerranée 
pour  le  mettre  à leur  niveau  , St  que  la  première 
chute  de  cet  cnonne  torrent  a oi cafionné  des 
inondations  qui  , félon  l.s  plus  anciens  nvmu- 
mens  de  l'Hilloire  , ont  défolé  une  partie  de  la 
Gièce  St  des  iles  de  l'Archipel,  on  patviendia  , 
non- feulement  à expliquer  cette  diminution  de  la 
mer  Cafpitnnt,  mais  les  traces  vifib'ei  qui  fubfif- 
tent  de  l'ancienne  hauteur  de  la  dernière  de  ces 
mers  , donneront  encore  bien  plus  de  poids  à 
l'opinion  de  Tournefort. 

C'elt  dans  ce  même  tems  que  les  chiens  de 
mer,  les  differentes  «fpèces  d’elturgeom  , le  fau- 
cl.-t  ( athtrina  ) , l'aiguille  de  mer  St  les  coquilles 
appelées  peignes , ont  pu  fe  rendre  dans  la  mer 
Cafpitnnt  , qui , par  fa  pofiiion  actuelle , ell  trop 
éloignée  de  toutes  les  autres  mets  pour  que  c, s 
ditf  rens  êtres  vivant  aient  pu  y parvenir.  Audi* 
tôt  que  la  Mer-Noire  eût  trouvé  moyen  de  ver- 
fer  les  eaux  dans  la  Méditerranée  pat  la  Propon- 
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tide  , U première  chute  de  ion  niveau  convertit 
une  grande  partie  de  fes  bord*  peu  profonds  & 
plais,  tn  fteppes  falées.  ta  mer  CaJpUnnt,  qui 
ne  tenoic  à la  Mer-Noire  que  par  un  détroit  peu 
profond,  s'en  trouva  bientôt  entièrement  déta- 
chée , parce  que  le  niveau  de  cette  dernière  ne 
tarda  pas  à te  trouver  beaucoup  plus  bas  que  le 
fond  de  ce  détioir , 5c  depuis  la  mer  Cujpitnnt  ne 
fat  plus  qu'un  grand  lac  refferré  dans  les  terres  j 
mais  comme  elle  ne  recevoir  pas  des  Neuves  aulii 
abondans  ni  en  attili  grand  nombre  que  la  Mer 
Notre , 5c  que,  taure  de  communication  , les  eau* 
de  cette  dernière  n'afHuoiem  plus  dans  Us  tiennes , 
il  y eut  encore,  tant  par  l'évaporation  , qu'à  la 
fuite  de  la  retraite  des  eaux , un  plus  grand  efpace 
de  terrain  le  long  de  tes  côtes  balles , qui  tut  dé- 
couverts ce  qui  refferra  cette  met  dans  ces  bornes 
encore  plus  étroites)  3c  ce  neft  peutétte  qu’alors 
que  cclia  pareillement  la  communication  qu’elle 
avoit  avec  le  lac  Aral.  Ce  qui  croit  auparavant 
des  bancs  de  fables  fe  convertie  en  fable  volant  , 
qui  forma  des  éminences  pareilles  à celles  qu'on 
trouve  dans  le  fable  de  Natyn  & sers  le  bas 
Wolga  j se  qui  etoit  antérieurement  des  ites  pa- 
rut lut  le  fond  de  cttte  mgr  deffech-e  , de  pe- 
tites montagnes  , telles  que  pourraient  être  celles 
d'Indtrslci  quelques  autres.  D’un  autre  côte  , 
quantité  d'endroits  plus  enfonces  , après  que  les 
eaux  fe  furent  écoulées  des  terrains  unis  , reflè- 
tent lacs  ou  marais  fales , tt  U qu’il  s'en  trouve  en 
ü grande  quantité  dans  les  lieppts. 

fors  vain  objvCteroit-on  contre  une  diminution 
aitllt  vitible  du  la  mer  Cafounnt,  le  rapport  des 
coyageurs  qui  mit  obfetve  , près  de  Baku  , que 
la  mti  y gagnoit  fur  les  terres,  6c  avoit  même 
tk  ja  englouti  une  partie  de  la  ville.  Mais  ii  l'on 
conftdere  la  nature  du  terrain  dar  s cette  patrie  , 
on  trouvera  plus  de  vraisemblance  à admettre  ici 
un  atfaillement  de  terrain  , qu'un  accroiflé  nient  de 
la  met  Cüjpuanc  , qui  ne  lauroi:  en  au.  une  façon 
avoir  ieuj  tandis  qu'au  contraire  la  feule  infpc c- 
tion  de  tous  les  pays  qui  environnent  ia  partie 
feptemrionale  de  la  mer  Cafpicnnt , ne  permet 
pas  de  douter  qu'elle  n’ait  iouflf.rt  une  diminu- 
tion beaucoup  plus  confldétablc  que  la  met  Mé- 
dire rranee  8e  que  ton:. s les  autres  oiéis  con- 
nues : on  peut  même  prefumer  qu'elle  diminue 
encore  tous  les  jours.  Mais  fans  luppofet  tèule- 
ment,  aiufi  que  nous  venons  de  le  Élire,  le  paf- 
fagt-  fubit  que  1*  Met  Noire  paioit  s être  traye 
dais  la  ,Médnerranée,ne  pourroit  on  pas  attribuer 
à la  feule  diminution  qu'éprouvent  toutes  les  mets 
fa  n exception  , & qui  parois  aile  a genetaltmei.t 
adoptée  , la  réparation  qui  s’tfl  faite  entre  la  nu  r 
Cfpitnnt  &c  ra  Mer  Noire  d'une  part , 6c  le  lac 
Aial  d une  autre,  ainli  que  le  dellêchemcnt  des 
d. trous  de  communication,  qui  a où  peu  à ptu 
en  relulter  dans  <Us  rems  beaucoup  plus  rappro- 
clies  des  uôii-s?  Ne  pou.  reut-on  pas  aluis  égalé - 
autit  coocevoit  comment  celte  eonuuuiucuiu.a 
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nne  fois  interrompue , tout  s’eft  établi  comme 
nous  le  voyons  de  nos  jours  ? 

Le  périple  de  la  mer  Cafpicnnc  eft  de  Cx  cent 
quatre-vingt  dix  beu-s  matines,  fuivant  la  Carte 
tic  Danviile  , & d=  fept  cent  quarante  fuivant 
celle  de  Guldeuttadt.  On  v voit  différent  golfes, 
irais  tous  dépendant  des  rivières  qui  s'y  jettent. 
Plulkurs  auteurs  qui  onr  fait  ia  defeription  de  la 
mer  Cjfpicnne , tu  t luppofé  qu  il  y avoir  , du  côté 
de  l'occadent,  des  gouttes  |ur  felquels  ils  l'ont 
fait  communiquer  à la  Mer-Noire.  Le  Pete  Avril 
fuppofe  avec  les  mêmes  fondamens,  qu  elle  a d<  i 
communications  fontes  raines  avec  le  goité  Per- 
ùque  ; m^s  ccs  fuppofvttons  ab;  indus  ne  font  plus 
adoptées  que  pat  les  aureurs  qui  ne  peuvent  re- 
noncer aux  eiteurs  anciennes  lorfqu’eii.s  ont 
quelque  choie  de  merveilleux  ; elles  ne  peuvent 
teparoitre  que  dans  les  compilateurs  des  Anciens. 
Ceux  qui  l'auront  apprécier  tout  ce  que  nous  fa- 
voris certainement  rut  cette  mer,  ne  douteront 
plus  qu’elle  ne  fort  un  fimpîe  lac  qui  n'a  aucune 
communication  ni  avec  l'Océan  ni  avec  la  Mer- 
Noire.  Les  coqunJUjpes  qu  on  y trouve  de  nos 
jouis  prouvent  d'ailleurs  qu  elle  n'a  jamais  fait 
partie  de'  l'Océan  , puisqu'elle  ne  renferme  pas 
d'autres  efpèces  de  coquilles  que  cèdes  qui  ba- 
biteni  les  Hcuves,  8i  point  du  tout  celles  qui  peu- 
plent l'Océan  ou  la  Méditerranée. 

On  a beaucoup  écrit  fur  l'augmentation  St  ia 
diminution  lucceliive  des  eaux  de  cette  met-  Les 
• uns  prétendent  que  cette  élévation  eft  toujours 
uniforme  s d'autres  difer.t  qu'elles  augmentent 
pendant  trente  à trente  cinq  «ns,  JV'  qu  elles  di- 
minuent pendant  le  même  efpace  de  rems  , de  ils 
portent  cette  augmentation  jufqu'àciyq  à fut  £»- 
gènes.  Ce  qu  il  y a de  bien  certain,  sert  qu'ma 
remarque  de  te  ms  en  rems  une  augmentation  ou 
une  diminution  des  eaux  de  la  CqfpUnnt  fans  au- 
cune régulai  ité  , 5r  il  eft  à préfumer  qu-  ces  effet» 
doivent  eue  attribués  à toutes  les  c anes  qui  oc 
cafionnent  f augmentation  ou  la  diminution  de* 
eaux  dts  fleuves. 

Le  docteur  Halley  prétend  dans  fon  calcul  fur 
l'évaporation  des  mas  , que  la  mer  Cüfpunnc  doit 
perdre  une  telle  quantité  d'eau  , que  , malgté  celle 
des  fleuves  qu'elle  reçoit,  elle  feroit  à fec  fi  ce* 
eaux  ainfi  évaporées  n'y  retombèrent  pas  en  par- 
tie , foie  par  les  rof'ées  , foré  par  les  plaies. 

Sur  Us  côtes  rte  ce  lac  immenfe , un  voit  beau- 
coup de  dunes  s’amonceler . tantôt  hautes  S{  ef- 
carpecs  , tantôt  baffes  8f  d'une  pente  douce  : if  m 
en  cil  de  même  de  certaines  iks  qui  patoifient  6 i 
qui  difparoifftnt  comme  ces  dunes.  Ces  phéno- 
mènes naturels  dépendent  des  vents  qui  tourmen- 
tent continuellement  une  matière  auffi  mobile  quo 
le  table . Oit  ne  nonce  fur  toute  la  côte  qui  régne 
i.arts  le  Djgheftan  , qu'une  feula  5c  même  roche, 
fans  aucune  interruption. 

On  remarque , fur  cette  met  , les  cour. ms  parti - 
nuitées  s ils  tout  dus  i cextains  vents  qui  donnent 
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dircétemem  eu  obliquement  fur  le  rivage  , &r  qui 
agi ffi  rit  fur  li  s eaux  en  raifon  de  fa  dilbnee  ou  vie 
fon  élévation.  Plus  le  coûtant  eit  près  du  rivage, 
plus  U préfet  te  de  réfiflance.  Lorfqtte  ce  courant 
efl  dans  ion  activité  , il  ell  impoflible  de  le  tnettte 
en  ttier  en  partant  du  rivage  i il  y porte  même  for- 
tement 1rs  badinent  qui  finit  en  rade  ; heureufe- 
nttnt  qu'il  diminue  de  force  en  pleine  mer,  & 
qu'il  eit  fuivi  ou  calme. 

Piès  de  la  rive  occidentale,  en  tirant  depuis 
Aflrabat , vers  le  nord  , jufqu'aux  plaines  rouges , 
ce  couianc  le  tait  Ternir  avec  moins  de  violence, 
par  la  raifnn  que  la  côte  a moins  d'élévation  de 
ce  côté.  L’on  ne  fent  pas  ce  coûtant  patrout  où  le 
rivage  efl  très-bas  , & le  rivage  ell  ttès  bas  depuis 
Kioulc  jufqu'aux  îles  Kou'.elip,  depuis  le  golle 
d'Kmbinsk  jufqu’au  J rk  , &r  depuis  ce  fleuve  juf- 
qu  aux  quatre  collines  S£  à Pile  de  Tchefnaia. 

• Canes  de  la  mtr  Cafpiennt. 

Les  entbranchemens  qu’on  donne  à la  mer  Caf- 
pitnrt  me  parodient  aulft  peu  fondés  que  le  détroit 
qu’on  luppofe  réunir , à travers  l'Apennin , la  mer 
Tyrrlienicnne  à l'Adriatique.  L'un  vie  lés  embtan- 
ch  mens  fe  prolonge  jufqtt'au  golfe  Peitïque,  8e 
l'autre  s’étend  jufque  dans  la  Scandinavie.  On  a 
trouvé,  d'après  des  obfervations  aller,  avérées, 
que  le  badin  de  la  mer  Cafiittint  etoic  plus  étendu 
qui'  ne  I ébattue  Peinent  ; mais  tien  n'indique  qu'il 
ait  formé  ces  embranchement.  La  forme  du  ter-’ 
rain,  foit  entre  la  Cafyitnnt  8c  le  golfe  Perfique, 
foit  entre  la  Cafpiennt  & la  Scandinavie,  ne  paroit 
pas  plus  s’être  prête  autrefois  à ces  énanchcmens 
c'eau  ou  à ces  communications,  que  i'Apcnnin  au 
détroit  de  la  Tofcane. 

C’efl  par  une  fuite  de  la  même  erreur  que  l'on 
réunit  la  Mer-Rouge  à la  met  Adriatique.  Il  luflit 
de  coi  lî.lerer  le  maflif  qui  fe  trouve  ei  tre  l’extre- 
mité  du  golfe  Arabique  8c  la  Médite  traitée,  pour 
s'être  oppcf;  de  tout  tenis  à cette  communica- 
tion St  à l'épanchement  de  l’Océan  dans  l'Adria- 
tique, en  jetant  les  yeux  fur  1a  forme  du  golfe  Ara- 
bique 8c  la  marche  primitive  des  eaux  qui  l'ont 
ouvert , 8c  qui  ont  où  fe  porter  de  Sut  z dans  l’O- 
céan. D'un  autre  côté  , la  Méviiterranee  fe  feroit 
plutôt  jetée  dans  le  vallon  du  Nil  .qu'elle  n’auroit 
pu  franchir  les  bords  orientaux  de  cette  vallée} 
nais  tien  n'a  pu  favotifer  le  débordement  vie  la 
Mer-Rouge  dans  U mer  Adriatique, en  fuppofant 
( même  une  élévation  allez  éonfïdétable  dans  le 
niveau  des  deux  mers. 

En  comparant  les  trois  figures  fucceflives  de  la 
nur  Cafpiennt . il  efl  viliblt  que  celles  d’AbuIFéda 
& de  Piolomée  n’ont  pu  être  les  anciennes  formes 
de  Ton  ballin.  Les  bords  font  trop  en  ligne  droite. 
On  doit  concevoir  que , dans  la  fuppofition  où 
l’eau  de  ce  lac  ait  été  plus  élevée  comme  dans  les 
premiers  teins,  elle  devott  rencontrer  des  vallées 
où  elle  fe  feroit  enfoncée  en  formant  des  golfes. 
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• Au  lieu  de  ces  formes,  c'eft  1a  figure  afluelle  qui 
, apiuv  tfe  ces  contours,  8c  c’etl  cependant  le  cas 
| ou  le  baffm  cil  le  plus  reflerté  : donc  on  ne  peut 
pas  partir  de  la  forme  de  la  Cafpiennt,  telle  qu  elle 
fe  trouve  dans  les  anciens  géographes,  pour  en 
conclure  qu'elle  a éprouvé  des  changement.  On 
doit  donc  s'appuyer  lut  d'autres  raiforts  pour 
prouver  que  la  nier  Cafpiennt  a diminué,  8c  ces 
mêmes  rations  nous  autorifciit  à lui  donner  une 
forme  contraire  à celles  des  anciens  géographes. 

Il  parait  que  les  Anciens  ont  mal  connu  (a  met 
Cafpiennt.  Jis  ont  cru  d'abord  qu'elle  communi- 
quent à la  Mer-Glat  ia!e  ( en  conféquence  ils  pri- 
rent les  bouches  du  Wolga  pour  un  détroit,  pour 
un  prolongement  de  l'Oiéan  fep tv  nttional.  Il 
paroit  que  ce  font  ces  erreurs  que  I auteur  du 
Monde  primitif  a voulu  usnfacrer  dans  fa  Carte  , 
petluade  que  ces  iuppufitions  étoient  l’état  pri- 
mitif de  ce  lac  ; nuis  tl  ne  nous  dit  pas  comment 
la  mer  Cafpiennt  aucoit  pu  communiquer  à l'Océan 
feptentrtonal  à travers  un  pays  qui  efl  fort  élevé. 

Se  qui  a une  grande  pmte , 8c  vêts  la  Mtr-G'aciale, 

8c  vers  le  bilfm  de  la  Cafpitnat , ce  qui  nous  cil 
prouvé  par  les  longues  vallées  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  l’une  Cf  dans  l'autre  de  ces  deux 
mers. 

On  fait  plus  : on  réunit  le  Pont-Euxin  à la  mer 
Cafpiennt.  Cependant  on  ne  paroit  pas  bien  inf- 
truie  des  pays  par  où  cette  communication  a pu 
le  faire } car  on  femble  ignorer  que  l'ilihnte  qui 
fépare  ces  deux  lacs  efl  ferme  à l'ouefl  par  les 
lommets eleves  duCaucafe.qui  étend  fes  branches 
au  midi,  8c  fépare  les  deux  baflins.  On  peut  en 
juger  par  le  gtand  nombre  de  fleuves  i l'cfl  St  à , 
l’oucit  de  cette  chaîne,  8c  même  un  peu  au  nord, 
les  uns  allant  dans  la  mer  Cafpiennt,  6c  lés  autres 
dans  le  Pont-Euxin.  Mais  cette  communication 
n’auroit-elle  pas  pu  avoir  lieu  par  l'élévation  de 
l’eau  des  deux  lacs , donc  l’utt  auroit  r monté  le 
long  du  Wolga,  8c  I autre  par  le  Don  ou  leTanais , 

8c , en  formant  ait  fi  des  golfes,  (e  (croient  lies 
enfemble  ? Les  environs '8c  les  intervalles  des  em- 
bouchures des  deux  fl.  uves  font  fort  plats , 8c 
I on  pourroit  dire  que  la  nier  d Azof  Titrait  les 
relies  de  ces  baies. 

En  fuivant  les  dépôts  horizontaux  qui  fe  trou- 
vent diilribués  tout  autour  des  côt<s  de  la  mer 
CaJpitnnt , on  pourroit  donner  une  Carte  de  fon 
étendue  ancienne.  Cependant  il  faudrait  bien  dis- 
tinguer , avant  de  faire  ufage  de  ces  obieiva- 
tions,  ces  dépôts  S:  ces  couches  des  dépôts  de 
l'ancienne  mer } car  le  badin  de  la  Cafpiennt  peut 
être  primitivement  établi  au  milieu  de  ces  cou- 
ches , comme  certaines  parties  de  l'Océan  aéiuel: 
tels  font  certains  golles  6r  certaines  manches.  Ce 
ne  font  donc  point  ces  depots  auxquels  il  faudrait 
s'attacher , 8c  il  cil  à croire  que  les  dépôts  formés 
réellement  par  la  Cafpitnnt  ont  une  dilpofitirn  8c 
une  otganifation  particulières.  J'y  comprendrais 
volontiers  ces  amas  de  fel  qui  le  trouvent  dans  les 

golfes 
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golfes  du  Wolça  8c  du  Jatk , 8c  qui  me  psroiffent 
un  de  ces  dépôts  modernes  de  U mer  Cafpicnnc  , 
cependant  dans  les  premiers  états  d'extenfion. 

Ptnlomee  donne  beaucoup  d’étendue  à U mer 
Cafpicnnc  i mais  peut-on  compter  fur  les  dimen- 
fions  qu’a  ce  lac  dans  la  Carte  de  cet  ancien  géo- 
graphe . pour  en  conclure  qu'il  a éprouvé  une 
grande  diminution? 

On  aîgumente  des  erreurs  de  quelques  anciens 
géographes , pour  prouver  que  la  mer  Cafpicnnc 
s'etendoit  jufqu’à  la  Mer  - Glaciale.  Pline  a pris 
cette  hypothèfe  de  ces  mêmes  écrivains  qui  n'a- 
voient  rien  obfsrvé  fur  les  côtes  de  cette  mer,  & 
cela  paroît  fulfifant  à certains  compilateurs  pour 
Coutenir  que  cette  union  a eu  lieu.  On  nous  cite 
en  preuve  de  cette  union  les  bancs  de  fel , fans 
nous  fixer  l'époque  de  leur  formation.  Tous  ceux 
que  nous  connoiffons  , femblent  dater  du  tems  de 
la  formation  des  couches  horizontales.  Ainfi  ces 
dépôts  remontent  i des  époques  trop  éloignées 
pour  être  cités  en  témoignage  de  l'union  de  la 
mer  Cafpicnnc  aûuelle  avec  la  Mer-Glaciale  ac- 
tuelle , s'ils  appartiennent  aux  couches  horizon- 
tales où  toutes  ces  contrées  étoient  couvertes  par 
l'Océan  ; mais  fi  ces  bancs  de  fel  font  parmi  des 
dépôts  modernes , ils  prouvent  feulement  une  cer- 
taine élévation  des  eaux  de  la  Cafpicnnc  le  long  de 
fes  bords  dans  certains  golfes , mais  non  fa  jonc- 
tion avec  la  Mer-Glaciale.  Ce  qui  prouve  d'ail- 
leurs que  cette  jonâion  n'a  pu  fe  faire  comme  on 
le  fuppofe , c'eft  la  grande  élévation  du  terrain 
entre  la  Mer-Blanche  Se  la  met  Cafpicnnc.  On  peut 
en  juger  par  la  longueur  du  cours  du  Wolga  d'un 
côté , Se  celle  du  cours  de  la  Peczora  & de  la 
Dwina  de  l'autre. 

Les  dépôts  de  la  mer  en  couches  horizontales 
ui  font  dans  cet  intervalle,  ne  peuvent  fervir  i 
rablir  cet  épanchement  de  l’eau  de  ces  deux 
mers  ; car  il  eft  certain  que  ce  ne  peut  être  la 
Cafpitnnc  8c  le  prétendu  golfe  de  la  Mer-Glaciale 
qui  aient  formé  ces  dépôts , mais  l'état  primitif  de 
l'ancienne  mer , qui  a couvert  bien  d’autres  par- 
ties de  la  furface  de  nos  Confinera  qu'elle  a aban- 
données depuis , 8c  c'eft  à la  fuite  de  cette  retraite 
que  les  fotmes  du  biffin  de  la  Mer  Glaciale  d'un 
côté,  8c  du  badin  de  1»  Cafpitnnc  de  l'autre,  fe 
font  établies  à peu  prés  comme  elles  font  au- 
jourd'hui. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  dépôts  de  la  mer  Caf- 
picnnc  comme  lac  ifolé , de  la  mer  Cafpicnnc  comme 
faifant  partie  de  l'Océan , 8c  couvrant  toutes  les 
moyennes  hauteurs  de  l'Afie.  L'auteur  du  Monde 
primitif  ne  paraît  pas  affez  inftruic  pour  ferait  les 
motifs  de  cette  diftinâion . ni  affez  au  fait  des 
réfultats  de  ces  deux  époques  pour  aligner  les 
caraâèret  des  uns  8c  des  autres  depots. 

Je  ne  pois  comprendre  comment  la  prefqu'île 
de  l'Inde  aurait  pu  être  une  ile  ; car  il  eft  certain 
qu'elle  eft  traverfée . au  milieu,  pat  une  chaîne 
de  montagnes  femblables  i celles  de  l'intérieur  do 
GUgrapku-PhpJhjue.  Tarte  11L 
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^Afie  , 8c  qui  fe  lient  naturellement  avec  ces  der- 
nières. Ces  formes  s'oppofent  néceffairement  à de 
pareilles  fuppofitiom. 

D'un  autre  côté , je  ne  doute  pas  que  le  golfe  des 
Anciens  , qui  aboutit  aux  rivières  de  Siam  , n'ait 
pu  être  autrefois  prolongé  dans  les  terres.  Ce  que 
les  voyageurs  nous  rapportent  de  ces  contrées , 
au  tm  i Ce  la  fuppofition  de  ce  prolongement  ; car 
la  partie  inferieure  du  fol  qui  borde  les  rivières 
de  Siam  ell  fort  baffe,  8r  paroît  formée  de  dépôts 
qui  ont  éloigné  infenfiblement  la  mer  en  comblant 
le  baflin  du  golfe. 

On  fuppofe , par  exemple , la  mer  Cafpicnnc  fort 
élevée,  8c  communiquant  au  Pont-F.uxin  qui  eft 
dans  le  même  état  ; mais  on  n'indique  nulle  part 
les  effets  de  l'augmentation  du  Pont-Euxin  qui 
aurait  dû  s'annoncer  , par  une  furabondance  de  fes 
eaux , dans  le  détroit  de  Conftantinople  ou  dans 
la  mer  de  Marmara  : on  ne  fait  point  remarquer 
en  confequence  la  diminution  de  la  fuperficie  *c 
du  nombre  des  îles  de  l’Archipel.  Cependant  tous 
les  obfervateurs  qui  ont  vu  les  environs  du  Pont- 
F.uxin  8c  de  fa  communication  avec  l' Archipel, 
nous  difent  qu'il  a eu  plus  de  largeur)  que  fes  eaux 
ont  couvert  les  environs  8c  quelques  îles  de  la 
Grèce,  ainfi  que  nous  l'apprennent  Pline  8c  quel- 
ques autres  écrivains.  On  n’a  donc  pas  mis,  dans 
les  diveifes  parties  de  cette  ancienne  forme  du 
balfin  de  la  mer , la  difpofition  correfpondante  de 
cette  ancienne  forme  8c  des  limites  que  les  cir- 
conftances  femblent  exiger. 

Je  vois  qu’on  s'eft  occupé  d'un  objet  fans  être 
en  état  d'apprécier  au  tufte  ta  relation  qu'il  avoit 
néceffairement  avec  d'autres.  En  un  mot  , on  n’a 
pas  vu  toutes  les  parties  que  l’Océan  a dû  inonder 
dans  l'hypothèfe  de  fa  plus  grande  élévation  8c 
de  l'extenfion  de  fon  baftîn  , proportionnellement 
à cette  élévation.  On  n'a  donc  pas  embraffé  toute 
l'étendue  de  fon  fujet  ; on  ne  l’a  vu  que  d'uns 
manière  incomplète  8c  fjulfc  par  confequent  : il 
faut  donc  mettre  beaucoup  plus  d'enfemble  dans 
toutes  les  hypothèfes  que  je  difeute  ici. 

CASSEL , ville  du  département  du  Nord , chef- 
lieu  de  canton  . il  deux  lieras  nord  de  Hazebrouk. 
Caffd  à une  belle  fontaine , dont  les  eaux  font  très- 
bonnes.  De  la  terraffe  de  l'ancien  château  on  jouit 
d'une  vue  intêteliante  ; car  on  découvre  toute 
l'etendue  de  la  mer,  depuis Oftende  jufqu'i  Dou- 
vres en  Angleterre.  Il  y a douze  ufines  ou  l'on  fait 
de  la  bière  8c  de  l'huile  de  colza. 

Je  puis  cher  la  coltine  fut  laquelle  eft  fituée 
cette  ville  comme  une  des  îles  terreftres  les  plus 
remarquables  , tant  par  fa  pofition , que  par  fa  hau- 
teur. il  en  eft  de  même  de  la  colline  voifine  fur 
laquelld  étoit  établi  un  couvent  de  Récolleis.  Je 
dois  faire  remarquer  d'abord  que  ces  deux,  îk-e 
terreftres  font  dans  une  pofition  telle  que  de  tous 
côtés  il  en  fort  des  ruiffeaux  qui  ont  contribué, 
pat  la  deftiuüion  qu'ils  ont  opérée  , à leur  donner 
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une  forme  arrondie,  8 r à Us  détacher  de  tnutqy 
les  niaiTespareil'es  qui  fe  trouvent  dans  les  envi-  , 
tons  : ainfi  ces  îles  terreltres  font  dans  la  pofition 
ui  convient  à toutes  ces  lies.  Si  tout  le  terrain 
es  environs  étoit  à la  mémt  hauteur  que  ces  iles  , 
on  doit  être  étonné  de  1a  quantité  des  déblais  qui 
fe  font  faits  dans  cette  contrer  de  l'Artois.  Petit- 
on  croire  que  tes  foibles  ruitTeaux  aient  pu  opérer 
des  changement  aufli  confidérables?  L'abaiffement 
de  la  furtace  du  terrain  r.'auroit-il  pas  changé  au  (Il 
l'état  de  fes  eaux  courantes  1 

CASS1NUM.  Cette  ancienne  ville  , dont  on  ne 
voit  que  Us  ruines  à Calino , étoit  fituée  fur  le 
penchant  de  la  montagne,  au  fud  eil  de  l’endroit 
où  cil  actuellement  ] abbaye  du  MoiutaUin  , dans 
le  nouveau  Latium  . qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Carr.pagna  ft  ict  ou  Ttrra  ai  Lavoro. 

' La  lituation  élevée  de  Labbaye  du  Monrcaflin 
fait  qn  on  y a des  orages  fréquens  : il  ne  fe  palfe 
guère  de  mois  que  le  tonnerre  n'y  tombe  8c  n'y 
talle  quelque  dégât.  On  v relTent  aufli , toutes  les 
années,  de  petites  fecouflcs  de  tremblement  de 
terre. 

La  montagne  de  Cairo , qui  eft  près  de  lâ  , ell  ft 
haute , que  quand  on  cil  dtflus  on  peut  voir  les 
deux  mers. 

CASSIS , bourg  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône.  C'ell  un  pet  t port  de  mer  qui  n'eft 
pas  en  bon  état,  mais  dont  1>  rade  ell  défendue 
par  un  ancien  château.  Le  territoire  rie  Cajis  ell 
fertile  en  bons  vins  8c  en  fruits,  dont  il  fe  fait  un 
grand  commerce. 

CASTAGNETA  ( Vall_- ) .village  du  Siennois, 
fitué  fur  les  frontières  de  l'Etat  romain. 

On  y admiroit , avant  1787 , un  cep  de  vigne 
qui  avoit  cinq  pitds  de  circonférence  dans  fa 
partie  la  plus  groffe,  fur  quatorze  pieds  d'éléva- 
tion au  delfous  de  fes  ramifications.  Il  fut  arraché 
par  un  ouragan , 8:  recueilli  par  le  frère  du  doc- 
teur Santi , qui  l’envoya  au  Jardin  des  Plantes  de 
Pife , où  on  le  voit  encore. 

CASTELAS  ( licueil , Calanque  8 ; Cap  du)  , 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon, 
â la  côte  nord-ouefl  de  File  du  Levant  ou  Titan, 
entre  la  pointe  du  clocher  & la  calanque  des 
Rouffes.  . 

Casthlas  ( Mont  du  ) , arrondilfement  de 
Toulon  , canton  de  Cuers  , â deux  lieues  deux 
tiers  nord  nord-ouelt  d’Hières.  Il  a de  l'eft  â l’oueft 
une  demi-licue  de  longueur. 

a 

CASTELF.T  ( le  ) , rivière  du  département  de 
rArfiège,  canton  d'Ax,  commune  de  Perles,  près 
de  l’Arriège.  Il  y a une  forge  fur  Ir  rive  gauche  de 
•ette  rivière , exactement  au  deAus  du  Sautde- 
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Perles , A près  du  village  de  ce  nom.  Les  eaux  de 
cette  rivière  , après  avoir  fervi  un  moulin  â feier, 
font  conduites,  par  un  canal , dans  tes  baflins  du 
Mail  8c  des  trompes  de  la  forge.  On  y fait  ufage 
de  la  mine  de  Vic-dt-So*. 

Castei.et-Saint-Cassiïn  , département  des 
Baffes- Alpes , arron  tiffement  de  Callelane.  Sut 
les  montagnes  appelées  Qaidaa  ell  un  petit  lac 
nommé  Ditigny . dont  les  bords  préfentem  de» 
morceaux  de  trillaux  effet  gros. 

CASTF.L-G  ANDOLFO.  Cafle!  Gandclfo  eft  un 
village  bâti  fur  une  hauteur,  d'où  Lon  a une  très- 
belle  vue  , près  du  tac  appelé  Lago-Cafltllo  , avec 
un  château  pontifical,  feule  maifon  de  campagne 
des  Papes.  L'air  y ell  infiniment  meilleur  qu'à 
Rome. 

De  Cafltl-  Gaado/fa  i Albano  il  y a un  mille.  On 
va  à Albano  par  deux  allées,  l’une  qui  règne  le 
[long  du  lac  . ttr  l’autre  qui  ell  â droite  du  chemin. 
Ces  deux  allées  font  fmmées  prefqu'emiérement 
pat  des  chênes  verts  d'une  groffeur  prodigieufe. 
Il  y a aufli  des  chênes  ordinaires.  Les  villages  de 
ce  canton  communiquent  entr'eux  par  des  avenues 
bien  plantées  6r  en  bon  air.  Les  payfages  qu'on  y 
voit,  font  très-propres  aux  études  des  peintres  i 
car  la  nature  y ell  très-belle  8c  très-  variée. 

CASTELLANF- , vi’le  du  département  des  Baf- 
fes-Allies,  fur  le  Verdon  , â deux  lieues  & demie 
lud  cil  de  Senez.  Dans  la  plaine , à un  quart  de 
lieue  de  Notre-Dame  du-Pian , on  neuve  une  fon- 
taine un  peu  falée,  qui  coule  en  fi  grande  abon- 
dance, qu'à  fa  fource  elle  tait  tourner  un  moulin. 
On  remarque  qu'elle  donne  une  ilus  grande  quan- 
tité d'eau  lorfque  le  vent  du  nord  fouffU.  Elle  finit 
par  fe  perdre  dans  le  Verdon. 

CASTF.LLAUN , ville  du  département  du  Rhin 
& Mofelle.  C’ell  une  aflez  )olie  ville,  fituée  dans 
un  afpcCt  agréable , 8c  environnée  d'une  trentaine 
de  villages.  Son  territoire  ell  fertile,  8c  la  culture 
des  terres  y ell  avantageufe  : leurs  produits  y tont 
l'objet  d'un  commerce  confidérable. 

C ASTF.LL  AZZ  AR  A , haute  chaîne  de  monta- 
gnes lituées  dans  le  Siennois , au  fud-elt  du  Mon- 
tamiata,  qui , au  premier  apperçu,  pourtoit  être 
prife  pour  la  continuation  ou  la  prolongation  de 
cette  grande  montagne  volcanique. 

Cts  montagnes  s'appellent  Cofitllai\ara , du  nom 
d'un  château  qui  eit  fitué  au  fommet  de  l'une 
d'elles. 

La  principale  d'entr’elles  ■ vifitée  par  Georges 
Santi , ne  lui  a préfenté  que  des  roaflrs  calcaires, 
8c  principalement  d’albâtre  veiné , dans  la  forma- 
tion defquelles  on  ne  trouve  aucun  vritige  du 
feu,  & qui  donnent  ia  conviction  que  ces  mon- 
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tasttiM , fi  l'on  en  excepte  la  circonftance  du  voi- 
fiitage  , n'ont  aucun  rapport  avec  le  Montamiata. 

CASTELLOTIERI , petit  bourg  de  Tofcane, 
finie  au  milieu  des  produirions  volcaniques  , & 
conflruit  même  fur  de  hautes  roches  de  tuf  cellu- 
leux , fembiable  à celui  du  Poggio  di  Zampino  8c 
di  Montorio. 

L’eau  de  ce  bourg  eft  mauvaife.  L'humidité  des 
folTés  8c  des  torrens,  8c  le  voilinage  des  bois  8c 
des  haltiers  dont  les  environs  font  encombrés , 
rendent  ce  féjour  très- peu  falubre. 

CASTELNAU-DE-DURVAN  , village  du  dé- 
partement de  l'Arrîège.  A environ  onze  cents 
toifes  de  cet  endroit  eft  une  forge  nommée  de 
Tourné , qui  va  fept  à huit  mois  de  l'année.  On  y 
emploie  la  mine  de  fer  de  Vic-de-Sos. 

Castelnau-de-Magnac  , ville  du  départe- 
ment des  Hautes  - Pyrénées  , arrondiffement  de 
Bagnières.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  contrée 
fertile  en  pâturages , 8c  arrofee  par  1rs  fnurces  de 
prefque  toutes  les  rivières  qui  travetfent  ce  qu'on 
appeloit  autrefois  Y Armagnac. 

Castelnau-de-Riviére-Bassï  .ville  du  dé- 
pattement  des  Hautes-Pyrénées  , arrondiifement 
de  Tarbes.  Cette  ville  eft  fituée  fur  un  coteau 
très -élevé,  au  bas  duquel  eft  une  plaine  d’une 
vafte  étendue , traverfée  par  deux  rivières  appe- 
lées t'Adour  8c  lu  Rofe.  On  y pèche  d’excellent 
poiffon  : la  truite  8c  l’alofe  y font  fort  communes. 
Tous  les  coteaux  font  chargés  de  vignobles.  Ceux 
expofés  au  midi  produifent  des  vins  excellens.  Les 
fruits  ont  une  faveur  8c  un  parfum  très-agréables. 
Les  cuifles  d’oie  8f  les  jadabons  font  tranfportés  à 
Bayonne  , fous  le  nom  de  jambons  de  Bayonne.  En 
général . tout  eft  bon , tout  eft  fain  à Cajiclnau-de- 
Riviere- BaJJe.  L'air  qu’on  y refpire,  contribue  à 
prolonger  l’exiftence  au-delà  du  terme  ordinaire 
de  la  nature. 

CASTELNUOVO  , château  8c  montagne  en 
Tofcane.  Ce  lieu  eft  remarquable  par  des  lagons, 
des  mofëtes  8c  des  eaux  chaudes  propres  à faire 
des  bains.  Nous  allons  donner  lac  defcription  de 
tes  different  objets  cuiieux. 

Les  lagons  ( lagon:  ) occupent  prefque  tout  le 
fond  de  la  vallée  fituée  entie  le  château  8c  la  mon- 
tagne. 11$  s'étendent  le  long  de  cette  vallée  en 
fuivant  la  direction  du  torrent  Riputido  ; ils  font 
en  uès-grand  nombre  ; mais  on  ne  peut  les  compter 
à caufe  de  leur  forme  irrégulière  , 8c  parce  qu’ils 
communiquent  les  uns  avec  les  autres.  Aucun  de 
ces  lagons  n’cft  aufii  grand  que  le  plus  petit  de 
ceux  de  Monte-Cerboli  ( \oye[  ce : article  ) : il  n’y 
en  a pas  non  plus  où  l’on  voie  bouillonner  la  boue 
comme  dans  ces  derniers.  Ceux  de  Cafttlnuovo  n 'of- 
frent pas  des  trous  8c  des  ouvertures  profonds  : 


ce  font  plutôt  des  efpèces  de  petites  cavités , qui 
font  dittribuées  dans  le  fond  des  difFërens  foffés 
qui  communiquent  au  torrent.  La  petitclfe  des 
lagons  de  Caftclnuovo , pris  fëparément , eft  peut- 
être  la  caufe  pour  laquelle  beaucoup  de  gens  du 
pays  ne  leur  donnent  pas  le  nom  de  lagon i , mais 
celui  de  fumacki , à caufe  de  la  fumée  abondante 
6c  continuelle  qui  s’en  exhale.  Les  écrivains  qui 
en  ont  parlé,  les  appellent  cependant  lacune  8c 
laconct.  Quelques-uns  de  ces  lagons  renferment 
une  vafe  de  couleur  plombée  ou  cendrée  : il  y en 
a d'autres  dans  lefquclles  l’eau  eft  prefque  claire  i 
mais  ils  bouillent  8c  bouillonnent  tous  avec  un 
grand  bruit.  Quelques-uns,  qui  boui  lent  à fec 
pour  ainfi  dire  , frémi  fient  comme  l’huile  qui  eft 
dans  une  poêle,  8c  fouftlent  par  des  accès  qui  fe 
fuccèdeni  rapidement  les  uns  aux  autres.  II  y a 
des  momen5  où  ils  ne  jettent  au  dehors  aucune 
fumée,  de  telle  forte  qu’on  p ut  commodément 
en  obletver  la  forme  ; mais  bientôt  après  il  s'en 
élève  un  nuage  épais  de  fumee  blanche , qui  en 
dérobe  la  vue. 

Outre  les  lagons  primitifs  8c  plus  anciens,  fitués 
dans  le  lit  du  torrent  8c  au  fond  des  lolTés  qui  en 
dérivent,  il  y en  a beaucoup  de  petits  8c  de  fé- 
condé formation , fur  les  bords  mêmes  du  tor- 
rent , pleins  d'eau  prefque  claire  , qui  bouillent 
aulfi  , 8c  de  la  lurface  defquels  il  s’échappe  de 
grandes  veflies  ou  cloches  qui  Unifient  par  crever, 
mais  le  plus  fouvent  fans  fumée.  Les  premiers  la- 
gons ont  leurs  fources  fous  de  grandes  malles  de 
rochers , mifes  à découvert  par  les  debordcmens 
du  torrent;  les  féconds  fnurdtllent  de  de  (Tous  Je 
petites  roches  â la  fuperficic  du  fol.  Ce  fol  eft 
tellement  continué  , qu’en  faifant,  fur  les  bords 
du  totrent,  une  petite  excavation  , il  s’y  forme 
fubitement  un  petit  lagon  qui  bouillonne  8c  qui 
fouille.  C'elt  pour  cette  laiftm  qu'on  coutt  rifque 
de  s'échauder  les  jambes  en  paftant  imprudemment 
fur  ce  terrain. 

Dans  quelques  endroits  du  meme  rivage  on  voit 
de  certains  trous  tonds  Sc  profonds,  comme  ceux 
que  font  les  tarentules,  defquels  il  ne  foit  qu’une 
vapeur  très-ch.mde.  Si  l’on  place  fut  ces  trous 
une  pièce  d’atgent , il  s’y  attache  de  petites 
gouttes  d'une  eau  claire,  infipide  , mais  qui  a une 
oJeur  de  foufre,  8c  en  moins  d'une  minute  la 
pièce  d’atgent  devient  noite  comme  du  fer.  A 
l'extérieur  de  la  plupart  de  ces  trous  qui  exhalent 
cette  vapeur , on  voit  des  morceaux  u'une  fubl- 
tance  fembiable  â la  pierre  ponce,  qui  font  faillie 
au  dehors  en  forme  de  toit.  Cette  fubftance  ctt 
compofée  de  lames  fuamenteufes  un  peu  tranfpa- 
remes  , qui  partent  de  d’ffërens  cemt.s,  6c  font 
dilpofés  comme  les  rayons  d’une  fphère  ; cette 
fubftance,  dis- je,  ell  entièrement  infipide  Ces 
lames  fe  décompofent  en  filets  fcmblables  â des 
aiguilles  trè. -fines.  H paroit  que  ce  n'efl  autre 
chofe  qu’un  a’bàtre  gypfeux  , guquel  les  exhalai- 
fons  minérales  ont  donue  la  lubltarice  la  plus  légère 
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8c  la  plus  tenue  Jes  criflaux  , en  laiffant  intaéb  la 
charpente  crilblline  qui  d'aillcuis  fe  détruit  8c  fe 
réduit  en  pouflière  avec  le  teins.  On  peur  vrir , 
lur  plufieurs  de  ces  morceaux , la  dccompofition 
graduelle  de  l'a'bâtre  par  les  vapeurs  des  lagons, 
de  manière  qu'il  ne  peut  relier  à ce  fujet  aucun 
doute.  Nous  avons  s'u  que  les  vapeurs  des  ligors 
rongeoient  les  rochers  , 8c  les  calcinoienr  comme 
le  feu  i comment  ne  f-roirm-c!les  pas  capables  de 
ronger  l'albâtre, qui  d'ailleurs  efl'foit  tendre?  Un 
nacuralifte  qui  habiteroit  ce  canton  pourroit  faire 
des  obfetvations  très-imércITitites  fur  la  d com- 
polition  des  pierres  en  les  plaçant  à côté  des 
trous , & en  Lofant  des  efpèces  de  fquelettes  au 
moyen  defquels  on  connoitroit  comment  elles 
font  compofécs  , & quelle  ell  leur  ftruéfure  pri- 
mordiale. 

L'eaamen  de  plufieurs  de  ces  échantillons  pnur- 
roit  faire  croire  que  ce  ne  font  point  des  albâtres 
décompofés  , mats  une  agrégation  fingulière  for- 
mée des  parties  terreufes  des  exhalaifons  fulfu- 
reufes  qui  fe  criltallifenr  en  lames  déliées  St  tranf- 
parentes,  louvent  recouvettes  d'un  détritus  des 
pierres  environnantes.  On  peut  fe  fortifi-r  dans 
cette  opinion  en  examinant  certaines  croûtes  irif- 
tallines  détachées  des  lagons  du  monte  Rotondo  , 
qui  font  compofées  de  teuillets  déliés  d'une  ma- 
tière fembiable  â la  f-lér.ite,  pofés  i r&té  les  uns 
des  autres  perpendiculairement  à la  bafe  fur  la- 
quelle les  croûtes  ctiliallines  font  établies,  8c  qui 
s'augmente  par  l'appofition  fucceflive  d'une  nou- 
velle matière  fur  les  pointes  des  lames  ; de  forte 
que  l’agrégation  de  toutes  ces  lames  forme  une 
e fpèce  d'incruflation  épaiffe  de  trois  doigts , 8c 
dont  la  furface  ed  inégale.  Les  groupes  de  ces 
lames,  qui  fe  font  accrues  inégalement,  forment 
autant  de  protubérances  : les  intervalles  qui  ref- 
tent  entre  ces  lames  font  remplis  d'une  terre  de 
différentes  couleurs , 8c  qui  font  les  débris  des 
pierres  voifinrs  des  lagons  : de  tout  cela  il  s'efl 
formé  une  incruftacion  imprégnée  d'acide  vitrio 
tique  qui  agace  les  dents. 

F.nfin,  on  trouve  , autour  des  lagons,  des  mor- 
ceaux épars  de  pierre  ponce,  aller  fembiable  aux 
pierres  ponces  des  volcins,  c’eft-à-drre,  formées 
de  lames  8c  de  filets  prefque  vitreux  , 8c  qui  repré- 
fentent  affez  bien  la  texture  intérieure  des  pains 
de  fel  ammoniac.  Ces  pierres  n'ont  aucune  lav.ur, 
& font  fragiles  fius  la  dent.  On  pourroit  être 
fondé  â croire  que  ces  pierres  ont  quelque  carac- 
tère analogue  avec  le  fel  ammoniac  natif,  ou  avec 
uelques  um-s  des  fubflances  décrites  fous  es  noms 
‘atumen  f'ijfi  t rumicojum  , d ’alumen  fcarjoU  des 
Anciens , de  fehifion , de  irnkites , üc.  ; mais  on  ne 
connoîr  guéieces  fubflances.  On  trouve  auffi , avec 
ces  efpècts  de  pierres  , beaucoup  de  morceaux 
d'incruffations  fulfureufes , comme  dans  les  autres 
folphatares.  ( Voye j Solthatare.  ) 

Dans  certains  endroits  , c'dt  une  forte  de  terre 
touge  i dans  d’autres,  elle  eft  jaune  i ailleurs,  elle 


cfl  verte  ■,  enfin  , dans  d’autres  endroits,  elle  cft 
blanche  nu  couleur  de  cendres.  Cette  terre  elt 
légère  , 8c  craque  fous  les  pieds  comme  li  e le 
étoit  fèche  , quoiqu'elle  foit  humide.  Lorfqu'eHe 
elt  (ethe  , fie  qu  elle  a une  certaine  confinante , 
cite  s'exfolie  comme  le  galeflro  i enfin , elle  a la 
laveur  de  l'acide  vitriolique  8c  l'odeur  du  foufre. 
On  peut  founçonner , avec  quelque  fondement , 
que  ces  terres  doivent  leur  origine  aux  pierres , de 
differentes  fortes , qui  ont  été  déttuites  8c  colo- 
rées par  les  vapeurs  des  lagons  , unies  aux  prin- 
cipes métalliques  contenus  d sus  les  pierres  mêmes, 
tff;  ilivement  , quand  on  obferve  la  furlace  des 
roihers  d'albarèfe  , defTous  lefquels  fort  l’eau  des 
lagons,  8c  qui  font  expofés  à leur  fumée  âcre  fie 
cauffiqur  , on  la  trouve  toute  corrodée , le  déli- 
tant par  lames  8r  pat  petits  morceaux  comnu  le 
galefiro , 6c  teints  de  différewes  couleurs. 

Outre  ces  terres  on  en  trouve  auffi  une  grande 
qu imité  d'une  autre  nature,  8e  qui,  tant  par  fa 
couleur  que  par  fon  grain  , fanble  , à ta  première 
vu»  , être  une  cendre  que  l’on  auroit  huineélec. 
Elle  a une  faveur  acide  . mais  fous  la  dent  elle 
craque  comme  une  cendre  de  pierre  ponce.  Les 
géodes  qui  font  tonnées  de  cette  terre , font  fpon- 
gieufes  8c  remplies  de  lames  plus  ou  moins  greffes 
de  foufre  natif  parfaitement  pur.  11  part  de  ces 
lames  d'innombrables  pvrami  tes  à trois  faces , tout* 
à-fait  femblables  à celles  de  la  felénite.  J'ajoute 
ici  que  la  couleur  de  la  matrice  Si  des  pyramides 
ell  d'un  très-beau  jaune.  8c  bien  plus  vif  que  celui 
d'un  foufre  raffine.  Toutes  ces  compofitions  oû  il 
entre  des  mélanges  de  foufre  ne  doivent  pas  éton- 
ner, car  il  s'en  foime  beaucoup  autour  de  ces 
lagons , c'eft  à-dire  , fur  les  bords  de  tous  buts 
loupiraux , 8c  cette  quantité  eft  affez  conliderable 
pour  que  les  fermiers  des  poudres  le  ramaffent. 

Quant  à la  chaleur  des  eaux  des  lagons,  outre 
qu'elle  varie  beaucoup,  il  n’efl  pas  aitè  de  la  me- 
furer.  Pour  en  donner  une  idee , il  tuftit  de  dire 
qu'on  ne  peut  pas  foutenir  la  chaleur  le  ces  lagons 
lorfqu'on  porte  la  main  dans  1rs  trous  qui  bouil- 
lonnent, 8c  qu'on  ne  peut  détacher  les  pierres 
qui  font  à f orifice  de  ces  trous  fans  rifquer  de  fe 
brtVer.  Les  bergers  des  environs  font  cuire  des 
marrons  en  les  renfermant  dans  un  fac  , 8c  en  les 
tenant , pendant  un  peu  de  tems , plongés  dans 
l'eau  qui  s’écoule  de  quelques-uns  des  lagons.  Ils 
les  mangent  enfutte  fans  aucun  inconvénient , quoi- 
que ces  marrons  fentent  le  foufre. 

Hors  de  l’enceinte  de  tous  ces  lagons  8c  des 
fumaches  entre  le  nord  3c  l'orient , il  y a deux 
fources  dont  l'écoulement  eft  continuel.  La  plut 
élevée  fort  d'une  fen-e  qui  fe  trouve  entre  deux 
couches  d'albarèfe,  8c  lance  une  gerbe  d’exu  dont 
la  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  Reaumuc 
à J7  degrés  au  delfus  du  terme  de  la  glace  -,  de 
forte  qu'on  ne  peut  la  boire  à fa  fource  ni  tenir 
la  main  plongée  Hans  cette  eau.  Kde  ne  fume 
point,  8c  n'a  aucun  goût  acide  ; niais  elle  répand 
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feulement  une  odeur  de  foie  de  foufie  comme  !es 
bullicame*. 

Cette  eau  dépofe  aulîï  , comme  celle  des  bulli- 
cames,  fur  les  dilïeten-cs  parties  du  canal  par  où 
el  e coule  , de*  incruftaiions  blanchâtres , peu 
dures,  8c  qui  ont  l'odeur  de  foulte  : elle  inctufte 
auffi , de  la  même  matière  , les  plantes  qui  croiflent 
dans  le  foffê  où  elle  coule.  De  li  cette  fontaine 
paiTe  dans  un  petit  lac , dont  le  badin  a été  creu.é 
par  main  d’homme.  Cette  eau,  tempérée  par  la 
courfe  qu’elle  a faite  pour  le  rendre  dans  le  lac , 
eft  très-propre  pour  la  guerifon  des  maladies  de  la 

r:au  Sr  les  douleurs  invéterees  de  rhurtuufmcs. 

es  habitant  du  voilinages’y  baignent,  & en  reti- 
rent de  grands  foulagemens. 

Une  autre  fource  femblable  , mais  moins  abon- 
dance , 8c  (huée  plus  bas  que  la  première  , a les 
mêmes  qualités,  & produit  les  mêmes  avantages. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  lagons , nous 
remarquerons  qu'ils  font  un  grand  bruit  par  leurs 
différentes  manières  de  bouillir  8c  de  bouillonner. 
On  s’efl  apperçu  que  ce  bruit  eft  encore  plus  con- 
fidérable  a la  veille  de  la  pluie.  Il  y en  a quelques- 
uns  qui  contiennent  bien  peu  d'eau , 8c  qui , n’ayant 
alors  que  des  jets  interrompus,  ne  produifent  qu’un 
bruit  femblable  à celui  d'une  forge  qui  dépend 
fl  un  mouvement  alternatif  des  foumets.  De  même 
L fil  i.ée  de  ces  lagons  ell  plus  fetide , plusépaifls, 
de  s'élève  beaucoup  moins  quand  le  tems  cil  dif- 
pofe  à la  pluie  i mais , au  contraire  , elle  monte 
beaucoup  plus  haut  lorfque  le  tems  eft  calme  8c 
fer i-in.  Un  femblable  phénomène  s'obferve  dam  la 
plupart  des  eaux  minérales  chaudes , 8c  il  eft  aifé 
d'en  fentir  la  raifon. 

Les  lagons  de  Ccfitlnuovo  vont  toujours  en^nr- 
largitfant,  8c  fe  prolongent,  vers  le  haut  de  la 
montagne , d'occident  en  orient.  On  penfe  , avec 
quelque  probabilité  , qu’ils  pourront  s’unir  avec 
ceux  de  Monte-Cerboli , (hués  fur  la  pente  oppo- 
fée  de  la  montagne,  S i qui  s’avancent  d'orient  en 
occident.  On  voit  par-là  que  cette  montagne  doit 
ê.re  abondamment  fournie  de  matière  combuftible, 
comme  le  font  connoicre,  non-feulement  les  lagons 
dont  nous  venons  de  parler , mais  encoie  les  deux 
fources  d’eaux  chaudes  & les  mofètes  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Des  champs  qui  étoicm 
très-fertiles  il  y a quelques  années,  font  devenus 
préfentement  fiétiles , parce  qu’ils  font  remplis  de 
trous  & de  crevalTes  occafionnés  par  les  lagons. 
Quelques  habitations  qu’on  avoit  contl  mit:  s,  il  y 
a deux  à trois  cents  ans , ont  été  abandonnées , 
parce  que  le  fol  s’efl  ouvert  depuis  ce  tems , 8c 
II 'il  s'y  eft  formé  un  funuchc  qui , par  des  agran- 
iffemens  fucceftifs,  deviendra  un  lagon  Les  mu- 
railles des  habitations  en  font  crevaffecs  par  la 
ruine  des  fnndemens , & il  y a grande  apparence 
qu’il  ne  fubfi fiera  plus,  dans  quelques  années, 
aucun  veOige  des  maifoiu. 

L’agrandiflèmcnt  de  ces  lagons,  8c  leur  antici- 
pation continuelle  fur  les  terrains  des  environs , 
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font  voir  qui  l’inflammation  (e  propage  fucceûi- 
vement  dam  les  foyers  des  lagons  , ûc  qtiVlîe  s'é- 
tendra jufqu'à  ce  que  la  matière  de  ccs  filons  foit 
épuifée.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  fe  confume 
de  jour  en  jour , 8c  que , dam  plufïeurs  endroits  , 
elle  ne  foit  confumée  depuis  long-tems,  funout 
quand  on  obferve , dans  la  vallée  de  CafltUuova  , 
plufïeurs  lagons  épuifés  8c  deiTéchés,  c'ert-à  dire, 
plufïeurs  endroits  ftetil-.s  hériffés  de  tochers  cor- 
rodes S c calcinés , comme  ceux  des  lagons  en 
aûiviré , 8c  qui  ne  diffèrent  de  ceux-ci  que  parce 
qu’ils  ne  fument  plus , 8c  que , l'eau  ne  bouillon- 
nant plus,  ils  ne  font  plus  de  bruit,  8c  enfin  parce 
que  l’eau  qui  y coule , eft  froide.  11  eft  vifible  que 
les  foyets  de  la  chaleur  étant  éteints,  les  vapeur* 
ont  dû  ceflèr  de  fe  répandre  au  dehors  avec  bruit 
& fracas. 

On  a remarqué  que  les  lagons  du  Volterre  font 
fembtables  à-ceur  de  la  Solpharare  de  Pouzzole, 
8c  que  les  lagons  de  Monte-Cerboli , dans  lefquels 
bout  la  vafe , font  femblables  à un  lagon  que  dé- 
crit Vallilmeri. 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  parler  des  mofètes  de 
Cafltbiuovo , dont  la  defeription  vient  naturelle- 
ment à la  fuite  des  lagons  8c  des  fumaches.  Ce» 
mofètes  font  Gtuées  dans  un  lieu  nommé  lc  Pu- 
trjjr:  on  les  apperçoit  de  loin,  8c  on  les  reconnoit 
à deux  grands  rochers  nus  blancs  ; mais  nn  les  dis- 
tingue encore  mieux  , à mefure  qu’on  en  appro- 
che , par  l’odeur  de  foufre  qu'elles  exhalent , qui 
eft  infupportable  8c  beaucoup  plus  incommode  que 
celle  des  lagons  j car  celle-ci  eft  d’abord  défagrea- 
ble  à la  vérité , mais  on  s’y  accoutume  bientôt , 
8c  l’air  qui  les  environne,  femble  faciliter  I»  reti- 
ration , tandis  que  celui  d-s  mofètes  appefantit  la 
tête , 8c  rend  la  refpiration  ditficile. 

La  montagne  où  et  s mofètes  font  fituées,  eft 
compofée  de  couches  inclinées  à ! horizon  d’une 
forte  de  pierre  de  fable,  de  couleur  fauve,  où  fe 
trouve  une  grande  quantité  de  mica.  Ces  pierre* 
ont  cette  apparence  aux  environs  de  Putizzé  i mais 
les  vapeuts  des  mofètes  ont  blanchi  ces  pierres 
dans  leur  voi finage,  les  délitent  par  feuillets  comme 
l'albarèfe  , 8c  finiffent  par  les  réduire  en  pouffière 
de  couleur  de  cendres  i ce  qui  donne  à ce  fol  un 
alpett  fort  hideux.  En  comparant  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  des  lagons  , 8c  ce  qui  eft  dit 
au  mot  Lagon,  avec  ce  qui  a lieu  ici , on  com- 
prendra facilement  que  cette  érofion  eft  occafion- 
née  par  les  parties  tiès-fubtiles  8c  rrès-volatiles  de 
l'acide  fulfureux,  qui  fe  féparent  de  l’eau  qui  leur 
donne  1a  forme  de  vapeurs , 8c  qui  deviennent 
ainfi  plus  cauftiques  : d’où  I on  peut  conclure  que , 
non- l'eult  ment  Veau  n’aide  pas  cette  deftru«ion 
des  pierres  , mais  plutôt  quelle  l’empêche  , fur- 
tout  lorfqu'on  voit  que  les  pierres,  dans  les  en- 
droits où  elles  font  baignées  par  l'eau  bouillante  , 
3c  même  un  peu  au  dellus , font  faines  8c  entières* 
3c  qu  elles  (ont  feulement  dettuires  d ns  le  haut 
où  lèguent  les  vapeurs  cauftiques.  Le  débouché 
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principal  des  exhalaifor.s  pernicieufes  efl  fous  une 
grande  couche  de  pierres,  vis- i- vis  de  laquelle  il 
y a une  folphatare.  C'tft  un  fol  formé  d'une  terre 
rafle  un  peu  dure,  femblable  à la  marne  entre  les 
ancs  de  pierres.  Cette  terre  renferme  de  petits 
& de  gros  fragment  de  piètres  anguleux , mêlés 
avec  du  fable  dont  les  grains  font  liés  8c  unis  avec 
une  pâte  fulfureufe.  Quelques  uns  de  ces  mor- 
ceaux font  fi  noirs,  qu'ils  paroiflent  être  du  char- 
bon ; mais  on  reconnoit  aifément , parmi  ces  mor- 
ceaux , la  pierre  de  fable  colorée  par  le  foufre , 8c 
imprégnée  d'un  fel  vitriolique. 

Ces  mofètes  n'exhalent  point  de  fumée  : auffr 
ne  contiennent-elles  point  d'eau , excepté  dans  les 
tems  de  pluie.  Si  l’on  pouvoit  y faite  palier  quel- 
que ruifieau , cet  endroit  perdroit  vraifemblable- 
ment  la  nature  de  mofète , 8c  deviendrait  peut- 
être  un  lagon  (voyrf  cet  article)  ou  au  moins  une 
folphatare , parce  que  c'efl  la  même  qualité  de 
terrain.  Nous  avons  beaucoup  d'exemples  de  lieux 
qui  ne  deviennent  des  mofètes  que  lorfqu'ils  man- 
tient  d'eau  qui  fe  charge  de  ces  vapeurs  nuifibles 
es  mofètes. 

On  a retiré  du  Touffe  de  la  petite  mofète  qui 
efl  la  plus  voifine  de  Cafielauovo  ,-  mais  on  ne  s'eft 
jamais  hafardé  d'en  tirer  de  la  plus  grande,  parce 
u'elle  ell  plus  dangereufe , furtout  dans  les  tems 
e pluies  ; car  il  s'en  exhale  alors  des  vapeurs  d'une 
odeur  infupportable  , qui  font  périr  tous  les  ani 
maux  qui  (ont  à une  certaine  diiiance  de  l'ouver- 
ture. On  trouve  fouvent  dans  cette  atmofphère, 
des  lièvres  , des  renards  8c  des  oifeaux  que  les 
vapeurs  méphitiques  ont  tués.  ( Peyrç  d‘ autre  i 
articles  de  Mofètes  fous  Us  mots  rff  GnoTTE-DU- 
Chien,  de  Puits  de  Pérous  , 8cc.  (i  t article 
MOFÈTE.  ) 

CASTERA-VIVENT , village  du  département 
du  Gers,  canton  de  Valence.  Ce  village  ell  près 
de  t'Aloue,  dans  le  ci-devant  pays  d'Armagnac, 
oû  font  deux  fontaines  minérales  dans  un  vallon 
fertile.  Elles  font  connues  fous  le  nom  A' roux  mi- 
nérales de  Kerdufagc.  Les  vertus  médicinales  de  ces 
eaux  ont  été  reconnues,  de  tous  les  tems , pour 
être  une  reffource  heureufe  contre  un  grand  nom- 
bre de  maladies  chroniques  rebelles  aux  moyens 
connus  de  l'art. 

CASTET , village  du  département  des  Baffes- 
Pyténées,  canton  d’Arudy  , près  le  gave  d'Offau. 
On  trouve  de  la  mine  de  fer  en  chaux  brune  8c 
fotide  , en  montant  le  col  de  Cafiet , dans  le  pen- 
chant méridional  de  la  montagne  de  Rejr.  Les  en- 
virons de  Caftet  renferment  aulfi  de  la  mine  de  fer 
en  chaux  rougeâtre.  On  ne  fait  aucun  ufage  de  ces 
mines  à caufe  de  leur  tnauvaife  nature. 

CAST1GLIONE.  Cafligliont  efl  une  petite  ville 
de  quatre  i cinq  mille  âmes  , fituée  à dix  lieues 
de  Vérone,  fia  de  Ërelcia , & huit  de  Man  tout  : 
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on  l’appelle  Cajiig/ione  del  U Stiviere  pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  villes  d'Italie  qui  portent  le 
nom  de  C fighone.  Cette  ville  appai  tient  i l’Em- 
pereur d'Allemagne. 

Le  terrain  entre  Brefcia  8c  Mannoue  efl  plein  de 
cailloux  A:  planté  de  mûriers  i celui  entre  Cajli- 
ghone  St  Biefcia  efl  uni  8c  commode:  le  chemin  efl 
très-beau , bordé  d'atbres  , de  ruifleaux  8c  de  prai- 
ries, comme  la  plupart  des  toutes  de  la  Lombar- 
die. Des  vignes  en  guirlande,  oui  vont  d'un  ar- 
bre à l'autre,  ombiagcnt  agtéablement  les  che- 
mins fans  occuper  beaucoup  de  place , 8c  les  mû- 
riers qui  les  Contiennent , forment  une  autre efpèce 
de  produit,  fans  préjudice  du  grain  qu'on  fême 
fous  ces  atbres. 

Dans  t'elpace  qui  fépareMantouede  Cafliglior.c, 
on  trouve  le  lac  de  Garde , qui  a onxe  lieues  de 
long , 8c  qui  appartieut  en  partie  au  territoire  de 
Vérone.  Au  moindre  vent  le  lac  de  Garde  s'a- 
gite , 8c  promène  fes  flots  comme  une  véritable 
mer. 

Toute  la  partie  occidentale  du  lac  , appelée 
Riviera  di  falo  , efl  un  endroit  renommé  par  la 
beauté  de  Tes  rivages  8 1 par  la  multitude  des 
orangers  8c  des  citroniers  qu'on  y cultive  : il  y a 
des  mines  de  fer  , des  forges , des  papeteries  8c 
une  nombreufe  population.  Cette  pattie  dépend 
du  territoire  de  Brefcia,  8c  forme  un  commerce 
confidérabl». 

La  pêche  du  lac  de  Garde  efl  un  objet  impor- 
tant : lepoiflon  en  efl  recherché  dans  toute  l'Ita- 
lie i aufli  les  truites,  i Pefchiera , village  de  ce 
canton  , coûtent-elles  fort  cher. 

É:  carpione  du  lac  de  Garde  efl  un  potflon  très- 
erché  , qui  ne  fe  ttouve  point  ailleurs  ; il  efl 
fort  différent  de  la  carpe  : Linné  St  Artedt  le  met- 
tent dans  le  genre  du  faumon  ; il  lefltmble  un  peu 
à la  truite;  mais  il  efl  plus  large  8c  il  a le  ventre 
plus  élevé.  Sa  longueur  ne  palfe  pas  un  pied.  La 
chair  en  devient  rouge  quand  elle  efl  cuite  : les 
écailles  font  petites , la  couleur  du  dos  efl  moins 
obfcure  que  celle  de  la  truite  ; mais  il  efl  parfemé 
de  ta<  hes  noires.  Le  ventre  8c  Its  côtés  font  ar- 
gentés ; la  tête  efl  luifante  8c  la  queue  bleuâtre. 
On  diloit  autrefois  qu’il  fe  nourrifloit  avec  de 
l'or  , pour  exprimer  l'excellence  de  ce  poiflbn. 

On  pèche  auAi  dam  ce  lac , des  truites , de  grof- 
fes  Parûmes  8c  autres  poiflons  qu'on  envoie  â Mi- 
lan 8c  à Parme. 

Les  eaux  du  lac  de  Garde  ont  furtout  la  qualité 
de  blanchir  le  fil , de  manière  à le  faire  rechercher 
dans  toute  l'Italie  : on  ne  fait  pas  fi  cela  tient  à 
l'eau  feule,  nu  à l'air  , ou  au  fol  fur  lequel  on 
l'étend  pour  l'arrofet  ; mais  cela  réuflît  mieux  au 
Lido  falodiano , que  vers  les  autres  parties  du 
lac. 

il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire  fut  le  fol 
du  lac  de  Garde  i mats  ce  fol  reflemble  à celui 
qui  entoure  les  autres  lacs  d'Italie,  8c  annonce 
le  ftjour  de  la  mer  de  nouvelle  date. 
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CASTRES.  Dans  U ci  .levant  province  de  Lan- 
guedoc , à une  lieue  environ  de  cette  ville  & air 
notd-eft,  fe  trouve  la  grotte  Je  Saint-Dominique. 
Elle  eft  principalement  iituee  au  lieudeuRoqitette, 
ainfi  nomme  a caulè  de  la  multitude  de  tuchets 
qui  y (ont  tumultueuiciuent  duperies.  Parmi  ces 
toch.rs  énormes  dont  les  angles  font  arrondis, 
on  en  voit  qui  font  rompus  par  quartiers  , les 
uns  inclinés  a l'horizon , i les  autres  pofés  dans 
une  fituation  para'lele.  C'eft  deflous  ces  rochers, 
U au  pied  de  la  mo..tagne  au  fommet  de  laquelle 
il,  lonr  duperies,  que  fe  trouve  la  grotte  de 
Saint-Dominique.  Le  premier  vide  qui  fe  pré- 
fente , rrtiemble  à un  talion  allez  ville  qui  a vingt- 
huit  pieds  de  longueur,  fur  dix  de  largeur  mojeu- 
nc , 8c  quinze  pieds  ne  hauteur.  Le  deffus  eft 
voûté  en  berceau , & les  parois  prefentent  des 
tas  énormes  de  rochers  qui  ne  fe  foutienneut  que 
parleur  contait  mutuel.  Le  ldi  qui  elt  irrégulier,  ell 
formé  aufii  par  des  rochers  entafles  Us  uns  lut  Us 
aucres , qui  laiiîent  entr’eux  plulieurs  intervalles  , 
au  milieu  defquets  on  voit  couler  un  ruilleau. 
Outre  cela  , l'eau  découle  de  toutes  parts  dans  ce 
’ fal.on. 

Au  fond  , il  y a une  ouverture  irrégulière  de 
quatre  à cinq  pieds  de  hauteur , fur  (rois  à quatre 
d.'  largeur  : par-là  on  peut  pénétrer  dans  des  ga- 
leries fouterraines  qui  ont  lept  a huit  cents  toiles 
de  longueur , fur  dix  à douze  de  largeur  > elles 
curent  de  toutes  parts  des  rochers  qui  ont  ptef- 
que  tous  la  ligure  d 'un  Iphéroi  Je  alonge  ; quelques- 
uns  font  rangés  de  façon  qu'ils  forment  une  voûte 
qui  paroit  plutôt  1 ouvrage  de  l'art,  que  l'effet  de 
la  nature.  La  chaine  qu’ils  forment  ainfi  au  plafond 
de  ces  galeries  , fe  montre  au  dehors  -,  elle  fuit  la 

rnte  ordinaire  des  ctoupesdes  autres  montagnes. 

us  ces  arches  qui  s'élèvent  à mefure  qu'on 
s’éloigne  de  la  grotte, coule  un  ruilfeau  qui  fait  un 
biuit  coiifidcrable , 8c  dont  l'eau , peu  abondante, 
a cependant  affez  de  pente  Sc  de  viieffe  pour  faire 
tourner  des  moulins  a blé , voifins  de  la  grotte. 

Il  y a grande  apparence  que  c'eft  au  jeu  & à la 
circulation  intérieure  de  l'eau  de  ces  ruilfeaux, 
qu'ci!  dû  ce  defordre  des  rochers  dont  nous  avons 
parlé  , ainfi  que  les  vides  du  fatlon  & des  galeries 
fouterraines  qui  fe  prolongent  à une  fi  grande 
profondeur  dans  le  malhfde  la  montagne.  On  voit 
là  un  échantillon  du  détordre  que  caufe  l'eau  des 
fources  aux  environs  de  leurs  réfervoirs , parti- 
culiérement dans  l'excavation  de  ces  réfervoirs. 
Nous  en  donnerons  encore  d'autres  preuves  à l’ar- 
ticle Sources  , auquel  nous  renvoyons. 

C'eft  au  lieu  de  la  Roquette  que  fe  trouve  un 
rocher  qui  tremble  lorfqu'on  l'agite  avec  une  force 
modérée.  ( Kzycç  ci-après.  ) 

C’eft  aulfi  dans  le  voifinage  de  Cafires,  au  lieu 
nommé  la  Moacagnctu , qu'on  trouve  beaucoup  de 
pierres  priapolites.  Le  coteau  de  la  Montagnette 
offre,  vers  l'orient,  plufieurs  ouvertures  qui  font 
l’ouvrage  de  l’eau  : ces  ouvertures  ont  mis  à dé- 
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couvert  un  rocher  qui  renferme  un  amas  de  ces 
priapolites;  c'eft  une  malfe  calcaire  fort  dure , dif- 
potec  par  couches , au  milieu  de  laquelle  font  en- 
châlit  es  les  priapolites,  qui  s'y  trouvent  dans  des 
fituations  différentes.  Ces  pierres,  comme  on  fait, 
font  compofées  de  plufieurs  couches  parallèles 
de  différentes  épaiffeuis. 

Les  priapolites  font  des  efpèces  de  fiahéliie* 
formées  par  les  dépôts  de  l 'eau.  Celont  des  grains 
de  fable  ou  de  terre  unis  pat  des  lues  faims  & 
ctiftallins , Sc  même  d'autres  fédimens  terreux; 
mais  je  laiffe  cette  explication  aux  naturaliltcs  no- 
menclateurs. 

Rocher  tremblant  de  U Roquent , pris  de  Caftres. 

Le  rocher  tremblant  qu'on  veut  faire  connoi- 
tre , eft  peut-être  un  des  phénomènes  les  plus  cu- 
rieux de  la  nature  : il  eft  aillant  de  Cajlrn  d'envi- 
ron une  lieue , & fe  trouve  placé  au  nord-eft  de 
cette  ville  ; il  eft  le  plus  élevé  de  tous.  les  rochers 
qui  pardiffent  autour  de  la  Roquette , ainfi  nom- 
mée i caufe  de  la  quantité  de  rochers  qui  s'y  trou- 
vent ; il  eft  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
qui  regarde  le  levant , 8c  fur  le  bord  d'un  autre 
gros  rocher  qui  fort  de  terre  ; il  a une  pente  d'en- 
viron fix  pouces , vers  laquelle  il  eft  coupé  à plomb. 
Sa  forme  eft  irrégulière  ; elle  approche  beaucoup 
d'un  oe.if  aplati  qui  porte  fur  le  petit  bout  : la  plus 
grande  circonférence,  qui  eft  vers  les  deux  tiers 
de  la  hauteur , eft  de  vingt  fix  pieds  ; la  plus  pe- 
tite , qui  eft  vers  fa  bafe , eft  de  douze  , Sc  fa  hau- 
teur eft  de  douze  pieds  : la  maffe  fait  donc  un 
foiide  de  crois  cent  l'oixante  pieds  cubes , 8c  peut 
pc-fct  près  de  fix  cents  quintaux.  H fe  trouve  pre- 
cifément  placé  à un  des  angles  du  rocher  qui  lui 
fert  de  bafe  ; il  eft  fi  piès  du  bord , que  la  circon- 
férence intérieure  eft  éloignée  fculenv.ni  d’un 

fiied  St  demi , 8c  qu’un  à-plomb  qui  pafteroit  par 
es  endroits  du  roc  les  p us  avancés,  romberoic 
au-delà  de  celui  qui  lui  fert  de  bafe.  Comme  on  a 
dit  que  la  figure  de  ce  roc  tremblant  étoit  celle 
d'un  oeuf  aplati , il  faut  neceffiirement  que  les 
diamètres  de  la  bafe  fiaient  inégaux , 8c  que  ce- 
lui-ci foit  convexe  , de  forte  qu'aux  extrémités 
du  plus  grand  diamètre,  il  s’en  faut  près  de  huit 
pouces  qu'elle  ne  touche  le  rocher  fut  lequel  elle 
z ft  placée  ; mais  le  rocher  appuie  fur  toute  la  lon- 
gueur du  petit  diamètre.  Cette  pofitinn  d'une 
maffe  de  roc  d'un  fi  grand  poids  St  d'une  fi  grande 
hauteur , dans  un  penchant  oû  elle  n‘a  prefque 
point  d'autre  appui  qu'une  ligne  , n'ett  pas  la  par- 
tie du  phénomène  qui  mérite  le  moins  l'attention 
du  naturalifte.  La  pserre  dont  le  roc  tremblant  eft 
formé , eft  d'une  nature  fort  dure  8c  fort  com- 
pare. Malgré  b dureté  de  ce  toc  tremblant , les 
curieux  8c  les  étrangers  qui  l'ont  été  voit , y ont 
néanmoins  fait  graver  des  curaâères  dont  il  eft 
impofftble  aéluellement  Je  découvrir  le  fens , quel- 
que combination  qu'on  en  puiffe  faire.  Un  parti- 
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culier  de  la  Roquette  en  a cependant  donné  l'ex- 
plication. Os  caraâères  gravés  fur  le  rocher  con- 
tiennent , félon  cet  habitant , deux  infcriptions  en 
langue  italienne  ; l'une,  defignee  par  les  termes  II 
più  alto  e tjueichc  /«me,  eft  une  réflexion  morale  fur 
le  danger  où  font  expofes  ceux  qui  fe  trouvent 
placés  dans  les  polies  les  plus  eleves;  ils  font  dans 
une  crainte  continuelle  i ils  tremblent  toujours: 
l'autre,  conçue  en  ces  mots , CoJI  al  mtnti  movaffi, 
o dura  philt  , renferme  les  fouhaits  d'un  amant , 
pour  que  fon  amante  puifle  éne  émue  aulli  facile- 
ment que  ce  roc  qui  tremble.  Ces  deux  idées  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  le  tremblement  du  ro- 
cher. 

Le  rocher  tremblant  piqua  fi  vivement  la  cu- 
riolité  de  feu  M.  le  Régent , qu'il  s'en  fit  lever  le 
plan  en  1718  , avec  un  détail  de  toutes  les  parti- 
cularités qui  pouvoient  fervir  1 le  caraCtériler.  Il 
ell  confiant  que  le  rocher  en  queftion  fe  meut  vi- 
fiblement  & d'une  manière  fenlible  lorfqu'une 
certaine  fosce  lui  ell  appliquée  du  midi  au  nord. 
On  peut  s'en  convaincre  par  une  expérience  , qui 
a même  été  réitérée  pluhetirs  fois  | la  voici  : on 
appuie  un  bâton  ou  quclqu'autre  corps  près  de 
ce  rocher,  du  côté  du  midi  ; on  lui  donne  quel- 
ques fecouflés  : il  le  meut,  il  exerce  des  vibrations 
& des  balanceniens  qui  fonc  qae  le  bâton  , ne  fe 
trouvant  pas  continuellement  appuyé,  tombe  pat 
degrés  fur  la  bafe  du  rocher.  Toute  force  ne 
fuffic  cependant  pas  pour  le  mouvoir.  Celle  qui 
feroit  moindre  que  la  lorce  ordinaire  d'un  homme , 
ne  lui  cauferoit  point  un  ébranlement  fenlible 
quoique  le  vulgaire  prétende  que  le  moindre  mou- 
vement, comme  le  vent , peut  le  faire  mouvoir. 
L'obfervation  ne  s'accorde  pas  avec  le  préjugé  : 
un  feul  homme  loucha  le  rocher  légèrement , & 
n'y  appliqua  pas  toute  fa  force  : le  roc  refla  im- 
mobile , & il  ne  commença  à fe  mouvoir  qu'a- 
près  qu’on  lui  eflt  donné  fucceflivement  pUt- 
fieurs  fecouflés.  Quatre  perfonnes,  quoiqu'elles 
eulfent  agi  de  concert  Bc  en  même  tems , ne  pu- 
rent pareillement  lui  caufer  le  moindre  ébranle- 
ment I la  première  impulfion.  Le  vent  ne  fut  pas 
plus  capable  de  lui  communiquer  un  mouvement 
ferfible.  Il  régnoit  cependant  un  vent  de  fud-efl 
dam  le  tems  de  toutes  ces  différentes  obferva- 
tiotisj  il  étoit  même  fi  violent  , que  les  obferva- 
teuts  avoient  peine  1 réfifter  à fes  fecouflés , Sc 
il  ne  put  néanmoins  mouvoir  fenfiblementce  roc, 
quoique  le  vent  fouffiât  prefque  dans  la  direction 
lui vaut  laquelle  les  ébranlement  fe  fonc.  Il  ell  ce- 
pendant vrai  de  dire  que  , lotfque  le  roc  eft  une 
fois  en  mouvement , il  ne  lui  faut  que  la  moindre 
eâion  pour  l’y  confetver.  C e#  fans  doute  de  là 
qu’eft  venuel’erreut  que  les  obfervationsque  nous 
venons  de  rapporter , viennent  de  détruire.  11 
lègne  encore  aans  le  pays  une  autre  meut  qui 
ll'eft  pas  plus  conforme  i l'expérience , que  la  pré- 
cédente: on  prétend  que  le  rocher  en  queftion  ne 
tremble  point , qu'il  telle  même  immobile  lot  f- 


qu'une  grande  force  lui  eft  communiquée  1 mais  de 
nouvelles  expériences  prouvent  fans  réplique  1a 
fauflete  de  cette  opinion  : le  roc  n'a  commencé 
de  fe  mouvoir  que  lorlqu'un  homme  y a app  iqué 
ptefque  toute  ta  force  i de  quand  plufieurs  le  réu- 
nirent pour  le  poullcr  tous  a la  fois , il  remua  de 
la  même  maniéré  qu'il  avoir  fait  lorfqu'une  feule 
perfonne  avoir  agi.  Ces  dernières  obfctvationt 
ne  font  pas  moins  interelfances  que  celles  qui  éta- 
bliflent  le  tremblement.  On  ne  uutoit  trop  cher- 
cher à défabofer  le  public  fut  de  faullés  merveilles 
que  veulent  établir  l'ignorance  & le  préjugé. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervatitms , que  le 
vent  ou  une  action  trop  légère  ne  fuftït  pas  pour 
mouvoir  le  rocher  unitoi  mément  ; qu'il  lui  faoc 
une  certaine  force , Oc  qu'il  fe  uieut  également 
lotfque  plufieurs  forces  le  trouvent  réunies. 

Le  roc  tremblant  exerce  prefque  toujours  ces 
batanetmens  du  feprenttion  au  midi , dans  une 
direction  perpendiculaire  t la  coupe  de  la  pente 
du  rocher  fur  lequel  il  eft  alfas . Ces  balancement 
font  tels  , que  le  bord  de  la  bafe  fe  foulève  de  trois 
liants  ; qu'il  fe  fait  lept  ou  huit  vibrations  fenfi-  ( 
blés , St  que  la  cime  parcourt  environ  un  pouce  i 
chaque  balancement  ; après  quoi  le  roc  perd  pref- 
que tout  le  mouvement  qui  lui  a été  communi- 
qué , & revient  dans  fa  première  fhuation.  Cela 
pofé  , actuellement  il  eft  facile  de  concevoir  com- 
ment un  homme  peur  mouvoir  fenftblement  une 
mafle  aulli  énorme  , & pourquoi  cette  même 
malle  , quand  elle  eft  une  fois  mife  en  mouve- 
ment, continue  fes  vibrations  pendant  quelque 
tems. 

Dans  la  Catte  de  France,  nc.  18,  on  remarque 
les  ruifleaux  fuivans  qui  fe  perdent. 

1*.  Celui  d'Aftau  , qut  fe  perd  auprès  de  la 
ferme  d'Alxay , & reprend  pour  aller  fe  jeter  dans 
la  rivière  d'Agout. 

1°.  Le  ruifleau  qui  fe  perd  dans  un  vallon  fer- 
mé au  fud-eft  & i peu  de  diltance  de  la  ville  de 
Sorexe. 

j°.  Enfin  , le  ruifleau  de  Ravaille  , qui  fe  perd 
dans  un  vallon  ouvert , firué  auprès  de  la  paroifle 
d'Aufldion. 

CASTROGIOVANI , montagne  8 c ville  de  la 
Sicile.  Dans  la  plate- fi  rme  de  la  montagne  fur  la- 
quelle fnnt  les  telles  des  anciens  édifices  d’Enna  , 
& qui  n’a  que  deux  cents  toifes  de  diamètre  , on 
voit  quatre  à cinq  fontaines  qui  donnent  peu 
d’eau , il  tft  vrai , mais  qui, dans  l'été  le  plus  fec , 
en  donnent  à peu  près  la  même  quantité  qu'en 
hiver. 

Cetté  montagne  eft  élevée  i une  très  grande 
hauteur , dans  une  atnvifphère  expofée  i l'ardeur 
du  foleil.  On  fe  demande , dans  le  pays , comment 
cette  montagne  eft  affei  humeâée  pour  fournir 
de  l'eau  i cinq  fontaines  perpétuelles.  On  ne 
penfe  pas  que  cette  eau  lui  arrive  de  quelque 
montagne  plus  eitvee  ; car  il  n'y  tn  a pas.  La 
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montagne  de  Calafcibetca , & dont  le  Commet  n'eft 
qu'à  un  mille  de  diflance  du  Commet  de  Caftrogio- 
vaai , n’ett  pas  plus  élevée , 8c  offre  les  mêmes 
phénomènes  ; ce  qui  prouve  que  l'une  ne  fournit 
pas  de  l'eau  aux  Courtes  de  I autre.  Leurs  larmes 
font  pareilles,  & les  pierres  des  couches  qui  les 
compofejit,  font  de  la  même  qualité. 

Outre  ces  cinq  fontaines , cette  montagne  ifo- 
jée  répand  a 1 orient , au  midi  ïe  au  couchant  une 
fi  prodigieufe  quantité  d’eau,  que  tous  ces  pro- 
duits téunis  dans  le  vallon  y forment  une  petite 
riviete.  11  efl  vifible  que  cette  eau  n'efi  fournie  à 
ces  malles  que  par  les  vapeurs  de  la  nuit,  qui 
viennent  flotter  autour  , 8c  qui  font  imbibées  par 
les  rochers  Cpongieux.  On  peur  voir  à l’article 
AoRiCtsTE  cette  facilite  d’imbibiiion  qu'ont  ces 
Cochers  fpongieux. 

CATABBIO,  village  du  Sicnnnis  , où  l'on 
trouve  de  l’oxide  noir  de  manganele , formé  de 
pièces  irrégulières  , Couvent  anondies  , celiuleu- 
, les  en  dedans  , 8c  remplies  d'oxide  de  fer  rouge, 
ou  jaune  , ou  brun , avec  très-peu  de  lilcx. 

CATARACTES  Les  Anciens  entendoient  par 
ce  mot , ce  que  les  Modernes  indiquent  par  les 
termes  eofiadts  , Jouis  , rapides  ; c'efl  la  chute  des 
eaux  d’un  fleuve  ou  u' une  rivière,  occafiomiee 
par  des  rochers  qui , « n arrêtant  l.s  eaux  couran- 
tes , les  forcent  de  s'élever  te  de  s’accumuler  de 
manièrequ 'après  lesavoir  franchis, elles  retombent 
enfuite  avec  grande  impétuoficé  8c  grand  bruit 
par  une  pente  brulquee.  C’elf  d’après  une  telle 
conformation  des  lieux  , que  les  auteurs  anciens 
nous  ont  parle  des  caurailts  du  Nil.  Nous  ren- 
voyons à l'article  Nil  ce  que  nous  nous  propo- 
fons  d’en  dire. 

Nous  avons  donné,  au  mot  Cascades  , l’in- 
dication de  quelques  chutes  d’eau  connues  des 
voyageurs  modernes , 8c  décrites  par  eux. 

Dans  prcfque  cous  les  lies  des  fleuves  la  pente 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  embou- 
chure, d'une  manière  plus  ou  moins  fenlible,  mais 
il  y en  a dont  la  pente  elt  très-rapide  dans  certains 
endroits)  ce  qui  torme  ce  qu’ou  appelle  une  ca- 
tarasie , qui  n etl  autre  choie,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  qu’une  ch, te  d’eau  plus  vive  que  le 
courant  ordinaire  du  fleuve. 

tiuffon  a ctu  que  les  cotaralies  des  fleuves  8c  des 
civières  fe  trouvoienc  dans  les  pays  où  1--  nombre 
des  hommes  n’etoit  pas  allée  conliderabie  pour 
former  des  fociétes  policées , 8c  qu  alors  les  ter- 
rains etoient  plus  inégulieis,  8c  le  ht  des  fleuves 
moins  égal  8c  rempli  de  caiaraclts  : ce  qu’il  amure, 
qu’il  a fallu  des  ficelés  poui  rennre  le  Rhône  ce 
la  Loire  navigables  , ne  me  pat  on  avoir  aucun 
trait  aux  caiaracitu  car  on  peut  bien  taire  des 
travaux  pour  contenir  Ls  eaux  des  fleuves  , pour 
en  diriger  8c  en  teflerret  le  cours  > mais  je  ne 
Comtois  aucune  cauradt  qu’on  ait  lait  difparOlttc , 
Géographifl'hyjiquc.  Tome  lli. 
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qu’on  ait  enlevée  en  nétoyant  le  fond  des  fl  uves. 
8i  la  nature  tft  biute  8<  difforme  aller  pour  forcer 
les  fleuves  à des  chutes,  je  ne  vois  pas  que  les 
habitant,  quelque  nombreux' 8c  ouelqu'uidul- 
tneux  qu’ils  aient  été,  aient  fait  difparoitre  ces 
difformités  quelconques.  Eu  nous  bornant  ici  à 1a 
tatarade  du  Nil,  voilîne  de  Phile,  8c  qui  le  trouve 
dans  une  contrée  fort  peu,»  ée,  dont  les  habitant 
ont  entrepris  8c  fuivi  des  travaux  publics  d’une 
grande  importance  , nous  pouvons  citer  ce  mo- 
nument d hiltoire  naturelle  comme  conttedifant 
les  prétentions  du  Pline  français-  U refferoic  aulfi 
a conliderer  les  dlfflrcns  lois  qui  nous  offient  les 
eatarailes  , 8c  à montrer  que  ce  ne  tout  pas  d.s 
pays  nouveaux.  Mais  nous  croyons  devoir  ren- 
voyer au  Mémoire  où  I on  difçuta  ces  différent 
points,  a I article  de  SenÜQUE  , 8c  où  l'on  déve- 
loppe ce  qui  concerne  1a  geogtaphie-phyfique  des 
eot.rotles  , en  indiquant  toutes  les  circonffancet 
qui  doivent  intérelîer  les  naturalifics. 

Button  a oit  que  les  pays  à catoratlcs  étoient  des 
pays  neufs  ; cependant  il  s’eu  faut  bien  qu'il  nous 
en  ait  explique  les  rail'ons,  ou  cité  les  véritables 
circonttdnccs.  Je  fuis  au  contraire  porté  à croire  , 
d apiès  l’examen  que  j ai  fait  des  pays  à catarac- 
te* , que  ce  loin  d.-s  pays  fort  anciens,  c’eft  à-dire, 
que  les  chutes  ou  cataractes  fe  rencontrent  dans  les 
nvieres  dont  les  eaux  coûtantes  paffent  des  can- 
tons de  granit  à grain  uniforme  , a ceux  de  granit 
taye  , ou  plutôt  des  cantons  où  dominent  d'an- 
ciennes malles  lur  des  malles  plus  modernes  , ou 
enfin  traverlent  les  paffages  des  malles  dures  aux 
malles  tendres. 

C'elt  amfi  qu’au  Bas  t.lmoulin  le  paffage  des 
granits  au  brafler  m’a  offert  de  ces  chutes  bruf- 
quéts  uans  les  lits  des  rivières  -,  de  mime  dans  les 
pays  volcanifes  , les  extrémités  des  courans  pré-* 

I entent  autant  de  chutes  dans  le  fond  des  vallons 
abreuves  que  ces  courans  rempliflent.  Ainfi  au- 
cune de  ces  circonlfances  ne  prouve  que  les  pays 
à cataractes  fuient  des  pays  anciens  ou  neufs, 

buffoii  auroit-il  cru  que  les  vallons  foiblement 
ébauches  auroiem  rendu  plus  fréquentes  les  iné- 
galités du  loi  qui  forment  l .s  cataractes , que  les 
vallons  bien  approfondis  ? Mais  cette  cin  onltance 
n y lait  rien  : c'efl  la  dureté  locale  & inégale  de 
la  mariete,  qui  fait  les  irrégularités  dans  la  pente 
des  lits  des  rivières.  Une  égalé  dureté  partout  ne 
fait  point  du  cataracte,  une  égalé  mollufie  n’en  fait 
pas  etavamage.  C’til  l'inegalite  dans  la  dureté  8c 
uans  ta  difpoütiou  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
le  long  du  lit  des  riv  ères  , qui  occalîonne  Us 
chutes  8c  les  cafcadesj  c’efl  le  paffage  de  l'an- 
cienne terre  à la  nouvelle.  Soc. 

Les  ch-res  brufqu.es  luivent  les  étrangU-inens 
qui  ont  lieu  dans  Us  va  Ions , foit  primitifs  , loit 
lecondaircs.  C’clf  vifibement  la  durete  de  la  ma- 
tière au  milieu  de  laquel  e le  vallon  a été  creufé. 
Cependant  fi  les  pâmes  lùpeiflcUiUs  du  fol  (ont 
tendres,  le  vallon  elt  pour  lors  évafe  par  le  hgut , 
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8f  n'tll  reflerré  que  vers  le  fond  , au  niveau  de  la 
tJiarotie  ou  chute  bcufquee. 

Au-delà  des  chutes , les  vallons  s'évafent  de 
s’approlondillem  en  même  tenu  , comme  ils  font 
rellcites  le  plus  fouvent  avant  la  chute.  Quant  a la 
première  m confiance  , il  me  paroit  que  deux  tar- 
ions influent  fur  ces  tonnes  de  terrain  ; la  pre- 
mière elt  la  moindre  cvnfülance  du  fol  i La  feconje 
elt  (‘action  de  l'eau  qni  éprouve  la  chute. 

Je  reviens  à l'afltrtion  de  bulfon,  qui  ne  peut, 
comme  je  i’ai  déjà  dit,  avoir  d'application  que 
dans  les  pays  de  volcans , ht  où  les  circonllaucis 
qui  occalicnnent  les  chutes  fout  très-récentes, 
parce  que  les  courans  qui  remptiflfriit  les  vallons 
appartiennent  à la  première  époque , 8c  font  pof- 
rerieurs  à la  formation  du  fol  intact.  Il  elt  vrai  que 
Buffdn  ne  connoilloit  pas  ces  circonitanees  iftS 
pays  volcanifes  loriqu'il  nous  annoufoit  ces  aller- 
rtons  lies -vagues , parce  qu’il  n‘a  pas  cru  pouvoir 
alors  indiquer  les  comrees  qui  étoient  dans  le  cas 
de  les  autoriicr. 

CAUCASE.  Le  mont  Cancaft , fuivant  l'idée 
qu'en  donne  en  général  M-.  Guldentiaed,  elt  une 
chaîne  d'Alpes  véritables  , qui  court  d'orient  en 
occident , entre  la  Vier  Noire  Scia  mer  Cafpienne, 
dans  un  efpace  de  prefque  foixante-dix  milles,  fur 
un  mide  de  largeur. 

M.  Gulrtenllaed  n’eut  pas  alors  le  loifir  d’ap- 
prendre à conm  itre  la  partie  méridionale  dî  cette 
montagne  ; mais  voici  le  detail  qu’il  donne  de  la 
paitie  fèptcmrionale.  Celte  montagne  , où  elle  a 
le  plus  d'  lévaiiotr , ell  couverte  de  glaces  eur- 
rellesi  elle  s'étend  à dix  milles  vers  le  lepien- 
trion,  où  elle  fe  perd  dans  une  grande  plaine  qui 
f deux  cents  milles  en  carre,  Sr  qui  ell  terminée 
à l'orient  par  les  montagnes  de  la  Sibérie  , St  a 
l'occident  par  ce.lr-s  de  la  V'alachie.  Les  trois  pre- 
miers milles  de  cette  montagne,  au-delà  des  gla- 
cières, font  occupés  par  des  Alpes  moyennes , 8c 
la  patrie  qui  louche  immédiat-:  ment  les  glacieics 
ell  cnmpolée  de  granit,  lu:  roilii  u elt  for.ne  d’une 
ar.ioife  noire  8c  grollière , 8c  vers  U An  on  y 
trouve  des  pierres  calcaires. 

La  montagne  de  pierres  calcaires  continue  dans 
un  terrain  argileux  de  quatre  milles  en  largeur  : 
te  terrain  et)  plat  ; il  diminue  infenfiblement , St 
finit  enfin  par  un  promontoire  qui  cil  large  d'un 
mille  8c  demi,  8c  qui  contient  du  grès. 

Ce  promontoire  fe  perd  dans  une  plaine  at- 
gileule  d'un  mille  8c  demi , de  laquelle  s'élève  un 
nouveau  promontoire  qui  à peine  a un  mille  en 
largeur.  Au  dernier  promontoire  Anillcnt  toutes 
Us  montagnes  feptcntrionales  , 8c  commence  cette 
plaine  immenfe  dont  nous  avons  pat  lé. 

Elle  préfer.te .fréquemment  une  argile  alcaline, 
un  lel  commun  S:  le  natrum  des  Anciens,  donc 
le  natrum  de  la  Paltfime  de  HaflelquiU  elt  tùre- 
meni  une  efpèce. 

Dam  les  couches  du  promontoire  qui  ell  com- 
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pofé  de  grés , il  y a des  mines  de  fer . de  pyrites  , 
de  foufre  , du  vittiol  8c  des  bains.  Dam  le  grès  , 
on  trouve  des  pétrifications  notnmees  chamiiu  , 
mais  en  petit  nombte. 

Guidenflaed  n’a  point  trouvé  de  pétrifications 
au  pied  des  Alpes  : il  y a au  contraire  b-aucoup 
de  piètres  à fufil , 8c  , de  loin  en  loin  , des  ef- 
pèccs  de  nids  de  fpath  rhomboidal  : on  y trouve 
attlii , mais  plus  rarement , des  filons  de  quartz  , 
qui  contiennent  des  mines  de  cuivre  8c  de  plomb , 
8c  qui  font  en  plus  grande  quantité  fur  (es  plus 
hautes  montagnes  de  gtanit. 

Guldentiaed  obfers-e  donc  que  le  Caucaft,  quant 
à fes  couchés  8c  aux  productions  qu'il  renferme  , 
confirme  la  théorie  de  M.  Linné  8c  de  M.  le  con- 
feiller  fupéricur  des  mines,  Gethard  , mais  que  , 
dans  plufieuts  autres  points,  ces  mêmes  monta- 
gnes (ont  aufli  contre  cette  théorie , en  ce  quelles 
ne  finilîeiH  pas , du  côté  du  nord , par  des  mon- 
tagnes à couihis,  8c  que  I on  n'y  trouve  point  les 
couches  d'atdoife  qui  d vroient  étte  entre  celles 
de  grès  8c  celles  de  marbre. 

Quant  à l'ordre  des  faifons  fur  ces  montagnes  , 
le  mois  de  juin , dan%  les  hauteurs , fait  le  prin- 
tems,  celui  de  juillet  l'eie,  celui  d aoùt  l'au- 
tomne, & pendant  le  telle  de  l'année  tout  cil 
couvert  de  glaces  8c  de  neiges , à quoi  on  ne  s‘ac- 
tendioit  lùtemcot  pas  dans  un  climat  où , à Noël , 
les  pieds  de  ces  mêmes  montagnes  font  encoiu 
couverts  d’heibe,  8c  où  les  violettes  lotit  déjà  en 
fleurs  à la  An  de  janvier.  Audi  l'hiver  nu-  dure 
dans  la  plaine  qu’un  mois,  durant  lequel  on  voit  i 
peine  quelques  floccons  -le  neige.  Guldenftaed 
termine  les  oblervations  fur  ces  montagnes,  e.i 
dilant  que  fe  fejour  ne  peut  être  qui  tres-agrea- 
ble  dans  une  contrée  cit  l'on  peut  éviter  auiii  fa- 
cilement fe  froid  de  ! hiver  . que  les  cnafeuis  de 
l’été. 

CAUDEBEC,  ville  du  département  de  la  Seine- 
Intérieure  , arromliflcmeiit  d'Vvctor.  Cette  ville 
ell  lituée  fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  pied 
d’une  itiontague  couverte  de  bois.  A une  lieue  8C 
demie  , fur  l’autre  rive  de  la  Seule , elt  1a  Jotêt  de 
Brotho.ine , qui  contient  douze  mille  arpens.  L’a- 
vantage que  lut  donne  Ion  port  lut  allure  un  cou.- 
msice  co.dtant.  Celui  qu'elli  fait  en  grains , vins, 
caude-vie  , ar  loifts,  planches,  fer,  chai  bon  de 
terre  , elt  allez  conAJerable. 

CA  UN  ES  (les),  ville  du  département  do 
l'Aude,  arrointdK ment  de Carcadotme.  il  y a des 
canères  de  marbte  , emr'auttts  une  que  l’on 
conlcrvoit  pour  fe  roi.  Dans  fes  montagnes  voift- 
oes,  on  trouve  neuf  carrières  de  marbre  blanc  , 
nuir , jafpé  , dit  forint , blcu-turqnin  aufli  jalpë  , 
appelé  ctrvtlas ; un  albàcre-tigré  , 8c  un  blanc-. n- 
carnati  tous  marbres  interellans  8c  d’un  gtand 
ufage  pour  la  décotation  de  nos  appartetaens. 
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C AUPENNE , village  dndépattement  des  Lan- 
des, ai  roitdiffement  <le  Sont  Sever.  Près  de  ce 
village  an  trouve  une  mine  d'afplulte  ou  force 
de  bitume  au  lieu  nommé  Bafltnnes  : c'eft  là  où 
l'on  peut  le  recueillir  en  ceicaïue  quantité. 

C AUS  ( Pays  de  ).  Ce  font  des  pays  élevés , 8c 
dont  la  luperncie  ell  couverte  de  plufieurs  bancs 
de  pieires  calcaires  d'un  grain  ferré  , avec  très- 
peu  de  terre  vegetale.  A une  certaine  diflcnce  des 
limites  de- l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  , on 
trouve  de  ces  pays  de  taux  qui  font  établis  fur 
un  fyftètne  de  pieriede  (able,  dont  la  furfaceva  en 
s'abaifiam  â nu  fore  qu'on  s'éloigne  de  ces  limites. 

Les  bords  des  pays  de  C<uj  ( cauUt  ) font  fort 
efearpés  : on  y volt  la  fuite  des  bancs  de  pierres 
dures  de  de  terres  qui  en  forment  le  mafiif.  Ces 
lyitëmes  de  bancs  8c  de  couches  font  fouvent  pa- 
rallèles à l'horizon , 8c  quelquefois  inclinés.  C'eft 
par  leur  matière  calcaire  qu'on  les  diitingue  des 
pays  de  ichiftes  8c  des  pays  de  granits,  qui  offrent 
des  productions  différentes  de  beaucoup  plus  de 
traicneut  que  les  pays  de  Cuu , par  la  manière 
dont  I eau  des  pluies  y circule.  On  trouve  auHî  dans 
ces  contrées  beaucoup  de  coquillages  dépofés  par 
la  mer  ; mais  en  même  teins  ils  font  empâtés  dans 
des  bancs  de  piertes  calcaiies  fort  durs , SC  qui  ont 
reçu  une  infiltration  long-tems  continuée. 

C'eft  lur  les  Cüui  des  diocéfes  de  Memies  , de 
Vabres  de  U’ A tais  qu'on  entretient  ces  troupeaur 
nombreux  de  btebis  , dont  le  lait  fert  â faite  le» 
fromages  de  Roquefort. 

Les  Ceau  du  Quercy  , du  Bas  • Limoufin  font 
de  tné.ne  nature  que  les  précédent , de  fe  trou- 
vent placés  de  la  même  manière  par  rapport  à l'an- 
cienne terre  du  Limoufin , 8c  relativement  à la 
pierre  de  labié  qui  forme  une  ceinture  tout  autour 
de  ce  maflif.  ( roy*{  Pierre  de  sasi.e.) 

Ce  qu'il  y a de  remarquable  aufü  dans  les  pays 
de  Ceux , c'elt  qu'on  y trouve  peu  d’eau  circulant 
à leur  furface , St  un  aflez  grand  nombre  de  val- 
lons fermés  8c  fans  débouchés  fuperficiels,  comme 
dans  tous  les  autres  vallons,  l'eau  pluviale  étant 
abforbée  à travers  les  bandes  de  eaux  , 8c  circu- 
lant emuite  intérieurement  fur  la  pierre  de  fable 
qui  lut  fert  de  bafe.  ( f'oyif  Vallons  eermes  , 
où  tous  ces  phénomènes  font  expofés  eu  détail) 
vey<{  aujl  l'explication  d'une  Carte  où  l'on  a fi- 
gure un  de  ccs  pays  de  Ceux.  ) 

CAL'SSADE,  ville  du  département  du  Lot, 
aetondiifemeut  de  Montauban  , fur  le  Comte , 
ruifleau,  Le  commerce  de  Caujfudt  confille  en 
grains , beftiaux  , volaille,  fafran  , fil  de  chanvre 
dé  bonne  qualité  ; toutes  produirons  des  envi- 
rons. 11  y a des  fabriques  de  toiles  communes,  où 
l'on  emploie  cette  produélion  territoriale. 

CAUX.  C'étoit  tm  pays  8c  a"c  contrée  de  la 
Haute-îtiortnandie , berné  an  nord  8c  au  couchant 


pat  l'Océan  ; au  raidi  pat  le  Vexin  normand  8c  le 
pays  de  Brav  t an  levant  pat  la  Brtfiè,  qui,  la  fe- 
pare  de  la  Picardie,  il  peut  avoir  vinge-nx  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  , du  levant  au  cou- 
chant, 8c  huit  lieues  dans  fa  largeur,  qui  efl  à 
peu  pies  égale  dans  toute  ta  longueur  de  ce  pays. 
11  y ai  peu  de  rivières,  8c  l'on  n’a  de  bonne  eau 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Dieppe  en  "toit  la  ca- 
pitale. L'ait  y ell  fort  épais  le  long  des  côtes.  Cette 
contrée  efl  connue  par  fi  fertilité , 8c  lurtout  par 
la  culture  de  fes  terres.  Les  pâturages , outre  cela, 
y font  très-bons,  8c  le  fol  y produit  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains  : on  y recueille  attfli  quan- 
tité de  fruits.  Ordinairement  les  fermes  Sc  les  vil- 
lages font  entourés  de  pommiers  & de  poiriers. 
Une  grande  partie  même  des  campagnes  eft  plan- 
tée d'arbres  alignés,  qui  n'empêchent  point  qu'on 
y fème  & qu'on  y recueille  , comme  ailleurs . 
toutes  fortes  de  grains,  tant  1a  tetre  y eft  féconde. 
Le  cidre  8c  le  poiré  que  l'on,  fait  dans  ce  pays  de 
la  grande  quantité  de  fruits  qu'on  y récolte  , ( ont 
très-eftimés  , 8;  les  habicans  an  font  leur  boitlon 
ordinaire)  ils  en  font  aufli  un  très-grand  débit 
pour  Pâtis  & ailleurs. 

La  volaille  du  pays  de  Cjux  eft  en  grande  ré- 
putation : on  donne  aux  poules  le  nom  de  gtlinoiet 
dt  Cjux.  Le  gibier  8c  le  porffon  y font  bons  Sé 
abon dans  ; les  légumes  y font  excellens  : on  y re- 
cueille beaucoup  de  lin  Sc  de  chanvre  de  très- 
bonne  qualité. 

Tout  le  monde  connoit  la  beauté  du  teint  des 
Cauchoifes,  leurs  grâces,  la  richrlle  8c  l'clégance 
de  leur  parure.  Il  tl'eft  poinr  d'habillement  plus 
agréable , li  on  le  compare  à ceux  des  Alfacien- 
r.es  8c  des  Hoilandaifès , qui  font  fort  elégans. 

Pour  ce  qui  concerne  l'hiftoire  naturelle  , les 
différentes  contrées  fourni (Tent  un  grand  nombre 
de  fofhl. s , des  fluors,  des  flalagoiites  8c  de* 
géodes  fort  nombre  ux.  Ce  pays  fait  aujourd'hui 
partie  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

■ CAVA1LLON  , ville  du  département  de  Vau- 
clufei  elle  efl  fur  une  hauteur  8c  dans  une  île 
formée  par  la  Durance.  Le  territoire  de  cette 
ville  femble  ne  faire  qu'un  feul  jardin  : on  y re- 
cueille abondamment  toutes  forces  de  fruits  8c  de 
denrées,  tels  qu'anichaurs  , pois  vetts,  pèches, 
qui  font , avec  les  mûriets,  le  plus  important  obv 
jet  de  commerce  de  cette  ville.  Elle  doit  la  ferti- 

j Itté  de  fes  tetres  aux  eaux  de  la  Durance. 


CAVALA1RE  ( Calanque  8c  Cap  du  ) , dépar- 
tement du  Var,  arrondilfement  de  Draguignan, 
entre  le  cap  de  Bonporteau  8c  la  grande  p!ag*  d« 
Cuvalairt. 


Cavalaire  (Grande  plage  8c  Écueil  de), 
du  département  du  Var,  arrondiffement  de  Dra- 
guigiuu  , canton  de  Gtimaud , entre  le  cap  de  Ca- 
Ss  i 
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va/aire  8c  !a  plage  de  V'ergeron , qui  efi  elle-même 
entre  la  plage  Sc  la  pointe  de  Cavalaire, 

CAVAU.O  (Ile  de)  , l'une  des  feizs  îles  de 
l’archipel  Bifligos  , fituee  lur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  entre  le  Rio  Stn-Dom  ngo  & le  Rio 
Nuna  i riltao , par  g deg.  de  longitude  U.  , 6c 
Il  deg.  de  latitude  N. 

CAVEES.  C"eft  ainfi  que  fe  nomment  en  Si- 
cile des  vallées  profondes  ..qui  ont  été  creutèes 
dans  les  mafiifs  à couches  horizontales  calcaires 
pat  Us  eaux  pluviales  torrenti.lles  , depuis  que  la 
mer  a mis,  par  Ta  retraite  , ces  parties  du  loi  de 
la  Sicile  à découvert,  6c  la  livrée  à l'aéiion  des 
pluies  & des  eaux  courantes.  Les  Cavics , la  plu- 
part tortueufes , offrent  de  chaque  côté  des  ro- 
chers taillés  à pic,  & des  habitations  cteulees 
dans  la  roche,  à une  certaine  élévation  au  dif- 
fus du  terrain  incliné , au  fond  duquel  roulent 
les  ruifleaux  & les  torrens  qui  ont  cteufé  ces  cu- 
vera par  un  travail  fott  long. 

CAVEREAU,  petit  hameau  de  la  commune 
deNouan,  fitué  fur  la  tive  gauche  de  la  l.oire, 
i neuf  lieues  au  deffous  d’Orléans.  C’eft  là  qu’on 
trouve  une  carrière  d'où  l'on  tire  deux  fortes  de 
pierres  qui  méritent  l’attention  des  naturalises; 
les  lires  font  des  pierres  calcaires  d’un  grain  hn  6c 
de  différentes  fuîmes  Sc  volumes  , qui , au  piemier 
àfpeét , fendaient  reptéfenter  differentes  panies  du 
corps  humain  , mais  qui,  examinées  avec  plus  de 
foin  , ne  font  que  bizarres  8c  liugulières  i les  au- 
tres, du  même  tilTu  , offrent , fur  certaines  laces, 
des  dendrites  , c'cILà-dire  , des  tableaux  de  ter- 
rafles,  de  forêts,  qui  te  trouvent  répétés  par 
une  double  empreinte  fur  les  deux  fui  laces  des 
fentes  multipliées  de  ces  blocs.  A chaque  coup 
de  nutteau  , ou  fait  fortir  des  fentes  de  o.  s 
pierres  , des  vergets  , des  tétrade  s i h argées  d’ar- 
bres , de  plantes,  d'arbtilleaux  artilletnent  don- 
nes , 8c  gravés  en  noir  lur  des  fonds  blancs  ou  foi- 
blement  colores. 

Les  cairiètes  du  Cavtrrau occupent, fur  lebord 
de  la  Loire,  un  quart  de  lieue  d’etendue  ;c.  les  pré- 
fer, tent  un  front  de  quarante  à cinquante  pieds 
d’élévation.  C’efl  là  que  les  habitans  du  Cavtnnu 
creufent  tous  les  ans  des  fades  de  douze  à quinze 
pieds  de  profondeur , non-icul-meul  pour  en  ex- 
traire les  pierres  de  formes  bizarres  & celles  qui 
contiennent  des  dendrites  dont  nous  venons  de 
parler,  6c  avec  Icfquellcs  ils bâtillent  leurs  mat- 
ions , mais  lurtout  pour  y fouiller  la  matière  qu’ils 
emploient  a faire  le  blanc  de  craie  qu’on  nomme 
vulgairement  blanc a'Efpagnt.  Celte craieclf  gratis 
& liée  , propre  a fe  uetatheren  petitrs  mafles. 
Les  habitans  du  Cavertau  en  forment  d'abord  de 
petits  tas  qu’ils  pétrifient  à pieds  nus  , en  ôtant  les 
petits  morceaux  de  pierres  dûtes  qui  s’y  trouvent 
mêlés,  £c  en  y jetant  de  l’eau  à plusieurs  reptiles. 


Après  cette  première  préparation  de  la  craie  , 
ils  en  compofont  des  rouleaux  gros  comme  ie> 
bras , puis  iis  les  coupent  par  morceaux  de  la  Ion-* 
gutur  d’environ  quatre  ou  cinq  pouces  pour  les 
mouler  carrément  i enfuite  ils  les  mettent  fet  .er 
au  loleil , ou  les  arrangé  ni  fous  des  hangards  lori- 
qu'il  pleut.  Tel  cl!  leur  blanc  d’Eipagne  commun , 
qu’ils  nomment  %rand  blanc , à la  différence  d une 
autre  forte  qu'ils  appellent  petit  blanc , blant  rond, 
parce  qu’il  elt  eflcèbvement  arrondi  en  forme  de 
mamelle  : il  efi  plus  tin  & plus  pur  que  le  ptécédent , 
parce  qu’étant  pétri  a la  main , il  contient  moins 
de  gravier  6c  de  petites  pierres. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  dendrites  du 
Cavtreau,  nous  nous  convainc ronsaifément  qu’elles 
ont  été  formées  pat  une  fubttance  fertugineufe 
que  l’eau  difiout  & chartie  danslefein  de  la  terre , 
6c  qu’elle  entraîne  6c  depofe  dans  les  fentes  des 
pierres  crayeufes  i grain  fin  , 6c  qu’elle  diftribue 
régulièrement  fur  les  faces  de  ces  fentes;  8c  c'elt 
en  conléquencc  de  la  marche  de  la  matière  colo- 
rante , que  les  formes  des  arbres , des  arbrifleaux , 
des  plantts  , fe  trouvent  efquifiees  de  manière  à 
faire  la  plus  grande  illufion. 

On  diffingue  dans  les  traits  des  dendrites  deux 
tons  de  couleurs  remarquables  : celles  des  fonds , 
qui  olfrent  des  nuances  depuis  le  blanc-terne  jul- 
qu’au  jaune-aurore,  8c  ces  nuances,  fervent  non- 
leuleuient  de  baie  pour  les  objets  figurés,  mais 
encore-  de  clair- obfcur  pour  les  détacher  des 
fonds.  . ■ * : 

La  couleur  des  figures  efi  nuancée  depuis  le 
brun-pâle  jufqii’ju  noir-foncé  8c  luifant.  Cette  der- 
mèie  couleur  fembie  être  à l’huile , 8c  appliques  , 
comme  un  vernis , fur  la  précédente , qui  paroit 
être  à l’eau  & à la  détrempé.  Audi  la  couleur  des 
fonds  elt-elle  fi  léger-  8c  fi  peu  te  Date , qu’expof.e 
à la  rofée  ou  à la  pluie  , ou  bien  frottée  avec  un- 
linge  mouillé  , elle  s't  nlève  pron  ptement  ; au  lieu 
que  ci  lie  dt  s figures , étant  lavée  St  fioitee  , n'en 
devient  que  plus  fraîche  , plus  nette  8c  plus  bril- 
lante , jufqtt'a  paroîtie  noue  comme  du  jais. 

Cependant  lorfque  ces  pierres  demeurent  expo- 
lées  aux  injutes  de  l’air  pendant  un  certain  tems, 
I-  coloris  des  objets  s'afifoiblit  de  plus  en  plus , 6c 
a la  fin  tous  les  ttait;  s'effacent  8c  dilparoillent  de 
maniéré  qu’on  ne  peut  plus  rien  y reconnojtre; 
ce  qui  au  relie  n'eli  pas  bien  étonnant , puifque  ces 
couleurs  font  purement  extérieures  8c  fupetficitl- 
les  , 6c  que  li  elles  pénétrent  dars  la  fubtlance 
pietreufe  , ce  n’cft  qu’à  une  »e>-pethe  profon- 
deur; cat  en  raclant,  avec  la  pointe  n'un  couteau 
on  détaché  toute  la  matière  colorante  pour  peu 
que  la  lur  face  de  la  dendrue  fuit  hum-ètée , 8 c 
dès-lors  la  pierre  relie  à nu  , fans  qu’tlie  pareille 
avoir  été  entamee  le  moins  du  monde. 

Je  finirai  par  taire  remarquer  définitivement  que 
tous  ces  beaux  tableaux  de  tetrafles,  de  forêts  , 
où  l’on  diffingue  des  aibres  , des  plantes,  8c c.  ne 
peuvent  faite  illufion  qu’au  premier  afpcét,  6c  ut 
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embraflantles  objets  J' une  vue  générale.  Pour  peu 
qu'on  les  examine  en  detail , on  reconnaît  facile- 
ment l'imperfection  des  figures  comparées  avec  ce 
qu’on  pourroit  imaginer  en  avoir  été  des  Origi- 
naux ; car  on  trouve  que  dans  ces  prétendues 
plantes  les  caractères  les  plus  eflèmiels  manquent. 
Il  faut  donc  en  conclure  que  le  travail  de  ta  na- 
ture, dans  l'exécution  de  ces  dendrites,  eft  une 
opération  purement  mécanique  de  l'eau  colorante, 
affujettie  à une  marche  aveugle,  & qui  n'atuivi  au- 
cun modèle  , ni  de  plantes,  ni  d'arbres,  ni  d'ar- 
butles.  Ceci  eli  donc  dû  à une  expanfton  déliée 
& fucceflive  de  la  liqueur  extravaféc  entre  les  faces 
des  fentes  de  dcflîccation  des  picries  crayculcs. 
{Yoyti  Dendrites.) 

CAVERNES  b CROTTES.  Il  et!  peu  de  pays 
qui  n'ait  les  tiennes,  dont  on  ne  manque  jamais 
d'exagerer  les  beautés  ; mais  je  m'occuperai  moins 
ici  des  concrétions  différemment  combinées  qui 
décoient  ces  cavités  , que  de  leur  fituation  & des 
matlifs  où  elles  fe  trouvent , & furtout  du  travail 
de  l'eau  dans  les  différent  progrès  de  leur  torma- 
lion. 

J'ai  remarqué  d'abord  qu’il  n'y  a jamais  de  gra- 
tis dans  les  inaHits  de  granits,  ni  dans  les  gneiis  , ni 
dans  les  taicites  : on  ne  les  trouve  que  dans  les 
contrées  de  pierres  calcaiies  oui  ont  le  grain  de 
marbre  ou  même  celui  des  pierres  de  taille  pius 
ou  moins  grès,  & dont  les  maflif»  font  organifes 
par  bancs  ; en  forte  que  leuts  voûtes  font  quel- 
ques-uns de  ces  bancs  , 8c  furtout  ceux  où  l'eau 
Ois  fourccs  circule  8c  a contribué  à l'excavation 
de  ces  Inuterrains. 

D'apiès  ces  obfervations  , on  peut  facilement 
découviir  la  caufe  de  la  formation  des  g'otttt , 
8c  ceci  fans  avoir  recours  à des  révolutions  & à 
de  gtands  changemens  furvenus  dans  notre  Globe, 
li  elt  vifiblc  que  ces  cavités  fouterraines  tiennent 
a un  ordre  de  choies  fort  commun,  c'tft  à-dire  , à 
laciiculation  louterraine del’eaudes fourcesd'uné 
certaine  abondance.  C'eÛ  pour  cette  raifon  qu'on 
rencontre  tou|ouis  dans  les  gicnci  des  relies  de 
rudfeaux  ta  de  rivières  qui  étaient  atitietois  ali- 
mentes par  ces  fources  taries  en  grande  partie, 
mais  qui  dans  certain  tems  étoient  très  bien  four- 
nies dcau,  Sc  le  lont  même  tncore  quelquefois 
apres  des  pluies  longues  8c  foute  nues. 

Je  connciis  beaucoup  de  fourres  confidérables 
en  France , 8c  partout  aux  environs  j'ai  trouve  des 
grottes  plus  ou  moins  étendues,  patee  que  par- 
tout où  le  terrain  ell  propre , par  Ion  organifa- 
tton  intérieure , à la  circulation  de  l'eau  Souter- 
raine, là  il  elt  propre  à éprouver  ces  excavations 
qu'on  a Dominées  grottts  8c  cavernes  , Se  où  le  peu- 
pli:  des  naturaliftés  a cru  voir  les  plu»  grandes  mer- 
Vi. dits  dans  le  travail  d s eaux  pétrifiantes.  ( K o y. 
l'Abb;  Sauvage ,,  Mémoires  de  174Û.  ) 

Ccd  feulement  dans  les  collines  8c  dans  les 
pays  à couchés  hotixoi  taies , & au  milieu  defquels 


i'  circule  des  eaux  intérieures  qui  ont  U tir  iffue 
au  dehors  , que  fe  trouvent  ces  cavernes,  ces 
grands  vides  produits  9t  augmentés  par  l’éioule- 
nvent  de  ces  eaux.  On  eft  étonné  , d'après  cetto 
théorie  {impie  de  la'  formation  des  cavernes  , de 
voir  des  écrivains  hypothétiques  nous  dite  que  les 
cavernes  fe  rencontrent  furtout  dans  les  Contrées 
fujètes  aux  tremblemens  de  terre  ,8c  dans  celles  oïl 
il  fe  trouve  beaucoup  d'iles , comme  fi  ces  cir- 
conltances  pouvoient  contribuer  à la  formation 
des  cavernes.  Je  ne  vois  dans  la  formation  d:  s 
cavernes  que  deux  choic-s , un  agent  qui  vide  Si 
entTaine  les  matériaux , Se  un  débouche  facile  pour 
l'agent  qui  vide.  Je  ne  vois  ces  circonltances  que 
dans  les  pays  de  grandes  fources  , car  les  gran  les 
fources  creufent  de  grandes  cavernes  pour  leur 
fervir  de  réfervoirj  8c  fouVent  ces  fources  ont 
tari  à un  certain  point  lorfque  les  cavernes  font 
acccffibles  8c  peuvent  être  vilitées  par  les  curieux, 
qui,  n‘y  voyant  plus  l'agent,  imaginent  des  fe-  * 
touffes  pour  ebouler  ce  qui  cependant  ne  pouvoic 
s'ébouler , vu  que  primitivement  le  maflit  primi- 
tif dans  lequel  fe  trouve  creufée  U caverne,  étoit 
plein  8c  folidc  , 8c  par  conféquent  hors  d’atteinte 
d'être  détruit  par  les  tremblemens  de  terre  qui 
n'excavent  rien.  Voilà  comme  tous  les  hypothé- 
tiques verront  leurs  affertions  détruites  lorfqu'on 
futvra , comme  il  convient , les  progrès  du  travail 
de  la  nature. 

Cavernes  a air.  On  peut  expliquer  par  le 
mécanifme  des  fontaines  périodiques  , un  phéno- 
mène que  préfentent  certaines  cavernes.  Près  de 
Salfedan , dans  Us  montagnes  des  enviions  de 
l utin , ell  un  rocher  qui  a une  fente  perpendicu- 
laire à l’horiron , d'où  il  fort  pendant  un  certain 
tems  un  courant  d'air  affei  rapide  pour  «pouffer- 
ait dehors  les  corps  légers  qu'on  expofe  à fon  ac- 
tion ; enfuite  l'air  eft  attiré.  Se  il  attire  les  pailles 
S c les  autres  corps  légers  femblables.  D-ns  le  vni- 
finnge , un  femblable  rocher  afplre  l’air  8c  l’ex- 
pire a u ffi  fenfiblemejit.  Tous  ces  effets,  8c  beau- 
coup d’autres  dont  j'ai  fait  mention  dans  quelques 
atticles  de  ce  Diâionnaire  , paroiffem  avoir  pour 
principe  le  mouvement  du  fiphon.  Tant  que  l'eau 
fouterraine,  qui  fe  décharge  dans  U caverne , n'eft 
pas  parvenue  au  niveau  de  l'orifice  inférieur  du 
iiphon , l’air  s'échappe  de  la  caverne  par  le  fiphon 
à ntefure  que  la  caverne  fe  remplir , mais  il  fort 
enfuite  par  la  fente  du  rocher  lorsqu'il  n'a  plus 
l’iQue  du  fiphon  , Si  que  l'eau,  d’ailleurs  verfee 
par  le  canal  d'entretien  ; fe  comprim  i il  ell  donc 
<ib;igé  d'y  rentrer  lotlque  l'eau  coule  abondam- 
ment par  le  fiphon  , 8:  que  la  cavité  fe  vide  par  fon 
écoulement.  Toutes  les  obfervations  que  l'on  a 
faites  dans  les  grottes  , dans  les  gtdêties  des  mi- 
nes, prouvent  que  partout  où  l'on  uouvoit  dè 
l’eau  fous  tene,  on  y avoir  attffi  trouvé  de  fait 
pur  8c  élatlique , 'Sc  qu'au  contraire  , quand  l'eau 
tr.anquoic,  on  ne  uouvoit  plus  d'air  propre  à é:r» 
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leurs  qui  font  la  principale  incommodité  des  autres 
lies.  Un  vent  d'efl  qui  s'élève  tous  les  jouis  fur 
les  neuf  heures  du  matin,  y rafraîchit  l'air.  Il  y 
pleut  neuf  mois  entiers,  à commencer  du  mois 
d'octobre  , 8c  c'eft  ce  teins  quon  nomme  l'hiver, 
l es  befliaux  trouvent  partout  alors  deacellens 
pâturages  ; mais  dans  Its  mois  de  |uillet  , d'août 
& de  feptembre  les  campagnes  font  quelquefois 
fi  fèches  , que  les  chevaux  8c  les  boeufs  perilfent 
de  faim  8c  de  foif.  Les  moufliques , les  marin- 
gouins , les  chiques , les  tiques  , les  pous  d'agou- 
tis , ceux  de  bois . les  fourmis  , les  fearabees  , fe- 
roient  d'autres  fléaux  de  l'i'e  par  leur  nombre  3c 
leur  voraetté  fi  tous  ces  inL-ctes  rie  fe  faifoient 
une  guerre  mutuel  e qui  les  détruit  : la  lounui 
cour-nfe  furtout  tue  les  mouches  , les  guêpes  , les 
fearabees  , les  araignées  8c  jufqu'aux  rats. 

Cette  île  peut  devenir  par  la  fuite  une  colonie 
intéteffante  par  fes  productions. 
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■ refpiré.  Or,  celi  ne  peut  provenir  que  de  ce  que 
les  mêmes  ouvertures  qui  ont  ftrvi  à faire  péné- 
trer l’eau  des  pluies  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
ont  atifls  ftrvi  â y introduire  l'air  : on  en  doit 
auffi  conclure  que  route  l'eau  qui  circule  dans 
l'intérieur  des  couches  8c  des  bancs,  vient  de  la 
furface  de  la  terre  Se  non  de  la  mer.  Cette  affo- 
ciation  de  l'eau  8c  de  l'air  dans  tous  les  réfervoits 
foute  nains  annonce  que  leur  origine  {commune 
c II  la  furface  de  la  terre , qui  reçoit  l'eau  dus  pluies, 
8c  où  flotte  l'air  de  l’atmofphère. 

CAYENNE  efl  fituée  fur  la  côte  de  la  Guiane , 
à q degrés  {6  minutes  de  latitude.  Cette  ile  efl 
formée  par  deux  btas  de  la  tiviète  de  Cayenne, 
ïc  fa  circonférence  efl  d'environ  dix-huit  lieues. 
Elle  efl  affez  haute  généralemt  nt  fut  le  bord  de  la 
mer,  mais  (ï  riurecagtufe  oaus  Ion  c i tre  , qu'on 
, ne  peut  aller  par  terre  d un  bouc  à l'autre.  Ces 
marais  font  couver  rs  de  manglicrs  fort  épars  , qui 
cioifTctu  jufqne  dans  l'eau  de  la  mer  , 8c  dont 
l'entrelacement  forme  une  cfpèce  de  chauffée  fur 
laquelle,  en  certains  endroits  , on  peut  marcher 
plus  de  douze  â quinze  lieues  fans  rencontr  er  la 
terre.  Os  marais , joints  à neuf  mois  de  pluies 
continuelles  , rendent  l'air  humide  ïc  mal-fam  s ce 
qui  occafionie  des  fièvres  qui  font  (ouvent  très- 
«lange  reufes.  Cependant  depuis  que  file  fe  défri- 
che, l'air  en  efl  devenu  plus  pur , isr  l'on  commence 
g s'y  bien  porter.  La  nature  8c  l'art  ont  contribué 
à fortifier  la  ville  qui  cft  à l’occident  de  file. 

Leptincipalcommercede  Cayenne conlïfte en fu- 
crc,  en  rocou,  enteront  en  indigo  : le  cale  qu'on 
y récolté,  a la  fève  petite  , niais  d'ur.e  qualité  ex- 
cellente. La  te  ire  efl  trè>- fertile  en  mais,  en  ma- 
nioc : il  y croit  de  la  caffe,  de  la  vanille  8c  de  la 
pita,  dont  la  cote  fe  taille  comme  le  chanvre. 

L'ébène  noiie  8c  verte,  le  bois  de  violette  8c 
d'autres  bois  précieux  pour  la  teinture  8c  lamat- 
quéterie  font  communs  dans  I île.  Le  poiffon  8c 
le  gibier  y font  abondans  : on  y voit  des  tigres , 
des  cerfs,  des  cochons,  des  agoutis  Se  des  lapa- 
jous.  L'agouti  efl  de  ta  groffeur  d'un  lièvre.  On 
trouve  auili  à Cayenne  de  foitgros  ferpens,  mais 
point  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d'oifeaux  , 
les  perroquets  y font  d'une  beauté  fingulière.  Les 
bois  y font  peuplés  de  flamands , de  petites  péru- 
ches , de  colibris  8c  de  toucans. 

Le  gouvernement  de  Cayenne  n’cft  pas  renfermé 
dans  les  bornes  de  file  ; il  s'étend  à plus  de  cent 
lieues  fur  la  côte  : à fouefl,  il  a la  rivière  de  Ma- 
rony , qui  le  fepare  de  la  colonie  hollandaife  de 
Surinam  ; du  côté  du  fud , il  touche  au  bord  fep- 
tentrional  de  ta  rivière  des  Amazones. 

On  voit  à Cayenne  quantité  de  chevaux  : ces 
animaux  coûtent  peu  à nourrir.  On  y nouirit  auili 
des  brebis,  des  chèvres  , du  gros  bclliaux , avec  le 
foin  de  mettre  le  feu  dans  les  favannes  aux  mois 
d'août  Sc  de  frptembre. 

On  ne  re.fft.ni  point  à Cayenne  de  ces  vives  cha-  < 


CAYSTRE.  On  ne  peut  douter  que  le  fleuve 
du  Cayftre  n'ait  formé  du  terrain  â fon  embou- 
chure : c'eft  un  fait  reconnu  de  route  l'antiquité 
( Hérodot.lib.  il  ,cap.  10  iStrab.lib.  xm,  p.éiij 
Plin.  lib.  Il , cap.  , 8r  üb.  V , cap.  ïp  ; Arrian. 
de  Exped.  Alex.  lio.  V ) , 8c  qui  s'eft  perpétué  juf- 
qu’à  nos  jours.  (Tournefort , Voyag.t , tome  It, 
pag.  Jio  ; Chandl.  Trav.  in  Afin  minor. , cap.  ty.) 

La  plaine  de  Cayftre , au  deffus  même  d’Épheie, 
droit  un  don  du  fleuve  ( Strab.  ibid.  ; Arrian.  ibid.). 
Cette  ville  elle-même  patoit  avoir  été  bâtie  par 
les  Amazones  fur  le  bord  de  la  mer  ( car  un  de  fe» 
quartiers,  qui  porta  enfuite  le  nom  de  Mont-Priom, 
s'appeloit  d'abord  Lèpre  acte  ; ce  qui  figrtifie 
le  rivage  feabreux  on  raboteux  (Strib.  lib.  XiV, 
pag.  6}J.)i  8c  cette  montagne  paroit  étie  celle 
qui  fe  tiouve  dans  le  fond  de  la  plaine  d'E- 
plièfe , fur  le  plan  que  M.  de  Ohoifcuil  - Gouf- 
fier  a donné  de  cette  plaine  ( Voyage  littéraire  de 
la  Grèce , planche  tao)  , 8c  fur  laquelle  efl  la  ci- 
tadelle. Pline  dit  pofitivement  (Plin.  lib.  u , c. 8f  ) 
que  la  mer  baignoit  autrefois  le  t-mple  de  Diane  , 
8c  il  ajoute  en  plufîenrs  endroits  ( la.  lib.  u , cap. 
89  , Se  lib.  V , cap.  lp  ) , que  de  fon  tems  une 
île  qui  s'appeloit  autrefois  Syrie,  étoir  enfermée 
dans  les  terres  8c  jointe  à U ville  d’Éphèfe. 

Le  Cayftre  créant  toujours  du  terrain  à fon  em- 
bouchure , la  ville  d'Ephèfe  ne  pouvoir  pas  avoir 
un  pott  bien  fûr.  Néanmoins  comme  cet  je  ville 
ne  pouvait  s'en  paffer , Attale  Philaéelphî  , roi 
de  Pergime  . entreprit  de  le  dégagir  des  terre» 
qui  ne  ceffoient  de  le  combler.  Ce  prince  fit 
conflruite  de  longs  moles  qui  fe  terminoient  à U 
fin  des  fables  , à peu  près  comme  les  tisbans  qui 
protègent  aujourd’hui  les  port»  de  Calais  & de 
Dunkerque.  Il  croyoit  par-là  écarter  ces  f bles 
pour  jamais  j mais  il  fe  trompa  : au  lieu  qu’aupa- 
ravant , l'entrée  étant  large  , le  reflux  dégorgeoir 
aifemi  ni  les  terres  qui  l'encombrcirm  , lorfqu'elle 
fut  plus  étroite  les  fables  s'y  amoncelèrent  d« 
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telle  Coite  , que  les  va  idéaux  ne  purent  plus  ypaf- 
fet.  ( Strab.  Ilb.  xiv  , pag.  641.  ) 

On  retrouve  encore  les  ruines  Je  ce  port  autre- 
fois appelé  Pdnormm , Se  Tournefort  oc  Candler 
qui  en  parlent  (Tournef.  Voyants  , tome  11,  pag. 
Jio;  Candi.  Trav.  in  A Ifidminor.,  cap.  37  ) , difent 
qu'elles  font  fur  la  droite  du  fleuve  , à quelque 
d'Ilance  de  la  mer.  Le  dernier  de  ces  voyageurs 
fait  aufli  mention  d'un  grand  lac  rempli  de  ro- 
feaux , qui  Ce  ttouve  à côté  de  ces  ruines , & 
qui  pouroit  bien  avoir  fait  partie  de  ce  porc. 
( Candi.  MU.  cap.  31.) 

CAZINE  (Etang  de  la),  du  département  de 
la  Creufe  , canton  de  la  Souterraine  , près  de 
Noth  , 8c  abreuvé  par  la  Sedelle,  à une  lieue  efl 
de  la  Souterraine. 

CF.CINA.  Cette  rivière  de  Tofcane , en  forçant 
de  la  plaine  de  Quercetodansle  Volterre,  reçoit  les 
eaux  de  la  Sterza  , 8c  va  palier  derrière  la  colline 
de  Guirdirtello  ïr  de  Scudaio  : de  U , par  une 
vallée  éiroite  8c  tortneufe  . approfondie  entre  les 
c ollmes  de  Cafaglia  Sc  de  Ripirbelia , eile  arrive  à 
la  digue  de  la  Ferraria,  cul  elle  fournit  un  courant 
d’eau  dont  la  chute  produit  un  vent  très-foit  que 
i'on  emploie  pour  accélérer  la  fulion  de  la  mine 
de  ter-  Ce  courant  feit  aufli  à faire  mouvoir  les 
martinets  des  forges  1 enfdite  cette  rivière  court 
rapi-temenr  i la  mer. 

Malgré  II  rapidité  de  fon  cours,  la  Cteina  a un 
lit  fort  large,  parce  que  Couvent  la  mer , haute  & 
orapeufe,  bien  loin  de  recevoir  fes  eaux  , les  re- 
poulle  & les  foutient  de  manière  qu'elles  occii- 

fient  fon  lit  tout  entier  , 8r  même  quelquefois 
nondent  la  plaine  adjacente.  Après  que  la  mer 
s'eft  calmée  , comme  la  riviete  fe  décharge  libre- 
ment, elle  reprend  aullitôt  fon  lit  ordinaire  en 
laiffant  beaucoup  de  lagunes  dam  les  endroits  où 
elle  s’ell  étendu  Il  s'élève  de  ces  lacs  , comme 
des  marais  en  certains  étés,  des  exhalaifons  féti- 
des & nuitibles , qui  font  dues  principalement  aux 
fubllances  qu  y vetfent  les  bulicames  , les  lagons 
& les  folphatarcs  du  val  Ui  Ceciu  ; c'eft  ce  qui 
rend  fes  eaux  fort  épaifles  & blanchâtres.  Mais 
après  la  digue  des  forges,  la  rivière  ne  roule  que 
des  matières  argileufes  Se  fibloneufes  qu'elle  du- 
pe fe,  8e qui , après  chaque  tempête1,  occafionntnt 
un  changement  dans  fon  embouchure. 

CEII.IIES , ville  du  département  de  l'Hérault , 
arrondilTement  de  Lodève  , fur  l'Arb.  Il  y a des 
mines  de  plomb  8e  de  cuivre  tenant  argent , qui 
méritent  une  exploitation  attentive. 

CEINTURON  (Plage  du),  département  du 
Yar,  atrordilLmenr  de  Toulon,  au  fud-tll  8e  â 
une  lieue  d'Hieres.  Elle  s'étend  depuis  le  mur  du 
port  comblé  julqu'à  la  plage  dû  Pcfquieis  ; elle 
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a douze  cents  toifes  de  longueur  , 8c  forme  un 
bord  de  mer  fort  intéreiranr. 

CEL1ER  ( Marais  du),  département  des  Bou- 
ches-du  - Rhône  , arrondiflement  de  Tarafcnn, 
canton  des  Saintes-Miries.  Il  a , du  nord  au  lud  , 
une  lieue  lie  demie  de  longueur  , fur  un  quart  de 
lieue  de  largeur  ; ce  qui  fait  un  amas  d'eau  çonli- 
d érable. 

CELIGNY,  village  du  département  du  Léman, 
arrondilfement  8e  canton  outil  de  Genève.  Ce  vil- 
lage cil  dans  une  firuation  riante  : on  y voie  des 
vignes 8c  des  prairies:  ces  dernières  font  arrofées 
par  un  ruillèau  qui,  circulant  en  divers  canaux, 
franchit  l'efpacequi  le  fépare  du  lac. 

CELLE , bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , arrondiflement  de  Melle , 8e  à un  quatt 
de  lieue  de  cette  ville.  Ce  bourg  ill  fitué  fur  la 
rivière  de  Belle.  Les  environs  font  couverts  de 
bois  qu'on  a foin  d'exploiter  pour  les  befoins  de  U 
fsciété. 

Celle  (la),  rivière  du  département  du  Can- 
tal, arrondiflement  d'Aurillac.  Elle  prend  fa  tour  ce 
â cinq  lieues  d’Aurillac  , dans  une  contrée  abreu- 
vée de  beaucoup  d'eau,  coule  au  lud- outil,  paffe 
à Saint-Confiant , à Figeac , 3e  fe  rend  dans  le  Lot , 
â quarre  lieues  de  Cafaors. 

Je  dois  remarquer  ici  qu’il  y a trente-neuf  tant 
villages  que  rivières  qui  portent  le  nom  de  Cellt  , 
Se  qui  font  difperrés  dans  les  dilferens  départe- 
ment. 

Cslle-Dunojse,  village  du  département  de  h 
Creufe , arrondiflement  de  Guéret,  fur  la  Creufe, 
Se  à quarre  lieues  de  cette  ville  : on  y cultive 
beaucoup  de  chinvre  i on  y fait  beaucoup  de  61 
dont  on  fabrique  de  très-bonnes  toiles  d'un  bon 
ufages  on  y fait  aufli  un  grand  commerce  de  bel- 
tiaux. 

Ceile-Saint-Cloud  (la),  département  Je 
Seine  Se  Oife,  canton  de  Marty-la- Machine,  à 
une  lieue  de  Saint-Cloud  , fur  une  hauteur,  au 
rivage  gauche  de  la  Seine.  Son  tettitoire  eil  cou- 
vert ,1e  vignes  8c  d'arbres  fruitiers  d'un  trèi-bon 
produit. 

CELLES,  village  du  département  de  l’Atriège, 
arrondiflement  8c canton  de  Foix , fut  le  Belmont. 
Il  y a une  forge  lituée  â mille  toifes  des  uflncs  de 
Saint-Paul , du  côté  de  l'efl  ; elle  ne  roule  que  lépt 
à huit  mois  de  l'année  : on  y emploie  la  mine  de 
Vic-de-Sos.  La  trompe  de  cette  forge  eft  en 
pierre  ; elle  fabrique  beaucoup  de  fer  fort. 

CF.LLIERES  , village  du  département  du 
Mont-Blanc,  arrondiflement  8c  canton  nord  de 
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Moutier.  H y a dans  le  territoire  de  cette  com- 
mune, des  fouilles  pour  l'extraèiion  du  ctiftal-de- 
roche. 

CELLIEU , village  du  département  de  la  Loire , 
canton  de  Rive-de-Gier , à trois  lieues  de  Saint- 
Étienne  : on  y fabrique  des  clous  avec  du  fer 
d'une  excellente  qualité. 

CENDRES  (Pluies  de  ).  Dans  p’ufieurs  recueils 
de  faits,  de  même  dans  les  Trunfutiions  pkilofo- 
pkiyues , il  efl  fait  mention  de  pluie  s de  cendres  dans 
l'Archipel , lefquelles  ont  duré  plufieurs  heures, 
8e  fe  font  difper  fées  à plufieurs  lieues.  Cephéno- 
• mène  n’a  rien  de  fuiprtnantr  car  il  ell  de  fait  que 
pendant  certaines  éruptions  de  l’Etna,  du  Vé- 
fuve  8c  du  Montc-Nuovo , les  cendres  St  les  feo- 
ries  volcaniques  légères  ont  été  jetees  au  loin,  8t 
rprecipitces  fuis  une  forme  tacite  i reconnaître. 

Dion  Câditis  rapporte  que  lors  du  fameux  em- 
l'rifement  du  \ eiuve  , qui  eut  lieu  fous  l’empe- 
reur Vefpafien  . le  vent  potti  les  cendres  S C la  fu- 
mée que  vomilfoii  cette  montagne  , non-feule- 
ment jufqu’à  Rome  , mais  mètre  , dans  certains 
vents  , jufqu’en  Égypte. 

La  Chronique  du  comte  Marcellin  obferve  , à 
l'année  47a  , c’eft-i-dire , fous  le  confulat  de  Mar- 
citn  8c  de  Fcllus , que  cette  même  montagne 
Vêtant  embrâfée,  les  tendres  qui  en  lortirent,  fe 
répandirent  fort  loin  dans  plulieurs  contre  s de 
l'Europe , Sc  cauièretn  même  un  grand  effroi  à 
Confiant  inople  , où  I on  célébroit  tous  les  ans 
la  mémoire  de  cet  événement. 

Cendres  des  volcans.  Ce  fontdes  rélïdusde 
la  combuflion  des  matières  qui  fervent  d'aliment 
aux  volcans  : elles  lont  fouvent  lancées  lors  de  l'é- 
ruption fort  haut  dans  l'air,  & pouffées  enfuite  à de 
grandes  dift  ances  par  le  vent  j elles  font  quelquefois 
allez  abondantes  pour  enfévelirdes  villes  entières. 
En  l'année  7 9 de  l'ère  chrétienne , une  pluie  de 
feoties  métees  de  cendres  enfévelit  la  ville  d'Hcr- 
culanum.  Ces  cendres  furent  aufli  très-abondantes 
lors  de  l'éruption  du  Monte-Nuovo  > & couvrirent 
une  partie  des  campagnes  voifuies  , dont  elles  dé- 
truinrent  la  végétation.  Lotfqu'elles  ont  été  pen- 
dant quelque  tems  expofées  à l'air , elles  fe  rédui- 
lent  , par  le  lavage  des  eaux  de  pluies , à de  (im- 
pies matières  terreufes  , dont  on  voit  de  grands 
amas  autour  des  volcans  éteints  8c  le  long  de  la 
bordure  des  courans  qui  en  font  fortis.  Il  faut 
bien  diflinguer  ces  fortes  de  matières  terreufes  de 
toutes  les  fortes  dq  pozzolanes  que  j’ai  décrites 
8c  csraét, -rif.es  1 leur  article.  ( V oyeq  Pozzot. A- 
nf.s.  ) Outre  les  cendres  que  les  volcans  enflam- 
més jettent  dans  leurs  éruptions , il  y en  a de 
grands  amas  au  milieu  des  courans  , qu'ils  verfent 
au  dehors,  8c  elles  ont  été  entraînées  très-loin,  & 
elles  y téfident  lottg-tems  fous  une  forme  pulvé- 
rulente , parce  qu'elles  occupent  tous  les  vides 


qui  fe  trouvent  entre  les  tampons  de  laves  fpon- 
gieufes  Se  feorifiéet , 8c  même  defTous  les  lits  de 
la  lave  folide  i elles  confervent  cette  forme  pulvé- 
rulente tant  qu’elles  n'ont  pas  été  pénétrées  6c  la- 
vées par  les  eaux  des  pluies,  8c  peuvent  être, dans 
cet  état , confidérees  comme  des  cend-cs  i mais 
lorfqu'elles  ont  été  bien  lavées  par  les  eaux  des 
pluies  8c  taffées  enfuite,  ce  fon{  des  matières  pu- 
rement terreufes  , réduites  au  même  état  que  les 
terres  cuites  , 8c  peuvent  éite  rangées  avec  elles. 

CEN1S  ( Grand  Mont-),  haute  8c  fameufe 
montagne  , la  principale  des  Alpes  Cotiennes , fi- 
tuée  entre  le  département  du  l’û  ou  Liidan  Se 
celui  du  Mont-Blanc.  Son  fommet , toujours  cou- 
vert de  neiges  , c-ft  à dix-fept  cent  trente-quatre 
toifes  au  deflus  du  niv<  au  de  la  mer  > mais  à neuf 
cent  vingt  toifes  de  fa  bafe , on  voit  un  joli  vallon 
renfermé  entre  la  plus  haute  fommité  Sc  le  petit 
Mant-Cenis  : ou  y voit  un  petit  lac  fort  poiflbn- 
tu-ux,  8c  un  hofpice  pour  les  voyageurs.  De  Dem- 
ie-Bourg  ( Mont-Blanc)  à la  Novalèfe  ( Ëridan) , 
le  chemin,  autrefois  très-âpre  8c  impraticable  aux 
voitures , efl  devenu  11  ès-acceflible  à tous  les  paf- 
fag.rsqui  prenue-nti  cite  route  pour  entrer  en  Pié- 
mont. Parmi  tes  diverfes  manières  de  defeendre 
cette  montagne  du  càré  de  la  France  , celle  des 
traîneaux  ell  la  plus  expéditive  8c  la  plus  lî.  gu- 
lière. 

Ij  plate-forme  du  Mont-Cenis  efl  la  plaine  la 
plus  riante  qu'on  puiffe  trouver  fur  une  des  gran- 
des montagnes  alpines.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
juin,  elle  efl  couverte  de  grandes  renoncules,  8c 
d'une  verdure  épailfe  où  l'oit  conduit  les  trou- 
peaux dès  le  jour  de  la  Saint-Jean  , quoiqu'il  ne 
iaifll  pas  d'y  avoir  encore  alors  un  peu  de  neige 
dans  les  endroits  abrités,  où  le  foleil  ne  donne  pas. 

Cette  plaine  <ft  bornée  latéralement  par  deux 
montagnes  qui  la  furpalfer.t  encore  de  cinq  cents 
toifes  en  hauteur  perpendiculaire  , à droite  le 
Mont  Bar,  â gauche  la  Roche-Me’on,  dont  ce- 
pendant le  fommet  le  plus  eleve  elt  à trois  lieues 
de  lâ.  Du  haut  de  ces  montagnes  on  peut  apper- 
cevoir  la  plaine  du  Piémont , 8c  c’eft  de  là  , fuivant 
quelques  auteurs , qu'Anuibal  fit  voir  â fes  fol- 
oats  le  beau  pays  qu’ils  alloient  conquérir. 

Fes  rochers  du  Mont-Cenis  font  prefque  tous 
d'une  mat  ère  talqueufe  , où  l'on  apperçoit  les 
pailletés  brillantes  du  mica  ; ils  ne  font  point 
par  couches  régulières,  Sc  l’on  n’  pperçoit  ni  par- 
ties animales  ni  débris  de  végétaux  dans  leur  tlifu: 
cela  s'accorde  allez  avec  le  fvllème  fuivaut  lequel 
les  plus  hautes  montagnes  doivent  être  furmees 
principalement  de  talc  8c  de  granit  ( Mémoires  de 
l' Acudcmic  , 1740  Se  1747)-  l e talc  dégénère 
quelquefois  en  une  efpèce  d’asbefle  cru  ou  d'a- 
miamhe  verdâtre  , dont  les  filameiis  ne  font  pas 
féparablr: , mais  où  l'on  reconnoit  la  nature  du 
lin  foflile  8r  de  la  toile  incombufhble.  Les  mar- 
mottes habitent  beaucoup  ces  montagnes  : on 
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remarque  en  été  leurs  terriers , 8c  enfuite  lorsqu'il 
y i delà  neige  8c  quelles  dorment , on  va  Us  pren- 
dre |>our  avoir  ta  peau  , 8c  la  graille , qui  eft  abou- 
dame  à l'entrée  de  l’hiver. 

On  trouve  fur  le  Mont- Ctnis  un  grand  8c  beau 
papillon  bbnc  qui  a des  taches  rondes , & que 
l inné  a obferve  fouvettt  fur  les  montagnes  de  la 
Suède  | c'ctt  celui  qu'il  appelle  papi/io  apfollv. 

Le  lac  du  Mont  Ctnis  tft  formé  par  la  réunion 
des  eaux  qui  découlent  des  montagnes  qui  font  à 
la  droite  8r  à la  gauche  de  cette  plaine , oc  il  a fon 
écoulement  du  côté  du  Piémont  en  donnant  naif- 
fance  à la  Cénife  ou  Ceniftlla , qui  tombe  dans  la 
Petite  -Doue  eu  Dora  riparia  ; celle-ci  prend  fa 
fourre  (tès  du  mont  Genèvre , 8c  va  d’Exilles 
jufqu  à Suze , où  elle  fc  joint  à la  Gtande-Doire  , 
Dora  halte  a , qui  vient  du  petit  Saint-Bernard  dans 
la  vallée  d'Aofte , 8c  va  tomber  dans  le  Pô. 

On  palTe  le  Mont-Cnit  dans  tous  les  te  ms  de 
l'année , car  en  hiver  la  neige  cil  affez  dure  pour 
qu'on  puifle  y marcher  comme  fur  la  terre  | quel- 
quefois cependant  on  lait  féjourner  les  voyageurs 
cinq  à fix  jours  pour  laifler  paflér  le  danger  de  la 
chute  des  neiges  ou  d’un  vent  trop  impétueux. 
Mais  il  y a des  tems  , même  en  hiver,  ou  l'air  eft 
fi  calme  au  haut  du  Mont-  Ctnis,  qu'on  y potteroit 
une  bot  gie  fans  craindre  de  l'éteindre. 

I es  voyageurs  font  une  peinture  effrayante  des 
d-fficultés  de  cette  route,  des  précipices  dont  elle 
eft  bordée,  8c  des  dangers  qu’on  y court;  mais 
on  n'y  apperçoit  réellement  rien  de  terrible:  le 
themin  eft  partout  allez  large  pour  que  les  préci- 
pices voifîns  ne  fa/Tent  aucune  efpèce  de  danger 
ni  même  de  frayeur. 

En  defeendam  du  Mont-  Ctnis  , on  entre  dans 
la  vafte  plaine  de  Lombardie , qui  a quatre-vingt- 
dix  lieuis  de  longueur  iufqu'à  la  mer  Adriatique. 
On  trouve  aulfitôt  un  rangement  fubit  de  climat, 
de  langage , de  caraéfère  , de  mœurs,  de  produc- 
tions naturelles  Se  d'animaux.  Le  jour  où  l'on  palTe 
le  Mon:  Ctnis,  il  fcmble  que  l’on  arrive  dans  un 
Monde  nouveau. 

CER  (le)  , rivière  du  département  du  Cantal , 
canton  de  Vic-en-Carladès.  Elle  prend  fa  fource 
au  pied  du  plomb  du  Cantal,  coule  au  fiul-QUcft 
en  luivant  une  va  léc  bordée  de  deux  grands  cou- 
rans  de  laves  qui  Imnient  deux  croupes  élevées  , 
8c  qui  fortent  des  (ommets  les  plus  hauts.  Cette 
rivière  parte  enfuite  à la  Roquebroue , 8c  fe  rend 
dans  la  Dordogne. 

CEREOLI  (Monte).  Ce  lieu  eft  remarquable 

Iiar  des  lagons  lîtués  fur  le  penchant  occidental  de 
a montagne,  compofée de  couchcsépaifTes  8c  tor- 
rueufes  d’albarèfe,  le  plus  fourent  inclinées  du 
nord  au  fud.  Ces  malles  anciennes  font  à décou- 
vert , parce  qu’elles  ont  été  prefqu'enticremcnt 
dépouillées  des  dépôts  horizontaux  qui  les  recou- 
vroient. 

Géographie-  Phy faut.  Tome  III. 
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Les  lagons  commencent  près  du  torrent  de  la 
Polïrra,  & occupent  une  grande  partie  du  pied  de 
la  montagne  , ils  font  en  grand  nombre , mais  il  tft 
difficile  de  les  compter , à caufe  de  leurs  contours 
tortueux , de  leurs  fréquentes  communications  8c 
des  nuages  épais  de  fumée  qui  les  couvrent.  En 
approchant  des  lagons,  on  font  une  forte  odeur 
de  foutre,  à laquelle  cependant  on  s'accoutume  au 
oint  de  ne  plus  s’en  appercevoir  : on  y fent  fu- 
icement  les  bouffées  d'une  fuméé  épaifte,  blan- 
che , chaude,  mais  peu  humide  , 8c  dans  l'inter- 
valle de  ces  bouffées  on  peut  appercevoir  le  ter- 
rain fur  lequel  on  marche  , 8c  le  lieu  d'où  elles  s’é- 
lètcnt.  Quand  le  tems  eft  ï la  pluie,  la  fumée  eft 
très-cpaifle  ; mais  elle  eft  plus  claire  8c  beaucoup 
moins  abondante  quand  l'air  eft  calme  Sr  ferein. 
De  même  quand  il  doit  pleuvoir , le  bruit  eft  plus 
coniîilérable,  8c  ilfemble  qu'on  foitau  milieu  d'un 
grand  nombre  de  fouftlets  qui  jouent  tous  e« 
même  tems. 

Les  lagons  font  des  trous  plus  ou  moins  grands , 
d’une  figure  communément  ronde  , dont  les  bords 
font  tiès-hi'-ts  8c  très-rapidis  : l_«rs  diamètres 
font  de  toutes  grandeurs  , depuis  huit  jufqu'à 
loixanre  brades.  De  même  leur  profondeur  varie 
beaucoup  : il  y en  a qui  ont  jufqu’à  quinze  braSé* 
de  profondeur.  Ces  trous  lont  pleins  d'une  eau 
couleur  de  cendre,  qui  bouillonne  d’une  manière 
extraordinaire,  8c  à la  furface  de  laquelle  fe  lèvent 
des  cloches  dont  quel^uesunt  s font  greffes  comme 
des  ballons  1 jouer. 

Parmi  ces  lagons  il  y en  a un  qui  eft  extrême- 
ment Singulier:  il  eft  rond,  très-ltrge,  8c  renferme 
une  ile  qui  cfl  ronde  8c  un  peu  élevée:  l'eau  bout 
dans  route  l'étendue  de  ce  grand  lagon  très-for- 
tement , 8c  s'agite  comme  l'tau  de  la  mer  dans  de 
petites  tempères.  Mais  dans  fept  ou  huit  endroits 
d fferens  , qui  font  peut  être  les  principales  four- 
cts,  l'eau  s'tlève  à plus  Je  trois  brades  au  de-diis 
du  niveau  des  autres  endroits,  en  gros  jets  qui  re- 
tombent eu  fe  divifant  8c  formant  une  multitude 
de  vedies  8c  •beaucoup  d'écume.  Ce  lagon  , fou* 
ce  rapport , eft  le  plus  grand  8c  le  plus  curieux  de 
toute  iaTofcane.  La  fumée  blanche  Sc  tres-gpaide 
s'élève  en  fréquentes  bouffets  de  la  fupcificie 
de  l’eau  , fur  tout  lotfqiu  les  vt  if  es  crèvi  nr. 

Un  de  ces  lagons  n'a  pas  d'eau  comme  les  au- 
tres , mais  il  coménoit  une  bouc  cendrée  qui  boude 
lonnoit  audi  en  formant  (à  Sr  là  J-.s  cloches  très- 
grofles,  qui , après  avoir  fubfifté  un  peu  de  tems , 
crevoitnt , 8c  s'éclatoient  à une  hauteur  de  plus 
d'uns  demi-brade.  l^uis  patois  étoient  fi  épaif- 
fes  , que  leurs  fragmens  redembloient  à des  ii.n- 
beaux  : ces  vtflies  exhalent  de  la  fumet  de  tems 
en  tems.  Dans  l'été,  loi fqu'i!  eft  tout  à-fait  à fec. 
Il  bout  plus  vivement,  8r  il  lance  au  loin  des  ésia- 
boudures  de  h boue  qui  réfide  au  fond. 

Il  y a encore  un  autre  lagon  d'où  il  s'exhale  une 
fumée  moins  denfe  que  du  precedent , mais  d oij 
U fort  un  vent  impétueux  comme  s'il  touoit  data 
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le  fond  un  grand  nombre  de  foufflets;  & dans  !ej 
jours  très-chauds  de  l’cté,  on  dit  qu'on  en  voit  for- 
tir  quelques  exhalaifons  enflammées. 

Les  terrains  qui  (ont  entre  les  lagons  8c  celui 
qui  forme  les  bords  de  chacun  d'eux,  font  tota- 
lement privés  d.- plantes,  & femblentêtre  une  ma-  j 
tière  calcinée.  En  partant  fur  ce  terrain , on  le  font  j 
Craquer  8c  s'affiifler  fous  Its  pieds  comme  ii  c'é-  : 
toit  de  lt  pierre  ponce.  On  voit  atifli  çà  3c  là  dis 
croûtes  de  foufre  de  différentes  grandeurs  8c  de 
couleurs  differentes.  La  furface  des  rochets  qui 
font  à nu  tntte  ces  lagons,  eti  toute  rongée , s'é- 
clate facilement , & fe  réduit  en  pouffiète  comme 
les  pierres  à chaux  calcinées. 

il  y a d'ailleurs  dans  tout  ce  terrain  des  trous 
cylindriques  , femblables  à ceux  que  font  les  ta- 
rentules dans  les  collines  : il  en  fort  une  vapeur 
chaude  ttés-fenliblc.  Aux  environs  de  ces  trous  , 
on  trouve  des  morceaux  d’une  fubflance  fcnibla- 
ble  à ta  pierre  ponce  : il  y en  a de  roug;  s , de 
jaunes , de  noirs  8c  de  tranfparens.  11  neft  pas 
étonnant  que  ces  morceaux  ne  fc  trouvent  qu'au* 
environs  ce  ces  tious  ou  foupirau*  , parce  que 
l’air  qui  en  fort  avec  impétuofité  les  pouffe  de- 
hors. 

li  paroit  que  l’eau  fe.  maintient  dans  ces  lagons 
à peu  près  a la  même  hauteur,  parce  que  cette 
eau  leur  eft  fournie  par  des  fourecs  loeu Traî- 
nes , 8c  ils  ne  débordent  qu'à  la  fuite  des  gran- 
des pluies  : l’eau  s écoule  alors  dans  la  Poff.  ra  , tor- 
rent voilin,  8c  , pir  fen  mélange  avec  l'eau  de  ce 
torrent  , Its  poilfons  meuient  dans  une  giande 
partie  de  Ton  cours. 

Les  perfonnes  qui  font  à portée  d’obferver 
fouvem  ces.lagons,  affurent  qu'ils  augmentent  tous 
les  tours  en  nombre,  8c  qu'il  s’en  ouvre  conti- 
nuellement de  nouveaux,  vraifemblablemem  fui  - 
vint  la  trace  des  couches  ou  filons  de  la  montagne, 
qui  renferment  les  matières  propres  à leur  emte- 
tien. 

Les  exlulaifons  des  lagons  ne  nuifent  en  au- 
cune manière  aux  animaux  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  i c’eft  pourquoi  dans  l'hivér , 8c  futtout 
dans  les  ttms  de  neige,  les  beftiaux  s’y  taflem- 
blent  en  grand  nombie  pour  y jouir  de  l’air  tem- 
péré qui  y tègne.  Ce  font  non- feult  ment  les  ani- 
maux dometl.qurs , mais  encore  les  lièvres  8c 
différentes  efpèces  d’oileaux.  Dans  l’été , les  trou- 
peaux qui  paiffent  dans  le  voilînage , s’y  retirent, 
lurtout  à l'heure  de  midi,  pour  s’y  repoier  8c  pour 
fe  garantir  des  mouches  6c  des  taons,  car  ces  in- 
feâes  incommodes  évitent  l’atmofphère  des  la- 
gons. 

CERCHIAGO,  fource  chaude  8c  fulfureufe. 
A environ  un  quart  de  mille  de  Munrerondo , 
s’élève  une  montagne  qui  a deux  folles  à Tes  eûtes 
latérales  : ers  foffes  reçoivent  tes  eaux  qui  fortent 
de  cette  montagne.  Les  foutccs  font  tout  autant 
d’ouvertures  de  la  terre  , par  kl  que  lies  l'eau  fort 
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avec  impétuofité  -,  elle  efl  fi  chaude  ?c  fi  bouillante 
en  fortmt , qu'elle  btûle  au  feul  tait  autant  que 
peut  brûler  l’eau  réduite  au  plus  grand  degré  de 
chaleur.  11  exhale  en  même  teins  de  ces  ouver- 
tures une  quantité  de  fumée  pouifée  dchor-  avec 
vehémence  8c  avec  bruit  : cette  fumée  , de  cou- 
leur gtile  8c  humide  , ell  tellement  imprégnée 
d’exhalaifons,  que  par  fes  dépofitions  elle  colore 
les  pierres  quiifoitt  à l’entour,  8c  remplit  l'atmof- 
phère  de  l’odeur  de  gaz  hydiogène  fulfuré. 

CERDAGNE.  C’étoit  un  petit  pays  du  ci- Je- 
tant iîouffillon,  formant  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  cettcprovince.il  fait  partie  aujourd’hui 
du  département  des  Pyrénées-Orientales.  11  pou- 
voir avoir  environ  lix  lieues  dans  fa  plus  grinie 
longueur , fur  quatre  lieues  de  largeur.  La  nv  ère 
de  Tcth  8c  la  Segre  y ont  leuts  fources.  La  rivière 
de  l'eth  traverfe  le  ci- devant  Kouffdlon  dans  fa 
plus  grande  longueur,  8c  fe  jette  dans  la  M di- 
re rranée  après  avoir  abreuvé  Villefranche,  Prades, 
Millas  8c  Perpignan.  La  Sègre  dirige  fon  cours 
vers  l'Efpagne.  Ce  pays  ell  rempli  de  montagnes} 
il  abonde  cependant  en  excellens  pâturages.  Cette 
contrée  n’étoit  qu’une  petite  partie  de  la  Ce  r da- 
gue efpagnole  ; elle  en  a étédéinembiée,8t  cédée 
a 1a  France  pat  ia  convention  paflée  entre  ces  deux 
puiffjnces  lors  du  traité  des  Pyrénées.  ( FVyrj  U 
département  des  PY  Rt  Ni;  l SÜRIENT  A LIS.  ) 

CÉRESTF. , village  du  département  des  Bou- 
clu  s-du  Rhône  , canton  de  la  Ctotat.  Les  envi- 
rons de  Cé'ejle font  ttès  agréables,  8c  abondent  en 
bons  vins  mufeats  & en  truits  excellens. 

CERF.T,  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  à fix  lieues  de  Perpignan.  Cette  ville 
efl  fituéeau  pied  des  Pyréjpes,  a un  quart  de  li.  ne 
de  la  tive  droite  du  Tec.  Le  feul  objet  qui  mérite 
l'attention  des  voyageurs  efl  une  grande  fontaine 
bien  décorée  , conftruite  en  marbre  blanc  : elle 
jette  particuliérement  par  huit  côtés,  en  forme 
d'arc,  une  grande  quantité  d'eau  dans  un  bafftn 
confirait  en  pierres.  La  ville  efl  entourée  de  hau- 
tes montagnes.  On  parte  le  Tcc  auprès  de  Cétet, 
fur  un  pont  d’une  feule  arche  de  cent  trente-huit 
pieds  d'ouverture , bâti  fur  deux  rochers.  L'élé- 
vation prodigleufe  de  ce  pont  fait  l’admiration 
des  connoifEuts  : on  le  confidire  comme  le  plus 
haut , le  plus  large  le  plus  hardi  qu’il  y ait  en 
France  : on  ignore  l'époque  de  la  conftruôion  i 
on  trouve  (èulement  qu'il  fut  réparé  en  I Jtj.  Le 
territoire  de  Palol,  à une  lieue  de, Ctttt , renferme 
une  mine  de  pyrites  cubiques.  Cérét  ell  U fiege 
d'une  fous-preteéture. 

CÉRIGO,  autrefois  CYTHtRp.  Cette  rte  a 
environ  foixance  milles  île  circuit  i elle  otfre  pref; 
que  partout  des  rochers  arides  & dépouilles  de 
terre.  Quatre  objets  principaux  ont  fixe  l'attention 
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des  obfervateurs  qui  ont  vifité  cette  île.  Ils  y ont 
vu  d'abord  des  veiliges  de  feux  volcaniques  qui 
dominent  de  tous  côtés.  Outre  cela,  il  paroir  qu  ■ 
fur  cette  bafe  altérée  plus  ou  moins  par  le  feu  , il 
s’elt  formé  une  Itiperfctation , un  dépôt  confidé- 
rable  de  teitacées  d'une  grandeur  remarquable, 
& furtout  beaucoup  de  pcéfinites,  les  uns  8c  les 
autres  dans  un  état  de  pétrification  parfaite , 8c 
n'ayant  (buffert  aucune  altération  par  les  feux  fou- 
terrains.  On  trouve  aufli  parmi  ces  dépouilles  d'a- 
nimaux marins,  des  malles  allez  confnlerablts  d'of- 
femens  femblables  à ceux  de  Cherzo  8c  d'Ozero: 
ce  font  des  offemens  humains  pétrifias  , qui  n'ont 
tien  perdu  de  leurs  formes.  Enfin , fur  une  des 
faces  Je  l'ile , on  rencontre  une  grotte  dont  les 
patois  intérieures  font  garnies  de  ftalaétites  CM:  é- 
mement  curieufes  8c  inltru&ives.  ( K trycp  Mé- 
moires de  là  Société  italique , toiue  vit!.) 

CÉRISY  ( Forêt  de  ),  département  du  Calva- 
dos , canton  de  Balleroy  , & i une  demi-lieue  de 
cet  endroit  : elle  a trois  nulle  fix  cents  toiles  de 
long  , 8c  deux  mille  quatre  cents  toifes  de  large  j 
elle  eit  près  de  la  Drôme. 

Cerisv-la-Sailh  , bourg  du  département  de 
la  Manche  , arroudilTemem  de  Coutances  , 8c  à 
deux  lieues  à l'cfl  de  cette  ville.  Il  y a dans  ce 
bourg  beaucoup  de  métiers  où  l'on  fabrique  des 
toiles  de  coutil.  Cett  fans  doute  ce  qui  tll  caufe 
que  la  plus  grande  partie  des  terres  des  environs 
elt  fentee  de  lin.  Crû  le  plus  grand  arrangement 
de  l'induflrie  lorfqu'on  donne  aux  denrées  que 
l'on  récolte  le  dernier  degré  de  préparation  : en 
cela  efl  préférable  au  coton. 

CERNA  Y , ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiflément  de  Befort , au  bord  de  la 
1 huren , i une  lieue  on  quart  elt  de  Thann.  11  y 
a dans  cette  ville  des  manufaâures  où  l'on  fabri- 
que des  toiles , tant  indiennes  que  mouchoirs  i un 
martintt  pour  le  fer  8c  une  falpétrière. 

CERT ALDO.  Certeldo  eft  un  village  de  la  Tof- 
cane , qui  et!  remarquable  par  U colline  qui  eft 
auprès , 3c  dont  le  fommet  eft  une  plaine  ornée  de 
deux  ailées  plantées  de  vignes  8c  d'arbres  frui- 
tiers. 

La  colline  eft  fi  abondante  en  pétrifications , que 
la  culture  en  fouffre  confidérablemenr. 

CERV1A.  Cervia  eft  i deux  lieues  deCefena- 
tico.  Cette  petite  ville  fournit  du  fel  à prefque 
tout  l'Etat  cccléliaftique  : les  habitans  des  envi- 
rons vivent  de  ce  commerce  8c  de  l'argent  qu’il  y 
répand. 

Près  d?  Cervia , il  y a une  forêt  de  pins  d'une 
demi-lieue  de  longueur.  * 

CERVJÉRES  , bourg  du  département  de  1a 
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Loire  , arrondiffement  de  Montbrifon,  canton  de 
Noiretable,  fur  un  mont.  11  y a une  fonderie  an 
déifions  de  la  montagne  , qui  eft  toute  remplie  de 
differens  minéraux  , 8c  qui  peut  fournir  à plufieurs 
touilles  intércliantes. 

CES1 , petite  ville  fituée  da>-s  l'Apennin , à fix 
milles  au  nord  de  Terni , 8c  qui  eft  remarquable 
par  les  bouches  d'Êole.  Ces  bouches  d’Éole  font 
des  crevaffes  8c  de  petites  cavernes  ouvertes  na- 
turellement dans  le  flanc  d'une  montagne  , d'où  il 
fort  en  été  dés  vents  ou  fonftles  qui  font  d'autant 
plus  fous  & d'autant  plus  froids , que  la  chaleur 
de  l'air  t xtérieur  elt  plus  grande , 8c  l'on  dit  qu'en 
hiver  elles  afpirent  ou  pompent  l'air  extérieur  8c 
le  réchauffant  en  même  tems.  Les  habitans  de  ces 
lieux  lavent  tirer  un  tiès-grand  parti  de  ces  vents  s 
ils  hàtilfent  leurs  caves  à l'entrée  des  foupiraux 
d’où  ils  fortent.  Les  vins  aufti  s'y  confervent  très- 
long- tems  , 8c  les  fruits,  même  ceux  d'été,  y ré- 
fiftent  pendant  très  long  rems  à la  pourriture.  Ils 
condui l'ent  par  des  tuyaux  cet  air  frais  iu  que  dans 
leuts  appartenions,  8c  les  rafraîchilfent  plus  ou 
moins  à leur  gré,  en  ouvrant  plus  ou  moins  les 
robinets  placés  à l'extrémité  de  ces  tuyaux.  Lorf- 
ue  les  chaleurs  de  l'été  ou  de  l'automne  font  mo- 
érées , ce  phénomène  n'eft  pas  à beaucoup  près 
suffi  fenlible  que  lotfque  les  chaleurs  font  vives  8c 
foutenues.  Cependant  il  l’eft  toujours  affaz  pour 
qu'on  puili'e  aifément  reconnoitre  qu’il  ne  dépend 
pas  de  la  même  caufe  qui  maintient  l'égalité  de 
la  température  dans  les  caves  ordinaires  ; car  cette 
caufe,  quelle  qu'elle  foie,  foutient  la  chaleur  de 
ces  lieux  profonds  au  degré  pour  cela  appelé  tem- 
f éré,  au  iieu  que  l'air  ou'on  font  fortir  des  bouches 
d'Éole,  au  milieu  de  reté,  fait  defccndre  le  ther- 
momètre jufqu'à  4 degrés  au  delfiis  de  la  glace , 
tandis  que  dans  les  lieux  qui  n'éroient  pas  refroi- 
dis par  ces  vents  ni  expofes  aux  rayons  du  foleil , 
le  thermomètre  s'élevait  à près  da  14  degrés.  La 
montagne  de  Celï,  dans  laquelle  font  Us  bouches 
d'Eole, eft  compofée  de  couches  de  pierres  cal- 
caires d'un  grain  ferré  , comme  les  rochers  de 
Terni.  ( Voyc j Vents  périodiques.) 

CESSIÉR  ES,  village  duilépartement  de  l’Aifne, 
arrondilfemcnt  de  Laon,  canton  d'Anify-le-Chà- 
teau.  Il  y a dans  le  teiiitoire  de  ce  village  des 
couches  de  pyrites. 

CETTE,  ville  du  département  de  l'Hérault,  i 
une  lieue  fu.l-cft  île  Meze.  Cette  ville  eft  fituée 
dans  la  partie  baffe  du  Languedoc , avec  un  port 
de  mer  d'où  l’on  entre  dans  le  canal  du  Langue- 
doc, appelé  le  Canal  du  Midi.  La  côte  maritime  , 
diftante  de  Montpellier  d.  deux  lieues  un  quart 
environ , y eft  allez  fiogulière  , d'abord  par  l’é- 
tang de  Thau  qui  fe  prolonge  dans  une  grands 
étendue,  8e  enfuite  par  la  langue  de  terre  extrê- 
mement étroite  qui  commence  à Aigues-Mortes,: 
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fe  termine  à Agde  , Se  fepare  cet  étang  de  U Mé- 
diterranée. Ce  n'eft  peut-être  qu’un  aterriflemenr 
formé  à la  longue  par  1a  retraite  infenfible  de  la 
mer  , 8c  par  les  t doits  que  l’on  fait  opérer  depuis 
nombre  de  ficelés  des  révolutions  femblables  i 
fon  embouchure.  C’eft  fur  cette  langue  de  terre 
que  l'on  a bâti  Cttu  8c  que  I on  a conftruit  le  port 
qui  porte  le  même  nom , 8c  qui  n'efl  qu'à  une 
heure  8c  demie  de  Frontignan  , c’eft-à-dire. 
Je  tems  à peu  près  qu’il  faut  pour  traverftr  l'é- 
tang. La  ville  efl  bâtie  fur  une  petite  montagne 
calcaire  , qui  s'élève  entre  l'etang  8c  la  mer.  Ce 
que  la  ville  ne  couvre  pas  eft  bien  cultivé.  Les 
travaux  du  port , terminés  il  y a plus  de  crm  ans , 
ont  été  dirigésjpar  un  ingénieur  nommé  CtivU/t , 
eflimé  dans  ie  fiècle  dernier.  Deux  môles  forment 
le  badin.  Le  plus  long  des  deux  cil  couronné  par 
une  batterie  8c  par  une  tour  fort  élevée,  fur  la- 
m Ile  on  entretient  toutes  les  nuits  un  fanal  pour 
iriger  les  vaifftaut.  La  fonde  trouve  plus  de  trois 
cents  pieds  d'eau  autour  des  môles  i mais  il  y a 
malhc-uieufemcnt  en  dehors  un  banc  de  fable , fur 
lequel  on  compte  à p inc  trois  bralfes  ; ce  qui  ne 
permet  pas  aux  gros  v rideaux  d’en  approcher.  Ce- 
pendant il  s'y  fait  pat  jour  un  tranfpoit  de  mar- 
chandifescottfidcrable.  Il  y a d'ailleurs  i Ctttt  une 
raffinerie  de  fucre  , une  favonerie  8c  une  ma- 
nufaéàure  de  tabac.  Ctttt  peut  être  conlidéré 
comme  entrepôt  des  vins,  des  eaux-de-vie  , des 
huiles,  des  favons  , du  vert-de-gris  8c  de  toutes 
les  productions  du  ci-devant  Languedoc.  Tout 
près  de  cette  vide  font  des  marais  falans  d'une 
grande  utilité  pour  le  nord  de  l'Furope  8c  l'Amé- 
rique ) ils  comprennent  une  étendue  de  trois  lieues 
de  longueur.  Dans  la  montagne  du  promnneoire  de 
Cttu,  il  fe  trouve  un  rocher  rougeâtre,  rempli 
d’olTemens  d'animaux  pétrifiés. 

CETT1NA  , rivière  de  la  Dalmatie  , dont  le 
cours  offre  des  particularités  remarquables  , tant 
relativement  au  fol,  qu’â  la  marche  ce  i la  nature 
des  eaux. 

Les  quatre  principales  fourcts  de  la  Ctttina 
font  au  pied  d'une  colline  de  pierres  en  état  de 
marbre,  voifine  de  Verlilca.  Aptès  un  cours  de  pi  u 
d'étendue  les  eaux  de  ccs  fources  fe  réunifient,  8c 
forment  une  rivière  afltz  abondante.  Deux  des 
lôurcts  de  la  Ctttina  font  remarquables  en  ce  que 
l'une  8c  l'autre  lottent  chacune  d'un  lac  caché 
fous  les  rochers,  8c  en  ce  que  les  rochers  paroif- 
fent  avoir  épiouvé  de  grands  éboulcmens. 

Quand  on  fait  attention  à l'abondance  des  eaux 
que  ces  lacs  8c  les  autres  fontaines  fourni  lient,  on 
ne  peut  douter  que  tes  eaux  ne  (oient  raffemblées 
de  loin , 8c  ne  fe  foient  frayé  des  routes  fouter- 
rames  â travers  les  collines  8c  les  montagnes  qui 
annoncent  en  conféquence  partout  les  ébouUmens 
gt  1 s jffaiffemens  les  plus  étendus  : de  là  il  en  eft 
jéfulcé  plufieurs  cavernes  plus  ou  moins  fpacieu- 
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fes,  mais  au  fond  defquelles  font  de  petits  étangs 
dont  les  eaux  ont  un  écoulement  réel. 

Les  Morlaques  ont  remarqué  un  rapport  conf- 
iant entre  les  crues  de  la  Ctttina  & celles  du  lac 
de  Buico-Biato  , fisué  de  l'autre  côté  des  monta- 
gnes. Ils  en  ont  conclu  qu'il  devoir  exillet  une 
communication  fouterraine  entre  ce  lac  8c  la  ri- 
vière i ce  qui  devient  très  vnifemblable  dans  u« 
pays  auffi  rempli  de  cavernes. 

La  Ctttina  , augmentée  par  les  eaux  des  diffé- 
rentes Ipurces  de  Zarebiza  , traverfe  la  plaine  de 
Palcoglie  , iujète  aux  inondation*,  fuitout  en  au- 
tomne lorfque  cette  faifon  eft  pluvieufe,  parce 

3ue  ie  coins  de  cette  rivière  n'eft  pas  renfermé 
ans  un  lit  fixe  8c  termine  par  des  bords  élevés. 
Ce  qui  achève  de  rendre  tette  plaine  maréca- 
geufe,  ce  lont  les  eaux  de  la  Sutina,qui  fe  perdent 
dans  un  marais.  Ajoutez  à cela  le  torrent  de  KuJc, 
qui  fe  répand  aux  environs  de  T rifçl , & enfin  les 
gorges  étroites  par  lefquelles  paffe  la  rivière  en 
perçant  la  grande  montagne  qui  fepare  le  terri- 
toire de  Ctttina  de  la  mtr,  8c  qui,  en  ralentiffant 
Ion  cours , rendent  fes  eaux  (lignâmes. 

Depuis  Tngl  jufqu'à  Duare,  la  Ctttina  fe  pré- 
cipite de  rocher  en  rocher,  8c  pendant  l'efpace  de 
feue  milles  coule  prefque  toujours  par  un  canal 
cretilé  à travers  le  nulfit  de  la  montagne.  A un  pe- 
tit mille  de  Duare , la  Ctttina  forme  une  cafcade 
magnifique  : l'eau  tombe  perpendiculair  ment  de  U 
hauteur  d'environ  cent  cinquante  pieds:  là  le  lit 
de  la  rivière  , dans  fa  thute  , n'a  pas  quatre-vingt* 
pieds  de  largeur.  Pluficurs  blocs  de  pierre  écrou- 
ies embarrallciit  fa  chute,  tompent  les  vagues,  8c 
les  rendent  encore  plus  bruyantes  8c  plus  chargées 
d'écume.  Dans  ces  chocs  vinlens,  l'ecu^afe  ré- 
fout en  vapeurs  qui  forment  des  fumées  mu- 
ges que  le  vent  ufiiribue  dans  la  vallée  iiWri.-iire 
tans  les  dilhper.  Quand  ces  brouillards  moment 
dans  l'atmolphère,  les  habitans  attendent  le  fei- 
roco,  qui  manque  rarement  cette  indication. 

A un  demi-mille  au  deffous  de  la  première  caf- 
cade  , la  rivière  tombe  de  nouveau  d’une  ving- 
taine de  pieds.  Cette  cafcade  préfente  un  coup- 
d oeil  moins  magnifique  , mais  qui  offie  plus  de 
mouvement , la  rivière  fe  précipitant  entre  des 
malles  de  rochers  culbutés.  Elle  fe  répand  enfuite 
dans  une  vallée  fpacicufe  , bordée  par  des  collines* 
couvertes  de  forêts. 

En  luivam  le  tours  de  U rivière  depuis  Duare 
jufqu'à  fon  embouchure , qui  en  eft  éloignée  de 
douze  milles  , on  la  trouve,  dans  ce  trajet,  par- 
tout remplie  de  tuf  qui  augmente  continuellement, 
8c  qui , malgré  le  grand  volume  d'eau  que  cetta 
riviete  charrie , rend  la  navigation  impraticable. 
En  fortant  des  gorges  de  Miriz,  la  Ctttina  s'étend 
dans  la  vallée,  8c  fe  partage  en  plufîeurs  bras  lepa* 
rés  par  des  amas  de  tuf  8c  des  bancs  de  gratter. 
Enfin,  depuis  Viffech  jufqu’à  la  mer,  la  rivière 
coule  librement  8c  fans  obltacles,  quoique  Ion 
cours  fois  tortueux,  entre  des  précipices  d'une 
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hauteur  effrayante!  J'ai  décrie  avec  foin  retie  ri- 
vière pour  donner  une  idée  de  la  marche  des  taux 
courantes  dam  la  Dalmatie  , ainli  que  des  vallées 
qu'elles  parcourent,  8cqui  font  alternativement  des 
plaines  inondées  ou  des  gorges  refferrees  entre 
des  rochers  de  mon’agnes  en  détordre  & culbutés 
de  mile  manières  differentes. 

Dans  le  voifinage  des  lources  de  cette  rivière  , 
on  trouve  beaucoup  de  cavernes  où  les  pro- 
duits des  eaux  goutières  font  très-variés  8c  ttes- 
mtdtiplirs.  Le  jeu  de  la  nature  le  plus  curieux  font 
des  vafes  ou  cuvettes  fnrtrt'S  par  plufieurs  lames 
dont  quelques-unes  ont  un  demi-pied  de  longueur, 
8c  qui  ont  deux  pieds  8c  demi  de  demi-diamètre  ; 
elles  peuvent  contenir  une  quantité  d'eau  confi- 
dérablc . L'art  ne  pourroit  pas  exécuter  des  pièces 
d'ornement  plus  belles  puur  décorer  des  fontaines 
ou  des  grottes  de  jardins.  Les  mêmes  eaux  qui  ont 
produit  ces  badins  en  tombant  de  la  hauteur  de 
deux  ( ieds  , forment  auHi  des  contouis  en  forme 
de  fortifications  entourées  de  murs  8c  de  biffions 
hauts  de  trois  ou  quatre  pouces. 

En  avançant,  on  rencontre  de  petits  étangs  dont 
la  furtace  ell  couverte  de  petites  lames  criftailines 
8c  très-blanches  : ces  lames  fe  joignent , 8c  , après 
avoir  fait  une  croûte  un  peu  pefante  , elles  font 
pie cipitees  au  fond  de  l'eau , 8c  font  place  à un 
lemblable  travail  de  la  nature , qui  éprouvé  les  mê- 
mes progrès  dans  fa  formation , 8c  IsS  mêmes  pré- 
cipitations au  fond  de  l'eau. 

immédiatement  fous  les  eaux  goutières  on  vqi| 
s'élever  des  tiges  de  (lalaétites  d'une  grande  blatP 
cheur , 8c  qui  ont  quelquefois  la  fotme  de  co- 
lonnes. Le  vide  qui  fe  trouve  dans  le  centre  des* 
colonnes  8c  des  petites  tigts  de  Habilites , fe  re- 
trouve dç  même  dans  les  gltçons  de  lialaétins  qui 
pendent  de  la  voûte  des  giottcs;  ce  qui  prouve 
que  toutes  c,  s criiladilacions  appartienne  ut  a la 
même  caufe. 

Outre  cela,  lesfréqucm  renverfemens  des  cou- 
ches de  maibrc  qu'on  appetçoit  dans  ces  d Vcrfts 
cavernes,  confièrent  de  pins  en  pli  s dansl'opimon 
que  ces  excavations  font  dues  a l'aCt  im  des  eaux 
fouterraines  qui  y ont  circulé  plus  ou  moins  abon- 
damment. 

Enfin  , on  arrive  à un  pont  naturel  formé  par 
un  arc  (ul'pendu  en  l'air,  8c  qui  cil  tilibl.ment  le 
relie  d'un  banc  de  rochers  ét  roulés.  Sous  ce  pour 
palier  t les  eaux  des  montagnes  vnitines,  qui  fe  font 
frayé  une  large  ouverture  fout  naine.  La  lon- 
gueur de  ce  port  elt  de  douze  pieds  , 8c  fa  hau- 
teur d'environ  vingt-quatre-  Ce  travail  de  la  na- 
ture prouve  que  de  (emblables  ponts  tonnés  Jai  s 
certaines  vallées  au  grand  jour  , font  la  fuite  de 
la  dtllruètion  opérée  par  les  eaux  courantes. 

Les  cotes  du  pont  naturel  font  fi  hauts  8c  fi  ef- 
carpés,  qu’il  parorc  iiiq  ollible  d'aller  plus  avant; 
mais  on  peut  continuer  fa  route  en  delcendant  fur 
des  couches  inclinées  , te  l'on  parvient  ainli  à de 
petits  lacs  ou  puits  remplis  d’eau.  Ces  puits  doo- 
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neni  lieu  de  penfer  qu'on  eft  fur  une  voûte  fous 
laquelle  fe  trouve  une  mafle  d'eau  courante.  Et- 
ledtivement,  en  jetant  des  cartes  dans  ces  puits  , 
comme  elles  font  cr.ipoitéesvtts  les  mêmes  points, 
leur  mouvement  lufht  pour  piouver  que  ces  eaux 
fouterraines  s'écoulent,  quoique  lentement,  vêts 
un  débouché  conllant. 

Cell  par  de  ûmblab  es  examens  des- cavités  qui 
fe  rencontrent  dans  ,e  lein  des  montagnes,  qu'on 
peut  découvrir,  non-feulement  leur  Ilrin2uie  in- 
térieure, mais  encore  les  caufes  8c  les  piojrès  des 
d directions  qu  elles  ont  éprouvées , 8c  qui  ont  ap- 
porté des  changctnens  dans  cette  ftrutlme. 

CEVENNES  , montagnes  du  ci  devant  Bas-I.an- 
guedoc,  fitucesdans  les  ci-devant  diocèfesd'Alais, 
d'Ufèa,  de  Mende  8c  d’une  partie  du  Vivants  ; 
c'eft  une  continuation  des  montagn  s du  Forez 
8c  de  l'Auvergne  : elles  s’étendent  depuis  les 
fourcesde  la  Lotre  jufqu'à  Lodève. 

La  plupart  des  géographes  comprennent  f ms  le 
nom  de  l'tvtnnes , 1-GévauJ.n,  le  Viva.ais  Sc  le 
Velay , quoiqu'il  n'y  eût  qu'une  parti.-  de  ces  pays 
dans  les  Ccvtnnts.  Ct s contrées  abon.lenc  en  gi- 
bier & en  châtaigniers  : on  y nourrir  quantité  de 
bétail  dans  les  vallées  qui  font  atf.  t fertiles  , fur- 
tour  le  long  du  Rhône.  Les  Cévtnats  font  aujour- 
d'hui partir  des  départemens  du  Gard,  de  la  Lo- 
zère 8c  de  la  Haute-Loire. 

Ce  pays , dans  la  partie  qui  avoiûne  les  mon- 
tagnes de  l'Efpeton  , de  i'Aigouil , Scc.  offie  aux 
•aturaliifes  des  pierres  de  différentes  efpè.es , 
parmi  lefquelles  les  granits  fenibknt  dominer  : on 
endiftingue  aii'ement  quatre  differente*  variétés  , 
trois dtfquelles  font  d'une  certaine  dureté,  8c  la 
quatrième  eft  ion  tendre.  Le  granit  pi  on  trouve 
le  plus  communément , eft  trouve  par  blocs  confi- 
dérables  : les  plus  durs  font  n'une  loi  me  d : bou1  s 
oblongties,  bolées  8c  hors  de  terre  , Sc  n’y  tou- 
chant que  par  leurs  bafes.  Il  par.  it  que  ces  boules 
font  les  noyaux  de  plus  gius  blocs  fous  foimes 
trapézoïdales,  Sc  dont  les  anglt-s  ont  été  déta- 
ches , parce  que  eus  parties  éioient  p'us  tendres 
8c  plus  expoietsd  aiiUuis  à l'action  de  l'eau  8c  de 
la  férhéielle.  Mandagout,  le  Vigan,  Aidas,  Val- 
ierauge  , Saint- Andrc-.lt- Vagi  ncoules  8c  autres 
villages  des  Lévtnnri  font  arrofés  par  plufieurs 
ruifft-aux  ou  petites  rivières  qui  ne  tariffent  pref- 
que  jamais  en  été.  Dans  ces  petites  rivières  , 
8c  principalement  dans  relies  dont  la  pente  elt 
très  corili jetable  , o.t  voit  des  malfes  énormes 
de  granit  , d'une  feinte  preiqu'ovale  8c  poli  i 
fa  fui  face  , 8c  qui  paioffonr  avoir  été  déta- 
chées des  terrains  par  où  elles  ont  pafifi , 8c  en- 
tiainées  dans  les  fortes  inondations  à près  d'une 
lieue.  On  ne  fe  perfuaderoit  jimais  que  les  eaux 
d'une  petite  rivière  euifent  pu  rouler  de  fi  groffes 
malles,  fi  l'on  ne  voyoit  nombre  de  fois  de  pa- 
reils blocs.  On  pourroit  peut  être  s'imaginer  que 
ces  boules  de  granit  auroient  pris  naiilaiice  dans 
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ces  parties  du  lit  de  cette  rivière  ; mais  ce  qui 
prouve  le  contraire,  c'clt  qu'i  droite  8c  à gau- 
che la  nature  du  fui  s'y  oppofe  totalement,  les 
montagnes  bordant  les  endroits  où  on  les  trouve, 
étant  compolïes  de  fchilles  & de  laïcités  depuis 
le  fommer  jufqu'au  pied.  Il  y a dans  la  parodie  de 
Mandagout  , au  deflus  du  hameau  qu'on  appelle 
la  Carte , un  efpace  occupé  pat  plufieurs  rochers 
de  gtanit  hors  de  terre  entièrement.  Ils  font  fi 

f rèsles  uns  des  autres , qu'ils  fe  touchent  prelque. 

1 y en  a de  dix  jufqu’à  trente  pieds  de  diamètre. 
11$  affectent  différentes  figures  ; cependant  la  plu- 
part ont  une  forme  ovale , ronde  ou  oblongue  , 8c 
c'cft  ainfi  que  nous  l’avons  die , qu'ils  ont  pris  cette 
forme. 

Les  rochers  de  granit  dont  il  ell  queflion  ici , fe 
font  foimés  en  grandes  malles , enfuite  divises  par 
morceaux  trapézoïdaux.  Ceft  ainfi  qu'ils  fe  font 
trouves  enveloppés  de  tetres , qui  font  les  pre- 
miers produits  de  leur  dcflruétion.  Peu  à peu  les 
i*a u x pluviales  les  ont  découverts  en  conftquence 
de  la  gtande  pente,  8c  de  la  qualité  de  la  terre 
légère  8c  facile  à emporter.  Leur  ligure  primor- 
diale eit  bien  différente  de  celle  a'aujourd'hui.  Il 
y a à côté  de  ces  granits  un  peu  durs,  des  granits 
mous  qui  fe  décompofcnt  nés  facilement , de  la 
même  nature  que  les  premiers  , 8c  qu'on  peut 
égrener  avec  Us  mains , où  le  feldfpath , le  mica  8c 
le  fable  ou  quartz  font  fëparés , ou  au  moins  à coups 
de  marteau. 

Aux  environs  du  Vigan , en  fuivant  le  cours  des 
petites  rivières  8c  des  ruiffeaux  qui  font  en  granff 
nombre  dans  ces  contrées  i les  blocs  de  granit 
affectent  la  même  figure , tantôt  ovale  , tantôt 
tonde. . 

On  ne  trouve  dans  tous  les  environs  de  l'F.fpe- 
ton  8c  de  l'Aigoual , dont  le  fol  n'offre  que  des 
pranits,  des  talcites  8c  des  ffhifles,  on  ne  trouve, 
dis-je , pas  une  feule  coquille , 8c  même  on  n'en 
tiouve  pas  dans  les  différens  marbres  ni  dans  les 
pierres  dont  on  fait  de  la  ihaux  , 8c  qui  font  d'un 
grain  très-fin.  Ne  pourroit-on  pas  dite,  1°.  que  la 
mer  n'a  jamais  pénétré  jufqu'aux  montagnes  dont 
il  ell  iciquefiion?  a°.que  les  eaux  pluviales  de  ces 
montagnes , ayant  entraîné  une  partie  des  terres 
légères  qui  les  recouvrent,  ont  formé  fucceflive- 
inenr  ces  grands  ateriifftmens  qui  obligent  la  mer 
de  fe  retirer?  Ajoutons  que,  dan*  la  greffe  mer, 
le  fable  ou  le  limon  étant  jeté  tantôt  d'un  côté, 
ta  tôt  de  l'autre , les  coquillages  qui  dominent 
dans  la  Mediterranée  fe  font  trouvés  enfévelis  dans 
ce  table  ou  ce  limon , où  iis  ont  péri  quand  la  mer 
s'ell  retirée,  St  font  reliés  des  fiècles  entiers,  juf- 
qu'à  ce  que  , dans  la  fuite  des  tems  , les  fouilles 
les  aient  lait  découvrir. 

II  y a encore  dans  les  Ccvenncs  une  autre  force 
de  granit , qui  n’tfl  pas  auflî  commun  que  le  pre- 
mier dont  <m  vient  de  donner  la  description.  Ce 
gianic  efl  d'un  gris-laie  tirant  fur  le  jaune  : il  efi 
tarement  eu  blocs , excepté  au  haut  des  monta- 
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gnes  i il  efl  communément  par'chaînes  peu  larges  j 
il  ell  très-dur  , d'un  grain  ferré  : on  y trouve  des 
paillettes  de  mica  , jaunes 8c  blant  b.» , mêlées  aux 
criliaux  de  feldlpatb , au  quartz  d'un  petit  vo- 
lume , 8c  liés  enfemble  par  un  gluten  fort  folide. 
Quelquefois  ce  granit  fe  délite  comme  l’ardoiles 
mais  les  râbles  ont  communément  une  cpaiffeur 
confîderable  : elle  va  d'un  demi-pied  jufqu'à  un 
pied.  Toutes  ces  chajnes  fe  fuivent  parallèlement , 
8c  n'ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  fe  lert  de 
ce  granit  pour  bâtir  en  pierres  fèches , parce  que , 
le  Uecompofant  carrément , 8c  fes  forta.es  étant 
unies  par  la  nature  de  fon  grain , mus  ces  échan- 
tillons s'appliquent  exactement  les  uns  fur  les 
autres. 

Le  granit  de  la  rroifième  forte  tft  d'un  rouge- 
rolace  , il  ne  fe  trouve  que  dans  la  paroiffe  de 
Mandagout  : il  y en  a de  différente  conlillance. 
Ceux  qui  font  durs  , font , tant  par  leur  couleur 
que  nar  la  nature  de  leur  grain , parfaitement  fem- 
blabi.-s  au  granit  d'Égypte,  même  couleur,  même 
dureté. 

La  quatrième  efpèce  de  granit  efl  d'un  gris- 
laie  , tacheté  de  mica  jaune , féparé  en  petites 
lames. 

On  trouve , dans  ces  différens  cantons  , diffé- 
rens micas , le  |aurte,  le  noir  8c  le  blanc  , dont  on 
ignore  la  compolinon.  Ils  font  unis  à différens  gra- 
nus  8c  talcites , qui  en  renferment  différentes  pro- 
portions. On  fent  bien  que  la  décompnfition  de  ces 
j^jjprres  a fourni  beaucoup  de  mira  qui  fe  trouve 
mêlé  aux  autres  débris  des  granits  , 8cc. 

Des  rivières  qui  coulent  fur  le  fommet  de  la 
"montagne  de  l'Efperon,  les  unes  vont  grollir  la 
rivière  de  l'Hérault,  qui  fe  jette,  comme  on  fait, 
dans  la  Méditerranée  i les  autres  fe  déchargent 
dans  la  rivière  de  Dourbie , où  elles  gagnent  le 
Tarn  8c  enfuite  la  Garonne.  Parmi  ccs  petites  ri- 
vières, celles  dont  le  lit  ou  les  bords  font  formés 
de  pierres  calcaires , offrent  une  ftngularité  fort 
remarquable.  11  m'eft  fouvent  arrivé  de  faire  un 
demi-quart  de  lieue , 8c  même  une  demi -lieue 
fans  trouver  d'eau  dans  leur  lit.  A leur  fource , 
l'eau  étou  cependant  allez  abondante  pour  qu'elle 
pùt  couler  fans  inteiruption  j mais  ces  rivières 
fe  perdent  fous  terre,  8c  reparoiffent  allez  loin  du 
lieu  où  elles  ont  dilparu.  On  appelle, dans  le  pays, 
les  endroits  où  elles  fe  perdent , un  aven. 

La  rivière  qui  pâlie  à Samène  , pecire  ville  des 
environs  d’Alais  , ell  affez  confidérable  ; cepen- 
dant elle  fe  perd,  en  été,  dans  un  gravier  fablo- 
neux , à un  demi-quart  de  lieue  de  cecte  ville , 8e 
l'on  ne  fait  point  comment  8c  où  elle  reparoîr. 
Quelques  perfonnes  dirent  qu'elle  va  former  de 
petites  fontaines  qui  fe  déchargent  dans  l'Hérault 
au  milieu  d'une  gorge  de  montagne,  qui  efl  entre 
Saint-Baufely  & la  Roque-dc-Ganges  » d'autres 
prétendent  qu'elle  débouché  par  la  fource  de  h 
Ville-de-Sauve  qui  efl  plus  éloignée  ; mais  ccci  ell 
avancé  fans  aucune  preuve. 
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• On  nlobferve  lien  de  pareil  dans  les  rivières  qui 
onr  leur  lit  dans  les  pays  de  granit  : cel'.es-ci  cou- 
lent fans  inteiruption  ; car  les  trous  abforbans  par 
où  les  rivières  Te  perdent , ne  fe  trouvent  que  dans 
les  pays  de  couches  calcaires.  C'eft  aufti  dans  ces 
contr-es  où  ont  été  creufés  les  canaux  fouterrains 
par  où  continuent  de  couler  les  rivières  qui  fe 
perdent. 

Dans  ces  mêmes  parties  des  Cévtnnes , on  trouve 
dus  giotres  très-curieufes:  telles  font  celles  d'An- 
gtu  près  Saint- Laurent , celle  de  Mondardier, 
celle  de  Breau  pris  du  Vignn  , celle  de  Merueis , 
celle  de  Bramtbiou  près  ae  Canrien.  Toutes  ces 
grottes  font  aux  environs  d'AIais.  Celle  de  Bra- 
mebiou a cela  de  remarquable , qu'elle  eft  creufée 
au  milieu  d'un  atTemblage  de  bancs.  Une  rivière 
coule  au  dedans , y parcourt  un  efpace  de  près 
d'un  quart  de  lieue,  8c  fott  par  une  ouverture  qui 
a environ  cinquante  pieds  de  haut.  Toutes  ces 
circonftames  furtàftnt  pour  donner  une  idée  de  la 
formation  de  cette  «trotte  : c'elt  vifiblement  l’elfet 
des  eaux  de  la  rivière  qui  en  fort.  On  trouve  de 
même , aux  environs  de  cette  grotte  , plus  de 
déplacement  de  bancs  & de  lits  occafionnés  fans 
doute  par  des  eaux  fouterraines  avant  leur  fortie 
de  ces  vallees. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire  de  la 
grotte  n'a  befoiti  que  des  agens  fimples,  connus, 
8c  dont  les  operations  réitérées  font  dans  l’ordre 
commun  de  la  nature.  Je  veux  parler  de  l'eau  fou- 
terraiue.  C'eft  aux  obfervateurs  à fuivre  ces  indi- 
cations , faus  avoir  recours  à des  événeinens  ex- 
traordinaires  qui  n'expliquent  rien  , & qui  ne  prë- 
ftntent  rien  de  Catisfaifant  à l'efprir.  Ceux  qui  les 
mettent  en  avant  prouvent  que , dans  leur  manière 
d'ubferver , ils  n’ont  pas  mis  une  certaine  analyfe 
qui  eii  cependant  la  clef  de  tous  les  tfFeis  natu- 
rels, puitqu'elle  nous  en  olfre  tôt  ou  tard  le  ue- 
îsQÛmcnt.  Point  d'éboulemenc  vague  loilque  l’eau 
p ut  excaver,  enlever  les  matériaux  qui  remplil- 
lo  tnt  une  grotte,  8c  s'il  n’y  a pas  de  vide  il  n'y 
a pas  d'éboulement  ; Sc  ces  vides  une  fois  fup- 
pofés  comme  cela  doit  ètie , il  n'y  a rien  de  fi 
naturel  que  de  les  continuer  par  les  mêin.s  agens , 
de  manière  à donner  aux  giottes  toute  luit  éten- 
due en  latgeur  , longue  tu  le  profondeur.  ( Vvytr 
CROITf.S.) 

On  nous  dit  que  cette  grotte  a été  formée  à la 
fuite  d’un  éboulement.  Je  voudrois  lavoir  com- 
ment on  a imiginé  que  cet  eboultmcnt  setoic 
opéré  ; car  enfin  il  y a beau  y avoir  de  grands 
orages  , de  grandes  inondations  qu'on  rlous  ob- 
jecte, il  n'y  aura  rien  d’eboulë  s'il  n'y  a tien  de 
creufé, 

partout  où  le  grar.it  fe  trouve  dans  les  contrées 
des  Civmnts , 1a  téire  vcgéta'.e'efi  fort  légère 
elle  conferve  partout  cette  même  mture  propre  à 
certaines  produûions.  On  a remarqué  que  les  châ- 
taigniers ne  deviennent  nulle  part  fi  gros  ni  fi 
hauts  que  dans  les  terrains  guniteux  8c  fablo- 
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neux  i ils  fout  moins  hauts  dar.s  les  Mires  végé- 
tales calcaiies- 

La  terre  végétale  granitetife  eft  facilement  em- 
portée par  les  eaux  pluviales  , fm  tout  dans  le» 
endroits  où  Je  terrain  a une  grande  pente.  Les 
gtofles  pluies  entraînent  le  fable , qui  n'ell  que  le 
débris  du  gtanit'tendre  . dans  les  ruilfeaux  d’a- 
bord , & ks  petites  rivières  qui  le  portent  dans 
l’Hérault,  8c  do  la  dans  ).t  mer-  I.orfqu’on  a fait 
l'examen  du  fable  des  côtes  du  Languedoc,  on 
paroît  convaincu  que  ce  font  ces  contrées  cou- 
vertes de*  débris  des  granits  qui  fnwniiknt  le  plus 
de  ces  fables  : 1a  mer  les  rejette , 8c  c’eft  ainfi  qué 
fe  forment  ces  grands  bancs  de  fable  qu'on  y voit. 
Vraifctnbliblement  le  Rhône  en  porte  ia  plus 
grande  quantité  de  la  Suiffe , du  V'ivaiais , du 
Dauphiné  8c  des  frveuu,  par  le  moyen  des  au- 
tres rivières  qui  s'y  jettent,  parce  que  le  granit 
tendre  cil  fi  abondant , que  toutes  les  terres  font 
remplies  de  ce  fable.  On  voit  toutes  les  parties 
des  débris  graniteux  féparées,  le  mica,  le  quartz 
8c  le  feldfpatb. 

C'eft  dar.s  le  terrain  gnniteux  que  fe  trouve 
l’or  en  paillettes.  Les  orpailleurs  qui  remaflent 
dans  la  rivière  d'Hérault,  ne  cherchent  les  pail- 
lettes d'or  qu'à  deux,  trois , quitte  ou  cinq  lieues 
de  la  fource  de  cette  rivière,  te  dans  une  étendus 
de  terrain  qui  n'a  prefque  pour  rochers  que  1s 
granit  8c  Je  t.ilc.  C’eft  par  le  moyen  du  lavage  des 
terres  qu'ils  cherchent  ces  paillettes  . non-feule- 
ment dans  les  endroits  de  la  tivière  où  l’eau  eft 
dormante  8c  dans  les  finuofités , trais  fort  louvent 
fur  les  rives  , & bien  avant  dans  les  terres  8c 
dépôts  qui  fout  voifins  de  la  r vière  . 8c  dont  la' 
plupart  ont  fait  partie  de  fon  ancien  l;t.  C’eft  dans 
ce  terrain  que  fe  trouvent  fis  plus  grottes  pail- 
lettes. Jamais  les  orpaillems  ne  font  mieux  leurs 
affaires  qu 'après  les  grand  s inondations,  quand 
les  eaux  ont  penétie  fott  avant  dans  les  terres 
v ilines,  8c  en  ont  fait  ébouler  une  partie  ; c’eft 
là  qu’on  trouve  beaucoup  plus  de  paillettes  que 
partout  ailleurs.  Il  f,ut  creul.r  bien  profondément 
pour  trouver  la  bonne  terre  aurifert , qui  n’elt 
qu'une  fuite  de  dépôts  île  matières  que  les  ruif- 
Içalix  ou  la  rivière  y ont  entraînées  des  montagnes 
vtdfines  , 8c  qui  ne  font  compofecs  que  des  terres 
légères  graniteufes  8c  talqueufcs.  Ce  qui  fait  con- 
jeèturcr  qué  les  mines  d'or  font  contenues  dans  ce 
p nam,  c'cli  que,  hors  des  malfifs,  on  ne  trouve 
plus  de  paillettes  i'or  torique  la  terre  des  dépôts 
ell  d'une  autre  nature. 

Dans  cette  partie  des  Clvtnnts , on  voit  pîta- 
fieurs  montagnes  qui  peuvent  avoir  une  lieue  d'é- 
tenuue  , tant  en  longueur  qu’en  largeur  : tour  le 
bqs  eft  tn  arloife  tendre.  Tout  à coup  le  terrain 
change}  le  granit  forme  la  bafe.Sc  le  loi  environ- 
nant eft  une  terre  végétale  lâbloneufe.  Quand  on 
fouille  à uns  certaine  profondeur  on  trouve  le 
granit  tendre,  8c  cette  même  terre,  8c  le  même 
tocher , fe  continue  jufqu’au  fommec  de  la  mont»- 
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gne.  La  chaîne  qui  va  aboutir  i Mcrèfes.efl  toute 
différente  : la  pins  grande  partie  du  terrain  juf- 
qu'au  fommet  elt  une  terre  vegitale  , propre  au 
froment , & tour  les  rochers  qui  I environnent, 
font  des  b mes  calcaires.  Prefqu'au  pied  de  cette 
niontagn.  il  y a beaucoup  d' oliviers  ; ils  ne  vien- 
nent que  dans  les  terres  végétales  calcaires , tic  pro- 
pres à la  production  destfomens,oudaiisles  terres 
végétales,  débris  des  ardoifes  tendres.  Ils  ne  reuf- 
fîlie ne  pas  dans  les  terres  végétales  gramteulcs. 

C’cli  un  coup-d'ueit  allez  (atislaiiant  pour  un 
naturaiille,  que  celui  que  prefententles  deux  côtes 
d'une  montagne  des  Livcnnti  d'une  allez  glande 
étendue,  uontla  malle  inter ieuri  cil  du  talcite,  te 
mhitu  d'une  ardoile  fine  ,6c  le  fommet  de  piertes 
calcaires  pat  lunes,  tandis  que  d'un  autre  côté  on 
appel  {oit  une  autre  montagne  qui  a une  ou  deux 
lieues  de  largo,  fur  autant  de  longueur,  & dont  le 
malfil'clt  do  granit  tendre.  Les  rochers  , qui  lont 
par  blocs  , finit  luîmes  d'un  giani:  plus  ou  moins 
dur,  qui,  a melure qu'on  avance  vers  le  Commet 
de  la  montagne  , elt  d'un  gr.m  plus  ferré.  Ce 
granit  le  ttcuve  audi  le  long  des  petites  rivières 
de  ces  cantons , 6c  toujours  par  blocs  arrondis, 
làans  toute  cette  contrée  il  n y a que  du  granit 
Sc  point  de  pierres  calcaires.  Los  matières  domi- 
nantes dans  cotre  partie  des  Civtnnci  font  les  ro- 
chers de  granit  & ies  têtus  végétales  qui  font  les 
débris  dos  granits  tendres.  Telle  rit  la  conllirrtion 
du  loi  de  cette  contrée  montagne uk-  : i melure 
qu'on  s’en  écarte  on  trouve  les  ardorlières  ou 
fchifles  durs  & tendres , enfin  les  pierroS calcaires 
par  bancs. 

La  montagne  qui  pafTe  au  delTus  d'Alais  i An- 
dufe,  à Saint-Hippolyte,  ell  remarquable  par  fes 
interruptions  & parfis  ht  échos,  qui  ne  fe  tiouveru 
préciftment  qu  a la  rencontre  d'une  rivière  ou 
d'un  ruilleau  dont  les  eaux  ont  beaucoup  de  pente, 
parce  qu'elles  dcfctnduu  de  montagnes  fort  éle- 
vées- Plus  on  examine  ces  interruptions,  plus  on 
les  trouve  dignes  d'attention , &.  plus  on  ell  au- 
torité à poulet  qu'elles  pom  roi  nt  bien  entrer  dans 
le  plan  des  changement  du  Globe  terrtllre,  & être 
regardés  comme  des  monumens  qui  ferviroient  à 
éclairer  quelques  points  de  théorie  des  plus  an- 
ciennes t évolutions.  11  eflenetlei  allex  hngulirr 
que  dans  nn  pays  toi , pat  exemple  , que  ctlui  des 
lévennts.itù  les  montagnes  (ont  quelquefois eriiaf- 
fées  fans  ordre  , on  n'en  trouve  point  qui  fuient 
tellement  d.fpotées  , qu’elles  forment,  par  la  réu- 
nion de  leurs  vallt  ns  . un  badin  confrderable  qui 
n’eût  aucune  illue  , ou  qui  n tût  qu'une  feule  ou- 
verture poui  recevoir  les  eaux  d'une  tiviète  s eh 
forte  que  ces  taux  ne  puilfrirt  s'échapper  autre- 
ment qu'eu  s'élevant  juiqu'au  bord  du  badin  pour 
s'échapper  par-dcllus  , après  y avoir  formé  un  lac 
confidérable.  Lesplus  petits  ruilfeaux , comme  les 
plus  grandes  rivières,  oi  t pour  tous  un  écoule- 
ment pat  une  pente  qui  n'tfl  point  ariêtée , 8i  qui 
-«11  plu»  ou  moins  grande , felen  que  le  teiratn  ell 
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plus  ou  moins  an  délias  du  niveau  de  la  mer.  Lorf- 
que  le  cours  en  tft  traverfé  par  une  chaîne  de 
montagnes  ou  de  rochers  , la  chaîne  elt  â coup 
fûr  interrompue  en  cet  endroit  fi  la  rivière  n’a 
pu  fe  détourner  commodément  fut  les  côtés-  Loin 
d être  une  difpofitron  établie  par  l'auteur  de  1a 
nature  dès  l'origine  des  montagnes  A des  rivières , 
ne  feroit-ce  pas  plutôt  un  effet  naturel , pofiérieur 
à la  formation  des  continent , qu'on  peut  rappeler 
à des  lois  connues?  Nt  feroit  i'.  point  arrivé  à 
cette  chaîne  un  événement  approchant  à celui  qu» 
U tradition  rapporte  du  détroit  de  Gibraltar? 

Pour  l'jflrher  des  foupçons  Sc  des  confequmees 
fi  raifonn.bles , il  elt  aile  de  taire  voir  que  les  ro- 
chers ont  été  réellement  percés  par  l'action  des 
eaux  delà  rivière.  On  auioittort  d imaginer  que 
la  rupture  fe  toit  opérée  au  tems  oïl  la  malle  des 
montagnes  étoi;  molle,  comme  quelques  natura- 
liltes  ont  voulu  nous  le  faire  croire  ; car  la  rup- 
ture de  nos  continent  ell  d.  beaucoup  pollérieure 
à cet  ancien  état , s'il  a fubhtté-  Ainfi  nos  conti- 
nent n'étoient  pas  mous  torique  les  ravages  des 
eaux  ont  culbuté  dans  les  Crvtnntt  tant  de  rocs 
ifoksfc  cnta!l\  s Iss  uns  furies  autres  i dsn'eroient 
point  mous  lorfque  la  chaîne  d'Andule  a été  rom- 
pue Sc  coupée  par  un  torrent  dont  une  médiocre 
rivière  occupe  la  place  au;outd'hui.  La  chaîne  de 
roch-.rs  ell  coupée  julquc  dans  les  fon  dénions , de 
la  largeur  prechement  du  lit  de  la  rivière  , 8f  celle 
que  lui  ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui 
bordent  la  rivière  dans  Ion  courant,  6c  qui  fe  ter- 
minent d la  chaîne.  Mlle  a laide  de  part  6c  d'autre 
deux  rochers  ds  marbre , d'une  hauteur  à pc  u près 
égale;  favorr  : de  vingt-cinq  à trente  toiles,  fi 
éga'en.ert  efcatpés  , qu’ils  font  taillés  prefque 
partout  à plomb.  Ils  forment  une  gorge  qui  livre 
un  paliage  allez  étroit  a la  rivière. 

Or  , i.’eft-il  pas  vifible  ici  que  fi  ccs  matières 
ds  marbre  eiilTn.t  été  molles  au  tems  de  la  rup- 
ture , ce  débouché  auroit  été  bien  plus  large,  & 
ne  feroit  point  elcatpe  comme  il  t'eli.  Si  certaines 
circonflaoits  favorable»  s'étoient  rencontrées,  les 
deux  rochers  tiendraient  par  le  fommet  6c  lor- 
meroieni  une  arr  lie  fur  la  rivière  , tomme  on  le 
voit  dans  une  chaîne  de  rocher»  qui  traverle  U ri- 
vière d'Ardèche  en  Vivarais,  au  lieu  nommé  le 
fV-ir-ifr  l'Arc. 

Qu.  Ile  lolrliié  ne  falioit-il  pas  qu'eu  (Tint  alors 
les  bancs  de  la  terre  pour  relier  ainfi  fulpendus  en 
l'air  après  avoir  été  rompus  par  Is  pied?  On  pour- 
toit  même  dire  qus  les  igUi-S  de  rochers  qui  tra- 
vnfctit'nus  chaînes  6c  nns  vallées  en  certaines 
contrées,  8r  du  haut  defquelles  les  eaux  fe  pro- 
jettent avec  bruit , font  de  même  1rs  bafes  des 
rochers  emportés,  comme  ceux  dont  il  ell  ici 
queélicn  , avec  cette  différence  qu'au  deflous  des 
premiers  la  rivière  ai  oit  tans  doute  une  pente  ra- 
pide , .V  tmpotroit  le  terrain  inférieur  qui  étoit 
moins  folide  : c'etl  ainfi  que  fc  font  tonnée»  une 
cataraâe  Sc  une  chute  d'eau. 
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Cette  dernière  obfervation  elt  parfaitement 
d'accord  avec  ce  que  j'ai  dit  ci-deJTus  fur  les  ca- 
taractes , & d'ailleurs  établit  très-bien  quelle  etoit 
la  folidite  des  terrains  dans  les  Âges  de  ces  def- 
truétiont , ftc  combien  les  eaux  courantes  ont 
trouvé  dociles  les  chaînes  de  montagnes  quand 
elles  ont  été  obligées  de  s'ouvrir  des  débouchés 
pour  fe  frayer  un  écoulement  julquà  l'Océan. 

Plulïeurs  obft  rvateurs  ont  fuppofe  que  nos  fleu- 
ves 8c  nos  rivières  avoicnt  été  autrefois  bien  plus 
cordidérables  qu'ils  ne  le  (ont-  En  examinant  les 
rochets  de  talcites  8c  de  granit  qui  occupent  certai- 
nes contrées  des  Civtnnts , Sc  qui  lournilfent  les 
noyaux  des  cailloux  Oc  des  graviers  de  toute  ef- 
pèce , Jefquets  fe  trouvent  dans  le  lit  des  rivières  , 
ils  ont  reconnu  ttés-aifément  leur  origine  St  les 
agens  qui  Us  y ont  voitures;  ils  u'ont  pas  douté  que 
ce  ne  foit  la  fource  des  galets  arrondis  des  riviè- 
res; ils  font  d'ailleurs  portés  à croire  que  les  cail- 
loutages parfaitement  ftmblables  à ceux-là , & 
dont  un  canton  des  enviions , nommé  llréfis  , elt 
rempli  , forment  une  fuite  de  coteaux  tort  éle- 
vés au  dcfiiis  du  niveau  du  Gardon  ou  de  la  ri- 
vière qui  traverfe  le  pays.  Les  cailloux  8e  les  ga- 
lets de  Brélis  font  de  même  nature  que  ceux  du 
Gardon  ; ils  font  ufes  & arrondis  de  la  même  ma- 
nière. En  faut-il  davantage  poui  étte  fondé  à con- 
jecturer que  le  terrain  de  Brelis , quelqu'élevé 
qu'il  feit  aujourd'hui , quelque  place  qu'il  occupe, 
tire  Ton  origine  du  golfe  du  Gardon  ou  d une 
rivière  qui  traverloit  les  Cévrntiri , & une  contrée 
de  même  nature  ? J'ajoute  que  , creufant  un  puits 
très-profond  , on  en  a tire  ces  mêmes  galets  te 
cailloux  On  doit  donc  fe  perfuader  que  la  rivière 
s'eft  portée  de  ce  côté  ou  à cette  ptofondeur , ou , 
Ce  qui  clt  plus  vraitemblable  , que  tous  ces  maté- 
riaux Br  leur  diliributiuti  dépendent  de  I etendue 
du  golf:  o il  les  flots  de  la  mer  ont  pu  joutr  & 
arrondir  ces  noyaux  de  graviers.  Ail  il  les  diffé- 
rentes matières  qu'on  en  tire,  confirment  l'opi- 
nion que  tout  a été  travaillé  dans  un  golfe,  & que 
ce  n'elt  qu'à  des  époques  anciennes  que  le  niveau 
des  eaux  atteignoir  d'abord  le  fommcc  des  coteaux 
de  Brefis  dans  les  premiers  âges.  Définitivement, 
tout  s’explique  par  l'établillcinent  d'une  vallée- 
golfe  , Br  de  ce  qui  a dû  s'opérer , dans  ces  con- 
trées , à la  fuice'de  la  retraite  de  U mer. 

CF.YLAN.  Cette  île,  fituée  à l'orient  du  cap 
Comorin,  a quatre-vingts  lieues  de  longueur,  fur 
trente  dans  fa  plus  grande  largeur.  Dans  les  liècles 
reculés , elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Trapo- 
tant.  On  peut  conjeûurer,  avec  vraifemblance , 

2ue  cette  terre , qui  n’cft  qu'à  quinte  lieues  du 
lontinent,  en  fut  détachce,  dans  des  tenu  plus 
ou  moins  reculés , par  une  fuite  des  mouvemens 
de  la  mer.  L'efpace  qui  répare  Ctylan  de  la  pointe 
du  cap  Comoitn  . clt  rempli  de  bas-fonds  qui  em- 
pêchent les  vailfeaux  d'y  navigesr.  Dans  quelques 
intervalles  feulement  on  trouve  quatre  à cinq 
Gtoçraphit-Phyfiqut,  Tome  111. 
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pieds  d'eau.  C'elt  dans  ce  détroit  que  (e  fait  la 
pêche  des  perles,  qui  fut  autrefois  d'un  grand 
rapport  ; mais  on  a tellement  épuifé  cette  fourre 
de  titheffes  , qu'on  n'y  peut  revenir  que  tous  les 
cinq  ans;  car  le  banc  d'huîtres  a befoin  de  ce  tems 
pour  fe  repeupler  de  manière  à fournir  une  pèche 
un  peu  abondante  , 8c  qui  dédommagé  des  fiais. 

CEZE  , rivière  qui  fort  des  Cévennes , 8c  va  fe 
rendre  dans  le  Rhône  au  dclfous  de  Bagnols.  C'efl 
celle  de  toutes  les  rivières  du  Languedoc  dont  les 
otpailleurs  retirent  le  plus  de  paillettes  d'or.  Il 

f'aroît  que  ces  orpailleurs  , non-feulement  font  le 
avage  des  terres  dans  fon  lit , mais  qu’ils  fe  font 
mis  fur  le  pied  de  s’éloigner  de  fes  rives,  de  telle 
forte  que  Ls  propriétaires  des  terres  voilures  le 
plaignirent  qu'ils  détruifoient  leurs  terrains  pour 
y chercher  des  paillettes  d'or.  D'autres  proprié- 
taires, pour  terminer  ces  conteliations , leur  ven- 
dirent ta  permilfion  de  chercher  l’or  dans  leurs 
terres.  Tous  ces  faits  prouvent  que  les  milles  d'or 
en  grains  Oc  en  pailhnes  font  luttout  contenues 
dans  les  terres  qui  quelquefois  font  alfez  éloignées 
des  rivières  aurifères  , pourvu  qu'elles  fuient  tou- 
jours voilines  des  montagnes  où  elles  prennent 
leur  fource. 

CHABANOIS  , ville  du  département  de  la 
Charente  , arrondiflcmeiit  de  Confolcns,  à trois 
lieues  Sc  demie  fud  de  cette  ville , & à trois  lieues 
un  quart  de  Saint  Junien  , (ur  la  Vienne.  On  peut 
obferver  le  granit  à bandes  depuis  Chabonoii  juf- 
qu'à  Saint  Junien,  avec  quelques  iUs  fort  inte- 
refiantes  de  granit  à grain  Uniterme. 

J'ai  vu  à Chabunois  les  fragmtns  de  pi,  très , dé- 
bris de  granit  voitures  par  la  V ienne , qui  n'etoient 
ni  ufes  ni  arrondis.  Il  elt  vrai  que  la  rivière  etoit 
au  commencement  de  Ton  cours , ainfi  que  toutes 
celles  qui  y affluent.  J'ajouterai , au  relie . qu'à 
Chatclleraut  les  débtis  de  granit  qui  fottent  du 
Limoufin,  ne  (ont  pas  arrondis  à un  certain  point. 

J'ai  remarqué  le  long  des  bords  de  la  Vienne, 
au  deffus  & au  dclfous  de  Ckabanoie , fur  une  éten- 
due de  deux  lieues,  une  fuite  non  interrompue 
de  vallons  affluens , tous  abreuvés,  foit  Amples 
vallons , Amples  Alets  , foit  d'une  certaine  lon- 
gueur, même  avec  embranchement  à leur  naif- 
lance.  Cette  obfervation  mérite  d'autant  plus 
d'étre  difeutée  , que  Tes  détails  annoncent  plus 
particuliérement  la  naiffance  d'une  grande  quan- 
tité de  filets  d'eau  forçant  du  granit  a bandes  dont 
)'ai  fuivi  les  malfifs  , lefquelles  bandes  (ont  des 
moyens  de  l'imbibition  des  eaux  de  pluies,  3c  les 
rendent  en  même  railon  qu'elles  les  reçoivent. 

Je  ne  puis  trop  infiûer  fur  cette  orgmifation 
des  granits  en  Limoufin , 8c  fur  la  circulation  des 
eaux  à la  fupetficie  de  la  terre  qui  en  eft  la  fuite. 
C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  inflruit,  pendant  le  fejour 
que  j'ai  fait  en  Limoufin , par  l’écude  de  ces  malfifs 
kngulicrs  qui  font  la  bafe  de  plufieurs phénomènes. 
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qu’on  n'a  pas  obfervés  parce  qu’on  n’en  a pas  fuivi 
les caufes  confiantes,  Sc  que  l’économie  de  la  na- 
ture tient  dans  une  activité  continuelle. 

J’ajoute  à ce  que  j’ai  dit  relativement  à l’hydro- 
graphie des  environs  de  Chabanois . une  circonf- 
tance  importante  i c’t il  que  les  ruifftaux  affluent 
des  deux  côtés  du  canal  de  1a  Vienne  occupent , 
au  deffous  de  cette  ville,  une  longueur  de  trois 
lieues  8c  demie  de  ce  car  al  intércllanti  car  il  fe 
termine  à Confoltns.  C'eft  là  qu’on  peut  obferver 
les  ruiffeaux  des  limites  de  l’ancienne  8c  de  la 
nouvelle  terre,  que  j'ai  reconnues  8c  que  j'indi- 
ue  d’après  ces  caraélères  dts  limites.  Je  renvoie 
‘ailleurs,  pour  de  plus  amples  détails,  à l'article 
Charrodx  8c  à la  notice  de  cette  planche. 

CHABLAJS(Ic},  Cabailicut  ager , ci-devant  pro- 
vince deSavoie.  Le  Chub/aiss'étxnd  le  long  du  bord 
méridional  du  lac  de  Genève  |ufqu’aux  contins  du 
Valais  , qui  eft  à l'orient  du  Chabtais.  Tout  le  Bas- 
Yalais  faifoit  aufli  partie  du  Chablait , jufqu'a  la 
conquête  qu’en  firent  les  Hauts- Valaifans.  Les 
Nantuaces  ont  auJli  occupé  une  partie  de  ce  pays. 
Les  bornes  du  Chablait  font , au  nord , le  lac  de 
Genève  ; i l'orient , le  Valais  i au  midi , le  Fau- 
cigny , 8c  à l’occident  la  république  de  Genève. 
Ce  pays,  qui  a peu  d’étendue  au  couchant,  va 
toujours  en  s’élargiffant  jufqu’à  fes  limites  orien- 
tales, qui  lont  tracées  par  la  rivière  deMorges, 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fa  fource  , 8c  de  I 
là  une  ligne  tirée  par  les  montagnes  vers  le  midi  j 
jufqu’aux  Glaciers , de  telle  forte  que  la  Valaifine  i 
ett  du  Chablait.  Les  lieux  les  plus  remarquables  du 
Chablait  font , le  long  du  lac  de  Genève , d’orient 
en  occident  , Hermance , Thonon , Ripaille  8c 
Evian  ; 8c  dans  les  terres , Donaine  8c  le  fort  des 
Alinges.  Ses  principales  rivières  font  la  Morges, 
l'U r fine  , la  Drance , la  Beveronne  8c  quelques 
autres. 

Ce  pavs  8c  toutes  fes  dépendances,  ayant  été 
réunis  à la  France,  font  pâme  du  département  du 
Léman.  C'efl  là  où  l’on  trouvera  ce  qui  a pour 
objet  la  nature  8c  les  qualités  du  fol , lindulicie , 
8c  tout  ce  qui  peut  intérefler  d'ailleurs  dans  le 
Chablait' 

CHABLIS  , ville  du  département  de  l’Yonne  , 
fur  les  frontières  de  1a  ci-devant  Bourgogne.  Cha- 
blis eft  renommé  , à jufte  titre , par  fes  excellens 
vins  blancs  que  l’on  recueille  fur  les  coteaux  voi- 
fins,  8c  qui  (ont  les  principaux  objets  de  fon  com- 
merce. 

CHABOSS,  village  du  département  de  l’ifère, 
arrondiffement  de  U Tour-du  Pin  , 8c  à trois  lieues 
fud  de  cette  ville.  Il  y a drns  ce  village  une  fabri- 
que d’acier  qui  a de  la  réputation. 

CHABR1È.RES  ( Col  de  ) , montagne  du  Totn- 
luet  des  Alpes,  département  des  Baffes- Alpes , 
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arrondiffement  de  ffarcelonette , à trois  lieue* 
nord  ett  de  Saint-Paul.  Ce  col  mérite  d’étre  ob- 
fervé  avec  attention  pour  les  débouchés  qu'il  pré- 
fente. 

CitAfiRiÉRES  (Roc  de),  du  département  des 
Hautes- Aipes,  arrondiffement  d’Embrun  , canton 
deChorges,  Sc  à une  lieue  8c  demie  de  cet  en- 
droit. 11  a de  l’cll  à l’oueff  trois  quarts  de  lieue  de 
longueur , 8c  forme  une  arête  très-dominante  (ut 
tous  les  fommets  voilins. 

CH  ACRISE , village  du  département  de  l’Aifne, 
arrondiffement  de  Smllons , fur  la  Crife  , 8c  à une 
lieue  de  Soiffbns.  Comme  ce  village  eff  au  centre 
des  récoltes  de  la  denrée  dont  on  tire  de  l’huile  , 
c’tft  pour  cela  qu'on  y trouve  un  moulin  à huile 
8c  un  tordoir. 

CH  \ DF.NF.T  , vilhge  du  département  de  la 
Imtére , arrondiffement  de  Mende,  fur  le  Lot.  On 
fabrique  dans  ce  villag-  des  fetges  connues  fous 
le  nom  de  fr'get  àt  Mende.  J’oblèrve  ici  qu’on 
trouve  dans  p.ufieurs  villages  des  montagnes  de 
ces  fabriques  d'étoffes  de  lame  de  différentes  qua- 
lités , cette  fabrication  étant  infpirée  par  le  climat 
froid  de  ces  montagnes.  C'eft  le  meilleur  ufige 
de  cette  dentée  dont  ces  fabriques  puiffent  tirer 
parti. 

CHAGNY , bourg  du  département  de  Saône  Si 
Loire,  arrondiffement  de  Châlons-fur-faône,  fur 
la  Dhtune.  Ce  boum  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble , 8c  dans  une  pofuion  favorable  pour  la  vigne 
qui  fe  trouve  plantée  fur  les  coteaux  environnant. 
C'eft  le  paffase  de  la  mute  de  Paris  à Lyon.  On 
peur  y goûter  avec  plaifir  le  vin  qu'on  y recueille, 
8c  s’aflurer  des  qualités  qui  font  fa  réputation. 

CH \GRE  , fleuve  de  l’Amérique.  Ce  fleuve 
8c  fes  bords  peuvent  être  confidétés  comme  un 
exemple  des  changement  qu’mit  rpiouves  les  diffé- 
rens  cantons  de  1 Anurique  depuis  que  les  hommes 
y ont  forme  des  étahlidemens.  Ainfi  le  Chagre  eft 
aéltiellement  bien  different  de  ce  qu’il  etoit  il  y 
a quarante  ans.  Les  arbres  qui  le  bordoient,  les 
oifeaux  qui  venoient  nicher  dans  les  branchages 
de  ces  arbres  , mus  ces  obiers  ont  difparu.  I.e  fol 
n’offre  plus  que  dts  rnaifont  de  bois,  bâties  à une 
certaine  diftance  les  unes  des  autres,  pour  les  fa- 
milles qui  s’y  font  établies.  Ces  peuplades  s’éten- 
dent depuis  Us  bords  du  fleuve  lufque  dans  l’in- 
térieur des  terres  qu’elles  ont  cultivées , 8c  en  ont 
ainli  chaffé  cette  quantité  prodigieufe  d’oifeaux 
8c  d'animaux  qui  peuplaient  les  bords  du  Chagre. 
Cependant , malgié  ces  cultures  8c  ces  défriche- 
ment , certaines  efpèces  de  quadti  pèdes  8c  d’oi- 
feaux re fient  touiours , 8:  fe  mainti  nnent  dins  ces 
contrées.  La  feule  différence  qu’il  va,  c’tft  qu'ils 
i fe  retireut  d’un  canton  pour  fe  réfugier  dans  mi 
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•litre  ot)  ils  trouvent  plus  de  fûreté  Sc  de  facilité 
pour  faire  leurs  petits , Si  pour  fe  procurer  leur 
nourriture  i mais , d'un  autre  côté  , on  voit  dimi- 
nuer infenfiblcment  quelques  efpècis  d'animaux  , 
futtout  lorfqu'on  les  chafle  de  pluGeurs  endroits  à 
la  fois,  & qu'on  les  rue  fans  aucun  ménagement. 

CHAIGEY , village  du  département  de  la  Haute- 
Sadne  , arrondiflement  de  Lure  , canton  d’Héri- 
court,  près  de  t’Ifel.  On  y trouve  un  fourneau  & 
une  forge  oii  l'on  travaille  le  fer  que  donne  le 
fourneau , 8r  qui  eft  de  très-bonne  qualité. 

CHAILLOT , village  du  département  de  la 
Seine , & un  des  faubourgs  de  Paris.  11  eft  fttue 
au  bout  du  cours  des  Champs- Élyfées  , i très-peu 
de  diftance  de  la  barrière.  Il  fe  trouve  établi  fur 
la  litière  du  bord  efcarpé  qui  domine  la  vallée  de 
la  Seine,  6c  fert  de  limite  à la  pente  du  plan  in- 
cliné que  cette  rivière  a fuivi  autrefois  jufqu'à  la 
plaine  de  Boulogne , & à la  lurtace  duquel  cette 
eau  courante  a laiflë  des  dépôts  fort  curieux  à 
mefure  qu'elle  fe  portoit  fur  les  différens  niveaux 
de  ce  plan  incliné  , furtout  dans  les  parties  fupé- 
rieures  voiftnes  de  l'Étoile.  Un  des  côtés  les  plus 
agréables  pour  examiner  Chaillot  avec  intétét,  eft 
celui  du  tord  du  canal  de  la  Seine.  Comme  ce 
village  efl  bâti  fur  la  hauteur , il  préfente  un  am- 
phithéâtre varié  par  les  différentes  maifons  de 
campagne qui  de  leur  côté  jouiffent  d'une  belle 
vue , agrément  qu'on  retrouve  fur  les  bords  efcar- 
pes  de  la  vallée  de  la  Seine , aux  pieds  defquels 
cette  rivière  promène  fes  eaux. 

Je  dois  ajouter  qu'au  pied  de  ces  mêmes  co- 
teaux font  deux  établiffèmens , celui  de  la  pompe 
à feu  des  ftères  Perrier,  8r  celui  de  1a  Savonetie 
ou  de  la  fabrique  des  tapis  de  Turquie. 

Si  on  étudie  la  nature  du  fol  de  Outillât , on  ne 
tarde  pas  à fe  convaincre  que  cette  colline  eft 
fotmée,  depuis  fa  bafe  connue  jufqu'à  fon  fom- 
met,  de  couches  calcaires  horizontales  , non  de 
craie  comme  celles  des  Moutinaux  8 c du  pied  de 
Meudon  qui  lui  font  oppofées  de  l'autre  côté  de 
la  Seine,  mais  de  pierre  calcaire  à coquilles,  de 
l'efpèce  de  celle  des  environs  de  Nanterre,  du 
fournit  t de  Meudon , du  coteau  de  Saint-Maurice 
près  Vincennes,  Dec. 

Ce  même  calcaire  eft  celui  qui  domine  la  craie , 
& qui  eft  inferieur  au  gypfe  i atifli  trouve- t-on, 
dans  les  couches  les  plus  fuperficielles  de  Chail.ot, 
de  nombreufes  lentilles  fernblablrs , pour  la  forme, 
à celles  du  gypfe  de  Montmartre  , mais  dont  la 
nature  eft  totalement  changée.  Elles  font  feu  fous 
le  choc  du  briquet,  & font  totalement  quartzeufes. 

Vers  le  nord  de  Chaillot , ces  couches  calcaires 
plongent  fous  une  légère  inrlinaifon , & font  re- 
couvertes par  les  dépôts  fabloneux  qu'on  obferve 
dans  le  fol  du  bois  de  Boulogne  & de  l'Étoile.  Ce 
qui  le  prouve  incomeftablemcnt  pour  ce  dernier 
Ucu , c’eft  la  fouille  que  l'on  a faite  pour  établir 
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les  fondations  de  l'Arc  de  triomphe.  On  a crenfé 
trente  pieds , 8e  dans  cette  épaifleur  on  n'a  trouvé 
qu'un  fable  de  differentes  teintes  jaunes  8e  vertes , 

8e  très-fin  i mais  en  creufant  encore  un  peu , on  a 
retrouvé  les  criftaux  gypieux  filicifiés  que  1 on  ob- 
ferve fur  te  fommet  de  Chaillot. 

CHAINE  ou  CHAIN -ISLAND  ( Ile  de  la  ). 
Cette  île  eft  fituée  dans  la  mer  du  Sud  ; elle  ref- 
femble  à une  double  rangée  d’iles  baffes , cou- 
vertes de  bois , 8c  jointes  l'une  à l’autre  par  des 
récifs,  de  manière  qu'elle  forme  une  feule  île 
ovale  ou  en  ctlipfe , avec  un  lac  au  milieu.  Les 

fietite*  îles  8e  les  récifs  qui  environnent  le  lac  ont 
a forme  d'une  chaîne  , 8c  c'eft  ce  qui  lui  a fait 
donner  ce  nom.  On  juge  que  la  longueur  du  nord- 
oueft  aufud-eft  eft  d'environ  cinq  lieues,  8c  qu'elle 
a environ  cinq  milles  de  lareeur.  Les  arbres  qu’ot» 
y voir,  parodient  grands , 8c  h fumée  qui  s'élève, 
entre  ces  arbres  prouve , d’une  manière  certaine  * 
que  cette  terre  eft  habitée.  Le  milieu  de  l’île  eft 
au  17*.  ileg.  a;  min.  de  latitude  fud,  8c  au  141*. 
deg.  5^  min.  de  longitude  oueft,  à quarante-cinq 
lieues  a l'O.  N.  de  l’ile  des  Oifeaux. 

CHAINES  DE  MONTAGNES.  On  appelltr 
ainfi  les  montagnes  dont  les  Commets  font  liés  les 
uns  aux  autres , 8c  parcourent  p’ufiturs  royaume! 
fans  d’autres  interruptions  que  celles  des  coupures 
plus  ou  moins  larges , plus  ou  moins  profonde! 
qu'y  ont  formées  quelques  paffages  de  rivières  ou 
quelques  cols , pas  ou  défilés.  Cependant  lorf- 
qu'on fuit  avec  une  certaine  attention  les  maffes 
monroeufes  qu’on  nous  a données  8c  décrites 
comme  les  portions  de  ces  chaînes  de  montagnes  , 
il  s’ott  faut  bien  qu'on  retrouve  cette  belle  conti- 
nuité qu'on  nous  vante  tant , 6c  dont  on  fait  un  fi 
grand  Sc  G brillant  étalage.  11  femble  qu’avant  de 
donner  aux  maffes  montueufes  cette  dénomina- 
tion de  chaînes  , il  fallott  s'affûter  de  ce  qui  devoir 
conftituer  d'abord  la  nature  des  chaînons  qu'on 
précendoit  réunir  fous  la  confidération  d'une 
chaîne.  Or,  non-feulement  on  n’a  fait  aucune  re- 
cherche fur  cette  cotrefpondance  8c  fur  les  ca- 
raâëres  qui  dévoient  l'établir  , mais  pour  peu 
qu'on  ait  obferve,  on  peut  affûter  qu’il  n'y  a nul 
caraûère  de  r ffemblance  entre  les  differentes 
parties  des  montagnes  qu’on  a comprifes  fous  les 
mêmes  chaînes  , ri  quant  à la  nature  des  maté- 
riaux , ni  quant  à leur  difpofition  intérieure  ou 
organifation,  ni  même  quant  à leur  hauteur.  Ce- 
pendant il  femble  qu'il  falloir  auparavant  re-- 
connoître  ces  détails , les  comparer  enfemble , Sc 
fuivre  avec  la  plus  grande  attention  les  maflifs  du 
même  ordre  avant  d'annoncer  ce  prétendu  en- 
chaînement des  montagnes.  On  nous  dit  que  le 
comte  de  Maifigli  avoit  eu  le  projet  de  prouver 
cette  finguliere  connexion  des  montagnes.  Je  ro-  t 
grette  beaucoup  qu'il  n'ait  pas  commercé  i'exécu- 
uan  de  fon  projet  ; je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  eût 
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reconnu  le  peu  de  fondement  , 8r  qo'ainfi  il  eilt  ! 
réferve  pour  une  a.tre  confidération  & pour  un  J 
aut.e  travail  le  titie  qu'il  devoir  donner  d'OJfa-  ■ 
cure  Je  la  Terre  à Ion  Traite  des  montagnes  ; il 
autoit  vu  fans  doute  , s'il  eut  mis  à fon  travail 
toute  l'attention  , toutes  les  vues  dont  il  éto<t 
capable  , que  les  ditfcrentes  montagnes  ne  pou- 
voieut  être  en  aucune  forte  comparées  avec  la 
charpente  oflèufe  du  corps  humain.  En  partanr  de 
ce  que  d'habiles  oblervateurs  nous  ont  appris  de- 
puis M.  le  comte  de  Marhgli , nous  ne  confidé- 
rous  pas  comme  offature  du  Globe  toutes  les  mon- 
tagnes en  général  , toutes  les  élévations  de  terres 
marquées  à la  furface  du  Globe  , ainfi  que  l'a  dit 
M.  Bnaché , mais  les  maflt  s de  fubilances  pierrcu- 
fcs,  d'une  nature  particulière,  Sc  fcrvant  généra- 
lement de  baie  d tous  les  autres  amas  d'autres  fubf- 
tancesdifpoféesauffi  d après  des  arrangement  .iiflé- 
rens  i en  un  mot , le  maifif  de  l ‘ancienne  tetre.Air.fi 
quelque  drfir  que  nous  aiyons  de  cortfi.iérer , par 
des  rapprochemens  généraux , les  montagnes  fous 
la  forme  de  chaînes , de  fuivre  ce  que  des  écrivains 
modernes  qui  n’avoiem  pas  obfervé,  ont  imaginé 
à ce  fujet,  nous  croyons  que  les  principe  s de  la 
géographie-phyfique  nous  obligent  à d llinguer 
les  maffifs  fuivant  la  nature  des  matériaux  3c  leur 
difpofition  intérieure.  Nous  r.e  pouvons  admettre 
une  prétendue  conneftion  entre  des  maflifs  difpa- 
rates  & qui  appartiennent  vifiblement  àplufieurs 
ordtes  de  choies,  à plufieurs  époques  différentes, 
8c  qu'il  ell  aufli  important  pour  l'utilité  générale , 
que  pour  le  progrès  de  la  uience,  d'étudier  , de 
décrire  8c  de  figurer  fcparément.  Nous  renonçons 
donc  à ces  belles  chaînes  de  montagnes  qui  ont  été 
adtrifes  fans  examen,  par  la  feule  confidération 
vague  te  fupetficielle  de  la  diilnbuiion  des  eaux 
fur  le  Globe  ; confidération  aulli  fauffe  dans  fon 
principe  , que  dans  fes  conséquences.  ( Voyc[ 
Ossature  du  Globe.) 

Chaînes  de  montagnes  du  Globe  terrtfirt. 

Pour  fe  former  une  idée  nette  8c  précife , il  faut 
fe  placer  au  tems  où  les  eaux , qui  couvrotenc  les 
plus  hautes  montagnes,  telles  que  celles  du  mont 
Arafat , quelques-unes  de  la  Cordilière  des  An- 
des, commencèrent  à les  mettre  d découvert  , 8c 
formèrent  un  petit  nombre  d'iles  qui  compofoient 
alors  toute  la  futface  du  Globe.  Bientôt  les  eaux 
qui  diminuoient  toujours,  laiflèrent  paroitre  d'au- 
tres montagnes  un  peu  moins  élevées,  mais  qui 
agrandirent  les  premières  îles  8c  en  formèrent 
d'autres  féparées  des  premières.  La  diminution 
des  eaux  continuant,  les  crêtes  elevées  qui  unif- 
foient  ces  îles  commencèrent  à fe  montrer  i les 
plaines  hautes , formées  par  des  efpèces  d'amas  de 
montagnes , fe  découvrirent  enfuite  , puis  les  plai- 
nes moins  hautes.  Si  i'eau  eût  encore  diminué  fur 
notre  Glohe,  d’autres  terres  moins  élevées  fe  fe- 
toient  i la  fin  découvertes  fucceflàvenient.  Le  fond 
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de  la  mer  auroit  donc  été  une  vafte  vallée  j te» 
continens , des  truffes  montueufes  a differens  de- 
giès  d'élévation  ; les  lies,  des  fommetv  de  monti- 
gnes  dans  la  grande  vallée  du  badin  de  la  mer  ; les 
unes  N les  autres  auraient  donc  été  unies  ou  par  la 
fond  de  la  vallée  ou  par  des  fommetv  de  montagnes 
moins  élevées , qui  font  enfin  toujours  reliées  ca- 
chées fous  les  eaux  de  la  mer. 

Pour  voir  toutes  ces  formes  du  Globe  terreftre 
dans  cet  état,  il  faudrex  absolument  anéantir  les 
eaux  i mais  ce  que  l'on  a fuppofe  avoir  eu  lieu  i 
la  partie  decouverte  du  Globe  de  la  Teire  doit 
nous  autnrifer  à conclure  ce  qui  arriveroit  a la 
partie  qui  telle  cathee  lous  les  eaux  fi  elles  étoient 
enlevées. 

La  dire ûion  de  certaines  chaînes  d'iles , de  ro- 
chets  à fleur  d eau  , de  bas-fonds  qui  traveifent 
ceicains  parages  de  la  mer , 8.  qui  femblcnt  unir 
les  chaînes  Se  montagnes  terrtfites ; les  fendes  des 
navigateurs , les  ooiervatinns  fur  les  coûtant  8c 
(ur  leur  direction  , (ont  dts  preuves  prefqu'in- 
contellables  que  le  fou  1 de  la  mer  ne  diffère  de  U 
Terre  que  parce  qu'il  s ell  trouvé  au  deflous  du 
terme  auquel  les  eaux  dévoient  s'abaiffer , 8c  qu'il 
a , comme  elle,  fes  montagnes,  fes  plaines  8c  Tes 
valiees. 

Cetie  difpofition  du  fond  de  la  mer  8c  des  mon- 
tagnes fait  l’objet  d’un  travail  iméreffant.  11  ré- 
fulte  de  toutes  ces  obfeivations,  1°.  que  le  Globe 
de  la  Teire  elt  foute  nu  de  plufieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  traverfent  la  mer  comme  les  terres,  Sc 

3ui  fervent  probablement  i augmenter  la  folidité 
u Globe  ; 1°.  que  ces  montagnes  partagent  la  mer 
en  différent  baflins  qui  ne  paroiffent  unis  que  paice 
que  les  montagnes  qui  les  enferment  , font  pour 
U plupart  couvertes  par  les  eaux , mais  qui  cepen- 
dant n'en  font  pas  moins  réels , 8c  prefement  pro- 
bablement un  obltacle  au  trop  grand  mouvement 
des  eaux  dans  certaines  occafions. 

Les  valiees  marines  ne  font  pas  toutes  de  même 

firofondeut  : il  s'en  faut  bien  , par  exemple,  que 
e bras  de  mer  qui  fepare  la  France  de  l'Angle- 
terre ne  foit  iuifi  profond  que  l’Océan. 

La  partie  de  la  mer  qui  fepare  l'Amérique  de 
l'Europe  6c  de  l’Afrique , 8c  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Océan  , elt  partagée  , par  ces  chaînes  dt 
momagnts  marines,  en  trois  principales  parties  : la 
première , connue  fous  le  nom  de  mer  du  Nord,  eft 
con.prile  entre  une  de  ces  chaînes  qui , partant  du 
Nord-Cap , va  par  l'iflande  joindre  le  Groenl  md , 8e 
celle  qui , du  Pas-de-Calais , va  i travers  les  îles  bri- 
tanniques 5:  des  Vigies  joindre  le  Grand-Banc  & le 
cap  Bas  de  Terre-Neuve.  Au  telle,  on  doit  confi- 
derer  que  ce  n'eft  pas  cette  maffe  feule  qui  a formé 
il'cft  le  baifin  de  la  mer  Baltique,  8c  au  nord-oueft 
celui  des  baies  d’Hudlon  8c  de  Baffin  , car  nous 
avons  prouvé  que  dans  ces  citconflances  ce  font, 
les  eaux  courantes  du  Continent  qui  fefont  creulé 
la  plus  grande  partie  des  baflirs  de  ces  baies  Se  de 
ces  méductranees.  Je  finis  par  annoncer  ce  tra- 
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vail  des  eau*  du  Continent,  comme  jemepropofe 
de  le  taire  envii’agcr  en  fuivant  toutes  les  côtes  de 
la  mer  du  Nord. 

Chiiiius  de  montagnes  coupées  par  des  triches. 

Cette  chaîne  qui  patte  au  deflus  d’Alais  , à An- 
nule & a Saint-HippoIyte,cll  remarquabt  parties 
biécbesqui  ne  le  rencontrent  que  vis-a-vis  des 
rouleaux  Ce  des  rivières  dont  les  eaux  ont  beau- 
coup rte  pente  , parce  qu  elles  ont  leur  origine 
dans  des  montagnes  fort  eievees.  Les  plus  petits 
ru.lleaux  comme  les  grandes  rivières  ont  partout 
un  écoulement  qui  fuit  une  pente  lans  o'ultacle, 
Br  qui  cil  plus  ou  moins  grande  , félon  que  le  ter- 
rain cil  au  delfus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  le 
cours  d’une  rivière  ell  traverlé  par  une  chaîne  de 
montagne)  Se  de  rochers , il  elt  necellaireque  cette 
chaîne  l'oit  iut- r rom  pue  dans  l'endroit  oppofé  a la 
marche  des  eaui  de  la  rivière,  li  elle  n’a  pu  fe  ; 
détourner  commodément  fur  les  (ôtés. 

C'ell  ce  qu'on  remarque  dans  plulieurs  contrées 
de  la  Terre , furtoui  en  Amérique  8c  même  en 
Fiance.  Je  puis  indiquer  ici  la  chaîne  coupée  J 
Andufe  Ht  i Saint-Hippolytepar  deux  rivières  dif- 
ferentes. On  n’a  donc  , pour  rendre  raifon  de  ccs 
b éches  ou  interruptions  , que  la  fuite  du  travail 
des  eaux  courantes  de  ces  deux  rivières. 

La  chaîne  étoil  autrefois  continuée  ou  remplie 
dans  la  brèche  par  où  palTe  aujourd'hui  la  rivière, 
& cette  malle  a été  réellement  percée  par  l'eftort 
des  eaux  de  la  rivière , mais  de  manière  que  ces 
eaux  courantes  ont  commencé  l’ouvetture  par  les 
parties  fupérieuçes  de  la  chaîne. 

En  fuppofant  que  celte  chaîne  n'ait  pas  été  cou- 
pée par  ia  rivière  dans  l'endroit  de  la  brèche  où 
elle  coule,  je  ne  vois  pas  comment  elieauroit  pu 
s'ouvrir  une  pareille  barrière  ; il  faut  donc  que  ce 
travail  ait  été  commencé  dans  les  premiers  teins 
de  l'appiofondilTement  des  vallées  , oc  fuivi  dans 
lestems  polletieurs. 

Que  cette  chaîne  ait  été  continuée  à Andufe  , 
dans  l’endroit  pat  où  palTe  la  rivière  , tout  lémble 
J indiquer.  La  chaîne  des  rochers  ell  coupée  juf- 
que  dans  les  fendemens.  Se  de  la  largeur  préci- 
fcincnt  du  lit  de  la  rivière,  8c  de  celle  que  lui 
ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui  bordent 
la  riviere  dans  Ion  coûtant , Se  qui  fe  terminent  à 
la  chaîne.  La  brèche  qui  a été  faite  dans  cette 
chaîne  a laide  de  part  8c  d'autre  des  rochers  de 
mature  d'une  hauteur  à peu  près  égale  8c  de  vingt- 
cinq  toiles,  8c  fi  egalement  efearpés,  qu'ils  font 
tailles  prefuue  partout  à plomb.  Ils  le  préfen- 
tent  fur  les  bords  d'une  ouverture  qui  donne  un 
paifage  allez  étroit  à la  rivière.  Des  deux  côtés 
c’ett  la  même  pierre , le  même  grain , 1a  meme 
couleur , même  difpolition  des  blocs  8c  des  bancs 
de  marbre  : mêmes  elpèces  de  coquillages  font 
renfermés  dans  les  blocs  ; la  terre  Imioneufe  qui 
couvre  les  deux  rochers  produit  les  mêmes  plan- 
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tes.  Que  manque-t-il  pour  prouver  que  ce  n'étoit , 
autretois  qu'une  même  malfe  de  pierre  continue? 

Si  certaines  eirconllances  s'eioicnt  rencontrée» 
ici , les  deux  rochers  feroient  encore  liés  l'un  i 
l'autre  par  le  fominet , 8c  fonneroient  une  archs 
fur  la  rivière , comme  on  le  voit  dans  une  autra 
chaîne  de  montagnes  que  traverlé  la  rivière  d Ardè- 
che en  Viyarais,  au  lieu  nommé  Vont-dtl'  Arc.  A 
Andufe  les  rochers  ne  font  plus  iiès  que  par  1a 
bafe  commune  qui  fert  de  lit  à la  rivière. 

Quant  aux  moyens  qu’a  employés  la  rivière 
d' Andufe  pour  former  cette  ouverture,  pour  peu 
qu  on  examine  le  cours  de  estte  rivière  8c  les  en- 
virons de  la  chaîne , il  ell  ailé  de  voir  que  plulieurs 
eirconllances  y ont  concouru:  i°.  lativière  d' An- 
dufe a une  grande  pence  jufqu'à  la  chaîne , Se  la 
plaine  ne  conimenceqn'aiirèscette.-éwa'.r,  a°.  cerro 
rivière  cil  bordée  adroite  8c  à gauche  , jufqu'à  la 
même  chaîne  , par  une  fuite  de  collines  élevées 
8c  adoflees  de  part  S c d'autre  comte  des  mallifs 
fort  étendus  8c  d’une  hauteur  égale  i la  leur;  ia 
chaîne  n'ell  pas  de  même  fouienue  par  derrière  i 
*.  le  courant  de  la  rivière  eft  dirigé  fur  le  flanc 
e la  chaîne,  8c  c’ell  là  que  tous  fes  efforts  fe  por- 
tent. 

Voyons  maintenant  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 
premiers  tems  que  1a  rivière  a creufé  fon  vallon  : 
elle  a du  occuper  les  fommets  des  mallifs  qui  fe 
rencontroient  dans  tout  le  trajet  qu'elle  a par- 
couru ; ehe  a donc  dû  entamer  d'abord  le  fommet 
de  la  chaîne  en  même  tems  qu'elle  approfondilToic 
fon  lit  dans  les  mallifs  amérieux  à la  chaîne.  Sans 
cela  la  rivière  n'autoit  pas  pu  avoir  d'écoulement, 
8c  par  confèquent  le  mouvement  nëceffaire  pour 
creufer  fon  lit  dans  aucune  partie  de  fon  cours  ( 
car  (i  la  malle  qui  ociupoit  le  vide  de  la  brèche 
avoir  formé  une  digue  , l'eau  de  la  rivière  étant 
llagnante  partout , n'avant  pu  la  détruire,  auroit 
reflué  au  de  (Tus  de  la  chaîne , mais  n’auroit  pas  pu 
former  un  lac  , puifque  la  rivière  n’auroic  pu  creu- 
lèr  un  badin  où  l'eau  du  lac  auroit  pu  être  conte- 
nue ; 8c  d'ailleurs , dans  la  fuppofttion  du  lac  8C 
de  l'exiflence  de  la  digue , le  trop  plein  du  lac  au- 
roit pris  fon  cours  en  iraverlantles  cimes  des  col- 
lines qui  lotit  adoflees  à la  chaîne  en  queflion. 

En  vain  voudroit-on  fuppofer  que  la  matière 
de  la  chaîne  a eu  dans  Us  premieis  tems  aflez  dé 
mollefle  pour  que  l’eau  de  la  rivière  fe  fit  jour 
aifément  dans  la  partie  de  la  brèche  ; car  une  fois 
que  l’eau  de  U rivière  ell  llagnante,  elle  n'a  d'au- 
tre effort  que  celui  de  fon  poids  i 8c  puis  comment 
luppoier  qu'il  y ait  eu  une  rivière  fi  l’eau  n'a  pas 
trouve  la  plus  grande  libeicé  d'écoulement  dans 
toute  l'étendue  de  fon  cours  ? Ceft  en  conféquence 
de  cette  liberté  î<  de  la  pente  primitive  que  le  lit 
de  la  rivière  fe  creufe  , en  commentant  par  les 
fommers  les  plus  élevés  Sc  en  approlondilfant  con- 
tinuellement fon  canal  par  la  difttutlion  des  bords. 
( y oy*^  hs  articles  Lac,  Vallon  , Arc  ( Pont- 
i deT  ) , où  toutes  les  eirconllances  qui  ont  coo- 
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couru  à l'ouverture  des  chaîna  par  les  rivières , 
font  expofées  en  détail.  ) 

Chaînes  Je  montagnes  Ura/îienne  0 Altaïque  en  Ajîe. 

A l'eft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
l*Afie  , oui  s'offre  avec  les  limites  les  plus  natu- 
relles 8c  les  plus  énergiques.  C'eft  là  que  fe  mon- 
trent les  monts  Verchorutiens  ou  1>  fameufe  chaire 
Urattienne  , qui  commence  vifiblement  près  de  la 
ville  de  Kungur  dans  le  gouvernement  de  Cafan  , 
latitude  57  deg.  ao  min. , 8c  qui  court  enfuite  au 
nord  , 8c  qui  finit  en  face  du  détroit  de  Waigat , 
8c  fe  relève  de  nouveau  dans  l’ile  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  !.es  Rudes  appellent  encore  cette  chaîne 
du  nom  de  Semennoi-Roias  OU  Ceinture  du  Monde  , 
arce  qu'on  croyoit  pour  lors  qu'elle  embraffnit 
Univers.  C'étoient,  chez  les  Anciens,  les  monts 
Riphées  : R phti  montes,  gars  Mundi  damnaia  h 
naturà  rerum  6*  denfd  merfâ  catigine.  Les  monts  Ri- 
hées,  portion  du  Globe  condamnée  par  la  nature 
de  profondes  ténèbres , dont  la  feule  partie  mé- 
ridionale étoit  connue  des  Anciens , 8c  encore  ü 
imparfaitement  , qu'on  en  a écrit  des  fabl-s  fans 
nombre.  Au-delà  de  ces  montagnes  ëtoient  placés 
les  heureux  Hyperboréens,  fur  lefquels  nous  (op- 
primerons les  fixions  brillantes  que  nous  a tranf- 
mifes  Homponius  Mêla. 

Les  Modernes  n'ont  pas  été  plus  exempts  d'exa- 
gération fur  certaines  ciicotmatices  qui  concer- 
nent ces  montagnes.  Isbrandf-ldés  qui  les  traverfa 
dans  fon  ambaffade  en  Chine  , affure  qu'elles  ont 
cinq  mille  brades  ou  toifes  de  hauteur  i d'autres 
ont  prétendu  qu'elles  fout  couvertes  d'une  neige 
éternelle.  Ce  dernier  fait  peut  être  vrai  dans  les 
plus  voifines  du  cercle  polaire  ; mais  on  fait  que , 
dans  les  paffages  ordinaires  des  voyageuts , elles 
font  dégagées  de  toutes  neiges  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l’année. 

Les  hauteurs  d’une  partie  de  cette  chaîne  ont 
été  déterminées  par  M.  Chappe  d’Auteroche , qui 
affure  que  la  montagne  Kina , près  de  Solikamf- 
kaia  ( lat  itude  6o  deg.  ) , n'excède  pas  quatre  cenc 
foixante  & onze  toifes  en  hauteur  au  dellus  du 
niveau  de  la  mer , ou  deux  cent  quatre-vingt- fi* 
au  deffus  du  foi  qui  lui  fert  de  bafe.  Mais , luivant 
Gmelin , la  montagne  Pouda  eft  beaucoup  plus 
haute , puifqu'elle  a fept  cent  cinquante  deux  toifes 
au  dellus  du  niveau  de  la  mer. 

De  Pétcrs bourg  à cette  chaîne  eft  une  vafle  plaine 
mêlée  de  quelques  élévations  8c  plateaux , fem- 
blables  à des  îles  au  milieu  de  l’Océan.  La  partie 
oi ientale  de feend  nrad uellement,  en  pénétrant  affVz 
longuement  dans  lis  bois  de  la  Sibérie,  8c  forme- 
un  immenfe  plan  incliné  vers  la  Mer-Glaciale.  Cette 
difpofi-ion  eft  évidente  d'après  le  coûts  de  toutes 
les  grandes  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans 
les  contrées  les  plus  élevées.  Quelques-unes,  à la 
diffame  très  confidérabl.-  de 46  degrés  de  latitude, 
6c  aprè.  un  court  de  17  degrés , vont  tomber  dans 
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la  Mer- Glaciale  à la  latirude  de  7»  deg.  50  min. 
Le  feul  Jaik , qui , naiffant  près  de  la  partie  méri- 
dionale du  côté  oriental , peut  prendre  une  direc- 
tion au  midi , va  fe  jeter  dans  la  Cafpienne.  La 
Dvriiia  , la  Peczora  8c  un  petit  nombre  d'autres 
tivières  de  la  RuIGe  européenne  démontrent  l'in- 
clinaifon  de  cette  partie  : toutes  fe  rendent  dans 
la  mer  du  Nord  ; mais  leur  cours,  en  comparaifon 
de  celui  des  autres , n'eft  pas  long.  Une  autre  pente 
dirige  le  Dniéaer  8c  le  Don  dans  la  Mer-Noire, 
8c  le  large  Wolga  dans  la  Cafpienne. 

La  chaîne  altaïque , limite  méridionale  de  l'Afie, 
commence  à la  vafte  montagne  du  Bogdo,  pâlie 
au  deffus  des  fources  de  l'Irtiïch  8c  de  l'Oby , puis 
fuit  un  cours  momueux  , inégal , efearpé  , plein 
de  précipices  couverts  de  neiges,  riches  en  miné- 
raux dans  la  partie  voifme  des  fources  de  l’Irtifch 
S c de  l'Oby  : de  là  cette  chaîne  s'avance  près  du 
lac  Teltskoi  à la  fource  de  l'Oby , puis  elle  prend 
une  inflexion  par  laquelle  elle  embraffe  les  badins 
des  grandes  rivières,  8c  particuliérement  celui  du 
Jenefei.  Enfin , fous  le  nom  de  Sainnes , elle  con- 
tinue, fans  interruption,  jufqu'au  lie  Baikal.  Une 
branche  s'inGnue  entre  les  fources  des  rivières 
Onon , Ingoda  8c  Ichikoi , 8c  comprend  plufieurs 
maffes  montueufes  fort  élevées , qui  fe  prolongent 
au  nord-eft  fans  interruption , 8c  leparent  ces  (our- 
ces  de  celles  de  la  rivière  d'Amut , laquelle  fe  dé- 
charge à l'eft  dans  l’Empire  de  la  Chine , depuis  U 
Lena  8c  le  lac  Baikal. 

Une  autre  branche  fe  prolonge  le  long  de  l'O»  ’ 
lecma  , traverfe  la  Lena  au  défunts  de  Jakoutsh  , 
8c  fe  continue  le  long  des  deux  rivières  Tongouska 
jufqu'au  Jenefei  , où  elle  fe  perd  au  milieu  de 
plaines  femées  de  bois  8c  de  mirais.  La  principale 
chaîne , héciffée  de  becs  anguleux  8c  de  pics , s'ap- 
proche des  rivages  de  la  mer  d'Ockhozt,  8c  s'y 
maintient  ; enfuite , paflant  près  des  fources  des 
rivières  Outh  , Aldan  8c  Main,  fe  difttibue  en 
petites  branches  dirigées  entre  les  rivières  les 
plus  orientales  qui  tombent  dans  1a  Mer  Glaciale. 
Je  comprends  dans  ce  nombre  deux  branches  prin- 
cipales , dont  l'une , tournant  au  fud  , traverfe  le 
Kamtzchatka  par  le  milieu  , & fe  btife , au  cap 
Lopacka,  dans  les  nombreufes  îles  Xutiles,  8c  , 1 
l'eft,  foime  une  autre  chaîne  maritime  dans  les 
îles  finie.  s depuis  le  Kamtzchatka  jufqu'en  Amé- 
rique. La  plupart  de  ces  îles,  comme  le  Kamrz- 
chatka , font  remarquables  par  de  terribles  vol- 
cans ou  par  les  traces  de  leurs  éruptions  8c  de 
leurs  incendies.  Enfin  , la  dernière  chaîne  forma 
principalement  le  grand  cap  Tfchutsky,  avec  fes 
promontoires  8c  leurs  rivages  efcatpés  8c  bêtifies 
de  rochers.  C’eft  d’après  le  dotfteur  Pallas  8c  fes 
favans  travaux,  comme  d'après  les  belles  Cartes 
de  l'Afie  de  Danville  , que  j’ai  tracé  les  limites  de 
cette  vafte  région.  J'ai  ajouté  ailleurs  ce  qui  con- 
cerne les  badins  qu‘a  décrits  M.  de  Fleurieu. 

A l'extrémité  nord  de  la  grande  chaîne  Vrai - 
tienne  eft  le  détroit  de  Waygatz,  qui  la  fépare  de 
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la  Nouvelle-Zemble.  Le  paffage  eft  étroit,  errb.tr- 
raffé  d'îles,  8c  très-fouvent  obftrué  par  les  g'aces. 
Ici  le  flux  Br  le  reflux  font  rendus  irréguliers  8c 
incertains,  comme  partout  ailleurs,  par  les  vents. 
On  a obfervé  que  la  marée  ne  monte  que  de  quaire 
pieds , 8c  oue  la  malle  d'eau  a dix  à douze  brades 
de  profondeur. 

Chaîne  des  Alpes  en  Amîrique. 

La  terre  intermédiaire  entre  les  fources  de  la 
rivière  de  Bourbon . du  fleuve  Saint-Laurent  8c  du 
Milliflipi  t-lt  la  plus  haute  terre  de  la  Mort-  Amé-  | 
rique.  Cette  terre  fi  élevée  fait  partie  des  Mon. 
sagnes-Bri/lantes  ,qui  font  des  rameaux  de  la  Ville 
chaîne  qui  traverfe  tout  le  Continent  d'Amérique. 
On  peut  très-bien  en  prendre  le  commencement 
de  l'extrémité  métidionale  à 1a  Terre-des-F.uts 
ou  à la  Terre-de-Feu.  Les  Alpes  d’Amérique  s'é- 
lèvent de  la  mer,  comme  des  anneaux  ifolés,  à 
une  hauteur  immenfe,  noirs,  rocailleux,  & fur- 
montés  de  fommets  ef<  arpés  pyramidaux  , allez 
fouvent  couverts  de  neiges.  On  peut  annoncer  la 
Nouvelle-Géorgie  comme  un  autre  anneau,  fem- 
blable  en  pareilles  horreurs , & fe  détachant  plus 
loin  vers  l'eft.  Les  montagnes  des  environs  du 
détroit  de  Magellan  s'élancent  à une  étonnante 
hauteur , bien  fupérieure  à celles  de  I hémifphère 
fcptentrional , fous  le  même  degré  de  latitude.  A 
côté  nord  du  détroit  de  Magellan , elles  forment, 
à travers  les  royaumes  du  Chili  & du  Pérou , une 
chaîne  continue  qui  fe  maintient  dans  le  voifinage 
de  la  Mer-Pacifique.  F.n  plufieurs  endroits  leurs 
fommets  font  les  plus  hauts  du  Globe.  11  n*y  en  a 
pas  moins  de  douze  qui  ont  depuis  deux  mille 
quatre  cents  toifes  d'elevation , jufqu'i  trois  mille. 
Pichincha,  qui  penche  lur  Quito,  & qui  efl  à 
environ  trente-cinq  lieues  de  la  mer,  a fa  cime 
élevée  de  deux  mille  quatre  cent  trente  toifes  au 
deflus  du  niveau  de  fis  eaux.  Caycmbé , qui  efl 
précifémenr  placé  feus  l'équateur , a plus  de  trois 
mille  toifes  , & Chimborazo  efl  plus  haute  encore 
que  la  dernière,  de  deux  cencs  toifes.  La  plupart 
de  ces  montagnes  ont  été  volcans,  8c , à diffé- 
rentes époques  , elles  ont  été  remarquables  par 
des  éruptions  incomparablement  p'us  teinblesque 
celles  dont  on  a été  i portés  'c  connoitre  Us 
effets  dans  toutes  les  aurres  parties  du  Globe.  Sut 
leur  face  orientale  paroiflent  des  plaines  alongéesr 
fur  Irfquellcs  coulent  de  grandes  tivières,  dont  le 
fleuve  .les  Amazones  peut  nous  offrir  un  exemple. 
Cette  rivière  coule  fur  un  terrain  resétud»  foiéts, 
depuis  la  retraite  d'où  elle  fort  à Pongn  di  Botjas  , 
jufqu'i  fon  embouchure,  où  elle  rellemble  plutôt 
à un  grand  golfe  qui  entre  dans  l'Océan  atlan- 
tique. 

Dans  Phémifphère  feptentrional , les  Andes 
paffent  pat  l’ifthme  étroit  de  Darien , dans  le 
royaume  du  Mexique , & confervent  une  hauteur 
majtfluéufe  & une  difpofition  volcanique.  La  mon- 
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tagne  Popotatepec  fit  une  violente  émp  tîon  pen- 
dant l'expédition  de  Cortez,  bien  décrite  par  fon 
billorien  Antonio  de  Solis.  Ce  pourtott  être  le 
même  volcan  que  rencontra  l'abbé  Chappe  dans 
la  route  de  Vera-Cruz  au  Mexique , S.-  qu'il  con- 
jeéfura  tout  récemment  éteint  par  l'état  où  il 
trouva  les  laves.  Du  royaume  du  Mexique  cett* 
chaîne  fe  prolonge  au  r ord  te  à l'eft  d : la  Cali- 
fornie} enfuite  elle  tourne  tellement  à l'oued , 
qu'elle  ne  laifle  qu'un  intervalle  três-piu  étendu 
entr'elle  & la  Mer-Pacifique , & des  montagnes 
fouvent  détachées  vont  s’avancer  dans  la  mer 
même,  & former,  fur  fes  bords,  des  caps 8c  des  pro- 
montoires remarquables  .qui  ont  été  vus  8c  déciiis 
par  les  navigateurs  qui  ont  fuivi  la  côte  nord-out/i 
dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Une  plaine  riché 
en  bois  8c  en  favannes  ou  prairies , couverte  de 
bifons  ou  buffles, de  cerfs  , de  daims  de  Virginie, 
d'ours  8c  d'une  grande  variété  de  gibier , occupe 
une  prodigieufe  étendue , depuis  les  grands  lac* 
du  Canada  jufqu'au  golfe  du  Mexique  , 8c , ver» 
l'eft , jufau'a  l'autre  grande  chaîne  , les  Apalathts, 
qui  font  les  Alpes  de  cette  fuite  de  contrées  dans 
la  Nort-Amenque.  Je  trouve  qu'elle  commence 
vers  le  lac  Champlain  8c  le  lac  Georges , 8c  jeu* 
des  rameaux  qui  s'avancent  obliquement  jufqu'au 
fleuve  Saint-Laurent  à l’eft,  8c  qui  s'élèvent  fur 
fes  côtes  oppofées  ; d'autres  qui  defeendent , en 
décroiffant  graduellement , jufqu'au  trille  débris 
ou  \ nous  relie  du  Nouveau- Monde  , la  Nouvelle* 
bcoffe-  La  principale  chaîne  paffe  I tnvers  la  pro- 
vince de  Nev-Yorck , où  elle  efl  diftinguee  par  I* 
nom  de  Hautes-Terres . Sc  fituée  à quarante  milles 
de  l'Atlantique  : de  U elle  s'éloigne  de  la  mer  à 
mefure  qu’elle  s'avance  vers  le  liid  , 8c  prés  de 
fon  extrémité  dans  la  Caroline  méridionale  elle 
ell  I trois  cents  milles  de  l’Océan.  Elle  efl  com- 
pofée  de  plufieurs  chaînes  parallèles,  divifées  par 
les  plus  délicieufes  vallées , 8c  généralement  cou- 
ronnées d’une  très-grande  variété  de  fotêts.  Ces 
chaînes  s'élèvent  graduellement  de  l’eft  l'une  au 
deifus  de  l'autre  jufqu'i  la  chaîne  centrale,  d'où 
elles  redescendent,  8c  vont,  s'inclinant  de  mémo 
par  degrés,  vers  l'oued,  dans  les  plaines  immenfes 
du  Mimllipi-  La  chaîne  du  milieu  ell  d'une  malle  fle 
d'une  élévation  confidérablcs , 8c  toutes  enfemblo 
embraffenc  une  largeur  de  foixante  8c  dix  milles , 
taillant , dans  plufieurs  endroits  , de  grandes  ou- 
vertures pour  fa  décharge  de  vafles  8c  nombreufes 
rivières  qui  naiffent  dans  le  fein  des  montagnes , 
8c  verfent  leurs  eaux  dans  l'Océan  atlantique  , 
après  avoir  parcouru  une  navigation  fans  égala 
pour  les  provinces  qu’elles  arrol'ent. 

J'ai  montré  au  lecteur  la  haut.  8e  immenfe  plaine 
qui  s'étend  , dans  1 F-inpire  rude  . au  - delà  de  la 
branche  des  monts  Apalaches , appelés  Monts- 
fans-fin  : il  en  efl  une  autre,  d'une  etendue  pro- 
digieufe , prefqu’auffi  haute  que  les  montagne* 
elles-mêmes.  Cette  étendue , appelée  Us  Hauees- 
Plaines , efl  une  terte  extraordinairement  richo. 
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Elle  commence  à 1*  rivière  de  Mohock,  gagne 
très-près  du  lac  Ontario , 8c  , vers  l'ouell  , elle 
forme  une  partie  des  rafles  plaines  de  l'Ohio , 
d'où  elle  s'étend , à une  diftance  inconnue , au- 
dela  du  Milüflipi.  De  valies  rivières  y prennent 
leurs  fources,  8c  coulent,  vers  tous  les  points  de 
l’horizon , dans  le  lac  Ontario , dans  la  riviere 
d'Hudfon  , dans  la  Deljw  ire  8c  la  Sufqushanru. 
La  maree  de  la  rivière  d’Hudfon  remonte  très 
loin  dans  Ion  lit , 8c  même  jufqu'à  une  petite  dif- 
rance  de  ta  fource  de  la  Delavare , qui , aptes  un 
cours  rapide  8c  précipite  lut  une  longue  defeente 
interrompue  par  de  rapides  chutes,  rencontre  la 
marce  aBez  pies  de  fa  décharge  dans  I Océan. 

Quantité  de  balles  teires  , fituées  entre  le  pied 
des  monts  Apalaches  8c  h mer,  futtout  dans  la 
Virginie  8c  la  Caroline  , ont  été  allez  reetmn  ent 
occupées  par  l'Océan.  En  niille  endroits  on  ttouve 
nombre  de  petites  éminences  compofées  de  co- 
quillages allez  lemblables  , quant  au  nombre  8i 
aux  elpeces,  à ceux  que  nous  trouvons  aux  envi- 
rons de  Paris.  Piès  du  MiHiflipi , à la  latitude  de 
ji  dcg.  18  min. , depuis  la  hauteur  de  cinquante  à 
quatre-vingts  pieds , on  trouve , en  creufam , tou- 
jours du  fable  8c  des  coquilles  de  mer  exactement 
femblables  à celles  qu'on  trouve  fur  les  rivages 
près  de  Penfacola  : le  tout  eft  couvert  d'une  cou- 
che épaifle  de  glail'e  8c  de  marne , 8c  au  delfus  eft 
un  lit  de  terre  végétale.  Tout  prouve  la  julleffe 
de  l'épithète  de  nouveau  donnée  i cette  partie  du 
Globe  , mais  dans  un  autre  fens  que  pour  expri- 
mer la  nouveauté  de  la  découverte.  Il  eft  du  moins 
certain  qu'une  grande  partie  de  la  Norc-Amérique 
n’eft  devenue  habitable  que  récemment.  Les  v ailes 
plaines  du  Milliftipi  8C  l'intervalle  entre  les  monts 
Apalaches  8c  l'Atlantique  ont  été  occupés  jadis 
par  la  tuer.  De  deux  chofes  l'une  : ou  bien , i cetre 
époque,  l'Amérique  n'avoir  pas  reçu  fa  popula- 
tion de  l'ancien  Continent  par  fe  nord  de  l'Alte, 
ou  fes  habitans  doivent  avoir  été  confinés  dans  les 
montagnes  8c  leurs  vallées  iufqu'à  ce  que  les  eaux 
aient  ceffé  de  couvrir  les  balles  terres , qui  font 
maintenant  peuplées  de  milliers  d’hommes. 

Nous  res’enons  actuellement  à ces  montagnes , 
pour  nous  occuper  des  différent  matériaux  qui  en- 
trent dans  leur  compofition.  Nous  avons  reconnu 
d'abord  que  ces  matériaux  rellembloient  beaucoup 
i ceux  que  préféraient  les  montagnes  du  nord  de 
l'Afie.  Cefl  une  roche  gtife , un  granic  mêlé  de 
glimmer  8c  de  quartz  , le  premier  ordinairement 
noir,  8c  le  fécond  tirant  fur  le  pourpre.  Près  du 
fleuve  Saint-Laurent  une  grande  partie  des  mon- 
tagnes repofe  fur  une  efpèce  de  pierie  à chaux 
feuilletée.  De  larges  lits  de  pierres  calcaires  de 
différentes  couleurs  fe  voient  i côté  des  malles 
montueufes  SC  granitiques,  8<  renferment  des  cor- 
nes d'ammon,  differentes  fortes  de  coquillages  du 
même  ordre,  8c  particulièrement  une  petite  ef- 
pèce de  pétoncle  avec  plufieurs  variétés  de  co- 
taux , foit  étoilés,  foit  en  ramifications.  Les  couches 
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de  pierres  calcaires  fe  montrent  près  de  la  bafe 
des  différentes  patties  de  la  chaîne  des  monts  s pi- 
lach.-s.  Sans  doute  la  bande  fehifteufe  , confillant 
en  une  variété  de  (ieire  fendue  8c  divifét  par 
feiflurrs  horizontales  5c  verticales,  qui  dans  l’Afie 
font  les  gites  des  v._mts  métalliques  , fe  trouve 
aufti  conüamment  dans  lis  montagnes  de  granit  de 
la  Nott  Amérique,  8c, comme  elles,  on  la  trou- 
vera riche  tn  mines.  Ctll  dans  de  p r. illes  ma- 
trices que  paroilFrnt  anffi  être  logées  les  mines  de 
j lomb  3c  d argeni  qu  on  trouve  dans  le  Canada  i 
mais  celte  contiee  n'a  pas  encore  été  examinée 
par  un  phyltei.  n naturalise.  Le  travail  fera  ample- 
ment paye  aux  pn  priet  lires  par  la  decouverte  des 
fources  minérales,  de  richelies  peut-être  égal- s i 
celles  qui  Ibnt  déjà  reconnues  dans  les  chaînes  ft  ra- 
blables  de  l'Empire  de  Ruflîe- 

CHA1SF.  ( Forêt  de  la)  , du  département  de  la 
Vendee , canton  de  la  Roche-fut-V on , à une  demi- 
li-Ue  nord-eft  de  la  Chaift. Cette  forêt  a , du  nord- 
el)  au  fusi-efl , dix-huit  cents  toiles,  & du  fud- 
oueff  au  nord-cil  neut  cents  toiles  On  ne  peut 
trop  mettre  de  foin  à fa  confetvation. 

Chuisf  - Dieu  , ville  du  département  de  la 
Haute- Loire,  àtronditlement  de  Brioude.  C’eft 
une  des  habitations  les  plus  élevées  dans  les  mon- 
tagnes granitiques  de  la  France.  Cell  fous  ce 
prurit  de  vue  que  nous  indiquerons  cette  ancienne 
habitation  des  Moines  benédiéèins  , 8c  l'une  des 
reûburces  de  la  fortune  des  Cardinaux  français. 
Le  feul  avantage  que  l'indullrie  de  la  France  en 
ait  retiré,  eft  la  fabrication  de  dentelles  façon  île 
Matines  8c  d Angleterre  , qu'on  y remarque  avec 
plailir. 

CHALABRE,  ville  du  département  de  l’Aude, 
ariondilTemenc  Je  Limoux  ,fur  le  I.ers , 8c  à quatre 
lieues  de  cette  ville.  On  y fabrique  des  draps  pour 
le  Levant , 8c  du  favon  noir  8c  blanc. 

CHALABRF.IL  (le),  ruilfeau  du  département 
de  l’Aude,  canton  de  Chaladre.  Sa  fource , qui  fe 
montre  à une  lieue  8c  demie  fud-ell  de  Chalabre, 
verfe  fes  eaux  a l’oued,  puis  au  nord-oued,  lef- 
qucllts  fe  rendent  dans  le  Lers  à Chalabre. 

CHALADE  ( la  ) , village  du  département  de 
la  Meufe,  arrondiffement  de  Verdun , près  la  forêt 
d'Argonne , i deux  lieuts  &r  demie  de  Sainte-Me- 
nehould.  Il  y a une  verietie  à bouteilles  noires, 
où  l'on  fabrique  d’ailleurs  des  cloches  8c  des 
pièces  de  chimie. 

CH  A L A M ONT  , ville  du  département  de 
l’Ain  , à deux  lieues  8c  demie  de  Meximieux- 
Elle  ell  fituée  fur  une  montagne  près  de  deux 
grands  étangs  qui  dominent  dans  cette  contrée. 
Elle  étoit  autrefois  la  ville  principale  de  la  Haute- 
Dombes.  Le  poiUon  8c  le  gibier  y abondent. 

CHALANCHES 
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CHALANCHES  ( les),  rocs  8r  montagnes  du 
département  des  Hautes-  Alpes , canton  de  l'Ar- 
gent 1ère,  8c  à deux  lieues  deux  tiers  de  cette 
ville.  Us  ont,  du  nord  au  fin},  deux  tiers  de  lieue 
de  longueur,  8r  préfentem  des  arêtes  élevées  dont 
j'ai  fait  mention  à cet  article , 8c  auquel  je 
renvoie, 

CHALEUR  DU  GLOBE.  Le  foleil  efl,  de  tous 
les  corps  céleftes , celui  dont  l’adlion  phyfique  le 
fait  le  plus  fentir  fur  notre  Globe,  Se  cette  aétion 
eft  la  fource  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
qu'il  peut  être  utile  d'indiquer  ici.  Le  foleil , con- 
ndére  comme  influant  fur  fa  Terre  , peut  être  re- 
gardé comme  un  feu  immenfe  fuccefli ventent  placé 
à des  diltances  & à des  pofitions  qui  diffèrent  beau- 
coup d'un  jour  a l’autre,  foit  relativement  à toute 
la  Terre,  foit  relativement  à quelques  contrées. 
Les  effets  en  font  par-là  plus  varies,  & par  confé- 
quent  plus  fenfibles.  Une  tranquille  Se  conduite 
uniformité  frappe  rarement.  Le  mouvement  de  la 
Terre  fur  fon  axe  préfente  , pendant  les  vingt- 
quatre  heures,  fucceflivement  toutes  las  parties 
de  fa  wrface  au  foleil  i ce  qui  produit  une  fuccef- 
lîon  de  lumière  8c  d'oblcurité , fur  laquelle  porte 
la  diflinélinn  frappante  du  jour  8c  de  la  nuit. 

Mais  les  effets  du  foleil,  comme  principe  de  la 
cèu/t.r,  font  beaucoup  plus  grands,  plus  étendus 
& plus  fenfibles.  Ces  effets  varient  beaucoup , fui- 
vant  que  Its  rayons  de  cet  allre  font  direèts  ou 
réfléchis , fuivant  leur  obliquité  & la  quantité  des 
points  qui  les  réfléchiffent  : de  là  naiflent  les  dif- 
férences de  chaleur  qu'on  éprouve  , à l’ombre  ou 
au  foleil , dans  les  plaines  ou  dans  les  vallées , ou 
fur  les  hautes  mont3gms.  La  diverfité  de  la  chaleur 
des  différens  climats  8c  des  différentes  fai  ions 
naît,  en  giande  partie,  dis  angles  fous  lefquels 
les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la  furface  de 
la  Terre.  ( Yiryt[  Climat.  ) 

On  démontre  en  mécanique , qu'un  corps  qui  en 
frappe  perpendiculairement  un  autre , agit  avec 
toute  fa  force,  8c  qu'un  corps  qui  agit  dans  une 
direction  oblique , agit  avec  d'autant  moins  de 
force  , que  fa  dircélion  s'éloigne  davantage  de  la 
perpendiculaire.  Le  feu , étant  lancé  en  ligne  di- 
itüe  , doit  fuivre  la  même  loi  mécanique  que  les 
autres  corps , 8c  par  conféquenr  fon  aétion  doit 
ètie  mefurée  par  le  finus  de  l'angle  d'incidence. 
Cell  pourquoi  le  feu,  venant  à frapper  un  objet 
dans  une  dit.  élion  parallèle  à cet  objet , ne  produit 
point  d’effet  fi  nfible , parce  que  l'angle  d’inci- 
dence étant  nul , le  rapport  du  finus  de  cet  angle 
au  finus  total  ell  comme  O à I , c'eft-à-dire  , nul: 
par  conféquent  le  foleil  n'a  encore  aucune  chaleur 
dans  les  lieux  de  la  Terre  où  il  commence  à ré- 
pandre Tes  rayons  fuivant  cette  direction. 

M.  Halley  a faits  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe , un  calcul  mathématique  de  l’effet  du  foleil 
en  différentes  faifons  8c  fous  differens  climats. 
Voici  une  idée  de  ce  calcul , fur  lequel  oous  ferons 
Céographie-Phyfique.  Tante  III. 
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enfuite  que’ques  réflexions.  M.  Halley  part  de  ce 
principe,  que  laâion  fimple  du  foleil,  coi.yi.u 
toute  antre  impulfion  ou  percuflion , a plus  ou 
moins  de  force  en  raifon  des  finus  des  angles 
d incidence  : d où  il  fuir  que  les  rayons  du  foleil 
nappant  la  furface  de  la  Terre  à une  hauteur  quel- 
conque , feront  à la  force  perpendiculaire  des 
mêmes  rayons , comme  le  finus  de  la  première  hau- 
teur efl  au  finus  total. 

De  là  il  conclut  que  le  tems  pendant  lequel  le 
foleil  commue  d'éclairer  la  Terre  étant  pris  pour 
bafe  & les  films  de  la  hauteur  du  foleil  étant 
J:  Ç"  cct"'  bafe  comme  des  perpendiculaires , 

fi  on  décrit  une  ligne  courbe  par  les  extrémité* 
de  ces  perpendiculaires , l'aire  de  cette  courbe 
fera  proportionnelle  à la  femme  ou  totalité  de  la 
chaleur  de  tous  les  rayons  du  foleil  pendant  cet 
efpace  de  tems. 

Il  conclut  aufli  de  là  que  . fous  le  pôle  arâiqtiï , 
la  fomme  de  toute  la  chaleur  d un  jour  de  folltice 
d été  ell  proportionnelle  i „n  reitangle  formé 
par  le  finus  de  it  depres  8e  demi  par  la  circonfé- 
rence  d un  cercle.  Or,  le  finus  de  ly  degrés  8c 
demi  fait  a peu  près  les  quatre  treme-fixièmes  du 
rayon , & les  huit  trente-fixièmes  du  rayon  , qui 
en  font  le  double , font  à peu  près  le  linus  de 
JJ  degtes,  dont  le  prodft,  pat  la  demi-circonfé- 
rÇnce  ou  r^r  douze  heures,  fera  égal  air  produit 
ci-defTus  : d'oil  il  inféré  que  la  chaleur  polaire  le 
jour  du  folftrce,  à celle  du  foleil  échauffa.it  l'ho- 
rixon  pendant  douce  heures.,  a;j  degrés  confiant 

élévation.  Comme  il  ell  de  la  nature  Je  la  chaleur 
Je  relier  dans  les  corjis  après  la  r.  traite  du  corps 
qui  1 a occafionnée  , 8e  furtout  de  continuer  dans 
1 air,  Ublence  de  douze  heures  que  faic  le  foleil 
fous  I équateur  ne  diminue  que  fort  peu  la  chaleur 
produite  par  l 'action  précédents  de  Tes  rayons  t 
maii  deflous  le  po'e  \ abfence  de  fix  mois  que  fait 
le  o ui , y laine  régner  un  froid  extrême;  de  forte 
que  i air  y étant  très-refroidi  8e  couvert  de  brouil- 
lards,  épais  & prsfque  conttoueli , les  rayons  du 
loleil  ne  peuvent  produire  fur  tet  air  aucun  eff-c 
fenfible  avant  que  cet  allre  ne  f_-  foit  rapproché 
conhderabkment  du  pôle  ; 8t  ce  qui  raie  itir  ces 
effets,  ce  font  les  grandes  maffes  de  glaces  qui 
continuent  à y rtfroidir  1 air.  Airfi , comme  on 
von  , nous  devons  ajouter  i ces  confidérations 
generales,  que  les  diff  rens  degrés  du  chaud  8e  du  • 
froid  qu'il  fan  en  differ  ns  endroits  de  la  Terre 
dépendent  beaucoup  de  Lut  fituation  & de  cir- 
confiarces  étrangères.  La  fituation  des  lieux  v influa 
beaucoup , ainfi  que  les  montagnes  dont  ils  font 
environnés  , leurs  differens  degrés  de  hauteur  . 
Ils  matlrs  de  neiges  ou  de  glaces  qui  y réfident  \ 
les  vents  qui  fouillent  dans  ces  endroits,  8e  qui 
font  refroidis  louvent  en  traverfant  les  monta- 
gnes , 8rc.  Sec.  D ailleurs,  on  frit  que  la  nature 
du  fid  d un  pays  , aptès  fa  fituation , contribue 
beaucoup  a contrat  iet  ou  à favoriftr  l'adtion  du 
fo.erl.  Ainfi  les  fois  arides , pxrreux , fabloneux 
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& crayeux  réfléchiffeut  b plupart  des  rayons  du 
folcil , Se  les  renvoient  dam  l'air , tandis  qu'un 
terrain  gras  Si  noir  abforbc  la  plupart  des  rayons, 
Si  n'en  renvoie  que  fort  peu  ; ce  qui  fait  que  la 
chaleur  s‘y  «ot.ferve  longtcms. 

Une  table  conftruite  par  l'auteur  dont  nous 
venons  de  parler,  donne  la  chaleur  pour  chaque 
dixième  degré  de  latitude  aux  jours  tropiques  Si 
équinoxiaux , & par  ce  moyen  on  peut  eltimer  la 
chaleur  des  degrés  interméJiaires  : d'où  l'auteur 
déduit  les  corollaires  fuivans  : 

1°.  Que  fous  la  ligne  équinoxiale  la  chaleur  efl 
comme  le  finus  de  la  déclinaifnn  du  foleil  s 

i°.  Que  dans  les  zones  glaciales , torique  le 
folcil  ne  fe  couche  point , la  chaleur  eft  à peu  près , 
comme  la. circonférence  d'un  grand  cercle,  mul 
tipliée  par  le  finus  de  la  hauteur  moyenne , & par 
conféquent  que,  dans  la  même  latitude , la  chaleur 
eft  comme  le  finus  de  la  déclinaifon  moyenne  du 
folcil  a midi,  & qu'à  la  même  déclinaifon  du  folcil 
elle  eft  comme  le  cofinus  de  la  diftance  du  foleil 
au  midi  ; 

Que  la  chaleur  des  jours  équinoxiaux  tft  par- 
tout comme  le  cofinus  de  la  latitude  j 

4°.  Que  dans  tou»  les  lieux  où  le  foleil  fe  cou- 
che, la  différence  entre  les  chaleurs  d’été  8c  d hi- 
ver, lorfque  les  déclinaifons  font  contraires  , eft  à 
peu  piès  proportionnelle  à la  différence  des  finus 
des  hauteurs  du  foleil. 

Tel  tft  le  précis  de  la  théorie  de  M.  Halley  fur 
la  chaleur,  en  tar.t  quelle  ell  produite  par  le  foleil 
dans  les  différens  lieux  de  la  Terre.  Il  [emble  qu'on 
pourrait  lui  faire  plufieuis  objeâions.  En  premier 
lieu , on  peut  prouver  aiféinent  que  I effet  de  la 
chaleur  n'tft  pas  Amplement  comme  le  finus  de 
l'angle  d'incidence  dis  rayons  du  foleil  , mais 
comme  le  carré  de  ce  finus  fuivanr  les  lois  de 
l'impulfion  des  fluides.  Pour  faire  bien  concevoir 
ce  principe,  imaginons  un  faifeeau  de  rayons  pa- 
rai èles  oui  tombent  fur  un  pied  carré  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  dans  une  direâion  perpendicu- 
laire j il  eft  certain  que  la  chaleur  fera  proportion- 
nelle au  produit  de  la  quantité  de  ces  rayons  par 
le  finus  total,  puifque  chaque  rayon  en  particulier 
agir  fur  le  point  qu'il  frappe.  Suppofons  enfuite 
que  ce  même  faifeeau  de  rayons  vienne  à tomber 
obliquement  fur  le  même  plan  d‘un  pied  en  carré , 
il  eft  aifé  de  voir  qu'il  y aura  une  partie  de  ce 
faifeeau  qui  tombera  hors  du  plan , 8r  que  la  quan- 
tité des  rayons  qui  le  frapperont , fera  propor- 
tionnelle au  finus  de  l'angle  d'incidence.  Mais  de 
plus , l'aélion  de  chaque  rayon  en  particulier  eft 
comme  le  finus  de  l'angle  d'incidence  : donc  l'ac- 
tion de  la  chaleur  fera  comme  le  carré  du  finus. 
Ceft  pourquoi  il  eft  bon  de  corriger,  i ce  pre- 
mier égard  , la  table  de  M.  Halley , 8c , au  lieu  des 
finus  d'incidente,  y mettre  les  carrés  de  ces  finus. 

D'un  autre  côté , il  s'en  faut  beaucoup , comme 
l’obferve  l'auteur  lui-même  , que  la  chaleur  des 
éitftrem  climats  fuive  les  lois  que  cette  table 
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femble  lui  prefetire,  i“.  parce  qu’il  y a une  infi- 
nité de  ciufes  accidentelles  qui  font  varier  le 
chaud  5c  le  froid,  caufes  que  nous  indiquirons 
dans  un  grand  nnmhre  d articles  , 8r  dont  f'uétion 
ne  peut  être  fnumife  i aucun  calcul  ■ ou  déran- 
getoit  les  réfultats  de  ceux  qu'on  voudrait  ha- 
farder  ; 1°.  part  e qu’il  s'en  faut  beaucoup  , comme 
nous  le  verrons  dans  ces  mêmes  article  , que  l’au- 
teur ait  fait  entrer  dans  le  fien  toutes  les  iiure* 
mêmes  qui  ont  un  effet  réglé , 8c  une  loi  confiante 
Sc  uniforme,  mais  dont  la  manièie  d’agir  n'etoit 
pas  encore  connue  de  fon  rems.  L’obliquité  plus 
ou  moins  grande  des  rayons  du  foleil  ell  fan* 
doute  une  des  caufes  de  la  différence  .le  la  chaleur 
dans  les  différens  jours  8c  dans  les  différens  cli- 
mats , 8c  peut-être  en  eft-elle  la  cuufe  principale  ; 
mais  de  plus  on  doit  confidércr  que  les  rayons  du 
foleil  traverfant  fort  obliquement  noue  atmof- 
phère  en  hiver  ; ils  occupent  alors , dans  l'air  gref- 
fier qui  nous  tnviionne  , un  plus  grand  e fi' a ce 
qu'ils  ne  font  en  été  lorsqu'ils  tombent  direéte- 
ment.  Or,  il  fuit  de  U que  la  force  de  ces  rayon* 
tft  , jufquà  On  certain  point , amortie  à caufe  des 
différentes  réfraâions  qu'ils  font  obligés  de  fotrf- 
frir  dans  ce  trajet  : ainfi  ces  rayons  font  plus  brifé* 
à midi  pendant  l'hiver,  que  pendant  l’été.  C’eft 
pour  cette  raifon  que,  lorfqu'ils  tombent  le  plus 
obliquement  qu'il  eft  poflible , comme  il  arrive 
toutes  les  fois  que  le  foleil  parvient  à l'horizon, 
on  peut,  fans  aucun  rifque  , regarder  cet  alite;  ce 
qui  ne  peut  fe  faire,  à beaucoup  prés,  lorfque  le 
soleil  eft  à de  plus  hauts  degrés  d'élévation , 8c 
furt  ut,  dans  les  grands  jours  d'été,  vers  le  midi. 
Or,  «et  affoibliffetnent  des  rayons , caufe  par  leur 
pillage  dans  Tatmofphère,  eft  jufqu'à  préfent  hors 
de  la  portée  des  plus  grands  géomètres. 

Il  y a d’ailleurs  une  caufe  beaucoup  plus  confi- 
d érable  , qui  influe  bien  plus  que  toutes  les  autres 
fur  la  viciffitude  des  J'aifons , bc  fur  la  chaleur  dts 
different  climats . 

L'on  fait  qu'un  corps  s'échauffe  d’autant  pins  . 
qu'il  eft  expi'fé  à un  plus  grand  feu,  8c  qu  il  s'y 
trouve  expofé  plus  long-tenrs.  Or , en  été  la  Terre 
ell  échauffée  par  les  rayons  du  foleil  pendant 
feizr  heures , 8c  ne  celTe  de  l'être  que  pendant 
huit  heures.  Au  contraire, pendant  l’hivet  le  foleil 
ne  relie  que  huit  heures  fur  l’horizon , 8c  difparoît 
pendant  fêiie  heures  entières  : d’où  Ton  voit  qu'à 
notre  latitude  il  doit  y avoir  une  grande  différence 
de  chaleur  entre  les  deux  faiflns.  1!  efl  vrai  que 
M.  Halley  fait  entrer  cette  dernière  confidératron 
dans  le  calcul  de  fa  table  ; mais  il  fuppofe  que  11 
chaleur  inftantanée  d'un  momert  quelconque  s'a- 
joute toujours  à la  chaleur  du  moment  precedent: 
d'où  il  paraîtrait  s’enfuivreque , tant  en  été  qu’en 
hiver,  la  chaleur  la  plus  grande  feroit  à la  fin  du 
jour  ; ce  qui  eft  contre  l'expérience. 

Et  d'ailleurs , on  fait  que  la  chaleur  imprimée  i 
un  corps  ne  fe  conferve  que  quelque  tenu.  Ainfi 
fur  le  loir  d'un  grand  jour  d'été , la  chaleur  que  le 
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foleil  i excitée  dans  les  premières  heures  du  matin , 
eft  beaucoup  diminuée.  Or,  comme  on  ne  fait  iui- 
Vant  ouelie  loi  la  chaleur  fe  conferve  ,.il  eft  im- 
poüible  de  calculer , d'une  manière  aflea  pretife , 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  chaleur  à 
chaque  heure  du  jour , quoiqu'on  ne  puiffe  douter 
que  la  longueur  du  jour  n'entre  pour  beaucoup 
dans  l'mteniite  de  la  chaleur. 

Puifque  la  force  des  rayons  du  folei!  eft  la  plus 
grande  lotfqu’ils  tombent  le  plus  directement  qn'il 
ell  pollible,  bc  lorfque  cet  alite  relie  le  plus  long- 
tems  lut  l’horlxon , ii  femble  qu’il  s'enfuit  que  Ta 

filus  grande  chaleur  devroit  toujours  fe  faire  fentir 
e jour  du  folflice  d'été.  Se  le  plus  gtand  fioid  , 
par  la  même  raifon , le  jour  du  folllice  d'hiver  ; ce 
qui  ne  le  trouve  pas  conforme  à l'expérience  j car 
ordinal lemenc  les  plus  grands  chauds  arrivent  en- 
viron un  mois  apres  le  lolflice  d'été,  8c  les  plus 
grands  froids  le  font  aufli  fentir  aflex.  fouvent 
quelques  Tentâmes  après  le  folflice  d'hiver. 

Pour  répondre  à cette  objection , il  faut  fe  rap- 
peler ce  qui  a été  déjà  remarqué  plus  haut , que 
l'aâion  du  Soleil  fur  les  corps  terrelires  qu’il 
echaufle  , n'cfl  pas  palfagère  comme  celle  de  la 
lumière,  mais  qu'elle  a un  effet  permanent , 8f  qui 
dure  encore  meme  lorfque  le  foleil  s'elt  tetiré.  Un 
corps  une  fois  échauffe  par  le  foleil  demeure  donc 
échaudé  fort  long-tems , quoiqu'il  n'y  foit  plus 
expofé.  La  railon  en  cft  fort  (intple.  Les  rayons  qui 
viennent  du  foleil,  pénétrent  ou  font  abforbes, 
du  moins  en  partie , par  les  corps  qui  s’y  trouvent 
ex  pôles,  lis  y relient  même  allez  long-tems  pour 
y exciter  une  grande  chaleur,  8c  ces  corps  ne 
commencent  à le  refroidir  que  lorfque  cette  cha- 
/cer  s évapore  ou  fe  communique  à l'air  qui  les 
environne  ; mais  ti  un  corps  ell  toujours  plus 
echaufle  qu  il  ne  perd  de  chaleur , fi  les  intervalles 
de  rents  où  il  perd  de  cette  chaleur,  diminuent 
en  fotte  qu'il  perde  toujours  moins  de  chaleur 
qu'il  n en  acquiert , il  ell  cettain  qu'il  doit  rece- 
voir toujours  de  nouveaux  degrés  d'augmentation 
de  chaleur.  Or , c'efl  précilément  le  cas  quietrive 
a la  I cire  au  commencement  de  l'eté  > car  lorfque 
le  foleil  parent  au  tropique  du  Cancer , c’eft-à- 
dire  , vers  le  lolflice  d'été , les  degrés  de  chaleur 
qui  fe  répandent  chaque  jour,  tant  dans  l'air  que 
lut  la  Terre,  augmentent  prefque  continuellement. 
Il  n'ell  donc  pas  fur prenant  que  la  Terre  s'échauffe 
de  plus  en  plus,  de  même  lotc  au-delà  dutemsdu 
lolflice.  Suppofons,  par  exemple,  qu’en  ete,dans 
l'efpace  du  jour,  c'ell-à-dire  , pendant  tout  l'in- 
tetvallede  tems  que  le  foleil  parole  fur  notre  ho- 
rizon , la  Terre  (Sc  l'air  qui  nous  environnent,  re- 
çoivent 100  degrés  de  chaleur  i mais  que  pendant 
la  nuit , qui  cft  alors  beaucoup  plus  courte  que  le 
jour,  il  s'en  évaporé  yoi  il  reliera  encore  jo de- 
grés de  chaleur.  Le  jour  fuivtnt  le  foleil , agilTant 
prefqu’avec  la  même  force,  en  communiquera  à 
peu  près  100  autres,  dont  il  le  perdra  toujours 
jo  autres  pendant  U nuit.  Ainfi , au  commence- 
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ment  do  troifième  jour  , la  Terre  aura  à peu  ptè' 
ioo  degrés  &e  chaleur.  On  voit  par-là  que  , puis- 
qu'elle acquiert  ainfi  beaucoup  plus  de  chaleur 
pendant  le  jour , qu'elle  if  en  perd  (tendant  la  nuit , 

■I  doit  fe  faire  a la  lin , tant  que  les  mêmes  cir- 
conllances  fubfillent,  une  augmentation  de  chaleur 
conftdérable.  Mais  après  l’équinoxe , les  jours  ve- 
nant à diminuer,  & les  nuits  devenant  plus  longues, 
il  fe  doit  faire  une  compcnfation , de  forte  que, 
lotfqu'on  ell  en  hiver,,  il  fe  dillipc  une  plus  grande 
quantité  de  chaleur  de  dcllusla  Terre,  pendant  la 
nuit , qu'elle  n'en  reçoit  pendant  le  jour.  Ainfi  le 
froid  doit  à Ton  tour  reprendre  le  demis,  8c  fe  faire 
fentir. 

Cell  i peu  près  d'après  ces  mè  nes  élém-rns  que 
M.  de  Mairan  a calcule  l.s  différentes  caufes  qui 
produifent  la  chaleur  de  l’eté,  & trouvé  que  cette 
chaleur  elt  à celle  de  l'hiver  dans  le  rapport  de 
66  à 1.  Voici  comme  il  concilie  ce  réfulut  avec 
ceux  que  des  cxjseriences  avoient  donnés  à 
M.  jAmoutnns , qui  n’a , peur  ces  1 degrés  de 
chaleur,  que  le  rapport  de  60  à ç 1 î M.  de  Mai- 
tan  conçoit  qu'il  y a dans  la  malle  de  la  Terre  8e 
dans  l'air  qui  l’environne , un  fond  de  chaleur  per- 
manent d’un  nombre  confiant  de  degrés  , auxquels 
te  foleil  ajoute  66  degrés  en  été,  & t feulement  en 
hiver.  Ce  nombre  trouvé  par  M.  de  Mairau  ell  39) 
à peu  près;  de  forte  qu'il  y a , félon  lui,  une  chu-  ■ 
leur  permanente  de  393  degrés,  auxquels  le  foleil 
en  ajoute  66  en  été  & 1 en  hiver.  M.  de  Mairan 
larde  aux  phylicions  la  liberté  de  juger  quelle  peut 
être  la  fource  de  cure  chaleur , folt  les  madères 
enflammées  que  le  fein  de  la  Terre  renferme,  foit 
une  chaleur  acquife  depuis  plufieurs  fie  tics  par 
l'aâion  du  foleil. 

A l'égard  de  la  méthode  par  laquelle  M.  de 
Mairan  parvient  à trouver  le  rapport  de  ûfi  à 1 f 
nous  nous  contenterons  de  dire  , i°.  que  l-  s finit! 
des  hauteurs  méridiennes  du  foleil,  aux  folfliccs 
d’été  8c  d'hiver  , étant  à peu  près  comme  3 à 1 , 
on  trouve  qu'en  vertu  de  cette  caufe  le  rappori 
de  la  chaleur,  dans  ces  deux  cas,  doit  être  comme 
9 à 1 j i°.  que  les  rayons  du  foleil  ayant  moins 
d'efpace  à traverfer  dans  l'atmofphere  en  été 
comme  en  hiver , parce  que  l'été  l'allre  eft  plus 
haut,  ils  en  font  moins  affaiblis,  3c  M.  de  Mai- 
tan  juge , d'après  plufieurs  circonflances  qu'il  fais 
démeler , que  la  chaleur  At  l'eté  doit  être  augmen- 
tée du  double  fous  ce  rapport  ; ce  qui , multiplié 
par  le  rapport  de  9 à 1 , donne  celui  de  18  a 1 1 
3°.  M.  de  Mairan  , en  mettant  tout  fur  le  plus  bas 
pied  , ellimeque  la  longueur  des  jours,  beaucoup 

f>lus  giande  en  été  qu'en  hiver , doit  quadrupler 
e tapport  précédents  ce  qui  lui  donne  le  rapport 
4e  71  à 1 , rapport  qu’il  réduit  à celui  de  fié  a I , 
ayant  égard  à certaines  ciaconftantes. 

Parmi  ces  dernières  circonflances  eft  celle  de  ta 
plus  grande  proximité  du  foleil  en  hiver  qu'en 
été  , du  moins  par  rapport  à nous.  On  fait  que  cet 
alhe  eA  en  effet  moins  éloigné  de  nous  en  luvflt 
Xx  » 
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qu'en  été  ; ce  qu'on  recormoît  parce  que  fon  dia- 
mètre apparent  elt  plus  grand  en  hiver  qu'en  été  : 
il  luit  de  la  que  1er  peuple»  qui  habitent  l'hémif- 
plierc  oppqfe  au  notre , ou  plutôt  l'hemilphère 
aullral , doive1  t avoir,  toute»  choies  d'ailleurs 
égales , une  plus  grande  chaleur  pendant  leur  été , 
que  nous,  6c  plus  de  froid  pendant  leur  hiver  ; car  le 
foleil,  dans  leur  été,  elt  plus  près  d'eux  & darde  Tes 
rayons  plus  à plomb  , Sc  dans  leur  hiver  il  eft  plus 
éloigné , & les  rayons  font  plus  obliques.  Uans 
noue  ete  an  contraire,  qui  ell  le  tems  de  leur  hi- 
ver , le  fuleil  darde  Tes  rayons  plus  à plomb  fur 
nous  i mais  étant  plus  éloigné  , cette  circonftance 
doit  éloigner  un  peu  de  fa  chaleur,  St  réciproque- 
ment. Il  ell  vrai  qu'il  y a encore  ici  une  compen- 
fation  j car  fi  le  foie  il  cil  plus  loin  de  nous  dans 
notre  été , en  récompenfe  il  y a plufieurs  jours  de 
plus  à compter  de  l'équinoxe  du  prtntems  à criai 
d'automne , que  de  l'équinoxe  d’automne  à celui 
du  printems.  Cependant  il  eft  de  fait  , malgré 
cette  circonftance , qu'en  généra!  le  froid  eft  plus 
grand  dans  l'autte  hémilphère  que  dans  le  nôtre, 
puifqu'on  trouve  il  l'hémifphère  aullral  des  glaces 
a une  ditlance  beaucoup  moindre  de  l'équateur , 
que  dans  celui  ci. 

C’elt  en  fuivant  ces  principes  généraux , que 
nous  allons  indiquer  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  à tonner  la  chaleur  6c  le  troid  , 6c  à les  entre- 
tenir dans  les  differentes  zônes  de  la  Terre.  Voici 
donc  ces  caufes  : 

i°.  L'obliquité  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
ucile  les  rayons  du  foleil  tombent  fur  la  (utface 
une  partie  de  la  Terre  : la  direction  verticale  pro- 
duit ta  plus  grande  chaltur , au  lieu  que  la  chaleur 
diminue  i proportion  de.l'obliquité  des  rayons  ; 

a°.  La  durée  du  féjotir  du  foleil  fur  l'horizon 
produit  de  même  une  chaleur  plus  forte  à pro- 
portion. 

jj“.  La  dëprelfion  plus  ou  moins  grande  du  fo- 
leil délions  l'horizon  donne  autli  une  chaleur  en 
raifon  inverfe. 

4°.  Les  mers  & les  lacs  voifins  occafionnent 
une  diminution  dans  la  grande  chaleur , comme 
une  diminution  dans  le  grand  froid. 

j°.  La  fituation  des  lieux  au  deflus  du  niveau 
de  la  mer  ; car  le  fol,  il  agit  fur  les  montagnes  dif- 
féremment que  fur  les  vallées.  Souvent  Tes  mon- 
tagnes empéihem  les  rayons  du  foleil  d'arriver 
jitlqu'aux  vallées  : de  là  vient  que  les  montagnes 
changent  la  température  des  contrées  vo.fines  dans 
tous  les  environs. 

6".  Les  vents , furtout  ceux  qui  font  généraux 
Si  réglés,  augmentent  ou  dimimunc  la  chaleur  des 
différens  Pays.  Ainfi  fous  la  rêne  ton  idc  le  vent 
général,  & furtout  le  vent  d’eft  au  Pérou  , ycaufe 
une  chalear  modérée,  tandis  qu'à  l'oueft  de  l'Afri- 
que le  même  vent  produit  une  chaleur  violente. 

7°.  F.nfin  , les  nuages  8c  la  chute  de  la  pluie  di- 
minuent la  chaltur.  ( Voyt[  l'article  ZÔNES,  OÙ 
tes  effets  feront  plus  développés  encore.  ) 
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Il  y a des  perfonnes  qui  croient  que  plus  les. 
lieux  font  près  de  la  ligne  équinoxiale  , plus 
aulli  la  chaleur  du  foleil  elt  grande  j mais  on  a re- 
connu le  contraire.  A Siam,  qui  efti  t4  degtes 
îS  min.  de  latitude  nord , les  mois  de  mars,  avili , 
mai,  otiubte  , novembre  6c  décembre  font  le* 
plus  chauds  t car  les  pluies  qui  tombent  prefque 
tous  les  jours  dans  les  mois  de  juin  , juillet , août 
lie  feptembre , Br  le  vent  de  nord-nord- eft  qui 
régne  ordinairement  pendant  janvier  tic  février . 
tatiaïchiflem  beaucoup  l'atmofphère.  Les  nuit»  de 
ces  deux  derniers  mois  paroiflènt  fort  t roi. le»  aux 
gens  du  pays  6c  à ceux  mêmes  de»  étranger»  qui  y 
ont  palfe  quelque  tems. 

Malaye,  quoique  litué  feulement  i ideg.  tim. 
de  la  ligne,  eft  b.aucoup  plus  tempéré.  La  chaleur 
y eft  modérée  Br  prefque  toujours  la  même.  Cette 
température  de  l'air  vient  de  ce  qu'il  ne  fe  palfe 
pas  de  femaine  qu  il  n'y  pleuve  une  ou  deux  lois, 
Br  même  , hors  le  tems  des  pluies,  le  voifin  ige  de 
éumatia  lui  procure  d'ailteur*  des  rafraichill ri- 
me ns.  Cette  ile  eft  tellement  expofee  aux  pluies 
Br  aux  tempêtes,  qu'on  ne  palfe  jamais  aux  en- 
viions fans  elluyer  beaucoup  de  tempêtes. 

Les  enviions  de  Malaye  font  fort  agréables.  Le 
pays  eft  fort  fécond  en  Iruits  qui  y mûriffeni  deux 
fois  l'année. 

La  diverfiré  de  la  chaleur  dans  les  différens  cli- 
mats de  la  Terre  6e  dans  les  faifons  fu.ceiiivts 
de  l’annee  naît  en  grande  partie  de  la  nature  du 
fol , de  la  fituation  des  lieux  , relativement  au 
niveau  de  la  mer , Br  des  différens  angles  fous 
lelquels  les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la 
furface  de  la  Terre  , à quoi  il  faut  furtout  ajouter 
l’influence  des  vents,  luivani  les  pays  qu'ils  par- 
courent. La  chaleur  directe  du  foleil  en  été  cil 
ordinairement  double  de  celle  qu'on  éprouve  à 
l'ombre  dan» cette  faifon.  Cette  proportion  change 
Br  varie  beaucoup  au  ptinten  s 8r  en  automne^ 
car  dans  ces  deux  faifons  la  chaleur  directe  du  fo- 
leil eft  allez  fouvent  triple  Br  quadruple  de  celle 
qu'oir  éprouve  à l'ombre. 

La  chaleur  augmente  dans  les  fouterrains  jufqu’i 
une  certaine  dillance  de  la  furface  de  la  Terre  } 
mais  , à la  profondeur  de  quarante  à cinquante 
pieds  , 1a  glace  le  conftrve  lans  fe  fondre  fi  elle 
eft  bien  piefetvee  de  l’aClion  de  ta  chaltur  dans  te» 
couches  plus  votfines  de  la  furface  de  1a  Terre. 

Si  au  contraire  on  s'élève  fut  Us  hautes  monta- 
gnes , même  dans  les  climats  les  plus  chauds , l'air 
diminue  de  chaleur,  &,  le  trouvant  raréfie  à un  cer- 
tain degré  , devient  de  plus  en  plus  ftoid. 

Audi , à un  certain  point  d'elevation  au  dédias 
du  niveau  de  la  mer , les  fommets  des  montagnes, 
même  de  celles  qui  font  placées  fous  1 équateur , 
font-ils  toujours  couverts  de  neiges.  On  attribue 
le  premier  oe  ces  effets  à la  fubtilité  de  l'air,  dont , 
à une  fi  grande  hauteur , les  parties  font  trop  écar- 
tées les  unes  de»  autre»  pour  téfléchir  une  allez 
grande  quantité  de  rayons  du  foleil. 


aOO 


C H A 

La  chaleur , dam  tous  les  climats,  a pour  caflfe 
Ia  chute  ouia  direction  perpendiculaire  des  rayons 
du  foleil , 8c  le  froid  fa  chute  la  plus  oblique  ; c'i  If 
d apres  ces  portions  qu'ou  a déterminé  la  tempé- 
ture  des  zones  torrides , tempérees  ou  glaciales, 
& que  la  nature  nous  offre  partout  la  confirmation 
de  cette  détermination  générale. 

CHALEX  , village  du  département  du  Léman  , 
canton  de  Collongc,  à une  lieue  8r  demie  fud- 
ell  de  Thairy.  Ce  village  ell  fitue  fur  le  plus  élevé 
des  coteaux  qui  dominent  le  lac  de  Genève , 8c 
qui  a quatre  cent  dix-huit  pieds  au  de  dus  du  ni- 
veau de  ce  lac.  On  trouve  aux  environs  des  os  lof- 
fites,  dont  les  foimes  peu  marquées  attendent  un 
connoideut  pour  décider  à quel  animal  ils  ont  ap- 
partenu. 

CHALIGNY  , village  du  département  de  la 
Meurthe,  arrondiffemeiit  de  canton  de  Nancy , fur 
la  Mofelle  & a deux  lieues  8c  demie  de  cette  ville. 
11  y a dans  ce  village  une  fontaine  d'eau  minérale. 

CHALLA1S  , village  du  département  de  la 
Vienne , arrondidement  8c  canton  de  Loudun  Sc 
à une  lieue  de  cette  ville.  On  récolte  aux  environs 
de  ce  village  des  vins  blancs  , très-bons  8c  ttès- 
fpiritueux , dont  la  plus  grande  partie  s'exporte 
en  Hollande. 

Chailais,  boutg  du  département  de  la  Cha 
rente , arrondidement  de  Barbélieux.fur  une  émi- 
nence ay  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  la 
I ode , à deux  lieues  d'Aubeterre. 

CHALI.AN  (Val  de),  vallée  du  département 
de  la  Doire,  artufée  par  le  Lovinfon.  On  ex- 
ploite des  mines  de  cuivre  dans  les  environs. 

CHALLASS,  bourg  du  dépariement  de  la  Ven- 
dée , anondillemenr  des  Sables-tl’OIonne , à nois 
lieues  de  là  mer,  où  l’on  ttouVe  des  fatines  8c  des 
matais  Clans  , fource  de  la  richede  du  pays. 

CH  ALLES,  village  du  département  de  laSar- 
the,  arrondidement  Bc  canton  du  Mans  , fur  le 
Narais,  à quatre  lieues  du  Mans.  On  trouve  dans 
ce  village  des  eaux  minérales  fenugineufes , d'une 
grande  réputation,  8c  une  papeteiie. 

CHALETTE,  village  du  département  de 
l’Aube , arrondidement  d'Arcis  fur-  Aube , canton 
de  Chavange  , fur  la  Voire  , 8c  à une  lieue  nord- 
cd  de  Pougy  : il  ed  fitue  dans  la  plaine  où  fe 
fait  la  jonction  de  la  Voire  8c  de  l'Aube.  C’eft  li 
que  commence  la  navigation  de  cette  rivière  pour 
la  S.ine  8c  Paris.  C'ell  là  que  l'ou  conltruit  les 
bateaux  propres  à cette  navigation , car  on  trouve 
les  matériaux  qui  conviennent  à cette  conftruétion 
dans  les  forêts  voifihes  de  üienville , de  Btienne 
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8c  de  Soulaines.  Ccd  autli  de  ce  point  que  par- 
tent les  boutiques  de  poidon  que  garnident  les 
pêches  des  étangs  nombreux  8c  étendus  qui  font 
dans  les  environs. 

CHALONNE,  ville  du  département  de 
Mayenne  8c  Loire  .arrondidement d' Angers, près 
du  confluent  de  l'Ayon  8c  de  la  Loire,  a trois 
lieues  deux  tiets  nui  J de  Chemitlé.  11  y a près  de 
cette  ville  des  carrières  de  marbre  noir , veiné 
de  blanc  , 8c  beaucoup  de  fours  à chaux  j ce  qui 
indique  de  grandes  milles  de  pierres  propres  à U 
cuiffon.  Le  territoire  produit  de  bons  vins.  11  y a 
enfin  dans  les  environs  plufieurs  mines  de  char- 
bon de  terre. 

CHALONOIS  Cétoit  un  petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne.  11  étoit  feparé  en  deux  parties 
par  la  rivière  de  Saône,  Sc  borné,  au  levant,  par 
la  Franche -Comte  j au  nord,  par  la  Bouigogna 
propre  ; au  couchant  par  l’Autunois , 8c  au  midi 
pat  le  Mà.onois.  Le  Uiàtonois  fait  partie  mainte- 
nant du  département  de  Saône  8c  Loire.  Cell  li 
qu'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  le  loi  8c  les 
productions  de  cette  contrée. 

On  trouvera  à l'article  Champagne  de  nou- 
veaux détails  fur  le  Chàionou , qui  taifoic  paiti# 
do  cette  province. 

CHALONS-SUR-MARNE,  ville  Sc  chef-lieu 
du  département  de  la  Marne,  à neuf  lieues  lui- 
efl  de  Rheims , 8c  fept  de  Vitry.  Cette  ville  eft 
fituée  lut  la  tive  droite  de  la  Maine,  dans  la  ci- 
devant  Champagne  crayeufe. 

Le  canal  de  la  Marne  eft  fort  large  à Chiions  8c 
au  delfus  j il  fe  rétrécit  vers  Couv.ot  en  même 
raifon  que  les  bords  s’élèvent  davantage  , 8c  qu'ils 
encailfent  plus  feufiblement la  plaine  fluviale.  Avant 
Omey  les  côtes  font  fort  plates,  8c  fe  réunifient 
au  fond  de  la  vallée,  par  une  pente  continue  & 
allez  douce , futtout  depuis  Chiions  jul'qu'au  vil- 
lage d'Omey. 

Cette  dilpofition  eft  en  partie  due  aux  eaux 
torrentielles  qui  viennent  de  fou  loin,  fc  furtout 
au  vallon  de  croupes  de  la  Moivre.  La  limite  de  la 
diftribution  des  eaux  pluviales  vers  la  Marne  eft 
allez  éloignée  fur  cette  rive  droite.  De  l'autts 
côté , fur  la  rive  gauche , on  apperçoit  quelques 
hauteurs  correipondantes  à celles  de  la  fource  de 
la  Vcfl;  8c  de  la  Moivre.  Elles  le  montrent  à l’ex- 
trémité d'une  pente  infenfible,  8c  qui  fe  termiiy» 
vers  Somme  puys  , Sommefou  , Colle  8c  Sonde. 
Dans  ce  dernier  canton  j’ai  trouvé  des  vertiges  de 
l'ancienne  couverture  de  la  craie  : ce  l'ont  des  dé- 
bris de  meulières , de  terres  jaunes , Sec. 

Le  vallon  de  la  Marne , dans  le  trajet  que  je 
viens  d’indiquer, ell  un  large  folle,  dont  les  bords 
font  effacés  Sc  évafés  par  le  travail  des  eaux  plu- 
viales , 8c  par  la  facilité  qu’a  eue  1a  mafie  d’eau  de 
la  Marne  de  détruite  fes  bords  dans  les  difféaente* 
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ofcillatinns  qu’elle  éprouvoit  aux  époques  fuceef- 
fivcs  de  l'approfondilfement  du  vallon. 

En  parcourant  la  plaine  fluviale  de  la  Marne  aux 
environs  de  Monceis , on  voit  que  tout  le  fond  de 
cuve  de  la  vallée  eft  forme  d'un  mélangé  de  gtéve 
plate  calcaire,  de  teire  calcaire,  debtis  de  ces. 
pierres,  8c  de  morceaux  de  craie  tres-peu  arron- 
dis. Ce  fol  faflice  prui  avoir  vingt  i vingt  quatre 
pieds  de  profondeur,  û l'on  en  juge  par  pluiïeurs 
iouilles  où  l'on  ett  parvenu  jufqu'au  niailii  naturel 
de  la  craie  qui  fut  de  baie  à ces  dépôts.  Il  ett 
tulfi  très-perméable  i l'eau  ; car  à Chiions , pour 
peu  que  Us  débordement  de  la  Mime  le  foutten- 
nem  quelque  tems , les  caves  fe  rempliflent  d’eau 
par  l’effet  d’une  filtration  facile  Ht  «bandante.  11 
en  eft  coin  rie  des  dépôts  de  la  Seine  à Paris. 

I.a  plaine  fluviale  de  la  Marne  , au  dellus  8c  au 
deflous  de  Chatons , cft  rxpofée  à des  inondations 
allez  confi  uérables , foit  quant  à l'étendue  de  la 
plaine  qui  ett  couverte , fott  quant  à la  hauteur  i 
laquelle  les  eaux  débordées  s'élèvent.  Ainfi  l'un 
Voit  la  plaine  de  Ssrry  8c  celle  au  deflous  de  Chi- 
ions couvertes  , dans  les  crues  de  la  Marne  , de 
deux  à trois  pieds  d'eau  , fur  une  diflance  de  deux 
à trois  cents  toiles  du  canal  actuel  de  la  Marne. 
Ceci  prouve  l'état  torrentio-fluviale  dans  cette  j 
partie  des  environs  de  Chiions.  On  concevra  faci-  I 
fement  pourquoi  ces  crues  Si  ces  débordement 
font  fi  confide  tables  fi  l'on  envifage  la  difpoiition 
de  la  plaine  fluviale,  qui,  large  Oc  plate,  & for- 
mée de  matériaux  amenés  8f  dépofes  par  les  eaux 
de  la  rivière  ellt-méme  , n'a  pu  être  élevée  au 
dellus  des  plus  grandes  eaux  , du  moins  à une  cer- 
taine diflance  du  canal  aCtuel  de  la  Marne  j car  à 
cette  diflance  les  parties  inférieures  des  croupes 
inclinées  ont  été  comblées  par  des  amas  de  terres 
8c  de  débris  de  craie  entraînés  par  les  esux  plu- 
viales , 8c  ces  matériaux  ont  été  allez  abondant 
pour  élever  ces  bords  de  la  plaine  fluviale  de  la 
Marne  su  dellus  de  fes  débordement. 

Si  l'on  ezamint  la  marche  de  l'eau  de  la  rivière 
au  deflus  8c  au  deflous  de  Chiions , 8c  dans  fon 
canal  ailuel  8c  ordinaire , on  y voit  des  dépôts  de 
graviers  plats  fort  abondant , particuliérement  i 
l'extrémité  des  angles  faiilans.  C’eft  là  que  le  cou- 
rant ralenti  les  dépofe.  Par  une  rxifon  contraire , 
on  n'en  voit  point  au  bas  drs  bords  efearpés  où 
l'eau  produit  des  éboulemens  continuels.  Ce  font 
tes  déplacemens  fucceififs , cette  marche  des  gra- 
viers qui  font  la  caufe  du  mouvement  vermicu- 
laite  du  canal  des  rivières,  8c  de  la  Marne  en  par- 
ticulier , au  dellus  8f  au  deflous  de  Chàlons.  Ces 
ynouvemens  deviennent  ftirtout  très-fenlibles  lors 
de  la  fréquence  des  crues  8a  des  intermittences  qui 
fuccèdtnt  à ces  crues  , dans  certaines  faifons , à 
Cfnilons.  C efi  là  que  je  1rs  ai  obfervés  avec  la 
plus  grande  facilité  , parce  que  la  Marne  fur- 
tout  . foit  pat  elle -même,  fott  par  les  rivières 
qui  s'v  jettent , eft  fujète  à des  crues  «fftx  fré- 
quences. 
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Chalons-swr-Saôn*  .ville  du  département  de 
Saône  8c  Loire  , chef-lieu  d'arrondi llement  8c  de 
canton.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  ci-devant 
Chàlonois.  Elle  ett  dans  une  plaine  fertile  8c  abon- 
dante , fur  le  bord  de  la  S fine  , qui  forme  une  île 
nommée  te  Fauhaurg  Saint- Laurent.  On  dittmgue 
cette  ville  en  ancienne  8c  nouvelle.  La  nouvelle  eft 
en  partie  pairage  par  le  baflin  du  canal  qui  a fon 
embouchure  a Chatons,  8c  qui  fe  perd  dans  la 
Loire.  Le  pont  lut  la  Saône  ell  d'une  bonne  conf- 
trudion.  Les  quais  en  font  agréables  8c  com- 
me t\ans. 

Les  vins  du  territoire  de  Chiions  font  fort  efti- 
més.  (eue  ville  en  fait  un  grand  commerce , ainlî 

ue  des  grains,  du  bois,  du  fer,  des  fourrages  8e 

es  légumes.  Les  meilleurs  vins  du  Chàlonois  iont 
ceux  de  lleuilly,  Mercurey,  Givry  Saint-Valéry. 
A quelque  diflance  de  Chiions  , piès  du  village  de 
Prcft,  on  y trouve  des  mines  de  plomb. 

CHALOSSE  ( la  ).  C’étoit  un  petit  pays  de  la 
ci-devant  Gaicogne,  borne,  au  feptennion  , par 
le  Bazado-s  i au  midi,  par  le  Bearn  ; au  couchant, 
par  le  pays  des  Landes , 8e  au  levant  par  l'Arma- 
gnac. Il  pouvoir  avoir  (cire  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  f ptenition  au  midi , fur  neuf 
licites  dans  fa  plua  grande  laigeui  du  levain  au 
couchant. 

Les  livières  qui  arrofenr  ce  pays , font  l’Adour  , 
la  Medoufe , le  Lury , le  Lona  8c  le  Gabas.  Le  loi 
en  ett  un  peu  fabloneux  s il  produit  cependant  en 
abondance  des  grains,  des  vins,  des  fruits  8c  des 
pâturages.  Il  fe  divile  en  deux  parties  : ( a Chalofe 
propre  au  midi , 8c  le  pays  de  Marfan  au  nord. 
Cette  dernière  partie  vaut  mieux  que  la  première. 
La  CKatofle  propre  cit  la  plus  confidérablc  en  éten- 
due, nuis  la  moins  tende.  Tout  ce  pays  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  des  Landes.  C eft  là 
qu’on  trouvera  en  détail  tout  ce  qui  concerne 
l'ancienne  Ckalojfc. 

CHAMAÜÈRE , bourg  du  département  du 
Puy-de-Dôme , arrondilfemem  8c  canton  de  Cler- 
mont-t'errand  , à un  quart  de  lieue  à l'oueft  rie 
cette  ville.  Ce  bourg  ett  fitué  au  bas  des  coteaux 
très-fertiles  qui  bordent  U .plaine  de  la  Limagne  , 
8c  qui  font  dominés  par  des  maffes  monrueufes 
beaucoup  plus  élevées  8c  moins  fertiles.  La  diasne 
de  ces  montagnes  ferc  de  bafe  ou  de  foubafieinent 
à l'énorme  Si  célébré  montagne  du  Puy-deDômé. 
C'eft  dans  le  beau  parc  de  Mont-Joly  , à côté  de 
Chamalien,  qu'on  trouve  une  cave  où  il  eft  dan- 
gereux de  pénétrer  lorfque  le  ciel  eft  couvert  de 
nuages.  Li  vapeur  méphitique  qu’exhale  le  terrain 
dans  lequel  ces  caves  ont  ère  pratiquées , peut 
faite  périr  ceux  qui  y relier  oient  quelques  mi- 
nutes. Ces  caves  fe  trouvent  dans  les  mêmes  cir- 
conflances  que  la  Grotte-du-Chien  dans  les  envi- 
rons de  Naples.  11  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  y 
fait  expofé  aux  mêmes  dangers.  Près  de  ce  bourg 
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eft  une  fource  d'eau  minérale , connue  fous  le  nom 
d 'eau  de  Saint-Marc.  C’eit  lut  une  certaine  lifiëre 
qu’on  peut  Cuivre  le  long  des  bords  eicarpés  des 
montagnes  qui  forment  l'enceinte  de  Chamtliirt , 
que  Ce  trouvent  les  limites  de  l'ancienne  St  de  la 
nouvelle  terre,  limites  que  j‘ai  reconnues  fur  une 
longueur  de  plufieurs  lieues. 

CHAMBÉRY  , ville  8c  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc.  Cette  ville  , capitale  de  la 
ci-devant  Savoie,  eft  fituée  dans  une  plaine  en- 
tourée de  collines  Elle  ell  arroCée  par  les  ruiffe.iux 
de  l'Aiile  6c  de  l'Albans,  qui  rafraichilîent  fes 
différent  quartiers  ; ce  qui  contribue  d les  tenir 
propres  & à y maintenir  l'air  falubre.  Plufieurs 
places  publiques  font  décorées  de  fontaines.  La 
promenade  appelée  du  Vemay  ell  très-fpacieufe. 
Elle  cil  plantée  de  fi*  rangées  d’arbres,  qui  font 
l'effet  le  plus  agréable. 

Le  commerce  8c  les  fabriques  de  cette  ville 
confident  en  toiles , bafins  , bas  8c  bonnets  de 
Jaine , carton  , poterie , cuirs  de  peaux  de  tout 
genre,  falpétre,  briques  6c  chaux. 

Près  de  cette  ville , non  loin  d'une  montagne 
Coupée  qu'on  nomme  le  Pai-de-t Échelle , au  deflus 
du  grand  chemin  taillé  dans  le  roc  à l'endroit 
appelé  Chaillei , coule  8c  bouillonne , dans  des 
goufres  affreux , une  petite  rivière  qui  paroit  avoir 
mis , à les  creufer , des  milliers  de  fièdes.  On  a 
bordé  le  chemin  d'un  parapet  pour  prévenir  1rs 
accidens.  En  regardant  par-demis  le  parapet  cm 
entrevoie , de  rems  en  tetns , cette  écume  Ce  cttte 
eau  bleue  dont  on  entend  le  mugiflement  i cent 
toifes  dé  profondeur.  Dans  les  endroits  où  la 
pente  eft  unie  8c  les  brouffailles  alfea  claires  pour 
laitier  traverfer  des  cailloux  , on  le  plaît  a en 
lancer,  8c  i les  voir  rouler , bondir  8c  voler  en 
mille  éclats  avant  d'atttindre  le  fond  du  préci- 
pice. 

Plus  près  de  Chambéry  on  voit  un  fpeélade  d'un 
autre  genre.  Le  chemin  paffe  au  pied  de  la  plus 
belle  cafcade  qu'on  puifls  voir.  La  montagne  eft 
tellement  efcafpce  en  cet  endroit . que  le  courant 
d'eau  fe  détache  , 8c  tombe  en  cafcade  a fiez  loin 
pour  qu'on  puïffe  palfer  entre  la  cafcade  8c  la 
roche  fans  être  mouillé  j mais  fi  l’on  approche 
fans  précaution  , bientôt  on  eft  inondé  par  cette 
efpèce  de  nuage  qui  crève  au  dr  (Tus  de  vous. 

A une  lieue  de  cette  ville , au  lieu  dit  du  Abîmes, 
fureut  engloutis , en  1 149 , une  ville  du  nom  de 
Saint- André  avec  feize  villages.  Lts  irrégularités 
du  fol  attellent , d’une  manière  bien  frappante,  la 
vétité  de  ces  accidens  , 8c  les  ruines  dé  cette  ca. 
taftrophe. 

CH  AMBIERS  ( Forêt  de  ) , du  département  de 
Maine  6c  Loire,  arrondiffement  de  Baugé,  8c  i 
deux  lieues  deux  tiers  nord-oueft  de  cette  ville. 
F.lleadel'eft  i l'oued  trois  mille  quatre  cents  toiles 
de  longueur,  fur  deux  mill*  toifes  de  largeur. 
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CHAMBOLLE,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor.  11  y a plufieurs  fontaines.  CVft  d'ail- 
leurs un  vignoble  coniïdcrable  qui  produit  d'ex- 
cellent vin. 

CH  A M BON , ville  du  département  de  laCreufe, 
irrondiffement  de  Bouflac  8r  chef- lieu  de  canton , 
au  confluent  de  !a  Voiiife  8c  de  la  Tjrdes.  11  y a 
deux  manufactures  pour  la  préparation  des  cuits 
8c  des  pelleteries. 

Ch amuon  ( Lac  de  ) , département  du  Puy-de- 
Dôme  , canton  de  Belle  , 8c  à une  lieue  Sc  demie 
nord  de  cette  ville.  Son  badin  eft  renfermé  dans  la 
vallée  de  la  Couzr.  Il  a une  ile  au  milieu  , laquelle 
a deux  cents  toifes  de  longueur , fur  cinquante 
toifes  de  largeur.  Quant  au  lac , il  a cinq  cents 
toifes  de  long  , fur  rrois  cents  toifes  de  large.  Sa 
digue  a été  formée  par  l'éruption  de  plufieurs 
petits  volcans  qui  forteut  du  fond  de  la  vallée. 

Ciiameon  ( le  ) , bourg  du  département  de  U 
Loire , arrondiffement  de  Saint-Étienne  , 8 c à une 
lieue  8c  demie  fud-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg 
eft  fitué  fur  le  ruifll.au  de  Vachery.  La  fabrique  de 
couteaux,  qui  y fut  établie  en  159^,  a une  grande 
réputation.  On  trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  minéraux  de  1er  qui  fervent  i alimenter  des 
forgts-  A peu  de  diftance  de  Saint-Étienne,  où  il 
y a eu  perdant  long-tems  un  incendie  fouterrain , 
on  a établi  trois  foffes  d’où  l'on  rite  du  charbon 
de  terre  en  abondance. 

CHAMBOUL1VF. , village  du  département  de 
la  Corrèze  , , canton  de  Betlac.  Il  y a dans  cette 
commune  une  mine  de  foufre  peu  abondante.  On 
y voit  aufli  des  quartz  criftall.fes  à facettes. 

CH AMBOLTRIO AUD , village  du  département 
du  Gard  , arrondiffement  d'Aiais  , fur  le  Luerh. 
Une  chaux  naturelle  fe  trouve  fur  le  bord  d'une 
fontaine  près  de  ce  village. 

CHAMESSON,  village  du  département  de  la 
Côte  - Dor,  canton  de  Châtillon-fur-Seine , 8c  à 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  y a dans  ce 
village  trois  forges  & un  fourneau,  où  l’on  fabri- 
que la  fonte,  le  fer  8c  la  tôle. 

CHAMOLLE , village  du  département  du  Jura , 

J un  quart  de  lieue  de  Poligny.  Les  toits  de  ce 
village  font  couverts  d’une  efpèce  de  pierre  cal- 
caire à feuilles  minces , fous  forme  de  tuiles  ou 
tables  qui  fe  maintiennent  l’une  fur  l'autre  par  leur 
propre  poids , 8c  qui  peuvent  réfïfter  aux  grêles 
violentes  du  pays.  Cette  forte  de  couverture  fe 
trouve  en  ufige , dans  d’autres  villages , fous  le 
nom  de  lave  ou  lève. 

CHÔMOUILLEY,  village  du  département  de  ’ 
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«je  I>  Hutte-Marne  , canton  de  Saint-Diiier , près 
de  la  Marne , & à une  lieue  8c  demie  de  Saint- 
Uizier.  Il  y a plufieurs  torg>  « dans  ce  village  8c 
les  environs  ; auili  y exploice-r-on  plufieurs  mines 
de  1er  de  la  meilleure  qualité  8c  entièrement  limo- 
neufes.  C'ell  le  centre  des  fouilles  du  minerai  de 
fer,  les  plus  intérc  liantes  qu'on  trouve  dans  la  val- 
lée de  la  Marne. 

CHAMOUNlX  , bourg  du  département  du 
Léman  , arrondillement  de  Bonneville.  Chtmounix 
ell  près  d'une  vadée  où  viennent  tomber  des  gla- 
ciers. Elle  ell  dominée  par  une  colline  dont  la  vue 
eft  fort  belle , & qu'on  nomme  le  Chapeau.  De  là 
on  découvre  avec  admiration  les  mouvement  de 
ces  glaciers  8c  leur  horreur.  C'ell  là  qu'on  voit 
des  débris  qui  retracent  à l'imagination  une  ville 
antique  8c  ueferte.  Ce  ne  font  partout  que  des 
pilarfresrenverfés , des  corniches . des  chapiteaux , 
des  ponts. à moitié  rompus  8c  nulle  autres  forints 
f'emblablcs.  Ici  c'tll  une  tour  qui  s'écroule;  là  une 
pyramide  qui  fe  brife  8c  qui  tombe  en  éclats  > plus 

firès  ce  font  des  blocs  de  rochers  qui  , gliflant  fur 
eurs  bafes , entraînent  d'autres  blo-s  & beau- 
coup de  cailloutages , avec  des  arbres  entiers  en- 
core verts , qui  fe  placent  verticalement  entre  les 
pics  8c  les  amoncellemens  des  glaces.  Le  bruit  de 
b chute  des  glaçons,  leurs  éclats  lorsqu’ils  fe  rom- 
pent, caufent  un  étonnement  8c  une  grande  fut- 
prife  lorfqu'on  n'e(l  pas  accoutumé  à ces  opéra- 
tions d'une  nature  fauvage. 

Chamounix  (Montagne  de  ) , même  dépar- 
tement , à une  lieue  8c  demie  fud-eft  de  Chamou- 
nix  ; elle  a de  l'eft  à l'oueft  trois  lieues  de  lon- 
gueur , 8c  une  lieue  8c  demie  du  notd  au  fud.  Au 

}>ied  de  cette  montagne  elt  la  vallée  connue  fous 
e nom  de  Chamounix  , dont  l'afpeéf  ell  fort  inté- 
rc liant  pour  les  phyliciens  naturalises.  C'ell  là 
qu'on  découvre  (ucceilivement  les  extrémités  des 
différens  glaciers  qui  defcèndent  dans  cette  vallee. 
Ces  glaciers  majellueux,  féparés  par  de  garnies 
forêts  , couronnés  par  des  rocs  de  fchdtes  verti- 
caux d'une  hauteur  prodigieufe , préfentent  un 
des  plus  grands  8c  des  plus  fingulicrs  fpeüacles 
qu'il  fuir  poflible  d'imaginer.  A l’admiration  que 
caul'e  la  vue  de  C fublimes objets,  fuccèdent bien- 
tôt un  etonnenient  8c  une  efpèce  de  (urprife  dans 
l ame  des  voyageurs.  Quelquefois  ils  entendent 
de  grands  éclats  femblabSes  à des  coups  de  canon  , 
fuivis  de  longs  roulemens  qui  annoncent  à ceux 
qui  en  connoifTent  la  caufe  , combien  ell  grande 
la  malle  des  glaçons  dont  la  rupture  produit  un  fï 
terrible  fracas.  Près  de  la  montagne,  on  voit  un 
grand  amas  de  d.  bris  d'ardoil'e  , mêles  de  fpath  Se 
de  quartz.  Ces  débris  fontentraînés  dans  la  vallée 
par  les  glaces  qui  cheminent  continue. lemens  cc  à 
mefuie  que  Uur  fonte  s'opère,  laquelle  croit  en 
même  raiiou  que  les  glaçons  s'approchent  de  la 
vaÜee  , qui  eft  plus  temperee  que  les  culs-de-facs- 
vallées  d'où  partent  les  glaciers. 
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CHAMP-DE-LA  PIERRE,  village  du  dépar- 
tement de  l'Orne , arrondiflement  d'Alençon.  Il  y 
a un  fourneau  pour  la  fonte  , 8t  une  fonte  pour  la 
fabrication  du  fer. 

Cïiamp-de-Praz  , village  du  département  de 
la  Doire  , fur  un  petit  ruilfeau  , à la  droite  8c  près 
delà  DouBaltea.  II  y a des  mines  de  cuivre  en 
exploitation  , & une  forge  qui  annonce  des  mines 
de  fer. 

Champ-Shc.re  , village  du  département  de 
l'Orne  . à une  lieue  8c  demie  de  Dumfront,  près 
d ■ la  Varenne.  11  y a cinq  grolTes  forges  pour  la 
fabrication  du  fer , 8c  deux  fabriques  de  tuiles.  . 

CHAMPAGNAC,  vil'age  du  déparement  du 
Cantal , canton  de  Saignes.  11  y a près  de  ce  vil- 
lage une  mine  de  charbon  de  terte  ouverte  depuis 
très-long-tems. 

CHAMPAGNE,  dénomination  qui  fe  trouve 
appliquée  à plufieurs  habi-ations  b contrées  dif- 
perfées  d m un  grand  nombre  de  departen.ens  de 
la  Ftance , dont  je  ptefenterai  le  tableau  par  la 
fuite.  En  attendant , je  commencerai  par  traiter 
dam  le  plus  grand  détail  de  cette  ci  devant  grande 
province  qui  portoit  le  nom  de  Champagne , 8t  qui 
étoit  bornée  au  feptentrion  par  le  pays  de  Liège 
8c  le  Luxembourg,  au  levant  par  la  Lorraine  , au 
midi  par  la  Bourgogne,  & au  couihant  prr  l'Ile- 
de-France  8c  la  Picardie.  Elle  forme  aujo:  r.l'hui 
lesdépartemensde  la  Marne, de  la Hantc-Marne, 
de  l'Aube  Oc  des  Ardennes  . avec  partie  'des  de- 
partement de  l'Yonne  , de  l’Aifne,  de  Seine  S : 
Marne.  La  province  de  Champagne  avoit  environ 
foixaute  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du 
feptentrion  au  miài,  fur  quarante  lieues  de  lar- 
geur du  levant  au  couchtnt. 

Elle  etoit  divifée  en  huit  petites  contrées , avec 
quelques-unes  delquelles  étoient  confondus  d'au- 
tres petits  pays.  ( Firyq  le  tableau  de  lu  province 
de  Champagne  , d l" article  France.  ) 

Les  rivières  qui  arrolcnt  1a  province  de  Cham- 
pagne font  : 1a  Marne  , l'Aube , l' Aline  , l'Y'onne  , 
la  Seine,  Ii  Meule , )e  Sormonne  , le  Ton  , la 
Serre,  l’Hurtaut,  la  Vaux,  la  Barfe , la  Velle  , 
la  Suippe  , la  Somme  , la  Sonde , l'Ardre , le 
grand  & le  petit  Morin  , la  Voulfée  , l'Urtin.  la 
Brévène,  la  Térouane  , le  Lolàin  , l'Aufon  . l'Ar- 
mançon  , la  Melle  , l’Iffon  , la  Pleurs , la  Stux  , 
la  Vière,  la  Blaife , la  Voire,  la  Soulaine  , le 
Mannet , l'Oreufe , la  Caife  , le  Serin  , la  Vaune, 
la  Laigne  , l'Ounune , la  Maril'a  8c  quantité  de 
ruifllaux  alimentés  par  de  belles  fources.  Les  fix 
premières  portent  bateau  à .certains  points  de 
leur  couis. 

On  trouve  généralement  dans  cette  ci -devant 
province  tout  ce  qui  peut  être  nécellaire  aux  be- 
l’oins  de  1a  vie.  Dans  une  ou  deux  de  ces  contrées 

feulement 
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feulement  U difette  de  bois  & de  matériaux  pour 
bâtir  , fe  fait  fentir  ; l'eau  même  en  rit  mauvaife  ; 
les  vins  en  font  fort  eftimés,  & de  fi  bonne  qua- 
lité , qu'une  infinité  de  perfonnes  balancent  entre 
le  choix  de  ceux-ci  & ceux  de  Bourgogne.  En 
effet , fes  vins  blancs,  fi  recheichés  & fi  prompte- 
ment enlevés  , ont  quelque  chofe  qui  excite,  qui 
infpirelagaitiice qu’on  ne  trouvedans  aucun  autre 
vin.  Les  meilleurs  vins  blancs  de  ce  pays  font  ceux 
d Hautevillers  , d'Ai,  de  Piernr,  d'Avenay,  de 
Sillery  , St  ceux  de»  environs  d'Epernay , St  qui 
viennent  fur  la  craie  St  dans  un  fonds  Je  craie  , 
comme  ceux  de»  coteaux  qui  environnent  le  badin 
de  la  ville  oe  Hheims.  ( V oye^  ce  mot.  ) 

Ses  vins  rouges  loutiennent  parfaitement  la  na- 
vigation , fe  gardent  ttès  long-tems  St  s'amélio- 
rent en  vieiliillant.  Les  plus  recherchés  font  ceux 
de  Verlÿ  St  de  Verfenay , Thefy , Boufy  , Mailly; 
viennent  enfuite  ceux  de  Rilly , Chigny , Sadut , 
Viller-Atlerand  , Monbré,  Bec. 

Elle  produit  en  abondance  toute»  fortes  de 
grains  fit  de  bons  pâturages.  Quelques-unes  de  ces 
conuées  ont  qganité  de  bois , d'autres  font  rem- 
plies d'étangs , Sc  toute  la  ci-devant  province  en 
général  abonde  en  gibier , en  poillr.n  6c  en  vo- 
laille. il  jr  a des  forges  8 c des  eaux  minérale»  : 
celle»  de  Sarmaife  , de  SulTy  , de  Provins  , de  la 
fontaine  d‘ Aurilly , de  1a  fontaine  Notre-Dame  & 
du  bourg  de  Veron. 

La  Champagne  étoit  une  des  province»  qui 
avoient  le  p.us  de  verrerie»  : on  y fabriquoit  beau- 
coup de  menues  maichandilés  qui  étoient  d'un 
grand  débit  dans  le  Sénégal , fur  tes  côtes  de  Gui- 
née 6c  au  royaume  de  Congo.  Elle  foumiffoit 
une  grande  quantité  de  laines  avec  lefquelles  fe 
fabriquoient  les  chaînes  des  étoffes  de  Rheims. 

Il  y avoit  beaucoup  de  poteries  de  terre. 
C'eli  à la  qualité  de  fes  miels  jaunes  , que  les 
pains  d'épices , dont  on  fait  un  grand  débit  a 
Rheims , doivent  leur  réputation. 

Toutes  les  montagnes,  depuis  Châlons-fur- 
Mame  julqu'à  Rheims , ont  pour  bafe  la  craie,  en- 
fuite  le  fable  dans  le  milieu  , 8c  des  pierres  mêlées 
d'argile  8c  de  meulières  à leur  fommer.  C’eli  là 
que  fe  tiouvene  des  belemnites , des  ourfins  , des 
peignes,  des  buccins  8c  des  mircailites  de  plu- 
lieurs  elpèces.  Dans  la  forêt  d' Atgonne  il  y a p!u- 
fieurs  forges.  On  voit  auili  dans  cette  province 
un  grand  nombre  d'ardoifières  8c  plufieu  s volti- 
ges d'anciennes  chauffées  ou  chemins  romains. 

La  Champagne  proprement  dite  étoit  bornée  au 
feptenttion  par  le  ci-devant  Rhémois  , au  levant 
par  le  Perthcis  8c  le  Vallage,  au  midi  par  le  Seno- 
nois  & la  ci-devant  Ëtie , elle  avoit  dix-huit  lieues 
dins  fa  plus  grande  largeur,  8c  vingt-cinq  dans 
fa  plus  grande  longueur  Scs  principales  rivières 
etoient  : la  Manie,  la  Seine  , l'Aube , la  Molde , 
la  Plcuis,  la  Barfe,  ïc  l’iffon , qui  côtoie  dans  tout 
fon  couis  la  rive  gauche  de  la  Marne,  Si  la  Biaife , 
qui  côtoie  fa  rive  droite. 

Giographie-Phyfitjuc.  Terni  11  J.. 
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On  nommoit  Champagne  pouil/eufe  la  partie  de 
cette  contrée  renfermée  entre  ia  Père  & Ttoyes, 
ou  bien  entre  Nogent  & Pituy.  Ceft  la  partie  la 
moins  peuplée  : on  y voit  peu  de  villa.-es  , Sc  en- 
core ont-ils  un  air  bien  pauvre.  Toute  la  contiee 
manque  de  bois,  mais  l'on  y trouve  d'ailleurs 
tout  ce  qui  ell  néceffaite  à la  vie  : on  y lecucilie 
des  grains  , des  vins  Sc  des  fruits  en  abondance  : 
on  y nourrit  quantité  de  gros  & de  menu  bétail. 

11  y a furtout  beaucoup  d 'étangs. 

foute  la  haute  Champagne , c'eft-à-dire , le  ter- 
rain compiis  depuis  la  Marne  julqu'à  la  Stine , eft 
d'une  craie  blanche  , légère  , peu  propre  à la  pro- 
duction du  froment  : on  n'y  leme  que  du  Icigle 
3c  d'autres  menus  grains.  Au  relie  , ce  fol  crayeux 
ne  règne  pas  fi  généralement  dans  ce  canton , que 
dans  certaines  vallées,  dans'  certaines  gorges  . où 
U fe  rencontre  de  la  terre  rouge  ou  brune,  bonne 
pour  le  froment.  Les  carrières  de  craie  font  très- 
profondes  , 6c  on  n'en  a pas  trouvé  la  fin  : les 
ouvriers  qui  les  exploitent,  s’étenienc  plus  en  lar- 
geuc qu’en  profondeur:  rien  ne  peut  les  arrêter 
que  1rs  amas  d’eau  qui  font  é loignés  de  la  furface 
de  la  terte.  Il  y a des  puits , dans  certains  villages 
élevés,  qui  ont  iufqu'â  cent  cinquante  3c  mémo 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  Il  n'ell  pas 
cependant  ordinaire  de  tirer  de  la  craie  des  val- 
lées , parce  aue  l'eau  eft  trcs-voiline  des  fonds  de 
cuve.  Au  rcite , il  n’y  a point  du  fouilles  qui  aient 
mis  à découvert  de  l'argile , & ce  n’ell  pas  cette 
fubllance  qui  contribue  à retenir  l'eau. 

La  pierre  à Lu  fit  ell  fort  abondante  à la  furface 
de  la  terre  , dans  la  Champagne:  les  anciens  che- 
mins des  Romains  en  font  couflruitst  les  pyrites  y 
font  auifi  très-communes  ; elles  ont  differentes 
formes  6c  coûtes  font  ferrugineufes.  Il  y a grande 
apparence  que  c'eft  la  deltruôion  des  premières 
couch.s  de  la  craie,  qui  a mis  ainli  à découvert 
ces  auras  de  pierres  à tu  fil  8e  de  pyrites , qui  font 
engageas  dans  le  rnailif  de  la  craie  par  lits  allez 
futvis  8e  aller  profonds. 

Le  fond  des  rivières  eft  , comme  on  le  penfe 
bien  , de  ia  nature  du  terrain  par  où  elles  partent  : 
la  grève  calcaire  garnit  le  lit  de  la  Marne  depuis 
le  grand  pont  de  Saint-Diiier.  <£e  pont  eft  même 
pôle  fur  le  roc  ou  le  banc  de  pierre  dure  calcaire, 
lans  pilotis.  Depuis  Saint- Dicter  iufqu'â  Langres, 
c'ait  une  pierre  calcaire  femblabie  , mais  convenu 
fouvent  de  giève.  La  Biaife  coule  auffi  fur  le  même 
fond  , avec  îles  dépôts  de  grève , ainli  que  la  Saux, 
julqu'à  Bar-le-Duc:  ces  deux  rivières  couLnc  dans 
deux  vallées  qui  forment  une  extenfion  au  Per- 
thois-  Si  l'on  remonté  la  Marne  jufju'i  Norrois, 

& qu'on  trace  à cette  rivière  une  parallèle  qui 
paffe  à Neuville , Saint-Genis , Saint-Hemy , Iffon  , 
Outines,  Bailly  6c  Joncteuil  qui  eft  à côté,  on 
trouvera  un  fol  bien  different  de  la  craie  & d’uns 
nature  tres-vatiee:  c'cll  une  terte  argileufe,  ex- 
trêmement forte  i elle  eft  noire  comme  celle  de 
jardin  dans  certaines  parties.  Si  fort  profonde  : il 
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n'y  pafle  aucune  rivière,  fi  ce  n’cft  ceiies  qui  fe 
portent  utrs  Viiletot  8c  Vrllers,  où  il  y en  a une 
fort  poiuonneufe.  C'ell  là  que  commente  une 
nouvelle  plaine,  qui  a bien  trois  lieues  de  lon- 
gueur) fur  deux  de  largeur,  Sc  dur  terrain  à peu 
près  égal  à celui  du  Pcnhois.  Cette  plaine  clt  bai- 
gne* d'un  côté  par  cette  petite  rivière  qui  coule 
au  pied  des  coteaux  crayeux  de  Montmorency  8c 
de  Kofnay,  8c  de  l'autre  par  la  riviète  d’Aube,  de- 
puis Beaulieu  jufqij'à  Uieuville.  Celte  plaine  s'é- 
tend jufqu'à  Chalette  , où  la  Vuire  fe  réunit  à 
l'Aube.  (Jette  plaine  ell  bordée  , d'un  côté  feu- 
lement, par  la  colline  de  Briennc. 

La  haute  Champagne  cil  terminée  par  la  Biie  , 
qui  commence  à Ürzainne.  C’eB  une  chofe  allez 
tingulièie  , que , dans  la  ville  même  de  Seunne , 
où  huit  la  Champagne  & où  commence  fa  Brie , 
certaines  caves  font  creufees  en  partie  dans  Ii  ctaie 
ii  en  partie  dans  le  grès  ; qui  s’étend  enliiire  dans 
cotte  province.  Ce  grès , comme  celui  d'I.  rampes  , 
ne  contient  point  de  coquilles , au  lieu  que  ctlui 
d'Hetblay  en  elt  narieme  : elles  y font  très-bien 
confervécs  en  Inbllance , fouvem  même  avec  leur 
vernis  naturel , 8c  quelquefois  avec  leur  couleur. 
On  voit  fur  cette  ligne  la  limite  de  la  craie,  comme 
on  t'a  déjà  remarqué , mais  le  commencement  J un 
autre  ordre  de  chofes  , où  fe  trouvent , non-icu- 
iement  les  grès , mais  encore  les  pierres  calcaires 
dures,  les  marnes  Sc  enfin  les  meulières  à la  fu- 
perficie.  Telle  ert  la  conllitution  du  fol  de  U Biie , 
qui  confine  avec  la  Champagne  que  fe  viens  de  faite 
connoître  , en  ptclentam  des  malbts  plutôt  que 
de  petits  détails  mefquins , décoofus , 8c  qui  ren- 
daient les  dtfctiptionsd  hiBoire  naturelle  comme 
des  amas  de  faiis  confus  8c  véritablement  plus 
propres  à furcharger  la  mémoire,  qui  éclairer 
l'elpriti  enfin  , qui  ne  montrent  aucunement  1rs 
telultats  fnnples  des  opérations  luccelhves  de  la 
nature,  tels  que  la  géographie-f  fiyliqtie  doit  s'at- 
tacher à en  taire  l'etude  Ce  le  rapprochement 
avant  que  nous  publions  les  offrir  avec  le  fecoots 
des  Caitcs. 

Contrée  erayeufe  de  la  Champagne. 

La  contrée  erayeufe  de  la  Champagne  commence 
au  fud  de  Troyes,  Sc  fe  termine  un  peu  au-delà 
de  Rhétel.  Llle  forme  une  tare  ittéguiière  fur  la 
furface  de  cette  province , qui  a plus  de  quarante 
lieues  de  longueur  du  fud  au  nord,  8c  communé- 
ment dix  à douze  lieues  de  largeuf  de  l'elt  à 
l'ouell.  La  figure  de  ce  inalfif,  qu'on  peut  voit  fur 
U planche  qu'on  en  a tracée  , n'a  point , dans  fs  s 

filus  grandes  dimenfions  , un  cettain  rapport  avec 
a dirediion  du  cours  des  ris  lèrcs  qui  le  traverfem, 
pour  nous  faire  croire  ou'il  aie  pu  en  être  autre- 
fois l'ouvrage  6c  le  dépôt  ; car  >1  s'étend  du  nord 
au  fud  , 8c  c'ell  au  contraire  du  lud-ril  au  nord- 
oueft  que  ce  maflif  cft  obliquement  traverfé  par 
l'Aifne,  la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vefle,  U 
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Marne , l'Aube  8c  la  Seine  t en  forte  qoe  le  cours 
de  toutes  tes  rivières  patoit  être  accidentel , 6c 
poficritut  à la  cotiUtuftion  8c  à la  difpùfition  de 
ce  grand  anus  de  craie.  Celles  de  nos  rivières  qui 
y prennent  leurs  fources , ne  font  pas  aufli  confi- 
derablcs  que  celles  dont  l'origine  ell  an-uelà  ; mais 
toutes  généralement  ont  des  vailéi s fott  app-o- 
fondics , où  tous  les  chocs  alternatifs  de»  eaux 
courantes,  imprimés  le  long  de  leur  couis,  fe 
diliinguent  fort  aifemoiit  \ ce  qui  ptouve  que  tout 
ce  tnaflif  de  craie  cil  d'une  cotdlruéiion  bien  an- 
terieure à l'adtion  de  ces  eaux  qui  y ont  creulé 
les  vallées  de  ces  rivières.  On  peut  être  pleine- 
ment convaincu  de  cct  effet  des  torrens  lotiqu'un 
oblerve  le  long  de  la  vallée  de  la  Marne , 8c  fur- 
Uiut  dans  les  plaines  de  Brou  8c  de  CheflcS,  au 
milieu  des  dépôts  de  fable»  , de  grèves  8c  des 
autres  débris  apportes  par  oetie  rivière  , 8c  dans 
des  lieux  dont  la  hauteur  excède  de  beaucoup  le 
niveau  des  plus  grands  déborde  mens  , de»  mor- 
ceaux de  craie  arrondi» , depuis  1a  grodett'  d'une 
ituifetts  fWqu'à  celle  d un  oeuf,  8c  parfaitement 
fcmbiablcs  à ceux  qu'on  ttouve  aufii , 8c  eu  plus 
grand  nombre  , dans  les  fablières  des  environs  de 
Chiions , où  les  crues  actuelles  ne  peuvent  plus 
arriver.  J 'ajoute rois  aufii  parmi  les  matériaux  qui 
prouvent  également  les  tranfpnrts  clts  «au»  Coû- 
tantes de  la  Marrie  , les  graviers  pi  itc  calcaires  qui 
font  originaires  des  contrées  à i'cft  de  la  craie  . 8i 
qui  font  foi  t abondans  dans  Ws  dépôts  de  la  Maine. 

, commit  dans  ceux  de  la  Saine. 

Tout  ceci  ptouve,  i°.  que  ces  gtaviets  & ces 
pelortes  de  craie  , duperies  an  milieu  des  autres 
matières  des  depot,  du  cocus  inférieur  delà  Marné, 
ne  peuvent  provenir  que  des  anciens  toirens  qui 
ont  coupe  les  malhts  de  la  conttée  ctaveule  d?  la 
Champagne , aiuti  que  de  la  bande  cjicuite  à grain 
lin  qui  clt  au  dellus  à 1 clt , 8c  qui  a fourni  Us 
graviers  plats  ; a°.  que  la  nature  Sc  la  folidtte  du 
maflif  de  cette  contrée  étoient  dès-lots  ce  qu'elles 
lont  aufourd  huif  qu’elle  ne  doit  point  fa  con  - 
trucnotr  au  pillage  des  eaux  courantes  auxque  les 
ont  fuccéde  nos  rivières  d'aujourd'hui , 8c  qui  ont 
creule  les  valiees  ; 8c  réciproquement , que  ces 
vallées  n'ont  point  etc  les  effets  des  mêmes  clufts 
qui  ont  forme  l’ancien  dépôt  de  ta  craie  , comme 
le  penfent  les  phyliciem  qui  ont  prétendu  ou.-  nos 
vallées  font  les  veiiiges  du  lr)our  des  mers , & 
doivent  leur  origine  aux  courant  matins  qui  au- 
rcaient  charrie  8c  nivelé  autrefois  les  matériaux 
dont  nos  contrées  de  la  Marne  font  formées.  Si  les 
courans  imaginaires  que  ces  physiciens  ont  conçus 
avoir  charrie  des  matières  qu'ils  ècartoient  8c  de- 
poloicnt  i droite  8c  à g mené  de  leurs  lits  , 8c 
avoir  élevé  les  revers  de  la  cuve  de  nos  vallées» 
enflent  été , par  un  tel  mecanifmc  , capables  de 
coniiruire  nos  terrains  depuis  le  plus  profond  de 
leur  malle  julqu'à  leur  fupeificie  , Sc  de  figurer 
en  même  teins  cette  fupeificie  telle  qu  elle  elt 
aujourd’hui , la  nature  de  tes  terrains  8c  leur  plan 
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devraient  en  conféquence  avoir  on  rapport  fen- 
fible  avec  U direction  de  nos  vallées  que  ces  phy- 
siciens prennent  pour  les  traces  de  ces  courans 
conltruâeurs  ; 8c  ce  maflif  de  craie  qui  conliitue 
une  grande  partie  de  la  ci  devant  province  de 
Champagne  , devrait  être  difpofé  , dam  fa  lon- 
gueur, fuivant  la  direction  de  nos  rivières.  Or, 
puilqus  les  phénomènes  répondent  fi  peu  à l'by- 
pothefe  moderne,  il  eit  inconieltable  que  l’on  ne 
peut  plus  raisonnablement  regarder  ces  vallées 
comme  l’ouvrage  du  féjour  des  anciennes  mers  8c 
de  leurs  courans. 

Les  dilpolîtions  des  contrées  qui  environnent 
la  craie  font  de  plus  connoitre  que  toute  la  partie 
de  la  Champagne  où  cette  craie  domine,  a été 
autrefois,  en  tout  ou  en  partie,  recouverte  de  lits 
8c  de  bancs  compofés  de  matériaux  d’une  autre 
mture , 8c  furtout  de  pierres  meulières  qui  font 
d’une  grande  Sûreté.  On  en  trouve  , fur  certains 
plateau»  elerés  , des  morceaux  épars  8c  de  vo- 
lumes dilférens  : ainfi  l’on  peut  croire  que  le  maflif 
de  craie  étoit  couvert  autrefois  de  ces  bancs 
fuivis  , qui  ont  difparu  par  la  dtftruâion  de  la 
bife.  Ce  qui  confirme  cette  opinion,  ce  font  des 
elpèces  de  pyramides  ifolées  dont  les  parties  in- 
férieures font  de  craie  , tendant  que  leur  fommec 
eft  entièrement  compofé  de  ces  bancs  de  pierres 
dûtes. 

Lamontagne  de  Rheims, qui  forme, ainfi  qu'on 
peut  le  voir  fur  la  Carte,  une  grande  faillie  en 
elcarpcment  des  deux  côtés  de  la  Marne  8c  de  la 
Vefle,  eft  cunfttuite  de  même  , à fa  partie  fupé- 
ricnre,  d’une  efpèce  de  pierre  qui  diffère  de  la 
crai;  , 8c  qui  tend  à prendre  la  dureté  de  la  meu- 
lière. Il  lemble  que  cette  faillie  s’ava:  çoit  autre- 
fois beaucoup  p‘us  qu’elle  no  fait  actuellement, 
tant  vers  Rhtims  que  vers  Chàions  8c  la  fource 
de  la  Vtfle,  8c  recouvrait  pat  cnnféquem  toute 
cette  bafe  crayeufe  qui  cil  prélèntemeiit  i décou- 
vert : on  voit  Par -la  que  la  craie  s'abaifle  en 
général , 8c  s’enfonce  fous  la  bordure  occidentale. 
Du  côte  de  Vitry,  c’ill  tout  le  contraire  | car  il 
parait  que  le  maflif  crayeux  s'étendoit  fur  les 
contrées  du  Perrhois,  8c  conllituoit  le  loi  primiiif 
des  plu  ies,  où  i on  ne  trouve  plus  aujourd’hui, 
depuis  la  deftruétion  de  ce  maflif  par  la  Marne  8c 
la  Sauix  , fous  de  la  terre  végétale  excellente,  que 
de  grands  amas  de  grèves  piates  calcaires  8c  de 
fables  depotts  par  ces  rivières. 

L'afpeCf  des  efeaipcinens  qui  dominent  aux  en- 
virons de  Vitry , où  les  coteaux  font  entièrement 
de  craie  , 8c  aux  environs  de  la  montagne  de 
Rheims  , où  les  fommets  font  de  pierre  dure  , fait 
voir  en  même  tems  que  ta  difpofition  primitive  8C 
générale  des  mallits  de  la  Champagne  eft  alfujettie 
a cet  arrangement  qui  fait  que  les  bancs  plongent 
vers  l’oueft  , 8c  le  relèvent  vêts  l'eft  fous  un 
degré  d'ioclinaifon  plus  grand  que  la  pence  du 
cours  des  rivières  8c  des  vallées  qui  les  traverfent. 
On  doit  croire  que , dans  le»  premiers  tems , lui 
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truffes  de  la  craie  , du  côté  de  l’eft , ont  préfen-é 
aux  eaux  courantes  leurs  extrémités  & leurs  flancs 
élevés , par  où  elles  font  venues  lu  attaquer  pour 
les  détruire  lorfqu’elles  ébauehoirin  le»  vallées. 

Cette  difpofuion  des  bancs  8c  des  couches  qui 
(e  montrent  à découvert  en  Champagne  , n’tll  pas 
particulière  à cette  grande  contrée  : il  eft  à croire 
qu’elle  eit  générale  partout  ailleurs , futtqut  dans 
les  contrées  circonvoifines,  à partir  du  Commet  qui 
fert  de  point  de  parcage  aux  eaux , & qui  fe  trouve 
placé  à côté  des  (outees  de  la  Marne,  de  l'Aube, 
de  la  Seine  8c  de  l’Yonne  ; en  force  que  la  plupatt 
de  nos  civières  ne  roulent  point  leurs  eaux  , comme 
on  pourroit  le  croire,  fur  la  fut  face  des  bancs  qui 
fervent  de  fond  de  cuve  aux  vallées  .mais  fur  1 ex- 
trémité fupérieure  de  plufieurs  de  cts  bancs  glu* 
inclinés  que  leur  lit  vêts  l’Océan. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofition  qui  eft  plus 
ancienne  que  la  marche  des  eaux  courantes , 8f 
qui  appartient  au  tems  de  la  confttuélion  des  maf- 
fifis,  les  tortens  étant  di  fendus  des  Commets  da 
L Ingres  fur  la  Champagne , 8c  ayant  pris,  dans  la 
Perthois,  le  banc  de  craie  fur  fon  extrémité,  l’ont 
fait  reculer,  en  le  démoliffant,  jufqu’au-delà  d» 
Vitry- le -Fiançais,  où  l’on  voit  aujourd’hui  les 
elcarpemens  qui  invelliffent , du  côté  de  l ciuelt , 
toute  cette  contrée  qui , pat  cette  d-ftruvtinn  , 
eft  devenue  beaucoup  plus  baffe  qu'elle  ne  letoit, 
8c  qui , par  cet  événement , y a beaucoup  plus 
gagné  que  perdu,  puifque  l'ancien  maflif  du  Per- 
thois  ne  pouvoit  offrit  qu’un  fol  Hérite,  au  lieu 
qu'aprés  cette  dtftruâion  le  fond,  qui  eft  encore 
de  craie,  a été  recouvert  de  dépôts  qui  tendent 
cette  plaine  un  des  meilleurs  pays  de  la  contrée. 

Je  pourrais  faire  voir,  en  parcourant  Us  rive* 
orientales  du  maflif  crayeux  de  la  Champagne , que 
tous  les  débouchés  des  autres  rivières  font  dans 
le  même  cas  que  le  Perthois  8c  les  environs  de 
Vitry  ; car  dans  la  vallée  de  l’Aube  comme  dans 
celle  de  la  Seine  , aux  endroits  où  les  totrens  ont 
pénétré  pour  y fillonner  leurs  lits , on  voit  qu’a- 

f>rés  avoir  démoli  les  ctaies  qui  s’oppofoient  à 
eurpaflage , ils  ont  laiffé  de  nouveaux  8c  de  meil- 
leurs dépôts.  C’elt  ainfi  que  la  Seine  l’a  fait  vei* 
Bréviande  jufqu’à  Troyes  8c  au-delà,  & qua 
l’Aube  l’a  fait  également  depms  Montmorency  8c 
Chalette  jufqu'à  Arcy,  8i  l’Aifne  depuis  le  finage 
d’Amagne  en  défendant  vers  Rhétel  8c  beaucoup 
au-delà. 

Pour  fortir  enfuite  de  la  contrée  crayeufe,  le» 
totrens  , en  continuant  leur  marche  Si  leurs  def» 
truffions  , n’om  pas  toujours  amélioré  le  fond  d« 
leurs  vallées,  quoiqu’ils  aient  aflei  étendu  leurs 
bons  dépôts  fut  celui  de  la  craie,  iis  n’ont  pas  fait 
partout  un  fi  heureux  échange  i car  ta  même  dif- 

rifition  des  bancs  inclinés  à l’om  it  8c  découverts 
l’elt , qui  avoit  orcafionné  la  deliruétion  du  mau- 
vais fol , occafionna,  vers  les  côtes  occidentales, 
la  deftiuCiion  des  bons  terrains  qui  s'y  montraient 
plut  éleves  que  U ciaie  qui  s’y  cachoit  fous  leurs 
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bancs.  C’eft  pour  cette  raifon  que  la  craie  fcn.ble 
fuivre  la  Marne  |ufqu'â  Damery , les  bancs  qui  la 
couvroient  ayant  été  plus  détruits  le  long  du  lit 
principal  du  torrent , que  dans  les  lieux  qui  en 
croient  plus  éloignés  à droite  & à gauche  : de  là 
Tient  que  les  montagnes  de  Rh.ims  «c  de  Bergères 
font  redits  en  faillie  fur  la  contrée  de  part  Br 
d'autre , les  efforts  des  eaux  courantes  n'y  ayant 
été  portés  qii'obiiquement  & par  un  cours  latéral. 
La  Seine,  l'Aube  8c  I Aifne,  en  quittant  la  craie, 
ont  suffi  à peu  piès  produit  les  mêmes  effets  fur 
des  terrains  cotrelpondans  8c  organifes  feinbla- 
blement. 

Quand  les  torrens  ont  ainfi  détruit,  par  leurs 
attaques  violentes  8c  fuccrlfives,  les  maffifs  qui 
leur  oppofoient  leurs  extrémités  élevées  , 8c  ont 
mis  à découvert  un  nouveau  fol  en  déblayant  Its 
terrains  fupérieurs , leur  deftruâion  n'a  pas  tu  lieu 
fi  parfaitement  qu'ils  n'aient  taillé  deniére  eux 
des  efpèees  dîlcs  qui  peuvent  être  conûdérées 
comme  des  témoins  înconteftables  des  grandes  dé- 
molitions qu’ils  ont  faites.  Je  puis  en  citer  plu- 
fieurs,  que  j'ai  reconnues  le  long  de  la  bordure 
occidentale  de  la  craie. 

Le  mont  Aime,  qui  elf  relié  ifolé  au  milieu  des 
plaines  crayeufes  de  la  Champagne  , elf  un  de  ces 
monumens  8c  une  preuve  happante  de  Cl  s démo- 
litions. La  nature  de  fes  bancs  8c  de  fes  couches 
de  pierres  n’a  aucun  rapport  avec  le  terrain  qui 
l'environne,  mais  avec  les  montagnes  (huées  du 
cftté  de  Bergères  & de  Venus.  Il  en  doit  donc 
è re  cottfidéré  comme  une  dépendance , 8c  il  for- 
mr.it  une  malTe  continue  avec  elles  avant  que  le 
cours  8c  la  chute  de  plulieurs  tortens  particuliers, 
dont  on  voit  encore  les  traces  , l'en  aient  tntit-à- 
fait  ifolé  8c  détaché  comme  il  i'elt  aujourd'hui. 

On  doit  encore  confideter  comme  des  monu- 
mens fcmblables  Sc  comme  des  debris  du  conti- 
nent auquel  appartenoit  le  mont  Aime , les  diffé- 
rentes pierres  errantes  qui  fe  trouvent  quelquefois 
djns  des  contrées  de  la  Champagne , Sc  engage,  s 
fort  avant  fut  le  maffif  de  craie  où  l'on  ne  voit 
ue  des  carrières  d'où  l’on  tire  des  blocs  énormes 
e craie.  Aux  em irons  de  Sommefou,  fur  en  des 
fommets  qui  fépare  l'Aube  de  la  Maine , fe  voient , 
dans  un  lieu  appelé  fa  Pierre-aux-Kignet , des  cail- 
loux 8c  des  pierres  meulières  dures,  briiéts  8c  fort 
abondantes,  qui , vu  la  nature  générale  du  fol  de 
la  contrée,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
les  débris  des  anciens  bancs  qui  couvroient  la 
craie. 

Il  en  doit  être  fans  doute  de  même  dans  toutes 
les  autres  confiées  où  fe  remarquent  des  piertes 
perdues,  des  roches  énormes  8:  ifolées , qui  ont 
paru  étrangères  aux  lieux  où  elles  font  vilib  ement 
les  debris  des  terrains  fuperficiels  qui  régnoietit 
partout , 8c  qui  ont  difpatu  prefqu'en  entier. 

On  rencontre  encore , dans  preique  toute  la 
Champagne , des  vefliges  d’un  autte  genre  de  baltes 
fupérieuts  détruits  : ce  font  des  pyrites  ifolées  8c 
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errantes,  qoi  fe  trouvent  communément  à la  fur- 
face  de  certaines  plaines  ou  plateaux  en  culture. 
Elles  font  le  plus  louvent  brilëes  & à moine  dé- 
compofées  , 8e  il  paroit  même  que  leur  quantité  a 
dû  autrefois  être  ttès-conCdéiable  , tant  lur  la  fur- 
face  du  maflif  de  la  craie , que  dans  fon  intérieur  -, 
car  la  véritable  matrice  de  ces  pyrites  fendait  avoir 
été  la  craie  même.  Les  cartières  où  l'on  eiploite 
les  differens  blocs  de  craie  en  montrent  des  fuites 
qui  fort  belles , entières  8c  d'une  ferme  régu- 
lière ; ce  qui  nous  donne  lieu  de  croite  que  celles 
ui  font  difpetfees  à la  furtace  des  plaines  , réfi- 
oient  de  même  au  milieu  des  couches  fupériemes 
qui  ont  été  détruites.  On  doit  penfer  autli  que  les 
eaux  courantes  en  ont  entraîné  de  grandes  parties  i 
car  dans  les  fabiières  des  environs  de  Châtons , où 
l'on  trouve  des  pc lottes  de  craie  arrondies , on  y 
trouve  auffi  un  gravier  noir  formé  des  debris  de 
ces  pyrites  décompofees,  arrondis  ‘8c  très* polis, 
mais  néanmoins  allez  reconnoi (fable*  pour  mon- 
trer que  ces  debris  pymeux  , 8c  ceux  qui  fe  voici  c 
à la  liitface  des  plaines  crayeufes , ne  font  pi  i c 
des  produirions  modernes , ni  placées  comme  crias 
font  par  des  accidens  journaliers  8c  récens , mais 
des  produirions  très-ancientjes  qui  ont  été  arra- 
chées de  leurs  matrices, brifées, charriées  8c  aban- 
données, dans  les  lieux  où  elles  le  trouvert,  à la 
fuite  d’événemens  arrivés  dans  des  rems  fort  re- 
culés. Ceci  prouve  incomclhblement  quelle  elf 
l'étendue  des  diverfes  délimitions  -que  le  mafiif 
de  craie  a éprouvées  depuis  qu’il  cft  expoié  à 
i'aition  des  eaux  courantes. 

Il  elf  encore  une  autre  forte  de  monumens  des 
délimitions  fcmblables  que  la  craie  a éprouvées 
depuis  les  mêmes  époques  , 8c  quelle  éprouve 
chaque  |our  : ce  font  les  fibx  qui , dégages  des 
differentes  couches  détruites , fe  trouvent , lui  tour 
dans  ceuaines  va  Les , par  amas  fotc  abondant , 8c 
fous  des  formes  bicarrés,  four  peu  que  les  malles 
de  craie  foitnt  à découvert , 8c  préfentent  des 
efearpemens  8c  des  coupes  d une  certaine  profon- 
deur, on  voir,  au  milieu  d'elles,  des  tirs  8c  des 
rangées  de  ces  filex  plus  ou  moins  fuivis  : d'où  il 
réfulte  que  ceux  qui  four  dégagés  8c  errans  n'rnc 

fui  fe  trouver  dans  cette  polnion  qu'à  la  fuite  de 
a delfiuition  des  malhfs  au  milieu  delquels  ces 
filex  telidoient  8c  ont  ete  formés  primitivement. 

Ue  toutes  ces  obfervations  diverfes  il  refuite 
que  le  maliif  de  la  craie  furtout  doit  ayoir  éprouvé 
des  délimitions  de  pius  d'un  genre  ; ce  qui  ne 
doit  pas  étonner  loitqu'on  cofiJtre  le  p. u de 
folidite  de  cette  forte  de  fubltance  pierreufe.  On 
doit  autli  en  conclure  que  nous  ne  pourrons  con- 
noitre  que  très-imparlaiiement  les  formes  primi- 
tives des  différens  nuliils  qui  font  à la  furface  de 
la  terre  : on  ne  peut  en  rétablir  les  malles  en- 
tières, parce  que  de  grandes  parties  en  ont  été 
détruites , comme  nous  l'avons  tait  remarquer  par 
rapport  à la  bordure  orientale  de  la  craie  s que 
d’ailleurs  une  autre  partie  fe  détobe  à mas  yeux 
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fous  dis  dépôts  poflérieurs  que  des  accidens  d'une 
autre  nature  y ont  amenés  des  Commets  les  plus 
élevés  de  nos  continens. 

Ceci  nous  conduit  à replacer  d'abord  tous  les 
débla  s que  les  eaux  courantes  cm  laits  dans  ces 
maflifs,  8c  enfuite  à Cuivre  ce  qui  Ce  trouve  enfe- 
veli  Cous  les  remblais  que  les  torrens  ont  dépoCes 
à la  place  de  ce  qu'ils  ont  détruit.  Au  moyen  de 
cette  double  conhdération  on  pourra  prendre  une 
idée  generale  des  maflifs,  & en  circonfcrire  ItS 
limite;  anciennes  Se  primitives  Cur  des  Carte». 
C'ell  ce  que  )’ai  fait  en  parcourant  les  différentes 
bordures  du  maffif  de  la  craie  -,  c'eli  ce  que  j'ai 
exécuté  de  même  en  traçant  les  limites  de  l'an- 
cienne terre  du  Morvan  , 8c  c’ell  d après  les  mêmes 
principes  que  je  ferai  connoitre  l’étendue  de  tous 
les  maflifs  dont  il  importe  d’indiquer  aufli  la  dif- 
pofttion  relative,  8c  que  je  parviendrai  à former 
un  tableau  des  ditfértns  maflifs  de  la  France  phy- 
sique. 

Les  Commets  de  craie  qui  Ce  prolongent  entre 
les  petites  Sc  les  grandes  Loges , entre  les  grandes 
Loges  8c  la  Veuve  fur  1a  route  de  Châlons  à 
Rheims,  font  prefqu’aufli  élevés  que  ceux  qu'on 
voit  entre  Béru  8c  Suiype  ; ils  le  font  moins  ce- 
p-.ndant  qu’à  Béru  lui-méme  8c  dans  les  côtes  de 
la  montagne  de  Rheims  8c  de  Saint-Thierry  ; car 
ces  côtes  font  compofées  de  la  même  bafe  de 
craie,  8c  d'une  addition  ou  couverture  de  cou- 
ches de  marnes,  de  fables  8c  de  meulières.  Or , fi 
l’organifation  de  la  nature  efl  uniforme  8c  régu- 
lièrement la  même  fur  une  certaine  étendue , il 
efl  vifibleque  ces  couches  ont  été  détruites  fur  les 
Commets  ilolés  8c  élevés  de  craie,  8c  qu'il  n’en 
rtfie  que  la  bafe. 

One  certe  couverture  de  couches  ait  exifié  au- 
trefois fur  la  craie  , c’eft  ce  que  me  parodient 
démontrer  les  débris  de  plufieuts  eipcces  qu’on 
trouve  difperfés  à la  fuperficie  du  mailif  de  traie 
qui  efl  à découvert  en  Champagne.  On  voir,  par 
exemple^  de  gros  blocs  de  meulières  aux  grandes 
8c  aux  petites  Loges , à la  Veuve  , ainfi  que  dans 
les  environs:  ces  meulières  n’ont  pas  été  tranf- 
onces  dans  ces  lieux.  On  en  trouve  de  ftmbla- 
les  à quelque  diflance  des  villages.  Ces  pierres 
pe:dues  attellent  la  dtflruifion  de  toutes  les  cou- 
ches de  li  craie,  ainfi  que  ries  marnes  Sc  des  frbbs 
■ai  les  rccouvroic lit  au  même  niveau  cul  l’on  voit 
e femblablcs  meulières  fur  le  fommet  du  cap  de 
Trépail  : donc  l’affemblage  des  matières  8c  des 
couches  qui  compofenr  ce  cap  a dû  être  prolongé 
jufque-li,  ces  débris  de  l 'ancien  état  ne  nous  laif- 
lànt  pas  douter  de  fa  deftruition. 

Pour  concevoir  les  prog.ès  de  ces  changerons 
8c  l'aéiiviré  des  agi  ns  qui  y concourent,  il  faut 
avoir  examiné  tous  les  contours  des  croupes  de  ta 
montagne  de  Rheims  , tant  du  côté  de  et  rte  ville, 
ue  du  côté  de  la  Marne , 8c  furtout  veis  la  pointe 
u cap  de  ’!  répail.  De  grands  blocs  de  meulières , 
de  petits  éclats  de  ces  meulières,  ou  emiéiement 
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fiiifiés , ou  d’une  élaboration  imparfaite  ; des  mar- 
nes, des  argiles  jaunâtres  difperfées  çà  8c  là  fur 
les  petits  fommets  de  craie  ifolés,  prétentent  tou» 
le  travail  de  la  deflruôion  en  activité.  On  voit  de 
pareils  éboulerons  le  long  de  la  vallée  de  la 
Marne , dans  la  plair.e  fluviale  de  cette  tivière, 
8c  fur  plufieurs  crêtes  elevées  le  long  de  fort 
canal. 

Ces  tranfports  multipliés  des  terres  8c  des  fable» 
que  font  les  eaux  des  fources  recuei  lles  fur  le» 
argiles,  les  affaiflemens  des  meulières  & des  autres 
fortes  de  pierres  qui  font  entra  înées  en  même  rem* 
ue  leur  bafe  , le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
'répail  comme  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
Saint-Thierry  , fur  les  croupes  des  îles  terreflrr» 
de  Béru  , de  Brimont  8c  de  Prouvay,  rendent  le 
fpeitacle  iutéreflant  à quiconque  fait  faifir  les  dif- 
férentes nuances  du  travail  de  la  nature.  Les  eaux 
des  lources  plus  ou  moins  abondâmes  tourmen- 
tent toutes  les  couches  établies  fur  la  craie,  8c  ces 
eaux , après  avoir  gagné  les  plaines,  fe  perdent 
dans  les  débris  qu’elLs  ont  accumulés.  II  n'eft  pas 
étonnant,  après  cela,  que  les  eaux  pluviales  plus 
abondantes,  eu  achevant  le  travail  lent  & pénible 
de  l'eau  des  fources,  n’aient  reculé  fuccefli  vement 
les  limites  des  côtes  de  la  monragne  de  Rheims , 
8.  n’aient  enlevé  à la  craie  fa  couverture,  comme 
nous  en  fomu.es  les  témoins. 

Doit-on  être  étonné,  api ès  cela , que  les  débris 
des  croupes  fe  foient  accumulés  en  li  grande  quan- 
tité dans  les  bas , 8c  que  les  croupes  foient  fi 
adoucies  8c  fi  arrondies  dans  toute  l’etendue  de 
la  craie , qui,  ayant  perdu , par  l'ait»  n des  eaux, 
la  couverture  qui  la  defendoit , a ét*  exnnfee  à 
l’aÛion  de  l’humidité  Sc  de  la  fée here (Tel  Elle  s’elt 
décompofée  par  la  feule  alternative  de  limbibi- 
tion  des  pluies  8c  de  la  deflitration.  Les  taux  plu- 
viales l'ont  ravinée  en  enlevant  les  molécules  dans 
lefquelles  la  craie  fe  décompofe  , 8c  enfin  toutes 
les  croupes  des  vallées  creufées  dan»  le  maflif  de 
la  craie  ont  été  ufées  , arrondies,  8c  les  dtbris 
dépofés , ou  dans  les  fonds  de  cuve  des  vallées , 
ou  le  long  »le  la  pâme  inferieure  des  croupes , ou 
aux  débouchés  des  vallons , ou  enfin  le  long  des 
plaines  fluviales.  C'ift  une  forte  de  dépôts  qui 
prouve  bien  la  facilité  des  délimitions  8c  des  dé- 
! gradations , 8c  par  confequent  combien  toute  la 
1 fu per  finie  de  la  craie  a été  abaifiee  de  niveau. 

Il  efl  aifé  d'apprécier  au  julte  l’étendue  de  en 
délimitions  en  comparant  les  parties  de  la  craie 
qui  font  reliées  couvertes,  avec  celles  qui  ont  éré 
expofées  depuis  long-rems  à i'aûion  dts  eaux.  J’ai 
j ces  points  de  comparaifon  dans  tous  les  environs 
1 des  côtes  de  la  montagne  de  Rheims , de  Saint- 
Thierry,  3c  furtout  aux  environs  des  rit  s de  Béru, 
de  Btimont  Sc  de  Prouvay,  rù  la  craie  efl  cou- 
verte par  les  couches  de  meulières  , de  marnes  & 
d:  fables  qui  la  préfervenr  de  l'action  des  eaux. 
J'ajoute  encore  que  c'eft  furtout  dans  les  parties 
de  craie  les  plus  elevées  dans  toute  l'étendue  du 
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maflif  à découvert , que  l'on  trouve  plus  de  vef- 
tiges  des  anciennes  couches  de  1a  couverture. 
Comme  ces  fortes  de  parties  ont  ctë  découvertes 
les  dernières,  8e  que  d'ailleurs,  par  leur  éléva- 
tion, elles  ne  font  cxpolees  qu'a  !a  chute  des  eaux 
pluvia'es  8e  nullement  à la  dégradation  des  eaux 
courantes,  el  es  ne  fe  déttuifent  que  faiblement 
8e  par  des  progrès  fort  lents. 

Dti  rivières  qui  traverfeat  la  Champagne  crayeuft. 

Les  rivières  qui  travrrfint  la  craie,  y ont  rreufë 
des  vallées  fort  larges  : telles  font  la  Seine , l'Aube 
8e  la  Marne,  biles  y ont  dépofé  aufli , à de  grandes 
hauteurs,  des  graviers  calcaires,  c'ert-à-dire,  des 
morceaux  de  pierres  calcaires  à grain  tin  8c  plates, 
qui  ont  été  ufés  par  les  eaux  courantes.  Elles  en 
ont  entrairré  8c  dépofé  aufli  dans  leurs  vallées  ; 
ce  qui  a rendu  le  fon.l  de  ces  vallées , ainfi  que  les 
parties  inferieures  de  leurs  croupes,  fort  fertile. 
Elles  y ont  entraîné  de  bonnes  terres  jaunes  des 
parties  fuperieures  de  la  craie. 

Quand  je  donnerai  les  dimenfrons  de  la  craie, 
je  ne  prétends  pailer  que  de  la  craie  aüuelltrmm 
découverte  ; niais  je  duis  faire  ohfcrvcr  ici  que  ce 
ne  font  pas  les  dimenfrons  précifes  de  ce  mallîf  j 
cai  il  auroit  une  plus  grande  largeur  fi  l'on  y 
ajoutoit  les  parties  de  la  limite  occidentale  qui  font 
couvertes  par  des  couches,  8f  furtout  les  parties 
qui  fe  fort  montrées  au  fond  des  vallées  de  l'Yonne 
& du  Loing , 8c  bien  au-delà  de  la  limite  que  j'ai 
indiquée  fut  la  Carte. 

Cette  craie  femoime  vers  Saint-Quentin,  au-delà 
de  Laon  & plus  loin  encore , le  long  de  la  Somme , 
dmr  certaines  parties  du  cours  de  l'Oife,  à Creve- 
cueurSc  jufqu'à  la Roche-Guyon,  8c  ver»  Mantes, 
Viffon,  8cc.  ; mais  ce  ne  font  que  certaines  parties 
peu  étendues , 8c  elles  font  toutes  recouvertes 
par  une  fuite  de  couches.  Où  j'ai  plus  vu  cette 
couverture, c'ell  à la  Roche-Guyon,  Pc  j'en  ferai  le 
fujet  d'un  article. ( Payer  Roche-Guyon  (la)). 
( Poyej  C article  Craie.  ) 

Graviers  plats  calcaires  de  la  Champagne . 

Ces  graviers  plats  calcaires  fe  trouvent  fur  tou- 
tes les  hauteurs  des  environs  de  Brienne , qui  cor- 
refpondent  à l'amas  de  femblables  graviers  qu'on 
a trouvés  fut  la  butte  du  Château.  Ce  dépôt  de 
graviers  prouve  que  l'Aube  a recouvert  ces  hau- 
teurs, & que  les  maflîfs  qui  occupoient  la  place  des 
vallées  croulëes  tout  autour  en  étoient  fembla- 
blcment  couverts. 

Depuis  que  ces  vallées  ont  été  creufées,  des 
dépôts  femblables  de  graviets  ont  été  formés  dans 
la  plaine , où  l’on  en  trouve  une  grande  épaiffeur. 
Il  paroit  que  l'Aube  a ofciilé  dans  cette  large 
plaine,  8c  y a laide  des  graviers  plus,  mé'és  de 
terres  calcaires,  la  rivière,  dans  fis  débordemens, 
arviurt  quelquefois  au  niveau  de  la  plaine  de 
iis  mie. 
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Ces  phénomènes  font  correfpondans  à retix  que 
préfente  la  plaine  entre  Troyes  8c  Fouchères , 
8c  à ceux  de  la  vallee  de  la  Marne , entre  Saint- 
Dieier  Bc  Virry.  Nous  avons  décrit  avec  détail 
ces  dépôts  , a l'article  Brunne.  ( fGyrj  ce  mat.) 

I a Cure  ce  l'Yonne  en  ont  dépofé  au  deffous 
d'Auxerre,  qui  font  apparens  jufqu'à  Joigny,  8c 
prelque  jufque  vers  Sens  ; iis  font  beaucoup  moins 
abondant  que  le  long  des  crois  autres  rivières  pré- 
cédentes j mais  les  bonnes  terres  calcaires  font  fur- 
abondantes. 

Les  gravie  rs  plats  calcaires  font  formés  des  dé- 
bris des  pierres  calcaires  à grain  fin , qui  fe  trou- 
vent au  delfus  de  Saint-Dmer  pour  la  Marne , au 
deflus  de  Bar  fur-Aube  pour  l'Aube,  8t  au  delfus 
de  fiar-fur-Seine  pour  la  Seine. 

On  en  trouve  abondamment  entre  Saint-Dixier 
8c  Vitry  , au  -U II u s 8c  au  deffous  de  Brienne  , dif- 
rribués  fur  l'Aube  , entre  Fouchères  8c  Troyes  ; 
enfin,  au ddfous d'Auxerre  julqu'à  loigny.  Je  dois 
oblerver  que  les  dépôts  de  graviers  plats  font 
diilribues  le  long  des  canaux  des  quatre  rivières 
durit  je  viens  de  parler. 

Ces  dépôts  font  très  étendus,  csr  on  en  trouve, 
pour  la  Marne  , depuis  Saint-Dixier  jufqu'au  déf- 
ions d bpetnai , formant , avec  de  bonnes  terres 
calcaires , le  tond  de  cuve  do  la  vallee  de  la 
Marne. 

II  en  efi  de  même  de  l'Aube  : les  dépôts  de 
graviers  plats  commencent  au  d.-lfous  de  T ramie, 
8c  fe  continuent  le  long  du  canal  de  l'Aube  jul- 
qu'à fa  jonction  avec  la  Seine. 

Si  l'on  fuit  la  Seine,  on  trouve  ces  graviers  au 
iefluus  de  Fouchères,  qui  fe  continuent  très- 
abondamment  jufqu'à  Troyes,  8c  s'étendent  au 
de  flous  de  Nogcnt  julque  vers  Montereau , iis  re- 
couvrent tout  le  fol  de  la  craie  , ir.éie  à de  bonnes 
terres  fertiles. 

Les  graviers  plats  calcaires  , dépofés  hors  du 
canal  de  ta  Marne  8c  dans  l'etendue  du  nralfif  de 
la  craie  que  parcourent  plufieurs  rivières  qui 
prennent  leur  lource  dam  ce  madif , méricent  une 
certaine  attention.  Comme  ils  font  difperfés  hors 
des  plans  inclines  qui  appartiennent  aux  eaux  cou- 
rantes de  la  Marne , il  paroit  d'abord  afftx  difficile 
de  leur  donner  ia  même  origine  que  ceux  qu’on 
trouve  dans  la  vatiee  de  cette  grande  rivière  j ce- 
pendant ces  rivières,  telles  que  la  Retourne,  la 
Suippe  8c  la  Vefle,  ne  rencontrant  point  dans  leur 
cours  de  fol  propre  à leur  fournir  les  matériaux 
primitifs  de  ces  graviers  plats,  par  quelle  fuite 
d'evénemens  ces  graviers  fe  trouvent-ils  dans  les 
vallec-s  de  ces  rivières  ? Les  premiers  courans  de 
la  Marne , qui  en  ont  dépofé  vers  les  hauteurs  de 
Notre-Dame-de-l'Épine  3c  de  Somme-Vtfle , n’au- 
roient-iîs  pas , avant  que  lr  Retourne  , la  Suippe 
8c  la  Vefle  euffent  un  cours  réglé  Sc  apparent, 
franchi  ces  hauteurs  , & dépofé  ers  graviers  plats 
par  ùn  débordement  allez  tuivi,  fur  la  fuperficie 
du  maflif  de  la  craie  , occupé  maintenant  pa» 
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les  vallées  des  rivières  donc  j'ai  fait  mention  ci-  { 
deflus  ? 

Ce  qui  me  donne  Heu  de  foupçonner  que  les 
giaviers  plats  de  la  Retourne,  de  la  Suippc  S:  de 
la  Vefig  doivent  leur  origine  i un  débordement 
de  I ancien  courant  de  la  Marne , c'efl  qu’ils  font 
en  petit  nombre  le  long  du  canal  de  ces  petites 
rivières  , & qu’on  en  tiouve  quelquefois  plus 
abondamment  fur  les  hauteurs  qui  loi  vent  de 
bords  à leuis  vallées,  que  partout  ailleurs  j air.tr 
ces  graviers  plats  ont  été  déplacés  de  tourmentés 
par  les  eaux  pluviales  8t  courantes  qui  ont  creufe 
&’  approfondi  cette  même  fuperficie , où  iis  ont 
été  dépotés  primitivement. 

Quant  aux  graviers  plats  calcaires  qui  fe  trou- 
vent difperfés  dans  la  vallée  de  l’Aifne  , 8f  plus 
abondamment  que  dans  celtes  des  trois  autres  ri- 
vières , on  pourrait  croire  que  les  parties  fupé- 
treures  de  (on  cours,  qui  (ont  hois  de  la  craie, 
auroient  pu  lournir  les  pierres  du  même  grain , 
de  la  même  couleur  dé  .inreté  que  les  graviers, 
l’our  conjlstc-i  la  pollibilite de  cette  fuite  de  faits, 
il  feroit  nécclfaire  de  vifitet  la  pattie  fupérieure  de 
la  vallée  de  l’Ailne  , 8c  de  reconnaître  li  les  cir- 
conftances  y ont  pu  favoril'et  ces  dépôts. 

L’obfervation  des  graviers  plats  calcaires  qu’au- 
cun naturalise  n'a  fttivie  , parce  qu’aucun  n'en  a 
lcnti  l’importante  , peut  nous  faire  connoitre 
l'ancienne  marche  des  eaux  courantes  à la  fuper- 
ficie du  maiiif  de  la  craie.  Non  s voyons  d’abord 
que  ces  graviers  réfidenren  dépôts  torrentiels  fur 
cei  uine>  hauteurs , pendant  que  d’autres  ayant  été 
tranfportés  dans  les  vallées  à une  époque  pollé- 
rieure  aux  depots  primitifs  8é  torrentiels  , conti- 
nuent encore  à être  tranfportés  par  les  rivières 
qui  occupent  le  fond  de  C'-S  vallées  , furtout  dans 
leurs  debordemem.  C'etl  ainfi  que  de  petites  pi.  r- 
r.-s  plates , ulees  8c  polies  par  les  eaux  courantes , 
dépolies  enfuite  fur  de  grandes  hauteurs  , 8c  cn- 
ti  ainées  dans  le  fond  des  vailees  , iervent,  dans 
toute  cette  fu;te  de  difpofiticns  fucctflives , à 
prouver  ta  marche  des  diverfeseaux  courantes  qui 
les  ont  rotsrmemees.C’fft  ainfi  que  de  petits  faits, 
rapproches  8c  faifis  dans  U ht  ememble,  attellent 
de  grands  changement  à la  furface  du  Globe. 

J’ai  trouvé  des  graviers  plats  calcaires , à grain 
fin  , dans  tout  le  cours  des  rivières  qui  débouchent 
du  canton  de  la  craie  dont  ie  viens  de  parler  : il 
y en  a dans  la  vallée  de  la  Vefle,  dans  celle  de 
l’Ailne,  meme  après  fa  réunion  avec  les  rivières 
de  Suippe  8c  de  hetourne,  8c  enfin  dans  la  vallée 
de  l'Oile,  réunie  avec  l'Aifne. 

Ces  mêmes  graviers  plats  fe  trouvent  encore  , 
mais  bien  plus  abondant,  dans  la  Marrie,  au  def- 
fous  de  Paris , dans  les  anciens  dépôts  de  la  ri- 
vière , à quelque  hauteur  qu’on  les  picnbe  ; ils  fe 
trouvent  mêles  avec  les  fîiex  à peine  dégrollis,  8c 
les  débiis  de  meulières,  qui  font  les  uns  8c  les 
auuesfurabondans. 
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De  la  culture  de  ta  Champagne  trayeuft. 

La  culture  de  cette  pattie  de  la  Champagne  fe 
fait  facilement , parce  qu’elle  a pour  objet  une 
terre  légère,  peu  profonde,  qui  ell  propiement 
une  comminution  de  fol  crayeux  8c  un  petit  telle 
de  la  terre  jaune  qui  recouvroit  primitivement  ce 
fol.  Ce  mélange  de  terre  jaune,  de  fable  jaune, 
avec' Us  débris  de  la  craie,  fe  trouve  dans  des 
proportions  qui  d nièrent  beaucoup,  fuivam  qu’on 
e(l  éloigné  , ou  de  la  bordure  de  la  craie , qui  en 
renferme  une  certaine  quantité,  ou  des  îles  ml 
l'on  en  trouve  encore  allez  abondamment.  Les 
eaux  qui  ont  produit  de  fi  grands  changemens  à 
la  furtace  de  la  craie , ont  tourmenté  cet  engrais 
naturel  de  mille  manières  différentes  : on  en  voit 
en  confequence  le  long  des  petits  ruiffeaux  , qui 
g fuivi  1a  pente  des  vallons  évafés  . au  milieu  def- 
qutls  les  filets  d’eau  font  ralfemblés;  en  fore  que 
certaines  parties  font  enrichies  de  la  dépouillé  des 
autres. 

Pour  avoir  une  idée  des  reffources  naturelles 
qu'a  l’induliri:  des  cultivateurs  dans  la  Champagne 
crayeufe,  il  faut  y réunir  La  confidération  desdé- 

fiôts  des  rivières  qui  traverfent  ce  canton,  l’Yonne, 
a Seine , l'Aube  , la  Marne  , la  Suippe  8c  l’Aline , 
8c  on  trouvera  que  dans  les  vallées  de  ces  riviè- 
res la  terre  végétale  a changé  de  nature  , parc» 
ue  les  eaux  des  rivières  ont  entraîné  Cf  dépofé 
ans  leirrt  vallées  8t  le  long  des  croupes  aplaties 
de  ces  vallées,  fur  une  large  bande  , des  matière» 

?|u‘el!es  ont  détachées  de  la  lilière  orientale  , oû 
e trouvent  des  fabks  , des  terres  jaums  5c  mar- 
neufes , très  divifées  8c  très-propres  a frrtiltfer  le 
loi  de  craie  , fort  en  le  couviant  par  un  lit  fuffi- 
fant , foit  en  fe  mêlât  t à ce  fol  en  c< 1 raine  pro- 
ortion  convenable  pour  le  rendre  bien  meuble  8£ 
ien  productif. 

Dec  mines  de  fer  de  la  Champagne . 

Les  mines  de  fer  de  la  Champagne  fe  trouvent 
dans  les  environs  de  Uar-lur-Ornam  8c  de  Join- 
ville : elles  font  taures  de  l'efpèce  nommée  argi- 
Uufe  au  C monta  fe  te  plus  ou  moins  terreufes  ) elles 
ont  pour  gangue  de  i’argiie  8c  des  bancs  calcaires. 
Outre  que  ces  minerais  varient  beaucoup , 011  les 
trouve  dans  le  haut  pavs  , depuis  la  profondeur 
de  cinquante  pieds,  jufqu'i  celle  de  cent  vingt  ; 
il  y en  a qui  ne  font  enfoncés  que  jufqu’i  douze 
ou  quinze  pieds  feulement.  Les  mines  les  plus  re- 
marquables en  Btffigiiy  font  celles  de  Poilfon,  de 
Couunce  8c  de  Roche  j 8c  les  plus  abondantes  du 
bas  pays  font  celles  de  Bcttancourc  Sc  d’Ancer- 
ville  , (nuées  fur  les  limites  de  la  Lorraine  8c  de 
la  Champagne. 

' Les  mines  du  Baffigny  font,  comme  nous  l’a- 
vons dit , alTez  profondes,  futtout  celles  de  Poif- 
fon,  qui  ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  pro- 
fondeur : on  les  exploite  par  galeries  comme  les 
aunes  mines  métalliques  j elles  n om  qu'une  bute 
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8c  un  puits  d'airage.  Les  veines  métalliques  les 
plus  r ichcs  fe  ret  contrent  à U profondeur  de  trente 
2 trente-cinq  pieds  ; enfuite  viennent  les  autres, 
disantes  entr'elles  de  quelques  pieds  d'épailic-ur. 
Les  minerais  qu’eu  exploite,  font  tou  joui  s placés 
entre  des  bancs  de  teires  argileules  ou  de  pierre 
calcaire  tres-dure  & d'un  grain  tiès -fin  , fars  au- 
cune apparence  decoquillage.Cesmines  limoneufes 
font  en  inalTes  (phéroidales , compofèes  de  divcifes 
couches  d'une  matière  noirâtre.  Elles  donnent  en- 
viron iront. -fut  livres  de  fer  par  quintal. 

La  minière  d'Ancetville  cil  egalement  limo- 
neufe  : on  ne  tire  le  minerai  qu'à  la  profondeur  de 
huit  à dix  pieds  , fous  un  lit  d’argile  .V  un  bané 
de  pietre  calcaire  très-dure.  Comme  lamine  elt 
peu  profonde,  on  l'exploite  à ciel  ouvert,  en  fai- 
fane  des  excavations  ttès-étenducs,  dans  kfquïllts 
les  ouvriers  peuvent  defeendte  & travailler  faci- 
lement. Cette  mine  elt  dure  , compare  & ctillal- 
lifée  confufément  en  prifmes  irréguliers  i elle 
donne  ordinairement  trente  à trente-fix  livres  de 
fer  par  quintal  } nuis  le  métal  qu'elle  produit,  efl 
aigre  : aulli  méle-t  on  la  mine  d'Ancetville  avec 
celle  de  Bettancourt. 

Li  minière  de  Bettancourt  fe  trouve  depuis  la 
futface  de  la  terre  , jufqu'à  la  profondeur  de  dix 
à doute  pieds.  Alots  on  la  rencontre  en  fouillant 
fous  des  bancs  conftdétables  de  terre  franche  , de 
fable . de  pierre  calcaire  8c  de  tuf.  Elle  n'ajf-éle 
Aucune  criflallifaiion  régulière.  Elle  eft  ordinaire- 
ment recouverte  d une  cnuche  d'ocre  très-rouge , 
& fes  cavités  font  remplies  d'une  mine  terreufe 
rouge , qui  ell  de  la  fanguine.  On  trouve  aulfi  dans 
ceice  minière  de  l'hématite  argileufe,  ou  crayon 
rouge,  a lTer  friable,  mais  très-divifé,  8c  difle- 
miné  dans  la  terre  liinoneufe  qui  renferme  le  mi- 
nerai. La  mine  de  Bettancourt  ell  moins  riche  que 
celle  d’Ancetville;  mais  le  fet  qu'elle  produit , cfl 
doux  8c  point  calfant.  Le  fer  qui  réfulte  du  mé- 
lange de  la  mine  de  Bettancourt  8c  d'Ancerville 
ell  affei  malléable,  mais  d'une  qualité  inférieure 
à celui  des  forges  du  haut  pays. 

Des  carrière!  de  la  Champagne. 

Les  carrières  qui  font  dans  le  maflif  de  la  craie  , 
font  fituées  vers  la  partie  méridionale  de  la  ville 
de  Rheims  : ces  carrières  préfement  de  toutes 
parts  des  pyrites,  des  bélemnites  & des  oui  lins 
rie  differentes  figures.  On  y trouve  auili  des  filex 
de  formes  bizarres. 

Ces  pierres  ne  font  pas  difiribuées  par  bancs  , 
non  plus  que  la  craie.  On  en  trouve  de  pareilles  à 
portée  de  la  ville  de  Troyes  & des  gros  villages 
des  environs. 

Tonnerre  ell  depuis  long  tems  connu  par  b 
bonté  8c  la  beauté  de  fa  pietre  : on  en  choifit 
préférablement  à toute  autte,  une  forte  pour  la 
fculpture  8c  pour  les  autres  ouvrages  oïl  l’on  veut 
lésuiir  l'élégance  à la  durée.  C'ell  d une  pietre  des 


i environs  de  Tonnerre , dont  on  fe  fert  dans  les  bi- 
i timens  publics  pour  des  ouvrages  de  cette  nature. 
C'ell  en  conféquence  de  cet  emploi  qu’on  a donné 
au  banc  de  la  carrière  d'oil  on  la  tire  , ce  nom  qui 
indique  fa  deilination.  L'endroit  où  la  caruère  de 
cette  pierre  ell  fituée  , n'ell  pas  proprement  Ton- 
nerre, mais  Ancy.  Cette  cattière  a trois  bancs, 
dont  chacun  a dix-huit  à vingt  pouces  d’épaifTeur. 
On  peut  en  ruer  des  blocs  de  trois  , quatre , 
cinq  8c  fix  pieds  de  longueur , fur  trois  à quatre 
pieds  de  largeur,  fuivant  les  échantillons  qu’on 
defire. 

Une  autre  forte  de  pierre  qui  fe  tire  de  la  car- 
rière des  bois  de  la  ville  de  Tonnerre  , peut  don- 
ner des  blocs  des  mêmes  dimenfions  que  la  première. 
Cette  pierre  ell  bonne  pour  toutes  forces  d ouvra- 
ges qui  demandent  une  certaine  fultdité  i elle  n'ell 
pas  lii)ète  aux  etfets  de  la  gelee  : on  l'emploie  or- 
dinairement dans  le  canton  , pour  les  premières 
aflifes  des  gros  bàtimens,  comme  les  ponts  , les 
moulins  8c  autres  ouvrages  expofés  à l'eau  & à 
l'air. 

Je  dis  que  le  grain  de  la  pierre  de  Tonnerre  eft 
d une  grande  finelfe  , 8c  que  le  fond  de  cette 
pierre  a reçu  en  confequence  une  certaine  infil- 
tration dans  le  premier  degré  de  p urification , 
qui  la  rend  fufceptible  d'un  certain  poli  qui  dif- 
fère de  celui  du  matbie , en  ce  qu'il  elt  terne  8c 
qu'il  n'eu  a pas  le  brillant.  Je  ne  comtois  de  fetn- 
blabie  à la  pietre  de  Tonnerre  qu'une  p erte  qu’on 
tire  d’une  carrière  de  la  ci-devant  province  de 
fAngoumois,  dans  les  environs  de  Verteuil,  8c 
avec  laquelle  on  fait  des  chambranles  de  chemi- 
nées , qui  prennent  le  plus  bel  appareil  en  confé- 
quence de  la  finelfe  du  grain  de  ia  pierre. 

Je  joins  à l'atticle  de  la  grande  province  de 
Champagne  le  tableau  des  villages  8c  des  contrées 
ui  poicent  le  même  nom  , avec  la  défignacion  des 
éparteinens  où  ils  fe  trouvent  ficués  , 8c  les  can- 
tons dans  lefquels  cette  dénomination  a été  adop- 
tée i ce  qui  me  paroic  annoncer  une  certaine  dé- 
pendance des  premières  formes  des  terrains  lorf- 
quedes  habuatis  s’y  l'ont  établis  pour  la  première 
fois. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Charente  , arrondilfemeut  d’Angoulème,  canton 
de  Blanzac. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Charente  Intéiieure,  arrondiflemerndeMatenné', 
8c  à ttois  lieues  de  Rochefort. 

Champagne  , village  du  département  d’Eure 
8c  Loire , atrondilTement  de  Dreux , canton  d’ Anet. 

Champagne,  village  du  département  du  Jura, 
arrondilfemenc  de  Luus-le-Saunier  , canton  de 
Saint-Amour. 
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Cha  MP/  gne  , village  du  département  de  l'Our- 
the , arromliffement  & canton  de  Malmédi. 

Champagne  , village  du  département deSaône 
& Loire  , arrondiflement  de  Mâcon , canton  de 
Lagny. 

Champagne  , village  du  département  de  la 
Sarthe,  arromiilfcmentdu  Mans,  canton  de  Mont- 
fort.  Les  vira  blancs  des  environs  font  excellera  , 
quoiqu'ils  conlervent  un  petit  goût  de  terroir. 

Champagne , village  du  département  de  Seine 
& Marne,  arrondillement  de  Fontainebleau  , can- 
ton de  Motet , près  la  Seine,  à quatre  lieues  de 
Melun. 

Champagne  , village  du  département  de  Seine 
8c  Oife,  arrondiflement  de  Fontoiie,  canton  de 
l'ile- Adam , près  de  l'Oife. 

Champagne,  village  du  département  de  Seine 
& Oife  , arrondiflement  de  Corbeil , canton  de 
Lonjumeau. 

'Champagne,  village  du  département  de  la 
Vendée  , arrondiflement  de  Fontenai-le-Peuple , 
canton  de  Chaille-Ies- Matais. 

Champagne  (la) , village  du  département  de 
la  Marne ,.arrondtC nu nt  de  Chiions- fur- Marne, 
canton  d’Ecury-fur-Coole. 

Champagne  , canton  du  ci-devant  pays  d’Ou- 
che , dans  la  Haute-Normandie.  I!  renferme  les 
environs  de  la  ville  d'Évreux  , 8c  il  ne  faifoit 
qu'une  même  contrée  avec  les  campagnes  de  Neu- 
bourg  8c  de  Saïftr-André.  Ce  canton  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  l’Eure. 

Champagne  , bourg  du  département  de  l’Ain, 
arrondiflement  de  Belley  ,8 ci  trois  lieues  nord 
de  cette  ville. 

Champagne  , village  du  département  de  l’Ar- 
dèche , arrondiflement  de  Tournon  . canton  de 
Sertières,  près  du  Rhône,  à deux  lieues  trois 
quarts  de  Saint-Vallier. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondiflement  du  Mans,  fur  l’Huifne, 

8c  à deux  lieues  8c  demie  du  Mans.  Les  vins  blancs 
des  environs  font  excellera,  quoiqu'ils  con fervent 
un  petit  goût  de  terroir. 

On  fait  dans  ce  village  un  grand  commerce  de 
toiles , qu’on  doit  confidérer  comme  une  indus- 
trie d’autanr  plus  importante  , qu’elle  eft  l'emploi 
des  produirions  du  pays. 

CHAMPAGNEY,  village  du  département  de  la 
Haute-Saône,  arrondiflement  de  l.ute , fur  le 
Rabain  , 8c  i trois  lieues  de  cette  ville,  il  y a une 
Giographic-Phyfyut.  Tomt  HL 
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mine  abondante  de  charbon  de  terre  très-renom- 
mée & d'une  bonne  qualité  , qu'on  vient  cher- 
cher de  Küngenra!  (manufaéiore  d'armes  blanches 
dans  le  canton  de  Waffelonne  , département  du 
Bas-Rhin  ) , éloigné  de  trente- trois  lieues. 

CHAMPAGNOLE,  bourg  du  département  du 
Jura,  fur  la  Londaine,  au  pied  d’une  montagne. 
Les  maifons  de  ce  bourg  font  prefque  toutes  cou- 
vertes en  lattes  defapin.  Sur  la  rive  gauchede  l'Ain, 
rès  de  ce  bourg  , tft  une  belle  manufacture  de 
ls  de  fer  , dont  on  fait  beaucoup  d'envois  à Paris. 
Champagnote  eft  couvert  par  une  haute  montagne 
appelée  Monx-Rivcl , malle  pyramidale  qui  peuc 
être  comptée  parmi  celles  qui  pèfent  (ur  le  centre 
du  Globe.  A quelque  diftance  du  fommet  jaillil- 
fent  des  fontaines  d’une  excellente  eau  bonne  à 
boire,  8c  qui  ne  tariflent  jamais. 

CHAMPCELLA,  village  du  département  des 
Hautes- Alpes , canton  de  Guilteftre  , à une  lieue 
8c  demie  d'F.mbrun.  Près  de  ce  village  il  y a une 
mine  de  plomb. 

CHAMPEDAZE  (Lac  de),  département  du 
Puy-de-Dôme,  canton  de  Btffe.  II  a deux  cents 
toifes  de  long,  fur  autant  de  large. 

CHAMPF.IX  , ville  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  . chef-lieu  de  canton  , fur  la  Couze , i 
deux  lieues  8c  demie  nord-eft  d'Iffoire.  Cette  ville 
eft  fur  une  vallée  qui  part  du  Mont-Dor,  Sc  qui 
aboutit  à l’Ailier.  On  peut  obferver  différentes 
roduélions  des  feux  fouterrains,  qui  font  diflri- 
uées  fur  les  bords  fucceüîts  de  cette  vallée  inte- 
reffante.  Nous  en  donnerons  le  profil. 

CHAMPIGNEU1I.I.E , village  du  département 
des  Ardennes , arrondiflement  de  Vouziers , près  de 
Lagron  , à une  lieue  de  Grand-Pré.  Il  y a des  four- 
neaux 8c  des  forges  où  l’on  fabrique  des  boulets , 
du  1er  en  barres,  en  verges,  en  carillon  , 8c  des 
plates  de  charue. 

Champigneuilie  , village  du  département  de 
la  Meunhe.  Près  de  cette  rivière  il  y a une  pape- 
terie où  l'on  fabrique  des  cartons  & des  papiers. 

CHAMPIGNY.  (Poycj  Charenton.) 

CHAMPL ATREUX , village  du  département 
de  Seine  & Oife , canton  de  Lufarchcs.  Il  eft  ainfi 
nommé  à caufe  du  voifinage  des  carrières  â plâ- 
tre , dont  fon  territoire  eft  rempli. 

CHAMPLITTE  , ville  du  département  de  la 
Haute-Saône,  arrondiflement  de  Gray.  Cette  pe- 
tite ville  eft  fur  une  montagne  au  bai  de  laquelle 
coule  le  ruiffeau  le  Salon.  Elle  eft  divifée  eu  deux 
parties  : celle  qui  elt  fituée  fut  la  montagne  eft 
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appelée  Chjmplitte-U-Chàuau  l'autre,  fituée  au 
pied  de  11  montagne,  le  nomme  Ckampüitt-la- 
ri.lt.  On  trouve  »lans  les  environs,  des  file*  6."  des 
cailloux  en  abondance.  Il  y a , au  milieu  de  la  cour 
de  Champ  i:  lit  It- Chut  eau  , un  puits  très-profond. 
Il  a fallu  pvrcet  toute  la  monngne  8c  parvenir  ju 
niveau  de  la  petite  tiviere  du  Saion , cj ui  coule  au 
bas  avant  d’avoir  de  l’eau  dans  ce  puits  .qui  eft, 
comme  on  voit,  un  ouvrage  digne  d'admiration. 

CHAMPOi.Y  , village  du  département  de  la 
Loire  , arrondiff-me-ut  de  Roanne.  Il  y a dans  ce 
vidage  , ainfi  qu’l  Urfé-la-Chaine,  une  mine  de 
plomb  fort  abondante. 

CHAMPORCHET  (Val  de  ) , vallée  du  dé- 
artement  de  la  Doire  , entre  tes  monts  Soana  St 
ogne  ; un  torrent  du  même  nom  l’arrofe.  Il  fait 
partie  du  val  d’AoIle. 

CHAMPROND  EN  GATINE,bourg  du  dé- 
partement d’Eure  & Loire,  canton  de  la  Louppe. 
11  y a dans  les  environs  de  ce  bourg  des  mines  de 
fer , des  forges  confidérables  8c  une  fabrique  de 
clous  d épingles. 

CHAMPROUX,  village  du  département  de  la 
Nièvre  , canton  de  la  Charité  , St  à une  lieue  de 
cette  ville.  11  y a une  giofle  verrerie , alimentée 
par  des  bois  confidérables , fitués  dans  le  départe- 
ment de  l’Ailier.  On  n’y  fait  que  des  boute  iiles  8 c 
des  bocaux.  Le  verre  en  eltde  la  plus  belle  qua- 
lité. Toutes  les  bouteilles  qui  en  fortent,  s’em- 
barquent pour  Paris,  Or.éans,  Tours,  Angers 
8c  Nantes.  Elles  defeendent  aulfi  les  canaux  de 
Brtare , d’Orléans  8c  du  Loing. 

CHAMPSAUR , petit  pays  du  ci-devant  Haut- 
Dauphine  , fur  les  confins  Oc  au  midi  du  Graifi- 
vrudan  , près  du  ei- devant  F.mbrunois.  C’ctl  un 
pays  pltin  de  montagnes.  Il  fait  partie  aujourd'hui 
des  depatteuiensdes  Hautes- Alpes  & de  la  Drôme. 

Champs  aur  ( Plaine  de  ).  L'amas  étonnant  de 
cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  ralfemblés  dans 
cette  plaine,  doit  fon  exiftence  à plufieurs  cir- 
conllances  qui  s'y  font  téunies  fucceffivement  ; 
mais  aucun  des  naturaliftes  qui  ont  vu  8c  décrit 
cette  plaine  avant  moi,  n'y  a reconnu  les  deux 
cudres  de  chofes  qu'il  faut  bien  y diftinguer  fi  l’on 
veut  donner  la  folution  de  ce  problème  de  géo- 
guphie-phylîque.  D’abord  il  eft  évident  que  la 
vallée  du  Drac  a été  creufée  i peu  près  dans  l’é- 
tendue qu’elle  a pat  les  eaux  courantes  de  cette 
rivière  impétueufe , & de  tons  les  torrens  qui  s’y 
léuniflènt.  Ce  premier  travail  de  l’eau  a eu  lieu 
avant  l’invafion  de  la  my,  qui  a fait  de  la  vallée 
approfondie  du  Drac  un  golfe  qui  occupoit  toute 
la  plaine.  Ceft  pendant  le  tems  qu'a  duré  cette 
invafion , que  les  eaux  du  Drac  8c  des  tivières 
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affluantes  ont  voituré  dans  le  golfe,  des  fragment 
de  diverfes  pierres.  Ce  font  ces  matériaux  que  les 
flots  de  la  mer  ont  roulés,  St  qui  ont  été  abandon- 
nés enfuice  dans  ce  golte  pat  la  retraite  de  la  mer 
qui  a fuccédé  1 un  long  ballotage  de  ces  pierres. 

11  y a donc  ici  trois  époques  fort  diifinèies  i 
fuivre  St  i défigner  pour  expliquer  tous  ces 
phénomènes  : i".  celle  de  l'approfondilfemenc 
de  la  plaine  de  Champfaur  ; 1°.  celle  de  l’inva- 
fion de  la  mer  dans  cette  plaine  après  fon  creu- 
femenr , Se  du  féjour  de  la  mer , pendant  lequel 
elle  a reçu  les  noyaux  de  cailloux  roulés , les  a 
ballotés  Se  arrondis  dirs  l'érat  où  ils  font{  $°. 
celle  de  la  retraite  de  la  mer,  qui  fe  continue  dans 
l'état  aéhiel.  Ceft  pendant  cette  retraite  , que  les 
eaux  cornâmes  fe  font  ouvert  différentes  routes 
i travers  les  dépôts  du  golfe,  & particuliérement 
au  milieu  des  amas  de  cailloux  roulés.  C’eft  là  oïl 
le  Drac  coule  avec  toutes  les  rivières  latérales.  H 
n’eft  donc  pas  queftio»  dans  tous  ces  événemens, 
dans  toutes  cesrévolutions,  du  lac  que  Lamanon  y 
introduit  fans  nous  expliquer  les  circonfiances  de 
fa  formation , de  fon  baflin  8e  de  fa  digue  furtout , 
8c  puis,  ce  qui  peut  être  encore  plus  difficile  i 
concevoir , de  fa  deltruétion. 

En  examinant  attentivement  les  pierres  roulée* 
qui  font  actuellement  dans  la  plaine  de  Champfaur, 
on  voit  qu’elles  ne  font  que  des  fragmens  des 
pierres  qui  ont  pu  être  entraînées  par  le  Drac  8c 
les  riviètes  latérales  qui  font  reliées  en  place  de- 
puis la  retraite  de  la  mer. 

Ce  problème  reçoit  d'autant  plus  facilement  fa 
folution  par  la  réunion  de  ces  agens,  que  beau- 
coup d’autres  événemens  s'expliquent  également 
bien  par  les  mêmes  moyens. 

CH  AMPS-SUR-LIZERENS  , vil’age  du  dépar- 
tement des  Vofges , canton  de  Bruyères,  8c  i une 
demi-lieue  de  certe  ville.  Ce  village  efl  fitué  près 
de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  \ ologne,  dans  la 
partie  de  fon  lit  où  fe  trouvent  des  moules  qui 
renferment  des  perles  d’une  alTei  belle  eau.  Vêts 
Champs-fur- Lierait , en  allant  à Granges,  on  voit, 
dans  le  vallon  de  la  Vologne,  des  cailloux  roulés 
de  granit , dont  les  noyaux  grofliffent  de  plus  en 
plus,  8c  des  reftes  de  matîe*  fehifleufes  8c  grant- 
teufes  qui  n’ont  pas  été  ballotées  par  les  eaux. 
Vers  les  hauteurs  qui  dominent  Champs , en  lo  - 
tant  de  Btuyères  Sc  au  delTus  de  Granges , on  ren- 
contre un  amas  conlîdérable  de  gros  quartiers  de 
granit  roulés.  Cet  amas  ell  placé  dans  te  concourt 
de  plufieurs  vallons  qui  fe  réunifient  au  vallon 
principal  de  la  Vologne.  Cell  U où  les  effets  des 
eaux  courantes  fe  montrent  de  manière  i mériter 
l’examen  8c  l'étude  des  géologiftes. 

CHAMPVERT,  village  du  département  de  la’ 
Nièvre , atrondiffement  de  Nevers , i un  quart  de 
lieue  de  Décile.  Il  y a une  groffe  8c  une  petite 
forge  pour  U fabrication  du  fer , 8c  une  mine  de 
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charbon  de  terre  qui  fert  à entretenir  toutes  les 
forges  du  département. 

CHANCE  AUX,  bourg  du  département  de  la 
Cote- Dur,  arrondiflement  do  Seniur , fur  la  côte 
près  des  premiers  embranchemens  de  la  Seine. 
Cette  rivière  y a une  de  Tes  fources.  Si  l'on  confi- 
dère  les  environs  , on  trouve  que  les  eaux  y ont 
à tous  les  niveaux  des  débouchés  ttès-confidéra- 
bles,  8c  propres  à abreuver  les  rivières  qui  y ont 
lenrs  origines. 

CHANCELADE,  village  du  département  de 
la  Dordogne , 8r  à une  lieue  & demie  de  Péri- 
gueui,  en  fuivaot  la  vallée  de  Pille.  C'efl  fur  les 
bords  efcarpés  8c  les  plus  élevés  de  cette  rivière 
qu  on  peut  obferver , dans  le  voifinage  de  l’an- 
Chancela  Je , des  amas  de  coquiliages  fod'.les 
de  différentes  formes,  totalement  inconnus,  & 
qui  ont  leurs  cortefpondans  en  An  gourmés.  Je  me 
propofe  de  tes  décrire,  8c  d’en  faire  connoitre  les 
formes  fingulières  par  des  gravures,  dont  les  dé- 
tails feront  foignés  comme  le  méritent  ces  diffé- 
rent corps  matins. 

CHANDELA1S  (Forêt  de ),  département  de 
Maine  8c  Loire,  arrondiffement  de  Baugé  & à 
deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  Elle  a du  nord- 
oueit  au  fud-efl  deux  mille  fix  cents  toifes  de  lon- 
gueur , 8c  du  nord  au  fud  dix-huit  cents  toifes  de 
largeur. 

CH  ANDEY , village  du  département  de  l’Orne, 
arrondiflement  de  Mortagne,  canton  de  l’Aigle, 
piès  de  Piton.  [|  y a une  ufine  pour  la  fabrication 
de  la  tôle  8c  des  lames  de  cuivre. 

CHANGEMENS  à la  furfàce  du  Globe.  Lorf- 
qu'on  étudie  , avec  grande  attention,  les  divers 
®r("“  d’agent  qui  figurent  en  certaines  contrées 
du  Globe  , 8t  que  l'on  doit  confidéret  comme 
l’économie  delà  nature,  on  n’eft  pas  étonné  qu’il 
fe  foit  opéré , à plufieurs  époques , des  changemcns 
très-marqués  à la  furfaie  de  la  Terre.  C'efl  d’après 
ces  obfer  valions  que  j’ai  cru  qu’il  convenoir  d’en 
diltinguer  ici  ces  ordres  particuliers  d'agens,  ainfi 
que  leurs  effets. 

Suivant  ce  plan , je  commence  à confidérer  fé- 
parémcm  les  embouchures  fuivies  des  fleuves  On 
voit  qu  elles  cm  contribué  i détacher  plufieurs 
lies  des  cotes  de  notre  Continent. 

Ce  premier  travail  de  l’eau  coûtante  ayant  ex- 
pofé  ces  portions  de  la  terre-ferme  détachées  à 
toute  la  fureur  des  flots,  elles  fe  trouvent,  i la 
fuite  des  tems  .counées  en  plufieurs  groupes  d'iles  : 
telles  font  les  iles  Maldives  8f  Laque dives , fi  nom- 
breufes  8c  difperfees  pat  groupes  dam  le  vafte 
Océan. 

De  même  fi  l on  fuit  les  fleuves  8c  les  rivières 
à Afie,  o B trouve  la  plus  graade  variété  dans  les 
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côtes  de  l’Océan  indien.  Ici  les  fleuves  forment 
des  golfes  fort  profonds  , fort  étendus , pendanc 

3 uc  d autres  eaux  courantes  continuent  à conferver 
es  prefqu’iles  fort  larges  8c  toit  prolondts  dans 
les  cotes. 

Les  embouchures  de  plufieurs  rivières  Se  fleuves 
concourant  vers  le  même  baffin , il  en  eft  réfulté 
des  méditerranées  compofees  de  plufieurs  golfes: 
telles  font  la  grande  Méditerranée  d’Europe  , la 
Baltique , la  Mer-Blanche , 8rc.  Sur  certaines  côtes 
de  l’Océan  atlantique  les  dunes  s'accumulent  à un 
tel  point,  qu’elles  forment  les  digues  de  certains 
lacs  dans  lefquels  fe  raffemblent  les  eaux  des  Conti- 
nens.  C’efl  ainfi  qu’on  rencontre  des  lacs  qu:  fo 
multiplient  8c  s’agrandîflent  le  long  des  côtes  des 
landes  de  Bordeaux  Si  du  Languedoc. 

J ajoute  ici  que  les  approfondiffemens  des  val- 
lées ont  occafionné  de  grands  changement  à la  fur- 
face  de  la  Terre;  car  ce  travail  des  eaux  opéroit, 
par  la  démolition  focceflive  des  couches,  fur  une 
des  faces  de  la  vallée  contre  laquelle  l’eau  a battu, 
en  continuant  les  ébou'emens  fucceffifs  au  moyeu 
defquels  fe  font  opérés  les  approfondiffemens. 

Les  coupures  des  chaînes  pat  les  rivières  font 
encore  un  de  ce*  événement  très-impottans,  8c  qui 
prouvent  avec  quelle  facilité  les  eaux  courantes 
fe  font  ouvert  des  débouchés  dans  les  montagnes 
du  premier  ordre  , pour  gagner  les  plaines  qui  les 
conduiront  i l’Océan.  C'efl  ainfi  que  les  grands 
fleuves  ont  tracé  leurs  vallées. 

On  voit  par  tous  ces  détails,  que  c’efl  aux  eaux 
courantes  auxquelles  j’attribue  les  plus  grands 
ch  ange  me  as  8c  déplacemens  qu’on  peut  obferver 
i la  fin  face  du  Globe,  8c  que  j ai  cru  devoir  ranger 
par  ordre. 

CHANNONAT  , village  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  canton  de  Saint- Amand-Tallend, 
fur  la  rivière  de  l’Aufon,  8c  i une  demi-lieue  de  ce 
bourg.  On  y remarque  des  eaux  minérales  froides, 
fort  eflimées  pour  différentes  cures.  Les  environs 
d’ailleurs  en  font  très- remarquables  par  les  diffé- 
rens  produits  des  feux  fouterrains.  Channonat  lui- 
méme  eft  fitué  fur  une  coulée  de  lave  moderne , 
qui , fortant  du  puy  Noir  ou  du  puy  de  la  Meye 
fuit  une  direüion  parallèle  à U grande  chère  pro- 
duite par  les  puys  de  1a  Vache,  de  la  Gravoufe  , 
de  1a  Rode,  de  Montchal,  8cc.  Cette  couL-e  fut 
laquelle  eft  bâti  Channonat , paffe  d'abord  par  Foi> 
fteide  8c  par  Theix,  8c  fe  prolonge  au-delà  de 
Channonat  jufqu'à  la  tour  Julia,  oû  la  riviète  de 
l’Aufon  paroît  toute  entière,  8c  continue  fon  cours 
jufqu'à  (‘Allies.  Les  hauteurs  qui  couronnent  ia 
vallée  de  l'Aufon  font  aux  points  de  Channonat 
Si  de  Julia , au  nord,  le  puy  de  Girou  Se  les  mon- 
tagnes de  Juffat , qui  forment  la  bafe  de  Ger- 
ovia  : ces  dernières  font  couronnées  de  fragmens 
afiil  tiques  ; au  midi,  la  Serre,  grande  coulée  an- 
cienne qui  commence  aox  environs  du  lac  de  la 
Caflàére,  & s’étend  jufqu’auCrefl.  Cette  ancienne 
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coulée  a l’apparence  de  celles  qu'on  remarque  au* 
environs  du  Cantal.  Nous  y reviendrons  à l’article 
Serre. 

Prés  de  Channonat  le  lit  de  la  rivière  paroit 
creufé  dans  le  brader  ou  pierre  de  fable. 

CHANTECOQ  ( Haut  8c  Bas),  canton  de 
Nanterre,  à une  demi-lieue  outil  de  Neuilly,  fur 
la  pente  du  beau  plan  incliné  qui  va  du  Mont- 
Valérien  i Afnière , Se  détermine  la  première  bran- 
che de  la  fécondé  oftillation  de  la  Seine. 

CHANTELOUBE  , village  du  département  de 
la  Haute-Vienne,  canton  de  Bc (fines.  11  eft  fitué 
au  milieu  des  montagnes  granitiques  fort  élevées 
qu'on  franchit,  fur  la  route  de  Paris  à Touloule, 
avant  d'arriver  i Limoges.  Ces  granits  renferment 
plulietirs  fubllancesquartzeufes  très  remarquables. 
C’elt  au  milieu  d'eux  que  M.  Lelièvre  a trouvé 
des  prifmts  d'émeraude  ou  plutôt  de  béril , qui  ont 
plus  d'un  pied  Se  demi  de  longueur.  Se  huit  i neuf 
pouces  de  diamètre. 

CHANTEMERLE  ( Forêt  de  ) , département 
des  Deux-Sèvres,  canton  de  Montcoutant.  Elle  a 
deux  mille  toifes  de  long,  fur  fept  cents  toiles  de 
large. 

CHANTURGE,  montagne  limée  à une  lieue 
au  nord  de  Clermont-Ferrand,  département  du 
Puy-de-Dôme.  Cette  montagne,  rangée  fur  le 
bord  de  1a  Limagne,  reffemble  beaucoup,  pour  la 
forme , i la  montagne  de  Gergovia,  qui  ell  au  midi 
de  Clermont,  c’elt-a-dire  que  fes  côtés  font  cou- 
pés à pic , 5c  que  (on  fnmmet  ell  très-plat.  Ce 
foir.met  ell  couvert  d’une  énorme  quantité  de  dé- 
bris bafaltiques  anguleux,  au  milieu  defquels  on 
a ttouvé , dans  ces  derniers  tenu  , une  (ubltance 
minérale  & calcaire  qui  a reçu  le  nom  d 'arragoniie 
* violent.  Les  Bancs  de  cette  montagne  ne  présen- 
tent que  des  argiles  fabloneufes  ou  du  br.fier  ou 
pierre  de  fable  , 8c  l'on  retrouve , dans  le  petit 
col  qui  la  Sépare  des  côtes  de  Clermont , autres 
montagnes  voifines  Se  de  même  forme  , des  amas 
de  prétendues  ilalaétites , qui  ne  font  autre  choie 
ue  des  étuis  formés,  à la  manière  des  fourreaux 
e teigne  ou  de  frigane , par  des  animaux  aujour- 
d hui  inconnus.  Se  qui  les  compofoient  de  petites 
coquilles  agglutinées. 

Ces  étuis,  décrits  pour  1a  première  fois  par 
M.  Bofc  fous  le  nom  d ’indufia  tubulofa , fe  retrou- 
vent aufli  à Gergovia,  au  deffus  de  Romagnat , 8c 
également  fur  une  montagne  des  environs  de 
AÏoulins. 

CHANTILLY  ( Fotêt  de),  département  de 
l'Oife , canton  de  Creil , au  Sud  de  Chantilly  , i 
une  lieue  fud-oudt  de  Senlis.  Elle  a de  fï  fl  à 
l'oued  deux  mille  fix  cents  toifes  de  longueur,  8c 
du  nord  au  fud  deux  mille  toifes  de  largeur. 
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Chantilly  , bourg  du  département  de  l’Oife, 
i une  lieue  trois  quarts  .i  l'oued  de  Senlis  C'étoit 
un  féjour  enchante,  où  l’ait  8r  la  nature  s'étoient 
épuifes.  Ce  qui  étoit  le  ptoduit  de  l'art  a difparu 
par  l'effet  de  la  révolutions  mais  la  nature  con- 
tinue i embellir  ces  lieux  par  des  fontaines  qui  , 
comme  difnit  l'infciiption  latine  placée  au  bas  de 
la  llarue  du  Gtand-Con  le , Lotos  dot  in  bonis  Uiere 
fontts.  La  Nonette  continue  d'abieuver  ces  lieux 
après  avoir  embelli  Ermenonville  par  un  des  pie- 
miers  embranchemens,  dont  le  cours  ed  auffi  très- 
varié  Se  propre  à toutes  les  décorations  auxquelles 
l’art  l'a  fait  lervir.  Quant  à Chantilly , la  nature  a 
confervé  aufli  fes  bois  8c  fes  forêts. 

CHANTONAY , bourg  du  département  de  la 
Vendée  , arrondiffemem  de  Fontcnai-le-Peuple. 
On  trouve  , dans  les  cattières  des  environs , des 
pierres  blanches  fonores,  Se  d’autres  pierres  pro- 
pres à faire  des  meules  de  moulin, dont  oii  taie  un 
affez  bon  commerce,  fl  y a des  mines  de  cuivre  à 
une  demi-lieue  au  de  dus  de  Chantonay  , dans  U 
montagne  appelée  la  Tabatière.  On  a trouvé , à 
trois  toifes  de  profondeur , une  mine  de  charbon 
de  terre. 

CH  AOLOGTE.- ( Hifloire  ou  defeription  du 
chaos.)  On  dit  qu’Orphée  avoir  fait  une  Chao- 
logie , dans  laquelle  il  avoit  marqué  les  differentes 
formes  par  Iclquellcs  la  Terre  avoit  palfé  avant  de 
devenir  habitable  * ce  qui  revient  i ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  eofmogonie.  On  peut  dire  que 
le  doéieur  Buruet  nous  a donné  une  Chaologie  dans 
fa  Théorie  de  la  Te  ire , mais  je  doute  que  la  mo- 
derne vaille  mieux  aue  l'ancitime.  Le  doéieur 
anglais  repréfente  d’aoorJ  le  chaos  comme  une 
malle  de  matière  brute  Se  informe.  1!  ne  nous  dit 
pas  quelle  étoit  cette  matière  ( il  cffaie  feulement 
de  nous  montrer  le  chaos  comme  ayant  été  par- 
tage en  fes  diveifes  régions  nfptélives,  8c  de 
nous  taire  voir  comment  ce  chaos  a commencé  i 
fc  débrouiller  par  la  féparation  des  matières  homo- 
gènes qui  fe  font  raffemblees  dans  ceitains  depar- 
temens  ; enfin  , il  finit  par  nous  rendre  là  Terre 
habitable  par  des  moyens  que  l'obfervacion  n'a- 
voue guère. 

M.  de  Buffon  n’a  pas  étéjufqu’au  chaos  dans  ta  . 
formation  de  Ton  Monde,  puilque  le  (oleil  8c  les 
comètes  exilloient  lors  de  la  formation  de  notre 
fyltemc  planétaire  8c  de  notre  Titre  en  particu- 
lier. En  cela  il  a été  plus  fage  qu'une  infinité  d'é- 
crivains, qui,  pour  expliquer  un  petit  phéno- 
mène , nous  (amènent  au  chaos  8c  n'en  forteni 
guère. 

CHAOS.  Les  anciens  philofophes  ont  entendu, 
par  ce  mot,  un  mclange  confus  de  fubllances  de 
toute  etpèce , fans  forme  ni  dillribution  régulière , 
8c  les  philofophes  modernes  ne  nous  ont  rien  die 
de  plus  lumineux.  Ils  ont  fiippofé  tous  que  le  chaot 
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«toit  l’ébauche  de  l'Univers.  Les  philofophes  pla- 
toniciens ont  admis  dans  le  chaos  plufieurs  pé- 
riodes , & comme  des  pillages  fucceffifs  d'un  état 
confus  à un  autre  état , jufqu'à  ce  qu'enfin , fui- 
vant  eux , les  lois  du  mouvement  8c  les  différentes 
combinaifons  aient  amené  l’ordre  aâuel  des  choies  ; 
mais  ils  ne  nous  ont  produit  aucune  preuve  , au- 
cune railon  folide  de  ce  développement  (ucccflif. 
Je  ne  trouve  pas  plus  de  fondement  dans  l'opinion 
des  différera  naturaliiles  qui  ont  prétendu  que  ce 
que  nous  appelons  le  Globe  urrejlre  n’étoit , dans 
fon  origine  , qu'une  mille  informe,  contenant  les 
principes  8c  les  matériaux  du  Monde  tel  qu'il  eft. 
Si  nous  étudions  la  Terre  abandonnée  à nos  re- 
cherches, nous  ne  trouvons  pas  plus  de  confulion 
dans  les  mallifs  les  plus  anciens , que  dans  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  ou  qui  ont  été  établi  fur  ces 
premières  bafes.  Il  n y a donc  dans  ce  que  l'ob- 
fervation  nous  ptéfenre  de  précis,  rien  qui  auto- 
rife  le  r haos.  Quant  aux  écrivains  fyllématiques , 
ils  peuvent  nous  dire  fur  le  chaos  , fur  1a  manière 
dont  il  a été  débrouillé , ce  qu'ils  lugeront  propre 
à fervir  d'appui  à leurs  hypothèfes;  mais  Cts  ta- 
bleaux hypothétiques  ne  peuvent  aucunement  fer- 
vir à nous  donner  aucun  moyen  folide , foit  pour 
nous  guider  dans  les  recherches  fur  l'hiftoire  na- 
turelle de  la  Terre,  foit  pour  perfectionner  cts 
recherches. 

CHAOURCE,  village  du  département  de 
l'Aube , arrondilfement  de  Bar-fur-Seine , près  de 
la  fource  de  l’Armance.  Ce  village  fe  trouve  fur 
la  ligne  du  prolongement  de  l amas  des  folEles  de 
la  limite  du  Morvan.  11  y a d'ailleurs  des  couches 
d'argile  propre  à la  poterie,  8c  dont  on  fait  ulage 
dans  ce  village  avec  quelque  luccès. 

Chaource  ( Foré:  de),  tenant  à la  forêt 
d'Aumom.  Elle  a lix  mille  quatre  cenrs  toifes  de 
longueur  , fur  deux  mille  quatre  cents  toifes  de 
largeur. 

CHAP-DE-BEAUFORT,  vi  lage  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  canton  de  Pont-Gibaut. 
Nous  pouvons  annoncer  des  mines  de  plomb  dif- 
tribuées  dans  des  lieux  voiûns  dits  de  ftoujc  , 
Décombres  8c  barbaco,  donc  les  touilles  ft  nt  routes 
fituées  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sioule. 

CHAPEAUROUX  (la),  rivière  du  départe- 
ment de  la  Lozère,  canton  de  Châieauneuf-Ran- 
don.  Sa  fource  , à cinq  lieues  un  tiers  ouelt  de 
Langogne , verfe  les  eaux  à l’eft , lefqurlles  pallent 
près  d' Arsène  , rtçoivent  la  Caboutarelfe  8e  la 
Clamoufe , puis  le  Grandrien , 8e  fe  rendent  dans 
l'AIiier , à trois  lieues  un  quart  nori-nord-ouett 
de  Langogne. 

CHAPELLE  (la) , village  du  département  des 
\ oiges,  arrondillement  de  Saint-Dié,  à une  lieue 
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fif  demie  fud-eft  de  Bruyères.  On  voit  près  de  U 
un  amas  très-abondant  de  fable  dore  qui  fert  de 
poudre  pour  l'écriture.  Ceci  annonce  une  dé- 
compofitton  du  granit  dans  les  environs,  puifque 
ce  fable  ett  un  de  les  principes. 

Ch  apelle-aux-Pots  (la) , village  du  dépar- 
tement de  l’Oife , canton  du  Coudrap-Saint-Ger- 
mer , ptès  de  Lavelon , à trois  lieues  de  Beauvais. 
II  y a uns  grande  fabrique  de  poterie  en  terre  8c 
en  grès,  dont  une  partie  s'expotte  à Paiis. 

* 

Chapellf-des-Pots  (la)  , village  du  dépar- 
tement de  la  Charente- Inférieure , arrondilTemenc 
8c  canton  nord  de  Saintes , à uns  lieue  8c  demie 
de  cette  ville.  On  trouve  aux  environs  de  ce  vil- 
lage des  terres  propres  à fabriquer  des  briques  , 
des  tuiles,  de  la  faïence , 8c  lurtout  des  pots  pour 
les  raffineries  de  fucre. 

Chapeue-Enjuglr.  (la),  village  du  dépar- 
tement de  la  Manche,  canton  de  Marigny , à deux 
lieues  de  Saint-Lô.  On  y fabrique  de  1a  poterie 
rouge  8c  vernifîëe,  des  briques  8c  des  carreaux. 

Chapeue-Godefroy  (la),  village  du  dé- 
partement de  1 Aube  , canton  de  Nogent-fur- 
Seine , 8c  à trois  quarts  de  lieue  de  cette  ville. 
On  a embelli  cet  endroit  en  profitant  des  eaux  de 
Lorduflon , 8c  outre  cela  de  deux  tombelles  de 
craie,  couveites  de  meulières  8c  de  bofquers.  Les 
environs  font  intérelfans  parce  qu'ils  offrent  les  li- 
mites de  la  craie  8c  de  la  plirre  calcaire  dure. 

Ch APELLE-StcuiN  (la),  village  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres , arrondiilement  de  Parthe- 
nay.  Il  y a aux  environs  les  matières  premières 
pour  la  fabrique  des  verres  8c  des  glaces.  Il  doit 
être  curieux  de  connoitre  ces  relfourccs  pour  eu 
faite  ufage  dans  l'occafion. 

Chapeue-Saint-Mbsmin  (la) , village  du 
département  du  Loiret , arrondilfement  d'Orléans, 
8c  à une  lieue  à I oueft  de  cette  ville , fur  la  Loire. 
11  exifte  dans  ce  village  une  carrière  creulée  dans 
le  bord  efearpé  de  la  Loire  • où  l'on  entre  de  plaira- 
pied.  A des  ditfances  différentes,  on  y a ménagé  des 
piliers  pour  le  foutien  des  voûtes.  Cette  carriète 
renterme  un  tuf  calcaire. 

Chapelle-Saint-Robert  (la),  village  du 
département  de  la  Dordogne , canton  de  Nontron 
8c  à deux  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y a 
dans  ce  village,  des  mines  de  fer  8c  d’antimoine, 
8c  des  foiges  où  l’on  emploie  ces  mines  avec 
fuccès. 

ChAPEU.es  (les  Grandes  8c  Petites),  deux 
villages  du  département  de  l'Aube  , canton  de 
Méry- fur -Seine.  Ils  font  ütués  au  milieu  de  la 
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craie  découverte  , 8c  dit»  des  vallons  (êcs  , très- 
plats  & fort  évafés  fur  leurs  bords,  comme  tous 
ceux  tju'on  obferve  dans  cette  contrée. 

CHAPN1ERS,  bourg  du  département  de  la 
Charente- Inferieure,  arrondilTam.  m & canton  de 
Saintes , St  à une  lieue  Sc  demie  de  cette  ville.  Le 
territoire  de  ce  bourg  eft  très-abondant  en  pâtu- 
rages : on  y recueille  d’ailleurs  une  grande  quan- 
tité de  froment  8c  de  vin. 

CHAPONOfiT  , village  du  département  du 
Rhbne  , canton  de  Saint-Gevis  Laval , 8c  i deux 
lieues  de  Lyon.  Il  y a dans  ce  village , des  carrières 
fort  abondantes  en  piertes  calcaires , propres  aux 
cnnftrudions,  8t  dont  on  fait  un  grand  ufage  à 
Lyon. 

CHAPPE  (Pointe  te  Calanque  de  la)  . dépar- 
tement du  Var , arrondiffement  de  Dragu:gnan  , 
canton  de  Gtimaud  , entre  1)  calanque  des  Gavots 
8t  plufieurs  pointes  8c  calanques  fans  nom. 

CHARBON  DE  TERRE  ou  HOUILLE.  C’eft 
une  fubftance  inflammable  qu’on  trouve  par  cou 
ches  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Elle  elt  d’un 
noir-foncé  , & formée  pat  un  a (Emblave  de  feuil- 
lets ou  de  lames  minces,  étroitement  unies  les 
unes  aux  autres , 8t  dont  la  conlillance  , les  pro- 

fuiétés,  les  effets  & les  accidens  varient  Privant 
es  endroits  d’où  elle  eft  tirée.  Quand  cette  ma- 
tière ell  allumée,  elle  conferve  le  leu  plus  long- 
ions, & produit  une  chaleur  plus  vive  qu’aucune 
autre  fublGnce  inflammable.  L'aélion  du  feu  le 
réduit , ou  bien  en  cendres , ou  bien  en  une  maffe 
poreufe  & fpongisule , qui  relit  mble  à des  feo- 
ries  volcaniques  , au  rapillo  du  Véfuve. 

On  diflingue  ordinairement  deux  forres  de  char- 
ion  minitel.  La  première  cft  dure,  compaâe  8c 
graffe  : fa  couleur  eft  d’un  noir-lnifanr  comme 
celle  du  jais  i elle  ne  s’enflamme  pas  fort  aifément , 
mais  quand  elle  eft  une  fois  allumée  cl'c  donne 
une  flamme  claire  bt  brillante,  accompagnée  d’une 
fumée  fort  èpaifle.  C'eft  la  meilleure  qualité,  & 
elle  reçoit  le  nom  de  houille  g'ajfe. 

les  charbons  de  la  féconde  forte  font  tendres, 
friables  & fujets  â fe  décoinpofer  h l’air  ; ils  s’al- 
lument fort  aifément , mais  ils  ne  donnent  qu’une 
flamme  paftâgère  Sc  de  peu  de  durée  & déclivité. 
Ils  font  inférieurs  à ceux  de  la  piemière  forte,  Sc 
portent  le  nom  de  houille  sèche. 

Pour  peu  qu’on  ait  étudié  Its  mines  de  charhon 
de  terre , il  cft  vifible  qu’elles  do-vent  leur  origine 
à des  matières  végétales -qui  ont  été  er.fevelies 
dans  certaines  parties  de  la  Terre  , (Sc  à une  pro- 
fondeur plus  ou  moins  ccrfidcrable.  Les  veines  ou 
couches  de  charbon  minirat  font  ordinairement 
couvertes  d’une  efpèce  de  pierre  feuilletée  Sc 
écailleuse  . feit.bialle  à l'ardri  t , fut  lefque  l.-s  on 
trouve  uès- fourrent  des  efpeces  de  plantes  des 
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forêts  , 8c  furfout  de  fougères  8c  de  capillaires , 
dont  Us  analogues  ne  font  ni  de  notre  climat  m 
même  dr  notre  Continent  i c’eft  ce  qu'on  peut  voir 
dan»  I excellent  Mémoire  que  M.  de  Juffreu  a 
donné  (ur  les  empreintes  qui  fe  rtouvent  danc  cer- 
taines pierres  des  environs  de  Saint-Chaumont  en 
Lyonnois. 

D’a  lleurs,  il  arrive  aflëz  fouvem  qu’on  remar- 
que une  texture  parfaitement  femblableà  celle  des 
couches  ligneufes  dans  les  feuillets  ou  lames  donc 
\t  charbon  minirat  eft  compolè.  Stedler  nous  a|- 
prend  qu’on  a trouvé  près  de  Grumsbourg  une 
forte  de  charbon  de  terre  qui  éroir  compofé  de  pe- 
tites lames  bc  de  filamens  parallèles  (es  uns  aux 
autres  .comme  ceux  du  bois.  Un  autre  auteur  nous 
allure  qu’au  duché  Ue  Wna  miberg , près  du  cou- 
vent de  l'Otch,  dans  des  lits  d argile  aluminaire 
ic  grife  , on  a touve  du  charbon  tofiile  qui  , pat 
1 arrangement  de  lés  libres , piouvoit  qu’il  devoit 
fon  origine  â du  bois. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  d’une  manière  plus 
convaincante  que  c’eft  â du  bois  que  le  charbon 
de  terre  doit  Ion  otigine  , c’eft  le  bois  foffde  qui 
a été  trouvé  duttees  derniers  ttmv  en  Allemagne, 
dans  le  comte  de  Naffau  bc  en  Autriche  ; il  eft 
arrangé  dans  la  terre  , bc  y forme  une  couche  qui 
a la  même  dilpofition  que  céda  du  charbon  miné- 
ral , c’ell-à-Jire,  qui  eft  inclinée  à l'hortzin.  A 
la  furtace  de  la  terre  on  rencontre  un  vrai  bois 
refmeux , allez  feinblable  à celui  de  g.tvac  , 8c  qui 
n’eft  certainement  point  de  ces  contre. s ni  même 
de  notre  Continent.  Plus  on  enfonce  en  terre, 
plus  on  trouve  ce  bois  décompolé,  c'ell- i -dire  , 
friable , feuilleté,  8c  d’une  conlillance  peu  folide  i 
enfin,  en  fouillant  plus  bas  encore , on  rencontre 
un  vrai  charbon  minera!* 

II  y a tour  lieu  de  croire  que  , pu  une  fuite 
d'ëvénc  mens  qui  fe  font  paffes  dans  les  différentes 
parties  de  notre  Globe , i peu  près  de  la  même 
manière,  Sc  dam  des  tems  fort  recules,  des  foiéts 
entières  de  bois  relïneux  ont  été  englouties  Sc  en- 
fevdies  dans  des  bas-fonds , dans  des  vallées , ou 
peu  à peu , ou  pendant  une  longue  fuite  de  Aè- 
des , 8c  que  c'eft  dans  cette  difpofitiou  fourer- 
raine  que  ces  bois  ont  acquis  l'état  bc  les  qualités 
de  charbon  minéral. 

On  trouve  du  charbon  de  terre  dans  prefque  tou- 
tes tes  parties  du  Monde  : c’eft  cet  enlèmble  Sc 
ce  raccordement  de  toutes  les  mines  de  charbon 
de  terre  que  nous  nous  fouîmes  attachés  i décrite 
8c  à prétenter  avec  1.  s details  que  nous  avons  pu 
recueillir,  foit  dam  les  auteurs  qui  nous  ont  pré- 
cédés , foit  dans  les  observations  qui  nous  font 
propres. 

Si  noue  voulons  cirer  en  général  dss  exemples 
de  difpoficions  du  charbon  minerai  dans  le  fein  de 
la  Terre,  nous  verrons  que  les  traces  qui  omis 
font  le  mieux  connues , font  celles  de  la  maffe  qui 
s’étend , en  partant  d’Aix-la-Chapelle , par  Liège  , 
Hui,  Nainur,  Charleroi,  Mous,  Valenciennes, 
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Tournai  j jufqu'en  Angleterre  , en  partant  fous 
l'Océan.  . 

D’un  autre  coté , en  partant  d’Aix-la-Chapelle , 
la  n ême  trace  va  fe  tendre  en  Allemagne  par  la 
Bohême  8c  la  Hongrie,  Scc. 

Cette  traînée  de  couches  , qui  eft  d'une  lieue 
8c  demie  8c  jufqu'à  deux  lieues  de  largeur,  varie 
quant  à l'épairtcur  des  veines , qui  n'elt  quelque- 
fois que  de  deux  «u  trois  pouces , 8c  qui  pour 
lois  ne  valent  pas  la  peine  d'dtre  exploitées;  mais 
d’autres  veines  au  contraire  ont  une  epaiflèur  de 
quatre , de  fix  8c  de  huit  pieds.  On  ajoute  qu'en 
Scanie,  prés  de  Heifinbourg,  il  y a des  malles  de 
charbon  de  terre  qui  ont  jufqu’à  quarante-cinq  pieds 
d'épaitfeur. 

Ces  différentes  couches  ou  veines  fuivent  tou- 
jours une  direction  parallèle  aux  differens  lits  de 
pierte  ou  de  terre  qui  les  accompagnent  ou  les 
feparent.  Au  telle,  leur  inclination  varie  d’une 
malle  à l’autre  de  plulîeurs  degrés. 

On  trouve  de  même  dans  cette  traînée  de  vei- 
nes charboneufes  des  duedlions  fort  différentes,  j 
Quelques  veines  de  charoon  ont  leur  direction  de 
l'ell  à l'oued  , avec  une  inclination  de  plus  de 
;<•  degrés  à l’horizon  j quelquefois  ces  couches  I 
fe  relèvent  Se  prennent  une  nouvelle  direction  ; ! 
rarement  elles  font  horizontales  , mais  pnur  lors 
t'l--s  décrivent  une  courbe  en  remontant  jufqu’à 
la  furface  de  U tetre  , du  côté  oppofe  à la  couche 
principale  ; elles  montent  8c  delcendent  ainfi  fut 
dis  plans  plus  ou  moins  inclinés. 

Les  mines  de  eharhon  les  plus  profondes  que  l’on 
connoifle  en  Europe,  font  celU  s du  ci-devant  comté 
de  Namur  (départemens  de  Jemmapes  8c  de  i’Oui- 
the)  , qu’on  affure  être  fouillées  jufqu’à  deux  mille 
pieds  de  profondeur.  L’exploitation  des  mines  de 
White-Haven  ell  très  étendue,  puifque,  depuis 
l’entrée  de  la  fouille , les  travaux  font  ouverts  pen- 
dant une  demi  lieue  toujours  en  fuivant  la  pente  des 
couches;  ce  qu’il  y a Je  fingulier,  c’eft  qu’une  par- 
tie des  ouvrages  où  l’on  travaille  journellement , fe 
trouve  plusd  un  quart  de  lieue  entièrement  fous  la 
mer,  8c  ces  travaux  te  continuent  fans  danger,  pa-ce 
que  les  rocheis  qui  font  tntre  l'eau  8c  les  eal-  ries 
d'exploitation  , ont  plus  de  cent  toifesd’épaiffeur. 

Les  mines  de  eharhon  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  bitumes  engagés  dans  les  différentes  cou- 
ches de  la  terre,  8c  qui  fe  trouvent  en  différens 
états  , parce  que  ce  font  les  réfultacs  des  différen- 
tes operations  de  la  nature  fur  les  char  h ont  de  terre 
ou  furies  arbres  réfineuxqui  ont  éréenfevelis  dans 
les  couches  de  la  terre  comme  les  charhont  de  terre. 

Les  mines  de  charbon  s'embrâfent  quelquefois 
d’elles-mêmes , au  point  qu’il  ell  très-difficile  8c 
même  impoffible  de  les  éteindre  i c’eft  ce  qu’on 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  d’Angleterre  , oïl 
il  y a des  mines  de  charbon  qui  brûlent  depuis 
long-rems.  La  mine  de  Zviclcju  en  Mifnie  brûle 
depuis  plus  d'un  ftècle.  Près  dé  Saint-Étienne  en 
Forez  eft  une  mine  de  charbon  qui  brûle  depuis  plus 
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de  cent  cinquante  ans.  Ces  embrâfemens  font  cau- 
fés , tantôt  par  l’approche  des  lampes  des  ouvriers 

?|ui  travaillent  dans  les  mines  , te  qui  mettent  le 
eu  à des  vapeurs  inflammables  qui  en  forcent  ; 
tantôt  l’embràfement  fpontané  eft  dû  à la  decom- 
poiîtion  des  pyrites  qui  s’y  trouvent,  Se  desfehifte* 
qui  renferment  de  la  terre  d'alun.  ( b'oyei  ci-après 
l'article  fur  Us  mines  de  charbon  de  terre  au  départe- 
ment de  la  Loire,  ) 

Le  charbon  minéral  eft  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  Monde.  On  fait  qu’a  la  Chine  le  char- 
bon de  terre  eft  auili  commun  8c  auHi  connu  qu’en 
Europe  , 8c  que  de  tout  tems  les  Chinois  en  ont 
fait  un  grand  ufjge  , parce  que  le  bois  leur  man- 
que prefque  partout.  Il  en  eu  de  même  au  Japon. 
On  en  connott  aulfi  des  mines  en  Afrique  8c  à 
Madagal'car,  telle  du  cap  Breton,  de  Cumana , 
de  l'île  de  la  Providence , du  CanaJa.  Il  y en  a 
aufli  dans  l'intérieur  des  terres , à la  baie  de  Difco, 
te  fur  la  côte  du  Groenland  ; 8c  l'on  poutroitauffi, 
fans  crainte  de  fe  tromper,  en  placer  partout  ml 
il  y a des  volcans  en  feu. 

La  France  portède  aufli  une  granie  quantité  de 
charbon  minéral  de  la  meilleure  qualité.  11  y a des 
mines  dans  les  ci-devant  provinces  de  Hairaut , 
Flandre,  Lorraine,  Normandie,  Bretagne,  Lyon- 
nois,  le  Forez,  Marche  , LimouGn,  Dauphine, 
Languedoc  Se  Provence. 

Nous  en  ferons  ci-après  l'énuméra  ;ion  départe- 
ment par  département. 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  jufqu'à  ce  jour 
fur  le  charbon  de  terre , celui  qui  à fes  propres  ob- 
lervations  a joint  le  relevé  le  plus  exact  8c  le  plu* 
fuccint  de  toutes  les  obfervations  faites  avant  lui 
par  les  différens  minéralogilles  qui  ont  fait  une 
étude  particulière  du  charbon  de  terre  Se  de  fa  dif- 
pofition  géologique  8c  géographique  .c'eftM.  Le- 
fébvre  d'Hellancoutt.  Après  avoir  concouru  au 
prix  propofé  par  l’Académie  des  fciences , il  a 
publié , dans  le  Journal  des  Mines , plulîeurs  Mé- 
moires dont  nous  nous  favons  gre  de  donner  un 
extrait  raifonné  dans  cet  article. 

Dans  fon  premier  Mémoire  (Journal  des  Mines , 
n°.  7»  P- 1 56)  il  divife  en  quatre  frétions  h matière 
qu'il  fe  propoiè  de  traiter. 

Dans  la  première  il  ellaie  de  déterminer  quelle 
ell  la  nature  8c  la  dilpolîtion  des  différentes  fubf- 
tances  qui  non  - feulement  fervent  d'enveloppes 
aux  couches  de  charbon  fuivant  leurs  qualités , mai» 
encore  forment  les  bancs  de  roches  interpolés  en- 
tre ces  couches. 

Dans  la  fécondé  il  cherche  à indiquer  ces  fubf- 
tancesde  manière  à guider  tous  ceux  qui  peuvent 
faire  des  recherches  de  ce  combuliible. 

Dans  la  troifième  il  parle  des  dérangemens  des 
veines  de  charbon,  des  crans  , des  failles  8c  barre  - 
mens  qui  occafîonnent  les  interruptions  de  ces 
veines,  de  la  nature  8c  du  gifement  des  matières 
qui  donnent  lieu  à ces  accident , des  différentes 
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inflexion!  ou  pli*  des  couche!  de  charbon  dans  leurs 
inclinaifons  ou  directions. 

Dans  la  quatrième,  toutes  ces  obfervations  le 
conduifent  à donner  quelques  apperçus  fur  tes  in- 
dices extérieurs  qui  peuvent  annoncer  l'exiftence 
de  ce  combullible. 

$.  I".  Première  Section. 

Le  moyen  le  plus  prompt  de  parvenir  à ce  but 
eft  de  ptefenter  un  tableau  fidèle  des  lits  qui  ac- 
compagnent le  charbon  Je  tort  &r  ceux  qui  font 
interpofcs  entre  ces  veines,  dans  divers  endroits 
du  Globe.  ( J'eycf  le  tableau  ci- joint , publié  pat 
M.  Lefebvre  d'Hellancourt , Journal  Je)  Mènes  , 
n°-7.page  ijd.  ) 

La  leâure  de  ce  tableau  fait  connoitre  que  l'on 
n'a  guère  rencontré  le  charbon  de  terri  que  dans 
les  grès  , les  fchiftes  8c  la  pierre  calcaire  , les  grès 
8c  Us  fchiftes  ayant  finguliérement  rapport  en- 
fentble,  puifqu'ils  n'exiuent  prefque  jamais  l'un 
fans  l'autre. 

La  première  divifîon  de  cette  fcéiion  traite  des 
charbons  de  terre  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  les  fchiftes.  La  fécondé  a pour  objet  les  char- 
bons qui  gi(ènt  dans  la  pierre  calcaire.  La  troi- 
fième  traite  des  charbons  qui  fe  trouvent  dans  d'au- 
tres roches. 

A.  Première  divifîon  des  charbons  qui  fe  trouvent 
dans  les  grès  , pierres  de  fable , b dans  les  fehifies. 

Le  tableau  fait  voir  que  la  couverture  immé- 
diate des  charbons  , appelée  toit , eft  ordinairement 
un  fehifte;  mais  ce  fehifte  varie  par  fa  texture , 
fes  qualités  apparentes  8c  fes  parties  conflit  liantes. 
Il  eft  en  général  noir  fie  feuilleté  , 8e  s'effleurit  à 
l'air  lorfqu 'il  y eft  expofé  pendant  quelque  tems. 
Souvent  fes  furfaces  font  polies  , d'autres  fois  il 
eft  terne)  fouvent  aufli  il  eft  alumineux,  8c  plus 
ordinairement  vitriolique. 

La  partie  qui  touche  au  charbon  a plus  ou  moins 
de  fes  propriétés  , c'eft-i-dire  , qu'elle  préfente 
quelques  pouces  plus  ou  moins  bitumineux,  plus 
ou  moins  combuftibles. 

Le  toit  des  veines  de  charbon  eft  fujet  à recéler, 
même  à des  profondeurs  de  plus  de  huit  cents 
pieds,  des  cailloux  arrondis,  mais  non  roulés, 
d'une  fubftance  filiceufe  ou  argilcufe,  au  centre 
de  laquelle  fe  trouve  un  noyau  de  minerai  de  fer 
limoneux.  L'on  trouve  aufti  fréquemment  dans  le 
toit , des  géodes  de  minerai  de  fer  argileux  , dont 
le  centre  Ut  occupé  , ou  par  de  l’eau . ou  par  de  la 
glaife  , ou  quelquefois  par  des  et  ittaux  de  quartz  ; 
mais  ces  geodrs  font  toujours  très  près  du  jour. 

La  partie  appelée  mur-,  fur  laquelle  repofe 
le  charbon,  eft  aufli  généralement  un  fehifte) 
niais  il  eft  plus  doux  au  toucher , moins  feuilleté  , 
moins  bitumineux  q<  e celui  du  toit  j il  teflèmble 
aftèz  à une  terre  glaife  durcie  fans  retraite  ; fa 
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ligne  de  démarcation  ave  le  charbon  eft  nette  ) il 

s'effleurit  aufli  à l’air. 

Le  toit  8c  le  mur  offrent  fouvent  des  emprein- 
tes de  fougères,  de  capillaires,  de  rofeaux  , de 
joncs  marins  , le  bois,  8 ce  , 8c  l'imprefiion  de 
ceux  du  mur  eft  plus  précife , mais  plus  tare.  Ces 
deux  lits  marchent  toujouts  parallèlement , a moins 
d'accident  particuliers  qui  font  de  peu  de  durée. 

Le  nombre  de  couches  de  charbon , leur  direc- 
tion , leur  pente , la  quantité  de  lits  qui  leur  font 
interpoles,  varient  prefque  dans  routée  1.  s mines. 
Il  tft  cependant  un  cachet  que  l'on  ne  peut  mé- 
connoitre  , 8;  des  lois  générales  fatisfailantes.  l-e 
tableau  ci-joint  fait  voit  que  les  dépôts  alternent 
le  plus  généralement  avec  les  charbons.  Ce  (ont 
des  grès  8c  des  fchiftes  : leurs  qualités  font  fingu- 
liérement variées;  mais  il  eft  une  vérité  qui  jette 
un  grand  jour  fur  l'hiftoire  naturelle  ,c‘eft  qu  elles 
ont  un  rapport  cooltam  avec  les  roches  primitives 
environnantes. 

Les  mines  de  Noyant  8c  de  Fins , département  de 
l'Ailier , font  fituées  dans  un  vallon  étroic , bordé 
d'un  côté  par  une  chaine  de  granit,  8c  de  l'autre 
par  des  montagnesquartzeufes.  Le  pied  des  granits 
offre  des  fchiftes  8c  des  grès  où  l'on  retrouve 
toutes  les  patries  conftitiasntes  de  cette  roche  an- 
tique. L'on  y voit  le  quartz , le  feidfpath  , le  mica 
8c  te  fchorl  ; mais  les  angles  en  font  bribes.  L'agré- 
gation des  parties  n'cli  plus  la  même  : leur  Cou- 
leur eft  blanche  8c  altérée  comme  fi  elbs  avaient 
éprouvé  une  forte  de  lécompofition.  Les  fchiftes 
offrent  une  prodigieulè  quantité  de  mica. 

L'autre  côté  de  la  vailee , que  l'on  a dit  être 
bordé  de  montagnes  quartzeules,  préfente  bien 
des  fchilles  8c  des  grès  , mais  ils  font  bien  moins 
micacés  , moins  tendres,  8c  fe  rapprochent  davan- 
tage de  l’état  d'ardoife  ; enfin  , ils  font  homo- 
gènes, plus  duts  , 8c  l'on  n'y  dillingue  qu'une 
pâte  gtife  étincelante. 

Un  feul  exemple  ne  fuffiroit  pas  pour  prouvet 
notre  afièrrion  : nous  allons  en  citer  d'antres.  Les 
mines  de  Saint-trienne-cn-Forez , entourées  de 
montagnes  de  granit  8c  de  gneifs , fournifte-nt  un 
grès  femblable  à celui  dont  nous  avons  parlé.  La 
haute  8c  baffe  Auvergne  font  encore  dans  ce  cas. 

Enfin , un  grès  quartzeux  qui  foutient  8c  re- 
couvre le  charbon  de  Saint-Georges-Châtcloifon 
en  Anjou,  vient  totalement  confirmer  cette  ob- 
fervatton.  Ce  grés  eft  fi  homogène,  fou  grain  eft 
fi  fin  , fi  ferré,  il  eft  fi  dur  qu'il  faut  le  regarder 
avec  attention  pour  ne  pas  le  ptendre  pour  un 
quartz  primitif.  On  a été  long-tcms  i rencontrer 
1 efpèce  de  rocher  donc  il  eft  les  débris.  Enfin , il 
fe  trouve  fur  le  chemin  de  Ligny  à Vihiers.  Un 
quartz  primitif  s'y  prefente,  en  grandes  maflès, 
de  couleur  laiceufe. 

On  a dit  que  le  nombre  8c  la  qualité  des  cou- 
ches placées  entre  les  charbons  ëtoient  très-variées. 
On  peut , pour  s’en  faire  une  idée,  confulter  la 
defeription  que  donne  Lehnunn  des  couches  qui 
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ROCHES  ENVIRONNANTE.?. 


OBSERVATIONS. 
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Monicènit  . ou*^e ..... 

Decije.  

Noyant  . . hiftc  tendre  micacé  -,  (chiite  dur  feuilleté. 

Fins 

Gafoliert  . effl«urtirant  promptement  à l'air 

Doyer  . • .,n  lur  l'autre 

Saint-Eloi  . terrc  g^ilc  & de  minerai  de  frf.  . • . 

La  Taupe  .*•••■.••••••• 

La  ComheUÀ  

U Roche  . 


Saint- 


daire.  difficile  à distinguer  du  primitif’  . . . 

’ fc  &Ht  


nr^-'  *»c  Ce  délitant  à l’air  ; roc  bleuâtre  ou  «frète  , . 

-KwcsJU  ■ Irctliu:u(kr,.ut„  J ^Pierres  1 ch.c. 

Whitehaven 


Granit  immédiatement  contre  la  naalTc. 
Granit. 

Granit  eu  grandes  malles. 

Granit  &:  porphyre. 

Granits  j gnofs. 

Granits. 

Granits  \ quartz  ; gneifs  -,  minerai  de  plor^>. 
Granits  ; laves  -,  roches  calcaires. 

Granits  & roches  calcaires 

Granits  & roches  calcaires  

Granit . 


La  direôion  a été  priie  Air  les  lits  de  grès  & d< 
(chiites  que  l'on  apper^oit  au  jour. 
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Sdiajenberg  l Pa*^»  ^ «Semble  à celui  qui  recouvre 
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Retint  . . f^lée  de  micaj  rocher  feuilleté,  bhnehitre  fit 
»v*c  du  miucru  de  fer  quartaeux. 
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\ De  Drefde  à 

Pierre  calcaire. 

Je  P loue  n , 

30 

4<> 

“Château  Je  l 

4« 

La  AfeiUerie  

4* 

Ouïe 

43  : 

Rocher  noir,  p . e . 

* ou  «»?  

Le  mur  de  la  veine  inférieure  cA  apupyc  immê 
dutcmcnc  fur  le  granir. 

-'Le s veines  (ont  (u)ètcs  à un  grand  dérangement  : 
on  rencontre  (ouvent  des  bancs  de  pierre  de 
quinac  à vingt  roifes  d'épaifTcur,  le  (quels  cou- 
rent , depuis  la  (uperficie  de  U rerre  jufqu'à 
la  plus  grande  protondeur  à laquelle  on  (oit 
parvenu , non  - feulement  toutes  les  couches 
de  houille , mais  auiii  rous  les  lits  de  rocher 
qui  (e  trouvent  cAtr’clles. 


jes  veines  de  houille  de  ces  divers  endroits  font 
inclinées  comme  les  lits  de  pierre  calcaire  qui 


des  Alpes  ; elles  (ont  appuyées  fur  le  flanc 
d'une  chaîne  de  montagnes  primitives. 
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Ce  trouvent  derrière  Noderhiufen,  dans  le  comté 
de  Hohenftei» , 8r  qui  environnent  le  Hartz  juf- 
qu'auprès  du  comté  de  Mansfeld. 

On  verra  que  des  lits  d'argile , de  pierre  cal- 
caire , d'ardnife , &c.  &c.  peuvent  ixte  placés 
entre  deux  veines  de  charbon  ; mais  une  loi  frap- 
pante , c’efl  que  ces  lits  font  compofes  des  débris 
des  roches  antiques  environnantes  , ou  de  ceux 
- des  couches  fécond  lires  inferieures,  ou  enfin  des 
debris  des  roches  particulières  8c  de  ceux  de  quel- 
ques lits  fecondarres.  Il  n*elt  donc  pas  étonnant 
que  le  nombre  Sc  ia  qualité  en  foient  très-variés. 

B.  Seconde  divijion  des  charbons  qui  gifeni  dans  la 
pierre  calcaire. 

Long  terris  les  fyfièmes  des  naturaliftes  ne  leur 
ont  pas  permis  de  reconnoître  que  l'on  pût  trou- 
ver du  charron  de  cerre  dans  1a  pietre  calcaire. 
F.nfin  , M.  Bernard , de  Marfeilie  , a fait  voir  cette 
vérité , non  pas  par  un  exemple , mais  par  deux 
cents  que  préfente  la  Provence  fur  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur.  SaulTute  fournit  auiii  pluiieurs 
exemples  de  ce  genre,  pris  dans  divers  endroits 
des  Alpes. 

Les  mines  de  charbon  de  Provence  font  lîtuées 
au  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Balle- 
Provence  ; elles  courent  dans  des  coltines  conti- 
guës peu  inégalés , où  le  terrain  eft  d'un  rouge- 
blanchâtre.  L'organifation  intérieure  des  collines 
n‘a  rien  de  remarquable  pour  des  yeux  ordinaires. 
A ia  première  couche  de  terre  fuccède  un  banc 
de  pierre  plus  ou  moins  épais  j vient  enfuite  une 
autre  couche  de  terre  de  même  nature  que  la  pre- 
mière , qui  repole  à fon  tour  fur  de  nouveaux 
bancs  de  pierre  dure.  Cet  ordre  continue  aiufi 
juiqu'i  une  profondeur  qui  varie,  8c  après  laquelle 
les  lits  de  terre  difparoilîent  pour  faire  place  a 
ceux  de  houille , qui  font  contlammcnt  compris 
entre  des  bancs  de  pierre  calcaire. 

M.  Bernard  obfetve  que  l’épaiffeur  des  bancs 
n'ett  pas  confiJer.ble  j qu'ils  font  divifés  en  lames 
plus  ou  moins  minces , îic  comme  feuilletées  t qu’i 
me  line  qu’ils  font  plus  voilins  du  charbon , leur 
couleur  de  blanc-fale  devient  d’un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  t qu’ils  ont  Couvent  l’apparence  de 
fchilles , quoique  leur  nature  fuit  differente  : c'eff 
un  fchitie  calcaire. 

Ce  naturaliile  ajoute  que,  dans  route  l’étendue 
du  terrain  où  il  y a des  mines  de  houille  , on  voit 
abondamment  des  moules  Sc  îles  viff.  s fluviatiles 
de  toutes  grandeurs.  On  obfove  en  même  tems 
des  chamites  à llries  tranfverfales  & longitudi- 
nales. Ces  coquillages  ne  fe  trouvent  nulle  part 
raffemblés  en  plus  grande  quantité,  8c  leur  conler- 
vation  n’eft  jamais  plus  parfaite  que  fur  les  parties 
de  rocher  qui  forment  le  toit  8c  le  lit  des  veines 
de  houille.  Toutes  les  veines  de  charbon  , tant  les 
fuperficielies  que  les  plus  profondes  , depuis  N a us 
Géographie- Phyfijm.  Tome  IU. 
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jufqu’i  Gardanne , font  organises  de  la  même 
manière  ; elles  font  fujètes  à des  inégalités , à des 
fauts  8c  à des  interruptions  ; mais  jamais  elles  ne 
font  interrompues  par  l'intetpofitinn  d’un  terrain 
calcaire,  vitrtliable  ou  argileux,  mais  feulement 
par  de  la  terre-houille  qu’on  doit  regarder  comme 
la  matière  même  du  charbon. 

Il  n’ell  pas  inutile  de  dire  que  les  veines  de 
charbon  varient  dans  leur  puilfance.  Kn  général , 
elles  n’ont  guère  que  deux  à trois  pieds  d'épaif- 
fetir  : il  y en  a cependant  de  (ix  pieds. 

Une  autre  obfervation  non  moins  importante  , 
c’eff  qu’il  y a peu  de  mines  de  charbon  en  Baffe- 
Provence  où  il  n'y  ait  de  la  tourbe  par  intervalles  ; 
c’tft  ce  qui  forme  les  feules  t'aides  dans  ces  veines. 
Quelquefois  aufiï  il  exifte  des  couches  de  tourbes 
d'un  pied  ou  deux , qui  coût  ent , pendant  un  affez 
long  efpace , entre  deux  couches  de  charbon  fans 
les  atteindre. 

Voici  d’autres  exemples  de  veines  de  charbon 
compiifes  dans  des  bancs  calcaires. 

Le  mont  Salève  renferme , dans  l'intérieur  de 
fes  couches  calcaires,  une  grande  variété  de  corps 
marins  pétrifiés,  des  peignes,  des  térébratules, 
drs  gryphires,  des  emroques,  des  coraux  8c  plu- 
fieurs  efpèces  de  madrépores ; 8c  un  minéral  qu’il 
renferme  , mais  malheureufement  en  trop  petite 
quantité,  c’eff  le  charbon  de  terre. 

On  en  trouve  au  di  ffus  du  château  de  ('Hermi- 
tage , 8c  au  grand  Salève  fous  la  grange  des  hê- 
tres. La  beauté  & U bouté  de  ce  charbon  , qui  eff 
noir,  brillant , compacte,  8f  qui  donne  la  plus  belle 
flamme,  font  regretter  que  les  Vt  ioes  eu  foient  fi 
minces. 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renfermé  dans  une 
pierre  rendre  ou  terre  durcie , de  couleur  grife 
ou  brune,  compofee  d’argile  plus  ou  moins  mé- 
langée de  principes  calcaires.  Cctce  couche  argi- 
leuïe  lé  répète  trois  à quatre  fois  depuis  le  creux 
de  Monetur  jufqu’au  haut  de  1a  montagne,  mais 
elle  ne  produit  pas  partout  une  égale  quantité  de 
charbon;  quelquefois  même  elle  n’en  contient  ab- 
folument  point. 

Les  montagnes  de  la  Meillerie  Sc  de  Saint- 
Cengouph  font  toutes  de  njtttre  calcaire  ; elles 
font  généralement  efearpées  fur  le  lac  de  Genève; 
mais , en  divers  endroits,  elles  ont  à leur  pied  des 
couches , ou  veiricales , ou  appuyées  contre  le  bas 
de  leurs  efearpemera,  femblables  à celles  qu'on 
obferve  au  mont  Salève  : on  v trouve  des  mines 
de  charbon  de  terre  d’u  re  excellente  qualité , donc 
les  couches  font  entre-mêlees  de  lits  d’atgi'e  ren- 
fermés entre  les  bancs  de  la  pierre  calcaire.  Se 
inclinés,  comme  ces  bancs  , en  defeendant  vert 
l’intérieur  des  Alpes.  La  carrière  la  plus  confidé- 
rable  de  ce  précieux  folllle  eff  fituée  au  midi  8c 
au  deflus  des  chalets  de  bife , fur  la  chaîne  qui 
(épate  la  valtee  où  font  fes  pâturages,  d’avec  U 
valiee  d'abondance. 

Les  montagnes  calcaires  fituées  au  uord-eû  Se 
Aa  a 
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au  deffus  de  la  caverne  près  le  village  de  Claze , 
renferment  des  lits  rrès-confidérables  de  charbon 
de  pierre,  encaifles  dans  un  fchifte  noir  8c  com- 
pacte. 

Ces  exemples  { furtout  ceux  de  Provence)  font 
futfifjns  pour  démontrer  l’exiftence  du  charbon  dans 
les  bancs  calcaires  s mais  une  choie  edentielle  à 
remarquer , c'ell  qu’il  s’v  trouve  compris,  comme 
celui  des  pays  à grès , dans  deux  couches  dont  la 
nature  elt  fenfiblcmer.t  differente  des  autres.  Les 
charbons  de  Provence  ont  ■ pour  toit  8c  mur , un 
fi  hifte  calcaire  ; ceux  dont  on  a parlé  enfuite  ont , 
pour  toit  8c  mur , des  couches  d'argile , ou  une 
pierre  tendre  ou  terre  durcie , de  couleur  grife  ou 
brune,  compofée  d’argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  terre  calcaire.  Il  en  clair  encore  que  ces  cou- 
ches ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  en- 
veloppent les  charbon»  de  Provence,  puifque  les 
unes  8c  les  autres  contiennent  une  prodigieufe 
quantité  de  coquilles  matines. 

Les  montagnes  calcaires  qui  renferment  les  char- 
bons de  ces  divers  endroits  , font  dominées  par  des 
montagnes  plus  élevées,  de  formation  première, 
qui  influent  fur  elles  comme  les  chaînes  graniti- 
ques influent  fur  les  dépôts  qui  font  dans  des  gtès 
& des  fehifles  que  l'on  trouve  à leur  pied. 

On  ne  croit  pas  que  les  qualités  de  roches  cal- 
caires qui  recèlent  des  veines  de  charbon , foient 
très-variées  : leur  plus  grande  différence  eft  dans 
leur  texture , leur  durere  , leur  poids,  la  propriété 
d’étre  ou  ne  pas  être  bitumineufe , d’offrir  un  grain 
partout  homogène  ou  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  coquilles  Néanmoins  on  croit  qu'il 
feroit  intéreffant  de  faire  l’analyfe  de  ces  roches  : 
il  ne  le  ferait  pas  moins  de  décrite  les  montagnes 
adjacentes. 

C.  Troifiems  divifon  des  mines  de  charbon  qui  ne 

fe  trouvent  ni  dans  les  fies  ( pierre  de  fable  ) ni 

dans  Iss  pierres  calcairtt. 

Plufieurs  naturaliffes  ont  remarqué  des  veines 
de  charbon  fous  des  matières  volcaniques.  On  en 
voit  un  exemple  au  lieu  nommé  Laubépin , dans  le 
Velay.  Une  grande  8c  fuperbe  coulée  de  bafalte 
y recouvre  une  couche  de  charbon.  Cette  couihe 
de  charbon  doit  être  renfermée  dans  des  couches 
de  certaine  nature  : c’eft  là  ce  qui  intéreffe  feul. 

A Sanjac  d’Aubenas  en  Vivarais,  on  rencontre 
le  même  accident.  On  voit  aufli  en  Auvergne  plu- 
fieurs exemples  de  ce  genre  > mais  l’on  n'en  doit 
pas  conclure  que  le  charbon  puiffe  fe  trouver  parmi 
les  bafaltes  volcaniques.  En  effet,  fi  l’on  examine 
ces  endroits  avec  un  peu  d’attention , on  voit  tou- 
jours ces  bafaltes  fuperpofés  au  charbon.  On  re- 
marque encore  une  couche  de  fchifte  plus  ou 
moins  épaiffe,  qui  eft  le  véritable  toit  de  la  veine, 
entr’elie  8c  les  matières  volcaniques.  Comme  ces 
veines  rentrent  dans  l’efpèce  de  Cilles  que  l'on  a 
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décrites  dans  la  première  divifion,  on  n'en  parler* 
pas  davantage. 

Mais  il  faut  faire  connaître  une  autre  roche  que 
l’on  n’a  jamais  rencontrée  avec  des  couches  de 
charbon,  qui  fert  aux  unes  de  mur,  8c  aux  autres 
de  toir. 

A environ  tieize  cents  toifes  de  Souvigny  en 
Bourbonnois,  fur  la  route  de  cette  ville  à c-  lie 
de  Montmaiot , eft  un  rocher  nommé  le  Rocher 
noir.  Ce  nom  lui  a été  donné  probablement  à caufe 
de  fa  couleur , qui  cependant  fe  rapproche  davan- 
tage du  vert- foncé.  L’on  remarque  dans  fon  inté- 
rieur des  grains  de  fchorl  d'une  nuance  plus  terne. 
Si  l’on  divife  un  bloc  de  cette  roche  à l’aide  d’un 
cileau,  l’on  temarque  que  l une  des  caffures  d’un 
morceau  eft  concave , tandis  que  l’autre  eft  con- 
vexe ) mais  ce  qui  n’eli  pas  moins  iingulier  , c’eft 
que  l'on  voit  fur  ces  deux  faces’des  ftries  en  rayons 
qui  partent  d'un  même  centre  , qui  eil  toujours  le 
point  de  pereuflion.  Si  l'on  frappe  l'un  contre 
l’autre  des  fragmens  de  cette  pierre , ils  produi- 
fent  un  fon  d'autant  plus  clair,  qu'ils  font  plus 
minces. 

1 a pointe  de  cette  roche  a fubi  divers  degrés 
d’altération,  qui  font  d'autant  plus  marqués qu  elle 
étoit  plus  expofée  aux  injures  de  l'air  : on  en  voit 
des  partis. * depuis  l'état  d’argile  jufqu'à  celui  de 
la  plus  grande  dureté,  8c  depuis  le  jaune-tendié 
jufqu'au  noir- foncé. 

Ce  rocher  n’eft  apparent  au  jour  que  dans  une 
longueur  d'une  cinquantaine  de  toifes.  C*cft  dans 
cette  dimenfionque  courent  trois  veines  de  charbon 
parallèles  entr’elles , inclinées,  comme  fes  lits , de 
f j à 6o  degrés- 

Quoique  le  combuftible  qu’elles  fourniffen' , ne 
foit  pas  d’une  excellente  qualité  parce  qu’il  eft 
immédiatement  au  jour,  on  ne  peur  le  mécon- 
noître  parce  qu’il  brille  bien  \ que  les  couches 
fehifteufes  dans  lefquelles  il  fe  trouve  , ont  un 
véritable  toit  8c  un  mur,  8c  que  fous  chacun  de 
ces  derniers  eft  un  banc  de  grès  de  plufieurs  pieds 
d’épaifteur , où  l’on  voit  beaucoup  de  cailloux 
roulés. 

Plufieurs  minéralogiftes  ont  pris  la  fubftance 
pierreufe  dont  on  vient  de  parler  pour  une  lave , 
mais  fans  aucun  fondement. 

Les  trois  veines  de  charbon,  leur  toit,  leur  mur, 
les  bancs  de  grès  que  l’on  y voie,  font  ce  qui  nous 
intérefte  le  plus. 

$.11.  Deuxième  Section. 

Cette  feâion  aura  deux  diviiïons. 

Dans  la  Dtemière  , M.  Lefebvre  d'Hellancourt 
cherche  à décrire  les  bancs  qui , fans  contenir  du 
charbon , fe  trouvent  ordinairement  près  des  mines 
de  ce  combuftible,  8c  indique  l’ordre  du  dépôt 
de  ces  couches. 
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Dans  la  fécondé,  il  effile  de  déterminer  leur  fitui- 
tion  par  rapport  aux  baffins  qui  les  renferment. 

A.  Prtmiirt  divifion. 

Si  l’on  confulte  le  Tableau  joint  à cet  article  , 
on  verra  qu’il  elt  très-ordinaire  de  trouver  des 
granits , des  porphyres  & autres  roches  primi- 
tives, des  charbon  de  terre,  des  ardoilés,  des 
pierres  calcaires,  des  brèches  Se  des  marbres  cir- 
confcrits  dans  un  très-petit  efpace.  On  a quel- 
uefois  vu  ces  pillages  dans  un  trajet  de  moins 
e cinq  cents  tories.  Des  yeux  otdirairts-diroient 
ue  la  nature  ne  fuit  jamais  d’autres  lois  que  celles 
e fon  caprice. 

Cependant  plufretirs  favans  ont  cherché  à dé- 
couvrir fes  fecrets.  On  va  en  citer  quelques-uns. 

De  Drefde  à Freybe rg  on  rencontre,  en  paffant 
par  le  territoire  de  Plouen  , de  la  pierre  à chaux 
par  couches  horizontales , au  deffous  defquetles  il 
y a du  charbon  de  terre. 

Derrière  Leffelfdorf , versCcertzogfiralJ  îc  Mn- 
horn , les  montagnes  s’élèvent  de  plus  en  plus , 
8f  l’on  trouve  fous  le  gazon  des  couches  d'ardoife 
dont  la  penre  va  communément  vers  la  plaine. 

Si  l’on  parcourt  la  Silcfie  Si  les  monts  Carpa- 
thés,  on  voit  qu’à  l’endroit  où  ils  fe  terminent, 
c’elt-i-dire  , près  de  Béraun , de  Pleffe  8c  de  Ni- 
colai , on  trouve  une  grande  quantité  de  charbon 
de  terre , de  pierre  à chaux  & de  fontaines  falantes. 

Vers  Opezode  Se  Manfdorf,  dans  le  comté 
de  Mansfeid  , on  trouve  des  couches  de  charbon 
de  terre , enfuite  de  l’ardoife  8c  de  1a  pierre  à 
chaux. 

F.n  gagntnt  le  côté  de  la  plaine  dans  le  comté 
de  la  Marck  en  Weflphalie , on  y trouve  une  grande 
quantité  de  montagnes , au  pied  defquellcs  on  ren- 
contre , près  de  Boelhoril  8c  de  Schneiker , du 
charbon  de  terre. 

Les  couches  de  fehiffes  , infiniment  plus  confi- 
dérablrs  Si  plus  communes  que  les  lits  d'atdoifes , 
font  généralement  adoffées  aux  flancs  des  mon- 
tagnes primitives,  8c  defeendent  avec  elles  pour 
s'enfoncer  dans  les  vallons , &jj«ivent  reparoitre 
au-deli  en  fe  relevant  fur  la  rrrotagne  oppofée, 
les  grès  ne  fe  trouvant  communément  que  près 
des  contrées  de  quartz  8c  de  granit , 8c  rarement 
au  milieu  des  tetres  où  il  y a des  pierres  calcaires. 

C’efl  un  fait  bien  important , à ce  qu’on  croit , 
pour  la  théorie  de  la  Terre  , que  prefque  toujours 
entre  les  dernières  couches  fecondaires  8c  les  pre- 
mières primitives*,  on  trouve  des  bancs  de  grès 
ou  de  poudingues.  Ceci  s’obferve  dans  les  Alpes , 
dans  les  Vofges,  dans  les  Cévennes,  dans  les  hautes 
montagnes  <xe  la  Bourgogne  8c  du  Forez. 

Les  montagnes  de  la  Stitie  inférieure,  de  toute 
la  Carniole  jufqu'i  Vienne  en  Autriche  , font  for- 
mées pat  des  couches  horizontale» , plut  ou  moins 
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épaifTes , de  pierres  calcaires  etitalfées  les  unes  fur 
les  autres , oc  ont  pour  bafe  un  véritable  fehifle 
argileux , c’eft-à-dire , une  atdnife  bleue  ou  noire, 
ou  bien  un  fehifle  de  corne  mélangé  de  quattz  8c 
de  mica,  pénétré  d’une  petite  pattie  d’argile. 

On  croit  que  toutes  ces  obfetvations  autorifent 
ces  conféquences  générales  : 

1®.  Que  le  grès  8c  les  fchiflrs  dans  lefquels  fe 
trouvent  les  charbon  de  terre , font  dépofés  fut  le 
flanc  ou  au  pied  des  montagnes  primitives  ; 

x°.  Que  les  poudingues,  les  ardoifes , les  roches 
feuilletées  8c  quartzeufes  les  recouvrent  enfuite  ; 

3°.  Que  ceux-ci  font  fouvent  cachés  fous  det 
bancs  d’argile,  de  minerai , de  fer,  &c.  ; 

4°.  Que  les  roches  calcaires  font  ordinairement 
fupérieures  à tous  ces  dépôts. 

D'après  ces  obfervations  l’on  feroit  tenté  d'ima- 
giner que  les  pierres  calcaires  doivent  toujours  fe 
trouver  dans  les  parties  les  plus  élevées  des  pays 
de  dernière  formation.  Ici  on  confond  les  couchts 
calcaires  du  ttavail  intermédiaire  avec  celles  de  la 
nouvelle  terre , 8c  t ell  cependant  dans  le  travail 
intermédiaire  que  fe  trouvent  les  dépôts  qui  ac- 
compagnent les  charbons  de  terre.. 

Mais  ceci  n’ell  pas  exaâ  dans  tous  les  cas  } car 
on  remarque  a fiez  fouvent,  dans  les  parties  les 
plus  hau'es  , les  gtès  à découvert  palier  enfuite 
fous  les  ardoifes , 8c  celles-ci  s'enfoncer  fous  les 
pierres  calcaires. 

11  en  eft  de  même  des  couches  fecondaires  : elles 
approchent  d’autant  plus  de  la  ligue  verticale , 

âu'elles  font  plus  près  des  montagnes  primitives; 

: , au  contraire  , elles  approchent  d’antant  plus 
de  la  ligne  horizontale  , qu'elles  font  plus  éloi- 
gnées des  chaînes  primitives. 

La  pierre  de  la  plaine  où  font  les  charbons  de 
Saint-Étienne,  ne  s'écarte  de  l’horizontale  que 
pour  prendre  l’inclinaifon  des  coteaux. 

Ces  couches  de  charbon  font  placées , à la  ma- 
nière des  dépôts,  entre  des  grès  ou  fthifles.  Ces 
couches  ne  font  elles-mêmes  que  des  dépôts,  8c 
font  de  même  plus  épaifles  à mtfure  qu’elles  s’é- 
loignent du  coteau  contre  lequtl  elles  (ont  ap- 
puyées. 

Les  montagnes  primitives  qui  bordent  un  pays 
fecondaire  , c’ell-a-dire,  intermédiaire,  influent 
donc  fur  la  difpofition  de  fes  lits. 

B.  De  ex  lime  drvijton. 

On  a rapporté  ci-deffiis  ptufieurs  obfervations 
ui  prouvent  que  les  montagnes  primitives  tn- 
uent  fur  la  pente  des  couches  fecondaites.  Cela 
fuppofe  néceffairement  qu’elles  influent  suffi  fut 
leur  direction  : il  fuit  donc  de  U que  les  veines  de 
charbon  , leurs  enveloppes  8c  les  liu  qui  leur  font 
intermédiaires , courent  comme  les  chaînes  des 
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montagnes  primitives.  Or , ces  chaînes  forment  les 
vallons  : donc  les  veines  de  charbon  courent  suffi 
comme  eux. 

Des  exemples  vont  fuivre  à l'appui  du  principe  ; 
mais  pour  fe  faire  entendre,  on  doit  prévenir  que 
l'on  appellera  grande  vallée  ou  Amplement  vallée 
celle  où  coule  un  fleuve  ou  une  rivière  confidé- 
rablè  j vallées  latérales , celles  qui  abontiflet.t  à la 
grande  vallée  > valLns , les  gorges  plus  ou  moins 
étendues,  louée»  fur  les  côtes  des  vallées  laté- 
rales. 

On  va  prendre  pour  exemple  la  vallée  où  coule 
la  Loire.  Tout  le  monde  fait  qu'elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Vivarais,  à peu  près  au 
centre  d’un  cercle  qui  pafle  par  les  villes  du  Puy, 
de  Valence  Se  d'Aubenas , 8c  qu’elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  au  dcfTous  de  Painbeuf , après  avoir 
arrofé  le  Velay,  le  Lyonnois  , le  Beaujolois,  une 
partie  de  la  Bourgogne  , le  Nivernois,  l'Orlea- 
nois,  l'Anjou  , la  Bretagne,  8c  parcouiu  un  ef- 
pace  de  cent  foixante  8ç  dix  lieues. 

Les  mines  de  Saint-Htienne  8c  de  Saint-Ram- 
bert  font  dans  une  villee  latérale , arrolée  par  la 
rivière  du  Fusant  , qui  fc  jette  dans  la  Loire.  La 
direction  generale  des  veines  eft  celle  de  la  vallée 
latérale.  * 

Celles  de  Décifc  font  à deux  lieues , fur  la  gau 
che  de  la  Loire,  Sc  ont  aufli  une  dir.élion  tranf- 
verfale  à la  grande  vallee. 

Celles  de  Montctnis  n'ont  point  de  direélion 
déterminée , puifque  leurs  charbons  font  par  nnlTts  ; 
mais  ils  fe  trouvent  dans  un  va'lon  fuué  fur  le  côté 
de  la  vallée  ttatifvcrfala  de  la  rivière  d' Anaux , 
allant  fe  jeter  dans  la  Loire  piès  de  Digoin. 

Celles  de  Saim-Oeotges-Chàreloilôn  en  Anjou 
font  près  de  la  rivière  de  Lagon,  dont  elles  lui- 
rent le  cours  peu  tant  doux:  lieues  de  longueur, 
c’cft-à-dire  , depuis  les  Venues  jufqu'à  Chalunne , 
où  cette  rivière  !t  perd  dans  la  Loire. 

Les  mines  de  Mourretaix  (ont  i une  lieue  de  la 
Loire . hors  de  la  grande  vallée , & ont  une  direc- 
tion qui  lui  eft  tranfverfale. 

Si  l'on  examine  un  autre  grand  baflin  , celui  de 
l'Ailier,  on  retrovve  les  mêmes  fait!.  Les  mines 
des  Brands,  des  Gubehers,  celles  de  Fins  8c  de 
Noyant , coûtent  comme  la  petite  rivière  de 
Queune,  qui  fe  jette  dans  l'Ailier  au  deflous  de 
Moulins. 

Ceflts  d‘Alais,de  la  Grande-Corr.be  dans  les 
Cévennes , (ont  parallèles  au  Gardon  , au  bord 
duquel  elles  font  Imites.  Ce  torrent  le  jette  dans 
le  Rhône. 

Celles  de  Saint-  Hippo'yte  en  Alface  courent 
comme  le-vatlon  qui  les  renferme  : il  aboutir  il  une 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhin. 

Celles  de  Saint- Éloi  en  Combrailles  ont  la  di- 
reélion du  ( h-  r , qui  tombe  dans  la  Loire  au 
deflous  de  Tours. 

Cellts  de  Rive-de-Oier  8c  Je  Saint-Chaumont , 
voilbes  de  celles  de  Saint-Etienne,  n'ont  [tas  la 
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même  direélion,  étant  fituées  fur  deux  grands  baf- 
finsdiflferem.  Les  premières  font  fut  le  bord  d'une 
rivière  qui  fe  jette  dans, le  Rhône  , tandis  que  les 
fécondes  font , comme  on  l'a  dit , dans  le  ballra 
de  la  Loire. 

M.  Lefebvre  a retrouvé  cette  (insularité  dans  le 
Bourbonnois.  Il  cotmoifloit  des  lors  U s mines  de 
Fins , de  Noyant,  8c  celles  des  Gabeli  rs  dans  la 
vallée  de  la  (Queune.  Il  favoit  qu’il  y avoit  a qu- 1- 
ques  lieues  de  là  , près  Montmareau  , d’autre» 
mines  de  charbon.  Partilàn  alors  du  fyftème  de  la 
marche  ronflante  des  veines  luivant  la  même  di- 
reélion , il  crut  que  celles  de  Montmareau  étoient 
le  prolongement  des  mines  exploitées  i Noyant 
8c  à Fins.  Il  chercha  inutilement  leur  pairage. 
Ai  rivé  à la  partie  la  plus  élevée  du  vallon  de  la 
Queunî  (c’eft-à-dire , près  de  Montet-aux-Mui- 
nes  ) , il  ne  trouva  , depuis  cet  endroit  julqu'à 
Monrmareau , que  des  granits,  des  gnrifs  8c  de» 
porphyres.  Il  imagina  alots  que  les  mines  de  Mont- 
mareau avoient  été  formées  dans  une  efpèce  de 
lac.  Ce  ne  fut  que  dans  un  autre  voyage  qu'il  fit 
quelques  années  après , que  fes  idées  le  dénrouii- 
lerent , !c  qu’il  reconnut  que  ces  mines  étoient 
renfermées  dans  une  autre  vallée  tranfverfale,  dont 
elles  luivent  egalement  les  lois. 

Les  conlequencrs  tirées  de  la  première  divilïon , 
Se  les  faits  que  préfente  la  fécondé  , peuvent  le 
réduire  à res  généralités  : 

1°.  Les  veines  de  charbon  font  dépofées.ainfiqus 
les  couches  qui  les  renferment , dans  de  grandes 
vallées , dans  des  vallées  tranfverfalH  , te  dans  des 
vallons  fitués  fur  les  côtés  de  celles-ci.  il  y a tou- 
jours communication  entt’elles. 

a".  Chacune  des  vallées  latérales  va  en  remon- 
tant jufqu'à  fa  partie  la  p'us  reculée. 

j°.  Les  côtés  des  badins  où  l’on  voit  des  mines 
de  charbon , font  ordinairement  bordés  de  mon- 
tagnes primitives.  Si  l’on  n'en  appelait  pas,  edi 
u'ellts  font  recouvertes  pat  des  dépôts  fecou-, 
aires. 

q”.  Lorfqy'il  y a du  charbon  dans  un  endroit  dç 
la  vallée,  jl  en  txifte  dans  toute  fa  longueur!  mais 
il  eft  plutôt  vifible  dans  fon  extrémité  fupérieure 
terminée  en  poiuKpIus  ou  moins  arrondie,  bu  lur 
les  côtés  du  bai^Pans  la  jonétion  des  dépôts  avec 
les  montagnes  primitives  adjacentes. 

j*.  Le  plus  fouvent  Its  grandes  vallées,  8c  les 
parties  balles  des  vallées  latérales,  ne  preferitent 
point  de  charbon  ; c'elt  qu'elles  font  recouvertes 
quelquefois,  j.Tqu’à  une  certaine  hauteur , par  des 
roihes  calcaires,  des  fables  8c  autres  dépôts. 

6*.  l es  charbons , foit  qu'ils  gifent  dans  les  grès 
8c  les  fehiftes,  foit  qu’ils  fe  trouvent  entre  des 
bancs  de  pierres  calcaires,  prennent  la  direétion 
d.s  vailles  qu'ils  parcourent , 8c  futvent  les  loi» 
de  l'indinaifon  que  leur  preferiveni  les  momai- 
gnes  environnantes  8c  le  fol  primitif  fur  lequel 
elles  fe  font  moulées. 

M.  Lefebvre  d'Hellancoutt  contrarie  les  idées 
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de  ceux  qui  prétendent  que  les  veines  de  charbon 
courent  lur  lix  heures,  ou,  ce  qui  eft  la  meme 
chofe,  de  l'orient  à l'occident,  parce  que  ce  iyf- 
tème  peut  induire  en  erreur,  ac  faire  taire  des 
recherches  inutiles. 

Pour  prouver  que  les  dire  étions  ne  font  point 
confiantes  , il  lutbt  de  jeter  un  coup-d’tril  lur  le 
Tableau  joint  à cec  article , 8i  I on  verra  que  , fur 
trente  exemples  de  direétions  qu'il  ptefente,  il  y 
en  a neuf  du  noru-ell  au  fud-oueft,  cinq  du  nord- 
outll  au  fudelt , ouïe  de  l'eft  à l'ouelt , quatorze 
du  nord  au  fud,  & une  du  nord-nord-oueit  au  lud- 
fud-ett. 

J.  111.  Troisième  Section. 

Cette  feétion  eft  divifée  en  trois  parties  : dans 
la  première  on  parle  dis  différentes  inflexions  oq 

fil»  des  couches  de  charbon  dans  leur  direétion  8c 
eur  inclinaifon. 

Dans  la  fécondé  on  décrit  les  dérangement  des 
veines  de  charron , les  crans , les  failles  St  les  bar- 
rtmens  qui  occafionnent  les  interruptions  de  ces 
veines. 

Dans  la  troifïème  on  indique  les  moyens  conve- 
nables pour  retrouver  le  combuftible  précieux  que 
l'on  auroit  perdu. 

A.  Première  partie  ou  divifion. 

La  certitude  que  l'on  a acquife  que  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  8c  le  fol  des  anciens  baftins 
influent  beaucoup  fur  la  direétion  des  couches  de 
charbon  Si  fur  les  pentes  de  ces  matières  qui  les 
comblent,  cette  certitude  va  nous  donner  préfen- 
tement  les  moyens  de  rendre  raifon  des  principales 
courbures  8t  inflexions  des  veines  de  chardon.  En 
effet , les  vallons  primitifs  offrent  , furtout  près 
des  hautes  montagnes , beaucoup  d'inégalités , de 
les  dépôts  ayant  dû  fe  faire  d’une  manière  à peu 
près  uniforme,  les  couches  auront  pris  les  diffe- 
rentes courbâtes  de  l'ancien  fol.  Les  veines  fe 
feront  donc  moulées  fur  les  monticules  de  leurs 
ballins , & auront  pris  la  forme  d'une  efpèce  d'onyx 
fi  l'on  peut  employer  cette  comparailnn. 

Ces  exemples  font  très-fréquens.  Si  les  côtés 
d'un  vallon  primitif  n'étoient  pas  parallèles,  les 
veines  qui  auront  été  moulées  fur  eux  feront  cha- 
cune une  inflexion  finueufe  , ' ù l'on  trouvera  des 
angles  folides,  dont  la  direction  8t  l'inclination 
feront  cellis  qu'offroit  le  fond  de  la  vallée  avant 
d'étre  comblée.  On  peut  taire  cette  obfervation 
dans  les  mines  de  Valenciennes. 

Lorfque  le  vallon  primitif  étoit  étroit  & bordé 
de  montagnes  ou  de  monticules  efearpées,  les  dé- 
pôts fe  font  faits  fuivant  une  ligne  qui  approche 
lus  ou  moins  de  la  verticale.  On  a tu  lieu  de  con- 
finer cette  obfervation  dans  plufieurs  mines,  te 
rincipalemem  à celle  des  Gabeliers  en  Kout- 
onnois. 
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Si  un  vallon  primitif,  avant  d'être  comblé,  étoit 
bordé  feulement  d'une  chaîne  de  montagnes  efear- 
pées , que  fon  fond  fflt  uni  St  étendu , lis  dépôts 
s’y  font  faits  à peu  près  hcri/.omalemvnr. 

Si  le  baflin  émit  entouré  de  montagnes  primi- 
tives de  4t  à 10  degrés  d'inclinaifon  , ût  que  l'in- 
tervalle compris  entre  le  pied  de  ces  montagnes 
fût  uni , les  dépôts  fe  feront  faits  fuivant  les  cour- 
bures de»  pentes  de  ces  montagnes. 

Enfin , fi  les  montagnes  primitive*  formoient 
entr'elles  une  gorge  tres-irreeuliere  8c  étroite  , 
les  dépôts  en  ont  pris  les  différentes  courbures  r 
on  y rencontre  une  maffe  informe  de  charbon  qui 
a quelquefois  plus  d'une  centaine  Je  pieds  d *- 
paideur , mêlée  louvent  de  fchiftesStde  grès.  L'on 
remarque  que  les  feuillets  qui  les  compofent , font 
contournés  de  diverfes  manières.  Cet  exemple  eft 
tiré  des  mines  de  Moutcenis  (Saône  8c  Loire.)* 
8c  de  cilles  de  b Taupe,  dans  la  ci-devant  pto- 
vince  d'Auvergne. 

B.  Seconde  divifion. 

Les  accidens  que  p «vent  éprouver  les  veines 
de  charbon , font  de  plutieurs  efpèces. 

1®.  Elles  peuvent  faire  un  angle  dans  leur  pente  , 
foit  en  s'enfonçant  en  terre  , foit  en  fe  relevant 
au  jour. 

z°.  Elles  peuvent  fe  trouver  interrompues  fans 
que  U couche  qui  les  renferme,  ait  changé  de 
pente  ni  de  direction. 

5®.  Elles  peuvent  être  coupées  par  tin  rocher 
fans  changer  de  pente  ni  de  direction.  Cependant 
les  deux  paities  de  b veine  peuvent  être  chacune 
dans  un  plan  différent. 

4°.  Elles  peuvent  changer  de  direétion  ou  sié- 
dtr  b leur , être  rejetées  fur  le  côté  par  un  obf- 
cacle  étranger  aux  dépôts  fecondaires. 

5®.  Elles  peuvent  être  interrompues  par  f in- 
clinaifon du  toit  fur  le  mur  ou  par  le  relèvement 
du  mur  vers  le  toit. 

6“.  Elles  peuvent  être  interrompues  dans  leur 
direétion  8c  fur  route  leur  hauteur  par  une  ligue 
oblique  à l'hotixon. 

7®.  Elles  peuvent  être  divifées  dans  leur  épait- 
feur , pendant  quelques  toifes , par  une  toche  in- 
termédiaire. 

C.  Troifième  divifion . > 

1®.  Lorfqu'une  veine  fait  un  reffaut  ou  une  in- 
flexion, le  toit,  le  n ur  8c  h roche  environnant* 
font  le  même  angle.  Il  peut  être  plus  ou  moins 
aigu  , mais  il  ne  peut  avoir  que  deux  fàtuath  ns  : 
ou  l'angle  eft  en  bas  8c  fes  côtés  en  haut , ou  bien 
l'angle  eit  en  haut  8c  fes  deux  côtés  en  bas. 

Si  une  veine  eft  interrompue  fans  que  fon  toit  6c 
fon  mur  aient  changé  de  direétion  ni  d'inclinaifon, 
c'efl  une  (impie  folution  de  continuité  de  charbon 
de  urre  , qui.  alors  tU  remplacé  par  Je  la  teue 
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griffe  , de  l'argile  , des  (chiffes  pourris  ou  luttes 
terres  & roches. 

j”.  Si  une  veine  eft  coupée  par  un  rocher  d'une 
nature  quelconque , l'on  cherchera  à cnnnoitre  le 
mieux  qu'il  fera  poiliblc  fa  pofition  : il  fe  préfen- 
tera  comme  une  elpèce  de  mur  droit  uu  incliné  , 
a angle  droit  ou  obliquement  à la  direâion  de 
la  veine. 

Si  une  veine  eft  interrompue  par  un  obftacle 
étranger,  elle  peut  être  rejetée  très  loin,  (ui- 
vaut  une  ligne  de  réflexion,  changer  de  direâion 
ou  garder  la  première,  ou  bien  elle  peut  encore 
changer  d'inclinailon  & de  direâion  (ans  éprou- 
ver de  dilcominuité. 

Le  premier  cas  arrive  lorfque  des  veine»  de 
charbon  font  limées  très-près  d’une  chaîne  de 
montagnes  primitives  , 8c  qu'une  montagne  de 
cet  ordre  dépaffe  la  ligne  générais,  8c  s'avance 
dans  la  vallée. 

Le  fécond  cas  eft  affex  ordinaire:  on  le. voit  à 
Noyant  en  Bourbonnoi»,  à Saint  Georges  Châ- 
teloifon  en  Anjou , & ailleurs.  Ce  cas  arrive  à 
l'extrémité  la  plus  reculée  d’un  vallon,  où  les  côtes 
fe  réuniffant  d une  manière  plus  ou  moins  arron- 
die , obligent  les  veines  à prendre  cette  cour- 
bure. Il  arrive  encore  dans  l’embranchement  de 
deux  valions  i mais  il  eft  très-rare  de  trouver  dans 
ces  endroits  de  bon  charbon  : il  y elt  ordinaire- 
ment dépofe  par  blocs. 

j".  Il  eft  très-commun  d'obferver  que  le  mur 
d'une  veine  le  relève  vers  le  toit,  ou  que  le  toit 
s'abaiffe  lui  le  mur  : dans  ces  deux  circonftanccs 
le  charbon difparoii  entièrement.  Alors,  pour  l'ex- 
ploitation , le  parti  le  plus  fût  à prendre  eft  de 
luivie  la  petite  trace  qui  eft  appliquée  contre  le 
toit  ou  le  mur  qui  n'a  pas  changé  de  pofition.  Au 
bout  de  quelques  coifes  on  retrouve  ia  veine  , 6c 
on  fe  convainc  que  l'abfence  du  charbon  n’étoit 
produire  que  par  un  étranglement  de  la  couche. 

6°.  Une  veine  peur  être  interrompue  dans  tome 
fa  hauteur,  (uivam  une  ligne  oblique  à l'horizon. 
On  voit  cet  accident  fur  la  veine  du  Grifon  de 
Saint-Georges-Chàteloil'on. 

7°.  Enfin  , il  eft  bien  ordinaire  de  voir  une 
veine  divifee  en  deux  parties  par  un  banc  de  g:ès 
6c  de  fehifte  ; il  peut  être  d'une  très-petite  épaif- 
ftur , 8c  parallèle  à une  veine  i il  ne  peut  guère 
alors  égater  , mais  il  peut  être  incliné  dans  1a 
veine , 8c  là  faire  perdre. 

fl.  IV.  Quatrième  Section. 

On  a démontré  dans  la  deuxieme  feâion , que 
les  fols  anciens  ont  un  rapport  confiant  avec  h s 
couches  (ècondaires,  dans  lefquelles  font  tou- 
jours renfermés  les  charbons  ; que  ceux-ci  font 
depofés  fur  le  flanc  des  montagnes  primitives,  ou 
dans  des  baflins  formés  par  leurs  chaînes  i que 
ces  baflins  communiquent  toujours  enfemble  , 6c 
qu'on  peur  les  divifer  eu  trois  efpèces  : vallées 


G H A 

principales  , vallées  latérales  , vallons  tranfver- 
faux.  On  a encore  fait  voir  que  les  charbons  font 
quelquefois  reconnoitre , par  une  epaiffeur  plus  ou 
moins  confidérable  de  dépôts  qui  leur  font  etran- 
gers . que  ces  dépôts  font  dans  les  parties  baffes 
des  vallées  latérales  8c  principales , candis  que  ceux 
qui  renferment  des  charbons  fe  préfentent  ordi- 
nairement à nu  dans  les  parties  les  plus  elevéex 
des  vallées. 

Beaucoup  d’exemples  donnent  lieu  de  croire 
qu'il  elt  plus  ordinaire  de  crouver  des  charbons  dans, 
les  valieeslatéralts,  que  dans  les  principales , qui, 
étant  toujours  plus  baffes  8c  quelquefois  tecou-, 
vertes , comme  nous  venons  de  le  dire , de  dé- 
pôts étrangers  aux  charbons , ne  permettent  pas 
ue  l'on  voie  aifement  ce  combuftible  folftle  i 
écouvctr. 

Ces  notionspeuvent  8c  doivent  guider  dans  l'in- 
dication de  la  meilleure  méthode  à fuivre  pour 
trouver  le  combuftible  précieux  dont  nous  nous 
occupons. 

i“.  On  teconnoîtra  toutes  les  vallées  latérales, 
8c  même  leurs  embranchement  j ilqu’a  la  partie 
la  plus  el.  vée , où  le  vallon  fa  termine,  par  la  réu- 
nion de  fes  côtes. 

a°.  On  examinera  dans  ce  trajet  toutes  les  na- 
tures de  pierres  que  l'on  rencontrera  i on  tiendra 
noce  de  leurs  qualités,  de  leur  organisation  , Sec. 

j”.  On  fera  enfuite  plufieurs  voyages  tranfver- 
falementà  la  vallue  , 8t  l’on  examinera  avec  la  plus 
grande  attention  les  variétés  lenlibtes  des  bancs 
que  t'  on  traverfera  , on  n'aff.-âera  aucune  route  ; 
on  fuivta  les  chemins  cteux  , les  tavms  i on  vifi- 
tera  les  carrières , les  puits  B:  tous  les  endroits  où 
l'on  appercevra  la  roche  à nu  ; on  détachera  des 
échantillons  de  toutes  les  variétés  caraâériltiqucs  ; 
on  numérotera  chaque  échantillon  i on  notera  la 
direâion  8c  la  pente  qu'oblerve  le  banc  dont  il 
faifoit  partie  ; mais  afin  de  pouvoir  le  rapporter 
lur  une  Carte,  on  aura  un  inftrumenc  quelconque 
à I aide  duquel  on  mefurera  l’angle  que  fait  ce 
point  avec  deux  autres  angles  déjà  connus  8c 
traces  fur  la  Carte.  On  en  fera  de  même  de  tous 
les  points  d obfervations. 

Un  point  bien  ellemiel,  c'efl  de  fuivre  le  plus 
ftriâement  poflible  la  ligne  de  jonâion  des  pays 
fecondaires  avec  les  contrées  de  l’ancienne  terre , 
& de  figurer  fur  la  Carte  leurs  finuofités. 

Tous  ces  reufeignemens  pris , on  doit  c<>nnoîrre 
parfaitement  1a  vallée , 8c  favoir  quels  font  les 
bancs  fuperieursbc  inférieurs,  quelle  eft  leur  di- 
rtâion  8c  leur  inclinaifon,  quelles  font  leurs  va- 
riétés , 8cc. 

Si  l’on  a rencontré  des  grès  8c  des  fehiftes , on 
ia  les  examiner  encore  de  nouveau  , mais  bien 
plus  attentivement!  on  grattera  la  terre  avec  un 
pic  toutes  les  fois  que  l’on  verra  quelques  bancs 
de  fehifte  pourri  : s'il  eft  encaiffé  entre  deux  lits 
j de  grès  ou  d'une  autre  roche  fecondaire  i s’il  fe 
I préfente  comme  une  terre  grife  ou  bleuàcre,  8c 
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renferme  des  noyaux  de  minerai  de  fer  limoneux  i 
s'il  reflèmhle  encore  à une  terre  noirâtre  , feuil- 
letée 8c  micacée  j fi  elle  renferme  de  petits  points 
noirs  > fi  , lorsqu'on  les  preffe  entre  les  dents  , ils 
ne  lé  diflolvent  pas  dans  1a  falive  , il  y a lieu  de 
croire  que  l'on  trouvera  du  charbon  de  terre  dans 
cet  enuroit.  Pour  s'en  alTurer  on  fondera  cet 
affleurement  de  manière  à le  couper  à cinq  ou  fix 
toifes  de  profondeur.  Si  la  tarrière  rapporte  quel- 
ques morceaux  de  charbon  , on  fe  détetminera  â 
cteufer  un  puits  de  recherche,  de  quinte  â vingt 
toifes  de  profondeur,  au  moyen  duquel  on  pourta 
reconnoitre  les  veines  , leur  direâion  , leurs  pen- 
tes, leur  puiflance  , 8c  difpofer  des  travaux  plus 
confidérables  avec  (dicté  8c  économie. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  lorfque  l'on 
veut  faire  des  recherches  de  charbon  , il  efl  pru- 
dent de  les  fairepréalablement  avec  la  fonde  de  mi- 
nes , 8c  de  fonder  de  pietérenceles  lies  de  fehifles 
8c  de  grès  , dont  la  direction  8c  la  pente  font  les 
mieux  réglées.  Hn  général,  on  peut  a durer  que 
les  veines  de  charbon  fituees  aux  environs  des  pays 
granitiques  fe  préfentenr  au  jour  dans  une  terre 
noire  , encaiffee  dans  une  efpèce  de  fehifte  écail- 
leux , recouvert  d'une  roche  grenue  , plus  ou 
moins  tendre,  pins  ou  moins  cnmnofée.  Au  con- 
traire, lorfque  i on  trouve  des  fehifles  pourris  fur 
une  grande  étendue , 8c  fans  forme  ni  direction 
dereiminée*  ; lorfque  leurs  lits  font  arqués,  que 
leur  pente  efl  en  plufieurs  fens  ; lorfqu'ils  présen- 
tent de  grandes  malfes  roulées  , c’en  une  preuve 
que  les  dépôts  fe  lont  faits  dans  cet  endroit  d'une 
manière conlufe  : il  feroit  imprudent  d'y  faire  des 
recherches  difpendicufes. 

Si  la  vallée  que  l’on  a examinée  , ne  renfemaoit 
ni  grès  à charbon,  ni  fehifles  , ni  ardoifes  , ni  pou- 
dingues,  mais  feulement  delà  pierre  calcaire,  l'on 
examineroit  fi  cette  roche  eh  dépofee  par  lits 
bien  réguliers  ; fi  l'intervalle  des  bancs  ne  préfente 
pas  quelque  lit  étranger  : on  s'appliquera  pour 
lors  à bien  reconnoîre  fa  nature.  Si  c'ett  une  terre 
gxife  ou  bleuâtre  qui  enveloppe  une  terre  noi- 
râtre ou  efpèce  de  fehilfe,  on  fondera  ce  lit  pour 
s'alfurer  pofitivemem  de  fa  qualité.  Si  la  pierre 
calcaire,  lorfqu'on  la  frotte,  exhaloit  une  odeur 
de  foie  de  foufre , ce  feroit  une  indication  de 
charbon. 

fats  houillères  de  la  Provence  offrent  tous  ces 
caraétères  : ils  pounoient  bien  n'étre  pas  aufli 
vrais  dans  d'autres  endroits  i mais  réunis  à d'au- 
tres lignes  , ils  augmentent  la  préfompion.  En 
effet , l’odeur  que  cette  pierre  répand  , n'étant 
due  qu'à  une  matière  bitumineule  , on  doit  ef- 
pérer  de  rencontrer  les  mafTes  qui  y ont  donné 
lieu.  Il  feroit  poflible  que  ce  caratfère  fût  plus 
général  qu’on  ne  croit.  Les  mines  d'Herdingheo 
ont  près  d'elles  de  la  pierre  calcaire  puante  | 
celles  d'Alais  préfentenr  encore  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Les  pays  calcaires  dans  lefquels  courent  les 
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veines  de  charbon  , recevant  des  montagnes  pri- 
mitives les  mêmes  lois  que  les  pays  de  grès  & de 
fehifles , on  fe  conformera  , pour  1a  recherche 
dts  couches  de  charbon  dans  la  pierre  calcaire  , 
aux  principes  que  nous  avons  pofés  pour  celles 
des  pays  à grès. 

11  n'y  a pas  de  doute  que  le  charbon  ne  foit 
beaucoup  plus  commun  qu'on  ne  fe  l’imagine  or- 
dinairement. Il  cft  peu  de  grandes  vallees  , 8 e 
furtoutde  celles  qui  leur  font  latérales  , qui  n’en 
contiennent  j mais  quelque  général  qu'on  le  fup- 
pofe,  on  ne  peut  eue  de  l'avis  de  ceux  qui  lui 
font  taire  le  tour  de  la  Terre  entière , 8i  encore 
moins  de  l'opinion  de  ceux  qui  , parce  qu'il 
exiffe  une  veine  de  charbon  qui  va  de  l'elt  à l ourd, 
fe  reportent  plufieurs  lirues  au-dell , 8c  y font 
faire  des  travaux  confidérables  dans  cette  direc- 
tion. Cr  fyltème  ne  feroit  fupportable  que  dans 
le  cas  où  les  recherches  fe  feroiei.t  dans  les 
mêmes  vallées  i encore  l'application  du  principe 
étant  faule  , le  réfultat  peur  être  dangereux.  En 
effet , fuppoianrque  les  veines  de  charbon  , dont 
on  a pris  la  direction  , foient  fur  fix  heures , 
qu  elles  ne  fe  dévient  pas  d'une  ligne  , 8e  qu'elles 
paffenr  à quatre  beues  plus  loin,  dans  le  pays  où 
l'on  a fait  d^s  recherches , peut-on  fe  flatter  que 
le  point  où  l'on  Ul , foit  le  prolongement  de  la 
ligne  où  I*  dircétion  des  veines  a été  prife  ? N'eft- 
■1  pas  plutôt  a craindre  que  l'on  foit  fur  une  pa- 
rallèle allez  écartée  de  la  véritable  ligne  , pour  ne 
pas  retrouver  les  lignes  que  l'on  cherche  ? Dans 
ces  circonltances , il  faudroit  non-feulement  ja- 
lonner fur  les  fix  heures  , depuis  te  point  de  l'ob- 
fervation  jufqu'à  l'endroit  où  l'on  veut  faire  un 
puits , ruais  encore  niveler  le  terrain , afin  d'avoir 
egard  à la  pente  8t  au  pendage  des  veines. 

Notre  intention  n'ell  pas  de  faire  entendre  qu’il 
efl  toujours  inutile  de  prendre  la  direâion  de 
quelques  veines  connues  pour  faire  des  recher- 
ches au-delà  : cela  peut  faciliter , il  efl  vrai , mai» 
ce  ne  peut  être  que  dans  le  prolongement  d'un 
baffin  dont  les  cotés  prèfentent  à peu  près  une 
ligne  droite.  On  le  ptopofe  feulement  ici  de  faire 
voir  combien  il  efl  imprudent  de  tenter  des  tra- 
vaux confidérables  d'après  une  fimple  donnée  de 
direâion. 

M.  Lefebvre,  après  avoir  donné  aux  Anglais 
le  tribut  de  louanges  qu'ils  méritent  relativement 
â leur  manière  d’exploiter  le  charbon  de  terre,  nou» 
fait  le  peut  reproche  fuivant,  que  nous  ne  du- 
rions omettre  tant  il  nous  femble  fondé. 

**  Je  fuis  bien  perfuadé  qu’en  Angleterre  on 
n'aaroit  pas  depcnlé  autant  d'argent  qu'on  l'a  fait 
pour  la  recherche  du  charbon  à Lur.arche  8c  fur  le 
mont  Calvaire.  A coup  fur  le*  Anglais  n’auroiene 
pas  été  placer  un  puits  près  de  !a  partie  la  plus 
elevée  de  ce  monticule  , dont  les  lits  prefqu’ho- 
rizontaux  facilitent  le»  moyens  de  les  connoîtrO 
I au  jour  en  une  demi-heure  j à coup  fùr  iis  n’au- 
I roienc  pas  fait  une  trentaine  de  puits  i Luzarche, 
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près  les  uns  des  autres,  8c  à peu  près  de  ta  même 
profondeur  ; ils  auroient  fondé  julqu’a  fix  cents 
pieds,  8c  auroient  enfuitc  abandonné  s'ils  n'avoient 
rien  rencontré,  ou  bien  s’ils  avoient  voulu  con- 
noître  les  bancs  à une  très-grande  profondeur,  ils 
auroient  fait  au  pied  de  la  montagne  un  puits  de 
deux  , trois  ou  quatre  cencs  pieds,  & fe  feraient 
enfuite  fervi  de  la  fonde,  qui  leur  auroit  fait  con- 
noitre  la  nature  du  terrain , au  moins  jufqu'à  neuf 
cents  pieds.  Si  ces  recherches  enflent  toujours 
fourni  de  la  pierre  calcaite  , des  filex , de  la  mar- 
ne, Sec. , iis  auroient  renomé  à leur  projet.  Dans 
ia  première  circonftance , joco  livres  de  dépenle 
6c  un  mois  de  tenu  leur  auroient  futfi  i dans  la 
fécondé , 14  à 50,003  livres  8c  quinze  mois  de  tra- 
vail leur  auroient  plus  appris  que  toutes  les  folies 
réunies  des  enviions  de  Paris. 

«J'ai  infiiié  fur  ces  circonftances , ptree  qu'il 
par  oit  qu'on  devoit  prévoir  1e  fort  ue  ces  ttabif- 
femens  dès  l'inftant  de  leur  formation,  par  l’ex- 
ploitation des  carrières. 

» Paris  eft  entouré  de  gypfe  8c  de  pierres  cal- 
caires qu'on  a craverfées  allée  profondément  pour 
connoître  qu'elles  ne  font  pas  de  nature  à rece- 
ler du  charbon  ; leur  grande  étendue  de  tous  côtés 
doit  faire  préfumer  avec  raifon  que  leur  épaifleur 
efl  nès-canfidérable,  8c  qu'il  faudroit  peut-être 
aller  à plus  de  quinte  cencs  pieds  avant  de  trou- 
ver quelque  crête  de  monticule  fecondaire;  mais 
fuppofanc  qu'on  trouvât  le  grès  8c  le  charbon  i 
cette  profondeur  , l'exploitation  de  ce  combulti- 
b'e  exigeroit  encore  que  l'on  s'enfonçât  , 8c  les 
moyens  mécaniques  deviendroient  bientôt  infuf- 
fiians  pour  l'extraélion  des  matières.  » 

Après  avoir  décrit  avec  detail  les  difléretrs  gi- 
f.  mens  généraux  du  charbon  de  terre  , nous  termi- 
nerons cet  article  important  par  l'énumération 
des  principales  mines  de  ce  combuftible  , connues 
jufqu'à  ce  jour- 

Énumération  dej  principale,  minet  de  charbon  de  terre 
de  ta  France  { [ j. 

1.  Ain.  Ce  département  n’offre  point  de  cou- 
plies  de  charbon  ce  terre  en  exploitation  i mais  un 
trouve  à Sur  jotrx , canton  de  Seyliel , fur  ies  bords 
du  Rhône,  de  l'afphalte  qu'ori  curait  d'un  grès 
granitique  gruflïer , analogue  â ceux  qui  recou- 
vrent certaines  couches  de  charbon , ou  alternent 
avec  elles. 

1.  Allier.  Il  y a des  mines  de  charbon  exploi- 
tées i Noyant,  commune  du  même  nom,  a fix 
lieues  liidoucft  de  Moulins  , fur  le  bord  de  cette 
ville,  àMom-Luçon.  A crois  quarts  de  lieue  plus 


(l)  Dam  I* Atias  qui  doir  accompagner  ce  Dictionnaire  , 
Di  Hit  donnerons  doc  Carte  générale  de  la  Krat~.cc  , qui  com- 
prendra \ci  UtUadotit  iigarcL-s  sic*  ditfereas  déparwnwitt 
qui  rcnfcj aMM  dti  «siuct  de  charbon  de  terre. 
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loin,  en  continuant  vers  cette  dernière  ville , -on 
trouve  une  autre  houillère  en  exploitation,  celle  de 
Fins , commune  de  Châcilion,  8e  à une  demi-lieue 
de  lis  mais  de  i'autre  côté  de  la  route  , celle  dite 
des  Gabliert , commune  de  Tronget-  Le  produit 
annuel  de  ces  exploitations  s'élève  au  moins  i 
vingt  millions  de  livres  en  poids,  & cependant  il 
s'en  faut  qu  elles  (oient  portées  au  degré  d'afti- 
vité  dont  elles  paroiflent  fufceptibles. 

Ce  département  offre  encore , aux  environs  de 
la  commune  de  Comme  ntrr , des  couches  de  char- 
bon confidérables  8c  d'excllente  qualité  : on  en 
connoit  aufli  dans  les  communes  de  PUvett  8c  de 
Bouije , qui  ont  donné  , en  l'an  in  , deux  millions 
de  livres  en  poids  de  houille  de  bonne  qualité. 

j.  Basses-Alpes.  Quelques  mines  font  exploi- 
tées aux  env  irons  de  Manolque  8t  de  Forcalqnrers 
mais  laquilité  de  ce  eharlon  eft  très-médiocre. 

4.  Hautes-Alpes.  La  commune  de  Saint-Mar- 
tin-de-Querrière  8c  les  environs  offrent  des  mine* 
de  charbon. 

f.  Alpes-Maritimes.  On  a trouvé  en  l'an  rx, 
une  mine  de  ce  combuftible  à Roquebrune  ; mats 
les  tentatives  qu'on  a faites  pour  ion  exploitation 
n'ont  point  été  heureufes.  il  paroît  cependant 
qu’il  fe  lait  des  extrairions  de  houille  en  plufieurs 
lieux  aux  environs  de  Monaco. 

6.  Ardèche  Plufieurs  cantons  offrent  du  char, 
bon  de  terre  , notamment  les  environs  de  Jaunie  , 
de  Privas , d'Aubenas  , de  Vallon  8c  de  Saint- 
Marcel-d'Ardèche. 

7.  Arriège.  Ce  pays,  riche  en  fubftances mé- 
talliques , 8:  notamment  en  minet  de  fer  d’exrel- 
lente  qualité,  ne  pollède  point  de  mine  de  houille 
en  exploitation.  On  n'y  connoit  encore  que  deux 
indications  , l’une  à Montefquieu  près  de  Fois,  8c 
l'autre  au  Mrs-d'Alil. 

8.  Aude.  Les  environs  de  Cafcatel,  de  Quin- 
tilian , Ruchan  8c  les  montagnes  de  Sabrczan  of- 
frent de  la  houille. 

5.  Aveyron.  Ce  département  eft  un  des  plus 
riches  en  mines  de  charbon.  Il  eft  également  intô- 
reffar.t  par  plufreuts  fubltances  minérales , 8c  par- 
ticuliérement â caufe  de  celles  propres  à fournit 
l'alun  8c  la  couperofe  verte  du  commerce,  qu’on 

L trouve  abondamment  dans  les  cantons  de  Mil- 
u,  de  Sainte-Afrique,  8c  en  plufieurs  autres. 
Les  amas  de  houille  qui  font  connus  auprès  de 
Cranfac,  de  Vialarets  , de  Livignac  , de  Monti- 
gnac  , 8c  dans  les  lieux  voifina  , fur  le  bord  8c  â 
peu  de  diltance  de  la  rivière  du  Luc  , font  d'une 
abondance  inepttifable,  8c  le  plus  louvem  d’utie 
dès-facile  exttadtou. 

De* 
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Des  couches  le  charbon  fe  font  allumées  à Fon- 
taignes , à Moitot  3e  en  pk’fieurs  auues  endroits. 
L'incendie  fe  propage  3e  s'alimente  au  leiu  même 
de  la  Terre;  Ils  terrains  fupeificiels,  calcinés,  ne 
piéfctittnt , fur  une  lurface  lonlidétablc  , qua  le 
tableau  aride  bc  affligeant  de  l’abfence  tic  toute 
végétation  St  de  toute  exiftence  animée. 

Les  lieux  tués  cideffus , au  voifiniee  du  Lot, 
& dans  le  canton  de  Cranfac , ne  font  pas  les  feuls 
de  co  département , où  il  fe  rencontre  des  mines  de 
charbon:  on  en  connoît  encore  dam  latrondilfe- 
ment  de  Midland  , fur  les  bords  de  la  Dourbie,  à 
Megainel  & à Lavergne , dans  le  pays  de  Sevcrac , 
à Bfrthoiène  & à Senne  , aux  environs  de  Ro- 
dex  : une  nouvelle  exploitation  a été  ouverte  dans 
ce  dernier  lieu , en  1 an  x , par  les  foins  du 
préfet.  • 

to.  Bouches-du-Rhône.  Ij  feule  partie  de 
ce  département  qui  air  donné  lieu  à l’cxtraüion  du 
charbon , eft  celle  au  fud-eft  , voiline  du  départe- 
ment du  Var.  Les  mines  font  fituees  notamment 
aux  environs  des  communes  de  Gatdanne , Su- 
reau, Tien  , Peynier , Belcodéne , Saint-Savour- 
nin , Autiac  , P.oquovaire  & Genre  nos. 

Les  incendies  fouterrains  ont  déjà  dévoré  une 
partie  des  couches  de  houille  de  ce  pays , no- 
tamment au  lieu  dit  ta  Gaicrc  ; & à une  autre 
mine  peu  diftante  de  celle-là,  les  couches  font 
enflammées , 3c  brûlent  depuis  plufieurs  années. 

u.  Calvados.  Une  mine  de  charbon  eft  exploi- 
tée dans  la  commune  de  Litry , canton  de  Baynes. 
Elle  fournit  cent  millions  oe  livres  en  poids  de 
houille  de  diverfes  qualités.  Cette  mine  eft  la  feule 
actuellement  exploitée  dans  le  département  du 
Calvados.  Cependant  on  eft  informé  qu'il  en  exifte 
une  à Feuguerolles,  près  de  Caen , qui  métiteroit 
d'étre  fuivie. 

It  Cantal.  Ce  département,  fi  intérefiant 
pour  l'hilioire  naturelle  Si  furtout  pour  l'obfer- 
vation  des  anciens  volcans  qu'on  y rencontre, 
c’eft  pas  riche  en  mines  de  houille;  c'eft  feule- 
ment au  nord-oueft  , dans  le  pays  compris  entre 
Mauriac  8c  Bort,  8c  Jufiàc  , à deux  lieues  d’Au- 
xiliac  , qu'on  a découvert  quelques  amas  de  ce 
combuftible. 

1 }.  Corrèze.  La  houille  eft  extraite  dans  plu- 
fieurs communes  de  oe  département",  8c  il  s'en 
rencontre  d»  ttès-nombreufes  indications.  Les 
communes  dont  les  exploitations  font  les  plus  con- 
nues, font  Argentai,  oùlesamas  parodient  abon- 
dans  ; la  Pléau  , où  plufieurs  couches  font  con- 
nues 8c  exploitées  avec  facilité  ; enfin , les  com- 
munes de  Cublac  , de  Venteftàc , de  Montignac 
8c  les  environs  d'Alaffac. 

14-  Creuzï.  Plufieurs  mines  de  charbon  font 
Gbofraphic-PhyJlqMc.  Teint  IU. 
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exploité**  dans  ce  pays,  encore  très- peu  corn  u 
f<  us  le  point  de  vue  minéralogique,  & qui  pa- 
roic  mériter  d'étre  vjfité  avec  foin.  Les  communes 
ou  fe  trouvent  les  mines  en  exploitation  font  cç!- 
ks  de  Oucherocté , Bosmoran  i , Vavorv,  Saint- 
Balais  tk  S iut-.Mazuras. 

ïJ-Pordogne.  Les  cantons  de  Cranfac  &:  de 
Terajïon  offrent  des  amas  & des  coudas  de 
houille  de  bonqe  qualité  S c (i'unc  gnn  le  richeffe. 
Ces  mines  feroient  l objet  d'exploitations  actives 
oi  très- importantes  fi  U navigation  de  la  Vé/.ère 
éroit  rendue  plus  fûre  & plus  facile.  Aujourd'hui 
elles  font  exploitées  feulement  à U furface  par 
quelques  propriétaires  des  terrains , qui  ne  four- 
niftent  qu'à  la  confommation  locale. 

16.  Doubs,  Plufieurs  indices  de  houille  ont  été 
annoncés  dans  ce  departement  : il  y a même  été 
entamé  des  recherches  fur  différens  points , mais 
jufqu  iei  il  n’y  a pas  de  mines  exploitées. 

--1  reconnu  au  Grand- Denis,  commune  de 
FUnchebouehc  ( aux  environs  >i'Ornans  ) une 
malfe  tiès-confidérable  de  bois  foftile  bitumineux. 
Ce  combuftible  n a pas  entièrement  les  qua'irés 
de  la  houille  ; mais  à l’état  auquel  on  le  trouve  au 
Grand-Denis,  il  peut  être  employé  avec  avantage 
à plufieurs  ufages , notamment  fous  les  chaudière* 

17.  Dttôus.  On  a fouvent  annoncé  des  mines 
de  charbon  dans  ce  département  ; mais,  au  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines  qui  l'ont  viiité,  il 
paroît  que  ces  indications  n’étoient  autre  th’ofe 
que  des  bois  foftiles  bitumineux  qui  fe  rencontrent 
fréquemment  dans  les  couches  de  fable,  particu- 
liérement aux  environs  de  Creft , dans  le  drftritt 
de  ce  nom , & fur  le  territoire  de  plufieurs  com- 
munes aux  environs  de  Mons. 

On  a exploité  de  ces  bois  foSiles , notamment  i 
Creft  ; & quoiqu'ils  n.,.puirtcnt  é:re  appliqués 
aux  mêmes  ufages  que  la  houille , ils  font  encore 
d'un  emploi  utile  dans  ce  pays  pour  les  filatures  Je 
la  foie. 

18.  Finisterrk.  H n'jr  a point  encore  de  mina 
de  houille  qu’on  puiffe  confidérer  comme  étant 
en  exploitation  produftfve  ; cependant  fur  d’an- 
ciennes indications  on  a repris , depuis  peu  d’an- 
nées , des  travaux  de  recherches  auprès  de  Quim- 
per. Ils  ont  donné  quelques  efpérances  un  y t 
trouvé  même  de  petites  veines  de  houille. 

Plufieurs  autres  indices  ont  été  annoncés  i 
Cleden  fie  au  fond  de  lanfe  de  Oman. 

1 p.  ÜAR  d.  C’eft  l'un  des  dépat  temens  du  midi  de 
I*  France , où  ce  combuftible  fuit  le  plus  abondant. 

Au  nord  d'Alais,  les  mines  de  Cendras,  d« 
Portes,  de  £»*<  d’Ahikan  , la  Grand-Combe  3c 
Pradel  foutniflent  environ  quarante-quatre  roil- 
, lious  de  listes  pefit.it  de  charbon  par  an. 
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Lts  houillères  de  Bines  , de  Robittac,  de  Mé- 
unes,  de  Srim-Jean-Je  Valerifque  en  fourniffent 
au  moins  dix-huit  millions. 

On  exploite  enccre  lux  environs  de  Pont- 
Saint-Efprit  St  du  côté  de  Laudun , plufieuts  cou- 
ches de  combullible  tollile  s mais  fa  qualité  ell 
inferieure  à celle  des  houilles  citées  ci-dcfTus. 

Il  y a encore  dans  ce  département  des  couches 
de  houi.le  connues , & qui  font  exploitées  aux 
environs  du  la  commune  de  Vigan. 

10.  Hérault.  Les  mines  de  charbon  fe  rencon- 
trent fréquemment  dans  ce  département.  Le  can- 
ton de  Bedatieux  en  olfre  d'infiniment  riches; 
ceilesde  Saint-Gervais , de  Camplong , Bouflaque, 
Gtaiflcfac  ; plus  au  midi , dans  le  cauton  de  Rou- 
jan , telles  du  Boufquet , commune  de  Neflies  ; au 
fud-oueft,  canton  de  Saint-Chiniau  , les  mini  s de 
Cdfenon  ; 8c  plus  au  midi,  auprès  du  Canal  des 
deux  mers  , celles  d’AiüUnet  : on  en  a reconnu 
aufli  en  différens  lieux , aux  environs  de  Mont- 

rellicr.  11  doit  être  accordé  une  conceflion  pour 
exploitation  de  celle  de  Saint-Gely-du-refq. 
Quoique  la  plupart  des  houilles  extraites  de 
ces  differentes  mires  ne  foient  pas  de  première 
qualité,  elles  font  néanmoins  d'un  grand  fecours, 
à caufe  de  la  cherté  du  bois  8c  de  la  multiplicité 
des  fabriques  auxquelles  elles  font  employées. 

On  peut  évaluer  les  produits  des  mines  du  dé- 
partement de  l'Hérault  à trois  ceut  Toisante  mille- 
quintaux  par  an. 

il.  Jemmapes.  Une  très-grande  portion  de 
ce  département , furtout  1 fa  partie  méridionale, 
peut  être  confidérée  comme  une  immenfe  maffe 
de  houille  i peine  recouverte  en  quelques  endroits 
par  des  couches  d'atertiffemcm  , plus  modernes 
que  les  dépôts  de  ce  minéral. 

C'eft  là  que  le  naruralifle  obfetvatenr , en  par- 
courant l'intérieur  des  mines,  relie  étonné  des 
henorrènes  variés  que  lui  préfentent  les  nom- 
reufes  couches  fucceffives  de  houille,  dont  les 
ir flexions,  les  crochets,  tes  retours  en  fens  in- 
vetfc  8c  le  parallélifme  entr’elles  pendant  ces  di- 
vers rr.ouvcmens  ouvrent  un  champ  vafte , mais 
didicultueux  , aux  conjeâures  fut  leur  formation 
fe  fur  les  caraflrophes  du  Glubc , qui  ont  dû  pro- 
duire de  tels  téfulcats. 

Plus  de  itois  cents  exploitations  font  connues 
aux  environs  de  Jemmapes,  Mons  8c  Chirlerni  ; 
elles  font  loin  d'être  portées  au  maximum  d'aêli- 
vité  ; cependant  la  fomme  de  leur  produit  s’élève 
au  moins  à quarante-quatre  mi  lions  de  quintaux 
en  poids  par  an  , 8t  ces  produits  feroiem  doublés 
H les  befoinsde  la  confommation  augmentaient 
dans  cette  proportion. 

ai.  Isère.  La  partie  méridioiM’e  de  ce-dépar- 
tement  offre  quelques  mines  de  charbon  , notam- 
ment aux  environs  des  communes  de  là  Motte, 
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Pierre -Chitel , la  Mure,  Saint- Banhélemi-de- 
Sechilienne,  &c.  Elles  foumiffent  un  combnftible 
minéral  d’une  médiocre  qualité  i mais  il  ell  néan- 
moins très-précienx  dans  le  pays , où  le  bois  de- 
vient de  jour  en  jour  d'une  rareté  plus  embarraf- 
fantc.  On  peut  eRimet  le  produit  annuel  de  ces 
houillères  a deux  cent  mille  quintaux  en  poids. 

15.  Haute  Loire.  D’abondantes  mires  de 
charbon  font  exploitées  dans  les  cantons  de  Braf- 
fac  , Sainte-Florine  , Freuvètes,  Lempne  8c  Ver- 
gongheon  ; elles  forment  des  produits  importar.s. 
Celle  dite  du  Grosmtnil , fituée  dans  la  commune 
de  L-mpde,  ell  celle  qui  donne  les  plus  belles  ef- 
péranc-s  pour  l'avenir.  Les  mines  de  ce  départe- 
ment livrent  annuellement  au  commerce  ttoi* 
cent  foixante  mille  quintaux  de  Jia'hon  te  terre. 

lq.  Loire.  La  patrie  fini  ell  Je  ce  département 
offre  un  grand  nombre  de  mines  de  houille  exploit, 
têts  , fur  une  étendue  de  plus  de  d-x  mille  toifes 
de  longueur , fur  trois  mille  cinq  cenrs  à quatre 
mille  de  largeur.  Le»  pi incipales  communes  da- s 
l’arrondifftmcni  defquelles  ces  mines  font  fituées, 
font  cellîs  de  Rivc-de-Gitr,  Saint -ChimonJ  , 
Saint-Étienne  , le  Chatnbon,  Firnini,  Roche- Mo- 
lière, 8rc.  81  c. 

La  multiplicité  8c  la  puiflance  des  couches  de 
charbon  , reconnues  dans  ces  divers  cantons , don- 
nent lien , depuis  plufieurs  Cèdes , à l'extraâion 
d’une  immenfe  quantité  de  ce  combuftible. 

Indépendamment  des  mines  du  diffriét  de  Saint- 
Étienne  , on  connoit  encore  dans  le  departement 
delà  Loire  quelques  amas  de  houille  de  médiocre 
ualité  1 du  1 ôré  de  Roanne , à Saint-Symphorien- 
e-i  ay  8c  aux  environs. 

Les  mines  fi  riches  des  environs  de  Saint- 
Étienne  ont  été  exploitées  fans  ordre  ni  foins  da-s 
lis  travaux.  On  a pratiqué  , pour  obtenir  des  pro- 
duits prompts  Sr  faciles,  une  infinité  depercemtnj 
au  moyen  defquds  on  a exttait  les  houilles  des 
couches  les  plusvoifrr.es  de  ia  furtace.  Tout  le 
pays  efl  criblé  de  ces  ouvertures.  Ces  travaux  ir- 
réguliers rendent  l'exploitation  des  couches  inté- 
rieures plus  pénible  8c  plus  difpendieufe. 

Dans  une  de  ces  mines  le  feu  fe  ccnrerve  !c 
brûle  depuis  environ  cent  foi»ante  ans.  Elle  cil 
fituée  dans  un  endroit  appelé  Saint ■ Genit , à trois 
quarts  de  lieue  de  Saint-Etienne  en  Forets,  dans  un 
endroit  peu  éloigné  de  Chambon , fur  la  route  du 
1 Puy- 

Une  légère  vapeur  noire  qui  s'élève  de  terre 
mine  annonce  les  endroits  enfiimmés.  Elle  tft  plus 
fenfible  en  certains  tems,  que  dans  d'autres.  Quan  1 
il  fait  froid  la  vapeur  efl  plus  apparente  , & pouf 
lors  on  la  voit  monter  à trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  8e  pendanr  la  nuitotiy  appetgoit  de  là 
flamme.  De  certains  endroits  où  il  sVil  formé  dit 
crevaffes  8c  ouverture?,  il  l'exhale  une  odeur  de 
foufre  fort  fenfible. 
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Quand  on  préfcote  la  main  à ces  ouveitures , on 
y u lli  nt  une  chaleur  affez  vive  pour  obliger  de  U j 
retirer  i elle  eft  iréme  affez  forte  pour  donner  aux 
payiam  la  facilité  de  fairecuiredespommesde  terre. 

Ccs  loupiraux  , au  refte  , n'offtent  pas  tous  la 
mente  chaleur.  Le  feu  changeant  de  foyer  8c  fe 
poitant  avec  plus  de  vivacité  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre  , certains  fourneaux  qui  procuraient 
le  plus  de  chaleur  n‘en  donnent  aujourd'hui  qu'une 
trés-foible  s mais  ces  fourneaux  peuvent  li  rvir  à 
tracer  aux  obfervateurs  le  chemin  que  le  feu  a 
fuivi. 

L'étendue  du  terrain  brûlé  par  ce  feu  fou  ter- 
rain elt  d’environ  cent  toiles , fur  cinquante  à 
f disante  de  largeur}  les  plantes  n’y  viennent  plus  i 
la  terre  a l'air  d’avoir  été  dtffcch.ee  , & en  quel- 
ques endroits  elle  elt  rouge,  & en  d'autres  elle  ell 
noire.  Tout  l'efpace  qu'occupe  cette  mine,  dans 
la  portion  qui  a été  enflammee,  elt  aile  à recon- 
nonre  : on  y voit  les  traces  d'un  dérangement  8c 
o'un  déforJreconfidérables,  occafionncs  par  l'ac- 
tion du  feu  i certaines  parties  du  terrain  font  af- 
fatllées  : on  y rencontre  de  greffes  pierres  renver- 
léesi  d'autres  font  brûlées  , fendues , & ont  pris 
une  couleur  jaune-  rougeâtre  qui  les  fait  reffeinbier 
au  tripoli  ; enfin  quelques  auties  font  plus  ou  moins 
vitnhees.  Dans  des  cavités  (outerraines  où  l'on 
trouve  de  ces  pierres  vitrifiées , il  y a des  Sieurs 
de  foufre  qui  s'y  fubliment  : on  V enrend  un  bruit 
tel  que  le  produit  un  feu  qui  brmeroh  avec  force 
& qui  fe  rallumerait, excité  par  un  nouveau  cou- 
rant dair. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  eft  la  caufe  de  l’in- 
flammation de  cette  mine.  Au  relie  , quantité  de 
laits  rapportés  dans  les  recueils  des  Académies 
prouvent  que  ces  accident  peuvent  être  produits 
naturellement  St  fans  que  les  ouvriers  y aient  con- 
tribue : on  a lait  quelques  tentatives  pour  étein- 
dre le  feu , mais  le  peu  d intelligence  & le  peu  de 
fuite  qu'on  a mis  dans  ces  travaux  ont  été  caufe 
qu'on  n’a  eu  aucun  fuccès.  Le  feu  fuit  aujourd'hui 
plufieurs  filons  delà  mine,  qui  dans  ce  canton 
font  très  près  les  uns  des  autres.  Cette  remarque 
donne  tout  lieu  de  craindre  que  les  progrès  de 
l'incendie  ne  deviennent  plus  considérable}  par  la 
luite.  Cette  confnlération  doit  faire  envilager  la 
necefiité  dattéur  la  marche  d'un  feu  qui  peut, 
avec  le  teins , confumet  une  grande  pattie  de  la 
iichefle  du  pays. 

Les  Tranj'adionf  philvfopkiquts  rapportent  plu- 
fieurs exemples  de  mines  qui  biûlent  depuis  bien 
des  années  en  Angleterre  : on  connoit  une  mine 
qui  brûle  depuis  léco,  aux  environs  de  Zuitkau 
en  Milnie, 

Il  ne  faut  pas  comparer  cet  incendie  à celui  des 
volcans , quoique  l'on  pût  donner  la  même  orieine 
i ces  feux  fonterrains.  Au  telle,  certaius  effets 
pourraient  ici  fe  (approcher  comme  ctux  de  fac- 
tion du  feu  fur  les  pierres  qui  fervent  do  patois 
an*  foupuaux  par  où  le  feu  fit  fur  joue  dans  l'un  a: 
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l'autre  cis,  Se  ce  que  j’ai  été  i portée  de  compa- 
rer en  vificant  cette  mine  de  Saint-Genis. 

2t.  Loise-Ineérieüre.  Ce  département  ne 
renferme  que  les  mines  exploitées  de  Mantreliis, 
fituées  à deux  ou  trots  lieues  au  nord  de  Varades 
8c  d'ingrar.de,  fur  les  bords  de  la  Loire. 

La  quantité  de  houille  qui  peut  être  extrade 
annuellement  de  cette  mine,  ferait  éva'uée  trè>- 
modeflemenc  en  la  fixant  à deux  cent  mille  quin- 
taux. 

On  fait  des  travaux  de  recherches  dans  ce  dé- 
partement , fut  le  territoire  de  la  commune  de 
Non , arrondiflemenc  de  Nantes , fur  les  bords  de 
la  rivière  de  l’F.rdret  on  y a trouvé  de  h houille  , 
8c  fa  difpofition  fait  concevoir  l'efpétance  d’une 
exploitation  lucrative. 

Il  y a aufii  dans  ce  département , des  tourbières 
dont  les  produits  font  abondant  «c  très-utiles  aux 
habicans.  Les  plus  confilérablcs  fe  trouvent  dans 
les  marais  de  Montoire  , au  nord  de  Nantes.  L’ex- 
ploitation  de  ces  tourbières  occupe  plus  de  huit 
mille  individus. 

16.  Lot.  On  connoît  aux  environs  de  Figeac , 
à l'extrémité  eft  de  ce  département , des  mines  de 
houille  abondantes.  Elles  font  mal  exploitées  par 
les  propriétaires  du  fol , mais  lufceptibles  de  tra- 
vaux confidétables  8c  produélifs  fi  on  leur  ctèoir 
des  débouchés  convenables. 

17.  Mayenne  et  Loire.  Il  y a plufieurs  pe- 
tites extradions  de  houille  dans  la  commune  de 
Saint-Aubin-de-Luigné  , fur  les  teriitoiies  de 
Chaudefond  , Monijean  8c  en  divers  autres  lieux 
circonvoifins. 

La  mine  de  Saint-Georges  Châteloifon,  fituéè 
entre  Vilhiers  8c  Doué  , i l’oucft  de  cette  der- 
nière commune  , offre  une  exploitation  3ffez  im- 
portante. 

Plufieurs  autres  mines  de  Clarion  font  connue*, 
dans  ce  département , fiinour  aux  environs  de 
Vilhiers  8c  de  Saumur;  mais  la  plupart  11e  font 
point  exploitées  ou  ne  le  font  encore  que  foibl  r- 
menc,  quoique  la  qualité  du  combuflibie  foit  gi- 
, uéralement  bonne. 

28.  Meuse-Inférifbre.  O département  pof- 
fède  des  mines  de  houille  trè;-:mportantes.  A Hol- 
duc  leur  produit  annuel  s'élèvé  i deux  millions 
fept  cent  mille  quintaux. 

Cette  contrée  eft  d’ailleurs  abondamment  pour- 
vue de  hpnille  par  les  mines  des  environs  de  Liège 
(département  de  l'Outthe)  , dont  les  produit* 
defcendeirt  h Meufe. 

Il  y a des  tourbières  abondantes  dans  les  can- 
tons de  H-ythnyfen  8c  de  Wecrt. 

ap.  Mont-Bi  anc.  Plufieurs  mines  de  houille 
font  connues  dans  ce  pays.  Quelques-unes  lont 
B b b l 
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exploitées  dans  le  territoire  des  communes  d'En- 
«reventes  , près  Annecy  i de  Montnim  , de  No- 
valaife , Servolex  , petit  Saint-Bernard  (Doire  ). 

On  en  a annoncé  des  indices  dans  le  canton  de 
Moutiets , aux  environs  des  communes  de  Tho- 
non  , de  Cnift-illes,  Valloires,  Coguin  (Léman). 

Les  produits  annuels  des  houillères  exploitées 
dans  le  département  du  Mont-Blanc  peuvent  être 
puitës  à vingt-quatre  mille  quintaux. 

do.  Mont-Tonnerre.  Plus  de  trente  mines 
de  chariot  font  connues  dans  ce  département.  Les 
santons  qui  en  offrent  le  plus  font  ceux  de  Laute- 
resk,  Wolftlein  , Obermofchel.  Les  produits  de 
ses  diveriesminrs  peuvent  être  portés,  dans  l’état 
actuel  , à environ  quatte-vingt-cinq  mille  quin- 
taux de  chariot. 

Ce  chariot  ftrt  pour  les  fonderies  de  mercure 
dont  ce  département  pnflède  pluficurs  mines  très- 
importantes,  8:  pour  l'évaporation  aux  belles  fa- 
li.ics  de  Kreutzruck. 

51.  Moselle.  H y a drs  mines  de  houille  ex- 
ploitées dans  ce  département,  aux  environs  des 
communes  d'Oftenbach , 8c  dans  le  canton  de  Pé 
telange.  Leurs  produits  annuels  peuvent  être  éva- 
lués i vingt  mille  quintaux  au  moins.  La  houille 
cfi  d'aflix  bonne  qualité. 

ji.  Nord.  Des  exploitations  de  mines  de  char, 
ion  très-importantes  ont  lieu  i Amin  , près  de 
Valencienne»;!  Freines , Raifmes  8c  Vieux-Condé. 
1.  en  e ville  aufft  une  confidérable  fur  la  commune 
rt'Aniche.  Plulieurs  recherches  lont  tentées  en  ce 
moment  fur  differens  points  de  ce  département , 
oïl  on  efpère  encore  rencontrer  des  couches  de 
bouille.  Ces  recherches  font  néceflairement  très- 
dilpen  .ieufes,  parce  au'il  faut  traverfer  prefque 
partout  une  épaiffeur  de  cent  quatre-vrngt  à deux 
cent  quarante  pieds  de  couches  calcaires  avant  de 
parvenir  au  terrain  houillier. 

Les  differentes  mines  exploitées  dans  ce  dépar- 
tement fourniffent  au  moins  fsx  millions  de  quin- 
taux par  an. 

5 J-  NièvRï.  Les  mines  connues  dans  le  canton 
de  Decife  ont  donné  lieu  i une  exploitation  très- 
produdtive  icar  elle  fe  monte  , pour  cette  mine 
feulement , a deux  cent  mille  quintaux  par  an. 

Plulieurs  indices  de  houille  ont  été  annoncés 
dans  ce  département,  & il  paraîtrait  utile  d’ap- 
profondir les  recherches  fur  la  commune  de  Cou- 
ron  , canton  de  Cervon. 

11  a été  fait , il  y a douxe  ans,  un  fondage  dans 
la  commune  de  Savigny,  canton  de  Varxé:  on 
s'eft  arrêté  i cent  quatre-vingts  pieds  de  profon- 
deur, dans  des  fehiites  gris-bleuâtres , après  avoir 
traverfé  differens  terrains  dans  lefquels  les  cou- 
ches de  fehiffes  pyrite  ux  8r  de  marnes  alternoienr. 
On  n'a  point  rencontré  jufqu’à  cette  profondeur  i 


1 de  grès  micacé  , ayant  le  caraâère  de  détritus  de 
roches  primitives. 

«4.  Ourthf.  Ce  pays  eft  un  des  plus  riches  de 
l'Europe  en  mines  de  houille,  dont  I exploitation 
rertronte  i dis  rems  reculés. 

De  nombreufes  extradions  fe  font  autour  de 
Liège  , 8f  jufque  dans  l’enceinte  même  d.-  cetre 
ville.  Elles  font  portées  i de  très.grjr><le»  profon- 
de urs,8t  des  machines  puilf.  ntes  font  appliquées  i 
l'éputiement  des  eaux  de  ces  vaftes  fotiterrains  , 8c 
1 l'enlèvement  du  minerai  au  jour.  I.es  produits 
connus  font  portés  à huit  millions  fept  cent  mille 
quintaux. 

jp.  Pas-de-Calais.  Les  mines  de  houille 
d’Hardingherr , fituees  à fept  lieues  nord  e(!  du 
port  de  Boulogne,  font  l. s principales  houl.kres 
exploitées  dais  ce  departement. 

Plulieurs  indications  de  houille  ont  été  annon- 
cées aux  environs  de  Boulogne  : différentes  tenta- 
tives même  ont  été  faites  ; mais  les  rerht-rchcs 
ont  été  abandonnées  , plutôt  vtaifembUb'eraer.r 
par  le  défaut  de  fonds  pour  les  continuer , que 
par  le  peu  d'efpérance  qu'elles  avoieut  tait  con- 
cevoir. 

Les  produits  annuels  de  ce  département  font  de 
cent  vingt  à cent  quatre-vingt  mille  quintaux. 

56.  Puy-de-Dôme.  Les  cantons  de  h Montgie, 
Braffac,  Auzat-fur- Allier  , fitués  au  deffus  d’If- 
foire  , offrent  plulieurs  houillères  importantes, 
très-anciennement  exploitées  , notamment  celies 
de  Salles,  la  Combelle  8t  Barre.  Leurs  produits 
s'élèvent  de  deux  cent  mille  à deux  cent  quarante 
mille  quintaux  par  an. 

On  connoit  encore  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Montaigu  , vers  le  nord  de  ce  depar- 
menti  elles  ne  font  que  très-peu  exploitées,  faute 
de  débouché. 

}7 . Haut  8c  Bas-Rhin.  Les  mines  qui  font 
exploitées  daiu  ces  deux  départemens , ne  font 
pas  d'une  grande  importance , ni  par  leurs  pro- 
duits ni  par  leurs  moyens  de  circulation  i néan- 
moins ces  mines  font  précieufes  par  tes  reffources 
qu'elles  offrent  aux  cantons  dans  lefquels  elles- fe 
trouvent. 

Ainli  les  houillères  de  Sainte-Croix  & de  Ro- 
dera , dans  le  Haut-Rhin , fourniffent  i la  cotrfom- 
mation  de  la  ville  de  Colmar  8e  du  pays  voifin. 

Celles  de  Charbes  8c  la  Laye , dans  le  Bas  Rhm  , 
font  utiles  i la  manufacture  d’armes  de  Kiingen- 
thal , où  on  eft  parvenu  à fabriquer  des  Damas 
qui  le  difputent  en  qualité  & en  beauté  avec  les 
lames  de  Syrie. 

Les  produits  des  houillères  exploitées  dans  ces 
deux  départemens  peuvent  être  évalués  à quarante 
mille  quintaux  par  an. 

On  exploite  dans  le  Sas-Rhin , à Lampeilofch, 
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canton  de  Sut»  , des  couches  de  fable  ou  de  grès  j 
contenant  du  bitume.  ( Voyt\  et  mol.  > 

On  exploite  aufli  à Suit  a des  couches  analo- 
gues , 8f  il  s'y  trouve  même  des  couches  de 
nouille. 

Auprès  de  Strasbourg  M.  Hechra  fait  des  re- 
cherches fur  des  amas  d'un  minéral  très  bitumi- 
neux , qui  donne  l'efpoir  de  parven  r à de  la  véri- 
table houille. 

On  a rencontré  fréquemment  dans  ces  deux 
département , des  indices  de  fables  bitumineux  Si 
de  ckarion  dt  ttrrt ; mais  jufqu'à  préfent  il  n'a  pas 
été  donné  beaucoup  de  fuite  à ces  découvertes. 

)8.  Rhône.  Des  mines  de  thmbon  font  connues 
dans  plufieurs  lieux  de  ce  département , furtout 
dans  la  partie  qui  touche  au  département  de  la 
Loire.  On  a fait  des  tentatives  dans  les  cantons  de 
l.arbrcfle,  de  Vaugueray  & deCourzieux,  qui 
fcmblcroicnt  mériter  d'étre  fuivies. 

Des  indications  ont  été  annoncées  atdfi  du  côté 
de  Saint-  Laurent  de-Cbamouffet  Se.  dans  le  can- 
ton de  Taitare. 

Enfin , Ls  houillères  de  Sainte-Foi-l’Argentière, 
qui  font  reconnues  fulceptibles  d'une  exploitation 
avantageufe , fourniflent  en  effet  une  grande  quan- 
tité de  houille , mais  poutroient  en  pioduire  da- 
vantage. 

59.  Rôtit.  Des  mines  très-importantes  font 
connues  à Efchveiller,  Carnelins-Munfler,  Weif- 
weillet , Bardenberg  Se  Heyden.  Leur  produit 
peut  étte  évalué  au  moins  a quatre  millions  de 
quintaux  pat  an. 

La  qualité  de  ces  houillères  varie  fuivan.t  les 
divetfes  veines  ou  couches  dont  elles  proviennent. 
On  connoit  feulement  à Efchveiller  quarante  vei- 
nes luccdlîves  & inférieures  les  unes  aux  autres. 

Les  houillères  du  département  de  la  Roèr  four- 
niffent  à la  confoinmation  du  pays  de  aux  nom- 
breufes  fabriques  de  Stotbetg  & des  environs. 
Elles  concourent  avec  celles  de  BolJuc . departe- 
ment de  la  Meule  - Inférieure  , pour  alimenter 
Aix-la-Chapelle  de  fes  fabriques  , ainii  qu'une  por- 
tion de  ce  depaitemcnt. 

40.  Saarre.  Ce  pays  offre  les  plus  belles 
mines  de  houille  qui  loient  connues  , les  plus  fa- 
ciles à exploiter,  de  auiTt  les  mieux  exploitées  pour 
la  régularité  & l'ordre  des  travaux. 

Plufieurs  extradions  font  établies  fur  les  terri- 
toires de  plus  de  quinze  communes  différentes. 
Les  principales  font  Saint-Imbert , Dwcweiller, 
Selsbach  , Illing,  Walcheidt,  Gueifveiller , Buf- 
bach  » Schvalbac  , WeUefweillet , Schilfireiller  , 
Breytenbach , Goldelhaufen  , 8ec.  On  évalue  le 
produit  annuel  de  ce  département  à environ  huit 
cent  mille  quintaux. 

Les  avantages  que  le  département  de  la  Saarre 
terire  de  fes  mines  de  hçuille  font  infinis.  A cha- 
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que  pas  on  rencontre  de  hauts  fourneaux  pour 
ttaiter  les  minerais  de  fer , Si  des  forges  pour 
concentrer  Si  affiner  ce  métal.  Autour  de  ces 
grandes  ufines  , d'autres  ateliers  fecondaires  font 
en  aûivité  : ce  font  des  platine  ries , des  ferblan- 
teries , des  fabriques  de  ditferens  objets  de  tail- 
landeries s plus  loin  , des  verreries  , des  poterie* 
offrent  une  multitude  de  vafesde  forme  & de  cou- 
leur variées  ; dans  d’autres  lieux  on  fait  crifiallifer 
la  coupetofe  verte  &.  l'alun , obtenus  des  cou- 
ches fchifleufes  qui  accompagnent  le  charion  dt 
itrrt  s d'un  autre  côté  encore  on  remarqua  des 
dilliILtions  en  grand  qui  produifenr  . ici  de  l’am- 
moniaque , là  le  noir  de  fumée  ; enfin  , des  fabri- 
ques de  bleu  de  Prufle  offrent  à l'oeil  fatisfait  les 
plus  riches  nuances  d'azur. 

L’obfervateur  ne  peut  parcourir  ces  lieux  fans 
éprouver  cette  forte  d'admiration  qu'impunie 
l'afped  des  grands  établiffemens  indultriels.  Ce- 
pendant ce  département  offre  encore  un  champ 
riche  à de  nouvelles  entreprifes.  D’autres  fabri- 

Îjues  peuvent  encore  y être  créées.  Les  mines  de 
et  inépuifables , & la  quantité  des  fers  St  des 
aiiets  qu'on  en  obtient , doivent  déterminer  à y 
fixer , avec  certitude  de  fuccês  , un  genre  de  fa- 
brication qui  n'eft  pas  encore  aflèz  perfedionné 
en  France  , celui  des  faux  , faucilles , Su.  Le  dé- 
partement de  la  Saarre  a tour  ce  qu'il  faut  pour 
rivalifer  , à cet  égard  , avec  la  Styrie. 

41.  Haute-Saône.  Les  mines  de  Champagney 
Si  Ronchamps , canton  de  Lure , donnent  lieu  à 
des  extradions  de  houille  , faciles  Se  très-avanta- 
geufes.  On  a annoncé  d'ailleurs  d'autres  couches 
de  ce  combultible  en  plufieurs  endroits  de  ce  dé- 
partement, à Faucogney , Siulnot , àPuefiant, 
Chatouvillars,  Gounemans  , Sic. 

41.  Saône  et  Loire.  On  exploite  des  mines 
de  charbon  en  différens  cantons  de  ce  départe- 
ment. Les  principales  font  celles  de  Bianzv  & du 
Creufot , près  Montcenis  ; celle  de  Saint-Bcrain  , 
canton  du  même  nom,  8c  de  Refille,  commune 
d'Épinac. 

Les  produits  annuels  des  extradions  qui  fe  font 
dans  ces  divers  lieux  font  d'environ  fix  cent  mille 
quintaux. 

Ces  houilles  font  confommées  aux  fonderies 
du  Creufot,  aux  verreries  de  Saim-Berain  & d'É- 
pinac  , ainfi  qu'à  l'arfenal  d'Autun  8<  aux  autres 
différentes  fabriques  du  pays. 

45.  Sambre  et  Meuse,  il  n'y  a jufqu'lci 
u'une  feule  houillère  en  exploitation  dans  ce 
épartement , au  château  de  Namur.  Cette  mine 
efi  peu  importante. 

44.  Tarn.  Ce  département  offre  de  la  houille 
en  plufieurs  lieux.  Les  mines  de  Carmeaux , près 
Alby,  font  celles  dont  l'exploitation  efi  la  plus 
coufidérable  Sc  la  mieux,  conduit*. 
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Il  y a d’autres  houillères  à Brugnères , à la 
Jonquière,  près  Lavaur , du  côté  de  Cidres.  On 
extrait  encore  ce  combulhhle  aux  environs  de  la 
Canne,  à Lignière  te  i Saint-Gervais.  On  en  a 
obtenu  dans  la  commune  de  Réalmont. 

Le  produit  des  houillères  exploitées  dans  le 
département  du  Tarn  s'élèvent  par  an  à cent 
Vingt  mil'e  quintaux  environ. 

45.  VaR.  Un  petit  nombre  de  mines  de  char- 
bon font  en  exploitation  dans  ce  departement , 
notamment  aux  lieux  de  Calliau  Sc  de  la  Cadière , 
dans  l’arrondillement  de  Toulon. 

Des  indications  font  annoncées  à Revert,  aux 
environs  de  Fréjus,  du  côté  de  Calas,  près  Dra- 
guignan , 3c  à Saint-Paul-du  Var. 

46.  VauclusB.  On  extrait  de  la  houille  fur  le 
terticoirc  des  communes  de  Méthamis,  de  Pio- 
len , de  Alormoirou , S C dans  quelques  autres  lieux 
de  ce  département. 

Dans  les  départemens  du  Piémont , qui  ne  font 
point  compris  dam  ce  tableau , on  ne  connoit  que 
peu  de  mines  de  houille  : il  y en  a une  à peu 
de  diliance  de  Tende,  fur  la  route  de  Nice  à 
Coni  ; une  autte  près  de  Démont  ; une  troifième 
à la  Thuile,  près  le  petit  Saint-Bernard  ( Doire  ). 
Enfin  , on  en  connoit  dans  le  Montferrat,  entre 
Turin,  Afti  Se  Alexandrie. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  de  V Allemagne. 

On  va  rapporter  par  extrait  ce  que  M.  Morand 
•: donné  fur  les  mines  d’Allemagne. 

••  Ditfetens  cantons,  dit  cet  académicien,  abon- 
dent en  mines  de  charbon  de  terre;  la  Mante-Saxe,  aux 
environs  de  Matienbourg  , province  de  Zwickiu. 
Mais  comme  il  a été  qucHion  de  ces  mines  avant 
c elles  de  L iége  .citées  cidefliis , on  ne  fera  me  ntion 
que  de  celles  qui  n’ont  pas  encore  été  indiquées.  » 
M.  Morand  txpofe  qua  MansfelJ  & à Quedlin- 
bourg  en  Tburinge  il  y a des  mines  de  charbon  ; 

Qu’il  y en  a aulli  i Bembourg , dans  la  princi- 
pauté d’Anhalt  i 

A Plavcn  , dans  le  duché  de  Meckelbourg  ; 

Aux  environs  de  Tœplitz  en  Bohème  i 

A HanfJorf , comté  de  data  ; 

A Oublau  eit  Siléfie  ; 

A Rothenbach  Se  à Gottsberg , au  duché  le 

Schweidnire  ; 

A Reicbeinftein,  i deux  lieues  de  Glati  ; 

A Altdotf  en  Franconie  ; 

A Sultzbach  , Haut-Palatinat , à cent  pas  de  la 
Ithtrce  des  eaux  minérales  de  cec  endroit  ; 

A Bazhatach,  Bts-Palatinat.  appelé  aufli  Pala- 
tjttat  dit  Min,  comté  de  Spnnheim.  Il  y a-aulü  du 
éharben  à Trinaerfttin , ainli  que  dans  le  Tonnerf- 
berg  , c’efl.à-dhe , montagne  du  tonnerre. 

Enfin,  M.  Motand , c aptés  Ubnwnn,  rap- 


C H A 

porte  qu’il  y a du  charbon  de  terre  1 Kitn  , chef- 
lieu  d'un  comté  du  même  nom  , diftantdeCreutz- 
nach  de  fix  lieues.  L’auteur  n'entre  dans  aucun 
détail  fur  les  directions  ni  fur  les  inclinaifons  des 
veines  de  charbon. 

Dts  mines  de  charbon  de  terre  de  l’Angleterre. 

Sommerset.  M.  Morand  expofe  que  , dans 
routes  1rs  mines  de  ces  contrées  , les  veines  de 
charbon  ont  une  pente  de  vingt-deux  pouces  par 
t>raf!e.  La  veine  de  charbon  de  Stovy  Se  de  Fa- 
ringdone  court  vers  le  nord-oued. 

A Bishop-Suttone , près  de  Stosry  , font  plu- 
fieursveinis  de  charbon , éloignées  de  cinq  juf- 
qu’à  dix  brades  au  dedus  les  unes  des  autres. 

A Ferîngdone,  environ  i quatre  milles  dts  mi- 
nes de  Suttone,  on  trouve  les  mêmes  veines. 

Dans  la  paroilfe  de  Stamondtu  , en  tirant  vers 
l’oucd . il  y a plufieurs  veines  de  charbon  en  ex- 
ploitation , dont  la  direction  eli  du  nord-efl  au 
fud  oued.  La  première  , épaide  d'environ  trois 
pieds  ; la  fécondé  , placée  a environ  trois  brades 
au  delfous  de  la  première , eft  épaide  de  deux 
pieds  Se  demi  ; la  troifième  veine  , à peu  près  i ta 
même  profondeur  au  dedous  de  la  précédente  j 
elle  n’a  que  dix  pouces  d’épaideur. 

A Clutcon , 1 environ  deux  milles  des  dernières 
mines , on  retrouve  lus  mêmes  veines  : le  fol  eft , 
dans  ce  quartier,  d’une  conteur  rouge. 

A Burnet  , Queen-Charton  & Brifteton , on 
connoit  quatre  veines  de  charbon , qui  fe  dirigent 
prcfque  vers  le  nord.  Le  fol  eft  formé  d'une  terre 
ronge  jufqu’à  la  ptofondeur  de  quatre  à cinq 
brades. 

A Brifteton , la  première  ou  la  ftipérieure  de 
ces  quatre  veines  a depuis  trois  jufqu'à  fix  pieds 
d'épaitl’eur  i la  fécondé  fe  trouve  à lit  brades  au 
deflmis  de  la  première  ; elle  n’a  que  dix-huit  pou- 
ces d’epaideu'j  la  troifième  fe  trouve  à feptbraf- 
fes  au  dedous  du  la  précédente  i elle  a depuis 
deux  pieds  Se  demi  jufqu’à  trois  pieds  d'épaif- 
feur  , & d’un  charbon  folnle  ; la  quatrième , que 
l'on  eftime , fe  trouve  aufli  à fept  brades  au  ai  t- 
fousde  la  précédente. 

L’inclinaifon  de  ces  veines  eft  d’environ  vingt- 
deux  pouces  par  brade , Se  font  accompagnées  des 
mêmes  bancs  de  teire,  de  marne  Se  de  roche. 

Staffordshire.  On  exploite  dsns  le  comté 
de  Stafford  une  grande  quantité  de  mines  Je  char- 
bon de  terre  , tout  autour  de  h ville  de  Neucaitel- 
Undtrline  : les  couches  de  ce  combuftiMé  font  à 
très-peu  près  horizontales.  La  plus  grande  oroion- 
duur  dus  travaux  ne  pade  pas  vingt  toifes.  Les  ro- 
chers qui  contiennent  ces  veines  Je  charbon , font 
1 peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Nevrcêftle , dans 
le  Nort-llumberland , dont  il  fera  t'ait  mention 
ci-après.  Le  rAarinr , quoique  de-benne  qns'iré  , 
n'y  elt-pas  tout-i-lait  aufli  bitumineux , ati-fi  qu  el 
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«ft  rapporté  dans  le  tome  premier  des  Voyages 

métallurgiques. 

Newcastle  en  Nort-Hnmbtrland.  Les  fameu- 
fes  mines  de  Nevcaftle  s'exploitent  fur  huit  veines 
de  charbon  de  différentes  épaifTeurs , depuis  un 
pied  jufqu'â  huit  : leur  inclinaifon  n‘efl  que  d'en- 
viron une  toife  fur  vingt  du  c&té  du  fud-eit , 8c 
leur  diieéiion  efi  du  nord-eft  au  fud-oueft. 

Tous  les  rochers  qui  compofcnt  le  terrain  , d 
plus  de  vingt  milles  à la  ronde,  confinent  en  dif- 
férentes couches  qui  approchent  beaucoup  de  la 
ligne  horizontale  : c’eft  entre  ces  bancs  de  roche 
que  fe  trouvent  les  veines  de  charbon.  La  roche  la 
plus  commune  e(l  du  grés  dont  le  grain  ell  quel- 
utfois  greffier,  8c  ailleurs  très- ferré  : on  fait 
es  pierres  à aiguifer  de  ce  dernier- 

Il  s'y  trouve  suffi  un  grès  prefque  blanc  qui  fe 
délite  pat  feuillets  allez  minces , entre  IcfqueU  on 
trouve  des  impreflïons  de  plantes.  Outre  ces  dif- 
férens  gros , on  trouve  des  couches  de  roc  bleuâ- 
tre Bc  noir,  irès-compaites,qui  fe  décompofent  à 
l'air.  Le  dernier  fert  ordinairement  de  toit  8c  de 
mur  aux  veines  de  charbon  : c’eft  un  fchilte  vittio- 
hqu*. 

Il  a été  reconnu  que  la  veine  inférieure  efl  ex- 
ploitée â quatre-vingt- huit  toifes  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  mer  ; ce  qu'il  a été  facile  de  cnniiater 
pat  une  galerie  d'écoukmem  , qui  porte  les  eaux 
de  la  mine  jufqu'â  la  rivière  de  Tyne , 8c  au  niveau 
des  plus  hautes  marées. 

Près  la  ville  de  Whithe-Haven , fur  les  côtes 
occidentales  d'Angleterre  , eft  une  minière  très- 
confidérable  de  charbon  , fur  une  protondeur  de 
cent  vingt  toifes  perpendiculaires  : on  a décou- 
vert fucceflivetnent  une  vingtaine  de  couches 
différentes  de  charbon , du  nombre  defquelles  il 
n'y  en  a que  trois  d'exploitées , Us  autres  n’érant 
pas  affer  puifTantrs  pour  fupporter  les  frais.  Tou- 
tes ces  conclu  s ont  leur  direction  du  nord  au  fnd  , 
tic  leur  inclinaifon  vers  l’ouei) . d'environ  un  pied 
par  toile  en  plongeant  au  defious  des  eaux  de  la 
mer. 

La  première  des  couches  qui  méritent  l’exp'oi- 
tation  eft  féparée  de  U fécondé  par  quinze  toifes 
d'épaiffeur  de  bancs  de  roche.  Cette  première 
veine  de  charbon  a de  quatre  à cinq  pieds  d'épaif- 
feur. La  deuxième  a fept  à huit  pieds  d’épadUur: 
le  charbon  y eft  divifé  en  deux  veines  par  une 
couche  intermédiaire  de  terre  noirâtre,  de  con- 
fiüance  allez  dure  ; elle  eft  vitriolique , St  fleurit  â 
l'air. 

La  troifième  veine  en  exploitation  fe  trouve 
dans  un  plan  de  vingt  toifes  au  detlbus  de  la  pré- 
cédente i elle  a dix  pieds  d'épaifleur  en  très-bon 
charbon  , fans  nerf  ou  terre  noire  comme  dans  la 
fécondé. 

Les  couches  de  charbon  dont  on  vient  de  par- 
ler , éprouvent  allez  fouvent  des  dérangemens 
dans  leur  inclinaifon. 
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Les  travaux  faits  fur  ces  couches  font  très-éten- 
dus : une  partie  dss  ouvrages  fe  trouve  , pendant 
environ  un  quart  de  lieue  , au  deffous  de  la  mer , 
fans  que  l'eau  Talée  y pénètre.  Il  eft  vrai  qu'il  y a 
une  épaifleur  de  roche  d'environ  cent  toifes  enne 
le  fond  de  la  mer  & les  fouterraius  de  la  mine. 

Les  miues  de  charbon  de  Work  ngton  font 
éloignées  de  huit  milles  ou  environ  des  précé- 
dentes; elles  contiennent  de  même  beaucoup  de 
veines  de  charbon , dont  fix  font  exploitées  avec 
avantage.  L'épaiffeur  du  rocher  entr’elles  eft  de 
neuf  â dix  toifes;  la  puiftance  des  veines  eft  de- 
puis deux  pieds  & demi  jufqu'â  fept  pieds;  mais 
celle  qui  a cette  dernière  épaifleur  n’a  que  quatre 
pieds  de  charbon  ; le  furplus , en  deux  veines  qui 
divifent  celle  du  charbon  , eft  une  terre  noire  que 
les  Anglais  nomment  meule;  elle  eft  très-vitno- 
lique.  Mife  en  tas,  elle  s'échauffe  promptement , 
& s'enflamme  en  produifant  des  vape  irs  fulfu- 
reufes  qui  fe  condenfent  en  partie  en  foufre  dam 
les  ouvertures  par  lefquelles  les  fumées  fortent. 

C'eft  aulli  de  cette  matière  vitriolique  que  s'é- 
mane l’air  inflammable  qui  exifte  dans  les  foutar- 
rains  de  cette  mine , 8c  qui  eft  d’autant  plus  dan- 

fjereux  , qu’il  s'enflamme  avec  explofion  quand  ou 
ui  préfente  une  lumière;  ce  qui  a fait  périr  un 
grand  nombre  d'ouvriers. 

A fept  milles  de  Manfchefter  , dans  le  comté  de 
Lancaiter , font  les  mines  de  charbon  de  Worfleg. 
Les  veines  de  charbon  de  crtte  minière  font  incli- 
nées, vers  le  fud , d'environ  deux  pieds  pu  totL  ; 
leur  direâion  eft  de  l'ell  à l'outil.  On  a reconnu  , 
tant  par  les  travaux  intéiieurs  que  par  la  fonde  , 
qu'il  y a un  grand  nombre  de  veines  de  charbon , 
dont  beaucoup  font  trop  ftiibles  pour  mériter  l'ex- 
ploitation ; les  autres  ont  depuis  trois  jufqu'â  fepe 
pieds  de  puiflance.  La  nature  des  roches  eft  â peu 
près  la  meme  qu'à  Nêwcaftle  ; mais  le  charbon  y eft 
beaucoup  moins  bitumineux , 8c  par  conféquenc 
moins  défigréable  pour  le  chauffage  des  appar- 
tement. 

Il  y a aux  environs  de  la  ville  de  Shffield  un 
grand  nombre  de  veines  de  charbon  très-abondan- 
tes, de  même  qualité  que  celui  de  Nevcaltle-Un- 
derline.  Ces  mines  étant  trop  éloignées  de  la  mer 
pour  les  débouchés  de  charbon,  on  y a établi  beau- 
coup de  manufactures  d'acier , de  quincaillerie  8c 
autres  qui  confomment  ce  combuftihte. 

/A  Carton,  près  de  Falkircken  Lcofle , 8c  ait 
bord  de  la  mer  , il  a été  reconnu  trois  veines  de 
charbon  de  terre  l’une  fur  l'autre  ; la  première  n'a 
été  découverte  qu'à  quarante  toifes  de  profon- 
deur; la  fécondé  , dix  toifes  plus  bas  ; enfin  , la 
t-oifième,  cinq  toif.s  au  defious  de  la  féconde. 
L'inclinaifon  de  ces  couches  vers  le  fud-eft  n’eft 
ue  d'une  toife  perpendiculaire,  fur  dix  â douze 
e longueur.  Cette  pente  varie  quelquefois;  d* 
forte  qu’au  lieu  d'avoir  leur  pente  au  fnd  eft , elle» 
remontent  en  formant  deux  plans  inclinés  ; mais 
lorfqu'tUes  remontent,  élis  s diminuer,  t d'épaifleur  i 
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elle»  (ont  mime  quelquefois  entièrement  inter- 
ceptées par  les  deux  cotnhns  de  roches  qui  leur 
fervent  de-toit  8c  de  mur,  & qui  fe  joignent. 
Enfin , ces  veines  ne  font  fufceptibles  d'une  ex- 
ploitation utile  que  quand  elles  reprennent  leur 
inclinai  Ton  du  côte  du  fud-eft.  Leur  direction  elt 
nord-oued. 

La  veine  intermédiaire,  qui  donne  le  meilleur 
charbon  pour  le  ihautfige  des  appartenons,  a 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  pieds  dYpaiffeur.  Sa 
partie  ftipérieure  cft  compofée  de  charbon  dur  6c 
cumpaôe,  faifint  un  leu  clar  a:  agréable.  La 

f>artie  du  milieu  de  la  couche  elt  moins  compacte: 
e charbon  en  eft  feuilleté , 8c  fe  dedte  comme  l’ar- 
doife.  Ce  qu'il  y a de  fingulier , c elt  qu'entre 
ces  feuillets  il  y a une  poullière  noire  qui  teint 
les  doigts  8c  qui  rc  tremble  parfaitement  au  pouifier 
de  chwbon  de  bois.  Ce  charbon  fe  colle  très-peu 
enfemble  en  brûlant  i il  ne  lért  qu'aux  forges  à fer. 
La  troilïènie  partie  de  la  veine  , qui  elt  contre  le 
mur,  eit  un  charbon  très-compaite  8c  fouvttit  pier- 
reux. Les  ruchers  du  toit  8c  du  mur  four  feiubJa- 
bl;s  à ceux  de  NevcaOle  , dont  on  a parlé. 

Les  mines  de  charbon  de  Kinneil  font  fituées  à 
fept  milles  de  celles  de  Carron  dont  on  vient  de 
parler,  8c  près  la  ville  de  Bnurron-Stonefs , oû  eft 
un  beau  port  de  mer-  La  direction  8c  i'inclinaifon 
des  couches  de  charbon  qu’on  exploite  dans  ces 
I mines,  font  comme  celles  de  Carron.  La  qua- 
lité du  charbon  c(t  aultl  la  meme.  Les  puits  ne 
font  pas  éloignés  de  plus  de  dix  toifes  des  eaux 
des  hautes  marees.  Il  y a des  foutertains  qui  s'é- 
tendent au  deflous  de  la  mer.  Une  partie  du 
charbon  fert  à la  confommation  du  pays,  une  au- 
tre va  en  Hollande  ; la  troifième , qui  eft  de  moin- 
dre qualité,  fe  confume  pour  retirer  le  fel  de 
l'eau  de  la  mer  par  évaporation. 

Au  fud  & à truis  milles  de  la  ville  d’Èdinv 
fcouig,  capitale  de  l'Étoffe,  eft  un:  mine  de 
charbon  i fon  puits  principal  n'eft  qu'à  environ 
quarante  toifes  du  bord  de  la  mer  , 8c  fon  orifice 
n'eft  que  de  trois  toifes  au  defïus  du  niveau  des' 
hautes  marées.  Ce  puits  a cinquante  toifes  de 
profondeur. 

On  exploite  dans  cette  mine  deux  veines  de 
charbon  parallèles  , dont  la  direction  eft  de  l'tft  i 
l'ouelt , 8c  1 inclinaifon  depuis  40  jufqu’à  50  de- 
grés du  côté  du  midi.  ■»  Cette  inclinaifon , dit 
M.  Jars  , tome  1*'.,  page  181  des  Yoyagtt  métal- 
/urgiqacs , eft  tout-à-fait  contraire  a celles  des 
couches  du  rocher  qu'on  voit  au  jour,  8c  qui  ont 
leur  pente  vêts  le  noid-ouell  ,mais  beaucoup  plus 
approcha  . t de  la  ligne  horizontale.  » 

Ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  fi  les  vei- 
n s de  charbon  de  ce  diftriit  traverfoient  les  bancs 
de  roche  comme  Us  filons  métalliques  . qui  alots 
prennent  la  dénomination  iejilans-fentts.  Les  vei- 
nes de  charbon  au  contraire  fe  trouvent  toujours 
entre  tes  bancs  de  la  roche  qui  les  contient  ; c’e!t 
ce  qui  leur  fait  donner  le  r.um  de  filom-couchei.  Il  ! 
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n'eft  cependant  pas  rare  de  trouver  les  bancs  de 
roches  de  II  fuperficie  d;s  terrains  qui  contien- 
nent des  mires  de  charbon , inclinés  en  fens  oppofé 
aux  veines  de  ce  combuftlbie , qui  exigent  dans 
des  plans  inférieurs  j mais  ces  mêmes  veines  fe 
trouvent  renfermées  entre  d’autres  lits  de  ro- 
chers plus  anciens  , ayant  une  pente  oppofée  à 
ceux  qui  fe  ptéfentent  à la  fuperficie  du  terrain. 
Voilà  ce  qui  a pu  induite  M.  Jrrs  en  erreur.  D'ail- 
leurs, les  veilles  de  charbon  font  fi  fujètes  à faire 
des  coudes  ou  plis , qu’il  n'eft  pas  rare  de  trouver 
les  mêmes  veines  inclinées , tantôt  d'un  côté, 
tancôt  de  l'autre  ; mais  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fans  que  les  bancs  de  roches  qui  leur  fetvent  de 
retraite  , filent  les  mêmes  plis. 

La  qualité  du  charbon  des  mines  d'Edimbourg 
eft  d'être  trop  fec  pour  la  forge  : il  n’y  ctoùte  pas 
aflêz,  mais  il  eft  excellent  pour  briller  dans  les 
appartemens  i il  donne  beaucoup  de  flamme  8c  peu 
de  fumée  , 8c  une  braife  qui  fe  réduit  entièrement 
en  cendres  lorsqu'il  ne  contient  point  de  nerf. 

Des  minci  ci  charbon  de  terre  d'E/pagne. 

Ces  mines  font  peu  nombreufes  8c  peu  riches. 
On  a reconnu  des  couches  de  houille  dans  plu- 
fieurs  provinces  , emr'autres  celle  indiquée  par 
M.  Larugga,  dans  les  montagnes  de  la  Koidctas 
8c  d'Alcaras , qui  font  un  rameau  de  celles  d'O- 
rofpeda. 

Derrière  Azuago  , entre  Vatmcs  8c  Efpiel , dans 
la  Sierra-Motena , il  y a des  couches  de  cetce 
fubftence  de  ftx  pieds  d'épaiffeur , qu'on  extraie 
pour  la  machine  à vapeur  d'Almad.n. 

On  en  exploite  aufti  en  Catalogne. 

Ici  finit  rénumération  des  principales  mines  da 
charbon , connues  jufqu'à  ce  jour.  Nous  devons 
faire  remarquer  que  s'il  eft  des  pays  qui  en  font 
très-riches,  tels  que  la  Fiance  8c  l’Angleterre, 
il  en  eft  aufti  qui  femblent  en  être  privés  prcfque 
totalement  : tels  font  l'Italie , l’Efpagne  6c  furtouc 
la  Suède,  d'ailleurs  fi  riche  en  mines  métalliques. 
( Voyez  Notice  de  Rouelle.  ) 

CHARBONNIER  , village  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  arrondilfcment  d'ilfoite  , 8c  à 
trois  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Il  y a plufieurs 
mines  de  charbon  de  terre  près  de  ce  village  , 8c 
toutes  dans  ta  vallée  de  la  1 faute- Limagne  , 8c  à 
côté  defquciles  fe  trouvent  des  dépôts  de  débits 
de  roches. 

CHARBONNIÈRE  , village  du  département 
du  Rhône,  arrondifTemeot  de  Lyon,  8c  à une 
lieue  un  quart  de  cette  ville.  Dans  le  terriroire  de 
ce  village  on  ttouve  de  la  tetre  propre  à la  fabii- 
caiion  de  ta  faïence.  11  y a d'ailleurs  des  eaux  mi- 
nérales qui  ont  cté  analvfées;  elles  font  ferrugi- 
neufes  8c  falutaites  dans  les  ath  étions  cutanées  8c 
dans  les  engoigemc-ns  des  vifeères. 

Charbonniers 
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Charbonnière  ( Calanque  8c  Pointe  de  ta  ) , 
département  du  Var , arronoiffement  de  Toulon  , 
à la  côte  nord  de  l'ile  du  Levant  ou  Titan,  entre 
la  pointe  de  la  Vaire  8c  la  calanque  de  la  Pigeon- 
niére. 

CHARDIN  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente  , arrondiffement  & canton  d’Angou- 
léme  ,8 c à trois  lieues  un  quart  fud-oueft  de  cette 
ville.  Elle  a deux  mille  toifes  de  longueur , fur 
quatre  cents  toifes  de  largeur. 

CHAREMBERT  (Forêtde  ) , du  département 
de  la  Drôme,  arrondiffement  de  Montelimatt,  8c 
à trois  lieues  8c  demie  de  cette  ville.  C'eft  une 
forêt  intérelfante  dans  ces  contrées. 

CHARENCY , village  du  département  du  Jura, 
canton  de  Longuyon , à une  lieue  trois  quarts 
nord-oued  de  cette  ville,  il  y a dans  ce  village 
UC  haut  fourneau  pour  la  fonte  du  fer. 

CHARENTE  (Département  de  la).  Ce  dé- 
paitement  a pris  fon  nom  d une  rivière  allez  con- 
iidérale.  Elle  le  travcrfe  du  nord  au  Aid  jufqu'i 
Angoulême , puis  de  ce  point  elle  prend  fon  cours 
de  l'elt  à l'oued.  11  comprend  i'ancienne  province 
de  l'Arigoumois.  Les  bornes  de  ce  département 
font,  au  nord  , ceux  de  la  Vienne  8c  des  Deux-Sè- 
vres ; à l'td,  celui  de  la  Haute-Vienne  ;au  fud- 
ed,  celui  de  la  Dordogne;  i l'oued,  celui  de  la 
Charente-lnferiture. 

La  principale  rivière  ed,  comme  nous  Levons 
dit , la  Charente  : on  y voit  les  environs  de  (à 
fouice  entre  la  Pérufe  8c  (‘Alloue  ; enfuite,  après 
une  longue  interruption  , elle  y pénétré  de  nou- 
veau, 8c  pâlie  à Rulfec  , à Veneuil , à Mande , à 
Vares,  à Angoulême , i Chàteauneuf  8c  i Co- 
gnac. Celte  rivière  reçoit,  à droite  , l'Amps  qui 
pad'e  i Aigre,  l'Ange  qui  y tombe  i Marlillac  , la 
Vouare,  laSounoire,  8c  l'Anteine  auxenvirons  de 
Cognac. 

A gauche , la  rivière  qui  parte  i Champagne- 
Mouton;  le  Son 3c la  Sonnette, qui  arrofent  Saint- 
Claude  SC  Vcncoufe  ; puis  le  Uandiat , qui  pâlie  à 
Matton  ; la  Tardoire,  qui  arrofe  Montbron  3c  la 
Rochefoucauld  ; 8c  la  Dtôme,  qui  parte  i Montan- 
hocul  8c  Chartcneuil  : ces  trois  rivières  ne  s'y  ren- 
dent qu'aptes  leur  réunion;  endn  la  Toubrc.  Au 
dertous  d Angoulême,  les  trois  rivières  des  pa- 
peteries ; le  Né,  qui  fe  réunit  à l'Atce  8c  a deux 
autres  embranchemens. 

Plus  bas  , vers  Batbéfteux,  Braffac,  Chalais, 
Mont-Moreau  8c  Aubeterre  , dans  la  partie  du 
fud  , font  la  rivière  de  Batbéfteux , enfuite  celle 
de  Brortac,  la  Tude,  qui  parte  i Mont- Moreau  8e 
à Chalais , 8c  enfin  la  Dronne  dans  la  partie  qui 
baigne-Aube  terre. 

Il  ne  nous  relie  plus  que  la  partie  dans  laquelle 
<e trouve  la  Vienne,  qui  pane  à Sainr-Gemum, 
G^ograpkie-Phyfiijiu.  Tome  11L 
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i Confolens  8c  I Chabanois,  8c  qui  rrçoitdan» 
ce  trajet  l'Ilfoire  8c  la  rivière  de  Bngneuil  l’aîné. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Angoulême , Cognac  , la  Rochefoucauld  8c  Con- 
foleus. 

Angoulême,  belle  ville  fituée  fur  une  montagne 
8c  à côté  d'un  faubourg  qu 'arrofe  la  Charente, 
8c  qui  fait  un  grand  commerce  de  papiet  8c 
d'eau-de-vie. 

Ëarbéfieux.  Commerce  8c  fabrique  de  toiles. 

Cognac.  Vins  blancs  8c  rouges,  8 c eaux-de- 
vie  très-renommées. 

La  Rochefoucauld  , petite  ville  fut  la  Tar- 
douère.  Son  commerce  confifte  en  tanneries  8c  en 
fil  retord  blanchi. 

Ce  pays  efl  fertile  en  vins  8c  abondant  en  gi- 
bier : on  y fabrique  beaucoup  d'eau-de-vie  8c 
de  très-beau  papier.  On  y cultive  8c  on  y file  di» 
lin.  Il  y a des  blanchirteries  de  cire. 

Je  puis  renvoyer  i l’article  Angoumois  pour 
ce  qui  relie  i faire  connoître  de  ce  département , 
tant  relativement  au  loi  St  à fon  hiftoire  naturelle r 
qu'aux  produélions. 

Charente  , rivière;  elle  a fon  origine  dan* 
l’ancienne  terre  du  Limoufin.  J’ai  tracé  les  détail» 
de  cette  origine  dans  une  planche  de  mon  Atlas  , 
8c  l’on  y voir  clairement  que  cette  rivière  raflern- 
ble  les  eaux  d’un  badin  bien  terminé  par  des  arêtes 
plates  : on  y remarque  deux  fyflèms  de  petit» 
ruiffeaux  groupés  , 8c  qui , après  leur  réunion  , 
coulent  dans  un  vallon  fort  refferré.  C’eft  ainli 
que  font  diltribuées  en  Limoufin  les  eaux  de  ce 
qu’on  nomme  Ut  foorcet  des  rrvierts  : on  voit  que 
c'eft  un  aiïemblage  de  plufieurs  filets  d’eau  fuper- 
fi ciels,  qui , parcourant  une  aflèz  grande  étendue 
de  terrain , deviennent  des  tuirteaux  dont  le  volume 
d’eau  augmente  par  leur  réunion. 

On  y ditlingue , d'après  cela , deux  fources  prin- 
cipales , dont  la  première  eft  la  Pêcherie , qui  fe 
trouve  proche  l’églife  de  Charonnat.  ( PI ayrq  tou» 
ces  détails  dans  la  planche  de  mon  Atlas , où  ils 
font  figurés  avec  foin,  8c  d’après  des  confiiéra- 
tions  que  l'examen  des  lieux  a pertrns  de  recueil, ir 
8c  de  rendre  avec  exactitude.  ) 

La  Charente , après  avoir  quitté  le  Limoufin , 
continue  à fe  porter  droit  au  nord  en  fe  prolon- 
geant dans  la  planche  de  Charroux , où  elle  rai- 
fcmble  plufieurs  ruirteaux  latétaux  qui  oit,  jul* 
qu'à  un  certain  point,  la  forme  propre  à l'ancienne 
terre  aux  environs  d’AIIoue,  de  Bcntft  8c  d'Kpé- 
nède.  C'eft  là  qu’on  peut  voir  un  artemblage  de 
nombreux  vallons,  tous  abreuves  par  des  filet» 
d'eau.  Enfuite  etle  fléchit  Ion  cours  à l’outil , vei» 
Char  roux  8c  Civray  ; alors,  rencontrant  une  contre- 
pente  décidée  , elle  defeend  au  midi , rn  Arpen- 
tant vers  Voulème,  Lille  .Condat,  Ruffec  8c  Ver- 
teuil.  Ces  ofcidations  moyennes  continuent  juf- 
qu’à  Manfle  , ainli  que  cel.es  d’une  rivière  latérale 
qui  le  jette  dans  U CAuncnu;  mais  elles  s’agran- 
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diffent  confiderablement  au  dt  (Tous  de  Mar.fl  juf- 
qu'j  Angotiléme  , 8c  même  au-delà.  Je  me  fuis  Im- 
lout  attaché  à étudier  ces  contrées,  au  milieu  def-  j 
quelles  la  Charente  De  les  rivières  latérales  offrotent 
le  jeu  de  p u fie  tirs  orcillations  fucctflives-  J’y  ai 
obfervé  en  même  tems  les  bords  efearpés  , Cil- 
lins  3c  renttans  s les  caps  terreflres  (ous  différons 
afptèts,  & qui  fe  ptélentent  comme  autant  de 
fyfîèmes  d’abti  d’une  bonne  température,  8c  pro- 
pres à hâter  la  maturité  de  toutes  le»  ptoduètions 
Tégétales  : c’eit  ce  que  j’ai  reconnu  en  parcourant 
les  eaux  courantes  des  deux  departement  de  la 
Charente  Br  de  1a  Charente  - Intérieure.  ( Koyrç 
Ancoumois.) 

Charente  ( Badin  de  la).  Ce  baflîn  d'une  ri- 
trière  principale,  avec  fts  affluences,  a d'un  côté 
pour  limites  l'embouchure  de  la  Loire  , 8c  de 
l'autre  celle  de  la  Garonne.  11  comprend  les  ci- 
devant  provinces  de  Saintonge , d'Angoumois , du 
pi)  s d’Aunis , avec  une  partie  du  Poitou.  De  l'em- 
bouchure de  la  Loire  s'élèvent  des  monticules  q i 
fe  détachent  des  plaints  à nufure  qu'on  s'appro- 
che des  bords  orientaux  de  la  Ourtnie  , lorsqu'on 
cft  parvenu  à la  foutee  de  cette  dermète  rivtere  , 
qui  fuit  un  embranchement  qui  pâlie  par  le-  Velay, 
Sc  qui  embraffe  les  (ources  du  Handiac , de  la  Tat- 
doire  , de  la  Touvrc  , & des  rivières  qui  f.rvtn: 
aux  ufines  des  papeteries  d‘ Angouléint , 8c  fe  pro- 
hmgent  jufqu'à  l'embouchure  de  la  Seudre. 

La  principale  rivière  de  ce  bafl.n  eft , comme 
on  voit , la  Lhareme , qui  eft  navigable  depuis  A:i- 
gouléme  jufqu'a  Roche  fort,  8c  qui  artofe  beau- 
coup de  cultures  dans  fa  vallee  fou  large  à la  fuite 
de  u- s ofcillations  vers  Angou'ëme  ; mais  outre  les 
abris  favorables  à ces  cultures  qui  font  difptrfées 
dans  une  fuite  de  plaines , les  rivières  8c  les  ruif- 
featix  qui  fe  jettent  dans  la  Charente  offrent  les 
mêmes  reffo-.rces  8c  les  mêmes  avantages  pour  les 
cultivateurs  , foit  qu’ils  (èment  du  froment  ou  du 
mais , foit  qu'ils  fe  bornent  à l’éducation  de  petits 
veaux  ou  à l’engrais  des  lœufs.  Les  c àtaigniers 
Bc  les  matrouiers  y donnent  de  bonnes  tecoitis. 
Les  lins  d’Aigres  fo;  t employés  à des  ftlatures  qui 
fervent  à la  fabrication  de  bonnes  toi.es  de  mé- 
nage. Outre  ces  ptoiuèlions  , il  en  cft  une  qui 
équivaut  à toutes  les  autres  ; c'ell  celle  du  vin  ,qui 
ne  fe  vend  pas  en  général  fous  cetie  première 
forme  de  liqueur,  mais  oui  devient  G précieul’e  par 
fa  bonne  qualité  en  eau  Je-vie , qu'elle  futpaffe  fans 
contredit  toute  autre  eau-de-vie  connue  dans  le 
commerce. 

U ne  me  refte  plus  qu'à  défigrer  tes  diverfes 
contr  es  principalement  diftinguées  par  la  culture 
de  ta  vigne  , 8c  pat  les  abris  où  imlnflcnt  plus 
complètement  les  mais  8c  les  truits  de  toute  ef- 
pèce  -,  car  toutes  ces  praiudtions  dépendent , plus 
qu'on  ne  penfe,  des  ab.is  dans  une  contiée  qui 
<i!  uatuttilemenc  mains  chaude  8c  moins  hâtive 
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qn«  les  environs  de  Brive  8c  de  Périguettx,  vu  la 
plus  grand-  proimité  de  la  mer. 

Je  dois  dire  ici  que  les  badins  Gmples  fe  préten- 
tent  d’une  manière  plus  nette  8c  plus  précife  fur 
Ici  botds  de  la  Charente  Se  des  rivières  afflutntes , 
que  les  autres  grands  baffms  que  nous  avons  été 
obligés  de  décompofer.  Au  refte  , Ic-s  priucipaes 
vallées  de  l'une  8c  l’autre  contrée  attellent  que, 
les  derniers  dépôts  de  U met  fe  font  faits  dat.s 
ci  s ballins.  La  différence  de  ces  petits  badins  aux 
grands  conGfte  en  ce  que  les  grands  s'étendent 
au-delà  des  dépôts  de  la  dernière  époque  : ce  font 
ceux  qui  temontrnt  jufqu'à  l'avaitt-deiniète. 

Ch;  RENTt-lNFÊRiiURE  ( Departement  de  la  ). 
Ce  département,  qui  <ft  ftttié  alk-i  près  des  côtts 
de  l'Océan,  eft  anofé  par  la  partie  de  laOurei  te 
p'us  vniftne  de  fon  embouchure  , d’où  il  a pris  le 
nom  de  Charente-Inférieure.  Il  répond  aux  ancien  es 
provinces  <L  Saintonge  Se  d'Aunis. 

Ses  bornes  font , au  nord , le  département  de  la 
Vendée  i au  nord-eft,  celui  des  Deux-Sèires  -,  à 
l'eft  , celui  de  la  Charente  ; au  fud  , celui  de  la 
Gironde  t à l'oued  , l’Océan  8c  les  ites. 

Les  rivières  principales  font  : 

La  Charente , la  Sèvre , la  Boutonne , la  Seudre 
8c  LSeugne. 

La  Charente , qui  travetfe  le  département  de 
l'tll  à l’oueft , paffe  J Saintes,  à Tonnay -Charente 
8c  a Rochefott , où  elle  forme  un  grand  port  s 
enfin  , à Soubife , 8c  fe  rend  à la  mer  en  face  de 
l'île  d'Aix  8c  de  l'ile  d’Oléron.  A droite,  la  Cha- 
rente reçoit  deux  rttiflcaux  à cô  é . e Dompierre , 
puis  une  troiGème  rivière  au  délions  de  Tatlie- 
bourg,  enftrite  la  Boutonne,  qui  paffe  à Saint- 
Jcan-il'Angeiy  8c  à Tonnay  Boutonne  , & dont  U 
tète  cft  abreuvée  par  la  belle  rivière  reur.ie  à trot» 
embianchctnens  , dont  celui  du  milieu  paffe  à 
Aunoy , puis  par  la  Nie  , qui  prend  fa  fource  à 
Nète. 

A gauche  , la  Charente  reçoit  la  Seugtte,  qui  a 
fa  fource  a Monli-  u , paffe  à Léoville,  à Juniac  8c 
à Pons.  Cette  petite  rivière  elt  abreuvée  etifuite 
par  Gx  ru.fleaux t plus  bas  font,  au  drffmts  de 
Jonfac  , de  chaque  côté.  Us  produits  de  quatre 
embranchement  réunis  ; enfin  , à la  hauteur  de 
Roche  fort,  la  C.harcnt  reçoit,  à droite,  la  Cote, 
qui  utend  fa  fource  a Muuaë  & paffe  a Surgères, 
6c,  i gauche,  la  rivière»de  Pont  l’Abbé.  A l'em- 
bouclture  de  la  Charente  eft  la  petite  île  u'Aix  , 
où  vont  mouiller  des  vailleaux  qui  p.tteni  de 
Rochefott. 

Maintenant  fi  nous  paffor-s  à ta  bordure  fepter- 
tiionale  que  fuit  1a  Sèvre  , 8c  qui  pafle  à Varans, 
nous  trouverons  qu  elle  reçoit , à Gauche  , te  M - 
gnon,  puis  deux  autres  riviètes  de  l'imetieur,  dut  c 
l'une  arrofe  Aigrefeuilie. 

Il  ne  me  relie  plus  que  la  Seudre  qui  paffe  à 
Sau|on,  8c  dont  fëmbouihute , qui  cil  fuit  iarge  , 
fert  à entretenir  le  détroit  qui  lepare  lile  d'Oleroti 
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4e  U terre-ferme,  & qui  eft  eoni'u  fous  le  nom  de 
P (nuis  i U Maumuflon.  A gauche , U Seudre  reçoit 
U rivière  de  Paray  , qui  paffe  à Cote. 

La  pointe  fudeft  du  département  eft  arrofée 
par  pl  j tieurs  petites  rivières,  dont  quelques-unes 

affent  à Monrendre  8c  à Montlieu , îk  d'autres  à 

lontguyon  Se  Saint-Aigulin.  C'eft  entr'autras  la 
rivière  de  Palais , qui  a les  deux  embranchement 
de  Larry  & de  Mouzon , Se  U c'eft  la  Dronse , qui 
patte  à Saint-Aigulin. 

La  Gironde  reçoit  de  petites  rivières  , 8c  offre 
quelques  îles  alongëes,  se  en  particulier  celle  do 
la  Tour-d.  -Cordouan. 

Les  principi'.es  villes  de  ce  département  font 
Saintes,  la  Rochelle,  Rochefort,  Saint-J.an-d'An- 
gélv  8r  J an  Tac. 

Brifembourg.  Poterie. 

Coze.  Commerce  de  grains , vins  Je  fruits. 

Marans  , petite  ville  (ïtuée  à côté  de  marais 
falans , près  ta  Sèvre  niortoife.  Commerce  de  blés 
8c  farines. 

Marennes,  petite  ville  près  de  la  mer.  Com- 
merce d'huîtres  vertes  Se  de  fel  gris. 

Mirjnbeaux.  Mulets. 

L'ile  d’Otéron.  Son  commerce  confifte  en  fel , 
vins  Se  eau-de-vie  : elle  eft  trè>-bien  cultivée. 

Rochefort,  port  de  mer  fur  la  Charente.  Ma- 
rine militaire,  que  nous  ferons  connoître  plus  en 
détail. 

La  Roch.l'e  , grande  8c  forte  ville.  Son  com- 
merce confifte  eu  vins , eau-de-vie,  fel , raffinerie 
de  fucce, 

Royan  , petite  ville , près  l’embouchure  de  la 
Gironde.  Pécha  de  fardines. 

Saint-Jc-an-d'Angély  , petite  ville  , fur  la  Bou- 
tonne San  commetce  confifte  en  vins  Sc  eau- 
de-vie. 

Saii  t Savinien.  Commerce  de  grains  8c  eau- 
de-vie. 

S tintes , ancienne  8c  grande  ville.  Son  commerce 
confifte  en  vins,  eau-de-vie,  grains,  étamines, 
bonneteries  de  laine  8c  ranneiies. 

Surgères.  Commerce  de  chevaux , bœufs  Se 
moutons. 

Ce  pays  eft  fertile  i mais  vêts  la  mrr  il  y a des 
marais  d.nt  l'eau  ftagnante  elt  un  voifinage  fu- 
nette  , ftirtout  pour  la  vide  de  la  Rochelle.  On  en 
tire  du  fel  & de  bonnes  huîtres,  8t  fur  les  côtes 
on  pé.h.-  de  très-bonnes  faidines. 

La  poterie  de  Brifembourg  offre  un  phénomène 
rare  , 8c  qui  met  à découvert  te  qui  (c  paffe  d ns 
les  foute'rains  i la  fuite  de  la  circulation  de  l'eau 
des  fources.  Il  eft  à croire  que  Couvent  l'eau 
fouterraine  trouve  i fe  frayer  a elle -même,  fans 
qu'il  y ait  des  vallons  approfondis,  des  mutes 
pour  s'épancher  au  dehors , fc  va  chercher , par 
ce  moyen  , des  vallons  où  elle  loutnit  à des 
fources. 

Ce  fait  peut  être  fort  commun  fans  qu'on  en 
ait  des  preuves.  J'en  ai  une  qui  eft  ttèt-décifive , 
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R:  qui  renferme  toutes  les  circonftances  de  la 
théorie  que  je  viens  d’indiquer. 

Au  fond  d‘un  vallon  fec  on  a ereufé  une  car- 
rière i ù l’on  a enlevé , du  fond  de  ce  vallon  , un 
muffif  de  couches  de  picir  s ca'cairts  d'environ 
trente  ou  quarante  pieds  cubes  la  ns  tous  les  Cens. 
Un  peu  avant  de  parvenir  au  fond  de  la  carrière  , 
ou  a trouvé  un  ruyau  naturel,  un  aqueduc  foucer- 
rain , où  couloir  un  volume  d eau  conlt  Jérabl*  qui 
fe  dirigeait  vers  un  vaiton  approfondi  fort  éloigné 
de  cette  carrière , Se  qui  etoit  le  prolongèrent 
du  vallon  ébauché.  L'abondance  de  cette  eau  a 
déterminé  à creufer  dav  ntage  dans  cette  canière, 
pour  y placer  un  moulin  qui  tourne  pai  le  moyen 
de  cette  eau  que  fournit  l'aqueduc.  Cette  eau  , 
apiès  avoir  fait  mouvoir  la  roue  du  moulin  , fe 
retrouve  à l'embouchure  du  prolongement  de  l'a- 
queduc fouterraini  ce  qui  rétablit  la  marche  de 
l'eau  fouterraine  , qui  continue  à fe  porter  au 
débouché  natuiel  de  la  fource.  Lorfqu'on  arrête 
toute  l’eau  dans  un  b .flin  qui  eft  creufé  au  deftus 
du  moulin,  8c  dans  les  tenis  de  fechereffe,  les 
fources  qui  font  fur  le  bord  de  la  Charente  éprou- 
vent une  intermittence  qui  ne  dure  que  pendant 
le  chômage  du  moulin. 

Si  l'eau  des  pluies , qui  a ébauché  le  vallon , 
l'eût  approfondi  d'une  trentaine  de  pieds,  l'eau 
qui  fe  feroit  échappée  du  tocher  autoit  continué 
à couler  à la  fuperiieie  de  la  terre , en  fuivant  le 
fond  du  vallon  : mais  comme  le  travail  de  l'eau 
pluviale  eft  relié  dans  cet  état  d'imperfeStion  , 
l'eau  qui  étoit  recueillie  au  deffous  du  tond  du 
vallon,  n'a  été  déterminée  à couler  dans  l'aqueduc 
fouler  ram  que  lorlquc  le  vallon  de  la  Charente 
lui  a ouvert  un  débouché  favorable  au  deflous  de 
fou  niveau. 

Ccci  prouve  que  l'eau  des  fources  vient  fou- 
v.nc  de  loin , Se  fait  J -s  trajets  affea  longs  au 
milieu  des  couches  horizontales  fouterraines  , en 
s'y  fuyant  des  routes  par  les  fentes  perpendicu- 
laires, par  les  inurval.es  d'une  couche  ù l'autre, 
8c  par  tous  les  accident  qui  inurromp,  nt , de  quel- 
que manière  que  c<-  foit , les  bancs  lolides  8c  ter- 
reux qui  font  à la  furface  du  Globe. 

C'eft  à 1a  fuite  de  ce  que  |e  dois  frire  connoître 
fur  le  département  de  h Chitrcntt-lrfiritcre  Se  fur 
le  cours  de  cette  rivière . qu  ii  convi  nt  de  joindre 
la  deferiprion  taifoni  ée  d<s<  ôtes  du  piys  d'Aur.is. 
J'y  vois  d’abor,1  l'embouchure  de  la  Charente , 
dont  les  détails  font  tiès-mtéieffans  ; car  loifqu'oü 
examine  les  enviions  de  cette  eirbouihure,  on 
ttouve  que  laâivité  de  cetie  eau  courante  a 
ouvert  le  Permis  d'Antioche , Se  féparé , en  creu- 
far.t  cette  baie  , les  deux  îles  de  Re  8c  d Oleron, 
l ile  d'Aix  Se  I île  Madame.  On  reconnoit  en  mémo 
tems  qti'en  approfondiffant  fon  canal , elle  a pré- 
paré  leiendue  des  baflins  du  port  d*  Rochefort, 
après  avt.tr  otganifé,  par  le  prolong, ment  de  ce 
canal , une  forme  de  rade  à poitéc-  de  ce  port.  Ce 
font  tous  ces  avantages  que  j'ambirionne  de  mettre 
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fouj  les  yeux  des  phyficiens  qui  s'iméreffenr  à 
leconnoitre , dam  les  côtes  de  I Océan , les  effets 
combinés  des  marées  avec  ceux  des  eaux  coûtantes 
de  l'intérieur  des  terres  du  Continent. 

La  rade  de  Rochefort  eft  consprife , à l’embou- 
chure de  la  Charente  , entre  l'ile  d' Aix , la  pointe 
de  Fouras  & la  pointe  des  Pjlmes , à l'extrémité 
nord-oueft  de  l'ile  Madame.  Ainfi , quoique  les  îles 
de  Ré  & d’OIéron , les  côtes  de  l'Aunis , femblent 
circonfcrire  un  badin  très-vafte , le  mouillage  des 
vaiffeaux  qui  fortent  du  port  de  Rochefort  cft 
cependant  très-peu  étendu. 

Les  côtes  du  Continent  font  en  général  très- 
baffes  ; mais  cependant , en  plufieurs  endroits , elles 
font  coupées  à pic,  & offrant  des  bancs  8r  cou- 
ches de  pierres  calcaires , dans  lefquels  on  ne  re- 
marque pas  des  lits  de  rognons  filiceux.  Le  milfrf 
de  l'ile  d Aix  eft  de  même  nature  que  celui  d'Énet, 
ainfi  que  les  rochers  qui  s'étendent  entt'elle  8c  la 
pointe  de  l’Aiguille,  fous  le  château  de  Fouras. 
On  peut  donc,  je  crois , en  conclure,  avec  railun, 
que  ces  petites  îles  ont  autrefois  tenu  au  conti- 
nent de  l'Aunis.  Quant  à l'ile  Madame  , on  n'en 
peut  douter,  puifque  même  encore,  d la  marée 
baffe , elle  elt  unie  i la  côte  par  un  ilthme  de 
Fable. 

Si  l'on  s'avance  dans  le  fud  du  côté  de  Brouage , 
la  côte  devient  plus  balfe , & on  n'y  voit  piu>  de 
rocher  ni  d'efcarpemenc  calcaire,  mais  une  plage 
fabloneufc  qui  s'étend  jufqu'i  l'embouchure  de  la 
Gironde , & même  jufqu'i  celle  de  l’Adour. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  l’ile 
d'OUron  , dont  le  fol  eft  entièrement  faiiloneux 
8e  rempli  de  ces  amoncellcmens  connus  fous  le 
nom  de  dunts , n'ait  jadis  tenu  à cette  partie  de  la 
côte  , 8c  que  le  permis  de  MaumulTon,  qui  l'tn 
fépare  , n ait  été  bouche.  Le  peu  de  prolondeur 
de  l'eau  dam  ce  permis,  6c  les  bancs  dont  il  eft 
encore  obfttué  , femblent  confirmer  cette  opi- 
nion. 

Voici , je  crois,  comment  on  peut  expliquer  la 
formation  de  ce  permis , 8c  ce  qui  a donné  lieu  à 
la  rupture  de  t'ifthme  qui  unilfoit  Oléron  à U 
côte. 

L es  marées  produifem  des  courans  violens  dans 
le  golfe  de  Gafcogne  j ces  courans  font  portés, 
avec  la  plus  grande  rapidité  , dam  la  rade  de  Ro- 
chefort,  par  le  large  pertuis  d'Antioche  (entre 
l'ile  d'Oléron  8c  celle  Je  Ré).  Leur  vitelle  tft 
encore  augmentée  par  l'imputfion  des  vents  du 
large , qui , pendant  preique  tout  l'hiver , foufi- 
flent  du  nord-ouel! , 8c  par  conséquent  embou- 
chent directement  le  pertuis.  La  met  fe  trouvant 
par-là  portée  , avec  impétuofité , du  nord-oueft  au 
fud-ell , dam  le  eul-de-fae  que  je  fuppofe  avoir 
exlfté,  la  langue  fàbioneufe  qui  joignoit  Oléron  à 
la  côte,  aura  dû  être  détruite  par  fon  impullion  8c 
fa  tendance  à s’ouvrir  un  partage  vers  le  fud. 

Par  la  malle  de  Tes  eaux  que  fou'èvtnt  8c  abai lient 
fuccefli veinent  1e  flux  8c  le  tefiux  contie  les  terres , 
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l'Océan  eft  venu  compléter  les  premiers  travaux 
des  rivières.  Air.fi,  d’après  cette  double  confuie- 
ration  , on  peut  fans  difficulté  entendre  toutes  Us 
opération»  de  la  nature  , parce  que  l'on  e.nbtalie 
tous  les  réfultats  des  différons  agens  qu'elle  peut 
avoir  à fa  difpofïtion. 

Sans  la  rapidité  de  ces  courans , le  permis  de 
Maumufton  feroit  bientôt  comblé  pat  U-  fable  qui 
provient  des  dunes  de  l’ile  d'OUron , 8c  que  les 
vents  du  nord-oueft  y amaffent  fans  cclfe  j mais  la 
violence  des  marées  entraîne  chaque  jour  autant 
de  fable  qu’il  en  avoir  été  jeté. 

Un  railonnetnent  femblable  peut  expliquer  la 
formation  du  pertuis  Breton , entre  l'ile  de  Ré  8c 
la  côte  du  Bas-Poitou. 

Ainfi  donc  je  penfe  qu'il  eft  probable  que  les 
îles  de  Ré  8c  d’Oléron  tenoient  jadis  au  Conti- 
nent , 8c  que  la  rade  de  Rochetoit  8c  te  pertuis 
Breton  étoient , dans  les  premiers  tems  , deux 
baies  profondes  , ouvertes  fur  l'Océan  par  les 
eaux  courantes  des  Sèvres  d'un  côté,  8c  de  U 
Charente  de  l'autre.  Ce  font  ces  deux  forces 
aéiives  auxquelles  on  doit  U formation  de  ces 
deux  baies,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  mes  pre- 
mières obfervations. 

Si  je  me  tranfporte  à l'embouchure  des  deux 
Sèvres  , je  trouve  le  même  fyltème  d'operations 
des  eaux  courantes  de  l'intérieur , combiné  avec 
l'aèlion  de  l'Océan  8c  l'ouverture  du  pertuis  Bre- 
ton, entre  l'ile  de  Ré  8c  la  côte  du  Bas-Poitou. 
Le  Har.c  de  la  côte  de  l’ile  de  Ré  eft  ttès-alteré 
par  les  deux  golles  des  Lois  8c  d'Ars;  mais  les 
altérations  de  cette  côte  font  peu  de  chofe  fi  on 
la  compare  à la  côte  du  Bas-Poitou.  J’y  trouve 
d'abord  l’Aiguillon  8c  la  pointe  d’Aiguillon,  qui 
font  alternativement  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Lay , 8c  puis  une  pointe  de  terte  fort 
avancée  j enluite  le  golte  d Aiguillon  avec  les 
vafes  de  Saint-Michel,  amenées  par  les  rivières 
qui  arrondirent  cette  côte  du  gnlle.  A l'extre- 
mité  eft  1 embouchure  intérdfante  de  la  Sèvre  , 
dont  le  double  canal  fe  tetmiiie  par  des  eaux 
rtagnantes  qui  environnent  plufieurs  îles  qui  s'op- 
pnfent  en  partie  à leur  touis , 8c  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  Vendée , rivière  qui  fe  joint  à ces  gran- 
des eaux  Ifagnantes.  Quoiqu’on  doive  croire  que 
ces  marais  iraient  pas  exifté  de  tout  tems  dans  le 
cours  des  deux  Sèvres  8c  de  la  Vendee,  8c  que 
leurs  eaux  courantes  aient  eu  allez  de  force , dans 
les  premiers  tems,  pour  ouvrir  le  pertuis  Breton, 
cependant  ce  pertuis  a afftz  peu  de  profondeur 
pour  s’oppof.  r à la  navigation  des  frégates  dans 
cette  elpece  de  golfe. 

La  nature  des  fonds  dans  Us  pertuis  eft  afTez 
vaiiabie.  La  fonde  rapporte  du  fable  dans  route 
l'étendue  du  permis  d’Antioche  j mais  près  de 
l'ile  d'Aix  , à l'endroit  où  Us  vailfeaux  de  guetre 
mouillent,  les  marins  m'ont  appris  qu'il  eft  d'une 
vafe  lies- molle  , 8c  que  le»  ancres  s'y  enfoncent  à 
une  profondeur  fi  confiJétable  , qu’on  a îouyent 
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beaucoup  Je  peine  à les  en  retirer.  La  tenue  y elt 
donc  excellente  * mais  on  a remarqué  que  ce  ron-J 
vafeux  a l'inconvénient  de  pourrir  promptement 
les  cables. 

Sur  le  mouillage  qui  s’étend  depuis  la  pointe 
méridionale  de  l’ile  d’ Aix  jufqu’à  l'extrémite  de  la 
omie  des  Palmes,  on  ne  trouve  que  dix  à douce 
rafles  d’eau. 

Le  tond  elt  de  roche  entre  l'île  d'Aix  5c  celle 
d’Enet,  8c  l’on  paffe  rarement  par  cet  intervalle  d 
caufe  du  peu  de  profondeur  de  l’eau. 

Le  paflage  du  percuis  Breton  elt  dangereux  pour 
les  grands  bàrimens  à caufe  des  roches  entre  lef- 
queiles  il  fe  trouve  relTerré,  8c  l'on  ne  doit  jamais 
l’eflayer  (ans  avoir  un  vent  8c  une  marée  favo- 
rables. 

Quant  au  permis  d’Antioche , le  feul  fréquenté, 
en  tems  de  paix  , par  toutes  fortes  de  bàrimens, 
fa  grande  largeur,  qui  leur  permet  de  louvoyer, 
en  fair  une  paife  parfaitement  fûte  , le  braffiage  y 
étant  d'ailleurs  aller  corjidérable. 

Le  permis  de  Maumulfcn  n’efl  praticable  que 
pour  des  navires  de  trente  à quarante  tonneaux 
au  plus. 

On  voit , par  les  détails  qui  précèdent , que 
plufi  urs  railons  ont  déterminé  l’établtffemeni  d un 
port  de  guerre  i Rochefort  : d’abord  le  canal  large 
8c  pro  fond  de  la  Charente , qui  offroit  plufïeurs 
balims  de  conflmétion  j enfuite  la  facilité  du  cranf- 
port  des  bois  propres  à la  conflruâion  des  vaif- 
feaux  , depuis  les  forêts  jufqu’au  port  j enfin , la 
facilité  de  fortir  de  la  rade  , de  tous  vents,  par  le 
permis  d’Antioche,  dans  lequel  on  peut  courir  de 
longues  bordées.  Quant  à 1a  rade  elle-même  , elle 
a , comme  on  1 a déjà  dit , une  tenue  excellente  i 
du  relie , elle  Ut  expofee  à tous  les  coups  de  vint  : 
les  terres  qui  l’environnent, font  trop  balles  pour 
lui  fervir  d’abri  contre  les  violentes  raffalcs  qui  y 
paffent  l'utiout  1 hiver.  La  mer  y tfl  tiès-grofle, 
8c  cela,  |oint  i la  giande  dillance  qu’il  y a du 
roou.'llage  su  pnrr  (-elle  eti  à cinq  lieues  ) , rend 
les  communications  difficiles  pour  l'approvifion- 
neinenr  des  elcadres  qui  font  lur  celte  tade  j car 
on  ne  peur  armer  les  vaifleaux  dans  le  port. 

CHARENTON,  village  fitué  à une  lieue  de 
Pans , à l’elt , fur  Ks  bords  ds  la  Marne  , 8c  près 
de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la  Seine. 

Charenton  e 11  dominé  par  une  côte  c fi  arpee , for- 
mée de  couches  calcaires , 8c  qui  porte  le  nom  de 
coteau  Saint- Maurice.  Cette  côte  s'affaifle  iufenfi- 
blement  jufqu'à  Saint-Maur , où  elle  n exille  plus, 
mais  en  face  duquel  commence  à s'élever  le  bord 
efearpé  de  Champigny. 

CHARIX,  village  du  département  de  l’Ain, 
arrondiffiment  fle  canton  de  Nantua  , 8c  à une 
lieue  deux  tiets  de  cette  ville.  Il  y a dans  ce  vil- 
lage deux  feieries  , un  moulin  à tan , 8c  une  ufine 
où  l’on  fabrique  des  pointes  de  Puis. 
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CHARLE- FONTAINE,  village  du  dépatte- 
ment  de  l’Aifne.  Il  y a une  verrerie  dans  ee 
village. 

CHARLEROI,  ville  du  département  de  Jem- 
mapes , arrondiflément  de  Rocroy.  On  trouve , 
dans  le  territoire  de  Charltroi,  des  mines  de  char- 
bon confnlérables.  Bruxelles  en  confomme  à elle 
fuite  fur  mille  chariots  , pefatu  chacun  treize 
milliers- 

CH  A R LE  VAL,  bourg  du  département  de 
l’Eure , arrondiflement  des  Andelys , fur  la  Lieure, 
près  de  la  rivière  d’AnicUe.  Il  y a une  imprimerie 
d’indiennes  8c  une  papeterie.  Les  environs  fent 
fertiles.  Il  y a axfli  des  forêts  bien  fournies  de 
gibier , 8c  de  riches  pâturages. 

CHARLEV1LLE , ville  du  département  des 
Ardennes  , arrondiflement  de  Mézsères  , 8c  à un 
uart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  rive  gauche 
e la  Meule.  On  y admire  une  fontaine  en  marbre. 
Il  y a des  manufa&ures  d’armes  à feu , de  clous , 
de  verres  de  plufieurs  efpèces , de  rergetres  com- 
poses de  bruyères,  de  poteties  de  terre.  Il  y a 
aux  environs  des  carrières  de  marbre  8c  d’ardoife, 
8c  des  mines  de  fer. 

CHARL1EU,  ville  du  département  de  la  Loire, 
arrondiflement  de  Roane  , 8c  à trois  lieues  8c 
demie  nord-ell  de  cette  ville.  Cette  ville  tft  lituée 
dans  un  vallon  agréable  8c  fertile  , & au  milieu  de 
ce  qu’on  appelait  autrefois  la  (falléc-Noire , fur  le 
ruitfeau  de  Saint-Sornin.  On  a toujours  fait , dans 
cette  ville,  un  commerce  de  bétail.  On  tr<  uve  , 
dans  fts  environs , beaucoup  de  mines  de  fer.  On 
tiie  de  Charheu  de  la  terre  propre  à faite  de  la 
faïence , 8c  des  creufetx  pour  la  verrerie  ou  pour 
la  nioruioie, 

CHARLOTTE  (Canal  de  la  Reine).  L'entrée 
du  canal  de  la  reine  Charlotte , dans  la  Nouvelle- 
Zélande,  gît  au  41*.  degré  d:  latitude  fud , 8c  au 
1 S-.'  degré  4f  min.  de  longitude  ouefl  (méridien 
de  Greenwich  ) , 8c  à peu  pics  au  milieu  du  côté 
fiid-oucfl  du  durait  où  il  e H fitué.  La"  terre  de 
la  pointe  fuJ-dt  du  canal , appelée,  parles  naturels 
du  pays , Koamarco , 8c  à la  hauteur  de  laquelle  il 
y a deux  petites  aies  8c  quelques  rochers,  forme 
la  pointe  la  plus  étroite  Ou  détroit.  De  la  pointe 
nurd-ojefl  , un  récif  de  rocher,  dont  une  partie 
elt  au  .Uflus  de  l’eau  8c  l'autre  au  deifous  , fe  pro- 
longe à environ  deux  milles  dans  b direction  du 
iioul-etl  un  quart  nord.  Ces  points  fuffifent  pour 
faire  connoîire  le  canal.  A l’entrée  il  a trois  lieues 
de  Large  ; il  court  finl-ouel!  un  quart  fud-fii  i oueft 
& outll-fud-cuc  ft  , dans  un  elpace  d au  moins  dix 
lieu-  s , 8c  il  contient  quelques-uns  des  plus  beaux 
havres  qu’il  Soit  polfibie  de  trouver.  La  terre  qui 
fait  le  havre  ou  l’anfe  dai  s laquelle  mouilla  1* 
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capiraîne  Cor  k , et)  appelée  Tonarranne  par  les 
Indiens.  l.e  hure  lui-même  , que  l'illuftre  navi- 
guent a nommé  Aaje-lu- y Jftau , n'eft  infét ieur , 
pour  ! i commodité  ou  la  (lire té , à aucun  autre  du 
cinal  i il  git  fur  le  roté  oui  fl  du  canal , 8c  c'tfl  la 
plus  méridionale  des  trois  ailles  qui  (nient  en- 
dedans  de  l’ile  Mutuara,  qui  efl  à l’eft  relative- 
roent  à Tarife.  On  peut  entrer  dans  TAnfe-du- 
Vaiffeau  , ou  entre  Moiuara  8c  une  île  longue 
■appelée  llamott  rat  les  rature ls  du  pays  , ou  entre 
Motnata  fk  la  tôte  occidentale.  Dam  la|dernière 
de  ces  rouies  il  y a deux  bancs  de  rochers  à trois 
brades  fout  i'eau  , qu'on  peut  rcconnoirre  aifé- 
ment  par  les  lietbes  marines  qui  ctoiffent  de  (lus. 
En  entrant  ou  en  fortant  du  canal  avec  un  p-,  tic 
vent , il  faut  faite  attention  aux  marees  qui  mon- 
tent fur  les  neuf  ou  dit  heures  dans  les  pl  unes  & 
les  nouvelles  tuiles,  & qui  s'<. lèvent  & retombent 
perpcndituluirement  de  fept  à huit  pirds.  Le  flot 
vient  à travers  le  détroit  du  fud-elt,  S : porte  avec 
force  fur  la  pointe  nord-ouvft , 8c  fur  le  récif  qui 
pit  en  fon  travers.  I e juflant  court,  avec  une  rapi- 
dité encore  plus  grande , au  fu  l-tft. 

Dans  Us  environs  de  ce  canal . la  rerre , qui  efl 
fi  élevée  qu'on  Tapperçoit  à la  diflance  de  vingt 
lieuts  , efl  coir.polee  entièrement  de  hautes  col- 
lines 8c  de  valléts,  couvertes  d'un  grand  nombre 
d'extell,  ns  bois , propres  pour  toutes  fortes  d’ou- 
vt âges,  excepté  des  uâts , car  ils  font  trop  durs 
8c  trop  pefans  pour  cela.  Les  collines  , qui  font  à 
Commets  émoufies  , y commencent  au  bord  de  la 
mer.  L'ocil  apperçott  lur  Us  flmes  îles' collines , 
jufqu'à  une  alliance  confidérabie , des  vallées  ou 
plutôt  des  empreintes  des  vagues  qui  n'ont  point 
de  profondeur,  8c  qui,  du  coté  du  rivage  , abou- 
tiflent  i une  petite  anle  dont  la  grève  elt  de  fable 
ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  grève  un 
terrain  plat  de  peu  d'étendue  : c'efl  li  que  les 
nattirt  1s  bâtiffent  ordinairement  leurs  cabanes.  La 
pofition  en  efl  d'autant  plus  commode , que  cha- 
cune des  anfes  offre  un  joli  ruifleau  poiflbruieux  , 
qui  a fon  embouchure  dans  l'Océan. 

Les  habitans  de  ce  canton  ne  font  pas  nom- 
breux. Ils  vivent  difperfes  le  long  des  côtes , dans 
les  endroits  où  ils  peuvent  fe  procurer  plus  faci- 
lement du  poiffon  8c  de  la  racine  de  fougère  dont 
ils  font  leur  nourriture , car  on  rie  voit  point  de 
tort  lin  cultivé.  Lorfqu'ils  font  menacé'-  de  quelque 
danger  , ils  fe  retirent  dans  leurs  hîppahs  ou  forts. 
Ils  (ont  pauvres  en  comparai  fon  des  autres  Indiens 
de  ce  pays.  S;  leurs  pitopues  font  fans  ornement. 
Le  peu  de  tiatic  qu  on  (ait  avec  eux  conûfte  en 
poluons  , 8c  véritablement  ils  n’ont  guère  autre 
chofe  qu’ils  puiffent  vendre,  (h  femblent  cepen- 
dant avoir  quelque  coi.noiflance  du  fer , connoif- 
fance  que  n'ont  pas  le»  liabitans  des  auttes  pays  s 
car  ils  changent  volontiers  Lut»  poilions  contre 
de»  clou»  , tk  même  il»  paroillent  quelquefois  les 
préleier  à toutes  le»  autres  chofi*  qu'on  peut  leur 
donner,  ils  ne  parodient  pas  attacher  beaucoup  de 
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valeur  à l’étoffe  d'O-Tai'i  i mais  its  efliment  beau- 
coup le  gros  drap  d'Angleterre  8c  le  ketfiy  rouge j 
ce  qui  prouve  qu'ils  ont  aflvz  de  bon  fins  pour 
apprécier  Us  marchandées  qu'on  leur  offre  , éloge 
qu'on  ne  ptut  pas  faire  de  quelques-uns  de  leurs 
voilins  , qui  avoient  d'ailleurs  meilleure  mine. 

( y oyc{ , pour  leur  earoHert  phyjique  61  moral , ce 
ejl  an  à cefujet  au  moi  ZeLANDE  ( Nouvelle-  ).  ) 

CHARLY,  village  du  département  du  Cher, 
arrondiffemeirt  de  Saint-Amand.  11  exifte  dans  foe 
voifmage  des  carrières  de  pierres  dures,  d’un  grain 
très-fin  , 8c  fufceptibles  de  poli  : on  peut  par  col  - 
féquent  les  employer  i l’ornement  intérieur  8c 
extérieur  des  édifices.  Les  ftatues  de  la  fuperbe 
façade  de  Saint-Étienne  de  Bourges  8c  l'efcalier 
de  la  tour  font  formés  de  cette  pierre. 

Charly-sur-M  arXE  .bourg  du  département 
de  l'Aifne  , arrondiffement  de  Château-Thierry, 
8c  à deux  Items  3c  demie  fu  foueft  de  cette  villea 
I es  promenades  de  Charly/  font  agréables.  Il  y a 
dans  ce  bourg  trois  fonderies  en  cuivre.  Le  terrain 
de»  environs  efl  très-fertile  8c  bien  cultivé. 

CHARMES-SUR-MOSELLE  . ville  du  dépar- 
tement des  Vofges , arrondiffement  de  Mirecourt , 
8c  à trois  lieues  nord-tft  de  cette  ville.  Ckarmee 
efl  fituée  fur  la  rive  g'uche  de  la  Mofelle,  que 
Ton  y paffe  fur  un  pont  de  dix  arches.  Son  terri- 
toire efl  fon  fertile  en  grains,  en  vins  8c  en  bois. 
On  y remarque  aux  fenêtre»  beaucoup  de  vtrtes 
peint»  dalle  z bon  goût,  qui  font  allez,  bk-n  con- 
fervés.  Ceci  indique  l'atelier  d'un  de  ces  anciens 
peintres  fi  habile»  8c  fi  fameux,  dont  Tait  a ceffé 
d'étte  en  vigui  ut. 

CH  ARMONT,  village  du  département  de  Seine 
8c  Oife  , artondillement  de  Mantes  , canton  de 
Maçny , 8c  à trois  lieues  de  Mantes.  Il  y a dans 
ce  village  un  prefloir  à cidre  i ce  qui  annonce  le 
centre  d'une  cuicurc  de  pommiers  d'exceller, te 
qualité. 

CHARNIE,  petit  pays  dans  le  Haut-Maine. 
Saiute-Si.xanne  en  étoii  le  chtf-liîu.  Charnie  fait 
partie  actuellement  du  departement  de  la  Mayenne. 

Charnie  ( la  grande  Forêt  de)  , dépattemenc 
de  la  Sirthe  , artondillement  du  Mans,  canton  de 
Loué , a trois  lieues  fud-oueft  de  Sillé.  Elle  a trois 
mille  fix  cents  toifes  de  long,  fut  environ  deux 
mille  fix  cents  toifes  de  large. 

Charnie  (la  petite  Forêt  de),  même  dépar- 
tement, même  arrondiflèmcnt.  Elle  a deux  mille 
cinq  cents  toiles  de  long , fut  douze  cents  coifes 
de  large. 

CHAROLLES,  ville  du  departement  de  Saône 
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8'  Loire,  entre  deux  coteaur , fur  1.1  Riconce. 
Ceice  ville  étoît  b capitale  du  ci-devant  Charo- 
lois.  Son  commerce  actuel  confifte  en  gtains,  vins , 
béta  ù , bois  de  c-nllruciion  & merrain.  Sur  la  route 
de  Charolies  à Micon  , près  du  chareau  du  Tau- 
reau , on  trouve  des  criltaux  & du  jafpe  ondé 
extrêmement  dur. 

Charolies  (Forêt  de),  département  de  Saône 
Se  Loire  , aironJillemer.t  8r  canton  de  Charolies, 
&'  à un  quart  de  lieue  cutfl  de  cette  ville.  Elle  a 
trois  mille  toifes  de  long , fur  dix  huit  cents  toiles 
de  large. 

CHARO!  OIS  (le)  C'étoit  un  comté  de  la 
ci-devant  | rovir.ee  de  Bourgogne.  Ce  pays  r ft  en- 
s ironné  de  tous  rôles  par  de  hautes  montagnes , 
l'intérieur  étant  rempli  de  collines.  Il  produit  du 
froment,  du  feiete,des  bois  de  haute  futaie  Se 
dts  taillis.  Il  y a b autoup  d'étangs  tièi-poiffon- 
neux.  l es  bois  de  fttvite  St  le  merrain  le  tranf- 
poitrnt  a Paris  par  la  Loire  & le  canal  de  Biiare. 
Le  Charolois  fait  partie  aujourd'hui  du  départe- 
ment de  Saône  Se  I oire.  On  renvoie  à ce  dépar- 
tement pour  les  production»  de  cette  contrce  in- 
u reliante. 

CIIAROST,  village  du  département  du  Cher, 
arrondiflement  ele  Bourges.  Près  du  château  il  y a 
une  ocretie  qui  fournit  beaucoup  d'ocre  de  tiès- 
bclie  qualité.  Les  bois  de  Fond-Mureau  ne  font 
paséloiar  és  de  ce  village.  Son  territoire  efl  propre 
au»  pâtuiages.  On  recueille  du  fort  bon  vin  aux 
environs. 

CHAROUX  , ville  du  département  de  la 
Vienne , près  de  la  branche  fuperieute  de  la  Cha- 
rente. Comme  cette  ville  donne  l'un  nom  au  N°.  68 
de  1a  Carte  topographique  de  la  Fiance,  je  me 
prop.  fe,  â fon  article , île  publier  la  delcription 
détaillée  de  (on  hydrographie  , en  railaist  mention 
drs  ruidc  aux  latéraux  qui  fe  réunifient  aux  rivières 
piinci.  aies,  furtout  dans  les  parties  de  leurs  cours 
qui  trav<  rfent  l'ancienne  terre , à la  fuite  de  ce  qui 
fe  voit  depuis  Ch-.banois  jufqu’i  Confolcns  Effec- 
tivement, fi  l'on  embrafle  les  differens  fyllèmes 
de  diüributmn  des  eaux  qu'on  peut  fuivre  fur  la 
planche  de  Charoux , on  trouvera  plufielirs  grandes 
entes  très- remarquables.  U abord , Celle  de  la 
’ierine,  qui  fe  dirige  droit  au  nord,  niais  qui, 
dans  les  environs  de  Contobns,  réunit  à fon  lit 
plulieurs  ruilTeaux , tels  que  ces  rivières  princi- 
pales ont  coutume  de  les  réunir  lorfqu'etlcs  par- 
courent les  diffe  rentes  contrées  de  l'ancienne  terre 
du  Limoufin  , St  dont  les  environs  de  Confolcns 
font  partie , comme  je  m'en  fuis  alfuré  par  une 
obft rvaiion  fuivie.  C'eft  le  même  fyllème  d'em- 
branchemens  nombreux  & fore  alongés , qui  fe 
trouve  aux  environs  de  l’Oradour  Se  de  l'Uchir, 
i l'origine  des  Crands-Blourds , rivière  qui  le  jette 
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dans  la  Vienne  r.piès  qu'elles  ont  quitté  Pauci.  nne 
terre  , St  qu'eliis  ont  parcouru  U nouvelle  terre  , 
réduites  à leur  lit. 

F.n  revenant , près  de  Confolcns  , dans  le  dif- 
ttiil  de  l'ancienne  terre  du  Limoufin  , on  trouve , 
i la  gauche  de  la  Vienne,  les  fources  du  Clain  & 
du  Tronfon , qui  sVffter.t  avec  les  petits  8t  nom- 
breux ruilTeaux  latéraux  qui  caraéWiifer.t  l’ancienne 
terre,  comme  je  l'ai  dc)à  remarqué  ci -devant} 
après  quoi  le  Clain  le  réunit  au  Préhnlv  Sv  â la 
Gloire , qui  l'entraînent  au  nord-nue  IL  Ccll  après 
un  cours  alfez  long  dans  cette  direâinn,  que  le 
Clain  rencontre  les  deux  rivières  de  Dive  Se  de 
Boulieur  , qui  non-feulement  l'emichifletit  beau- 
coup, mais  le  redreffent  droit  au  nord. 

Si  je  reviens  au  midi,  je  trouve  la  Charente , 
qui , après  avoir  quitté  le  Limoufin  où  elle  prr  nd 
(on  origine  , comme  je  l'expofe  ailleurs , continue 
â fe  porter  droit  au  nord , en  fe  prol  nneant  dam 
cette  planche  où  elle  ralfemble  piufieurs  ruilTeaux 
latéraux  qui  préfentent  les  formes  propres  â l'an- 
cienne terre,  lurmut  dans  les  environs  d'Alîoue  , 
de  Benclt  & d'Lp-:nè.ie.  C'eft  là  que  l'on  peut 
contempler  des  ail  mhlages  de  nombreux  vallons, 
tous  abreuvés  par  des  filets  d'eau  , comme  près  de 
Confolcns  ; enfuite  la  Charente  fléchir  fon  cour» 
à l'ouelt  vers  lharuux  & Civray,  en  luivant  une 
marche  très- remarquable  ; car.  rencontrant  une 
contre- pente  décidée,  elle  détenu!  brulqiiement 
au  midi,  en  ferpentant  fur  la  ligne  de  Vmilème, 
de  Lille, deCondat.deRuffacSc  de  Verteuil.Ce* 
ofciilations  moyennes  continuent  ] Iqu'à  Mande 
fur  la  planche  d Angouléme  , aiofi  que  celles  d’une 
rivière  latérale  qui  fe  jette  dans  la  Charente  ; mais 
c.s  olcillations  s'agrandiflent  confi  iei.blemcnt  au 
delfous  de  Mar.de  jufqu'à  Ar.g  aulèrne  3c  même 
au-delà. 

Dans  le  terrain  qu'embrade  la  Charente  , plan- 
che de  Charoux,  je  fris  le  cours  de  denx  rivières  :. 
d'abord,  1 Argent  Se  l'Or,  qui,  réunies,  forment 
T Argentor,  enfuite  la  Lifonne  , t (quelles  ne  ral- 
femblent  aucun  ruilfeau  latéral.  Je  terminerai  la 
notice  de  la  planche  de  Charoux  par  indiquer,  fur 
la  partie  de  l’ouefl,  trois  pentes  fort  abreuvées , 
dont  l'une  , au  midi  , offre  l'Ofne  St  la  Portau- 
deriej  la  fécondé,  à l’ouelt  , reçoit  la  Boutonne  St 
la  Berbude  i enfin , ta  pente  nord-oueft  offre  l'ori- 
gine de  la  Sèvre,  qui  devient  bien  importante 
puifqu’elle  donne  fon  nom  au  département,  8e 
qu’elle  a ouvert , par  l'on  embouchure  à la  mer  , 
un  pertuis  célèbre  parmi  les  navigateurs. 

CI!  ARQUEMONT,  village  du  département  d* 
Doubs,  arrondiffeinenr  de  Saint- Hippolyte.  Il  y a 
deux  filons  de  mines  d'argent , qui  ont  étèouteié» 
& enfuite  abandonnés. 

CHARTRA1N  (Pays)  ou  là  Beauce  propre- 
ment dite.  Ce  petit  pays  éroit  du  ci-devant  gou- 
vernement de  l'Orleanois,  fuifam  la  partie  du  nord 


Digitized  by  Google 


Sga  C H A 

de  la  Beauce.  Il  eft  borné,  au  feptentrion,  pu  le 
ci-devant  Mantois  & le  Hurepoix  ; au  levant,  par 
le  Gâtinois  Sc  l'Otleanois  ; au  midi , par  l'Orlea- 
nois  ptoprement  dit  & par  le  Dunnis  t su  cou- 
chant , par  le  Perche-Gouet  S;  le  Timerais.  C’é- 
toit  le  principal  des  dois  petits  pajs;  8c  ce  que 
nous  avons  dit  des  productions  de  ce  dernier, 
convient  particulièrement  au  pays Chartrain. Cette 
grande  contrée  n’a  prefqus  pas  Je  bois  j mais  elle 
eft , de  tonus  celles  de  la  France , la  plus  abon- 
dante en  blé. 

Le  pays  Chartrain  a environ  feize  Feues  dans  fa 
plus  grande  longueur  du  levant  au  couchant , 8c 
environ  treize  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  feptentrion  au  midi.  It  tll  arrofe  par  l’Eure  , la 
Voife  & l'Ozane.  Il  y a dans  fon  territoire  un 
canal  ou  aqueduc  connu  fous  le  notn  A'  aqueduc  Je 
Muimenon , qui  efl  dépendant  de  la  rivière  d Eure, 
vis-à-vis  Pontgouin,  & au  même  courant  d’eau 
près  de  Maintenon.  Ce  travail  fut  entreptis  fous 
Louis  XI V , dans  l'intention  de  conduire  des  eaux 
àVerlailles;  mais  il  a été  abandonné  malgré  les 
grands  moyens  qu’il  offroit , 8c  qu’il  offte  toujours 
pour  alimenter  d’eau  cette  grande  ville.  Le  pays 
Chartrain  fait  partie  aujoura  hui  du  département 
d’Eure  8c  Loire. 

CHARTRES,  ville,  chef-lieu  de  département, 
d’arrondiffement  & de  canton  du  département 
d'Eure  & Loire , fur  l’Eure  , dans  un  territoire 
fès- fertile.  Chartres  étoit  la  ville  principale  de  la 
Beauce  , 8c  en  particulier  du  pays  Chartrain  dont 
nous  venons  de  donner  la  notice.  Les  druides  y 
tenoier.t  leurs  aiïemblées.  Elle  étoit  la  capitale  des 
Carnutes , peuples  les  plus  puiffarrs  de  la  Gaule 
celtique.  I.’induftrie  de  cette  ville  coi.lïfie  en  fa- 
briques d'étoffes  de  laine , de  bas  au  tricot  & 
bonneterie.  On  fait  de  ces  objets  un  grand  com- 
merce, ainfi  que  des  gtairs  Si  foins  que  le  terri- 
toire produit  m abondance. 

Dans  le  faubourg  Saint-Maurice  il  y a une  fon- 
taine dont  l’eau  a tine  vertu  fouveraine  contre  les 
affeélions  chroniques  , îc  près  des  remparts  de 
cette  ville,  dans  une  prairie  , on  voit  couler,  en 
plufieurs  endroits , des  eaux  minérales  ferrugi- 
neufrs.  Lorfque  ces  eaux  font  nouvellement  for- 
ties  de  leur  fource , elles  ont  la  propriété  d’ex- 
traire la  teinture  de  noix  de  gale  ; mais  dès  qu’elles 
ont  féourné  à l’air  8c  dépofé  , elles  perdent  cette 
propriété.  On  leur  attribue , dans  toute  leur  force, 
une  vertu  défopilative  : elles  font  par  conféqutnt 
très-bien  indiquées , d’après  l’opinion  des  méde- 
cins , contre  la  jauniffe , la  cachéxie  8c  autres 
affrétions  chroniques. 

CHARTREUSE  (la  Grande),  près  de  Gre- 
noble , département  de  Filète.  Le  chemin  qui  ' 
conduit  de  Grenoble  à la  grande  Charueuft  l'e 
nomme  le  Sapl.  Ce  chemin , depuis  fon  entrée 
dans  les  montagnes  un  peu  au  dédits  de  Saint- 
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Laitrent-du-Pont  jufqu’à  la  grande  Ch artre afe , dant 
la  longueur  de  près  de  trois  fortes  lieues , étoit 
beau  ü c bien  entretenu  par  ces  Religieux.  IWft 
prefque  partout  coupé  dans  les  rochers  qui  for- 
ment, en  beaucoup  d’endroits,  une  dcmi-voùte 
au  deffus  du  chemin,  mais  trop  baffe  pour  que  les 
voitures  puiffent  y paffer.  Les  ponts  de  pierres  de 
taille,  les  murs  de  fouténement,  les  aqueducs  Se 
autres  ouvrages  faits  pour  conftrver  h s chemins, 
étonnent  autant  que  la  fingularité  du  pays.  Cette 
belle  roure  eft  le  réfulrat  de  cinq  à fix  cents  ans 
de  travail  & d’induftrie.  Le  chemin  fuit  les  bords 
Se  les  détours  d'un  torrent  qu’on  nomme  le  Guyer , 
qui  prend  fa  fource  près  la  grande  Chartrtufe , Se 
va  palfer  au  pont  de  Bon-Voifin.  Cette  rivière, 
ttè- -difficile  a contenir,  eft  ruineufe  en  répara- 
tions; elle  emporte  fouvent,  par  fa  rapidité,  routes 
les  éclufes.  Les  montagnes  qui  la  bordent  des  d ux 
côtés,  font  très-hautes  , très-efcatpèes,  & for- 
ment une  gorge  fort  étroite.  En  plufieurs  endroits 
le  pairage  fe  trouve  tellement  ferré  entre  des  murs 
à pics  8c  des  précipices  effiayans  par  leur  profon- 
deur, qu’une  feule  compagnie  pour  toit  y arrêter 
une  arinee.  Cependant  le  pays  parott  beaucoup 
moins  fauvage  que  plufieurs  autres  parties  du  ci- 
devant  Dauphine , tels  que  les  bords  de  la  Ro- 
manche , 8 1 le  rtfte  de  U petite  route  de  Grenoble 
à Briançon  : là  toutes  les  montagnes  font  en  ruines, 
8c  tout  eft  hériffé  de  leurs  hortibles  débris.  Celles 
de  la  grande  Chartreu/i  font  couvertes  de  bois  de 
toutes  parts  : les  chênes,  les  fayard» , les  ftpins  , 
font  les  feules  efpèccs  qu’on  y rencontre  , entre- 
mêlées d’une  grande  quantité  de  bois  blancs.  Ces 
bois,  que  les  Religieux  enrretenoient  & ména- 
geoient  avec  beaucoup  de  foins , fervent  à con- 
ferver  leurs  montagnes , en  empêchant  la  chute 
des  terres  St  des  rochers. 

On  pourroit  conferver  de  même  une  grande 
partie  du  Haut  Dauphiné  , où  on  ne  voit  que  des 
ruines  8c  des  débris  immenfes  partout  où  les  bois 
ont  manqué.  Les  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
que  l'on  nourrit  en  Dauphiné  contribuent  beau- 
coup à la  ruine  des  bois , qui  fera  bientôt  fuivie 
de  celle  des  montagnes.  On  ne  rencontre  point  de 
chèvres  dans  les  valtes  domaines  de  la  Charreufe , 
8c  les  bois  y font  dans  le  meilleur  état.  Un  autre 
moyen  que  les  Chartreux  employoient  pour  con- 
ferver les  terres  produéiives  fu:  les  penchans  ra- 
pides de  ces  montagnes,  confilloit  à partager  les 
eaux  lut  les  hauteurs,  à leur  ménager  différent 
écoulement  par  des  rigoles  creufécs  dans  des  bancs 
de  pierre»  dures , avant  qu’elles  eullent  acquis  allez 
de  volume  pour  ne  pouvoir  plus  être  gouvernées. 
Ils  empêchoient,  par  cet  artifice  , la  formation  dtt 
ravines  profondes , 8c  le  dechauffement  des  ro- 
chers. La  terre  féconde  & les  jeunes  arbres  qui 
n’ont  point  encore  allés  d’attache  ne  font  point 
entrai  nés  , au  fond  des  précipices , par  les  pluies 
d’orages  ni  par  les  fontes  des  neiges  : les  eaus  qui 
fe  précipitent  en  cafcades  fut  des  banc»  de  rochers 
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n’y  font  que  des  dégradations  peu  fenfiblef , 8e 
toutes  les  terres  font  en  fiheté.  { Voyn  C article 
Culture  des  Montagnes.) 

Ces  obfervations  importantes  & les  conséquen- 
ces qu'on  doit  en  tirer  pourraient  être  utiles  dans 
beaucoup  d'endroits  du  Dauphiné,  qui  devien- 
dront dan»  U fuite  tout- à fait  déferts  fi  l’on  n’y 
met  ordre.  Après  avoir  pafl'é  cinq  à fis  mois  enfe- 
velis  fous  la  neige  dans  leurs  cabanes,  les  habitant 
de  ces  pays  fauvages  font  fouvent  espofés  à voir 
leurs  cultures  couvertes  d'un  déluge  de  pierres 
que  les  eaux  entraînent  du  haut  des  montagnes, 
&:  ces  pierres  en  éclats  font  quelquefois  accom- 
pagnées ou  fuivies  par  des  truffes  énormes  de 
rochers)  en  forte  que  non  - feulement  quelques 
habitations  , mais  des  villages  entiers  font  aban- 
donnés lorfque  ces  accident  arrivent.  Il  n'auroit 
pas  été  difficile  de  les  prévenir,  mais  alors  il  ell 
împoflibie  d'y  remédbr. 

Tout  le  pays  qu’on  nomme  montages  de  la 
Chartrtufe , depuis  Saint-Laurent-du-Poni  jufqu’â 
leurs  Commets,  qui  en  font  éloignés  de  quatre  lieues, 
ne  préfente  de  tous  côtés  que  des  maffes  énormes 
de  pierres  calcaires , coupées , en  quelques  en- 
droits , par  des  bancs  de  fehiftes.  Il  en  eft  de  même 
du  revers  de  ces  montagnes  qui  bordent  le  vallon 
de  l’Ifère  : on  n’y  trouve  que  des  pierres  calcaires, 
& les  fehiftes  qu'on  y rencontre,  font  effervef- 
cence  avec  les  acides.  Les  montagnes  que  l’on 
traverfe  entre  Saint  Étienne  & Saint-Laurent  du- 
Pont , en  allant  de  Voiron  à la  grande  Chartrtufe. 
ne  préfentent  de  même  que  des  rochers  calcaires 
d'une  grande  hauteur  : ces  rochers  font  partout 
divifés  en  différentes  couches,  quelquefois  hori- 
zontales, nuis  aufft  fouvent  inclinées  fur  toutes 
fortes  de  direÛions. 

Dans  l’étendue  des  poffeflîons  vaftes  de  la  Char- 
trtufe on  y faifoic  exploiter  trois  mines  de  fer,  deux 
à la  montagne  de  Janieux , dont  une  eff  une  forte 
de  maillot.  Si  l’autre  une  terre  jaunâtre  affez  pe- 
fante  , de  couleur  d’ocre  ; latroiftéme  cft  â la 
montagne  de  Bouvines.  Ces  trois  filons , dont  la 
gangue  ne  fait  point  effervtfcence^vec  l’efprit  de 
nitre , font  épontés  par  des  bancs  de  pierres  cal- 
caires. La  gueufe  qu  on  en  tire , donne  un  fer  très- 
doux,  mais  il  n’eft  point  propre  à faire  de  l’acier. 
On  n’y  emploie  pour  fondant  que  le  tuf,  fans 
aucun  mélange  d’argile.  On  fond  la  mine  avec  le 
charbon  de  bois  dur  , c'efl-i-dire , de  chêne  ou 
de  fayard  ) mais  poui  forger  le  fer,  on  n’emploie 

3ue  le  charbon  de  fapin,  qui  convient  mieux  à la 
orge,  en  ce  qu'il  e(t  gras  oc  réftneux.  On  obferve 
que  les  charbons  des  bois  qui  croiffent  fur  des 
rochers  calcaires , font  beaucoup  plus  propres  à 
traitet  le  fer , que  ceux  des  bois  qui  pouffent  fur 
les  granits  8c  autres  pierres  de  même  nature. 

Quoi  qu’il  en  foie , les  fers  de  la  grande  Char- 
trtufe font  d'une  excellente  qualité,  8c  il  n'en  fort 

Cas  de  meilleurs  des  autres  forges  de  l'Empire, 
'expérience  a fait  connoitre  aux  Ftètes  qui  gou- 
C.tographit-Vhyfuut.  Tenu  Lil. 
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Vfrnoient  ces  ufirtes,  que  la  qualité  du  charbon 
influe  beaucoup  fur  celle  du  fer  ; que  le  charbon 
des  jeunes  arbres  n’ell  point  propre  à donner  une 
bonne  fonte,  Sc  que  le  charbon  n’a  ces  qua'ités 
requifes  que  lorfque  les  arbres  ont  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Cette  obfervation  peut  être  importante, 
8r  mériteroit  qu'on  en  fit  une  fuite  d’expétiencca 
pour  confiarer  les  différens  effets  des  charbons  lur 
les  mines.  Cette  recherche  tendrait  à améliorer 
les  forges  de  l’Empire  , qui  ptefque  partout  lotit 
conduites  au  hafatd , St  fort  négligées  faute  de 
connoiffances , tant  fur  la  nature  des  mines  8c  de 
leurs  gangues,  que  fur  la  nature  des  fon  'ans  qui 
leur  conviennent,  Sc  fur  le  choix  des  charbons 
qu'il  faut  employer  pour  les  fondre  & pour  les 
forger. 

La  grande  Chartrtufe  eft  très-remarquabl?  par  fa 
pofition  dans  un  défert  qui  autrefois  étoit  pref- 
qu’inacceflible , elle  eft  encore  aujourd’hui  fort 
éloignée  de  toute  habitation.  Cette  maifon  eft 
fituée  dans  un  vallon  fauvage  , dominé  par  des 
montagnes  fi:  des  rochers  efearpés  du  côté  du 
midi.  Autrefois  l'habitation  des  Chartreux  étoit 
établie  dans  un  lieu  plus  élevé , i plus  d’une  demi- 
heue  de  marche  de  fon  emplaceme  nt  aélusd  ; mais 
elle  étoic  alors  enfevtlie  fous  les  neiges  pendant 
plus  de  huit  mois  de  l’année  , dans  un  lieu  qu’on 
nomme  Saint-  Bruno  , peu  éloigné  des  cimes  dea 
montagnes  ) elle  eft  â préfent  dam  un  clinut  un 
peu  plus  doux , fur  un  terrain  moins  efearpé  de 
plus  agréable  â tous  égards.  Une  des  raifons  prin- 
cipales qui  détermina  ces  Solitaires  à changer  le 
lieu  de  leur  habitation , fut  la  chute  continuelle 
des  rochers.  Ces  maffes  énormes  ont  plufi,  urs  fois 
renverfé  leurs  cellules , Üt  ptufieurs  Religieux  en 
ont  été  éctafés. 

On  ne  pouvoit  qu'être  émerveillé  du  conp-d'œil 
& de  la  furprife  agréable  qu'offrait  cette  maifen  , 
dont  les  bât  encre  formoientl’enfemb'e  d'une  petite 
ville  au  débouché  des  gorges  qui  y conduifrnt. 
F.lle  nourrifloit  près  de  quinze  Cints  hommes.  La 
Angularité  du  lieu  8e  fa  cé'ébtité  attiraient  cous 
les  ans , pendant  fept  à huit  mois , un  concours 
d'étrangers , de  toutes  nations  8e  de  tout  état,  au 
nombre  d'environ  dix  mille  perfornes. 

La  hauteur  de  ce  lieu,  buvant  Us  obfervations 
faites  fur  un  baromètre  qui  donne  pour  hauteur 
moyenne  *4  pouces  n lignes,  eft  de  cinq  cent 
deux  toifes  deux  tiers  d'eUvatioo  au  deflus  du 
niveau  de  la  mer. 

CHARTREUVE,  village  du  département  de 
l’Aifne  , arrondiftement  de  Soiffons  , canton  de 
Braifne.  Il  y a près  de  cet  endroit  une  fontaine 
péitifiante  ) elle  a une  chute  de  trente  pieds  de 
hauteur , 8c  s’eft  formé  elle-même  un  lit  rrès-épais, 
compofe  des  parties  pitrreufes  qu’elle  charrie. 

CHASNAY,  village  du  département  de  la 
Nièvre , arrondiffemcDt  de  Cofne  , canton  de  la 
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Chirité , fur  Ij  Nièvre.  Il  y a des  forges  Se  des 
s, inet  4e  fer  dam  ce  village. 

CHASSAGNE  (Haut  Se  Bu) , département  de 
la  Côte-Dor,  arrondiffement  de  Beaune.  Les  vins 
que  produit  cette  contrée  font  tris- bons  8c  de 
garde. 

Chassagne  (la),  village  du  département  du 
Rhône  , carton  d'Anfe,  à une  lieue  trois  quarts 
de  Viltefranche.  Les  vins  rouges , qui  font  excel- 
lera dans  ce  canton,  font  un  objet  de  commerce 
alTci  tonfidérable. 

CH  ASSELAY,  ville  du  département  du  Rhône , 
arrondiffement  de  Lyon , 8c  a trois  lieues  de  cette 
ville.  Dans  le  territoire  de  Chafelay  il  y a une 
mine  de  plomb  dont  les  galeries  fouterraines  ont 
plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur,  avec  une 
fou r ce  dans  l'endroit  le  plus  bas.  On  y trouve 
quelques  criftaux  de  plomb , quelques  parties  d’ar- 
gant,  8c  du  quart!  qui  réunit  un  fort  grand  nom- 
bre de  couleurs. 

CHASSENAY,  village  du  département  de 
l'Aifne,  arrondiffement  de  Soi  Bons  , canton  de 
Braine  , à trois  lieues  de  Soilîons.  Il  y a une  tui- 
lerie dans  une  montagne  voiline  de  cet  endroit , 
laquelle  s'efi  afftiflée  par  l'effet  de  la  filtration  des 
eaux  ; ce  qui  a mis  à découvert  des  amas  8c  des 
couches  de  terres  graffes  8c  favoneufes  propres  i 
dégraiffer  les  draps  , 8c  dont  les  manufactures  du 
pays  font  ufage  avec  fuccès. 

Ch  assïnay,  village  du  département  de  l’Aube, 
arrondilfcment  de  B ir- fur -Seine,  canton  d'Ef- 
foyes , i une  demi-lieue  de  Châtillon , 8c  i un 
quart  de  lieue  de  la  rive  gauche  de  l'Ource.  On  a 
ouvert  dans  cette  terre  une  carrière  de  très  beau 
marbre , qui  n'eft  qu'i  huit  lieues  d'un  port  fur  la 
Marne)  ce  qui  en  favorife  l'exportation.  Ce  mar- 
bre prenJ  le  plus  beau  poli  ) il  eft  caillouté,  très- 
dnr,b!eu8c  petit  gris. 

Chassenat  , village  du  département  de  la 
Nièvre,  canton  .le  Decire,  8c  à une  lieue  8c  demie 
de  cette  ville.  H y a deux  petites  forges  pour  la 
fabrication  du  fer,  iïtuées  fur  la  route  de  Decize 
à Moulins. 

CHASSENON , village  du  département  de  la 
Charente , canton  de  Chabanois.  Une  des  grandes 
confidérations  dont  doivent  s’occuper  ceux  qui 
fui  vent,  avec  attention,  les  différentes  contrées 
cil  fe  font  montrés  les  feux  fouterrains  , efi  celle 
‘qui  a pour  objet  l'organifatinn  primitive  des  ter- 
rains que  le  feu  a touchés.  J'ai  penfé  qu’il  étoit 
avantageux  de  modifier  les  opinions  qu'on  peut 
avoir  fur  les  opérations  du  feu,  en  ftuvanc,pai 
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uneobfervation  rigoureufe , les  différentes  nuances 
des  altérations  qu'ri  a produites  lorsqu'il  a chauffé 
une  malle  de  terrain  d une  certaine  étendue,  8c 
qu'il  y a laiffé  les  empreintes  de  fon  aâion. 

D'après  ce  plan  d'étude,  j’ai  reconnu  qu’il  fal- 
loir diftinguer  trois  fortes  de  terrains  qui  s'étoient 
trouvés  eipofés  à ces  accident , les  granits  à ban- 
des , les  brafiers  ou  pierres  de  fable  , 8c  les  bancs 
calcaires  ; mais  ces  effets  divers  n'on:  été  ni  fuivis 
ni  indiqués  d'une  manière  particulière,  8c  comme 
ils  le  méricoient.  En  générai , on  n’a  fait  mention 
que  des  éruptions  violentes  des  volcans , de  leurs 
courant  de  laves  plus  ou  moins  compares , de  leurs 
feories  , ainfi  que  des  réfulucs  d'une  fufion  plus 
ou  moins  complète.  Quant  aux  autres  altérations 
occafionnées  par  les  feux  fouterrains  , elles  ont 
échappé  parce  quelles  fe  bomoient  à de  Amples 
changement  dans  l'état  des  principes  primitifs  des 
différera  fols  que  j'ai  indiqués  ci-aeffus. 

Cependant  j'ai  penfé  qu'il  importoit , plus  qu’on 
ne  l’a  cru  jufqu'i  préféra,  de/econnohre  tous  les 
effets  du  feu  fur  les  fols  que  j’ai  fait  ronnoicre , 
lefquels  confifient  i contourner  routes  Us  matières 
difiriboées  par  bandes , par  lames  8c  par  lits  j à 
déformer  leurs  tiffus , leurs  dtfpofitiont  primitives , 

8c  même  à varier  leurs  couleurs  en  agiffant  inéga- 
lement fur  les  divers  principes  qu’il  chauffe  fuivant 
leur  nature  lorfqu  il  ne  parvient  pas  i les  confondre 
par  une  fufion  complète. 

C’eff  i Chajfinoa  que  tous  ces  effets  du  feu  fe 
font  offerts  i moi  fur  une  grande  fuperficie  de 
terrain  § ce  oui  m’a  déterminé  i les  luivre  avec 
attention  8c  dans  un  détail  rigoureux.  Outre  cela, 
la  fuite  de  ce  travail  m’a  fait  faifir  deux  acculent 
du  feu  très-remarquables  : le  premier  fe  manifelta 
par  des  altérations  dégradées  autour  de  plufieurt 
foyers  8c  centres  où  le  feu  paroît  avoir  agi  avec 
plus  de  violence , fans  cependant  ouvrir  le  fol  par 
une  éruption  marquée. 

Le  fécond  accident  confifie  en  des  déplace- 
mens  de  grandes  maffes  de  terrain  qui  avoienc 
pour  centres  Us  foyers  dora  j’ai  parlé  , 8c  qui 
embraffoient  une  circonférence  très-étendue.  J'ob- 
ferve  que  la  plus  grande  partie  du  fol  chauffé  i 
Chjfftntn  efl  un  granit  à bandes  : aufli  a-t  il  donné 
lieu  aux  phénomènes  qui  m'ont  le  plus  frappé , re- 
lativement i ces  bandes. 

CHASSERALE  ( la  ),  montagne  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  arrondi  dément  de  Délé- 
mont,  canton  de  Bienne.  Cette  montagne  efi  ré- 
putée pour  être  la  plus  haute  du  Jura)  elle  corref- 
pond  avec  les  Alpes.  Son  fommet  eft  couvert  de 
neiges  pendant  dix  mois  de  l'année.  La  vue  dont  s 
on  jouit  fur  cette  montagne  Urique  fon  fommet 
ell  débarraffé  de  neige , efl  fort  agréable  8c  fur- 
tout  d'une  grande  étendue  j car  elle  embraffe  les 
cantons  de  Soleure,  Lucerne,  Berne  SC  Fribourg, 

8c  n'efl  bornée  que  par  la  chaîne  dés  Alpes  8c  des 
Vofges , qui  efl  en  oppofition. 
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CH  ASSEY,  village  du  département  de  h Meute, 
canton  de  Gondrecoutt , 8c  à une  lieue  trois  quarts 
de  cette  ville.  Il  y a plufieurs  forges  & fourneaux 
i Beaupré  , dépendans  de  Ckatfty  ,-  aufli  cette  con- 
trée eft-clle  abondante  en  mines  de  fer. 

CHASS1GNOLES,  village  du  département  de 
la  Haute-Loire,  arrondiflement  de  Eriotide,  can- 
ton d’Auaon.  Il  y a dam  ce  village  des  mines  de 
plomb , qui  donnent  aufli  de  bon  antimoine. 

CHASSILLÉ , village  du  département  de  ta 
Saittie,  arrondiflement  du  Mans,  canton  de  Loué, 
& à cinq  lieues  un  quart  du  Mans.  Les  environs 
de  ce  village  fourniltent  un  marbre  argileux  gri- 
fâtre,  qui  prend  très-peu  le  poli. 

CHASSIRON  (Tour  de)  , département  de  la 
Charente-Inférieure , arrondiflement  de  Marennes, 
canton  de  Saint-Pierre , commune  de  Saint-Denis , 
à la  pointe  de  l'ile  d'OIéton , pointe  du  tout  du 
Monde , à côté  du  rocher  d'Antioche,  à trois  lieues 
8c  demie  nord-outil  de  Saint-Pierte. 

CHASSY,  village  du  département  de  Saône  8c 
l.oire , atrondiflement  de  Charolles  , canton  de 
Gueugnon , à quatre  lieues  trois  quarts  de  Cha- 
rolles. Près  de  la  carrière  de  Chojfy  on  trouve  du 
granit  fans  mica,  qui  fe  pulvérife  alternent  fous  les 
doigts.  Il  ell  gris  ou  rougeâtre.  Plus  loin  on  ren- 
contre des  couches  de  fchille  rougeâtre,  paîfemé 
de  très-petites  lames  de  mica.  Ces  lits  argileux 
font  confondus  avec  d'autres  couches  de  granit 
quartztux  micacé  â petits  grains.  Cette  forte  de 
granitslle  fe  réduit  fort  aitement  en  pouflière. 

C H AT.  C'eft  le  nom  que  les  ouvriers  qui 
exploitent  les  catriètes  d'ardoife  donnent  à ces 
hloits  quaitzeux  fi  durs,  C fragiles,  8c  qui  s’op- 
pofeut  à ce  que  l'ardoife  (oit  de  bonne  qualité. 
Ce  font  viliblement  des  fubftances  dépofées,  dans 
les  vid  s des  mafles  fehifteufes,  par  l’infiltration 
des  eaux  qui  ont  donné  une  certaine  confiiûnce  à 
l'ardoife  au  moyen  des  principes  temblabks  dont 
elles  etoient  chargées.  Il  efl  alit  e étonnant  que  ces 
eaux  aient  rencontré , en  ttavetfanc  les  fehiftes  , 
de  pareils  principes.  Cependant  je  dois  dire  qu'il 
fe  trouve , au  milieu  de  certains  marbres  , des  fils 
quartztux  dépofés  de  même  par  l'eau  qui  paroit 
avoir  opéré  l'infiltration  de  ces  mafles  calcaires. 
Comment  fe  forment  ces  principes  quartztux  au 
milieu  des  Cchtftes  & des  marbres  ? C'eft  un  pro- 
blème que  plufieurs  chimiftes  fe  font  propote , fans 
avoir  recueilli  aucun  des  moyens  de  le  refoudra. 

CHATAGNAT  , village  du  département  du 
Jura  , canton  d Orgelet , 8r  à une  lieue  de  cette 
ville.  Ce  village  renferme  le  débouché  d'un  canal 
footerrain  par  lequel  une  montagne  vomit  un  petit 
torrent  en  hiver , 8c  exhale  au  dehors,  dans  U 
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bette  faifon , un  courant  d'air  fenfible,  qui  fait 
Botter  un  mouchoir  fufpendu  devant  cette  ouver- 
ture. Ces  phénomènes  méritent  d'exciter  la  curio- 
fités  des  phyficiens-naturaliftes. 

* CHATEAU  SUR- ATTUR . village  du  dépar- 
tement de  l’Ailier,  arrondiftement  de  Moulins. 
Ptèj  de  ce  village  on  trouve , tntre  Ntveis  8c 
Moulins,  des  bâtimens  confidérables  (ci-devant 
de  Notre-Dame  de  Lorette) , fur  les  bords  di^a 
riviète  de  Bicudre  qui  fe  reunit  à l'Ailier.  cÆe  fl} 
polition  ell  avantageufe  pour  former  des  éublilitf- 
mens  entre  Nevers  8c  Moulins.  Le  choix , à ttès- 
bon  compte,  des  combullibles,  tant  en  bois  qu’en 
charbon  de  terre  j la  variété  des  marnes  & argiles, 
celle  des  fables  de  toutes  fortes  qui  fe  trouvent 
fur  tes  lieux  s la  grande  facilité  d‘y  pouvoir  éta- 
blir des  ufincs  que  l'eau  faite  mouvoir , rendent 
ces  établiftemens  fufceptibles  de  toutes  fabiiqucs, 

8e  particuliérement  de  celles  de  tetre  1 pipe  , de 
faïence  , de  tanneries,  &ac.  Sa  (ituation  au  centre 
de  la  France  ell  d'une  grande  importance  pour  la 
commerce  d'entrepôt  de  toutes  denrées  8c  mar- 
chandifes,  comme  charbons,  grains  , viandes  Ta- 
lées , fels , bois  de  toutes  fortes , denrées  colo- 
niales qu'on  peut  tranfporter  aux  deux  mers,  à 
très-bon  marché,  pat  l'Ailier,  la  Loire  & la  Sein;, 
à l'Océan , à la  Manche  | par  le  canal  du  centre  , 
la  Saône  8c  le  Rhône , à la  Médicettanée , 8c  com- 
muniquer ainli  par  eau  â toutes  tes  communes 
fituées  fut  les  bords  de  ces  fleuves,  rivières, 
canaux  8c  ports. 

CH ATEAU-CHINON,  ville  du  département 
de  la  Nièvre,  fur  la  pointe  d'une  montagne  .près 
de  h rivière  d'Yonne,  â trois  lieues  nord-efl  de 
Moulins-en-Gilbert.  Cette  ville  étoit  la  capitale 
du  ci-devant  Morvan.  Elle  ell  intéreflante  par 
fon  induflri:  commerciale , qui  nait  naturellement 
des  reflbqjces  que  lui  procure  fon  fol.  Ce  pays, 
arrofé  par  les  rivières  d'Yonne , de  Cure  , 8 c pat 
1 une  multitude  de  ruilteaux , ell  couvert  en  grande 

farcie  , 8c  de  forêts  qui  toutes  s'exploitent  pour 
approvifionnement  de  Paris,  8e  de  prairies  natu- 
relles, formées  par  les  ruilteaux  qui  coulent  dans' 
le  tond  des  vallons  8c  fur  le  penchant  des  collines. 

De  cette  difpofition  des  lieux  font  nées  deux  • 
branches  de  commerce  très-étendues  , celle  des 
bois  pour  l' approvifionnement  de  Paiis,  8r  celle 
des  beftiaux.  L'exploitation  des  bois,  leur  vente 
fur  les  ports  de  Bottaifon  , aufli  multipliés  qu'il  y 
a de  propriétaires  i leur  flottage  â bûches  perdues 
jufqu'à  Clamet  y .donnent  lieu  â plufieurs  marchés 
qui  fe  font  à Chiiecu-Chinon. 

La  fécondé  branche  de  commerce , qui  eft  celle 
des  befliaux  , n’eft  pas  moins  importante.  C'eft  lâ 
que  s'approvifionnent  les-marthands  pour  Paris  6c 
les  fournitteurs  des  armées.  C’eft  aufli  l'entrepôt 
de  tous  les  vins  qui  paftemt  de  la  Côre-Dor  8c 
de  Saône  &:  Loire  dam  la  Nièvre.  Les  habitant 
Dddl 
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de  Château  - Chinon  en  font  un  commerce  trè*- 
étcudu. 

CHATEAU-DU-IOIR  , ville  dn  département 
de  la  Sarthe.  Elle  e fl  fituée  à quelque  dillance  de 
la  live  droite  du  Loir , fur  un  coteau  qui  règne  le 
long  de  certe  riviere.  On  récolte  , dans  les  envi- 
r ns , des  vin* blancs  ftr  clairets,  fufceptibles  de 
trvifport  même  par  mer  8t  julqu'en  Angleterre, 
in^is  lont  d lunés  8 c recherchés. 

CHAT  E AU-DUN , ville  du  département  d’Eure 
&'  Loir , fur  une  hauteur  proche  du  Loir.  Cette 
ville  étoit  la  capitale  du  Dunois,  dans  la  Beauce. 
Le  mot  dun  lignifiant , dans  l'ancien  langage  cel- 
tique , éminence , Ckâeau-Dun  a pris  Ton  nom  de  f» 
(million.  On  recueille, dans  fon  territoire , du  blé 
& du  vin , ma  s patt  culiérement  beaucoup  de 
fruits , dont  on  tire  du  cidre  qu'on  confomme  dans 
le  pays. 

CHATEAU-LAMBERT,  village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  , acromliflemem  de  Lure , 
près  la  fnurce  de  l’Oignon.- Il  y a des  mines  d'ar- 
gent dans  la  partie  du  territoire  de  ce  village,  qui 
cil  fur  le  mont  Jura.  Une  autre  mine  fe  trouve  au 
pii  d de  la  monugne  ou  Balon,  pris  de  la  fonderie 
ue  Chat  tau- Lamé  tri. 

) 

CHATEAU -LIN,  ville  du  département  du 
finil’teirc  , iur  1 Auzon.  La  digue  qui  barre  la 
rivière  & la  grande  quantité  de  peupliers  8c  de 
chênes  mêles  à des  rochers  faillans  donnent  au 
pays  une  ligure  extraordinaire  qui  frappe  les  fpec- 
tatcurs.  11  fe  fait  dans  cette  ville  un  grand  com- 
merce d'ardoifes , qu'on  y vient  chercher  même 
des  pays  étrangers.  Il  y a aufli , dans  les  environs, 
des  mines  de  cuivre  St  de  fer.  On  y pêche  une  fi 
grande  quantité  de  fauntons,  que  les  départemens 
environnai#  s'en  fouiniffent.  A une  lieuêde  cette 
ville  eti  une  fontaine  qui  regorge  Iorfque  la  mer 
monte,  Sr  qui  diminue  lorfquelle  defeend.  Dans 
un  autre  village  , fur  le  même  coteau,  ifl  encore 
une  amie  fontaine  qui  éprouve  de  pareils  mouve- 
mens-  La  première  coule  à trois  cents  pas  environ 
de  la  rivière  d'Aou  , 8c  la  fécondé  à deux  cents. 
Le  regorgement  n'altère  en  rim  les  eaux  de  ces 
fo  -.taiiies , qui  font  toujours  douces.  On  ne  peut 
pas  cependant  douter  que  ce  legorgemcnt  ne  foit 
produit  par  la  mer. 

CHATEAU- MEILLANT,  ville  du  départe- 
ment du  Cher,  arrondiflement  de  Saint- Amand, 
fur  le  ruilTeau  de  Sinaife.  Cette  petite  ville  a deux 
fourneaux  de  fonce  pour  alimenter  la  fonderie  de 
canons  8c  les  forges  de  Charenton  ; aufli  trouve- 
t-on  dans  ce  canton  des  mines  de  fer  abondantes. 
On  fait  aux  enviions  une  bonne  récolte  de  châ- 
taignes. 


CH ATE AU- PORT I EN,  ville  d»  département 
des  Ardennes,  arrondi  dément  de  Réthel.  Cette 
ville  fait  nn  grand  commerce  d'ardoifes.  On  y 
prépare  des  cuirs  , & on  y fabrique  des  huiles.  A 
deux  lieues  de  cette  commune  il  y avoit  une 
abbaye.  Le  lieu  où  elle  étoit  fituée  porte  le  nom 
de  Pifciat , à caiife  des  fources  qui  s y trouvoient 
anciennement , Bc  qui  «oient  propres  aux  bains- 

CHATEAU-RENARD,  village  du  départe-, 
ment  des  Bouches-du-Rhône,  arrondiflement  de 
Tarafcon.  On  y tait  commerce  de  gtoffes  codes. 
Grand  nombre  de  n. allons  de  campagne  forment 
la  majeure  partie  de  Château- Renard les  habitant 
en  font  pielque  tous  agriculteurs  8c  jardiniers  : ce 
font  des  hommes  laborieux,  qui  font  rendre  à la 
terre  toutes  ha  produét-ons  qu’on  peut  en  tirer. 
Ils  alimentent  avec  ces  reffources , pendant  l'annéo 
entiers , a p u tcurs  lieues  à la  ronde  , les  marchés 
des  productions  de  leur  fol. 

CHATEAU-ROUX,  ville  du  département  de 
l'Indre  , fut 'l'Indre.  Il  y a dans  Ion  territoire 
beaucoup  de  forêts,  d’etangs,  de  praities  & de 
bruveres.  Les  laines  que  donnoient  les  moutons 
pafloient  pour  les  meil.eures  du  ci-devant  Berry, 
avant  qu’on  y eût  introduit  les  moutons  elpa- 
gnols.  La  manufiâutc  connue  fous  te  nom  de 
manufuBure  du  Château- du  - Parc  entretient  un 
grand  nombre  d'ouvriers  8c  de  fileufes.  On  y 
fabrique  de  s draps  façon  d'Elbeuf,  8c  des  draps 
fins  façon  de  Sedan.  Il  y a , dans  les  environs,  des 
mines  de  fer  qui  alimentent  plulieurs  forges.  Le 
fer  qui  s’y  fabrique , e(l  reconnu  pour  être  un  des 
meilleurs  de  la  France.  11  eft  p.opre  à faire  des 
ellieux  de  voitures,  etc. 

Chats  a u-Rocs:  ( Forêt  de  ) , i une  lieue  fud 
de  cette  ville,  h. le  a tir  mille  toifes  de  long , fur 
cinq  miiie  toifes  de  large. 

CHATEAU-SALINS , ville  dit  département  de 
la  Meurthe,  â trois  lieues  ouell  de  Dieufe.  Cette 
ville , qui  a ptis  fon  nom  du  château  8c  de  la  faline 

3u'elle  renferme , ell  fituée  près  de  la  rive  droite 
e la  petite  Saille.  La  faline  ell  au  milieu  de  la 
ville , 8c  entourée  de  murs.  Elle  donne  autant  de 
fel  que  celle  de  Dieme.  Les  principales  produc- 
tions de  fon  territoire  font  d'ailleurs  des  grains, 
des  vins , du  bois  8c  du  faffan.  Les  fources  d'eau 
falèe  que  l’on  y a découvertes,  8c  qui  donnent 
jufqu'à  quinze  livres  de  fel  par  chaque  quintal 
d’eau,  ont  occafionné  la  cor.Otuûion  des  ufinti 
qui  y fuient  bâties  en  t)jO,  & qui  font  bi»u 
conçues  8c  bien  dirigées  pour  leur  objet. 

Chateau-Sauns  (Forêt  de),  département 
de  la  Meuithe.  Elle  ell  fituée  d'un  tôte  près  de  la 
Nied,  8c  de  l'autre  près  de  la  petite  Seille.  Elle  a 
deux  mille  huit  cents  toifes  de  long,  fut  deux  nulle 
cinq  cents  toifes  de  large. 
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CHATEAU-THIERRY,  ville  du  département 
de  t'Ailne  , fur  I»  Marne.  Cette  ville  étoit  la  capi- 
tale de  la  ci-devant  Brie  pooilteufe.  Elle  s'élève 
en  amphithéâtre  fur  le  bord  de  ta  Marne  , 8f  a un 
très-beau  port.  Outre  cela,  elle  a un  vieux  châ- 
teau litué  fut  la  colline  qui  la  domine.  Dans  la 
plaine  il  y a un  pont  de  pierre  d'une  frule  arrhe  , 
conftruit,  en  1759,  ^ur  un  canal  de  dérivation  que 
l'on  a creufé  pour  fervir  de  décharge  à la  Marne , 
& mettre  la  campagne  plus  â l'abri  des  inonda- 
tions. Château-Thierry  a deux  fources  d'eaux  miné- 
rales ferrugineufes j elles  coulent  dans  deux  mai- 
fons  voilïnes  l'une  de  l'antre.  Celle  qui  a le  plus 
de  réputation , 8t  qui  attire  tous  les  ans  dans  cette 
ville,  pendant  la  belle  fiifon,  un  encours  de 
malades , efl  celle  qu'on  nomme  l'eau  de  ta  Fleur- 
Je- lu , du  nom  de  l’ancienne  auberge  oû  elle  eft 
fuuée.  La  vraie  fource  de  cette  fontaine  ell  dans 
les  caves  de  la  maifon  voifine  de  la  Flenr-de-lis  , 
qui  n’eft  que  la  décharge  de  cette  fource  primi- 
tive. Ces  eaux  ont  te  goût  d'alun,  de  féraille.  On 
peufe  que  la  fource  pâlie  par  quelques  unes  des 
p-âtrières  qui  font  fott  commun- s dans  ce  tetii- 
ti  ire.  Il  y a plufieurs  carrières  de  meules  à mou- 
lin &r  à plâtre.  Le  pays  renferme  beaucoup  de 
vignes.  On  y récolte  beaucoup  de  foin  le  long 
de  la  Maine  , mais  le  grand  commetce  confilte 
en  vins.  ’>  • 

CH ATFAUVERS  (Forêt  de),  departement 
de  la-Creufe,  artondiffement  d'Aubuflon.  Elle  a 
deux  milte  toifes  de  longueur , for  autant  de  lar- 
geur. 

1 CHATEAU- VILAIN  (Fotét  de),  départe- 
ment de  la  Haute- Marne.  Elle  a cinq  mille  toifes 
de  lorgueur,  fur  quatre  mille  toifes  de  largeur. 

CHATEIGNF.RAYF.  SyR-\  OUVANT(li), 
vllleidu  département  de  la  Vendee , arrordifle- 
meui  d;  Fontenay.  C-.tte  pr--te  ville,  intéreffante 
autant  par  linduftrie  de  1rs  habitans,  que  par  la 
fertilité  de  fon  fol,  eft  (huée  dans  une  contrée 
abondante  en  grains  8c  en  pâturages.  On  y fait  un 
commerce  conftderal.de  en  blé , en  belliaux  Se  en 
laines. 

. . -.1  . . . ..... 

CHATEL-AILI.ON  (Poinre  de),  dans  le  dé- 
partement de  la  Cnarente- Inférieure  , arrondiflè- 
metit  de  la  Rochelle  , 8e  à deux  lieues  de  cette 
ville  , fut  Ia  côte  , prés  des  fables  de  la  mer.  Elle 
confilie  en  on  banc  de  fable  & un  fort  rocher  entre 
la  mer  St  la  cûce , oû  ell  fitué  Chittl-AiUen. 

CHATELAR , village  du  département  de  l' Ain , 
à une  lieue  Se  demie  à l'elt  de  Châtillon,  fur  une 
hauteur.  Il  y a dans  les  environs  de  ce  village, 
beaucoup  de  bois  dont  les  habitans  font  un  grand 
commerce.  On  y trouve  au  Si  une  tuilerie  Sc  une 
terre  propre  â cet  étabUffemeni^ 
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1 CHATELAUDREN  , ville  du  déparlement  de» 
Côtes-du-Nord  , artondiffement  de  Saint-  Brîeux  , 
8c  à trois  lieues  8;  demie  oueft  de  cette  ville.  Il 
y a plufieurs  années  que  cette  ville  éprouva  utl 
déljftre  dont  lés  habitans  conferveront  ctetnelle- 
ment  le  fouvenin  Les  digues  d'un  étang  fitué  au 
deffus  de  la  chaîne,  s'etant  rompues  pendant  la 
nuit , fit  palier  prefque  tous  les  habitans  du  fom- 
meil  à la  mort , aitift  que  ceux  de  plufieurs  autres 
bourgs  voifins.  Peu  de  maifons  réfiitèrent  â la  vio- 
lence du  torrent , 8c  celle»  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper , furent  pTefqu'également  perdues  par 
l'énorme  couche  de  vafes  que  les  eaux  taillèrent 
en  fe  retirant.  11  y a une  mine  de  plomb  près  d* 
cette  commune. 

CHATELET  ( le  ) , bourg  du  département  cto 
Jemmapes , canton  de  Cbarleroi , 8c  à une  lieue 
un  quart  à l’efl  de  cette  ville.  Ce  bourg  a deux 
raffineries  de  fel  St  une  génièvrerie.  Le  commetce 
y eft  affex  florif&nt.  Les  tanneries , les  fabrique» 
d'étoffes  de  laine  St  les  poteries  donnent  du  tra- 
vail aux  indigent. 

J 

CHATEL-GUYON , village  du  département  du 
Puy-de-Dôme , canton  oueft  de  Riom.  Il  y a dan» 
cette  commune  des  e»ux  minérales , qui , d’aprè» 
l'analyfe  des  médecins , tiennent  du  fel  marin , du 
fefaikalin  S i du  nitre  1 ce  dernier  a paru  le  prin- 
cipe qui  »'y  nunüèfie  le  plu». 

CHATELIER  ( le),  village  du  départemenr  de 
la  Vendée , artondiffement  dis  Fontenay.  Les  car- 
rière» de  ce  village  fournirent  des  pierre»  blanches  ‘ 
8c  tendres , 8c  d’ailleurs  des  piertes  propres  â faite 
.des  meules  de  moulin.  . . > 

CHATELLERAUT,  ville  du  département  de 
la  Vienne,  fîtuée  dans  une  vallee  fertile,  fut  1a 
vienne,  au  point,  oû  cette  rivière  commence  i 
être  navigable.  On  doit  aux  habitans  de  cette  ville 
l'éloge  d'avoir  porté  le  plus  loin  la  renommée  en 
fait  de  coutellerie,  laquelle  n'a  dû  la  perfiélion 
qu'à  la  furveillauce  des  lûtes  fur  les  ouvrages  qui 
croient  expo  les  à leur  infpeérion.  Cette  fabrica- 
tion bien  foignée  lait  vivre  dans  l'aifante  un  grand 
nombre  de  familles.  Les  productions  de  fon  fol 
confident  en  grains , vins , pruneaux  , huile  de 
noix,  anis.. coriandre,  chanvre,  miel,  cité  8e 
pierres  i meules  de  moulin  : tous  ces  objets  for- 
ment une  branche  de  commerce  ttès-conftdérable. 

CHATEL-PERRON , village  du  département 
de  l'Ailier , arrondilfement  de  la  Patiffe.  Entre  le 
Donjon  8c  Jalügny , il  y a une  uftne  8e  des  forges  : 
on  trouve  au  même  endroit  une  forte  d'émeri  8e 
de  la  pierre  à aiguilet  des  faux.  U y a d'ailleurs  une 
carrière  de  marbre  abandonnée  depuis  long-teros. 

CH  AT  ELU  S,  village  du  département  de 
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l'Yonne , canton  de  Quarré-!ès-Tombes , près  de 
la  Cute.  Ce  village  occupe  une  contrée  du  Mor- 
van, remplie  de  bois  & de  beau»  pâturages  f ce 
qui  U tend  intéreffante  fous  tous  les  rapports  de 
là  culture. 

CHATELUS  - LE  - MARCHAIS , bourg  du 
departement  de  la  Creufe , canton  de  Benévem  , 
fur  le  Thaurion , & à trois  lieues  de  cette  ville. 
Ce  bourg  eA  fitue  dam  un  pays  fertile  en  gTains 
6c  en  excellera  pâturages.  On  y élève  une  grande 
quantité  de  bettiaux , dont  on  Elit  un  bon  com- 
merce. 

Cl  IATILLON,  village  du  département  de  l'Ai- 
lier, canton  de  Montet-aux-Moincs,  fur  laQueune. 
Au  lieu  dit  Fini  cft  une  mine  de  charbon  de  terre 
qui  a quatre  ponts , & nui  fournit  Paris  depuis 
plus  d'un  ftécle.  Pans  la  forêt  de  Meffage,  qui  en 
r 11  voifine,  on  tire  un  gtès  blanc  d'un  grain  très- 
lin  , dont  on  fait  des  chambranles  de  cheminées , 
& que  j'ai  propoie  aux  fondeurs  des  tnormoies 
pour  recevoir  les  Sans. 

Chatillon  , ville  du  département  du  Rhône, 
arrondi  IL  ment  de  Vittefranche , fur  la  côte  ptès 
de  l’Azetgue.  Il  y a dans  le  terricoire  de  ChitiUon 
une  efpèce  docte  qui  renferme  une  mine  de  fer 
en  grains.  On  pourroit  faire  un  grand  ufage  de 
cette  mine. 

Chatiilon  , village  du  département  de  la 
Seine,  atrOBdiffeméntrie  Sceaux  , â une  lieue  trois 
quarts  fud-oueA  de  Paris , 8c  à deux  tiers  de  lieue 
iud-eft  de  Meudon.  C'eÛ  à ChitiUon  que  fe  trou- 
vent les  anciens  dépôts  de  U Seine.  C'eft  dam  une 
des  belles  maifons  qu'il  renferme,  que  M.  Tru- 
daine  père,  d 'après  les  excellera  principes  qu'il 
s'étoit  formés  fur  l'admmiftration  des  ponts  3r 
chauffées  6c  des  manutaétures , en  ditigeoit  les 
travaux.  . 

Chatillon-sur-Seine,  ville  du  département 
de  la  Côie-Oor , fur  la  Seine.  Cette  petite  ville 
tft  le  centre  d’un  pays  de  moyennes  montagnes: 
le  fol  en  eA  peu  fertile  t les  bois  8c  les  bruyères 
en  couvrent  au  moins  la  moitié  { mais  la  néceflité 
rend  les  tubiuns  induüneux  : un  commerce  affez 
ronfidérable  s'eft  établi  dans  tes  montagnes,  Br 
leur  fournit  des  reffources  précieufes.  Plus  de 
trente  u fines,  répandues  fur  une  furface  de  quatre- 
vingts  à cent  lieues,  occupent  une  grande  quantité 
de  bras  à l’exploitation  des  bois,  à l'extraélion 
des  mines , à la  fabrication  des  fers , des  tôles  , 
des  clous  de  toutes  fortes  , des  réchauds  St  tuyaux 
de  poêles  pour  une  partie  de  la  France.  On  y 
•«brique  tous  les  ans  environ  quatre  mille  cordes 
de  bois  de  moule  pour  i'tpprovifionnement  de  la 
capitale  : on  y prépare  aufli  des  planches  de  tout 
échantillons  des  cercles,  des  conneaux,  Se  du 
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meirain  ou  bois  propre  i faire  d«  tonne airr  pour 

les  departemens  limitrophes.  On  y élève  une 
grande  quantité  de  moutons,  dont  les  laines  font 
enlevées  pour  les  fabriques  de  Rhums,  d'Amiens, 
de  Troyes,  Scc.  La  s bettiaux  qu'on  y elève  ega- 
lement s engraiflém  pour  être  vendus  à Parts.  Il  y 
a aux  environs  de  ChitiUon  des  carrières  de  marbre. 
Enfin,  les  vins  forment  une  des  branches  les  plus 
importantes  de  fon commerce.  Je  terminerai  cotre 
notice  par  une  remarque  qui  me  pareil  d’un  "cer- 
tain initiées  c'eA  qu'on  trouve  dans  les  collines 
voifînes  de  cette  ville , des  couches  de  piètres 
plates  qui  on:  fourni  les  premiers  matériaux  des 
grèves  que  charrie , le  long  de  fon  cours  8t  de  f» 
vallee , la  rivière  de  Seine,  & qui  formera  de» 
depots  conlide  râbles. 

Une  chofe  dont  on  eft  frappé  en  remontant  la 
vatlee  de  la  Seine  dans  les  environs  de  ChitiUon 
elt  de  voir  cette  vallée  s'élargir  d'une  manière 
très-fenlible,  8:  offrir  une  plaine  qui  paroit  à perte 
de  vue.  Les  coteaux  qui  b bordent , s'écartent  l'un 
de  l'autre  à une  lieue  8c  demie  à peu  près  avant 
d'arriver  à ChitiUon.  On  lailfe  fur  1a  droite  du 
chemin,  c'eA-à-dire,  fur  la  rive  gauche  de  U 
Seine , une  butte  ifolér,  dont  le  fommec  eA  de 
niveau  avec  le  couronnement  des  coteaux  qui 
botdent  la  vallée.  Cette  butte  frappe  pv  la  ma- 
nière donc  elle  eA  détachée  de  tous  les  coteaux; 
voifinsi  en  confequence  la  plaine  femble  partagée 
en  deux  par  cette  butte,  Sur  ta  gauche  du  chemin 
on  apperçoit , aufli  à la  hauteur  de  ChitiUon  à peu 
prés , deux  autres  buttes  aulli  parfaitement  ifuiétl 
6c  détachées  de  tous  les  coteaux  voifins.  Ce  phé- 
nomène ell  très- peu  commun  dans  les  pays  de 
traüus  calcaire , l'eau  courante  n'ayant  pas  eu 
occalion  de  faire  ces  fépararions. 

En  avançant  dans  la  plaine  dont  j'ai  parlé , 8c 
en  biffant  derrière  foi  les  buttes ifolées,  on  s élève 
infenhblement  par  une  pente  douce.  Cette  plaine 
paroit  grade  8c  fettile  : le  fond  cependant  en  eA- 
toujours  femé  des  débris  des  mêmes  pierres  cal- 
caires. Enfin , on  découvre  ChitiUon  fur-Stint , 8c 
l’on  recorinoit  que  cette  plaine  qu'on  vient  de 
traverler,  y eA  coupée  â revers  pat  le  vallon  de 
la  Seine.  L'arrangement  régulier  des  bancs  de 
pierres  calcaires  paroit  msrveilleufemem  dans  l’ef- 
carpement  qui  entoure  le  badin  de  la  Seine  : on 
diroit , dans  quelques  endroits,  voir  les  marches 
d'un  efcalier  couvertes  d'herbes  8c  de  moufles.  - 
Piufieurs  de  ces  bancs  de  piètres,  furtout  les  in- 
férieurs, pxroiffcnt  d'une  ttès-grande  épaiffeur  Se , 
dureté. 

En  examinant  les  pierres  donc  on  bâtit  la  ville 
de  ChitiUon  . j'y  ai  remarqué  une  très-grande  va- 
riété. En  générai  cependant,  ce  que  j'appelle  le 
cos  dur  8c  la  pierre  lie  lave  qui  iert  à couvrir  ks 
toits,  y dominent.  11  y a de  très-greffes  pierres  de 
ce  cos  dur.  Ces  pierres  lotir  priles  dans  les  bancs 
des  coteaux  voifins.  J'ai  remarqué  piufieurs  va- 
riété» de  pïetees,  fou  poux  Ja  couleur,  foie  poux 
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le  (tain  , St  dont  aucune  ne  Ce  trouve  en  place 
de  ce»  bancs  des  coteaux  ; elles  font  répandues  au 
pied  de  ces  coteaux  : ce  font  vifiblemeni  des  dé- 
bris des  couches  fupéritutes  décompofées  pat  les 
eaux. 

Le  pavé  du  chœur  de  l’églife  du  château  cû 
blanc  Se  bleu.  Les  carreaux  bleus  font  fort  grands, 
& faits  de  marbre  bleuâtre  , veiné  d’un  brun- 
obfcur,  8c  plein  d'affez  grandes  coquilles  dont  les 
volutes  ont  une  partie  de  leur  intérieur  rempli  de 
marbre  blanc.  Ce  marbre  pareil  a {fez  beau.  On  le 
tire  de  Marfangis , fur  la  droite  de  la  vallée  de  la 
Seine.  Ce  lieu  etl  fur  le  couronnement  d'un  coteau 
qui  borde  la  plaine  fertile  entre  Muiîi  8t  Chdtillon. 
Ce  marbre  le  trouve  donc  fur  le  fommtt  d'une 
plaine  dont  toutes  les  couches  inférieures  ne  font 
que  des  pierres  calcaires  blanches  8c  communes. 
J’ai  conjeèturé  qu’il  eft  placé  comme  les  plaques 
de  marbre  coquillier  de  DenainviUiers ; ce  qut  eft 
une  pofition  bien  différente  de  celle  que  j’ai  vue 
au  marbre  blanc  de  la  vallée  de  Cnâlonne  en 
Anjou  , & au  marbre  gris  de  Bretteviile-fur-l’Aife 
en  Normandie  ; ce  qui  prouve  de  plus  que  le 
marbre  fe  trouve,  non-feulement  dans  l’ancienne 
terre , mais  auffi  dans  1a  nouvelle  jufqu'ici  d'une 
manière  bien  différente , & â beaucoup  plus  pe- 
tites maffes.  Ce  marbre  annonce  auflî , de  même 
que  celui  que  j’ai  trouvé  fur  les  coteaux  de 
Bat- fur  Seine,  la  dtftinâion  des  couches  fupé- 
xieures. 

En  examinant  les  carrières  depuis  Chdtillon  . 8c 
en  fuivant  le  lit  de  la  Seine  jufqu’â  Saint-Mard , 
j'ai  remarqué  qu’un  des  bancs  durs  paroiffoit  ren- 
fermer plufieurs  empreintes  de  coquilles  entières. 
J’ai  aufti  remarqué  que  plufieurs  pierres  analogues 
d’ailleurs  aux  cos  étoient  moins  homogènes,  & 
quelquefois  paifimées  de  petits  trous  comme  des 
tét-S  d'épingles.  Da:  s un  autre  endroit,  à une 
defeente  alfea  roide  une  lieue  avant  Saint-Mard , 
en  obferve  une  efpe.e  de  poudingue  compofé  de 
petits  éd.ts  de  cos  réunis  par  une  matière  cal- 
caire qui  n’en  nmphlloit  pas  les  interftices,  8c 
qui  feulement  atrachott  ces  petits  éclats  l’un  à 
l'autre.  Vers  le  même  lieu , 8c  en  s'approchant  un 
peu  plus  de  S-int-Mard , j'ai  vu  un  lit  de  glaire 
affez  épais,  qui  étoit  furmonié  d’une  ma  de  de  bancs 
calcaires.  Le  niveau  en  étoit  indiqué  par  une  très- 
grande  quantité  de  fnurces  qui  fortoient  du  ro- 
cher , & fe  répandoient  fur  toute  la  furface  du 
coteau. 

A mefure  que  je  m'éloignois  de  Chdtillon  8c  que 
je  m'approchois  de  Saint-Mard  , le  vallon  alloit  en 
fe  rétrecilfant  i les  coteaux  s’efearpoient , 8c  pa- 
roiffoitnt  femés  à leur  pied  de  rochers,  8c  cou- 
ronnés en  général  de  bois.  Plufieurs  vallons  fort 
étroits  conduiraient  de  petits  ruifTeaux  au  vallon 
principal.  A voir  les  pointes  des  coteaux  qui  fépa- 
roient  ces  vallons  s'élever  piefqu-'â  pic , hétiffées 
de  rochers , on  Ce  croitoit  dans  un  pays  de  mon- 
tagnes fi  le.parallélifme  des  couches  St  la  nature 
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des  pierres  n'avertiflbient  qu’on  n'a  pas  quitté  la 
nouvelle  terre. 

A Saint-Mard  on  quitte  la  vallée  de  la  Seine, 
Sr  le  chemin  continue  fur  le  dos  de  la  plaine , qui 
eft  vafte  & très-unie.  Elle  doit  être  au  moins  de 
deux  cents  toifes  au  delfus  du  niveau  de  la  mer. 
Cependant  elle  eft  tellement  jonchée  , dans  toute 
fon  étendue,  de  petits  éclats  de  cos  calcaire  entre- 
mêlé d'une  terre  franche  rougeâtre,  qu’on  ne  fau.- 
roit  guère  s’empêcher  de  penfer  qu'au  deftus  de 
cette  plaine  il  n’y  ait  eu  autrefois  des  couches 
épaiffes  entraînées  depuis  par  les  eaux.  Ofltai 
plaine  s’éttndoit , à ce  qu’on  croit , dans  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne,  qut  doit  appar- 
tenir pat  conféquem , pour  cette  partie.au  ttaôus 
calcaire. 

Depuis  Donnematie  jufqu'â  la  Perrière  je  n'ai 
pas  vu  l’ombre  d'un  filtx.  Il  y en  a -fur  le  grand 
chemin  ptès  de  Troyes.  11  faut  donc  en  conclure 
que  ceux  qu'on  voit  ptès  de  Paris  dans  les  ancien* . 
dépôts  de  la  tivière,  ne  viennent  pas  du  voifinage 
de  fa  fource  , mais  bien , comme  je  l'ai  dit  ci- 
dellus,  les  pierres  plates  qui  fervent  aux  graviers 
plats  dépofés  le  long  du  lit  de  la  Seine.  Quant  aux 
filex,  iis  ont  été  apportés  par  les  rivières  affluen- 
tes  , ou  même  ils  ont  été  formés  peu  loin  des  lieux 
où  on  les  trouve  aujoutd’hui. 

Je  g’ai  trouvé  non  plus  aucun  gtès  ni  aucune 
pierre  qui  paroifle  vicrefctble  dans  toute  cette 
patrie  fupétieure  du  cours  de  la  Seine.  r 

En  partant  de  la  Perriète  , on  continue  de  f uivre 
la  plaine  jufqu’â  un  vallon  ou  plutôt  jufqu'â  dèux 
vallons  , dont  les  eaux  courantes  concourent  à 
former  la  Seine.  Celui  qui  conduit  les  eaux  de  la 
fource  dé  cette  rivière  ctoit  encore  à fec  le  jo 
feptembre , 8c  Ce  trouve  en  cet  état  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  Ainfi  c'eft  affez  improprement 
qu'on  a donné  le  nom  de  Sein*  au  ruiffeau  qui 
porte  ce  nom  dans  le  pays  ; il  auroit  plutôt  fallu 
donner  ce  ngm  à quelques-uns  des  tuiffeaux  qui 
fe  jettent  dans  ce  premier , 8c  qui  ont  de  l’eau 
toute  l’année.  En  perdant  la  Seine  de  vue  , je  ne 
laiffcrai  pas  palier  l'occafion  de  remarquer  que 
cette  rivière  prend  fa  foutee,  8r  continue  à couler 
jufqu'â  fon  embouchure  inclufivement , dans  des 
terrains  qui , malgré  la  grande  variété  qui  les  diftin- 
gue , ont  tous  les  caraüères  par  lefquels  M.  Rouelle 
défignoiz  la  nouvelle  terre.  On  y voit  pattout  des 
coquilles , des  pierres  calcaires , des  couches  ho:  i- 
zomales,  &c.  Quelques  ures  des  rivières  qu'elle 
rt  çoit, coulent  un  peu  dans  l'ancienne  terre:  telles 
font  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Yonne.  Outre 
cela,  j'ai  vu  du  granit  roulé  par  l’Aube  à Bar-fur- 
Aube , & je  né  fais  d'où  il  peut  venir. 

En  remontant  on  trouve  la  même  plaine  que  le 
vallon  dont  je  viens  de  parler , avoit  coupé.  La 

Cierre  dominante  du  pays  eft  toujours  celle  dont 
» bancs  fe  délitent  8c  font  rempljs  de  gerçures, 
en  fotte  qu’on  peut  en  couvrir  les  maifons.  Elle 
fe  trouve , en  plufieurs  endroits , à la  furface  de 
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la  terre  : i peine , Air  toutes  les  plaines  que  j'ai 
parcourues,  y a-t-il  quelques  pouces  de  n-rre  vé- 
gétale rougeâtre.  Quand  la  charrue  l'a  mêlée  avec 
les  débris  de  pierre  , il  en  reluire  que  le  fol  n'ed 
pas  (ara  fertilité.  Dans  beaucoup  d’endroits  il  n'y 
a point  de  terre  végétale.  Cette  pierre  i lames 
plates  varie  beaucoup  dans  fou  grain  , dans  fa 
couleur,  dans  fa  dureté,  8<c.  A mefure  qu'on 
s'éloigne  de  Bar-fur-Seine  & qu'on  s'approche  de 
Dijon , je  l'ai  trouvée  en  général  plus  grenue,  & 
■avant  plus  le  caraûere  d'une  pierre  arenaire,  que 
OTfcos  auquel  je  l'ai  d'abord  comparée.  Mais 
quelque  différence  qu'il  y ait  entre  ces  pierfes  à 
d'autres  égards  ; qu'elles  tiennent  de  la  nature  du 
cos , du  marbre,  de  la  pierre  calcaire  commune , 
d'un  grain  approchant  du  grès , 8rc.  ; qu'elles  fuient 
blanches,  rouges,  grifes,  bleuâtres, elles  ont  par- 
tout un  caradtere  commun  dans  leur  difpofition  j 
partout  elles  font  difpofëes  en  bancs  horizontaux 
qui  fe  délitent  d'une  manière  affez  irrégulière , en 
forte  que  Jes  lames  n'oot  aucune  forme  régulière , 
8c  n'ont  leurs  faces  parallèles  ni  cntr’elles  ni  avec 
les  deux  furfaces  fupérieures  8c  inférieures  du 
banc.  De  plus , ces  bancs  font  rraverfés  , dais  le 
fens  perpendiculaire,  d'une  prodigiéufe  quantité 
de  gerçures  qui  patoilfent  aufli , au  premier  coup* 
d eril , n'avoir  aucune  r gulatité,  mais  qui  cepen- 
dant en  ont  une  affea  fingulière.  Elle  confille  en 
ce  qu'elles  le  fuivent,  d'une  manière  non  inter- 
sompue,  à travers  toutes  les  lames  horizontales 
•dans  tefquelles  le  banc  principal  fe  délite  i en  forte 
que,  lorfque  le  banc  efl  brilé  8c  interiompu  pat 
un  escarpement  quelconque,  comme  dam  les  car- 
rières creufées  de  mains  d’homme  ou  fur  la  croupe 
d'un  coteau , chaque  banc  , dam  cet  efearpement, 
préfente  toujours  une  face  très-unie.  A la  régu- 
larité près,  je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu’à  un 
mur  de  briques , ou , fi  l’on  veut , à la  tranche  d'un 
gâceau  feuilleté.  Une  chofe  affez  fingulière,  c'eft 
que  ces  feâions  fi  fréquentes  qui  partagent  ces 
bancs  dans  toute  leur  épaiffeur,  8c  qui  fe  cmifent 
en  mille  manières . n'aneétent . en  aucune  façon , 
la  direûinn  perpendiculaire  à l'horizon  & aux  deux 
faces  du  banc.  Elles  le  traverfent  de  biais , en  forte 
que  l'afpeâ  qu'il  préfeme,  efl  celui  d’un  mur  en 
talus.  D’autres  fois  la  feétion  efl  perpendiculaire  ; 
8c  comme  les  bancs  de  pierres,  dans  tout  ce  can- 
ton , pol'enc  tmmédiatemeni  les  uns  fur  les  autres , j 
•8c  ne  font  point  féparés , comme  dans  nos  car- 
•xières  d'Arcueil,  par  de  petites  couches  minces 
■d'argile  ou  de  boulin , on  croiroit  quelquefois 
que  ces  efearpemens  font  des  mines  de  murs  faits 
de  maint  d'homme , 8c  régulièrement  arrangés  par 
aflifes.  Par  exemple,  en  remontant  du  vallon  de 
la  Seine  dans  la  plaine  qui  conduit  à C h met  au  , 
on  voit , au  haut  de  l'efcarpement , quelques-uns 
île  ces  bancs , qui , à cela  près  qu'ils  ne  font  point 
dillribnès  par  colonnes , reliemblent  un  peu  aux 
rflampes  de  1a  Chauffée- des- Geau  du  comté 
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Quelle  que  foit  la  ci ti fe  de  ces  feâions,  foit 
perpendiculaires , foit  obliques , de  bancs  horr- 
zomaux  formés  de  plufieurs  lames , elle  a agi  gé- 
néralement dans  tout  le  pays , depuis  Bar-i'ur  Seine  ■ 
Sc  mèn  e Fouchèrcs  jufqu'à  Dijon , IV  probable- 
ment dans  toute  cette  paitie  de  la  haute  Bour- 
gogne qu'on  laiffe  i droite  , depuis  Dijon  jufqu'à 
l'extrémité  du  grand  vignoble  un  peu  avant  Cha- 
gny.  Son  aétion  s'eft  fut  lènrïr  fur  toutes  les  na- 
tutes  de  pierres  qui  font  dans  toute  cette  étendue, 
cos,  mirâtes , laves  , pierres  d'un  grain  plus  grof- 
fier,  dures  ou  tendres.  A la  vérité,  parmi  les 
bancs  qui  s'étendent  dans  tout  ce  trajet,  il  y en  » 
plulieurs  fous  la  lave  : il  y en  a plufieurs  qui  pa- 
roilfenc  liés  dam  toute  leur  épaifleur,  Sc  dont  on 
fait  des  pierres  de  taille  très  bien  équarties.  Il  y 
a aufli  des  blocs  de  marbre  énormes  dans  certains 
cantons  j mais  malgré  cetie  dureté  , on  y apper» 
çoit  encore  des  traces  de  l'aâiun  de  la  caufe  dont 
j'ai  parlé,  quoiqu'elles  fuient  prefqu'cffacées.  La 
plupart  de  ces  pierres  laiffent  voir  des  fentes , fur- 
tout  knfqu'ellcs  ont  été  long-tcms  expofées  i 
l'ait,  Sc  lorfque  les  gelées  les  ont  fait  éclater.  Or, 
ces  éclats  font  exactement  dirigés  comme  les  fera* 
rions  dont  il  a été  qu-flion  ci-deffus. 

Depuis  Chanctau  les  eaux  tombent  Hans  des 
rivières  aftluentes  à la  Saône , & fe  rendent  défini- 
tive ment  dans  la  Méditerranée.  Les  vallonsqu'elles 
ont  creufés , font  d'une  grande  profondeur  3c  hé- 
riffes  de  rochers , qui  font , pour  la  plupart , des 
blocs  de  marbre.  En  difcenJant  dans  la  valiee  de 
Saint -Seine,  je  remarquai  avec  furprife  que  les 
bancs  de  pierres  dures  qui  font  au  deff.>us  de  la 
lave , 8c  qui  paroiffent  dans  le  chemin  fur  la  pente 
de  la  montagne,  n'étoientpas  parallèles  à l’ho- 
rizon. 8 : y étoient  inclines  fous  toutes  fortes 
d'angles  ; mais  je  m’affurai  que  c'étoit  unique- 
ment un  accident  provenant  de  la  groffeur  énoime 
des  blocs  qui  s'étoienr  renverfés  lorfque  les  eaux 
avoienc  miné  les  couches  inférieures  : les  bancs 
qui  n'avoitnt  pas  été  dérangés  par  cette  caufe, 
confetvoient  leur  paralléliflne  à l'horizon.  Cela 
m'a  prouvé  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  légère- 
ment, 8c  fur  un  premier  coup-dtril , fur  l incli- 
naifon  des  courhes , furtout  lorfqu'on  ne  les  voit 
que  fur  la  pente  d’un  coteau.  En  descendant  en- 
core plus  bas , 8c  environ  à mi-côte  , ie  fus  ttès- 
furpris  de  rencontrer  de  l'arioife  aufli  bleue  Se 
aufli  bien  feuilletée,  îu  coup-d'orll,  que  celle  H' An* 
gers , mais,  à la  différence  de  celle  ci , feuilletée 
par  des  lames  parallèles  à l'horizon.  J'en  détachai 
quelques  échantillons  : les  feuilles  les  mieux  dif- 
tinguécs  étoient  de  pure  argile  feuilletée , comme 
on  en  trouve  aufli  dans  l’Anjou  , dans  les  canton* 
qui  environnent  les  ardoitières.  Cette  argile  étoic 
un  peu  onâueufe  : il  n'y  en  a que  dans  ce  petit 
coin. 

En  examinant  cette  ardoife  en  plice , fai  été 
frappé  d'une  circonftance  fur  laquelle  je  dois  io- 
fifter.  L'argile  feuilletée,  8c  l'aiduiLe  qui  ne  paroit 
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être  que  cette  argile  coufolidée  par  l'ir.fütration 
d’une  efpèce  de  (pat h , etoient  coupées , comme 
je  l’ai  dit  ci-deffus , de  la  lave,  & la  feâion  étoit 
oblique  à la  direâion  des  feuilles  qui  étoient  pa- 
rallèles i l'horizon,  [.a  feâion  étoit  auflj  tres- 
nette,  ou  comme  celle  d’un  gâteau  feuilleté,  coupé 
très-proprement.  Je  me  rappelai  i cette  occafiou , 
que  t’ardoilè  d’Angers  étoit  auQi  coupée  par  des 
feâions  obliques  à la  direâion  de  fes  feuilles  i ce 
qui  donne  J une  truffe  quelconque  d'ardoife  donc 
la  figure  n’a  point  été  altérée,  une  forme  thom- 
boioale. 

Maintenant  fuppofons  qu'une  maffb  quelconque 
d’ardoife  ou  d’argile  feuilletée  ait  été  formée 
comme  celle  de  Saint-Seine;  enfuite , que  Tes  feuil- 
les foient  parallèles  à 1 horizon,  8c  que  la  malle 
entière  ait  été  coupée , comme  elle  l’eft  à Saint- 
Seine,  par  plufieurs  feâions  en  drftcrens  Cens, 
toutes  obliques  à la  direâion  des  feuilles,  8c  cela 
par  la  caufe , quelle  qu'elle  Toit , qui  a ainfi  coupé 
tous  les  bancs  de  pierres  de  la  haute  Bourgogne  ; 
qu'enfuite  , par  quelque  grand  événement,  quel- 
que grande  révolution  , 1a  maffe  emiète  ait  été 
renvetfée  toute  enfemble , en  forte  que  les  feuilles 
qui  étoient  parallèles  à l'horizon  le  trouvaffent 
faire,  avec  ce  plan , un  angle  de  70  degré*  i peu 
près , n'eft  il  pas  évident  que  l’on  autoit  une  maffe 
entièrement  (emblabte  à celle  des  ardoifières  d'An- 
gers ? Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  conféquences  ; 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer 
que  cette  explication  nous  difpcnfe  de  recourir, 
pour  rendre  raifon  de  la  forme  thomhoiiale  des 
mafles  d’ardoife , i une  crifialùfation  J grande 
malle  inexplicah'e  en  elle-même,  8c  incomparible 
d'ailleurs  avec  la  mollefle  primitive  de  l'atdoife 
dans  fon  premier  état  d’argile,  où  elle  paroit  avoir 
reçu  fa  forme.  Le  problème  (droit  donc  réduit  à 
cet  autre  beaucoup  plus  (impie  : découvrit  la  caufe 
ou  la  circonftance  qui  a pu  couper , paf  des  fec- 
tions  obliques  ou  en  différens  fens , des  bancs 
horizontaux.  Il  patoîtroit  suffi  que  l’ancienne  terre 
ne  différeroit  de  la  nouvelle , quant  i l’inclinaifon 
des  couches , qu'en  ce  que  celle-ci  n’auroit  pas 
effuyé  d’aufli  grandes  révolutions. 

Après  avoir  remonté  dans  la  plaine,  il  faut  re- 
defeendre  dans  la  vallée  ou  plutôt  dans  le  préci- 
pice du  y at-Sk^on.  C'eft  un  vallon  étroit  8c  pro- 
fond , dans  lequel  ferpente  un  ruiffeau.  Les  bords 
en  font  ttès-efearpés , couverts  de  bois , entre  lef- 
quels  00  voit  s'élever  de  grandes  malles  de  ro- 
chers de  marbre  qui  feroient  croire  qu'on  eff  au 
milieu  de  l’ancienne  terre.  Plufieurs  vallons  laté- 
raux viennent  fe  rendre  dans  le  vallon  principal , 
dont  ils  augmentent  l'horreur.  Leurs  pointes  St 
celles  des  finuolités  du  vallon  femblem  des  mon- 
tagnes d’une  très-grande  élévation  , 8c  c'eff  dans 
de  pareils  lieux  que  l'on  a adopté  la  théorie  des 
angles  faillans  & rentrant  des  montagnes.  Cepen- 
dant i!  nous  paroit  qu’il  auroit  fallu  décider , avant 
de  rien  conclure  i ce  fujet , fi  c'étoit  la  côte  qui 
Glograplue-Phyfiyni,  Tome  III. 


C H A 4°’ 

étoit  une  montagne  , ou  bien  le  vallon  qui  étoit 
un  crou.  Je  doute  que  la  correfpondance  des  angle* 
air  lieu  hor*  ce  dernier  cas. 

Je  fufpends  ici  l'extrait  de  mon  voyage  en  Bour- 
gogne, 8c  me  propole  de  le  continuer  dans  les 
articles  de  Dijon  , Maçon  , 8cc, 

CHATOU,  village  fitué  J deux  lieues  8t  demie 
à l'oued  de  Paris,  fur  la  troifième  ofcillation  de  la 
Seine  , 8c  vis-à-vi*  d'une  grande  île  baffe  qui  doit 
fa  formation  i des  troncs  d'arbres  qui  ont  retenu 
les  terre*. 

CHAVANGE,  bourg  du  département  de 
l'Aube  , arrondiffe ment  d'Arcis-fur-Aube , à fept 
lieues  de  cette  ville , 8c  à trois  lieue*  de  Brienne- 
le-Chiteau.  Chavange  eft  un  point  remarquable  de 
la  limite  de  la  craie  apparente  de  la  Champagne  , 
qui  paffe  4 l’oueft  de  ce  bourg , Sc  qui  , par  le» 
villages  de  Courcelles,  Bétignicourt , Ville- Har- 
douin  8c  Brantigny  , fe  rend  à l'occider.t  de  PiJIey. 
Je  pourroi»  fuivre  la  manhe  de  cette  limite  de  la 
craie  qui  traverfe  la  vallee  de  la  Seine  à quelque* 
lieues  au  deffus  de  Troye*,  pour  aller  rejoindre 
la  Champagne  pouilleufe.  On  voit  que  cette  craie 
apparente  fe  prolonge  dans  une  grande  partie  du 
département  de  l'Aube.  Le*  détails  qui  précèdent 
le  prouvent , en  attendant  qu'on  indique  tout  le 
contour  de  la  maffe  c rajeufe  dont  je  m'occuperai  i 
cet  article. 

CHAUDES-AIGUES , petite  ville  du  départe* 
ment  du  Canral , remarquable  par  fe*  eaux  miné- 
rales, tellement  chaudes , qu'on  peut  l'en  firvif 
pour  faire  durcir  les  oeuf*. 

Ces  eaux  font  affez  abondantes  pour  que  chaque 
maifon  de  la  ville  ait  fa  conduite  d'eau  particulière. 

CHAUMONT  EN  VEXIN , petite  ville  du 
département  de  l’Oilè , fituée  au  pied  d'une  col- 
line affez  élevée , entièrement  formée  de  débei* 
de  coquilles  analogues  i celle*  des  dépôts  de  Gri- 
gnon 8c  de  Couttagnon. 

CHAUSSÉE- DES- GÊANS  : on  appelle  ainfi 
un  affemblage  immenfe  de  bafaltes  ordinatiques , 
dont  le  plus  grand  nombre  eft  articulé  affe  z régu- 
liéteme  nt , 8c  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  la  met 
en  Irlande,  dans  le  comté  d'Antrim. 

La  Chauffée- des-  Céans  eft  à un  peu  plus  de  huit 
milles  au  nord-eft  de  la  ville  de  Colrain  , 8c  à trois 
milles  de  BushmiUs , prefque  direâement  au  nord. 
Elle  s'étend  depuis  la  pattie  inférieure  d'une  hauts 
montagne  jufque  dans  1a  mer.  On  ne  peut  déter- 
miner à quel  éloignement  elle  fe  termine  ; mais 
lorfque  la  marée  eft  baffe,  fa  longueur  eft  d'en- 
viron fix  cents  pieds  , fa  plus  grande  largeur  do 
deux  cent  quarante,  8c  elle  en  a cent  vingt  dans 
les  endroits  où  elle  a trente-fix  pieds  de  hauteur 
au  niveau  du  rivage , 8c  dans  d'autres  endroits 
elfe  n’a  que  quinze  pied*  de  largeur.  Nous  allons 
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donner  , d'après  Us  TranfaSions  philofophiques  , 
quelques  détails  qui  peuvent  fervir  à faire  con- 
noîtte  cette  production  de  la  nature , quoique 
cette  description  ait  été  faite  fans  vue  comme  fans 
méthode.  Nous  ajouterons  enfuite  nos  réflexions 
fur  ces  inexactitudes. 

La  Chauffé t-des-Gcans  efl  compofée  de  plufieurs 
mille  de  p rifmes  , verticaux  la  plupart,  & contigus 
les  uns  aux  autres  ; mais  on  n‘a  pu  reconnoître  s'ils 
font  enfoncés  ou  non  dans  le  terrain  comme  les 
pierres  d'une  carrière.  On  en  voit  de  très-longs 
& de  plus  élevés  que  les  autres  : il  en  eft  de  courts 
8c  de  rompus  i quelques-  uns , dans  un  aff-z  grand 
efpace , font  d’une  égale  hauteur  , en  forte  que 
leurs  bafes  forment  une  furface  plane  & unie.  Il 
en  efl  beaucoup  d'imparfaits,  de  rendus  & d'irré- 
uliersi  d’autres  font  entiers,  uniformes  8c  fort 
eaux  ; enfin , ils  préfentent  des  foi  me  s 8c  des  dia- 
mètres différens.  Prefque  tous  ces  prilmes  font 
p-naagones  ou  héxigonts  ; quelques-uns  ont  fept 
côtés;  mais  il  y en  a beaucoup  plus  de  pentagones 
ued'héxagones:  d'ailleurs,  on  n'en  trouve  aucun 
ont  toutes  les  faces  forent  égales.  Quelques-uns 
de  ces  prifmes  ont  quinze  pouces,  d'autres  dix- 
huit,  d autres  deux  pieds  de  diamètre.  11  n'y  en  a 
point  qui  foit  d'une  feule  pièce  ; mais  chacun  d'eux 
cil  compofé  de  plufieuts  aflifes,  dont  Ls  unes  ont 
fix  pouces,  les  autres  douze  , d’autres  dix-huit, 
6c  «'autres  enfin  ont  deux  pieds  de  hauteur. 

Ces  différentes  pièces  font  auflï  bien  jointes 
qu'il  eft  poUîble  qu’une  pierre  le  foit  i une  aune. 
Les  furfaces  articulées , fi  l’on  peut  s'exprimer 
alnfi , ne  font  point  plates  ; car  lorrqu'on  les  fé- 
pate  de  force , on  en  trouve  une  concave  dans  le 
milieu,  8c  l’autre  convexe.  Il  y a beaucoup  de  ces 
pièces  éparfes  en  quelques  endroits  de  la  chauffés 
8c  fur  le  rivage , qui  ont  été  détachées  par  quel- 

3ues  accident.  Les  jointures  ne  font  pas  toutes 
ans  le  même  fens  ; dans  quelques  piliers  la  con- 
vexité eft  toujours  vers  le  haut , 8c  dans  d’autres 
elle  eft  toujours  vers  le  bas.  Quand  on  les  répare, 
on  trouve  les  deux  extrémités  très- liftés,  comme 
le  font  aufli  les  côtés  ou  faces  de  ces  piliers  qui 
fe  touchent.  Ces  pierres  font  d‘un  gtain  affez  fin 
& affez  ferré , 8c  quand  on  en  caffe  quelques  frag- 
ment , l'intérieur  rcffemble  au  marbre  noir. 

Ces  piliers  font  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ; 
8c  quoique  les  uns  aient  cinq  côtés,  les  autres  fix, 
ris  font  fi  bien  adaptés,  qu’il  n'y  a point  de  vide 
entr'eux  , l’inégalité  du  nombre  des  côtés  de  ces 
prifmes  étant  toujours  compense , d'une  manière 
très-merveilleufe , dans  toute  la  chauffée , pat  l’iné- 
galité des  angles  8c  des  largeurs  de  ceux  Qui  leur 
répondent  ; de  forte  qu'à  peu  de  diftance  la  tota- 
lité préfente  une  parfaite  régularité.  Chique 
prifme  conferve  , dans  toute  fa  longueur  , à peu 
près  les  mêmes  dimcnlions  8c  le  même  nombre  de 
côtés. 

Les  piliers  qui  paroiffent  entiers  comme  ils 
étoiem  dans  l’origine , font  plats  8c  raboteux  au 
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Commet,  fans  aucune  ftrie  ou  déprefltons  régu- 
lières ; d’autres  dont  les  fommets  ont  été  ren- 
verfés,  font,  ou  concaves,  ou  convexes  à leurs 
extrémités. 

Le  banc  élevé  qui  domine  la  chauffée  paroît 
prefqu'entiétement  compofé  , de  ce  côté  & vers 
la  mer  , de  rochers  efearpés  de  l’efpèce  la  plus 
commune.  On  voit  feulement  quelques  piliers 
irréguliers  du  côté  de  l'eft , 6c  quelques-urs  plus 
loin  vers  le  nord  , qu’on  nomme  les  orgues , 8c  qui 
font  placés  fut  le  flanc  d'une  grande  maffe.  Les 
piliers  du  milieu  font  les  plus  longs , 8c  ceux  des 
côtés  vont  en  diminuant  par  degrés  ; mais  immé- 
diatement au  deffus  de  la  chauffée  l'on  voit  les 
fommets  de  quelques  piliers  qui  femblent  fortir 
obliquement  du  flanc  de  la  montagne.  On  fuppofe 
que  tous  les  piliers  de  la  chauffée  font  continus 
jufqu'au  fond  , parce  que  tous  ceux  que  l’on  voit 
à l'extérieur  le  font  ainfi. 

Les  différens  côtés  de  chaque  prifme  ont  une 
largeur  très- inégalé  entt'eux , 8c  dans  ceux  qui 
font  hexagones  , un  côté  plus  large  eft  toujours 
oppofé  à un  plus  étroit.  C'eft  la  même  difpolition 
que  la  nature  obfetve  dans  la  formation  des  crif- 
taux  , quoiqu'on  ne  puiffe  pas  confidérer  nos  prif- 
mes comme  tels. 

De  tous  les  foffiles , aucun  n'approche  plus  , à 
tous  égards , des  prifmes  de  la  Chauffre-des-Géans , 
que  le  lapis  ha  faites  mifs.eus , décrit  par  ICent- 
man  dans  Gefner,  de  Figurés  iapidum  , où  il  dit 
qu'on  en  voit  une  grande  maffe  à trois  milles  de 
Orefde.  Mais  l'on  trouve  cette  différence  entre 
ces  piliers  8c  le  hajalce  de  hl.fnie  , que  les  co- 
lonnes de  ce  dernier  font  d'une  feule  pièce  dans 
toute  leur  longueur,  au  lieu  que  le  bafalte  d'Ir- 
lande tft  compofé  de  prifmes  divifés  en  plufieurs 
alfifes , en  forte  que  , pour  le  diftinguer  de  tous 
les  autres , on  pourroit , avec  affez  de  tailon  , le 
nommer  lapis  bajalus  vcl  hafanos  maximus  hihtr - 
nieses , astgulis  minimum  tribus , p/urimum  oBo  conff 
tante  i crebris  articulis  ffbi  invitera  affabre  conjonâis  , 
je  à facile  feparabiisbus  , geniculatus. 

On  ne  peut  pas  dire  p ifirivement  fi  le  bafalte 
d'Irlande  mérite  , comme  celui  de  Mifnie , le  nom 
de  bafanos  , du  mot  grec  explora  , par  la 

propriété  de  fervir  de  pierre  de  touche  pour  les 
métaux  , qu'à  moins  d’en  faire  polir  exprès  quel- 
que portion. 

On  voit  dans  la  Chauffécdcs  Gians  un  groupe  de 
fept  colonnes  bien  difpofées  dans  la  chauffée.  Elles 
montrent  que,  bien  que  les  piliers  diffèrent  en- 
tr'eux par  leur  forme  8c  par  le  nombre  de  leurs 
angles , leurs  côtés  sajuftent  cependant  aux  piliers 
contigus  , de  telle  forte  qu'il  ne  refte  aucun  vide 
entt'eux  ; car  quelle  que  foit  la  forme  des  interf- 
tices  , les  piliers  font  tellement  variés , qu'il  s'en 
trouve  toujours  quelqu’un  qui  les  remplit  avec 
jufteffe. 

Les  piliers  triangulaires , carrés  8c  oSogones 
font  en  moins  grand  nombre  que  ceux  d'une  autre 
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Igure  | de  forte  qu'ils  ne  fe  préfentent  pis  à !» 
vue  à moins  qu'on  ne  les  cherche. 

_ On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  pierres 
xinfi  figurées  en  beaucoup  d'endioits  de  cette 
contrée,  dans  l'efpace  de  quatre  à cinq  milles; 
car  outre  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la  Chauffée- 
des- Céans , qui  elt  d’une  grande  étendue  , 8c  dont 
on  ne  connoit  pas  les  limites  en  mer , il  y a plu- 
fieurs  autres  amas  de  la  même  forte  de  priimes 
dans  les  environs,  comme  de  molaires  chauffées, 
fi  l'on  peut  les  appeler  ainfi  , mais  plus  impar- 
faites , qui  font  à quelque  diiianre  à gauche  de  la 
grande  quand  on  la  voit  au  nord  , 8c  un  peu  plus 
loin  en  mer  on  voit  paroître  , quand  1a  matée  eft 
biffe , quelques  rochers  qui  font  entièrement  for- 
mes de  ia  même  pierre.  Si  l'on  monte  au  di  ffus  de 
la  chauffée  , dans  la  montagne  1 laquelle  elle  tft 
aioffée  , on  [encontre  des  groupes  de  ces  ptifmes 
ficués  obliquement.  Au-delà  de  cette  montagne, 
du  côté  de  l'eft,  on  rencontre,  à différentes  dif- 
tances , ptufieurs  rangées  de  ptifmes  droits  8c  ver- 
ticaux , placées  avec  o dre  le  long  des  lianes  des 
monticules.  La  plus  voifine  de  la  chauffée , celle 
qu’on  nomme  l’orgue , elt  fi  régulière , qu'on  peut 
en  compter  tous  les  piliers  : les  plus  gros  8c  les 
plus  élevés  font  au  milieu  ; ils  ont  au  moins  qua- 
rante pieds  de  hauteur , 8c  font  compofés  de  qua- 
rante-quatre affifes.  Les  autres  vont  en  diminuant 
proportionnellement  de  chaque  côté. 

A quatre  milles  à l'oueft  de  la  ChaufficdesGéans , 
à un  mille  8c  demi  de  la  mer,  trois  milles  de  la 
ville  de  Calrain , 8c  environ  deux  milles  de  Dun- 
luca,  ancien  château  du  marquis  d'Antrim,  on 
voit,  le  long  d'un  rocher  fur  environ  trois  cenrs 
pas , plusieurs  rangées  de  colonnes  fort  hautes , 8c 
il  y a , i un  quart  de  mille  , une  églife  appelée 
Ballivillan,  qui , à ce  qu'on  dit,  a été  bâtie  en 
rande  partie  avec  des  pierres  tirées  de  ces  pi- 
ers.  Ceux-ci  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  chauffée 
qu'en  ce  que,  i”.  ils  font  beaucoup  plus  gros, 
car  ils  ont  Jeux  pieds  8c  demi  de  diamètre  ; z°.  il 
n'y  en  a point  qui  aient  plus  de  fix  côtés  ; j°.  les 
affifes  ne  font  point  jointes  par  la  même  efpèce 
d'articulation  , convexe  8c  concave , qu'on  voit 
dans  la  Chaiffée-dcs-Üéans , mais  leurs  furf-ces  lie 
touchent  par  un  plan  uni , 8c  elles  ne  fonr  jointes 
, que  par  la  preffion  feule  du  poids  ; de  forte  que  U 
moindre  force  les  fépare. 

L’on  voit  cependant , lorfqu’on  obferve  fertt- 
puleufement  les  jointures  de  chaque  efpèce  de 
pilier  de  la  chauffée , qu’il  eft  quelques  affifes  qui 
It’ont  point  de  concavités  ni-  de  convexités , 8c 
qui  ne  font  unies  que  par  des  plans  unis  un  peu 
inclinés  à l'horiaon.  Cependant  ce  ne  font  pas  des 
excepcions  à la  règle  générale  qu’obfervcnt  les 

f libers  de  la  chauffée  ; mais  il  efl  à remarquer  que 
es  cavités  8c  les  renfiemefis  ne  font  pas  conftam- 
ment  formés  8c  moulés  dans  la  pierre  avec  toute 
la  précifion  8c  l'exaélitude  circulaires.  Une  autre 
«régularité  à obfervet  dans  une  affife  pentagone 
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de  la  chauffée , c'efi  qu’elle  eft  concave  en  deffus 
8c  en  deffous,  au  lien  que  , dans  la  flruélure  ordi- 
naire , la  pièce  qui  elt  concave  d’un  côté , eft 
convexe  de  l'autre. 

Les  cteux  dans  les  affifes  de  la  furface  , qui  fa 
trouvent  expofes  i l’air,  font  d’une  grande  ref- 
fource  pour  le  pauvre  peuple  du  voifinage.  Lntf- 
u’ils  ont  befoin  de  fcl  dans  l’été  , ils  rempliflent 
’eau  de  mer  ces  badins  naturels,  8c  dans  l’efpaco 
de  deux  jours  ils  trouvent  toute  l'eau  évaporée, 
8c  le  fel  i fec  dans  le  fond  des  concavités. 

Quant  â la  fubftance  de  cette  pierre , elle  eft 
d'un  tiffu  extrêmement  dur  , ferre  8c  complète  , 
8c  d'un  grain  fi  fin  8c  fi  uni , qu’on  le  diftingue  à 
peine  dans  les  caffures  récentes.  En  l'approchant 
de  l’œil,  on  voit  alors  fur  la  furface  comme  un 
fable  brillant,  très-menu,  difféminé  dans  le  relia 
de  fa  maffe. 

Il  paroîc  que  cette  pierre  eft  unie  ou  homo- 
gène , fans  aucun  mélange  de  coquillages  ou  au- 
tres matières  étrangères  femblables  qu'on  ren- 
contre fi  communément  dars  la  plupart  des  autres 
concrétions  pierreufes.  On  n’obferve  non  plus  ni 
rayons,  ni  ffries,  ni  antres  impreffions  à fa  fur- 
face,  en  forte  qu’elle  eft  capable  de  recevoir  un 
beau  poli.  Elle  a d’aillèurs  en  petfeûion  ia  pro- 
priété du  lapis  tydius  ou  pierre  de  touche  ; mais 
étant  en  petites  malles , 8c  d'une  fi  grande  dureté 
qu’elle  émouffe  ou  cafte  le  tranchant  des  mei. leurs 
outils,  elle  eft  peu  propre  à rembelbffemont  des 
maifons , 8c  l'architefle  8c le  fculpceur  ne  peuvent 
guère  en  tirer  avantage. 

L'extérieur  de  ces  pierres , qui  a été  expofé  aux 
injures  de  l’air,  n'eft  pis  de  couleur  blanchâtre 
comme  les  rochers  ordinaires  ; mais  quand  on 
fépare  les  jointures,  on  trouve  l’intérieur  de  cou- 
leur gris  - de-fer- noirâtre  , comme  le  plus  beats 
marbre  noir  avant  qu'il  foit  poli , mais  avec  une 
nuance  un  peu  plus  (ombre. 

Lorfqu'on  frappe  fortement  cette  pierre  avee 
une  autre  pierre  ou  avec  un  morceau  de  fer  , il 
s’en  dégage  une  odeur  forte  8c  défagréabie,  pa- 
reille à celle  de  la  corne  brtllre. 

La  Chauffée-des-Géans  en  die- même  n’eft  pas  ce 
qu'il  y a de  plus  (incuber  à voir  dans  cette  pro- 
dufli  on  extraordinaire,  car  les  rochers  voifins  pa- 
’ roiffènt  encore  plus  furprenans.  A les  examiner  de 
' l’autre  côté  d’une  petite  biie  , i un  demi  mille  i 
l’eft  de  la  chauffée , on  obferve  de  là  qu’il  règne  au 
bas  d-  ces  rochers  une  couche  de  pierre  noire, 
de  la  hauteur  d’environ  foixante  pieds,  diviféo 
perpcndic.rlairement,  à d'inégales  diftances  , pat 
des  raies  d’une  pierre  rougeâtre  qui  reffemble  à 
du  ciment , 8c  qui  a environ  quatre  i cinq  pouces 
d'épailT-ur.  Sur  cette  couche  il  y en  a une  autre 
de  la  même- pierre  noire  , qui  -eft  départe  de  la 
première  par  en  lit  de  piante  rouge , de  cinq 
pbuces  d’epaiffeur.  Sur  celui-ci  eft  une  autre 
couche  de  pierre,  de  dix  pieds  d’épaiffeur,  divi- 
féo de  la  même  manière  > enfuite  une  couche  de 
Eee  a 
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la  pierre  rouge , de  vingt  pieds  d'épaifîeut , 8c  an 
delfiis  de  celle-là  une  couche  de  prifmes  verti- 
caux qui  s'élèvent , en  quelques  endroits , jufqu'au 
Commet  des  rochers , Bc  ou  ils  forment  ce  qu'on 
nomme  les  cheminées. 

Cette  face  de  la  partie  efcarpée  de  la  montagne 
s'étend  jufqu'à  trots  milles  de  ta  chauffée.  Les  pi- 
liers fupérieurs  femblent  Ce  terminer  au  delfus  de 
\t  chauffée,  8c  paroilTent  Ce  raccourcir  de  plus  en 
plus  à mefure  qu’on  s'en  éloigne. 

Il  eft  à préfumer  que  des  7.ônes  Ce  rencontrent 
tout  autour , 8c  renferment  cette  fmgulière  pro- 
duétion  de  la  nature  ; 8c  fi  cela  efl  ainfi , les  piliers 
doivent  être  tiès-courts  vers  les  extrémités. 

Voici  les  obfervations  qui  conduifent  à cette 
«onjeûure.  Le  lit  inférieur  de  ces  piliers  eft  celui 
qui  va  eu  defeendant  vers  la  mer , 8c  qui  forme 
ce  qu'on  appelle  la  Chauffle-ies- Géant.  11  paroit 
probable  qu'en  approchant  de  la  mtr,  les  co- 
lonnes deviennent  toujours  plus  courtes , en  forte 
qu'elles  ne  s'étendent  pas  beaucoup  plus  loin. 

Dans  la  montagne,  au  delfus  de  la  chauffée,  plu- 
fieurs  piliers  couchés  fans  ordre , prefque  hori- 
xontaltment , paroiffent  appartenir  au  lit  fupé 
rieur , 8c  s'être  renverfés  parce  que  le  toit  qui 
étoit  par-delfus  a cedê  i 8c  c’rft  là  probablement 
que  fe  terrr.inoit  le  lit  fupéricur  , car  on  n'en  voit 
plus  au-delà  dans  la  montagne.  Les  fommets  des 
piliers , à l'eft  8c  à l'oueft  de  la  chauffée , font  de 
niveau  avec  le  rivage,  8c  quelques-uns  font  plus 
bas  que  la'  chauffée  même,  il  eft  probable  que 
ceux-ci  font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la 
chauffée , qui  s'élèvent  à plus  de  trente  pieds  au 
delfus. 

Les  aflifes  des  colonnes  qui  forment  ce  qu'on 
nomme  les  orgues , font  prefque  plates  8c  unies  par 
les  deux  bouts , 8c  les  convexités  de  leurs  furfaces 
fupérieures  font  fi  peu  faillantes,  qu'à  peine  on 
peut  les  dücerner. 

Dans  cette  defeription  on  ne  s'eft  pas  affex  fetu- 
puleufement  attaché  à diftinguer  ce  oui  pouvoir 
être  dû  à des  circonftances  accidentelles , de  ce 
qui  devoir  être  confidéré  comme  l'ouvrage  de  la 
nature.  Si  l’on  eût  étudié  la  Chauffée  - des  - Géant 
d'après  ce  plan , on  aurait  pu  remonter  jufqu'à  fon 
état  primitif,  8c  par  conféquent  fe  mettre  en  état 
de  décider  plus  facilement  à quelle  caufe  on  pou- 
voir attribuer  ce  beau  8c  fmgulier  monument  des 
opérations  de  la  nature.  11  eft  vrai  qu'il  fe  trouve 
maintenant  dans  des  circonftances  où  les  veftiges 
des  caufes  ont  difparu  entièrement , & par  confe- 
quent  ont  mis  le  plus  grand  obftacle  à ce  qu'on 

fiùt  rapprocher , fans  fuppofttions  , les  caules  de 
eurs  effets.  Àuftî  après  que  feus  découvert , dans 
des  circonftances  où  tous  les  veftiges  des  agens  de 
la  nature  fe  rrouvoient  bien  caraètérifés  8c  rap- 
prochés fott  heureufement,  que  ces  afiemblages 
de  ptifmes  étoient  des  produits  du  feu  des  vol- 
cans , parce  qu'ils  faifoiem  partie  de  courans  fortis 
de  cratères  encore  ouverts  Bc  fubfiftans,)e  recon- 
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nus  que  la  difpofition  générale  de  l’aflemblag* 
des  prifmes  dans  la  Chauffce-iet-Géant  ne  répu— 
gnoit  pas  à ma  découverte  , puifqu'elle  avoit  en- 
core la  forme  d'un  courant  forti  d'un  centre  c l'é- 
ruption. J'allai  plus  loin  : d'après  les  belles  eftim- 
pes  qu'on  a publiées  de  ce  monument , 8c  furtouc 
des  environs,  je  reconnus  de  même  que  d'autres 
affemblages  de  prifmes  difperfés  fur  fa  côte  voi- 
fine , offroient  les  mêmes  veftiges  de  courans , 8e 
par  conféquent  annonçoient , d’une  manière  non 
équivoque , les  produits  du  feu  des  volcans. 

Depuis  ce  tems  M.  Hamilton  , profeffeur  à 
Dublin , a revu  cette  contrée  volcanique  ; mais 
n'ayant  pas  l'habitude  d'obfetver,  il  s’  il  plus 
livre  aux  raifonnemens , qu'il  ne  s 'eft  ocr  i!  J à 
recueillir  Us  faits,  8c  à les  lier  peur  aniver  au 
même  rcfultat  que  favois  annoncé  lur  des  pie  ivef 
i-  conreftables  trouvées  en  Auvergne , Sc  qu'on  a 
retrouvées  enfuite  partout  où  il  y a eu  des  vol- 
cans. 

Cependant  j'expnferai  à l'article  Irianpï  , le 
précis  de  (on  travail  ac  de  fes  recherches  qui  font 
fort  curieufes,  en  me  bornant  aux  (impies  faits  qui 
pourront  intéreffer  les  naturaliftes , en  attendant 
u'un  bon  obfcrvateur  ait  été  fur  les  lieux  , 8c  ait 
onné  de  tous  ces  phénomènes  une  defeription 
raifornée  8c  débarralïee  de  toutes  explications 
inutiles  ; defeription  où  l'on  fe  borne  aux  (impies 
faits  inftruâifs  qui  peuvent  fe  lier  aifément  8c 
offrir  des  réfultats  lumineux. 

CHAUSSÉE  DES  LACS.  Les  lacs,  comme 
nous  l'avons  fait  voir,  fe  trouvent  dans  trois  pofi- 
’ rions  différentes  : ou  bien  ils  font  places  à l'ori- 
gine des  vallées  où  les  ruilïeaux  8c  les  rivières 
prennent  leurs  fources , ou  bien  ils  occupent  le 
fond  de  ces  grandes  vallées  des  rivières  qui  les 
traverfent . ou  enfin  ils  reçoivent  l'eau  des  rivières 
ui  y terminent  leur  cours.  11  n'y  a que  les  lacs  des 
eux  premières  polirions  qui  aient  des  chauffées. 
Celles  de  la  première  pofition  font  formées  par 
les  matériaux  que  les  eaux  latérales  ont  entraînés 
vers  l’embouchure  de  la  petite  portion  de  vallée 
qui  forme  le  balfin  du  lac , 8c  dont  un  autre  cou- 
rant d'eau  a favorifé  l’accumulation. 

Les  chauffées  Jet  lacs  de  la  fécondé  pofition  font 
formées  par  les  dépôts  d'une  rivière  qui  vient  cou- 
per  à angle  droit  la  rivière  principale  qui  fournit 
au  lac  de  l'eau  8c  un  badin.  Il  faut  que  cette  ri- 
vière latérale  ait  un  certain  afcendant  fur  la  prin- 
cipale , fans  quoi  ces  dépôts  ne  pourraient  pas 
former  les  chauffées  confidérables  qui  foutiennent 
les  eaux  des  lacs.  Il  faut  que  ces  rivières  foient 
torrentielles,  8t  par  conféquent  puilfent,  par  la 
pente  8c  la  rapidité  de  leur  couis , entraîner  8c 
dépofer  une  grande  maffe  de  pierres , de  terres  8c 
de  graviers  propres  à former  les  chauffées  8c  les 
encaifïèmens  où  fe  trouvent  foutenues  les  eaux 
des  lacs. 

Voici  encore  une  autre  fuite  de  circonftances 
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ai  me  paroiffent  avoir  concouru  à la  formation 
« chauffées  it  des  encaiffemens  des  lacs. 

I .1  plupart  des  lacs  font  placés  à l'extrémité  des 
dépôts  littoraux  de  l'ancienne  mer.  Or , il  elt  évi- 
dent qu'en  accumulant  les  cailloux  roulés , les  ma- 
tières fur  fes bords,  la  mer,  fes  Bots,  onc  accumulé 
tous  les  matériaux  de  la  digue  du  lac , 8c  ont  formé 
une  barre  d'abord  , enfuite  un  encaiffement  a (Te  a 
fort  pour  foxtenir  les  eaux  du  lac. 

Je  puis  donner  une  idée  de  ce  travail  des  chauffées 
des  lacs  , tel  qu'il  a été  exécuté  à peu  près  fur  les 
bords  de  l'ancienne  mer , par  celui  qui  s'exécute, 
fous  nos  yeux  , le  long  dts  plages  de  la  mer  Medi- 
terranée , en  Languedoc  8t  dans  les  landr  s de  Bor- 
deaux. La  mer  pouffe  contre  l’embouchure  des 
rivières  les  matériaux  dont  font  formes  les  di- 
gues, les  chauffées,  les  encaiflcmens  des  badins, 
des  étangs  8 r des  lacs  : il  ne  relie  que  des  houcauts 
qui  verfent  le  trop  plein  des  étangs  ou  lacs  dans 
la  mer. 

Qu'on  èxamine,  d'après  ces  conftdétations,  le 
lac  de  Corne,  le  lac  Majeur,  celui  de  Genève, 
ceux  de  Zuric , de  Lucerne  , 8cc. , Sc  l'on  verra 
que  leurs  digues  ent  été  établies  naturellement 
avec  ces  matériaux  8c  dans  ces  circonftances  ; on 
verra  que  ces  digues  font  conftamment  d’une  com- 
pofition  bien  diffère  rat  du  fond  & des  croupes  de 
la  vallée  qui  fert  de  badin  aux  lacs,  8c  par  conié- 
quem  font  d'une  époque  bien  polletieuie.  J'ajou- 
terai même  que  les  rivières  latérales  8c  torren- 
tiel es  onc,  dans  plufieuts  circonftances , complété 
les  dépôts  que  la  mer  avoit  commencés , 8c  que 
leur  travail  a eu  même  de  nos  jours  des  progrès 
rrès-fenfibles , qu'on  peut  fuivre  très-aifément  lorf- 
qu'on  fe  trouve  à portée  de  ces  lacs. 

11  ne  me  telle  plus  maintenant  qu'l  parler  des 
lacs  qui  fe  trouvent  fitués  fur  les  bords  de  la  mer 
aâuelle  ; mais  nous  avons  déjà  indiqué  par  quels 
moyens  fes  flots  avoient  concouru  à la  formation 
de  leurs  chauffées.  Aujourd'hui  nous  voyons  que 
cette  opération  tient  à celle  qui  élève  chaque  jour 
les  dunes  ou  obflrue  les  débouchés  des  étangs  de 
la  côte  de  Languedoc  ou  des  landes  de  Bordeaux: 
il  en  eft  de  même  de  ceux  de  la  Louiliane.  ( hr°j‘{ 
Étangs,  Lacs,  Landes  de  Bordeaux,  Loui- 
siane , ii  Us  articles  des  différent  lacs.  ) 

CHEF-BOUTONNE,  bourg  du  département 
des  Deux-Sèvres,  près  la  fource  de  la  Boutonne, 
8c  à trois  lieues  un  quart  fud  de  Melle.  11  y a une 
manufacture  de  faïence  commune  8c  plufieurs 
tanneries.  Les  tetres  des  environs  de  cette  com- 
mune font  grafles  8c  argileufes  : les  bois  y font 
fort  communs.  Chcf-Bouconnc  entretient  un  haras 
de  baudets  très-eilimés , 8c  dont  on  tire  le  plus 
grand  profit. 

CHE1RON,  montagne  du  département  du  Var, 
arrondiffement  de  Graffe , canton  de  Saint- Aubin , 
8c  à trois  lieues  à l'cft  de  Sernon.  Elle  a de  t'ell  à 
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l'oueft  trois  lieues  de  longueur , dont  la  moitié  eft 
dans  le  canton  de  Saint-Paul-du-Var. 

CHELLES , village  du  département  de  Seine  8e 
Marne,  canton  de  Lagny.  Ce  lieu  eft  remarquable 
pour  avoir  été  l’emplacement  d'une  abbaye  cé- 
lèbre de  BenediCtines , 8c  outre  cela  une  belle  8c 
grande  vaH*e  de  la  Marne  , où  l’on  trouve  beau* 
coup  de  grève  entraînée  par  la  rivière  , avec  des 
pelotces  arrondies  de  craie  que  cette  eau  courante 
a charriées  en  traverfant  la  Champagne  crayeufe. 

La  révolution  a fait  difparoître  tous  les  bâri- 
me*s  de  ce  fejour  intereffant  : tout  eft  démoli  : il 
n‘y  relie  que  les  collines  de  plâtre  qui  entouroient 
cette  plaine. 

CHEMILI.Y  , village  du  département  de  l’Ai- 
lier , canton  de  Souvignv , pies  de  l' Allier.  Les 
environs  de  Chcmilly  fournifft  nt  beaucoup  de  bois 
pétrifié , 8c  même  des  troncs  entiers  , où  1 on  peut 
contempler  les  differentes  parties  de  ces  troncs. 

CHEMINÉES  DES  VOLCANS.  11  y a plufieurs 
cheminées  ou  craieret  dans  les  volcans.  Je  ne  vou- 
drais pas  avancer  comme  un  principe , que  tout 
épanchement  de  matières  fendue  s fût  la  fuite  d’une 
éruption  de  flamme  par  une  cheminée;  mais  cepen- 
dant le  plus  fouvent  la  cheminée  le  trouve  réunie 
arec  l'épanchement  des  laves  ou  de-  courans  de 
matières  fendues , 8c  cette  réunion  m'annonce  les 
volcans  modernes. 

Cependant  je  connois  des  cheminées  8c  des  cra- 
tères qui  n’ont  pas  verfé  au  dehors , quoique  la 
fonte  des  matières  contenues  dans  le  creufet  ait 
été  complète.  La  malle  fondue  étant  reliée  au  fond 
du  creufet,  y a fermé  , par  le  relroidiffement , un 
culot  immenfe  qui  l’a  rempli  : outte  cela,  on  y 
trouve  quelques  éboulemens  fur  les  côtés  du  creu- 
fet,qui  ne  font  couverts  que  d’une  petite  quantité 
de  feories  8c  de  lapillo.  Apparemment  que  toutes 
ces  matières  mobiles  ont  été  enlevées , par  les 
eaux  , à la  fuite  des  tems. 

11  y a des  cheminées  fans  éruptions  latérales  qui 
ont  fourni  des  courans,  8c  tout  fe  réduit  pour 
lors  à des  amas  de  feories  avec  un  cratère  au  mi- 
lieu : tel  eft  le  petit  puy  de  Dôme. 

11  y en  a où  les  matières  ont  été  cuites  fans  avoir 
fendu  dans  une  enceinte  fuivie  , mais  où  les  cra- 
tères font  vifibles  avec  les  épanchemen*  de  ma- 
tières formant  des  courans  : alors  la  maffe  de  la 
cheminée  n'eft  pas  faâice  , comme  dans  certains 
cas. 

D’après  ces  confidérations  générales,  je  vais  in- 
diquer les  différentes  fortes  de  volcans  : ainfi  le 
puy  de  Cbroe , avec  deux  cheminées  ouvertes  dans 
une  grande  maffe , préfente  à fa  bafe  plufieurs 
courans  très-étendus  ; celui  de  Louchadière  n'eft 
qu’une  cheminée  démentelée  avec  de  grands  cou- 
1 rans  ; celui  de  Verrière  offre  une  cheminée  élevée 
[ avec  des  courius-  Nugère  offre  pluitcu»  cheminées 
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démentelées  , & des  verfemens  de  matières  fon- 
dues par  res  ouvertures , lefqueües  ont  formé  des 
courans  fort  abrogés  fe  fort  épais  de  la  pierre  de 
volvic.  le  volcan  d:  Pariou  elt  celui  dont  la  che- 
minée ou  le  cratère  elt  le  plus  régulier,  8c  qui  a 
verfé  au-dchors , par  le  pied  des  malfcs  accumu- 
lées 8c  plus  ou  moins  fondues,  de  grandes  rrainéts 
de  matièr-S  fondues  , qui  ont  gagné  le  niveau  de 
la  Limagne  par  deux  vallons , dont  l'un  conduit  à 
Chamalière , 8c  l’autre  à Nohancnt. 

Si  nous  allons  plus  au  fud  , nous  trouvons  trois 
cheminées  très- modernes , celles  des  puys  de  la 
.Vache,  de  la  Mèye  8c  de  la  Cravoufe,  dont  les 
Courans  s'étendent  par  des  vallees  crès-alongées. 

Je  citerai  maintenant  une  éruption  au  deffus  de 
BelTe  fans  cheminée , comme  j'en  ai  remarqué  à 
Ifchia.  Au  Monte-Nuovo  il  y a cheminée  fans  cou- 
tans  ; d Jumes  il  y a cheminée  8c  courans. 

Je  n'ai  plus  trouvé  de  cheminées  dans  des  can- 
tons très-étendus  qui  font  couverts  de  matériaux 
fondus  8c  tranfportés,  par  des  courans  établis , fur 
les  bords  des  vallons  aéiuek , 8c  qui  font  anté- 
rieurs à l’excavation  de  ces  vallons  par  les  eaux 
pluviales.  La  confideration  de  toutes  ces  circonf- 
tances  liées  enfemble  mérite  de  nous  occuper 
féiieufement,  comme  offrant  des  élémens  très- 
importans  pour  l'établirte-nrent  de  certaines  épo- 
ques. 

Il  faut  bien  remarquer  que , dans  ces  cas , la 
même  fuite  de  fiècles  nécefiaire  pour  l'excavation 
des  vallons  par  les  eaux  pluviales,  l'a  été  auflï  pour 
combler  les  cheminées , ou  plutôt  pour  les  faire 
difparoître  par  la  defliuétion  des  feories  8c  par 
leur  enlèvement  qui  a mis  à découvert  les  ma- 
tières fondues  8c  refroidies  dans  les  cratères  , 8c 
nous  les  montrer  fous  la  forme  de  culots. 

J'ai  reconnu , à la  fuite  de  ces  conlidérations  , 
un  grand  nombre  de  vallons  qui  m'ont  paru  avoir 
commencé  à s'approfondir  depuis  l’exiiteuce  des 
anciens  courans  ; d'autres  qui  étoient  à peine  ébau- 
chés lorfque  des  courans  plus  modernes  font  venus 
les  remplir.  Ces  derniers  fe  font  annoncés , 1°.  par 
des  amas  de  cailloux  roulés  qui  leur  fervoieut  de 
bafe , comme  celui  qui  recouvre  les  croupes  fep- 
tentrionales  du  badin  de  Champeix  ; a°.  à la  diffé- 
rence de  niveau  des  nu  lies  fondues  8c  de  leurs 
bafes  intaiiei.  On  voit  bien  ces  différentes  cir- 
conltances  à la  Tout-d’Auvergne  : la  portion  de 
courant  qui  paffe  à cet  endroit  Ce  qui  s'y  termine, 
elt  fur  un  maffif  de  granit  plus  élevé  que  celui  que 
recouvrent  le  courant  du  moulin  8c  ceux  des  vil- 
lages voilins. 

D'ailleurs,  les  courans  qui  ont  occupé  les  pre- 
mières ébauches  d’un  vallon , fe  trouvent  encaiffés 
par  des  terrains  un  peu  plus  élevés  que  le  fol  fur 
lequel  ils  font  établis  : ce  font  les  premières  crou- 
pes du  vallon.  Au  relie,  je  fuis  très-porté  à croire 
qu'une  grande  partie  de  ces  croupes  a difparu, 
fur  les  deux  côtés  des  courans,  par  la  dégradation 
des  eau  qui  ont  enlevé  ces  encaiücmensTotfqu'iia 
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fe  font  trouvés  de  nature  à fe  prêter  i ces  déduc- 
tions. C'elt  par  cette  raifon  que  ces  courans  fe 
trouvent  plus  élèves  que  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne, parce  qu'ils  ne  fe  font  pas  trouvés  primi- 
tivement comme  les  épanchemens d'une  pâte  molle 
qui  a été  entraînée  par  la  pente  du  terrain  fans 
être  contenue  par  des  encailfemens  folides.  Au 
icfle,  ce  qui  fubfifte  maintenant,  8c  ce  que  la 
dégradation  poilerieure  des  eaux  n‘a  point  mis  i 
aecouvert , et!  dsl  à la  pente  du  fol  depuis  les 
parties  fupéricures  des  courans , jufqu'aux  Jiverfes 
ramifications  qui  les  terminent.  Cette  pente  elt 
bien  réglée , 8c  plus  ou  moins  rapide. 

Ce  que  j'ai  eu  lieu  d'obfervet  auffi  dans  ces 
mêmes  circonllances  , ce  font  les  diverfes  épaif- 
feurs  des  courans  fuivam  les  inégalités  des  ter- 
rains. On  conçoit  facilement  que  tous  les  creux 
accidentels  ont  été  comblés  avant  que  la  matière 
qui  cheminoit,  ait  continué  fa  marchei  de  même 
h la  pente  a été  rapide , le  courant  a confervé  peu 
d'epaifieur  dans  ces  circonllances.  Au  contraire  , 
cette  épaiffeur  augmente  lorfque  la  pente  diminue 
3c  fuccède  à une  pente  rapide.  F.n  un  mot  , l'ex- 
trémité des  courans  elt  fort  épaiffe  lorfqu'ils  ont 
rencontré  quelques  vides  8c  des  obflac.es  après 
une  chute  tonliJerable. 

Au  relie,  8c  c'elt  en  quoi  les  courans  modernes 
different  encore  des  courans  anciens , il  y a de 
grandes  inégalités  dans  leur  marche , parce  qu'ils 
en  ont  trouve  davantage  dans  le  fol  fur  lequel  ils 
ont  cheminé.  Comme  ils  font  venus  depuis  l'ex- 
cavation des  vallons  dans  la  nouvelle  terre  fur- 
tour  , Sc  même  depuis  leur  plus  grand  approfon- 
diffement  dans  l'ancienne,  ils  ont  dû  trouver,  au 
fortirdes  cratères,  la  terre  beaucoup  plus  fillonée 
de  ravines,  de  coupures,  Sc  de  toutes  les  inéga- 
lités produites  par  le  travail  de  l'eau  pluviale. 

Il  elt  vrai  que,  dans  l'ancienne  terre , les  cou- 
rans  ont  touiouta  rencontré  des  inégalités , 8c  il 
ne  paroît  pas  que  ces  circonllances  n'aient  pas  été 
les  mêmes  dans  la  nouvelle,  où  le  fol , dégagé 
depuis  peu  de  tems  de  défions  les  eaux  de  la  mer, 
n’avoit  pas  encore  été  expofé , autant  qu'il  le  fal- 
loir , i l'ait  ion  des  pluies  8c  des  torrens.  Ceci  a eu 
lieu  furtout  dans  la  plus  ancienne  époque  ; mais  dans 
le  paffage  à la  plus  moderne,  le  fol  a éprouvé  allez 
d'inégalités  pour  offrir  un  afpeét  different  dans  les 
courans. 

Dans  l'ancienne  terre  les  courans  ont  occasionné 
les  changemens  des  vallons , qui  pour  lors  ont  été 
distribués  à côté  des  courans.  Ces  vallons  étoienc 
creufés  depuis  une  date  bien  antérieure  i celle  de- 
là première  retraite  de  1a  mer  , au  lieu  que  fur  la 
nouvelle  terre  ils  n'ont  été  déterminés  à une 
direction  différente  par  les  courans  , que  fui- 
vant  les  époques  des  éruptions  qui  les  ont  pro- 
duits. 

En  général  , lorfqu'il  y a ru  partage  d’un  cou- 
rant de  l'ancienne  terre  où  fe  font  toujours  opé- 
rées Ica  éruptions  fur  la  nouvelle , il  y a eu  les 
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plus  grande»  inégalités  , & dan»  les  bafes  de»  cou-  1 
rans , & dam  la  fuite  des  mafles  de  laves. 

CHEMIRÉ-LE  GAUDIN  , village  du  dépar- 
tement de  la  Sarthe , canton  de  la  Suxe  , fur  le 
Renom , ruifleau  i quatre  lieues  du  Man».  11  y a 
une  forge  pour  la  fabrication  du  fer.  Outre  tela  , 
près  de  ce  village  , il  y a de»  fources  d'eaux  miné- 
rales très-falubres.  ' 

CHENAL  DE  BROUAGE,  rivière  du  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  canton  de  le 
Gua,  i une  lieue  duquel  elle  prend  fa  fource, 
verfe  fes  eaux  au  nord-oued , paile  près  de  Broue , 
enfuite  à Btouage,  8t  fe  rend  dans  la  mer  en  face 
de  rîle  d'Oléron.  Les  deux  troncs  8c  les  différons 
embranchemens  du  Chenal  font  bordés  d'un  grand 
nombre  de  marais  falans , fuivant  leur  première 
dedination  ; ce  qui  produit  une  abondante  récolte 
de  fet  de  la  première  qualité. 

CHENAY,  village  du  département  de  la  Marne, 
canton  de  Fimes,  à deux  lieues  de  Rheims.  Il  y 
a , au  milieu  de  ce  village , une  fontaine  qui  a 
pour  afpedl  le  couchant.  Son  eau  ferrugintufe  fait 
cependant  la  boiffon  ordinaire  des  habitans.  On 
prétend  qu'elle  a les  memes  vertus  & les  mêmes 
propriétés  que  celle  de  Forges. 

CHÉNF. , village  du  département  du  Léman , i 
une  lieue  fud-ell  de  Genève.  Ce  village  ed  par- 
tagé par  un  ruifléau  qui  marque  les  anciennes 
limites  de  l'État  de  Genève  & de  la  Savoie.  De 
U jufqu'à  la  rivière  d’Arve  & au  Rhône  on 
trouve  des  campagnes  fertiles.  Ce  territoire  s’é- 
tend fur  les  deux  rives  de  l'Arve  ; mais  fur  la  rive 
méridionale  il  n'y  a qu'ure  langue  étroite  qui , 
dans  la  plaine  , ne  prefente  que  des  prairies , & , 
fur  la  hauteur  qui  domine  la  jondtion  de  l'Arve 
au  Rhône  , que  quelques  champs.  J'ai  déjà  dit,  à 
l'article  Arve,  en  quoi  cette  rivière  avoit  con- 
tribué i la  formation  de  la  digue  du  lac  i ce  qui 
ed  plus  intérefTant  que  la  connoiflance  du  terrain 
qu'elle  parcourt. 

CHENECEY,  village  du  département  du 
Doubs , canton  de  Quir.gey,  fur  la  Loue,  à une 
lieue  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y a une  forge 
dont  le  fer  ed  fort  doux  & d’un  bon  ufage.  On  y 
fabrique  différent  outils  d'agticulture. 

CHENOVE  , village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondilfement  de  Dijon,  8 c i une 
lieue  de  cette  ville.  On  trouve  , dans  le  territoire 
de  ce  village  , une  carrière  de  marbre  brèche, 
dont  le  fond  ed  couleur  de  peau  de  cerf,  avec 
des  taches  blanches  très-ferrées. 

CHEPPE  (la),  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondilfement  de  Châlons  , canton  de 
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Suippe.  Ce  village  ed  remarquable  par  le  camp 
d'Attila,  dont  on  voit  encore  les  vediges  au  cou- 
chant , entre  Cupetly  8c  cette  paroifTc  , dans  une 
plaine  très-propre  à l'etabliffement  d'un  camp. 

CHÉPY,  village  du  département  de  la  Meufe, 
arrondilfement  de  Verdun.  Il  y a près  de  ce  village 
une  forge  où  I on  travaille  le  fer,  & une  pape- 
terie où  ! on  fabrique  des  cartons  pour  les  tppiéts 
des  draps  dans  les  manufactures. 

CHER  ( Département  du  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  fa  principale  rivière , qui  le  tra- 
verfe  i peu  près  du  fud  au  nord , 8c  de  lcd  i 
l'oued.  11  ed  formé , dans  fa  partie  orientale  , d« 
l’ancienne  province  du  Berry,  & il  ed  borné,  au 
nord . pat  le  département  du  Loiret  ; i l'ed  , par 
celui  de  la  Nièvre;  au  fud , par  celui  de  l' Allier;  à 
l'oued , par  ceux  de  Loir  8c  Cher  & de  l'Indre. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  tout  Ton 
territoire  , font  : le  Cher,  dont  nous  avons  décrit 
le  cours  à fon  article  ; l’Auton , qui  prend  fa  fource 
au  fud-ed , dans  le  département  de  l’Ailier , pafle 
à Dun-le-Roi  , fe  rend  à Bourges  , où  elle  reçoit 
la  Levrette,  lefquelles  , réunies , prennent  le  nom 
d'Evre  jnfqu'à  Vierxon,  où  cette  rivière  fe  rend 
dans  le  Cher. 

La  fupeificie  de  ce  département  ed  d'environ 
un  million  quatre  cent  cinquante  mille  cent  trente- 
quatre  arpens  carrés.  Il  eu  compofé  de  trois  cent 
huit  communes , 8c  divifé  en  trois  arrondidemens 
communaux  ou  fous-préfèâures.  La  préfeéfure  de 
ce  département  ed  à Bourges.  Sancerre  & Saint- 
Amand  font  les  centre»  des  fous  - préfeûures. 
Ce  département  occupe  l'ancien  archevêché  de 
Bourges. 

Les  villes  principale»  font , Bourges  , Sancerre 
8c  Saint  - Amand  , auxquelles  on  peut  ajouter 
Vierxon. 

Il  y a fix  forêts , qui  font  celles  d'Allogny , 
d'Aubigny  , de  Botnacq , de  Haute -Btur.e  , dé 
Vierxon  8c  d'Yvoy. 

Productions.  La  terre  y ed  très-fertile  en  toutes 
fortes  de  grains.  Les  pâturages  y font  abondans.  On 
y recueille  de  très-bon  vin , quantité  de  fruits , 8c 
des  légumes  excellent.  Vu  Ia  pofition  de  fon  terri- 
toire tic  les  abris  multipliés  qui  s'y  trouvent,  on  y 
lème  beaucoup  de  chanvre  8c  de  lin.  Les  toifons 
des  bétes  â laine  qu'on  y nourrit  en  grand  nombre, 
font  très-belles , 8c  le  deviendront  davantage  par 
les  améliorations  qu'on  y a introduites. 

Si  ce  département  avoit  plufleurs débouchés,  il 
feroit  fufceptible  de  faire  un  très-gros  commerce. 
Celui  qu'il  fait,  ed  borné  i la  vente  des  produc- 
tions au  fol.  Outre  cela , on  y trouve  un  grand 
nombre  de  manufactures  de  toiles  8c  d'étoffes , oi) 
l'on  fait  l'emploi  des  produirions  du  fol  ; mais  fe» 
lus  grandes  reflhuices  font  dans  l’exploitation  des 
ois  8c  d'un  grand  nombre  de  forges.  Il  y a beau- 
coup de  mines  de  fer  de  la  meilleure  qualité.  Le 
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fer  n'y  vient  point  par  filons  comme  dans  d'autres 
contrées  j il  fe  trouve  près  de  la  Surface  de  la 
«erre  , Si , à quelques  pieds  de  profondeur , fous 
forme  de  grains  bien  arrondis.  Les  forges  ont  cha- 
cune leurs  fonderies,  chaufferies  8c  affine  ries.  On 
y trouve  aufli  des  mines  d'ocre,  préférables  à 
celles  d'Angleterre,  8c  d'un  très-grand  produit. 
Enfin,  il  y a des  carrières  de  pluficurs  fortes  de 
pierres  fort  eflimées  , dont  l’extraflion  fe  fait 
avec  beaucoup  d'aâivité , & fans  avoir  épuifé  ces 
fouilles  pour  améliorer  en  grand  toutes  ces  ref- 
fources  naturelle».  II  ne  faudroit  qu'achever  les 
travaux  commencés  pour  ouvrir  & affûter  toutes 
les  communications  des  différentes  parties  de  ce 
département  au-dehors. 

Cher,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  dé- 
partement de  la  Creufe  , arrondilTement  d'Aubof- 
fon,  canton  d Auzance.  Sa  fource,  à deux  lieues 
8c  demie  au  fud  de  cette  dernière  ville,  verfe  fes 
•aux  au  nord.  Nous  commencerons  par  remarquer 
que  la  fource  du  Cher,  comme  toutes  celles  des 
tivières  qui  prennent  leur  origine  dans  ces  con- 
trées , eA  formée  par  huit  embranchemens  diflri- 
bués  dans  autant  de  vallons  abreuvés , dont  quel- 
ques-uns renferment  des  étangs.  Près  de  l’embran- 
chement le  plus  éloigné,  on  voit  le  village  du 
Cher,  qui  a donné  Ton  nom  à la  rivière  , ou  qui  l’a 
reçu  d'elle  ; & à 1a  tige  du  premier  fyflème  des 
embranchemens  eA  auffi  le  village  de  Cherpofat. 
Le  fécond  fyAème  des  embranchemens  renferme 
fix  vallons  avec  leurs  ruiffeaux,  C communs  dans 
l'ancienne  terre. 

A mefure  que  le  Cher  s'avance  vers  Auzince  8c 
Château  fur  Cher,  il  reçoit  ptufieurs  rivières  laté- 
rales a (fez  fortes,  8c  entr'aurres  Moufon , Boron , 
Buron  8c  celle  de  Saint-Pardon , qui  raffemblent 
les  eaux  d'une  grande  étendue  de  terrain , diAri- 
buées  dans  une  fuite  nombreufe  de  vallons  abreu- 
vés , après  quoi  il  devient  confidérable  par  la  réu- 
nion de  la  Tardes,  que  grofllffenc  également  les 
rivières  du  fécond  crare , U Meoure , la  Douteux 
8c  la  Vouife , fi  remarquables  par  l'enfemble  des 
gros  ruiffeaux  qui  s'y  jettent  fucceflivemenr. 

Je  reviens  à la  Tardes,  relativement  à la  confé- 
dération du  nombre  des  vallons  abreuvés  qui  for- 
ment fa  fource  8c  celte  de  la  Tardetce  qui  en  fait 
partie.  On  compte  vingt- huit  embranchemens, 
préfenrant  autant  de  vallons  tous  difiribués  fur 
une  grande  fuperficie , caractère  bien  intérefTant 
de  l'origine  des  rivières. 

Le  Cher  continue  i le  porter  droit  au  nord  par 
Montluçnn  8c  Saint- Amand-Mont-Rond,  entre  les 
rivières  latérales  la  Naris  , la  Magieure , la  Meu- 
felle , l'Aumonfe  8c  la  Marmande , qui  s’y  jettent 
à droite  8c  à gauche , 8c  qui  en  maintiennent  le 
cours  dans  la  même  direâion.  C’eA  ainfi  que  les 
eaux  courantes  fuperficielles  fe  portent  vers  le  lit 
du  Cher,  creufé  depuis  les  tenu  les  plus  reculés , vu 
J*  plus  anciorwe  marche  de*  eaux  de  cette  rivière. 


Ce  n'eft  qu'j  la  hauteur  de  Saint-Àmand  que  le 
Cher  commence  i fléchir  fon  cours  vers  l'eA  , 8c  J 
gagner  Château- Neuf  par  ce  petit  détour. 

Je  dois  aufli  remarquer  que  c'efl  a ce  point  que 
les  vallons  abreuvés , dont  le  grand  nombre  a fen- 
fiblement  diminué  depuis  Montluçnn , ont  ceffé 
entièrement  de  fuivre  le  cours  du  Cher,  ainfi  que 
ceux  des  rivières  latérales  j ce  qui  peut  annoncer 
aux  observateurs  qui  fe  font  occupés  des  phéno- 
mènes hydrographiques  de  l'ancienne  terre,  les 
changemens  que  leur  offre  la  nouvelle.  C'eA  ce 
que  .préfente  le  cours  du  Cher,  qui , coulant  entre 
l'Evre  8c  l'Arnon,  va  faire  partie  du  nombreux 
rendez-vous  de  ces  rivières, qui  fe  fait  J V’ierzon, 
8c  les  adopte , après  quoi , enrichi  d’une  fi  grande 
malle  d'eau,  il  prend  fon  cours  direfleme.it  i 
l'outft. 

C'eA  pour  lors  qu’il  occupe  les  bordures  des 
deux  planches  de  Loches  8c  de  Blois  ; d'abord  la 
feptcntrionale  de  Loches  , 8c  enfuite  la  méridio- 
nale de  Blois.  C'eA  dans  ce  trajet  affèz  étendu  que 
le  cours  du  Cher  eA  fimple,  8e  n'eA  accompagné 
que  de  filets  d'eau  courante  plus  ou  moins  alon- 
gés  , mais  qui  n’ânnoncent  pas  l'ancienne  terre. 
C'eA  IJ  que  le  lit  du  Cher  occupe  une  plaine  fort 
large  8c  bien  deflinée.  Dans  la  partie  de  cette 
rivière  qui  parcourt  la  bordure  méridionale  de  la 
planche  de  Blois,  les  nombreux  filets  d'eau  qui  s'y 
jettent , donnent  naiffance  â un  grand  nombre 
d'étangs  qui  font  partie  de  ceux  de  la  Sologne. 

Je  dois  dire  enfin  que  c'eA  dans  ce  trajet  des 
deux  bordures  que  le  Cher  donne  fon  nom  à un 
fécond  département , celui  de  Loir  et  Cher , qui 
commence  à Menetour,  8;  finit  un  peu  au-delà  d» 
Montrichard. 

Une  preuve  de  la  vigueur  Sc.de  la  force  du 
cours  du  Cher,  qu'il  tire  de  l'abondance  des  eaux 
que  lui  fourniffent  les  environs  de  fa  fource  dans 
l'ancienne  terre , c'eA  que  depuis  qu’il  a quitte 
cette  ancienne  terre  il  chemine  très-bien  , jufqu’à 
ce  qu'il  adopte  l'Evre  8c  l’Arnon  ; en  forte  que 
ces  maffes  d’eau  réunies  dans  un  feui  lit,  lui  don- 
nent une  grande  tendance  vers  le  baflin  de  la 
Loire  , qu’il  côtoie , avec  un  cours  plein  , jufqu'à 
ce  qu'il  l'ait  atteint,  8c  qu'il  fe  confonde  avec  ce 
fleuve  principal. 

D'après  les  détails  contenus  dans  cet  article,  on 
doit  comprendre  comment  la  nature , dans  l'an- 
cienne terre , donne  naiffance  aux  grandes  rivières, 
8c  fous  quelles  formes  ces  grandes  rivières  pren- 
nent leurs  cours  dans  la  nouvelle  terre  , après 
qu'elles  ont  quitté  l'ancienne. 

Je  vois  depuis  iong-tems  ce  qui  favotife,  dan* 
la  nature , cette  belle  diAribûtion  des  eaux  cou- 
rantes ; c'efl  la  différence  de  niveaux  des  deux 
terres  , dont  l'ancienne  fe  trouve  toujours  plus 
élevée,  comme  les  bords  de  l'ancienne  mer,  8c 
dont  la  nouvelle  , représentant  le  fond  de  cette 
mer , offre , depuis  fa  retraite,  de  grandes  8c  larges 
plaines  qui  cuit  dû  lui  fuccétkT.  On  voit  aufli , dan* 
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la  fuite  du  cour*  du  Chtr , que  le*  eaux  de  l'an- 
cienne tetrc  , tourniffanr  toujours  abondamment 
cette  grande  rivière  , ont  un  cours  plein  8c  bien 
nourri , comme  toutes  les  autres  qu’elle  côtoie , 8c 
qui  ont  la  même  origine  ; c'eft , je  dois  le  dire , ce 
qui  diftingue  , d'une  manière  particulière  , les  ri- 
vières qui  naiflent  dans  l'ancienne  terre  : tels  font 
définitivement  les  réfultats  de  la  reconnoiffance 
du  cours  du  Cher,  lefquels  ont  déterminé  à charger 
cette  rivière  de  donner  fon  nom  à deux  départe- 
mens  contigus:  car  elle  les  parcourt  toujouis  ma- 
jeilueufement. 

CHERBOURG , ville  maritime  du  département 
4e  la  Manche  , arrondi  (Te  ment  de  Valogne  , 8c  i 
quatre  lieues  un  quart  de  cette  ville. 

Cette  ville,  dans  la  ci-devant  Baffe-Normandie, 
a un  ailcnal  pour  la  marine  , des  magafins  pour  les 
vivres  de  terre  8c  de  mer,  ainft  que  pour  les  bois  : 
8c  fourages.  Elle  a un  long  faubourg  qui  règne 
autour  du  port , à l'extrémité  duquel  eft  un  pont i 
tournant  8c  un  baflin  pour  y recevoir  les  navires. 

Il  y a dans  la  ville  une  fontaine  , 8c  trois  dans 
les  faubourgs  : ainfi  on  y elt  bien  abreuvé. 

On  a fait  échouer  des  cônes  pour  former , dans 
le  port , une  digue  de  garantie  , 8c  rendre  la  rade 
d'une  bonne  tenue.  Ces  travaux  ont  commencé 
en  178) , 8c  ont  fini  en  1788.  Dans  cet  intervalle 
de  tems  il  y a eu  trente  cônes  d'échoués.  A ia 
même  époque  on  a confirait  trois  forts  pour  ga- 
rantir des  vailfeaux  de  ligne.  Un  des  forts  eft  fur 
l'ile  Pelée,  un  autre  au  Hommet,  & un  troifième 
à Querqueville.  Ce  dernier  n’eft  pas  entièrement 
terminé. 

11  y a dans  cette  ville  une  manufacture  de  glaces, 
u'on  y a établie  en  1670  : elle  occupe  plus  de 
ouïe  arptns  de  terrain  , en  quatre  ciicuits,  dans 
la  forêt  commune  de  Tour-la-Ville.  C'eft  la  pre- 
miète  qui  ait  fait  des  glaces  foufflées  en  France. 
Il  y a auffi  une  manufacture  de  bouteilles.  On 
fabrique  à Cherbourg  de  la  foude  avec  des  plantes 
marines  que  l'on  récolte  le  long  des  tivages  de  la 
mer.  On  y fait  le  commerce  de  blé,  d'avoine, 
d'orge , de  pois , de  fèves , de  laines  8c  d'ardoifes. 
On  confirait  à Cherbourg  des  bîtimens  de  moyenne 
grandeur,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  vendu 
aux  armateurs  des  ports  voifîns , où  le  bois  eft 
moins  commun.  Les  chantiers  occupent  en  confé- 
quence  beaucoup  d'ouvriets. 

Les  environs  de  Cherbourg  produifent  du  fro- 
ment, de  l’orge,  de  l'avoine,  du  blé  ■ farrafïn  » 
beaucoup  de  lin  8c  quantité  de  légumes.  Le  fol 
eft  graniteux  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  ter- 
ritoire. On  y trouve  auffi  des  carrières  de  groffes 
ardoifes.  Celles  de  la  montagne  du  Roule  & de  la 
commune  de  Tour-la-Ville  font  fines.  D'ailleurs, 
tout  le  terrain  des  environs  de  Cherbourg , à une 
certaine  diftance , eft  compofé  de  cette  forte  de 
fchifle.  Elle  altère  la  bonté  de  l’eau  qui  circule 
dans  fes  couches. 

Géogrufhie-Phyfijut.  Tome  III. 
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Cîifrboürg  (Forêt  dq)  , département  de  la 
Manche  , arrondiff.  ment  de  Valogne.  Elle  a deux 
lieues  8c  demie  de  longueur,  fur  autant  d.  latgeur. 

CHÉRIE  (Ile  ),  de  la  Mer  glaciale.  La  pre- 
mière apparence  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
divife  la  Scandinavie  8c  qui  fe  montre  au  deffus 
de  l’eau,  eft  à l'ile  Chérie , latitude  74  deg.  jo  m. , 
place  déferre  8c  fohtaite,  un  peu  plus  qu'à  moitié 
chemin  entre  le  Cap-Nord  8c  le  Spitzberg , ou  à 
environ  cent  cinquante  milles  du  dernier.  La  figure 
de  cette  terre  elf  ptefque  ronde.  Sa  fuperficie  s’é- 
lève en  cimes  hautes  8c  montueufes,  efearpées  8c 
couvertes  d'une  neige  permanente.  L’une  de  ces 
montagnes  eft  nommee,  avec  bien  de  la  vérité , le 
Monc-Misère. 

Cette  île  fut  découverte,  en  1605  , par  Étienne 
Bennet , employé  par  l'alcierman  Cherie . dont, 
pat  honneur , on  a impofé  le  nom  à ce  lieu  fau- 
vage.  Près  d'elle,  le  mouillage  eft  de  vingt  i trente 
braffes.  Il  y trouva  des  dents  d'un  walrus , mais  il 
ne  vit  aucun  de  ces  animaux  , parce  que  U faifon 
de  leur  fejour  étoit  paffée.  On  étoit  alors  au  17 
d'août.  Encouragé  par  l'efpoir  du  gain , Bennet  fit 
un  fécond  voyage  l'année  fuivante,  &r  aborda  à 
l'ile  le  9 juillet.  Pour  lors  il  trouva  des  valrus 
couchés  8c  raffemblés  les  uns  près  des  autres , juf- 

au'à  former  des  tas  de  mille.  Faute  d'expérience 
n'en  tua  qu'un  petit  nombre  ; mais  dans  les 
voyages  fuivans  il  fur  plus  heureux.  En  160 6 , fes 
chaffeurs  tuèrent  fepe  i huit  cents  de  ces  ani- 
maux en  fix  heures  de  tems , 8c  en  1608 , neuf 
cents  ou  mille  dans  l'efpace  de  fept  heures.  Le 
profit  qu'on  retirait  de  l'huile , des  dents  8c 
de  la  peau  de  ces  animaux  étoit  confidérable  : 
mais  le  carnage  qu'on  en  avoit  fait,  épouvanta 
ceux  qui  échappèrent,  8c  les  empêcha  de  revenir 
à cette  île  fatale,  en  forte  qu'on  a perdu  le  béné- 
fice de  ces  voyages  ; mais  ce  fut  i cette  occuiïon 
que  l'on  commença  à former  l'établiffement  de  1a 
pêche  de  la  baleine,  que  ies  Anglais  ailèrenc  cher- 
cher ailleurs. 

Les  walrus  habitent  actuellement  les  côtes  des 
îles  Magdeleine  , dans  le  golfe  Saint  - Laurent , 
entre  la  latitude  du  47*.  8c  du  48*.  degré , qui  eft 
le  degré  le  plus  méridional  de  leur  féjour  dans 
aucune  partie  du  Globe.  Les  Eskimanx  achètent 
des  Indiens  de  Noek-Vanck,  i la  latitude  .le  60  d. , 
les  dents  de  «ralrus  pour  armer  leurs  flèches  à 
veaux  marins.  Ces  Indiens  difent  qu'ils  font  an- 
nuellement vifités  pat  de  nombreux  troupeaux  ds 
ces  animaux.  On  les  trouve  dans  le  détroit  do 
Davis  8c  la  baie  d'Hudfon , latitude  6a  deg.  : ils 
habitent  auffi  la  côte  du  Groenland  : ils  font  en 
grand  nombre  près  des  îles  du  Spitzberg,  parmi 
toutes  les  glaces  flottantes , depuis  cette  contrés 
jufqu’à  l'ile  Chérie,  place  intermédiaire  entre  le 
Spitzberg  8c  la  pointe  la  plus  feptentrionale  de  la 
Norvège.  On  les  trouve  encore  fur  le»  côtes  de 
la  Nouvell*  - Zemble  , fur  les  promontoires  qui 
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s'étendent  le  plus  vers  le  nord  ju!qu'à  la  pointe 
de  Tfchutki , 8c  même  jufqu'aux  îles  voifines  de 
ce  cap.  Ils  ne  defcendeiit  guère  plus  bas  que  le 
pays  de  l'Anadir;  mais  on  les  voit  en  abondance 
aux  environs  du  cap  Nevnham  , fur  les  côtes 
d'Amérique.  Les  naturels  dis  îles  fituées  près  le 
Nols-Tfchutki  s'attachent  aux  lèvres  & au  net 
des  débris  ol!  ux  de  la  dépouille  de  walrus  en 
forme  d'otnemenr.  Les  naturels  d'Urulafcha , du 
détroit  de  Sandvich  8c  de  la  rivière  Retourne, 
fuivent  la  même  mode.  On  ne  fait  pas  ft  ces  ani- 
maux font  de  la  même  efpèce  que  ceux  du  golfe 
Saint-Laurent.  Au  relie,  les  défenfes  de  ceux  de 
la  Mer  glaciale  font  beaucoup  plus  longues  & plus 
déliées.  J'ajouterai  ici  qu'on  voit  ces  animaux 
réfidant  de  préférence  fur  les  glaces , parce  qu'ils 
ont  befoin  d'être  rafraîchis  pour  tempérer  U cha- 
leur que  leur  donne  leur  excellive  graiffe. 

Je  reviens  à file  Chine , qui  m’a  donné  lieu  de 
parler  des  svalrus , 8c  j'obferve  qu’elle  produit 
d'excellent  charbon  de  tetre  , & qu'on  trouve 
auflî  des  mines  de  plomb , tant  dans  cette  ile , que 
dans  une  petite  ile  adjacente,  nommée  l'ile  Gu/l 
OU  des  Mouettes. 

CHF.SSY , ville  du  département  du  Rhône , 
arroudiffement  de  Ville-Franche,  8c  à trois  lieues 
de  cette  ville.  11  y a près  de  Cheffy  une  n.ine  de 
cuivre  , à cent  pas  de  laquelle  fe  trouve  une  ga- 
leiie  fouterratne  qui  a été  creufée  horizontale- 
ment , à plus  de  di  u<  cents  pieds  de  profondeur , 
pour  exploiter  les  filons  du  métal  On  a rencontré , 
dans  cet  approfondiflement,  une  foutee  d'eau  char- 
gée de  principes  vitrioiiques.  On  dit  dans  le  pays, 
que  l'eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivre  ; 
mais  pour  peu  qu'on  ait  de  connoilTances  de  la 
phyfique,  on  fent  la  faulîeté  de  cette  allcrtion.  Le 
fait  elt  que  les  fels  vitrioiiques  dont  cette  eau  eft 
chargée  , précipitent  des  particules  de  cuivre  qui 
s'attachent  à la  fuperficie  du  fer  qu'on  y jette,  de 
lui  donnent  la  couleur  & l'apparence  du  cuivte. 

Cheffy  a des  carrières  de  très-belles  pierres  pro- 
pres à fa  contiruétion  des  differens  édifices. 

CHFTTF.RY  , village  du  département  des  Ar- 
dennes. On  y fait  des  boulets,  du  fer  en  barres, 
en  verges  8c  en  carrillon,  le  tout  dans  les  forges 
de  Beauclaire , qui  font  bien  tenues. 

CHEY ACNÉ , village  du  département  d’Ille  8f 
Vilaine, arrondilTement  de  Rennes,  près  de  l'Ille, 

1 deux  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  Il  y a aux 
environs , dans  le  lieu  dit  Que/hou , des  carrières 
de  marbre  noir  veiné  de  blanc,  trop  dur  pour 
être  travaillé  : aulb  on  en  fait  communément  de 
la  chaux  de  bonne  qualité. 

CHEVINAY,  village  du  département  du  Rhône, 
arrondilTement  de  Lyon , 8c  i trois  lieues  trois 
quarts  de  cttte  ville.  On  voit  encore  dans  ce  vil-  ' 
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lagé  des  relies  d'aqueducs  8c  des  fomerrains  ap- 
pt lés  les  Titus , qui  ont  fervi  de  retraites  aux  Sar- 
rafins.  Il  y a,d‘ailleiirs  une  mine  de  cuivre  firuee 
dans  la  montagne  appelé?  dis  Vieilles  mines.  On 
foupçnnne  , avec  quelque  taifon  , que  les  travaux 
ont  été  faits  par  les  Romains.  Le  minerai  ell  une 
pyrite  cuivreufe,  mêlée  à une  très-grande  quantité 
do  blende.  Les  e,;outs  qu'on  nomme  le  toit , arnli 
que  le  mur  du  filon , font  un  fchrlle  blanc  pyri- 
teux.  Lorfque  ce  minéral  eft  extrait  de  la  mine 
trié  8c  rôtt , on  le  tranlporte , pour  le  relie  des 
préparations,  dans  la  fonderie  de  Saint- Bel. 

CHÈVRE  ( Pointe  de  la  ) , dans  le  départe- 
ment du  FintlUrre,  arrondilTement  de  Chàt..u!in. 
Elle  a,  au  nord-ell,  la  pointe  de  la  battetie  de 
Saint-Nicolas,  de  Saint-llernot  8c  dr  la  f.haife  , 
8c  fur  la  côte  oueft  l’anfe  de  K = rguillier  8c  celle 
de  Quelebar , près  de  Fanfe  de  Dinan , à une  lieue 
deux  tiers  nord  de  la  Pointe  de  la  Ih'cvte. 

CHEYREUSE , ville  du  département  de  Sein  e 
8c  Oife , chef-lieu  de  canton , fut  l'Yvette , dont 
la  vallée  elt  ttès-agréable  8c  bnrdee  île  couches 
de  pierres  i chaux.  Le  grès  y eft  d'ailleurs  fort 
abondant. 

CHEVROI.LET  ( Forge  de  ),  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute- Marne,  arrondilTemem  de 
Chaumont,  dépendante  de  la  commune  de  Dan- 
cevoir-fur  l'Aube , à trois  lieues  un  quart  fud- 
oueft  de  Château-Vilain. 

CHÈZE,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , arrondilTement  d'Argelès , canton  de 
Luz,  près  du  gave  de  Bartège,  a deux  lieues  troii 
quarts  d'Argelès.  Il  y a une  mine  de  plomb  dans 
le  tertitoire  de  ce  village , fur  la  tive  droite  du 
gave,  au  bord  de  U chauffée  au  delà  du  pont  de 
Mayavat.  Cette  mine  renferme  de  la  galène  à gros 
grains , mêlée  de  blende  8c  de  pyrites  blanches  , 
diipetfecs  dans  un  fehifte  noir  argileux  8c  calcaire 
fort  dur. 

CHÉZERY , ville  du  département  du  Léman  , 
arrondiflement  de  Genève , 8c  à quatre  lieues  de 
cette  ville.  C'étoit  le  chef-lieu  d'un  pays  8c  d'une 
vallée  du  même  nom.  La  vallée  de  CAzjrry , fituée 
à la  tive  gauche  du  Rhône , s'étend  , du  midi  au 
nord  , jufqu’aux  frontières  de  U ci-devant  Fian- 
che-Comte  , 8c  n'a  que  quatre  lieues  de  long  , fur 
environ  une  lieue  de  Large.  Elle  eft  bornée , au 
levant,  par  le  pays  de  Gex,  8c  au  couchant  par 
une  partie  du  ci  devant  Bugey.  Le  tenoir  eft  fer- 
tile en  grains  8c  en  pâturages. 

CHIAR  A ( la  ),  rivière  du  département  du  Pô  , 
laquelle  a fa  foutee  au  mont  Rochemelon , 8e 
tombe  dans  la  Sture  au  deffous  de  Lanzo , après 
dix  lieues  de  cours. 
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CH1CHOUÉ  (Val  de),  département  de  l'Ar- 
riège,  arrondilTement  de  Saint-Girons,  à la  def- 
cerne  de  la  montagne  de  Crabère  8c  du  lac  de 
Sartan , à quatre  lieues  fud  oued  de  CaHillon.  11  a 
une  demi-lieue  de  long  du  nord  au  fud,  & ouvre 
un  débouché  vers  le  lac  & la  montagne. 

CH1F.RI,  village  du  département  du  Pô.  Ce 
village  ell  fitué  dans  le  Piémont,  fur  le  penchant 
d'une  colline  bordée  d'un  coteau  cquvert  de  vignes, 
dans  un  tettain  fort  agréable,  & abondant  en  tout 
ce  qui  elt  néccffaire  a la  vie. 

CHIEVRFS,  village  du  département  de  J.m- 
mappes,  arrondiffemtnt  de  Mons. Ce  village , fitué 
fur  la  petite  rivière  d'Hunel,  fait  une  grande  ré- 
colte de  colfa  j aulTt  a-t  il  deux  prefloirs  à huile. 
Outre  cela , on  y trouve  fept  braffeiies  de  genièvre 
8 c une  (ali  ne. 

CHIGNON  (le),  rivière  du  département  du 
Cher,arrondiflement  de  Saint- AmandyF.de  prend 
fa  fource  à deux  lieues  de  demie  de  c*  dernière 
ville  , vrrfe  fes  eaux  à l'ouefi,  8c  fe  rend  dans  le 
Cher  à Saint- Arnaud. 

CHIGN  Y , villape  du  département  de  la  Marne , 
strondilVement  de  Rheims , 8c  à deux  lieues  8c 
demie  de  cette  vi  le,  fur  la  montagne  qui  fert  de 
bordure  à fon  badin , 8c  dont  le  fol  eff  formé  par 
la  couverture  de  b craie  qui  fait  le  fond  de  ce 
bailin  intérelfanr. 

CHItLY  . village  du  dépattement  de  Seine  8c 
Oife,  artondiffemem  de  Corbeil.  C’eft  un  village 
dont  la  pofition  elt  agréable.  On  y trouve  quel- 
ques maifom  de  ptaifance  daffez  bon  goût.  Cha- 
pelle y avoit  une  de  ces  maifons  où  il  célébra  le 
dieu  du  vin.  Moiiere  8c  Gaffendi  étoient  de  fes 
amis. 

CH1MAY  , ville  du  département  de  Jemmap- 
pes , artondiffemem  de  Cnatletoi , fur  la  rivière 
Eau-Blanche , à trois  lieues  8c  demie  de  Marien- 
bourg.  il  y a aux  environs  de  cette  ville  une  car- 
rière d’ardoife  très-abondante.  On  trouve  , dans 
fon  territoire , beaucoup  de  forges  pour  la  fabri- 
cation du  fer.  Chaque  fourneau  confomme  quinze 
mille  cordes  de  bois,  8c  chaque  forge  vingt-cinq 
mille  voiesdecharbon.il  s’y  fabrique  des  dentelles 
rrès-tenommées.  11  y a outre  cela  plulîeurs  ateliers 
de  poteries  8c  de  faïenceries  au  milieu  des  amas 
des  terres  propres  à ces  fabrications. 

CHIMEO-  R^CO , f.  m.  ( Géogr.  ) , l’une  des 
lus  groffes  montagnes  du  Monde , Sc  vraifembla- 
lemtnt  la  plus  haute.  Elle  fait  partie  de  la  Cor- 
dillère des  Andes.  Elle  eft  fituée  , par  un  degté  8c 
demi  de  latitude  auftrale  , près  de  Riobamba,  dans 
la  province  de  Quito  au  Pérou,  à cinquante  lieues 
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àl’eft  du  cap  San-Lorenzo.  On  b voir  en  mer  du 
! golfe  de  Guayaguil , à plus  de  foixante  lieues  de 
I drlbnce-  Elle  a trois  mille  deux  cent  vingt  toifes 
j au  deffus  du  niveau  de  b mer.  La  partie  fupérieure 
ell  toujours  couverte  de  neige,  8c  inacceflibl;  1 
huit  cents  tuiles  de  hauteur  perpendieuhire.  En 
I7f8,  MM.  Bougucr  8c  de  la  Condamine  , de 
l'Académie  des  fciences  de  Paris , y firent , au  pied 
de  b neige  permanente , des  expériences  pour  re- 
connoitie  fi  un  fil  à plomb  étoit  détourné  de  U 
ligne  verticale  par  1 action  de  ta  malle  de  b mon- 
tagne lur  ce  même  fil.  La  quantité  moyenne , tirée 
d’un  grand  nombre  d’oblervatiorts , donna  fept  à 
huit  fécondés  pour  b déviation  du  fil  vêts  l'axe 
de  la  mo.  tagne , quantité  qui  devroit  être  beau- 
coup plus  coi.fi  Jetable  dans  les  principes  de  New- 
ton fi  la  mot. tagne  ètoit  de  b même  denfité  inté- 
rieurement qu'au  dehors  j mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  quelle  ell  remplie  de  grandes  cavités 
û , comme  b tradition  du  pays  le  porte , elle  a été 
autrefois  volcan  , 8c  qu'on  y voit  encore  aujour- 
d hui  des  bouches  8c  des  traces  de  fon  éruption. 
Chimbo-Rjco , atnfi  nommé  d un  bourg  voifui  ap- 
pelé Lhimbo , qui  veut  drre  pnjfnge  ( 8c  en  effet  on 
y paffe  une  tiviète  ) , 8c  de  Haeo , qui  lignifie  neige 
dans  l'ancienne  langue  quctchoa  ou  des  Jacas. 

( yoyc{  Attraction  des  Montagnes.) 

CHINE  (la),  grand  Empire  d'Afie , entre  le 
Xloc.  8c  le  j6oe.  deg.  de  longitude,  8c  les  io*. 
deg.  14  min.  8c  41*.  deg.  min.  de  latitude  fcp- 
teinrionale,  en  y comprenant  IaTartarie  chinoife, 
dont  la  Chine  11'eft  lepaiée  que  par  ur.e  grande 
muraille  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  8c  qui  eft 
à préfent  mal  entretenue.  Elle  elt  botnee  par  b 
mer  orientale  i au  nord,  par  une  partie  de  b Tar- 
tane ruffe  -,  i 1 oueff  , pjt  de  hautes  montagnes  6c 
des  déferts  i au  fud , par  l'Océan  8c  par  le  royaume 
de  Tonquin.  Cet  Empire  a au  plus  cinq  cent  cin- 
quante lieues  de  l'oueff  à Eelt , 8c  cinq  cent  vingt- 
cinq  du  fud  au  nord. 

Quoique  je  n’aie  qu’un  apperçu  rtès-peu  dé- 
taillé de  la  conffitution  phyfique  de  l'intérieur  des 
terres  dans  l'Empire  de  U Chine  , je  m'attacherai 
cependant  à faire  connoitre  ce  que  certains  voya- 
geurs m'en  ont  appris  , 8c  qui  confifte  en  trois 
claffcs  de  terrains , les  campagnes  plates , les  pays 
de  collines  8c  les  montagnes. 

D'abord , les  campagnes  offrent  des  terrains 
plats,  fabloneux , jatinattcs  8c  rouges,  fur  un  fond 
de  glaife.  Les  pierres  font  d une  nature  argileule  , 
8c  difpofées  par  bancs  inclinés  i l'horizon.  Les 
Chinois  emploient  une  grande  partie  de  ces  ter- 
rains plats  i b culture  du  riz,  des  cannes,  8c  à 
faire  croître  beaucoup  de  bamboux  , Sec. 

Des  points  de  vues  très-agréables  fe  préfentent 
fouvent  dans  les  campagnes,  8c  des  collines  boi- 
fées  en  garniffent  les  côtes.  En  remontant  les  ri- 
vières, on  ttouve  les  collines  coupées  pat  gradins. 
En  général,  partout  les  collines  font  ooifées  j les 
Fff  1 
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nues  plantées  de  pins , fif  d'autres  courettes  d’ar* 
bres  a huile.  La  plupart  du  tems  ces  collines  an- 
noncent les  montagnes , 8c  font  en  première  ligne , 
offrant  des  bancs  inclinés  comme  elles.  Quelques- 
unes  font  grifes,  avec  des  pierres  de  même  cou- 
leur qui  fe  montrent  à découvert. 

Peu  de  pays  offrent  autant  de  diverfité  dans  les 
montagnes  que  la  Chine  , tantôt  elles  font  en  maffes 
fuivies  , formant  des  chaînes  t tantôt  elles  font  ifo- 
lées  : on  diroit  que  c'tft  la  main  des  hommes , 8c 
non  la  na-ure  qui  les  a formées.  Les  montagnes  de 
Tanft-Ky  ,que  certains  voyageurs  ont  prolongées, 
s’élèvent  à pic  fur  la  rivière , ?<  s’étendent  dans 
la  campagne  par  le  côté  oppofé.  Les  pierres  qui 
compoftnt  ces  malles  énormes  font  placées  par 
bancs  inclinés  à l'horizon , fouvent  jaunâtres,  quel- 
quefois gris  ou  noirâtres,  avec  des  veines  blan- 
ches , 8c  liées  par  des  couches  de  terres  friables. 
C’eft  cette  difpoiîtion  des  élémens  de  ces  mon- 
tagnes , qui  contribue  i leurs  formes  fingulières  i 
car  l'eau  des  pluies , pénétrant  entre  les  bancs , 
les  divife  &'  les  détache  facilement  par  feuillets. 
A cette  raifon  il  faut  ajouter  encore  la  méthode 
des  Chinois  dans  l'exploitation  des  carrières , la- 
«JUflle  fe  fait  prefque  toujours  â voie  ouveite. 

Les  pierres  qui  compofent  les  montagnes  font 
toujours  par  banrs  inclinés  à l'horizon  | mais  avant 
d'atriver  â la  ville  de  Nan  Kan-Hien  , le  terrain  8c 
les  pierres  font  rougeâtres.  Celles-ci  reffemblent 
beaucoup  au  grès.  Plus  loin  les  terres  font  d’une 
nature  argileufe,  8c  rougeâtres  par  intervalles.  On 
les  occupe  par  des  blés , de  l'orge , des  fèves  8c 
des  raves.  On  y voyoit  très-peu  de  riz. 

Dans  les  contrées  où  fe  trouvent  des  tivières 
d’une  moyenne  largeur,  elles  font  bordées,  des 
deux  côtes,  par  des  montagnes  en  partie  arides, 
8c  en  pirrie  couvertes  d'arbres.  Sur  les  torrens  qui 
fe  précipitent  des  hauteurs , 8c  qui , dans  les  ttms 
de  pluies , parcifftnt  devoir  amener  à la  rivière  un 
grand  volume  d'eau,  on  a conftruit  des  ponts  fo- 
lidùs  8c  proportionnés  à la  largeur  de  la  rivière. 

La  Chine  a plufieurs  montagnes  très- intéref- 
fantes  , furtout  celtes  de  Chien-Si,  de  Honan , de 
Kangtong  8c  de  Fo  - Kyen  , qui  font  couvertes 
d’immenf  s forêts,  dont  les  arbres  principaux  font 
le  pin , le  frêne , l'orme , le  chêne  , le  palmier,  le 
cèdre,  Scc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  dont  on  trouve 
plufieurs  efpèces,  8c  dont  on  tire  le  plus  grand 
parti,  furtout  pou;  fabriquer  le  papier,  ni  les 
cannes  â fucre,  ni  le  racan,  plante  fort  menue, 
mais  très- forte',  qui  ran.pe  fur  terre  jufqu’â  la 
longueur  de  huit  pieds. 

Il  y a d’ailleurs  ptufieurs  autres  montagnes  qui 
font  fameufes  par  leurs  mine»,  leurs  fources  mi- 
nérales 8c  leurs  plantes.  On  trouve , dans  les  pre- 
mières , des  filons  d’or,  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre  , d’étam,  de  cuivre  blanc,  de  cinabre,  de 
l’alun , du  jafpe  , des  rubis  , du  criftal  de  roche, 
du  porphyre,  8c  des  carrières  de  différentes  fortes 
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de  marbres.  On  ne  connoît  pas  de  pays  suffi  rich» 
que  la  Chine  en  mines  de  chirbon  oe  terre. 

Les  falines  y font  fort  nombteufes  , 8c  donnes» 
dts  récoltes  abondâmes  de  fel. 

Riviie.es.  Le  fol  de  la  Chine  eft  coupé  par  un 
grand  nombre  de  rivières,  8c  par  des  camus  qu’on 
a multipliés  autant  qu’il  a été  poflïble , non-feu- 
lement pour  arrofer  les  campagnes  , mais  encore 
dans  la  vue  d'ouvrir  des  communications  8c  de 
faciliter  les  tranfports.  Outre  que  te  commerce  fe 
fait  généralement  par  eau  , les  Chinois  qui  voya- 
gent d’une  province  àl’autre  préfèrent  cette  voie, 
8c  ne  prennent  les  routes  de  terre  que  dans  des 
circonftances  preffées.  On  peut  aller  de  Canton  i 
Pékin  conftamment  en  bateau , excepté  pendant 
un  feul  jour  qu’on  emploie  â parcourir , par  terre, 
le  trajet  qui  fépate  Nan-Kiong-Fou  8c  Nan-Ngan- 
Fou.  En  fortant  de  cette  dernière,  on  defeend 
la  rivière  jufqu'au  lac  Po-Yarg , qu'on  ne  quitte 
qu’au-dc-li  de  Nankin  â Kouatcheou  , pour  fuivre 
le  canal  impérial  qui  conduit  à Pékin.  , 

Avant  dqpailer  de  ce  canal , il  eft  à propos  do 
faire  connoitre  deux  grandes  rivières  qui  parta- 
gent la  Chine  en  coulant  de  l’oueft  à l’elt , 8c  dan* 
lefquelles  le  canal  impérial  vient  aboutir. 

Le  Hoang  Ho  , l'une  de  ces  rivières , ainfi 
nommé  dé  la  couleur  de  fes  eaux  jaunes  8c  bout- 
beufes , prend  fa  fource  , par  le  $ j*.  deg.  de  lati- 
tude , dans  les  montagnes  de  Kokonor  en  Tartarie. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  ce  pays  , il 
entre  en  Chine  par  les  provinces  de  Chen-Sy  8c  de 
Chan-Sy , traverfe  enfuite  le  Honan , une  partie 
du  Kiang-Nan , 8c  fe  jette , après  un  cours  de  fix  à 
fept  cents  lieues , dans  l’Océan  oriental. 

Ce  fleuve  rt’eft  pas  aufli  large  que  le  Kiang  i 
Pc-Tfuc-Tcheou,  où  on  le  traverfe  dans  la  route  de 
Pékin  à Canton.  Il  peut  avoir  trois  â quatre  cents 
toifes  de  largeur.  A vingt-cinq  lieues  au  deffu»  de 
fon  embouchure,  il  a environ  cinq  à fix  cents 
toifes  de  large.  ‘ 

Les  rives  du  Hoang-Ho  font  d’une  terre  argî- 
leufe  jaunâtre , dont  fes  eaux  font  faiies.  Ce  fleuve 
eft  rapide,  8c  caufe  fouvent  de  grands  ravages  par 
fes  dêbordemens.  C’eft  pour  le  contenir  8c  s’op- 
pofer  â fes  dégradations , qu’on  a conftruit  des 
chauffées  faites  avec  de  la  paille  mêlée  de  lits  de 
terre.  C’eft  dans  les  environs  de  la  ville  de  Sou- 
Tfin-Hien  qu’on  a commencé  à élever  une  forte 
digue , qui  fe  prolonge  pendant  près  de  vingt 
lieues. 

Ces  ouvrages  confidérables  font  confiés  aux 
foins  d’un  grand  mandarin,  qui  en  a l’infpeâion 
8c  qui  veille  à ce  qu’ils  foienr  bien  entretenus.  La 
digue  peut  avoir  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
largeur  au  fommet  i fa  hauteur  eft  de  quinze  à. 
vingt  pieds  » vers  fa  bafe  elle  a quarante  à qua- 
rante-cinq pieds  de  largeur  ; ainfi  elle  ptéfeme  un 
talus  fur  les  deuz  rives  du  fleuve. 

Le  Kiang,  fitué  plus  au  fud  que  le  Hoang-Ho  , 
prend  (à  fource  dans  lé  pays  des  Tou-Fan,  pat  le 
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j 5*.  deg.  de  latitude,  & traverfe  une  partie  des 
provinces  de  Yunnan  , de  Setchuen  , de  Hou- 
Kouang  8c  de  Kitng  - Nan.  Son  cours  a plus  de 
fepr  cents  lieues  d étendue.  F.n  fe  jetant  dans  la 
mer  orientate , au  ja*.  deg.  de  latitude , il  a formé 
une  île  confidérable  nommée  Tong  Ming , qui  peut 
avoir  vingt  lieues  de  long,  fur  fîx  de  large. 

Ce  fleuve  eft  profond  ; aulfi  fon  coûts  n'eft  pas 
suffi  rapide  que  celui  du  Hoang-Ho.  A Kieou- 
Kiang  , ville  éloignée  de  la  mer  de  cent  quarante 
lieues  , ce  fleuve  a environ  une  demi-lieue  de 
large  ; 8c  à Tlin-Kiang-Fou  , trente  lieues  au  deffus 
de  fon  embouchure , il  a environ  une  lieue  de  lar- 
geur. 

Je  dois  dire  maintenant , relativement  aux  cir- 
conftances  qui  contribuent  i charger  d'eau  les 
deus  fleuves  précédées  i mefure  qu'ils  parcourent 
les  différentes  provinces  de  la  Chine , que  leurs 
lits  fe  trouvent  accompagnés  , fur  les  deux  rives, 
par  plufiturs  ruifleaux  qui  ont  un  très-grand  nom- 
bre d'embranchement , S c qui  couvrent  un  efpace 
confldérable  de  terrain  fur  les  deux  côtés  des  ri- 
vières : d'où  il  réfulre  que  les  badins  de  ces  mafles 
énormes  d'eaux  courantes  occupent  des  bandes 
d'une  largeur  très-confidérable  ; en  forte  que  ces 
deux  fleuves  font  les  centres  d’une  infinité  de 
ruiflèaux  8c  rivières  dont  font  chargées  les  Cartes 
des  provinces  de  la  Chine  de  Danville,  & furtout 
les  parties  où  font  figurées  les  différentes  fuites 
du  cours  des  deux  rivières  fïngulières  dont  je 
viens  d'ébaucher  la  defeription  d'après  cette  géo- 
graphie intércITante  , qui  me  rappelle  l'origine  de 
nos  rivières  dans  l’ancienne  terre  du  Limoufin  , 
de  l'Auvergne , &c. 

Je  finis  par  indiquer  ces  reffources  naturelles 
comme  les  moyens  difperfés  partout , qui  ont 
fourni  aux  ingénieurs  chinois  les  plus  grandes  fa- 
cilités d'ouvrir  des  canaux  de  communication  fié 
de  navigation  dans  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire de  la  Chine. 

C ah  aux.  C’ell  pour  l'approvifionnement  de 
Pékin  que  les  empereurs  tanares  mongoux  ont  fait 
conftruirele  grand  canal  ou  le  Yun-Ho,  en  1289. 
Ce  canal  ne  s'étendit  d'abord  que  dans  une  partie 
du  Chan-Tnng.  Enfin , après  quelques  réparations 
qui  l’agrandirent  peu  à peu  , on  le  réunit  avec  le 
Hoang-Ho  en  1409,  8c  on  lui  donna  la  forme  qu'il 
a maintenant.  Ce  canal  eft  généralement  borde  de 
digues  , quelquefois  revêtues  en  pierres , mais  plus 
ordinairement  faites  en  terre  argileufe  , c eu-à- 
dire , compolees  de  lits  de  terre  8e  de  lits  de  paille 
mêlés  alternativement.  De  rems  en  teins  on  ren- 
contre des  édufes  fermées  par  des  portes  de  bois, 
qo'on  élève  iorfqu'on  veut  faite  une  ptife  d'eau 
pour  l arrofement  îles  terres  voifines.  Dans  les 
endroits  où  le  canal  tft  de  niveau  avec  la  cam- 
pagne, on  a creufé  des  fofles  de  dérivation  par  où 
l'eau  pénètre  dans  les  ttrres  , 8c  fur  lefquels  on  a 
conftruit  des  ponts  pour  établir  les  communies-  j 
lions.  En  général,  ces  ponts  ne  font  pas  épargnés  l 
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dans  tous  les  lieux  où  ils  font  nécefîaites,  if  (bus 
les  formes  les  plus  convenables. 

Le  Yun-Ho  , après  avoir  parcouru  le  Chan- 
Tong  8c  une  partie  du  Kiang  Nan,  entre  J Yang- 
Kia-Yn  dans  le  Hoang-Ho;  il  reprend  enfuite  i 
Tfin-Kiang  pour  paffer  à Ouay-Ngan-Fou , à Yang- 
Tcheou-Fou  , 8c  fe  décharge  dans  le  Kiang.  11  le 
prolonge  au-dell  de  ce  dernier  fleuve , & continue 
lufqu'i  la  ville  Hang-Tcheau  Fou,  où  il  fe  termine 
apiès  un  cours  de  plus  de  trois  cents  lieues,  pen- 
dant lequel  H a fallu , tantôt  creufer  la  terre  à une 
grande  profondeur,  tantôt  conftruire  de  longue» 
fetées  fur  des  fonds  marécageux , 8c  même  fou- 
irent les  continuer  le  long  des  lacs  , de  forre  que 
les  eaux  du  canal  font  quelquefois  plus  élevées 

3 ne  les  eaux  des  terre»  voifines.  En  quelques  en- 
roits  les  eaux  du  canal  coulent  lentement  j elles 
font  llagnantes  dans  d'autres,  8c  près  de  Yang- 
Tcheau-Fou  on  les  voit  defeendre  8f  remonter 
dans  la  même  jeurnée. 

Si  au  defliis  de  Tfîn-Kiang-Fou  l'égalité  du  fol, 
fa  nature,  la  grande  quantité  d'eau  courante  qui  * 
peu  de  pente  ; fi  tous  ce»  avantages  réunis  ont  faci- 
lité la  confttuélion  du  canal , on  n'en  doit  pa» 
moins  convenir  que  les  Chinois  ont  entrepris  8 c 
exécuté  un  ouvrage  d'autant  plus  remarquable  , 
qu’il  a dû  leur  coûter  beaucoup  de  travaux,  de 
foins  te  d'argent. 

Le  Père  Duhalde  rapporte  que , dans  une  éten- 
due de  terrain  de  plus  ae  cent  foiaante  lieues  rra- 
verfée  par  le  canal , on  n'a  rencontré  ni  montagne* 
h percer  ni  rocher»  ou  carrières  à couper  ou  i 
creufer;  en  forre  que,  pendant  ce  long  trajet,  le 
canal  ne  traverfe  que  des  terrains  plats  8i  unis. 

II  fufKc  de  jeter  les  yeux  fur  la  Carte  du  lord 
Wacartney  pour  voir  que  te  canal  ne  traverfe  ni 
lacs  ni  montagnes,  8c  même,  dans  cette  Carre, 
ce  canal  eft  figuré  à une  plus  grande  diftance  de» 
lacs  qu'il  ne  fe  trouve  réellement.  En  avouant 
que  les  Chinois  ont  exécuté  des  travaux  hydrau- 
liques confidérables , on  ne  doit  pas  les  repré- 
fenter  comme  d’habiles  ingénieurs  fort  intelligent. 

Il  eft  évident  qu'ils  ont  été  favorites  par  la  nature 
8c  les  circonftances  , 8c  ils  ont  fuivi  les  idées  que 
leur  a inlpirées  l'expérience.  Ils  font  louables  cer- 
tainement en  achevant  un  ouvrage  au®  important 
que  le  canal  impérial,  8c  en  procurant  à l’F.mptre 
les  avantages  journaliers  qui  en  tëfultent  pour  le» 
provinces  que  traverfe  ce  canal.  En  leur  rendant 
jufttce,  on  ne  doit  pas  les  préfentet  comme  ayant 
des  connoiffances  8c  des  talens  qu'ils  n'ont  pas. 

Eaux.  Les  eaux,  dans  toute  l'étendue  de  l’Em- 
pire de  la  Chint,  ne  font  pas  généralement  d'une 
bonne  qualité  ; car  , dans  certains  endroits,  elles 
font  faumàtres  , 8c  , dans  beaucoup  d'autres",  elles 
fontchargéesd'un  principe  féléniteux  qui  te  trouve 
peut-être  dans  cette  couche  fehifteufe  entrecou- 
pée de  veines  de  charbons  foflile»  qui  fe  prolon- 
gent fous  terre,  i ce  qu'on  prétend , d'une  extré- 
mité de  la  Chine  i l'autre. 
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Le  limon  jiunitte  du  Hoang-Ho  parait  être  dû 
à une  fubllance  ocreufe,  ainfi  qu'à  ta  couleur  rou- 
eâtre  des  eau*  de  la  rivière  Tan.  Le  fleuve  Mé- 
iai  g charrie  des  principes  vitrioliques  ; les  eaux 
du  Hiao  ont  une  odeur  de  bitume  ; celles  du  Ceing- 
Yang  font  favoneutes , & renferment  des  principes 
alkdins. 

D'ailleurs , le  Père  Lecomte,  dans  fes  Mémoires 
fur  la  Chine,  obferve  que  la  plupart  des  fleuves,  8c 
furtout  à une  certaine  époque , n'étoiem  que  d'im- 
mentes  torrens  de  boue , parce-qu'ils  avoier.t  de 
grandes  pentes  dans  leur  cours , 8c  qu'ils  entraî- 
noient , en  fe  précipitant  des  montagnes , toutes 
les  terres  que  leurs  eaux  pouvoient  delayer. 

Quant  aux  riviètes  de  la  province  de  Pe-Che- 
Ly  , le  Père  Martini  prétend  qu'elles  contiennent 
une  (î  grande  quantité  de  nitre,  que  la  glace  s’y 
forme  plus  tôt  8c  s'y  fond  plus  tard  que  cela  ne 
devroit  être,  eu  égard  à fa  latitude  8c  à Ion  climat, 
ue  I inneus  allure  être  plus  rigoureux  que  celui 
e la  Suède , où  il  a élevé  des  plantes  que  la  gelée 
tue  dans  les  environs  de  Pckin  > quoique  plus  près 
de  l'équateur  d'environ  vingt  degrés.  On  a bien 
dit , avec  quelque  raifon  , que  le  vent  du  nord , 
foufflant  lut  les  neiges  de  la  Sibérie  8c  de  la  Tar- 
tarie  , 8c  arrivant , avec  cette  température  , dans 
les  environs  de  la  capitale  de  la  Chine,  y augmen- 
toit  néceffairement  l'apreté  du  froid.  On  pourrait 
ajouter  que  le  peu  de  culture  qu'il  y a dans  la  pro- 
vince de  Pe-Che-Ly,  contnbuoit  beaucoup  a te 
phénomène.  . 

On  peut  fe  former  à ce  fujet  des  idées  jufles 
en  lifant  la  defctipcion  d'un  immenfe  terrain  où 
l'empereur  Can-Hi  ihafla,  en  1711  , avec  l'am- 
bafladeur  de  Ru  (lie.  Cette  folitufle  n'elt  qu'à  deux 
ou  trois  lieues  de  Pékin,  8c  l'on  ne  fauroit  rien 
imaginer  de  plus  fauvage.  Il  y avoir  fix  heurte , dit 
cet  ambafladeur,  que  noue  étieru  à chev.il,  CC  quoi- 
que noue  tuffions  aéjà  fuit  quinze  milles  d' Angleterre  , 
on  ne  voyou  pus  encore  lc  bout  des  forêts . Hous  tour- 
ndmtS'du  côté  du  midi , & nous  arrivâmes  dune,  un 
terrain  marécageux,  couvert  de  rojeaux  fort  hauts , 
et  où  nous  fîmes  lever  quantité  de  fangliers . 

Au  lieu  de  nous  faite  remarquer  cette  conflitu- 
tion  phyfique  des  enviions  de  Pékin,  qui  influe 
puiflamment  fut  1a  température  de  l'air,  les  Mif- 
fionnaires  ont  préféré  de  foutenir  que  la  grande 
quantité  de mitre  devenoit  plus  abondante  à me- 
fute  qu'on  quittoit  Pékin  pour  avancer  vers  la 
Tarutiechimiifei  mais,  n'ayant  appuyé  leurs  aller 
tions  que  fur  des  hypothèfes  vagues , nous  devons 
les  regarder  cor  une  très-hafar.lees. 

Nous  fouîmes  également  bien  inftruirs  relative- 
ment à ce  qui  concerne  les  environs  de  Canton. 
Comme  il  n'y  a pas  de  fources , toute  l'eau  qu'on 
y boit  e ft  puifée  dans  la  rivière , qui  éprouve  le 
reflux  à plufleurs  lieues  de  fon  embouchure.  Or, 
on  conçoit  qu'une  précipitation  qui  ne  dure  que 
fix  heures,  8c  qui  ne  11  jamais  parfaire  , ne  fauroit 
clarifier  entièrement  l'eau  chargée  de  binon. 
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Au  relie,  à quelque  caufe  qu'on  veuille  attri- 
buer ce  qu'on  a dit  de  l'éiar  des  eaux  de  la  Chine , 
il  ell  certain  que  l'expérience  y a enfeigné  qu’elle* 
devuioient  meilleur,  s par  l'ébullition  8c  l'addi- 
tion de  quelques  feuilles  d'une  plante  aflringente. 
Celte  decouverte  s'efl  faite,  à ce  qu'on  dit , il  y 
a près  d'or.ie  a douze  cents  ans , 8c  il  en  ell  réfulte 
une  diminution  confidérable  de  l’ufage  du  fini  plu 
ou  de  la  bière  de  riz,  qu'on  a cepeniant  fait 
chauffer  pour  la  boue  depuis  le  tenu  de  la  plus 
haute  antiquité,  8’  plufleurs  ftécles  avant  la  dé- 
couverte du  thé , s’il  cil  vrai  qu’on  n'ait  commencé 
à le  connoitre  que  fous  la  dynaltie  des  Tang,  quoi- 
qu'il y ait  lieu  d'en  douter. 

Poissas.  Des  caufès  qui  parodient  ttès-oppo- 
fées  entr’elics,  1a  grande  chaleur  8c  le  froid,  aug- 
mentent la  fécondité  des  poiflons.  Dans  la  proxi- 
mité du  cercle  boréal  8c  vers  les  tropiques  , elle 
cil  bien  plus  grande  que  dans  les  pays  tempérés 
de  l'Europe.  On  ellime  que  le  Nil  eft  quatre  foix 
plus  poillonneux  que  le  Rhin  ; encore  ne  fauroit- 
on  s'abflenir  de  croire  que,  dans  le  premier  de 
ces  fleuves , les  crocodiles , de  même  que  les  péli- 
cans , ne  falfent  des  dégars  prodigieux.  Quand  on 
coufluère  la  poflcion  des  peuples  vér.taulement 
ichtyophages  de  notre  ancien  Continent , on  voit 
qu’ils  ont  exiflé,  8c  qu’ils  cxrlLnt  encore  dans  les 
terres  artliques, où  le  froid  ell  trè-grand.  Il  en  eft 
de  même  lur  les  plages  biûieesde  l’Afrique  8c  do 
l’Alie.  Cependant  on  obfervcra  que  les  Chinois, 
n'ayant  que  peu  de  jeûnes,  honni  ceux  que  les 
mandarins  indiquent  de  teins  en  teins  ..ans  les 

Provinces,  011  expofe  chez  eux  , rendant  toute 
année , une  égale  quantité  de  poiflT  n en  vente  I 
ce  qui  a pu  faire  croire  à quelque  voyageurs , qua 
la  confommation  en  étoit  bien  plus  co.iflaérabla 
qu'elle  ne  l’ell  bien  réellement. 

Mme.  Les  mers  de  ta  Chine  8c  du  Japon  ont  été 
expofées  à plufleurs  révolutions.  On  a des  preuves 
8c  des  monumens  confiant , que  la  Corée  a été 
unie  à la  Chine,  8c  que  par  conféquent  le  golfe 
qui  l'en  fépare , n’exilloit  pas  à cette  époque.  L» 
montagne  ue  Kic  He-Rang , qui  écoit  un  petit  pro- 
montoire du  territoire  d'Yong-Ping-Fou  , eft  au- 
jourd  hui  à cinquante  lieues  en  mer. 

Le  Vang-Ho  palfoic  au  pied  de  cene  montagne 
avant  d'arriver  a 1a  mer;  mais  les  grands  change- 
mens  qui  ont  eu  lieu  à ! embouchure  de  ce  fleuve 
en  ont  tellement  dérangé  le  cours,  qu'au  lieu  de 
déboucher  djns  la  mer  au  qc‘.  degré  où  il  débou- 
choit  autrefois , il  y a environ  trente  flèctes , quand 
l'empereur  y fit  travailler  aptes  de  grandes  inon- 
dations, il  fe  déchargé  aujourd'hui  dans  la  rivière 
de  Whay-Ho,  province  de  Nanquin,  au  14*. 
degré. 

Hmeoceamii  .uxuiTtsm.  Après  avoir  décrie 
les  ditfërentes  dilttibunons  des  eaux  courantes  de 
t'intérieuf  des  terres,  tant  dans  l'Empire  de  la 
Chine  que  dans  la  Tartarie  chinoife,  )e  dois  ca- 
poter, dans  un  détail  raifonné  8c  fucceflif,  l'hy- 
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drnçraphie  des  mers,  des  golfes,  des  détroits  Si 
des  îles  qui  bordent  ces  deux  grands  Buts. 

Je  commence  par  indiquer  cette  mer  inicriturt 
que  l’on  voit  s'étendre,  dans  une  direélion  nntd- 
clt  Se  fuJ-ouelt , entre  le  6j*.  5;  le  55*.  parallèle 
noid  , fur  une  longueur  de  fix  cents  lieues  ma- 
rines, Si  une  largeur  variable  de  cent  à deux  cents 
lieues. 

Cette  mer  intérieure  baigne  , à l'oueft , fur 
toute  fon  étendue  , la  Tartarie  ruffe  Si  la  Tartane 
chinoife , 8f  , du  côté  de  l'eli , elle  eft  bornée  par 
les  fragmens  de  terres  que  l’Océan  a détachés  du 
Continent , conjointement  avec  les  embouchures 
des  fleuves  de  l’intérieur,  en  s'emparant  des  ter- 
rains les  moins  elevés  des  côtes.  Ces  fragmens 
font  : la  prefqu’ile  de  Kmtzchatka  , Us  îles  Ku- 
rdes, l’île  des  Beats,  la  Terre  de  la  Compagnie  , 
les  îles  Chicha  des  Tartates  tongufes , Si  Us  îles 
du  Japon  ; ainfi  j'appellerai  cette  mtr  intérieure , la 
mtr  Je  Tartarie. 

En  dedans  du  détroit  de  Sangajr , la  mer  de 
Tartarie  le  développe,  6c  forme  un  baflîn  circu- 
laire, d’environ  cent  cinquante  lieues  de  diamètre, 
entre  les  îles  du  Japon  S c la  Tartarie  chinoife, 
pour  fe  porter  enfuite  dans  le  nord,  jufqu'au  ja*. 
parallèle,  pat  un  long  canal  qui  fépare  du  Conti- 
nent la  grande  île  Saghaliei  -Ula-Hata  ou  île  du 
Fleuve-Noir,  8c  qu’on  doit  nommer  Ut  Scghatirn. 

Ce  premier  badin  , qu’on  peut  appeler  hàfftn  du 
fud,  communique  avec  celut_  du  nord  par  deux 
détroits  que  forme  la  grande  île  Tchoka.  Le  pre- 
mier e(l  ce  long  canal  qui  fe  prolonge  jufqu’au.f  a*, 
parallèle,  entre  Tchoka  8c  le  Continent.  Il  a la 
figure  d'une  manche,  de  cent  quatre-vingt-dix 
lieues  de  longueur  , de  foixante  de  largeur  prife  à 
la  hauteur  de  ta  pointe  la  plus  fud  de  l'ile,  8c  il  fe 
Tt  (Terre  dans  le  nord  jufqu’i  n’avoir  plus  que  quatre 
lieues  de  large  , entre  Tchoka  8c  la  côte  de  Tar- 
tarie. Mais  la  Feyroufe  , qui  a conduit  dans  cette 
manche  les  premiers  vaiffeaux  qui  y aient  navi- 
gué, Si  qui  le  premier  nous  l’a  fait  connoitre, 
a trouvé  le  détroit  otftrué  par  les  fables  qu’y  ap- 
porte fans  doute  le  Saghalien-Uta , dont  l'embou- 
chure eft  fituée  à douze  ou  quinze  lieues  au  nord 
du  détroit  j car  en  examinant  la  direction  de  cette 
embouchure  & la  difpofition  de  la  côte  nord-cueft 
de  l’île , laquelle  s’oppofe  à la  décharge  du  fleuve, 
les  fables  8c  les  terres  qu’il  charrie  a l’époque  de 
la  fonte  des  neiges  8c  des  glaces , doivent  être  dé- 
pofés  8c  s’accumuler  à l'ouverture  du  détroit.  Ces  I 
fables , amoncelés  par  une  longue  fucctflion  de 
tems,  femblt  nt  interdire  aujourd'hui  aux  vailfeaux 
toute  communication  par  cette  paffe  entre  le  baflîn 
du  fud  8c  le  baflîn  du  nord. 

La  Peyroufe  a impofé  à ce  long  bras  de  mer , qui 
fépare  la  grande  île  de  Tchoka  du  Continent,  le 
nom  de  Manche  de  Tanarie,  par  analogie  avec 
notre  Manche  d'Europe , dont  celle  d’Alic  a la  ; 
configuration  fur  une  longueur  beaucoup  plus  1 
grande.  | 
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, En  redescendant  du  nord  au  fud  le  long  de  la 
| côte  occidentale  de  Tchoka , la  P.yroufe  a décou- 
vert un  autre  détroit  qui  fait  communiquer  le 
badin  du  milieu  avec  le  baflîn  du  nord  , 8c  qui 
s’ouvre,  fur  une  largeur  d'environ  quatre  lieues, 
entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Tchoka  8c 
la  partie  fepcentrionale  de  Chicha.  Ce  paflage  a 
reçu  le  nom  de  Décroît  de  Lt  Piyrcufe.  C eft  par  ce 
détroit  que  ce  navigateur  a pané  du  baif.n  du  mi- 
lieu dans  celui  du  nord  , qu’il  a traversé  dans  fa 
partie  du  fud  pour  en  fortir  par  le  détroit  de  la 
Boullole . entre  l'ile  Marikan  au  nord-elt , 8c  la 
Terre  de  la  Compagnie  au  fud  oueft. 

Le  badin  du  nord  s’étend  fur  trois  cent  foixante 
lieues  du  nord  au  fud , 8C  fur  deux  cents  lieue» 
dans  fa  p'us  grande  largeur.  Il  comprend  dans  le 
nord  eft  un  golfe  formant  deux  cornes.  La  corne 
de  l’eft  eft  nommée  golfe  de  Pengma,  du  nom  du 
fleuve  qui  a fon  embouchure  dans  la  partie  la  pl  is 
nord  de  ce  golfe  ; la  corne  de  l’ouelt  eft  appelée 
golfe  d'Er.gga. 

Dans  la  partie  occidentale  du  b.-flin  du  nord  eft 
un  grand  golfe  de  ligné  improprement  par  le  nom 
de  nerd'Okonk , fitué  à fa  tôte  du  nnr  '.  On  croit 
qu’il  fera  mieux  dénommé  go'fe  de  Lama , nom 
qu'il  reçoit  des  Tartates  totigulès.  La  partie  du 
fui  du  même  baflin  préfente  un  troifierne  golfe 
formé  par  la  Terre  de  la  Compagnie  8c  par  l'ile 
des  Etats  à l’eft,  par  l'ile  Chicha  au  fud,  Si  i 
l'oueft  par  la  partie  fud-eft  Je  la  grande  île  T choka 
qu'occupent  les  baies  de  Patience  8c  d'Aniva. 

La  mer  de  Tartarie,  dont  nous  préfentons  quel- 
ques détails , communique  avec  une  autre  par  un 
détroit  d’environ  vingt  cinq  lieues  de  largeur, 
ouvert  entre  la  côte  fud-eft  de  la  Corée  8c  l'îl» 
Kiufiu  , la  plus  méridionale  de  celtes  du  Japon.  Ce 
détroit  doit  prendre  le  nom  de  Je  foi:  de  Corée. 

La  mer  qui  fuccède , dans  le  fud-oueft,  à celle 
de  Tartarie,  s’étend  fur  environ  deux  cents  lieues 
de  longueur  du  nord  au  fud  , Sc  cent  quarante  de 
largeur  de  l’eft  à l’oueft.  Elle  pénètre  fort  avanc 
dans  les  terres  par  fa  partie  nord  oueft , Sc  y forme 
un  golfe  profond  qui  fe  prolonge  d’abord  du  fud 
au  m r.t , 8c  fe  porte  enfuite  dans  l’oueft  par  un 
retour  d’équerre  , i l'extrémité  duquel  fe  trouve 
l'embouchure  du  fleuve  qui  baigne  , dans  fon 
cours , 1a  ville  de  Pékin  , capit.de  de  l'Empire  de 
la  Chine.  Les  Chinois  ont  nommé  ce  golfe  Hoang- 
Hai  ( Mer  jaune)  , dénomination  qu'on  ne  peut 
admettre,  puifqu'un  golfe  n'eft  pas  une  mer:  il 
feroit  mieux  nommé  golfe  de  Pékin.  Cette  fécondé 
mer  orientale  de  l’Ane  peut  être  appelée  mer  de 
Corée,  pour  la  diftinguerde  la  merde  Chine , avec 
laquelle  elle  communique  parle  détroit  qui  s'ouvre 
entre  la  côte  de  la  Chine  Si  l'ile  Tai-Oan  (ou 
Formofe  ).  Elle  eft  formée , au  nord , par  la  côte 
méridionale  de  la  prefqu'ile  de  Corée  ; à l’oueft, 
par  la  Chine  ; i l'eft  , par  l’ile  de  Kiuflu,  la  plut 
méridionale  8c  occidentale  de  celles  du  Japon  8c 
l'archipel  des  Lieu-Kieu,  Si  au  fud  par  la  pattie 


.. . Digitized  by  Google 


4»fi  CHI 

feptemrionate  de  TaiOan.  Elle  t Tes  communi- 
cations, avec  le  grand  Océan , par  les  canaux  qui 
féparent  les  îles  , 8c  dont  le  principal  elt  entre 
Formofe  8c  les  plus  méridionales  des  Lieu-Kieu. 

La  rroifième  met , en  defcendant  du  nord  au 
Aid  le  long  de  la  côte  orientale  de  l'Afie , etl  la 
mtr  de  Chine.  Elle  eil  bornée , au  nord , par  l’île 
Formofe  j à l’occident,  par  les  côtes  occidentales 
de  la  Chine , les  côtes  de  Cambaie  8 c celles  de  la 
prefqu'ile  de  Malaie  ; au  midi , par  les  îles  de 
Bank  a 8c  Billicon  ; à l'orient , par  l’ile  de  Bornéo 
8c  l’archipel  de  S int-Laaare  (les  Philippines). 
Cette  mer  communique , avec  le  grand  Océan 
équinoxial,  par  les  canaux,  les  paflagts  fans  nom- 
bre, les  détroits  que  forment  les  iLs  qui  la  limi- 
tent â l’orient  8c  au  midi  i elle  comprend  d'ail- 
leurs , dans  fa  partie  occidentale , le  golte  de  Siam 
8c  celui  de  Tonkin. 

En  fortant  de  la  mer  de  Chine , ce  grand  canal 
que  nous  avons  fuivi  fur  une  dircâion  nord  elt  8c 
fud-oueft , depuis  le  6 J*,  parallèle  nord  jufqu’au 
fud  de  l’équateur , fous  le'  noms  de  mtr  de  Tar- 
tarie  , enfuite  de  mer  de  Corée , puis  enfin  de  mer 
de  Chine , change  cette  direition  fous  le  g*,  paral- 
lèle aufiral,  8c  fe  porte  dans  l’eft  par  un  retour 
«Téquerre , 8c  cette  branche  orientale  fe  fubdîvife 
en  trois  petites  mers  intérieures  de  la  même  ef- 
pece  que  les  précédentes. 

La  première  eft  bornée,  du  côté  de  l'oued,  par 
les  îles  Bank  a 8c  Billiton,  qui  terminent,  au  fud, 
la  mer  de  Chine  du  côté  de  l’eft , par  la  partie 
méridionale  de  Pile  Célèbes,  8:  par  d’autres  îles 
qui  forment  une  chaîne  entre  Célèbes  8c  Flores  ! 
au  nord , fur  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur , 
par  la  côte  méridionale  de  Bornéo.  On  pourroit  la 
nommer  mer  des  détroits , car  elle  en  prèfente  un 
grand  nombre  ; mais  elle  fera  mieux  dèfignée  par 
la  dénomination  de  mer  de  Bornéo.  Elle  commu- 
nique , du  côté  de  l'ouelt , avec  la  mer  de  la 
Chine  par  le  détroit  de  Banka,  pat  celui  d’entre 
Banka  8c  Billiton  , 8c  pat  le  grand  paffage  qui 
s'ouvre,  fur  une  largeur  d’environ  trente -cinq 
lieues,  entre  Billitm  8c  Bornéo,  ( F oytr  Fleu- 
rieu , Obfcrvations  fur  la  divifan  hydrographique  du 
Globe.  ) 

Akts.  Parmi  les  arts  cultivés  par  les  Chinois, 
celui  de  la  papeterie  ell  le  plus  remarquable.  Nous 
préparons  depuis  long-rems  un  travail  fur  ce  fujet. 

Rhabillage  des  papitrt  , ou  fabrication  des  papiers 
féconds  avec  d'anciennes  pâtes . 

A l’extrémité  d’un  des  faubourgs  de  Pékin,  on 
trouve  un  village  fort  long,  uniquement  habité  par 
des  ouvriers  qui  ne  s'occupent  que  du  rhabillage 
des  vieux  papiers,  qu’ils  ont  l'art  de  nétoyer  8c 
d'en  former  de  nouveaux  papiers.  Chacune  de 
leurs  nuifons  ell  ceinte  de  murailles  bien  blan- 
chies â la  chaux.  C’eft  li  qu’Hs  raffemblent  des 
monceaux  énormes  de  vieux  papiers  de  toute 
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efpèce.  Peu  leur  importe  qu’ils  foient  chargés  de 
colle , d’encre , de  couleurs  nu  de  toutes  autres 
faletés  quelconques.  Après  avoir  fait  le  triage  des 
papiers  fins  8c  a'une  pâte  moyenne  ou  grollière, 
ils  remplilTem  de  chaque  forte  des  paniers  plats 
qu'ils  portent  près  de  l'eau , 8c , les  dillribuant  fur 
un  plan  incline  garni  de  pavés , ils  les  arrofenr  8e 
les  lavent  en  les  maniant  8c  les  pétrifiant  avec  le» 
mains;  enfin,  ils  les  foulent  aux  pieds  jufqu'à  ce 
que  toutes  les  faletés  aient  été  dégagées  Lorfqu'â 
la  fuite  de  ces  diverfes  manipulations  res  vieux 
papiers  ne  préfentent  plus  qu'une  truffe  de  pâte 
informe,  ils  la  font  cuire  de  nouveau,  la  battent 
jufqu'a  ce  qu’elle  fort  réduite  fous  forme  de  pire 
liquide  8c  femblable  parfaitement  à celle  dont  les 
papiets  ont  été  fermés  primitivement.  C’ell  avec 
cette  pâte  fecondaire  qu’ils  fabriquent  de  nou- 
veaux papiers  , fuivant  la  méthode  que  nous  ferons 
connostre  par  la  fuite  lorfque  nous  décrirons  l'Art 
de  la  papeterie  de  ta  Chine.  Nous  ferons  voir  que 
cette  étoffe  ell  de  nature  i fe  prêter  à tontes  les 
manipulations  du  rhabillage,  qui  font  une  partie 
des  procèdes  de  la  première  fabrication.  Ainfr  c’eft 
fuivant  ces  vues  qu'ils  appliquent  les  feuilles  du 
nouveau  papier,  encore  humides  8c  au  forcir  de  U 
cuve,  fur  les  murs  blanchis  de  leur  enclos,  où 
l'aâion  du  foleil  les  fèche  en  peu  de  tems  ; ils  les 
en  détachent  pour  lors , 8c  les  raffemblent  pour 
leur  donner  les  derniers  apprêts  qui  les  rendent 
propres  à un  grand  nombre  des  ufages  auxquels 
fervent  les  papiers  de  première  formation.  Je  le 
répète:  la  matière  dont  font  fabriqués  ces  premiers 
papiers  , 8c  qu’on  tire  du  bambou  ou  de  l'écorce 
intérieure  des  arbres  , ell  de  nature  i'  rcfiller , juf- 
qu'à un  certain  point,  aux  manipulations  de  la 
fabrication  8c  aux  ufages  différens  qu’on  fait  de 
ces  papiers , de  manière  qu'on  peut  les  rhabiller 
plufreurs  fois.  Mais  les  féconds  papiers,  quoique 
traités  avec  la  plus  grande  attention  8c  intelli- 
gence , font  toujours  d’une  qualité  inférieure  i 
celle  des  premiers.  11  en  ell  de  même  des  papiers 
de  troifième  fabrication  pat  rapport  aux  féconds. 
En  général , cette  belle  pâte  ell  toujours  fufeep- 
tible  de  former  une  étoffe  d’un  certain  ufage , 
avec  des  procédés  très-faciles  à exécuter.  Avec  la 
pâte  du  papier  d’Europe  on  parvient  bien  à rha- 
biller un  papier  fecondaire  , mais  les  manipula- 
tions en  font  plus  longues  8c  d’un  fuccès  plus  diffi- 
cile à obtenir. 

CHINON , ville  du  département  d’Indre  8e 
Loire,  chef- lieu  d’arrondiffement  8c  de  canton. 
Cette  ville,  de  la  Touraine,  ell  agréablement 
lïtuée  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne.  Son  com- 
merce 8c  les  productions  de  fon  territoire  con- 
fident en  grains  , vins  rouges  8c  blancs  , pois  , 
fèves  , miel , noix  , anis  , coriandre  , gomme  , 
fruits  fecs  , laine  , chanvre  , toiles , fuifs  ; huile 
de  noix  . de  chenevit  8c  de  lin  ; cuirs  8c  peaux  de 
toutes  fortes.  Les  environs  de  Chinen  8c  Us  coteaux 
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de  ii  Loire , près  de  cette  ville , fourniflent  de  gran- 
des récoltes  de  falpêtre.  L’expofition  eft  très-favo- 
r.iblr  à b formation  de  ce  fel  dans  les  étables  ou 
autres  lieux  habites  par  les  animaux.  La  récolte 
de  ce  Tel  eft  la  bafe  d’un  commerce  allez,  confi- 
dér.tble. 

Chinon  ( Forêt  de  ),  département  d’Indre  8c 
Loire  , arrondiffemt  nt  de  Chinon , à une  lieue 
trois  quarts  de  cette  ville.  Eile  a cinq  mille  quatre 
cents  toiles  de  long,  fur  trois  mille  deux  cent 
vingt  toifes  de  large. 

CHIN'Y  (Forêt  de  ) , département  des  Forêts, 
arrondilTsment  de  Neufchàteau , au  nord  8c  à l'elî 
, de  Chinÿ.  Elle  a du  nord  au  fud  une  lieue  Sc  demie , 
8c  de  l'ett  à l’oued  quatre  lieues. 

CHIRENS , bourg  du  département  de  la  Tour- 
du-Pin , à une  lieue  St  demie  nord-ouell  de  Voiron. 
11  y a une  fabrique  de  tuiles  creufes  6c  à crochets, 
une  autre  de  Criques , enfin  plufieurs  fours  à 
chaux. 

CHISSERI  AT,  village  du  département  du  Junt, 
arrondilfement  de  Lons-le-Saunier.  On  y récolte 
beaucoup  de  maïs  qui  y mûrir  bien  , 8c  qui  ferme 
en  cet  état  une  nourriture  fort  faine  pour  les  ha- 
bitons. Les  feuilles  de  cette  plante,  données  aux 
Vaches,  leur  procurenc  un  lait  trés-falubre. 

CH1V’ ASSO  , ville  du  département  delà  Doire. 
Cette  ville , voilïne  du  Pô , eft  fi  avantageufement 
fituée , qu’elle  eft  la  clef  du  pays  qui  renferme 
T urin , le  Conavez , le  Verceillois , le  Mont-Frrrat 
8c  la  Lombardie.  On  y fait  commerce  de  grains, 
8c  on  y fabrique  des  étcff.s  de  laine. 

CHIZF. , bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , arrondiftement  de  Melle , fur  ta  Boutonne. 
Il  y a une  belle  forêt  qui  facilite  aux  habitons  le 
commerce  de  bois , du  charbon , des  fabots  , des 
pelles,  Sec.  Près  de  .»  on  trouve  des  mines  de  fer 
très-abo-'.dimes , d’u-e  fubllance  très-fine,  8c  dont 
l’emploi  s’étend  à vingt  lieues  à la  ronde. 

Chize  (Forêt  de),  département  des  Dcux- 
Sèvtcs , arrondilfement  de  Melle.  Elle  a quatre 
nude  toiles  de  long , fut  trois  mille  toif.-s  de  large. 

CHOISY SUR-SEINE,  village  du  département 
de  la  Seine,  à une  lieu:  un  quart  de  Villeneuve- 
Saint-Georges.  On  trouve  dans  Choify , après  les 
démolitions,  plufieurs maifons  particulières.  L’air 
y eft  pur  s- le  bord  de  la  Seine  y eft  très- agréable. 
Le  lit  de  cttte  rivière  y offre  plufieurs  ftrpenîe- 
mens,  Sec. 

CHOLET.  ville  du'dfpartement  de  Maine  8c 
Loire  , airondillcmem  de  Beaupréau,  fur  la  côte 
Céo^rofhie-Thyjîtjue.  Tome  Ul, 
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près  de  la  Moine  , à deux  lieues  un  quart  nord-tft 
de  Mortagne.  Choie t eft  recommandable  par  fes 
manufactures  de  mouchoirs  Ce  par  fes  fa’oriqies 
de  toiles,  dont  le  débit  eft  confijérable.  On  y Lit 
auflî  grand  commerce  de  befttaux. 

CnotïT  (Forêt  de),  département  de  Maine 
Se  Loire,  arrondiftement  de  Beaupréau  , à une 
demi-lieue  nord-oueft  de  Cholet.  Elle  a du  nord- 
oueft  au  fud-eft  qua’torze  cents  toifes  de  long , 8e 
du  fud-oueft  au  nordeft  onze  cents  toifes  de  large. 
Elle  tient  d’ailleurs,  i l’oueft,  au  bois  de  Mon- 
tagne. 

CHOLF.Y  ( Forêt  de  ),  de’partemer  t du  Doubs , 
arrondiffemen  t de  Baume,  i deux  lieues  trois  quarts 
fud-eft  de  Befançon.  Elle  a deux  mille  toiles  de 
long  , fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CKOVILLY , village  du  département  de  U 
Marne,  arrondiflèment  2c  canton  dEpetnay  , fut 
la  Sommefoude  , 8:  à une  iieue  d’fàpernay.  On  y 
récolte  8c  on  y fait  commerce  d'exceUcns  vins 
blancs. 

• • 

CHOUSSY  ( Forêt  de  ) , département  de  Loir 
Sc  Cher  , canton  de  Saint- Aignan.  Elle  a deux 
mille  huit  cents  toiles  de  long,  fur  dix- huit  cents 
toifes  de  large. 

CHUR-TRIERICHER  (Forêt  de)  . départe- 
ment de  la  Sarre  , atrondilfeineut  d Birkentcld. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  d’Hohe  i elle  a 
du  nord-cft  au  fud  oui  ft  trois  lieues  trois  quact* 
île  longueur,  fur  trois  lieues  de  largeur. 

CHU7EL AN,  village  du  dépariementduGard, 
arrondiftement  d’ Uzès , 6c  à deux  lieues  trois  quarts 
du  Pout-Saint-Efptit,  On  récolte  dans  ce  villages 
des  vins  rouges  qui  font  tllimés.  . 

CHYPRE  eft  uce  des  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée  , fur  la  côte  de  l’Afie,  ayant  la  Na- 
tolie  au  nord  8:  la  S;, nie  à l’orient. 

Sa  fertilité  naturelle,  fts  productions  en  vins 
8c  fes  mines  l'ont  rendue  fi  confidérable  parmi  les 
Grecs,  qu’ils  lui  avoient  donné  le  nom  Je  For- 
tunée. Maintenant  elle  a confetvé  encore  partie  Je 
ces  avantages  , quoique  fous  !a  domination  des 
Turcs.  Ses  vins  font  délicieux  , 8c  fervent  aux 
dcllètts  dans  les  bonnes  tables.  On  eu  tire  beau- 
coup de  bons  cuirs  marroquinés.  Nicolle  en  eft  la 
capitale. 

CI31T3  , village  du  département  .des  Eaftes- 
Pyrénées  , ai  rondiffement  de  Mauîeon , près  de 
la  Btdouze.  Au  nord  de  doits  il  y a des  matières 
argileufes  del’efpècc  du  fchtfte  mol.  Près  8c  au  fud 
de  ce  même  village  il  y a des  couches  de  pierres 
calcaires  : cc  Lot  des  Lus  marneux.  On  y tematqut 
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aufli  des  bar.cs  de  matbre.  Toutes  ces  matières 
ont , comme  on  voit , changé  de  formes. 

CIBOLA,  province  de  i’ Amérique  feptentrio- 
nale , dans  le  Nouveau-Mexique , habitée  par  des 
Sauvages.  Ses  produirions  font , le  m;ïs , les  pois 
8c  le  fel.  11  s'y  trouve  des  ours,  des  tigres  , dis 
lions  8t  dis  brebis  très-hautes!  Le  pays  t II  fans 
montagnes,  & cependant  fort  froid  ; ce  oui  dé- 
pend d'ailleurs  des  vents  qui -y  fouillent  le  plus 
{auvent  de  la  bande  du  nord. 

' CiBRICAGLI  (lies de),  département  de  Ua- 
mone , à deux  Heues  cft-fud-eft  de  Porto- Vecchio. 
Elles  font  au  nombre  de  fept,  toutes  très-petites, 
& viftblcment  Us  produits  de  la  deflruâion  de  la 
côte. 

CIERP,  village  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  , atrcndifilmer.t  de  Saint-Gaudens  , fur 
l'Aune.  Il  y a dans  ce  village  une  carrière  de 
marbre  rouge  & gris , 8c  des  bancs  calcaires  dont 
la  furface  eU  ondoyante. 

CIGALltRE  (Pic  Sc  Montagne  de  U ) , dépar- 
tement de  la  Haute -Garonne  , 3rtondilfement  de 
Saint-Gaudens , au  fou. mer  des  Pyrénées,  à trois 
Lieues  fud-ell  de  Saint-Béat.  Ceci  mérite  l'atten- 
tion de  ceux  qui  s'occupent  de  la  conftitution  de 
Ce  s montagnes. 

C1GNATEO,  i'e  de  l'Amérique  feptentrîo- 
nale,  dans  la  mer  du  Nord,  l'une  des  Lucayes. 
Elle  a peu  de  largeur  , mais  elle  a environ  trente 
lieues  de  longueur.  Toutes  fes  formes  font  dues 
aax  crurans  des  mers,  au  milieu  defquelles  ces 
tragmens  de  terris  détachées  du  Continent  fe 
trouvent  expolés. 

C1LI  EY,  petite  ville  d’Allemagne , au  cercle 
d'Autriche,  dans  la  Bafle-Stirie,  fur  la  Saun,  ca- 
pit  .le  du  comté  du  même  nom.  Ce  comté  ell  riche 
en  toutes  fortes  de  métaux.  Les  environs  font 
remplis  de  fources  minérale:. 

■ CIMETIERE  ( Calanque  &:  Pointe  du  ) , du 
département  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon, 
à ta  tôte  nord-ill  de  l'ile  de  i'Av-nt  ou  Titan, 
entre  la  pointe  de  Ertuife  St  la  plage  de  Cour- 
coullon. 

Cimetière  (le  Clos  du),  montagne  du  dépar- 
temi  nt  du  Var , arron JilEment  de  Toulon , à une 
lieue  8c  demie  de  Pierre-Feu. 

C1NALÔA , prcvir.ee  de  l’Amérique  fepten- 
triorale , fur  ’a  tôte  de  la  mer  de  Californie , 
habitée  par  des  nations  fauvages.  L’air  en  clt  fort 
faim  La  t.rre,  grade  St  fertile , j roduit  abon- 
damment le  mais,  les  fèves  tic  Turquie  St  le 
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coton.  Les  naturels  du  pays  font  de  belle  taille  a 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à fe  foumettte  aux 
Efpagnols. 

C1NCA , rivière  d’Efpagne , qui  prend  fa  fource 
dans  les  Pyrénées,  Sc  traverfe  tout  l'Arragon. 

CINEY,  ville  du  département  de  Sambre  8 c 
Meufe , artondiffemehtde  Dinant , & à tro:s  lieues 
nord-ett  de  cette  ville.  Cette  ville  s’embellit  de- 
puis quelque  tems  ; Se  fi  l’on  achève  la  chaufiee 
de  Liège  à la  France  pu  Cinty . elle  continuera 
à s'enrichir  par  fa  manufaâure  de  poterie,  dont  la 
réputation  ell  faite  dans  les  Pays-Bas. 

CINGLAIS  ( Forêt  de)  , département  du  Cal- 
vados, arrondilTement  de  Falarfe , il  l’ell  de  Bret- 
teville. Elle  a de  l'ell  à l’oueft  trois  mille  deux 
cents  toifis , 8c  du  nord  au  fui  deux  mille  fept 
cents  toifes. 

CINISCA  (le),  torrent  dans  le  département 
du  Pô.  Il  a fa  fource  an  col  du  Mont-Cenis,  dé- 
partement du  Mont-Blanc,  8c  le  jette  dans  la 
Dora-Riparia  , après  un  cours  de  quatre  liiues  8c 
demie,  fur  le  revers  du  Mont-Cenrs. 

C1NNING , ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Yun  Nan.  Près  de  cette 
ville  eft  le  mont  Kinna  , cù  l’on  trouve  de  riches 
mini  s d 'or. 

CINQMARS-LA-P1LE,  bourg  du  département 
d’InJre  8c  Loire,  arroiiditRroenc  de  Chinon  , près 
de  la  Loire.  Il  y a un  pilier  conftruit  avec  des 
briques  fi  dures  8c  fi  bien  cimentées,  qu’on  ls 
prétend  l’ouvrage  des  Romains,  comme  le  pili, t 
du  Port  de  Pile  fur  les  limites  de  ia  ci-devant  pro- 
vince de  Touraine. 

CINQ  - PORTS  : ce  font  cinq  ville  s maritimes 
d’Arglttetre , avec  ports  de  mer,  fur  les  côtes  do 
la  Manche.  Ce  font  Hartings , Romney  , Mythe  , 
Douvres  8c  Sandwich.  Au  premier  des  cinq  appar- 
titnnert  Winchelfea  8c  Rye.  Toute  cette  côte  eft 
dctiul.ee  par  golfes  propies  aux  aboidages. 

CINTRAY , village  du  département  de  l'Eure, 
atrondiflement  d’Evreux , canton  de  Breteuil , f,  r 
l’iton.  On  fabriqüe  dans  ce  village  des  étrilles  de 
plufieurs  efpèces  , des  éperons , des  boucles  d'e- 
quipages  & autres  objets  de  clincailletie. 

, CIOTAT  (la),  ville  dn  département  des  Cou- 
ches-du-Rhône,  au  bord  de  la  mer,  fur  le  golfe 
de  Lègues  , i cinq  lieues  fud  tfl  de  Marftille. 
Cette  vil'e  faifoit  partie  de  la  Balle-Provence.  Son 
port  a la  forme  d'un  fer  i cheval;  il  cl)  formé  par 
deux  môles.  11  en  fort  beaucoup  de  petits  bâti— 
mens,  tant  pour  la  pêche  que  pour  la  courfe.  U 
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s'y  en  confirait  suffi  beaucoup  pour  Matfeîlle.  nées,  il  verfent  des  eaux  à tous  les  niveaux  pof- 
Prfcs  de  U Ciotat  il  y a une  fontaine  d’un  cours  fibtes. 

périodique, i qui  onatiribue  flux  8c  reflua  comme  Ainfi  l’origine  des  ruiffeaiix  efi  le  produit  de 
a la  mer;  mais,  d’après  l’examen,  ce  cours  tient  cette  multiplicité  étonnante  de  tul-de-facs,  de 
à d'autres  circonfiances  que  les  mouvement  de  ramifications  qui  s'étendent  de  tous  côtés , fuivant 
l’Océan.  Cette  ville  efi  renommée  par  fes  fruits , que  les  pentes  8c  l'économie  de.cette  difiribution  • 
fes  excellons  vins  mufcats  blancs  & rouges,  fes  favorifment  le  vertement  de  leurs  eaux.  O11  voit 
olives , fes  huiles  8c  fes  amandes.  du  premier  coup- d'œil,  que  la  difiribution  de» 

eaux  efi  dé, tendante  de  la  difiribution  des  vallons, 
CIOULF.  (la),  rivière  qui  prend  fafource  à 8t  que  la  manière  dont  cette  eau  s'épanche  au 
une  certaine  diftance  des  Moms-Dor  8e  au  pied  dehors  des  mafiifs  efi  la  fuite  de  la  manière  dont 
des  revers  nord  de  ces  montagnes  , enfuice  elle  elle  y pénètre.  Il  y a plus  d’eau  dans  les  pays  de  t 
continue  à recueillir  les  eaux  abondantes  que  granits  , parte  que  ces  contrées  font  en  général 
toutes  ces  hauteurs  fournifient,  d'abord  en  Au-  plus  élevées,  8c  que  l’eau  réfide  plus  abondam- 
vergne,  dans  la  vallée  de  Front-Oibaut  ; enfuice  ment  à la  furfacei  en  conféquence  tout  le  travail 
elle  arrofe  les  villes  de  Menât , de  Sain.-Pourçiin,  do  l’eau  étant  borné  à l'extérieur,  il  n’efi  pas. 

8c  fe  jette  dans  11  Loire  à deux  lieues  de  cette  étonnant  que  la  fupetfi.iedu  fol  foit  plus  fillon ée. 
dernière  ville.  Son  cours  ell  de  trente  lieues;  elle  L'extrême  diyifion  de  l’eau  fait  qu’elle  circule, 
ne  porte  que  des  radeaux  vers  la  fin  de  fon  cours.  par  petits  filets,  8c  que  ces  fi  ets  ont  creufé  autant. 

• de  petits  filions  qui  font  devenus,  par  la  fuite  des 

CIRANG  A-PATNAM , ville  des  Indes  , dans  teins  , autant  de  vallons  toujours  a or-  ü rts  d'eau- 
la  prefqu'ile  en  deçà  du  Gange  , à lorieiit  des  Ainfi  ce  font  des  pays  où  l’on  ne  voit  pas  propre- 
utontagnes  dè  Gâte  , dans  la  partie  frptentrionale  ment  des  fources , mais  des  réunions  naturelles  oji 
du  royaume  de  Meilfour,  8c  fur  la  rive  orientale  artificielles  de  plufi.urs  filet,  d’eau  : artificielles  fi 
de  la  rivière  de  Coloran.  l’on  entame  les  granits  par  des  tranchées  natu-  • 

relies,  ou  fi  un  ateitiflement  favorife  cetts  col- 
CIRCULATION  DF.S  F. AUX.  Je  (uîs  bien  leftion  ; naturelles,  dans  1rs  lieux  où  touieft  relié 
convaincu  que  tous  les  effets  naturels  du  même  organifé  fuivant  l'état  primitif  des  chofes. 
ordre  font  tellement  liés  cnlemble,  qu'on  ne  peut  L'économie  de  cette  difiribution  des  eaux  efi- 
donner  le  denoûment  d‘un  phénomène  fans  que  réglée  fur  un  plan  totalement  différent  dans  la 

les  autres  qui  y tiennent,  ne  fepréfement  aux  te-  nouvelle  terre.  L’eau  pluviale  pénètre,  par  les 

marques  Sc  aux  réflexions  du  naturaldle.  De  ce  fentes  perpendiculaires , jufqu’i  ce  qu'elle  foit 

nombre  font  les  effets  de.  eaux  qui  circulent  à la  rafTembléc  fur  les  lits  d'argile  ou  de  marnes  argi- 

furface  du  Globe,  confiJérés  relativement  à la  leufes;  elle  ne  fort  8c  ne  s'épanche  au  dehors, 

manière  dont  ces  eaux  font  diflribuées  dans  les  lcrfque  l'eau  pluviale  a creufé  au  milieu  des  cou- 

mailils  qui  fe  montrent  à la  fuperficie.  Ainfi  dès  chtsfuperficielles.quejufqu'auniveaudes  litsargi- 

qu'on  a difeuté  la  formation  des  vallons  & la  fuite  leux  qui  la  tiennent  nflemblée  ; mais  l'eau  A mafi'e 

du  travail  des  eaux  torrentielles  8c  fluviales , on  ne  circule  guère  qu'en  fuivant  certaines  pentes  8c 

ne  peut  mécomioirre  que  leurs  ramifications  ne  des  vallons  fort  iimples  qui  font  affujectis  i^s 

foient  ttès-dépt  ndantes  de  la  manière  dont  l’eau  pentes.  L'eau  fort  au  bas  des  croupes  le  plus  (ou- 

penèrre  dans  les  maffifs  , én  s’infinuant  par  les  vent  8c  rtte  les  fillone  guère , J moi.is  que,  comme 

t.Ttes  8c  les  ouvertures  qui  font  très-multipliées  cela  a lieu  quelquefois,  il  n'y  ait  plufieurs  cou- 

à leur  furface  , 8c  dans  la  minière  dont  elle  fe  ches  argileufes  qui  recueillent  l’eau , 8c  que  c..* 

trouve  recueillie  fur  les  bancs  qui  la  contiennent  couches  ne  fuient  i des  niveaux  bien  difléretis. 

8c  l'empêchent  d aller  plus  avant.  .Alors  la  difpofition  de  l’eau,  reçue  fur  des  lits 

Dans  les  pays  de  granit , pat  exemple , l’eau  plu-  horixomaux  . en  fait  des  nappes  très-étendues  en 

viate  tfi  tetueil.ie  par  les  fentes  multipliées  de  fuperficie,  8c  pour  peu  qu'elle  trouve  d iffuei, 

tUfficcation  que  les  blocs  de  cette  pierre  ont  elle  s’épanche  au  dehors  . n gros  volutée  qui  fort 

éprouvées , 8c  elle  s’échappe  enftiite  pai  les  faces  8c  fe  vide  5 la  fois.  11  efi  viûble  que  dé  cette  dif- 

de  ces  fentes.  Il  n’tft  donc  pas  étonnant  que  l’on  tribution  il  réfulte  , t°.  que  les  vallons  font  fort 

trouve  une  infinité  de  petits  filets  d'eau  qui  abreu-  (impies  , 8c  qu’ils  fe  terminent  par  un  ou  deux 

vent  les  croupes  des  vallées  de  l’ancienne  terre  ; cul-de-f«cs  feulement  ramifiés  enfclisSIe  ; i°.  quo 

d'où  naît  ce  grand  nombre  de  cul-de-facs  , de  l’eau  circule  moins  à la  furface  de  la  teire  .excepté 

vallons  qui  s’abouchent  à un  vallon  principal , dans  les  contrées  où  l's  bancs  qui  recueillent  l’eau 

parce  que  toutes  les  ramifications  fe  (ont  fubdi-  fe  trouvent  à la  fuprrfieie  même  ; j°.  que  la  nou- 

vilees  autant  que  la  multiplicité  des  faces  abreu-  v ile  terre  efi  moins  humeéfée  que  l'ancienne  ; 

vées  8:  abreuvantes  l’a  exigé.  Non-feulement  ces  4“.  qu’outre  cela  cette  nouvelle  terre  , p acée  à un 

fubdivifi-.ns  exillent  dans  un  plan  quelconque  le  niveau  plus  bas,  fe  trouve  en  conféquence  moins 

plus  élevé , mais  encore  à toutes  fottts  de  ni-  expofëe  aux  accès  des  pluies, 

veaux  ; en  forte  que  coûtes  les  croupes  font  fiilo-  Si  je  pafle  maintenant  à 1a  moyenne  terre  , )« 
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vois  qu'elle  paiticipe  affcz  de- ces  deux  écono- 
mies, i°.  tn  ce  que  le  granit  fert  fouvent  de  bafe 
à la  moyenne  terre  , & fe  montre  à découvert  fur 
les  croupis  balfes  > z°.  en  ce  que  les  couches  in- 
clinées (ont  office  de  fyphons  qui  recueillent  les 
taux  1er  des  lies  .qui  s'étendent  plus  ou  moins 
favorablement,  8c  qui  1rs  verfent  dans  leurs  in- 
terruptions. On  voit  pat-là  que  la  dilitibution  des 
taux  eil  pour  lors  la  même  que  dans  l'ancienne 
terre  granité ufc.s  mais  dans  d'autres  circonliances 
toute  la  conduite  des  eaux  le  trouve  réglée  comme 
dans  la  nouvelle  terre  , 8c  pareil  alfujettie  aux 
■mêmes  principes. 

Comme  la  moyenne  terre  d'ailleurs  eft  plus  éle- 
vée que  la  nouvelle , elle  reçoit  au®  plus  d’eau  j 
mais  dans  ceitaines  parties  elle  efl  aulli  lèche,  & 
particuliérement  dans  ceitains  amas  de  couches 
pieireufes  très-dures  & ttès-compaéles , & qui 
n'admettent  l'eau  que  pat  un  petit  nombre  de 
tentes.  Les  fources  y font  abondantes  comme  dans 
la  nouvelle, & fuivant  le  même  plan  dediflriburion; 
c’elt-à-dire , que  la  collection  des  eaux  et)  affujettie 
aux  mém.s  principes,  comme  leur  verfetntnt  au 
dehors.  Aiuli  la  circulation  de  l'eau  dans  la  moyenne 
jterre  participe  plus  de  l'économie  de  la  nouvelle, 
que  de  celle  propre  à l'ancienne.  Lite  ne  participe 
de  l’ancienne  que  dans  les  cas  où  il  y a pluficurs 
niveaux  & où  le  granit  fe  trouve  placé  deffous, 
8c  enfin  quand  les  couches  Verticales  ne  font  que 
des  feuillets  multipliés  qui  n'admettent  que  ttes- 
peu  d'eau-,  comme  les  granits  à bandes. 

11  y a une  difiinéiton  entre  deux  amas  de  l'an- 
cienne tèite.  Ainsi  Us'  pays  de  granits  4 grains  uni- 
tonnes,  étant  divüas  pat  trapézoides , n'admet- 
tent l’eau  que  par  les  lentes,  Sc  ne  la  rendent  que 
par  les  faces  inférieures.  Dans  Us  pays  à granits 
dilli.'brés  par  bandes,  les  lames  verticales  admet- 
tent i'eau  par  les  faces  les  plus  ailées  à pénétrer, 
& Us  rendent  par  des  fuinteniens  qui  fout  les  pro- 
duis des  parties  inféti.urcs  des  lames.  Il  réfulte 
de  là  que,  fi  l'on  fait  des  tranchées  au  milieu  de 
ce  dernier  rnafiif , les  fuimemens  fe  trouvent  mul- 
tipliés dans  toute  la  coupures  & fi  la  coupure  ou 
tranchée  elt  fort  c tendue,  on  trouvera  au  fond  de 
la  tranchée  le  ttibut  du  vetferoent  d'une  infinité 
de  feuillets,  lequel  fe  rend  dans  la  rigole,  & l'on 
conçoit  que  les  deux  côtes  tranches  donneront  en 
même  tenu,  de  formeront  un  ruiffeau  artificiel 
allez  abondant. 

Dans  l’état  ordinaire , comme  ce  ne  peut  être  que 
par  les  fentes  des  trapézcides  que  l’eau  recueillie 
s'épanche , il  y a peu  de  différence  entre  ce  qui  fe 
palfi.  dans  les  granits  à grain  unifotmc  Si  les  granits 
à bandes.  Cependant  j’ai  remarqué  que  , lorfqu'il 
en  quettiou  de  circulation  intétieuie  artificielle , de 
tranchées  & de  coupures  qui  procurent  des  fources 
abondantes  dans  les  habitations  St  dans  les  fermes 
du  Lin  enfin  , il  cil  plus  avantageux  d'opérer  dans 
les  fols  de  granits  a bandes,  que  dans  ceux  de 
granits  à grain  uniforme  : tels  lom  les  environs  de 
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Limoges,  qui  donnent  de  fi  belles  fontaines  dans 
la  ville. 

D'ailleurs,  l’eau  pénètre  plus  aifément  dans  les 
fais  de  granits  à bandes , que  dans  les  fols  de  gra- 
nits à grain  uniforme,  parce  qu’elle  s'infinue  plus 
uniformément  dans  Its  pretnieis  blocs  que  uans  les 
féconds.  Il  y a d’aiheuis  plus  d'ouvertures  dans  les 
premiers  fols , & , par  fuite , plus  de  fuiutemen* 
ioifque  les  blocs  font  a découvett  dans  les  ruUie- 
facs  des  petits  valions  dont  nous  avons  parle  ci- 
deffus.  - . 

On  pourroit  donner  un  Traité  fur  U circulation 
de  l'eau  à ta  fuperft.it  du  Globe  le  fur  fet  effets.  Ce 
Traité  feroit  très-piquant , parce  qu  il  feroit  rempii  • 
de  vues  8c  d'obfcrvatiot  s neuves;  car  on  n'a  pas 
encore  etrit  fur  cette  partie  importante  de  1 hif- 
toirc  de  la  Terre. 

Dans  le  piemier  Traité , on  confiJéreroit  l'eau 
comme  l'agent  general  de  ce  qui  a éré  fait  lur  te 
Globe,  i".  quant  aux  inégalités  de  fa  fui  face  ; 
z".  quant  à fa  conrtitution  intérieure.  On  pourroit 
ladillingucr  quanta  fa  marche  extérieure,  & quant 
à fa  circulation  inutieuie.  (Koycj  üoetets.) 

CIRES-LÉS- MERLOU,  village  du  départe- 
ment de  l’Oife  , près  du  Thérain  , à quatre  lieues 
de  Sentis  ÿt  à deux  lieues  de  Creil.  Dans  le  terri- 
toire de  cecte  commune , au  lieu  die  Tilles , on  a 
cru  reconnoître  un  filon  de  mine  de  cuivre  , 8c  on 
a fait  tous  les  frais  d'une  grande  exploitation  à 
differentes  reprifes  ; mais  ce  travail  infructueux  a 
été  abandonné  après  de  grandes  dépenles  rifquées 
fur  des  apparences  trompeufes  d'un  faux  filon. 

CIRF.Y,  village  du  département  de  la  Meurthe, 
canton  de  Langon  , fur  la  Vezoufe , à deux  lieues 
à l’ell  de  Blamout.  Il  exiffe  dans  ce  village  une 
fotge  qui  prefente,  depuis  1766,  un  établiUement . 
utile,  8c  qui  donne  de  très-bon  fer. 

CIREY-LE-CH ATEAU , village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  canton  de  Doulevent. 
Il  y a des  forges  fur  la  rivière  de  Blaife  , dont  les 
ptoduits  out  de  la  téputation. 

C1RKNITZ  ( Lac  de),  dans  la  Carniole. 

Ce  lac  étoit  nommé,  par  Us  Anciens,  Luge a, 
palus  i par  les  Modernes,  Lescus  lug.us  . quoique 
fon  nom  latin  foit  maintenant  Lacus  ftrkaaicenps  , 
en  allemand  , Zitknifcherfet , Sc  dans  la  langue  car- 
niole, Zitknifco  jeferu.  li  tire  fon  nom  aétuel  de  la 
ville  voifine,  Cirknit^ , ainfi  nommée  n'une  cha- 
pelle de  la  Vierge  qui  étoit  d’abord  ifoiée , 8c 
autour  de  laquelle  on  a enluite  bâti.  Ce  n’étoic' 
qu'un  petit  édifice  qu  on  appeloit  la  petite  Cha-  . 
pelle  ( Ziekvifa  ):  de  là  le  lac  fut  nommé  Zirkvifco 
jefero  ou  lac  de  la  Chapelle , 8c  aujourd'hui  on  a 
changé  le  v en  n. 

Il  eli  à fix  miles  d'Allemagne  de  Laybach  , ca- 
pitale de  la  province,  fia  longueur  cil  d'un  grand 
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mille  ou  au-delà  de  quatre  mille  pas  géométri- 
ques, & il  a environ  la  moitié  moins  de  largeur, 
ba  profondeur  ordinaire  e(t  de  dix  à feiie  cou- 
dées ; la  moindre , de  cinq  ou  lîx  , rarement  de 
trois.  ]i  et!  eruouré  de  tous  côtés  de  montagnes 
bnifees , qui , vers  le  midi  & Voueil  , font  nes- 
hautes,  ont  trois  milles  de  largeur,  & s'étendent 
au  ioin,  en  longueur,  dans  1rs  pays  fournis  à la 
domination  de  la  Porte.  Files  ne  prèle  P.  te  tlt  que 
des  défaits  affreux,  remplis  d'aibus  6c  de  rochers. 
Du  côté  du  nord  de  de  l'cft,  on  trouve  entre  les 
montagnes  Sc  le  lac,  un  petit  territoire  étroit, 
niais  agie-ble  , occupé  par  une  ville  Si  trois  châ- 
teaux. 

Dans  la  montagne  nommée  Juvornhk , qui  eft 
auprès  du  lac , fe  trouvent  deux  trous  ou  préci- 
pices extiénicment  profonds,  dans  lefquels  plu 
lieurs  milliers  de  pigeons  fauvages  s'aiment  tuur 
I hiver,  fis  y tmiciit  en  automne,  & *n  fortent  au 
commencement  du  printtins.  Les  g tls  de  la  cam- 
agne  croient  que  les  forcîers  tiennent  leurs  afic-ui- 
lees  fur  une  : titre  motitag  e nommee  Siivtnia , 
parce  qu'on  y obièive  quelquefois  dus  lumières 
cornue  des  ftux  follets. 

Huit  ruifleaux  fe  rendent  continuellement  dans 
ce  lac.  Les  deux  plus  petits  font  le  Bellcbrech  Si 
le  Trefenz;  le  rroifiène  efl  la  fontaine  Obetch, 
qui  jette  de  l'eau  avec  grande  force  i les  qua- 
trième. cinquième  8c  lixiime,  Stibcrziza  , Lip- 
fi  ziza  8c  Se  rotnlchiza , font  aflèz  torts  pour  mé- 
riter le  nom  de  rivière  i le  feptième  , Mariinf- 
cluaa  , fort  d'ur.e  ftnte  de  rocher  ; le  dernier , 
appelé  Cirkniztrbach , eft  une  allez,  grande  ri- 
vière. 

Ce  lac  étant  entouré  de  montagnes  8c  n'ayant 
aucune  idiie  par  où  il  puille  s'épancher,  la  nature 
y a pourvu  par  deux  canaux  vihbles  :çe  font  deux 
cavernes  pierrcules,  nommeès  Velkâ-Karloula  8c 
Mala-Karloufa , par  Icfquelles  l’eau  s'écoule  fous 
la  montagne,  8c  un  troilièmé  palfsge  fouterrain 
caché , qui  fans  doute  communique  fous  terre 
avec  les  deux  a.itrcs , ainli  que  nous  eflayerons 
de  le  prouver  ci-après.  Ces  canaux , ayant  par- 
couru un  demi- mille  d'Allemagne,  fortent  de 
l'autre  côté  de  la  montagne , près  de  la  chapelle, 
de  Saiut-Cantian  , dans  un  heu  défert , par  une 
caverne  pierreufe  , 8c  forment  la  riviete  appelée, 
par  les  habitans , Jéfcro , c'cll  à dire , le  lac.  Cette 
rivière  ell  d'une  grolteur  médiocre,  8c  apiès  avoir 
fair  un  demi-quart  de  mille,  elle  entre  dans  une 
grande  caverne  pierreufe,  8c  coule  lentement, 
tous  ta  montagne,  l'efpace  d'une  bonne  portée  de 
moufquer.  Elle  fort  de  l'autre  côté, 8c,  ayant  par- 
couru un  petit  plateau  , elle  entie  dans  une  troi- 
£ème  caverne  ou  grotte  , dans  laquelle  , après 
avoir  fait  cinquante  pas , elle  fe  précipite , avec 
mugiflement , dans  un  canal  pierreux  tres-itlcliné, 
dans  lequel  perfonne  n'a  ofé  la  fuivre. 

Il  faut  noter  que  la  vallée  dans  laquelle  coule 
cette  rivière  Jéfero  , eft  extrêmement  efearpée  j 
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mais  le  plateau  du  terrain  efl  uni  8c  pierreux, 
d'uue  forme  ovale  i il  eli  environné  pour  ainfl 
dire  d'un  rempart  irès-élevé , fi  efearpé,  qu'une 
chèvre  lie  pourroit  le  franchir  fi  ce  neft  dans  un 
endroit  où  un  homme  peut  fe  hafarder  à monter 
Si  a defeendre,  quoique  ce  ne  foit  pas  lans  rifquer' 
fa  vie  , le  palfage  n'ayaiir , en  quelques  endroits , 
que  trois  ou  quatre  pouces , Sc  nulle  part  plus  de 
,lix  pouces  de  largeur. 

1 Lorfque  ks  eaux  font  balles , on  peut  aller  fort 
loin  fous  terre  avec  des  torches , fi:  Von  prétend" 
qu'il  y a de  tiès-fingulièfes  th.ailires  formées  par 
ks  eaux , enir’autrej  une  que  l'imagination  peut' 
faire -regarder  comme  la  nguie  d'un  rilferand  1‘ 
l'ouvrage,  au  fujet  de  laquelle  les  g: ns  de  la  cam- 
pagne ne  uiaiiqu.nc  pas  de  taire  des  contes  fnpcrf- 
tmeux. 

Mais  pour  revenir  à notre  lac,  i!  perd  (es  eaux 

le  de tièche  seis  le  mois  de  juin , 8c  nuvlqucfot*" 
et  la  n'ariivc  qu'au  mois  tfaçAti  mais  il  fe  remplit 
dé  nouveau  le  plus  commununêrit  tn  cfWbrc  ou 
novembre.  Cependant  il  n'y  a pas  d'époque  fixé 
pour  cette  alternative  , car  quelquefois  il  a éré 
delièché  deux  ou  trois  fois  dans  la  même  année 
comme  , par  exemple,  dans  t année  i C-Sy  , il  étoit' 
tcC  en  janvier  j Veau  recommença  de  fe  retirer  le 
ij  août,  8c  il  étoit  rout-à-tait  lec  le  S de  fep- 
tetnbre.  En  Vannée  1687  , il  a été  vide  trois  fois  t- 
ce  qui  rend  la  pêche  très-pauvre.  Quelquefois 
aulii , mais  plus  rarement , il  eft  arrive  que  le  lac! 
a été  plein  d'eau  pendant  trois  ou  quatre  ans  do 
fuite , & alors  la  pêche  a été  des  plus  avama- 
geufes. 

1!  y a trois  iles  dans  ce  lac;  favoir  : Mala-Go-r 
iiza  8c  Veika-.Goiixa,  qui  font  inhabitées.  La  troi- 
lieme  eft  une  tiés-johc  ile  appelée  Vorneck  1 elle 
contient  un  hameau  rie  quatre  maifons , nommé 
| Ottiuk  À côté , fur  une  petite  éminence,  eft  une 
£ èglife  qui  orne  le  payfage.  Les  hibitans  de  cette 
île  ont  des  champs , des  prés  , des  pâturages , du 
bois,  des  jardins,  des  Vergc-is  8c  tout  ce  qui  eft 
nécetTaire  à la  vie. 

Il  y a aulfi  une  belle  péninfule  toute  couvert» 
de  bois,  qui  poice  le  nom  de  Dorva'ek.  Lrrfque 
le  lac  clt  plein  8c  qu’on  avance , fur  un  bateau , 
entte  Vile  de  Vprnetk  8c  cette  prefqu'ile , la  partie 
ultérieure  du  lac,  dominée  pat  la  montagne  , tef- 
■ feir.ble  très-bien  â un  port  de  mer.  Tout  à l'ex- 
trémité , lorfque  Veau  fe  retire  , il  paroi:  des  ran- 
gées de  pieux  qui  moqtrcnr  qu’il  y a eu  ancienne- 
ment un  pont , 8c  cette  circonftance  a fait  donner 
à cet  endroit  le  nom  4e  Vieux- Pont. 

11  y a dans  ce  lac  un  grand  nombre  de  creux  en 
forme  de  baflitn  ou  de  chaudières,  qui  n’ont  pas 
tous  la  même  profondeur  8c  la  même  largeur  ; ils 
1 varient  depuis  vingt  jufqu'â  foixante  coudées  de 
diamètre.  Si  de  huit  à vingt  de  profondeur.  Art 
fond  de  ces  creux  font  différera  trous  par  lefqucls 
I l'eau  8c  les  poiHons  s'écoulant  lorfque  le  lac  fe 
I vide. 
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Les  principaux  creux  dans  lefqueîs  on  pèche , 
font  au  nombre  de  dix-huit.  Voici  leurs  noms: 
Maljoberch  , Kamine , SuemskojaniTia , Vodonos  , 
Louretfchka  , Kraloudour  , Refcheto  , Riheska- 
iamtna,  Hechje,  Sittarza , Lipanza , Gebno,  Koteu, 
Ainz,  Ziflenza,  Pounigk  Or  Leviiche.  Outre  ces 
creux  il  y en  a plufieurs  autres  moins  conlidéra- 
bles,  & donc  on  ne  tient  point  compte,  parce 

3u'on  n'y  pêche  pas  comme  dans  ceux  que  je  viens 
e nomme  r. 

Dans  les  mois  de  juin  , juillet  & août  , torique 
ce  lac  commence  à fe  retirer,  il  efl  tout-a-fait  Itc 
en  vingt-cinq  jouis  s’il  ne  furvient  pas  de  grandes 
pluies  , & les  dix-huit  creux  font  tous  vides  /l'un 
après  l'aune  , dans  un  certain  ordre  de  tenu  qui 
n’cfl  jamais  interverti. 

Quand  le  lac  commence  à bailler,  ce  qui  paroic 
fur  une  certaine  pierre  qu'on  obfcrvc,  les  habi- 
tant du  village  d'Oberdorf  ou  Stedorl  en  donnent 
avis  à tous  Tes  pêcheurs  du  voifinage,  qui  font 
appointés  par  les  différens  feigtteurs  auxquels  ap- 
partient cette  pêche.  Les  habitans  de  ce  village 
ont  la  charge,  non-feulement  d'épier  la  tetiauc 
de  l'eau , mais  encore  d'avoir  foin  que  perlonue 
ne  s'avife  de  pécher  dans  le  lac  lotfqu'il  elt  plein , 
la  pêche  étant  alors  défendue  ; ils  fout  dune  pour 
ainfi  dire  les  gardes  du  lac. 

I . Le  premier  creux  » nommé  Maljoberch , n'eft 
pas  proprement  un  creux  comme  une  chaudière  ; 
c'clt  feulement  une  déprtlfion  du  lond,  fans  aucun 
trous  mais  il  y croît  beaucoup  d’herbes,  S.  on  y 

rrend  beaucoup  de  poiflon.  Trois  jours  après  que 
eau  a commencé  à fe  retirer,  ce  creux  ell  vue  | 
alors  le  clerc  de  la  paroilfe  de  Seedorf  en  fait  le 
lignai  par  le  fon  d'une  cloche  , fle  tous  ks  habitans 
de  la  ville  , vieux  8c  jeunes , hommes  8c  femmes, 
■aillent  route  autre  affaire  de  côté,  8c  vont  à la 
pêche  nus  comme  la  main , fans  qu’aucun  motif 
de  home  ou  de  modellie  les  atiéte.  lis  partagent 
en  deux  la  totalité  du  poiflon  : une  partie  appar- 
tient au  feigne  ur  du  lieu  > l'autre  moitié  elt  pour 
«ux. 

i.  Le  creux  Velkjoberch  cfl  vide  le  troifième 
jour  après  le  premier,  l.a  manière  de  pêchér  Ce  le 
droit  fur  la  pèche  font  les  mêmes. 

j.  Quatre  heures  après  Ce-  creux , le  creux  Ka- 
mine  commence  à fe  vider.  On  y péthe  ordiuai- 
rement  avec  un  filet  à mailles  étroites  (trawte), 
comme  dans  quelques  autre»  creux  du  moindre 
importance.  • 

4.  Sueimknjamma  fe  vide  une  heure  après  Ka- 
mine.  On  y prend  beaucoup  de  portion  8c  quan- 
tité de  gcollcs  écrevilfeS  i nais  elle»  loin  maigres 
8c  peu  (avoureules. 

j.  Le  cinquième  creux,  Vodonos  , fe  deffêche 
(inq  jours  apres  Kamine.  Dans  Celui-ci  8c  dans  les 
fnivans  en  pêche  avec  un  long  filet  ou  feine.  On 
ée  peut  y lever  le  filet  que  cinq  ou  fix  fois , à 
caufe  de  la  grande  violence  avec  laquelle  l'eau  fe 
ftecipite  vers  les  trous  <lu  ûnd , u entraîne  le 
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poifTon.  dahs  la  terre.  Quelquefois,  Iorfque  le* 
pêcheurs  ne  font  pas  aleites , à peine  peuvcnt-il* 
lever  le  filet  deux  fois  avant  que  l'eau  foit  partie, 
l’our  prévenir  cette  furprife,  il»  ont  une  maïque 
auprès  de  ce  creux  i c'eft  la  pierre  appelée  du 
picktur , qui,  dès  qu’elle  commence  à paroître  i 
fleur  d’eau , ludique  qu'il  elt  tend  de  commencer 
la  pêche. 

t 6.  Le  creux  Louretfchka  fe  vide  un  jour  8c  demi 
après  Vodonos.  La  pêche  s'y  fait  de  la  même  ma- 
nière , 8c  il  faut  les  mêmes  précautions  à caufe  do 
la  retraite  fubite  des  eaux. 

7.  L'eau  quitte  le  creux  Kralouiour  douze 
heures  après  Louretfchka. 

8.  Le  creux  Refcheto  elt  mis  i fec  trois  jour» 
après  celui-là.  Dans  ce  dernier,  en  l'année  r 68 y , 
le  lac  ayant  été  quelques  années  fans  être  à (et  > 
on  prit , au  premier  coup  de  filet , vingi*une  char- 
retées de  poifTon , dix-lept  au  fécond,  8c  neuf  au 
tioifième.  ( On  entend  par  charretées  autant  qu'un 
cité  val  peut  traîner.  ) 

y.  Le  creux  Ribeskajamma  fe  drllèche  en  même 
un  s que  Uefchcto,  qui  cil  le  plus  proche.  On 
pèche  tous  terre  dans  ce  creux;  ce  qui  elt  uni 
curiofîié  amufame  , 8c  une  chofe  toute  differente 
des  autres  pêches.  Il  y a au  fond  un  grand  trou 
dlus  la  pierre,  par  lequ-1  les  hommes  peuvent 
aiféinent  defeendre,  avec  des  torches  atlumées  , 
comme  dans  une  titerne  profonde , Sc  ils  le  trou- 
vent dans  une  grande  caverne  voûtée , dont  la 
fond  ou  le  pavé  elt , comme  un  crible , tout  percé 
de  petits  trous  par  lefqueîs  l'eau  s’enfuit,  8c  laide 
la  porllon  à fec  au  pouvoir  du  pêcheur. 

lü.  Le  creux  Rethje  elt  vide  deux  heures  après 
les  précédons.  11  n’elt  pas  de  grande  importance 
pour  la  pêche.  Une  heure  après  celui-là  , 

1 1 . Le  creux  Sittarza , 8c , dans  cinq  à lix  heures 
de  plus  , 

1 1.  Le  creux  Lipanzi , font  à fec. 

l j.  Le  trorfieme  jour  après  Rcliheto,  le  creux 
Gebno  ell  évacué.  On  le  fetc  rarement  de  filet 
pour  y pécher;  mais  on  le  laide  vider.  Les  trous 
du  fond  étant  fi  petits'  qu'un  homme  peut  à peine 
y fourrée  fa  main,  (eus  les  gros  poiffons  relient  à 
lec  dans  le  creux. 

14.  Deüx  jours  après  Gebno,  le  creux  Koteu 
devient  fec.  On  prend  quelquefois  le  poiflon  dans 
celui  là  comme  dans  le  precedent  ; mais  lés  trous 
étant  plus  grands,  on  perd  plus  de  gros  poifl" ms, 

rj.  Le  creux  Ainz  fc  vide  quatre  à cinq  heures 
après  Koteu.  Les  pêcheurs  lailfent  rarement  écou- 
ler l'eau  fans  y jeter  leurs  fi.ets  comme  dans 
Gebno,  à moins  qu'iis  ne  p dflent  pas  faire  autre- 
ment , parce  qu'il  y a dans  le  tond  un  grand  trou 
par  lequel  beaucoup  de  gros  pojffjm  peuvent  s'é- 
chapper. 

16.  Le  creux  Zeflenza  baifle  trois  heures  après. 
On  y pêche  toujours  avec  des  filets,  comme  drus 

17.  Le  creux  Pourigh,  qui  cil  évacué  le  lende- 
main aptes  Koteu. 
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1$.  Le  dernier  creux,  appelé  Levifche  , s’e'va- 
ctve  le  troifième  jour  apres  Pounigh . c'tfl-i-dirc, 
le  vingt-cinquième  jour  après  que  l'eau  du  lac  a 
commencé  à fe  retirer  j de  forte  que  , dans  l’ef- 
pate  de  vingt-cinq  jours,  la  pêche  de  ce  hc  efl 
terminée.  Des  perlonnes  dignes  de  foi  ont  afluré 

ue  , dars  ce  dernier  creux  , il  tomba  une  année, 

ans  le  tenrs  de  la  pèche , un  coup  de  loudre  qui 
étourdit  une  grande  multitude  de  gros  poifTons , 
de  forte  qu'on  en  raitiaifa  vingt- huit  charretées. 
Ces  poiflons  n'étoient  pas  proprement  foudroyés  ; 
ils  n'étoient  qu'étourdis  par  la  violence  du  choc 
6c  par  la  vapeur  fulfurcufe  du  tonnerre  ; ce  qui 
les  faifoit  furnager  comme  morts  à la  furface  de 
1 eau  ; mais  & on  hs  prenoit  6c  fi  on  Us  mectoir 
dans  de  l'eau  fraîche  , ils  revenoier.c  bientôt  s 
autrement  ils  périfloienr.  Cefl  un  accident  qui 
n'tfl  pas  rare  dans  ce  lac. 

La  pèche  étant  ainft  terminée , un  figml  efl 
donné  par  une  cloche.  A ce  fon  tous  les  habitans 
des  vi  liges  voifins  8c  de  Cirknii[,  fans  dillmétion 
d'ige  ou  de  fexe,  entrent,  pour  la  plupart  tout 
nus,  dans  le  lac , 8c  cherchent  le  poifion  parmi  les 
joncs,  les  herbes  8c  dans  les  petits  creux.  Pki- 
fieuts  fe  gliflent  dans  les  cavernes  8c  pallages  fou- 
te rrains , & y trouvent  beaucoup  de  gros  poif- 
fons.  Ils  font  alors  en  pleine  liberté  de  chercher 
partout  le  lac,  excepté  dans  les  creux  Pianze, 
Narte  8c  Velkjoberch. 

Outre  les  creux  dont  nous  avons  parlé , il  y en 
a quelques  autres  dans  le  lac,  comme  Skedncnza, 
Ma  la  8e  Velka-  Bobnarza,  où  l'on  pèche  aulli , 
comme  encore  dans  Mala-Kaloura  6c  Velka-Kar- 
loura.  Dans  ces  derniers  on  va  fous  terre  avec  des 
torches  allumées,  8c  on  trouve  du  pniffon  ; mais 
c<  s creux  ne  font  pas  d'un  grand  produit.  Dans 
Ve  ka-Bobnatza  cm  peut  entrer  dans  de  grands 
trous,  & defeendre  à plulieurs  brades  dans  la 
t rre.  Ces  deux  noms  , Velka  SC  Mala-Bi  bnarza, 
lignifient , en  lingue  carniole  , U grjr.u  (j  U petit 
uniour.  Ce  n'elt  pas  (ans  raifon  que  ces  ertux 
font  ainli  nommas , car  lorfqu'il  tonne,  on  y en- 
tend comme  le  battement  de  plulieurs  caiCi. 

Les  deux  cuux  Narte  8c  Piar.ze  ne  font  jamais 
vides  , mais  ils  de  meurent  toujours  marécageux 
lorfcue  le  relie  du  lac  eil  tout-à-fait  fec.  On  croit 
que  Us  poiflons  !aiff.rit  leut  irai  dans  ies  creux  ; 
c efl  pourquoi  la  pèche  y cil  prohibée.  Il  s'y 
trouve  un  nombre  incroyable  de  (ang-fues  qui 
s'attachent  louvtnr  à ceux  qui  pèchent,  8ç  la  mé- 
thode qu'on  emploie  pour  s'en  défaire  cil  de 
fai  e pilier  quelqu'autre  perfonr.e  fur  la  fang-fue  j 
ce  qui  lui  fait  lâcher  prile.  _ 

U y a fur  la  montagne  auprès  du  lac  , mais  un 
peu  plus  haut,  deux  grandes  cavernes  pu rreufes, 
l'une  nommée  L rai' ajamma  , l'autre  Sikadulze, 
qui,  quoique  très-» lorgnées  l'une  de  l'autre,  ont 
cependant  le  néme  effet;  favoir  : lorfqu'il  éclaire 
& qu'il  tonne,  cts  deux  grettes  jettent  de  l'eau 
avec  une  force  étonnante  dé  incroyable,  8c  quel- 
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quefois , en  même  tems , une  grande  quantité  de 
canards,  avec  du  poilfon. 

Lorfqu’il  pleut  modérément , l'eau  jaillit  avee 
violence  , i deux  ou  trois  brades  de  hauteur  per- 
pendiculaire, des  creux  Koteu  & Zeflenza j elle 
fort  auflî  avec  force  de  la  fource  Trélerfz,  ainfi 
que  du  creux  Velkjoberch,  emmenant  avec  elle, 
de  ce  dernier,  beaucoup  de  poiflons  8i  quelques 
canards.  Mais  lorfqu'il  pleut  fort  8e  long- tems  de 
fuite , fur  tout  avec  du  tonnerre,  l'eau  arrive  avec 
une  force  excelfive,  non-feulement  par  les  creux, 
les  trous  8c  les  cavernes  dont  nous  avons  parlé, 
mais  encore  par  plulieurs  milliers  d'autres  petits 
trous  qui  font  répandus  dans  tout  le  fond  du  lac, 
8c  qui  , lorftpie  le  lac  efl  à fec , cngloutiffent  les 
eaux  des  huit  ruilfeaux  qui  s'y  rendent  ; ils  for- 
ment des  jets  d'eau  de  plulieurs  brades  de  hau- 
teur, les  unes  perpendiculaires,  les  autres  obli- 
ques, en  forte  quon  ne  peut  ritn  voir  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Les  creux  Vodonos , Ref- 
checo  8c  quelques  autres  qui  ont  des  trous  dans 
le  fond  , vomilient  avec  l'eau  une  grande  quantité 
de  poiflons.  Dans  les  grandes  pluies , les  huit  ruif- 
feaux  s'enflent  aufli  beaucoup  ; de  forte  que  , pac 
le  concours  de  toutes  tes  càules , ce  lac,  en  vingt- 
quatre  heures,  de  fec  qu'il  étoit,  devient  rempli 
d'eau,  8c  quelquefois  il  ne  faut  pour  cela  que  dix- 
huit  heures,  quoique  d'autres  fois  on  l'ait  vu  être 
trois  femaines  à fe  remplir  ; mais  c'eft  une  obfer- 
vation  confiante , que  les  otages  avec  éclairs  8c 
tonnerres  aident  beaucoup  à le  remplir  promp- 
tement. 

Ce  lac,  airfi  humide  8c  fec  tour-à-tour,  fert 
aux  habitans  de  plulicuis  manières.  i°.  Tandis 
qu'il  ell  plein  d'eau  , il  attire  divetfes  efpècts 
d'oies  8c  canatds  -fauvages , 8 e d'antres  oifeaux 
aquatiques  , comme  des  hérons  , des  cignes  8c 
autres,  qu’on  peut  tirer  au  fufil,  & qui  (ort  ex- 
cellens.  z“.  Aullitôc  que  le  lac  elt  vide  , iis  ei. lè- 
vent les  joncs  8c  Us  nuuvaifes  hetbes,  qui  feur- 
niflent  une  excellente  litière  pour  les  t-eflianx. 
i°.  Vingt  jours  après  qu'il  a ete  tout- à- fart  fec, 
ils  y fauchent  une  très  gr-nde  quantité  de  foir. 
4®.  Dès  que  le  foin  ell  enlevé,  ils  labourent  8c 
tèment  du  millet,  qui  quelquefois  , par  le  retour 
trop  fubic  des  eaux,  fe  trouve  détruit  ; mais  pour 
l’ordinaire  il  parvient  à fa  maturité.  j°.  Pendant 
que  le  miilet  ell  en  vég-.tation,  ils  prennent  un 
grand  nombre  de  cailles.  0°.  Le  miliet  étant  re- 
cueilli, il  telle  on  bon  fâturagè  pour  le  bétail. 
7°.  Dès  que  le  lac  efl  a lec  , il  y vient  ur.e  quantité 
de  vt nation  des  montagnes  & des  bois  voifins, 
tclsque  dts  lièvres, dis  u nards , des  béres  fauves, 
des  langiiers,  des  ours,  Set.  S°.  Lcrlqu'ikfl  p’ein, 
on  peut  y pécher.  Dam  l hiver  , la  glace  qui 
le  couvre  efl  fi  forte , qu'elle  poite  tnut-S  fortes 
de  voitures,  8c  c'eft  une-  grande  commodité  pour 
le  tranfport  du  bois  6c  autres  denrées,  io.  Enfin, 
au  moment  où  l’eau  fe  retire,  il  fournir , comme 
nuus  l'avons  dit,  un:  très-grande  abondance  de 
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poiffons;  Sf  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  c'eft 
que  tout  cela  (c  palis  dans  te  même  lieu  Sc  dam 
la  même  annee , pourvu  que  le  lac  Te  vide  de 
bonne  heure  de  ne  le  rempiifle  pas  trop  tôt  ; mais 
il  faut  noter  qu'on  ne  recueille  pas  du  loin  de 
u 'on  ne  lemc-  pas  du  millet  dans  toute  l'etenduc 
u lac  ; c'eft  feulement  dans  les  endroits  les  plus 
fertiles. 

On  ne  prend  dans  le  lac  que  les  efpèces  de  poif- 
fnns  fuivantes,  qui  lotit  toutes  de  très- bon  goût. 
1°.  Des  lottes  ( mjjicia Jluviati/û),  dont  quelques- 
unes  pèlent  deux  ou  trois  livres.  1°.  Des  tanen-s, 
dont  quelques  unes  de  lix  ou  de  fept  livres  > df , 
}°.  des  brochets  en  très-grande  quantité,  de  dix  , 
vingt , trente,  & quelques-uns  de  quarante  livres. 
Il  cil  allé  £ ordinaire  de  trouver  des  canaids  entiers 
dans  leur  tftomac.  On  ne  rencontre  des  écrcvillés 
nulle  autre  part  que  dans’  les  creux  Kimine  dé 
Sueiuskajamnia  i elles  font  grolfes  , mais  de  mau- 
vais goût. 

Voici , fuivant  les  obfervations  des  auteurs  qui 
ont  éciit  fur  le  lac  CiVlnnj  , la  cauie  ou  plutôt  le 
modus  de  tous  ces  phénomènes  qu'il  pieUnte. 

I!  y a fous  le  tond  du  iac  un  autre  lac  fuuter- 
rain,  avec  lequel  il  communique  pat  les  ttouîque 
nous  avons  décrits.  Il  y a auûi  un  ou  ptufieurs* 
autres  lacs  fous  la  montagne  Javornick,  mais  dont 
la  lurface  cil  plus  haute  que  celle  du  lac  de  Cirk 
«rrj.  Ce  lac  fupérieur  eft  peut-être  nourri  par  des 
rivières  qui  le  perdent  dans  1a  terre , en  aflez 
grand  nombre  dans  les  environs.'  11  a une  fuite 
luffifante  pour  les  eaux  qu'îl  en  reçoit  d'ordinaire  ; 
mais  lorfqu’il  pleut , dé  fartout  dans  les  pluies 
d’orages  qui  tout  les  plus  rapides,  l'eau  le  préci- 
pité dans  les  vallons  efearpés  qui  tervent  de  lits  à 
ces  petites  rivières  ; de  ferre  que  le  lac,  recevant 
tout  à coup  plus  d’eau  qu'il  n'en  perd,  le  gonfle, 
& trouvant  dans  la  montagne  pluGeurs  tious  ou 
caverhts  au  dcfliis  de  fon  niveau  ordinaire,  il  fe 
décharge,  par  celte  voie,  tant  dans  le  lac  iouter- 
rain  qui  eft  au  deflous  de  ce.ui  de  Cirkn>t[,  Se  qui 
lui  fournit  de  l'eau , tant  par  les  trous  nom  tun 
fond  eft  percé,  que  par  des  paflages  vilibles  i la 
furface  du  terrain,  tels  qu’Urainajam.na,  Séca- 
duiie  Se  Trefenx. 

Ce  qui  paroi:  être  caufe  que  quelques-uns  de 
ces  pairages  amènent  du  poillon  , a autre*  des 
canards  Se  du  poillon  , Se  d'autres  feulement  de 
l'eau,  c'eft  a polition  des  milices  inte.i  urs  de 
CCS  canaux  fouterrams;  car  s ils  font  placés  de 
manière  qu'ils  rirent  l'eau  de  la  fui  (ace  du  canal 
fupétieur  fur  lequel  nagent  lu  canards , ceux-ci 
doivent  être  emportés  , par  le  courant,  dans  ces 
cavernes,  Sc  rt-paroitte  avec  l'eau;  mais  ii  ces 
canaux  s'ouvrent , dans  le  lac  fupétieur , au  deflous 
de  la  furface  de  l'eau , & que  de  là  ils  remontent 
obliquement  un  certain  efpace  avant  de  del’cendrè, 
alots  l'eau  qu'ils  reçoivent  ne  pourra  entraîner 
que  des  poiflons.  On  peut  fuppofer  que  les  creux 
qui  ne  jettent  que  du  l'eau,  loue  nuurt.s  par  des 
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canaux  trop  étroits  pour  donner  pafTage  aux  poif- 
fons , quoique  leur  multiplicité  produife  une  malle 
d'eau  très  conlidétabic. 

On  explique  de  la  manière  qui  fuit,  la  retraits 
de  l'eau  ou  le  nette. hement  du  lac.  Après  une 
longue  féchitefle  , tout-s  Us  (omets  qui  nour- 
lilient  U lac  fupetieur  litué  fous  J-voiunk,  font 
beaucoup  diminuées;  de  forte  que , faute  de  nou- 
vel.es  eaux,  il  celle  de  refluer  par  les  différent 
canaux  dont  on  a parlé.  Alots  le  lac  de  Cûkniij 
Sc  celui  qui  eft  au  deflous  ne  font  plus  nourris 
que  par  us  huit  ruifleaux  qui  s'y  rendent  tou- 
jours, & l'eau  s'enfuit  plus  abondamment  qu'elle 
n'arrive,  tant  par  les  canaux  de  Ma!a  Sc  Ve  ka- 
Kailouza,  que  par  un  pallage  caché  qui  paie  du 
lac  inferieur , Sc  qui  1. ui  eft  capable  de  (:a, omettre 
plus  d'eau  que  n en  toarnilfenc  les  huit  tuiffeaux 
petmanens.  Confequemment  le  lac  doit  bailler, 
de  <4la  dans  un  tenu  proportionne  à la  quantité 
d'eau  à évacuer,  comparée  par  l'exces  de  celle 
qui  s'enfuit , fur  celle  qui  entre-  dans  le  même  rems. 
Les  creux  lés  plus  hauts  fout  en  effet  le  plus  tôt 
vidés  ; les  plus  bas  le  font  plus  tard,  dans  l'ordre 
dectit  ci-drlTus  ; dr  torique  le  iac  eft  tout  lec , les 
ruilleaux  fe  perdent,  par  plulieurs  petits  trous, 
dans  le  lac  inférieur  , Sc  toute  ieur  eau  eft  tranf- 
milc  par  le  pallage  cidcflus  mentionné. 

Il  eft  tres-évident  que  ce  palfage  eaifte , & qu'il 
communique  fous  terre  avec  les  canaux  de  Mali 
dé  Veika-  Karlonza,  fortune  avec  eux,  près  de 
Saim-Cautian,  par  une  grotte'  pierreu.e  pour  (or- 
mer  la  civière  Jefero  i car  iorfque  le  lac  de  éiVtnitç 
eft  très-plein,  & qu'il  a fa  fuite  par  Vtlka  Sc  Mala- 
Karlouza,  le  lefero  a Saint-Cautian  déborde,  dé 
fon  courant  elt  très-fort  & très- rapide,  (.or  que 
le  lac  ne  tuic  que  par  Mala  Karluuza,  qui  eft  un 
peu  plus  bas  que  l'autte , l'eau  de  Jefero  eft  beau- 
coup moins  tapide , St  Iorfque  le  lac  eft  baillé  au 
point  de  ne  plus  couler  par  aucun  des  deux  , le 
Jefero  eft  encore  moindre  ; mais  il  continue  à 
couler  , avec  un  courant  conûderable  , encore 
deux  jours  après  le  delléchemeut  du  lac.  Après 
cela , cette  civière  diminue , & ne  donne  pas  plus 
d'eau  que  le  lac  n'en  reçoit  des  huit  ruiffeaux 
qui  s y rendent  ; ce  qui  prouve  allez  clairement 
que  le  palfage  fouterrain  le  joinc  aux  canaux  de 
\ elka  or  Mala-Kaclou/a,  fans  qu'il  foie  befoin 
d’autre  preuve. 

Un  explique  ainfi  pourquoi  ce  lac  eft  quelque- 
fois lec  a deux  ou  trois  teprifes  dans  une  année; 
poutquoi  d'autres  lois  il  uemeure  plein  pendant 
ttois  uu  quatre  ans  de  fuite  , dé  enfin  pourquoi  on 
ne  l a j-mais  vu  relier  a lec  une  airnee  entière.  11 
fe  dilfècne  en  taure  faifon  lorfqu'il  ni  tombe  que 
peu  de  p me  dans  un  lung  intervalle  de  tems-  Dans 
les  années  pluvieufes , il  le  maintient  toujours 
plein  ; mais  il  n'atrive  jamais  dans  cette  contrée, 
que  la  léthcttffe  dure  une  année  entière. 

Les  canards  dont  nous  avons  parle  , Sc  qui  font 
entraînés  pat  les  eaux,  nauient  dans  le  lac  qu-  eft 
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fous  la  montagne  Javornick.  Lorfqu’ils  arrivent , 
ils  nagent  bien , mais  ils  font  entièrement  aveugles , 
8c  n'ont  que  peu  ou  point  de  plumes,  en  forte 
qu'il  eft  facile  de  les  prendre  ; mais  en  quatorze 
jours  leurs  plumes  ont  poulfé , leurs  yeux  font 
ouverts  encore  plus  tôt , & enfuite  ils  s'envolent 
par  troupes.  Ils  font  noirs , avec  un  peu  de  blanc 
feulement  au-devant  de  la  tête.  Leur  corps  n'ert 
pas  bien  gros,  ils  reffemblent  aux  canards  fau- 
vages  ordinaires  ; ils  font  de  bon  goût,  mais  trop 
gras , car  ils  ont  prefqu’auunt  de  graille  que  de 
chair. 

Quelques-uns  de  ces  canards  vomis  par  Séka- 
dulze  ayant  été  ouverts , on  trouva  dans  leur  corps 
beaucoup  de  fable , dans  quelques-uns  de  petits 
poilîons , Sc  dans  d'autres  une  maffe  verte  , comme 
des  herbes  ; ce  qui  paroît  d'autant  plus  étonnant, 
qu'on  n'en  a jamais  trouvé  de  femblables  dans  le 
lac  de  Cirinùf,  ou  dans  les  autres  grottes  ou  lacs 
fouterrains  de  U Carniole. 

Prefque  chaque  année , à un  trou  de  ta  mon 
tagne,  appelé  Storfeg , à environ  un  demi-inille 
d'Allemagne  du  lac  de  Cirknit ç , près  du  village  de 
Laas,  toutes  les  fois  qu'il  y a de  grandes  pluies, 
cette  efpèce  de  canards  eft  rejetée , en  grande 
abondance,  par  l'eau  qui  tuiffelle  avec  beaucoup 
de  force. 

Je  conçois  que  cette  caverne  Storfeg  eft  un 
tutre  pa(Tage  qui  fert  de  dégorgement  au  même 
tac  fouterrain  de  Javotnick  , dont  le  débordement 
remplit  le  lac  de  Ciikniiç ,-  mais  ce  trou  étant  plus 
haut  que  les  autres , il  ne  fournit  jamais  de  l’eau 
que  lorfquc  le  lac  de  Javornick  eft  extraordinaire- 
ment enflé  par  la  violence  dts  pluies.  Quant  à la 
fingulière  origine  des  canards  , c'eft  une  chofe  (ï 
commune  ici,  qu'on  ne  la  regarde  nullem-.  nt  comme 
une  rateté. 

Il  peut  paroître  étrange  8c  difficile  à croire  qu’il 
y ait  vraiment  des  lies  8c  des  canaux  fouterrains 
tels  que  nous  les  fuppol'ons  ; mais  outre  que,  fans 
les  fuppofer , il  feroit  impollible  de  rendre  raifon 
de  tous  ces  différens  phénomènes  , qui  font  très- 
réels  , il  y a un  exemple  très-remarquable  de  ces 
mêmes  effets  dans  la  caverne  fouterraine  qu’on 
appelle  ta  grotte  Podpctfchio. 

CfTIESEB,  petite  ville  d'Afrique, dans  la  pro- 
vince de  Teéla , au  royaume  de  Maroc.  Les  plaines 
en  font  fertiles  8c  couvertes  de  nombreux  trou- 
eaux  , qui  produifent  ; pour  le  commerce  des 
abitans  « pour  leurs  fabriques,  des  laines  fines 
dont  ils  font  de  belles  cafaques  8c  des  tapis. 

CIV  AUX , village  du  département  de  la  Vienne’, 
arrondiffement  de  Mommorillon.  Dans  les  envi- 
rons de  ce  village,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Vienne , Sc  dans  un  vafte  champ  , on  voit  un 
nombre  confidérabte  de  tombeaux  de  pierre  éle- 
vés à la  mémoire  des  Français  tués  à la  bataille  de 
Voutllé. 
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CIUDAD  DE-LAS-PALMAS , ville  capitale  de 
l'ile  Canarie , avec  un  beau  port  très-fréquenté. 

CIUDAD-DEl.OS-REYES,  ville  conftdérable 
de  l'Amérique  méridional*  , dans  la  terre  ferme, 
près  de  la  fource  de  Céfat-Pomparao.  Le  terri- 
toire de  cette  ville,  ainii  que  celui  dis  contrées 
voifines,  n'cft  pas  expofé  à Je  grandes  chaleurs, 
parce  que,  pendant  l'été  qui  commence  au  mois  de 
décembre,  les  vents  d'eft  qui  y foufilént,  modè- 
rent la  chaleur  du  foteil.  Il  y pleut  beaucoup  l'hi- 
ver, à çaufe  de  la  proximité  des  montagnes  qui 
font  froides.  Les  environs  font  couverts  d'arbres 
fruitiers  de  toute  efpèce.  On  y tiouve  d’excellens 
pâturages.  Le  pays  produit  auûi  beaucoup  de 
coron. 

_ CIUDAD - FÉAL  , ville  d'Efpxgne  , dans  ta 
Nouvclle-Caftille , capitale  de  la  Manche  , à utie 
lieue  de  !a  Guadiana  Elle  eft  remarquable  par  la 
propreté  avec  laquelle  on  y prépare  les  peaux 
blanches  pour  les  gands. 
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CIV1TA-CASTELLANA.  C'eft  une  ville  d'en- 
viron trois  mille  âmes,  limée  dans  la  Sabine,  à 
trente-quatre  milles  de  Rome,  près  de  la  via  fia- 
minia,  fur  une  élévation  ou  rocher  en  forme  de 
prefqu'ile.  Cetre  ville  a deux  milles  de  cour , pref-‘ 
qu’un  mille  de  long  , 8c  un  quart  de  mille  ou 
environ  deux  cenrs  toifes  de  largeur.  Elle  a qua- 
tre portes,  qui  regirdtnt  les  quatre  parties  du 
Monde  ; mais  elle  ne  rient  à la  montagne  princi- 
pale que  par  le  côté  de  la  citadelle)  elle  eft  envi- 
ronnée , de  trois  r ôtés , par  de  petites  rivières  qui 
coulent  dans  des  vallons  très-profonds.  Deux  de 
ces  torrent  vont  fe  jeter  dans  le  troifième  au  def- 
fous  de  la  ville  : ce  dernier  s’appelle  Treia , 8c  va 
fe  jeter,  i deux  milles  de  là , dans  le  Tibre. 

Du  haut  de  la  tour  de  cette  ville  on  voit  le  châ- 
teau de  Caprarola,  qui  en  eft  à douze  milles  du, 
côté  du  couchant;  le  mont  Saint  Orcfte,  Candidam- 
SoraBe  , qui  a trois  cent  cinquante-cinq  toifes  de 
hauteur , 8c  les  coteaux  de  la  Sabine , qur  font  très- 
agréables,  très-fertiles  8c  très-peuplés.  Parmi  les 
villes  Sc  les  villages  dont  ils  fpnr  couverts,  on  dif- 
tiiigue  Magliano.  Près  de  là  eft  un  banc  d'huître*, 
folfiîes,  d'une  a (fez  grande  étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  Civita-Caâel- 
lana , eft  un  tuffau  rougeâtre  , dans  lequel  font 
renfermées  des  pierres-ponces  noires  8c  brûlées, 
les  unes  petites , les  autres  aufti  greffes  que  le 
corps  d'un  homme  j elles  furnagtnt  l’eau.  Ce  même 
ttiffru  fe  revoit  i Santa- Maria- di-Falari , à une 
lieue  de  diftance. 

Aux  environs  du  mont  Saint-Orefte,  la  pierre 
eft  d’un  bleu-noir , parfemée  de  globules  blancs 
qui  paroiffent  être  du  quartz,  8c  qui,  reffemblent 
prefqu'à  du  fel.  C'eft  avec  cette  pierre,  qui  eft, 
«ès-aure  , qu'on  a pavé  la  voie  flaminienne. 
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ÇIVITA-VECCHl A , petite  ville  d'Italie , dm 
l'Etat  de  l’Églife,  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  a un 
bon  port  8r  un  arfenal , où  font  d'titdinaiie  les 
galères  du  Pape.  L'air  en  eft  mal-fain , comme 
celui  des  Matemmes  qui  font  voifines  ; ce  qui  eft 
tarife  que  cette  ville  eil  médiocrement  peuplée. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Civita-Vtcchia , 
le  terrain  efi  gl  aifeux  j il  renferme  des  fchiftt  s , & 
même  des  ardoifes  pures  d’un  aflez  beau  noir. 

La  grotte  des  Serpens  eft  à quelque  d. fiance  de 
Civiia-  K icchia.  ]|  s’y  fait  quelques  guériforsj  elles 
viennent  (ans  doute  d'une  vapeur  fulfureufc-  qu'on 
y refpire  , & non  de  la  fable  ridicule  de  ces  pré- 
tendus ferpens  qui  venoient  lécher  les  plaies  des 
malades. 

I.a  célèbre  mine  d’alun , l’alumière  , qui  tft  à 
trois  lieues  au  nord-eft  de  Civita-Vcchu  . près  de 
la  Tôlfa,  eft  la  plus  abondante  de  l'Italie. 

CJVRAY , petite  ville  dans  le  Poitou.  J’ai  dé] à 
indiqué  cette  ville , placée  fur  les  botds  de  la 
Çhirente  , comme  fervant  1 faire  connoitre  le 
point  remarquable  où  cette  rivière, qui, depuis  fa 
fource  en  1 tmoufin  , s'eft  portée  droit  au  nord , 
rebroufTe  chemin,  Sc  tourne  au  fud  vert  Angou- 
iéme,  en  faifant  plufieurs  ufcillations  très-éten- 
dues. Civray  matque  le  point  où  le  terrain  du 
Poitou  s'élève  de  manièie  à s'oppofer  au  prolon- 
gement du  cours  de  la  Charente  , & à déterminer 
cette  belle  eau  courante  à fe  porter  dans  une  ré- 
gion oppofée  j ce  qui  eft  fort  rare. 

C1ZE  (Petit  Pays  de),  il  ddpendoit  du  ci- 
dennt  pays  des  Bafques  en  Gafrogne.  Saint  Jean- 
Pied  dc-Port  en  étott  la  capitale.  Les  autres  lieux 
principaux  étoienc  Mongelos  , Sarafquet , Man- 
dibe,  Juefcum  & Sratifon.  Ce  pays  fait  partie  au- 
jourd'hui du  département  des  BalTes  Pyténées. 

CLACI , village  du  départemenr  de  l’Aifne  , 
attondiffement  fie  canton  de  Laon,  St  à trois  quarts 
de  ILue  de  cette  ville.  On  trouve  à C/ad  de  s eaux 
ferrugineufes , très-renommées  pour  les  coliques 
venreufes  & les  diarrhées. 

CLA1N , rivière  du  départe  ment  de  la  Charente, 
i une  lieue  8c  demie  oueft  de  Confole.is , où  elle 

F rend  fa  foutee  dans  l'anci-nne  terre,  ainfi  que  je 
ai  remarqué  dans  la  notice  de  la  planche  de  Char- 
roux.  Elle  coule  au  nord. 

CLAIRAC , ville  du  département  de  Lot  Sc 
Garonne  , canton  de  Tonnems , St  i une  feue  Se 
demie  fud-eft  de  cette  ville.  C/airac , fituée  fur  le 
Lot,  fait  commerce  de  vins,  d’eau-de-vie  Sc  de 
tabac. 

CLAIRE-FONTAINE,  village  du  département 
de  Seine  8c  Oife,  canton  lud  de  Dourdan,  près 
de  la  forêt  des  Ivelines.  Le  local  de  cette  ci-devant 
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abbaye  fert  d'hofpice  de  bieofaifance.Sc  renferme' 
une  manufacture  de  dentelles , dort  le  produit  eft 
pour  les  in  ligens.  Le  terroir  de»  environs  en  eft 
lab'oneux.  li  y a beaucoup  de  bois  Sc  d’étangs. 

CLA1RMARAIS,  vi  lage  du  départemeut  du 
Pas  de-Calais,  canton  nord  de  Saint-Omer,  pré* 
du  bois  de  C/airmgrau , St  i une  lieue  de  Saint- 
Omer.  Il  y a prés  de  la  ci-devant  abbaye  de  C/air- 
maraii  des  îles  Bottantes  fut  up  marais  .-  on  peut 
les  promener  de  côté  St  d’autre  à peu  près  de  la 
même  manière  qu'un  bateau.  EIL  s font  au  nombre 
de  vingt-une,  tar.i  grandes  que  petites.  La  plus 
grande  a doute  pieds  de  ciri  onfêrence , & la  plus 
petite  quatie  à cinq  pieds.  El  es  font  plantées  d’ar- 
bres que  l'on  a foin  de  tenir  tort  courts,  pour  que 
le  vent  n'ait  pas  trop  de  ptife  fur  ers  îles. 

CLAMECY,  village  du  département  del’Aifne, 
arrondilfemeni  de  Soldons , À à une  lieue  St  demie 
de  cette  ville.  Ce  village  eft  dans  une  contrée  fer- 
i île  en  grama  Sc  en  bons  pâturages.  11  y a d'ailleurs 
‘les  vignobles  Sc  des  bois. 

CiamkcY  , ville  du  département  de  la  Nièvre, 
chef-lieu  d'arrondiffement  Sc  de  canton.  Cette 
ville  tft  le  rendet- vous  des  marchands  de  bois 
pour  l'approvifionnement  de  Paris.  Ce  port  eft 
arrofé  par  les  rivières  d Yonne  St  de  Bcuvron , 
qui  reçoivent  tous  les  bois  des  environs  Sc  des 
endroits  où  font  les  meilleures  forêts  de  ce  dé- 
partement. Il  y a dans  cette  ville  une  manuiafturu 
de  faïence  : on  y trouve  aufli  ries  fabriques  de 
cuirs,  de  gants,  Sc  une  papeterie. 

CLAON  ( le  ) , village  du  département  de  M 
Meule  , canton  de  Clermont.  Il  y a dans  ce  village 
une  veirerie,  où  l’on  fabrique  des  bouteilles  Sc 
des  clochts  pour  les  jardins  : on  y fait  autli  de  U 
tuile  St  des  btiquel. 

CLARASCA  (la) , torrent  du  département  du 
Tanaro.  Il  a fa  fource  dans  de  hautes  col. nies  pie* 
de  Neviglie  , Sc  fe  jette  dans  le  Tanaro  un  peu  au 
de  flous  d’Alba.  H a cinq  lieues  de  coûts, 

CLARY  (Fdrét  de)  , dans  le  départemenr  do 
Gard , canton  île  Villeneuve-le»-Avtgnon.  Elle  a 
dix-huit  cents  toiles  de  longueur , fur  environ 
cinq  cents  toifes  de  largeur. 

CLAY  ( Forêt  de  ) , dans  le  département  de 
l’Iftre,  arrondilfement  de  Saint-Marcelin,  8c  à une 
I eue  fud-oucft  de  cette  ville.  Elle  a feize  cemt 
toifes  de  long,  fur  huit  cents  toifes  de  large. 

CLlâMONT , village  du  département  du  Cher, 
arrondilfement  de  Sancerre , fur  la  grande  Seudre , 
i trois  lieuts  d'Aubigny.  On  y fait  commerce  de 
laines  qui  ont  quelques  qualités,  de  site  Sc  dé 
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chanvre.  Le  terroir  de  ce  village  eft  fertile  dans 
plufieurs  de  ces  productions. 

CI.ERF.S,  bourg  du  département  de  la  Seir.e- 
Iniétieure.  Le  terroir  eil  k-rtile  en  blé , fruits  8c 
pii  tirages , Sc  l'on  y recueille  beaucoup  de  chanvre 
de  là  meilleure  qtuité.  9 > 

CLERKE  (lie).  Cette  île  efl  fituée  dans  la  côte 
fud  de  l'Amérique  feptentrionale  i elle  eft  allez 
conlidérakle  : ou  y diftingue  au  moins  quatre  col- 
lines, toutes  réunit  s par  des  terrains  bas,  &'  de 
loin  elle  relfemble  à un  groupe  d'iles.  On  voit, 
près  de  fa  partie  orientale,  une  petite  île  que  trois 
rochers  élevés  rendent  remarquable.  Cette  der- 
nière île  dl  habitée , ainfi  que  la  grande  , qui  gît 
parti)  deg.  15  ni.  de  latitude.  Se  190  dcg.  je  m. 
de  longitude  ( méridien  de  Greenvich). 

Cl.ERMONT , village  du  département  de  Sam- 
bre  Sc  Meufe,  canton  de  Valcourt,  fur  la  Bie- 
irclle , à une  lieue  trois  quarts  oord-oueft  de  cette 
ville.  Il  y a aux  environs  une  carrière  de  marbre 
fond  bleu,  ttés-eftime  pour  la  couleur  & le  tilfu. 

CLERMONT-FERRAND,  ville  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  fituée  entre  les  rivières 
d'Atrier  8c  de  Bédat,  fur  une  petite  éminence  8c 
au  pied  du  plareau  du  puy  de  Dôme.  Les  places 
publiques  , dites  du  Taureau  d' Efpagne  Se  de  la 
Poterie  , font  très-agréabks  par  leurs  points  de 
vue  qui  dominent  fur  la  Limagne.  On  trouve  des 
fourecs  minérales  autour  de  l'emplacement  qu’oc- 
cupe la  ville.  Elf  âivemenr , fans  y comprendre 
fept  ou  huit  fources  abondances  qui  coulent  en 
dtlférens  quai  tiers  des  faubourgs,  prefque  tous  les 
puits  font  autant  de  fontaines  minérales  qui  parti- 
cipent des  mêmes  principes.  1-es  eaux  mêmes  des 
fontaines  publiques,  qui  tervent  de  bot  Bon  ordi- 
naire , font  aulli  imprégnées  de  la  même  vettu, 
quoiqu'i  la  vérité  d'une  manière  peu  lenfible. 
Parmi  les  fources  minérales  de  Clermont,  il  s'en 
m uve  de  fort  eftimées.  Celles  de  Saint-Bénc  8r 
de  J aude  font  renommées  pour  la  famé.  Cette  der- 
nière e II  la. plus  fréquentée  8c  la  plus  en  ufage. 
Cette  eau  fort  de  fafourceen  bouillonnant,  8c  pro- 
duit , en  fortant , beaucoup  de  bulles  d'air.  Outre 
cela  , elle  exhale  au  dehors  une  certaine  odeur,  il 
y a encore  une  fource  affez  femblable  dans  la  route 
qui  conduit  â la  fontaine  Saint  -Allyre,  8c  une 
autre , chargée  de  bitume  , à une  demi  - lieue  à 
l'orient  de  la  ville,  près  d'une  butte  qui  s'élève 
dans  la  Limagne.  L'eau  n’en  eft  pas  fort  abon- 
dante , 8c  fa  furface  efl  couverte  d'une  couche 
mince  de  bitume  qu'on  ptendroit  pour  de  l'huile, 
& qui , venant  à s'épatfiit  par  la  chaleur  de  l'air, 
efl  atfn  femblable  à de  la  poix  : aufli  les  paffans , 
qui  s'en  fervent  pour  grailler  les  eflieux  de  leurs 
voitures , appellent  cette  fource  le-fuy  de  lu  poix, 
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Il  y a au®  de  l'eau  qui  entraîne  au  dehors  ce  bi- 
tume , 8c  qui  efl  chargée  de  Ici  matin. 

Les  autresTources  drs  environs  de  la  ville  font 
d'abord  celle  dite  de  Beaurepaire  ; elle  eft  tiède  j 
en  uite  une  autre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
la  Fontaine  du  champ  des  pjux  res  , doct  les  eaux 
font  chirgéts  de  falpêtre  Se  de  foufre  qui  s'éva- 
pore aifément,  & celle  dont  les  eaux  font  froides. 

A une  demi-lisue  de  Clermont,  fur  le  chemin  du 
Pont-du-  Château , on  trouve  un  petit  terrain  au 
bout  duquel  il  y a une  fontaine  de  naphte  ou  de 
bitume  dont  iVau  eft  noire  comme  de  l’encre , 
mais  plus  épailfe,  8c  d'une  odeur  forte  8c  défa- 
greabie.  On  n’a  pas  de  peine  i trouver  cette  fon- 
taine , car  elle  s'annonce  de  loin  pat  cette  odeur. 

Il  exilte , fur  un  monticule  nommé  Crottelle , une 
mine  de  bitume  épailft  au  milieu  de  couches, aga- 
tifïées  la  plupart. 

Après  m'être  occupé  des  eaux  minérales  des 
environs  de  Clermont,  je  reviens  i l'intérieur  de 
cette  butte  imércftantc. 

En  examinant  la  colline  fur  laquelle  la  ville  de 
Clermont  efl  bâtie , on  trouve  qu’ele  eft  compofée 
de  dépôts  littoraux  femblables  i une  grande  partie 
des  m iin fs  en  couches  qui  font  diitiibués  le  long 
de  la  bordure  de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre. 
L'on  y trouve  des  fables  graniteux , du  fer,  det 
cailloux  roulés  de  granit , de  pierres  calcaires  ou 
de  laves.  Toutes  ces  matières  ayant  été  détachée! 
des  parties  du  golfe  où  elles  refidoient , ou  même 
de  la  côte  de  l'ancienne  mer , 8c  roulées  le  long  de 
cette  côte  , ont  été  dépofées  enfuite  p -mi  tes 
autres  fédimens. 

Ceci  étant  bien  conçu , on  explique,  fans  aucun 
embarras,  l'ifolement  de  la  butte  ou  colline  fut 
laquelle  Clermont  eft  coi  ftruit.  C'eft  vifibjemene 
l'effet  des  eaux  courantes  fournies  par  les  vallées 
des  montagnes  qui  débouchent  dans  la  plaine  aux 
environs  de  Clermont. 

Il  y a plus  de  difficulté  â rendre  raifon  de  l’état 
où  font  certaines  couches  de  cette  butte , 8c  qui 
femblenc  être  un  mélange  de  matières  cuites  8c  vol- 
canifées  pénétiées  de  bitume.  Elles  ont  beaucoup 
plus  de  confiftance  que  toutes  les  parties  environ- 
nantes imaétes,  qui  font  par  lits  fuivis  8c  régu- 
liers. On  ne  peuc  pas  décider  aifément  (ï  ce  font 
d'anciens  amas  antérieurs  i la  formation  des  cou- 
ches horizontales,  ou  bien  des  portiôns  de  cou- 
ches horizontales  qui  auroient  été  cuites  en  place 
depuis  leur  formation , altérées  8c  déformées  par 
l'aétion  des  feux  foucerrains. 

Au  relie,  ces  amas  de  terres  cuites  8c  bicumi- 
nifées , étant  difperfés  dans  une  grande  partie  du 
golfe  de  la  Limagne , 8c  même  atèdeii  de  l'Ailier, 
ce  fera  de  l'enlemble  des  obfervations  que  j'ai 
recueillies  en  différens  tems  à ce  fujet,  que  je 
préfenterai  quelque  chofe  de  plaufibte  fut  leur 
origine  , les  circonftances  de  leur  formation  , 8c 
l'époque  précife  â laquelle  on  peut  les  rapporter. 

Je  ue  dois  pa*  omettre  une  fecon  le  difficulté  * 
H h h 1 


4*8  CLE 

que  préfentent  les  matériau*  qui  entrent  dans  la 
«ompoficion  de  cette  botte  : ce  font  les  morceau* 
de  pierres  calcaires , ou  roulés , ou  d'une  (orme 
irrégulière,  qui  font  diftribués  au  milieu  des  autres 
matières.  On  conçoit  aifément  que  la  mer  a pu 
recevoir,  dans  fon  badin , des  morceaux  de  gra- 
nits & de  laves  , qu'elle  a polis  fie  arrondis  avant 
de  les  abandonner  au  milieu  des  bancs  qui  fe  for- 
moient  dans  fon  badin , cat  ces  matériaux  exif- 
roient  dans  le  tems  qu'elle  occupoit  le  golfe.  Mais 
d’où  lui  font  venus  les  morceaux  de  pierres  cal- 
«ites  qui  femblent  n’avoir  pas  pour  lors  pris  une 
certaine  confillance  pour  fervir  de  bafe  aux  cail- 
loux roulés  ? Toutes  les  pierres  calcaires  ne  fe 
formoient  donc  pas  pour  lors  : il  y en  avoit  donc 
de  fermées  ; la  mer  avoir  donc  occupé  le  golfe 
avant  de  former  ces  couches. 

CLERWONT-DE-LODÈVE,  ville  du  dépar- 
tement de  l’Hérault , Gtuée  fur  un  cotrau  auprès 
de  la  rivière  de  f Orgue , dans  la  partie  baff-  du 
ci  devant  Languedoc.  Un  ruilTeau  , appelé  Ydro- 
mil,  cou'e  au  pied  du  coteau.  On  fabrique  dans 
cette  ville  beaucoup  de  draps  pour  le  Levant,  des 
mouchoirs,  des  bas  de  laine  & de  coron,  de  la 
crème  de  tirtre  8e  du  vitriol.  I es  eaux  de  vie , L-s 
huiles  d'olives , les  vins,  les  amandes , le  vert-de- 
gris,  les  laines  . les  mourons  y fai  meut  une  bran- 
che de  commerce  très  confidérable. 

CLERMONT-OISE  , ville  du  département  de 
l’Oife,  chef-lieu  d'arrondillement  fie  de  canton, 
au  fud-omft  de  la  rivière  de  Briche.  Cette  ville , 
dans  la  ci  devant  Iie-de-Frince,  étoit  la  capitale 
du  Beauvoilï.  Clermont  fait  le  commerce  du  blé, 
de  la  volaille  , des  oeufs,  du  fil  de  lin,  des  toiles 
de  Flandres  dé  de  Hollande,  il  y a une  fabrique  de 
falpêtre. 

CLERV  AUXjbourg  du  département  de  l’Aube, 
arrondi (fement  & canton  de  Bar-fur-Aube  , & à 
deux  lieues  & demie  de  cetre  ville.  Ctirvaux  ell 
entouré  de  bois  St  de  montagnes  que  Hugues 
donna  à S.  Bernard,  en  1115,  avec  routes  leurs 
dépendances.  Cétoit  là  qu’étoit  cette  fameufe 
abbaye  , où  ce  faint  lailfa , en  mourant , fepi  cents 
religieux  , tant  pour  foigner  & cultiver  ces  pof- 
fefiions  , qûe  pour  consommer  les  revenus  im- 
menfes  qu'elles  ptoduifoient.  Il  ne  relie  de  tout 
cet  établiffemem  religieux  que  des  bois  bien  en- 
tretenus , des  forges  , une  vertetie , une  papeterie 
& une  brafTetie. 

CLFRVAUX-LFS-VAUXD  ALN  , ville  du  dé 
part  ment  du  J ira,  arrondiflement  de  l.onsle- 
S.  unier , Ht  i quatre  lin  s lud-eft  de  cette  ville. 
Au  midi  de  cette  ville  eft  un  lac  qui  fournit  de 
belles  ecreriff  s.  C’rft  aulTi  dans  cette  mène  ville 
que  fe  v-  k la  plus  belle  loige  du  pays.  Les  ou- 
viieu  lointent  une  petite  population  i paît. 
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CLESSY,  village  du  département  de  Saâne  &r 
Loire , atrondiffemem  de  Charoles.  Il  y a dans 
fon  tenitoire  une  carrière  compofée  de  bancs  à 
peu  près  horizontaux , de  pierre  à chaux  bril- 
lante, dans  laquelle  on  obferve  plulieurs  genres 
de  coquilles  bivalves  très-bien  confetvées. 

CI.LVF.S,  vife  du  département  de  la  Roër, 
i quatre  liesses  elt-fua  tft  de  Nimègue.  Ctlt  une 
jolie  ville  d’Allemagne,  fiiuée  dans  le  ci-devant 
cercle  de  Wefiphalie,  vis-à-vis  du  pont  de  Shenr. 
iTevtt  eft  partagée  en  haute  fie  balle  ville.  La  ville 
h îute  ifl  (i  élevée , que  l’on  apperçoit  de  ce  point 
de  vue  vingt-quatre  villes.  Elle  n’ell  diltante  qu'à 
une  lieue  du  Rhin,  avec  lequil  elle  communique 
par  la  rivière  de  Kermis.  S-s  habitant,  ttès-induf- 
trieux , s’appliquent  particulièrement  au  commerce 
fie  à la  navigation  (ur  le  Rhin , en  faveur  de  la- 
quelle  on  a cr.  ufé  un  canal  nommé  Kermifihol.  Le 
ci-devant  duché  de  Clèves , partagé  en  deux  par 
le  Rhin,  ri)  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs 
piys  d’Allemagne.  Il  a environ  feize  beu.  s de 
long  , fut  quatre  lieues  de  large. 

CLICHY-LA-GARENNE,  village  du  départe- 
ment de  la  Seine , canton  de  Neuilly  , près  la 
rivière  , vis-à-vis  d'Anières  fie  de  fon  bac  , & 
d ux  l'es  qui  réparent  le  coûts  de  la  Seine.  C’efl 
un  joli  emplacement , remarquable  par  un  fupeibe 
château. 

CI.IGNANCOURT,  village  du  département  d« 
la  Seine , canton  de  Neuilly , commune  de  Mont- 
martre. Il  y a une  manufsâure  de  porc.  Line.  Ce 
village  eft  voilin  des  exploitations  de  la  première 
malle  du  plaire. 

CLIMAT.  On  appelle  ainfi  une  portion  de  la 
fnrface  de  la  Terre  , terminée  par  deux  cer.l-.i 
parallèles  à l’équateur  , & d’une  largeur  telle  que 
le  plus  long  jour  dam  le  parallèle  le  p’us  proche 
du  pôle  furpaftè  d’une  certaine  quantité  , d'une 
demi-heure  , le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  le 
plus  proche  de  l'équateur.  Nous  n'entrerons  pas 
dans  le  detail  de  la  aivifion  de  la  Terre  par  eltmatt 
d'après  cette  idée  : nous  nous  artachesons  à conG- 
déier  les  différentes  polirions  des  pays  relative- 
ment aux  faifons,  aux  productions  de  la  terre.  Se 
aux  peuples  qui  les  habitent. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  température  fuit 
exsâement  la  même  dans  les  pays  fitués  fous  le 
même  climat  ; car  une  infinité  de  circonilances , 
comme  les  vents , le  voifinage  ou  l'éloignement 
de  la  mer , l’élévation  du  fol  a un  certain  niveau  , 
la  nature  du  fol  8 r enfin  la  proximité  des  mon- 
tagnes t levtes  fe  compliquent  avec  l adlion  du 
folcil , 6c  rendent  fouvent  la  tempér.rure  très- 
differente  dans  des  lieux  placés  fous  d-s  mêmes 
parallèles.  ( Koyej  Climats  agraires,  Cha- 
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Il  en  eft  de  même  des  climau  placés  des  deu( 
côtés  de  "équateur  à des  diftances  égales,  outre 
que  la  chaleur  même  du  foleil  doit  différer  d’une 

Îjuantité  foit  confidérable  dans  ces  climau  ;■ car  ils 
ont  plus  près  du  foleil  que  nous  dans  leurs  étés , 
& plus  loin  dans  leurs  hivers. 

Les  obfttv.  tions  du  th  rmomètre  que  M.  Cof- 
ficuy  a faites  dans  fon  voyage  aux  Indes  orien- 
tales , feuiblent  nous  autouler  à croire  que  la  cha- 
leur n'avoit  pis  été  plus  grande  en  aucun  endroit 
pendant  ce  voyage . que  celle  qui  fut  obftrvee  en 
même  tenu  4 Pai  is , 8r  qu'ainli  la  chaleur  de  l'été 
elt  4 p-  u pies  égale  dans  tous  les  pays.  On  expli- 
querois  même  celte  uniformité  de  température 
par  la  p us  longue  ou  la  plus  courte  durée  des 
joqrs  que  compenfc  le  plus  ou  Je  moins  d’obli- 
quité des  tapons  du  foleil  t mais  on  doit  avouer 
que  la  conféquetice  qu’on  a déduite  de  ces  expé- 
riences ne  peut  avoir  d'application  dans  beaucoup 
H autres  pays,  tel  que  le  Sénégal , où  il  fait  beau- 
coup plus  chaud  en  été  que  dans  nos  climats. 

En  déterminant  les  climats  par  le  degré  de  cha- 
leur ou  de  froid  qu’on  doit  éprouver,  dans  cer- 
taines fiifons,  en  conféquence  de  l’approche  ou 
de  léloignunent  du  foleil,  on  court  tifque  de 
tomber  fouver.t  dans  l’errtur  j car  il  ell  certain 
qu’en  beaucoup  d'endroits , tous  la  zone  torride, 
les  faifotts  ne  répondent  pas  au  tenis  , que  le  foleil 
s’en  approche  ou  fin  t Joigne  ; cat  on  y compte 
l’hiver , qui  elt  pluvieux  Sc  orageux  , quand  ce 
devrnit  être  l’éte,  puilque  le  foleil  cft  alors  plus 
proche  , 8 c tout  au  contraire,  on  y compte  l’été 
quand  le  foleil  s’en  éloigne.  En  un  mot,  on  y fait 
confïfter  l'été  dans  un  ciel  clair,  & l'hiver  dans 
un  rems  pluvnux  Si  humide.  Il  eft  donc  vrai  que 
les  idées  des  faiforn  different  confidérablement 
fuivant  les  lieux  , 8c  que  celles  des  climats,  qui 
font  un  refultat  de  ces  faifons,  doivent  y étie  allu- 
jettiey.  ( l'tytf  Saisons  ) 

Une  autre  modification  qu’éproutrent  les  cli- 
mats, Sc  très-marquée,  eft  celle  qui  elt  occafiun- 
née  par  les  vents.  Po  r en  juger  il  luflit  le  conh- 
dérer  ce  qui  arrive  dans  noue  climat , où,  géné- 
ralement parlant,  le  vent  du  nord  ell  froiJ,  8c  le 
vent  du  midi  chaud.  Air.fi  luisant  que  le  vent  dj 
nord  a coutume  de  fouflîct  dans  un  certain  pays, 
il«en  modifie  la  température  dans  toutes  les  tal- 
ions de  l’année  s il  en  elt  de  même  du  vent  du 
midi  qui  amène  ta  ch  rieur,  ou  bien  une  tempéra- 
ture douce  au  mili:  u de  l'hiver. 

Outre  ces  vents  g ni: aux , il  y en  a de  parti- 
culiers qui  apportent  de  grands  changemens  dans 
le  climat  des  contrées  qu’ils  parcourent.  Aii.fi  mus 
les  vents  qui  tr, vêtir  r.t  les  fommets  des  monta- 
nts ë.cvees  8c  couvertes  de  neM>s,teftoidtifent 
eaucoup  es  plaines  voiiines.  I.’etf  t de  ces  rorres 
de  vents  cfl  .liez  connu  : ils  font  foutent  bornés 
4 une  étendue  de  pays  peu  conlidsiabie  : qu  Ique- 
foi*  ils  s'étend,  nt  allez  loin.  C’eft  ainfi  qu’on  re- 
marqua que  te  froid  de  1709  arriva  par  un  veut 
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de  midi  qui  aveil  traverfé  les  montagnes  d'Au- 
vergne, du  Foret  8c  des  Cévennes , couvertes 
pour  lors  de  neiges  8c  de  ftimats.  11  feroit  facile 
de  multiplier  les  ex.  niples  qui  prouveroient  juf— 

u'où  peut  aller  l' influence  des  venu  fut  la  modi- 

cation  des  climats. 

La  chaleur  du  foleil  étant  le  principal  agent  em- 
ployé par  la  nature  dans  l'ouvrage  de  la  végéta- 
tion, il  ell  évident  que  tout  ce  qui  peut  faire 
varier  les  degrés  de  cette  chaleur,  fait  varier  éga- 
lement l'accroilTement  8c  le  développement  des 
arbres  8c  des  plantes.  C’ell  ainfi  que  les  a bres  6c 
les  plantes  des  pays  appartenant  aux  climau  chiud* 
ne  peuvent  croître  8c  fubfiùet  que  dans  ers  cli- 
mats : de  là  vient  cette  dtverGté  des  végétaux  fut- 
vai.t  les  lieux  8c  les  climau.  Ici , dans  les  plaines 
où  ia  température  ell  douce , les  p'antes  font  fortes 
8c  vigoureufes,  Sc  les  arbres  présentent  tout  le 
développement  que  comporte  leur  ntture  j mais  i 
mefure  que  l'on  selève  au  dtflus  du  niveau,  tous 
ces  végétaux  diminuent  ou  ne  funt  plusles  mêmes  1 
Sc  enfin  ceux  qui  peuvent  réfifter  4 un  certain 
degré  de  Iroid,  tel  qu'on  l'éprouve  fur  les  mon- 
ragnes  élevées  8c  couvertes  de  neiges,  font  rabou- 
gris 8c  réduits  à de  très-petites  dimenfions.  On 
retrouve  14,  en  s'élevant  depuis  les  plaines  juf- 
qu’aux  fommets  couverts  de  neiges  , une  échelle 
graduée,  où  U dégradation  des  vcgétiu»  eft  4 peu 
près  la  même  qui  fe  rencontre  dans  les  plaines 
egalement  élevees  au  détins  du  niveau  de  la  mer, 

4 mefure  qu'on  s’éloigne  de  l’équateur  8c  qu’on 
fe  rapproche  des  piles.  ( Voya\  Alpes,  Andes  , 
PviUNÉR.) 

Les  pays  voifins  de  la  mer,  toutes  chofcs  d'ail- 
leurs égalés , 8c  furtout  Ui  ter  tains  des  Les,  éprou- 
vent une  température  moins  froide  que  tes  ter- 
rains de  1 intérieur  des  terres  , non  - feulement 
parce  qu’ils  font  moins  élevés , mais  encore  parc* 
que  leur  atmolphère,  plus  chargée  de  vapeurs, 
concentre  facilement  la  chaleur  des  rayons  du 
foleil,  Sc  la  conferve  contre  l’sâion  des  vents 
froids.  Les  pays  cultivés , deffechés  Sc  habités, 
font  moins  froids  que  les  pays  incultes,  iithrbités 
ou  marécageux.  Enfin  fi  , comme  nous  vr  rions  de 
le  dite,  les  pays  maritimes  font  moins  froi  Is  , 4 la 
même  latitude,  que  les  pays  mediteiranés , ils  font 
aulli  moins  chauds. 

Il  ne  nous  relie  plus  maintenant  qo’4  montrer 
les  effets  du  climat  fur  les  animaux  8c  les  hommes. 
Siuscet  alp.éi  nous  ne  1rs confie!  reçois  que  rela- 
tivement 4 la  température.  Quo'que  toutes  Ls 
caules  phvliques  qui  p,  «vent  agir  fur  la  faite  des 
h . bilans  de  chaque  pays  fe  combinent  affea  con- 
fnfemtnt  avec  leur  température,  cependant  nous 
lui  attribueron-  les  effLts  dont  el.e  elt  vraie  nbta- 
II rnaiit  It  caufe  prédominante.  Ainfi  nous  ferons 
voir  facilement  que  c’ell  du  climft  que  dépendent 
les  différent  es  des  peuples  priées  de  'a  c om,  lésion 
générale  ou  dominante  de  th.que  iuliviiu,  de 
leur  taille,  de  leur  vigueur,  de  leur  couleur  , dé 
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leurs  cheveux,  de  la  datée  de  leur  vie,  de  leur 
précocité  plus  ou  moins  grande  relativement  à la 
génération,  de  leur  vieille  Ile  plus  ou  moins  retar- 
dée. On  a généralement  obfervé  que  les  habitans 
des  c limait  chauds  étoiem  plus  petits , plus  fecs  , 
plus  vifs , & qu’ils  avotent  1a  peau  moins  blanche 
que  ceux  des  pays  froids  j qu'ils  étoient  aulfi  plus 
précoces  , qu'ils  vieilliffoi.-nc  plus  tôt,  8c  vivotent 
moins  long  tems  que  les  habitans  des  pays  froids-, 
que  les  femmes  des  pays  chauds  étoient  moins 
fécondes  que  celles  des  pays  froids  ; qu'une  blonde 
étoit  un  ob].t  rate  dans  les  pays  chauds,  comme 
une  brune  dans  les  pays  feptentrionaux. 

Nous  avons  montre  de  grands  effets  du  climat 
en  parcourant  les  habitans  de  la  Terre  relative- 
ment à leurs  couleurs , Sc  nous  renvoyons  i cet 
article  trés-étendu.  Nous  avons  fait  voir  aulfi  l'effet 
d'une  température  froide  fur  l'efpèce  humaine  qui 
fe  trouve  répandue  dans  les  régions  voifmes  du 
pôle  aiétique,  8c  nous  ne  pouvons  mieux  appré- 
cier ces  effets  qu'en  renvoyant  à ces  détails  ex- 

Eofes  tres-exademem  dans  plufieurs  articles .(  JV>e{ 
A P O N S , SAMOlEDtS  , ESQUIMAUX.) 

Nous  ajouterons  feulement  ici,  comme  une  ob- 
fervation  fort  importante , que  cette  race  d'hom- 
mes dégénérée  , malgré  cet  état , eft  plus  propre 
à fupporter  la  rigueur  du  froid  , qu'une  race  plus 
forte  8c  plus  vigoureufe  qu'on  tire  toit  d'un  pays 
plus  tempéré.  Une  dea  caufes  qui  me  paroît  in- 
fluer davantage  fur  cette  qualité  des  habitant  du 
Nord , ell  U nourriture  de  corps  graifleux  qui , fe 
confervant  à peu  près  fous  cette  formetdans  lent 
corps,  leur  fervent  d'enveloppe  contre  lé  froid , en 
faite  que  la  même  raifon  qui  attire  8c  concentré 
dans  ces  contrées  de  grands  animaux,  foit  marins , 
foit  terrr  Ares,  c'eft-à-dire,  une  grande  abondance 
de  graille,  y fait  fubfifter  les  hommes.  Ainft  les 
baleinés,  les  vaches  marines,  les  ours , recherchent 
les  contrées  feptentrionales  , parce  que  le  froid 
ne  les  incommode  pas  fous  l’enveloppe  de  graille 
qu'ils  portent  partout , 8c  cette  même  graiffe  en 
préfctve  de  même  les  hommes  qui  s‘eq  nour- 
rident. 

Ceft  une  grande  économie  de  l'Auteur  de  ta 
nature  d'avoir  pourvu  ainli  de  nouttiture  tout  un 
monde  animal , tel  que  celui  qui  occupe  les  diffé- 
rentes parties  de  la  lutface  de  la  Terre  , tant  dam 
les  xônes  rotrid(S,que  temprrees  8r  glaciales.  On- 
p^ut  dire  que  cette  nourriture  ell  très-abondante. 
Ce  qu’il  faut  particuliérement  remarquer , c'cft 
que,  parmi  la  plus  grande  vaticté  d’alimens,  les 
plus  utiles  font  les  plu»  nniverlellemert  répandus: 
ils  croilTent  8c  le  multiplient  le  plus  facilement, 
fie  rrfifUnt  le  lui-  ux  aux  attaques  du  dehors.  Les 
diverfes  rfpèccs  d'animaux  recherchent  des  ali- 
ment differens  : c'eft  cette  diverfité  de  goûts  qui 
a fait  qu'une  prôvifion  médiocre  a produit  l'eqtii- 
valent  d'une  provifion  abondante  , 8c  c'eft  on 
tnoyt  n très-bien  oïdonne  pour  fubftanter  foffifam- 
meiit  chaque  forte  d'animaux , 8c  même  au  delà 
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du  néceffatre.  Chique  contrée  de  la  Terre  apporte 
une  nourriture  qui  eft  propre  i l’entretien  des 
animaux  qui  l’habitent.  Comme  tout-s  les  régions 
de  la  Terre , fes  divers  climats , fes  divers  lois,  les 
mers  fie  les  eaux  douces  , tous  les  lieux  les  plus 
affreux  en  apparence  font  habités  par  desetéatures 
vivantes,  il  s'enfuit  qu'e'les  trouvent  toutes  la 
nourriture  qui  leur  ttt  propre. 

Mais  la  maniéré  dont  ta  nature  pourvoit  à la 
nourriture  des  animaux  aquatiques  eft  très  ftngu- 
lière  : des  plantes  non  breufes  croiftant  dam  le» 
eaux , enfuite  des  cflaimt  d’infeétes  s'y  multipliant, 
les  poilfons  trouvent  dans  leur  élément  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nèceflaire  ; mais  fi  cette  provifion 
ne  leur  fuffit  pas,  ils  remontent  dins  les  eaux 
douces , dans  les  rivières  , 8 c vont  à la  rech.  nhe 
d'un  fuppléinent  de  nourriture  qui  fournit,  non- 
feulement  aux  vieux  aninuux,  mais  peut-être  plus 
encore  à ceux  qui  fout  dcllinés  à repeupler  l'ef- 
pèce. 

Ciimats  (Comparaifon  des).  La  cnmpiraifoji 
d-s  climat»  peut  fervir  aux  progrès  de  la  phyfique 
8c  a l'économie  p dittque.  Si  on  vtur  tranfjdamef 
des  plantes  ou  des  hommes  d'un  climat  dans  l'autre, 
il  faut  les  connottre  tous  deux.  Nous  prendrons 
pour  exemple  la  comparaifon  des  climats  de  Suède 
8c  de  Paris. 

Par  les  tables  qui  ont  été  faites , on  voit  que  le 
froid  orJinaire  en  Suède  eft  entre  y 8c  6 degrés. 
Il  commence  à U fin  de  décembre  , eft  à fon  plus 
haut  point  au  commencement  de  février , 8c  con- 
tinue, en  diminuant,  jufqu'à  la  fin  de  mars.  Li 
chaleur  prend  le  deflus  en  avril , 8c  augmente  peu 
à peu  dans  les  mois  fuivans.  Au  commencement 
de  juin  elle  atteint  rapidement  à fon  plus  haut 
point.  Vers  la  fin  d'août  elle  diminue,  mais  non 
pas  fi  rapidement  qu'elle  augmente  au  printems. 
La  température  ordinaire  de  l'été,  ptife  moyenne 
entre  celle  du  jour  8c  celle  de  la  nuit , eft  de  16  i 
17  degrés  s mais  la  chaleur  à midi  <ft  de  ao  , il  , 
ü degrés.  Les  nuits  font  ordinairement  de  1 1 à i ; 
degrés  : celles  de  juillet  font  ptefqu'aufti  chaudes 
que  les  jouts  de  mai. 

1 e froid  va  quelquefois  en  hiver  depuis  ty  juf- 
qu'i  îo  de  grés,  rarement  à iy.  Le  18  janvier  1754, 
il  d-feendit , pendant  quelques  heures  feulemeitr, 
à 17  degrés  a Upfal  8c  à Stockholm  j le  ai  dé- 
cembre 17JI , il  fut  à Stockholm  de  g)  degrés. 

La  chaleur  de  l'été  monte  ordinairement  au 
deflus  de  10  degrés  , quelquefois  à iy , plus  rare- 
ment a JO.  Le  j juillet  t7yo,  elle  fut  à Stockholm 
de  5 y degrés. 

La  France  a rarement  un  hiver  continu.  Dans  les 
dix  années  d'obfervations  qui  ont  été  faites  par 
MM.  de  Réaumiir  8c  Duhamel,  il  n'y  a eu  que 
174O  où  l'hiver  ait  duré  pendant  janvier  8c  février, 
8c  les  lortes'gelëes  fort  avant  dans  mats.  On  a ru 

Quelques  jours  plus  froids  en  1698,  1709 , 1717 
r 1719  j mais  la  totalité  de  i hiver  a ete  moins 
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longue.  Celui  de  174c  fut  plu»  long  que  les  hivers 
.de  Suide  Us  plus  doux,  tel  que  celui  de  17JO,  qui 
ne  dura  que  cinq  feinames.  Le  froid  ne  fut  pas 
très-vif  à Paris  en  1748  j mais  depuis  le  commen- 
cement de  l'année  julqu'à  la  fin  de  mars , il  gela 
prtfque  toutes  1rs  nuits.  En  général,  la  tempéra- 
ture de  l'air,  vers  le  milieu  de  U France,  depuis 
le  milieu  de  novembre  jufqu'i  la  fin  de  février , 
elt  comme  celle  du  milit  u de  la  Suède  vers  la  fin 
d’o£tobre&  le  commencement  de  novembre  : il  y 
gèle  fréquemment } le  front  cil  vit  quelquefois,  8c 
même  confiant  : il  y tombe  un  peu  de  neige  , 8c 
le  hoid  fe  tetmine  par  des  gelees  frequehus  pen- 
dant la  nuit,  & une  chaleur  de  10  a 11  degrés 
pendant  le  jour.  Le  troirl  le  plus  vif  qu'on  ait 
éprouve  en  France  depuis  1695  julqu'en  1751,  a 
été  de  19  à 10  degiés  du  thermomètre  fuedois, 
8c  feulement  deux  lois  durant  tout  ce  période,  en 
I7C9  & 1717.  II  eft  dit  dans  le  Journal  Isonvmiyut , 
que  le  6 janvier  17JJ  , le  thermomètre  defeendit 
à Paris  au-delà  de  11  degrés  fuedois,  c'clt  à dite , 
17  deg.  6 m.  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Dans  ce  même* climat , le  printems  commence 
•u  mois  de  mars , & la  chaleur  augmente  jufqu'en 
mai.  L'air  y eft  alors  aufli  chaud  qu'il  l'eft  en 
Suède  au  comme ÿtement  du  mois  de  juin.  Ai;  fi 
l'été  commence  a Paris  un  mois  plus  tôt  qu'à 
Upfal , & dure  jufque  vers  le  mili  u d'oftobre, 
c'eft-à-dire  , un  mots  de  plus , avec  cette  diffé- 
rence que  les  jours  les  p'us  chauds  d’Upfal  font  à 
peu  prés  la  chaleur  moyenne  de  Paris , ou  de  ly  à 
to  degrés.  Mais  en  juillet  & août , b chaleur  du 
jour  eft  de  $5  degrés  à Paris  pendant  que  ques 
(ours,  & quelquefois  de  $7;  celle  de  la  nuit  eft 
prefque  la  même  que  celle  de  Suède  dars  la  cani- 
cule. En  oétobie  8c  en  novembre,  elle  diminue 
très  rapidement. 

Le  froid  d'Upfal  eft  plus  vif  de  6 ou  7 degrés 
que  celui  de  Paris,  oc  fi  l’on  prend  les  termes 
moyens , l'un  eft  à l'autre  comme  y , 4 à 10,  7.  La 
différence  eft  encore  plus  grande  entre  Paris  8c 
Alger.  Dans  ce  dernier  climat  on  ne  connoit  point 
la  gelée.  Le  rems  le  plus  ftoid  au  mois  de  janvier 
eft  prefqu'auffi  chaud  que  le  milieu  de  l’été  l'eft 
en  Suède  : le  point  le  plut  bas  du  thermomètre , 
même  perdant  la  nait,  eft  de  1)  deg.  au  diffus  de 
la  glace.  Dès  le  mois  d'avril  la  chaleur  y eft  aufli 
force  qu'elle  l'eft  à Paris  en  juillet.  Celle  de 
juillet  8c  d'août  n'y  eft  pas  plus  vive  pendant  le 
jour , qu'elle  ne  l'eft  en  Suède  aux  jours  les  plus 
chauds , 8 C l'eft  moins  qu'elle  ne  l'a  été  quelque- 
fois en  France.  Mais-cette  chaleur  y diminue  peu 
pendant  la  nuit  j 8c  tandis  qu'en  Suède  & en 
Fiance  le  thermomètre  baiffe  de  ic  à 1 y degrés 
dans  les  nuits  d'éré,  il  ne  defeend  fur  les  cotes 
d’Alger  que  d'environ  j otl  4.  Cette  chaleur  dure 
ainfi  jour  8c  nuit  pendant  quatre  mois  i & fi  l'on 
prend  la  moyenne  , celle  d’Upfai  eft  y , 4 t de 
Paris,  10,7  j d’Alger,  ty,  7.  La  température  eft 
différente  fous  ia  même  latitude.  Oo  a en  PaUftine 
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8c  en  Syrie  des  jours  plus  chauds  qu’en  Barbarie  ; 
mais  les  nuits  y font  plus  fraîches,  Sc  on  y connoit 
la  neige  8c  la  gelée.  L'air  eft  alfex  froid  pendant 
l’hiver  en  Egypte , qui  eft  de  quelques  degrés  plus 
méridionale  qu' Alger  ; mais  à Pondichéry  , qui 
n'eft  qu'à  1 1 degrés  de  i'éyuateur , il  n'y  a pas  eu  , 
dans  deux  am  8c  demi , une  feule  nuit  oû  le  ther- 
momètre foie  defeendu  à moins  de  Z ! degrés  au 
dtdfous  «tu  point  de  la  glace.  La  chaleur  moyenne, 
dans  le  ttms  le  plus  froid , a été  de  16  degrés  1 
celle  de  la  nuit,  pendant  la  moitié  de  l'année,  a 
paflé  jo,  8c  le  jour  y y 8 ; 40  degrés.  Il  y a des 
climats  habites  où  la  chaleur  eft  plus  forte.  Au 
Sénégal , qui  eft  à 1 6 degrés  de  l'équateur , la  cita- 
it ur  va  quelquefois  jufqu'i  48  degrés,  fur  tout  par 
le  vent  de  l'eft  : celui  de  l'oueft  eft  beaucoup  plus 
tirais. 

La  hauteur  moyenne  du  thermomètre  eft  à Upfal 
y,  4t  à Paris,  10,  7 ji  Alger, ij, y;  à Pondichety, 
] I , O,  au  d.ffus  de  la  glace  ; mais  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  la  chaleur  foit  en  raifon  de  ces 
nombres  dans  ces  différens  climats.  Pour  avoir  la 
mefure  de  cette  progreflion  de  chaleur  , il  faudrait 
connoitre  le  point  auquel  toute  chaleur  celle.  Si 
on  veut  fuppofer  ce  point  à 87  degrés  8c  demi  au 
deffous  de  la  glace  , ce  qui  eft  ie  plus  grand  froid 
qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie , alors  la  hauteur 
moyenne  au  defius  de  ce  point  d'extinâion  fer» 
pour  Upfal  9}  degrés , pour  Paris  q8  , pour  Alger 
111,  pour  Pondichéry  1 18  8c  demi  i c eft  à^lire , 
que  le  climat  de  France  eft  plus  chaud  d‘un  dir- 
huitième , 8c  celui  des  pays  vers  l'équateur  plus 
chaud  d'un  tiers,  ou  un  peu  moins  d’un  tiers  que 
le  climat  de  Suède.  Si  l'on  prend  le  point  d'extinc- 
tion encore  plus  bas  , les  mefutes  moyennes  de  ia 
chaleur  dans  ces  differens  pays  fe  rapprocheront 
davantage.  11  faut  fuppofer  de  plus  que  le  ther- 
momètre eft  une  mefure  invariable , 8c  que  le 
mercure  fe  dilate  dans  ta  même  raifon  que  là  cha- 
leur augmente  j ce  qui  eft  encore  incertain. 

Climats  agraires.  On  a fait  un  partage  fort 
ingénieux  des  climats  de  la  France , qu'on  a léparés 
en  quatre  arrondiffetnens  : ce  font  les  climats  du 
pommier,  de  la  vigne , de  l'olivier  8 C de  f oranger. 
Quelques  uns  de  ces  mêmes  degrés  de  tempéra- 
ture font  ptéfentés  à l'article  Aeri.  Le  premier 
refufe  d'adopter  les  riche  (Tes  des  trois  autres  j le 
fécond  ne  peut  fe  parer  que  de  celles  du  pre- 
mier, 8 cc.  { mais  quelquefois  un  très-petit  efpace 
offre  des  températures  très- variées,  fuivant  fes 
expofitiorts  à droite  ou  à gsuche  d'une  colline. 

Si  l’on  parcourt  quelques-unes  des  provinces  de 
France,  on  trouve  que , non-feulement  de  granàs 
terrains  relient  en  friche  quoique  la  culture  pût 
les  rendre  propres  à produire  du  froment  Sc  à 
nourrir  des  beftiaux , mais  encore  que  les  terres 
cultivées  ne  rendent  pas,  à beaucoup  près,  ce  que 
ia  nature  du  fol  comporterait  fi  le  laboureur  em- 
ployoit  tous  les  moyens  de  les  mettre  en  valeur. 
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Je  pourrais  ajouter  deux  autres  climat!  remar- 
quables , Si  dont  j'ai  recueilli  les  élément  en 
Limoulin  : d'abord  celui  du  froment  qui  s'y  trouve 
dar.s  quelques  vallées  . Si  puis  au  dehors , en  Péri- 
gord , en  Bas  - Limoulin  , -en  Angoumnis  ; & le 
fécond  en  feigle  , qui  occupe  la  plus  grande  partie 
des  contrées  cultivées  en  Li  notdin  & de  la  Haute- 
Auvergne.  Les  châtaignes  pourroient  offrir  un  fep- 
tiitne  climat  remarquable,  qu'on  n'a  pas  trop  dif- 
tingué , comme  il  convenoir.  Ici , d'après  ce  que 
j'ai  vu  en  Limoulin , t’efl  autant  1a  nature  du  fol 
que  la  température  de  l'air  qui , en  Efpagne  & 
ailleurs , condiment  le  climat  favorable  aux  châ- 
taigniers. 

On  trouvera  dans  l'Aveiron  la  diftinâion  des 
deux  climats  du  froment  Si  du  feigle  : il  faut  les  y 
chercher;  ils  y font  marqués. 

Ceft  définitivement , cômme  on  voit , par  les 
produirions  végétales  que  ces  fortes  de  climats  fe 
diflinguenc  & le  circonfcrivent  dans  toutes  les 
conttees  de  la  Terre,  grandes  ou  petites. 

CLION  (le),  village  du  département  de  la 
Loire-Inférieure , arrondiffement  de  Paimboruf.  Il 
y a une  foutee  d'eau  minérale  qui  fort  des  rochers 
diftribués  fur  la  côte  > elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  taux  île  Malucy  en  Gourmalon.  Son  origine  eit 
à Roo,  Sc  la  direction  de  fon  cours  eft  au  midi. 
Ces  eaux  renferment  â peu  près  les  mêmes  prin- 
cipes que  celles  de  la  plaine , qui  en  font  diftantes 
à une  lieue  8c  demie  vers  i'eft  ; aufli  ont-elles  les 
mêmes  propriétés. 

CLIOUX-CLAT,  village  du  département  de 
la  Drôme,  arrondiffemeni  de  Valence,  Sc  â une 
diftance  de  cinq  lieues  de  cette  ville.  Il  y a une 
manufailure  de  poterie  de  terre  , où  fe  fabriquent 
des  uftenliles  de  ménage  ; ce  qui  annonce , dans 
le  voifmage , un  amas  d'argile  propre  à ce  tiavail. 

CLIS , village  du  département  de  la  Loire-Infé- 
rieure , canton  & commune  de  Guérande , près 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  dernière  ville  à 
celle  du  Croific,  près  des  marais  falans,  à une 
demi  lieue  de  Guérande. 

CL1SSA  , montagne  du  comté  de  Spalatro , en 
Dalmatie.  Cette  montagne , tant  par  fa  compofi- 
tion  que  par  l'arrangement  des  fubftances  qui  la 
compofent,  reffcmble  à pluiîeurs  autres  des  mêmes 
contrées.  ( Koyrq  Marias.  ) Son  fommet  eft 
formé  de  marbre  de  Dalmatie  commun  , en  cou- 
ches horizontales , ainfi  que  d’une  pierre  dure 
lenticulaire  & d’une  brèche  compaâe. 

La  bafe  de  cous  ces  bancs  prefente , aux  yeux 
des  obfervateurs , beaucoup  de  divifioip  de  cou- 
rûtes en  forme  de  fegmens  circulaires,  dont  les 
extrémités  font  tournées  vêts  le  haut. 

Le  rocher  ifolé  fur  lequel  la  fortereffe  de  Clijfa 
eft  bâtie , confiftc  , en  grande  partie , dans  une 
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brèche  dont  les  interftices  entre  les  piertei  qui 
en  forment  le  fond , font  remplis  de  corps  marins.  . 
Le  pied  de  la  colline  eft  d'une  pierre  de  fable , 
femblahle  â celle  des  côtes  de  Spalatro.  Entre 
cetce  pierre  St  le  marbre  s'étend  un  filon  de  terre 
calcaire , remplie  de  coquillages  en  débris , 8t  des 
morceaux  d'une  terre  bitumineufe  péttifiés.  Quand 
on  examine  cette  colline , Sc  qu'on  la  compare 
avec  la  montagne  voifine,  on  voit  qu'elle  en  a été 
féparée,  & que  fes  couches,  tant  relativement  à 
leur  direétion  qu'à  la  nature  des  matières  qui  les 
compofent,  font  correfpondantes  dans  les  deux 
maflts.  Les  couches  en  arc  s'y  retrouvent  égale- 
ment bien  diftinâes  8c  bien  prononcées  des  deux 
cô  és. 

Si  l'on  parcourt  l'intérieur  du  pays  entre  Clijfa 
8c  Scigu,  on  trouve  de  même  des  marbres  com- 
muns , des  pierres  de  fable , des  couches  de  terre 
argileufe  diverfement  colorée,  & remplie  de  tur- 
binites  8c  d'autres  coquillages  : ces  couches  font 
inclinées  à l’horizon.  Un  y trouve  aufli  des  terres 
bicumineufes,  mais  feulement  dans  quelques  en- 
droits. 

Le  fol  des  plaines  eft  fouvent  couvert  d'une 
foible  couche  de  terre,  ainfi  que  de  rochers  aigus 
précipités  des  hauceuts  voifims»par  les  éboule- 
mens  multipliés  8c  fuccetlifs  que  les  couches  des 
fommets  ont  éprouvés.  Ces  rochers  aufli  peuvent 
être  coufidérés  comme  les  relies  de  collines  affaif- 
fées  j car  de  tels  èvénemens  ne  font  pas  rares  dans  ' 
des  pays  remplis  de  cavernes,  où  les  rivières  cou- 
lent par  des  iflues  foutei  raines , 8c  où  les  eaux 
mêmes , ramifiées  dans  ces  plaines  , Unifient  par 
fe  perdre  8c  difparoitre.-C’efi  ainfi  que  U vafte 
vallée  de  Prugova  devient  fouvent  en  hiver  un  Uc 
profond  , qui  fe  deffeche  au  printems  , que  la 
rivière  de  balona  fort  toute  formée  d'une  mon- 
tagne, 8c  que  les  ruifieaux  des  moulins  de  Trau 
font  fi  aboiidaus  i leurs  fources.  ( f^oytj  Ma- 
rias. } 

CLISSON  , ville  du  département  de  la  Lorre- 
Inferieure,  arrondifiemenr  de  Nantes,  8c  chef- 
lieu  de  canton  , fur  la  Sèvre  nanraife.  11  y a dans 
le  territoire  de  Uijfon  d'excellens  pâturages.  On  y 
recueille  beaucoup  de  gtains  Sc  du  lin , donc  on 
fabrique  des  toiles  nommées  naasaifes. 

CLOCHER , calanque  8c  pointe  du  départe- 
ment du  Var,  arrondiffement  de  Toulon,  à la  côte 
nord-oudi  de  Cite  de  Titan , entre  la  pointe  de  la 
plaine  8c  l'écueil  de  Cafte! as. 

CLOHARS-CARNOET,  village  du  départe- 
ment du  Finiftetre,  canton  de  Quimperlé,  8c  à 
deux  lieues  fud  de  cette  ville.  Les  environs  de  ce 
village , voifin  de  la  mer , produifent  beaucoup 
d'orge,  de  feigle  8c  de  fartafin , ainfi  que  quantité 
de  pommes , defquelles  ou  obtient  un  cidre  excel- 
lent Sc  abondant. 

CLOUfcRE 
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CLOUÈRF.  (Il),  rivière  du  département  de 
Vienne  , ntrordiiJcment  de  Civrav  , canton  d’A- 
vailie , où  elle  prend  fa  Courte  , à cinq  heues  un 
lieu  efl  de  Civrav,  coule  au  nord-outil , reçoit 
les  eaux  de  la  Belle,  &r  Te  jetre  dans  le  Clain  à 
une  den  i-iitue  noid-eli  de  Vivonne  , 8c  à trois 
lieues  cil  de  Lufignan.  Comme  Civray  cil  un  point 
de  partage  des  eiux  ttès-intéreffant,  il  neft  pas 
étonrranr  que  U C/ouire  nous  indique,  par  fes  dif- 
ferentes marches,  les  pentes  du  terrain  vers  les 
afpcûs  de  l’horiaon  fort  oppofés. 

Ce  qui  achève  de  faire  connoîrr»  ces  pentes, 
c cil  l'oblervation  du  cours  de  la  Cloire,  rivière 
du  même  atrondilTement  8c  canton,  qut  coule  au 
nord-cil  de  Civray,  reçoit  les  eaux  du  Clain  80  de 
la  Patron,  tic  fe  jette  uar  s le  Clain  à trois  lieues 
de  Lt  figrun , 8c  â cinq  lieues  un  quart  nord  de 
Civray. 

Cl  UN  Y , ville  du  département  de  Saône  8c 
Loire,  arrondifftment  de  Mâcon.  Cette  petite 
ville  ell  firuée  dan*  une  vallée  entre  deux  monta- 
gnes, fc  fur  la  tivière  de  Crofne.  Le  commerce 
de  ciuny  conflit  tn  vins  , blé,  peaux  de  veau  & 
de  mouton  préparées.  11  y a aufii  une  blanchifferie 
de  fil,  une  fabrique  de  pelleterie  8c  de  gants  Le 
territoire  des  environs  de  C/my  ell  fcrtrle  même 
en  vin  ; mais  i une  certaine  difiance , c'eft  un  pays 
de  bots  8c  de  montagnes,  comme  ayant  été  habité 
pat  des  moines.  On  trouve  dans  ces  montagnes  des 
carrièies  d'albâtre  8c  de  ja fpe. 

CLUSE  ( la)  .village  du  département  du  Doubs, 
arrondiflement  de  Pontarlier,  près  du  Doubs,  2c 
i deux  tiers  de  lieue  de  Pontarlier.  Il  y a dans  ce 
village  des  carrières  de  marbre  d'un  grain  fin,  aifé 
1 polir  , couleur  de  chair , jafpé  d'un  rouge-vif, 
connu  fous  le  nom  de  je{pt~egau. 

CLUSES , ville  du  département  du  Léman  , 
arrondilîemem  de  Bonneville  8c  chef-lieu  de  can- 
ton, fur  i'Arve.  Cette  ville,  elevée  de  foixante- 
trois  toiles  au  diffus  du  niveau  du  lac  de  Genève, 
fe  rétrécit  â mefure  que  fon  emplacement  s'élève 
contre  le  cours  de  I'Arve  , 8c  qu'il  fe  trouve  ref- 
ferré  entre  la  rivière  8c  la  montigne  voifine.  Il  ell 

Elus  large  vers  Je  bas.  La  montagne  au  pied  de 
quelle  Clufts  efl  bâtie , ell  d'une  flruâure  très- 
extraotdinaire.  On  en  juge  mieux  â une  certaine 
difiance.  Cette  montagne , de  torme  conique,  efl 
comme  coiffée  d'une  bande  de  rochers , qui , du 
haut  de  fon  fommet , defeendent , â droite  8c  â 
gauche , jufqu'au  pied.  Ces  rochers  nus  font  rele- 
vés par  le  fond  de  verdure  dont  le  refie  efl  cou- 
vert. Ils  fort  compofés  de  plufteurs  bandes  paral- 
lèles emr'etles , dont  les  extérieures  font  blanches 
êt  éparffes , 8c  les  intérieures  brunes  8c  minces. 
Près  de  cette  ville  eft  un  rocher  rempli  de  pétti- 
fi «tient , telles  que  cornes  d’ammon , turbrnites , 
Cfograpkit-Pkyfiiut.  Terni  lll. 
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orthocéraritcs , dont  les  articulations  font  ttès- 
diftirèles  8c  très-marquées. 

Près  de  cette  ville  ell  une  caverne  où  fe  trouve 
un  puits  dont  l'ouverture  i fl  un  peu  plus  éloignée 
que  la  moitié  de  la  difiance  à laquelle  on  peut 
parvenir  en  fê  portant  vers  le  fond  de  la  caverne. 
Les  montagnes  calcaires  au  nord  au  dtfftrs  de  la 
caverne  renferment  des  bancs  confiderables  de 
charbon  de  terre.  On  pourroir , avec  un  peu  d'ef- 
fort, tirer  parti  de  ces  produirions  naturelle?.  A 
un  quarc  de  lieue  du  pied  de  la  caverne  , on  ren- 
contre des  fources  d une  eau  parfaitement  clairo 
8c  de  la  plus  grande  fraîcheur.  Non  loin  de  'à  nn 
trouve  des  huîtres  pétrifiées,  8c  d’autres  coquil- 
lages tares  8c  curieux.  La  ville  de  CLfu  a une 
fabrique  d'outils  de  route  efpèce  pour  la  marine 
8c  pour  les  autres  ateliers. 

CLUSONE  ( le  ) , gros  torrent  du  d»pirremene 
do  Pô.  Il  a fa  four  ce  dans  les  Alpes  grecques , au 
col  de  Rodoreto , palfe  â F-neftreile , à la  Peroufe , 
8c  tombe  dans  le  Pô  i deux  lieues  de  Villa  Franca, 
après  un  cours  rapide  de  douxe  lieues. 

CLUSSAY  , village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  , arrondiffement  de  Melle , près  Je  la  frntee 
de  la  Bouteur , 8c  à trois  lieues  un  lieu  de  Melle. 
Le  fol  des  environs  produit  beaucoup  de  châtai- 
gniers , parce  qu'il  eft  un  débris  de  cran» , comme 
celui  du  Limoufin  qui  en  entretient  des  elpèces  de 
forêts. 

COARAZA , village  du  département  des  Alpes 
maritimes  , arron liffement  de  Nice,  canton  de 
Scarena,  â trois  lieues  de  Nice.  On  fait  dans  ce 
village  commerce  de  blé,  de  vin,  d'huile  6c  de 
châtaignes. 

COARRAZE  , village  du  département  des 
Baffes-Pyrénées,  arrondi ffement  de  Pau,  canton 
de  Clara , près  du  gave  de  Pau  , 8c  à quatre  lierres 
de  cette  ville.  On  fait  dans  ce  villare  des  étoffes 
pour  capes  avec  la  laine  du  pays.  Près  du  château 
de  Caamji  il  y 1 des  piètres  calcaires  blanches, 
8c  plus  loin , vers  le  fud , on  rencontre  des  grès 
argileux. 

CO.ART AU  ( Pie  de  ) , montagne  du  départe- 
ment des  Hautes  Pyrénées , arrondi  fit  ment  de  Ba- 
rrières , â cinq  lieues  un  quart  fud  eft  d'Arreau. 
File  a une  demi  lieue  de  pente  du  nord  au  fud. 
Dans  l'intervalle , on  voit  tout  ce  qui  utttxtffa 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Bagnjères. 

COAZZO,  ville  du  département  du  Pô , arron- 
diffement  de  Sufe,  fur  une  coriine  affei  près  de  ta 
jonfiion  du  Sangone  8c  du  Sangunettn  , â cinq 
lieue?  8c  demie  (Livrées.  C'tll  une  des  limites  in- 
r reffantes  des  Alpes  , qui  dominent  fut  le  Hé- 
ment. 
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COBBEGHEM  , village  du  département  de  U 
Dyle , arrondiflemem  de  Bruxelles  , à deux  lieues 
ouefl  de  Vi'vordcn , à deux  lieues  un  quart  de 
Bruxelles  Cette  commune  récolte  une  grande 
quantité  de  grains  ; elle  a d'ailleurs , dans  fes  en- 
virons, beaucoup  de  pâturages  8c  de  bots. 

COB'.LNTZ , ville  du  département  de  Rhin  8c 
Mi  (elle , chef-beu  de  département-  Cette  ville 
eli  lituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au  confluent 
de  ce  fleuve  & de  la  Mofelle  , dans  un  terrain  fer- 
tile , environné  de  montagnes  couvertes  de  vigno- 
bles. Enfin,  c’eft  une  des  plus  belles  contrées  de 
la  vallée  du  Rhin.  De  l'autre  côté  de  ce  fleuve  efl 
le  faubourg  nommé  U Thaï,  où  fe  trouve  l'ancien 
palais  de  l'éleüeur , au  pied  de  l’importante  fnr- 
terefie  A'EhrenbreîJhin  , qu'on  a démolie  dans  ces 
dernières  guerres.  C'eR  du  confluent  du  Rhin  8c 
de  la  Mofelle  que  Coblcnt^  tire  fon  nom.  Elle  fogne 
en  conféquence  une  efpèce  de  triangle  par  les 
rapports  avec  ces  deux  fleuves. 

A un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  cime 
de  pluficurs  montagnes  qui  s'élèrent  infenfible- 
ment  tic  par  degrés . les  unes  au  deflus  des  autres , 
font  des  bancs  d'argile  qui  fervent  avamageufe- 
ment  pour  les  travaux  de  1a  poterie. 

COCCOR1CH  , vallée  dans  les  environs  du 
Primorie , l'un  des  diflriûs  de  1a  D.ilœatie.  Elle 
cfi  remarquable  par  des  goufres  ou  dégorgeoirs  qui 
couvrent  cette  vallée  d'eau.  Ces  désorgeoits  ont 
environ  vingt  pieds  de  diamètre  à leur  ouverture, 
&•  leur  profondeur  <(l  d'environ  cent  vingt  pieds. 
Comme  le  fond  contient  toujours  de  l'eau,  on  l a 
mefurée  8c  on  l a trouvée  de  douze  pieds  , niveau 
qui  correfpond  i celui  du  lac  de  Jczero , éloigné 
de  quelques  milles  de  cette  vallée.  Après  de  gran- 
des pluies  tombées  dans  l'intérieur  de  la  Botnie, 
ces  dégorgeoirs,  qu'on  nommtjMii  rn  efclavon, 
vomiffent  des  colonnes  d'eau  à la  hauteur  de  vingt 
pieds.  Dans  i’efpace  de  quinze  jours,  la  vallée  de 
Coccorieh , longue  d'environ  trois  milles , devient 
un  lac  dont  les  eaux  atteignent  une  ceruine  hau- 
teur, & cette  hauteur  eR  quelquefois  augmentée 
afl:z  fubitement  pat  les  pluies  ou  par  la  fonte  des 
neiges  de  l’intérieur  du  pays.  Ces  inondations 
n'ont  lieu  qu'en  automne  & au  printems , Se  après 
deux  mois  de  Rasnation  le  terrain  redevient  fec. 
Une  quantité  futprenante  de  poillons  fort  des  en- 
trailles de  la  terre  avec  l'eau  des  dégorgeoirs , 6c 
les  habitat»  des  environs  en  prennent  abondam- 
ment en  étendant  des  filets  fut  l’ouverture  des 
goufres  quand  les  eaux  commencent  à fe  retirer. 
I.a  petite  profondeur  de  la  terre  végétale,  dans 
la  plaine  de  Coccorich,  efl  ta  raifon  pour  laquelle 
j’air  o’en  ell  pas  ir.ti été  aptes  l'écoulement  des 
eaux.  ( irvyc[  ütcoRCEOiRS,  FltAisrurrs.  ) 

COCHEM  , ville  du  département  de  Rhin  8c 
Mofelle , fur  la  rive  gauche  de  la  Mofelle  , g une 
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lieue  S:  demie  de  Beilflein.  l.e  canton  de  Cochtm 
très-abondant  en  vignobles  : on  y recueille 
d’ai. leurs  de  l'avoine  & du  feigle  en  petite  quan- 
tité. Le  fol  y rfl  d'un  petit  rapport , aulli  l'agricul- 
ture y efl  négligée.  11  y a peu  de  bétail,  mais  le 
bois  y eR  abondant. 

COCHINCH1NE,  vafle  Éutd'Afie,  fitué  à 
l'ell  8c  au  nord  de  l'Indoflan.  Nous  allons  parler 
de  ce  payi-li  en  rendant  compte  de  ce  que  Iss 
voyageurs  ont  pu  voir  d'intéreflam  dans  la  baie  de 
Tuton  & aux  environs.  La  baie  de  Turon  forme 
un  excellent  port  ; elle  eR  profondément  découpée 
de  ptomoniuires  8c  de  golfes  dans  tout  fon  pour- 
tour , en  forte  que , quelque  vent  qui  fouffle  , les 
vaiffraux  y tiouvent  un  abri.  Le  fond  eR  de  vafe 
paitout.  La  brife  de  mer  fouflle  depuis  quatre  heu- 
res du  matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir  j le  vent 
de  terre  fuccède  alors  8c  continue  à régner  le  refie 
du  teins.  Les  vjifleaux  en  rade  reçoivent  tout  le 
bénéfice  de  U fraîcheur  de  ce  dernier  vent  qui 
vient  des  montagnes  fans  palier  fur  des  fables  brù- 
lans  ni  fur  des  contrées  marécageufes. 

Entre  les  montagnes  qui  entourent  h baie , il  y 
a des  vallées  où  l'on  culuve  le  riz , & où  l'on  élève 
avec  fuccès  des  troupeaux  de  buffles. 

Le  poiflon  abonde  fur  cette  côte  ; suffi  plufieurs 
familles  de  pêcheursy  font  établies.  A l'extrémité 
fud  de  la  baie,  on  trouve  l'embouchure  de  la  rivière 
qui  condoit  à Turon.  Elle  a environ  deux  cents 
serges  de  large,  & fon  courant  (R  allez  fort  pour  le 
creufer  un  canal  à ttavets  le  banc  de  fable  qui  s'efi 
formé  à fon  embouchure.  A bafle  maree  on  voit 
les  deux  bords  de  ce  canal  : la  rivière  y a plus  da 
deux  brades  de  fond  dans  le  voilïnage  de  Turon  , 
8c  fur  toute  cetfe  côte  les  vents  font  variables  toute 
l'année.  Les  vents  périodiques  perdent  leur  in- 
fluence près  du  rivage.  On  regarde  ce  pays  comme 
fort  fain;  car  les  chaleurs  de  l’été  font  tempérées 
par  les  brifes  de  nur.  Septembre  , oéiobre  8c  no- 
vembre font  les  mois  des  pluies.  Les  parties  baflà  s 
font  alors  fujètes  à être  inondées  par  les  torrens 
qui  defeendent  des  montagnes  avec  une  abon- 
dance prodigieufe.  Ces  inondations  reviennent  de 
quinze  en  quinze  jours,  8c  durent  deux  ou  trois 
jours.  Er.  décembre,  janvier  8c  février  les  vents 
froids  du  nord  amènent  des  pluies,  Sc  donnent  à 
ce  pays  un  hiver  qui  le  dilliugue,  quant  à fon  cli- 
mat H à fa  température,  de  la  plupart  des  pays 
voifirs  de  l’équateur. 

Les  inondations  ont  ici,  le  même  tffet  fur  les 
terres , que  fur  le  fol  de  l’Egypte , 8c  c'ell  un  des 
pays  les  plus  fertiles  de  l’Inde  ; car  en  quelques 
contrées  on  fait  trois  récoltes  de  grains  dans  uuj 
année. 

Le  riz  efl  le  principal  objet  de  culture,  8c  on 
en  connoit  une  efpèce , nommée  rij  de  moniagat , 
qui  prol'père  dans  les  terrains  fecs  ù légers,  prin- 
cipalement fur  le  penchant  des  coteaux  cultives  à 
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la  héehe.  Il  n»  demande  pas  pifs  d'humidité  que 
n’cn  fnnrniflenr  1rs  p uits  & lis  rof-'-es,  o ii  font 
cependant  peu  fréquentes  dans  la  latfon  où  i!  vé- 
gère.  Fn  Amérique  , dans  le  voilinag-  de  1 Ohio  , 
fous  un  climat  alloz  femblabla  au  cümat  moyen 
de  la  France,  on  cu'tive  le  riz  en  p!  in  champ , 
comme  les  autres  prairs  Sc  fans  inondations.  C’en 
une  efpèceparticuliére,  8c  probablement  la  même 
que  les  Cochinchinois  cultivent  dans  leurs  mon- 
tagnes : i!  ne  paroit  pas  qu’elle  fnit  inférieure  à 
l'autre.  Il  fernii  bien  interelTant  de  chercher  à 
acclimater  en  I urope  r ns  plante  d’une  aulfi  grande 
reffn 

urcc,  & dont  la  culture  , fuivant  la  méthode 
ordinaire,  eft  accompagnée  des  inconveniens  les 
plus  graves. 

Le  f z eft  encote  plus  important  aux  Cochi'i- 
chinois , que  le  pain  no  l’eft  aux  peuples  de  l’F.it- 
rope  , parce  qu’il  fuflit  prefque  feul  à la  nourri- 
ture des  claflts  inférieures  : un  peu  d'huile  , d'é- 
pices ou  de  viande  (ont  fon  accompagnement 
ordinaire.  Les  objets  de  luxe  le  plus  genétal  font 
les  liqueuts  , le  tabac  , les  noix  d’iréca  8 c les 
feuilles  de  bétel.  Les  Cochinchinois  ont  une  forte 
de  partîon  pour  ces  deux  dernières  fubftarces  dont 
ils  forment  des  pâtes.  Les  deux  fexes,  dans  tous 
les  rangs , mâchent  les  noix  d'aréca  8c  le  bétel , 8c 
(ont  dans  l’ufage  de  fumer. 

La  Coihinchint  a des  mines  d’or  8c  d’argent.  Elle 
produit  du  poivre,  delà  canelle,  du  lucre,  des 
foies,  des  entons  en  échange  des  marchandifes 
d'Europe  iatiffi  les  nations  commerçantes  ont-elles 
toujours  eu  des  relations  de  négoce  avec  cette 
partie  de  l’Alïe  8c  avec  le  Tunquin. 

On  trouve  fur  cette  côte  un  grand  nombre  de 
rivières  navigables.  C’eft  par  ces  rivières  que  le 
commerce  fc  fai  foi  t avec  des  bitimens  chinois  qui 
venoient  faire  des  échanges  de  noix  d'aréca  3c 
de  fucre  avec  les  objets  de  leurs  manufactures; 
mais  ces  échanges  ont’cefTé  depuis  les  troubles 
qu'a  éprouvés  le  royaume  de  la  Cochitukint , 8c 
depuis  que  le  Tunquin  a été  envahi  par  le  der- 
nier uiurpateur.  La  Cockinchinc  s'étend  du  il*, 
degré  de  latitude  nord  jufqu'au  tropique  du  can- 
cer i mais  fa  largeur  n’cft  pas  de  deux  degrés  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  à l’oueft  par  une  lon- 
gue chaîne  de  montagnes , fur  le  revers  desquelles 
font  les  royaumes  de"  Laos  , de  Siam  8e  de  Cam- 
bodie.  La  mer  borne  ta  Cockinchinc  8c  le  Tonquin 
i l’eft  ; celui-ci  eft  borné  au  nord  par  la  province 
chjnoife  de  Yunnan  , Sc  celle-là  eft  bornée  au  fud 
par  le  pays  de  Tfiompa.  La  fuperficie  de  la  Cochin- 
chinc  a environ  quatre-vingt-quinze  milles  carrés 
d étendue.  ( Kojej  le  r.°.  4 du  VI*.  volume  de  la 
Bibiiulkiquc  britannique.  ) 

COCHON,  ville  du  dep  arrement  des  Pyré- 
nées-Oiientales,  canton  de  la  Tour.  Dans  ce  vil- 
lage il  y a une  fource  d*eau  minérale,  dont  les  effets 
font  très'falutaires. 
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COCtO’S,  village  du  département  de  l’Aube , 
Canton  de  Ram-.ttif -fur-l’Auzon  , pies  de  la  ri- 
vière principale,  li  U lïtué , comme  on  voit,  dans 
la  double  vallée  de-  l’Aube  Sc  de  l'Auzon , au  mil  il.  p 
d’une  plaine  arrofée  par  eu  deux  rivières  , dont 
les  lit-,  font  fcparés  pendant  un  allez  long  efpace} 
ce  qui  ajoute  a l'agrément  de  tes  eaux  courantes, 
qui  traverfent  la  grève  abondante  , laquelle  forme 
le  (ol  de  la  plaine. 

COCQ  (Col  du),  département  de  l’IJère, 
montagne  !e  toi  ha  établie  fui  le  fehift  - , entre  les 
montignes  de  Sorti  Sc  d'Aynatd,  où  l’on  décou- 
vre la  même  traéiuie  Sc  la  même  marche  de  dé- 
placement des  couches,  à quatre  lieues  nord-.ft  de 
Grenoble. 

COCP.IOMONT,  hameau  dans  le  département 
de  S ine  Sc  Orfe , canton  de  Magny  , commune  de 
Charence,  à deux  lieues  !f  demie  de  Magr.y.  I!  ett 
établi  fur  le  maftif  de  craie  trés-.  levé,  couronné 
de  bancs  calcaires  qui  donnent  des  fourc.  « afTez 
abondantes,  auxquel'es  le  foi  de  la  craie  lêrt  de 
bal'e  pendant  que  les  bancs  calcaires  s’imbibent  de 
l’eau  pluviale  qui  abreuve  ces  fources.  Ce  maftif 
de  craie  fait  partie  de  celui  de  la  Roche-Guyon,  Sc 
elt  un  des  bords  efearpés  de  la  Seine. 

CODIRE  £!e)  , montagne  du  département  des 
Baffes- Pyrénées , canton  d'Aramits.  Elle  a,  de 
I ci»  à l’ouc-ft , direction  de  la  chaîne  , une  demi- 
lieue  de  longueur , où  l’on  peut  contempler  ia 
compétition  de  cette  chaîne. 

COESMES,  village  du  département  d’He  Sc 
Vilaine , canton  de  Retiers , a trois  lieues  trois 
quarts  de  la  Guerche.  Il  y a , dans  les  environs  de 
ce  village,  de  belles  carrières  d’un  granit  fort 
dur. 

COESNON , rivière  du  département  d'IUe  Sc 
Vilaine,  arrondiff.-ment  8c  canton  de  Fougères. 
Elle  prend  fa  fource  à deux  lieues  Sc  demie  oueft 
de  Fougères , verfe  fes  eaux  à l'oueft , pafle  au 
fud  de  la  même  ville,  remonte  au  nord  à deux 
lieues  nord-oueft  de  Saint-Aubin-du-Cormier  , 
continue  fon  cours  à l’oueft  d’Antrain  8c  de  Pon- 
torfon  , 8c  fe  rend  dans  la  mer  à treize  lieues  nord 
de  fa  fource  , au  milieu  d’une  contrée  qu’elle 
abreuve  avec  de  grands  avantages. 

COGNAC,  ville  du  département  de  la  Cha- 
rente , chef-lieu  d’arrondillement  Sc  de  canton. 
Cette  ville  eft  fîtuëe  dans  la  grande  vallée  de  H 
Charente , qui  fiifoit  partie  de  l'Angoumois.  Il  y 
a aux  environs  un  étang  d’une  longueur  confîde- 
rable.  D'ailleurs , fa  firuation  eft  agréable  par  les 
beaux  pay&ges  8c  vignobles  dont  elle  eft  environ- 
née. On  y fait  une  grande  quantité  de  vins  rouges 
Sc  blancs  , dont  une  grande  partie  eft  employée  à 
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faire  des  eitnt-de-vi»  qui  participent  de  la  qualité 
primitive  des  vins.  Il  y s des  fabriques  de  faïence 
& des  tanneries  coiifidérables  aux  environs  de 
çptte  ville  ; une  carrière  de  gypfe  à filet , 8c  d'au- 
tres couches  de  plâtré  dont  on  tire  le  plus  grand 
parti  dans  le  pays  8c  au  dehors , 8c  furtout  dans 
le  Limoufin.  C'eft  dans  la  vallée  de  la  Charente 
que  cet  amas  de  gypfe  a été  découvert  à une 
grande  profondeur , 8c  a fourni  aui  befoins  des 
conftruétions  intérieures  8c  étrangères. 

COGNE,  village  du  département  de  la  Doire, 
arrondi  (le  ment  d’Aofle  , au  confluent  d'un  ruifTeau 
& du  torrent  de  Cogne  , dans  la  vallée  du  même 
nom , à quatre  lieues  d'Aofte.  Il  y a une  mine  de 
fer  excellent,  8c  un  fourneau  où  1 on  tire  un  grand 
parti  de  cette  mine. 

Coche  (Val  de).  Cette  belle  vallée,  dont 
Cogne  eft  le  chef-lieu , eft  arrofée  par  un  torrent 
du  même  nom,  qui  coule  prefqu’en  fens  contraire 
de  la  Doire,  dans  laquelle  il  fe  jette.  On  y trouve 
des  mines  de  fer  , de  cuivre  8c  de  manganèfe. 

Cogne  (Col  de),  département  de  la  Doire. 
On  y trouve  un  partage  du  val  de  Cogne  dans  celui 
de  Soana.  Il  eft  aufli  praticable  de  Chavavis  ( val 
de  Cogne)  à Cordonnière  (val  de  Soana),  8c  fe 
termine  en  trois  heures. 

Cogne  (Torrent  de),  même  département.  II 
fort  des  glaciers  du  mont  Soana  , fe  rend  dans  la 
Dora- Baltea , vis-à- vis  Saint-Pierre.  Il  donne  Ton 
nom  à une  vallée.  Son  cours  eft  de  fept  lieues. 

COIRE , ville  capitale  de  la  Ligue  grife.  Nous 
niions  décrire  les  environs  do  cette  ville.  En  par- 
tant Je  Ricbeniu  pour  aller  à Coire,  on  parte  le 
pont  qui  eft  fur  le  Haut-Rhin  i enfuite  côtoyant  ce 
fleuve  qui  coule  dans  un  fond,  on  entre  dans  une 
plaine  nivelée  , qui  «'a  qu'une  pente  infenfîble.  Le 
fnnd  du  terrain  n'elt  qu'un  amas  de  pierres  rou- 
lées de  toute  nature.  Les  deux  côtes  font  bordées 
de  montagnes  calcaires  qui  courent  parallèlement 
enrr’clks.  Celle  de  la  gauche,  au  pie  J de  laquelle 
coule  le  Rhin , eft  très-rapide  ; celle  nui  eft  à droite 
eft  moins  haute  8c  couverte  de  fapins.  Il  y a dans 
le  vallon  de  très-gtands  8c  beaux  fapins  i mais  ce 
qu'on  voit  de  plus  remarquable , c't  ft  une  fuite  de 
gros  mamelons  ou  buttes  élevées  de  cinquante  i 
foirante  toifes , plus  ou  moins  ifolèes  ft  1 diffé- 
rentes Alliances  les  unes  des  autres.  Ces  burtt» 
font  rnn  les  , la  plupart  alnngécs  dans  le  fera  du 
vallon  , 8c  composes  de  débris  calcaires  V de  fa- 
bles. On  trouve  dans  le  fond  du  vallon  beaucoup 
de  piems  rou'ées  II  eft  ttès-probable  que  ce  val- 
lon a été  rempli  de  matières  apportées  par  les 
eaut,  jnfqu'au  niveau  du  fommet  des  buttes  ( que 
de  nouvelles  inondations  ont  enfulte  creufe  & 
entraîné  ce  qui  manque  de  terrain  i ces  buttes  j 
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que  c’eft  en  circulant  autour , que  les  eaux  leuf 
ont  donné  la  forme  ronde  8c  furtout  alongée  dm* 
le  fens  du  vallon,  8c  que  c'elt  par  le  moyen  de  ces 
mêmes  eaux  que  le  fond  aâuel  de  cette  plaine  a 
pris  fon  niveau  8c  fa  pente  infenfîble  vers  un  paya 
plus  ouvert  qui  eft  au-delà.  On  a déjà  fait  mention 
de  pareilles  buttes  qui  fe  trouvent  dans  le  vallon 
du  V alais,  parcouru  par  le  Rhône. 

On  trouve  enfuite  un  terrain  plus  propre  à II 
végétation  : on  y cultive  du  mais,  du  farrafin,  8 1 
il  y a des  arbres  fruitiers.  A une  lieue  de  Sarganf 
on  trouve  une  mine  de  fer  très-abondante. 

La  ville  de  Coire  eft  fituée  fut  la  pente  d’une 
colline  qui  vrailemblablement  a été  formée  pat 
les  inondations  du  Pleffur , qui , encore  de  no* 
jours,  charie  beaucoup  de  pterres  8c  caufe  bien 
des  ravages.  Tout  eft  calcaire  jufqu'à  Wetden- 
berg  : une  grande  8r  belie  plaine  bien  de  niveau  , 
couverte  de  pâturages  , s’étend  jufqu'i  Hohenfax. 
Ce  village  eft  au  pied  de  très- hautes  montagnes 
calcaires  qui  repolent  fut  des  fehiftes. 

Dos  plaines  8c  des  pâturages  conduifent  jufqu'â 
Hirien-Sprung  , où  il  y a une  roche  calcaite  qui 
parnit  avuir  été  entr’ouverte  par  les  eaux , comme 
celle  dont  on  a parlé  â l'article  de  Solmjri  f 
mémecorrefpondance  de  couches  des  deux  côtés. 
Les  rochers  calcaires  continuent  des  deux  côtés 
du  Rhin  jufquâ  Alfteten. 

On  monte  beaucoup  en  fortant  d' A lfteten.  T bute 
cette  montagne  qui  eft  fort  rapide  8c  fort  haute  , 
n'eft  compofée  que  de  pierres  roulées  de  toutes 
groffeurs.  Il  s'y  trouve  des  granits  de  différentes 
fortes , des  pierres  de  jafpes  de  diverfes  couleurs, 
des  pierres  de  fabhj.  des  fehiftes,  d<s  pierres 
ollaires  8c  beaucoup  de  pierres  calcaires.  Ce  qui 
mérite  attention , c'eft  que  cet  énorme  tu  de  ga- 
lets eft  traverfé , à differentes  hauteurs  , pat  des 
lits  ou  des  couches  de  gravier  ou  de  fable  , qui 
varient  dans  leurs  épailleiws.  Les  fables  6c  les  gra- 
viers en  font  fortement  agglutinés  enfcmble,  8 c 
lient  de  même  les  galets  : ce  font  vifiblement  de* 
dépôts  de  la  mer.  Les  montagnes  8c  les  collines 
environnantes  font  de  la  même  compofition.  11 
faut  bien  remarquer,  outre  cela,  qu'tln’y  a point 
de  montagnes  dans  tous  les  environs,  qui  foient 
plus  hautes  ou  qui  dominent  celles  dont  on 
parle. 

COIRON  (’e),  montagne  du  département  de 
l'Ardèche  , canton  d'Aubenas  ,8 ; â une  lieue 
nord  eft  de  cette  ville.  Cette  montagne  offre  fut 
tous  Tes  flancs  plufieuts  bouches  volcaniques  qui 
appartiennent  â des  époques  différentes,  8c  fur- 
tout  â la  dernière  la  plus  récente. 

COIZARD,  village  du  département  de  la 
Marne,  en  ondiflement  d'Épernay,  au  bord  du 
marais  de  Saint-Gond,  à trois  lieues  8c  demie  de 
Sciaune.  C'eft  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Brie, 
8c  la  fource  du  Grand-Moi  in. 
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COL,  BaIche  , Coupure,  Port,  Porte  , | 
Détroit.  Il  s'eft  fait  dans  ia  fuite  des  arêtes  & 
des  chaînes  île  montagnes , plulieurs  ouvertures 
par  lefquetles  les  rivières  de  différer»  ordres  fe 
font  fait  jour , & continuent  à y avoir  leurs  dé- 
bouchés. J’avois  d'abord  penfé  que  ces  brèches 
étoient  fort  rares)  mais  j'en  ai  trouvé  un  ttès- 
granrl  nombre  qui  toutes  offrent  des  coupures  très- 
profondes  te  d'une  largeur  très-variable. 

La  chaîne  quipaffeau  deffus  d’Alais,à  Andufe 
& à Saint-Hippolyte , eft  remarquable  par  fes 
ir/ckti,  qui  ne  fe  trouvent  qu’à  la  rencontre  d'une 
rivière  ou  d'un  ruilfeau  dont  les  eaux  Ont  beau- 
coup de  pente , te  qui  ont  leur  origine  dans  des 
montagnes  élevées. 

Plus  on  examine  ces  interruptions  , ces  coupa- 
nt , plus  on  les  trouve  dignes  d’attention  : il  eft 
Viftble  qu'elles  tiennent  au  même  ordre  de  chofes, 
qui  a trait  au  creufement  des  vallées , car  elles  en 
font  certainement  la  continuation. 

On  voit  partout , dans  le  pays  des  Cé vernies  , 
que  les  plus  petits  ruiffeaux,  comme  les  grandes 
rivières , ont  un  écoulement  qui  n'eft  pas  an  été, 
parce  que  la  pente  du  terrain  eft  continue,  8c  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  que  le  terrain  eft 
élevé  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  le 
court  eft  traverfé  par  une  chaîne  de  montagnes  te 
de  rochers , la  chaîne  eft  interrompue  fouvent  dans 
cet  endroit  fi  la  rivière  n’a  pu  fe  détourner 
commodément  fur  les  côtés.  C'eft  ce  qu'on  re- 
marque dans  la  chaine  coupée  à Andufe  8c  à Saint- 
Hippolyte  par  deux  rivières  différentes.  Ces  nu- 
•uns  ont  pu  être  produites  de  deux  manières  , ou 
bien  elles  ont  commencé  à fe  faire  par  le  fommet 
des  chaînes  de  montagnes  lorfque  ces  montagnes 
s'organifoient,  8c  que  totitci  les  inégalités  fe  creu- 
foient  par  l'aéiion  des  eaux  courantes  aux  niveaux 
les  plus  élevés  : par  conféquent  la  formation  des 
chaînes  étant  de  la  même  époque  que  l'approfon- 
difle ment  des  vallées  , il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
eaux  courantes  aient  entamé  8c  coupé  les  chaînes, 

8c  fe  foient  fait  un  palfage  à travers.  La  fécondé 
manière  tfl  l'ouverture  de  la  brtcht  pat  des  canaux 
fouterrains  qui  suroient  produit  l'éboulement  de 
toutes  les  patties  des  bancs  de  pierres  qui  occu- 
poient  la  4 ré. .4,  . 8c  par  conféquent  l'ouverture 
forcée , afléi  femblabfe  à ce  que  nous  voyons  au 
Port-de-l'Axc,  dont  une  partie  des  bancs  a été 
tenfervée. 

COL-DE-CABRF. , montagne  du  département 
du  Cantal , canton  de  Saleis , à une  lieue  te  demie 
du  Plomb-du-Canta!  : c'eft  le  col  le  plus  élevé  de 
ce  groupe  de  montagnes. 

COL-DE-SERV1ÈRE  , département  du  Pô  , 
pillage  peu  praticable  du  val  d'Houx  dans  celui  de 
Serviére , departement  des  Hautes- Alpes. 

COLAPIN  ( Lac  do) , département  de  l'itère. 
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canton  du  Bourgdoifans  , au  pied  de  la  montagne 
des  Sepi-Lacs.  Il  a quatre  cents  toifes  de  longueur, 
fur  trois  cents  de  largeur. 

COLBAS  (le)  , montagne  du  département  des 
Baffes- Alpes,  srron.lifTement  de  Barcelonetce , à 
deux  lieues  efl-fud-eft  de  la  Bréaule.  Elle  a du 
nord  au  fud  trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

COLET  (le)  , montagne  du  département  des 
Hautes  Alpes,  arroodiffemc-nt  de  Briançon,  à une 
lieue  deux  tiers  de  Viilevieille.  Elle  a du  nord  au 
fud  une  demi-lieue  de  longueur  dans  les  granits. 

COLIGNY  , bourg  du  département  de  l'Ain, 
arrondiffrment  de  Bourg , à une  lieue  de  Saint- 
Amour.  Ce  bourg  , en  forme  d'amphithéâtre,  eft 
fitué  fur  les  flancs  d'une  montagne  qui  a fa  pente 
vers  le  couchant , 8c  partie  dans  la  ci-devant  BrefTe, 
partie  dans  la  ci-devant  Franche-Comté,  8c  qui 
eft  couverte  de  vignes  St  environnée  de  rochers. 
La  fituation  du  château  lui  procure  un  point  de 
vue  furprenant,  qui  s'étend  fur  tout  le  départe- 
menuBc  fur  les  cs-devam  pays  du  Màconois,  du 
Chàlonois  8c  de  la  Dombe  : on  y découvre  la  ville 
de  Bourg , le  Mont-Dor  près  de  Lyon,  au  fud-eft, 
te  à l’eft  le  Mont-Jura,  tontes  les  montagnes  du 
Bugey  8c  une  partie  de  celles  de  la  Savoie.  Le 
commerce  de  c ohgny  confifle  en  blé , vins , chan- 
vre , chevaux  8c  beftiaux  de  toute  efpèce. 

COLLAT  ( le  ) , montagne  du  département  de 
fArriège,  canton  d'Ouft  , 8c  â quatre  lieues  fud- 
eft  de  cette  ville , à la  frontière,  près  du  fommet 
des  Pyrénées)  elie  a du  fud-oueft  au  nord-oueft 
une  lieue  de  longueur  dans  les  tnaftifs  de  granit. 

COLLE  (ta),  rivière  du  département  de  la 
Dordogne , canton  de  Saim-Pardsux-le-Rivière. 
Elle  a fa  l'ource  à l'cft-nord-eft  de  Nontron , coule 
au  fud-oue# , puis  au  fud  , enfutte  à Coueft  f pafle 
à Saint-Jean-de-Col-e,  va  au  fud-oueft , pois  à 
l'oueft  , 8c  fe  rend  dans  la  Drôme  , à deux  tien  du 
lieue  à l'eft  de  Brantôme. 

COLLINES.  On  donne  ce  nom  â des  monta- 
gnes peu  élevées , à fommet  plus  ou  moins  plat , 
le  plus  ordinairement  ifolées  les  unes  des  autres,  8c 
ne  formant  pas  de  crête  folideSe  tranchante  comme 
les  montagnes  granitiques  ou  primitives. 

Les  cMtiucs  font  de  nature  calcaire  comme  celle» 
de  li  Bourgogne)  crayeufè  comme  celles  d'une 
partie  de  la  Champagne)  gypfeufe  comme  celle» 
des  environs  de  Parts  , telles  que  Montmartre, 
Belleville,  Sannots , Bagncux,  Sec.  t volcanique 
comme  la  butte  de  Clermont,  le  Pay-de  CroocDe 
dans  la  Limigne  d’Auvergne  } fabloneufr  comme 
celles  que  l’on  remarque  dans  les  landes  8c  dan# 
tous  les  autres  pays  de  dunes)  fehifteufe  comme 
celles  de  l'Anjou,  Sic. 
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Co-nm"  I s co’Jines  appartiennent  ptefoue  tou- 
jour»  -'is  rtrra'i  s freut'  ; :r<i,  «lies  liant  formées 
oe  cou.li;s  nombre-ut  s , horizontales  nu  incli- 
nées , leinblablss  à celles  qui  coiill. ruent  ces  ter- 
rains. 

Targioni  eft  l’auteur  l’une  Théorie  fur  la  forma- 
tion c i . s collines , conlidctr  es  comme  un  produit  du 
travr.it  dei’O  ean , different  de  celui  des  montagnes 
primitives  -,  1 héorie  que  nous  avors  ripofée  avec 
allez  de  détails  (dans  le  tome  I". , a*,  partie  de  ce 
Dictionnaire , page  (47)  poui  que  nous  ne  jugions 
pas  aeceliaire  d’y  revenir  ici. 

Je  me  contenterai  de  rraiter  dans  le  préfer.r  ar- 
ticle un  point  de  vue  qui  avoir  échappé  ù Targioni , 
fie  qui  ma  uaroir  prefenter  quelquintérét  ; il  a 
pour  objet  la  confnlér.ition  particulière  des  colli- 
nes ou  moyennes  montagnes  qui  fervent  de  limites 
à l’ancienne  tetre. 

J'ai  ru  du  côté  de  la  ville  Anbrun-Ie-Dognon , 
departement  de  la  Haute-Vienne , des  montagnes 
rondes  après  des  efpèces  de  tombclles  alongées. 
Il  en  c 11  de  même  aux  environs  de  I lire  , & aulli 
avant  Scavica-l’Afmo , fur  le  chemin  de  Bolo- 
gne à Florence.  Cette  configuration  prouve  la 
dégradation  des  eaux  torrentielles  qui , après  avoir 
quitté  l’ancienne  terre  , fe  précipjrotent  dans  la 
nouvelle  , dont  le  niveau  étoit  plus  bas.  Dans  ce 
pailage  elles  trotivoienr  un  efpacc  plus  étendu , en 
confequence  duquel  leur  cours  avoit  plus  d'incer- 
titude , de  c’ell  de  là  que  fe  font  fotmees  ces  iles 
arrondies.  ( On  m’a  allure  que  M.  Bouguer  avoit 
vu  quelque  choie  de  correfpond.int  dans  la  partie 
intermédiaire  entre  les  fomtrets  des  Cordiitières 
fie  les  dépôts  du  fleuve  des  Amazones.  ) 

Ceux  qui  Jouteroieiit  de  l’immenlité  des  patties 
enlevees  8 1 détruites  pat  l'eau  dans  l'ancienne 
terre  , s'en  convaincront  en  vilitant  les  matériaux 
tranfportés  qui  recouvrent  les  vafles  plaines  voi fi- 
nes de  ia  ligne  qui  forme  la  limite  ne  l'ancienne 
St  de  la  nouvelle  terre  , Si  qui  s'étendent  patticu- 
hércment  fur  la  nouvelle  fie  alf-z  loin. 

Ces  dépôts  ne  font  pas  de  la  date  la  plus  an- 
ciens ; ce  font  des  dépôts  de  l'époque  torrentielle. 
Mais  fi  l’on  étend  les  vues  plus  loin,  fie  qu’on 
joicne  à cette  première  conndération  celle  des 
dépôts  intérieurs  qui  ont  été  f us  dans  le  baflin 
de  la  met  £i  pat  U. s eaux  de  la  mer,  alots  l'éton- 
nement augmentera,  fie  I on  verra  qu’elle  ell  la 
longue  fuite  de  tes  déplacemens  autour  de  l’an- 
cienne tetre.  Ces  nouveaux  dépôts  font  par  cou- 
ches !uivies  fit  horizontales  : il  y eu  a depuis  Juillac 
jufqu  à flaùtefoit.  On  remarque  suffi  qu’à  mclure 
qu’on  s'éloigne  d’Ayen  , les  dépôts  littoraux  font 
moins  cl  tes,  fis  que  l.ur  furface  fuit  une  pente 
aflex  marquée  depuis  Ji..ilac  j.ifqu'à  Hautcfort  ; 
en  foire  qu’à  Ayen  3:  à Saint  Robert , iis  font  re- 
couverts t>at  des  couches  calcaires  qui  font  peu 
tpailî  s Aycn  , plus  épaiffi-s  à Saint-Robcrr , & à 
Haunfott  a peine  ces  couches  rouge»  fontellts 
fenfibles  s elles  fe  perdent  fous  un  ma  (ht  immenfc 
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de  pierres  calcaires.  C’efî  la  même  chife  en  tirant 
Jes  lignes  d’Ayèti  à Tciralfnn  : s'ai  vu  mS  ne  des 
cailloux  roulés  engagés  .lu  s des  couches  de  fables 
tur  les  bords  de  la  Vélére , particuiierement  au 
dclT-us  de  Montignac. 

On  remarque  donc  généralement  que  les. cou- 
ches de  pi; très  de  fable  diminuent  de  hauteur  à 
mefurc  qu’on  s’éloigne  de  la  vraie  ligne , & que 
les  malles  calcaires  qui  les  recouvrent , augmen- 
tent en  épaill'eut  en  même  raifon  qu’on  s’éloigne 
de  ces  mefttres. 

Lorfqu'on  a bien  obfervé  tous  ces  phénomènes  , 
on  ell  tente  de  rechercher  quels  font  les  endroits 
d’où  les  eaux  ont  pu  tiret  tous  ces  fables  pour 
les  voituier  dans  la  mer  & en  tonner  ces  dépôts 
littoraux  qui  ne  font  pas  quelquefois  recouverts  de 
couches  calcaires. 

J'en  ai  ttouvé  tout  autour  des  Vofges  avec  des 
Cailloux  roulés,  fie  fans  cailloux  toules:  tout  autour 
du  Limoufîn  fie  de  h Marche , tout  autour  de  la 
Ltmagnu  d'Auvergne,  &c. 

11  vil  néceflaire  de  diflinguer  ici  plufieurs  fortes 
.les  piètres  de  table , des  pieires  de  fable  gris- 
blanc  fie  rouge,  qui  font  par  couches  iréiées  de 
mica  ; 

Des  brafters  J gros  grains  de  quartz  fie  de  feld- 
fpath  i des  brafters  à débris  de  gtanirs , fie  des 
braliers  de  débris  de  granics  fi t de  pieires  cal- 
caires. 

Les  cailloux  roulés  font  tous  lesquartz  , les  gra- 
nits durs,  les  ferpenemes  dures,  les  bafalces  ou 
feharts  ou  laves  : tous  ces  cailloux  roules  paroif- 
fent  fouvent  avoir  été  entraînés  de  parties  peu 
éloignées,  C l’on  confldére  les  pentes  polfiblcsqui 
ont  pu  tavorifer  leurs  tranfports.  I.e  peu  d’elpace 
u’ils  ont  eu  à parcourir , joint  à leur  poliment, 
onne  lieu  de  croite  que  la  met  les  aura  ballottés 
long-tems  fur  fes  bords  avant  de  les  dépoter  ; elle 
aura  achevé  d’arrondir  ceux  que  les  torrent  avoier.t 
à peine  dégroflîs. 

Quant  aux  fables  rouges,  il  y a grande  appa- 
rence que  certaines  mafles  en  couches  inclinées 
ont  fourni  à la  deflruûion  , S c que  ce  font  ces 
matériaux  que  la  mer  aura  flratiüés  enfuite  en  cou- 
ches horizontales  : ceci  ell  fort  bien  prouve  aux 
environs  de  Brives  , de  MeylTac  8 c d’Ayen. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  femblabie  autour  des  Vof- 
ges 8c  des  Pyrénées. 

Il  y a quelques  difficultés  au  fujet  du  niveau  de 
ces  pierres  de  fable  : certains  fommets  très  élevés 
en  lotit  recouverts  , 8c  ces  fournit  ts  font  plus  éle- 
vés que  ceux  qui  montrent  les  granits  à décou- 
vert. D'autres  fois  ces  granits  ,-bien  moins  elevés, 
fervent  de  bafe  aux  couches  de  pierres  horizon- 
tales de  fable  rouge- gris.  Il  cil  ré-'  flaire  que  l’eau 
ait  recouvert  cous  ces  granits , 8c  qu'elle  y ait 
dépote  des  couches  de  Table  qui  ont  été  détruites 
par  les  eaux  pluviales , lefquelbsont  mis  à décou- 
vert les  gtanits. 

Il  faut  diflinguer  deux  fortes  de  piecres  de  fa- 
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ble , qui  appartiennent  à deux  époques  : celles  qui 
font  en  couches  horizontales , qui  font  des  dé- 
bris de  granits  ou  de  pierres  de  fable  rouge  , 
mêlées  d'une  fubflance  calcaire  qui  les  rend  fuf- 
ceptibles  de  faire  effervefcence  avec  les  acides. 
Celles-ci  font  de  la  même  époque  que  lts  cou- 
ches calcaires  qui  environnent  ['ancienne  terre  i 
elles  ont  été  formées  dans  la  mer.  Les  autres 
ont  exifté  auparavant  & font  d'une  époque  anté- 
rieure; elles  font  par  couches  inclinées.  Ce  font 
ces  malles  détruites  par  la  mer  & Gratifiées  enfuite 
par  la  même  mer,  qui  ont  fourni  tous  les  maté- 
riaux des  premières.  Toutes  les  pierres  de  fible 
en  couches  horizontales  ne  font  pas  des  débris  de 
granits,  mais  font  feulement  des  débris  des  cou- 
ches de  fable  inclinées,  de  la  même  époque  inter- 
médiaire. 

Plus  on  étudiera  ces  martes , plus  on  d'flinguera 
ce  qui  les  canélérife , c'eft-à-ulre,  la  difpoiitinn 
générale  des  lits  & la  nature  des  matériaux  ; plus 
on  fera  en  état  de  bien  dillinguer  ces  deux  fortes 
de  pierres  de  fable.  J'ai  vu  plufieurs  pierres  de 
fable  ou  dépôts  littoraux  qui  font  appuyés  fut  des 
granits  de  l’ancienne  terre  ou  fur  des  couches  in- 
clinées de  ia  moyenne,  foit  graniteufe,  foit  cal- 
caire. 

Collines  ( Ile  des  trois).  Cette  île  eil  une  de 
celles  qui  compofent  le  groupe  des  Nouvelles- 
Hébrides.  Elle  a environ  quatre  lieues  de  tour, 
8c  elle  eft  remarquable  par  trois  collines  qui  for- 
ment trois  pics;  circonUance  qui  lui  a. fait  donner 
, le  nom  qu'elle  porte.  Unrécil  très-étendu  fort  de 
la  pointe  méridiona'e  de  l’île.  A l'ouell-notd- 
outrt  , à cinq  milles  de  la  pointe  occidentale  , eft 
une  nouvelle  chaîne  de  récits , fur  laquelle  U mer 
fe  brife  continuellement.  Cette  terre  ert  fort  boi- 
fee  te  probablement  bien  peuplée  ; car  plufieurs 
naturels  ont  été  appel  (us  fut  la  côte  , & ils  ref- 
fembloient  à ceux  de  Mallicolo.  ( Voyei,  pour  le 
. climat , le  fol , les  prod. étions , le  caractère  phy- 
fique  Se  moral  des  habitans,  le  mot  HÀBiUDES 
( Nouvelles  ) ) 

COLLIOURE  , ville  du  département  des  Py- 
rér.éiS-O.-icntiles , canton  d’Aigtlès  , fur  le  bord 
de  la  mer,  a^ec  un  petit  port  à cinq  lieues  un 
quart  eti  fud  cfl  de  Perpignan.  C'clt  une  petite 
viile  forte,  dans  le  ci-devant  Rouflillon  , ficuée  à 
mi-côte  des  Pyrénées,  & défendue  par  un  château 
qui,  bâti  fur  un  rocher  efearpé , te  battu  par  la 
mer , domine  la  ville  8c  le  golfe  de  Lyon.  Son  port' 
ne  peut  recevoir  que  des  barques  te  des  tartanes. 
L'art  8c  la  nature  fe  font  réunis  pour  en  faire 
une  place  de  guerre  fort  importante.  On  fait  à 
Cotlivure  une  pèche  confidèrable  de  Cantines,  que 
l'on  fale  en  grande  partie. 

Dans  une  vigne  au  pied  de  la  montagne,  on 
trouve  une  fource  d’eau  minérale  d'une  odeur  8c 
d'un  goût  maitial,  laquelle  dépofe  un  fédiment 
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de  même  rature , 8c  contient  outre  cela  du  fel  al- 
cali fixe  en  petite  quantité.  Lts  environs  de  Col- 
Heure , jufqu'au  cap  de  lièarn , offrent  des  bancs 
prclque  perpendiculaires  de  fehilie  groilier. 

Au  lud-outfl  de  cette  ville,  on  voit  les  tours  de 
Martine  8c  de  Maff.iotte  , qui  font  bâties  fur  des 
bancs  de  (chiffe. 

COLLOBRIÈRE,  village  du  département  du 
Var,  arrondiflement  d'Hyères  8c  à quatre  lieues 
8c  demie  nord-eft  de  cette  ville.  Il  y a , dans  le 
territoire  de  ce  village , une  mine  de  plomb  8c 
une  mine  de  fer. 

COLMAR,  village  du  département  des  Fo- 
rêts, arrondi itement  de  Luxembourg,  commune 
de  Berg,  fur  la  rivière  d'Atterte , fur  laquelle  fonc 
établies  plufieurs  f.rgts. 

Colmar  , ville  8c  chef-lieu  du  département  du 
Haut-Rhin , fur  la  Lauch,  à trois  lieues  à loueft 
de  Neuf-Brifac.  Cette  ville  eff  fituée  au  milieu 
de  la  llaute-Alface,  piès  des  montagnes  des  Vof- 
ges , dans  une  plaine  ; clic  a été  une  des  villes  les 
plus  confidérables  de  i'Aiface , tant  par  la  fertilité 
de  fou  territoire , l'étendue  8c  la  bonté  de  fes 
pâturages , que  par  les  vignobles  qui  l'environnent. 
Son  principal  commerce  confiffe  en  blé  Bc  autres 
grains,  8c  en  vins  excellens  que  fon  territoire 
produit,  8c  dont  l'exportation  forme  un  objet  con- 
fidérable.  On  trouve  hors  de  fes  murs  une  pou- 
drière, dans  laquelle  on  exploite  la  poudre  fuivanc 
les  nouveaux  principes  qui  'ont  tant  d'avantages 
dans  l'exploitation.  Il  y a d'ailleurs  une  raffinerie 
8c  plufieuis  l fines  & fabriques  le  long  du  canal  de 
la  Ierhr;  enfin,  une  manufacture  d'indienne  8c 
une  belle  pépinière , principe  d'amélioration , dans 
une  varta  vallée  fertile. 

COLMARS  . ville  du  département  des  Baffes- 
Alpes,  arrondiflemwit  de  Caftellane,  fur  le-'Ver- 
don,  à neuf  lieues  nord  de  cette  ville  , 8c  â une 
lieue  fini  d'Allos.  Colmars  faifoit  partie  de  U 
Haute-Provence.  Les  montagnes  voifines  produi- 
fent  toutes  les  efpèces  de  végétaux  aue  les  bota- 
niflss  rencontrent  dans  Us  Alpes.  C'cfl  près  do 
cette  ville  qu'on  obferve  une  fontaine  périodique, 
remarquable  par  la  fréquence  de  fes  écouUmens. 
Llle  s'arrête  te  loule  environ  huit  fois  dans  une 
heure.  Lorfqu'elle  fe  difpofe  à couler,  un  léger 
murmure  annonce  fon  écoulement;  elle  croit  peu 
â peu  pendant  environ  une  demi  minute,  8c  dé- 
croît enfuite  pendant  fit  autres  minutes.  Il  paroîc 
qu'il  y a pour  lurs  un  moment  de  ceffation  d'écou- 
lement intérieur , après  quoi  l'eau  recommence 
dai  s le  nvâms  ordre  que  nous  avons  dit.  On  fait 
d'après  quels  principes  ces  fontaines  périodiques 
exécuteur  leurs  écoulcmeus  & leurs  intermitten- 
ces; ainfi  nous  ne  nous  expoferons  pas  à réfuter 
les  faurtet  hypothélés  contraires  que  des  hrlto- 
tiens  ont  hafaidées. 
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COI  MF. , cuial  de  Saint-Omer  à Gravelines, 
dcyaitement  du  Nord. 

COLMIERS-LE-HAUT,  village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne  , canton  d'Aubenve.  Il 
y a beaucoup  de  forges. 

COLMIZA  (I-  ),  montagne  du  departement  des 
Pyténees-Orirntales , arronJifTtmtnt  dePrad-.s, 
Canton  d'Olette , 8c  i deux  lieues  fud  de  cette 
aride.  Cette  montagne  a du  nord  au  fud  une  lieue 
de  longueur  dat  s la  travtrlée des  Pyrénées,  qu’on 
peut  obfeivet  dans  les  malles  granitiques. 

COLNÊORF,  (Cap  de),  dans  le  département 
du  Var  , arrondilTement  de  Toulon , i une  lieue 
nord-eft  de  Ht  Roès  Je-la-Fournigue  , entre  la 
plage  de  Cavalière  Se  h plage  du  port  Moufquier. 
D'après  tous  cts  détails  intéieflai  s , on  doit  re- 
connoître  tes  differentes  formes  luccellives  qu’ont 
prifes  les  côtes  de  la  mer  des  enviions  de  T oulon. 

COLNTHALER  (la),  forêt  du  département 
de  la  Sine,  atrond  ffemi nt  de  canton  de  Sarre- 
bruch,  à une  ,demi-licue  de  cette  ville.  Elle  a du 
nord  au  fud  deux  lieues  de  longueur,  & del’eft  i 
l'oued  une  lieue  3c  demie  de  largeur. 

COLOGNE , ville  du  département  du  Gers , ar- 
rondifTement  de  Lombès  , à trois  lieues  un  quart 
de  ril'  -en  Jourdain,  fit  à deux  eft  de  Miuv.-ûn. 
Cette  ville  elt  fur  le  ruiiïeau  de  Sarampion  : fon 
territoire  eft  fertile  en  plufieuts  productions , Sc 
dans  une  fituation  agréable. 

Colognf.  , ville  du  département  de  la  Rr.cr  , 
dans  une  plaine  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Elle  a 
la  forme  d'un  arc,  dont  le  fleuve  qui  biigne  fa  con- 
cavité fait  la  corde.  Ce  port  de  Cologne  et!  fdr: 
les  bateaux  y font  à l'abri  des  glaces.  Les  habi- 
tant de  Cologne  tranfportent  en  Hollande  ou  ail- 
leurs le  s objets  fuivans  : beaucoup  de  vins  du  Rhin 
& de  1a  Mofëllc , des  bois  de  charpente  pour  la 
marine  , des  poteries  de  terre  8c  de  grès  de  toutes 
fortes,  des  atdoifes  8c  des  Carreaux  de  tetre  grife 
pont  pav.  r , toutes  lottes  d'ouvrages  en  fer  6c  des 
uflei.filts  de  met. âge  , du  tabac  , du  millet , des 
fruits  fecs  , du  genièvre , des  chiffons  , de  la  po- 
talTe , du  fer,  du  cuivre  , de  la  terre  d'ombre  , de 
la  terre:  i pipe,  8c  antes  matières  minérales  brn- 
tesi  mais  le  bois , le  vin  8c  le  trafs  (ont  les  objets 
les  plus  hnpornrj. 

Les  Hollandais  tranfportentdans  le  Haut-Rhin  les 
produirions  des  deux  Indes,  telles  que  café,  thé, 
forre,  rit,  épiceries  de  toute  efpèce  , hanengs  , 
Onktilch  , toutes  fortes  de  poifions  de  mer  , des 
fromages,  du  tabac  de  Virginie , des  peaux  du  Eté- 
fil  , ne  l'erain  8c  do  plomb  d’ Angleterre  , des  bois 
de  couleur  , de  la  cochenille  8c  de  l’indigo , du 
papier,  des  huiles,  du  coton,  des  toiles,  Set, 
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COLOGNY,  village  du  département  do  Li- 
m>n , canton  eft  de  Genève , à une  lieue  de  cette 
ville , 3c  à un  quart  de  lieue  au  fud  du  lac.  Ce  vil- 
lage eft  fur  une  colline  dont  la  pente  eft  couver» 
de  vignes,  de  champs  , de  vergers,  de  prairies, 
de  riantes maifons  de  campagne,  dont  le  lac  baigne 
te  pied.  La  fituation  du  fommer  eft  des  plus  bril- 
lantes. On  voit  au  couchant  le  lac  , fes  coltines, 
Genève  , le  Rhône,  le  Jura;  au  levant,  une  belle 
8c  grande  vallée , couronnée  par  les  Alpes.  La  bafe 
de  cette  colline  eft  un  grès  tenJre  qui  a , dans  les 
environs,  la  dénominatton  de  mellJjpc  ; le  relie  eft 
un  mélange  de  cailloux  roulés , de  gravier  8c  d'ar- 
gile. On  trouve , dans  cette  argile,  des  veines  d'un 
gypfe  blanc  en  lames  ftriées  ; c'elt  le  gyg/ïen  Umtl- 
fort  de  Vallérius.  Il  s’y  trouve  aufti  des  veines  de 
terre  bitumineufe  , que  l'on  pourroit  regardée 
comme  des  indices  de  Hurbon  de  terre. 

COLOMB ADE  (Montagne  de  la),  départe- 
ment du  Vtr,  atrondiirement  de  Toulon,  canton 
de  Guers  , à deux  lieues  nord-eft  de  Pierre-  Feu. 

Elle  a de  i'eft  à l’oueft  une  den.ilieue  de  lon- 
gueur. 

COLOMB  AN  (Montagne  de  Saint-).  Cette 
montagne  , fituée  dans  le  territoire  de  Lodi , dé- 
partement du  Pô . peut  être  rangée  dans  la  cfaflu 
de  celles  qui  s’abailTent  lenfiblemcnt  de  |our  en 
jour  ; elle  eft  compolée  de  matériaux  tfèa-mobiles 
8c  très-aifés  i entraîner  par  les  eaux. 

A confi  lérer  l>  fituation  de  cette  montagne 
maintenant  éloignée  de  F Apennin  d’environ  fix  , 
milles  , il  paroit  qu’elle  en  a fait  partie.  Les  col- 
lines intermédiaires  ayant  été  détruites  par  les 
eaux,  cette  mafle  s’eft  trouvée  ifolée.  Un  tibio 
blanc  , quartzeux  8C  patfemé  de  mica  , quelque» 
cailloux  roulés  , des  lits  d'argile  St  des  bancs  du 
pierre  < akaire , tels  font  les  matériaux  dont  la 
colline  eft  compolée.  Les  matières  légères  du 
fommet,  ainfi  que  celles  qui  recouvrent  les  crou- 
pes, entraînées  chaque  jour  par  les  pluies,  ont 
exhauBe  le  pied  de  cette  montagne,  8c  ce  travail 
de  l’eau  eft  fi  fenlïble  , eue  de  certains  villages  on 
apperf  oit  la  tour  d’un  château  8c  le  clocher  d'une 
égliie , oui  étoient  autiefois  entièrement  cachet  < 
par  la  colline  : outre  cela , les  eaux  pluviales . raf- 
femblees  dans  le  lit  d’un  toctent , ont  voituré  une 
fi  grande  quantité  de  fables , que  dans  le  cours  de 
dix-fept  ans , fuivant  les  obL t varions  de  M.  Amo- 
retti  , ils  ont  couvert  8c  deffeché  deux  cem  dix 
père  hes  de  marais.  Si  toutes  les  perfonnes  à portée 
d’obierver  de  pareils  phénomènes  en  publioient 
les  détails , on  vetroit  quelle  eft  retendue  8c  1a 
variété  du  travail  des  eaux  à la  furface  de  la  Terre, 

8c  combien  ce  tiavail  aCfuel  fe  lie  facilement  avec 
les  anciennes  deftrufiions  mêmes  les  plus  étonnan- 
te*. Pour  peu  qu'on  ait  voyage  dans  ks  pays  de 
montagnes , on  voit  que  leurs  formes  tiennent  à 
cet»  caufe  active  Sc  générale. 

COLOMBE 
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' COLOMBE  (Forêt  de),  département  de 
l'Aude,  canton  de  Roquefort,  à une  lieue  un 
uait  à lift  de  ÜéUlta.  Elle  a de  l'eft  à l'ouell 
ouïe  cents  roifes , 8e  du  nord  au  tud  treize  cents 
toiles.  Elle  td  toute  en  fapins. 

CotOMBE  (Col  de  la),  montagne  du  départe- 
ment du  Mont-Blanc , canton  de  la  Chambre , à 
une  lieue  nord-eft  de  cette  ville.  C’elt  là  où  le 
col  le  trouve  ouvert  entre  les  montagnes  de  la 
Chambre  8c  de  Saint-Jean-de  Maurienne. 

COLOMBE- LA-FOSSE,  village  du  départe- 
ment de  1 Aube , canton  de  Soulaines  , à une  lieue 
deux  tiers  de  Bar-fur-Aube.  La  fituation  de  ce  vil- 
lage procura  au  vignoble  qui  s'y  trouve,  un  abri 
qui  contribue  à la  grande  maturité  des  raiiins  & 
à la  bonne  qualité  du  vin  qu'on  y récolte. 

COLOMBES,  département  de  la  Seine.  Les 
deux  villages,  avec  la  Garenne,  qui  occupent  l'ex- 
trc'mite  d'une  des  ofcillations  de  la  Seine  au  def- 
fous  de  Paris  .méritent  d'être  remarqués  quant  à 
Cette  lîtuation  intéreiïante. 

COLOMBEY-AUX-BELLES-FF.MMES,  bourg 
du  déparcemtnt  di-  la  Meurthe,  arrondilTement  de 
'Foui,  8c  à trois  lieues  8c  demie  outil  de  Vefe- 
lize.  On  obfetve , à quelque  dilhtnee  de  ce  bourg, 
les  velliges  d'une  ancienne  chaudée  romaine. 

COLOMBIER  , village  du  département  de  l’Ai- 
lier , canton  de  Monrmaraut , à trois  lie  us  trois 
quarts  de  Mont-Luçon.-Ce  village  a dans  l’on  voi- 
ficage , au  lieu  dit  forci , up.e  mine  de  charbon 
de  terre. 

COLON  (Montagne  de)  , arrondilTement  de 
Grenoble , canton  de  Domene  , à l'ouelt  du  lac 
Domainon,  à quatre  lieues  à l'eft  de  Grenoble. 
Elle  a les  couches  inclinées  de  l'ouell  i l'eft,  8c 
des  pentes  alongées  d'un  tiers  de  lieue. 

COLONIES.  Plufïeurs  principes  doivent  prélî- 
der  à l’érablilfement  des  colonies.  Tout  Etat  qui 
fonde  des  colonies  fe  dirige  d'après  des  vues  de  fi- 
nances ou  de  politique,  ou  d'après  ces  différentes 
vues  réunies.  11  le  dirige  d'après  des  vues  de  fi- 
nances lorfqu’il  ne  veut  que  favorifèt  U popula- 
tion, l'agriculture  8c  le  commerce  , qui  donnent 
des  profits.  Il  fe  dirige  d'après  des  vues  politiques 
lorfqu’il  cherche  à changer  les  moeurs  Sc  les  pré- 
jugés d’un  pays  nouvellement  conquis  , 8c  qui] 
veut  s’en  allure  nia  pofleflion  en  y etabliiïanc  des 
partis  affidés , fuivant  les  principes  de  la  métro- 

Î>olc.  Dans  ce  cas,  le  choix  des  colons  dépend  de 
eur  conflitution  morale. 

Les  hommes,  conlidérés  quant  à leur  coofti- 
tution  phyfiqtte  , peuvent  être  traités  comme  les 
plantes  rranfplantées  : celles  qui  ont  toute  leurvi- 
Gcograpkic-PhyJijut.  Tossst  lll. 
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gueurfom  les  climats  builins , s’abat. irdiiT.  nt  Tous 
les  climats  tempérés , 8c  dépe:  nient  tous  les  zones 
glacées , 8c  réciproquement.  Remarquons  ccpen- 
1 Uant  que  les  peuples  méridionaux  s'écartent  avec 
moins  de  danger  de  l’équateur , que  les  peuples 
fepeentrionatix  ne  s'en  rapprochent.  Les  ti-rtorts 
de  la  nature  fe  dilatent , le  relâchent , s'affoiblif- 
fent  -«  s le  midi , fe  reflerrent  8c  fe  fortifient  à 
mefure  qu’on  gagne  les  pays  voifins  du  nord. 

D'ailleurs  , fous  la  zone  tortide , il  faut  choifir 
avec  difcerncmeni  la  terre  que  l’on  habite,  l'eau 
que  l’on  boit , 8c  jufqu'à  l'air  que  l’on  refpire.  11 
faut  donc  bien  plus  de  précautions  lorfqu'il  s'agit 
de  peupler  le  midi  avec  des  hommes  du  nord, 
que  dans  le  fens  contraire. 

Ces  mêmes  principes  doivent  être  fuivis  lorf- 
u'on  eft  dans  le  cas  de  faire  des  rranfmigrations 
'animaux  domeiliques.  Les  brebis  , par  exemple , 
fe  tirent  avant îgeulamerit  îles  provinces  méridio- 
nales pour  être  introduites  dans  les  pays  moins 
chauds,  8c  les  brebir  accoutumées  aux  climats 
fioids  fuppottent  moins  bien  les  climats  chauds, 
tant  par  rapport  à la  nourriture  qui  eft  plus  mef- 
quine  , que  par  rapport  à la  chaleur  qui  nuit  à leur 
multiplication  : la  nature , qui  a pourvu  à leur  vê- 
tement , ne  Us  a pas  deftinées  à des  cfimats  chauds. 

COLY  (le)  , rivière  du  département  de  la  Dor- 
dogne, canton  de  TerralTrt.  Sa  fource  elt  à trois 
lieues  un  tiers  fud-eft  de  Montignac  ( elle  verft  Tes 
eaux  à l’ouell , puis  au  nord  , lefquelles  vont  fe 
rendre  dans  la  Vezète  , à un  fondât  qui  occupe 
l'angle  d'affluence  , à une  lieue  deux  tiers  nord- 
eft  de  Momignac. 

Cor. Y ( Forêt  de  ),  canton  de  TerralTbn.  Elle 
a deux  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur , fur 
quatre  cents  toif.-s  de  largeur. 

COM BE- DE- BROUSS1 N (la),  montagne  du 
département  de  l’Ardèche,  canton  de  Sumères  , 
à une  lieue  un  quart  ouvft  de  cette  ville.  Elle  a 
du  nord-eft  au  fud-ou. ft  une  lieue  trois  quarts  de 
longueur,  dans  une  contrée  dont  les  collines  font 
iotéieflàntes. 

COMBE-LES-BOIS  (Grande  ) , village  du  dé- 
partement du  Doubs,  canton  de  Ruflcy.  Il  y a une 
verrerie  dans  une  contrée  où  l’on  trouve  de  quoi 
alimenter  cette  ufine. 

COMBES,  village  du  département  du  Tarn, 
canton  de  Moneftier,  à trois  lieues  8c  demie  d' Alby . 
A Saint  Benoit  Its-Mom  Hier , près  de  ce  village  , 
il  y a des  veines  de  charbon  de  terre. 

COMB1ERS  , village  du  département  de  la 
Charente,  canton  de  la  Vallerte,  près  de  la  Ni- 
zonne.  Il  y a , dans  les  environs  de  ce  village , des 
1 KL  k 


Digitized  by  Google 


44a  COM 

mines  de  fer,  des  forges  8c  une  fonderie  de  ca- 
nons pour  la  marine. 

CGM31N , montagne  du  département  de  la 
Doire  , qui  e 11  une  des  fommités  des  Alpes  pen- 
iisnes  , entre  le  val  d'Aoile  Sc  le  Killais.  La  hau- 
teur du  fonimcc  el)  de  treize  cent  quatorze  toiles 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  • 

COMBLES  A DEUX  CROUPES  , DEMI-COM- 
BLES , COMBLES  A CROUPES  INEGALES  OU 

LAMBDA.  Ce  font  les  différentes  formes  que 
nous  offrent  les  fommets  des  chaînes  de  monta- 
gnes dans  1rs  contrées  à couches  inclinées,  fur- 
tout  dans  celles  de  la  moyenne  terre  calcaire.  Les 
combles  a deux  croupes  font  ceux  qui  lont  formés 
par  l'élévation  en  fera  contraire  de  deux  parties 
d'une  même  couche  ou  de  deux  couches  differen- 
tes qui,  dans  leur  glillemcnt,  viennent  s’appuyer 
l une  fur  l'autre  : ce  font  les  formes  des  fommers  les 
plus  rares. 

Les  plus  communes  font  celles  des  demi  com- 
bles qui  fe  préfentent  quelquefois  à plulieurs  éta- 
ges Us  uns  au  deffus  des  autres,  d'autres  fois  ifo- 
les , d'autres  fois  adoffés  à de  grandes  malles  qui 
les  dominent. 

La  troilièmeefpèce  de  fommet  que  je  diftingue, 
offre  l'inégalité  de  deux  croupes,  8e  elt  encore  plus 
rare  que  Tes  combles  à deux  croupes  ,-  car  c’en  cil 
une  variété  qui  tient  à des  circonffances  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  ail'ément.  ( A'iiycç  Couches  in- 
clinées.) 

Les  demi- comités  Si  les  combles  entiers  1 deux 
croupes  égales  font  fi  communs  en  nombre  d'en- 
droits , qu  il  convient  d'expliquer  les  citconllan- 
ces  qui  ont  pu  concourir  à leur  formation. 

Voici  comme  je  conçois  que  fe  font  opérés  d'a- 
bord les  demi-combles  , puis  les  combles  à deux 
croupes  égales,  puis  les  combles  à deux  croupes 
inégales. 

Les  affemblages  de  bancs  qui  formoient  les 
bords  des  vallées  dans  les  premiers  tems  de  leur 
approfondiffement , s'étant  trouvés  affis  fur  une 
bafe  molle  8c  güffar.te  d'argile,  & ayant  reçu  , par 
l'effet  de  la  compreffion  de  ceite  bafe , un  mou- 
vement en  avant , fe  font  inclinés  Sc  fe  font  portés 
tout  d'une  pièce  dans  le  fond  de  la  vallée , en 
s'appuyant  fur  les  croupes  de  cette  vallée  ; 8c  c'eft 
ainu  que  fe  font  formés  les  demi-combles.  Le  vide 
produit  par  le  déplacement  de  la  première  maffe 
rompue  ayant  laifle  la  maffe  contiguë  hors  d'équi- 
libre, elle  a éprouvé  un  femblable  déplacement 
& une  pareille  inclinaifon , & il  a fuccédé  un  demi- 
comble  au  premier  & dans  le  même  fens,  8 c ainfi 
de  fuite  jufqu'i  ce  qu'un  certain  défendre  furvenu 
dans  les  déplacemens  en  ait  arrêté  la  fuite,  ou  que 
les  couches  primitivement  horizontales  aient  ctffë 
de  fournit  des  affemblages  de  bancs. 

Od  conçoit  auffi  que  , dans  tous  ces  mouve- 
mens , la  chute  8c  l'inclinaifon  ont  pu  fe  faire  tn 
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fens  contraire  par  l'écoulement  rapide  de  l'argile 
molle , 8c  pour  lors  la  furface  inclinée  de  ces  der- 
niers bancs  étant  réunie  i celle  des  premiers  al- 
femblages  de  bancs  inclinés  dans  U vallée , il  a dû 
fe  former  un  toit  ou  comble  à deux  croupes.  On 
conçoit  encore  que  l'un  de  ces  deux  affemblages 
de  bancs  déplacés  fucceflivemtnt  peut  être  beau- 
coup plus  confidétable  que  l’autre , 8c  par  cou  e- 
quent  préfenter  un  demi-comble  , un  glacis  beau- 
coup moindre  que  cet  autre  i il  a pu  fe  taire  auffr 
que  le  défaut  d'équilibre  dans  une  plus  grande 
maffe  s’élève  auffi  davantage,  & dès-lots  ces  deux 
maffes  fe  rencontranj  , comme  nous  l’avons  dit  . 
ont  pu  former  ces  Umbdu  qu'on  voit  allez  com- 
munément dans  les  Alpes , dans  les  Pyrénées  & 
dans  plufieuts  parties  de  l'Apennin. 

COMBRA1LLE.  Ce  petit  pays  dépendoit  de 
l'Auvergne,  dans  la  partie  baffe  8e  au  couchant 
deté  de  cette  ci  devant  province  ; il  confinoità  la 
Marche.  On  lui  afligne  dix-huit  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur , fur  fix  de  largeur.  Cette  contrée 
etoit  divifée  en  Combrail/e  proprement  dit  8e  en 
pays  de  franc-aleu.  La  partie  qui  portoit  le  nom  de 
CombraiUe  occupoit  le  nord , Sc  étoit  féparée  de 
l'Auvergne  par  un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  le 
Cher  : Evaux  en  étoit  la  ville  principale.  L'autie 
partie , qu'on  nomme  auffi  CombraiUe  , étoit  li- 
mée au  Itptentrion  , 8e  Sermur  en  étoit  le  princi- 
pal lieu.  Le  Cher  8c  la  Creufe,  qui  prennent  leur 
fource  dans  cette  dernière  partie , la  rendent  très- 
recommandable  , relativement  à ces  deux  objets  , 
aux  veux  des  natura'iffcs  qui  s'occupent  de  la  géc- 
grapnie-phyfrque.  C'eft  dans  cette  vue  que  je  ren- 
voie aux  articles  Cher  8c  Creuse  : on  y recon- 
noîtra  comment  ce  fait,  dans  ces  contrées , la  dif- 
tribution  primitive  des  eaux. 

On  ne  recueille  en  général , dans  ce  pays,  que 
du  feigle  ; mais  on  y entretient , dans  des  pâturages 

u’on  y arrofe,  une  grande  quantité  de  beftiaux  , 

ont  il  fe  fait  un  commerce  conlidérable.  Com- 
braiUe fait  aujourd'hui  partie  du  département  de 
la  Creufe , ou  l'on  trouvera  la  defeription  de  la 
fource  de  cette  belle  8c  imereffante  rivière. 

COMBRETTE,  montagne  du  départementdet 
Baffes- Alpes  , arrondiffenvent  de  Barcelonette , 
canton  d’Atlos , à trois  quarts  de  lieue  fud-eft  de 
cetre  ville.  Elle  a de  l’eft  à l'oued  une  lieue  de 
maffes  , où  l'on  peur  obferver  la  nature  du  terrain 
qui  en  forme  la  conftitution. 

COME ( Puy-de-)  , montagne  volcanique,  fituée 
à l'oucft  de  Clermont-Ferrand  (département  du 
Puy-de-Dôme)  8c  à quatre  à cinq  lieues  environ 
de  cette  ville  , fur  le  plateau  granitique  qui  fert  de 
bafe  à toute  la  ligne  de  volcans  modernes  qu'on 
obferve  depuis  le  Puy  de  la  Bannière  jufqu'à  ceux 
des  Gouttes  8c  de  Moncchal. 

Le  Puy-de-Cbmt , placé  veis  le  milieu  de  cette 
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chaîne , a deux  cratères  allez  bien  formés  ; il  cfl 
uniquement  compote  de  fcoiies , comme  les  puys 
de  Nugère , de  la  Vache,  de  la  Gravoufe,  de  Gra- 
veneire,  de  Louchadière,  8rc.  • 

Les  laves  qui  lont  (orties  de  ton  pied , au  lieu  de 
fe  répandre  au  levant,  comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  puys , fe  font  répandues  au  contraire  au 
couchant , où  , avec  celles  de  Louchadière  , elles 
forment  la  vafte  plaine  inculte  & rocailleufe  que 
l'on  nomme. la  Chère , & qui  s'étend  jufqu’au 
bord  de  la  rivière  de  Cioule  ou  Sioule , Bc  fur  le 
conün  de  laquelle  tft  litué  le  bourg  de  Pont-Gi- 
baud. 

Le  Puy-tU-Cômc  eft  un  des  volcans  modernes  les 
plus  élevés  i il  ne  le  cède  guère  à celui  de  Pariou, 
qui  eft  le  mieux  confervé.  Sa  forme  eft  plus  elevée 
& plus  pyramidale  que  celle  de  tous  les  aurres 
volcans  de  cette  chaîne  , ft  on  en  excepte  cepen- 
dant le  Puy-de  Chopine  , qui  préfente  une  fommité 
très-aigué , mais  dont  la  nature  eft  totalement  dif- 
férente, puisqu'elle  a les  plus  grands  rapports  avec 
celles  des  Puys  de-Dôme,  de  Cherfon,  duGrand- 
Souchet  Oc  de  Sarcouy. 

Le  Püy-dt-lome  n'a  verfé  aucune  lave  ni  au 
nord , ni  au  midi , ni  à l'oued  , pat  la  railon  toute 
timplcque  la  partie  du  plateau  granitique  lur  la- 
quelle il  eft  fnué  , n'a  de  pente  qu'au  couchant  ; 
aulli  la  vafte  plaine  de  la  Chère  a-t-elle  recueilli 
toutes  les  déjeiiions  que  ce  vafte  cratère  a vomies , 
8e  en  prefente-r-elle  encore  les  relies  8e  les  effets 
d'une  manière  frappante. 

Au  pied  de  ce  puy  8c  au  nord-oueft  font  un  pe- 
tit lac  8c  deux  fontaines  qui  font  l'objet  de  l'article 
fuivant. 

Côme  (Fontaines  du  Puy  de-)  en  Auvergne. 
On  trouve  deux  fontaines  ou  deux  foutenains 
dans  le  courant  du  Puy-de-Come , qui  ont  de  la 
glace  au  commencement  de  l'été  , 8c  qui  n'en  ont 
plus  en  hiver  : ces  fontaines  font  des  cavités  qui  fe 
trouvent,  à une  certaine  profondeur,  ddfous  des 
couransde  laves.  Les  neiges  font  alTei  abondantes 
dans  ce  canton,  qui  eft  fort  froid  ; quand  elles  fon- 
dent, le  produit  de  cetre  fonte  s'infinue  douce- 
ment dans  la  cavité  8c  s‘y  regèle  la  nuit,  8c  , par 
une  addition  fuccelhve  de  lemblables  lames  de 
glace  , ces  cavités  fe  rempliftènt  plus  ou  moins.  A 
Y une  il  n'y  a que  les  laves  Sc  une  certaine  pente 
qui  défendent  la  glace  de  la  fonte , mais  il  eft  rare 
qu'il  y en  ait  au  mois  d'aoilt  : i l'autre,  où  un  bois 
affec.  touffu  8c  quelques  bâtimens  défendent  la 
cavité  de  l impreflion  du  foleil,  b glace  y fublifte 
plus  long-tems , 8e  l'on  en  trouve  dans  le  mois 
d'août.  Mais  au  commencement  du  printems  ces 
cavités  font  remplies  de  glace , 8e  même  les  gla- 
ces s’y  trouvent  revêtir  une  grande  partie  des  bves 
qui  forment  la  voûte  de  ces  cavités. 

COME , ville  du  rovaume  d'Italie , firuée  à huit 
lieues  de  Milan , vers  le  nord , à la  pointe  d'un  bc 


COM  445 

! qui  a dix  lieues  de  long  , dans  ur.e  plaine  agréable 
i 8 bien  cultivée , mais  emouree  de  montagnes.  On 
y compte  environ  quinze  mille  habitans. 

Les  environs  de  Côme  font  garnis  de  maifons  d# 
campagne  : on  y trouve  des  vignes  , des  mùners , 
des  oliviers  ; le  poiilon  y abonde.  La  ville  eft  com- 
merçante en  foie  8c  en  vélums , 8c  on  y a établi 
une  matiufaâure  de  draps. 

Le  lac  de  Côme  eft  le  plus  voifin  de  Milan  , du 
côté  du  nord.  Il  tire  l'on  nom  de  b vide  dont  nous 
venons  de  parler  , 8c  fait  l'objet  de  l'article  fui- 
vant. 

Côme  ( Lac  de).  Ce  bc  eft  bordé , à fa  parti* 
feptemtionale,  par  des  montagnes  de  granit.  A 
Uomafo , b partie  inférieure  des  montagnes,  qui 
defeend  au  lac , commence  à être  recouverte  de 
pierre  micacée  , 8c  les  montagnes  qu'on  trouve 
après  font  de  cette  même  pierie  micacée.  Elles 
continuent  julqui  Mcnagio.  Après  Menagio,  les 
montagnes  qu'on  trouve  , font  ou  de  maibreou 
de  pierre  calcaire  à grandes  couches  fouvent  in- 
clinées. Elles  font  recouvertes  de  dépôts , c'tfl- 
à-dire,  de  fable  8e  de  granits  roulés:  beaucoup  de 
ces  granits  font  compotes  de  quartz  , de  fchoil  & 
de  gros  criilaux  rhomboïdes  de  feldlpath.  Les  mon- 
tagnes calcaires  vont  prefque  jufqu'i  la  fin  du  lac  , 
où  l'on  trouve  des  montagnes  de  depàis  , 8c  de 
brèche  qui  n'eit  autre  chofe  que  des  dépôts  in- 
filtrés par  un  fuc  lapidifique.  Après  ces  montagnes 
on  trouve  des  collines  des  mêmes  dépôts , qui 
ui  vont  toujours  en  s'abaiffant  jufqu'i  la  plaine 
e la  Lombardie.  Ce:te  plaine  etl  aulli  toute  en 
dépôts.  Plus  on  avance  8e  plus  les  cailloux  roulés 
deviennent  petits,  de  manière  qu'a  Pavia  les  dé- 
pôts font  prefque  tous  en  fable  , 8:  les  granits 
n’on  y trouve  , font  très-petits.  On  peut  donc 
ivifer  les  montagnes  dont  je  viens  de  parler , en 
plnfieurs  zones. 

1°.  La  chaîne  des  granits,  qui  commence  au 
Saint-Bernardin  îc  defeend  jufqu'i  b partie  la  plus 
feptentrionale  du  lac  ; 

i°.  La  pierre  micacée , qui  commence  à Do- 
mafo  8e  finit  d'un  côté  i Mcnagio , 8c  de  l'autte  à 
V'arena , 8c  qui  n'eft  point  du  tout  recouverte  do 
dépôts  ; 

5°.  La  pierre  calcaire,  qui  vient  tout  de  fuira 
après  b pierre  micacée,  8e  va  jufqu'i  b fin  du 
bc  : on  trouve  au  milieu  de  ces  montagoes  de 
pierre  calcaire  des  amas  d'ardoife  très-compaâe  i 
c'eft  cette  zone  qui  eft  toute  recouverte  de  dé- 
pôts, où  fe  trouvent  de  très-gros  blocs  de  granit  -, 

4" . Les  montagnes  de  dépôts  ou  de  brèches  , 
qui  font  parallèles  aux  montagnes  calcaires. 

Auprès  de  Domafo  la  pierre  micacée  eft  recou- 
verte d'un  recouvrement  calcaire.  11  commence  i 
Dono,  eft  coupé  par  b vallée  de  Livo  8c  par  la  ri- 
vière de  Domafo , 6c  defeend  jufqu'au  bc  , entre 
Domafo  8c  Geix. 

Cette  même  pierre  calcaire  recroît  de  l'autre 
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rô'é  du  lac  , au  commencement  de  la  Valteline  , 
rés  de  Monaftero.  11  y a aulfi  à Piona  un  marbre 
Une  qui  fe  retrouve  de  l'autre  côté  du  tac  , pics 
de  Dongo,  & une  mine  de  fer  hépatique  qui  fe 
trouve  atilli  en  ces  deux  endroits.  Toutes  ces  clio- 
fi.s  feuibleroUnt  prouver  que  la  vallée  du  lac  n’exif- 
tuit  pas  autrefois.  Il  faut  autli  remarquer  que , fur 
la  zone  micacée  , il  n y a point  du  tout  de  depots 
de  la  chaîne  des  granits , Si  que  les  dépôts  qu'on 
trouve  que'qnefois  au  bas  des  montagnes  de  pierre 
micacée  , ne  font  que  de  cette  même  pierre  mi- 
cacée ou  d'un  granit  tiès-fchilleux  S c très  micacé 
ui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  montagnes 
e cette  nature.  Ce  n'elt  que  fui  la  zone  calcaire 
que  l'on  trouve  ces  dépôts.  Voici  une  explication 
qu'on  pourroit  en  donner  : autrefois  la  vallée  du 
lac  n’exiftoit  pas , & les  courans  des  eaux , qtu  ve- 
noient  de  la  chaîne  des  granits,  paffoient  pardeffus 
la  zôr.e  micacée  avec  une  grande  rapidité,  8c  at- 
loient  fe  jeter  dans  la  mer,  qui  tccouvroit  alors  la 
zone  calcaire.  Paffant  avec  rapidité,  les  eaux  n'y 
auront  laiifé  que  peu  de  dépôts , qui  auront  été 
depuis  entninés  dans  le  lac  par  les  courans  Sc  les 
eaux  des  pluies, 

| 

Cômf.  ( Fontaine  de  ) , dans  le  royaume  d’Italie. 
La  defetiption  des  fontaines  périodiques  la  plus 
exaéte  & ta  plus  circonftar.cice  qu'on  trouve  dans 
les  Anciens,  cil  ccile  que  fait  Pline  le  jeune  de  la 
fontaine  de  Cime.  Pline  fon  oncle  en  avoit  déjà 
parlé,  & félon  lui  cette  fontaine,  qui  étoit  abon- 
dante , grouillait  8c  diminuoit  une  fois  chaque 
hrurc.  Mais  Pline  le  jeune  , qui  l'avoit  obiervée 
lui-méme,  en  parle  d une  manière  un  peu  diffe- 
rente. ••  Cette  fontaine,  dit-il,  prend  fa  fource 
dans  une  montagne , coule  entre  deux  rochers , 
pâlie  dans  une  petite  fille  à manger  faite  auprès  , 
s'y  arrête  quelque  tenu,  & enfin  tombe  dans  le 
lac  de  Câme.  Ce  qui  rend  cette  fontaine  merveil- 
leufe  , c'elf  qu'elle  hauffe  8:  baillé  régulièrement 
trois  fois  le  )OUr  par  des  retours  périodiques.  Ce  |eu 
de  la  nature  elt  fenfibleaux  yeux  , & on  ne  peut  le 
voir  fans  un  fenfible  plaifir.  Vous  pouvez  vous 
alfeoir  fur  les  bords  de  cette  fontaine , y manger, 
boire  même  de  fon  eau , car  elle  elt  très-fraîche , 
& vous  voyez  cependant,  ou  qu'elle  monte  peu  .i 
peu  , ou  qu’infenfiblement  elle  fe  retire.  Vous 
mettez  un  anneau  ou  ce  qui  vous  plait  en  un 
endroit  de  fon  lit  qui  eft  à fec  : l'eau  qui  revient 
peu  i peu  gagne  l’anneau  , le  mouille  8c  le  couvre 
tour-i-fait.  Quelques  momens  après  l’eau  qui 
baille  peu  à peu  , découvre  l'anneau  , & i la  fin 
l'abandonne.  Si  vous  obfervez  long-tems  ces  mou- 
vemens divers,  vous  verrez  la  même  chofeaniver 
jufqu'i  deux  Si  trois  fois  par  jour.  » 

Jean- Marie  Catanée,  qui  a fait  des  Commen- 
taires fur  les  Lettres  de  Pline , remarque  que  cette 
fontaine  lubfille,  qu'elle  eft  appelée  pat  les  gens 
du  pays  h fontaine  de  Pline  , 8c  qu'elle  conferve  à 
peu  près  la  même  nature.  On  en  trouve  un  umoi- 
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gage  encore  plus  exprès  dans  YHifoire  de  la  ville 
de  Cime  de  Benoit  Jove,  & dans  l'ouvrage  de  Tho- 
mas Porcacchi  fur  lemémefujet.  Ces  deux  auteurs , 
tous  loi  deux  de  Cime  même , affirm:  nt  que  ce" te 
fontaine  qui  eft  au  bord  du  lac  de  Cime  , à le pt 
milles  de  la  ville  de  ce  nom  , conferve  la  même 
propriété  qu’elle  avoit  du  tems  de  Pline  : Priftam 
adhuc  nataram  fervJt , dit  Benoît  Jove  i ferha  an- 
choral' arnica  fua  natura , dit  Thomas  Porcacchi. 
L'un  & l'autre  dilent  qu'elle  eft  fi  abondante  , 
qu'elle  fait  aller  plufieurs  moulins  ; l'un  & l'autre 
ajoutent  qu'il  y a tout  auprès  une  fécondé  fo  - 
raine qui  ellfuiète  aux  mêmes  variations,  8e  qui , 

J ce  qu’ils  croient , étoit  jointe  à la  première  du 
tems  de  Pline  i mais  ce  qui  eft  plus  important , U 
ce  qui  rend  parfaire  la  conformité  de  cette  fon- 
taine avec  celles  de  Fonnltorbe  té  de  Foaiaucne, 
Benoit  Jove  aflure  avoir  vu  cette  fontaine  entière- 
ment tarir  dans  une  grande  féchereffe , 3c  l'avoir 
vue  au  contraire  déborder  fi  abondamment  après  de 
grandes  pluies,  qu'on  n'y  obfervoit  plus  de  varia- 
tions. Thomas  Porcacchi  rapporte  le  même  lait, 
mais  il  ne  le  rapports  que  fur  It  foi  d'autrui  : Son o 
anchora , dit-il , in  Como  alcuni  i quali  hanr.o  Veduto 
una  valu  det  totto  afciuta  quejla  fonte , rijpttio  c/.'a 
t ran  fecura ; Si  a/i'incontrà per  grojfe  picçge  coji gonf.r, 
chè  non  calava  ne  trefeeva  , ahondanao  ai  favcrchio 
l'acque  fopra  la  cône  J , dove  fon  ri  tenace. 

Pline  le  jeune , après  avoir  décrie  les  variations 
de  h fontaine  de  Corne,  tache  d’en  pénétrer  la 
caufe.  « Quelque  vent  renfermé  , dit-il  , ouvri- 
roit-il  ou  fermeroir-il  alternativement  le  canal 
de  cette  fontaine,  fuivant  que  ce  vent  arrête- 
roit  l’eau  en  entrant,  ou  qu'il  la  laifferoit  libre* 
ment  couler  en  lôrtant , à peu  près  comme  il  arriva 
dans  une  bouteille  dmu  l'ouverture  eft  un  peu 
étroite  ? Quoique  vous  la  renvetfiez  , l'eau  qui  en 
fort , ne  coule  pas  également  i mais  comme  fi  l'aie 
qui  fait  effort  pour  entrer,  la  tetenoit.  elle  ns 
tombe  que  par  de  fféqnens  élans  oui  ne  reflèm- 
b'ent  pas  mal  à des  fanglots.  La  meme  caufe  qui 
faiteroirre  8c  décroître  la  mer  fi  régulièrement, 
feroit-eile  le  mouvement  réglé  de  cette  fontaine  î 
Ne  feroit  ee  point  aufli  que , comme  les  fleuves  , 
emportés  par  leur  penre  vers  la  mer,  font  forces 
quelquefois  de  remonter  par  des  vents  ou  par  un 
reflux , qui  s'oppofent  i leurs  cours , de  même  il  fe 
rencontie  quelqu'obftacle  interne  qui  fucccetfi vi- 
nrent arrête  8c  renvoie  l'eau  de  cette  fontaine  ? 
N'y  anroit  il  point  plutôt  une  certaine  capacité 
dans  les  veines  qui  (ournillent  cette  eau , 8c  qui 
fait  que  lotfqu'eiles  font  épuifées  , 8c  qu’elhs  en 
raffcmblent  de  nouvelle,  la  fontaine  qui  n'en  re- 
çoit plus  , diminue  8c  coule  plus  lentement  ? qu'au 
contraire  elle  augmente  8c  coule  plus  vite  dès  que 
ces  mêmes  veines  remplies  renvoient  la  nouvelle 
eau  qu'elles  ont  ramaffee. 

COMMF.NTRY , village  du  département  de 
l' Allier , canton  de  Moctmaraut , & a trois  lieues 
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de  Mont-!  uçon.  Les  environs  de  ce  village  offrant  . 
plufieurs  mines  de  houille  qui  pourroient  devenir  j 
importantes , notamment  celle  de  Clavéré  près  de 
U rivière  de  Baune.  La  houille  qui  en  provient , 
efl  de  très-bonne  qualité , propre  à Couder  le  fer 
& à tous  les  arts. 

COMMF.RCY  , ville  du  département  de  la 
Meufe,  à cinq  lieues  outil  de  TouL  Sa  fituatlon 
elf  à gauche  de  la  Meufe , donc  le  canal  vient  bai- 
gner ies  mura  de  la  ville. 

On  fabrique  dans  cette  ville-des  boucles  de  fer, 
de  cuivre  8c  d'étain.  Il  y a d'ai, leurs  une  force  pour 
la  fabrication  du  fer  en  barres  ; une  manufaâure 
de  colle- forte  de  différentes  qualités.  Son  princi- 
pal commerce  confille  en  grains  , vins  , bois , 
chanvre  8c  beftiaux. 

Commeucy  (Forêt  de)  , département  de  la 
Meufe  , airondiflement  de  Commccy.  Elle  cfl  di- 
vifée  en  deux  parties  : celle  voifine  de  Commcrcy 
a qiiat-c  mille  d;ux  cents  toifes  de  large , lur  trois 
mille  huit  cents  toifes  de  longueur;  l'autre  partie, 
fituée  du  côté  de  Void  , a trois  mille  iix  cents  toi- 
fes de  long,  fur  dix-huit  cents  toifes  de  large. 

COMMINGES.  Ce  pays  , fitué  dans  la  ci-de- 
vant Gafcogtie , étoit  borné  au  nord  par  l'Arma- 
gnac, au  midi  pat  les  Pyrénées  , au  couchant  pat 
le  Bigorre8c  une  partie  pat  l'Armagnac  , Sc  au  le- 
vant par  le  Couferans  8:  le  Bas- Languedoc.  On  lui 
donnoit  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, fur  doute  lieues  de  largeur.  Saint  Ber- 
* trand  en  étoit  la  ville  principale.  Cette  contrée  eft 
arrofée  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux  & de  riviè- 
res qui  y prennent  leur  fource  t les  principales  font 
la  Nefte , la  S.ve , le  Lez.  8c  la  Noue.  J'ai  confervé 
dans  cet  article  plufieurs  dïftinélions  de  pays , parce 
que  ces  contrées  gagnent  à être  connues  8c  defi- 
gnées  f.  parement. 

Le  climat  du  ci-devant  pays  de  Comminges  varie 
fuivant  que  les  villes  en  occupent  les  hauteurs  ou 
les  plaines , 8c  que  celles-ci  avoifinent  les  monta- 
gnes Ces  derniers  cantons  font  les  plus  froids  , 8c 
les  pâturages  qui  en  font  les  principales  produc- 
tions y font  excellens.  C’ell  là  qu'on  nourrit  de 
gros  8c  de  menu  bétail , 8c  furtout  des  mulets  fort 
eftimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de  bois  de 
fapins , de  hêtres  8c  de  chênes.  Cette  denrée  eit 
ttanfportée  pat  les  rivières  de  l'Atlur,  de  Nelte  8c 
de  Garonne  , pour  la  confliuâion  des  vaiflcatix. 
Dans  le  bas-Ccmminges  on  recueille  beaucoup  de 
grains'  8c  de  vins.  On  voit  pat  le  détail  de  ces 
denrées , que  le  principal  commerce  du  pays  de 
Commingts  doit  confifler  en  b.fliatlX  , 8c  furtout 
en  mulets , en  bois , en  vins  8c  en  grains. 

COMMOT1Æ  , nom  des  Nymphes  qui  habi- 
tèrent le  lac  Cutiltnfii  : on  leur  donna  ce  r.om 
parce  qu'il  y avoir  dans  ce  lac  une  lie  Sortante , 8c 


C O M 445 

on  y ajouta  le  furnom  de  CutiUnfes.  Telle  étoit  I* 

| marche  des  Anciens,  qui  perfonnifioient  tous  les 
' phénomènes  fans  les  connoitre.  N'auroit-  il  pas  été 
plus  fatisfaifant , pour  la  raifon , que  l'on  fe  fflt  at- 
taché à rechercher  quelles  étoient  les  circonllan- 
ces  qui  avoient  pu  contribuer  à la  formation  des 
îles  flottantes  8c  à leur  entretien.  Je  conçois  que 
cette  étude  anroit  plus  embelli  la  nature  , que 
toute  cette  création  imaginaire  de  dieux  faéiùes 
qui  11e  valurent  jamais  la  plus  fimple  des  bergères 
qui  fréquentoient  les  bords  du  lac.  Je  me  trouve 
infiniment  plus  heureux  en  me  bornant  à l'obfer- 
vation  de  la  nature , dont  les  beautés  furpaffent 
pour  moi  tout  ce  que  l'imagination  des  Anciens  a 
pu  nous  tranfmettrr.  Lailfoi.s  donc  là  leurs  rêve- 
ries , leurs  fuperllitions  pour  les  réalités  qu’on  n’a 

?u  nous  ravit.  Pourquoi  ces  rêveries  fcroient-elles 
objet  d'une  fcience  qui  contrarieroit  la  marche 
de  I hilloire  naturelle  r Ces  rêveries  qui  ont  arrêté 
la  connoiflance  de  l’hifloire  naturelle , occupent 
aujouid'hui  des  gens  qui  vont  à leur  recherche 
parce  qu'il  en  efl  fait  mention  dans  les  ouvrages 
des  Anciens. 

COMMUNICATIONS  SOUTERRAINES. 
On  a déjà  penfe  qu'il  y avoir  d -s  communication! 
fouttrraines  entre  le  Véfuve,  la  Solfatare  , les  ile* 
de  Lipari  8c  le  mont  Gibel  en  Sicile , quoique  ce- 
lui-ci l'oit  à quatre-vingts  lieues  du  mont  Véfuve. 
La  piincipaie  raifon  qu’on  en  a donnée  , c'efi  la 
uamité  prodigieufe  des  matières  qui  font  fotties 
u Véfuve  , 8c  qui  ont  couvert  une  partie  des 
campagnes  voifines.  Pour  juger  du  mérite  de  cette 
preuve,  le  Pète  de  la  Torre  a tlfayé  de  comparer 
ces  laves  avec  l’e Inace  vide  qu'il  y a au  dedans 
du  Véfuve.  En  fiippofant  feulement  cent  trente 
pieds  de  hauteur  pour  la  partie  qui  fe  voyoit  en 
17J  J , 8c  trois  cent  foixanre-dii-l'ept  pieds  pour  la 
profondeur  du  gouffre  qui  étoit  au  déifions , il 
contiendroit  un  milliard  cinq  cent  dix  millions 
quitre  cent  foixante  milie  huit  cent  foixanre-dix- 
neuf  pieds  cubes  de  matière , 8c  il  poutroit  renfer- 
mer vingt-quatre  fois  toute  la  lave  qui  fortit  en 
17)7  * en  calculant  l'efpace  qu’elle  devoir  occuper 
dans  l'on  état  naturel  : cela  fuffit  pour  faire  croire 
que  la  quantité  des  laves  l'orties  du  Vefuve  n'erige 
pas  un  efpace  plus  coufidérable  que  le  creux  même 
de  U montagne , ou  du  moins  les  environs  de  f 1 
bafe.  Le  pays  etlt  été  ruiné  depuis  long-tems  fi 
un  bratier  auili  ville  Se  auffi  profond  en  avoit 
ininé  tout  l'intérienr  depuis  tant  de  fiècies. 

Le  Père  Damato , dans  fa  Dillertation  imprimée 
à Patis  eu  1760,  à la  fuite  de  l'Hiltoire  du  Père 
de  la  Toire  , prouve  aflex  au  long  qu'il  ne  peut 
pas  y avoir  de  communication  M.  d'Arthenay  lui- 
méme  nous  en  fournit  une  preuve  dans  fon  Mé- 
moire ; car  quoiqu'il  crût  a (Ter.  à la  communi- 
cation du  Véfuve  avec  la  Solfatare  , il  avoue  , d'a- 
pvès  fes  propres  obferva-.ions,  qu'ii  n'y  avoit  dans 
leurs  vff.-îs  aucune  correfpondunce.  Daiu  l'éruption 
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«le  17c i 8e  dans  celle  de  17J4  , il  ne  furvint  au- 
cun changement  d la  Solfatare  ; il  n'y  parut  pas  la 
moindre  flamme  , & elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu’aupai  avant. 

Il  y a bien  moins  encore  de  liaifon  entre  l’F.tna 
& le  Véfuve  : le  pays  qui  les  fépare  , eût  été  hou- 
leverfé  bien  des  fois  il  le  feu  exiltoir  dans  tout 
cet  intervalle.  Le  Véfuve,  en  i7ji,eut  une  érup- 
tion qui  dura  pendant  trois  mois  : il  n'y  en  eut 
point  dans  le  premier  $ au  contraire  , à la  fuite  de 
celle  du  Véfuve,  qui  commença  te  a décembre 
17J4 , il  y en  eut  une  de  l'Etna  dans  les  premiers 
jours  de  mars  ijff  , 8c  toutes  deux  fe  trouvèrent 
avoir  lieu  dans  le  même  tems  pendant  plufieurs  fe- 
inaines-  Il  n'eft  donc  pas  vrai , comme  les  uns  l'ont 
dit , que  ces  deux  volcans  s'embraient  en  même 
tems  par  une  caufe  commune  , ou  , comme  d'au- 
tres l'ont  prétendu  , que  pendant  que  l'un  s'en- 
flamme , l'autre  s'eteint  : ces  deux  faits  peuvent 
s'être  rencontrés  ; mais  c'eft  un  hafard  qui  paroit 
n’indiquer  aucune  relation  entre  les  deux  monta- 
gnes. Au  relie,  M.  le  commandeur  de  Dolomieu 
attribue  les  tremblement  de  terre  qui  ont  dévallé 
la  Calabre  en  1785 , à une  raréfadiion  de  l'air  8c 
de  l'eau , caufée  pat  le  Véfuve , 8c  qu'il  croit  s'êcte 
étendue  à trente  lieues  de  diilance. 

L’hiftoire  du  mont  Etna  a été  traitée  par  dif- 
férent phyliciens  observateurs.  On  peutconfulter, 
fur  ce  fujet,  Borelti , Carrera,  Antoine  Philotée, 
Bourdelot,  Hamilton  , 8cc. 

On  étoit  fi  tranquille  à Catane  avant  l'érup- 
tion de  l'Etna  en  1 y jé , qu'on  commençoit  à dou- 
ter de  ce  que  les  Anciens  avoient  raconté  de  ce 
volcan.  Sapins  violente  éruption  fut  celle  de  1669: 
le  Père  de  la  Torre  (art. 97)  raconte  celledu  mois 
de  mars  17 j y. 

Si  l'on  trouve  des  matières  volcaniques  dans 
l'intervalle  du  Véfuve  à I Etna,  elles  proviennent 
des  volcans  éteints  qui  exiiloient  autrefois , 8c  qui 
écoient  également  voifins  de  la  luttàce  de  la  teire. 
En  effet,  les  traces  des  volcans  ouverts  autrefois 
à la  furface  même  de  la  terre , fe  trouvent  en 
grand  nombre,  foit  au  midi  de  Naples,  foit  au 
nord.  Toutes  les  collines , les  éminences  8c  les 
montagnes  i l'occident  de  Naples  font  des  vol- 
cans éteints.  La  Solfatare  n'ell  pas  le  principal 
point  ni  le  centre  de  ces  volcans  j c'eft  la  monta- 
gne des  Camaldules,  prefqu  aulli  haute  que  le  Ve- 
fuve. On  rcconnoît  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères.  Ces  volcans  éteints  font  tous  des  cô- 
nes creux  8c  tronqués  : M.  Halmilton  en  a décrit 
plufieurs.  Il  s'en  trouve  d Paufilype  , à Bayes,  à 
Caferte,  i Capoue:  ils  ne  font  feparés  du  Vefuve 
que  par  le  Sebeto  8c  la  plaine  qu'il  arrofe  ; fs 
concourent , avec  ce  volcan,  à élever  confidèra- 
blement  la  côte  de  Naples.  Cette  ville  eft  bâtie 
fur  des  éminences  qu’ils  ont  formées. 

Les  îles  d'ifebia  , de  Procida  , Nifita  , Monte- 
Chrillo  font  auflï  des  vulcans  éteints.  La  plaine 
comprile  entre  le  Vefuve  8c  l'Apenniu  eft  formée 


de  matières  volcaniques  : à quelque  profondeur 
qu’on  y creufe , on  en  trouve  fous  une  première 
couche  compofie  de  débris  de  végétaux  ; elles  ne 
viennent  pas  toutes  du  Vefuve  , puifquà  une 
grande  diltance  on  trouve  des  laves  fans  qu'il  y 
en  ait  dans  l'intervalle. 

Au  delà  de  Capoue  Sr  jufqu'i  Calvi  , doute 
lieues  au  nord  du  Véfuve  , 011  monte  beaucoup: 
les  terres  y (ont  encore  volcaniques,  8c  les  rochers 
font  des  laves  tendres. 

On  parcourt  enfuite  trente  lieues  dins  l'inté- 
rieur «les  montagnes  fans  trouver  de  veftiges  de 
feu  : on  ne  les  retrouve  qu'aux  environs  de  Fc- 
rentino , dans  les  États  du  Pape.  Une  chaîne  de 
l'Apennin  , qui  le  termine  à Gaete  8c  à Ter- 
racine  , interrompt  toute  communication  avec 
les  volcans  de  Naples  j 8c  ceux  qui  commencent 
aux  environs  de  Rome  , s'étendent  jufqu'uu  Sien- 
nois , fur  une  longueur  de  plus  de  trente  lieues  en 
Tofcane. 

M.  de  Richeprey  a trouvé  dans  l'ile  de  Corfe  , 
qui  commence  a plus  de  vingt-cinq  lieues  des  côtes 
oe  lt  Tofcane,  de  beaux  bafaltes;  ce  qui  paroit 
indiquer  d'anciens  volcans  dans  cette  île. 

Le  long  des  racines  du  Vefuve , entre  le  Bofco 
8c  le  IVlauro  , on  voie  un  étang  prodigieux  de 
lave  i elle  eft  noire  8c  rouge  , beaucoup  plus  fon- 
due que  celle  que  l'on  voir  ailleurs  : fa  furface  eft 
ondée  8c  tortillée  d'une  façon  finguliète  ; mais  elle 
n’ell  point  couverte  de  pierres  ponces  8c  de  pierres 
fpongieufes,  qui  rendent  les  laves  ordinairement  fi 
raboteufes. 

COMPA1NS  , village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  , canton  de  Btffe  8c  à deux  lieues  do 
cette  ville.  Il  y a une  mine  de  ter , dite  Laitier. 

CO.MPfÈGNE,  ville  du  département  de  l'Oife, 
fur  cette  tivière.  Son  territoire  produit  beaucoup 
de  blé  8c  de  bois.  Elle  eft  fituée  dans  une  belie 
plaine  arrofée  par  l’Oife.  Les  coteaux  8c  les  colli- 
nes qui  en  forment  l'enceinte,  font  en  grande  par- 
tie compotes  d’un  tollile  qui  fe  trouve  occuper 
plufieurs  mallits  8c  bancs  calcaires  des  environs. 
Ce  foftile  a la  forme  lenticulaire. 

CoMluicNE  (Forêt  de),  du  département  de 
l'Oife,  ariondiftement  8c  canton  de  Compi'cgnc. 
Cette  forêt  s'étend  jufqu'à  Eftrées,  Saint-Denis 
8c  Attichy.  Elle  a d'étendue  de  l'elt  à l ouell  neuf 
mille  huit  cents  toifes , 8c  du  nord  au  fud  fept 
mille  cinq  cents  toifes.  Elle  eft  ttès-belle  , 8£ 
bien  percée  pour  la  chafiet  elle  renferme  environ 
vingt-neuf  mille  arpens. 

COMPS  , village  du  département  do  Puy-de- 
Dôme  , arrondilFement  de  Iliom , canron  de  Mau- 
fat.  Dans  le  territoire  de  cette  commune , près  du 
moulin  , il  y a une  mine  de  plomb  fort  pytiteufe, 
dont  ie  minerai  ne  donne  que  cinq  livres  de  plomb 
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fur  quintal  ; m.  is  cent  livres  de  plomb  laide  ni  fur 
a coupelle  deux  marcs  8c  une  once  d'argent. 

COMTAT  D'AVIGNON.  Ce  petit  État  ne 
comprenoit  que  la  capitale , le  bourg  de  Motières , 
la  paroifte  oe  Montfavet , 8c  grand  nombre  de 
fermes  répandues  dans  la  campagne.  Il  étoit  en- 
clavé dans  la  ci-levant  Provence , fitué  entre  le 
Rhône^  la  Sorgue  & la  Durance  , & contigu  au 
Cotntat  Venailnn.  Ce  petrt  pays , un  des  plus 
beaux  8c  des  plus  falubres  de  la  Fiance,  avoit 
deux  lieues  de  longueur,  fur  une  lieue  trois  quarts 
de  largeur.  11  elt  arrofé  par  une  branche  de  la  Sor- 
gue, qui  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  à Avignon 
même  , 3c  par  un  canal  tiié  de  la  Durance  , qui  fe 
jette  audi  dans  le  Rhône  près  d'Avignon.  Le  Com- 
tat  d' Avignon  efl  reuni  à la  France;  il  fait  partie 
du  département  de  Vaudufe,  dont  la  ville  d'A- 
vignon tille  chef-lieu. 

% 

COMTAT  VENA1SS1N,  petite  province  en- 
clavée dans  la  ci-devant  Province,  3c  qui,  avant 
la  révolution  , étoit , avec  le  Comtat  d'Avignon , 
un  petit  Liât  dont  la  feuveraineté  appattenoit  au 
Pape.  Cette  petite  province  étoit  bornée  au  nord 
& au  nord  elt  parle  Dauphiné,  au  fud  par  la  Du- 
rance qui  la  féparoit  de  la  Provence , a l'efl  en- 
core par  la  Provence,  8c  à l'oued  par  le  Rhône 
qui  la  féparoit  du  Languedoc . Elle  avoit  quatorze 
lieues  de  longueur,  fur  neuf  lieues  3c  demie  de 
largeur,  3c  l'on  évaluoit  toute  fon  étendue  1 qua- 
tre-ving's  lieues  carrées.  Le  climat  & les  produc- 
tions diffèrent  très-peu  du  climat  8c  des  produc- 
tions de  Provence.  Il  fait  partie  aujourd'hui  du 
département  de  Vaucluie. 

CONCARNEAU  , ville  du  département  du 
Finifterre , artondidement  de  Quimper  Sc  à quatre 
lieues  8c  demie  fud-ed  de  cette,  ville.  Cette  petite 
ville  a un  port  de  mer,  & ed  fituée  prefqu'au  fond 
du  port,  fur  une  petite  île.  Son  commet  ce  ne  con- 
fide  qu'en  fardines  , dont  on  fait  la  pêche  : on  en 
prend  , année  commune , de  douze  à quinze  mille 
liatils;  ce  qui  occupe  un  grand  nombre  d'hommes 
8c  de  femmes  , tant  pour  la  pèche,  que  pour  la 
fabrication  des  filets  propres  à cette  pèche.  A une 
demi  lieue  de  Concarntaa  il  y a une  belle  aggré- 
gatian  de  pierres  fehideufts.  Le  port  a cent  toifes 
de  largeur , fur  deux  cent  foixante  toifes  de  lon- 
gueur : il  faut  être  habile  ou  bien  exercé  pour  y 
mouiller  avec  avantage,  à caufe  des  rochers  qui  le 
rencontrent  dans  la  pâlie.  Il  peut  contenir  ttois 
cents  barques  8c  quelques  bâtimens  de  cinq  à fix 
cents  tonneaux. 

CONCHES,  vijle  du  département  de  l'Eure, 
arrondid'emem  d'Évreux , oc  à trois  lieues  trois 
quarts  fud-oued  de  cette  ville.  Conchu  ed  fitué 
fur  la  croupe  d'une  colline  fort  élevée.  En  gé- 
néral, tout  ce  pays  ed  très-fettile  en  grains  8c 
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en  pâturages.  Il  y a d'ailleurs  beaucoup  de  bois , 
plulieurs  ufines  3r  moulins  i tan , à huile  8c  i 
papier.  On  fabrique  dans  les  environs , plus  de 
deux  mille  pièces  de  toiles  d’étoupes , 8c  il  fe- 
roit  à defirer  qu'on  pût  améliorer  cet  écoupes  en 
perfeûionnam  les  moyens  de  donner  les  premiers 
apprêts  au  chanvre.  On  trouve  dans  les  envi- 
rons , des  mines  de  fer , dont  la  matière  fert  à fa- 
briquer toutes  fottes  d'ouvrages  en  fer  , te's 
que  des  clous , des  épingles  , des  udenfiies  de 
cuifine. 

Conches  ( Forêt  de  ) , dans  le  département  de 
l'Eure,  arrondifTemenc  d Évreux.  Elle  elt  fituée 
en  plulieurs  cantons,  au  fud-oued  3c  à un  quart 
de  lieue  de  Conchts.  11  y a des  plaines  vides  dans 
l’intérieur  de  ces  bois  , occupées  par  plulieurs 
villages  8c  hameaux.  Elle  a neuf  mille  toifes  de 
longueur,  huit  mille  toifes  de  largeur,  6c  tient  i 
la  forêt  de  Bieteuil. 

Conçues  , village  du  département  de  Seine  8c 
Marne  , canton  de  Lagny,  8c  à trois  lieues  deux 
tiers  de  Meaux.  11  y a,  dans  le  territoire  de  ce  vil- 
lage , beaucoup  de  vergers  8c  d'arbres  fruitiers. 
C'ell  là  qu'on  peut  prendre  des  connoiffances  fur 
cette  culture , que  plulieurs  motifs  engagent  à 
étendre  paimi  les  différentes  habitations. 

CONCISE  (Forêt  de  la)  , département  de 
Mayenne,  arron.iilTement  8c  canton  ouufl  de  La- 
val. Elle  a deux  mille  huit  cents  toifes  de  long , 
fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CONCRESSAUX  , ville  du  département  du 
Cher,  canton  de  Vailly , fut  la  Grande-Seudre.  Le 
territoire  de  cette  ville  abonde  en  pâturages.  On 
y élève  beaucoup  de  chevaux  3c  d’autres  gros 
belliaux. 

CONDAT  , CONDÉ  Je  me  propofe  de  com- 
prendre dans  un  feul  article  tous  les  ConJjt  8c  les 
Coudé  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les  Caries  to- 
pographiques de  la  France  , 8:  de  les  indiquer  fé- 
parémem  dans  tes  lituations  particulières  qu'ils 
occupent,  8c  qu’on  peut  fuivte  8c  étudier  dans 
l’hydrographie  générale.  C’ell  par  ces  vues  8c  par 
ces  moyens  que  je  crois  devoir  faciliter  l'étude 
de  cette  belle  Carte. 

J'obferve  d'abordque  les  Condat  ne  fe  trouvent, 
fur  cette  Caire,  que  dans  les  déparremens  méri- 
dionaux , dont  la  limite  peut  èue  défignée  par 
ceux  de  la  Charente  , de  la  Haute-Vienne  8c  du 
Puy-de-Dôme  ; dénomination  qui  dépend  fans 
doute  des  autres  terniinaifons  de  lieux  fi  commu- 
nes en  ac  8c  en  ai. 

C’ell  dar.sles  départemens  qui  fonten-deçi,  vers 
le  milieu  de  la  France,  8c  qui  enfuite  occupent  les 
provinces  iVptenttionales , que  fe  rencontrent  les 
Coudé. 
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Les  différentes  limitions  que  les  Condat  8t  les 
Condé  occupent  dans  l'hydrographie  générale  de 
la  France,  font,  en  dernière  analyfe,  les  angles 
d'affluence  ou  de  confluence  des  rivières  $c  des 
ruilfeaux.  Ainlï  l'on  peut  croire  que  ces  dénomi- 
nations ont  été  introduites  dans  les  premiers  tems 
pour  faire  connoitte  ces  circonffancts  toujours  in* 
téreffantes,  & qui  appartiennent  au  phyfiqueplus 

au'on  ne  penfe,  Sc  que  par  conféquent  ces  mots 
oivent  être  rappelés  St  rapproches  dans  un  Traité 
de  Géographic-Phylique. 

• Je  ne  puis  quitter  ces  dénominations  particu- 
lières , qui  ont  pour  objet  les  affluences  des  eaux 
courantes , fans  rapprocher  quelques-unes  de  cel- 
les qui  defignent  les  mêmes  réunions  fous  d'autres 
termes  auffi  généraux.  Ccil  ainti  que  nous  avons 
indiqué  la  confluence  de  la  Mofe.le  & du  Rhin 
fous  le  nom  de  CoiUnt\  , les  deux  jonctions  de 
la  Seine . aux  enviions  de  Paris . avec  la  Marne  & 

1 Oife  , fous  le  nom  de  Confiant-fous-Cartiirct  pour 
la  confluence  de  la  Marne  is*  de  la  Srme  d’abord , 
enfuite  de  Confiant-Sainte- Honorine  pour  celle  de 
la  Seine  Sc  de  l'Uife. 

Je  vais  indiquer  les  Coudai  Sc  leurs  Gtuatiom. 

CoNDATfurlaVeïère,  dans  l’angle  d'affluence 
formé  par  cette  rivière  & par  un  ruiûeau  fort 
long  qui  s'y  réunit.  Ces  détails  fe  voient  fur  les 
planches  de  Tuile  8c  de  Sailat. 

Condat  . for  la  même  planche  de  Tulle  , en 
remontant  la  même  rivière  de  Veacre.  On  ren- 
contre, aux  environs  d Uierches,  ia  tivière  de 
bradafeou  te  un  Condat  au  milieu  de  deux  fy f- 
tèmes  de  filets  abreuvés,  qui  futment  les  fourecs 
de  cette  dernière  rivière. 

Condat,  dans  l'angle  d’affluence  d’un  petit 
tuiffeau  à la  Vienne , une  lieue  au  deffus  de  Li- 
moges. Planche  de  cette  ville  principale. 

Condat  fur  li  Charente  , du»  l'angle  d’af- 
fluence de  la  rivière  de  Péiufe  qui  pâlie  a P.uff.-c  , 
& le  jette  dans  la  C haicnte.  Planche  de  Char- 
roux. 

Condat,  fur  une  tivière  qui  paffe  à Sauxi- 
langes,  8c  dans  l'angle  d'affluence  d'un  petit  ruif- 
feau.  Planche  de  Clermont-Ferrand. 

Condat,  fur  une  tivière  qui  prend  fa  fource 
à la  Godivel , planche  d'IlToire , 8:  qui  paffe  dans 
celle  de  Mauriac.  Condat  eff  dans  t'ang  e d'affluence 
d'un  petit  tuiffeau  à cette  tivière. 

Condat.  Sa  polîtion  fe  trouve  dat»  l'angle  de 
réunion  du  ruiileau  de  Chavcrtanges  au  ruiffeau 
oui  porte  le  nom  de  Condat,  St  qui  fe  jette  dans  la 
Si aule.  Planche  d'Aubuffun. 
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| Condat  fe  trouve  placé  dans  l'a-fle  de  con- 
fluence de  deux  rivière  s affex  confidarables  , la 
Utonne  8c  la  Colle.  Planche  de  Perigueux. 

Condf.  , au  confluent  de  la  Suippe  8c  de  l'Aifne. 
Planche  de  Keims, 

Conde  fur  l'Aifne,  dans  l’angle  d’affluence  du 
ruiffeau  de  Seraincoutt.  Planche  de  Metièrcs. 

Condé,  dans  l'angle  d'afffuence  du  ruiffeau  des 
Marets  dans  l'Aifne.  Planche  de  Keims. 

Condé  , dans  la  confluence  de  l'Haifne  8c  de 
l'F.fcaut.  Planche  de  Lille.  Ce  Condé  tft  une  place 
forte.  11  y a dans  les  environs , des  mires  de  char- 
bon de  terre , dont  les  puits  ont  jufqu'i  quarante 
toifes  de  profondeur. 

Condé,  dans  -l'angle  formé  par  la  tivière  de 
Sarthe  8c  un  ruiffeau  qui  paffe  à Pompetie.  Plan- 
che d'Alençon. 

Conde  , fitué  dans  l'angle  formé  par  la  jonc- 
tion du  ruiffeau  qui  paffe  à Berthon  , Cilles  & 
l'Huine , au  deffus  de  Nogcm-le-Rouou.  Planche 
de  Chartres. 

Condé-FoliE  , fitué  dans  l'angle  formé  par  le 
ruiffeau  le  Longpré  8c  la  rivière  de  Somme. 
Planche  d’Artas. 

Condé  , fitué  dans  l’angle  d'affluence  du  Petit- 
Morin  dans  la  Marne.  Planche  de  Meaux. 

Condé  , place  confidérable  au  fond  du  cul-de- 
fac  formé  par  la  réunion  de  la  rivière  d'Huis  Sc 
de  celle  d'Orbais  , d'où  il  réfulte  la  rivière  de 
Surn.elin  qui  le  jette  dans  la  Marne , au  deffus  de 
Château-Thierry.  Planche  de  M.aux. 

Nous  pourrions  alongtr  de  beaucoup  cette  lifle 
de  noms  de  Canaéi  mais  nous  pc nions  que  les 
exemples  que  nous  avons  cirés,  Itiffil'enr  pour  dé- 
ni ont  icr  l'c-tycuologie  que  nous  avons  ctu  trouver 
dans  ce  nom. 

CONDOMOIS  (le).  C'étoit  un  petit  pays  fai- 
fant  partie  de  la  ci  devant  Guienne , berné  au 
nord  par  FAgénois,  au  levant  par  la  Lomagne , au 
midi  par  l'Armagnac  , & au  couchant  par  le  Ba- 
zadois.  C'ell  avec  ce  dernier  pays  que  le  Condo- 
m ois  formoit  une  contrce  militaire,  dont  Condom 
; émit  la  ville  principale.  Ce  paysétoit  arrofé  par  la 
' Garonne  , la  Baile  8c  la  Gelile.  On  lui  donnoic 
j dix-fept  lieues  de  longueur,  fur  douxe  lieuis  dans 
I fa  plus  grande  largeur  Le  fol  en  ellfurcnut  fertile 
! en  blé  : on  y recueille  auffi  beaucoup  de  vin.  Le 
Consomoii  fait  aujourd'hui  partie  des  départemens 
du  Gers,  de  la  Haute-Garonne  8c  de  Lot  8c  Ga- 
1 ronne. 

CONDOUCET 
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CONDOl'CET  ( h ) , meiti»ne  du  >'<^parte- 
ment  des  Hautes-Pyrénées,  Canton de  Vielle,  îv  A 
uns  lieue  deux  tiers  de  cent  ville.  Elle  a de  l’tfl 
à l outft  , dans  h direction  .le  la  chaîne,  un  tien 
de  lieue  de  longueur , Sc  fait  partie  du  loi  grani- 
tique. 

CONDRIEU,  ' il  le  du  département  du  Rhône, 
canton  de  Sainte- Colombe,  à eux  lieues  Sé  demie 
de  \ icnne. Cette  ville  tll  luuee  au  pied  d'une  col- 
line fur  les  bords  du  Rhône.  Les  vins  de  Condrieu 
ont  une  grande  réputation.  On  n’y  fait  prclqiie  pas 
d'autres  récoltes.  Le  pntt  de  Coudtieutll  une  ef- 
pèce  depctitbourgfurk  boid  du  Rhône, habite  en 
partie  par  des  gens  de  rivière  infritits  de  la  navi- 
gation dcce  fleuve  ,&  en  partie  gardes  char pentitts 
occupés  à la  coi  fûudtiou  des  batques  Sé  des  ba- 
teaux. 

CONDREZ  ( le  ),  petite  contrée  particulière 
dans  le  ci-dtv.nt  pajs  de  l iege.  Les  principaux 
lieux  qu’elle  renfermoit.étoicnt  Cinay  pt  ur  l'a  oui- 
r.illiatinn,Dinan8r  1 luy;  les  deux  pttit  ieies  villes 
font  aujourd'hui  du  departement  de  Samlre  té 
Meufe,  8c  la  dernière  du  depat  tintent  dcl’Outthe. 

CONFIGNON  , village  du  département  du 
Léman,  canton  de  Caroupe,à  un  quart  de  lieue 
de  Bctnex  dont  il  dépend,  te  à une  lieue  un 
quart  de  Genève.  Ce  village,  littié  fut  un  coteau 
dont  le  plus  haut  point  tll  élevé  de  trois  cent 
foreante-fept  pieds  au  deilus  du  lac  de  Genève,  ren- 
ferme des  lits  d argile  Sc  1 enieoup  de  gipfe crtflal- 
iiiéparfllcts.  C'elt  le  £yfjamfiriatum  de  Vallétius. 

CON  FLANS,  village  du  département  de  l'Atrièje, 
ait ondilfe ment  de  Saint-Girons,  té  i cinq  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  On  trouve  au  tiotd  efl  de 
ce  sillage  des  bancs  de  fchilie  mêle  avec  des  ma- 
tières calcaires,  & à peu  dedillar.ee  des  bancs  ver- 
ticaux de  fchilie  ferrugineux.  Le  port  d’Oruoiiirs, 
ou  palfage  par  lequel  on  travtrfe  de  France  eu  F.f- 
pagne , fe  ttouve  ouvert  à travers  les  bancs  de 
fchilie. 

Confians, village  dudépartement  de laMarne, 
arrondillcment  d'Epernay,  canton d'Anglure, pies 
de  l’Aube,  i quatre  lieues  te  demie  de  Sezmne  : 
tout  cela  fe  trouve  dans  la  jonttion  d'un  ruilL.au 
& d’une  rivière. 

CoNftANs,  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  , an  ondilfemem  de  .Moutier  > près  du  con- 
fluent du  Doron  & de  l’Ilëre , à quatre  lieue  s deux 
tiers  de  Moutier.  11  y a une  fatine  dans  laquelle 
l’eau  vient  de  la  fécondé  branche  de  la  fource  de 
Salins.  On  emploie  dans  ce  travail  un  bâtiment 
de  graduation  pour  concemier  les  eaux  faites , 
c’eft-â-dire  , pour  opérer  l-’évaporati-.n  d'une  partie 
du  fluide  aqueux  qui  tient  le  fe!  en  diffolutirn.  Il 
y adeux  poêles  ou  chaudièresétablies  comme  celles 
Cicgraphie-f'hyfi^iu.  Tome  III . 
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de  la  faline  de  Moutier.  L’emplacement  des  tra- 
vaux de  cette  fahne  cil  dans  une  plaine  â l’extré- 
mité de  la  vallée  de  Tatamaife,  bornée  au  fud  par 
la  rivière  de  l'ifère  à l’oiu  (1  pat  le  torrent  d’Arly 
qui  dc-fcend  des  vallées  de  Bcaufoit  & d Ugir.es  , 
à I 11  pat  la  vallée  de  Tarantailè,  & au  notd  pat 
le  rocher  fur  lequel  Confina»  clt  placé.  La  faline 
ell  i un  quait  de  lieue  de  Confiant , à-pareille  dif-. 
tance  du  bourg  de  Lhôpital , Si  à quatre  lieues  da 
Moutier.  11  n'v  a qu'un  leu!  bâtiment  de  graduation 
comme nousl’avom dit,  Si  les  procédés  qu’on  fuit 
dit  s cette  l'aline  font  les  mêmes  qu'à  celle  de 
Moutier.  Le  produit  de  cette  faline  étoit , annia 
commune,  de  cinq  mille  quintaux  de  fiel.  Dan* 
l’état  aélutl  ce  produit  peut  encore  s’élever  i 
deux  mille  cinq  cents  quintaux.  Une  fort  bonna 
route  de  communication  fett  à les  tranfporter  de 
Confiant  à Ugines,  par  les  montagnes  d'L'gines  à 
Favrrguis,  8é  de  là  par  Annecy  6c  Catouge  à 
Chàteau-de-P.ives , où  on  les  embarque  pour  le  lac 
de  Genève. 

t . 

Confl  ans  , ville  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  canton  de  Saint-Loup,  Sé  à deux  lieues  trois 
quarts  outil  de  l.uxeuil.  Confia  :» , fitué  dans  tu  e 
belle  prairie,  faifoit  parti-  du  duché  de  Bar,  dans  la 
ci-devant province  de  Franche-Comté.  Onttouve, 
à un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  des  mines  de  1er , 
où  l’on  obferve  des  cornes  d'ammon , depuis  le 
diamètre  de  deux  ou  trois  lignes , jufqu’à  celui  de 
deux  pieds.  La  plupart  font  métallifées,  & les  plus 
greffes  ciillaltifées  dans  l’intérieur,  & couveitcs 
de  dendiitct  à l’extérieur. 

Conîlans,  village  du  departement  de  liSeine, 
canton  de  Charenton  , à trois  quarts  de  lieue  de 
Vincenncs.  Ce  village  tire  fon  nom  du  confluent  da 
h Marne  8c  de  la  Seine.  Nous  avons  dit  à l’article 
Carrière» , que  ce  dernierendroit  étoit  uni  avec  Con- 
fiait» | qu'ils  ne  formoienc  enfemble  qu’un  feul  Se 
même  village,  8c  dép-  néant  de  la  même  commune. 
Mais  à la  rigueur , Chirer.ton  , qui  fe  trouve  très- 
voilîn  de  Confian» , pourroit  dis  trois  villages  n’en 
faire  qu'un,  Au  rcfle,  Confian»  fera  toujours  re- 
marquable par  la  jonâion  de  la  Marne  à la  Seine  au 
deflus  de  Paris,  rivières  qui,  malgré  cette  union, 
peuvent  encore  fe  rendre  luiliblcs , tant  par  leurs 
cru-s  particulières,  que  par  leurs  troubles  au  milieu 
de  la  capitale. 

Confians-Saivte-IIonorinï,  villaee  du  dé- 

Iiarteme nt  de  Seine  8c  Oife , canton  de  PorlFy,  fut 
a Seine.  Il  occupe  la  bafe  du  bord  de  la  St-ine, 
qui  fe  prolonge  Sé  fe  raccorde  avec  celui  de  l'üife 
qui  vient  s'y  réunir.  C'ell  là  que  fe  trouvent  Us 
carrières  de  pierres  de  taille  & île  moëlon.  On  y 
voit  aufli  des  grottes  extrêmement  curieul'es,  or- 
nées de  (lalaétircs  Sc  de  toutes  fortes  de  depots 
formés  par  les  eaux. 

Dans  les  environs  de  Puis  m us  avons  dore  deux 
L i 1 


Digitized  by  Google 


aj5o  C O N 

polirions  fons  le  nom  de  Confiant.  Je  crois  devoir 
ajouter  plufiturs  circonftances  imén  liantes , rela- 
tives à la  diftribution  des  eaux  courantes  autour 
des  îles  rerreftrcs , qui , bien  qu'étrangères  i cet 
article , puisqu'elles  ont  rapport  i VAngoumoh  , 
n’en  doivent  pas  moir  s trouver  place  ici. 

Dans  cette  province  dont  je  paile , fe  trouvent 
des  eaux  courantes  qui  coulent  dam  des  vallées 
cteufces  8c  approfondies  i un  certain  point  , 
pendant  qu'à  coté  il  y a d'autres  vallées  léchés, 
fe  que  fouven:  il  y a encore  de  longs  ruiffeaux 
qui  coulent  1 la  fupetlicie  du  fol , qui  n'eft  creufé 
que  vers  les  extrémités  des  roilTeaux  qui  afUuenr 
dans  ia  Charente  8c  dans  la  Seudte.  H y a enfin 
d'autres  ruiffeaux  latéraux  fe  fort  alonges  qui  ont 
un  cours  marécageux  : tous  ces  differens  états  des 
ruiiïtaux  8t  des  eaux  courantes  en  général  dépen- 
dent incontsllablement  de  la  conllitution  du  fol 
de  la  fupetficie  de  la  terre.  Elle  vaiie  furtout 
beaucoup  dans  la  planche  de  Saintes,  qui  m‘a  offrit 
tous  ces  phénomènes  curieux  fur  l'hydrographie 
du  Globe,  8r  d’apiès  lefquels  l’aurai  occafion 
d'expofer  plufieuts  théorèmes  élémentaires  de 
cette  fcienct , qui  n'a  été  que  très  peu  ébauthée 
par  des  géomètres.  C'ell  dans  ces  memes  contrées 
que  j'ai  eu  iieu  d'obfetver  plufieuts  vallons  fecs  à 
I origine  des  vallons  afcr-  uvés  i vallons  fecs  dont 
j'ai  reconnu  en  même  teins  l'etat  l'outi  train  par  le 
travail  d'une  carrière  qui  a mis  i découvert  à 
Venerand  un  ruilfcau  a;l.a  fort  pour  faire  toutner 
un  moulin,  lequel  acte  établi  dans  le  fond  de  cette 
carrière,  de  manière  que  l'eau  du  ruilLau  paffe 

fiai-deiTus  la  roue  de  ce  moulu,  8c  continue  à cou- 
er  Jans  le  même  lit  q u'ils'etott  croulé  au  l'ein  de 
la  terre.  Ce  ruiffeau  fouretrain  continue  enfuite  fon 
cour,  jufqu'à  la  fortie  au  dchots  dans  la  partie  in 
férieure  uu  vallon  bien  plus  approfon  u.  Si  l'on 
paffe  avec  quelques-uns  de  ces  primipes  dans  ! an- 
cien Monde , l'on  trouvera  de  même  que  les  îles 
terreflres  font  également  les  centres  de  la  diflribu- 
tion  des  eaux , qui  ont  toutes  leur  cours  des  val- 
lons. Je  puti  citer  ici  la  Bretagne  que  j'ai-  vilitee 
avec  foin  , relativement  à la  nature  du  fol  qui  ell 
fehifteux  8c  granitique , 8c  qui  reçoit  les  eaux  plu- 
viales à la  fupttficie  de  la  tette  , comme  en  Li- 
nioufin. 

Je  dois  obf  rver  que  les  îles  terri- (1res , que  j'ai 
confidérétrs  comme  les  centres  de  la  diilributîon 
dtseaux  courantes,  font  d’autant  plus nombreufes 
fe  remarquables,  qu’elles  occupent  certains  points 
de  partage  des  eaux  , 6c  qu'elles  fe  trouvent  plus 
près  de  I origine  des  rivières  de  la  fécondé  & de  1a 
troilieme  claff-,  qui  ont  leur  direction  vers  les ditfe- 
icns  afpeûs  de  i horizon. 

Il  y en  a beaucoup  moins  dans  les  contrées  qui 
fc  rtouvent  dillribuées  le  long  du  cours  desgrandes 
tivières  8c  à l'origine  des  ruiffeaux  latéraux.  £f- 
Jeifivtment,  je  commis  de  cesiles  rerreflrcs à l'ori- 
gine de  la  Voire , qui  fe  jette  dans  l’Aube.  Il  y en 
a aufli  à fa  gauche,  qui  forment  proprement  lea li- 
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mites  de  ta  craie  : il  y en  a aufli  de  ma  «onnoifTanc* , 
8c  qui  font  boifees  au  midi  de  la  plaine  deTroyer, 
i l'origine  des  ruiffeaux  latéraux.  ( Kosrp  Iles 
TERRESTRES.) 

CONFLENT.C'étoit  une  petite  contrée  do  ci- 
devanc  Rouflitlon;  il  occupoit  ie  milieu  entre  Perpi- 
gnan au  levant,  Sc  la  Sardaigne  franç.éfeau  couchant: 
on  lui  domsoit  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  lon- 
gueur, fut  cinq  lieues  de  largeur.  Ce  pays,  arrofé  pat 
ieTer.eft  fertile  quoiqu-  hérifféde  montagnes;  il 
offre  plufieurs  vallées  abondantes  en  pâturag.  S 
excellent.  On  comptoit  foixante-deux  communs  S 
dans  le  Confltnt  8c  ie  Caplir.  Confient  fait  aujour- 
d'hui partie  , avec  le  Cjpfir,  du  département  des 
Pyrénées-  Or  tenules. 

CONFLUENCES,  réunion  de  deux  rivières.  SI 
l'on  juge  de  la  dtfignation  des  parties  de  ces  con- 
fluences par  la  pofu  ion  des  lieux  qui  les  annonce  nt , 
on  en  trouvera  deux  d'abord  ; celle  des  lieux  qui 
occupent  lapomte  de  terre  comptife entre  les  deux 
canaux  des  rivières  qui  s'y  réunilTcnt , enfuite 
celle  des  lieux  qui  occupent  la  droite  ou  la  gauchi 
d'une  des  deux  rivières  après  leur  jonilion  : tout 
cela  m'a  paru  in  ifterent  : ainfi  fe  trouve  queue  , 
bec , bouche  , pointe  dans  la  première  pofiiion  ; Con- 
fient , Confiaient  dans  la  fécondé. 

Toute  rivière  qui  fe  j-tte  dans  un  grand  fleuve 
après  avoir  rraverfé  une  grande  plaine  qui  ap- 
partient à ce  fLuve  , éprouve  un  grand  raientifle- 
ment  dans  la  vitelfe  de  fes  eaux  : fon  canal'ciicule 
-Ifez  irrégulièrement  ;fes  eaux  font  divifées  par  de 
longues  8.  de  larges  îles.  Enfin,  on  trouve  allez  fou- 
vent  les  bords  de  ces  rivières  nul  terminés,  fc 
baignés  des  deux  côtés  par  de  longs  marais. 

Les  rivières  qui  le  jettent  dans  le  Rhin  aut  en- 
virons de  Strasbourg,  d'IIaguenau  , m'ont  offett 
toutes  ces  circonflances , fcc  je  pouirois  encore  ci- 
ter ici  d'autres  exemples  de  ces  phénomènes , 8c 
particulièrement  le  long  dj  Danube.  Ceci  prouve 
que  les  eaux  des  rivières  latérales  fecondaires  qui 
fe  font  jetées  dans  le  Rhin , ont  été  envafees  par 
leuts  propres  dépôts;  que  ces  dépôts  ont  été  fa- 
vorites par  les  eaux  dj  Rhin , ou  bien  même  pat 
les  dépôts  de  ce  fleuve. 

On  peut  obferver  aufli  Jans  ces  mêmes  cantons , 
ue  les  environs  des  endroits  marécageux  offrent 
es  rivières  collatérales,  tombant  à angles  droit» 
dans  les  rivières  principales  ; ce  qui  indique 
encore,  fuivant  nos  principes,  eeffarion  de  pentes 
8c  ralentiffement  de  la  viteffe  des  eaux  courantes 
en  confequence. 

Je  trouve  aufli  que  1 III  & 1rs  antres  rivières  pa- 
rallèles au  Rhin  8r  à l'ill  font  aufli  tnvafées  de 
même  dans  la  plus  grande  partie  de  leuts  cours  pat 
leurs  dépôts  qui  ont  formé  tout  le  fol  de  la  large 
plaine  i*  l'Alface,  & aufli  leurs  eanx  font-elles 
divifées  par  ces  terrains  accumulés,  fournis  en 
grande  partie  par  les  torrens  qui  defandent  des 
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Vofge».  On  reconnaît  ce  travail  de»  eau*  « U na- 
ture de»  fable» qui  couvrent  la  plus  gran.'ec  tendue 
de  cette  large  plaine  de  l'Alface.  Ce  font  de»  de- 
bris  de  montagnes  coupées  8c  dégradées  conti- 
nuellemct  parle*»:otrens.  Ce  font  donc  de»  débris 
de  granits , de  pierres,  de  fables  8c  de  fehifte.  Le 
Hhin  a mélé  auflt  quelquefois  ces  dépôt»,  furcout 
dans  la  portion  de  U plaine  qui  fe  trouve  entre 
Ml  «c  lui. 

CONFLUENS,  pointes  de  terre , ficuées  dan» 
la  jonétion  de  deux  rivières.  Le»  confluer  * un 
pu  étendus  font  des  terrains  très-fertiles.  Si  l'on 
pouvoir  les  faire  paffrr  tous  eu  revue , on  recorv- 
nuitroit  de»  circonftances  qui  y ont  entraîné  8c  dé- 
pofé  des  vaft  s abondantes.  Nous  favousquec’eflaux 
dilférens  conflnens  de  l lndus  8c  du  Gange  que  fe 
trouvent  les  plus  riches  contrées  de  l'Inde  ; qu'au 
Confluent  du  Kian  8c  du  Wangho  fondes  plus  belles 
contrées  de  la  Chiner  8c  fans  aller  chercher  les 
preuves  de  cette  vérité  fi  loin  , c'efl  le  confluent 
de  la  Marne  8c  de  la  Saulx  , qui  a fait  la  fertilité 
du  Pcrthois  | c'efl  le  confluent  du  Rhin  8c  du  Muin 
ui  a fait  l'abondance  8c  la  beauté  du  Paiatinat. 
nfin,  pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  differens  pays 
de  l'Europe  , il  n'y  en  a aucun  où  les  meilleurs 
terrains  ne  fe  trouvent  au  débouché  des  grandes 
rivières  te  des  grands  fleuves  dans  les  mets,  des 
rivières  dans  les  fleuves,  8c  des  ruiffeaux  dans  Us 
rivières , furtout  lorfque  les  fleuves,  les  rivières 
& les  toiflVaux,  avant  leurs  débouchés,  ont  par- 
couru des  terrains  fertiles  eux-mémes  , car  pour 
lots  les  amas  Je  vafes  5c  les  autres  dépôts  qui  >‘y 
font  formés  fur  une  étendus  & à une  profondeur 
confi  dérables  , font  le  produit  de»  differens  débor- 
dement des  eaux  courantes  , qui  ont  furpafl’é  de 
beaucoup  la  hauteur  8:  la  force  des  eaux  aéluelles. 

C'efl  pourquoi  je  pois  dire , toujours  d'après  le» 
mêmes  principes , que  les  vafes  châtiées  par  les 
tortens  dont  le  Tigre  8c  l'Euphrate  ne  font  plus 
que  les  reftes,  avoient  formé  a leur  confluent  les 
plaines  fpacieufes , fertiles  8c  délicieufes  que  les 
premiers  hommes  que  nous  connoiflons , ont  habi- 
tées 8c  cultivées.  La  terre  a fi  peu  changé  de  ligure 
depuis  foixante-quatte  fièdes , que  la  Méfopotamie 
offre  encore  aujourd'hui  les  plus  vafles  plaines  8c 
les  plus  beaux  paysdu  Monde. 

Nous  avons  des  contrées  mémé^en  France  . qui 
peuvent  nous  faire  juger  des  differens  états  où  ces 
belles  contrées  ont  paffé  avant  que  le  Tigre  tk 
l'Euphrate  y aient  eu  un  cours féparé,  8c  que  par 
cette  marche  dillinéte  iis  aient  laide  entr’eux  les 
terrains  qui  donnent  leur  nom  à la  Méfupotamie. 

La  Loire  8c  le  Cher , après  avoir  eu , -de- 
puis leurs  fourres  lufqu'à  leur  jooétion  au  diffus 
de  Tours,  des  vallées  féparées,  commencent  à 
ne  plut  en  avoir  qu'une  à deux  Jieues  au  deffus 
de  cette  ville , quoique  ces  d«-ux  rivières  y cnn- 
fervent  néanmoins  buts  lits  fepatés  jufquà  dix 
lieues  tu  deffous  de  cette  ville , où  elles  i«  levni.- 
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ftnt.  Dans  cette  étendue  de  douze  lieues,  elles 
coulent  réparement,  lune  au  pied  de  la  côce 
méridionale,  & l'autre  au  pied  de  1a  côte  fepten- 
trionale  de  lainéme  vallée.  L’entre-deux  de  leurs 
cours  eft  une  vafte  plaine  que  l’on  peut  appeler 
une  vraie  Méfopotamie  , dont  la  fertilité  rie  pro- 
vient audi  que  des  dépôts  étrangers  que  les  eaux 
torrentielles  des  deux  rivièresyont  apportés.  Mais 
ces  rivières  féparées  ont  dû  autrefois  n’en  former 
qu'une  feule,  8c  cteufer  en  mente  tems  par  un 
même  coûtant  toute  cette  latge  vallée. 

11  faut  conlidércr  d'abord  que,  dans  le  premier 
âge , dans  celui  de  l'étar  torrentiel , la  vallee  a été 
creufée  8c  approfondie  comme  nous  la  voyons  ac- 
tuellement, 8c  qu’enfuite,  pat  le  nlentiffcment 
des  eaux  courantes  des  deux  rivières,  les  dépôts 
qui  ont  couvert  les  fonds  de  cuve  de  cette  vallee 
ont  contribué  infenfiblemeni  à leur  fèparation  ; car 
c'efl  parctttediftinâion  des  diffatens  travaux  de  la 
nature  qu'on  poutta  diflinguer  les  deux  époques 
iuccciüvcs  i la  première , où  b vallée  s'e’ft  appro- 
fondie par  l'enlèvement  8c  la  démolition  des  ma- 
tières qui  remplidoienc  le  vide  où  elle  fe  trouve  , 
8c  puis  la  fécondé,  où  fe  font  faits  les  dépôts  qui 
ont  recouvert  fon  fond  de  cuve,  8c  en  ont  formé 
ta  plaine  fertile  qui  fëpare  Us  deux  rivières. 

Il  en  efl  de  même  de  la  véritable  Méfopotamie. 
Le  Tigre  8c  l'Euphrate,  qui  dans  l'Armfnie  ont 
des  vallées  feparée»,  n'en  ont  plus  qu'une  dans  cetto 
fameufe  contrée  , 8c  je  ne  doute  pas  qu'il  n’y  ait 
eu  des  tems  où  les  deux  revers  qui  circonfcrivet  t 
cette  vallée,  n'étoient  que  les  bords  du  lit  d'un  feul 
torrent,  qui,  après  avoir  tranché  Us  terrains  8c 
s'érre  réduit  à l'état  fluvial , a biffé  des  dépôts  qui 
n'ont  pu  fe  former  que  peu  à peu,  8c  au  milieu 
defquels  les  deux  lits  du  Tigre  8c  de  l’Euphrate  fi 
trouvent  fépares,  8c  font  l’ornement  de  cette 
belle  3c  fertile  contrée;  air.fi  tous  les  changement 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  b retaire  de  b 
mer  dans  le  baflin  de  laquelle  il  avoit  été  conf- 
irmes, font  Jus  aux  eaux  torrentielles  qui  ont 
crcufe  des  vallées,  8c  au  ralentiflement  du  cours  de 
ces  eaux  qui  ont  favorifé  les  dépôts  des  matières 
qu’elles  chatioicnt  ; ainfi  tout  s'explique  en  Mé- 
fopotamie, de  1a  même  manière  que  nous  avons 
donné  le  dénoûment  des  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  environ»  de  Tours. 

CONFOLF.NS , ville  du  département  de  la  Ov- 
rente.  File  eft  fiiuée  fur  la  Vienne,  dans  un  ter- 
rain qui  fait  encore  partie  de  l'ancienne  te  rre  du 
Limoufin , 8c  de  la  méthode  d’alimenter  les  rivières 
par  un  grand  nombre  de  filets  abreuvés  à b fupet- 
ficie  de  b terre.  Le  fol  eft  en  général  d'un  mauvais 
produit,  étant  graniteux  , dans  lequel  le  quart  do- 
mine. H y a aux  environs  une  mine  de  plomb  pro- 
pre i vernir  b poterie.  A une  certaine  difîance 
commencent  b nouvelle  terre  Si  le  fol  propre  i b 
production  du  froment.  Au  r-,  lie  , en  s'occupe 
alpins  de  |a  culture,  que  de  faire  beaucoupd’clcvu* 
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de  befliaux  dans  les  pâturages  abondant  qui  l'en- 
vironnent , & futtout  de  bœufs  que  l'on  envoie 
dans  la  Haute-Vienne  pour  y êtte  engnrlles , & 
feivir  à l’app rovifionnetnent  de  Paris. 

CONGO,  royaume  fur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  On  ne  compte  que  foirante  lieues  du 
port  de  Loa.iJa  à la  belle  tk  grande  rivière  qui 
triverle  le  royaume  de  Congo.  Ce  fleuve,  qui  entre 
dans  la  mer  par  une  emtmuchrre  large  de  dix  â 
douce  lieues,  y tombe  avec  tant  d’impr  tuoûté,  que 
fes  eaux  fe  Iraient  une  route  particulière  au  mi- 
lieu des  eaux  de  l’Océan,  8c  on  les  diflirgue  par 
laur  cou*eui  fort  loin  de  la  côte.  Les  Portugais  ap- 
pellent cette  rivière  Zaïre,  8c  les  naturels  du  pays 
Congo,  fl  llen'eftnavigable  dans  l'intérieur  des  te  très 
que  l'efpace  de  neuf  lieues,  au-deli  defquelles  fon 
canal  fe  trouve  reflerré  par  des  rochets , d'oil  elle 
fe  précipite  avec  un  grand  bruit.  Entre  l'embou- 
chure8clacataradlele  lit  de  la  rivière  eft  divifé  par 
de  grandes  îles.  Quelques  portions  de  ces  îles  étant 
fouvenc  fubmetgecs , les  habitant  fe  réfugient  fur 
les  arbres,  où  ils  fc  font  d s habitations  qui  rcfl'em- 
blcnt  à de  grands  nids  d'oifeaux  ( voyej  l'article 
0n.ss-OQDf  ).  L'hiver eft  aufii  doux  à Convoque 
les  plus  beaux  printtms  de  l'Europe.  La  longueur 
des  jours  8c  des  nuits  eft  prefqu 'égale  toute  l’an- 
née. Danscertains  cantons  on  y tait  double  técolte; 
on  n’y  connoît  point  l'ufage  de  la  charue,  mais 
feulement  la  culture  à bras  , encore  tort  facile  8c 
fort  légère.  On  remue  la  terre  avec  une  efpèce  de 
truelle  ; 8c  à mefure  qu'on  ouvre  un  fillon  d'une 
«sain  , on  y répand  de  l'autre  les  fentences.  Cet 
exercice n'empethe  pas  les  femmes  déporter  leurs 
en  fans  furie  dos  dans  une  efpèce  de  hamac  qu’elles 
fe  lient  autour  des  épaules.  Dans  les  jardins  on  cul- 
tive la  plupart  de  nos  légumes.  L'abondance  des 
fruits  eft  prefque  générale  partout , 8c  c'cft  dans 
pKifieurs  provinces  de  ce  royaume  la  principale 
nourriture  des  habitant. 

CONGUET  ( Ile  de  ) , département  du  Mor- 
bihan , canton  de  Quiberon , à la  pointe  fud-efl  de 
la  pre  fqu'île  de  Quiberon  , tou:  près  de  la  pointe. 
Elle  a au  fud  la  petite  île  de  Gonon , celle  de  Vol- 
tévre.la  Tagoufe  8c  beaucoup  de  petites  îles  qui 
couvrent  L mer  l'efpace  de  trois  quarts  de  lieue  de 
la  pointe  , 5t  vont  jufqu'au  paflrge  ordinaire  des  i 
varfievax,  entre  Quiberon,  Us  iles  de  Hoat  8c  au 
nord  du  pott  du  Congaet. 

CONI , ville  du  département  de  la  Sture , chef- 
lieu  de  département , d’arronéiflement  8c  de  can- 
ton. Cette  ville  du  Piémont  eft  fituée  fur  une 
tangue  de  terre,  dont  la  forme,  refiemblatu  à cel  e 
d'un  coin , lui  a fait  donner  le  nom  de  Caeito  ou  de 
Co-ii.  CVft  à I avantage  de  fa  poftiion  qutlle  dort 
fon  oti  ’ ne  8c  fon  accroilTemcnt  rapide  , comme 
beaucoup  d'autres  habira'ions.  On  cnnftruifit  d’a- 
botii  une  chapelle  à la  Vierge  lut  l'extrémité  d: 
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la  langue  de  terre  formée  par  le  confluent  de  la 
Srnrc  Sc  de  la  rivière  de  Gefli:  : on  bâtir  un  petit 
village  par  la  fuite  pour  recevoir  les  pèlerins  , h s 
dévots  8c  les  voyageurs,  8c  à ce  village  a fttccèdé 
une  ville  qui  a foute.ru  plulîettrs  lièges  -,  enfin,  elle 
eft  devenue  le  chef-lieu  de  la  prelcéture  d’un  dé- 
partement. 

CONLIEOE , bourg  dans  le  département  du 
Jura,  arrondillemeiu  de  Lons-le-Saunier,  Sc  à une 
lieue  fud-eft  de  cette  si  le,  fur  ta  Vaille.  Il  y a une 
mine  de  cuivre  prés  de  ce  bourg. 

• CONNAUGHT,  province  d'itlande.  Dans  la 
defeription  de  l'hlanJe  , Giraldus  rapporte  que , 
dans  la  province  de  Connaught , il  y a au  fonrmec 
d’une  haute  montagne  , éloignée  de  la  mer,  une 
fontaine  qui  imite  le  Aux  8c  le  retins  en  croilianc 
8c  décroilfanr  deux  fois  par  jour. 

Cette  hilloire  n'a  pas  manqué  d'être  adoptée  de 
même,  8c  parle  P.  de  Nieremberg , 8c  par  le  mé- 
decin Vareni  mais  elle  eft  fauffe,  8c  la  preuve 
n'en  fautoit  être  plus  certaine.  C'efl  le  fk-ur  Gérard 
Boate,  auteur  d'une  hiftoire  naturelle  d'Irlande  , 
qui  nous  la  fournit.  Voici  fes  termes  : « Jufqu'a  pré- 
lent  je  n’ai  pu  trouver  perfonne  en  Irlande  qui  me 
confirmât  les  chofes  furprenantes  que  rapporte 
Giraldus  Cambrcr.lis  de  plufieurs  fontaines  qui  s'y 
rencontrent , l'une  dans  la  province  de  Connaught , 
laquelle, bien  qu’elle  fuit  fur  le  fommeed'une  haute 
montagne  fott  éloignés  de  la  mer,  ne  taille  pas 
d'avoir  flux  8;  reflux  deux  fois  le  jour,  comme  la  met 
même  i ce  qui  me  fait  croire  que  ce  bon  homme  a 
été  trompe  en  ces  chofes-li  pour  avoir  été  trop 
crédule.  » 

J e crois  qu’on  en  peut  dire  autant  de  la  première 
obfervation  , d autant  plus  que  David  Povel , pro- 
felTeur  en  théologie,  8c  originaire  du  pavs  de 
Galles,  qui  a donné  en  x y Sp  une  édition  de 
1 ’ltintrarium  Camiru  de  Giraldus  avec  des  notes, 
ne  dit  rien  fur  cette  fontaine  d'auprès  de  la  vihe 
de  Dmevor,  8c  fe  contente  de  parler  d'une  autre 
fontaine  du  même  pays , près  de  Ruthlau,  dans  la 
province  de  Tegengel , appelée  Fmnon  Leir.w  , 
qui  eft  véritablement  périodique. 

CONQUf  T (le),  ville  du  département  du  Fin’f- 
terre  , atroitdrfu-ment  de  Brell , canton  de  Saint- 
Renan,  avec  un  bon  port  de  mer  8c  une  rade  (tire , 
à quatre  in  ues  Se  demie  i l'ouert  de  Brell.  Entre  le 
Canquet  Sc  Brell  elt  un  château  nommé  Btrihcaumt, 
au  bord  de  la  Morveannc;  il  eft  fondé  fur  deux 
pointes  de  rochers  rrès-élevesau  delfusde  la  mer, 
qui  les  entoure  d’eau  8c  en  forme  deux  des , dont 
une  eli  jointe  à la  terre-ferme  par  Un  pour , 8c 
dont  l'antre  ne  peut  fe  gravir  que  par  des  efca lier* 
8c  des  échelles.  Ce  château  leroit  imprenable  fi 
ceux  qui  voudroient  furpretidre  Brell  n'avoient  pas 
la  facilité  de  le  laifler  île  côté.  Ces  deux  pointes 
de  tochets  ont  euu’eUes  une  communication  fott 
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fingu'ièrr  F.lle  Ce  fait  au  moyen  d'un  bateau  volant 
■conduit  fur  demi  cordes , comme  les  bacs  qui  vont, 
fur  l'eau.  Ainfi  on  voyage  en  l'air  , ayant  fa  mtr  à 
plufirurs  centaines  de  toiles.  Ce  voyage  elt  effrayant 
fana  être  dangereux. 

' t • 

Cot’Q’JET  ( Ànfe  du  ) , dans  le  même  départe- 
ment , canton  de  Saint-Renan.  Ellle  a au  fud  farde 
de  Portes  Se  de  pott  Ligan,  8c  au  nord  celle  du 
pott  Barbu. 

CONSTANCE  ( I.ac  de  ).  C'eft  le  plus  grand 
des  lacs  de  la  Suilfr.  On  peut  le  confidérer  comme 
-partagé  en  trois  parties  -,  la  partie  fupétieure  qu'on 
nomme  Hodmfée  eft  la  plus  longue  & la  plus  large  t 
celle  du  milieu  fe  nomme  BodmtrfiticcÇl  une  tripe  ce 
de  golfe  qui  reçoit  fes  eaux  de  laSouabe.  La  partie 
inferieure  porte  le  nom  de  ZtUtrpt , ainfî  appelé 
de  la  ville  de  Zef1.  La  partie  qui  porte  le  nom  de 
Bcdir.frt  peut  avoir  deux  milles  d'Allemagne  de 
longueur , fur  deux  milles  de  largeur.  Près  de 
Mocrlpouig  on  a trouvé  au  lac  trois  cents  toifes 
de  profondeur  i il  teçoit  continuellement  les  eaux 
de  plufïeurs  grandes  8c  petites  rivières  qui  s'y  dé- 
chargent à plufïeurs  points  de  fa  circonférence  8c 
fur  des  pentes  infiniment  variées!  auflï  fon  badin 
paroît-il  avoir  été  modifié  par  les  vallées  de  ces 
differentes  rivières.  On  peut  indiquer  ici  les  rivières 
d'Arg  , de  Brcgem,  dcGoldach,  deSteinach , 8cc. 
Mais  le  Rhin  , qui  y a fon  embouchure  , peut  être 
confidéré  comme  la  principale , 8c  celle  qui  fournit 
le  plus  d'eau  au  lac  , 8c  lurtout  celle  dans  la  vallée 
duquel  le  badin  de  fa  partie  fupérieure  fe  trouve 
placé.  Onobferveque  te  courant  du  Rhin  y cil  en- 
core fcnfible  environ  une  lieue  8c  demie  au  delà  de 
Ton  embouchure  dans  le  lac.  Au  rtfle,  il  efl  faux 
. que  tes  eaux  traverfent  fans  mélange  le  lac  jufqu'à 
ConJltir.ee. 

Les  autres  parties  du  badin  du  lac,  qui  ne  pett- 
vnt  être  tonftdérées  comme  appartenant  à l'an- 
cienne vallée  du  Rhin,  font  celles  du  lac  du  milieu, 
qu'on  appelle  Bodmerfîe , 8:  qui  ont  été  appro- 
fondies par  les  rivières  qui  viennent  de  la  Souabe 
fut  une  pente  différente  de  ia  pente  du  P.hin.  1! 
en  eft  de  même  de  la  partie  ou  badin  du  lac  de 
Ze  I , oui  dépend  d'autres  rivières,  dont  la  marche 
ef)  à peu  ptès  en  feus  contraire  de  la  pente  du 
Rhin. 

Maintenant  il  efl  queflion  de  favoir  quelles  font 
’.  les  rivières  qui  ont  contribué  à former  une  obltruc- 
tion  générale  à ces  trois  fyWèmes  d'eaux  coûtantes. 

« Je  veux  dite  J celui  du  Rhin , à celui  des  rivières 
de  Souabe  8c  à celui  des  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  le  lac  de  7.e!L  Je  trouve  cette  caufe  dans  Us 
• dépôts  qui  ont  formé  les  rivières  que  fournit  le 
. canton  d'Appcniel,  8c  lurtout  1a  rivière  de  Thur, 
quiralTemble  les  eaux  de  plttfieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes , & que  la  quantité  inimenle  de  fes  dépôts 
a éloignée  (fe  fon  ancienne  embnui  hure,  qui  de- 
voitétre  aux  enviions  de  Stcin.  C’tlijufqus-lj  que 
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Us  eaux  du  lie  font  foutenues  i c’elHJ  où  la  digue 
de  ce  grand  lac  s'efl  formée.  Ce  lac  efl  très-poif- 
fonneux  toute  l’aimée.  On  obferve  cependant  que 
la  quantité  Si  les  différentes  elpèccs  sfe  poilfons 
que  l'on  pécha  dans  le  lac  inférieur  font  beaucoup 
plus  conlidérablcs  que  celles  qu’on  prend  dans  la 
lac  fupérieur:  peut-être  que  la  plus  grande  pro- 
fondeur de  cotte  dernière  partie  en  ett  la  caitfe. 
Le  lac  inférieur  gèle  prefque  tous  les  hivers,  8c  fi 
fortement  qu'on  peut  tranfporter  en  trîineaux  des 
charges  entières  d'ttn  côté  du  lac  à l'autre  i ma  s en 
revanche  le  lac  fupérieur  negèle  que  uès-rarement. 

CONSTANTINOPLE.  Cette  ville  , fituée  i 
l'extrémité  orientale  de  l'Europe,  près  la  Mer- 
Noire,  n'elt  féparée  del'Afie  que  par  le  Bofphore 
de  Thrtf  e.  Ce  canal , qui  fiait  la  communication 
de  la  Mer-Noire  i l'Archipel,  verli  dans  cette 
dernière  l'excédent  des  eaux  que  les  fleuves  tha- 
rient  dans  la  Mer- Noire,  8c  que  l'évaporation  ne 
peut  enlever.  JJts  courant  violent  delcendent 
a cet  effet  du  canal , 8c  fe  portent  fut  la  pointe  du 
fétail.  Une  partie  continue  fa  route,  mais  l'autre , 
divifée  par  un  détour  apiès  avoir  circulé  dans  le 
pott , en  refïort  pour  aller  rejoindre  le  premier 
courant  i 8c  c'cfl  par  cette  aôion  continuelle  des 
courant,  que  le  canal  8c  le  pott  de  Conjtanùnoplt 
fe  maintiennent  au  même  degré  de  profondeur. 
On  ne  commit  guère  à Conjtjnùnople  que  les  vents 
du  lud  6c  du  nord.  Se  rarement  y eif-on  incom- 
modé par  le  Cktim-Yefy  ou  vent  de  Djmas.  Les 
vents  du  nord  8c  du  fud  fe  fuccèdent , & les  der- 
niers font  prefqu'alifés  en  été.  Ils  fe  calment  au 
coucher  du  foleil , & ne  commencent  à fouiller 
que  vers  les  dix  heures  du  mat  n , & plus  tard 
dans  les  grandes  chaleurs.  C'elt  en  hiver  que  les 
vents  du  lud  régnent  plus  communément , 8c  l'on 
eft  für  qu'ils  fuccèdent  aux  tourbillons  de  neiges 
que  le  nord  y apporte  , 8c  qu'ils  fondent  très- 
promptemer.t.  On  obferve  cependant  que  le  pre- 
mier jour  du  vent  du  lud  , après  la  reige , on 
éprouve  i Confinntinople  un  froid  vif  qui  y produit 
du  fortes  gels  es  i ce  froid  s'adoucit  enlurre  , 8c 
fait  place  au  dégel  que  fuivent  quelquefois  d:affez 
grandes  chaleurs. 

La  fituation  du  Mont-Olympe , condamnent 
couvert  de  neiges  ! paroït  être  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène, S:  en  donne  une  explication  fimpfc  3c 
naturelle.  Cette  haute  montagne  efl  fituée  en  Alie, 
dans  la  diitébon  du  méridien  de  ConftuminepU.  Les 
premières  neiges  qui  y tombent , portées , comme 
nous  l’avons  du,  par  les  ventsdu  nord,  fourmflent  au 
premier  fouffle  du  vent  de  fud  un  grand  froid  que 
ce  vent  cor.traéfe  en  travcrfint  ces  montagnes,  3c 
qu'il  porte  à Confiontinople.  Ce  n'eft  qu'antès  avoir 
fondu  ces  neiges  que  le  fud  amène  ledégei  8c  même 
la  chaleur,  8:  qu  en  généra!  l'atmofphère  à Conf- 
tant.neple  Sc  aux  environs  reçoit  une  tempéiature 
plus  douce.  I a pr.firion  de  cette  ville  fait  aufli  que 
les  orages,  qci y font  aflcilréqutns,  font  toujours 
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fuivis  d'un  éclairci  rapide  au  nord-oueft,  parce  que 
le  vent  porte  les  nuages  fut  l'Afie  mineure. 

CONSTITUTION  EXTÉRIEURE  DU 
GLOBE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

H ne  faut  que  bailler  les  yeux  vers  la  terre , la 
conlîderer  avec  une  attention  un  peu  réfléchie , 
pour  s'appercevoir  que  le  plus  grand  nombre  des 
contrées  que  nous  en  cornoilfuns , ont  été  conf- 
truites  fous  les  eaux  & par  les  eaux.  Non-feule- 
ment on  y découvre  des  bancs  & des  couches  po- 
tées les  unes  fur  les  autres  avec  une  régularité  tfc 
une  étendue  fi  va  (le , qu'il  n'y  a qu'un  élément 
fluide,  tel  que  l'eau,  qui  ait  été  capable  d'une  conf- 
rruflion  ii  uniforme,  mais  encoie,  dans  ptcfque 
tous  les  lieux  du  Monde,  les  matières  qui  lonrunt 
ces  bancs  8c  ces  couches  ne  font  que  des  produc- 
tions des  eaux , des  amas  de  tontes  fortes  de  fubf- 
tances  animales , végétales  & pierteufes , qui  n'ont 
pu  naître,  vivre , croître  & multiplier  que  (ous  les 
eaux. 

Depuis  que  cette  grande  & furprenante  décou- 
verte a frappé  les  yeux  des  favans , ces  monument 
des  anciennes  opérations  de  la  nature  ont  cepen- 
dant paru  G extraordinaires  & fi  furnatutels,  que 
1rs  phyficiens,  en  fe  multipliant  dans  la  proportion 
de  la  multitude  des  phénomènes,  fe  font  peu  tués 
aux  découvertes  des  Anciens,  3c  ont  cherché, 
dans  ce  fiécle , à les  vétifi.r  3c  à les  reconnoitro 
en  tous  lieux  ; mais  plus  ils  ont  fait  de  recherches , 
plus  ils  le  font  allures  que  toutes  les  productions  de 
la  mer  étoient  raHembfées  avec  une  abondance  pio- 
digieafe  fur  lesfommets , dans  les  bancs  8c  dans  les 
couches  des  plus  hautes  montagnes , aulli  bien 
que  dans  les  carrières  les  plus  prolondes. 

On  a fouvent  vu , au  milieu  des  continent . les 
coquilles  difpofées  & accumulées  ainfi  qu'elles  le 
font  dans  le  fond  de  la  mer  b plus  calme.  Des  con- 
trées n'ont  offert  que  certaines  efpèces  que  d’au- 
tres n'avoient  point.  On  a rencontre  prelque  par- 
tout des  collines  entières , dont  b fubftance  prin- 
cipale R'étoit  que  coquilles  réduites  en  poudre , 
ou  feinence  de  coquilles;  et»  forte  qu'il  paroitrt.it 
tiéceflaite  de  conclure  de  cette  étrange  conitruc- 
tion,  que  les  coquilles  étoient  plus  anciennes  que 
les  montagnes  8c  les  collines , 8c  que  ces  malles 
n’auroiem  jamais  enflé  s'il  n'y  avoir  eu  antérieu- 
rement des  mers,  des  productions  marines  pour 
leur  fournir  tous  les  matériaux  dont  elles  foin  com- 
pofées.  Il  a paru  enfin,  8c  avec  grande  raifon,  6c 

?iue  la  natuie  ne  nous  éraloit  en  aucun  genre , une 
écondité  plus  admirable  8c  plus  immenfe , en  forte 
que  la  plupart  de  nos  habitations  fe  font  trouvées 
au  milieu  des  fonds  de  mer  fans  nous  en  douter. 

Indépendamment  de  ces  coquilles,  de  ces  poif- 
fons  marins  8c  de  ces  végétations  également  ma- 
i jnet,  reconnus  d ans  nos  c oc  une  ns,  dans  nos  terres. 
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dans  net  fables,  dans  nos  pierres,  l'on  ye  reneo*- 
tré  des  animaux  8c  des  plantes  terre  (1res  pétrifies, 
8c  enfevelis  fi  profondément,  fous  les  couches 
régulières  de  chaque  contrée  , que  leur  difpo- 
linon  a paru  vifiblement  avoir  précédé  l'étit 
préfenr  des  montagnes  des  vallées,  des  fleuves  8c 
mémo  de  U furface  de  b tette  aétuelle.  Certaines 
carrières  ont  femblé  avoir  été  des  charniers  d'ani- 
maux connus  8c  inconnus.  D'autres  végétaux  nous 
ont  offert  des  forêts  enfevelies  fous  les  lits  8c  les 
couches  des  diverfes  contrées.  Les  mines  de  char- 
bons de  terre  8c  de  tourbes,  ainfi  que  les  atdoi- 
fières,  fe  font  tellement  trouvées  encombrées  des 
végétaux  terreftrei  les  plusfragiles  8c  les  plus  déli- 
cats, que  ces  matières,  entaflees  8c  comme  conlet- 
vées  par  le  bitume , parodient  en  faire  la  fublbnce 
principale.  Enfin , l'Angleterre, la Sibétie  8c  beau- 
coup d'autres  régions  du  nord  nous  ont  confervé 
des  «démens  d'animaux  qui  ne  vivent  aujourd  hui 
qu'en  Amérique  8t  aux  Indes.  D'ailleurs,  l'inté- 
rieur de  laFraace,  de  b Suillè  8c  d'autres  contrées 
de  l'Europe  ont  montré  des  plantes  parfaitement 
confervees,  8c  qui  ne  croiflem  naturellement  qu  i 
la  Chine,  en  Amérique  8c  aux  confins  de  l'Alie, 
phénomènes  incomprchenfibles , qui  ne  fenibleat 
exilter  que  pour  perpétuer  b mémoire  d'un  an- 
cien Monde  qui  a fait  place  à un  autre  plus  mo- 
derne. 

On  a déjà  projeté  8c  entrepris  de  former  des 
tables  de  tous  les  lieux  où  fe  trouvoient  ces  anti- 
ques dépôts  des  mers  anciennes,  6c  l’on  a reconnu 
avec  b plus  grande  facilité , les  limites  de  ces  dé- 
pôts f onnés  par  les  eaux,  Sc  d'aiîUurs  les  tirconf- 
ciiptior.s  des  bancs  £c  des  couches  régulières  ho- 
rizontales ou  inclinées  en  divers  feus.  11  n’a  été 
queflion  que  de  foui  Ile  r plus  ou  moins , fuivmt  les 
lieux  dont  la  luper6cie  ne  pouvoir  être  altérée  , 
l'oit  par  les  tiavaux  des  hommes  , foit  par  des  ac- 
cidens  pofleiieurs  aux  grandes  révolutions  de  U 
Terre. 

Avec  toutes  cts  preuves  fenfibles  8c  convain- 
cantes du  féjour  6c  des  Vf  (tiges  de  la  mer  fur  nos 
continens , nous  découvrons  encore  de  toutes  patts 
des  débris  Se  même  des  décombres  d'une  certaine 
étendue.  Nous  rencontrons  des  lits  8c  dm  couches 
de  coquilles  rompues  Sc  boulcverfees.  Nos  conti- 
neusnous  prefentent  dans  leurs  montagnes  Sc  leurs 
collines , dans  leurs  valtées  8c  fur  les  croupes  des 
terrains  tranchés,  des  coupes,  des  efcatpcmins 
partout  où  les  hommes  ont  été  obligés  de  Inuittef 
pour  leurs  befoins  comme  pour  objets  de  luxe. 

De  grandes  régions  8c  des  charnus  confidérabte* 
portent  auffi  les  empreintes  d'un  feu  qui  les  a brû- 
lées 8c  calcinées  juique  dans  leurs  fondemens  ; Se 
ces  empreintes  fe  montrent  à découvert,  non-feu- 
lement dans  les  confinons  défoies  par  les  volcans , 
mais  encore  dans  des  contrées  paifibles  8 c beuteu- 
fes , où  , de  mémoire  d’homme  , aucun  accident 
de  cette  uature  n'a  été  connu  ni  même  foiipçonné. 
i La  .Terre  parure  donc,  depuis  la  conftruôtiou  Sc 
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fon  apparition  hors  des  eaux  , avoir  été  etnbrafée 
d'un  côté  par  tes  feux  fouler  rains , 3c  de  1 autre 
altérée  dam  toutes  les  parties  de  fa  malle  Si  de  fa 
fuperficie  pat  les  eaux  courantes- 
Toutes  ces  obfervations  font  trop  multipliées 
pour  être  traitées  d'erreurs  8c  d'iilufïons  : on  en 
peut  donc  tirer  avec  fuccès  cette  confluence  gé- 
nérale, tjue  notre  fejour,  après  avoir  perdu  une 
ancienne  difpolition  qui  nous  eft  inconnue  , en  a 
répits  une  autre  qui  efl  fecondaite  , 8t  qui  diffère 
de  la  primitive,  laquelle  nous  apprend  que  les 
continent  de  1a  Terre  ont  été  fous  les  eaux , ou 
tout  à U fois  ou  fucceffivement , pendant  des  rems 
dont  robfervation  la  plus  févère , la  plus  ptécife 
ne  pourra  jamais  nous  faire  connoitre  la  durée  ab- 
folue. 

On  ne  peut  nier  , dit  l'abbé  Sauvages,  que  les 
serrains,  quant  à leur  état  3c  à leur  firuation , 
n'aient  beaucoup  changé  de  face,  puifque,  pat  l'ap- 

Caritiun  de  lai  erre  au  dedus  des  eaux , les  mers  S: 
» cominens  ont  pris  d'autres  limites  , & fe  font 
mutuellement  déplacés. 

Au  rede , le  Monde  entier,  tantôt  fous  les 
eaux  , tantôt  hors  des  eaux , offre  une  viciffitude 
6 peu  conforme  aux  idées  communes,  & fi  éloi- 
gnée de  la  tranquillité  connue  de  la  nature  depuis 
bien  des  fièctes , que , pour  concevoir  la  poflïbilité 
de  ces  changemens  , ceux  qui  y ont  réfléchi , ont 
cru  ne  pouvoir  tien  imaginer  d'affex  extraordinaire 
our  en  donner  l'explication.  L'imagination  des 
ommes  n'a  jamais  trouvé  dans  aucun  fujer  une 
«arrière  plus  valle  8c  plus  propre  i loi  faire  déployer 
toute  (a  force,  toute  fa  hardiede  Si  toutes  fes 
extravagances  mêmes.  On  ne  peut  difeonvenir  ce- 
pendant que  piufieurs  de  ces  caufes,  réelles  ou 
imaginaires,  ont  quelquefois  fatisfait  fur  certains 
faits  i mais  rarement  l'explication  générale  a-t-elle 
donné  la  folution  de  tous  les  phénomènes  dont  la 
plupart  ont  été  trouvés  incomplets  iorfqu'ils  n’ont 
pas  été  reconnus  faux  , abfurdes  8c  ridicules.  Il 
ell  vraifemblable  qu'on  s’eft  trop  preffé  de  recher- 
cher les  caufes,  leurs  effets  n'étant  pas  eux-mêmes 
tous  parfaitement  connus , 8c  il  ell  certain , comme 
on  le  vetra  ; qu'on  s'y  efl  toujours  mal  pris  pour 
connoiire  les  effets,  puifque  les  obfetvateurî  n’ont 
encore  mis  aucun  ordre  chronologique  ni  anrdy- 
üque  dans  leurs  recherches  8c  dans  leur  théorie. 

Un  déluge  univerfel  a été  néanmoins  le  moyen 
général  & l'unique  époque  qu'ont  adoptée  depuis 
long-tems  la  plupart  des  nations.  C'td  encore  au- 
jourd'hui l'opinion  du  peuple  , 8c  il  n'y  a pas  même 
long-tems  que  les  favans  aufli  appeloient  tous  les 
fertiles  marins  les  miiaillit  8c  les  rtliqua  incontef- 
tablts  de  ce  delupe.  Cependant  nous  penfons  à 
préfent  que  ce  feroit , pour  cet  événement,  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  preuves , la  nature  de  ces 
monumens  ne  pouvant  correfpondre  en  tout  aux 
traditions  mofutques  depuis  qu*  les  obfervations 
fe  font  plus  étendues,  8c  que  l’ait  .le  voir  8c  de 
raifonnet  fur  ce  qu’on  voit , s'efl  perfectionné.  Les 
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plus  grands  naturalises  reconnoiffem  que  le  déluge 
, n'a  pu  opérer  ce  que  nous  voyons  d'extraordinaire 
' fur  la  Terre , 8c  qu'en  particulier  la  difperfioo  des 
corps  marins  fur  nos  continerrs  ne  peut  appartenir 
aux  effets  de  cette  antique  inondation , mais  aux 
fuites  d‘un  ancien  8c  long  féjour  des  mers.  Cette 
opinion  particulière  Si  allez.  moderne  doit  érre 
mife  au  nombre  des  plus  belles  découvertes  de 
notre  fiècle.  I.es  phynciens , ainfi  débataffés  des 
préjugés  où  ils  étoient  depuis  fi  long  teins  1 cet 
égard,  ne  peuvent  que  marcher  à grands  pas  dans 
la  carrière  de  l'hiftoiredu  Monde,  dont  ils  s'ëtoient 
fermé  l’entrée,  moins  par  le  manque  d’obfervations 
ue  par  des  principes  faux  d'une  religion  mal  crue n ■ 
ue,  d'après  lefquels  on  croyoic  rendre  hommage 
aux  livres  faims  en  rapportant  aveuglément  au  dé- 
luge dont  ils  parlent,  tous  lesdéfordres  8c  toutes  les 
irrégularités  qu’ils  appercevoienc  dans  la  conftruc- 
tion  intérieure  8:  extérieure  de  la  Terre,  fans  s'ern- 
barraffet  de  la  longue  fucceflion  des  tenu  , de  la 
diverûté  des  époques  indiquées  par  les  monumens 
de  ces  mêmes  ccnitruüions  régulières  ou  irrégu- 
lières. 

Ceft  cette  diftinflion  des  faits  îc  des  rems , fi 
indifpenfable  8c  fi  néceffaire  dans  l'étude  8c  dans 
l'examen  des  opérations  de  la  nature,  que  j'aurai 
principalement  en  vue  dans  cet  article,  je  ne  l'en- 
treprends point  dans  les  vues  de  tracer  ici  une  hif- 
toire  univerfeile  de  la  Terre , mais  dans  le  deffcin 
de  recueillir  en  un  ordre  râifonné  8c  méthodique 
les  anecdotes  de  l'hiffoite  du  Monde , dont  uns 
multitude d'obfcrvations  excellentes,  maisdifper- 
fées,  nous  inlliuifent  déjà  , 8c  dont  un  gtand 
nombre  de  traditions  éparfes  parmi  les  nations 
nous  ont  confervé  la  mémoire. 

La  méthode  qui  m'a  femblé  la  plus  naturelle  8c 
en  même  terni  la  plus  fimple  pour  l'uivre  les  traces 
des  anciennes  opérations  de  la  nature  , 8c  remon- 
ter aux  premiers  événemens,  a été  de  confidéter 
Séparément  la  fuperficie  de  la  Terre  pour  en  tra- 
cer les  formes , 8c  féparément  l'intérieur  pour  en 
former  les  coupes  inftruâives.  A l'aide  de  ce  genre 
d'analyle , je  fuis  parvenu  à m’affurer  que  les  for- 
mes extérieures  du  terrain  mérltoient  une  confidé- 
rr.  ion  particulière  Si  des  descriptions  figurées  avec 
foin  pendant  que  l'intérieur  des  terres  meritoit 
des  examens  particuliers  de  toutes  les  excavations 
qui  les  mettent  à découvert.  Ces  derniers  objets, 
ces  différentes  natures  de  fubftances  qui  fervent  i 
la  compofition  des  couches , font  de  la  plus  an- 
cienne date,  parce  que  cette  organ  fation  a pré- 
cédé tout  autre  travail  de  la  nature.  Il  m'a  paru  de 
plus  que  les  irrégularités  intérieures  avoient  été 
produites  à différentes  reptiles,  8c nécelfairetnent 
a de  grands  intervalles , 8c  qu'il  en  étoit  de  même 
des  differentes  formes  de  terrains  fuperficiels. 
Enfin,  fi  la  nouvelle  méthode  que  je  me  fuispref- 
crite , ne  m’a  pas  réduit  Sc  trompé , il  m'a  paru  que 
tout  ce  que  nous  voyons  de  détruit,  de  dégradé . de 
. déplacé  à 1a  furface  dam  ce  que  nous  connoilToiu 
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de  l'analyfe  du  Globe  , nVtuit  pas  le*  effets  d'ttnè 
feule  action  diftintte  & fubite , mais  les  fuites  de 
divers  grands  événement  8c  Je  diderentes  caufes , 
tantôt  lentes,  tantôt  rapides  , qui , en  (accédant 
les  unes  aux  autres,  ont  été  l'épatées  par  les  âges 
les  plus  longs , quant  aux  principaux  agent  ic  aux 
cames  premières  de  tous  ces  grands  événement  : 
c V II  fur  quoi  je  ne  crois  pas  devoir  infifteravei  la 
même  ail uranre  & avec  la  même  certitude  ; car  au 
plus  ai-je  entrevu  ce  qui  ell  auive.  Cependant, 
comme  nous  devons  parcourir  des  faits  conltans,  ce 
pourra  être  le  moyen  de  connaître  un  jour , ou  au 
moins  de  foupçonner  quelques-unes  des  taules  les 
plus  prochaines,  avantage  que  n'ont  pas  encore 
procuré  les  théories  publiées  jufqu'a  prêtent , h S 
cbfervations  laites  jufqu'à  ce  jour  ayant  été  afléa 
vagues,  peu  fùres,  parce  qu  elles  ecoient  un  peu 
fouvent  (ans  liaifon  tntr'elles  fie  fans  rapport  con- 
venable. 

Enfin  , les  époques  diverfes  de  tous  ces  faits 
offrent  au(G  de  irès-puifianu-s  difficultés  à déter- 
miner. On  verra  , 8c  l'on  lait  deja  que  ce  font  des 
écueils  redoutables  pour  la  chronologie  la  plus 
litre.  On  ne  peut  tout  au  plus,  dans  ce  cas , qu'in- 
diquer l’ordre  dus  faits  {mais  il  Croit  temeijtiede 
pté tendre  fixer  lage des  événement. 

Sur  les  inégalités  de  la  [u'fact  du  Claie. 

Je  commence  d'abord  par  ce  qui  fe  rend  te  plus 
fenlible  à nos  yeux,  c'efl-l-dire, par  les  inégalités 
liiperficielles  des  tetrains,  dépendantes  furiouc  des 
vallées  & des  montagnes  ; & comme  le  théâtre  de 
la  Terre  entière  ell  trop  vafte,  fc  qu’il  ne  peut 
être  vu  8c  décrit  que  partie  à partie,  j'ai  choifi  la 
Fiance  pour  en  étudier  les  inégalités,  après  quoi 
il  folfira  de  favoic  fi  le  relie  du  Monde  offre  les  mê- 
mes difpofitions,  ce  qu'un  coup-d'oeil  bien  inltruit 
p ouria  nous  apprendre  enfuite  8cenpeu  de  te  rs. 

Le  fommet  de  la  difiribution  des  eaux  cornantes 
de  cet  empire  forme  une  ligne  fimieufe  qui  vient 
des  Pyrénées,  palîé  par  le»  Cevennes , par  la  Bour- 
gogne, par  la  montagne  de  Langies,  8c  de  là  va 
gagner  les  Alpes  en  traverfant  les  Vofges. 

Je  déligne  ici  par  fommet* , non  pas  toujours  les 
endroits  les  plus  élevés  du  continent,  mais  feule 
ment  une  ligne  qui  le  traverfe  de  paît  8c  d'autre, 
8c  de  laquelle  les  pentes  les  plus  oppofees  fe  déci- 
dent vers  le  nord  comme  vers  le  midi , aiuli  qu'il 
arrive  de  part  8:  d'autre  du  fommet  que  nous  avons 
défigné  en  France  , qui  diitribue  les  eaux  des 
dourcts  8c  des  pluies,  les  unes  dans  l'Océan , 8c 
les  autres  dans  la  Méditerran.  e. 

Ce  fommet  doit  être  confidéré  comme  la  tige 
d'un  grand  arlre , dont  un  grand  nombre  de  bran- 
ches fe  dirigent  vers  le  nord  o s vers  le  midi , & 
res  bran; lies  font  une  infinité  de  petits  rameaux. 
P ailleurs,  les  iiitetvallcs  entre  ces  branches  8: ces 
rameaux  font  à des  niveaux  plus  ou  moins  pro- 
fonds, i proportion  de  la  hauteur  des  fommets. 
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T ous  res  détails  environnent  ce  que  nous  nommon* 
les  vad.es  8c  les  vallons,  qui  ne  font  louvent  qus 
les  résultats  des  montagnes , comme  tetiproque- 
ment  dans  ces  mêmes  cas  ks  montagnes  ne  font 
que  les  téfnltats  des  vallées;  en  forte  que  les  unes 
8c  ks  autres  ne  doivent  avoir  pour  principe  de 
leur  forme  8c  de  leur  fituation,quc  U même  caule. 
Ce  font  ces  deux  efpices  de  ramifications,  l'une 
(aillante  a*a lupctficie  de  nos  terrains,  8c  l'autre 
imitant  dans  leur  malle;  les  premières , remplil- 
lant  tous  les  intervalles  des  lecondes , couvrent 
enfemble,  comme  il  cil  d'expérience,  tous  les  con- 
tiritr.s  de  la  1 erre , 8c  continuent  toutes  ks  inéga- 
lités de  la  farUte. 

Il  ell  aile  de  reconnoitre  , par  exemple , que  la 
malle  du  pays  de  Langres  eft  un  de  ces  lieux  fort 
élèves , quoiqu'il  foii  à un  niveau  inferieur  des 
Yolges.  A ici!  les  rivières  qui  y ont  leurs  fources- 
communes  prouvent  8c  témoignent  la  grande  élé- 
vation. les  principales  rivières  qui  coulent  au  tond 
uts  valiees  environnant  ce  cent.-e  font  1a  Meufe, 
la  R gnon,  la  Saux , l'Ornex,  la  suite  , 1,, Marne, 
F Aubë,  i’Ovrcq  , la  Seine,  l'Ole,  l'Oiètain,  Us 
deux  T ides,  la  Yingeaone , le  Saulon,  l' Airune.* , 
l’Apance  8c  I Epance  ; plus  de  trois  cents  petits 
ruilleaut  d'une  ou  de  deux  lieues  decours.  La  quan- 
tité de  fources  qui  ont  les  débouchés  au  tond  des 
petites  gorges  elt  innombrable  ; IV  pour  mieux  aire, 
toute  ia  malle  du  pays  n‘cl!  qu'une  foucce  d'eau 
générale,  qui  femlle  ne  demander  encore  que  des 
jours , des  pallagesSt  despluies  abondantes  pouife 
montrerpattoutcommedauslespremiersterns.  Les 
têtes  de  prcfqtie  mutes  ces  vallées  font  terminées  en 
demi-i ci  cks , qui  formenr  autant  d'entonnoirs  pro- 
fonds , ifoles  8c  etcarpes  ; ce  qui  paroh  annoncer 
le  travail  de  l'eau  jailiiflant  du  fein  de  lad  cire. 
Ces  di  pointons  de  la  iiailfancc  de  certaines  vaiiets 
8c  les  tonféqueners  de  ces  dupofitions  ont  ctè 
parfaitement  uec rites  par  quelques  naturalises.  La 
plupart  de  toutes  les  ouv.  itures  des  fomees  dans 
I s pays  de  montagnes  font  beaucoup  plus  grandes 
qu'il  ne  convient  à la  quantité-  d'eau  qui  ea  fort 
au'outd  hui,  8c  Us  degiadations  dessertes  qui  s'y 
rencontrent  toujours  tout  auront  tout  au  dcflut 
des  forces  de  leurs  t Iforts  jiréfeas.  Files  a voient  una 
force  fupt  rieure  autrelois , 8c  les  pluies  les . Iimen- 
toient  à ce  degré  de  forte  dans  les  premiers  tems , 
non- te ulement  dans  ks  montagnes,  niais  eucote 
dans  les  eittémitt  s des  pentes  qui  aboutitfenc  à de 
larges  plaines.  Far  contequem  les  pluies  qui  tom- 
bent lur  le  plateau  tet oie  de  Langtes , ptuvent  ful- 
fite  â l'entretien  des  eaux  courantes  que  nous 
voyons  en  fouir  de  tous  côtés  , même  vêts  le  haut 
de  la  montagne.  Je  dois  ctoiie  d'ailleurs  que,  dans 
cet  alletnblàge  de  couches,  les  filtrations  qui  s'en- 
fuivent , font  ail  x abondantes  pour  donner  aux 
fources  la  force  de  foui. lcr  Sc  de  cieu’er  à l'origine 
de  leurs  cours  une  vallée  de  cent  tuiles  de  protbn- 
dvur , pareille  à celle  qui  enviroone  la  ville  du  côté 
de  la  Marne.  L ue  certaine  .régularité  que  te  vais 
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déaire,  après  l'avoir  obftrvée  plufieurs  fois  dint 
les  p ay,  de  montagnes  comme  tutu  ceux  des  plai 
nés  , n'a  pas  pour  ptincipe  les  pluies,  quelque 
abondantes  qu'eiles  aient  pu  être.  Qu'il  pleuve  fur 
une  montagne  ifolee  8c  conftammctit  toujours  fur 
le  même  fomtntt, que  cette  montagne  ait  d'abord 
partout  une  égale  èpaiffeur  de  terre,  peu  à peu  le 
fommet  s'en  dépouillera , les  terres  defceudront , 
& formeront  au  pied  de  la  montagne  une  xône  uni- 
forme 8c  tièt-épaiffe  de  bonnes  terres , tandis  que 
le  fommet  fera  devenu  chauve  8c  dépouillé  dans 
tout  fon  contour. 

Ces  effets  vatient  beaucoup  , 8c  dans  certaines 
circonflances  les  montagnes  préfentent  des  côtes 
plus  chargées  de  terres  végétales  que  d’autres. 
Tout  y offre  le  choc  d'une  eau  courante,  qui , 
frappant  la  colline  d'un  côté,  la  dépouilloit  fur 
cette  face,  la  dégradoit  même  dam  fa  truffe,  8c 
portoit  fur  le  revers  oppofe  Us  terres , les  vales 
& les  débris  qu’elle  charioir.  Ces  difpofitions  des 
collines  8c  des  montagnes  font  des  rails  conftans 
uel’on  peut  vérifier  dans  les  premiers  pas  que  l'on 
ait  en  defeendant  des  différens  fummets  de  nos 
ptovinces. 

Il  ne  faut  pas  fuppofer,  pour  expliquer  ces  phé- 
nomènes, une  certaine  expofition  du  nord  ou  du 
midi,  du  couchant  ou  du  levant,  qui  detruiroit 
les  côtes  qui  liai  font  oppofées.  Si  telaétoit,  8c  que 
ce  lût  par  exemple  le  midi  dont  l'afpeô  caufàt  la 
fertilité,  toutes  les  côtes  fertiles  feroient  oppofces, 
& les  plaines  fertiles  feroient  audeffous  des  mènes 
côtes,  8c,  par  la  raifon  contraire , toutes  les  côtes 
expofées  au  nord  8c  les  plaines  inférieures  fe- 
rment de  mauvais  pays  arides  8c  dépouillés,  ou 
enfin  de  moindre  rapport  s ce  qui  n'ell  pas  cepen- 
dant. 

J'ai  reconnu , au  contraire , que  la  bonne  ou  la 
mauvaife  qualité  de  toutes  les  côtes  8c  de  tous  les 
terrains  de  la  France  avoit  rapport,  première- 
ment , à la  ligne  du  fommet  general  du  partage 
des  eaux  ; en  fécond  lieu , à la  direélion  des  Com- 
mets particuliers  qui  y ont  leur  naiffance  , 3c  que 
généralement , par  toute  la  Terre  , les  pays  fecs  , 
arides  8c  infertiles  avoient,  pour  afpeû  confiant , 
le  fommet  du  pays  où  ils  font  fitués.  L'explication 
unique  d’un  phénomène  fi  général  cnnfille  en  ce 
que  les  eaux  courantes  opèrent,  depuis  les  enton- 
noirs , des  fources  jusqu'aux  pentes  que  Itur  of- 
frent les  terrains  inférieurs  , à quoi  il  faut  toujours 
ajourer  les  pluies  plus  ou  moins  abondantes  qui 
atrofent  ces  fommecs  8c  alimentent  les  eaux  cou- 
rantes. Pour  rendre  ces  obfetvaiions  plus  fenfibles 
8c  en  reconnoître  toutes  les  particularités  les 
plus  intéreffantes , |e  fuppoferai  que  plufieurs  obi- 
fervateurs  éloignés  ont  été  frappés  de  cette  unir 
formité  , chacun  dans  leur  contrée  , 8c  qu'ils  ont 
voulu  s'affurerde  la  caufe  8c  de  la  généralité  de 
ces  phénomènes.  J'en  place  un  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  l'autte  dans  celle  du  Rhin,  8c  un  troilième 
dans  celle  du  Rhône,  lis  remontent  le  long  de  ces 
Géographit-Phyfiijiu.  Tome  lll. 
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fleuves  en  obfervant  qu'ils  Liffenr  toujours  le* 
grandes  côtes  derrière  eux  , 8c  qu’elles  regardent 
corilUmment  les  Commets  d'où  ces  fleuves  de  (ren- 
dent. Ils  reconnoiffent  aifément  partout  qu'elles 
ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  des  eaux  qui  ont 
creufé  ces  vallées  par  un  travail  Ibcceflif , Se  ils 
continuent  leur  marche  8c  leur  examen  jufqu'i  ce 
qu'ils  foient  parvenus  J i’origine  des  torrens,  au- 
teurs de  tous  ces  efearpemens  > car  la  route  qu'ils 
ont  tenue , n’ell  pas  difficile  à fuivre.  Les  dégrada- 
tions des  terrains  font  des  guides  affûtés  qui  indi- 
uent  toujours  d'où  ils  venoient.  L'obiervateur 
e la  Stine  aura  pu  remonter  par  la  Marne , celui 
du  Rhin  par  la  Metife , 8c  celui  du  Rhône  par 
la  Saône  8c  la  V ingeanne.  Le  premier  aura  toujours 
penfé  que  les  eaux  courantes  qui  ont  dégradé  les 
montagnes  de  la  Seine  8c  de  la  Marne , ne  pou- 
vaient vemr  que  de  l'orient;  le  fécond,  qui  exa- 
mine le  cours  du  Rhin  8c  de  la  Menfe , aura  fciiri 
que  l'origine  qu’il  cberchoit,  ne  pou voitêrrequ'  .u 
midi , 8c  le  troifième  enfin , remonté  le  long  du 
Rhône , de  la  Saône  8c  de  la  Vingeanne , l'aura  au 
contraire  placée  veis  le  nord.  Des  directions  fi 
oppofées  les  font  cependant  arriver  fur  Us  mêmes 
Commets  autour  de  Langres , où  ils  ne  peuvent 
douter  que  ce  ne  foie  là  le  terme  8c  l'oiigine  qu  'ils 
cherchoient.  De  plus , voyant  que  les  fources  de  la 
Meufe  fortent  des  marécages  du  Bafiïgny  , 8c  en 
partie  très-étroites  , très-profondes , très-efear- 
pées , on  ne  peut  douter  que  les  fources  du  fé- 
cond ordre  n'aient  été  alimentées  par  des  pluies 
également  abondantes  ; qu'en  général  les  fources, 
dans  quelqu'ordre  qu'elles  fe  trouvent  fituées , 
n'aient  été  organifées  par  les  eaux  pluviales  qui 
ont  circulé  au  milieu  des  couches  fuperficielles  , 
comme  nous  l avons  fait  voir  à l'article  Circula- 
tion de  l'eau,  8c  comme  nous  le  démontretons 
par  la  fuite  à 1 article  SOURCI. 

Ces  mêmes  obfervateuts  ont  vu  que  toutes  cas 
circonflances  fi  effentielles  fe  tencontroient  dan* 
l'Amance  8c  la  Vingeanne,  qui  fe  jettent  dans  la 
Saône;  que  la  vallée  de  la  Marne  fous  Langres 
avoit  cent  toiles  environ  de  profondeur  ; que 
toutes  ces  vallées  étoient  devenues  plus  âpres  Si 
plus  roides  à proportion  qu'on  approchoit  des 
fommet  s ; ce  qui  ecoit  la  fuite  de  la  rapidité  des 
pentes  auxquelles  font  affujetties  les  eaux,  ainfi 
ue  celles  des  pluies  dans  le  tems  des  grandes  inon- 
ations.  Us  relient  tous  trois  petfuades  que  les 
eaux  qui  ont  creufé  ces  trois  vallées,  n'ont  pu 
avoir  leur  principale  8e  première  origine  que  dans 
cette  contrée  où  fe  trouvent  les  Commets , 8f  que, 
dans  cette  même  contrée  élevée , le  'cours  des 
eaux  a été  ttès-abondanc  ; cependant  on  ne  peut 
dilfimulerque  les  eauedu  plateau  inferieur  n'aient 
été  aufli  abondantes , foit  en  pluies , fait  en  four- 
ces , comme  on  peut  s'en  affûter  par  l’obfervation 
des  phénomènes  aüuels. 

Ces  mêmes  obfervateurs  ont  reconnu  que  les 
directions  des  eaux  courantes  avoient  varié,  8e 
Mau 
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que  l'af|'e&  8c  ’a  déclinaifon  des  côtes  efcar- 
pdes  avoient  également  varies  que  les  eaux  8c  les 
vallées,  dont  la  pente  etoit  au  midi,  comme  la 
Rdle , la  Venelle , le  Saulon , l'Apence , Bc  plus  bas 
U Saône  8c  le  Rhône,  avoient  leurs  tôtesefcatpées, 
tournées  veis  les  Commets  de  l.angres,  Bc  regar- 
doienr  le  nord  s que  ceux  dont  la  petite  eft  vers  le 
nord  , comme  le  Rognon , la  Suiae , l'Aujon  & ta 
Marne  avec  la  Seine, avoient  le  levant  dans  la  partie 
fupérieure  de  leurs  cours.  La  Meule  Br  le  Rhin  ont 
aulb  leurs  côtes  elcarpees , tournées  vers  les  Com- 
mets de  Langres  ou  ceux  qui  leur  Cont  contigus, 
8t  regardant  le  midi.  11  en  elt  de  même  de 
tous  les  différens  ruifleaux  qui  Ce  jettent  dans  ces 
vallées  , fi:  qui  coulent  vers  le  levant  ou  vers  le 
couchant.  Ils  ont  tous  leurs  côtes  eCcarpées,  fi- 
tuées  à l'oppolite  du  cours  de  chaque  torrent , te 
Cous  l'afpeét  du  Commet  particulier  d'où  ils  def- 
cendent.  Tous  les  afpeéts  varient  comme  les  di- 
rt  étions  ; mais  dans  chaque  direction  ils  fom  tou- 
jours les  mêmes,  8c  cette  variété  conflat  te  & ré- 
gulière d'expofition  Ce  fait  remarquer  dans  tous 
les  Commets  généraux  8r  particuliers  des  diverfes 
contrées  de  la  France , 8c  de  la  naiffante  des  val- 
lées fie  de*  moindres  vallons. 

Je  conclurai  de  tous  les  détails  précédent  .que 
les  pluies  plus  ou  moins  abondantes  ont  été  le 
principe  de  la  difpofition  des  lieux  d'où  Cont  Cor- 
ties  les  Cources  , fie  l'unique  cauCe  qui  a imprimé 
une  figure  8c  un  rapport  confiant  8c  régulier  à 
routes  les  côtes  qui  bordent  nos  fleuves  8c  nos 
rivières  quelquefois  à plus  de  cent  lieues , mais 
que  les  principes  8c  les  agens  de  ces  effets  ont  été 
«les  eaux  courantes  alimentées  par  les  pluies. 

Les  Cources  qui  produiraient  de  pareils  courans 
dévoient  être,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  nombretifes 
& confidérables , 8c  rien  n’en  peut  donner  une 
plus  grande  idée  que  i’infpeétion  même  des  lieux 
ô où  elles  Corroient,  Bc  d'où  elles  forcent  encore 
aujoutd  hui.  Cette  action  devoit  être  alors  bien 
puiflante,  puifque  ces  eaux  ont  pu  former  une 
infinité  de  cavernes  profondes,  d'entonnoirs  Se 
d'amphithéâtres  fi  grands  8c  des  vallées  fi  confidé- 
rabLs  dès  leur  naiflance  , puiCqu'elles  ont  pu  cul- 
(auter  des  rochers  énormes , des  quartiers  de  mon- 
tagnes. Rien  ne  prouve  tant  U grande  multiplicité 
de  ces  Cources  que  Ja  vue  de  tous  les  petits  val- 
lons qui  Ce  jettent  dans  les  grandes  vallées  , dont 
U plupart,  quoiqu’endéremenr  à fec  aujourd’hui 
8c  fans  eaq , portent  encore  néanmoins  des  veftiges 
de  celles  qui  les  ont  creufés , 8c  des  torrens  qui 
les  ont  frappés.  Il  y a des  vallons  de  cette  efpèce 
dans  les  pays  les  plus  fecs  fie  les  plus  arides.  Comme 
ce  ne  peut  être  ni  nos  Cources , ni  nos  rivières , 
ni  nps  fleuves,  dans  leur  état  préfent,  qui  aient 
caufé  cçs  dégradations,  il  faut  donc  qu'il  y ait  eu 
des  caufes  puiflantes  qui  n'exiftent  plus. 

La  Terre,  pour  être  habitable  8c  propre  au  fé- 
japr  tie  l'homme,  n’a  jamais  pu  être  fans- Commets 
fit  fans  grandes  inégalités  i Ca  lutface,  autrement  ‘ 
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elle  n'auroit  offert  que  des  marécages  immenfes  j 
8c  fous  telle  forme  qu'on  la  conçoive  , elle  a tou- 
jours été  hors  des  eaux,  partagée  en  lieux  hauts 
8c  en  lieux  bas  : c'eft  ce  que  nous  allons  montrer, 
en  confidérant  fous  un  plus  gnnd  point  de  vue  les 
inégalités  de  nos  terrains  au  fortir  du  lit  de  nos 
vallées,  où  nous  Comme  s reftét  jufqu’ici , Bc  en 
examinant  la  difpofition  de  ces  different  Commets 
qui  divifent  nos  continent. 

Le  récit  de  Moife  peut  fervie  beaucoup  à con- 
firmer cette  vérité  par  des  expreflions  qu’il  faut 
recueillir  çà  Bc  là  dans  la  GenèCe.  il  parle  déterres 
8e  de  mers , de  montagnes  très-hautes  , 8c  par 
conféquent  de  vallées  Sc  de  vallons  tres-ptofonds, 
de  fleuvesd’un  cours  finueux,  ayant  des  direâions 
divetfes  fi : des  confluent: de  là  une  terre  inégale , 
variée  de  hauts  Se  de  bas  ; des  lieux  extrëme- 
-ment  fertiles  & des  lieux  qui  ne  l’étoient  past 
des  pays  de  labour  8c  des  pays  de  pâturages  ; des 
vafes,  des  limons,  des  bitumes,  des  métaux  ; enfin 
le  commencement  de  ces  ouvrages  , le  féjour  du 
premier  homme  8c  des  premières  nations;  la  fu- 
percie  de  la  T erre , couve  rte  de  ces  inégalités  qui  , 
l'uivant  lui,  dévoient  exifier  avant  le  déluge,  8c 
le  Globe  extérieurement  figuré  comme  il  l’efi  au- 
jourd'hui , aux  dégradations  ptès  des  dernières 
eaux. 

Lorfque  la  fuperficie  des  parties  de  continens 
ui  s'élèvent  au  drflus  des  mtrs,  eft  de  peu  déten- 
ue, 8c  ne  ptéfente  que  des  contrées  bornées  ou 
des  îles  entièrement  détachées , leur  Commet  n'cft 
ordinairement  qu’un  point  autour  duquel , comme 
centre,  les  eaux  des  pluies  8c  des  Cources  s'écou- 
lent 8c  Ce  dilatent  vêts  les  rivages. 

Lorfque  ces  fuperficie!  font  plus  longues  que 
larges,  comme  font  les  îles  de  Java,  de  Sumatra  , 
8c  comme  eft  1 Europe  depuis  le  Portugal  jufqu  en 
Mofcovie,  où  le  Commet  générai  forme  une  ligne 
dirigée  à peu  près  Cuivant  la  longueur  des  conti- 
nens , alots  les  eaux  n'ont  que  deux  principales 
directions , dont  l'une  ett  entièrement  oppoiée  à 
l'autre. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  delfus  des  mets 
font  d une  étendue  très-conftdérable  en  longueur 
8c  en  largeur , ce  qui  forme  le  Commet  n'eft  plus 
une  feule  ligne  , c’eft  une  grande  fuperficie  de  ter- 
rains qui , à proportion  de  leur  étendue , ont  formé 
des  revers  oppofés  aux  mers,  parlefquels  Us  eaux 
Ce  trouvent  toutes  amenées  vers  un  centre  où  elle* 
forment  des  lacs  Se  des  mers  méditerranées.  C'eft 
le  cas  où  Ce  trouve  toute  l'Afie,  qui  n’envoie  que 
les  eaux  de  Con  contour  dans  les  mers , mais  qui 
tafftmble  toutes  les  eaux  intérieure*  dans  diffé- 
rent lacs,  dont  celui  de  la  Cafpienne  eft  le  plus 
rorifîdérable.  On  voit  que  cette  partie  du  Monde 
n'eft  point  divifée  comme  l' Eu  tope  8c  chaque 
partie  de  l'Amérique , par  un  feul  Commet  di- 
reét;  mais  elle  en  contient  un  circulaire  dam  les 
montagnes  de  l'Arménie,  les  monts  Caucafe  8c 
Taurus,  Us  chaînes  de  l’htiaüs  ,-‘8ec.‘ Cette  ceinr 
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rare  de  montagnes  renferme  une  infinité  d’aurres 
badins  particuliers,  & de  très-vaftes  pays  qui  font 
féparés  les  uns  des  autres  par  des  Commets  entre- 
lacés. On  y trouve  auflî  des  déferts  de  fables  d’une 
immenfe  etendue  , 8c  des  plaines  de  cent  lieues , 
couvertes  d'excellens  pâturages , fans  taux  néan- 
moins , quoique  l'heibe  ne  laide  pas  d'y  croître 
â une  hauteur  extraordinaire.  En  général , les  con- 
trées diverlés  font  fi  élevées  au  deffus  du  niveau 
des  mers , que  t les  vapeurs  intérieures  ne  pouvant 
s'élever  ni  tranfpiret,  il  n’y  a ni  fources  ni  rivières. 
Ce  ne  font  que  des  régions  vagues  qui  n’offrent 
aucun  point  fixe  pour  y fixer  des  nations,  en  forte 
que  de  tout  tems  elles  y ont  toujours  été  enantes 
oc  vagabondes. 

Les  déferts  de  la  Barbarie,  les  grandes  contrées 
de  la  Nigritie  8c  des  autres  royaumes  de  l'inté- 
rieur de  l'Afrique  portent  ces  mêmes  indices  de 
la  foupleffe  de  la  Terre.  Le  Commet  de  cette  partie 
du  Monde , dans  les  bordures  Septentrionales  fur-  , 
tout , n'eft  qu'une  enceinte  de  mr.ntagnes  qui  ren- 
ferment au  milieu  d'elles  de  très- grandes  régions 
fermées , dont  la  nature  , â la  chaleur  près  de  U 
aùne , reffemble  fort  â celle  des  baifins  de  l'Afie. 
Ces  montagnes  envoient,  par  leurs  revers  exté- 
rieurs, des  eaux  dans  l'Océan  indien  8c  atlantique, 
8c  dans  la  Méditerranée , 8c  au  dedans  elles  les 
dirigent  dans  des  lacs , dans  des  marais  8c  dans  des 
deferts  f.  btoneux  où  elle*  fe  perdent. 

Il  y a aufli  quelques-uns  de  ces  hatlins , mais  en 
plus  petit  nombre,  8 c fous  une  plus  petite  forme, 
dans  f Amérique  méridionale,  8c  la  Lptcnmonale 
en  contient  un  plus  grand  nombre.  Lorfque  les 
continens  n'ont  pas  été  a flea.  larges  ni  alfer  toupies 
pour  confervet  une  partie  concave  dans  leur  cen- 
tre , ni  afler  étroits  pour  n'avoir  qu'une  ligne  pour 
fotnmet , il  s'efl  formé  dans  leur  pauie  fupérieute 
des  plaines  dont  les  pentes  ont  été  indécires,  ou 
qui  n'en  ont  point  eu  du  tout.  Les  fources  de  ces 
plaines  onc  produit  une  multiplicité  de  petits  lacs 
8c  de  vafies  maiécages  qui  ont  fervi  de  Commets 
aux  fleuves  qui  font  tous  fillonnés  fur  les  deux  re- 
vers : tels  font  en  Europe  les  marais  de  la  Lithua- 
nie 5c  de  la  Mofcovie  , d’où  le  Niemen , le  Borif- 
thène,  le  Volga  8c  bien  d'autres  rivières  tirent 
leurs  fources.  Tels  font  en  Amérique  ceux  du  Ca- 
nada , d'où  le  Miffiffipi , le  fleuve  Saint-Laurent , 
defeendent,  8c  ceux  du  Paraguay,  d'où  le  grand 
fleuve  de  la  Plata  tire  fon  origine. 

Tel  eff  le  véritable  enfemble  fous  lequel  on  doit 
confidércr  les  grandes  inégalités  de  nos  continens. 
L'auteur  de  la  Mappe-Monde  dédiée  aux  progrès 
de  nos  connoiffânces  s'eft  attaché,  autant  que  la 

?randeur  de  la  carte  le  permettoit , à préfenier , 
bus  ce  point  de  vue , Its  baffins  Sc  les  Commets 
qui  divifent  nos  continens:  point  de  vue  eflèntiel 
pour  nous  faire  connaîtra  l'état  du  Globe  8c  fa 
coniticution  actuelle. 

Le  nombre  des  badins  a été  beaucoup  plus 
grand  fur  l'hémifphète  te  t lettre;  mais  la  plupait 


de  nos  mers  s’en  fort  emparées  accidentellement 
8c  fuccedivement.  Il  luflit  de  jeter  les  yeux  fur 
cette  Mappe-Monde , pour  connoitre  que  la  lon- 
gue chaîne  du  mont  Atlas  en  Afrique  , le  Liban 
8c  les  monts  Taurus8c  Caucafe  en  Allé,  unis  avec 
les  fotnmets  de  l'Europe,  depuis  la  Mofcovie  juf- 
qu’au  fond  de  l'Efpagne,  n'ont  formé  qu^un  feul 
badin,  8c  même  tout  femblable  à celui  qui  occupe 
le  centre  de  l'Afie.  Ce  baffin  lui-même  étoit  fub- 
divifé  8c  partagé  en  plufieurs  autres  pat  différent 
rameaux  de  fes  fommets.  L'Efpagne  devoit  tenir 
à l'Afrique  pat  fon  détroit  de  Gibraltar,  ainfi  que 
l'a  tranlmis  la  tradition.  L'Italie  8c  l'Afrique 
étoient  liées  par  les  fommets  de  Corfe  8c  de  Sar- 
daigne d'un  côté , 8c  de  l’autre  par  les  fommets 
prolongés  vêts  le  royaume  de  Tunis.  La  tradition 
a confervé  le  fouveoir  de  la  rupture  du  détroit  de 
M'.flâne.  L'Italie  devoit  encore  tenir  â la  Grèce , 
au  deffus  des  monts  Acrocérauniens  Sc  de  l'ile  de 
Zante. 

La  mer  Adriatique  ne  devoit  être  que  la  con- 
tinuation de  la  vallée  du  Pô,  qui  fans  doute  fe 
rendoit  vers  les  eûtes  de  l'Albanie  .dans  quelque 
lac  particulier.  La  Grèce  devoit  aufli  fe  réunir 
à cette  patrie  de  l'Afrique,  qui  s'avance  encore 
vers  elle  par  les  fommets  de  la  Morée  8c  de 
Candie. 

Les  fources  du  Nil  pouvoient  fort  bien  ne  pat 
envoyer  alors  leurs  eaux  où  elles  arrivent  aujour- 
d'hui , car  elles  étoient  vraifembhblement  rete- 
nues dans  quelque  baflîn  particulier.  Les  grands 
contours  dans  l'Abyffinie  indiquent  que  fon  court 
y eft  fort  embarrané , 8c  que  fa  pente  devoir  être 
fort  différente  ou  fort  indécife  avant  l'affailie- 
ment  de  ce  continent,  8t  les  fra&tiresqui  produi- 
firent  les  fameufes cataraâes  8c  l'iflùe  de  fes  eaux  , 
telle  qu'elle  ett  préfenrement.  Du  telle , ce  fleuve 
pouvoitexitter  dans  fa  portée  intérieure,  mais  bien 
moins  long  8c  bien  moins  confidérable  qu'il  n'eft, 
8c  il  devoit  fe  perdre  dans  quelque  lac  particu- 
lier du  plus  oriental  des  baifins  de  la  Méditerranée. 
Enfin,  on  a vu  ci-devant,  8c  l'on  fait,  avec  la 
certitude  la  plus  grande , par  les  traditions  8c  par 
les  monumens , que  l'Europe  a tenu  â l'Afie  mi- 
neure, par  la  Grèce  8c  la  Thrace,  avant  que  la 
badin  de  la  Mer-Noire  8c  celui  de  la  Propontida 
furent  unis  à l'Archipel , autre  baffin  plus  ancien- 
nement fubmetgé. 

Le  golfe  de  Bothnie  8c  de  Finlande , la  mer  Bal- 
tique , 8c  celles  de  Danemarck , de  Hollande  Se 
d'Angleterre  , n'ont  été  de  même  que  des  baifins 
fépatés  les  uns  des  autres.  La  tradition  n'a  rien 
confervé,  fur  leur  ancienne  fituation,  que  la  jonc- 
tion de  la  France  â l'Angleterre  pat  le  Pas-de- 
Calais  , fut  laquelle  j'ai  publié  une  Differtation. 
La  multitude  des  détroits  dont  ces  mers  8c  ces 
golfes  font  remplis,  leurs  formes  8c  leur  diflri- 
bution,  doivent  nous  tendre  ce»  fairs  aufli  cer- 
tains , pour  le  nord  de  l'Europe,  que  le  font  le» 
événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  midi. 
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A I égard  de  !i  mer  Atlantide , les  obfemtions 
que  l’on  a faites  fur  le  fond  de  ces  mets,  feront 
peut-être  connoitre  aufli  quelle  a été  la  difpolition 
des  bartms  de  fes  anciennes  contrées. 

Quant  au*  mers  de  l'Orient , la  Mer-Rouge  n'a 
été  elle-même  que  le  lit  d’un  badin  qui  ne  conte- 
noit  anime  grande  vallée,  ou  devoit  être  quelque 
grand  fleuve  avec  fon  lac  particulier.  Pluficurs 
voyageurs  onr  reconnu  que  le  détroit  de  Babel- 
Maitdel  portoit  toutes  les  empreintes  d'une  rup- 
ture violente , 8c  ils  ont  été  tentés  de  croire  , vu 
le  grand  nombre  d’iles  îc  de  rocs  dont  ce  détroit 
étqit  embarraffé,  que  ce  paffage  avoir  autrefois 
été  bouché.  Et  en  effet,  telle  elt  la  tradition  8 c 
l'opinion  qu'en  ont  les  Arabes.  Quand  on  lit  les 
journaux  de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  mer , 
tout  vindique  la  primitive  dilpofition  d'une  vallée, 
Sc  il  leur  a femblé  qu'ils  navtguoient  encore  dans 
un  fleuve  ordinaire.  Avant  que  d'entrer  dans  le 
golfe  de  Suez. , on  eft  obligé  d’aller  alternative- 
ment d'une  côte  i l'autre  pour  y jeter  l'ancre  j 
l'on  trouve  enfuite,  i l’oueii  de  l'autre  côté  de 
la  ville  de  Tor,  une  lonsue  côte  de  dix  1 douze 
- lieues  de  longueur,  toujours  efcarpée,  dont  le 
plan  rentre  dans  les  terres.  Le  terrain  fe  baiffe 
enfuite , & les  efcarptmens  ne  font  plus  que  du 
côté  de  Korondel , d‘où  ils  gagnent  1a  ville  de 
Suez,  où  ils  s'abaiffent  8t  tournent  infenfibltment. 
Le  golfe  de  Suez  n’cfl , comme  l’on  voit,  qu’une 
véritable  vallée  ; 8c  il  m’a  paru  étonnant  que  les 
cartes  n'aient  pas  mieux  rendu  la  defcription  qu'en 
font  quelques  journaux,  que  j’ai  trouvée  conforme 
à la  nature.  Dans  le  relie  de  la  Mer-Rouge , on 
reconnoit  de  même  cette  difpolition  en  partant  le 
détroit  de  Babcl-Mandel.  Pouryentrer,  il  faut  cou- 
jours,  fuivant  les  voyageurs,  longer  la  côted'Abyf- 
finie.  En t fer,  fou  plan  circulaire  8c  les  affreuies 
montagnes  dont  elle  eft  bordée  jufqu'au  dcrtus  de 
Suaquem  , témoignent  que  cette  côte  ayant  fouf- 
fett  autrefois  toutes  les  infulres  des  rorrens,  la 
Mer  doit  y être  filre  8c  profonde.  ( Voyjgts  J, 
P/tvofi  , tom.  II.  ) 

Le  cours  du  Tigre  8c  de  l'Euphrate,  qui  fe  jet- 
tent dans  le  golfe  Perlique , n'a  pas  été  de  tout 
rems  ce  qu’il  eft  aujourd'hui.  Ces  beaux  fleuves  qui 
décorent  l'Afie , n'ont  point  toujours  exifté  dans 
l'état  où  ils  font.  Ce  n'efl  qu  accidentellement 
qu’ils  fe  font  formés , 8c  qu'ils  ont  prolongé  leur 
embouchure  jufqu'à  la  mer.  Les  fources  de  ces 
rivières  ont  été  contenues  dam  des  badins  parti  • 
cuiierSjdont  le  plus  grand  nombre  s'eft  rompu, 

8 C dont  quelques-uns  fubfiftent  encore , furtout 
au  dertous  des  fources  du  Tigre.  Ce  fleuve  même, 

Îuoiqu'il  parte  i travers  de  la  chaîne  du  mont 
’auru»,  ayant  trouve  fous  ce  fommet  des  partages 
fouterraira,  ne  l'a  point  culbuté,  mais,  en  s'y  enga- 
geant, a palfé  par-deffous  pour  reparoitre  enfuite 
dan.  la  Méfopotamie.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
E Euphrate,  qu' , n'ayant  point  trouvé  d'iffues  fem- 
blabtes  propofées  par  la  nature , a rompu  les  digues 
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qui  le  retenoientj  en  forte  qu'il  ne  refie  plus  de 
ces  digues  que  les  démolitions  8c  les  naines  que 
l'on  en  apperçoit  à trois  journées  au  dertous 
d'Erzerutn  , où  fon  lit  8c  fa  vallée  font  tellement 
embarraffés  d'une  multitude  de  rochers  abîmés  8c 
culbutés,  que  la  navigation  qu'on  defire  continuer 
en  cer  endroit,  devient  tout-à-fait  impraticab'e. 
La  Méfopotamie  devoit  être  un  battm  bien  diffé- 
rent , fort  marécageux  fans  doute , Sc  peut-être  un 
ancien  lac  , parce  que  cette  contrée  eft  extrême- 
ment baflè  8c  unie  ; elle  n'a  pu  devenir  u»  lieu  de 
délices  pour  des  peuples  qui  l'ont  enfuite  habitée , 
que  parce  qu'elle  s'eft  ouverte  8c  déchargée  dans 
le  golfe  Perlique , autre  baflin  qui , dans  un  tems 
bien  plus  ancien  encore , avoit  aufli  été  rompu  8c 
fubmergé  par  l'affaiffement  des  contrées  du  midi. 
Le  détroit  d'Ormus  devoit  être  le  lieu  où  les  fom- 
mets  de  l'Arabie  etoient  continus  avec  ceux  de  la 
Perfe. 

11  nous  relie  de  ces  affairtemens  du  midi , la  tra- 
dition de  la  perte  de  la  Taprobane,  dont  on  croie 
que  les  Lacqucdives  8c  les  Maldives  ont  fait  autre- 
fois partie.  Ces  îles,  ainli  que  les  écueils  8c  les 
bancs  qui  retient,  fans  prefque  difeontinuer,  depuis 
Madagafcar  jufqu'à  la  pointe  de  l'Inde,  indiquent  un 
autre  baflin  dont  les  fiammets  réunifient  l’Afrique 
avec  l’Afie.  Les  îles  de  cette  mer , ayant  prefque 
toutes  du  côté  du  nord  des  terres  & des  bancs 
qui  fe  prolongent  très-loin  fous  les  eaux  , donnent 
àpenfer  que  ces  Commets  apparienoient  à des  con- 
tinens  qui  fe  fontverfés  du  midi  au  nord,  8c  qu'ils 
dévoient  avoir  quelques  lacs  particuliers  placés 
entre  l'Afrique  & l'Inde  , 8c  où  fe  réunirtoient  les 
taux  de  leurs  fleuves  8c  de  leuts  rivières. 

Les  iles  de  MadagafcarSc  de  Ceilan  ont  éré 
aufli  unies  aux  contmens  qui  les  avoifinent , 8c 
les  traditions  n'en  font  pas  totalement  éteintes. 

Les  mers  de  la  Chine  8c  du  Japon  ne  font  encore 
qu’accidentelles,  8c  l'on  a des  preuves  8c  des  mo- 
numens  conflans  que  la  Corée  a été  unie  i la 
Chine , fans  que  le  golfe  qui  la  fépare  , exiltât  en 
aucune  forme.  La  montagne  de  Kic-Che-Rang , 
ui  étoit  un  promontoire  du  territoire  d'Yong- 
ing-Fu  , eft  aujourd'hui  à cinquante  lieues  en 
mer , 8c  le  Vanzho  partoit  au  pied  de  cette  mon- 
tagne avant  que  d'arriver  à la  mer  ; ainfi  l'affaif- 
fement  qui  s'eft  fait  du  nord  au  midi  pour  pro- 
duire d'aufli  grands  changement , a tellement  altéré 
le  cours  de  ce  grand  fleuve , qu'au  lieu  de  débou- 
cher au  quarantième  degré , où  il  fe  jetoit  à 1a 
mer  il  y a environ  trente  fiècles , quand  l'empe- 
reur y fit  travailler  aptès  de  grandes  inondations 
qui  ravagèrent  la  Chine , 8c  en  laiflèrent  long  ■ 
tems  les  pairies  baffes  fous  les  eaux , ce  fleuve  fe 
décharge  aujourd'hui  dans  la  province  de  Nankin  , 
vers  le  trente  quitrième  degré.  (Voyt\  i l'article 
Chine,  ce  qui  a trait  aux  mers  orientales  voi- 
fines.  ) 

Les  contrées  du  nord  de  t*  Amérique  n'offre  nt  aufli 
que  de  baflins  rompus,  brifës,  affadies,  entre-coupés. 
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La  multitude  des  lacs , leur  grandeur , le  nombre 
de  fauts , de  catara& es , dont  toutes  les  rivières 
te  les  détroits  de  ces  lacs  font  embarraflês , nous 
apprennent  que  cette  immenfe  contrée  avoit  pri- 
mitivement une  toute  autre  difpofition  , 8c  que 
les  mêmes  événement  & les  mêmes  aciidens  qui 
ont  altéré  les  badins  de  nos  régions , ont  opéré 
dans  cclies-là  de  femblables  phénomènes  8c  des 
dégradations  plus  en  grand. 

Le  détroit  de  Magellan,  à l'estrémité  de  l’Amé- 
rique méridionale,  offre,  par  fa  firuation  & la 
nature  de  fes  côtes , un  monument  admirable  de 
la  rupture  des  anciens  fommets,  capable  peut- 
être  de  nous  apprendre  d où  font  vt  nues  ces  eaux 
étrangères  à notre  hémifphère,  qui  y ont  formé 
tant  de  mers  8c  tant  de  golfes.  Je  ferai  ufage , 
pour  en  donner  une  idée  , du  journal  du  capitaine 
A arirough  , dans  fon  voyage  de  la  mer  du  fud  , 
fait  en  1669  8c  i6po,  journal  où  j'ai  trouvé  des 
traits  d'exaâitude  8c  d'obfervations  utiles.  C’eft 
Il  où  je  me  propofe  de  préfenter  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme d'intéteflant  à l'article  Magellan.  En 
attendant , je  dois  dire  que  ce  voyageur,  étant  au 
port  de  Saint-Jullien  peu  de  tems  avant  que  d'en- 
trer dans  le  détroit , trouva  fut  le  fommet  de  cette 
contré*  , où  les  montagnes  font  des  monts  fur 
monts,  comme  it  s'exprime,  8c  dans  les  fonds,  de 
grandes  coquilles  d'huîtres  foflilles  de  fix  à fept 
pouces  de  largeur,  qui  étoient  renfermées  dans 
des  bancs  de  terre  ; cependant  on  n'en  trouve 
pas  dans  la  mer  prochaine,  d'où  il  conclut  qu'elles 
font  dépofées  dans  ce  gîte  depuis  la  création  du 
Monde.  Quede  gens,  dans  tous  les  fiècles,  ont  ainfi 
confondu  les  tffets  des  révolutions  de  la  nature 
avec  la  création  I C’eft  une  erreur  qui  n’a  été  que 
trop  générale.  Je  dois  remarquer  ici  que  les  mon- 
tagnes cù  fe  trouvent  ces  folli'.les,  font  des  bran- 
ches très-voifînes  des  cordillères  du  Chili  , où 
quelques  phyficiens,  quin'étoientpas  naturalises, 
ont  annonce  qu'il  n’y  avoit  point  de  coquillages 
de  mer  foflilles. 

Quelqu'incomplète  que  foit  la  relation  du  voyage 
de  Narirougk  , elle  offre  cependant  un  champ 
vaftei  qui  veut  pénétrer  dans  les  évér.emens  paffés 
qui  ont  changé  la  face  du  Globe.  Il  m'a  paru  que 
la  difpofition  de  ces  contrées  de  l'An  .étique  indi- 

3uoit  évidemment  que  les  cordillères  du  Pérou  8c 
u Chili  fe  prolongeoient  autrefois  plus  loin  vers 
le  midi  j que  ces  contrées  fe  font  enfuite  affaiffées, 
8c  que  la  grande  mer  du  fud  s'eft  répandue  fur 
notte  hémifphère.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée  8c  le  point  de  partage  de  ces  fommets 
dévoient  être  la  pointe  dupaffageSc  le  cap  Quade. 
A l'ouef!  de  ce  dernier  cap  devoir  être  une  vallée 
qui  defeendoit  vers  la  mer  de  l'ouell , 8c  à l'ed  de 
la  pointe  du  paffage  devoit  être  une  autre  vallée 
d'un  cours  oppofé,  qui  defeendoit  vers  quelques 
badins  du  continent  de  l'ed.  Le  plus  grand  effort 
des  eaux  s'eft  fait  fur  cette  terre,  aèfuellement 
défolée , du  revers  de  1'oueit,  où  ce  voyageur  té- 
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moigne  qu'eft  la  véritable  partie  du  détroit , parce 
que  les  côtes  en  font  partout  afireufes  8c  efear- 

fiées  de  part  8c  d’autre.  La  mer  a dù,  en  effet, 
es  former  dans  cette  partie  pour  déboucher  en- 
tièrement des  fommets  qui  lui  nuifoienc  encore, 
8c  fe  creufer  un  canal  audi  profond  à travers  de 
cette  partie  élevée,  que  dans  les  parties  les  plus 
baffes.  l.es  efearpemens  font  pire  s partout,  dans 
le  détroit  de  Magellan  , dt  façon  à nous  montre  r 
la  direélion  des  eaux  qui  les  ont  formés  : la  marée 
la  fuit  encore , puifque  , dans  ces  gorges  étroites 
qui  font  à l'entrée  du  côté  de  l'ed  , elle  repouffe 
les  vaiffeaux  qui  s'y  piéfentent  ; ce  qui  rend  cette 
route  fort  dangt  reufe,  8c  qui  même  la  fait  aban- 
donner pour  doubler  laTerre  de-Feu. 

L'inclinaifon  des  fommets  de  cette  contrée  ver» 
l'ed  nous  confirme  dans  l’opinion  qui  nous  fait 
croire  que  les  régions  de  l’ed  fe  font  affailiées  & 
ont  été  fubmergéts  dans  leurs  parties  inférieures. 
Non-feulement  la  défolation  du  revers  de  l'oued 
nous  irtdruit  que  ces  grandes  mers  ont  fait  effort 
fur  ces  fommets,  mais  la  difpofition  générale  de 
ces  mêmes  fommets  dans  toute  l'Amérique , où 
ils  fuivent  condamment  les  rives  occidentales  du 
nord  au  midi  de  cette  partie  du  Monde,  en  en- 
voyant des  fleuves  d'un  cours  immenfe  vers  l'ed, 
8c  n’ayant  fut  la  côte  oppofée  que  des  torrens 
courts  8c  rapides , 8c  des  contré;  s fabloneufes  8c 
arides , nous  fait  connoitre  audi  qu'il  a été  un 
tems  où  tous  ces  fommets  étoient  comme  le  bou- 
levard de  notre  hémifphère , 8c  qu'ils  étoient 
expofés  à des  affauts  violens  de  la  part  des  mers 
de  l'hémifphère  maritime,  qui,  dans  des  âges  qui 
nous  font  inconnus , font  enfin  parvenues  i y faire 
ces  brèches  énormes,  par  où  elles  ont  inondé  une 
partie  de  nos  continent  : événement  terribles  pour 
notre  hémifphère  terredre  , qui  a dü  produire  des 
continent  nouveaux  dans  l'hemifphère  maritime  , 
comme  il  a produit  des  mers  nouvelles  dansle  nôtre. 
La  Nouvelle -Hollande  , la  Nouvelle-Zélande  8c  la 
Guinée , terres  baffes  8c  fans  montagnes  , doivent 
peut-être  leur  apparition  hots  du  fein  des  eaux  i 
cetévénemenr.  ( Koyrj  la  nouvelle  Mappe-Monde, 
où  les  hémifphères  font  figurés  avec  l'ébauche 
des  baffins , 8c c.  ) 

M.lgré  les  maux  que  les  fubmerfions  ont  pu 
faire  à l'humanité , je  ne  puis  m’empêcher  de  re- 
marquer ici  que  nous  leur  devons  beaucoup.  Nous 
ne  pouvons  diffimuler  que  l'F.urope  furtout  en  a 
reçu  les  plus  grands  avantages  , 8c  je  pourrais 
ajourer,  tout  ce  qu'elle  ed  entre  les  quatre  parties 
du  Monde.  Si  nous  prenons  garde  que  nous  tenons 
notre  police  , nos  lois  8c  nos  moeurs  du  com- 
merce maritime  des  orientaux,  dont  les  colo- 
nies nous  ont  tires  de  l'état  de  fauvsges  8c  de 
barbares  errans  où  nous  étions , nous  fentirons 
aifément  que  fi  les  mers  ne  s'étoi;  nt  pas  emparées 
des  badins  qui  uniffoiem  l'Afrique  avec  l’Europe, 
ces  nations  n'auroient  point  eu  la  même  facilite 
ni  le  même  goût  pour  les  voyages.  Ces  men 
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occidentales , qui  dévoient  , à ce  qu'il  femble  , 
féparer  pour  jamais  les  nations  , 8c  divifer-  le 
Monde  en  autant  de  Mondes  ifolét,  font  cepen- 
dant ce  qui  les  a réunis  tout  d’abord  quand  ces 
mers  n'ont  point  été  trop  larges,  8c  qu'elles  ont 
fait  connortre  peu  à peu  tous  les  peuples  riverains 
de  notre  Globe.  Nous  ne  connoi lions  guère,  Bc 
même  point  du  tout , ceux  qui  habitent  le  centte 
des  grands  continens;  auffi  toutes  ces  nations 
font-elles  encore  barbares  8c  fauvages.  Il  eût  donc 
été  à delirer , pour  toutes  ces  contrées , que 
quelque  bras  de  mer  eût  pu  y pénétrer  j que  cet 
immenfe  badin , par  exemple , qui  renferme  toutes 
les  contrées  centrales  de  l'Aire, eût  été  rompu 
tcut-à  fait , 8c  qu'il  s’y  fût  formé  une  Mediter- 
ranée femblable  à celle  qui  s'eft  formée  en  occi- 
dent. Alors  les  nations  de  l'Arménie  auraient 
commercé  avec  la  Chine.  Celles  de  l'Indoflan 
avec  la  Sibérie,  fur  tes  promontoires,  les  îles  8c 
les  grandes  faillies  qui  auraient  arrête  toutes  les 
autres  natiens  vagabondes  qui  l'habitent;  8c  de 
ce  commerce  mutuel  il  ferait  réfulté  pour  toutes 
les  avantages  qu’elles  n'ont  point,  8c  que  nous 
n'avons  acquis  que  par  ce  moyen.  Le  enup-d'oeil 
de  la  Terre  n'en  auroit  pas  été  moins  admirable. 
Alors  le  Globe  n'auroit  offert  qu'une  ville  com- 
merçante , 8c  l'on  n'autoit  point  vu  de  ces  con- 
trées du  Monde  qui  ne  font  pas  du  Monde  cepen- 
dant, où  tout  ce  qui  fe  pafle  demeure  inconnu  8c 
comme  inutile,  femblablcs  en  cela  à ces  enceintes 
de  monaflètes  qui  fe  trouvent  dans  des  villes  con- 
ftdérables,  dont  le  terrain  elt  confiera  à rétrécir 
le  relie  du  territoire  8c  diminuer  le  nombre  de  fes 
concitoyen*.  Je  dis  concitoyens  8c  non  habtans, 
parce  qu'tl  ne  fufht  pas,  pour  le  bonheur  du 
Monde , qu'il  y ait  des  habttans , mais  qu'il  faut 
encore  que  ces  habitans  foient  enrr'eux  tous  réci- 
proquement liés,  utiles  8c  néceffaites  ; c’tff  ce 
qu’exprime  le  mot  de  concitoyen , titre  honotable 
pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  porter,  8c  qui 
ne  convient  point , comme  l'on  voit , ni  aux  Tar- 
utes  de  t'Alie  , ni  aux  peuplades  ignorées  de 
l'Afrique,  ni  aux  Sauvages  de  l'Amérique,  ni  aux 
mornes  de  l'Europe. 

La  rupture  des  badins  qui  n'ont  point  été  fub- 
mergés  par  les  mers , a de  même  rendu  un  autre 
fervree  à tous  les  conrinens  qui  font  reliés  en 
place  : c'tll  d'avoir  mis  les  nations  en  poffedion 
d'une  infinité  de  terrains  fertiles,  qui  ne  dévoient 
être  auparavant  qu’humides , fangeux  8c  couverts 
de  vaftes  marécages.  Les  fources  8c  les  rivières,  fans 
autres  décharges  que  les  conduits  fouterrains , 
l'évaporation  généralifée , dévoient  former  une 
multitude  de  lacs  Sc  de  bourbiers  inhabitables 
qui  ont  difpatu. 

Les  plue  riches  contrées  de  la  Chine,  le  Cache- 
mire , la  Méfopotamie,  l'Égypte,  les  meilleures 
connues  de  l'Allemagne,  de  la  France  8c  de  l'Ita- 
lie ne  pouvoient  être  alors  les  domaines  des 
peuples  que  nous  y connoiffons  depuis  tant  de 
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fiècles  ; 8c  c'efl  vifiblement  là  une  des  rai  font  qui 
retenoient  auparavant  chaque  nation  dans  Ion  ter- 
ritoire , par  un  contralie  iingulier  alors  que  ces 
nations  n’étoient  réparées  que  par  des  barrières 
qui  ne  pouvoient  être  cependant  qu'étroites,  mais 
à la  vérité  multipliées.  Elles  ne  cominerçoienc 
point  emr 'elles  ; 8t  depuis  que  la  nature,  en  for- 
mant des  mers , n'a  laide  que  quelques  barrières  , 
mais  d’une  largeur  exttéme,  elles  ont  prefque 
toutes  ofé  les  tranchir. 

Secondé  partie. 

Pour  patler  en  détail  8c  avec  quelqu’ordre 
des  vallées , des  montagnes  & des  fommecs  de 
nos  continens  , 8c  fe  mettre  fur  la  feule  voie 
qui  peut  conduite  à l’origine  de  leurs  formes 
ptéfentes , on  a déjà  fait  voir  combien  les  eaux 
courantes  font  des  moyens  fyppUs  8c  naturels 
pour  y parvenir.  Je  vais  continuer  d'en  expofec 
les  effets,  8c  j'en  citerai  encore  des  exemples, 
8c  des  preuves  audi  frappantes  que  celles  que  j'ai 
déjà  employées.  11  ed  à propos , puifque  je  donne 
les  élémerts  d’une  fcience  nouvelle  , de  faire  des 
répétitions,  8c  j'ofe  efpérer  qu'on  me  les  pardon- 
nera. Je  fais  cette  hiftoire  des  vallées  8c  des  mon- 
tagnes pour  être  un  livre  d'étude.  Ce  font  les  prin  . 
cipes  de  la  feule  partie  de  l'Hiiloire  de  la  Terre, 
où  les  Savans  puiffent  pénétrer  an  moyen  de  l'ob- 
fervation.  Je  m’occupe  à chercher  les  monument 
des  faits  qui  ont  eu  lieu.  Je  confirme  les  traditions 
qui  en  font  reliées  parmi  les  nations  différentes , 
ou  bien  je  les  redreue  pat  I examen  de  ces  mêmes 
monument.  Je  me  propofe  donc  de  profiter  de 
tout  ce  qui  fe  préfentera  de  propre  à mon  fujet 
pour  rappeler  quelques  vérités  que  je  n'aurai 
que  légèrement  expolêes  d'abord  , pour  pré- 
lenter , dans  de  nouveaux  points  de  vue , des. 
faits  qui , quoique  fimples  , ont  cependant  une 
infinité  de  faces  qu'il  eff  néceffaire  de  développer 
8c  de  confiée. er , foit  pour  confirmer  ce  qui  petit 
avoir  été  déjà  dit,  foit  pour  prévenir  les  objec- 
tions Us  plus  légères,  parce  que  tout  devient 
important  quand  il  s’agit  de  détruire  des  préjugés 
foibles  par  eux-mêmes , mais  forts  par  leur  anti- 
quité . 8c  d'après  lefquels  on  a élevé  de  grands 
fie  bicarrés  édifices.  Sans  méthodes  8c  fans  prin- 
cipes , on  s'égare  : les  progrès  que  l'on  peut  faire 
font  lents  8c  tardifs,  8c  les  découvertes  vagues  âc 
incertaines.  Ceft  1a  pofuion  où  l’on  s'eft  trouvé 
jufqu’à  préfent,  quand  on  a raifonné  fur  les  mon- 
tagnes Se  fur  les  inégalités  fuperficielles  de  no* 
continens.  On  a cru  remarquer  dans  la  direction 
des  montagnes  une  difpflfitton  confiante  d'orient 
en  occident  : on  la  conudéra  même  comme  un  des 
articles  de  la  théorie  de  la  Terre  ; mais  rien  n'eft 
moins  réel  ni  plus  idéal  que  cette  dircâion.  11 
fuffit  de  conlidérer  d'abord  l'Amérique  , dont  le 
foinmet  parcourt  conffammcnt  la  diteâion  du  nord 
au  midi,  une  bien  plus  grande  longueur  que  ceux 
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de  l'Europe  8 £ de  l'Afie,  joints  enfembîe , n'en 
parcourent  d'orient  en  occident  avec  bien  moins 
de  régularité  encore,  puifque  ces  fommets  ont 
une  infinité  de  coudes  Bc  de  finuofités , fit  qu'ils 
ont  de  plus  un  bien  plus  grand  nombre  de  chaînes 
dirigées  du  nord  au  midi  ; ce  que  les  faillies  des 
grands  promontoires  indiquent  affez  nettement 
fur  les  côtes  de  la  mer. 

Le  cours  des  fleuves  les  plus  confidérabtes  d'oc- 
cident en  orient  a donné  lieu  à cette  hypothèfe  , 
parce  qu'il  eft  cenGé  que  ces  fleuves  font  dirigés 
dans  leurs  cours  par  deux  chaînes  de  montagnes  s 
mais  ce  n'efl  pas  là  envifager , fous  le  plus  grand 
coup  d'œil  , les  grandes  malles  de  la  Terre.  Tout 
fleuve  qui  deicend  d'occident  en  orient  fait  con- 
noître  uue  la  partie  la  plus  élevée  de  tout  fon 
cours  eft  à l’occident , fit  que  le  fommet  principal 
a fa  direction  du  nord  au  midi.  Si  cette  direction 
éroir  de  l'orient  vers  l'occident,  les  montagnes  fe 
dirigeroient  vers  le  midi  ou  vers  le  nord.  Or, 
comme  fur  nos  grands  cominens  tous  nos  grands 
fleuves  fc  diligent  vers  l'orient  & fe  jetrent  dans 
les  mers  orientales,  li  l'on  a égard  à leurs  fommets , 
les  premiers  8t  les  plus  grands  fommets  de  ces 
cominens  font  diriges  du  nord  au  midi. 

Si  nous  voyons  fous  l’équateur  des  montagnes 
plus  hautes  que  dans  les  autres  zones , fit  furtout 
vers  les  pôles , c'efl  parce  que  ces  contrées  ont  été 

{dus  détruites  fit  plus  profondément  ravinées  par 
es  eaux  courantes.  Leur  paflage  explique  facile- 
ment les  afptéls  réguliers  que  l'on  remarque  dans 
ces  montagnes. 

C'tfl  par  la  même  raifon  que  les  pays  du  nord 
ne  font  point  dtffinés  comme  les  autres  pays  du 
Monde,  les  eaux  n'étant  point  forties  du  fein  de 
la  Terre  avec  le  même  degré  de  violence  que  fous 
l'équ  iteur  ; St  parce  que  les  eaux  pluviales  n’y 
ont  pas  été  non  plus  aufli  abondantes , les  vallées 
n’y  font  pas  exerimées  aulli  profondément  que 
dans  les  autres  climats.  Les  montagnes,  par  con- 
fluent, y fcnt  peu  confïdétables , St  l'on  n’y 
voit  point  de  ces  fleuves  d'un  cours  immenfe  fit 
continu , comme  dans  toutes  les  autres  régions. 
Mais  il  eft  atrivé  de  là  qu'y  ayant  moins  de  ces 
grands  fleuves  qui  réunifient  les  eaux  d'une  vafte 
etendue  ds  pays  , il  y a plus  de  badins  ifolés  dont 
les  eaux  fe  réunifient  dans  les  lacs , fit  des  puifards 
particuliers  fié  en  grand  nombre,  8t  que  les  iné- 
galités fupertkielles  n'y  étant  point  deflînées  fit 
fouillées  a grands  traits  , ces  inégalités  y font  d'au- 
tant plus  multipliées,  qu'elles  ont  moins  d'expref- 
fion.  Enfin  , les  cominens  polaires  ne  font  pas  fi 
élevés  au  defius  des  mers  polaires  que  les  conti- 
nent de  l'équateur  fur  les  mers  de  l'équateur;  ce 
qui  eft  conforme  au  récit  de  tous  les  obfervateurs 
qui  ont  vu  ces  deux  parties  oppofées  des  deux 
extrémités  de  la  Terre. 

D'ailleurs , ces  parties  de  l'équateur , pour  être 
plus  élevées  au  dtffus  des  mers,  & plus  écartées 
du  centre  de  la  Terre,  n’en  font  pas  plus  folides 
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que  celles  des  pôles  qui  font  plus  prés  de  ce  même 
centre  ; je  les  foupçonnerms  même  d'étre  plus 
foibles  à caufe  des  touilles  profondes  que  Its 
eaux  courantes  y ont  fillonrées. 

Depuis  qu'une  partie  des  cominens  de  l'hémif- 
phêre  terreftre  a été  fubmergée  par  des  mers 
étrangères  qui  l'ont  envahie , nos  montagnes  ne 
forment  plus  de  ces  réfeaux  fit  de  ces  chaînes 
toutes  fuivies  fie  toutes  entrelacées , qui  réunif- 
foient  tous  les  fommets  du  Monde.  Elles  forment 
préfentement  de  grandes  ramifications  qui  paroif- 
fent  avoir  leurs  troncs , leurs  branches  Sc  leurs 
rameaux  découpés  ou  plus  étendus. 

Jediflingue.  par  exemple,  eti  Europe , première- 
ment , un  fommet  général  qui  fert  de  point  de  par- 
tage à toutes  leseaux  des  pluies  fit  des  fources , qui 
de  là  fe  jettent  les  unes  dans  les  mers  du  nord , fit  le» 
autresdaris  celles  du  midi. C’cll  là  lefeulfic  vrai  fom- 
met de  cette  partie  du  Monde.  C’tfl  lui  qui  donne 
aufli  naiflance  aux  rivières  8c  aux  plus  grands 
fleuves  : on  pourrait  le  nommer  fommet  du  pre- 
mier ordre.  Je  reconnois  enluite  d'autres  fommets 
particuliers  qui  ne  font  point  continus  entr'eux, 
quoiqu'ils  puilfent  l'avoir  été,  mais  qui  ne  paroif- 
lent  être  que  les  branches  du  fommet  général. 
Ces  fommets  font  les  réparations  que  les  anciennes 
eaux  courantes  avoient  entr'elles , même  en  mar- 
chant parallèlement.  Ils  fervent  aujourd'hui  de 
point  de  partage  aux  eaux  des  fouices  qui  leur 
font  propres,  fit  des  pluies  en  décident  leurs  cours 
vers  un  fleuve  ou  vers  un  autre , comme  le  fom- 
met général  le  décide  pour  l'une  ou  l'autre  mer: 
on  pourroitdonc  nommer  ceux-ci  fommets  du  fé- 
cond ordre.  De  ces  fommets  particuliers  il  ne 
fort  ordinaitemi  nt  que  des  rivières  ; ils  ont  aufli 
d’autres  embranchemcns  , lefquels  ont  encoie  les 
leur.  L'on  pourroit  fuivre  très-loin  cette  dîvifion 
du  fommet  des  fleuves  au  fommet  des  rivières , de 
ceux-ci  au  fommet  des  ruifieaux , fit  enfin  ceux  des 
moindres  fources  , & les  nommer  du  premier , du 
fécond,  du  troijùmt  & du  quatrième  ordre. 

11  en  fera  de  même  à 1 égard  des  vallées  que 
réparent  tous  les  fommets  dans  leurs  intervalles. 
Amfi  je  regarderais,  par  exemple,  tout  le  ter- 
rain qui  porte  fes  eaux  à la  Seine , laquelle  tombe 
du  .fommet  général  dans  li  Manche,  comme  for- 
mant une  vallée  du  premier  ordre  ; enfuite  tout  le 
terrain  qui  porte  fes  eaux  à la  Marne , laquelle 
tombe  dans  la  Seine  comme  une  vallée  du  fécond 
ordre  ; puis  après  tous  les  terrains  qui  portent 
leurs  eaux  à la  Sauf,  laquelle  tombe  dans  la  Marne 
comme  des  vallées  du  troifième  ordre;  enfin , tous 
les  terrains  qui  portent  leuis  eaux  dans  le  ruif- 
feau  de  Trois  - Fontaines , lequel  tombe  dans 
la  Saux  comme  une  vallée  du  quatrième  ordre; 
définitivement , tous  les  valions  8c  vallées  qui  fe 
rendent  dans  cette  demère , forrofiraint  une  vallée 
du  cinqu  ème  ordre  s'il  s'en  ttouvoit , 8c  ai-  fi 
de  fuite  tant  qu’il  y en  aurait  d'autres.  Il  dl  im- 
polCbls  qu'aucun  lieu  de  ia  Terre,  fournis  aux 
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pluies  8c  aux  eaux  courantes,  puifle  fe  fouflraire 
a cette  diflribution  de  vallées  ou  vallons. 

La  ligne  du  Commet  général  de  l'Europe  fe  con- 
tinuant avec  celle  de  tout  le  continent  de  l'Alie 
qui  lui  correfpond , commencera  en  Efpagne  i la 
Sierra  Morena  dans  l'Andalnufie,  8c  fe  teiminera 
aux  fources  du  Volga  8c  du  Borillhène,  où  com- 
mence le  Commet  de  l'Afie , en  formant  deux 
branches  , dont  l'une  fe  dirige  vers  la- Sibérie,  & 

I autre  vers  l'Arménie,  8c  qui,  s'éloignant  beau- 
coup l'une  de  l'autre , fe  rapprochent  enfuite  8c 
le  rejoignent  vt  rs  les  frontières  de  la  Chine.  Ces 
longs  Commets  forment  à la  furface  des  continent 
un  grand  nombre  de  finuofttés  qui  (e  voient 
mieux  fur  les  cattes  d'Europe  8c  d'Aûe,  ou  fur 
celles  des  contrées  particulières  par  où  elles  pal'- 
fent,  que  par  tout  le  deuil  que  j'en  pourrois  indi- 
quer ici.  Arrêtons-nous  donc  à téflechir  fui  l'ori- 
gine de  ccs  fimiofités. 

Les  Commets  formant  primitivement  des  téfeaux 
irréguliers  on  fent  bien  que  les  paities  les  plus 
entières  qui  en  font  reliées,  ont  dû  conferver  leur 
ancienne  difpolîtion , 8c  nous  reptéfenter  fur  les 
conrinens,  qui  font  fort  longs,  des  efpèces  de 
replis  tortueux  qui  ferpentent  d'une  extrémité  à 
l'autre  avec  une  forte  de  bizarrerie.  Du  midi  de 
l'Efpagne,  le  forum; t génétal  remonte  vers  les 
Pyrénées,  où  il  tourne  a l’ell,  puis  fe  dirige  au 
nord  8c  pénètre  dans  le  milieu  de  la  France  ; il  fe 
replie  enfuite  veis  l’tft  par  les  Vofges,  redef- 
cend  au  fud-ell , 8c  travetfant  les  Alpes  il  conti- 
nue à décrire  dans  l'Allemagne  , la  Pologne,  8cc. 
de  fcmblables  irrégularités.  Mais  indépendamment 
de  ces  détours  qui  embraffent  des  contrées  fort 
étendues,  ces  grandes  courbes  ne  font  compoférs 
elles  mêmes  que  d’une  inimité  d'autres  plus  pe- 
tites i en  forte  qu'il  eft  rare  que  ce  fommet  général 
décrive  plulicurs  lieues  fans  changer  de  direction. 
Je  foupçonnerois  que  ces  fmuofites  particulières, 
qui  font  (i  multipliées  au  milieu  des  grandes , 
ont  été  produites  ou  par  des  affaiffemens  ou  plus 
généralement  par  le  travail  des  antiennes  fourr.es 
ui , foulevant  ou  minant  8c  entraînant  les  terrains 
e de  flous  lefquels  elles  fortoient  en  abondance , 
ont,  pendant  tout  le  tems  de  leur  éruption,  fait 
reculer  plus  ou  moins,  8c  ont  changé  8c  altéré  la 
direûion  de  ces  Commets,  autrefois  plus  égale  8c 
plus  régulière. 

C’eft  de  cette  forte  qu’on  a tout  lieu  de  ctoire 
ue  ces  efpèces  de  golfes , tracés  pat  cette  ligne 
u fommtt  généra]  autour  de  la  Franche-Comté, 
de  la  Suifle , de  la  Bohême , doivent  en  partie  leur 
oiigine  aux  fources  de  chaque  fleuve,  de  chaque 
rivière  confïdérable  , fe  trouvant  pat-là  logée 
depuis  long-tems  dans  ces  er.foncemens  qui,  pour 
avoir  été  d'abord  des  baflins  particuliers  8c  fer- 
més, ont  été  enfuite  ouverts  8c  affouillés  par  les 
eaux  courantes  qui  en  ont  dégorgé  : tels  font 
figurés  fur  les  cartes,  en  F.fpagne  , l'Ebre  ; la 
Loire,  la  Saône , le  Doubs , le  Rhône  en  France  ; 
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le  Rhin , le  Mein , l’Elbe  8c  le  Danube  en  Alle- 
magne | la  Viftule  en  Pologne,  8c  le  Pô  en  Italie 
8c  dans  les  Alpes,  8c c. 

Des  effets  de  cette  étendue  auront  peut-être 
de  la  peine  à fe  concevoir;  mais  en  confidéranc 
les  mêmes  travaux  de  h nature,  du  petit  au  grand, 
on  fe  rendra  leur  poflibilité  ttès-fenfil>le. 

Si  l’on  examine  la  plupart  des  lieux  d'où  fortent 
préfemement  ces  fources,  8c  ceux  dont  il  devoir 
en  fottir  autrefois,  c'eft  de  deflous  des  ruines  pour 
la  plupart,  dam  les  pays  des  tudes  montagntsi 
c'elt  du  milieu  d'immenfes  excavation* , 8c  de  def- 
fous  des  amas  énormes  de  roches  bniet»  8c  cul- 
butées, dont  un  grand  nombre  font  encore  comme 
fulpenduts  a tous  les  revers  des  environs. 

Dans  les  coDtiées  où  les  montagnes  font  moins 
hautes  8c  les  terrains  moins  folidcs , ies  fources 
fortent  ordinairement  de  côtes  circulaires  8c  ef- 
carpées  , 8c  fouvent  d'un  entonnoir  ifoli  qui 
fonne  le  cul-de-iac  où  commence  la  vallée. 

La  fource  de  la  Maine  fort  ainfi  d’un  demi- 
ctrcle  ou  amphith  àtte  taillé  prefqu’aplomb.  J’ai 
reconnu  , fur  les  lieux  , que  ce  lont  les  eaux , 
autrefois  plus  abondant! s,  de  cette  fource,  qui 
ont  creufé  ce  demi-cercle  en  emportant  8c  dé- 
truifant  ce  qui  les  genou  le  plus  dans  leur  érup- 
tion. On  ne  peut  difeonvenit , en  confidérant  la 
coupe  des  lits  de  pierres  qui  fe  montrent  à décou- 
vert aux  deux  extrenmes  8c  dans  le  contour  de 
l’amphithéâtre,  que,  malgré  l’intervalle  qui  les 
fepare,  ces  lits  li  aient  etc  autrefois  continus.  Si 
que  le  vide  li  ait  été  rempli  de  matériaux  tout 
lemblables  à ceux  des  terrains  qui  fubfiflent , 8c 
pofes  dans  le  même  ordre.  Le  travail  de  cette 
fource,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  s’ell  creufé  undemi- 
cetcle  qui  peut  avoir  quelques  centaines  de  toifes 
d'ouverture.  Si  l'on  cor.fidère  en  même  teins  les 
trois  principales  loutces  de  la  Maine , l'avoir  : la 
Marne  proprement  dite , la  Bonelle  8c  le  Petit- 
Lié  , l'on  voit  d'abord  que  chacune  en  particulier 
ell  logée  dans  un  petit  golfe,  8 c que,  ptifes  en- 
femble.cllis  en  forment  un  autte  plus  grand  d'une 
lieue  de  profondeur  fur  trois  de  largeur,  ce  qui 
fait  faire  une  finuofué  au  fommet  général  en  cet 
endroit.  L'infpeétion  des  trois  vallées  fait  de  même 
counoître  qu'elles  ont  été  creufées  par  les  autres 
fources , 8c  que  les  terrains  qui  les  rempliffoient, 
ainfi  que  ceux  qui  les  furpaffoiem , ont  été  détruits 
8c  emportes  pat  leurs  courans , dont  les  effets  du 
choc  fontencoie  tiès-reconnoiffables  fur  tous  les 
revers  ercarpés  que  l’on  y remarque  ; 8c  ce  long 
promonteire  à l’extrémité  duquel  la  ville  de 
Langres  efl  fituée,  étoit  autrefois  continu  8c  con- 
tigu avec  les  terrains  de  Breuvonne,  de  Poigny, 
de  Noydant -le- Torche ux  , de  Molandon,  Sec. 
Nous  renvoyons  à ces  contrées  pour  vérifier  toutes 
ces  formes  de  teirains  fi  inffruuivcs. 

On  peut,  par  cet  exemple,  juger  de  l'origine 
des  plus  grands  golfes  8c  autres  enloncemensqui  fe 
remarquent  dans  la  ligne  de  direâion  des  fommett 
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«le  l'Europe  te  des  autre»  fommets  du  Globe. 
Chaque  fource,  comme  on  voit,  s'ell  cteufe  un 
petit  entonnoit  : les  principaux  ruilfeaux  en  ont 
tait  de  plus  fenfibles.La  tète  des  rivières  a formé , 

{>ar  leur  reunion,  des  golfes  plus  grands,  & enfin 
es  fleuves  en  ont  fait  qui  embraflent  des  provinces 
entières.  C’ell  ainfi  que  la  nature  a toujours  opéré 
de  même , &r  que  fis  effets  fe  font  montrés  plus 
ou  moins  grands  , fuivant  que  les  agens  qu'elle  a 
mis  en  oeuvre  ont  été  plus  ou  moins  puilfans.  L'ef- 
pace  qui  règne  entre  les  fommets  que  côtoient  la 
Saône  8c  ceux  du  mont  Jura , l'efpace  renfermé 
dans  ceux  qui  enveloppent  ptefque  route  la  Suiflè, 
doivent  être  regardés  chacun  comme  étant  de  ces 
grands  badins  qui  ont  été  ouverts  8c  etc ufés,  l'un 

Par  l'éruption  du  DoubsSc  de  la  Saône,  l'autre  par 
éruption  du  Rhin  8c  de  l'Aar.  Les  terrains  qui 
réumflbient  tous  ces  fommets , 8c  ceux  qui  les 
dominoient,  ont  été  minés.  Tapes  Sr  emportés  de 
la  même  manière.  Tous  ces  monts  ifolés , tous  ces 
pics  inaccedibles , qui  font  en  fi  gtaml  nombre 
dans  ces  deux  vallées  fi  vaftes , doivent  être  te- 

Îjardés  8r  font  effectivement  les  temoins  de  tous 
es  terrains  qui , après  avoir  été  ébranlés , foule  vés 
8c  emportés,  n'exillem  plus  dans  leur  ancienne 
pofition. 

Dans  la  partie  du  fommet  général  de  la  France , 
qui  paffe  près  de  langres,  on  y voit  beaucoup  de 
pains  de  lucre  ifolés,  fitués  à droite  8c  à gauche, 
8c  ü peu  de  didance  de  cette  ville.  Quelques-uns 
font  placés  fur  la  ligne  même  du  fommet.  Si  on 
les  examine  tous  en  particulier , on  reconnoit  aifé- 
ment  qu'ils  ne  font  que  les  relies  de  terrains  con- 
tigus qui  n'exiftem  plus.  Il  y en  a plufieurs  de  fort 
remarquables  autour  des  fources  de  la  Meufe, 
vers  Clermont,  vers  Momigny-le-Roi , qui  cft 
fitué  en  partie  fur  un  monticule  efearpé , encore 
adhèrent  au  continent  par  une  langue  de  terre  de 
quelques  toifes.  On  en  voit  un  à Andilly , qui  ell 
un  point  du  fommet  général  i on  en  voit  vers 
l'Amance,  aux  fources  de  la  Vingeanne  , auprès 
d'Heuilley,  Cotthon , le  Paiily , de  Chafligny,  de 
Montlaujeon.  Comme  en  cette  contrée  le  tommet 
général  ell  au  point  le  plus  bas  qu'il  foie  en  France, 
ces  monticules  n'ont  pas  une  élévation  qui  excède 

Îjuarante  toiles  , mais  ils  font  plus  eleves  vers  les 
ources  de  la  Tille  & de  la  Seine;  & quand  on 
continue  à remonter  au  long  de  la  même  ligne, 
foit  par  les  Cevennes,  foit  vers  la  Suil'e  pat  les 
Vofges  , alors  on  les  voit  infenfibkment  s'élever 
autant  au  defliis  du  terrain , que  le  terrain  s'élève 
au  delfus  du  niveau  de  la  mer , 8c  peu  à peu  on 
voit  ces  buttes  ifolées  devenir  très -hautes,  8c 
former  enfin  des  pics  inacceflibles.  I.eur  pofition, 
toute  femblable  a l'egard  des  fommets  qu'ils  fui- 
vent  & côtoient  toujours , doit  nous  faire  juger 
que  leur  origine  ne  peut  érte  que  celle  des  buttes 
les  moins  élevées  des  fommets  de  Langres  8c  des 
autres  contrées  inferieures.  Tels  hideux  , tels  ifo- 
lés 8c  élancés  qu'ils  foient  aillems,  ils  ne  font 
t^Ofraphle-t  kyfi<joe . Tome  lll. 
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non  plus  que  les  relies  de*  terres  contiguës  qui 
ont  dllpaiu. 

Les  irrégulatités  qui  fe  trouvent  dans  la  direc- 
tion des  fçmmets  particuliers  ou  du  fécond  ordre  , 
8:  dans  la  pofition  8c  l'origine  de  leurs  pics  8c  de 
leurs  monts  ifolés  quand  ils  en  ont , proviennent 
de  même  de  l'éruption  de  leurs  fources  8ç  de 
l'écoulement  des  eaux  courantes , depuis  les  lieux 
fupérieurs  dont  elles  avoient  foulevé  8c  culbuté 
les  fondeniens.  Mais  il  ell  encore  une  caufe  de 
l'irrégularité  de  leur  ligne  de  direflion  qui  leur 
cil  particulière,  8c  par  laquelle  cette  direüion  a 
été  fouvent  changée  8c  altérée.  C'ell  le  choc  de* 
eaux  courantes  qui  defeendoient  du  fommet  gé- 
néral , 8c  qui , roulant  8c  ferpentant  fur  un  grand 
nombre  dé  contrées  avant  de  parvenir  dans  le* 
derniers  baflins,  étoient  portées  fur  les  fommet* 
particuliers  qu'elles  ont  déchirés  8c  fait  reculer 
plus  ou  moins,  fuivant  la  force  de  leurs  cours  Si 
l'angle  de  leur  chute. 

Pour  retrouver  toutes  les  traces  du  cours  de 
ces  eaux  impétueufes  qui  ont  dtlcendu  depuis  la 
hauteur  de  nos  fommets  jusqu'aux  mers , on  ne 
peut  trop  bien  fuivre  les  moindres  effets  de  ces 
eaux  courantes.  Comme  l'agent  eft  toujours  le 
même , il  ell  bien  aife  d'en  reconnoître  partout 
les  effets,  quelque  petits  qu'ils  foient,  furtonc 
lorfqu’entre  les  grands  8c  les  petits  il  y a une  gra- 
dation facile  à luivre  à caufe  des  differens  points 
connus  où  font  tracés  ces  effets. 

La  planche  XII  repréfente  en  particulier  la  Seine, 
la  Marne  , avec  les  autres  rivières  principales  qui 
s'y  jettent , 8i  plufieurs  autres  fleuves  8c  rivières 
des  pays  circonvoifins  : d'où  il  réfulte  que  , du 
cours  confiant  de  ces  eaux  , il  a dû  arriver  des 
effets  conflans.  Les  lignes  ponâuées  marquent 
exactement  les  fommets  8c  les  points  de  partage 
où  les  eaux  fe  divifent  pour  les  rivières  oppofées. 
On  y voit  généralement  que  toutes  ces  rivières , 
après  avoir  reçu  , par  le  revers  du  fommet  général, 
une  chute  dirigée  vers  Je  nord , ont  été  enfuite 
rejetées  vers  le  couchant  par  une  pente  propre  au 
continent  de  la  France.  1!  ell  arrivé  de  là  que  tou* 
les  revers  des  fommets  qui  regardent  le  midi  ont 
été  raccourcis  8c  dégradés  par  la  chute  de  toutes 
ces  eaux  couvantes  qui  tendoient  au  nord , 8c  que 
les  revers  qui  regardent  le  nord  ont  été  ralongés 
8c  enrichis  par  une  fituation  plus  favorable.  Cette 
uniformité,  fi  générale  8c  fi  exaéte  pour  prefque 
toutes  les  contrées  de  la  France,  ell  un  phénomène 
qui  ne  peut  manquer  d'étre  admiré,  parce  qu’on 
ne  l'a  pas  encore  remarqué  , 8c  dont  l'expolîtion 
en  détail  doit  paroirre  fingulière.  Cette  carte  fait 
voir,  par  exemple,  comme  l’Oife  s’ell  jetée  fur 
les  fommets  de  la  Somme  en  évitant  ceux  de 
l’Aifne , comme  l'Aifne  s'ell  jetée  fur  ceux  de  la 
Meule  8c  de  l'Oife  en  s'éloignant  de  ceux  de  la 
Marne,  comme  la  Mame  s'ell  jetée  fur  ceux  de 
j l'Ailne  en  fuyant  ceux  de  l’Aube  8c  de  la  Stine  ; 
i enfin , comme  l’Aube  8c  la  Seine  fe  font  jetées 
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fur  cent  de  U Marne  en  d-fcendant  dj  Commet 
général.  La  Haute-Seine  , l'Yonne  & les  rivières 
qui  s'y  rendent,  ne  font  pas  tout-i-fju  dans  le 
même  cas , parce  que  leurs  cours  font  allé  a itireêts 
8t  perpendiculaires  fur  la  ligne  du  Commet  général  ; 
en  forte  que  leurs  eaux  ne  loin  guère  portées  vers 
'un  côte  plutôt  que  vers  l'autre.  Mais  fi  ce  phénu- 
rrène  ne  s’y  diiljngue  pas,  la  carte  détaillée  des 
montagnes  & des  Commets  de  ce  pays  en  feroit 
cominirre  bien  d’autres.  Il  n'en  elt  pas  de  même 
des  autres  lieux  où  les  eaux  courantes  ont  eu  un 
Cours  circulaire  : ces  eaux  Ce  font  toujours  rappro- 
chées du  fommet  extérieur  qu’elles  ont  formé. 
C'efl  ainfi  que  le  Loing  s'elt  jeté  fur  les  fommets 
mitoyens  de  la  Loire  8c  de  la  Beauce  en  évitant 
ceux  de  l'Yonne  : c'ell  ainfi  que  l'Eure  Sc  U 
Hdle  en  Normandie,  que  I ifuigne  8c  le  Loir  dans 
le  Perche  8e  le  Vendômois  ont  tte  fujets  à la 
même  loi,  quoique  leurs  courbes  forent  tournées 
dans  un  Ce:  s tout  oppofé  aux  torrens  ci-deflus- 
Si  l'nn  confidêre  toute  la  contrée  qui  porte  fis 
eaux  à la  Seine,  contrée  qui  elt  renfermée  entre 
les  fommets  de  ta  Somme , de  la  Meufe  , de  la 
Saône  Sc  de  la  Loire , comme  une  feule  vallée,  on 
y verra  que  tous  les  pays  Us  plus  fertiles  8c  les 
plus  terreux  de  toute  cette  enceinte  lont  fur  le 
revers  méridional  d'une  grands  vallée,  parce  que 
le  torrent  général  évitoit  ce  revers  , 8c  étoir  entiè- 
rement porté  pat  la  pente  du  terrain  fur  l'autre  -, 
en  forte  que  les  vafes  très-légères  qui  chetchoient 
toujours  à dériver  bots  du  courant , s'échappoiem 
vêts  les  lieux  tes  plus  calmes  8c  K s plus  tranquilles , 
lieux  qui  forment  aujourd’hui  la  Beauce  8c  le  pays 
Chaitrain,  toute  la  Normandie  8c  quelques  auttes 
contrées  des  enviions,  toutes  renommc;es  par  la 
borne  du  terroir , 8c  qui  même,  fur  leurs  fommets 
particuliers , font  couverts  d'une  grande  épaiffeur 
de  terre.  Tout  le  terrain  qui  porte  fis  eaux  à la 
Loire  fait  egalement  admirer  cette  uniformité.  Ce 
fleuve  femble  aujourd'hui  côtoyer  avec  une  fin- 
guliète  affectation  les  fommets  qui  la  fepatent  des 
eaux  de  la  Seine , parce  que  les  eaux  coûtantes 
qui  tombèrent  fut  ce  fleuve  des  fommets  de  l'Au- 
vergne 8c  du  l-imoufin,  fe  jetèrent  lut  fon  revers 
feptentrional , 8c  détrutfirent  les  terrains  les  plus 
avancés  qui  couvroient  le  Berri , la  Sologne  , le 
Blaifois  8c  la  Touraine,  8cc.  8c  raccourcirent  par 
ce  moyen  ce  revers  dans  tout  fon  contour.  Par  les 
déblais  itr.menfesde  tous  ces  terrains,  il  s’eft  formé 
une  grande  excavation  qui  paroit  à une  grand: 
profondeur  au  dtffous  de  tous  les  pay»  circonvoi- 
fins  ■,  ce  qui  eft  nés- remarquable  lorfqu'on  defeend 
dans  la  Sologne  par  le  nord  ou  par  left , 8c  que 
l’on  va  à Blois  ou  bien  3 Tours  par  Vendôme  ou 
par  le  Mans.  A tous  les  terrains  emportés  ont  fuc- 
cédé  plufieuts  lits  de  fables  8c  de  grèves  qui  ont 
rempli  8c  recouvert  une  partie  du  fond  de  la  vallée, 
8c  qui  forment  des  plaines  fort  étendues,  fuitout 
le  long  du  lit  aétuel  de  la  Loiie,  dans  lefquelles 
ce  fleuve  n'a  ptéfentemenr  qu'un  canal  incendiant 
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& peu  affiiré  : dans  d'autres  parties  de  fon  cours 
il  s'eft  a uuilé  de  profonds  lits  de  fablons , de 
vafes  8c  de  limons,  qui , après  avoir  été  de  vafles 
marais , font  devenus , au  moyen  du  travail  des 
hommes  qui  les  ont  de  fléchés  par  des  levées  8c 
des  canaux , vies  conuées  fort  connues  pat  leur 
fèitiiite 

Un  peut  remarquer  ici  en  piflanr,  que  dans  tous 
les  lieux  où  le  travail  des  hommes  a donné  des 
lois  i la  nature,  ce  ne  psut  être  que  pour  un 
tems.  Les  focietes  8c  les  intérêts  politiques  des 
focietes  changent  ; mais  la  nature  tend  toujours  i 
faire  les  mêmes  eff  its  : fon  cours  peut  être  gêné 
pour  un  tems , mais  à la  fin  elle  devient  viito- 
ritufe.  11  m'a  femblé  que  c'eft  à la  luite  de  cette 
connutliance  tacite  que  peut  provenir  cette  tra- 
dition qui  cil  venue  jufqu'à  nous,  que  Tours  ne 
petit»  que  pat  les  eaux. 

En  effet , on  peut  p.édire  prefqu'à  coup  fùrque 
toutes  les  villes  fituées  dans  les  pays  bas  Sc  au  mi- 
lieu des  eaux  courantes  8c  envitonnées  de  riviè- 
res, de  canaux,  d’é.lufei  8c  de  levées , font  en 
danger  d’être  fubmergéés , ou  il  faut  un  perpétuel 
travail  pour  fe  mettre  à l’abri  des  crues  de  fables 
8c  de  limons  , 8c  qu’il  viendra  un  terni  où  1a  na- 
ture reprendra  le  deffus , Sc  rendra  aux  eaux  un 
cours  que  les  plus  puilfanres  villes  n’ont  fait 
qu’ufurper.  Une  pareille  prédiûion  , faite  dans 
l’antiquité,  auroic  paru  merveilleufe  au  vulgaire  t 
elle  ne  provient  cependant  que  de  quelques  con- 
noiflances  des  lois  8c  du  coûts  ordinaire  8c  fou- 
tenu  de  la  nature  dans  l’hydrologie. 

Je  reprends  la  marche  8c  le  cours  de  la  Loire  , 
8c  je  trouve  que  tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux 
à la  Mofelle,  a été  l’ujet  i la  meme  loi;  que  les 
eaux  courantes  qui  defeendoient  du  haut  drs 
V olges , tomboient  toutes  fur  les  fommets  mitoyen  s 
avec  la  Meufe  qui  fe  ttouvoit  à ces  niveaux,  8c 
fe  poitoient  jufqu'au  Rhin. 

Le  Rhin,  dégagé  du  badin  de  la  SuifTe  , où  il  a 
pris  naiflance  par  des  eaux  abondantes,  s’eft  jeté 
aufli  fur  les  V ofges , à côté  defquels  fommets  il  a ou- 
vert cette  immenfe  ravine  où  eft  aujourd'hui  toute 
l'Alface.  La  pofition  confiante  8c  invincible  de  ci  s 
terrains  a brife  fon  cours  8c  l'a  rejeté  vers  le 
nord  j 8c  tandis  que  cet  indomptable  torrent  atta- 
quoit  ces  fommets  8:  les  côtoyait  derrière  Col- 
mat  Sc  Schéleftat,  il  apportoit  8c  accumuloit , foui 
l'abri  du  fommet  oriental,  les  vafes  qui  forment 
la  fertilité  du  Brilga»  . Enfin,  il  en  charioit  encore 
d'autres  plus  loin,  qui , réunies  à celles  qu'arne- 
noient  aufli  les  eaux  coûtantes  latéralesduNeflfe  8c 
duMein.ont  produit  cette  fertilité  fi  renommée 
du  Palatin»t,fuuéau  confluent  de  ces  rivières.  J'ii 
reconnu  tous  ces  bons  effets  en  parcourant  toutes 
ces  belles  parties  de  U vallée  du  Rhin. 

Les  eaux  courantes  de  la  Meufe  ne  fe  font  pas 
trouvées  dans  la  même  pofition  que  toutes  les 
autres,  8c  ont  pris  un  cours  qui  leur  eft  particulier. 
Toutes  celles  qui  étoient  dirigées  vêts  l'occidcnt 
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ont  décrit  des  couibet  du  midi  au  couchant,  & 
celles  dont  la  pente  étoit  vers  l’orient , comme 
celles  de  la  Meufe,  leurs  courbes  ont  été  dirigérs 
du  midi  vêts  l'orient  ; ce  qui  indique  qu’elks 
étoient  juflement  pofées  fur  le  fonimet  mitoyen 
de  ces  contrées  , 8c  qu'elles  n'ont  pas  trouvé 
d’obflacles  pareils  à ceux  qui  ont  fait  fl -chir  toutes 
les  autres  8c  leur  ont  fait  perdre  leur  dirtéiion  na- 
turelle. Auiourd'hui  encore , tout  ce  terrain  long 
& étroit  qui  porte  fes  eaux  à la  Meufe,  doit  être 
regarde  comme  un  fommet  commun  & fupérieur 
à la  Lorraine  & à la  Champagne.  Le  lit  de  la 
Meufe , quoiqu'enfoncé  dans  fa  vallée , elt  fupé- 
rieur aux  lits  des  rivières  des  deux  provinces  ; ce 
que  l’on  voit  aifément  vers  Vaucouleurs.  Lot  fqu’on 
ell  au  fomtner  qui  fépare  cette  vallée  de  celle  de 
laMofelle,  il  faut  defeendre  beaucoup  plus  du 
côté  de  Toul  que  du  cô’é  de  Vaucouleurs  , 8c  de 
même,  par  rapport  à la  Marne,  vers  Joinville , 8c 
à Lomé  8c  i la  Saux,  qui  s'y  jettent  vers  Viiry- 
le- François, 

Le  même  travail  des  eaux  s’eft  opéré  dans  le 
revers  méridional  du  fommet  général  de  la  France. 
Les  eaux  de  la  Saône , augmentées  de  celles  du 
Doubs,  de  l’Ifëre  8c de  la  Durance  , ont  toujours 
côtoyé  8c  miné  le  fommet  occidental , contre  le- 
quel ces  eaux  romboient  de  la  Savoie  8c  du  Pié- 
mont dans  tous  leurs  cours. 

Ç’eft  de  la  même  manière  que  les  fommets 
particuliers  ont  été  altérés  8c  modifiés  par  les 
eaux  courantes  qui  font  furvenues , 8c  qu’une  mul- 
titude de  terrains  que  l’on  rencontre  partout , 
ont  été  produits.  L’on  voit,  par  exemple,  ce  qui 
a dtl  réfulter  lorfque  les  eaux  courantes,  venant 
de  fommets  différens  8c  oppofos,  ont  été  détermi- 
nées pat  la  pente  du  terrain  fur  un  autre  fommet, 
ainfi  cju’rl  a dû  arriver  entre  l'Europe  8c  l’Afie  par 
les  eaux  du  Don  8c  du  Volga.  Ces  fommets,  tels 
grands  8c  tels  forts  qu'ils  aient  été  , ont  dû  difpa- 
roitre  partout  en  pareil  cas. 

Reconnoiffons  ici  feulement  que  le  fommet  gé- 
néralde l’Europe,  8c  que  les  fommets  particuliers 
de  la  France  nous  montrent , pat  leur  direéfion  , 
la  cau!e  de  cette  direction.  Ils  retracent  la  marche 
des  eaux  courantes  qui  ont  coulé  généralement  8c 
a plufieurs  reprifes  fut  toutes  ces  grandes  régions , 
puilqu'un  feul  Dallage  n’auroit  certainement  pas 
été  capable  de  lailfer  des  empreintes  fi  fortes  8c 
d une  fi  vafle  étendue.  Les  dernières  eaux  couran- 
tes ont  trouvé  des  voies  préparées  par  celles  qui 
les  avoient  précédées  i celles-ci  par  d’autres  plus 
anciennes,  8c  celles  qui  pourront  venir  encore 
fuivront  les  mêmes  routes , 8c  elles  ne  feront  que 
continuer  ce  qui  a été  commencé , qu’agrandir 

multiplier  les  détails  de  toutes  les  inégalités  que 
nous  avons  oblçrvées.  Ce  font  des  faits  fenfibles 
& (impies.  Ce  font  les  traits  véritables  8c  naturels 
de  la  1 erre,  qui  ont  fait  appercevoir  par  leur  éten- 
due 8c  leur  grandeur , un  enfemble  merveilleux 
qui  nous  a fait  voir  l’origine  8c  les  caufes  de  toutes 
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les  inégalités  dont  la  futface  de  notre  féj  tut  eft 
univerlellemcnt  couverte. 

Cette  origine  des  montagnes  a été  inconnue 
jufquà  nos  jours.  Elle  a été  diverfement  expliquée 
par  toutes  Us  nations , fuivant  leurs  génies  Ht  leurs 
connoilfances  ; mais  aucune  n'a  jamais  rencontra 
la  vérité  : tout  ceci  en  eft  une  preuve  incontelh- 
ble.  Quelques  naturalilies  de  notre  ftècle  ont  com- 
mence à l'entrevoir  ; mais  généralement  dans  la 
plus  haute  antiquité  , comme  dans  cet  âge  mo- 
derne , les  peuples  ont  réellement  regarde  la  for- 
mation des  montages,  celle  du  Globe  8c  celle  de 
ce  vafte  Univers  comme  un  feul  Bc  même  fait. 
Ptiufquam  montes  fièrent , aut  formaretur  Ttrra  & 
Omis  , à Jecu/o  Ù ufque  in  fecutum  tu  es  Deus. 
( Pf.  89  , vetf.  1.  ) Vous  êtes  Dieu  de  toute  éter- 
nité , avant  que  les  montagnes  aient  été  faites  8c 
que  la  Terre  ait  été  formée.  Numquid  primus  homo 
tu  njtus  es , 0 anteeolUs  formatas  i ( lob,  cap.  1 f , 

Ces  expreflions  font  très-fouvent  répétées  dans 
les  écritures , 8c  ont  leurs  fynonymes  dans  les  li- 
vres des  Orientaux  •,  mais  il  faut  ignorer  le  génie 
de  ces  langues  Sc  de  ces  peuples  pour  s'en  tenir  i 
la  lettre. 

Si  donc  il  y a ici  un  comnem  8c  là  une  mer,  là  une 
plaine  immmle  & ici  une  énorme  montagne  , là  un 
confluent  de  rivière  8c  ici  un  point  de  partage  des 
eaux  ; fi  nous  voyons  une  prairie  Si  un  pâturage 
pour  nos  troupeaux,  8c  tout  auprès  une  terre  pro- 
pre au  labour , ici  du  limon  8c  ailleurs  du  fable  ; 
s'il  y a au  Monde  une  Arabie  péttée  au  defliij 
d’une  Arabie  déferre  ,8c  à côté  d’une  Arabie  h-u- 
reul’e  ; fi  les  fommets  de  l’Euphrate , comme  ceux 
du  Rhin,  font  hérifles  de  montagnes  i fi  au  con- 
traire fon  confluent  avec  le  Tigre  a toujours  été  un 
pays  riche  8c  fertile , 8c  eft  encore , comme  autre- 
fois, le  paradis  de  l'A fie; fi  enfin  toot-:-s  les  mon- 
tagnes qui  en  forment  l’enceinte,  ont  des  formes 
arrondies  8c  tronquées  comme  toutes  les  autres 
montagnes  du  Globe  , ce  ne  font  pas  là  les  ouvra- 
ges de  la  route-puilîance , mais  tous  effets  de  la 
nature.  Je  ne  peux  pas  dire  avec  M.  Pluche  : A fon 
ordre , les  collines  s’élancent  Sc  les  vallées  fe 
creufent,  fcc  je  ne  dois  plus  prendre  à la  lettre  une 
infinité  d'expreflinns  de  la  Bible , que  le  ftyle  8 1 
le  feu  du  génie  oriental  tendent  encore  plus  lu- 
blimes , 8c  tout-à-fait  dignes  de  la  majelté  divine. 
Ce  ne  font  plus  que  des  expreflions  figurées  qui 
nous  annoncent  en  grand  des  faits  dont  la  nature 
nous  montre  les  détails  8c  les  ag?ns.  Elle  eft  ici  la 
feule  8c  la  digne  interprète  de  l’Ecriture. 

C'eft  bien  à tort  qu’Ovide  fait  conftruire  les 
montagnes  par  Jupiter  à fon  premier  commande- 
ment, former  des  plaines,  creufer  des  vallées, 
peupler  les  forêts  de  la  plus  belle  verdure. 

Juffit , & ex-.endi  eampot , fubfidtrt  voiles , 
fronde  Ugt  fiivai  , iapidojbt  furgere  montes. 

Tous  ceux  qui,  comme  Ovide,  par  ces  deux 
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▼ers , n'ont  expliqué  les  faits  de  la  nature  que 
fuivant  leur  imagination , n’ont  pu  donner  que 
dans  des  écarts  abfurdes.  Il  n'en  efi  pas  de  même 
quand  on  ne  confulte  que  la  nature  fur  les  ouvra- 
ges de  la  nature  , 8t  qu'on  s'en  tient  i lobferva- 
tion  févère  8c  rigoureufe. Ovide  efl  bien  plus  fage , 
quand  il  dit  ailleurs  que  les  eaux  courantes  ont 
approfondi  les  vallées  à la  furfacc  des  plaines , 
& que  les  Cources  forties  du  fein  de  la  Terre  ont 
donné  nai  (Tance  aux  fleuves. 

Quodijue  fuit  campus  vcdltm  decurfut  aquarum 
fuit,  aniquts  tàm  muiea  trtmonbui  Qrbis 
fiumina  profitant. 

Constitution  intérieure  du  Globe. 

Je  viens  de  décrire  les  principales  inégalités  qui 
fe  montrent  à la  fupeificie  de  la  Terre.  Je  vaispré- 
fenter  maintenant  les  différentes  difpofitions  des 
fubffances  qui  condiment  les  patries  de  fa  malle, 
oïl  nous  avons  pu  pénétrer. 

Ces  parties  font  peu  confidérables , par  rapport 
au  tout.  Quand  nous  aurions  fouille  une  lieue  en 
profondeur  dans  chaque  partie  oppofée  du  Globe, 
nous  ne  connoîtrioroque  la  quinze  centième  partie 
defon  épaiffcur.  Or,  il  s'en  Mur  beaucoup  que  nos 
recherches  aient  pu  pénétrer  même  julqu’à  la  cin- 
uième  ou  lixième  partie  d'une  lieue.  Ainli  ii  (au- 
ra , malgré  nous , nous  contenter  de  bien  pt  u de 
choie  fur  l'épaiffeur  voifinede  la  fuperfkie  , qui 
doit  être  fufcepiible  du  plus  grand  & du  plus  pro- 
fond détail. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  les  difpofitions  indiquées 
dans  la  malle  fie  le  folide  de  la  Terre  font  bien 
plus  anciennes  que  les  inégalités  de  li  fuperficiej 
cequidoitêjre  reçu  comme  un  axiome  fort  fimplc, 
fort  aifé  à laifir.  Le  travail  qui  nous  repréfenie 
aujourd'hui , fur  un  bloc  de  marbre , la  figure  & les 
traits  d'Alexandre , ainfi  que  l'accident  qui  lui  au- 
roit  mutilé  le  ne  a ou  un  bras,  font  des  laits  beau- 
coup plus  récens  que  ceux  auxquels  le  marbie 
doit  la  difpofition  de  fes  veines  & l’arrangement 
de  fes  parties  intérieures  8c  la  compolition  de  cha- 
cune de  fes  parties.  Il  en  rff  de  I intérieur  de  la 
Terre  8c  de  fes  inégalités,  comme  des  fotmes  delà 
fupetficic.  Les  chaînes  de  montagnes,  les  ramifica- 
tions des  vallées  SC  toutes  h s inégalités  ce  nos  con- 
finer» , qui  font  les  tiaits  de  notre  Globe,  ont  été 
fculptés  dans  une  malle  qui  a.  oit  une  c.ifpohtin 
intérieure  dans  fon  tout  8c  dans  chacune  de  fis 
parties,  bien  plus  anc  ienne  que  tous  h s éx  enemens, 
que  tous  its  accidensqui  l'ont  tronquée  8c  mutilee, 
6c  qtn  ont  prudiut  les  different  s ; mations  pré- 
sentes de  fa  luonficie.  On  doit  bien  fentir,  apres 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-oeflus  , qut  pour  avoir  une 
idée  jufld  drs  montagnes  il  laut  les  confidérer 
comme  des  parties  d’une  ancienne  malfe,  qui  font 
r tlé<  s tn  leli.t , &c  enfuiie  des  vaHest  comme  des 
filions  cieulés  dans  la  malle  , 5:  qu'une  leule  r aufe 
a produit  tes  deux  effets  s & cct  agent , c efii  eau. 
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C’efl  ainfl  que  le  fculpteur , pour  faire  enfler  une 
draperie  , ne  fait  que  fouiller  dans  le  marbre  les 
plis  qui  doivent  la  faire  valoir. 

Les  eaux  courantes  de  la  Marne,  defeendant 
dans  les  premiers  tems  des  fommets  de  Langres 
pour  fe  précipiter  dans  les  badins  inferieurs , a 
formé  les  vaHées  des  environs  de  Meaux,  & du 
déblai  de  ces  vallées  font  réfultées  les  montagnes  ou 
collines,  dont  nousavons  examine  les  différentes  !or- 
mes.  La  grande  éruption  des  eaux  du  Nil  a formé  les 
côtes  efearpées  dont  l’afpeÛ  étonné  tous  les  voya- 
geurs : ce  lont  ces  côtes  efi  arpées  qui  forment  ta 
vallée  profonde  du  Nil.  Les  eaux  qui  ont  appro- 
fondi la  v allée  du  Danube,  qui  ont  fait  enfler  le 
Pont- Eux  in  . 8c  tram  hé  le  détroit  de  Cunftanti- 
nople , en  produifant  ces  excavations  énormes  aux 
dépens  du  fein  de  la  Terre  , ont  détaché  de  même 
les  côtes  élevées  8c  1rs  montagnes  affrtufes  de  ce 
pallage  fameux.  Les  terrains  qui  rempliffoient  les 
vides  de  ces  vallées , reuniffoicnt  à ces  anciennes 
époques  ces  croupes  aujourd’hui  léparées,  8c  Ils 
éroienr,  comme  ces  inalîs,  de  même  nature  8c  de 
même  conflruâion  intérieure. 

Pourconnottre , autant  qu'il  fera  poffib'e , cette 
malle  ancienne  dont  les  eaux  courantes  ont  ouvert 
une  partie  8f  même  fillonné  toute  la  furf.ee , c’ell 
donc  dans  le  le  in  des  montagnes  qui  en  fonr  les 
relies  .V  les  veffiges,  qu’il  faudroit  faire  des  recher- 
ches avec  grands  frais  8c  de  grands  travaux.  Mais 
les  carrières  8c  les  mines  déjà  ouvertes  pour  les 
beloitü  des  locietés  , nous  ont  épargne  ces  peines 
preiqu  eti  tous  lieux  i outre  cela  , nous  pouvons 
mettre  à profit  les  avances  que  nous  lait  la  nature 
torfqu'elle  nous  prefente  dans  les  flancs  efearpes 
des  vallées , 1a  coupe  de  ces  terrains  ttanches. 

Nous  y appercevons  des  bancs  6c  des  lits  re- 
marquables par  leur  pofuion  générale  8c  par  leur 
nature  particulière.  Ils  (ont  régulièrement  conf- 
truits  les  uns  lur  les  autres  dans  une  étendue  fi 
confidétable,  qu'elle  règne  fousdes  provinces  en- 
tières, malgré  les  grandes  vallées  qui  les  féparent, 
malgré  les  montagnes  qui  les  couvrent. 

Ces  bancs  varient  entr'eux  dans  leur  épaiffenr  : 
fouvent  elle  efl  de  plulieurs  pieds  ; fouvent  auTi 
ce  font  moins  des  bancs  que  des  feuillets  très- 
minces,  dont  le  nombre  ell  confidèrable  3c  l'épaif- 
feur infenfible.  Mais  pour  chaque  banc  l'épaiffeur 
efl  prefque  toujours  ta  même , dans  telle  étendue 
qu'il  puifle  régner.  On  voit  le  fommet  des  monta- 
gnes confinait  ainfi  par  bancs,  8c  leur  bafe  dans 
la  plus  grande  profondeur  des  mines  8c  des  carriè- 
res efl  autlî  confiruite  de  la  même  manière.  Ils 
fonr  quelquefois  defunis , brifes  , culbutes  8c  hors 
de  leur  potition  naturelle , plus  ordinairt  ment  dans 
les  montagnes  élevees  que  dans  les  loutcrrains 
profonds. Tel  efi  en  général  ce  qui  concerne  leurs 
difpofitions  : voici  euiuite  ce  que  l'on  peut  con- 
noitrc  de  leur  nature. 

Autant  la  pofuion  de  ces  bancs  efi-elle  uniforme 
8c  fimplc  dans  certaines  contrées  du  Globe,  au- 
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tint  difparoit-elle  dans  d'autres,  où  fuccèJcnt  des 
fentes  de  defftc  cation  dans  certaines  martes  grani- 
teufes  : tantôt  ces  bancs  font  compofé s d'amas  con- 
fus de  pi:rres& de  pierrailles  & de  cailloux  brifés  , 
comme  en  certains  marbres;  tantôt  de  fables  & de 
menus  graviers,  comme  les  pierres  à grain;  tantôt 
de  Tablons  & de  criftaux  très  fins,  comme  les 
roches  vives  & les  gtès  ; tantôt  d'une  matière 
douce  8e  terreufe , comme  les  pierres  tendres  & les 
craies;  tantôt  enfin,  de  limons,  de  glaife , de 
fables  8:  de  Tablons , qui  ont  conferve  ’eur  ancienne 
nature  Tans  Te  pétrifier.  Quelquefois  dans  le  même 
banc  on  trouve  l'amas  mlorrne  de  tous  ces  dé- 
combres ; mais  ce  qui  nous  étonne  le  plus  , c'eft 
qu'au  milieu  de  ces  differentes  matières  molles  ou 
folidrs  Te  trouvent  compris  8e  renfermes  les  débris 
de  mut  ce  que  les  genres  animal  B c végétal  pro- 
duifent  naturellement  fur  la  terre  8e  dans  les  mers, 
des  parties  d'animaux  ttrieffres,  fouvent  des  ani- 
maux entiers,  des  poiflbns  & des  coquillages  fans 
nombre  , des  arbres  8c  des  arbrilfeaux,  même  les 
plantes  les  plus  tendres  de  nos  landes  8c  de  nos 
marais.  Rien  furrout  n'y  domine  avec  plus  de  pro- 
fulion  que  les  productions  matines , Se  nos  conti- 
nens , plus  riches  en  cela  que  la  mer  même  , nous 
ont  tait  connoitte  plus  d’êtres  de  cetélément,  que 
nous  n'en  avons  connu  jufqu'àpréfent  dans  l'Océan 
tout  entier  iphénomèneadmiraole.autant  ignoré  Sc 
même  négligé  de  l'antiquité,  qu  il  eft  généralement 
renomme  8c  recherché  par  les  ljvans  naturalilles 
de  nos  jouis.  Je  dois  cependant  remarquer  qu'lié- 
rodote,  Pline  8c  Ovide  en  ont  dit  quelque  chofe , 
mais  peu  de  chofe  d'u.rtruélif. 

Les  Académiciens  qui  ont  été  au  T’ému,  n’y 
ayant  trouvé  que  peu  ou  point  de  coquillages 
fertiles,  il  en  étoit  refulté  un  douce  fut  l'univer- 
faliré  de  ce  phénomène.  Il  efi  vrai  que, dans  ce 
pays,  tout  y par  oit,  furrout  dans  les  montagnes, 
être  l'ouvrage  du  feu.  Effectivement , la  fuperficie 
des  terrains,  jutqu'i  une  grande  profondeur,  n'y 
montre  que  des  couthes  produites  par  Es  érup- 
tions des  volcans.  Néanmoins,  dans  les  ravines 
Profondes,  l’on  y voit  le  fol  naturel  de  la  contrée 
formé,  comme  partout  ailleurs,  de  lits  8:  de  bancs 
de  pierres  qui  n’ont  pu  être  que  l'ouvrage  de  l'eau , 
quoiqu'on  les  trouve  brifes  S:  bouleverfes  en  des 
endroits  ; qu'en  d’autres  on  les  trouve  calcinés, 
quelquefois  pendant  plufi.  nrs  lieues  Je  1 >ngneur. 
ftl.  Bouguer,  dans  fon  Traité  de  la  figure  de  la 
Terre,  a bien  reconnu  que  les  énormes  débris  qui 
étoient  fous  les  couches  produites  par  les  volcans , 
de  voient  avoir  une  autre  époque.  Du  telle , i]  cil 
très-certain  qu'il  y a des  coquilles  dans  les  cordil- 
lères comme  dans  la  plupart  des  montagnes  du  ' 
Globe  : pluûeurs  voyageurs  en  ont  parie.  Je  vais 
citer  p ufieurs  palfag  s tires  d'un  Traité  de  métal- 
lurgie, fait  p-r  A'phonfe  llarba,  curé  du  Potofi. 

« A quatre  lieues  des  mines  de  Saint-Chriftophe 
d'Uciiocolla  elt  un  lac,  près  duquel  eft  une  veine 
de  pierres  juJ-iques,  page  if.  ■>  La  mine  qui 
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eft  fur  le  chemin  du  Potofi  à b vallée  d'Oro- 
nefta,  montre  une  variété  de  figures  tracées  fur 
les  pierres.  Barba  annonce  qu’il  y en  a quelques- 
unes  fur  lefquelles  on  voit  des  coquilles  de  toutes 
grandeurs , donc  les  unes  font  marquées  par  une 
partie  concave , & les  autres  par  leur  partie  con- 
vexe , avec  tous  les  linéamens  de  leurs  moindres 
traits,  très- bien  exprimés.  L'endroit  dont  il  parle 
eft  fitué  au  milieu  de  ta  terre  ferme  , & la  plus 
montagneufe  du  Pérou , page  6q. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent 
prouvcquecettemcrveilleembrafibit  !a  plus  grande 
partie  des  plaines  8c  des  montagnes,  & qu’à  l’excep- 
tion des  contrées  qui  renferment  ce  que  j 'ai  nommé 
l'ancienne  Terre,  il  n'y  avoir  pas  leplus  petit  coin  de 
laTerre  habitable  dont  la  mern’aitformc  les  maté- 
riaux, 8c  où  enfin  elle  n’air  féjourné  pendant  tout 
le  teins  néccflaire  à cette  longue  operation.  Ce 
font  les  réfultats  8c  les  conféquences  les  plus  juf- 
tes  où  le  progrès  de  nos  connoiffances  8c  l'art  de 
voir  8c  dobferver  nous  aient  amené  après  avoir 
bien  long-tcms  combattu  contre  les  préjugés  de 
l'ignorance  8c  de  la  fuperfticion. 

Déroutes  les  idéesquel'onavoiteues  à ce  fujet , 
laplusfenfèe  étoit  celle  quiregardoit  ces  tréfors  de 
la  mer  comme  les  effets  8:  les  fuites  de  tempêtes 
accidentelles  qui  les  avoient  jetés  & abandonnés 
par  quelque  défurdre  partager  fut  les  continent  où 
nous  les  trouvons.  Mais  ces  coquilles  ayant  été 
découvertes  dans  la  maffe  des  montagnes  8c  fur 
leurs  fommçts  , comme  dans  les  carrières  les  plus 
profondes , ont  prouvé  que  le  féjour  des  eaux  de 
la  mer  avoit  été  fixe  8c  confiant  fur  nos  terres , 
comme  il  l'ell  préfentement  dans  les  bafiira  qu’elles 
occupent;  que  c’ell  pendant  un  féjour  pareil  que 
Us  bancs  de  la  Terre  8c  tout  ce  qu'ils  renferment 
ont  été  conftruits  fuccertivement.  les  uns  après  les 
autres,  8c  régulièrement  placés  les  uns  fut  les  au- 
tres , tomme  nous  les  obtenions.  Rien  ne  repré- 
fente dans  la  marte  de  la  Terre  8c  dans  b difpo- 
lition  de  tes  bancs , la  confiifion  8c  le  défordre 
d'un  accident  partager  8c  particulier  : tout  y eft 
général  &-  uniforme  ; tout  y ett  aufti  régulier  qu* 
les  ailifes  d'un  rempart.  Les  elpèces  marines  font 
d'ailleurs  cantonnées, les  unes  dans  un  lieu,  8c  les 
autres  dans  un  autre.  Ici  c'eft  un  banc  de  buccins; 
ailleurs  ce  font  des  huîtres  qui  dominent.  Dans 
une  contrée  , ce  font  des  outfans  qui  fout  les  plus 
nombreux , ou  des  légions  de  petites  cornes  d'am- 
naon  lentieulaites;  8c  dans  une  autre  , ce  font  des 
forêts  de  madrépores,  de  coraux  8c  autres  ou- 
vrages dcsplus  petit*  inftétesde  la  mer.  La  féconde 
chane  de  montagnes  que  dectit  M.  de  Sauvages 
dans  fon  Mémoire , n'eil  presque  compofee  que  de 
tellines  , 8:  fa 'principale  remarque  eft  que,  dans 
prclqite  mutes,  les  valves  font  deux  à d ut , les 
unes  ouvertes  8c  les  autres  fermées , de  façon  eue 
les  unes  Sc  les  autres  fe  joignent  toujours  à l'en- 
droit de  la  charnière  : d'où  il  conclut , avec  rai- 
fon , que  les  coquillages  n'ont  pas  parte  pat  degrés 
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de  la  mer  dans  les  continens,  S:  qu'ils  n’y  ont  pas 
été  dépotes  peu  à peu , mais  qu’il  faut  avoir  re- 
cours à un  dépôt  immédiat  de  la  m:-r.  Deux  obser- 
vations nouvelles  viennent  de  conftater  encore 
cette  vérité  i 8c  ajouter  un  grand  poids  au  fenri- 
nient  de  quelques  naturalilK  s qui  a voient  déjà  cru 
pouvoir  avancer  que  toutes  les  piètres  calcaires 
dévoient  I nr  fubltance  8r  leur  matière  aux  coquil- 
lages qui  fe  font  produits  8c  détruits  fous  les  eaux 
de  la  mer. 

« La  nature  ( Mercure  de  juin  I7f  $ ) de  tous  les 
•>  Certains  que  la  Marne  a iranch  s St  traverfes  de- 
là puis  Joinville  jufqu'à  Saint  Dizier,  St  donc  la 
» coupe  feprëlènteenplufmirsendroirs,  ell  d'une 
» pierre  blanche  8c  coquillière , donc  les  plus  belles 
» carrières  font  J Chevillon  & à Savonnière.  En 
» examinant  les  pierres  de  ces  carrières,  j’ai  trouvé, 
» dit  l'auteur  , que  le  boulin  ou  la  partie  la  plus 
» tendre  de  leurs  bsncsn'étoit  qu'une  line  femence 
» de  coquilles  , qui  aft  été  differentes  formes, 
n mais  qui  généralement  ell  un  peu  ovale  8c  creufe, 
» St  qui  laiffe  une  multitude  de  petits  vides,  lef- 
» quels  rendent  cette  pierre  extrêmement  fuf- 
» reptible  de  la  gelée.  On  feu!  pouce  cube  de  ce 
» boulin  peur  contenir  cent  vingt-cinq  mille  fe- 
» niences , 8c  le  pied  cube,  par  confequent , deux 
»>  cent  feize  millions  , 8c  la  toife  cube  quarante- 
» fix  milliards  fïx  cent  cinquanre-fix  millions  ; le 
n tout  ell  entre -mélé  d'autres  coquilles  toutes 
» formées , 3c  plus  ou  moins  avancées  les  unes  que 
» les  autres.  Quelle  prodigieufe  fécondité  en  li 
» peu  d efpace  ! Que  fera-ce  lî  l'on  regarde , non 
» pas  un  feul  pouce  cube , mais  toute  la  malfe  du 
» pays?  Et  ne  fira-ce  pas  un  argument  invincible 
» pour  prouver  combien  la  multiplication  des  co- 
» quilles  a contribué  à conliruire  Us  lits  & les  bancs 
ai  au  fond  des  mers  , que  de  calculer  ce  qu'un 
n pouce  cube  de  cette  femence  pétrifiée  eût  lornic 
u en  volume , en  fuppofant  quelle  eût  eu  le  tems 
» de  parvenir  à une  moyenne  grand.  ur , ainlï  que 
ai  toutes  les  autres? Si  chacune  de  ces  graines  eût 
» acquis , par  exemple , en  croilTant , le  volume 
■>  d'un  cinquante-quatrième  de  pouce  cube , toutes 
» contenues  dans  ce  pouce  cube  euffent  formé  un 
» folide  de  deux  mille  trois  cent  quatorze  toiles 
» cubes,  & par  coufëquent  ce  pouce  tube  auroit 
» pu  couvrir  d'un  banc  de  deux  pieds  d’épaiffeur , 
» fans  aucun  vue,  une  fuperfitie  de  Itx  mille  neuf 

cent  quarante-deux  toifescarrées. Quand  onexa- 
» mine  tous  les  autres  bancs  du  pays , on  recornoît 
n qu'i  s ne  font  pas  formés  d'autres  matières  ; que 
» ceux  dont  le  grain  ell  Je  plus  fin,  ne  font  com- 
» pofel  que  de  cette  même  ftmence  écrafée  8c 
» autres  coquilles  , les  unes  btifées,  les  autres 
» ccnfommées.  Ainli  donc  , en  ne  eonlidérant 
a>  l'efp.-  e d’oû  cette  pierre  calcaire  fe  tire  , que 
»>  fur  trois  lieues  carrées,  8c  un  quarantième 
» de  toife  de  hauteur , on  voit  qu'il  a dû  y avoir 
» un  tems  où  cette  malle.-  énorme  , qui  coti- 
sa tient  fix  cent  vingt-tton  millions  fept  cent  cin- 
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aa  quante-lix  mille  toifts  cubes  , n'a  été  qu'un  fb- 
» lide  de  cent  cinquante-fix  pieds  cubes  environ. 
» Nous  n’avons  point  prit  ici  les  termes  qui  au- 
>*  roient  rendu  cette  croiffance  encore  plus  mer- 
»a  veilleufe  , car,  i“.  la  groffeur  de  ces  femences 
»■  n’ell  pas  la  première  groffeur,  puifqu'elle  n’a  pu 
•>  parvenir  au  terme  que  par  une  infinité  de  degrés 
» inférieurs  , par  lefquels  doivent  paffer  tous  les 
»>  êtres  qui  fe  développent  organiquement  ( a",  les 
••  pierres  dans  lefquelles  cette  femence  ell  confu- 
**  mée  8c  broyée , font  bien  plus  compaél  s 8c  en 
» contiennent  par  conféquent  bien  plus  de  quarante- 
•*  Itx  milliards  par  toife  cube , 8c  t°.  il  ell  certain 
u que  cette  femence  étoit,  pour  la  plus  grande 
» partie , de  nature  à acquérir  un  plus  grand  vo- 
» lume  que  celui  d’un  cinquante-quatrième  de 
» pouce  cube  ; chofe  fenfible  par  les  t oquilles  plus 
» entières  8c  plus  avancées,  Sc  par  les  fragmtns 
” épais  que  l'on  trouve  dans  les  autres  pierres  de 
la  contrée.  Si  les  deux  extrêmes  de  ces  gran- 
» deurs  étoient  connues  , ces  feules  carrières  nous 
» feraient  prefque  juger  à coup-fûr  que  la  maffe 
•a  des  plus  grandes  montagnes  du  Monde,  8c  peut- 
•>  être  celle  de  tous  les  continens , ont  eu  pour 
••  commencement  fous  les  eaux  des  infiniment  pe- 
>»  tirs-  J'ai  trouvé  les  mêmes  embryons  de  coquilles 
» dans  un  grand  nombre  d’autres  carrières.  Le  bou- 
» lin  delapit  rrede  Saint-Maur  & des  autres  pierres 
» dont  on  fe  fert  à Paris , eft  de  cette  nature.  » 
L'auteur  de  cette  observation  ne  parle  ici  que 
des  grands  produits  des  animaux  marins  8c  dépôts 
de  la  mer  qui  font  entrés  dans  la  compolition  des 
montagnes.  Je  crois  qu’on  doit  en  excepter  Van- 
citnnt  Terre,  8c  je  penfe  qu'il  convient  de  ren- 
voyer à cet  article.  Que  de  matières  s'y  trouvent 
accumulées , qui  n'ont  pas  fans  doute  pour  élé- 
ment 8c  pour  principes  les  coquilles  raflilas  ou 
leurs  débris  ! 

Une  obfervation  fi  belle  8c  fi  détaillée  confirme 
d'une  façon  bien  éclatante  , ce  que  M.  de  Buffon 
avott  fort  clairement  reconnu  bien  avant  l'auteur 
de  cette  lettre.  « Il  y a , dit  ce  favant  natunliffe 
»»  ( tome  I , article  8 ),  une  prodigieufe  abondance 
» de  coquilles  bien  confervées  dans  les  marbres, 
*»  dans  les  pierres  à chaux  , dans  les  craies  8c  dans 
a>  les  marnes  : on  les  voit  fouvent  par  collines  8c 
» par  montagnes  ; elles  y font  fouvent  plus  de  la 
•»  moitié  du  volume  des  matières  où  elles  font  con- 
» tenues.  Mais  je  vais  bien  plus  loin  ; je  prétends 
» que  les  coquilles  font  l'intetmède  que  la  nature 
» emploie  pour  former  la  plupart  des  pierres  ; je 
a>  prétends  que  les  craies , les  marnes  8c  les  pierres 
» i chaux  ne  font  compofées  que  de  pouffière  6c 
» de  détriment  de  coquilles  i que  par  conféquent 
» la  quantité  de  coquilles  détruites  ell  encore  init- 
ia nimenc  plus  confidérable  que  celle  des  coquilles 
«a  confervées.  On  verra  dans  le  difeours  des  miné- 
n taux  le>  preuves  que  j'en  donnerai.  « 

On  pourrait  déjà  s’en  tenir  aux  observations  faites 
de  Ton  tems,  8c  être  fur  de  la  vérité  de  ces  rether- 
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thés.  La  lettre  de  M.YIartard  à M.  Jalabert,  écti  e . 
furie  même  fujet,  8c  inférée  auùi  dans  le  Mtr- 
turc  de  mai,  annee  17J5  , reçoit  de  tout  ceei  un 
grand  degré  d'authenticité,  ainfi  qu’une  autre  lettre 
fur  le  même  fujet,  encore  de  M.  Martatd  à M Ja- 
labert,  au  chareau  de  Prépatour,  Mercure  d’oc- 
tobre de  la  même  année.  J'avois  fait  audi  de  mon 
coté  toutes  ces  remarques  en  piulïeurs  provint  es 
de  France.  Toutes  les  carrières  des  coteaua  de 
Choignes , auprès  de  Chaumont  tn  Bafligny , font 
remplies  de  ces  embryons  de  coquilles  ; mats  ce 
n'cll  pas  le  boulin  feu! , c’ell  la  pierre  de  toute  la 
carrière  qui  en  elt  formée.  Les  pierres  qui  font 
entrées  dans  la  confirufiion  des  parties  hors  des 
eaux  du  pont  d’Orléans  , ont  aulli  un  boulin  de 
cette  nature,  & ces  embryons,  qui  ne  fe  voient 
ordinairement  que  pétrifies  dans  les  pierres,  fe 
trouvent  en  nature  8c  fermés  dans  les  (.blocs  de 
Courtagnon,  de  Grignon,  de  Pont-le-Vire  8:  au- 
tres lieux  connus  pour  leurs  beaux  coqui  liges 
fofliles.  Que  de  demonllrations  s’otfiem  partout, 
toutes  certaines  fur  l’origine  des  couches  & des 
bancs  de  'a  Terre  ! 

La  fécondé  obfervation  que  je  voulois  citer  fe 
trouve  audi  dans  la  même  lettre  d’où  j’ai  tiré  la 
première.  Elle,  ne  prouve  pas  avec  moins  d’évi- 
dence combien  la  fubflance  de  nos  pierres  doit  aux 
corps  marins.  « Ce  même  boulin  de  la  pierre  de 
» Savonnière  en  Champagne , celui  des  pierres  de 
» Saint-Maur  8c  de  Saint-Leu , celles  memes  où 
» ces  embryons  trop  confumés  ne  fe  dillinguent 
» plus , 8c  où  il  n'y  a plus  le  moindre  vellige  de 
» coquilles , toutes  ces  pierres  échauffées  fous  le 
» marteau  ont  une  odeur  défagréable  8c  fétide, 
« qui  ne  peut  provenir  que  de  la  fubltance  toute 
» animale  donc  elles  font  foi  niées-  Cette  obfer- 
» vation  que  j’ai  faite , dit  l’auteur , en  pluftetirs 
» contrées  de  la  France,  avoir , quelque  tems  au- 
» paravanr,  été  laite  aulli  en  Allemagne,  8c  avoit 
» été  publiée  déjà  dans  un  Mémoire  fur  la  végéta- 
» tion  des  pierres , par  M.  Lieberoth , officier  dans 
» les  mines  de  Saxe.  Ce  Mémoire  a été  inféré  d.ns 
» ie  Journal  économise  de  juillet  1771.  Les  bancs 
>»  d’ardoifes,  dit  ctt  obfervateur,  chargés  de  poif- 
» Tons  pétrifiés , dans  le  comté  de  M-mfeld , font 
« furmontés  d'un  banc  de  pierre  appelée  Puante; 
» c’ell  une  efpéce  d’ardoife  grife  qui  a tiré  fon 
» origine  d’une  eau  croupilfante , dans  laquelle  les 
» poifTom  avoient  pourri  avant  de  fe  pétrifier  {elle 
» répand  une  très  mauvaife  odeur  lotfque  les  ou- 
» vriers  la  travaillent,  ou  qu’on  la  brife  8c  qu’on 
•>  la  frotte  avec  force,  8c  cette  puanteur  doit  être 
» uniquement  attribuée  aux  fels  urineux  qu’elle 
» r :ntetme,  qui  n’agifTent  que  quand  on  les  met 
» en  mouvement.  x 

Notre  obfervateur  français  auroit  pu  citer  en- 
core d'autres  phyficiens  qui  ont  fait  ia  meme  re- 
marque.On  voit  dans  la  lithogéognclîejle  M.  Pott, 
que  Vallérius  pat  le  d’une  craie  noire  qui , expofée 
au  feu,  répand  une  odeur  uès-défagréablej  qu’il 
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y t piufieurs  pierres  dont  parle  Henkel , qui  par- 
ticipent de  la  nature  de  la  ch  ni*  8c  du  caillou,  St 
dont  il  fort  une  odeur  de  pouriiture  quand  on  les 
humecte  avec  de  l’eau  ; que  la  pierre  de  porc , 
lapis  suitlus  , ou  la  pierre  puante  du  genre  des  cal- 
caires , fediflingue  futtout  par  fa  inauvaifi/odeur; 
8c  qu’entin  il  y a certains  matbres  8c  un  grand 
nombre  de  ces  pierres  puantes  qui  donnent  un  fel 
urineux  8c  vo'atil , 8c des  tracts  d:  fel  marin  , qui 
indiquent  les  fubllinces  n arines  dont  toutes  ces 
pierres  citent  leur  origine  en  partie.  l.’niRoirc  d.s 
anciennes  révolutions  du  Cooc  tetrtfire  rapporte 
audi  les  remarques  de  M.  Hoffman , était  obfer- 
vateur. Dans  une  de  fes  expériences , l'ardoife  ren- 
dit une  odeur  plus  défagréable  que  1 1 pierre  puante 
lorfqu’on  la  frottai  •*  Sc  lion  fculemm,  dit-il,  les 
» poilfons  qu'on  y trouve  pétrifi.s , or.t  été  des 
» erres  vivans , mais  les  couches  d’ardoifes  n’onc 
u été  que  le  dépôt  d’une  eau  fangeufe , qui , après 
» avoir  ferment  ■ 8c  s’étte  putrtfice.s'étoit  préci- 
•>  pilée  par  couches  très-mmees  , en  forte  que  1rs 
» parties  les  plus  légères  St  les  plus  volatiles  ont  dû 
«prendre  le  deffus,  comme  il  elt  manifefte  par 
« l’odeur  de  l'ardoife  qui  couvre  le  poilfon.  » 

Ce  qu’on  ne  fauroic  trop  admirer  à la  fuite  de 
ces  oblèivations , c’ell  le  concert  furprenant  des 
naturalilles  étrangers  les  uns  à l'égard  des  autres , 
qui,  en  divers  tems  Scen  divets  lieux, en  Allema- 
gne, en  Angleterre  8c  en  France,  ont  obfervé  les 
mêmes  phénomènes , 8c  les  rendent  prcfque  tous 
dans  les  mêmes  termes  8c  en  tirent  les  mêmes 
confêquences.  Cette  odeur  infedte , qui  elt  plus 
générale  qu’on  ne  penfe  dans  les  pierres,  fur- 
tout  quand  elles  font  fraîchement  tirees  des  car- 
rières , a occafiorné  un  foupçon  nouveau  fur 
les  principes  de  la  mauvaife  qualité  d:  certaines 
eaux. 

« La  plupart  des  vapeurs , dit  encore  l’auteur 
» de  notre  première  lettre,  proviennent  vraifem- 
x blabiement  de  ces  dépôts  infeâs  dont  l’inté- 
» rieur  de  la  Terre  elt  rempli , 8c  dont  la  plupart 
« de  fes  bancs  font  formés.  Toutes  ces  matières  y 
« font  encore  dans  une  fermentation  continuelle, 
» 8c  l'on  ne  peut  douter  que  les  mauvaifes  qua- 
x lires  des  eaux  ne  proviennent  ’aurti  par  quelques 
x endroits,  indépendamment  de  toute  autre  caufe, 
x de  leur  féjour  Br  de  leur  partage  dans  des  réfer- 
» voits  8c  des  canaux  pleins  de  corruption,  x 

Entr'autres  faits  qui  peuvent  confirmer  cette 
réfiexinn,  c’eft  que  les  eaux  des  contrées  de  la 
Touraine , où  fe  trouvent  les  faluns,  ont  un  goût 
extrêmement  inûpide , que  l’on  11e  peut  gjère 
attribuer  qu’au  terrain  , qui  n'a  peut-être  pas 
fon  femblable  dans  le  Monde  , relativement  à l’in- 
nombrable multitude  de  folltles  marins  qu’il  ren- 
ferme. M.  de  Réaumur  en  a a (Hz  parlé  pour  que  je 
fois difper.fé  de  répéter  cequ’il  a dit  furlaparfaite 
régularité  que  ces  coquilles  préfenttnt  chacune 
dans  leur  pofition  8c  dans  la  direction  de  leurs 
yeines,  qui  ne  nous  annoncent  que  l’ancien  ouviage 
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d'une  mer  calme  & tranquille.  J'ajoutsfai  feule- 
ment un  fait  qu'il  n'a  point  fans  doute  été  à portée 
de  voir,  puisqu'il  n'en  a fait  aucune  mention.  J’ai 
vu  dans  quelques-uns  des  trous  dont  on  tiroir  le 
falun  des  Veines  horizontales  d'une  pierre  grife 
formée  d'une fubflance  limoneufe  8c  fine,  6c  dont 
la  qualité  prefente  étoit  dure , quoiqu'encote  fort 
«rafle  : cette  pierre  etoit  remplie  d'une  infinité  de 
daétil  es  ovales  & gros  com  me  des  noix  moyennes.  Ce 
coquillage , quoique  compris  dansla  pierre,  n'étoit 
point  adhérent  à la  loge  qui  le  renfcrmoit.  En  agi- 
tant la  pierre , on  l'entoit  Ion  mouvement , 8c  en  la 
calfant  il  fottoit  avec  facilité  i mais  il  etoit  d'une 
fi  grande  délicateffe , qu'à  peine  pouvoit-on  le 
. toucher.  Néanmoins  la  pierre  n'en  contenoit  au- 
cun qui  ne  lût  entier.  Je  n'en  trouvai  nul  fragment 
détaché,  8c  les  loges  continues  8c  placées  les  unes 
très-près  des  autres  n'en  contenoient  jamais  plus 
d'un.  Je  ne  crois  pas  qu'il  putlfe  y avoir  de  dc- 
monftrarion.  plus  évidente  de  la  tranquillité  qui 
regnoit  dans  ces  contrées,  quand  la  nature  a opéré 
la  multiplication  de  tous  ces  êtres  8c  des  banesqui 
les  renfermoient.  Le  fejour  de  la  mer , calme  de 
pailible,  y e(l  tellement  prouvé,  que  je  hafardai  de 
demander  à un  curé , d'où  tous  ces  coquillages  pnu- 
voient  provenir  ; il  me  tépondit  qu'lis  avoiem  été 
apportes  par  les  eaux  du  déluge.  Me  trouvant  fi 
éloigné  de  la  réponie  qu'un  homme  d'étude  8c  de 
bon  iens  devoir  me  donner , je  fis  la  même  quef- 
tion  à un  payfan , qui , fecouant  la  tête  comme  un 
homme  qui  réfléchit,  me  répondit , en  fon  patois, 
qu’il  falloit  bien  que  fon  pays  eût  été  autrefois 
un  trou  de  iner , voulant  dire  un  lieu  où  la  mer 
devoit  avoir  féjoumé.  J'admirai  combien  le  fens 
droit  de  ce  payfan  avoir  d'avantage  fur  l'opinion 
de  fon  cure,  qui  d’ailleurs  avoir  l’efprit  a fiez 
cultivé.  Mais,  fur  cette  matière,  1‘efptit  de  l'un 
avoit  fon  reffort  naturel , celui  de  l'autte  ne  l’avoit 
plus , 8c  par  état  il  ne  devoir  plus  l'avoir. 

De  tous  les  corps  étrangers  que  nous  trouvons 
dans  les  différentes  parties  de  l’némifphère  terref- 
tre,  il  y a encore  une  condufion  très-importante 
à tirer.  Nous  avons  dit  qu'indépendamment  de 
tous  les  corps  marins , on  trouvoit  suffi  des  vef- 
tiges  d’animaux  8f  de  végétaux  terrelhes  ; 8c  ce 
n'tll  pas  feulement  dans  les  bancs  fuperficiels 
qu'ils  le  rencontrent,  ceft  aufli  dans  des  carrières 
profondes  8c  fouvent  au  deflous  des  autres  lits 
réguliers  où  les  coquillages  fe  trouvent  avec  tant 
d'abondance  i ce  n’eft  point  non  plus  dans  les 
dépôts  des  dernières  eaux  courantes , c’ell  dans  1a 
ma ffe  même  des  terrains  qu'elles  ont  tranchés. 
Ainfi  ces  fubftances  éttangères  ne  peuvent  être  que 
beaucoup  plus  anciennes  dans  leurs  polirions  8c 
leurs  gîtes , que  le  paffage  des  eaux  courantes  à 
travers  les  terrains  où  on  les  découvre. 

Je  peux  dire , premièrement , qu’il  e(l  néceffaire 
que  les  eaux  qui  ont  apporté  St  élevé  Us  maté- 
riaux des  différer»  lits  où  ces  corps  étrangers  font 
contenus , aient  été  tranquilles  6t  courantes;  tran- 
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quilles  parce  que  la  conftruêfion  générale  des  lits 
eft  régulière  8c  parfaite  ; St  courantes  , puisqu'on 
y trouve  des  corps  étrangers  à la  nature  des  lieux 
où  ils  font,  8 1 qu'ont  amenés  ces  eaux.  i°.  11  eft 
néceffaire  que  ces  lieux  aient  été  des  endroits  bas , 
& que  toutes  ces  parties  8c  les  différent  êtres 
dont  ces  dépôts  font  fotmés,  foient  defeendus  da 
lieux  plus  hauts  8c  plus  élevés , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe , on  doit  peu  fer  que  fi  nos  continens 
ont  été  dans  un  certain  tems  des  baftins  de  mec 
qui  contenoient  des  poiffons  8c  des  coquillages , 
8c  qui  étoient  le  renaez-vous  de  toutes  les  vzfes 
8c  de  tout  les  dépôts  réguliers  8c  parallèles  que 
nous  oblèrvons , il  y avoit  auffi , {Uns  ce  même 
tems , des  parties  de  continens  éleves  au  deffus  des 
eaux,  qui  produifoient  les  végératix  dont  nous 
trouvons  les  efpèces , 8c  fur  lefquels  vivoient  les 
animaux  terreftres  dont  nous  trouvons  les  dé- 
oui Iles  i 8c  qu'enfin , fi  nous  voyons  des  pierres 
rilèes , des  fables , des  terres , des  végétaux , des 
minéraux  8c  des  corps  terreftres  8c  marins  faire 
partie  du  folide  de  toutes  nos  contrées  8c  de  nos 
continens  fecs  8c  découverts,  quoiqu'ils  foient  l'ou- 
vrage des  eaux,  cous  ces  mélanges  extraordinaires 
ne  peuvent  provenir  que  d’une  révolution  qui , 
dans  le  même  tems  où  elle  a donné  i la  Terre  la 
fituationjpréfenre,  en  a changé  une  autre  plus  an- 
cienne. Cette  conclufion  reçoit  une  application 
très-naturelle , à ce  qne  l'obfervation  nous  ap- 
prend fur  l'état  du  Clone. 

Sur  les  apparences  de  ce  nouveau  Monde  qui 
fe  découvre  à nos  yeux , quelle  forme  pouvons- 
nous  donner  à l'ancien  ? De  quelle  nature  pouvoit- 
il  être  ? Et  où  ces  vieux  continens  pouvoientils 
être  placés  ? Si  tous  ceux  que  contient  rhémifphère 
terreltre  étoient  réellement  des  lieux  bas  8c  des 
mers  profondes,  comme  on  ne  peut  en  douter , le 
feul  emplacement  qu'ils  aient  pu  Sc  dû  avoir  ne 
peut  être  fans  contredit  que  celui  même  de  ce 
vafte  Océan  qui  remplit  l’hémifphère  maritime  8c 
qui  environne  aujourd'hui  de  toutes  parts  rhémif- 
phère terreftte. 

A l’égard  de  la  nature  des  anciens  continens  , 
par  tout  ce  que  nous  pouvons  connoître  du  fond 
des  mers  qui  les  occupent  aujourd'hui , les  terres 
qu’elles  ont  fubmergees  lors  de  l'apparition  des 
nôtres , étoient , dans  leur  fuperficie  , couvertes 
des  mêmes  inégalités  que  les  nôtres.  Les  iles  fans 
nombre  dont  ces  mets  font  remplies,  font  voir 
qu'ils  étoient  variés  de  haut  8c  de  bas , de  vallées 
8c  de  montagnes , par  conféquent  qu'ils  dévoient 
avoir  été  fujets , de  la  part  des  eaux  des  fources 
*8c  des  pluies  , aux  mêmes  vicilfitudes , tantôt 
d’une  marche  périodique  8c  confiante,  comme  font 
les  dêbordemens  annuels , 8c  tantôt  d’une  marche 
extraordinaire  , par  des  eaux  courantes  qui  au- 
roient  roulé  fur  ces  continens  comme  ils  ont  roulé 
fur  les  nôtres.  Ce  n'eft  que  par  de  tels  agens  qu'ont 
pu  être  contînmes  au  fond  des  mers  les  couches  de 
nos  continens. 
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Pour  nous  en  convaincre , nous  pouvons  facile-  pli»  étendues , qui  ne  font  pas  par  couches.  Main- 
ment  nous  former  l'idee  de  ce  qui  s'opère  préfen-  tenant,  connoiffanr  les  caufes  de  ce  qui  s'opère 
Cernent  au  fond  de  l'Océan  , p ir  le  cranlport  des  dans  nos  mers,  8c  confîdérant  que  leurs  effets  font 
vafes  8c  des  autres  matières  terreftres  qu'y  font  per-  en  tout  femblables  à tout  ce  que  nous  voyons  dans 
pétuellement  les  fl.uvcs  8c  les  rivières  fans  nom-  nos  montagnes  8c  dans  nos  fouilles,  il  n’y  a point 
bre  qui  s'y  dégorgent,  8c  nous  repréfenter  enfuite  de  phénomènes  dont  nous  n'avions  l'explication  la 
ce  qui  doit  réfu  ter  du  mélange  de  toutes  les  ma  plus  nette  & la  plus  précife.  fl  n’y  a dune  plus  de 
tières  animales  8c  végétales  qui  s'uniifem  8 c s'al-  doute  que  ces  effets  femblables  n'aient  été  pto- 
lient  avec  les  productions  do  la  met  qu’elles  ren-  duits  par  les  mêmes  caufes,  c'eft-à-dire  que  nos 
contrent.  continens  n'aient  été  confirmes  lits  par  lits  , banc* 

Depuis  plus  de  foixante-quatre  fiècles  que  ce  par  bancs , au  moyeu  du  tribut  des  vafes  8c  des 
tranfport  continuel  s'opère  a notre  connoiffance , limons  que  les  fleuves  8c  les  rivières  des  amiens 
il  y a des  lieux . furtout  au  dégorgement  des  grands  continens  porroient  continuellement  dans  les  baf- 
fleuves,  qui  font  fujets  à des debordenens  annuels  fins  où  ces  matériaux  fe  raffembloient,  8c  que  ces 
8c  i des  crues  réglées  , où  tes  lits  de  vafes  doivent  lits  aient  été  conftruits  en  même  téms  par  un 
avoir  acquis  une  épaifleur  des  pius  confider.ibles.  travail  périodique  infiniment  long,  8c  où  entroit  la 
(f'byrf  Crues.)  Ces  vafes,  portées  plus  ou  moins  génération  fuccellive  des  corps  marins.  Ces  con- 
loin  par  le  courant,  fuivant  leur  volume  8c  leur  tinens  8c  ces  mers  ont  dû  fubfilter,  ainfi  que  les 
gravité,  s‘y  dépofent  fur  des  épaifTeurs  plus  ou  nôtres,  plufiturs milliers  d'années.  ” 
moins  grandes,  qui  diminuent  à mefure  que  la  Tous  les  tofiiles  trouvés  dam  ies  lits  des  an- 
force  ralentie  du  courant  ne  peut  plus  le  charger  ciennes  mers  nous  apprennent  aufli  que  les  con- 
que de  parties  légères  8c  infiniment  lubdivifées  i tinensétoient  couverts  des  mêmes  produirons,  de 
en  forte  qu'il  y a des  lieux  dans  les  mers  , où  les  la  végétation  des  mêmes  arbres , des  mêmes  plan- 
fleuves  font  des  dépôts  chaque  année , qui  ne  doi-  tes , de  la  même  verdure  que  les  nôtres,  tes  pro- 
vent avoir  que  ta  millième  partie  d'une  ligne,  d'un  duCtions  animales  que  nous-y  trouvons  aufli , nous 
pouce,  d’un  pied,  de  deux  8c  pius  enfin  j où  les  inftiuifem  de  même  que  fur  ces  continens  vivoienc 
accroiffemens  auront  été  d'une  ligne  thaque  année,  des  animaux  que  noiis  connoiffons,  depuis  le  plus 
cela  aura  produit  en  ropt,  depuis  ces  foixante-  grand  des  quadrupèdes  jufau'au  plus  petit  des  in- 
quatre  fiècles,  quarante-cinq  pieds  j où  ils  au-  fe&es  ; que  les  mers  nourriffoient  8c  contenoient 
ront  été  d'un  pouce,  ils  fe  feront  élevés  en  tout  les  mêmes  poifl'ons,  les  mêmes  coquillages  ?c  les 
de  quatre-vingt-dix  toifesj  où  ils  auront  été  d'un  mêmes  productions  qu’elles  nourrifleot  8c  contien- 
piecl , ils  auront  monté  à mille  foixante- quinze  nent  encore  aujourd'hui  dans  d'autres  badins;  Sc  en- 
toifes  j 8c  enfin , dans  les  lieux  où  chaque  année  il  lin,  quelanature,  toujours  la  même, végétoitalors 
aura  pu  s'en  dépofer  de  deux  pieds  de  hauteur,  8c  fleuriffoit  comme  elle  végète  8c  fleurit  mainte- 
ils  auront  monté  à près  d'une  lieue  d'élévation,  j nant , maisend'âutreslietix&fousd'autresarpcCIs. 
Quelle  hauteur  ne  trouveroic-on  pas  encore  fi  Ces  changemens  de  terres  en  mers , Scdemtrs 
l'on  confidéroit  ces  dépôts  où  ils  ont  pu  augmenter  en  terres , fe  prefentent  avec  tant  de  vraifemblance 
davantage,  8c  fi  on  faifoit  entrer  dans  cette  fup-  üc  avec  des  preuves  11  authentiques , que,  quoiqu'on 
putatiqndes  dépôts  qui  viennent  de  caufes  réglées  ne  puilTe  point  expliquer  d'une  manière  décifive 
8c  ordinaires,  les  amas  extraordinaires  8c  prodi-  lommentun  fait  fi  extraordinaire  a pu  arriver, 
gieux  que  les  années  ou  les  fiècles,  des  inondations  il  faut  néanmoins  reconnoitre  qu'il  eft  arrivé.  Ce 
fréquentes,  des  déluges  8c  des  terres  auront  au  n’eft  point  ici  la  place  de  donner  des  conjectures, 
produire,  quand  ils  juront  détruit  8c  entraîné  tout  Je  ne  m'écarte  point  des  faits  8c  des  événement 
ce  qui  manque  aujourd'hui  fur  nos  continens?  réels  ( cependant  je  fuis  très-porté  à croire  que  ce 
Joignons  encore  à ces  dépôts  l'amas  immenfe  des  changement  ne  s'efl  point  fait  peu  a peu , comme 
productions  de  la  mer , coquilles . végétations,  quelques-uns  l'ont  penfé.  Les  lits  de  nos  continens 
minéraux , criftaux  , matières  orefqu'indellruCii-  ont  été  à la  vérité  conftruits  fous  les  eaux  peu  à 
blés,  qui  feules  ont  dû  fuftire , dans  fa  plus  grande  peu;  nuis  la  caufe  qui  les  en  a fait  fouir,  n'a  pu 

partie  des  mers,  pour  conflruire  des  malles  de  cou-  être  vraifcmblableinent  qu'une  caufe  violente  Se 

tinens  entiers.  fubite,  telle  qu'un  défaut  d'équilibre  8c  un  mou- 

Jugeant,  par  cet  examen,  qutl.e  doit  être  la  hau-  mement  général  de  toutes  les  parties  de  la  voûte 
teur  de  ces  dépôts  dans  le  fond  des  mers  préfen-  tetteftre  , que  je  foupçnnne , avec  l'auteur  de  la 
tes,  l’on  n'aura  plus  lieu  d’étre  étonné  de  voir  Nouvelle  Mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos 
dans  nos  continens,  puifqu'ils  ont  été  Us  lits  des  connoiflances , être  d'une  grande  foupleffc  8c  élal- 
mers  anciennes,  les  fommets  les  plus  élevés  n'étre  ticité.  Au  relie,  quoiqu'on  ne  puiffe  nettement 
conftruits  que  de  bancs  pofés  les  uns  fur  ks  au-  concevoir  la  caufe  de  cette  révolution  ,8c  que  l'on 
très  j d'y  voir  des  productions  tcrrcflres  inverties  n'ait  aucune  inftriiClinn  fur  cette  matière  de  la  part 

des  dépôts  de  la  mer,  8c  de  trouver  la  même  de  nos  Anciens,  il  fuflic,  peur  un  hiftorien , d'avoir 

conrtruttion  dans  le  fond  des  carrières  les  plus  prouvé  que  ces  faits  font  arrivés.  Les  monumens 
profondes  , en  exceptant  cependant  ks  mines  les  innombrables  que  la  nature  en  a répandus  par  tout 
Giograpkic-Phypque.  Taxe  111.  O O 0 
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le  Monde  étant  pins  vrais  que  tout  ce  que  les 
hommes  auroient  pu  nom  en  laifler , & plus  ref- 
pcflables  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  8c  pourront 
alléguer  pour  les  réfuter  6c  en  affoiblir  l'autorité. 

fldi  ig o ijunj  fmrat  tjuouJâm  fa’iiiÇfim*  nl/ul 

Ejfc  frtaim  ; viJi  frailas  c * e quart  trnrai , 

El  p no  cul  à ptUga  conthdt  joeuirt  morin*. 

J’ai  vu  que  ce  qui  étoir  jadis  une  terre  folide.étoir 
devenu  un  détroit  de  mer;  j'ai  vu  des  titres  ou- 
vertes par  la  violence  des  flots , 8c  des  coquilles 
mannes  dans  des  gîtes  éloignés  de  la  mer. 

On  trouvera  peut-être  l'article  qui  précède  trop 
long  pour  ce  Dictionnaire  , mris  on  doit  le  coulr- 
d.e.ret,comme  le  précis  de  l'hiftoire  du  Globe  dont 
far  fait  depuis  lone-tems  une  étude  raifonnée. 
U ailleurs , i!  eft  la  baie  de  plulieuts  des  articles 
que  ; ai  commencé  i publier  fur  un  fujet  suffi  im- 
portant pour  le  développement  8f  l’érabliffument 
des  prtncipes  de  la  géographie-phy  tique. 

Constitution  physique  ces  tempéra- 

MENS,  DEPENDANTE  DES  CCIMATS.  Hvppocrate 
vécut  au  fud-elt  rte  l’Europe,  8c  non  au  norj. 
Sous  cette  heureufe  température  , les  hommes 
etoienr,  de  fon  tems , comme  ils  le  font  encore  au- 
jourd'hui , forts  8c  mufculeux  ; 8c  ceux  du  nord , 
oui  étoient  fpibles , n'ont  pas,  de  nos  jours,  changé 
de  conllitution.  Les  obfervations  d'Hyppocrate 
n ont  donc  pas  le  même  degré  d'utilire  pour  les 
habirans  des  contrées  feptentrionales,  qui  partent 
leur  vie  dans  les  climats  froids , dans  les  neiges 
ou  au  milieu  des  frimats  i qui , couverts  d'une  peau 
blanche,  parés  de  longs  cheveux  blonds,  peuvent 
être  comparés  aux  végétaux  qu'on  voit  prendre 
racine  dans  des  grottes  humides , 8c  dont  les  tices 
longues  8c  jeunes  ne  font  garnies  que  de  rameaux 
(ans  elaflicité. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'Hyppocrate  8c 
Gauien  aient  le  plus  fouvent  trouvé  les  conflitu- 
tions  humaines  fujetes  à l'irritation  Sc  à l'inflam- 
mation dans  la  Grèce,  dans  I Égypte  8c  dans  l'Ita- 
lie , tandis  qu'au  contraire  Sydenhan , Cuffen  8c 
Lrown  les  ont  trouvées  languiflantes  & engour- 
dies dans  la  Grande-Bretagne,  dans  l'Allemagne  8c 
dans  la  Ruûie.  C’efl  par  cette  raifon  que  les  pre- 
miers fournirent  leurs  malades  à l'émirtion  des  con- 
tenus 8c  aux  caïmans , au  lieu  que  l'humanité  fouf- 
frante  fut  réchauffée  8c  nounie  fous  la  direction 
des  Sydenhan  8c  des  Brown. 

Hvppoctate  , fous  les  régions  qu'il  habitoit , 
eut  a ramener  à l’équilibre  les  forces  croiffantes. 
Sydenhan,  fous  un  ciel  moins  favorifé,  dut  au 
contrarie  relever  les  forces  abattues,  8c  cela  après 
qu  on  eut  reconnu  que,  fur  cent  maladies , on  en 
trouvoit  quatre- vingr-dix-fept  provenant  de  lan- 
gueur , contre  trois  feulement  caufées  par  lïrri- 
ration  ; différence  effrayante  en  effet,  8c  relevée 
piuicipalement  dans  les  pays  oit , d'après  les  ob- 


fervations météorologiques  les  plus  eiafles  , on 
ne  peut  rfpérer  , dam  tout  le  cours  d'une  armée, 
que  foixanre-fix  jours  fort  favorables  à la  fanté. 
Audi  n’eft-ilpas  rare  .dans  ces  climats,  de  voir  dts 
malades  languir,  quelquefois  même  périr  viétimes 
de  la  routine  aveugle  des  humnrines,  qui,  en 
leur  refufant  les  moyens  de  recouvrer  leurs  for- 
ces , les  conduiiem  au  point  de  n’ét.e  | lus  fufeep- 
tiblcs  de  guérilon. 

I-e  fyftème  de  Brown  a déjà  été  adopté  pir 
les  régions  limitrophes  de  la  Fiances  8c  on  le  dé- 
daigne à tort,  aujourd'hui  furtout  que  la  chimie 
8c  la  phyüologic-  répandent  un  grand  jour  lur  le 
phénomène  de  la  vie , 8c  qu'elles  le  mettent  même 
en  évidence  , aidées  en  cela  par  le  galvanifme , 
qu’on  perfectionnera  dans  ces  vues. 

Les  médecins  de  Nap'es , qui  le  trouvent  dans 
un*  pnfitinn  favorable  i Fobfervation  8c  à la  com- 
parailon  des  extrêmes,  ont  eu  foin  de  dillinguer 
l'excitabilité  de  la  vies  mais  ils  foutiennenr  quel  ei  te 
excitabilité  ell  un  principe  effmtiel  de  la  vie. 
C'tfl  là  tout  ce  que  nous  apprend  le  profeffeurde 
Naples , 8c  à quoi  il  fe  borne. 

Ils  obfervent , avec  fondement , que  fi  les  cata- 
leptiques , les  apoplectiques  n'étoient  pas  excita- 
bles, la  circulation  de  leur  fang  certeroit,  aii.fi 
que  leur  refpiration  : outre  cela  , que  fi  ces  deux 
appuis  de  la  vie  leur  ivtlent,  ce  n'elt  que  parce 
que  leur  fang,  en  circulant  dans  leurs  veines,  8c 
l'air  en  s'introduilant  dans  leur  poumon  , agifient 
comme  dus  flimulans  propres  à recevoir  l'excita- 
bilité. I .es  extaiiqur s , dont  l'état  différé  fi  peu  des 
apoplectiques  , font  fortis  de  leur  extafe  toutes 
les  lois  qu'on  a feint  d'alarmer  leur  pudeur.  La 
caufe  en  cft  l'influence  morale , qui , comme  agent 
interne , difpofe  alors  l'exta-.ique  à certains  fen- 
timens  violens,  8c  lui  fait  éprouver  une  commo- 
tion. D'après  tonus  ces  lonfidér nions  on  ne 
peut  douter  que  les  effets  des  climats  intermé- 
diaires, entte  les  deux  exttémes  que  nous  avons 
indiqués  au  commencement  de  cet  article , n'en- 
trent  dans  la  fuite  des  tempéramens  de  ces  cli- 
mats , 8c  n'en  autorifent  toutes  les  conféquences 
qui  nous  ont  paru  intértffer  particuliérement  la 
géographie- phyfique. 

CONTEVILLE,  village  du  département  de 
l’Oife,  canton  de  Ctève-Coeir,  a cinq  lieues 
de  Beauvais.  Il  y a quelques  fabriques  où  l'oo 
emploie  avec  avantage  les  Lines  du  pays. 

CONTINENT.  C'efl  la  partie  folide  de  la  fur- 
face  de  la  Tetre.  J'en  dillingu*  de  deux  fortes  : 
Us  cantintns  fecs  qui  fervent  de  limites  au  badin 
de  limer,  8c  qui  verftnt  leurs  eaux  par  les  rivières 
8c  les  fleuves  : on  n'a  compté  jufqu'à  prefent  que 
deux  caaiinmi,  l'ancien , qui  comprend  l’Europe, 
f Afie  8c  l'Afrique  ; le  nouveau  , qui  comprend 
l'Amérique  méridionale  8c  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  Mais , fui  Vint  la  dé  finition  précédente , toutes 
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les  Iles , & particuliérement  celles  d'une  certaine 
étendue , font  des  continent  , & doivent  êtrecon- 
fiderés  comme  tels. 

La  fécondé  foire  de  continent  font  les  continent 
• foufmarins,  qui  icrvent  de  fond  au  badin  de  la  mer. 

On  a eu  tort  de  n'admettre  de  continent  que 
ceux  qu'on  oppofoit  aux  mers , comme  ii  le  fond 
du  baflin  de  la  mer  n'etoit  pas  une  partie  de  la 
furfacedu  Globe,  aufli  folide  que  celle  qji  n'en 
ell  pas  recouverte  s c'eft  par  une  fuite  de  la  même 
erreur  qu'on  partageoit  le  Globe  en  mers  qu'on 
oppololt  aux  continent , puifque  les  mers  ne  font 
que  des  malles  d'eau,  feulement  extérieures  8c 
lupeificieiles,  qui  n'onc  rien  de  commun  avec  les 
continent  fecs  K folides  qui  s'étendent  jufqu'au 
centre  de  la  Terre.  On  a eu  tort  enfin  d'oppofer 
les  îles  aux  continent , puilque  leur  conflitution 
intérieure  8c  extérieure  cil  la  même  , & que  ces 

f latries  de  la  futface  du  Globe  ne  diffèrent  que  par 
a grandeur.  J'ai  été  fort  furpris  de  trouver  daqp 
l'ancienne  Encyclopédie  cette  diflinéfiou  des  lies 
aux  continent , fondée  fur  ce  que  les  iles  font  en- 
vironnées d'eau  , 8c  au  lieu  que  les  continent  ne 
font  ni  coupés  ni  environnés  par  la  mer  : il  fuffit 
de  jecer  les  yeux  fur  nos  Mappemondes  pour  ne 
pas  donner  dans  des  idées  aufli  faulîcs , en  confi- 
détant  fous  le  nom  de  continent  les  deux  pairies 
de  la  furface  du  Globe  que  je  viens  de  diftinguer. 
Je  n'ai  pas  prérendu  établir  une  parfaite  reffem- 
blance  entr'elles,  futtout  quant  aux  inégalités  de 
leur  furface. 

On  a dit  que  le  fond  du  baffin  de  la  mer,  ce 
que  je  nomme  continent  foofmarini , offrait  les  mê- 
me» formes  extérieures  que  la  furface  des  continent 
fecs. 

Teiiamed,  qui  a fait  de  cette  affertion  hafardée 
la  bafe  de  (on  fyQèuie,  nous  rend  compte  ingé- 
nuement  des  moyens  qu'il  prétend  avoir  employés 

{>our  s'affûter  de  cette  reflémblance  parfaire  dans 
es  formes  extérieures  des  deux  continent.  Il  nous 
préfente  les  détails  de  fes  voyages  foufmarins  de 
manière  i nous difpenfer  d'y  croire,  tant  fes  récits 
font  romanefques.  Airfi  , lur  la  foi  de  Teiiamed , 
aucun  des  rélultats  imaginaires  qu'on  trouve  dans 
fon  ouvrage,  n'a  été  adopté  par  les  naturalilles. 
Cependant  je  dois  excepter  un  écrivain  habile  qui , 
confidérant  ces  alTertions  comme  un  principe  qui 
pouvoir  fervit  i l'établiffcment  d'un  fyflème  aûct 
lemb'able  à celui  de  Teiiamed , a cherché  à les 
développer  davantage  & à les  appuyer  fur  le  rai- 
fonnemenc  8c  fur  un  autre  genre  de  preuves.  Il  ne 
nous  a pas  conduits  au  fond  du  badin  de  la  mer 
pour  nous  y faire  voirdes  formes  femblablcs  à celles 
que  nous  offre  la  furface  des  cominens  fecs;  il  a 
mis  en  jeu  des  agens  connus  qu'il  a fait  mouvoir 
fuivant  les  befoins  de  fon  fyflème  ; il  a chargé  les 
courans  de  la  mer  de  fillonner  le  fond  de  fon  baf- 
fin , d’y  tracer  des  vallées  femblables  à celles  des 
continent  fecs , 8e  enfin  de  lui  donner  toutes  les 
formes  extérieures  que  nous  voyons  à la  furface 
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de  ceux-ci.  Il  efl  vrai  que  les  bans  efprits  qu 
cherchent  des  preuves  folides  8c  non  des  hypo- 
t’nèfes  hafardées,  ont  trouvé  dans  cette  nouvella 
marche  à peu  près  le  même  fond  de  roman  que 
dans  le  premier  inventeur.  On  a fend  d'abord 
que  l'aéfion  des  courans  fur  le  fond  de  la  mer  croit 
très-peu  connuej  que  l'exittencedes  vallées  fouf- 
marines  n'étant  prouvée  par  aucun  fait,  en  faifant 
crtufer  de  prétendues  vallées  par  les  courans, 
c'étoit  fe  charger  de  produire  un  effet  incertain 
par  une  eau  fe  incertaine,  8c  que,  fous  la  plume  de 
M.  de  Buffon , tout  croit  relié  hypothétique  comme 
dans  les  récits  de  Teiiamed. 

On  alla  plus  loin  encore  en  obfervant  les  iné- 
galités de  la  furface  des  continent  fecs;  on  remar- 
qua que  bien  loin  d'avoir  reçu  ces  formes  dans 
1 état  des  continent  foufmarins  lors  de  leur  première 
formation  , ils  ne  les  avoient  reçues  8c  ne  les  re- 
cevoient  chaque  jour  encore  que  depuis  qu'ils 
écoient  devenus  continent  fecs  par  la  retraite  de 
la  mer)  enfin , depuis  qu'ils  avoient  été  expofés  i 
l'aûion  de  l'eau  des  pluies  8c  de  fa  circulation  à 
leur  furface.  Nous  avons  développé  ces  grands 
effets  des  eaux  pluviales  ii  montré  cette  belle  éco- 
nomie de  la  nature  aux  articlcsPunEs, Vallons, 
Bassins  des  Rivières  : nous  y avons  prouvé  que 
les  vallées  n'avoient  été  creufées  à la  futface  des 
continent  fecs  que  par  les  eaux  dont  ces  vallées 
facilitoient  la  marche  8c  la  circulation  , 8c  que  par 
conséquent  les  deux  fortes  de  continent  que  nous 
venons  de  diflinguer  différoient  pat  ces  derniets 
effets  des  eaux  pluviales. 

Nous  avons  démontré  que  cet  état  de  continent 
fec  étant  fuppofé,  Toit  par  la  retraite  de  la  mer, 
foit  autrement,  les  inégalités  de  leur  furface,  telles 
que  clous  les  voyons , devenaient  néceffaires  ; que 
l'économie  de  la  nature  fubfiflant  telle  que  nous 
la  voyons  , les  formes  de  toutes  ces  inégalités 
avoient  dû  s'ébaucher  d'abord  , fe  perfeâionner 
enluite  , puis  fe  modifier  8c  s'altérer  fuivant  les 
circonflances  favorables  ou  défavorables  i l'aâion 
de  l’eau  pluviale.  D’un  autre  coté,  n'avons-nous 
pas  des  preuves  inconteftables  que  le  fond  du  baf- 
fin de  la  mer  fous  l'eau  qui  le  couvroit , non-feu- 
lement n'étoit  pas  expofé  à être  fillonné  par  des 
courans  particuliers,  mais  qu'au  contraire  toutes 
les  parties  de  fa  furface , en  fuppofant  que  le  mou- 
vement de  la  malle  des  eaux  fe  tut  fait  fentir  jufqu'i 
ce  fond , s'étoient  trouvées  chaque  jour  , pat  ce 
mouvement  égal  8c  uniforme  , réduites  i un 
niveau  parfait  ? 

11  fuffit , pour  s‘en  convaincre , de  jeter  les  yeux 
fur  Lis  continent  fecs,  8c  d'y  fuivre  les  traces  de  la 
conflruâion  des  continent  foufmarins.  Leur  organi- 
fation  par  couches  hoiiconrales  , qui  étoit  certai- 
nement le  réfultat  du  travail  de  l'eau  de  la  mer , 
démontrait  inconteflableinent  que  l'aâion  des  cou- 
rans n'avoir  interrompu  nulle  part  la  continuité 
des  dépôts.  Cette  confidfration  de  la  forme  des 
dépôts,  jointe  à 1a  certitude  acquife  par  l'obfcr* 
Ooo  i 
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vation , que  l’intefrnptkin  des  couches  p»r  les  vallées 
eti  l'effet  des  eaux  pluviales  & circulant  libiement  à 
la  futface  des  eontintns  iecs , nous  formoit  un  con- 
cert de  preuves  contre  l'hypothefe  de  l ’approfon- 
difiemenr  des  vallées  fous  la  mer  par  les  courans. 

11  réfulte  de  U que  l'ouvrage  de  la  mer , bien 
apprécié , n'a  d'autres  formes  qu'une  fuite  de  dé- 
po  s par  lits  fuivis  & diflinéts,  & fans  aucune 
interruption  : donc  fi  ces  lits  ont  été  coupés  de 
interrompus  , on  ne  peut  envifager  cette  deftruc- 
tion  que  comme  l'effet  des  eaux  à la  furtace  des 
eontintns  fecs.  11  eft  cettain  d'abord  que  les  couches 
horizontales  ont  été  dépotées  fous  la  mer , qu'elles 
ont  été  ainfi  arrangéesfur  une  très-grande  fuperficie 
par  les  eaux  qui  couvroient  léscti'irinrnrfoufmarins: 
il  eft  donc  certain , d'un  autre  côté , que  ces  couches 
ont  été  coupées  par  l'aétion  des  eaux  courantes , 
qui  ne  peuvent  produire  quelqu'cffet  femblable 
qu'en  agiflint  librement,  8c  feulement  en  fuivant 
des  toutes  particulières:  donc  ceux  qui  fuppoferu 
que  les  courans  de  la  mer  ont  creufe  les  vallées, 
admettent  un  travail  qui  eft  contradiiioire  avec 
celui  de  la  mer,  dont  nous  connoifTons  les  réful- 
tats,  ainfi  qu'avec  celui  des  eaux  courantes  que 
nous  obfervons  chaque  jour  à la  furface  de  la 
Terre.  Pourquoi  donc  réunir  fous  la  mer  deux 
opérations  auifi  peu  compatibles,  l’une  qui  a pour 
objet  la  formation  des  couches , & qu’on  ne  peut 
pas  coutelier  s l'autre  la  deftruüion  d'une  partie 
de  ces  couches  par  la  même  canfe , par  l'eau  de  la 
mer  aeiftant  en  nuiftê  ? Concluons  donc  de  cette 
difcuffion,  que  les  deux  fortes  de  eontintns  que  nous 
avons  diftingués , ne  fe  reflerablent  pas  quant  à 
leurs  furfaces. 

Maintenant  au;  nous  avons  détruit  drs  échaf- 
fâudages  que  l'erreur  ou  les  vues  fauffes  Inf- 
pirees  par  Us  befoins  des  fyfièmes  avoient  fait 
élever  à grand  frais,  que  nous  avons  écarté  les 
fn.-'pofition*  hafardées  pour  nous  borner  à ce  que 
l'obfervarion  peut  nous  faire  connoitre,  il  nous 
importe  d'ir-fifter  de  plus  en  plus  furies  caraâères 
qui  peuvent  établir  la  diflinétion  des  deux  fortes 
de  eontintns  que  nous  avons  admis. 

D'abord , les  eontintns  foufmatios  anciens  ou  ac- 
tuels font  compofés  d’une  bafe  quelconque  qui  a 
fetvi  de  fond  au  premier  badin  de  la  mer  : lur  cette 
bafe  ont  été  dépofés  8c  fe  dépolent  chaque  jour 
une  fuite  de  lits  8c  de  couches  parallèles  entr'ellej, 
3c  régulièrement  affujetties  au  plan  de  l'horizon 
comme  la  furface  des  eaux  qui  forment  ces  dépôts. 
Par  confèquent , lorfque  ces  eontintns  deviennent 
fecs  parla  retraite  de  la  mer,  leur  futface,  le  der- 
nier lit,  en  un  mut  .quis'eft  formé  fous  la  mer , doit 
fe  trouverparfmementde  niveau  dansles  premiers 
tems  de  fa  découverte , 8c  lins  aucune  intertupa 
tion  ou  inégalité.  Mais  cet  état  ne  peut  pas  fub- 
fifter  long-teni'  j c’eft  .1  cette  découverte  qu'a  dô 
commencer  un  nouvel  ordre  de  choies,  que  les  iné- 
galités ont  dû  s'ébaucher  à la  furface  du  conti/itnt 
foufmatin  , devenu  eontintns  fec,  par  l'action  des 
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eaux  pluviales  8c  des  eaux  courantes.  Sous  ces 
agens  infatigables,  les  premiers  filions,  les  cou- 
pures légères  fe  dillinguent  de  routes  parts;  elles 
fe  creufent  enfin  8c  s'approfondiflent  par  des  pro- 
grès infenfibles  : tels  font  les  différens  états  par 
lefquels  nos  contint™  ont  dil  pafler  » telles  font  Jes 
circonftances  qui  ont  contribué  à les  différencier 
en  leur  donnant  les  forme>  intéreflantes  qui  les  ca- 
raâerifenr,  8c  qui  font  des  effets  fimples  de  caufes 
bien  connues.  Il  eft  aifé  de  voir  , après  que  tout 
eft  ainfi  fîmplifié , que  ce  qu'on  a imaginé  au-delà 
eft  non-feulement  inutile  , mais  nv&me  auroit  fort 
etubarraffé  la  marche  de  la  nature. 

Concluons  de  U que  toute  partie  folide  du 
Globe  , où  l'on  reconnoit  des  fuites  de  vallées  re- 
couvertes par  une  fuperfétation  de  lits  & de  cou- 
ches qui  ont  comblé  ces  vallées  » a été  d'abord 
continent  fec , & eft  redevenu  par  la  fuite  continent 
foufmarin , fie  enfin  continent  fec.  On  y diftmguera 
le»  vertiges  des  eaux  courantes  imprimés  fur  le 
premier  continent  fec  , puis  des  dépôts  poftérieurs 
établis  au  milieu  de  ces  inégalités.  On  peut  donc 
y retrouver  les  veftiges  du  premier  état  fous  les 
produits  du  fécond  » enfin , le  continent  foufmarin 
partant  pour  la  fécondé  fois  à l'état  de  continent 
fie,  les  derniers  dépôts  doivent  fe  trouver  fouilles 
de  nouveau  par  les  eaux  courantes,  dont  le  travail 
fe  combinera  cependant  avec  le  premier  , de  ma- 
nière à en  faire  faifir  aifément  la  difttnâion  ; telle 
eft  la  fuite  des  événemens  que  lanalyfe  précé- 
dente des  différens  états  de  nos  continent  nous  tait 
connoitre  , & établit  d'une  manière  inconteftable  > 
elle  nous  fait  faifir  les  caractères  propres  à chaque 
époque , & à la  fucceffion  d'une  époque  à l'autre. 

11  eft  encore  d'autres  caractères  de  diftinCtion 
aiïex  frappans  entre  le  premier  continent  foufmarin 
qui  a paffe  i l'état  de  continent  fec  , & le  fécond 
continent  établi  deffus  le  premier , ôr  devenu  auffi 
continent  fec  : ce  font  les  matériaux  qui  ont  con- 
couru à former  les  lits  & les  couches  dans  les  deux 
fortes  de  dépôts.  Je  vois  dans  les  premiers  dépôts 
un  grain  fort  fin  & des  efpèces  particulières  de  co- 
quilles; dans  les  féconds,  un  grain  fort  gros,  une 
pierre  très-tendre  & des  débris  de  coquillages  d'ef- 
pèces  totalement  différentes.  Avec  ces  caractères  , 
je  reconnois  très- facilement  le  premier  miflif  qui  * 
a été  fillonné  par  des  vallées  profondes  , & de 
même  je  diltingue  les  féconds  dépôts  qui  ont  été 
employés  à combler  ces  vallées  fie  à recouvrir  la 
totalité  de  cette  bafe  ancienne  par  un  fyftème  de 
couches  affez  fuivies  & artez  étendues.  Les  pre- 
miers dépôts  paroifTent  avoir  été  plus  élaborés  par 
b nature  que  les  féconds,  formés  de  débris  mal 
liés , & en  conféquence  les  vallées  creufées  à la 
fui  face  de  ces  derniers  dépôts  ont  été  approfon- 
dies plus  promptement  que  celles  creufées  dans  les 
premiers , & font  parvenues  en  certaines  circonf- 
rances  au-delà  des  premières.  C'eft  d'après  ces  prin- 
cipes que  l'on  peut  étudier  nos  continent , en  re- 
cueillant tous  les  détails  mftru&ifs  que  nous  mon- 
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tient  les  différentes  portions  de  la  futface  de  U " profonds  St  multipliés  entre  les  caps  des  diffé- 
Terre , fuivant  qu'elle  a fait  partie  des  continent  rentes  parties  des  côtes  de  l'Afie  achèvent  d'éta- 
foufmatins  8r  fecs  fucceflivement,  ou  des  contint™  blir  la  même  vérité. 

fecs  & foufmarins  dans  un  ordre  renverfé.  Lesgtoupesdemontagnesalongéesqui occupent 

Il  y a aux  environs  d'Alais  , des  fermes  de  ter-  le  milieu  de  ces  caps,  & qui  fe  prolongent  dans  la 
rain  qui  ont  fervi  de  bafe  1 ces  obfervations  , 8t  direélien  du  nord  au  fud , prouvent  que  ce  font  les 
qui  peuvent  fatisfaire  à tous  les  phénomènes  de  parties  les  plus  élevées  Se  les  plus  folides  qui  ont 
ces  divers  conrinens.  1 rëfilté  a l aétion  dt  ilr  Clive  de  ta  mtr.  On  retrouve 

Il  nous  relierait  i parler  d'une  autre  nature  la  même  difpolïtion  dans  les  îles  comme  dans  les 
de  contint nj  qui  ne  parodient  avoir  rien  de  com-  prtfqu'îl.s. 

mun  avec  ceux  dont  il  a été  queliion  jufqu'à  pré-  11  elt  réfulté  de  tout  ce  travail  de  la  mer  , que 
fent  : ce  font  ceux  qui  non-feulement  n'olfrent  pis  toutes  les  pointes  formées  par  les  contint ns  font 
les  maffifs  difpofés  par  couches  comme  eux  , mais  pofées  de  la  mé  11e  manière  , c'eft-i-dire  qu'elles 
encore  des  matéiiiux  d'une  nature  totalement  dif-  regardent  toutes  le  midi. 

férente  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  baffm  de  La  première  pointe  eft  celle  de  l'Amérique  mê- 
la mer:  il  fuflît  de  les  indiquer  ici  par  ces  carac-  ridionale,  qui  regarde  le  pôle  aufira1 1 feulement 
tères , nous  réfetvant  d'en  parler  aux  articlés  An-  elle  eft  coupée  par  le  détroit  de  Magellan  , qui  en 
cienne  Terre,  Granits  , Dec.  Massie  s.  a réparé  la  Terre-de-Feu. 

La  fécondé  pointe  eft  celle  de  l’Afrique  , où  eft 
Niveau  des  contint nt.  le  cap  de  Bonne  - Efpërance , qui  eft  dirigée  au 

■ midi. 

On  a beaucoup  écrit  fur  la  différence  de  niveau  La  troilïème  eft  la  pointe  de  la  prefqu'tle  d« 
des  deux  fortes  de  continent  que  nous  avons  dif-  l'Inde,  oppofée  au  pôle  auftral. 

tingués  : on  a dit  que  les  continent  fecs  étoient  Je  pourrais  citer  encore  d'autres  pointes  aigui- 
autant  élèves  au  delfus  du  niveau  de  la  mer,  que  les  fées  8c  difpoiées  de  même  , foit  le  long  des  côtes 
continent  foufmatins  étoient  au  deffous  ; mais  cette  de  l'Afie , foit  appartenantes  aux  îles  qui  en  font 
affection  n'étoit  appuyée  fur  aucune  obfcrvation  voifines. 

précire.  D'ailleurs  , fi  quelque  confidération  nous  11  paroît  qu'il  s'eft  formé  entre  toutes  ces  pointes 
obligeoit  d'admettre  cette  corrrfpondance comme  de  grands  enfoncement,  au  milieu  dtfquels  il  fe 
un  principe,  il  autoit  celle  d'être  vrai,  puifque  trouve  de  nombreux  amas  d'iles.  Nous  expofons 
cette  égalité  ne  peut  être  confiante  que  dans  le  ces  détails  fans  penfer  qu'on  puiffe  en  tirer  aucun 
cas  où  les  montagnes diminueroient  autant  en  hau-  avantage  , aucune  lumière,  foit  pour  en  préfaget 
leur , que  le  fond  des  mers  s'élèverait  ; ce  qu'on  l'état  futur , foit  pour  remonter  i l'état  ancien  de 
ne  peut  fuppofer  taifonnablement,  car  comment  ces  parties  de  notre  Globe.  Quoique  ces  obferva- 
oeut-on  croire  que  la  furface  des  continent  fourniffe  rions  n'aient  conduit  à aucun  réfultat  important , 
precifément  au  badin  de  la  mer  une  quantité  de  il  eft  toujours  utile  de  les  rapprocher  St  de  les 
déblais  égale  au  remblais  que  ce  badin  recevrait,  préfenter  dans  cet  état  de  rapprochement , en  at- 
On  voit  donc  que , fur  ces  rapports  de  hauteurs  tendant  que  de  nouvelles  connoiffances  nous  four- 
dans  les  montagnes,  8c  de  profondeurs  dans  les  niffent  de  nouvelles  vues. 

mers , il  n'y  a nulle  uniformité , nulle  régularité  i 

qu’on  puiffe  citer , Se  qui  pût  fe  maintenir  par  une  Comparaifon  dit  deux  continent. 

correfpondance  confiante. 

• On  croit  aujourd'hui  que  le  nouveau  continent 

Forme  det  continent.  de  l'Amérique  a tout  au  plus  la  moitié  de  la 

furface  de  l'ancien.  Malgré  une  certaine  ref- 
Si  l’on  confulte  une  nouvelle  Mappemonde  , femblance  dans  leur  forme  , dont  nous  vêtions  de 
dans  laquelle  on  a repréfenté  autour  du  pôle  arQi-  parler , il  ne  paroît  pas  qu'ils  puiffe  nt  fe  contre- 
que  toutes  les  terres  des  quatre  parties  du  Monde,  balancer  l'un  8c  l'autre.  {Voyt[  TearaquÉe.  ) 
J l'exception  d'une  pointe  d'Amérique,  8c  autour  L'équilibre  eft  donc  produit  par  d’autres  moyens , 
du  pôle  antarüique  les  mers  8c  le  peu  de  terres  qui  8è  furtout  par  cet  élément  qui , flottant  fans  ceffe 
compofent  l'hémifphère  oppofé , on  reconnoîtra  autour  des  diverfes  parties  de  la  terre-ferme, 
facilement  qu’il  y a beaucoup  plus  de  terres  en-  peut , par  fa  mobilité  , l'établir  parfaitement , 
vahies  par  la  mer  dans  ce  feconl  hémifphère  que  comme  il  convient  entre  toutes  les  parties  du 
dans  le  premier,  8c  que  la  quantité  d’eau  y <■  ft  bien  Globe. 

Elus  confidérable  que  dans  l'hémifphère  arfliqne.  L’Amérique  a beaucoup  plus  d’eau,  1 propor- 
a vue  de  cette  dilttibution  des  mers  femble  très-  rion  de  fa  fuperficie  , que  l'ancien  continent.  Cette 
propre  à convaincre  que  de  grandes  parties  de  quantité  d'eau  femanilc-fte  par  les  lacs  & les  marais 
continent  ont  été  détruites  par  les  eaux  , à quoi  il  j aifpérfés  au  milieu  des  terres  , Se  furtout  dans 
faut  ai»uter  la  quantité  d'archipels  , qui  font  les  l'Amérique  fej  tentrionale , i quoi  il  faut  ajouter 
relies  de  ces  continent  détruits  •,  enfin , les  golfes  les  larges  8c  longs  canaux  des  fleuves  qui  raffèm» 
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blent  les  eaux  courantes  8c  les  verfentdans  Ia  mer, 
au  lieu  que  les  eaux  ftagnantes  font  bien  moins 
abondantes  en  Afie , en  Afrique  & en  Europe;  & 
en  général , les  fleuves  de  ces  parties  du  Monde 
cliarient  des  maflcs  d’eau  bien  moins  confidérables. 

Mais  dans  l'un  8c  l'autre  c ontirwu , la  conflitu- 
tion  & la  difpofhion  des  mafTifs  de  l'ancienne  & 
de  la  nouvelle  Terre  font  parfaitement  fembla- 
bles.  La  ftruûure  intérieure  des  dépôts  foufmarins 
a les  mêmes  caraûèresdans  les  deux  continent.  On 
a donc  lieu  d'étre  étonné  de  voir  plufieurs  écri- 
vains nous  afiurer , contre  toute  évidence , que  le 
continent  de  l'Amérique  eft  une  terre  d'une  nou- 
velle formation , & à laquelle  la  nature  n'a  pas  eu 
le  cems  de  donner  toute  fon  élaboration.  S'ils  eul- 
fent  obfervé  bien  attentivement  les  matériaux  du 
règne  minéral  que  cette  terre  nous  a fournis , ils 
auroient  vu  que  les  granits  d’Amérique  font  aufli 
folides  que  dans  l'ancien  continent,  Si  formés  des 
mimes  principes  ; qu'il  en  étoit  de  même  des 
pierres  calcaires,  des  marbres  Si  des  autres  fubf- 
cances  qui  confirment  les  mafTifs  qu'on  rencontre 
dans  les  diverfes  contrées  de  l’Amérique.  Les  co- 
quilles foffiies  y font  aufli  nombre ufe s que  dans 
l'ancien  continent  : on  y trouve  les  mêmes  efpèces 
difttibuées  également  pat  families.dans  les  mêmes 
états  de  conservation , de  deftruâion,  de  pétrifi- 
cation. Ne  doit- on  pas  en  conclure  que  tous  Us 
différer»  ordres  de  maflifs  qu'on  y rencontre  s'y 
font  formés  dans  des  circonflances  parfaitement 
Semblables , 8c  par  conséquent  aux  mêmes  épo- 
ques i Si  T Amérique  diffère  de  l'Europe,  de  l'Afie , 
ce  ne  peur  être  que  parce  que  la  nature  n'y  a pas 
été  encore  interrogée  par  t’iiiduftrie  humaine:  ce 
font  moins  les  matériaux  qui  manquent  en  Améri- 
que , que  leur  emploi.  {^oye^l’ article  Amérique, 
& Surtout  AMERIQUE  SEPTENTRIONALE  , VIR- 
GINIE, Sic.  Montac.nes  bleues.) 

On  a dit  que,  dans  toutes  les  parties  des  deux 
ceneinens , la  pente  des  terrains  étoit  plus  rapide  8c 
moins  alongee  du  côté  de  l'occident  que  du  côté 
de  l'orient.  Ce  phénomène  efl  effcâivement  très- 
marqué  8c  très-fenfible  dans  le  continent  de  l'Amé- 
rique, où  les  pentes  des  terrains  font  très-brufquées 
vers  les  mers  de  l'oueft , 8c  pendant  qu'ils  fe  pro- 
longent en  pentes  douces  8c  aboutiflent  prefque 
tous  à de  grandes  plaines  du  côté  de  la  mer  atlan- 
tique , vers  l'orient. 

Mais  il  eft  difficile  de  trouver  cette  même  régu- 
larité dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  continent. 
Il  Suffit  de  les  parcourir  pour  s'aflurer  qu’il  y a plus 
d'exceptions  à ce  principe  , que  d'applications.  Si 
d'un  coté  la  ligne  du  Sommet  de  la  Grande-Breta- 
gne , qui  s'étend  du  nord  au  fud , eft  bien  plus 
proche  du  bord  occidental  de  l'Océan  que  du  bord 
oriental , on  ne  rencontre  pas  ailleurs  la  même  dis- 
tribution dans  les  c haines  élevées  des  montagnes. 

Outre  que  ce  phénomène  n'eft  pas  général , il 
ne  peut  être  rapporté  au  mouvement  de  la  mer  de 
l'orient  à l'occident , dans  les  lieux  où  il  fe  ren- 
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contre  ; d'abord , parce  que  ce  mouvement  n'exifte 
pas  ; en  Second  lieu  , parce  que  s'il  avoit  produit 
quelques  effets  un  peu  confians,  il  auroit  altéré 
8c  même  détruit  une  grande  partie  de  cette  dif- 
pofition.  M.  de  Buffon,  pour  appuyer  ce  prétendu 
mouvement  de  la  mer  d'orient  à l'occident,  que 
l'intérêt  de  fon  fylleme  l'avait  déterminé  à Suppo- 
ser, ne  cire  aucun  fait  d’après  lequel  on  auroit  pu 
être  autorise  à l'admettre.  Tous  les  faits  qu'rlcite, 
ou  prouveroient  dans  l'Océan  une  marche  contraire 
à celle  d'orient  en  occident,  ou  ne  peuvent  être 
rapportés  à cette  caufe,  s’ilsfetrouvoientdans  des 
cittonftances  favorables  à cette  hypothèfe  de  l'ac- 
tion de  l'Océan  fur  les  côtes  orientales.  M.  de  Buf- 
fon cite,  par  exemple,  TaccroifTement  des  côtes 
orientales  de  l’Amérique  méridionale.  Or,  il  eft 
vifible  que  cet  accroiffement  s 'eft  opéré  8c  s'opère 
dans  un  Sens  contraire  i celui  qu'auroit  le  mouve- 
ment de  Teft  à l’oueft  ; mais  il  efl  vifible  aufli  que 
cet  aterriffement  eft  un  dépôt  formé  par  les  fleu- 
ves qui  ont  leurs  embouchures  le  long  de  cette 
côte  : de  même  M.  de  Buffon  prétend  que  les  pays 
8c  les  côtes  orientales  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale Sont  des  terrains  de  nouvelle  formation  ; ce 
qui  ne  feroit  pas  conforme  au  fyftème  du  mou- 
vement de  la  mer  de  Teft  i l'oueft  fi  cette  affer- 
tion  étoit  aufli  fondée  qu'elle  Teft  peu  , comme 
nous  l'avons  fait  voir  ci-deffus , & i l'article  de 
I'Amérique  septentrionale. 

En  dernière  analyle , tous  les  aterriffemera allé- 
gués par  M.  de  Buffon  comme  des  preuves  de  U 
marche  de  l'Océan  de  Teft  à l'oueft , font  l'ouvrage 
des  fleuves,  à l'embouchure  defquels  ces  accrois. 
Terriens  de  la  terre-ferme  Si  des  continent  fe  trou- 
vent fitués,  ainfi  on  ne  peut  les  rapporter  i l'ac- 
tion de  la  mer  dans  cette  direction  ; de  même  les 
deftrudfions  des  continent  fe  trouvant  fur  les  côtes 
expofées  à toutes  fortes  d'afpeéts , il  eft  vifible  que 
ces  effets  ne  peuvent  être  confidérés  comme  la 
fuite  de  cette  marche  prétendue.  Les  côtes  des 
continent  ont  été  reculées , découpées  par  des  gol- 
fes Si  des  enfoncemens  confidérables  partout  où 
les  mers  profondes, muespar  des  vents  violens,  les 
tourmentent  continuellement.  ( é'oyei  ce  que  nous 
avons  dit  des  côtes  de  TËcosse  à leur  article, 
ainfi  qu'à  celui  de  lile  de  Corse.  ) 

Niveau  des  dépôts  de  la  mer  fur  les  continent . 

On  nous  a dit  autrefois  que  Ton  avoir  trouvé 
des  coquilles  fur  les  fommets  les  plus  élevés  des 
montagnes  qui  font  firuées  au  centre  de  nos  con- 
tinent , 8c  Ton  en  a conclu  que  la  mer  avoit  cou- 
vert toute  la  Terre,  8c  même  avoir  laiffè  partout 
des  veftiges  de  fon  féjour,  des  dépouilles  des  ani- 
maux qui  vivent  8c  croiffent  dans  fon  baffin.  De- 

Îruis  ce  tems  , des  naturaliftes  ont  trouvé  dans  plu- 
leurs  endroits  de  la  furface  du  Globe , des  excep- 
tions à cette  prétendue  règle  générale , 8c  ils  ont 
dit  que  les  coquillages  ne  fe  trouvoient  à la  fur- 
i face  de  nos  continent  fecs  que  jufqu  à deux  mille 
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toifes  an  dtiTus  du  niveau  de  la  mer  (bielle  , d’où 
l'on  a conclu  que  le»  taux  d*  la  mer  ne  s’étoient 
pas  élevées  au  dellus  de  ces  limites,  & qu'elle 
n'avoit  pu  former  bc  organifer  par  couches  que 
les  collines  Si  les  maflifs  qui  ne  s'élevoient  pas  au 
dellus  .le  deu»  mille  toifes. 

Mais  je  trouve , par  des  obfervations  bien  fui- 
vies  , du  grandes  parties  de  ta  fuiface  de  nos  coi t- 
Uitt.it  dont  la  hauteur  moyenne  n'a  pas  lit  à fept 
cents  toifes  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer , 8c  qui  cependant  ne  font  point  couvertes 
par  des  déport  foufmarins  : telles  font  les  parties 
de  Y ancienne  Ttrrt  qui  occupent  le  centre  de  !a 
France,  comme  le  Limoulïn,  la  Haute-Auvergne, 
une  partie  du  Rouergue  , du  Velay  , du  Forex.  A 
côté  même  de  ces  parties,  qui  n’offtent  aucune 
trace  du  féjour  de  la  mer,  on  rencontre  des  maf- 
fifs  plus  élevés  , où  l'on  voit  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  coquillages , de  la 
même  manière  que  d’autres  cantons  inférieurs.  Par 
conféquent  on  ne  peut  fixer  l'exiftence  des  coquil- 
lages 8c  des  autres  dépouilles  des  animaux  marins 
fur  certaines  parties  des  continent , d'après  une  cer- 
taine échelle  d'élévation  au  de  (fus  du  niveau  de  la 
ifier  ; car  en  même  rems  que  je  trouve  des  maflifs 
de  l'ancienne  Terre  1 découvert,  où  la  mer  n’a 
laifle  aucun  dépôt , quoiqu'ils  foient  i un  niveau 
foit  bas,  je  trouve  à des  niveaux  beaucoup  plus 
hauts  des  couches  horizontales  calcaires  avec  des 
coquillages.  On  voir  que  dans  ces  circonflances  il 
laut  recueillir  les  faits  fans  les  généralifer,  puifque 
les  exceptions  font  auffi  multipliées. 

Ce  n'ert  donc  pas  «n  s'attachant  aux  différent 
degrés  d'élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  met, 
qu'on  pourra  déterminer  les  différentes  contrées 
où  elle  a féjourné  8c  biffé  les  produits  de  fon  fé- 
jour, & celles  qu’elle  n‘a  pas  recouvertes  de  fes 
dépôts.  Il  n’y  a que  l'obfcrvationqui  puiffe  le  faire  i 
cependant  je  vois  que , dans  certaines  contrées  fort 
étendues,  les  diftriâs,  les  traâusdeb  nouvelle 
Ti  tre,  font  toujours  à un  niveau  très- inférieur  à 
celui  de  l'ancienne  -,  que  la  nouvelle  l'environne 
prefque  de  toutesparcs.  lire  fuite  de  cettedilpofition 
générale,  que  l'ancienne  Terre  formoit  primitive- 
ment une  ile  découverte  8c  élevée  au  dellus  de 
l’élément  où  s'organifoit  la  nouvelle  Terre,  infé- 
rieure d l'ancien  maflif.  Je  vois,  outte  cela,  que 
certains  dépôts  de  b mer  ont  un  caractère  qui  les 
diflingue  d'autres  dépôts  plus  ou  moins  élevés 
qu'eux  ; qu'ainlï  c'tft  d ces  caraâères  qu  il  faut 
s'attacher  plutôt  qu’aux  différens  degrés  d'éléva- 
tion au  deffus  du  niveau  de  b mer  pour  détermi- 
ner les  circonflances  de  leur  formation.  ( Keyeq 
Ancienne  T erre. Nouvel  le  Terre, 
Moyenne  Terre,  où  ces  caraâères  diftinâifs 
font  appréciés  8c  réduits  d leur  jufte  valeur.) 

Pour  terminer  ce  que  je  m’étois  propofé  de  dire 
fur  les  continent  il  me  relie  à parler  de  deux  con- 
fidérations  générales  dont  fe  font  occupés  plufieurs 
naturalises  : b première  a pour  objet  les  chaînes 
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, des  hautes  montagnes  , leur  diflribution , leur  di- 
rection à b furface  de  l'ancien  8c  du  nouveau  con- 
tinent. Mais  comme  ces  details  intéreffans  feront 
préfentés  8c  difeutés  à l'article  Montagne  , nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  : il  en  efl  de  même 
de  la  diftnbution  des  eaux , de  b direction  des 
fleuves  fur  ces  mêmes  continent , nous  réfervant  de 
réfenter  ces  phénomènes  aux  articles  Massifs, 
entes.  Fleuves,  Rivières,  Bassins  des 
Rivières. 

CONTREXEVILLE,  village  du  département 
des  Vofges  , canton  de  V'ittel,  d oeuf  lieu.  i 
d’Epinal.  Ce  village  eft  fïtué  fur  b rive  droite  de 
la  Verre , rivière  formée  par  une  fource  abondante 
qui  fe  partage  en  deux  branches  : l'une  coule  au 
pied  de  b montagne  qui  eft  au  couchant  ; l'autrs 
traverfe  le  village  qui  eft  au  midi,  8c  reçoit  les 
eaux  de  plufieurs  fources  particulières  ; en  forte 
que  depuis  b fource  de  b Verre , qui  coule  i 
l'orient,  ContrexeviUe  ell  une  prefqu'ile  environ- 
née d’eau  de  part  8c  d'autre.  C'eft  au  centre  de 
cette  prefqu’ile,  au  milieu  d'un  jardin  verger, 
humide  dans  toute  Ton  étendue , que  fe  trouve 
au  couchant  du  village  b fontaine  minérale  qui 
en  fait  la  réputation.  Son  badin  a huit  pieds  de 
diamètre , 8c  il  eft  d’une  figure  angulaire  ; l'eau 
fort  abondamment  de  l'angle  qui  eft  au  midi.  Ces 
eaux  font  fouveraines  pour  les  petfonnes  atta- 
quées de  b pierre,  8c  qui  y ont  recours  ayec  le 
plus  grand  fuccès. 

COOK  (Rivière  de)  , du  détroit  du  Prince- 
Guillaume.  ( Vo yrj  cet  article.  ) La  côte  occi- 
dentale de  l’Amérique  méridionale  tire  au  nord- 
oueft , 8c  fe  termine  par  deux  promontoires  ap- 
pelés le  cap  Elijaieth  8c  le  cap  Bcde.  Ces  deux 
caps , avec  le  cap  Bandes  fur  le  rivage  oppofe  , 
forment  l'entrée  de  b belle  riviirt  de  Cook  , au  mi- 
lieu de  laquelle  font  les  îles  nues  8c  ftériles  de 
Barren.  En  dedans,  1 l'oued,  eft  une  haute  mon- 
tagne à deux  fommets,  appelée  cap  Douglas,  où 
l'on  a remarqué  l'éruption  d un  volcan  qui  s’annon- 
çoit  par  des  tourbillons  de  fumée  blanchâtre.  Cette 
montagne  parott  faire  partie  d'une  chaîne  fort  éle- 
vée. Dans  le  fond  d'une  baie  oppofée  eft  une  ile 
formée  d'une  haute  montagne , à laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Mont  Saint- Auguftin.  L'embou- 
chure de  b rivière  de  Cook  eft  ici  d'une  grande 
largeur  qu'elle  doit  â une  baie  qui , à l'oppofice  du 
montSaint-Auguftin , s'enfonce  profondément  vers 

L'embouchure  de  b rivière  de  Cook , qui  viens 
à b fuite,  eft  d'une  longueur  8c  d'une  étendue 
confidérables.  La  rivière  commence  entre  U pointe 
de  ! Ancre  8c  le  rivage  oppofé,  où  elle  a trente 
milles  de  large,  avec  une  grande  profondeur  8c 
un  jufant  très-rapide.  Fort  loin  , dans  l’intérieur  , 
le  canal  fe  récrécir , 8c  n'a  plus  que  quatre  lieues, 
efpace  où  fe  précipite  une  muée  extrêmement 
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forte , agitée  comme  le  font  les  vignes  qui  fe  bri- 
fem  contre  des  rochers.  I.a  mirée  monte , dira  ce 
canal  reflerré , à vingt-un  pieds.  On  a examiné  cette 
rivière  à foirante  dix  lieues  de  l’entrée , latitude 
61  degrés  $o  m. , long.4io  degrés,  & on  a trouvé 
fes  bords  plats,  marécageux  , avec  quelques  bois 
dairfemes  jufqu'i  ce  qu  1*5  approchent  du  pied  des 
grandes  montagnes.  V ers  le  nord , cette  rivière  fe 
divife  en  deux  grands  bras  ou  peut-être  en  deux 
rivières  dillindfes  : le  bras  qui  eli  à l'efl  , s'appelle 
Retourné:  la  première  ell  large  d'une  lieue  , Se  na- 
vigable pour  les  plus  grands  va-fteaux  .jufqu'à  l 'en- 
droit où  on  l'a  remontée.  L'eau  y i toit  toujours 
faumâtre. 

D'après  ces  détails , on  eft  porté  i croire  que 
cette  rivière  a un  très-long  cours , 8c  qu'elle  peut 
devenir  dans  la  fuite  d'un  grand  ufage  pour  la  na- 
vigation intérieure  de  ces  contrées.  Il  eft  même 
certain  que  dès  à préfent  il  s 'y  fait  quelque  com- 
merce , car  on  a trouvé  qu'lci , comme  dans  le 
détroit  du  Prînee-Guillaumc , les  Indiens  poftedoient 
des  grains  de  verte  8c  de  grands  couteaua  de  ma- 
nufaâure  angloife  , que  la  compagnie  de  la  baie 
d’Hudfon  envoie  tous  les  ans  pour  fervir  en  échange 
de  pelleteries  avec  les  naturels , qui  viennent  de 
rrès-toin  dansl'oueft.  Le  tra6c  fe  fait  par  les  tribus 
intermédiaires. 

Depuis  la  rivière  Retourné  jufqu’à  la  partie  la 
plus  voifine  de  la  baie  d'iludfon,  il  y a pj  degrés 
ou  environ  feue  cents  milles)  mais  de  la  partie  la 
plus  occidentale  du  lac  Araparht-fcovr  , qui  eft  in- 
termediaire , il  n'y  a que  26  degrés  ou  environ 
fept  cent  cinquante-  milles.  11  ne  fe  décharge  d'au- 
tre eau  de  ce  vafte  lac,  que  celles  qui  coulent  dans 
la  baie  d’Hudfon.  Ce  qu'on  fait  d'ailleurs  fur  les 
lacs  & les  rivières  n’eft  ni  affez  exaét  ni  affez  dé- 
taillé pour  en  rien  conclure  fur  la  facilité  de  ces 
communications. 

Les  habicans  des  bords  de  la  rivière  de  Cook  dif- 
fèrent très-peu  de  ceux  du  ditroic  du  Prince-Gull- 
luume  ) ils  ont  des  chiens , les  premiers  qu'on  ait 
vus  fur  cet  côtes  j des  loutres  de  mer , des  mar- 
tres , des  lièvres  blancs  8r  une  abondante  provi- 
fion  de  faumons  & d'holibut. 

COQUILLES  FOSSILES.  Les  coquilles  font  une 
des  matières  les  plus  abondantes  que  nous  trou- 
vions fur  la  furface  de  la  Terre  & dans  fon  fein, 
jufqu'aux  plus  grandes  profondeurs  où  il  a été  ou- 
vert. De  toutes  les  parti  es  des  animaux  qui  peuplent 
la  Terre  & les  eaux  , fi  l'on  en  excepte  l'émail  des 
dents  , les  coquilles  font  celles  qui  le  confervent  le 
plus  long-tems  après  la  mort  de  l’animal.  Lorf- 

a u 'elles  en  font  féparées,  elles  acquièrent  fouvrnt 
ans  le  fein  de  la  Terre  un  nouveau  degré  de  foii- 
dité  pu  des  infiltrations  qui  leur  donnent  la.durete 
des  pierres  ou  même  des  filex  , au  milieu  dcfquels 
ces  coquilles  fe  trouvent  i de  forte  que  leur  dureté 
doit  égaler  celles  des  bancs  de  roeners  donc  elles 
faut  partie  : on  a même  remarqué  qu'au  milieu  de 
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la  deftruôion  de  ces  bancs  fouvert  les  fragmena 
de  coquilles  fe  recrouvoienr  dans  leurs  débris  de 
manière  a montrer  encore  Itur  ancienne  organisa- 
tion 8c  une  grande  partie  de  leur  forme. 

Cependant  011  ne  pourrait  pas  conclure  de  ces 
laits , que  la  plupart  des  coquilles  qui  ont  exifté  de- 
puis que  les  animaux  à coquilles  ont  eu  vie , exiftenc 
encore  aujourd'hui  a peu  près  fous  la  même  forme. 
On  trouve,  il  eft  vrai , des  coyw  /radans  un  grand 
nombre  de  contrées:  on  les  voit  difperleesdai  s les 
laines  8c  à la  furface  de  la  Terre,  ou  reunies  par 
ancs  très-étendus  & très-fuivis,  8c  même  lort 
profonds  ) mais  la  plus  grande  partie  aéré  détruite  3c 
réduite  en  petits  fragmens  qui  compofent  des  cou- 
ches tort  épaiffes , 8c  qui  font  réunies  par  un  gluten 
plus  ou  moins  abondant  3c  plus  ou  moins  our.  On 
les  trouve  ainfi  par  lits  entiers  dans  toutes  les  car- 
rières, 8c  même  je  ferai  voir  àl  article  Grain  des 
fier  res, qu'iidepend  parfaitement  de  la  formeque 
prennent  les  fragment  les  plus  petits  des  coquilles  ■ 
qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  pierres.  On  les  re- 
connoit  même  dans  ksmarbres  avec  les  madrépores 
de  toute  efpèce. 

En  effet , lans  fortir  de  l'Europe,  la  France, 
l'Angleterre,  1 Allemagne , l'Italie,  lourniflent  des 
couch.s  8c  des  amas  immenles,  8c  à une  très- 
grande  diltance  de  la  mer.  Les  environs  de  Paris 
nous  preltncenr  des  carri  ères  inepuila  blés  dt-pierres 
propres  à bâtir,  qui  paroifléi  1 uniquement  com- 
polees  de  coquilles  ou  de  leurs  débris.  En  général , 
il  y a tour  lieu  de  croire  que  toutes  les  terres  Se 
pierres  calcaires , c’eft-à-dire,  qui  font  propres  à fe 
changer  en  chaux  par  l'aétion  du  feu  , comme  les 
marbres  coquiliersou  autres,  les  pierres  de  taille 
à gros  grain  , les  autres  pierres  calcaires  molles  Sc 
â grain  fin, font  des  produits  du  règne  animal,  8c 
doivent  leur  origine  a in  coquilles  qui  ont  éie  plus 
ou  moins  détruites  8c  decompofées  dans  le  fein  de 
la  Tetre. 

Ces  couches  immenfes  de  coquilles  fofilts  font 
toujours  parallèles  à l’horizon  , 8 c fouvent  il  y en 
a plufieuts  qui  fout  féparées  les  unes  des  autres  par 
dts  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fable.  11  ne 
parait  pas , comme  je  l'ai  déjà  dit , qu'elles  foient 
jetées  au  hafard  & répandues  fur  les  diverfes  par- 
ties de  nos  continens , puifqu’elles  fe  trouvent  dif- 
tribuées  par  familles,  composes  conftamment  des 
mêmes  efpèces.Les  animaux  qui  les  habiroient  & 
fe  niultipLioient,  paroiftent  avoir  ainfi  vécu  en  lo- 
ciété  a ptu  près  dans  les  mêmes  parages. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que,  fui- 
vant  les  obftrvations  des  meilleurs  naturalilies , un 
grand  nombre  des  coquilles  8c  des  corps  marins  qui 
fe  trouvent  au  milieu  de  nos  continens  , ne  lont 
pas  de  nos  mers.  Leurs  analogues  vivans  ne  fe  ren- 
contrent guère  que  dans  les  mers  des  Indes  8c  des 
pays  chauds.  Quelques  individus  qui  font  de  cous 
les  parages , 8c  que  l'on  trouve  avec  ces  coquilles  , 
ne  prouvent  rien  contre  ectie  obfervation  géné- 
rale : il  y en  a même  plufieuts  dont  les  analogues 

vivans 
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vi vins  nous  font  abfolument  inconnus:  telles  font 
les  cornes  d'ammon,  les  bélcmnites,  les  anomies 
8c  les  ortoceratites.  lien  cft  de  même  de  beaucoup 
de  plantes,  de  beis,  d’oflèmens  d'animaux  & de 
quadrupèdes  qui  fe  trouvent  enf  ouis  dans  la  terre  f 
6c  qui,  ayant  été  fournis  par  les  continens  qui 
fervoient  de  bords  aux  anciennes  mers,  lie  paroif- 
fent  pas  plus  appartenir  à nos  climats,  que  les  co- 
quilles fojfslts  aux  climats  de  ni. s mers. 

On  avoir  déjà  remarqué,  dans  l'antiquité  la 
plus  reculée , que  la  Terre  renfermoit  un  très- 
grand  nombre  de  corps  matins  : cela  donna  lieu  de 
penfer,  à plufieuis  philofophes , que  la  Terre  avoir 
autrefois  été  un  fond  de  mer.  Hérodote  obferva 
les  coqui-.lcs  qui  fe  trouvoient  dans  certaines  mon- 
tagnes de  l'Egypte,  & founçonna  que  la  nier  avoit 
abandonné  ces  contrées.  Mais  que  ce  fentiment 
eût  été  allez  univerfel  parmi  les  philofophes  an- 
ciens, il  n'en  fut  pas  moins  oublié  par  la  fuite; 
car  les  obfervations  d hiflotte  naturelle  qui  au- 
roient  pu  l’entretenir  parmi  nous , furent  entière- 
ment négligées  dans  les  liècles  d'ignorance  qui 
fuccédèrent.  Quand  on  commença  ces  obferva- 
tions , les  favans  à qui  11  philofophie  péripatéti- 
cienne 8c  les  fubtilitësde  l'Ecole  avaient  tait  adop- 
ter une  façon  de  raifonner  fort  bizarre,  niétendi- 
rent  que  les  coquilles  8c  autres  fo/filts , dépouill  s 
des  animaux  marins  qui  etoient  renfermées  dans 
le  fein  de  la  T erre , avoitnt  été  formées  par  une 
force  pbftique  f vis  plojiica  ) ou  par  une  lemence 
universellement  répandue  : d'eù  I on  voit  qu'ils  ne 
regardoient  les  coquilles  8c  les  autres  corps  marins 
fojples que  comme  des  jeux  de  la  nature,  fans  faire 
attention  à ta  parfaite  reflèmblance  qui  le  trouvoit 
entre  ces  n éroes  corps  tirés  de  l'intérieur  de  la 
Terre,  6c  d autres  corps  que  l'on  avoit  tirés  de  la 
mer.  On  fentic  cepenjant  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  corps  fofs/es  auxquels  on  ne  pouvoir  attribuer 
cette  formation , parte  que  l'on  y remarquoit  clai  ■ 
n ment  une  Atuâure  organique  : de  là  vint , par 
exemple  , l’opinion  de  quelques  auteurs , qui  ont 
regardé  les  olfemens  /effiles  que  l'on  trouve  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Terre,  comme  ayant  ap- 
partenu aux  Céans  dont  parle  l'Ecriture.  Cepen- 
dant un  peu  de  connoiAance  dans  l'anatomie  auroit 
fuffi  pour  les  convaincre  comme  nous  avons  été 
convaincus  par  nos  anatomiftes , que  ces  e(T,  mens 
avoient  appartenu  à des  poiffons  ou  à des  quadru- 
pèdes, 8c  non  à des  hommes.  Ces  prétendues  forces 
pialtiques  8c  ces  explications  , quelqu'abfurdes 
qu'elles  fuffent  , ont  trouvé  des  part’lans , parmi 
lefnuds  on  peut  compter  LiAer,  l.angius  8c  beau- 
coup d'auties  naturaiiAes  éclairés  d’ailleurs.  Ce- 
pendant, dès  le  feiziènie  fiècle,  plufieurs  favans, 
à la  tète  defquels  on  doit  mettre  Paiilli , 8c  à la 
fuire  Frat  aûor,  conliderant  avec  attention  les  co- 
quilles fojfitcs , trouvèrent  qu'elles  avoient  une  ref- 
femblance  fi  parfaite  avec  celles  qu’on  titoit  de  la 
mer,  qu'ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fut  la  mer 
elle-même  qui  les  eût  apportées  fur  nos  comment; 
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8c  comme  on  ne  voyoic  point  de  caufe  plus  vrai- 
femblable  de  ce  phénomène  que  le  déluge  univer- 
fel, on  regarda  cette  catafirophe  comme  ayant 
répandu  fur  notre  Globe  les  corps  marins  qui  s'y 
trouvent. 

Burnet,  en  fuivant  le  fyAème  de  Defcartes,  pré- 
tendit expliquer  comment  cette  grande  révolution 
s'etoit  faite,  8c  d’oû  étoit  provenue  l'immenfe 
quantité  d'eau  qui  produifit  l'inondation  générale. 
Mais  l'hypothèfe  de  Butnet , en  rendant  railonde 
la  manière  dont  le  déluge  avoit  pu  te  faire,  n'expU- 
quoit  pas,  à beaucoup  près,  comment  il  avoit  pu 
entraîner  U s corps  marins  que  nous  trouvons,  non- 
feulemtnt  fur  la  Terre , mais  même  diftribués  ré- 
gulièrement au  milieu  des  couches.  Woodvard 
crut  remédier  6c  fuppléer  à ce  qui  manquoit  à U 
théorie  de  Burnet,  par  une  idée  qui  ne  s'accorde 
point  malheuteufement  avec  les  obfervations  que 
l'on  a eu  occafton  de  faire  depuis  qu'il  a publié 
fon  ouvrage.  11  prétendit  que  toutes  les  fubuances 
non  organifées  du  Globe  avoient  été  parfaitement 
délayées  8c  dilfoutes  par  les  eaux  du  déluge  uni- 
vttfel,  6:  qu’au  contraire  les  fubfiances  orga.ii- 
fées  qui  s'y  trouvoient  après  avoir  été  pendant 
quelque  tems  fufpendues  dans  ces  eaux,  s'étoient 
affaiflées  » 8c  enfin  précipitées  chacune  en  railon 
de  leur  pefantenr  fpécifique.  Cette  bira-re  hypo- 
thèfe  fut  adoptée  par  un  gr.nd  nombre  de  natura- 
lises, 8c  entr’autres  par  Schenchzer  : cepcn  (ant  il 
tA  difficile  de  concevoir  par  quelle  raifon  les  eaux 
du  deluge  autoient  eu  la  puiAance  de  délayer  tous 
les  autres  corps , même  les  plus  durs , excepté 
ceux  qui  étoient  organifés  : ourre  cela  , comment 
imaginer  que  le  tems  de  la  durée  du  déluge  ait 
fufh  pour  detremper  une  mafle  telle  que  le  Globe 
de  la  T erre , au  point  que  le  prétend  Woodvard? 
D'ailleurs,  l'oblervation  nous  prouve  que  les  corps 
marins  n'ont  point  été  jetés  au  hafard  dans  les  lieux 
où  nous  les  trouvons,  puilqu'il  y a des  clpèces  de 
eoqusUes  qui  fe  trouvent  conflamment  rallemblées 
les  unes  avec  les  autres.  Outre  cela,  ces  corps  ne  fe 
trouvent  pas  difpoiês  fuivant  leur  pefanteur  fpéci- 
fique  , car  fouvent  on  rencontre  dans  des  couches 
voifincs  de  la  fuperficie  de  la  Terre  des  corps  ma- 
rins d’une  pefanteur  beaucoup  plus  grande  que 
ceux  qui  font  placés  dans  les  couches  plus  pro- 
fondes, 8c  même  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent 
quelquefois  mêles  avec  d'autres  qui  font  beaucoup 
plut  légers;  enfin,  comment  peut-on,  dans  l'hy- 
pothèfe que  nous  réfutons  , expliquer  la  dillinc- 
tion  8c  la  féparation  des  couches  au  milieu  de  cette 
confufion  de  tant  de  fubftances  qui  ont  dû  prendre 
leur  artangement  par  des  dépôts  fuivis  8c  non 
interrompus. 

Nous  devons  dire  cependant  que  plufieurs  na- 
turaiilles  qui  n'ont  pas  adopté  les  fyllèmes  de 
Burnet  8c  de  Woodvard  fur  la  caufe  & les  tlfets 
du  deluge  , n'ont  pas  laiffé  de  regirder  ce  déluge 
comme  le  grand  moyen  dont  l’Auteur  de  la  nature 
l s’etoit  feivi  pour  introduire  les  produirions  mari- 
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res , & fnrtout  les  coquHU* fo files , dans  l'intérieur 
de  nos  cantinets.  Ils  ont  penlé  que , rit  un  chan- 
gement dans  la  pofition  <}j  l'ace  de  la  Terre  , la 
mer  pouvoii  avoir  été  jetée  avec  violence  fut  les 
parties  lèche»)  qu'elle  Usavoit  inondées,  & qu'elle 
y avoir  apporte  les  («fit Ulet  Se  les  autres  dépouillés 
des  animaux  qui  vivoient  dans  Ion  fein. 

Quoique  les  natutalidct  aimette-st  la  réali'é 
du  déli  ge  univerlel,  il  fembleque,  fans  s’écar- 
ter du  refpcét  qu'ils  doivent  aux  Siimes  Écri- 
tures , ils  ont  ta  liberté  d'examiner  fi  cette  ea- 
t-ilropht  a été  réellement  raufe  des  phénomènes 
dont  nous  nous  occupons  dins  cet  article.  C'ell  en 
conféquence  de  cette  liberté  d'examen  & de  re- 
cherches , qu'ils  ont  reconnu  Se  publié  que  ce  n'tft 
pas  au  déluge  dont  parle  Moïfe,  qui  n'a  été  que 
palTager , que  (ont  dus  les  corps  matins  que  l'on 
trouve  dans  le  fs  in  de  la  Terre.  En  effet , l'énorme 
quantité  de  coquille*  Se  d'autres  corps  marins  dnnt 
les  premières  couihes  de  la  Terre  font  remplies , 
la  grande  étendue  des  collines  qui  en  font  prefqu’en- 
tiérement  tompofées  , 1rs  carrières  de  pierres  à ce 
quille*  qui  fe  rencontrent  dans  plufteurs  provinces, 
temblenr  annoncer  que  ccs  dépôts  immenfes  n’ont 
pu  fe  faire  que  pendant  un  fejout  des  eaux  de  la 
nier  de  plufteurs  (iècles,  8e  non  pas  à la  luite  d'une 
inondation  paffagère  de  de  quelque  mois , tille  que 
fut  celle  du  déluge  luivant  la  Genèfe.  U ai. leurs , 
nous  l'avons  dé  jà  remarqué  ci  deff.is , fi  les  coquilles 
fi.fiU*  euffent  été  appottées  par  une  inondation 
fubite  St  violente  comme  celle  du  déluge  ou  par 
des  courans  d'eau,  tous  cts  corps  autoient  été 
jetés  confufémei-t  8r  difpetfés  à la  fur t:uc  de  la 
Terre  i ce  qui  -Il  contraire  aux  ol-f  restions  dont 
nous  avons  déjà  t appelé  Us  réfultns.  On  voit , 
pat  tout  ce  qui  vient  d'étre  dit , que  l ■ fcnt'mcnt 
le  mieux  appuyé  par  les  faits  cil  celui  d s u-tura- 
jifles,  qui  penlentque  l.s  pu  lies  des  continent  qui 
readettnent  des  corps  matins  ditiribués  par  bancs 
h par  lus  , ont  été  un  fond  de  mer , Sc  formées 
tinli  dans  le  badin  de  l'ancien  Océan. 

Nous  n'ei  titrons  pas  ici  dans  le  deuil  des  co - 
faille * fufiles  qu'on  a recueillies  dams  les  different 
amas-qu'ciffreiu  la  furface  de  la  Terre  ou  1rs  dif- 
férentes fouilles  qu'on  a faites  dans  Ion  intérieur) 
nous  remarquer»**  feulement  que  les  ptnduélso:  t 
matines  de  toute  efpèce  font  quelquefois  là  bel  crui- 
fervées,  qu'elles  ont  encor-  un  email  ai-fti  brtlant 
ue  celles  qu’un  vient  de  lirti  de  la  nier  Quoique 
‘autres  fois  t Iles  (tuent  plus  ou  moins  détruites . an 
reconnc-it  a fit  t bien  dans  les  tragnuns  & dans  les 
débris  lès  veiliges  de  I organiûuon  animale.  Il  cfi 
vrai  que  fouvent,  i côté  de  ces  amas  qui  annoncent 
un  comme ncemt  nt  de  décompc  fition,  on  trouve  de 
ces  ceupsfi  parfaite  ment  détruits , qu'il  elt  impol- 
fible  d'y  remarquer  aucune  trate  de  (huéture  or- 
ganique) maison  y voit  cette  fui  ff. nue  tuioeufe 
calcaire  qui  montre  les  matériaux  d'un  grand  nom- 
bre de  bancs  pierreux  qui  ont  éeé  liés  plus  ou 
moins  fortement  par  l'infiltration  du  foc  lapidifique. 
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Ces  H ffiretw  états  des  corps  marins  nette  anrnncent 
l’emploi  que  I'  nature  en  a fait  dit  5 plufieurs  rir- 
conltiuces , < û 1 on  r.e  peut  piusaufli  bien remon- 
ter à l'origine  dus  chofes  8r  aux  cailles  premières. 

( y d)yj  Cran  , Falun  , Craie.  ) 

Les  ouvrages  desnaturalrites  renferment  les  dif- 
ctiptions  de  tout  ? cts  coquille*  ffi/es  qu'i's  ont 
reçue iliiesilans les  elifftreus  pays  qu'ils  habnpient  l 
mais  nul  < bf.  rv.treur  n a mis  plus  d'ordre  3c  plu* 
de  vues  dans  ce  travail , que  M.  Roui  Ile , de  l'Aca- 
démie des  fciences.  Cet  habile  natunlifte  avant  re- 
marqué , comme  nuis  l'avons  déjà  élit  en  plufieurs 
endroits  de  et  Diélinniuire  , que  eertainscorps  ma- 
tins fetrouvoîtru  toujours  conllammeHt  enfenble 
dansdcscantons  d’une  médioe  te  étendue,  penfeque 
ce  font  les  dépouilles  appartenante)  i desanimaux 
qui  vivoient  en  famille  dans  le  badin  de  la  mer) 
il  defignnit  eesclalfes  de fujfilst  loirs  le  nomd'amuj. 

( F'oytp  Amas.)  Il  nous  failoit  connaître  dans  fes 
leçons,  conibien  il  feroit  intértffant  de  décrire  les 
individus  qui  fe  trouvent  raffe  mblés  dans  un  rnétna 
amas,  afin  de  deterrarper  par  cescol  eû  ons.quelks 
font  le»  differentes  efpnces  qui  vivent  enfemble 
dans  certains  parages , 8e  forment  ainfi  une  fociété 
aller  (embEble  a celle  que  l’on  remarque  dans 
quelques  animaux  terreflres.  11  nous  montrait  le» 
a> images  qu'il  y auroit,  fi  ccs  amas  étoient  bien 
connus,  de  remarquer  feuhment  deux  ou  trois 
individus  pour  déterminer  quelles,  font  les  autres 
cvqmile*  qui  doivent  s'y  tre>u  ver  également.  U âpre  s 
ce  plan  de  travail  il  abtégeoit  infiniment  les  détai  l 
minutieux  des  co  h éteins  de  coquilles , à qui  il  au- 
roit fuîîi  de  defigner  deux  ou  trois  coquille*  pour 
terminer  leurs  recherches.  ( K» >ytr  ce  que  nous 
avons  dit  des  avantages  de  ce  plan  dans  l'article  du 
difeours  fur  I.  s théories  de  la  Terre , qui  concerne 
M.  Rouelle.  furtout  au  mot  Fossiles,  ci 

nous  avons  ratfemblé  avec  foin  tout  ce  qu'il  ell  im- 
portant de  cotnoitte  fur  ces  débits  de  corps  orga- 
nites , fi  communs  dans  la  plupart  des  points  de  la 
tette  feçht.) 

CORAIL,  produâion  d'animaux  marins,  qui  f# 
trouve  fur  un  grand  nombre  des  tôt. s de  la  mat, 
N'  mût  a(l  z abondamment  fur  les  lieux  qui  lui 
fout  propres)  c t li  toujours  fur  le  haut  des  antres 
& des  tteux  deiochers  ou  de  tuf,  & rarement  en 
croit-il  fur  le  fond  de  la  mer. 

Le  golfe  Hetfique  , la  Mer-Bouge,  la  mtr  de 
Sicile  te  de  Naples,  la  côte  d'Afrique , les  îles  de 
Majorque  , de  Minorqtte.U  cap  de  Quiets  en  Ca- 
talogue , les  eût*  s de  Piovt nce  8c  de  quelques  au- 
tres îles  de  la  Méciiwttante,  fourniffent  une  grande 
quantité  <‘e  corail , qui  s y p-é»  he  du  moins  dam  II 
Méditerranée , de  puis  le  commencement  d'avril 
julqu'à  la  tir.  rte  juillet. 

il  piroit  que  les  fortes  d’animaux  qui  conflrui* 
fent  les  tiges  de  corail  s'etabhfft  nt  à un  certain 
niveau  conliammem  dépendant  de  la  furface  des 
eaux  de  la  mer,  & toujours  à une  très  petite  pte- 
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fondeur  i anfli  le  corail  forme  t il  des  bancs  de  ma- 1 
libres  pieireufes  qui  fervent  à border  certaines  îles 
de  1i  mer  du  fud,  Se  à prolonger , par  une  croûte 
folide,  leur  aterrilkment.  (Koyfj  Madrépores 
O Récifs.) 

CORBF.IL , ville  du  département  de  Seine  8 c 
Oife , à trois  lieues  oued  nord-on-  ft  de  Melun. 
Cette  petite  ville  eft  fur  li  Seine  , qui  la  divife  en 
deux  parties.  Celle  qui  eft  fur  la  rive  droite  faifoit 
partie  de  la  ci-devant  Brie , 8c  fe  nomme  le  Vitux- 
l'orlcil.  La  partie  firuée  fur  la  gauche  dépendoit 
du  ci-devant  Hurepoix.  Corteil  a deux  ponts , l'un 
fur  la  Seine , l'autre  fur  la  Juine  , qui  fe  réunit  à 
laSeine  dans  cette  ville.  Corieit  eftundes  plus  forts 
magafins  des  fubfiflances  de  Paris,  furtout  pour 
les  grains  Se  les  farines.  Les  préparations  de  ran  & 
de  cuirs  forment  un  article  principal  du  commerce. 
Il  y a,  outre  cela,  plufieurs  manufaélures  de  colle- 
forte  , une  de  cuivre  , deux  poudrières , plufieurs 
moulins  i farine  & fix  moulins  1 tan , 8cc. 

CORBE1L-CERF , village  du  departement  de 
l'Oife,  canton  de  Méru,  à trois  lieues  trois  quarts 
de  Beauvais.  La  fituation  de  ce  village  .borde  d'ar- 
bres fruitiers  elt  rrès-tùnte.On  trouve , dans  ce 

Ï'iys,  des  couches  de  pierres  calcaires.  Prefque  tous 
es  habitans  s'occupent  à faire  des  éventails  avec 
des  bois  indigènes.  On  y recueille  une  grande  quan- 
tité de  bon  cidre. 

C0RBEL1N , village  du  département  de  la  Niè- 
vre , canron  de  Varrv.  II  y a un  fourneau  8c  cinq 
forges , où  l'on  préparé  de  la  fonte  de  1er  & de 
-l'acier. 

CORBENY  ( Forêt  de  ) , du  département  de 
l'.Aifne.arrondiffe-rentde  Laon,  canton  de  Craon- 
ne , à un  quart  de  lieue  de  certe  ville.  Elle  a de 
l’efi  i l'oueft  trois  mille  toifes  de  long,  8:  du  nord 
au  fud  quinte  cents  toifes  de  large. 

CORBERA,  village  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales , arrondiffement  de  Perpignan  , Se 
à quatre  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  On  voit 
dans  les  environs  de  ce  village  une  grotte  qui  pré- 
fente  une  fuite  de  cavités  & de  galeries  creufécs 
d'une  manière  alfet  fymmétrique , 8c  qui  communi- 
quent les  unes  aux  autres.  On  y trouve  quelques 
lacs  d'eau  de  diftance  en  dillance.  Lorfqu'on  ell 
arvenu  à une  certaine  profondeur  on  entend  un 
ruit  fourd  très-fort,  comme  celui  d*un  torrent 
impétueux  oui  fe  perd  dans  un  abime , 8c  l’on  fenr 
un  vent  très  fort  8c  humide  qui  éteint  les  (lam- 
beaux. Si  l'on  tenté  de  pénétrer  plus  avant , tous 
ces  phénomènes  , très-remarquables  , annoncent 
les  caufes  qui  ont  contribué  à I excavation  de  ces 
fouterrains.  Il  parott , outre  cela , que  les  fiitra- 
cions  de  l'eau  y ont  continué  leur  travail,  puifque 
ces  grottes  font  remplies  de  flala&ites,  de  ftalag- 
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mites , de  congélations  8c  de  toutes  fortes  de 
crillallifations.  On  voit  que  les  deux  époques  des 
opérations  de  la  nature  y ont  leurs  différent 
caractères  bien  marqués. 

CORBIE,  ville  du  département  de  la  Somme  , 
arrondiffement  d'Amiens.  On  y trouvedesfources 
d'eau  minérale, qui  produifent  des  effets  furpre- 
nans  dans  les  perfonnesatraejuéesde  maladies  chro- 
niques provenantes  de  l'épaifliffement  des  liqueurs 
3c  des  obflruâions  des  vifeères  du  bas-ventte. 

CORBIÈRES,  vallée  dans  le  ci-devant  Bas-Lan- 
guedoc. Elle  cft  arrofée  par  la  rivière  d'Orbien. 
Les  collines  qui  en  forment  les  bords  font  remplies 
de  foffiles  très-finguliers  , qu'on  ne  fauroit  exami- 
ner avec  trop  d'attention.  Cette  vallée  fait  actuel- 
lement partie  du  département  de  l'Aude. 

CORBIGNY  , ville  du  département  de  la  Niè- 
vre, arrondiffement  de  Clamecy,  fur  l'Anguifon. 
On  y fait  le  commerce  de  bois  i briller,  avec 
des  préparations  de  cuirs  forts  au  tan. 

CORBONNOIS , petit  pays  du  ci-devant  Per- 
che , qui  tiroir  fon  nom  du  village  de  Corion.  Ce 
pays  fait  partie  du  département  de  t'Orne , où 
l'on  trouve  tout  ce  qui  le  concerne. 

CORBONAD,  village  du  département  d'Ain  , 
arrondiffement  de  Belley,  canton  deSeyffsl,  fur  la 
côte  près  du  Rhône.  Il  y a , dans  cette  commune  , 
une  indication  d'une  mine  de  combuttibles. 

CORDILLÈRES  , montagnes  qui  coupent  l’A- 
mérique méridionale  ptefqu'cntiéremem  lui  fa  lon- 
gueur , 8c  dort  les  diffêrers  rameaux  s'étendent 
dans  fa  largeur.  C'eft  furtout  fur  la  ligne  Seau  Pérou 
que  ces  morrtig  es  célèbres  font  le  plus  élevées. 
A travers  Us  malles  énormes  de  neiges  qui  cou- 
vrent les  fommets  Us  plus  confidentiel  , on  dé- 
mêle aifément  qu’elles  furent  autrefois  des  volcans. 
Les  tourbillons  de  flimmes  8c  de  fumée  qui  Torrent 
encore  de  quelques-unes,  attellent  qu'elles  éprou- 
vèrent de  violentes  éruptions.  Chimboraco , la 
plus  élevée,  8c  qui  a trois  mille  deux  cent  vingt 
toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  , furpaffe  de 
plus  d'un  tiers  le  pic  de  Ténérifté.  Le  Pichincha 
8c  le  Caraçon , qui  ont  principalement  fervi  de 
roint  sd‘ appui  aux  obfcrvacions  entreprifes  pour 
la  figure  cle  la  Terre  , n’en  ont  que  deux  mil'e 
quatre  cent  trente , 8c  deux  mille  quatre  cent 
ibixante-drx.  Ceff  à ces  hauteurs  que  les  voya- 
geurs les  plus  intrépides  ont  été  obligés  de  s'ar- 
rêter. La  neige  permanente  à un  niveau  fupérieur 
a toujours  rendu  maccefliblcs  1rs  fomm.-rs  plus 
élevés.  Une  plaine  qui  a depuis  trente  iufqu'à 
quarante  lieues  de  largeur  & mille  neuf  ccnt  qua- 
rante-neuf toifes  au  deffus  de  l'Océan,  fert  de 
bafe  à ces  étonnantes  montagnes.  Des  lacs  plus  osi 
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moins  configurables  occupent  une  partie  de  ce 
vaftï  efpace.  Celui  de  Titicaca,  qui  reçoit  dix  à 
douze  grandes  rivières  8r  beaucoup  de  petites , a 
foirante-  tix  toifes  de  ptofondeur  8c  quatre-vingts 
lieues  de  ci 'conférence  : de  la  plupart  des  lacs  (or- 
ient des  torrens  qui , avec  le  teins , ont  creufé  des 
villécsd’une  profondeur  ctfrayiore.j Les  quebrados 
au  fommet  des  collines  qui  les  bordent,  font  or- 
dinairement les  filons  dts  mines  dans  un  terrain 
généralement  aride.  C'eft  i un  niveau  plus  bas  , 
ou  bien  dans  le  fond  des  vallées  8c  des  gorges , 
que  le  blé  croît,  que  les  troupeaux  paillent , que 
I on  cultive  les  cannes  à fucte,  le  mats  8c  les  ar- 
bres i fruit. 

Les  terrains  en  pente,  d'une  longueur  immenfe  , 
qui  peuvent  avoir  depuis  huit  jufqurà  vingt  lieues  de 
largeur , 8c  qui  s’étendent  de  la  plaine  dont  nous 
venons  de  parler  jufqu’à  la  mer,  enfin  que  l'on 
connoît  fous  le  nom  de  valliit , nVtf  nt  qu'un 
im.  s de  ftble«.  Une  flétilité  éternelle  l'emble  de- 
voir être  le  partage  de  ce  fol  ingrat. 

La  nature  varie  la  température  8c  les  productions 
dans  un  fol  aufîi  inégal.  On  a vu  que  les  fommets 
les  plus  élevés,  quoique  fous  la  ligne,  étoient 
conRamment  couverts  de  neige  -,  qu'à  la  fuite  ve- 
noient  des  rochers  8c  des  fables  nus  | qu'au  delTous 
on  commençoit  à voir  quelques  mouffiSi  que  plus 
bas  étoit  I ’icko,  plante  que  l'on  biù'e,  & qui  eft 
allez  fentblable  au  jonc  ) elle  devient  plus  longue 
8c  plus  forte  à mefute  qu'on  defrend.  Des  arbres 
fe  montrent  au  nombre  de  trois  efpèces  particu- 
lières à tes  montagnes  : tous  annoncent  par  leuts 
fe  uillag-  s \ leur  flruft.-re  ta  rigueur  du  < limât  od 
ils  font  ncs.  Le  plus  utile  de  ces  arbres  ell  !e  caflis. 
Ci  s grands  végétaux  ne  fe  retrouvent  plus  dans  un 
climat  plus  doux  ; ils  ne  font  remplacés  que  par  un 
p<  tit  nombre  d’autres , d'une  qualité  différente.  11 
n'y  en  aurott  même  d'aucune  elj  èce  dans  les  val- 
lées , fi  l'on  n'y  en  avoit  porté  qui  s'y  font  natu- 
ralifes. 

Outre  les  maladies  qui  font  particulières  à ces  : 
differentes  tempera  ures  . 8c  dont  irons  ne  parle- 
rons point  ici,  il  tfi  un  autre  fié  u auquel  lefprit 
humain  ne  trouvera  jamais  de  remède.  Les  trem- 
blement de  terre , fi  rares  ailleurs,  que  les  géné- 
rations fe  fuccédent  fouvent  fans  en  voir  un  feul, 
font  fi  ordinaircsdai  s le  Pérou, qu’on  y a contracté 
l'habitude  de  les  compter , comme  une  fuite  d'epo- 
ques  d'autant  plus  mémorables,  que  leur  retour  fré- 
quent n'en  diminue  pas  la  violence. 

Le  climat  offre  des  {insularités  remarquables 
dans  le  Haut-Pérou.  On  y éprouve  le  n éme  jour , 
quelquefois  à la  même  heure , 8c  toujours  dans  un 
efpace  de  tenu  trM-borné , la  température  des 
zônes  les  plus  oppofées  : ceux  qui  s'y  rendent  des 
vallées  font  perces,  en  y arrivant, d'un  froid ttés- 
rigoureux,  dont  ni  le  feu , ni  l'aétion,  ni  les  vête- 
ment ne  peuvent  les  garantir,  nuis  dont  l'impie f- 
fion  celle  d'être  défagtéible  après  un  féjour  d'un 
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mois.  Lfs  fymptômes  du  mal  de  mer  tourmentent 
les  voyageurs  qui  y paroitfent  pour  la  première 
fois,  avec  plus  ou  moins  de  violence , félon  qu’ils 
auroienr  eu  à foutfrir  fur  l'Océan.  Cependant, 
quelle  qu’en  foit  la caufe, on  n eft  pas  expofé  i cet 
accident  partout , 8c  aucun  dts  académiciens  qui 
mefurèrent  les  degrés  du  méridien  fur  les  monta- 
gnes de  Quito , n'en  fut  attaqué. 

Quoique  ttes-près  de  l’équateur,  ce  pays  jouit 
d'une  delicieufc  température.  Les  quatre  faifont 
de  l'année  y font  fcnfibles,  fans  qu'aucune  puitTe 
paffer  pour  incommode.  Celle  de  Ihivtreft  la  plus 
marquée  : on  en  a cherche  la  caufe  dans  les  vents 
du  pôle  auffral , qui  portent  I impitrfion  des  ni  iges 
8c  des  glaces  qu'ils  ont  franchicsj  ils  ne  la  confère 
vent  même  en  partie  que  puce  qu'ils  foufftent  au 
milieu  d'un  brouillard  épais,  qui  couvre  alors  la 
T erre.  A la  véi  iré , ces  vapeurs  groflîères  ne  s'élè- 
vent que  vers  le  midi  j mais  il  eft  rare  qu’elles  fe 
dillipetit.  Le  ciel  demeure  communément  afTex 
couvert  pour  que  les  rayons  du  foleil , qui  quel- 
quefois fe  montre,  ne  puiflenc  adoucir  le  froid 
que  ttès-légt  rement.  Quelle  que  foit  la  caufe  d'un 
hiver  fi  confiant  fous  la  zone  torride , il  eft  cer- 
tain qu'il  ne  pleut  jamais,  ou  qu’il  ne  pleut  aue 
tous  les  deux  ou  trois  ans  dans  le 'Bas-Pérou.  Ne 
pourruit-on  pas  atttibuer  la  caufe  d’un  phénomène 
li  extraordinaire  au  vent  du  fud-oueft , qui  y règne 
la  plus  grande  partie  de  l’année,  8c  à la  hauteur 
prodigi  ufe  d i montagnes , dont  la  cime  eft  cou- 
verte de  glaces  perpétuelles?  Le  pays  fitué  entre 
deux , continuellement  refroidi  d'un  côté  , conti- 
nuellement échauffe  del'autre,  conferve  une  tem- 
pérature fi  égale,  que  les  nuages  qui  s'élèvent,  ne 
pensent  jamais  fe  condcnfer  au  point  de  fe  réfou- 
dre  en  pluie. 

II  faudroit  cependant  des  pluies,  8c  des  pluies 
frequentes  pour  communiquer  quelque  fertiiiré 
aux  côtes  qui  sVtenJent  depuis  Tombés  jufqu'à 
Lima , c'eft  à-dite . dans  un  efpace  de  deux  cent 
foixante-quatielii  ues.  Les  fables  en  font  fi  générale- 
ment arides,  qu'on  n’y  voir  pas  la  moindre  verdure, 
la  pointe  d'une  herbe,  excepté  dans  les  parties 
tju'on  peut  artofer , 8 c ces  emx  propres  aux  arro» 
letnens  font  très-rares.  11  u'y  a pas  une  feule  fource 
dans  le  Bas-Herou  ; ce  qui  n’ell  pas  extr-.ordinaire  , 
puifqu'il  n'y  pleut  pas , comme  nous  l'avons  dit. 
Par  la  même  raifon , les  rivtérts  n y font  pas  com- 
munes , 8c  celles  qu'on  y voit,  ou  prennent  leuts 
fources  dans  une  région  fupéiieure,  ou  n’ont  U 
plupart  de  l'eau  que  lix  à ftpt  mois  de  l'année.  Ce 
font  la  plupart  des  rivières  fort  rapides  qui  fortent 
des  lacs  plus  ou  moins  grands , dont  les  badins  fort 
formes  dans  ta  bafe  des  cordilttrtt  ; elles  ne  par- 
courent qu'un  petit  efpace  3c  tariftent  durant  l'été. 
Du  lems  des  Incas,  ces  eaux  ptécieufes  étoient 
recueillies  avec  foin  , 8c , par  le  fecours  de  diver» 
canaux  , diftribuées  fur  une  fuperficie  fort  grands 
qu'elles  fcrtilifoient.  Les  Efpagnols  ont  profité  de 
ces  travaux. 


COR 

CORDOUAN(Tourde) , dans  le  dépaitement 
de  li  Go  onde.  Cette  tour  tft  dans  l'embouchure 
de  la  Garonne,  fur  un  rocher,  cil  l’on  voit  un 
phare  bâti  vis  à-vis  de  Royan,  donc  il  n’tftféparé 
que  par  un  trajet  de  quelque  s minutes.  Cette  forte 
Je  Cordouon  eif  un  l arimcnt  d'archi  tellure  qui  a 
cent  foutante  pieds  d'elevation.  Il  fctt  à éciaurr 
les  vai fléaux  qui  approchent  de  la  côte.  Si  qui 
fars  ce  fccours  ferui-’nt  rn  danger  de  fe  petJie 
la  nuit  fur  les  bancs  de  fable  dont  l'embouchure 
de  la  Gironde  eft-embarraffee. 

CORFNT , village  Sc  montagne  très-remarqua- 
bles dansla  Lim:igne,départemcnt  du  Puy-de  Dôme. 
Cette  montagne  ell,  dans  la  plus  grande  partie  défi 
maire  volcanique  .ccuvr  rte  de  Icories  dont  on  peut 
aifeirent  charger  des  barques  fut  l'Ailier  qui  pafl’e 
au  pied  de  cette  montagne. 

CORGOLIN,  village  du  département  de  la 
Côte  Dor  , arroniiirement  de  Beaunc,  Bc  à deux 
lieues nord-elt de  cette  ville.  Il  y a,  dansce  village, 
des  carrières  de  marbre  jaunâtre  ou  couleur  d'or, 
mêlé  Je  veines  pourprées. 

CORGUILLF.ROY,  village  du  département  du 
Loiret,  arrondiflement  8c  canton  de  Montargis, 
à une  lieue  un  tiers  de  cetre  ville. 

CORMEILI.F.S  , bourg  du  département  de 
l’F.ure  , arrondiflement  de  Pont-Audemer,  fur  la 
rivière  de  Calonne , à trois  lieues  8c  demie  fud- 
oueit  de  Pont-Audemer.  Son  principal  commerce 
cnnlïfle  en  grains  Sc  en  toiles.  Il  y a un  moulin  à 
huile,  & l'on  y prépare  des  cuirs.  La  campagne 
des  environs  ell  très- fertile. 

CORMF.RA  ( le  ) , village  du  département  de 
l'Yonne,  canton  de  Blenau.  Il  y a une  verrerie 
dans  ce  village. 

CORMORIN  , village  du  département  de  la 
Sarthe , canton  Sc  commune  de  Vibraye , 8c  à une 
demi- lieue  de  cttte  ville.  Ptèsde  ce  village  il  y a 
des  forges  bien  entretenues. 

CORNASQUF.  ( Pointe  de  ) , du  département 
des  Baffes-Alpes, canton  de  Meironnts,  à la  fron- 
tière du  Piémont.  Elle  a du  nord-eft  au  fud  une 
demi- lieue  de  longueur. 

CORNE  ( Col  de  la  ) , montagne  des  Alpes- 
Maritimes,  canton  de  la  Briga,  à deux  lieues  8c 
demie  de  cette  ville. 

CORNÉ , village  du  departement  de  Maine  8c 
Loire,  arrondiflement  de  Baugé,  â quatre  lieues 
8c  demie  de  cette  ville , 8c  à trois  lieues  8c  demie 
d'Angers.  11  y x des  cainères  de  l'ardoife  la  plus 
eftimée  de  U Fiance. 
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l 'CORXEILLA,  sillage  du  departement  des  Py- 
rénées Orientales , arrniidiilt  ment  8c  canton  de 
Prades.  Il  y a , dans  le  territoire  de  ce  village  , au 
lieu  appelé  la  Berr.e  , deux  fources  d'eaux  miné- 
rales terrugineufes , Dominées  communément  Pi- 
cherotue, 

CORNETO.  Cornet»  (R  à quaire  lieues  au  nord 
de  Civiu-\  ccihijjà  neuHieuesde  Monrefijfcone, 
8c.  autant  de  Viterbe  s c'eft  une  petite  ville  de 
l'État  ecclffiaflique  , remarquable  par  des  refles 
curieux  d'antiquités  étrufqucs,  qui  en  font  peu 
éloignés.  A une  lieue  au  nord  da  Corneto  tft  une 
colline  appelée  Civil»  -Tarchino , oô  l'on  croit 
qu’étoic  autrefois  la  vide  célèbre  <‘e  Tarquiria  ou 
Tarquinium.  Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'ure  vaf.e 
campagne,  dans  laquelle  on  a trouvé  en  ditferens 
teins,  des  inscriptions , des  médailles  8c  autres 
relies  d'antiquités. 

Plufieurs  petites  éminences  appelées  Monti- 
Rojji  font  entre  cette  colline  8c  la  ville  de  Cor- 
net», à une  lieue  de  la  mer  : on  en  a ouvert  une 
douzaine,  8c  l'on  y a trouvé  des  chambres  foutet- 
raines  de  vingt  à tiente  pieds , taillées  dans  le  tuf, 
revêtues  de  lluc,  garnies  de  vafes  étiufques  de 
differentes  formes,  & des  peintures,  dont  quel- 
ques-unes font  fupérieures  à tout  ce  que  t’oncon- 
noifloit  de  la  maniéré  des  Étcufques. 

CORNICHE  ( Paffage  de-la).  Le  Paffjge  de  In 
Corniche  ell  lurtout  pratiqué  par  ceux  qui  vont  de 
Nice  à Gènes  lorsque  les  vei  ts  font  contraires 
pour  aller  par  mets  ce  qui  tft  très-ordinaire,  parce 
que  le  vent  d'eft  règne  au  moins  deux  jouis  fur 
trois  dans  ces  parages. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  effrayante  de 
ces  chemins.  Les  lommets  des  rochers,  fur  le 'quels 
on  pafle  en  defcrnJant  8c  mi  ntant  alternativement 
des  uns  aux  autres  , font  quelquefois  faillie  fur  les 
ondes  effrayantes , qui  fe  brsfent  au  bis  avec  un 
mugiffement  épouvantable.  On  conçoit  à peine 
comment  les  mule»  s'en  ti  ent  en  plein  jour  Se 
par  le  tems  le  plus  beau.  La  difficulté  augmente 
dans  l'obfcurité  ( car  les  coutiers  ne  s'arrêtent 
peint  ),  ou  bien  lorfque  le  roc , qui  ell  giflant  par 
lui-mcme , vient  à être  couvert  de  verglas  ou 
échauffe  par  un  foleil  brillant,  alternative  prefque 
continuelle.  Cependant,  au  milieu  de  tant  de  pé- 
rils qu'offre  cette  route , l'œil  jouit  d'un  fpclîaila 
suffi  varié  qu’intéreffant.  Rien  n’egale  en  effet  le 
charme  pittorefque  de  ers  montagnes,  qui  font  une 
branche  des  Alpes  Maritimes  s elles  font  léparéex 
par  des  golfes,  8c  dans  chaque  enfoncement  on 
voit  toujours  un  bourg  ou  un  vidage  s d'un  côté  U 
mer  ptefente  un  abîme;  de  l'autre,  un  toc  fe  pen- 
che en  demi-voûte,  ou  femble  fe  perdre  dans  le* 
cieux.  Le  nu  de  plulîeuts  de  ces  rocs  tranche 
d'une  manière  pittorefque  fur  l’ombre  noire  que 
prelentent  d'épaiffes  forêts  de  pins,  confervées 
avec  le  plus  giaud  foin  dans  tout  l’état  de  Gènes. 
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l.es  accidens  de  lumière  que  U difpofition  des 
nuées  produit  fur  la  mer,  enfin  1rs  vaiffeaut  qui  la 
couvrent,  tout  cela  fait  un  fpcâacle  admirable, 
8c  digne  de  la  ruriofité  des  amateurs  de  fîtes , de 
payûgcs  & de  vues  maritimes. 

CORNIMONT , village  du  département  des 
Vofges  , canton  de  Sauxurcs.  fur  une  branche  de 
la  Mofelle,  à quatre  lieu  s Se  de  ir  de  Kemite- 
mont.  On  fait , da  s ce  vidage , beaucoup  de  fro- 
mages lembubles  à ceux  de  Gcradmer. 

CORNOL , village  du  département  du  Haut- 
Rhin  , arrondiflement  &•  canton  de  Porentruy  , à 
une  lieue  8c  demie  fud-ell  de  cette  ville.  On  trouve, 
furfontenitoirt.unecarriè  eabon  iantede  plàtte, 
qu’on  rédui'.  en  poudre  au  moyen  de  moulins  à pi- 
lons. Cette  terre  forme  un  excellent  eng  ais,  8e  le 
commerce  en  efl  très -étendu.  On  fabrique  beau- 
coup de  poterie  à Cor  no/. 

CORNOUAILLES  ( Mines  d’érain  de  ).  Les 
pierres  d'où  l’on  tire  l'étain  fe  trouvent  quelque- 
fois à un  ou  deux  pieds  an  delfousdc  la  furface  de 
la  terre,  le  plus  fouvent  difpofé.s  en  veines  entre 
deux  murs  de  rocher,  couleur  de  rouille , qui  n ont 
que  très-peu  d’affinité  avec  l'étain,  l a vtine  a de- 
puis quatre  |ufqu'a  dix  huit  pouces  de  larg-  ur. 

Il  y a des  gens  qui  prétendmr  que  la  veine  (fi 
dirigée  du  nord  au  fudj  mais  il  eft  certain  qu’elle 
l’eft  p'us  fouvent  Je  P»  Il  à I oueli , quoique  cette 
dire  ition  ne  foit  pas  confiante  8c  qu’elle  varie  beau- 
coup. 

On  trouve  quelquefois  un  métal  riche  8e  gras  ; 
quelquefois  il  eft  maigre  tk  affamé  i quelquefois 
il  n’y  a qu'une  fubflance  écumeufe,  qui  n’efl  ni  terre 
pure,  ni  pierre,  ni  métal , mais  reflemble  au  frailîs 
des  forges  : fa  couleur  eft  quelquefois  vive,  8e  tire 
fur  ia  carnation  i quelquefois  elle  efl  plus  fombre. 
Lotfque  les  mineurs  trouvent  cette  fubliance,  ils 
jugent  que  le  métal  efl  mur. 

Les  foffes  ont  quarante,  cinquante  8c  quelque- 
fois foixante  bralfes  de  profondeur. 

Lorfqiie  la  mine  eft  riche , on  trouve  la  mine  i 
dix  braffes  de  profondeur  ou  environ , 8e  ail  def- 
fous  on  trouve  une  cavité  ou  place  vide  , dans 
laquelle  il  n'y  a que  de  l'air  à plufteurs  bulles  de 
profondeur.  Cette  cavité  efl  entre  deux  lits  de 
pierres  dures,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  fix  ou 
neuf  pouces.  Lotfqu’il  s'élève  quelque  vapeur  de 
ces  caves  fouterraines , on  entend  un  bruit  extraor- 
dinaire : ces  vapeurs  t flropient  beauenupde  monde, 
& tuent  quelquefois  tout  d'un  coup  fans  laiffer 
aucune  trace  de  bleffure. 

L'étain  eft  le  plus  fouvent  incorporé  avec  des 
pierres,  ou  fe  trouve  dedans.  On  rompt  chaque 
pierre  en  particulier.  Si  l’on  apperçott  quelque 
chnléde  noir,  en  l’en  tiretc'ell  avec  cette  matière 
noire  qu’on  fait  l’étain. 

Quoiqu'on  tire  la  plus  grande  partie  de  ce  mé- 
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tal  des  pierres  .cependant  on  le  trouve  quelquefois 
mêlé  à une  efpèce  de  gravier  quelquefois  blanc  , 
mais  le  plus  fouvent  rougr.  On  le  fepare  aifément 
de  cette  terre  en  le  lavant  feulement  ; mais  il 
faut  le  battre  pour  le  retirer  des  pierres  dans  lef- 
quelles  il  efl  renfermé. 

On  diltingue  l’étain  qu’on  tire  du  gravier  de 
celui  que  fourniffent  les  pierres,  & on  l’app'.lle 
étain  de  Pryan.  Cent  veines  de  celui-là  en  valent 
à peine  cinquante  de  l’autre,  mais  il  y a beaucoup 
de  vatiété  dans  la  bonté  d s diffeientes  veines. 

Il  y a une  autre  efpèce  de  mine  qu’on  appelle 
mine  de  mundick.  Ces  deux  fubflancês  étant  mêlées 
enfemble , on  diltingue  aifément  le  mundick  pat  la 
couleur  brillante , mais  cependant  damne  & fale  , 
dont  il  teint  les  doigts.  . 

On  dit  que  le  mundick  nourrit  l’étain  i cepen- 
dant les  mineurs  affirment  qu’ils  ne  trouvent  point 
ou  prefque  point  d’étain  dans  les  endroits  où  ils 
rencontrent  du  mundick;  tk  au  contraire  il  y a 
beaucoup  & de  très-bon  éiain  dans  les  endroits 
où  il  y a irès-peu  de  mundick.  Il  eft  certain  que 
fi  on  lailfr  du  mundick  parmi  l’étain  qu’on  veut 
tondre,  il  le  rend  épais  8c  cru,  c'eft-à-dirf,  moins 
duéfile , car  l’étain  te  plie  aifément  i mais  lorfqu  il 
eti  mêle  avec  le  mundick , il  devient  très-caffant. 

Ce  munfkk  paroit  être  une  efpèce  de  foufre: 
le  feu  feul  peut  le  féparerde  l’étain.  Il  s’évapore  en 
fumée,  qui  s’amaffe  fur  de  petits  bâtons  qu’on  met 
dans  la  cheminée  : les  mineurs  la  regardent  comme 
un  poifon,  tk  croient  que  c’eft  une  efpèce  d’atfe- 
nic.  Cette  fublfance  fe  diffout  aife-mant  dans  l’eau, 
8e  produit  un  excellent  viiriol. 

L'eau  dans  laquelle  on  diffout  cette  fubftanre , 
change  en  peu  de  te  ms  de  petites  verges  de  fer,’ 
8e  on  affure  qu'elle  leur  communique  fa  nature. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  Its  poiffons 
meurent  dans  l's  au  dans  laquelle  on  a jeté  du  mun- 
dick , 8c  les  gens  du  pays  attribuent  la  mort  de 
quelques  perfonnes  à une  eau  qui  en  étoit  im- 
prégnée. 

Il  en  fort  une  puanteur  très  dangereufe  lorfqu’on 
le  brûle  pour  le  léparer  de  l’étain. 

Outre  les  pierres  dont  on  a déjà  parlé , 8c  que 
l'on  a dit  fe  trouve;  dans  les  mines  d’étain , 8c 
incorporées  avec  ce  métal , il  y a auffi  une  efpèce 
de  fparr  qui  y efl  mêlé , comme  il  l’elt  avec  le 
plomb  8c  le  cuivre. 

Il  paroit  fouvent  fous  la  forme  d’une  fubflance  bril- 
lante 8c  blanchâtre  ; ce  qui  fait  que  quelques  per- 
fonnes l’appellent  mercure  fl  jette  une  écume  blan- 
che fut  l'eau  dans  laquelle  on  le  lave.  Lorfqu’on  le 
tire  de  la  terre , il  efl  mou  8c  onélueux , mais  bien- 
tôt après  il  durcit  un  peu.  Les  ntineuts  l'appellent 
fparr  blanc.  Il  y en  a qui  penfent  qu'il  produit  8c 
nourrit  l'étain;  mais  il  efl  certain  qu’on  trouve 
fouvent  dans  les  terres  marécageufes  du  fparr  fans 
aucune  apparence  de  mine  ; cependant  il  n'y  a pas 
de  mine  d étain  où  l’on  n’en  trouve. 

Ltspierres  qu’on  appelle  diimans  ét  Cornouailles 
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fe  trouvent  mélées  avec  U mine,  8c  quelquefois 
par  morceaux.  Il  y en  a .Va II. % greffes  pour  qu'au 
puiff--  y graver  un  cachet, & «Ile»  font  aller,  itures 
pour  couper  le  verre,  li  y en  a de  rouget , qui  ont 
l'éclat  d'un  rubis  fi  ncé.  < es  qiamans  paroilfei.t  être 
une  etprcc  de  fpath  plus  fin , pius  pur  &•  pli»  dur 
Que  la  l'path  ordinaire,  car  on  l s trouve  avec  ce  ne 
fubftance  'tir  les  rochers  de  Saint- Vincent,  près 
de  Hiiltc.ll . 

La  mine  de  Godophîn  eft  la  plus  fameufe  de 
toutes  celles  de  la  comté  .le  Camauaillti  pat  la 
quart  ité  de  métal  qu'elle  fournit,  quoique  depuis 
quelques  années  cett.ines  gtns  pretende-rtt  qu'il  y 
en  a une  encore  plu»  riche.  Quelques-uns  ui  eut 
que  c’efi  une  mine  d'argent  , d’autres  de  plomb. 
Un  c fiai  de  cette  mine  a produit  fur  le  poids  de  dix 
livres . d.  ux  onces  un  quart  d'argent. 

La  différence  des  aut  es  rniitci,  s la  réfirve  de 
celle  qn’«*n  appelle  Fryum  8t  de  celle  où  il  y a du 
mundnk,  ait  ttès-peiite. 

La  meilleure  mute  elt  celle  qui  t fl  t n paillettes  ) 
aprescelle  là , celle  qui  contient  du  fpath  blanc. 

Voici  de  quelle  manière  on  ttavaille  la  mine  : 
les  pierres  ayant  été  battues,  comme  on  l'a  dit, 
on  (es  porte  à un  moulin  femblable  à un  moulin 
à papier  que  l'eau  fait  aller.  Les  pierres  font  difpo- 
féts  de  façon  qu’elles  tombent  peu  à peu  Jars  des 
cailfes  doublées  de  fer-blanc  & percées  : c'efldans 
ces  cailles  que  font  les  pilons.  Li  , elles  font 
broyées , Sf  l'eau  qui  coule  fans  ceffv , les  lave , 8c 
ertiante  tout  ce  qui  n'efl  pas  métal  j le  relie  tombe 
à côte  du  moulin  par  fou  poids.  C'sft  ainfi  que  fe 
fait  la  premier*  préparation. 

Alors  on  ramafTe  ce  que  l'eau  a laiffe , Sr  an  le 
difpofe  de  façon  que  l'eau  entraîne  encore  une  fois 
ce  qui  refie  d'étranger. 

Ei  fuite  on  le  fait  fecher  dans  un  fourneau  fur 
des  lames  de  fer , 8c  on  le  broie  fous  une  meule 
de  moulin  fa'te  de  pierresqui  fe  trouvent  fort  com- 
munément dans  ce  pays. 

Après  quoi  on  le  lave  comme  auparavant . 8e  on 
le  fait  un  peu  féctaer.  Enfin , on  le  potte  ainfi  pré- 
paré à un  fourneau  pour  le  fondre  Àc  le  jeter. 

Il  nage  fur  le  métal , Iotfqu'ii  coule  du  fourneau , 
des  feoties  llmb'ablts  à celles  du  fer,  qui,  étant 
fondues  avec  de  nouvelles  mines,  fe  changent  en 
métal. 

On  emafTe  tout  ce  que  l'eau  a entraîné , 8c  au 
bout  de  cinq  à fix  ans  on  le  travaille.  On  a re- 
marqué qu'avant  ce  teins  on  n'en  tetiroit  pas  affez 
de  métal  pour  payer  ta  dépenfe , 8c  que  même  on 
n'en  tttiic.it  point  du  tout  fi  on  le  travailloit  dès 
que  l'eau  l'a  entraîné. 

On  a trouvé  depuis  peu  le  cuivte  arfcaical  dans 
les  mines  de  CornouailUs. 

Corkou  ailles,  ci-devant  petit  pays.  11  a pris 
ce  nom  parce  qu'il  forme  une  efpice  de  corne, 
dont  la  baie  de  bouardem-z  8c  celle  de  Bref!  rem- 
pliffent  Se  vide , ou  parce  que  ce  fureut  les  habi- 


tant du  pays  de  CornouailUt  en  Angleterre  , qui 
vinrent  s'établir  dans  cette  partie  de  la  Bretagne. 
Ce  pas  s corn)  renuit  tr*  it  le  .liocèfe  de  Comoaa-.Ua 
ou  de  Q-ji-t  pt-r-Coi  '‘u  . Ce  pays  fait  maintenant 
par  i.,  dm  oépiitem-t  » des  côtes-du  Noid  , du 
f imffctre  8c  du  Morbihan. 

COROMANDEL  ET  MALABAR.  Ls  nature  a 
u le  t-  K st  le»  deux  côtes  de  Curamandel  8c  de  dé.i- 
/j bar  des  diffeitnces  plus  ftnlibUs  encore  que 
celles  qui  régnent  entre  le  génie  8c  les  mœurs  de 
leurs  habitant.  Ces  deux  contrées  fi  voifinet 
prèfement , q int  à leurs  climats , un  conttafle 
tiè>- frappant.  Pendait:  que  l'hiver  fe  fait  fentit  à 
la  côie  de  Ma-War,  8c  one  le*,  pluies  Sc  les  tem- 
pêtes y régnent , on  jouit  fur  celle  de  Ctramandil 
d'un  tems  calme  îc  lèrein , 8c  de  tous  K s agrémeo* 
de  l'été.  Cependant  <esd- ux  cotes  font  à la  mémo 
élévation  , 8c  ne  font  féparéesque  par  Ls  monta- 
gnes de  Gâte  , qui  courent  du  nord  au  fud.  Ou  sud 
on  elt  fur  leur  cime,  ou  n’a  qu'un  petit  trajet  à 
faire  pour  palier  affût,  fubiiemem  de  I été  i l'hiver, 
ou  de  1 hiver  à l'été.  Nous  avons  vu  qu'à  file  do 
Ceilan  , la  même  différence  de  deux  faifonsoppo- 
fees  fe  fait  Ternir  dans  deux  cantons  autli  peu  éloi- 
gné» l'un  de  l'autre. 

L'hiver  commence,  à la  cote  de  Malabar,  vers 
les  premiers  jocus  du  mois  de  juin , & finit  au  mois 
d'ociobr*.  Alors  la  mer  ceffe,  non-feulement  d'y 
être  navigable,  mais  il  V a peu  de  poits  où  les 
navires  foient  en  filmé  8c  à couvert  des  tourmentes 
occaftonnées  par  les  orages  mêlés  d’éclairs  8c  de 
tonnerres.  C'efl  du  midi  que  viennent  les  nuages: 
le  vent  les  pouffe  avec  violence  contre  les  monta- 
gne s de  Gâte,  eù  ils  fe  biffent  8c  feréfoivent  en 
pluies  : ces  egitx  forment  des  torrens  qui  fe  répan- 
dent dans  les  campagnes  8c  les  inondent  Cette  faf- 
fon  n'a  tien  d'ail  buis  de  rigoureux  i on  n'y  épreuve 
aucun  froid  : c'efl  même  pendant  ce  tems  que  les 
fruits  arrivent  à leur  maturité  , 8c  que  les  fieuts  8c 
Us  plantes  ont  le  plus  de  vigueur. 

L'été  commence  au  mois  d'aéfobre , 8c  dans 
tout  I*  cours  de  cette  fatfon  on  découvre  à peine 
dans  l’air  le  moindte  nuage  ; 8c  malgré  les  chaleurs 
biffantes  auxquelles  le  pays  ell  expofé  pendant  la 
jour,  les  nuits  font  touiouis  fraîches  , 8c  peuvent 
même  ptffer  pour  froides  pendant  les  trois  pre- 
mii  rs  mois  de  l'anrêe. 

Toute  la  plage  étant  fort  baffe , S r le  terrain 
s'élevant  par  dtgrés  , on  découvre  de  la  mer  une 
partie  des  rich  ff-s  de  cetre  belle  contrée.  Da» 
bois  de  cocotiers  8c  de  palmiers  toujours  verts  , 
de  valles  plaines  , des  rivières , des  ruilîoaux,  des 
lacs , forment  un  coup  d oeil  tté- - agréable. 

C'efl  à Ir  poi-  te  formée  par  la  réunion  des  Jeu* 
côtes  de  Corenuitdet  S:  de  Afj/u-éer  que  fe  trouve 
fituéel'ile  deCtil  n,  qui  paroîr  avoir  été  détachée 
de  cette  pointe  par  l'ouverrute  d’un  détroit  qui 
n’eft  ni  large  ni  profond.  ( ffeycj  CfiLAN.  ) 

La  température  de  la  côte  de  Ccromondti  fur- 


483  COR 

paffe  en  chaleur  la  plupart  dej  autres  lieu*  del'Inde. 
Comme  le  fol  n'ed  pr-jfque  que  du  fab!e,ils’échauffe 
fort  aifémena  par  les  rayons  du  foleil  aux  mois  de 
juin  8c  de  juillet,  où  ils  agiftant  plus  vivement. 

Le  pays  feroic  (Utile  h les  pluies  qui  viennent 
réglément  tous  les  ans , & qui  durent  quatre  mois , 
ne  le  rendoienc  fécond  & ne  rempliilosent  d s ré- 
fervoirsqueleshabitansont  creufés  de  toutes  parts 
avec  de  grands  travaux,  pour  avoir,  pendant  la 
féch.rclTe  , de  quoi  abreuver  leurs  beftiaux  8 1 ar- 
rofer  leuis  terres  : il  y en  a qui  ont  jufqu'à  trois 
milles  de  tour,  dont  une  grande  partie  eu  revêtue 
de  pierres  , & qui , pendant  fix  à fept  mois  qu'il 
ne  tombe  point  de  pluie,  fourniffent,  par  des  ruT- 
feaux  abonJans  & qui  coulent  fix  heures  par  jour, 
de  quoi  arrofer  une  très- grande  étendue  de  ce 
pays. 

Dans  les  lieux  qui  font  au  nord  de  la  ligne,  le 
vent  du  nord  commence  pour  l'ordinaire  au  mois 
d'oâobre,  & dure  jufqu  à la  tin  de  mars;  au  mois 
d’avril  iltoutneau  fud  te  lègne jufqu  en feptembie; 
c'eft  ce  qni  fait  lesmouffons,  qui  font  ft  fort  ré- 
glées. 

Les  pluies  ne  font  pas  moins  réglées  , mais  elles 
ne  commencent  pas  au  même  unis  dans  tous  les 
lieux;  elles  durent  à Sirm  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu'au  mois  d'rétnbre  ; à Malaie , depuis  juillet 
jufqu'en  décembre;  àPondich.ry,  depuis  octobre 
jufqu'en  janvier;  à Bativia,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jufqu'en  mars  ; il  paife  peu  de  jouis  fans 
pluie  pendant  ce  tenu. 

Corom  andel  (Mines  de  diamans  de  la  côte  de). 
Les  mines  de  diamans  de  ce  pays  font  en  général  adja- 
centes à des  montagnes  qui  commencent  prés  du 
cap  Comotin , 8c  ont  cinquante  milles  d'Angleterre 
de  large,  fe  joignant  en  quelques  endroits,  8c  en 
d'autres  s'écartant  les  unes  des  autres  : de  U elles 
s’étendent  jufqu'à  Bengale.  C'eft  près  de  ces  mon- 
tagnes qu'on  fait  que  font  ces  mines.  Mais  C ce  pays 
abonde  en  richefles , il  efl  d'ailleurs  Rérile  8c  n'a 
de  bonnes  eaux  qu'en  très-peu  d’endroits.  Les  che- 
mins font  tudes  8c  pénibles;  l'on  ne  fouille  que 
peu  de  mines,  8c  cela  même  en  fecret,  de  force 
que  la  plupart  font  abandonnées  ou  cachées. 

COROMANDIÈRE  ( Pointe  des  Efpagnols  ), 
département  du  Finilterre,  irrondilfemenc  de  Châ- 
teau-Lin, canton  de  Crozon , dans  la  rade  de 
Ereft.Ellea  la  pointe  de  Roberk  à l'oued,  8c  l'anfe 
de  Ponfcotf  au  fud. 

CORRÈZE  ( Département  de  la  ).  Ce  départe- 
ment tire  fon  nom  d'une  rivière  fort  foible,  mais 
qui  a été  ihfiinguée  par  les  villes  qu'tlle  arrofe , 
T ulle  8c  Bnves  ; il  comprend  le  Bat-Limoufin  an- 
cien. 

Les  bornes  de  ce  département  font , au  norrl , 
celui  de  laCteufe;  à i’eft  , celui  du  Puy  dc-Dôme; 
au  fud,  celui  du  Lot;  à l'oued  , celui  de  la  Dor- 
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dogne,  îc  au  nord -oued  celui  de  b Haute- 

Vienne. 

Ses  principales  civières  font  la  Corièze,  qui  a 
fa  fource  au  nord-efl  de  Tulle,  pafle  à Cortèze , à 
Tulle  , â Bcivcs  8c  à TerralTon. 

La  Veière.  li  y a deux  rivières  de  ce  nom  , celle 
que  l’on  nomme  le  Haut-Vexère , qui  a fon  origine 
au  nord-oue(t  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  8c 
de  Luberfac , coule  au  fud-oued  dans  le  départe- 
ment avant  de  fe  réunir  au  Bas-Vezère,  qui  com- 
mence â couler  un  peu  au  deffus  de  Bugeat , paffe 
àTcignac  , à Uzeiche,  à la  papeterie  de  Vigeois, 
à Abalfac,  8c  fe  réunit  â la  Cortèze  au  deffous 
de  Btives.  Le  Bas-Vezëre  réunit  enfuite  le  Bra- 
dafeou , Leyre  8c  deux  autres  embranchemens , 8c 
dans  l'intervalle  de  la  Cortèze  8c  du  Bas-Vezère 
coule  1a  tivièie  de  Donzenac. 

Si  je  paffe  maintenant  au  fud-eft , je  trouve  la 
Dordogne,  qui  d’abord  fret  de  limites  au  dépar- 
tement, 8c  y pénètre  entre  Servière» , Argentât  8c 
Beaulieu  , qu'elle  arrefe  en  conléquence  de  cette 
difpolition.  l a Dordogn  reçoit  d'abord  le  Chava- 
noux , enfuite  la  Diége  , groilie  de  la  Satfonn:  qui 
parte  à Ullel , puis  la  Trio  Tanne  qui  arrofe  Ncu- 
vic  8c  Lufège , qui  parte  à la  Pleau  , 8c  qui  y réu- 
nit trois  embranchemens.  El  fin , le  Dourtre  , qui 
arrofe  la  Roche-CanilUc  : il  ne  refle  plus  que  les 
parties  lupiiieures  de  trois  rivières  , qui  partent , 
l'une  pris  de  Turenne,  l'autre  à Meiffac,  8c  la 
troifième  à Curemont. 

Les  principales  villes  font  Tulle,  Uxerche  , 
Brivcs  S : Ullel. 

Brivts , jolie  ville  fur  la  Cortèze , commerce  de 
vins,  de  châtaignes  , d'huile  de  noix  , mouchoirs 
de  foie  imprimés , filatures  de  coton,  mouchoirs, 
fils  8c  coton  fond  rouge. 

Talli , grande  ville  au  confluent  de  la  Cortèze 
& du  Soulan,  commerce  en  manufactures  d’armts 
à feu  St  papeteries. 

VJftl.  Son  commerce  confifte  en  cuirs  & pelle- 
terie , chanvre , toiles  8c  cire. 

yigtoii.  Papeterie  fur  la  Vezère. 

Ce  département  a peu  de  terres  fertiles  en  fro- 
ment , mais  plus  en  feigle.  Il  y a beaucoup  de  châ- 
taigniers , de  noyers  8 c d’excellens  vignobles. 

La  fuperficiede  ce  département  cd  de  i.iôy.zjy 
arpent  catrés,  8c  fa  population  a été  edimee  de 
I4;,fiy4  âmes. 

CORSE,  département  de  la  France  8c  île  dans 
la  Méditerranée  , entre  le  41*.  Sc  le  4;*.  degré  de 
latitude  nord  , 8c  entre  le  8',  8c  le  10'.  degré  de 
longitude  ell.  Elle  a la  ville  8c  le  golfe  de  Cènes 
au  nord  ; â l’ed  , la  mer  de  Tofcane  ; au  fud,  un 
détroit  de  dix  milles  qui  ta  fèpare  de  la  Sardaigne , 
8c  la  Méditerranée  â l outft.  Sa  plus  grande  lon- 
gueur, â prendre  de  la  partie  du  nord  au  cap  Corfe, 
jufqu'à  la  partie  méridionale  au  port  de  Bonifacio, 
ed  de  trente-neuf  lieues.  Sa  largeur,  qui  ed  iné- 
gale , ell  dans  quelques  endroits  de  dix-huit  lieues , 

8e 
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& dans  d’autres  de  quinze,  plus  ou  moins.  Cette 
île  ell  féparet  de  la  Sardaigne  par  le  détroit  de  Bo- 
nifacio. 

L'air  y cil  mauvais  8c  mal-fain.  D’ailleurs,  1 in- 
térieur de  i'île  ell  montagneux  , pierreux  tic  plein 
de  forêts  : cependant  il  y a quelques  vallées  agréa- 
bles 8c  fertiles.  L’ile  de  Co.-fe  a cinq  cent  vingt- 
neuf  lieues  carrées  de  furtace , ou  deux  millions 
lix  cent  trente  -lix  mille  arpens,  mefure  de  Paris. 
Elle  ell  partagée  en  deux  département , celui  du 
Golo  au  nord  , Sc  celui  de  I.iamone  au  fud.  Cette 
île  produit  du  froment , d,t  feigle  , de  l’orge,  du 
ntillet.  Il  n’y  a point  d’avoine , & les  habitans  font 
forces  de  nourrir  leurs  chevaux  tic  leurs  mulets 
avec  de  l’orge. 

11  y croît  beaucoup  de  lin,  dont  on  fait  des  toiles 
grofiîércs.  Plufieurs  cantons  de  cette  île  produi- 
fent  des  vins  excellera.  Les  vins  blancs  de  Capo- 
Curfo  ont  beaucoup  de  rapport  au  Mdaga.  Celui 
de  Faviani  peut  fc  boite  pour  du  Syracufe.  L’oli- 
vier ell  fort  commun  en  C’orfe.  On  trouve  de 
beau  corail  fur  la  côte  qui  fait  face  à la  S-rdaigne. 
Il  y en  a de  trois  fortes , du  blanc , du  noir  & du 
rouge.  L’iie  nounir  rouies  fortes  d’animaux  fau- 
vages  8c  domelliques.  Les  chevaux  lont  de  petite 
race, atnlî que  les  mulets  St  les  ânes,  mais,  comme 
les  chevaux,  agiles  S;  vigoureux.  Il  y a beaucoup 
de  gibier , point  de  loups  St  peu  d’animaux  veni- 
meux 

Les  montagnes  donnent  du  plomb,  du  cuivte, 
du  fer , de  i argent,  de  l'alun,  du  granit,  du  por- 
phyre St  du  jalpe  : on  y trouve  auili  du  talc  St  de 
l’amiante  cuasbcfte.  On  prérend  mé.ne  qu'il  y a des 
émeraudes  8t  quelques  autres  pietres  préciîuf.s. 
Près  de  San-Fioren/ô,  il  y a une  mine  d argent  fort 
riche  , puilqu’eile  rend  cinq  livres  ftmling  par 
quintal.  Le  1er  de  Corfe  eft  d’une  qua'ité  fupé- 
rieure , étant  d'une  dureté  égaie  à celle  du  fer 
préparé  d’Efpagne , qui  ell  1e  meilleur  que  l’on 
connoilfe. 

Considérations  porsieu/iirts  for  la  Corfe. 

Celte  iîcefl  alongéedunord  au  fu  l,  & la  chaîne 
de  montagnes  qui  la  partage  dans  toute  fa  longueur, 
fuivant  fa  Jiritùrn . efl  condamnent  compofée  de 
fubdances  grar.iteufcs  ou  d’un  noyau  de  Fancitone 
Terre. 

C’eft  autour  de  ce  noyau,  dont  quelques  fommets 
ont  jufqu’à  quinze  cents  toiles  d’élévation  au  def- 
fus  du  niveau  de  la  mer , que  tous  les  ntalli  fs  fecon- 
daires  font  diftiibués  St  adofles  en  s’abailTant  par 
des  pentes  plus  ou  moins  rapides.  Cette  grande 
chaîne , qui  partage  la  Corfe , commence  à la 
pièvre  A'Oftriconi  St  s'étend  jufqu’auprès  des  bou- 
ches de  Boniftuio.  Sur  les  côtes,  elle  a potlr  limites 
les  bords  de  la  mer  à droite  fle  i gauche , 8;  les 
montagnes  du  fécond  ordre;  celles-ci  commencent 
au  Cap-Cnrfe,  fuivent  les  pièvtes  de  Nciio , de 
Pieira/ba  . Bigorna , Reflino , K alla  Rufiia  , Rat^io , 
Vtnaco,  Sirra  , St  une  partie  de  celle  de  Cajieilo. 

Céographie-Phyfique.  Tu  me  III. 
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Les  mortagnes  du  premier  ordre  font  formées 
généralement,  comme  je  i’ai  dir , de  granits,  Sc 
dans  les  granits  l’on  Trouve  plufieurs  filons  dè 
pierres  noires  de  gibbro,  de  ferpentines  plus  ou 
moins  dûtes  , des  jafpes,  des  porphyres  tic  des 
variolites  : fur  quelques  parties  de  cette  ch-ine 
appartenant  à l’ancienne  terre,  font  deux  maf- 
lifs  ifoiés  de  pierres  calcaires  en  couches  inclinées. 
Un  de  ces  maflifs  ell  i une  lieue  d’ Afco,  l’autre  i 
la  montagne  d’Afinao,  au  défias  de  Queuza.  Ces 
deux  niai! ils  calcaires  font  établis  vifiblement  fur 
une  bafe  graniteufe , tic  plus  élevée  qu’aucune  au- 
tre partie  de  ceux  qui  font  de  même  nature  tic  du 
même  ordre. 

On  trouve,  dans  les  monragn.-s  du  fécond  ordre, 
des  matériaux  de  ces  derniers  mafiifs , des  pierres 
ca  caires  en  couches  inclinées,  des  fehiftes,  des 
pi-  très  de  fable , compnfées  en  grande  partie  des 
débris  de  gianits,  de  ferpentines,  de  variolites, 
de  pierres  ciliaires  : il  s’y  trouve  auflï  de  la  mine  de 
ter  cêbédre  & quelques  autres  mines,  enfin  plu- 
lieurs  fortes  de  criftallilâtions. 

Les  montagnes  du  premier  ordre,  les  plus  éle- 
vées, font  le  Monte-Rotondo,  le  Monte-  Doro  8c 
le  Monte-Cinto.  Suivant  les  opérations  des  ingé- 
nieurs chargés  du  terrier  de  U Corfe,  la  première 
de  ces  montagnes  a quinze  cent  douze  toifes  au 
défias  du  niveau  de  la  met.  On  trouve  à fon  fom- 
met  un  lac  qui  peut  avoir  cent  foirante  toifes  dans 
fon  grand  diamètre,  de  cent  dans  fon  petit;  il  vetfe 
les  eaux  dans  le  Venaco. 

A la  partie  feptentiionale  du  Monte-Rotondo, 
il  y a plufieurs  petits  lacs  continuellement  glacés, 
£,-  entourés  d’une  neige  don:  la  fonte  fournit  l’eau 
de  ces  lacs. 

Outre  ces  lacs , il  s’en  trouve  encore  trois  au- 
tres dans  la  mafié  graniteufe  ; l’nn,  qui  ell  propre- 
ment la  fource  de  la  rivière  de  Reftonica  ; enluite 
celui  de  Creno,  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le 
fleuve  I.iamone  ; enfin  le  lac  Nino , le  plus  grand 
de  tous  quant  à fa  furface , mais  qui  n’a  que  très- 
peu  de  profondeur.  C’eft  un  lac  qui  eft  devenu  ma- 
rais ; c'eft  proprement  une  vade  prairie  fubmergée: 
pendant  l’été  fes  eaux  diminuent , & laiflcnt  à dé- 
couvert des  pâturages  excellent.  Le  fleuve  de  Ta- 
vignano  prend  fa  fource  au  midi , 8c  le  Golo  au 
nord  de  ce  lac. 

Enfin  on  trouve , dans  ces  mêmes  cantons , les 
veftiges  des  baflins  de  plufieurs  autres  lacs  qui  ont 
été  comblés,  8c  dont  les  formes  font  encore  bien 
vifibles.  Celui  de  Nino,  dont  |’ai  parlé,  eft  celui 
; qui  approche  le  plus  de  l’état  de  ces  derniers. 

( Voy ej  1‘ article  Lac.) 

Les  granits  de  ces  montagnes  élevées  font , 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Grakits  , 
conftamment  pat  mafle»,  fans  aucune  efpèce  de' 
ftratilication;  mais  comme  il  s’y  trouve  ce  que  nous 
avons  indiqué  comme  des  fentes  de  defizeation , on 
y remarque  en  confrquence,  dans  Certaines  par- 
ties, des  fominets  arrondis,  des  diviüons  en  ca- 
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lottes  fphétiques.  Mais  on  auroit  tort  de  prendre 
ceci  pour  des  cou.  hes  : ce  font  vifiblement  des 
noyau*  de  granits,  dont  les  angles  ont  été  décom- 
pofts  8c  détachés  fous  cette  forme. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  filons  de  pierres 
noires  oi  gabbro  dont  nous  avons  parlé,  nous 
ferons  voir  aifement  que  ce  ne  font  point  «les  laves 
ou  autres  produits  du  feu , comme  on  a voulu  nous 
le  faire  cioire.  D'abord,  l'épailTeut  de  ces  filons 
var'e  depuis  deux  pieds  jufqu'a  douze  : outre  cela, 
ces  filons  font  entièrement  enveloppés  par  des  gra- 
nits, au  milieu  defquels  ils  s'étendent  plus  ou  moins. 
Comme  ils  font  compoiés  de  fubllances  plus  homo- 
gènes que  les  granits,  ilsfe  font  moins  d#ttuits,  8c 
excèdent  plus  ou  moins  au  defius  de  leur  furfaceen 
forme  de  murs.  Le  plus  remarquable  de  ces  filons 
eft  celui  qui  defeend  du  Monte-Rorondo  jufqu'au 
fond  du  vallon  de  la  rivière  de  Reftonica , à côté 
du  Monte-Orientejilade  huit  à neuf  pieds  d'épaif- 
feut , & il  s'élève  perpendiculairement  à loixante 
ou  quatre-vingts  pieds.  Sa  dèccmpoiition  fe  fait 
par  prifmes  quidtangulaiies  , plus  ou  moins,  en 
forte  qu'il  refTembie  ainfi  à un  ancien  mur. 

Ces  filons  fe  décompofent  de  deux  manières  dif- 
ferentes j l'une  donne,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  des  prifmes  quadrangulaires}  l’autre  donne 
plulieurs  calories  fphériqoes.  dont  la  réunion  f orme 
des  boules  qui  ont  quelquefois  jufqu'a  fîx  pouces 
de  diamètre.  Souvent  ces  calottes  fe  montrent  juf- 
ou'auprès  du  centre,  lotfque  l'humidité,  principe 
ne  la  décompofîtion,  a pu  y pén’tteri  d'autres 
fois  ces  gabbros  font  en  maffes  pnlmatiqncs  fo- 
lides , fie  annoncent  feulement  une  difpofition  à 
ft  trorquer  par  les  ai  gles  : d'où  il  réfulte,  comme 
on  voit,  des  boules  dans  le  centre , 8c  des  calottes 
concaves  à la  circonférence.  ( Koy.q  Décompo- 
sition des  ruitKES , Boules  , Tuf.  ) 

La  couleur  de  ces  pierres  elt  gri  ej  elles  font 
ciulqncfois  compofées  du  feul  gabbro|  d'autres 
fois  elles  renferment  des  criflaux  lamelle ux  de  plu- 
fieuts  couleurs  : on  y remarque  pour  lors  quel- 
ues  fragmens  de  mine  de  fer  8c  des  pytites;  enfin 
il  fcldfpath  blanc  verdâtre,  & particuli Tcment 
rcfacé,  comme  ie  l'ai  trouvé  dans  le  gabbro  du 
l.imoufin.  C'ell  furtout  dansle  Niclo  & au  bord  du 
torrert  qui  defeend  du  Monte-Cinto  ."que  l'on 
peut  obferver  ces  filons  8c  y voir  ces  détails.  J'ai , 
dans  mon  cabinet , tous  les  échantillons  qui  fervent 
de  preuves  à ces  détails.  Quelques-uns  de  ces 
filons  renferment  aufli  une  forte  de  pierre  particu- 
lière, contenant  des  globules  étoiles  8c  crillallilds 
du  centre  à la  circonférence,  8c  enfin  quelques 
grenats  mêlés  à ces  fonds  vraiment  fingu'itrs. 
Tellts  font  les  fubllances  qui  condiment  le  maffif 
ou  les  moRtagms  du  premier  ordre  dins  la  C<;rfe. 
Il  faut  ne  pas  connoitre  ni  its  laves  ni  leur  diltri- 
bution  aurour  des  centres  d'éruption,  pour  ranger 
les  pierres  noires  qui  s ‘y  trouvent  par  filons  parmi 
1 s produits  du  feu , & les  filons  parmi  les  courant  j 
il  faut  ne  rien  redouter  en  genre  de  fuppofition 
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quand  on  regarde  des  filons  renfermés  exaélement 
8c  étroitement  au  milieu  des  tnafliis  de  granits , 
qui  s’y  enfoncent  à une  grandejprofon  Jtur,  8c  s’élè- 
vent comme  des  murs  au  defius  de  leurs  furraces 
comme  deseourans  épanchés  de  quelques  cratères, 
8e  qui  ne  peuvent  fe  répandre  que  fur  des  plans 
inclinés.  Indiquerons-nous  encore  une  autre  fuppo- 
fition aufli  énange  , qui  confifle  à confidérer  les 
badins  des  lacs  vuifins  de  ces  fiions,  cependant 
bien  inférieurs  à ces  lacs  de  quelques  centaines  de 
pieds  , comme  les  cratères  des  prétendus  volcans 
qui  ont  fourni  la  lave  des  filons  1 Appelons  de  toutes 
ces  fuppofitions  aux  réfultats  que  l'étude  rai- 
fqnnée  des  opérations  du  feu  £e  de  les  produits 
nous  a donnes , 8c  laiflons  l'ignorance  fe  jouer  8c 
fe  complaire  dans  fes  idées  fantaftiques. 

Majpfi  du  fécond  ordre.  Les  malfifs  du  fécond 
ordre  occupent  en  généial  une  pofition  inférieure 
à celle  des  lommets  du  maflif  graniteux.  D'abord  , 
ce  font  les  couches  des  pierres  calcaires  qui  occu- 
pent les  plateaux  les  plus  élevés  après  les  fommets 
graniteux  : elles  enveloppent  les  parties  du  noyau , 
qui  fe  trouvent  leur  fervir  de  bafe  à cette  hauteur. 

On  doit  comptendte , parmi  ces  pierres  calcaires, 
i®.  celle» qui  le  trouvtntà  Lefinao  .près  de  Queu- 
? a , au  milieu  des  granits  t a®,  celles  qui , au  defius 
de  Poggio  di  Nazza , forment  la  montagne  de  La- 
gui-I.aggia  8c  celle  de  Farcarella  i c'eft  une  brèche 
d’un  rouge  fanguin  , avec  des  nuances  de  jaune  8c 
de  blanc;  ;®.  enfin,  la  troifième  malfe  de  pierres 
calcaires  ilolée,  qui  fe  trouve  près  de  Coitédans 
le  vallon  de  la  r ivière  de  Reflomca-C’efl  dans  cette 
trial! z que  fe  trouvent  réunis  les  ferres  de  matbres 
appelés  par  les  Italiens,  pavonotfo  ,cipdtino  8c  iar- 
diglio.  Certe  detnièie  montagne  calcaire  elt  par 
bancs  inclinés  au  milieu  des  khiflts  ; outre  cela  , 
dans  le  Venaco , on  trouve  des  fyftèmes  de  bancs 
calcaires  allez  élevés;  l’un  entre  CortéSc  San-Pie- 
tro , l'autre  entte  Scrazio  8c  Ponte- Vecchio.  Ce( 
maliifs  font  plat  és  au  milieu  d'une  pierie  de  fable , 
dcbiis  de  granits. 

Apiès  ces  nu (Tt fs  calcaires  les  plus  élevés  vien- 
nent les  fehiftes,  qui  font  aCT-’z  genéra'env. nt  gri- 
fôrres.  micacé  8c  Itratifiés  en  tout  fens.  Dans  beau- 
coup d'endroits,. les  raies  font  fi  pr-idigieufem.-nt 
tou  mentées  , quilles  forment  toujours  parallé- 
Ic  tt  ent  des  ondulations  de  retours  arrondis  8 r an- 
guleux , qui  fe  replient  fur  eux-méme  s , & il  paroit 
que  la  caufe  de  ces  détours  fi  multipliés  efl  prin- 
cipalement le  grand  nombre  de  noyaux  qnartzeux 
qui  le  tiouvcnt  difperfés  dans  Cl  s maflifs.  Après  les 
I lofes  on  rencontre  une  large  bordure  de  pierres 
de  Tables  en  couches  fuivies  , dont  la  plus  giande 
partis  conlsrve  encore  la  cil  pofition  horizontale  â 
cô’é  de  quelques  traéfus  où  l'on  trouve  des  bancs 
inclinés.  Ces  pierres  de  f.blcs  font  compofées  do 
différent,  s fortes  de  matériaux  , les  urs  d'un  grain 
fin,  foit  quartzeux  , foit  Ipathiques  ; les  autres 
d'un  grain  pins  gros,  mais  qui  annoncent  égale- 
ment Iss  débris  as  granits. 


Digitized  by  Google 


COR 

L'endroit  où  l’on  trouve  les  ms  (Tes  de  piètre* 
de  faWts  les  plut  remarquables , ift  au  nord  du  1a 
rivière  de  Solinzara , dans  un  vallon  appelé  Caprj- 
coua.  Il  y a une  fuite  de  bancs  parallèles  un  peu 
inclinés , compotes  de  fables  quart/eux  , fpathi- 

?|ues , micacés.  Ces  bancs  s'appuient , d'un  coté  , 
ur  le  noyau  des  granits , qui  dominent  auifi  Se 
s'étendent  de  l'autre  côté  vers  les  côtes  de  la  mer. 

Les  ferpentines  font  diftribuées  feulement  par 
filons,  qui  régnent  Surtout  aux  environs  du  Goto 
& de  I intnorbo.  Ils  offrent  un  grand  nombre  de 
variétés , Bc  même  des  variolites  dont  les  globules 
font  plus  ou  moins  gtos  : c'elt  à peu  près  dans  les 
mêmes  cantons  que  le  trouvent  les  pierres  ollair-s, 
où  font  renfermes  des  filets  d'asbefies  8c  d’amian- 
tes , diftribués  par  paquets  plus  ou  moins  volu- 
mineux. 

Màffifi  du  tro  fie mt  ordre.  Il  nous  relie  à indiquer 
ici,  d'une  vue  généiale,  les  dépôts  les  plus  mo- 
dernes, formés  par  la  mer  tout  autour  de  tes  dif- 
férens  maffifs  que  nous  venons  de  décrire  8c  de 
préfenter  très-fuccinélement. 

Sur  la  côte  orientale  de  file,  les  dépôts  de  la 
mer . appartenant  au  troifîème  matfif , font  diftri- 
bués par  petites  dunes  compofées  de  matfi  s pier- 
reufes  qui  commencent  audelfous  de  Cervione  , 
8c  qui  s’étendent  jufquau  Milliciaro.  Les  dépôts 
les  plus  remarquables  par  les  différons  érats  où  fe 
trouvent  les  corps  marins  , fe  voient  à la  Gua- 
dina.  En  partant  du  lac  d'Orbino , ils  font  difptrfés 
fur  le  rivage,  en  débris  ifolés:  à une  dcmi-lieue 
plus  loin , ils  font  réduits  en  poullière  8c  aggluti- 
nés enfcmble  avec  une  certaine  quantité  de  fable. 
Enfin , à une  lit  ue  plus  loin , l'union  de  la  fubf- 
tance  calcaire  e!t  beaucoup  plus  foire  Sc  plus  in- 
time, 8c  lés  dépôts  qui  en  font  formes,  ont  acquis 
affez  de  confillance  pour  qu'il  en  foit  réfulté  une 
pierre  propre  à bâtir  8c  même  à donner  de  la  chaux 
par  la  calcination. 

Miis  lesamas  les  plus  confidérables  de  cet  ordre 
de  dépôts  fe  voient  aux  bouches  de  B -nifacio&rau 
golfe  de  Saint-Florent.  Aux  bouches  deBonifacio 
ces  dépôts  font  calcaires , par  couches  horizon- 
tales, & adolfés,  d'une  part , aux  maffifs  des  gra- 
nits , 8c  de  l’autre  vont  former  uns  côte  efearpée 
fur  le  bord  de  la  mer.  Les  côtes  de  la  Sardaigne  , 
oppofées  à celles-ci  , font  parfaitement  fembla- 
bics  ; ce  qui  prouve  que  ces  deux  îles  étoient  au- 
trefois unies  par  la  continuité  des  mânes  dépôts. 

II  paroit  que  ces  couches  portent  fur  les  gra- 
nits ; car  les  deux  îles  qui  font  dans  le  détroit , 8c 
dont  la  furface  tfl  pretqu’i  fleur  d'eau , font  des 
rnafles  de  granits.  Ainfi  nous  obferverons  ici,  en 
palfant,  que  le  granit  occupera  ici,  comme  dans 
une  infinité  d'autres  endroits  , les  parties  de  l’ije 
les  plus  élevées  8c  les  plus  baffes.  Elle  ne  forme 
donc  , deffous  les  dîffcrens  maffifs  qui  la  recou- 
vrent, qu'un  feul  8c  même  noyau  qui  pardit  lorf- 
que  ces  maffifs  ont  été  détruits  dans  les  parties  les 
plus  baffes.  . . 
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Vêts  Saint-Florent , la  petite  chaise  de  colli- 
nes qui  commence  à la  tout  de  Facinolet,  & s'é- 
tend entre  la  golfe  8c  le  vallon  d'OIeta  ,e#  formée 
par  un  affemblage  de  couches  parallèles , mais  in- 
clinées d'environ  quarante  degrés  à l’horizon.  Ce- 
pendant cette  pierre  calcaire,  tant  par  la  nature 
des  matériaux  qui  font  entrés  dans  fa  compofition  , 
que  par  fon  tiffii , refft-mble  parfaitement  à celle 
de  Bonifacio.  Elle  eft  également  blanche  8c  feuil- 
letée; elle  contient  de  même  beaucoup  de  corps 
marins  : feulement  les  maffes  calcaires  font  inter- 
rompues par  des  amas  de  cailloux  roulés , de  gra- 
nits, de  pierres  noires  ou  gabbro,  de  porphyre  , 
qui  ont  été  voiturés  par  les  torrens,  enfuite  ba- 
lottés  8c  arrondis  pat  les  vagues , puis  rejetés  par 
la  mer  fur  fon  rivage.  Nous  devons  remarquer 
comme  un  phénomène  qui  fe  montre  Hans  un  grand 
nombre  d'autres  endroits,  que  tous  ces  amas,  tous 
ces  dépôts  qui  doivent  leur  exiftence  aux  flots  de 
la  mer,  forment  attuellement  des  monticules  pla- 
cés au  diffus  du  niveau  de  la  mer  actuelle. 

Si  nous  réfumons  maintenant  tout  ce  que  nous 
avons  dit  fur  la  compofition  de  cette  lie  , nous 
trouverons  que  tous  les  matériaux  font  diftribués. 
en  cet  ordre  : d'abord  le  maffif  qui  occupe  le  cen- 
tre Je  ceue  île  8c  les  parties  les  plus  élevées , eft 
de  granit.  On  trouve  dans  ce  maffif  alongé,  lui- 
vant  la  plus  grande  dimenfion  de  Vile , des  filons 
de  pierres  noirâtres 8c  rougeâtres,  même  des  vei- 
nes de  granits  rofacésen  groscriftaux  de  feldfpath, 
des  jafpes,  des  porphyres, 8cc. 

i°.  Tout  autour  de  ce  noyau  primitif  font  Hif- 
ttibués  des  talcites  ou  granits  rayés,  des  fehiftes 
avec  des  veines  de  lerpemines  dûtes  ou  tendres  , 
des  pierres  ollaires. 

j°.  Diffus  l'un  8c  l’autre  maffif,  8c  particulié- 
rement vers  les  limites , fe  trouvent  de  grands 
tradtus  de  pierres  calcaires  à grain  fin,  diftribués 
par  couches  inclinées  à l'horizon , 8c  ces  traâus 
defeendent  meme  fort  bas. 

4“.  Enfin  , le  quatrième  maffif  forme  propre- 
ment une  ceinture  de  couches  horizontales,  com- 
poféts  , foit  des  débris  détachés  des  parties  du 
centre  8c  de  la  moyenne  région , foit  de  débris  do 
coquillages  8c  d'autres  animaux  marins.  Les  pierres 
ca'ciires  , formées  de  ces  derniers  débris , ont  un 
grain  plus  greffier  que  les  premières  à couches  in- 
clinées. On  y remarque  même  de  grands  amas  de 
coquilles  entières  ou  des  fragmens  très-faciles  â 
reconnoittre  8r  â diftinguer. 

On  peut  ajouter  i ces  dépôts  foufmarins  les 
produits  des  eaux  torrentielles , qui  forment , le 
long  des  bords  de  la  mer  , des  aterriffemens  con- 
fidérables,  où  l’on  ne  remarque  aucune  Hillribu- 
tion  régulière  par  lits  8c  par  couches.  C'eft  par  le 
progrès  de  ce  travail , que  les  ravines  fe  creufent 
de  plus  en  plus , que  les  vallées  s'élargiffent  cha- 
que jour , St  que  les  bords  de  la  mer  auticipMIC 
fur  les  limites  de  fon  baflin.  - 

. Qqq 1 
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Principes  O progrès  Je  1rs  formation  Jet  montJgr.es. 

Nous  n'.ivom  ccnltdëré  jufqu'i  ptéfent  que  les 
ditférens  mallifs  qu'un  trouve  dans  l’i'e  de  Corfe , 
Ht  nous  avons  montré  la  fucceflion  des  événemens 
auxquels  leur  formation  eft  du?»  mais  maintenant 
il  convient  de  faire  voir  1rs  cauiVs  qui  ont  pu 
contribuer  à leur  donner  la  forme  de  montagnes 
is:  de  valions.  J'obferve  d'abord  que  les  eaux  qui 
viennent  des  parties  Us pluselevées  du  centre,  Sc 
qui  ont  creufé  les  vallées  gui  y prennent  leur  ori- 
gine, ont  entamé  les  maflifs  imét  leurs,  placés  dans 
la  moyenne  Si  dans  la  plus  baffe  région  j que  tou- 
tes ces  vallées  ont  été  apptofondits  dans  le  même 
tems  & par  le  même  agent  ; car  un  vallon  qui  a fon 
origine  au  centre  del'ile  , fe  continue  fans  interrup- 
tion j u (qu'à  fon  débouché  dans  la  mer-  Si  les  ca- 
naux des.  eaux  courantes  onc  éprouvé  quelques 
détours  vers  leur  embouchure,  ce  de  peu:  être  que 
f'effet  des  env^iemcns  compofés  des  matériaux 
fournis  par  la  décompofition  des  mallifs  & la  for- 
mation des  montagnes. 

I!  eft  bien  vrai  cependant  que  les  montagnes  les 
pluselevées,  celles  où  le  granit  eft  à découvett, 
peuvent  avoir  été  figurées  jufqu’à  un  certain  point 
dans  le  tems  que  la  mer  foimoit  les  traélus  des 
couches  calcaires  inclinées  , les  maflifs  des  mat-* 
bus.  Ce  n't’fl  donc  que  depuis  la  retraite  de  la 
mer,  que  l'ag.  nt  qui  avoit  commencé  à ftllnniier 
le  mafuf  des  g-anits  à découvert,  a entamé  les 
nouveaux  traJtiic  en  continuant  à leur  fuperficie 
ks  vallées  coiptiuncées , Sc  en  y formant  même 
d'autre  s lÿflèuies  de  vallées  totalement  nouveaux. 

Il  en  tff  de  même  de  la  ceinture  de  couches 
horixontiles  dont  l'excavarirn  a commencé  après 
h leconde  rett-ite  de  la  mer.  Cette  retraite  ell 
indiquée  par  les  dépôts  qu'elle  a taillés  dans  la 
région  la  plus  biffe. 

Quant  à la  forme  des  montagnes , on  ne  peut 
pas  les  diflinguer  maintenant  par  des  époques  qui 
ne  peuvent  plus  hur  convenir  , attendu  que  tcu- 
tes  tes  patties  de  l’ils  font  actuellement  fourni  es 
à la  même  aétien  de  l'eatt  courante,  & que  les  tx- 
cavations  qui  ont  commente  les  d.rmères , lotit 
peut-être  es  plus  avancées,  parce  que  la  malle  tiev 
taux  y eff  plus  Confié  table  , 8c  1-  s maflifs  p us 
tendres.  Atnfi,  p us  j'ai  été  attentif  à difiinguer 
les  époques  des  mallifs  , plus  l'ai  dû  confondre  le 
travail  des  montagnes  dans  res  maflifs,  attendu 
qu'aâuellem.  nt  i!  fe  continue  paralié'.emeut  par- 
tour,  8c  fe  continuera  de  même  par  la  fuite. 
I)  a ares  ces  confidét  atinns , on  voit  combien  il  eft 
ab  u.de  d'avoir  diftingué  les  montagnes  par  épo- 
ques. 

..  t:-  Travail  a&uel  dx  la  mer.  , 

■ ‘ . r.  .elv  ...  .. 

L’île  de  Corfe  étant  alongée  dam  la-  direâinn 
dkl  nord  au  lud  ,,fes  côtes  font  plus  ou  moins  ex- 
pofées  à 1a  force  des  venu,  iuivaut  la  ducüicc  I 
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de  ceux-ci  Sc  l'expofition  de  cd'es-li.  ha  cote 
occidentale,  par  cerple  , elf  expofée  à l'aâion 
de  deux  vetus  qui  font  trcs-violens , le  noïd-o uelt 
8c  l'oueft  fud-outii  : aulli  Iss  côtes  f.nt-elles  plus 
dentelées,  plus  couples  par  des  grlfcs  affujettis  à 
l'embouchure  des  rivières  , 8c  qui  font  également 
l'ouvrage  des  rivièi  ts  8c  celui  du  refoulement  de 
leurs  eaux  par  la  nier-  J’v  vois  aulli  égtlement  Sc 
des  caps  St  d:s  olagrs  qui  font  , ou  la  prolonge- 
ment des  d.  pots  anciens  , ou  celui  d.-s  dépôts 
nouveaux,  formés  par  1 action  combine e dus  eaux 
des  rivières  te  des  Ilots  de  la  mer. 

I.a  côte  orientale  au  contraire  c8  expoféc  à l’ac- 
tion de  deux  vents  qui  n’ont  pas  autant  d'énergie, 
8c  qui  ne  régnant  pas  autant  de  tems  dans  ces  pa- 
rage!. Je  veux  parler  des  vents  de  nord -elf  8c  Je 
fudeft. 

Ainlï,  à l’exception  du  fond  des  golfes  où  la 
mer  8c  bs  Suives  dépofenr , la  côte  de  l’outil  elt 
perpétuellement  dégradée,  <Sc  nepiéfentequedes 
ruines  occafiounées  par  l'aâion  de»  va  gués.  Au  con- 
traire la  côte  orifntalj,  oppofée  à l'Italie,  reçuit 
chaque  jour  des  aterrificmens  qui  augmentent  des 
plaints  lirges  ïc  fertiles,  lefquelles  commencent 
prés  de  lialiia , £c  s’étendent  jufqu'.i  Solinzara  i ce 
qui  comprend  trente  lieue  s de  longueur,  fur  unelar- 
gcur  moy  nne  d'une  lieue.  C'elt  la  que  fe  trouvent 
Mariaux  8c  Allrria,  anciens potts  de  met,  8c  qui 
fui  t maintenai  t à ne  lieue  de  fon  badin  aétucL 
( l'oyeg  la  carte  lie  l'île  de  Corfe  , où  tous  ces  dé- 
tails  lotit  rendus  très-exaâ.  ment , ainli  que  l'ex- 
plication de  cette  carte  , où  ils  font  rapproché» 
avec  fon.  f'oyrp  aajfi  l'article  |Lfc.) 

COPiSONNA  , rivière de  Tofcane  ,qi.i prendfa 
foutcc  dans  les  montagnes  de  Piltoia,  Sc  fe  jette  dans 
le  Serchto,  prcfque  vis-à-vis  Galhcano.  Cette  ri- 
vière a maintenant  un  grand  volume  d'eau  i elle 
cri  fujète  à d.s  crues  pendant  ielque'.les  elle  fait 
beaucoup  de  Jégàts , parce  qu'elle  entraîne  de 
grc»  blocs  de  piettes  ferènes , de  pierres  calcaires, 
Sc  mène  une  et  amie  quantité  de  rtoncs  d’arbres. 
C'ell  une  tradition  confiante  dans  le  pays , que  la 
Cofonna  n 'avoir  autrefois  que  peu  d'eau  ; qu'en 
cet  é rat  elle  ne  fortuit  jamais  de  fin»  !*-,  n’entrai- 
noit  que  ttès-peu  de  terres,  ?<  ne  eau  fuit  aucun 
domm.ee  à l'étroite  vallée  au  milku  de  Lqu.lie 
elle  couloir  paifib '.  ment.  Mais  depuis  qu'on  a tait 
de  fi  g a rnis  défris  hemrus  dms  1 s montagnes  de 
Piùoia,  les  eaux  puv  ales  n'étant  plus  utenuet 
par  les  plantes  f pommées  8c  le  g.ron  qui  afflr- 
ii  iffent  la  terre,  fe  précipitent  rapidcm.ntS:  avec 
la  plus  grande  impétuofitë  dans  la  vallée  de  la 
Corfvnneti  dj  mat>iére  qu'elie»  entraînent  une  im- 
p^n'eequaotifé  de  pieirec,  de  t très,  8c  d'aibre» 
qwVIVs  arrachent.  IVpuis  cetera  cette  pvière  ,ne 
pouvant  plus  tt>-  ir  <|ms  fon  que  en  lit,  inonde  tout 
le  fond  ci-»  li  » allée  où  elle  e nd.  , 8e  ta  rend  ainfi 
totalement  inutile  pour  la  cultur  , au  mun  i dom- 
mage des  piopiietaires  riverains.  Lu  conuiune  de 
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Barga  i fait  quelques  difpoCiiom  pour  reflerrctls 
couis  de  ceïte  lisière  *,  mais  en  vain  i*n  a tin;.-  de 
lis  exécuter  : U rapidité  ne  fa  marche  clt  trop 
violent  - , Si  pour  peu  qu  i lie  tiouvc  d'oelLcle 
elle  couvre  toute  U valle»  de  /•  » eaux. 

Caste  rivière,  au  relie, tîeft  pas  la  leule  qui , .i  la 
fuiie  du  dèlrkhetnuit  ut  montagnes , inonde  le, 
plaines  en  Tofnm . Il  y ui  a btauc  up  d'.utns  Si 
il  y en  aura  bien  darari’ige  pu  ta  lune  li  le  tr.i 
vaildes  défrichement  fait  ues  progiès  av;  c aulli 
peu  itc  prêtante  ns  qu '..n  en  a p:  s jtifqn'à  pre- 
fcr.r.  Les  eau*  pluvial,  s coulent  trop  rapidement 
des  montagnes  qu'on  dégarnit  de  bon  ; tk  d'aii- 
Icurs , loi  (que  ces  malles  d'eaux  tornnsie'les  Sont 
parvenues  dans  les  plaines,  eli.s  r.e  peuvent  plus 
etre  contenues  dans  leur  li; , qui  fe  comble  tous 
les  jours  pat  les  tettes  & les  piètres  que  Us  eaux 
entraînent. 

On  voit  de  Barga  une  montante  qui  efl  une 
preuve  convaincante  de  ces  mauvais  effets  des  dt- 
frichtmens.  Cette  montagne  Jonlne  la  vallée  de 
la  Corfrnna;  cl  e ctoit  autrefois  ccuveite  de  bois , 
comme  les  antres  montagnes  de  Piftoïa  » mais  de- 
puis que  ces  bois  ont  ite  coupés , 8c  qu'on  y a 
fubltitue  d s champs  cultivés  , les  neiges  , en  fe 
fondant , & les  pluies , ont  humedté  Si  détrempé 
très  facilement  la  tetrr ameublie  , 3c,  ne  trouvinr 
plus  d'nbllacle , ces  c aux  ont  t mporté  avec  elles  la 
terre  fupnficieite , Sc  en  ont  totalement  dépouillé 
cette  montagne,  qui  île  Barga  ptt fente  un  afpeél 
hideux  à coté  des  montagnes  qui  font  nllees  cou- 
vertes de  bois.  D'un  tait  mdubttab'e  qui  s'tft 
pâlie  fous  les  yeux  des  habitaus  d;  cette  ville  , ils 
en  ont  rendu  qu’il  faut  éviter  de  faire  de  pareils 
défiichemtns  dans  le  s jr.êmcs  circonftances  ; ât 
quand  on  n'envifagtrnit  que  celte  feule  caufe  de 
I abaiflsr.ient  des  rnontag  nés  , on  peut  raifonna- 
bkment  conclure  de  cts  observations  , que  depuis 
des  ttms  ircs-iccuiés,  îc  pendant  une  loi  gue  fuite 
de  Cèdes,  les  montagnes  de  tout  le  Globe  ont 
été  très-,  baillées , & que  les  taux  pluviales  8é  tor- 
rentieiles  en  ont  enlevé  une  grande  qutmité  de 
terre  qu'elles  ont  iranfpottée  dans  les  vallées  8c 
dans  la  mer,  Sc  qu'il  en  rit  réfulte  l'txhauflemem 
du  lit  des  vallées  8c  de  la  mer. 

Si  la  Corfonna  tût  trouve  une  digue  auîTi  haute 
que  l'eft  Barga  dans  l'endroit  de  fon  confluent 
avec  le  Serthio,  il  efl  matufefte  que  toute  Li  terte 
qui  manque  à la  montagne  dépouillée  dont  nous 
avons  pailé,  fe  feroit  trouvé.  raflêmMér  Si  de- 
pofée  par  couches  dans  la  vallée  moderne  de  la 
Co’Jonrta,  où  elle  auroit  formé  un  fvllème  de  col- 
lines i couches  de  terre,  de  fable  de  gravier, 
fuivunt  la  divetfité  des  matières  que  Us  eaux  au- 
raient emrjîoécs  dans  cttte  tfpèce  de  Le  ; mais 
comme  la  Cofonau  n'a  pas  rencontré  ces  oMUcles, 
K'  qq'ellç  a trouvé  une  grande  perte  au  tpi  IL  u de 
f;o  étroite  vallée,  elle  n'y  a lamé  ni  terre  ni  fable, 
mais  feulement  les  plus  gros  blocs  de  pierres,  8c 
«lie  a déliait  le  pied  des  anciennes  coûtais  qui  fe 
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font  trouvées  le  long  de  fon  cours.  ( Koyrp  DÉ- 

FRICHLM'NS,  CULTURE  UES  MONTAGNES. 

COUT  là , ville  du  département  du  Golo.  ferré, 
au  rentre  de  I île  peut  devenir  un  |o  r célébré.  Si- 
tuer au  i ii  d du  lucher , entourée  de  montagnes  3c 
envir-o  né  . d>  champs  fertiles,  elle  (èir  ble a voir  été 
fort  fin  par  la  nature.  Sun  château  rit  place  fur  un 
roc  11  r (le  de  pointes  b.  d’atétes,  ré  cntouié  de 
tour  côtes  d précipices.  Ptèr  de  Corit  on  voit  des 
blocs  de  roche  r-houlés  Si  clrries  par  les  rivières 
de  Cuccia  ïc  d’Afco.  Les  vallées  font  fcm.es  da 
lafpes  Si  de  porphyres.  A quelque  dillance  on  voit 
1rs  débris  d'une  tour  : c’eft  une  de  celles  que  les 
Génois  employ.  i nr  pour  découvrir  ce  qui  fe  pif- 
fnit  en  ruer.  Cette  tille  efl  une  place  'e  guêtre  de 
la  quatrième  clafl  ; r’eft  le  liège  de  la  prcLCtuta 
du  dépaittinePt  du  Golo. 

CO?  (hc  du)  , du  département  de  Tlfère,  ar- 
rondilTcUieiit  d.  Gr  noble  , canton  de  Bourgdoi- 
fans , au  pied  de  la  montagne  des  Sept-L.ics , i 
quatre  lieues  8c  le  nie  de  bourgdnifuns.  Il  a flic 
cmts  toiles  de  longeur  , fur  cinq  cents  toifes  de 
largeur. 

ÇOS-FALL  ou  COHOS-FALL , cata-afle  de 
Ir  rivière  d'Hudion , à deux  milles  au  deftits  d’Al- 
bany  ; elle  embraff  toute  la  largeur  de  la  rivière , 
c’efi-à- lire,  piès  de  deux  tems  toifes  , 8c  forme, 
dans  (i  chute  , une  nappe  d'eau , dont  la  hauteur  eft 
de  foixanti-feiae  preds  anglais.  Dans  cet  endroit 
la  rivière  eft  rtflVrréc  entre  de  ux  bords  efearpés  , 
formés  par  des  croupes  de  montagnes  qui  abou- 
liftent  au  lit  de  la  rivière.  Le  cours  de  la  rivièra 
d'Hudfon  eft  droit  avant  comme  après  la  chute. 
Les  rochers  qui  forment  cette  cafcade , 8é  qui  ap- 
partiennent à la  bafe  8c  aux  cou  hes  inferieures 
des  monragnts  , préfentenr  une  futface  horizon- 
tale fort  unie  ; aufli  le  jeu  de  la  niafls  d’eau  qui 
les  franchit  avant  la  chute  , cil-il  suffi  tranquille 
que  majeftueux.  Il  tft  vifible  que  certe  chaîne  de 
rochers  oppofe  à l'céiion  de  l’eau  ur  obftacle 
quelle  n'a  pu  creufer  ni  entamer  en  même  raifon 
que  les  cotres  parties  d“  fon  lit , foit  fupériewes  , 
fuit  inféiieoret.  C'efl  ainfî  que  s’entretient  laça-1 
taracte  de  Cokos-Tall. 

. COSNK , bourg  du  département  de  1‘ Ailier,, 
canton  d Hérifton  , entre  l'Œil  6c  l’Omance,  à 
trois  lieues  Sc  de  mie  de  Cerilly.  Les  pâturag  s y 
font  très- bons,  3c  l'on  y nourrit  une  grande  quantité 
de  ôcuii. 

• CosvE  , ville  du  departement  de  la  Nièvre  , fur 
le  confluent  du  Nonain  ik  de  la  Loire.  Cet  ce  vil!» 
eft  fort  a.  cienne  il  en  eft  fait  mention  dans  l'/rî- 
rjijirc  d' Antonio.  Il  y a dans  cette  ville  une  clou- 
terie co:  ftdérable  pour  la  mâtine  , une  fonderie 
8:  autres  petites  forges  pour  toutes  fortes  de  ma- 
chines, douce  coutelleries  tiès-eAimées.  Dans  la. 
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forge»  on  fabrique  des  ancres  rie  vallltfiuf  . de» 
boulets,  8c  en  génétal  tout  ce  qui  cft  néccff.ire 
à la  nutine.  On  y tait  en  outre  commerce  de  clin- 
caillette , couttlletteen  ft-r  & acier , fil  de  fer,  3cc. 
provenant  des  mines  de  fer  des  enviions.  La  car- 
rière de  Cofr.e  donne  un  grain  dur  qui  fert  utile- 
ment à ce  quion  appelle  f ouvrage  au  fourneau.  Ce 
pays d'aiUeurs  (fi  abondant  en  vin  & en  ble.  Il  y 
a a CoJ'ae  une  fous  prêt. clore. 

COSTES  DF.  SASSENAGES  (les),  vidage 
du  departement  de  l'itère , arrondillemenr  de  Gre- 
noble N-  A une  lieue  un  tiers  île  cette  ville,  Ces 
ccjlis  font  remarquables  par  des  chutes  d’eau  abon- 
dantes , la  commune  par  la  réputation  des  fro- 
mages qui  s'y  fabriquent  & qui  font  fort  eflimâs. 
( /Vyrj  SASSENAGES.  ) 

COSTILRES.  On  appelle  ait  fi  au*  Antilles  les 
croupes  des  montagnes  qui  le  correfpnndent  & 
qui  forment  les  bords  d’un  vallon  profond  & de 
peu  d'étendue.  Les  terrains  des  Cojlii.et  ne  font 

fioint  propres  aux  éiablitlèmens  dis  lucreries  : on 
es  occupe  lorfqu'elles  font  praticables  aux  planta- 
tions de  café , de  cacao,  de  manioc  , Si  pour  l'or- 
dinaire on  y cultive  dts  leg.nues.  On  voit,  par  ces 
disers  emplois  , combien  eft  fauffe  la  prétention 
de  Buffon  8c  de  quelques  autres  namraltfies  aufii 
peu  inflruits , par  une  obfervation  raifonnée  , qui 
foutiennent  que  les  coteaux  font  dénies  d'un  coté 
& fertiles  de  l'autre,  ils  auroient  apptis  des  culti- 
vateurs , que  fouven;  même  les  bonis  efearpés  dts 
vallées  font  couverts  de  terres  végétales  alTex  abon- 
dantes pour  offiir  des  fols  fufteptibles  d'emplois 
avantageux.  ( Voy.  Coteau  6 Cotièrus  (mon- 
tagnes). ) 

COST1GLIOLE,  bourg  du  département  de  la 
Stura,furla  rive  droitede  Vraita  , à quatre  lieues 
fud  ouell  de  Savigliano.  On  y récolte  des  vins 
mufeats.  Il  y a une  filature  de  foie  & des  forges. 

COTEAU.  On  dorme  ce  nom  à un  terrain 
élevé  8c  en  plan  incliné,  qui  domine  une  plaine 
ou  qui  joint  une  plaine  haute  à une  plaine  baffe)  fie 
lorfque  \e  coteau  forme  l’enceinte  de  la  plaine  un 
peu  alongée , on  l'appelle  cote.  Ce  fout  loscotcauxit 
différente  forme  8c  afpeéts  qui  bordent  les  vallées. 
Les  coteaux  font  fouvent  très- bien  cultivés,  8c 
cultivés  à bras,  8c  leur  culture  varie  fuivant  la 
natute  de  la  terre  8c  l'expofition.  A fiez  fouvent 
les  coteaux  font  plantés  en  vignes.  Les  coteaux  qui 
forment  la  ceinture  d'un  maflif  font  plus  ou  moins 
fertiles , fuivant  que  les  faces  de  ce  malTif  offrent 
des  couches  propres  A fournir  des  terres  qui  foient 
faciles  A déliter  8c  A cultiver,  8c  fubfiancielles. 
Toute  autre  idée  générale  ne  porte  fur  aucune 
bafe  folide  ; c'eft  donc  fans  aucune  raifon  que 
M.  de  Buffon  ptétend  que  les  côtes  8c  les  coteaux 
ne  foht  ordinairement  fertiles  que  d'un  côté.  Pout- 
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quoi  vonirolt-nn  que  le  eotetu  oppofé  A celui  qui 
cil  fertile  , eût  été  dépouillé  de  terres,  fi  d’ail- 
leurs il  a U même  pente  Sc  la  même  facilité  de  re- 
cevoir les  tetres  fertiles  de  ta  croupa  , 8c  de  les 
conferver  ? Effiélivement , les  bords  efearpés  des 
vallées  font  plus  dépouillés  de  tetres  que  les 
plans  inclinés,  parce  que  les  pluies  les  enlèvent 
plus  facilement  fur  les  pentes  rapides  t mais  en 
vain , pour  expliquer  ces  dilférens  états  de  fertilité 
des  coteaux  , voudroic-on  avoir  recours  .aux  cou- 
raus  de  la  mer , qui,  fuivant  M.  de  Buffon,  ont 
errufé  les  plaines. 

Les  terres  qui  recouvrent  les  coteaux  font  ou  ad- 
ventices , 8c  le  produit  des  dépôts  des  eaux  cou- 
rantes lots  de  rapproioudlfTenaent  des  vallées , ou 
bien  le  produit  de  l'avalaifon  des  eaux  pluviales  8c 
de  la  defiruéiion  des  couches  ou  des  malles  qui 
compofent  la  croupe.  Dans  ces  deux  cas  il  n’y  a 
pas  de  raifon  pour  que  les  coteaux  à droite  fuient 
fuecelfi ventent  dépouillés  8c  infertiles , pendant 
que  de  l’autre  côté,  A gauche,  ils  feroient  très- 
fertiles. 

COTE-BLANCHE  (Montagne  de  la),  dé- 
partement de  la  Drôme,  anondilfementBc  canton 
nord  de  Creft , 8c  à trois  lieu,  s deux  tiers  de  cette 
ville.  Elle  a une  demi-lieue  de  longueur,  & forme 
une  partie  de  l 'enceinte  du  balfindtl  lac. 

COTE  DE  BlfeME(li).  village  du  départe- 
ment de  laMeufe,  arrondiflement  de  Verdun.  H 
y a une  verrerie. 

COTE-DOR  ( Département  de  la  ).  Ce  dépar- 
tement renferme  la  partie  feptentrionale  de  l'an- 
cienne Bourgogne  , où  fe  trouvent  l’Auxois  , le 
pays  de  la  montagne  8c  le  Dijonnois.  Il  tire  fon 
nom  d'un  coteau  excellent,  voiftn  de  Dijon. 

Ses  bornes  font , au  nord,  le  département  de 
l’Aube  ; au  nord-ell,  celui  de  la  Haute-Marne; 
A l'tfi  , celui  de  la  Haute-Saône  ; au  fud  , celui  de 
Saône  8c  Loire  ; A l’ouefi , ceux  de  la  Nièvre  8c  de 
l'Yonne. 

Les  rivières  principales  font,  t°.  la  Seine  , qui 
prend  fa  fource  au  village  de  Chanteau , près  de 
Saint-Seine,  remonte  au  nord,  fe  rend  A Chatillon  , 
A MuRy-l'Evêque , A Troyes  , 8cc. 

i°.  L'Ouche , qui  prend  fa  fource  dam  la  Cite- 
Dor , remonte  par  le  nord-elt,  reçoit  à Dijou  le 
Suzon  , redefcen.f  par  le  fud-oueft  8c  fc  rend  dans 
la  Saône  à Saint- Jean-de-Lône. 

î°.  La  Tille , dont  la  fource  efi  peu  éloignée  de 
celle  de  la  Seine  , mais  coulant  dans  une  dircélion 
oppofée.  Elle  tourne  à l’efi,  va  A Is,  puis  tourne 
au  fud  , où  , mêlant  fes  eaux  à celles  de  l’Ouche  , 
elle  tombe  avec  cette  rivière  dans  la  Saône. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Dijon,  Chàti'lon- fur-Setne , Sémur  8c  Btaune. 

Lafuperficie  de  ce  département  efi  d'environ 'lui 
million  fept  cent  dix-huit  mille  deux  cent  vingt-huit 
arpens  catrés , otl  de  huit  cent  foixanttnferze  mille 
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neuf  cent  cinquante- fix  heftares  , 8f  fa  population 
de  rrois  cent  quarante- lept  mitle  huit  cent  qua- 
rante-deux amis.  La  préfecture  eft  à Dijon.  Chà- 
tillon-fur-Seine . Sémur  & Ikaune  font  les  iieg  -s 
des  fous-préEâures. 

Les  rivières  qui  piennent  leur  fource  dans  ce 
département , font  Ion  nonrbreufes  8c  allé*  conli- 
dcrabLs:  ce  font  l' Armançon , l’Arroux , la  U lur- 
geoife , la  Bourgogne,  la  Brtnne,  le  Coufin , 
i'Ignon,  la  Laignes , l'Avandheune,  l'Ofe,  l'Ofc- 
rain , le  Meuzin  , l’Ouche , la  Reize , la  Seine , le 
Serin  , la  Tille,  le  Travoux  8t  11  Vouge. 

Il  y a fix  forêts,  qui  fort  la  Borne,  la  Chaume, 
Faux,  Jaillie,  la  Mongie  haute  te  baffe.  Ce  un 
bois  national. 

On  y récolte  une  grande  quantité  d'excellens 
vins.  Il  dl  abondant  en  toutes  fortes  de  grains  & 
en  pleurages,  dans  lefqtiels  on  entretient  une 
grands  qantiré  de  bêtes  à laine;  en  ch  «me  de 
très-bonne  qualité.  Ses  forêts  font  remplies  de  gi- 
bier , Se  l'on  en  rire  des  bois  de  conftiuéiion  pour 
la  marine  8e  propres  à bâtir.  Ses  rivières  font  fort 
poiflbnneufes.  Sa  température  eft  favorable  à ja 
maturité  des  fruits.  Il  y a plulïeurs  carriirts  de 
marbre,  des  mines  d'argent,  decuivre,  de  plomb, 
d'ocre,  de  charbon  de  terre  , des  fondes  tort  cu- 
rieux pour  la  géologie,  des  fources  d'eau  Talée, 
des  eaux  minérales , 8c  beaucoup  de  torges  où  l'on 
travaille  les  mines  de  fer  que  fournillent  differentes 
contrées.  Les  meules  de  couteliers  8c  de  taillan- 
diers foncauffi  cllimees  8c  recherchées  que  celles 
d'Angletcire:  celles  propres  aux  moulins  à farine 
font  d'un  beau  grain  Ce  de  la  meilleure  qualité; 
elles  peuvent  moudre  toutes  forces  de  grains  fans 
échauder  la  fj'  ine. 

Les  principales  fabriques  de  ce  département 
confident  en  petites  étoffes  de  laine  , en  bonnete- 
ries, tanneries,  briqueterie  de  la  première  qualité. 
Son  commerce  le  plus  ordinaire  a pour  objets 
les  grains , les  bois  8c  les  vins.  Il  en  fort  beaucoup 
de  beftiaux , du  choi.vre,  des  toiles,  des  érodes 
de  laine,  du  fer,  du  charbon  de  terre.  Sec.  Paris 
8c  Lyon  font  les  endroits  principaux  où  il  dépofe 
8r  vend,  nnr.-feultment  fes  productions  territo- 
riales, mais  enctffe  tous  les  produits  de  la  main 
d'œuvre. 

Nous  croyons  faire  plailïr  aux  riches  confomma- 
teursenlc  ur  indiquant  les  endroits  otf  fc  recueil. ent 
les  meilleurs  vins  de  ce  département,  connus  fous 
le  nom  tie  vins  <U  Bourgogne , province  divifée  en 
h.ture  Sc  baffe.  Ceux  de  u h:ute  font  la  Romande , le 
Mont-Rachet  , le  clos  de  Voujaut,  Chambcrtin, 
Pomard , Volnay,  Nuits , Braune.  Ceux  de  la  baffe 
font  Auxerre,  Avallon,  Tonnerre  8c  Cou  anges. 

Pour  faire  connoirre  la  conflruéf ion  du  fnl  de  ce 
département  dans  les  environs  de  Chàtillon  8c 
d'is-fur- Tille,  je  fuis  entré  dans  quelques  détails 
inftruétifs  que  |e  devois  à l'obfervation.  En  partant 
du  Val-Suzon  pour  fuivre  les  mêmes  objets,  je  ! 
remonte  dans  la  plaine,  où  j'appelais  plufieurs  ! 
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i montagnes  fortélevées,  inégales  en  hauteur.  Cette 
partie  5 élevée  eif  en  couches  horizontales  de  pier- 
res calcaires.  Les  ruptures  St  les  gorges  qu'on  voit 
entre  ces  montagnes  font  l'effet  de  ravins  prati- 
ques dans  un  plateau  par  les  eaux  pluviales,  fem- 
blablcs  à la  vallée  du  Val-Suzon.  La  gauche  du 
chemin  préfente  un  afpeit  tout  oppofé  : on  croit 
être  fur  une  terraffe  qui  domine  une  plaine  im- 
nienfe.  Il  paroit  que  cette  p’air.e  eft  la  vallée  dans 
laquelle  coulent  la  Saône  8c  l-s  rivières  y affluentes 
entre  les  montagnes  de  Bourgogne  8c  celles  de 
Franihc-Comte.  Dijon  ell  litue  au  pied  de  l'entres 
de  cette  plaine.  8c  au  pied  de;  montagnes.  La 
plaine  par  laquelle  on  delcemf  i Dijon  forme  plu- 
ficurs  avances , 8c  pour  ainfi  dire' des  caps  qui  do- 
minent la  plaine  inferieure.  On  palfe,  en  entrant 
à Dijon  , entre  deux  de  ces  caps,  qui  font  même 
ifolés  8c  détaches  de  tous  côtes  du  grand  plateau. 
Ce  plateau , ces  avances  en  caps  8c  ces  montagnes 
donc  j'ai  parlé , fc  confondent  à l’œil  quand  oit 
ell  dans  la  plaine  de  Dijon , & paroilfent  comme 
une  chaîne  continue. 

On  emploie  à Dijon,  foit  pour  les  bâtimejis  , 
foir  pour  le  pavé  des  rues  Se  des  chemins , une 
grande  quantité  d'efpèces  de  pierres  .delà  lave,  de 
la  pierre  dure,  dont  j'ai  parlé  ci-delfus  i l'article 
Cmatillon.  Ces  deux  pierres  font  roug  s , grifes 
ou  bleues,  avec  la  pierre  blanche  coquillère  d'Is- 
lùi-Tule  , à quoi  j’ajouterai  une  afpece  de  marbre 
gtodier  très-dur , entremêlé  de  parties  grifes , avec 
des  fentes  pleines  de  crillalUfatlons  fparhiques.  Jî 
mets  du  nombre  le  cos , qui  prend  le  poli  comme 
le  marbre,  8c  dont  la  vi  le  de  Dijon  ell  pavée  pour 
la  plus  gran  le  partie. 

En  lorrain  de  Dijon  pour  aller  à Lyon,  on 
fuir  la  plaine  a i pied  d’une  chaîne  de  coteaux  , qui 
n'ell autre  chofe  qu  * î'efpèce de  terralT;  ou  d’efear- 
petnent  du  plateau  de  la  Haute  Bourgogne.  Autant 
qu’on  en  peut  juger  i l’oeil , ce  plateau  préfente  U 
même  difpolition  pour  les  bancs  de  pierres,  que  le 
bord  des  vallons  dont  j'ai  parlé  ci-de(Ius.  Il  paioît 
qu'il  y abeaucoup  de  marbre.  Il  y a un  efearpe-ment 
vis-i-vis  Meurfau!t,qut  forme  un  enfoncement  en 
demi- cercle. 

C'eft  au  pied  de  ce  coteau  qn'efl  le  grand  vigno- 
ble de  bourgogne,  depuis  Voujaut  jufqu'àMcur- 
fault.  Ce  qu  i!  y a de  remarquable , c-'  (l  que  les 
vignes  ne  font  pas  plantées  fur  le  haut  du  coteau  , 
qui  eft  dans  la  plus  gs  ai.de  partie  aride  8c  dépouillé. 
Si  ce  n'ell  quelques  endroits , par  intervalle , où  il 
eft  couvert  de  Dois , I*  vigne  n'eft  plantée  qu'au 
basdelacôt:  ,8c  s'étenjmême  dansla  naiflance  de 
la  plains  jufqu'ati  grand  chemin  ,8c  mène  par-déla. 
Ce  qu'il  y a de  ftnguiier , c'ell  que  la  terre  otf  croif- 
fent  les  vignes  à côté  du  chemin , paroit,  au  pre- 
mier coup-d'œil  , une  très-bonne  terre  , noire , pro- 
fonde , gardant  même  l'humidité  ; en  un  mot,  une 
terre  telle  qu'on  la  defireroit  pour  la  produdfion 
du  blé.  Et  en  effet,  l'on  voit  à chaque  pas  le  plus 
beau  blé,  le  plus  beau  chanvre;  le  plus  beau  mais 
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à côté  d’ene  vtrne.  I!  rt-vrai  qu'onprétend  que  Us 
vins  les  piu>  fro  lu  t «eu»  du  coteau. Cependantle 
fa, nru*  Lüif  Je  V'oujaut  eildansla  plaine  auprès  du 
ch.nvn.  Cela  contredit  un  peu  le  préjugé  que  les 
ter  e*  à blé  ne  font  pas  bonnes  pour  produire  du 
s i F.t  nos  fo  itiques  .arracheurs  de  signes  &■  de- 
degutlareur  de  ictrts  , doivent  tn  êire  un  peu 
tn  b rr  ff  s J'ai  remarquéqu'i  D -on  , 5’  dans  tout 
le  pays  que  le  décris , on  tire  l'eau  .)<  s s uits  avec 
un.  cou  & fins  to  .11. s;  ce  qui  prouve  que  les 
puits  liim  ps u profonds. 

Le  fond  de  la  plaine  lulf-  de  bourgogne  paroit  1 
un  amas  de  gravi  r Kr  de  liiftértns  dcl  n>;  même  les  1 
coupes  des  p-.tits  tentes  en  collires  que  j’ai  é;é  à 
portée  d'ol  ittver , nt  pteft  ivent  que  des  de,  ôts  de 
riviètesoud  toriens , 8c  dans  toutes  les  touilLson  , 
trouve  de  cts  gros  ta  lion*  roulés . dont  cfl  pav  e : 
une  partie  d-  la  v .1.  d 1)  jon.  Il  fuit  ,ie  ses  «.bu  r-  i 
valions,  que  cette  plaine  tu. mente  cl)  u e vaine  ; 
crtu'ée  par  les  eaux  courant  s entre  le  plateau  de 
la  haute  & de  la  balle  Bourgogne  d'un  côté,  8t 
les  montagnes  de  la  Franche- Comte  de  l'autre. 

CÔTE-Don  , portion  de  la  côte  occidentale  de 
1 Afrique,  qui  commence  à la  mit  re  de  Voita  8c 
qui  finit  au  tap  d'Apollooia.  Ci  t tfpace  contient 
enviton  cent  dix  lisu.s , qui  offrent  différent  eta- 
blilTcmcns.  Ce  pays  tite  (on  nom  d la  grandi  quan- 
tité d’or  qu'il  produit , Br  de  celui  que  les  habitant 
de  la  côte  achètent  dans  l'intérieur  des  ttires  pour 
le  revendre  aux  Meurs  de  l’F-urape. 

La  rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les 
terres;  piais  on  ignore  la  longueur  de  fon  cours, 
le  pays  quelle  navette  le  lieu  où  elle  prend  fa 
feurce.  Scs  eaux  fe  précipitent  dans  la  mtr  avec 
tant  de  rapidité,  qu’on  les  diffingue  encore  à deux 
lieues  du  rivage.  Son  embouchure  eft  divifde  en 
deux  bras  par  une  petite  ilefoit  efearpée,  8r  cou- 
vene  de  bois  qui  en  rend  l'entrée  étroite  8c  dif- 
ficile. 

La  côte  qui  eft  au  delà  du  rivage , deptiislamer  juf* 
qu'à  trois  lieues,  eft  fort  unie.  Si’  fert  comme  de  parc 
à des  troupeaux  de  daims,  de  pintades , de  chèvres 
fauvages  & d'autre  gibier.  Après  qu'on  a doublé  le 
Cap  des  trois  pointes,  on  trouve  le  pays  d'Akim. 
La  rivière  du  même  nom  paffe  au  milieu  de  la  ca- 
pitale ; elle  eft  à peine  navigable  pour  les  canaux  ; 
mais  fon  fable  eft  mut  chargé  d'or  : les  Nègres  en 
rempliffent  des  calebaffes,  & lorfqu'ils  en  ont  une 

Îjuantité  ftiffifante  ils  en  mettent  dans  un  vafe  plu- 
teurs  poignées  8c  l'expofent  au  courant  dans  la 
riviète  ; ils  le  remuent  avec  la  main  : les  parties  les 
plus  légères  font  emportées  par  l'eau  , 8c  ce  qui 
refte  eft  une  poudre  jaune  & pelante , dans  laquelle 
il  fe  trouve  quelquefois  des  grains  confidérables. 
Cet  or  eft  ordinairement  fort  pur  8c  pâlie  pour  le 
meilleur  de  la  côte. 

Si  l'on  en  croit  les  naturels  du  pays,  les  étau 
(nues  derrière  la  côte  fe  divifent  en  plusieurs  fou- 
verainetésj  mais  ce  qu'il  nous  importe  de  faroir 
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eft  qu’on  y trouve  beaucoup  d’or.  I.es  habitan» 
le  tirent  du  fein  de  la  terre  ou  des  rivières,  dont 
ils  lavent  le  fable. 

L'or  St  le  fel  font  lès  feules  marchandifes  qui  fe 
vendent  fur  cette  côte.  C’ctl  avec  ce  même  or  que 
les  Anglais  ont  frappé  ces  piétés  de  monnaies  aux- 
quelles ils  ont  donne  If  nom  du  pays , celui  de  Gui- 
nit.  (.es  Nègres  creufent  des  trous  dans  la  terre 
près  des  lieux  où  IVau  tombe  des  montagnes  ; 8t 
tomme  l'or  s'y  arrête  p u fon  poiJs.ils  en  tirent  le 
fable , le  lavent , tk  en  dégagent  les  matières  etran- 
gèies  ptfqu'à  ce  qu'ils  si*  obtiennent  le  prix  de  leur 
travail.  Les  marchands  d'Kurope  prennent  ordinai- 
rement à leur  fervice  des  Negres  pour  léparer de  l'or 
véritable  un  ot  faux  , une  elpèce  de  pourtière  de 
cuivre  qu  i s lavent  recormoitre  8t  fëparer. 

On  dillingue  ici  trois  fartes  d'or,  le  fétiche , les 
lingots  & la  poudre,  l/or  fétiche  cil  fondu  8c  tra- 
vaille pour  fetvir  de  parure  aux  Unix  fexes  : rien 
n'etifi  commun  parmi  les  naturels  du  pays , que  ces 
ornement.  Dans  les  dtnks  publiques,  on  voit  des 
femmes  > turques  de  plufieuts  livrés  de  ce  métal. 
Les  lingots  font  des  morceaux  de  differens  poids, 
tel.  qu'on  les  trouve  dans  les  mines  ; nuis  iis  con- 
tiennent, par  cette  raifon,  de  l'alliage.  La  meilleure 
pou  ire  d'or  eft  celle  qui  vient,  comme  nous  lavons 
d.c , nu  royaume  d’Akim. 

Le  fel  produit  aulfi  de  grandes  richefftS  aux 
Nègres  de  cette  côte  : cette  fe.te  marchandife  y 
atttreun  grand  nombre  dépeuplas  de  l'intérieur  do 
1 Afrique.  Dans  lèse  outrées  qui  foumiftent  le  plus 
d'elc  aves,  on  donne  deux  hommes  pour  une  petite 
quantité  de  tel.  Les  Nègres  habiruns  de  la  côte 
creufent  des  fortes  où  ils  font  entrer  l'eau  de  la 
ir.er  : le  fulcil  fait  évaporer  I eau  qui  rient  le  fel  en 
dillolution , 8f  il  refte  un  fel  excellent , qui  ne 
demande  aucune  autre  préparation.  Dans  quelques 
endroits  on  voit  des  falines  régulières  , où  l'on 
n'a  que  la  peine  de  recueillir  chaque  |Our  un  bien 
dont  la  nature  fait  tous  les  frais.  Ce  fel  eft  d'une 
blancheur  extraordinaire  : on  le  prendroit  d’autant 
plus  facilement  pour  du  fucre,  qu'on  lui  donne 
communément  la  forme  d'un  cône.  Son  unique 
défaut  eft  d'acquérir,  dans  lestranfports,  une  forte 
d'amertume. 

On  trouve  auffi  fur  cette  côte  des  fourmis  d'une 
voracité  étonnante  : elles  font  leurs  loges  au  milieu 
des  champs  & fur  les  collines , 8c  ces  habitations  , 

u'clles  compofent  avec  un  art  infini . font  des 

ornes  coniques,  qui  ont  quelquefois  la  hauteur 
d'un  homme  : comme  elles  fortent  en  troupes  , elles 
font  ttès  - redoutables , 8c  aftiègent  fouvent  les 
hommes  dans  leurs  maifons.  Si  quelqu’animal  eft 
artailli  par  des  fourmis,  tandis  qu’il  s'efforce  de 
les  fecoucr  8:  de  s’en  debarratltr  , il  ft  trouve 
artailli  par  une  quantité  d'autres  qui  i'accablent  par 
leur  nombre.  Lorfque  des  troupes  de  ces  animaux 
fe  mettent  en  campagne  8c  s’introduifent  dans  les 
habitations  des  hommes , on  ne  peut  s’en  débar- 
rarter  qu'en  mettant  fur  le  rentier  qu'elles  fe  font 
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tracé , une  traînée  de  poudre  , 8c  on  en  fait  fauter 
ainfi  pluGeurs  millier* , dont  U dcftruâinn  met  en 
déroute  l'arrière-garde,  qui  rebruulîe  chemin  & 
regagne  leur  habitation. 

COTE-D'IVOIRE.  C’cfl  le  nom  que  l'on  donne 
â cette  partie  de  la  Guinée,  qui  s'étend  d'orient 
en  occident,  depuis  le  cap  d’Apollonie  jufqu'au  cap 
dePa'me,  à caufe  de  la  grande  quantité  d 'ivoire  ou 
de  défenfes  d'éléphans  qu'on  tire  de  cette  contrée . 

Parmi  Us  rivières  qui  l'arrofent , on  vante  prin- 
cipalement celle  de  Saint- André  8r  la  fertilité  de 
fes  bords.  On  y voit  des  bofquets  de  palmiers, 
d'orangers,  de  citronniers.  Les  cannes  à lucre  y 
parviennent  naturellement  à une  grande  maturité, 
8c  font  plus  groffes  8c  plus  douces  que  celles  de 
l'Amerique.  On  les  abandonne  aux  éléphant,  quoi- 
qu’avec  un  peu  de  foin  8c  d'indullrie  on  pût  en 
tirer  beaucoup  de  fucre  8c  de  rhum. 

Les  beiliaux  font  fi  abondans  aux  environs  de 
cette  rivière , qu'on  a un  boeuf  excellent  pour  de 
petites  clincailleries.  Les  éléphans  y font  d'une 
gtoffeur  monflrueufe,  car  on  en  tire  des  défenfes 
qui  pèfent  jufqu'à  deux  cents  livres.  Les  contrées 
intérieures  en  fourniffent  plus  que  la  côte,  8c 
i'ivoire  d'ailleurs  en  ed  plus  efiinîé.  Le  pays  1 11  fi 
rempli  de  ces  animaux,  que  les  habitant  font  obli- 
gés de  fe  cieuler  des  habitations  lut  le  haut  des 
montagnes,  d’en  rendre  les  portes  très -étroites 
afin  de  les  écarter  de  leurs  habitations.  De  quel- 
qu'utilité  qu'ils  puilfent  être,  tes  Nègres  n'ont  ja- 
mais pcnlé  à les  apprivoifer;  ils  fe  contentent  de 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  morts,  fe 
nourrir  de  leur  chair  , 8c  en  vendre  l'ivoire  aux 
Européens. 

COTES-DU-NORD  (Département  des).  Ce 
département  ell  un  de  ceux  qui  iin.ni  leur  nom  de 
leur  polît  ion.  Situé  fur  la  côte  feptenttionale  de  la 
ci-devant  Bretagne,  on  l'a  nommé  comme  il  con- 
venoit,  furtout  à la  difpofition  de  fes  côtes,  expo- 
fées  au  nord  à l'embouchure  de  la  Manche. 

Il  td  borné  effectivement  au  nord  par  la  Manche  , 
à l'oued  par  le  département  du  Finifterre,  au 
midi  par  celui  du  Morbihan,  8c  à Tel)  par  celui 
d'Ille  8c  Vilaine. 

11  n'y  a pas  de  rivière  un  peu  confidérable  : celles 
qui  le  fonc  le  plus,  font  : ta  Rance , qui  a fa  fource 
au  fud-ed  de  Broons,  remonte  par  le  nord-cft  , 
& fe  jette  dans  la  mer  à Saint-Malo; 

Le  Trieu , qui  a Ton  origine  à quelque  didance  de 
Guingamp  8c  remonte  au  nord-oued  de  Paimpol  ; 

Le  Blavct , qui  commence  fon  cours  près  de 
Caillar,  paffe  à Rodrenen , à Pontivy,  à Henne- 
bon , 8c  fe  jette  dans  la  met  entre  Lorient  8c  le 
Port-l'Ille. 

Les  principales  villes  font  Saint-Brieux , Lant- 
hane, Dinan  .Loudéae  8c  Guingamp. 

La  fuptificie  de  ce  département  ed  d'environ 
un  million  cent  quirame-rrois  mille  quitte  cent 
GéographU-P/iyfaue.  Tome  III. 
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foixante  - trois  arpent  carrés  ; fa  population  , de 
quatre  cent  qu  ttrc-vingt-dix-  neuf  mille  neuf  cent 
vingt- fept  lubitans.  La  préfeêture  ed  a Saint- 
Brieux.  Lannion  , Dinan  , Lr.udéac  8c  Guingamp 
font  les  lièges  des  fousprcfeCiutes.  Il  ed  contenu 
dans  l'évêché  de  Saint-Brieux. 

Nous  avons  indiqué  les  piincipales  rivières  qui 
arrofent  te  département  8c  qui  y prennent  leun 
fources  : les  autres  eaux  courantes  méritent  peu 
d'attention.  Il  y a vingt-une  îles  qui  bordent  les 
côtes.  Il  y a fix  Forêts,  qui  font  ce.les  de  Bedon,  de 
Boquien,  de  Catelun,  de  Lotge,  de  Loudéae  8c 
de  Guenecan. 

Cinq  ports  ou  pointes , Ahouet , Goret , Goule- 
de-Chicn,  Sillon  8c  Saint-Cad;  deux  anfes,  Pte- 
cherel  8c  Saint-Brieux;  le  cap  Fréhel  8c  1a  baie 
de  Frenaye. 

En  général,  ce  dépaitement  ed  un  pays  de  plai- 
nes 8c  de  montagnes  : l'air  y ed  partout  tempéré  ; 
mais  au  voifinage  Je  la  mer  il  ed  fort  épais,  il  y a 
des  contrées  couvertes  de  granités  Unies  8c  de 
terres  incultes,  8c  les  tenes cultivées  font  fertiles 
en  mats  8c  en  froment  : cette  dernière  denrée  ed 
même  plus  que  ftiffifante  pour  les  habitant  du  pays, 
8c  il  s'en  tranfpotre  une  grande  quantité  en  Éf- 
pagne  8c  en  Portugal.  Le  lin  8c  le  chanvre  y croif- 
fent  abondamment.  11  y a d'excellens  pâturages  oil 
l'on  nourrit  quantité  de  bediaux  de  toute  elpèce 
8c  même  des  chevaux.  On  y fait  beaucoup  de 
beurre  que  l'on  tranfporte  à Paris  8:  ailleurs. 
Comme  les  vins  font  de  médiocre  qualité  , ils  fe 
Confomment  dans  le  pays  ; mais  lorfque  la  récolte 
ed  abondante  on  en  convettit  une  grande  quantité 
en  eaux-de-vie  que  les  étrangers  ediment  8c  re- 
cherchent , parce  qu' elles  confervenc  leur  qualité 
fur  mer. 

Ce  département  renferme  des  mines  de  plomb 
8c  de  fer  très-doux , 8c  d'un  grand  produit.  Il  y a 
aufli  des  forges  confidérables.  On  y trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre , une  carrière  de  mar- 
bre 8c  deux  fources  d'eaux  minérales. 

Le  commerce  de  ce  département  td  un  des  plus 
étendus  de  la  France , tant  par  fes  productions 
territoriales,  que  pa:  la  quantité  de  toiles  qu'on  y 
fabrique  en  employant  une  grande  partie  de  ccs 
productions.  Les  toiles, edimees  par  leur  finelfe, 
leur  blancheur , la  beauté  8c  l'égalité  de  leur  fil , 
s’exportent  en  Efpagne , dans  l'Amérique  efpa- 
gnole  8c  aux  colonies  françiifes.  Il  y a suffi  de* 
manufactures  de  toiles  à voiles  pour  les  vailîeaux , 
8c  un  grand  nombre  de  petites  étoffes  de  laipe  que 
fourniffent  les  moutons  du  pays.  La  pèche  de  le 
fardine,  du  maquereau,  du  faumon  frais  8c  furtout 
de  la  morue  occupe  un  grand  nombre  de  mate- 
lots , qui  en  retitent  un  des  meilleurs  produits  d# 
ce  département. 

COTENTIN , pays  qui  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  la  Manche.  Il  ed  fitué  dans  la 
ci- devant  baffe  Normandie,  8c  borné  au  couchant 
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8c  au  nord  par  la  Manche  i au  levant,  par  le  Beflin 
& le  Bocage,  8c  au  midi  par  l'Avranchin.  It  a 
vingt  lieues  dam  fa  plus  grande  longueur,  fur  neuf 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  gui  eft  à peu 
près  la  même  depuis  le  midi  jufqu’au  fepcentrion  ; 
il  eft  arrofé  par  plufieurs  petites  rivières,  parmi 
iefquelles  il  n'y  a que  h Vire  qui  foit  confidérable. 
FfFcdtivement,  le  Cottntin  eft  de  l'ancienne  terre 
fchifieufe  8c  gramteufe  , où  l'eau  pluviale  abreuve 
tous  les  petits  vallons.  Coutances  eft  la  ville  prin- 
cipale de  ce  pays , qui  renferme  auffi  les  autres 
villes  confidérables  de  Carentan  . V alogne , Cher- 
bourg 8c  Granville.  La  terre  y eft  fertile  en  grains 
8c  print  ipalement  en  pâturages  : on  y élève  beau- 
coup de  chevaux  , qui  font  fort  (.Aimés.  Quant 
au  commerce  qui  fe  fait  d'ailleurs  dans  ce  pays, 
il  conlifte  en  cidre , en  chapons  8c  en  poulardes 
qu'on  envoie  i Paris , en  chanvre  8c  en  lin  dont 
on  fabrique  quantité  de  bonnes  toiles  : on  y fait 
suffi  beaucoup  de  beurre.  Quoique  le  Cottntin  ne 
manque  pas  de  bois,  il  y eft  cependant  rare  fur  les 
bords  de  la  mer.  Les  principales  forêts  font  celles 
de  Briquebec,  de  Cherbourg,  de  Beauquenay  Sc 
de  Saint-Sauveur. 

Les  habitans  du  pays  nommoient  Bocagt  route  la 
partie  de  cette  contrée  qui  eft  au  levant , 8c  prin- 
cipalement le  territoire  de  Valogne.  Les  géogra- 
phes placent  le  Bocaae  dans  le  Beflin  8c  beaucoup 
plus  vers  le  midi.  ( foyer  cet  article. ) Le  Cottntin 
eft  environné  d’un  grand  nombre  de  petites  des, 
dont  nous  indiquerons  les  principales. 

COTE  SAINT-ANDRÉ  ( la)  , bourg  du  dépar- 
tement de  l'Kère,  artondilfement  d*  Vienne  , 8c 
â fept  lieues  8c  demie  fud-eft  de  cette  ville.  On  y 
fait  commerce  de  vins  8c  d'eau  de  la  côte,  qui  eu 
très-efttmée.  On  y fabrique  des  cierges  8c  des  bou  • 
gies.  Il  y a une  tannerie  en  cuirs  forts.  Après  avoir 
indiqué  les  objets  dinduftrie  dont  on  s'occupe  dans 
cette  commune , il  nous  refte  à indiquer  les  diffe- 
rem  rochers  qui  forment  proprement  la  côte  8c 
qui  dominent  fur  la  plaine. 

COTE -SAUVAGE,  département  de  la  Cha- 
rente Inférieure  , canton  de  Saint-Martin-de-Ré, 
i la  côte  fud-fud-oueft  de  l 'ale  de  Ré.  Elle  eft  bor- 
dée de  plufieurs  rochers  à Seur-d'eau , le  long  du 
Permis -d'Antioche  j elle  a quatre  lieues  de  lon- 
gueur. 

CôarE  Sauvagï , même  département,  arron- 
diflement  de  Marennes , i la  côte  oueft  de  l'île 
d'Olcron , à l'oueft  de  Saint- Denis.  Elle  a environ 
une  lieue  8c  demie  de  longueur  i elle  eft  à quatre 
lieues  deux  tiers  nord-ouefl  d'Oleron , 8c  bordée  de 
cochers  comme  la  côte  précédente,  qui  font  expo- 
fes  aux  vagues  de  l'Océan. 

COTES  DU  Cl- DEVANT  LANGUEDOC. 
Sur  Us  tint  do  Langutdoc  on  trouve  d'abord  les 
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plages  produites  par  le  refoulement  des  matériaux 
des  fleuves  8c  des  rivières  le  long  des  côtes  par 
les  vagues. 

1°.  Les  étangs: ce  font  les  eaux  retenues  parles 
plages  dans  l'ancienne  embouchure  des  rivières. 

$*.  Les  dépôts  fupérieurs des  rivières,  le  long 
de  leurs  anciennes  vallées:  ces  dépôts  ne  fe  trou- 
vent guère  que  dans  les  endroits  où  ils  n'ont  pu 
être  enlevés  par  les  eaux  torrentielles. 

4°.  Les  dépôts  modernes  de  la  mer , bien  orga- 
nifés  par  couches.  Coupes  par  les  vallées  8c  s'éten- 
dant aflez  loin  des  bords  de  la  mer , ils  s'enfont  ent 
aflez  avant,  tic  furtout  dans  les  valions  des  riviè- 
res. On  pourroit  figurer  ces  dépôts  8c  leurs  limites 
qui  régnent  tout  autour  des  bords  de  la  Méditer- 
ranée 8c  dans  les  anciens  golfes  furtout.  Je  les  ai 
retrouvés  en  Tofcane  8c  dans  l'État  de  l’Égiife  à 
une  certaine  hauteur  près  des  deux  côtés  de  la 
côte  de  l'Apennin  : ce  feroit  l’objet  d'une  belle 
obfetvatioo  â fuivre  fur  toutes  les  côtes  de  1a 
Mediterranée. 

j°.  Les  dépôts  anciens  de  la  mer,  qui  font  def- 
fous  ces  premiers:  ce  font  la  plupart  des  maffifs 
ou  couches  inclinées  à grain  fin  8c  infiltré. 

6°.  Les  fchiftes,  qui  font  le  fol  primitif  dans  le- 
quel le  premier  baftin  de  certe  mer  a été  creufé 
peut-être  avec  les  maflifs  des  couches  inclinées  qui 
précèdent,  car  ces  maflifs  ne  paroiflênt  pas  aflu- 
jettis  aux  mêmes  formes  que  les  dépôts  moder- 
nes du  n*.  4.  Ce  feroit  effeâivement  par  les  li- 
mites de  ces  dépôts  modernes  que  je  delirerois 
qu’on  recherchât  les  limites  de  l'ancien  badin  de 
la  Méditerranée,  de  l’ancienne  inondation  des 
golfes  dont  la  réunion  a fait  le  baflin  actuei  par 
lagrandiflêmeiu  8c  l'élargilfement  des  embou- 
chures. 

Les  fchifles  dont  il  eft  queftion  me  paroiflênt 
bien  un  dépôt-,  furtout  fi  |'y  trouve  des  couches 
avec  des  intervalles  Sc  des  impreflions  de  plantes, 
de  coquilles  8c  d’animaux  marins  de  1a  clafle  des 
cruftacees. 

COTIERES  ( Montagnes  ).  Je  ne  fais  mention 
de  ces  montagnes  que  parce  que  M.  Buache  les  a 
langées  dans  la  troiiième  clafle  de  celles  qu'il  a dif- 
tinguées , fans  faire  connaître  ni  la  nature  des 
matériaux  qui  les  compofent  ,ni  leurorganifatinn. 
Les  montagnts  côtiïru  de  M.  Buache  font  celles 
qui  fuivent  la  fituatiun  qu'il  leur  alfigne  fur  les 
bords  de  la  mer.  il  paroit  qu'il  n'a  eu  en  vue  , dans 
cette  diliinâion,  que  les  montagnes  de  la  Nor- 
mandie , qui  ne  font  que  des  collines  comme 
celles  de  la  Picardie , de  i'Ile-dc-France  8c  de  la 
Champagne. 

Mats  s'il  a voulu  comprendre  fous  cette  déno- 
mination de  montagntt  citiirt»  toutes  celles  qui 
font  placées  fur  les  côtes  de  la  mer , il  tft  viltble 
qu'il  n'a  pas  pu  en  faire  une  clafle  particulières 
car,  pour  peu  qu'on  ait  obfervé  ces  côtes  8 c ces 
hauteurs  qui  s'y  trouvent  placées , on  voit  qu'on 
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ne  peut  pas  partit  de  cette  fitultion  pour  caradé- 
tifer  des  montagnes.  En  (uivant  les  côtes  de  la 
Normandie  je  vois  d'abord  , dans  le  pays  de  Caux, 
des  collines  calcaires . ainfi  que  dans  les  environs 
de  Pont- Audemer , de  Lilieux , de  Caen.  Dès  que 
je  fuis  parvenu  dans  le  Cotentin , ce  ne  font  plus 
de  ces  collines,  mais  des  maflifs  de  granits,  comme 
tour  lelongdes  côtes  de  la  Bretagne  i cnfuite  dans 
le  pays  d'Aunis , en  Saimonge , ce  (ont  des  maflifs 
compotes  de  couches  calcaires  bien  horizontales  j 
mais  dès  que  j'ai  atteint  les  côtes  de  la  met  à Saint- 
Jean-de-Luz,  i Bilbao,  je  trouve  des  couches  cal- 
caires inclinées , compofées  de  pierres  1 grain  fin , 
& qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  collines  cal- 
caires que  j'ai  parcourues  précédemment  : ce  font 
des  mailifs  de  fa  moyenne  terre.  Comme  M.  Bua- 
che  a prétendu  donner , par  la  diftinâion  de  ces 
montagnes,  une  idée  de  la  compolîtion  du  Globe , 
& furtout  de  fon  oflâture  , je  puis  dire  ici  qu'il 
s'eft  trompé , qu'il  a même  induit  en  erreur  ceux 
qui  ont  adopte  Tes  dilt  méfions  de  montagnes  fans 
examen.  Eneâivement,  il  réfuite  du  détail  qui 
précède , que  les  montagnes  côtières  peuvent  être 
compofées  de  maflifs  plus  anciens  que  les  monta- 
gnes fecondaires , 8c  même  que  les  hautes  monta- 
gnes. Nous  avons  vu  que  les  maflifs  de  la  balle 
Normandie  8c  de  la  Bretagne , quoique  montagnes 
côtière i , font  de  l'ancienne  terre,  8c  d'une  compo- 
fuion  bien  antérieure  à celle  des  maflifs  des  colli- 
nes calcaires  que  M.  Buache  range  aufli  parmi  les 
montagnes  côtières. 

le  vois  que,  dans  la  charpente  du  Globe  de 
M.  Buache,  il  n'y  a que  des  diflinâtons  vagues  8c 
fuperficielles.  Il  ne  connoifloit  aucun  de  ces  carac- 
tères qui  nous  ont  fervi  de  bafe  pour  déterminer 
la  nature  & les  limites  des  différens  maflifs  du 
Globe.  Puifque  M.  Buache  s'étoit  occupé  de  la 
cempofition  du  Globe,  il  femble  qu'il  auroit  dû 
étudier  les  Caractères  des  maflifs  fuperhciels  qu'il 
a pu  voir  partout  : mais  en  général  il  a manqué  à ce 
géographe  les  connoilîances  du  naturalifle  obferva- 
* leur.  Ce  ne  pouvoir  être  qu'avec  un  fonds  d’obfer- 
vations  variées  8c  foutenuss , 8c  furtout  dirigé  fur 
un  plan  raifonné , qu'on  étoit  en  état  d'entrepren- 
dre des  carres  de  geographie-phylique  8c  de  pu- 
blier des  principes  fur  cette  feience  j ce  ne  pouvoic 
être  que  d'après  ces  détails  que  l'Académie  des 
fciences  étoit  autorifée  i les  adopter  8c  à les 
publier. 

COTIGNAC,  ville  du  département  du  Var,  à 
deux  lieues  8c  demie  à l'ell  de  Batjols , & une  lieue 
trois  quarts  fud-efi  de  Salerne.  Cette  ville  tire  des 
profits  conftdétables  des  ligues  8f  des  autres  fruits 
qu'on  y prépare  en  confiture.  On  croit  même  que 
e'eft  de  ce  lieu  Que  nous  font  venues  les  premières 
confitures  fous  fe  nom  de  Cotignac.  Outre  ce  com- 
merce . il  y a,  dans  cette  ville , trente- une  tanne* 
ries  oû  l’on  prépaie  des  cuirs  forts  8c  des  vaches. 
Son  territoire  fournit  beaucoup  de  (aie. 
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i COTOPAXl , v .lcan  qui  n'efl  éloigné  que  de 
j fix  lieues  de  Latacunga,  capitale  de  ce  corrégi- 
ment  au  Pérou.  Lots  de  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Efpagnols , ce  volcan  éprouva  une  violente 
éruption.  Depuis  ce  tems  il  s'eft  embrifé  avec  des 
effets  encore  plus  tertibles.  Le  bruit  d'une  de  fes 
exploitons  , arrivée  en  1744  , fe  fit  entendre  très- 
loin  : les  eaux  des  neiges  tondues  par  la  chaleur 
du  feu  fouterrain , en  fe  précipitant  du  Commet  de 
la  montagne , firent  pluüeurs  bonds  dans  la  plaine 
voifine  avant  de  s'y  répandre  uniformément;  ce 
qui  fauva  la  vie  1 plufieurs  petfennes  près  def- 
quelles  cette  mafle  d'eau  pafla  fans  les  toucher.  On 
allure  que  la  flamme  qui  fortit  de  ce  volcan  s'éleva 
i dix- huit  cents  pieds  de  hauteur,  8c  lança  de  gros 

3uartiers  de  pierres  1 plus  de  crois  lieues.  Les  cen- 
res  furent  portées  jufqu'i  la  mer  à plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  diftance , 8c  dans  l'efpace  de  dix  i 
douze  lieues  elhs  couvrirent  les  prés  8c  les  moif- 
fons  jufqu'à  déiober  la  vue  de  toute  la  verdure. 
Cette  couverture,  qui  fubfiita  pendant  plus  d'uu 
mois,  fit  périr  un  grand  nombre  de  beftiaul. 

Inondations  du  Cctopaxi, 

Le  dernier  incendie  de  Cotopaxi  a produit  deux 
inondations  qu’a  opérées  la  fonte  des  neiges  dont 
cette  montagne  étoit  couverte  dans  certaines  par- 
ties, 8c  que  l'éruption  des  feux  a pu  atteindre. 
Comme  dans  les  inondations  extraordinaires,  l'eau 
tomba  au  moins  de  fepe  à huit  cents  toifes  ; elle 
caufa  des  ravages  très-confidérables,  donc  nous 
croyons  devoir  préfenrer  tes  principaux  effets. 
Dans  fa  première  impétuofité , l'eau  bouleverfa 
entièrement  ce  qui  s'oppofoit  1 fon  paffage.  Les 
vagues  qu'elle  forma  dans  la  campagne  avoient 
plus  de  foixame  pieds  d’élévation , 8c  elle  monta 
même  en  certains  endroits  à plus  de  cent  vingt 
pieds.  Sans  parler  d‘un  nombre  infini  de  beftiaux 
qu'elle  enleva , elle  rafa  cinq  à fix  cents  maifons , 
8c  elle  fit  périr  huit  i neuf  cents  perfonnes.  Toutes 
ces  eaux  avoient  dix-fept  i dix-huit  lieues  i par- 
courir ou  plutôt  i ravager  vers  le  fud  de  la  Cor- 
dillère avant  que  de  pouvoir  en  fortir  par  le  pied 
deTongouragoua.  Elles  ne  mirent  pas  plus  de  trois 
heures  à faire  ce  trajet.  C'eft  ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  leur  viteffe  moyenne,  celle  oui  tient 
le  milieu  entre  la  rapidité  qu  elles  avoient  d'abord, 
8c  U moindre  viteffe  qu'elles  eurent  dans  la  fuite; 
mais  fi  l'on  en  juge  par  divers  effets  produits  i 
trois  ou  quatre  lieues  de  ia  monragne , elles  dé- 
voient parcourir  alors  quarante  ou  cinquante  pieds 
par  fécondé.  Il  v eut  des  pierres  très-pefantes,  de 
plus  de  dix  à douze  pieds  de  diamètre  qu'elles 
changèrent  de  place  , 8c  qui  furent  tranfportées 
quatorze  ou  quinze  toifes  de  diftance  fur  un  terrain 
prefqu’horizontal. 

Tout  le  monde  étoit  perfuadé  à Quito,  que  l’eau 
étoit  (ortie  de  l'intétieur  de  la  montagne.  On  fe 
I trouva  d’autant  plus  porté  à le  croire,  qu'on  pré* 
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ten doit  qu'il  y avoir  deux  Tories  de  volcans,  ceux 
de  feu  & ceux  d'eau. 

Mais  oit  ne  pouvoit  pas  Te  former  cette  idée  i 
l'égard  d t Ctuopaxi  i car  des  témoins  dignes  de 
foi  ,qtii  avouait  eu  le  bonheur  de  ne  toucher  qu'au 
bord  de  l'inondation,  afiuroienc  que  Teau  n'ecoic 
pas  chaude.  Iis  avoient  vu  une  matière  huileufe 
qui  écoit  enflammée,  que  i'eau  port  >it  8c  poufluit 
devant  eiie , 8c  qui  duc  produire  l'elfet  fur  les  ca- 
davres fubmergés  au  bas  de  la  montagne.  Il  parut , 
en  examinant  retendue  des  efpacesqui  avoient  été 
fubmergés,  8c  toutes  les  autres  circonltances, 
qu'une  très-petite  quantité  d'eau  avoit  caufé  tout 
le  d Taftre,  car  l'inondation  ne  dura  pas  un  quarc 
de  minute  en  plufteuts  endroits.  EHe  étoit  annon- 
cée par  un  bruit  qui  étourdifloit.  On  s'averrilfoit 
les  uns  & les  autres  du  danger.  L'eau  dirparoilfoit 
dans  un  inflant , & on  auroit  pu  s'imaginer  que 
c’éroit  un  longe  fans  les  marques  funefte-s  qu'elle 
lailfoit  de  Ton  paflàge.  On  peur  foupçonner  que  la 
neige  (e  fondoit  depuis  long-rems  vers  le  haut  du 
volcan,  & que  celle  d'en-bas , beaucoup  plus  éloi- 
gnée du  feu  , confervoir  fa  dureté  & formoit  une 
efpèce  de  balfin  avec  la  croupe  de  la  montagne. 
Mais  la  foncé  des  neiges , devenant  toujours  plus 
grande  , le  poids  en  augmenta  trop  confidérable- 
ment,  l'eau  dut  tomber,  fc  Ton  vit  aulli  de  guides 
maffes  de  neiges  coures  fumantes  qu'elle  entrai- 
noit , 8c  qui , quoique  btifées , avoient  encore  plus 
de  quinze  i vingt  pieds  de  diamètre. 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  On  appelle  cov- 
ches  de  U terre  les  différons  lits  ou  bancs  de  terre , 
de  pierres  de  fables  dont  notre  Globe  parole  com- 
pote à certaines  parties  de  fa  furface.  Pour  peu 
qu'on  obfcrve  dans  toutes  les  coupures  qu’on  ren- 
contre d la  furface  du  Globe  , on  reconnoit  qu'il 
efl  formé  d’un  grand  nombre  de  differentes  fubf- 
tances  difpofées  par  couches , dont  les  unes  font 
horizontales  8c  parallèles  entr’elles  , les  autres  in- 
clinées i l'horizon  8c  également  parallèles  lorf- 
quî  quelque  caufe  extraordinaire  n'a  pas  mis  d'obf- 
rule  d ce  parallélifme.  Ces  couches  varient  en  dif- 
férens  endroits , quant  au  nombre,  i l'épaifleur  & 
à la  nature  des  matières  qu'elles  contiennent.  Dans 
certaines  contrées  on  ne  trouve,  en  fouillant  à une 
très-grande  profondeur , que  quatre  i cinq  couches 
différentes , tandis  que  dans  d’autres  on  en  rencon- 
tre trente  i quarante , placées  les  unes  au  deffus  des 
autres  : quelques-unes  de  ces  couches  font  entière- 
ment composées  de  terres,  telles  que  les  argiles, 
les  marnes , les  craies,  les  fables  durs  8c  coulans, 
les  graviers  ; d'autres , de  cailloux  roulés  ou  ga- 
lets femblables  à ceux  qu'on  trouve  fur  le  bord 
des  mers  8c  des  rivières  ; d'autres  contiennent  des 
fragmens  de  pierres  détachés  de  différent  endroits, 
3c  raffemblés  dans  les  lieux  où  on  les  trouve  ac- 
tuellement. 

Quelques  couches  font  compofées  de  bancs  de 
pierres  d'un  grain  plus  ou  moins  fin,  plus  ou  moins 


dur  , plus  ou  moins  infiltré  , qui  s'étendent  8c 
fe  prolongent  fur  une  affez  grande  partie  de  U 
furface  de  la  Terre.  Tantôt  ces  pierres  font  cal- 
caires ou  gipfeulcs  i ailleurs , fabiooeufes  , argi- 
leufes  : quelques-unes  de  ces  couches  font  d’un  (cul 
lit , d'autres  fois  elles  font  dillribuéts  fur  leur  épaif- 
feur  en  plulieurs  petits  lits  ou  feuillets  ou  lames 
plus  ou  moi  1rs  faciles  à feparer. 

Ces  differentes  couches  offrent 
amas  de  coquilles , de  madrépores 
maux  marins,  d'odètnens  de  poiffoi»  4c  de  quadru- 
pèdes terri  lires,  d'impreffions  de  plantes  suffi 
rerreltres,  fit  cous  ces  amas  de  corps  qu'on  a re- 
gardes comme  etrangers  ilaTerre,  quoiqu'ils  aient 
contribue  à en  former  une  grande  partie,  occupent 
de  valtcs  contrées , de  grandes  parties  de  nos  con- 
tinens.  » 

Enfin , on  trouve  des  fyftèmes  de  couches , la  plu- 
part fort  inclinées  i l horizon , St  qui  font  toures 
compofees  de  matières  bicumineufes  8c  combufli- 
bl.-s  : telles  font  les  mines  de  charbon  de  terre. 

D'autres  font  des  amas  de  matières  falines  : c'efl 
ainli  que  fe  nouvent  dans  l'intérieur  des  continent 
le  fel  marin  8c  le  nacrum.  ( Koytj  ces  articles.  ) • 

Enfin  , on  trouve  auffi  beaucoup  de  matières  mi- 
nérales Uiilribuées  par  couches  , 8c  qui  feinblent 
avoir  été  traufportées  par  les  eaux  8c  dépofées 
amfi  dans  les  lieux  oïl  nous  tes  trouvons.  ( Koyaç 
Mines  secondaires.) 

Ferfonne  ne  connoit  (tifqu'i  quelle  profondeur 
font  difpofées  dans  le  fein  de  la  l'eire  ces  matières 
llracitiees  par  couches  ; mais  on  fait  qu'en  général 
elles  font  allez  luivies  quant  à leur  allure,  8c  que 
dans  certaines  circonltances  on  rencontre  des  m if- 
fifs  qui  ne  font  pas  organites  par  lits , 8c  qui  fer- 
vent de  baies  à ces  couches. 

Ainfi , dam  certaines  parties  des  comment , en 
fuivar.i  de  grandes  vallees , on  obferve  un  fyffème 
de  couches  parallèles  i peu  près  le  même,  fur  une 
étendue  confidétable  , 8c  compofees  de  fembla- 
b es  matières  , d.fpoiées  de  la  même  manière. 
Mais  dans  d'autres  cantons,  la  direèlion  de  ces 
couches,  leur  compofuion,  leur  matière,  leur  èpaif- 
feur,  leurs  pofitions  rc-fpeétives  offrent  tant  de  va- 
riations , qu’on  ne  peut  guère  établir  de  règle  gé- 
nérale fur  leur  Urutture,  leur  compofition  8c  leur 
pofition. 

Dans  le  premier  cas  donc  nous  venons  de  par- 
ler, on  voir  d'un  bord  d’une  vallée  à l'autre  oppo- 
fée  , les  mêmes  couches  correfpondantes  , coupées 
à peu  près  de  même,  en  (brte  qu'il  réfulte  de  cette 
organifation  uniforme  des  deux  bords  dune  vallée, 
que  lemaflifqui  remplifioit  le  vide  de  ta  vallee  etoit 
compote  de  la  continuité  des  mêmes  couches.  Ces 
phénomènes  le  retrouvent  quelquefois  dans  les  pa- 
rois des  cavernes  8c  des  grottes , 8c  fou  vêtu  encore 
dans  les  deux  bords  d’un  golfe  ou  d’un  déttoit  ; 
ce  qui  prouve  aulfi  que  la  fuite  des  couches  a été 
détruite  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas. 

Quoiqu'il  y ait  des  preuves  fréquentes  de  1a  «on- 
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tinuité  8e  du  prolongement  des  toucha  d'un  can- 
ton à un  autre  pendant  un  affez  long  trajet,  il  s‘en 
faut  bien  qu'on  puiffe  en  filtre  une  réglé  générale , 
8c  que  cette  uniformité  ne  Toit  pas  troublée  dans 
bien  des  cas.  L-'on  ne  pourra  prononcer  à ce  fu- 
jet  quJ autant  qu'on  aura  bien  décrit  en  détail  cha- 
cune des  couches  , 8c  les  matières  qui  font  entrées 
dans  leur  compétition  d'un  intervalle  à l'autre: 
c'etl  même  fur  ce  plan  de  travail  que  la  géogra- 
phie-phytique  poutta  nous  mettre  en  état  de  pro- 
noncer. 

Woodwatd,  Derham  8c  plufieurs  autres  phyfi- 
tiens  qui  avoient  fait  quelques  obfervations  un  peu 
trop  vagues,  8c  peut-être  guidés  par  un  intérêt  de 
fylième , crurent  pouvoir  décider,  comme  une  loi 
générale , que  les  matières  écoient  difpofees  dans 
ces  touches  fuivant  l’ordre  de  leur  pelanteur  fpéct- 
lique.  Mais  depuis  qu'on  a mis  plus  de  fuite  8c 
d’cxaâitude  dans  les  obfervacions , on  a reconnu 
qu'il  y avait  beaucoup  plus  de  faits  contraires  à 
cette  prétendue dtfpomion  générale,  que  de  favo- 
rables. 

Ce  u'eft  pas  feulement  dans  le  palTage  d'une 
couche  fupérteure  à une  couche  inferieure , qu'on 
trouve  cette  irrégularité  dans  la  difpofition  des 
matériaux  qui  les  composent , relativement  à leut 
gravité  fpécifiqueouâ  leur  nature  & qualités,  mais 
encore  fouvent  dans  une  feule  8c  même  couche  on 
rencontre  cetre  confufion  Sc  ce  défotdre  appa- 
rent. 

Malgré  ces  exceptions , nous  devons  dite  cepen- 
dant que  les  mêmes  matériaux  qui  compofent  les 
couches  Je  l.i  Terre  Comblent  dtltribués  a peu  près 
dans  les  mêmes  cantons  ou  dans  des  cantons  (em- 
blables , relativement  à leur  allure  , à leur  difpo- 
fition relative  ; ce  qui  annonce  que  cette  organi- 
fation  8c  cet  arrangement  tiennent  à des  agens  qui 
ont  travaille  en  giand , 8c  fur  un  plat)  auilï  vajle 
que  magnifique.  ( V°ye\  Tractus,  Amas.) 

Nous  avons  déjà  lut  mention  des  coquilles  8c 
des  dépouilles  des  animaux  marins,  comme  formant 
en  grande  partie  certaines  couch,s  de  la  Terre.  La 
quantité  8c  la  variété  de  ces  folliUs  eft  immenfe  -, 
leurs  rapports  avec  les  êtres  du  tègnc  animal  font 
on  ne  peut  pas  plus  marqués  : on  en  trouve  dans 
des  traitas  tort  étendus  8c  a de  très-grandes  dit- 
tances.  Mais  cependant  nous  exceptons  certaines 
portions  de  la  I urface  de  laTerte,  où  aucune  efpète 
de  ces  foffilcs  ne  le  rencontre,  tant  parce  qu'il  ne 
s'y  trouve  ni  lits  ni  bancs , que  patee  que  la  nature 
des  Publiantes  qui  compofent  ces  rnaffits  diffère  ro- 
ulement de  la  nature  calcaire  des  animaux  marins. 

Ces  corps,  figurés  au  telle  ptttout  où  on  les 
obferve  , font  dans  divers  états,  fuivant  les  couches 
Sc  les  mélanges  des  matières  hétérogènes  qui  les 
enveloppent  : les  uns  font  calcinés,  d'autres  pétri- 
fiés , quelques-uns  agatifies , 6c  enfin  minéralifés. 
Quelquefois  on  en  voit  des  empreintes  fur  les 
pierres  , d'autres  fois  vies  noyaux  moulés  dans  le 
creux  de  ces  corps.  ( f'qyrç  Coquilles  foSiIles 


8c  Fossiles,  8c  d'auttes  articles, comme  Falun, 
Amas,  où  l'on  trouvera  un  grand  nombre  de  faia 
relatifs  à toutes  les  circonftances  précédentes.  ) 

Au  relie,  nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avons 
furies  couches  Je  la  Terre  des  faits  OC  des  obferva- 
tions alite  mult'pliés,  allez  bien  raifonnés  pour 
pouvoit  donner  une  explication  fatisfailante  de  la 
formation  de  ces  couches  , & furtout  de  l'intro- 
duftinn  des  corps  marins  entiers  8c  des  végétaux 
qui V)  trouvent. 

J'ai  déjà  parlé  de  couches  inclinées  à l'horîxon 
fous  dtfturcns  angles  i j'ajoute  ici  que  ccs  fyflèmes 
de  couches  ont  été  reconnus  occuper  certaines  par- 
ties de  h T-rre  qu’on  a déjà  dilliitguées,  8c  que 
j’indique  particuliérement  fous  a d.  nomination  de 
moyenne  terre.  Outre  leur  inclinaifnn  , elles  ont 
éprouvé  des  courbures  8c  des  inflexions  infiniment 
variées , que  je  décrirai  très  en  détail  i leut  article 
Couches  inclinées  : en  même  tems  je  tâcherai 
de  développer  le»  différentes  circonft  mets  qui  ont 
contribué  aux  phénomènes  de  l'inclinaifon  Sc  de 
la  courbure  de  ces  bancs.  Je  dois  me  borner  ici  i 
ce  qui  concerne  les  couches  horizontales  8c  leut» 
différentes  compofitions. 

Avant  de  parler  de  leur  formation , je  dirai  un 
mot  de  leur  diftinélion  ou  réparation , 8c  de  ce  qui 
contribue  â ce  phénomène.  Lorfqu'on  jette  les 
yeux  fur  un  de  ces  fyflèmes  de  touches  qui  fe  mon- 
trent fur  les  bords  de  certaines  vallées , on  voit  que 
le»  bancs,  les  lits  de  pierres , font  toujours  réparés 
par  l'interpofition  des  fubftances  teneurs,  qui  ne 
font  pas  de  nature  à prendre  uneconfifiancefoiide: 
en  forte  que  ces  fubltances  terreufes,  ces  mtrne» 
8c  ccs  argiles  fe  trouvent  en  lits  plus  ou  moins 
épais  Hans  1 intervalle  d’une  couche  i une  autre, 
d'un  banc  à un  autre.  (Voye^  à ce  fujet  Distinc- 
tion des  couches  , où  toutes  les  circonflances 
qui  fe  rencontrent  dans  ce  beau  travail  de  la  na- 
ture fe  trouvent  décrites.  ) 

Toutes  les  autres  circonflances  qui  accompa- 
gnent les  couches  de  la  Terre  ont  depuis  long-tems 
attiré  l’attention  des  phyfîciens  8c  des  naturaliftes, 
8c  depuis  long  tems  ils  ont  cherché  i rendre  rai- 
fon  des  difpofiticns  qu’ils  y remarquofent  8c  des 
principaux  phénomènes  qu'elle»  ont  offerts  â me- 
titre  qu'ils  les  ont  obfervées  davantage.  La  poli- 
tion  horizontale  de  D plupart  de  ces  couches , le 
patalléltfme  qu'elles  obiervent  entr’elles,  ont  fait’ 
fentir  aifément  qu'il  n'y  avoit  que  les  eaux  qui 
puflent  leur  donner  cet  arrangent:  nt  fi  uniforme, 
fi  régulier,  fi  étendu.  Une  expérience  fort  (impie 
fuffit  pour  confirmer  cette  idée.  Si  l'on  jette  dans 
un  vafe  plein  d'eau  quelques  poignées  de  terre  ou 
de  fable , chacune  de  ces  lubflances  s'y  dépofera 

Elus  tôt  ou  plus  tard  , en  raifon  de  fa  pcfimeur , 

: le  tout  formera  plufieurs  lits  qui  feront  paral- 
lèles les  uns  aux  autres.  D'après  ces  effets  (impies 
on  a conclu  qu’il  falloit  nécelfairement  que  les 
'couches  de  la  Terre  euflent  été  formées  de  la  même 
manière  pat  des  fubltances  délayées  dans  un  fluide 
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iromenfe,  d'oû  elles  fe  font  précipitée»  fucceflive- 
mentcn  formant  ces  dépôts  qui  tonr  nos  couches. 

Comme  Ihilloire  ne  nous  a pas  confervé  le  io re- 
venir d'une  inondation  plus  étendue  que  celle  du 
déluge,  quelques  naturalises  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  le  regarder  comme  ayant  contribué  à la 
formation  des  coucha  de  la  Terre.  Parmi  ceux  qui 
ont  adopté  cette  opinion,  Woodward  peut  être 
mis  au  premier  rang.  Cette  hypothèfeaeu  un  grand 
nombre  de  fcétateurs;  maisdepuis  Woodward , de 
bons  obfervateun  ont  reconnu  que  le  déluge  o'é- 
toit  pas  propre  à rendre  raifon  de  la  formation  des 
couches  qui  nous  occupent  ici.  Effectivement , com- 
ment admettre  qu'une  inondation  paflagère  qui, 
fuivant  le  récit  de  Moife,  n a pas  même  duré  une 
année , ait  pu  produire  toutes  les  couchât  compo- 
fées  de  fubllances  fi  différentes  les  unes  des  autres, 
dont  on  trouve  de  fi  grands  ttaéius  dans  toutes  les 
parties  du  globe  de  1a  Terre  ? N'eft-il  pas  plus  rai- 
fonnabte  d'attribuer  ces  coucha  au  fejourdes  mers 
qui  on tafuccc Hivernent , 6c  pendant  plufieuts  fié- 
cles,  occupé  les  parties  de  nos  contutens  oû  fe 
trouvent  ces  coucha ? Ceil  dans  Je  badin  de  ces 
mers  que  fe  font  dépofées  peu  à peu  les  differentes 
fubllances  donc  leuts  eaur  ont  été  chargées.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent 
dans  ces  mers , charioient  fans  celle  un  limon  qui 
n'a  pu  manquer  de  former  à la  longue  des  dépôts 
irmnenfes.  D'ailleurs,  à ces  matières  adventices  fe 
font  réunies  toutes  les  dépouilles  des  animaux  ma- 
tins qui , réfidant  fur  les  différentes  parties  du 
fond,  ont  élevé  ce  fond,  l'ont  con.bié  par  des 
matériaux  donc  on  recoran.it  encore  la  plus  grande 
partie , 6c  que  les  flots  ont  étalé  par  lies  6c  par  cou- 
cha. Leur  étendue  & leur  épaiffeur  fe  trouvent 
proportionnées  aux  familles  nombreuses  de  coquil- 
lages & d'autres  animaux  marins  qui  habicoitnt  6c 
fe  multiplioient  dans  ces  pacages. 

Or,  il  eftaifé  de  voir  que  tout  ce  travail  de  la  na- 
ture fuppofe  une  mer  tranquille  8c  nullement  livrée 
à des  agitations  violentes,  a des  bouleveriemeiis 
Semblables  à ceux  qui  ont  dû  accompagner  les  dé- 
luges , & Surtout  le  déluge  univerfel , s'il  a eu  lieu 
comme  inondation.  Mais  ce  qui , de  nos  jours  , a 
le  plus  contribué  à Amplifier  les  queltions  oui  con- 
cernent les  coucha  de  la  Terre , c’elf  la  ditlioâion 
des  différentes  parties  de  fa  (urface  , qui  offrent 
des  coucha  de  telle  ou  teile  nature  St  de  relie  ou 
telle  forme.  Ainfi  les  coucha  iuclinées  ou  de  la 
moyenne  terre , les  plus  anciennes , ont  été  diftin- 
guees  des  couches  horizontales  de  la  nouvelle  terre 
plus  récence.  Les  couches  des  hautes  montagnes  ont 
été  diflinguées  des  couches  des  montagnes  moins 
elevées , adolTées  à ces  premières , ou  même  des 
toucha  des  collines.  On  a faic  une  claffe  à parc  des 
coucha  produites  par  les  dëbordcmens  des  riviètes , 
qui  percent  fur  les  terrains  qu'elles  couvrent  une 
quantité  ptodigieufe  de  timon  ou  de  graviers,  6c 
qui , au  bouc  de  plufieurs  fiècles , forment  des  lits 
que  l'œil  diüingue  facilement  des  bancs  plus  an- 


C O U 

ciens  qu'offrent  les  bords  de  leur  vallée.  C'eft  lâ 
u'nn  peut  compter  le  nombre  des  débordement 
e ces  rivières  par  celui  de  ces  dépôts  qui  ont 
dérangé  le  lit  de  la  rivière  à mefure  qu'ils  fe  font 
formés. 

On  a de  même  diftingné  depuis  peu  de  temt  des 
couches  compofées  de  matières  cuites,  de  piètres 
calcinées  6c  de  laves  d'un  grain  ouvert  ou  com- 
pacte. On  a fenti  facilement  que  ces  couches  n'ont 
point  été  produites  pat  les  eaur,  Sr  qu'elles  étoient 
l'ouvrage  des  embtafemens  fouterrains  & des  vol- 
cans qui , dans  différentes  éruptions , ont  vomi  ces 
matières  à des  intervalles  quelquefois  très-eloignés 
les  un*  des  autres , Se  les  ont  aépofees  fuivant  les 
époques  de  leurs  embtâfemens  dans  des  pofitions 
totalement  différentes.  ( Koyeq  Volcans,  Epo- 
que) 

On  trouve  une  grande  quantité  de  cet  couches 
fupetficielles  en  Sicile, près  du  mont  Ettui  en  Ita- 
lie, près  de  Naples , aux  environs  de  Rome  8r  de 
Viterbe  ; en  Auvergne , en  Velay  î<  en  Vivarais , 
fur  une  très-grande  étendue  de  terrain.  Si  Latzaro 
Moro  eût  mieux  connu  ces  produits  du  feu , on 
pourroit  croire  que  c‘ef)  d'après  leur  étude  Sr  leur 
examen  qu'il  auroit  cru  ou  imaginé  que  coures  les 
montagnes  avoient  été  produites  par  les  volcans  , 
d'où  l’on  voir  qu’il  auroir  étendu  à tout  notre 
Globe  des  phénomènes  qui  n'exrftoient  que  dans 
la  contrée  qu'il  habicoit , & encore  feulement  à U 
fuperficie  de  la  Terre. 

Lortque  nous  dittinguons  les  coucha  compofées 
de  matières  vomies  par  les  volcans  des  coucha  de 
la  mer , nous  ne  prétendons  parier  que  de  rts  dé- 
pôts fuperficiels  qu’on  trouve  autour  des  cratères 
ou  des  centres  d'éruption  | car  il  faut  bien  remar- 
quer que,  dans  plufieurs  pays  vo'c  inifés , il  fe  trouve 
à une  certaine  profondeur  & deffous  des  coucha 
compofées  de  matières  intaéles , de  pierres  calcai- 
res, 6c  même  de  lits  de  coquilles , des  bancs  de 
laves  , des  lits  de  matières  cuites  pulvérulentes  qui 
ont  été  Gratifiées  par  les  eaux  de  la  mer  avec  les  au- 
tres fubllances.  Laconnoiflartce  qu’on  aacquife  dans 
ces  derniers  rems,  de  tous  1rs  produits  du  fêti , 
nous  a appris,  en  même  tems  que  nous  diftinguions 
les  matières  premières  , à reconooître  dans  leur 
arrangement  le  travail  des  eaux  de  la  mer,  qui  les 
avoit  diftiibuées  par  bancs  & par  coucha , comme 
les  autres  matières  intaâes  qui  fe  uouvoient  mê- 
lées avec  elles. 

Enfin , ce  qui  a jeté  le  plus  grand  jour  fur  ce 
qui  concerne  les  couches  de  la  Terre,  c'eft  la  déter- 
mination ou  la  délimitation  des  pays  oû  il  ne  fe 
trouve  plus  de  couches,  où  toutes  les  fubllances  pier- 
reuses font  feulement  par  truffes , & oû  ce  qu'on 
a pris  pour  des  réparations  de  couches  ne  font  que 
des  fentes  produites  par  la  defficcatton  qu'ont 
éprouvée  ces  maffifs.  On  verra  dans  l'article  Dis- 
tinction dus  couches,  un  des  canéfères  les 
plus  décififs  pour  ne  pas  confondre , comine  plu- 
fieurs sacuraliftes  habiles  d’ailleurs  l'ont  fait  juf- 
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<jb’i  préfent,  I»  ligne  de  réparation  des  couches  arec 
le*  fente* de  déification  des  maffifs.  ( V oy*Z  Gra- 
nits a bandes  , Ancienne  terre  et  Nou- 
velle TERRE.  ) 

Au  moyen  de  tontes  ces  diftiréfions  on  parvien- 
dra facilement  à concilier  toutes  le*  obfervations 
ui  ont  été  faites  par  le*  différent  mturalifte* , 8c 

montrer  en  inéme-tems  combien  font  infuffianres 
les  hypothèles enfantées  daptès  uneiam-n  incom- 
plet de  ce  grand  phénomène  des  coucha  de  la  Terre. 
En  comparant  les  deferiptions  détaillées  des  couches 
terreflies  faites  d'après  les  excavation*  entreprifes 
pour  l’extraidion  des  charbons  de  terte,  pour  celles 
des  pi  rresi  bâtir  8c  des  minesdiverfes,  on  y verra 
des  bancs  variés , quant  à leur  compofition  , quant 
i leur  matière  & a leur  flratification , 8c  d’après 
ces  caractères  on  pourra  les  ranger  dans  les  di- 
verfes  ctaffes  que  je  viens  d'indiquer , que  je  pour- 
rai faire  connoicre  dans  le  plus  grand  détail. 

Couches  horizont  ales.  Il  eft  queflion,  dans 
cet  article , de  déterminer  les  cas  où  l'on  peut  con- 
clure quelque  choie  relativement  aux  couches,  de  la 
correipondance  de  leurs  niveaux,  8c  les  cas  oû  l'on 
ne  peut  en  rien  conclure. 

Les  coucha  horizontales  de  la  même  nature  8c  de 
la  même  efpèce  de  matériaux  font  elles  toutes  de 
niveau  dans  toute  leur  étendue ? Si  le  niveau  d'une 
couche  quelconque  qui  régnerait  tout  autour  de 
l'ancienne  tetre,  étoit  bien  déterminé,  il  feroit 
très  • important  pour  juger  de  toutes  les  autres 
maffes  qui  fe  trouvent  le  long  des  limites  de  l'an- 
cienne 8c  de  la  nouvelle  tetre  ; mais  il  fe  rencon- 
trerait beaucoup  de  difficultés  qui  s'oppoferoienr 
à cette  détermination  du  niveau  d'un  certain  af- 
femblige  de  couches  , i°.  parce  que  toutes  le* 
coucha  ne  fe  trouvent  pas  les  mêmes  fqp  une  cer- 
taine étendue  : celles  qui  font  1 la  fupeifitie  dé  h 
Tetre , ici , font  détruites  plus  loin,  ou  bien  recou- 
vertes par  d'autres.  Il  faudrait  donc  tenir  compte 
de  tous  ces  changemens  pour  obtenir  des  réful- 
tats  fur  îefquels  on  pût  décider  quelque  chofe. 

1°.  Il  eft  difficile  de  trouver  un  vallon  dont  les 
bords  efearpés  fuient  aflex  régulièrement  appro- 
fondis pour  y affujetfir  le*  opérations  du  nivelle- 
ment, 8c  les  rapporter  toujours  è un  même  lit  aifé 
à reconnoître. 

}°.  Parce  que  fouvent  , lorfqu’on  étend  fes  nb- 
fervations  fur  une  certaine  longueur,  comme  on 
doit  le  faire  pour  en  tirer  des  confequences  plus 
fûre*,  on  pâlie  d'une  matière  à l'autre,  8c  l'on  n'a 
plus  aucun  repaire  pour  y attacher  les  points  de 
nivellement  cortefpondans. 

Si,  par  exemple , on  prëtendoir  déterminer  le 
point  le  p>us  élevé  où  font  parvenus  les  dépôt* 
littoraux  qui  enveloppent  l’ancienne  terre  , 8c  par 
conféquent  à peu  près  le  niveau  des  eaux  de  l'an- 
cienne mer,  on  ne  pourrait  guère  s’en  rapporter  à 
la  maffe  des  coucha  qui  compofent  ces  dépôt*  lit- 
toraux j car , comme  il  eft  futvenu  des  change- 
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mens  dans  l'état  primitif,  tant  par  les  dégradations 
8c  les  enlévemens  que  les  eaux  torrentielles  ont 
faits,  que  par  les  tranfports  de*  matériaux  qu'elle* 
ont  depofes  1 la  place  de  ce*  couches  , comment 
déterminer  au  julte  la  hauteur  où  Iss  dépôts  fouf- 
marins  fe  font  art  étés,  8c  le  niveau  de  ces  dépôts 
dans  plufteuts  points  de  ces  limites. 

D'ailleurs,  fi  l'on  confidète  que  les  dépôts  lit- 
toraux laits  le  long  des  côtes  de  l’ancienne  mer 
ont  dû  être  plus  ou  moins  abondait*  dans  différent 
points  de  cette  côte,  par  des  circonftances  parti- 
culières , alors  il  n'y  aurait  plus  de  niveau  dans 
les  couches  femblables , quoiqu’il  ne  fùtfurvenu 
aucun  dérangement  notable.  On  conviendra  donc 
u'on  ne  peut  tirer  aucune  conelufion  décifive  des 
ifférence*  de  niveau  qui  fe  trouveraient  dans 
des  dépôts  femblables. 

EffcüivementJ^  a certains  canton*  placé*  dans 
le  voifinage  de  dHjmires,  qui  offrent  des  couches 
de  pierres  de  finies  i un  niveau  fort  élevé , pen- 
dant que , dans  d'autres  lits,  de  femblablei maté- 
riaux, remplis  de  cailloux  roulés,  fontl  un  niveau 
plus  bas.  Plus  loin  cette  bafe  eft  recouverte  par 
des  couches  calcaires  fort  épaiffes.  Enfin , à mefure 
qu'on  s'éloigne  davantage , les  couches  calcaires  de 
la  fuperficie  ont  difparu,  3c  !a  pierre  de  fable  fe 
trouve  diftribuée  par  lits  peu  épais  , alternative- 
ment avec  la  pierre  calcaire.  Toutes  ces  différences 
fenfibles,  que  j’ai  eu  lieu  J'obfcrver  p'uîîeurs  foi* 
dans  une  très- grande  étendue  de  limites , feinblent 
prouver  qu'on  ne  doit  pas  efpérer  une  grande  uni- 
formité dans  le*  niveaux  des  couches  de  même 
nature. 

Je  confidère,  outre  celj , que  certaines  par- 
ties des  bords  de  l'ancienne  mer , qui  étoiem  pla- 
cées i l'embouchure  de  quelque  rivière  de  l'an- 
cienne terre , ont  été  Comblées  par  des  vafes  , des 
fables,  de*  cailloux  coulé*  que  ces  rivières  voi- 
turoient  en  très  grande  quantité  dans  leurs  crue* 
ou  dans  leur  état  torrentiel  ; que  ces  accès  s'étant 
affoiblis,  te*  coquillages  s’y  font  établis;  8c  c'cft 
ainfi  qu’aîtemativement  les  dépouilles  de*  ani- 
maux 8c  le*  dépôts  de*  fleuves  ont  concouru  i la 
formation  des  maffifs  dépofés  fur  le*  limites  de 
l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre. 

On  voir  aifé.nent  par  combien  de  caufes  ton* 
ces  dépôt*  ont  pu  varier.  Dans  certaines  parties, 
où  les  coquillages  ont  trouvé  des  parages  favora- 
bles à leur  multiplication , il  n’eft  pas  étonnant 
que  le*  couches  calcaires  foient  plus  épailfes  qu' ail- 
leur*  où  cette  multiplication  a été  troublée  par 
l'accumulation  de*  vafes  ou  autres  matériaux  tranf- 
portés  pat  les  fl=uves.  L'on  voit  que  , d'ua  côté, 
les  dépouilles  des  animaux  marins  ont  fuppléé  aux 
vafes  Sc  aux  dépôts  des  fleuves,  8c  que  de  l'autre 
les  s afes  8c  les  dépôts  des  fleuves  ont  écarté  les  ani- 
maux marins,  8c  que  dam  ces  deux  cas  le*  couchés 
littorales  ont  varié , 8c  quant  à la  nature  des  ma- 
tériaux , 8c  quant  à leur  abondance.  Il  y a même 
des  cas  où,  l'une  8c. l'autre  ieffoutce  ayant  manqué. 
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on  ne  trouve  que  des  dépôts  horxontlu*  nès-pau 
épais)  ce  qu'on  rencontre  aff<z  fouvent.  De  rou- 
tes ces  confidé rations  je  conclus  que  , le  long  des 
bonis  de  l’ancienne  ni;  r , quoique  les  eaux  fullent 
de  niveau  , Si  que  les  dépôts  aient  été  toit  abon- 
dait!, 1s  furface  des  dépôts  ne  Te  trouve  pas  de 
niveau.  D'ailleurs,  depuis  la  retraite  de  la  mer , on 
re  peut  le  peu  laderquc  ce  niveau  Te  fuit  confetve 
le  long  de  tous  ces  anciens  depots , quand  même 
il  autoit  exiflé. 

. Je  conclus  enfin  de  tout  ceci , que  les  niveaux 
ptis  dans  les  vues  d'étab'ir  quelque  compatailon 
entre  la  hauteur  relative  des  depots  de  l'ancienne 
mer  de  de  la  furface  de  l'ancienne  terre,  n'avan- 
ceroient  pas  beaucoup  la  théorie  des  grands  phéno- 
mènes du  Globe;  qu'aiulï  l’on  doit  s'attacher  à des 
caraâères  qui  foient  independins  des  niveaux. 

Il  y aurott  suffi  1a  différence  des  niveaux  de- 
puis le  centre  des  continent  louches  horizontales. 
jufquaux  bords  de  la  mer  aétuefl::  j mais  quoique 
ces  niveaux  n'appriffent  rien  de  bien  précis , 6c 
qu'on'ne  puiffe  en  tirer  aucune  con.éq  ience  rela- 
tive J l’étendue  de  la  reuaite  de  la  mer  Si  à la  de- 
couverte  des  continens,  foie  fucceflive , foit  ra- 
pide .cependant  ondoit  tenter  de  determimr  quel- 
ques rapports  de  niveau  entre  les  limites  de  l'an- 
cienne terre  & le  nivetu  de  la  mer  actuelle. 

, Dans  l'examen  des  phénomènes  de  la  moyenne 
terre  les  nivellement  n'apporuroieoc  pas  plus  de 
lumière.  Ces  phénomènes  le  préfentent  à routes 
fortes  de  niveaux  , Si  d'ailleurs  l'inclinaifnn  Si  le 
déplacement  des  maffes  annoncent  la  difficulté  de 
remonter  au  niveau  primitif  de  chaque  endroit. 
Les  déplacement  d'un  aflemblage  d t couches  cour- 
.bees,  pliées  en  tout  fens,  font  très-conlîdérables 
& de  plulieurs  centaines  de  tnii’cs  i il  n'y  a donc 
.que  l’erendue  des  maflit's  qu'on  puiffe  déterminer 
iffrement  par  leurs  limites , & enfin  leur  pofition 
relative. 

11  y a des  maffes  de  couches  inclinées  fur  le  fom- 
met  des  Alpes , 3;  depuis  ce  lommet  à tous  les  dif- 
férent degtés  d’élévation  , jufqu'au  niveau  de  la 
mer.  Par  conféquenr  les  opérations  du  nivellement 
ne  poutroient  fournir  aucune  vue  générale  qu'on 
ne  puiffe  avoir  par  l'oblcrvation  détaillée  des 
maffes. 

Couches  inclinées.  I.’inclinaifoii  fi  variée  & 
fi  remarquable  des  couches  tant  de  terres  que  de 
pierres,  a donne  lieu  h un  grand  nombre  de  con- 
jt flores  que  je  me  contenterai  d'indiquer  feule- 
ment ici,  parce  que  )e  les  crois  d’autant  moins  re- 
cevables , qu'elles  ne  font  fondées  fur  aucun  prin- 
cipe ni  fur  des  faits  bien  difeutes. 

Un  premier  principe  qu'on  doit  pofer  dans  cette 
.matière,  c’tll  que  tout  les  grands  bancs  de  terre 
ou  de  pierre  n'ont  pu  être  formes  que  par  les  eaux, 1 
Se  de  la  manière  feulement  dont  les  eaux  peuvenc 
agir  , c'elt-à-dire  , par  dépôts.  Or,  elles  n'ont  ja- 
mais pu  faite  leurs  dépôts  que  parallèlement  à 
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leur  furfare . foit  lorfqu'elles  ont  été  en  repos , 
foie  lorfqu’elUs  ont  été  en  mouvement.  Dans  l'e- 
ut de  tranquillité  elles  ont  arrangé  & difpofé  par 
lits,  fur  un  plan  uniforme  .V  parallèle  à I horizon , 
les  matières , ou  produites  dans  leur  fein  , ou  ame- 
nées du  dehors  dans  leur  baliin  : comme  courantes 
& en  mouvemenr , elles  ont  détruit  ces  mêmes 
dépôts  pour  les  reconllruircaüleurs,  fur  une  pente 
qui  n'a  pu  être  inclinée  au-delà  de  cillq  degrés , Sc 
pâlie  laquelle  i'experi-  nce  prouve  que  les  glandes 
eaux  courantes , loin  de  dépofet , dunoliffent  Si 
entraînent  au  loin. 

Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  y avoit  des 
exceptions  à faire  à ces  principes , 8c  ont  ptétendu 
ue  certaines  inégalités  du  fond  de  la  mer  étant 
onnérs , l'eau  , en  formant  des  fédimens  fur  des 
plans  inclinés , a pu  former  des  couches  parallèles  à 
ces  plans , 8c  par  confisquent  toujours  inclinées 
comme  1a  première  bafe.  Ils  n'ont  pas  vu  que  la 
théorie  Sc  les  faits  s'oppolôient  également  à ces 
fuppolitions  ; car  on  peut  s'affurer  par  expérience, 
que  les  matières  fulpendues  dans  les  eaux  tran- 
quilles font  toujours  accumulées  par  lits  horizon- 
taux  qui  ont  remp.i  d'abord  les  parties  les  plus 
baffés  , 8c  ainfi  de  luite.  Dans  le  ballnt  de  la  mer , les 
dépouillés  des  animaux  marins  ont  été  difltibuées  de 
la  même  manière,  tant  fur  un  fond  inégal , que  fur 
un  plan  uniforme  8c  parallèle  à la  furface  de  l'eau. 

Quint  aux  eaux  courantes  , il  doit  y avoir  des 
irrégularités  dans  les  dépôts,  occaiionnées  par  les 
inégalités  du  fond  fut  lequel  ces  eaux  coulent) 
mais  outre  que  ces  inégalités  difparoiffent  facile- 
ment , ces  dépôts  ont  toujours  une  tendance  h 
s’arranger  de  niveau  comme  l'eau  qui  les  forme.  Il 
ne  faut  pas  avoir  obfervé  pour  avoir  des  doutes  à 
ce  fujet. 

Il  y auroit  encore  moins  d'exceptions  à faire  en 
faveur  dtin  fyftème  de  matières  crillalliféts  , car 
cet  état  de  criffailifation  n'tft  qu'une  modification 
locale  & intérieure  des  fubltances  formant  les 
mêmes  dépôts.  D'ailleurs , il  eff  évident  que  les 
lames  cnlljlünes  , infiniment  minces  , ne  peuvent 
pas  affeéier  l'extérieur  des  maffifs  fut  une  certaine 
étendue  > elles  ne  peuvent  donc  avoir  rien  de  com- 
mun avec  une  formation  suffi  uniforme  , auffi 
étendue  que  celle  des  grands  bancs , généralement 
parallèles  entr’eux  Si  avec  l'horizon.  Si  le  travail 
de  la  criffailifation  peut  être  confidéré  comme 
ayant  concouru  à la  compofition  de  ces  bancs , 
c'eft  uniquement  lorfqu'ils  ont  pris  1a  dureté  Si 
la  folidité  de  la  pierre  j mais  ce  travail  n'a  rien 
changé  dans  leur  difpofition  primitive.  D’ailleurs, 
ceux  qui  font  reffds  julqu'i  prëfent  fans  être  pé- 
trifiés , ayant  confervé  la  même  forme  , on  ne 
peut  pas  dire  que  les  uni  8c  les  autres  ont  été 
criffallifés  en  forme  de  bancs.  L'obfervation  doit 
forcer  ceux  qui  ont  hafardé  ces  hypothèfes.à  recon- 
naître que,  pétrifiés  ou  non  pétrifiés,  leur  forme 
d'arrangement  eff  toujours  la  même,  foit  à côté. 
Toit  au  deffus  les  uns  des  autres.  On  doit  donc  en 
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conclure  que  I»  différence  dam  le  gifemer.c  des 
coucha  ne  peut  provenir  ni  de  la  ciiffailifation  ni 
de  U pétrification , fi  toutefois  on  doit  mettre,  par 
rapport  aux  bancs  de  la  terre  , quelque  différence 
entre  ces  deux  opérations  de  la  nature. 

Un  fécond  priw  ipc  aufli  incontt  (table  que  le  pre- 
mier, t'iff  que  , dans  le  tems  de  la  formation  des 
couches,  il  y a toujours  eu  quelque  circonffance 
locale  qui  ne  leur  a pas  permis  d'étre  ni  parfaite- 
ment homogènes  dans  toute  leur  étendue,  ni  to- 
talement femblables  entr'elles  , en  les  confidérarrt 
de  haut  en  bas  , foit  quant  à la  matière , foit  quant 
aux  épaiflèurs.  On  conçoit  aifément  les  raifons  de 
ces  différences  qui  ont  dû  avoir  lieu  dam  la  for- 
mation primitive  des  couches , quand  même  elles 
ne  fcroient  pas  découvertes  aux  yeux  de  tout  le 
inonde  par  l’obfervation. 

Une  circonffance  furtout  qui  ne  doit  pas  être 
otnife,  & qui  paroit  cependant  avoir  échappé  aux 
obfèrvateurs , ce  font  les  intervalles  terreux  qui 
fervent  à la  difliuétïon  des  coucha  , R:  qui  indi- 
quent néccffaireinent  un  dépôt  fait  par  l’eau  dans 
le  partage  d’uneroecArà  une  autre.  Or  , ces  inter- 
valles terreux  qui  fuivent  régulièrement  tous  les 
bancs,  tant  ceux  qui  font  horizontaux , que  ceux 
qui  font  inclines  , n'ont  certainement  riéhde  com- 
mun avec  la  criffailifation. 

D'ailleurs , il  efl  ailé  de  concevoir  que  , pendant 
lent  féjour  fous  les  eaux  de  11  mer  , ces  bancs  ont 
pris  une  certaine  corfiffance  en  fe  raflant  8c  fe 
comprimant,  fuivant  la  nature , le  poids  &•  le  nom- 
bre des  autres  bancs  fripé  rieurs  qui  fe  font  trou- 
vés établis  fur  eux. 

Il  eff  certain  enfin  que  lorfque  la  mer  a par  li 
furte  abandonné  tous  ces  dépôts  1 fec,  il  en  eff 
réfulté  une  nouvelle  compreflion , une  fuite  de 
tafTemens  & de  defîéchemens  relatifs  à la  rature 
des  maté  iaux  qui  étoient  entrés  dans  Ifur  coropo- 
fition.  Il  n eff  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve  quel- 

Sues  irrégularités  dans  l'alfemblage  8c  la  pofrion 
e ceux  de  ces  bancs  qui  ont  le  mieux  confirvé 
leur  gifement primordial , 8;  qu'aucun  d'tuxne  foit 
parfait  ment  de  niveau  fur  une  certaine  étendue. 

Telcft  l'état  nature!  8c  ptimitifdesroucôc*  qu’on 
peut  obferver  dans  un  grand  nombre  île  cantons 
de  la  moyenne  terre,  8:  i’ai  ctu  qu’il  e'toit  impor- 
tant de  partir  de  ce  point  avant  que  de  piffer  à 
l’examen  8 c à la  defeription  d’un  grand  nombre 
d'autres  malles  du  même  genre  8e  de  la  m ême  date, 
qui  ont  étévifibl  ment  foicécsde  chang-rde  fiiua- 
tion  & de  place  par  des  caufes  puiffantes  plus  ou 
moins  étendues.  Ces  affemblagts  de  coucha  font 
même  les  plus  remarquables , tant  par  leur  hauteur 
que  par  leurs  formes  fingtdières  & par  la  célébrité 
qu’ont  en  géographie  les  chaînes  de  montagnes  qui 
nous  les  offrent  C'eft  en  vifitant  ces  montagnes 
qu'un  obfetvateur  attentif  & exercé  peut  voir,  à 
la  faveur  des  fîtes  rompues.  Br  tlcarpées  de  ces 
bancs,  leur  arrangement  intérieur  : ce  font  elles 
aufli  qui  prefentent  les  gifemens  Us  plus  variés  , 
Géographie  Phyjique.  Tome  lll , 


les  plus  compliqués,  les  plus  oppofés  en  apparence 
à la  loi  générale  de  l'horizontalité  des  couches  ma- 
rines. 

il  eff  vifible  que  la  figure  extérieure  de  ces 
grandes  montagnes , telle  que  je  viens  de  l’indiquer, 
n’a  pu  bien  avoir  lieu  que  depuis  la  retraite  des 
eaux  de  la  mer.  11  eff  vifible  aufli  que  ce  font  les 
eaux  courantes  à la  furface  des  parties  du  conti- 
nent , abandonnées  par  la  mer , qui  ont  détruit 
l'ordre  primitif  de  la  formation  des  coucha  8c  de 
leur  giferaent.  Mais  ces  fortes  d'effets  qui  nous 
occupent  aéfuellement  n’ont  pu  fe  montrer  qu  i 
la  fuite  d’un  grand  nombre  de  deffruétions  que  je 
réduis  au  tracé  8c  à l'excavation  de  ces  tran- 
c hées  profondes  5c  alongées  i en  un  mot , au  creu- 
lément  des  vallées  de  tous  les  ordres.  ( K oyrp 
Vallons,  Vallées  , 8tc.  ) 

Ce  font  les  eaux  courantes  qui  ont  fait  les  grands 
vides  qu'on  trouvé  dans  la  moyenne  terre , qui  ont 
arrache  8c  emporté  touits  les  matières  qui  y man- 
quent, Se  qui  formoient,  avec  celles  qui  refteut, 
des  maffifs  folidts  8c  continus-  Qu'on  luive  main- 
tenant les  progrès  de  l'excavation  des  vallées  , 
qu'on  fe  tepréfente  la  forme  des  premières  cou- 
pures des  bancs , la  poufl'éedes  terres  8c  des  pierres 
qui  fe  font  trouvées  à découvert  fur  le  bord  de 
ces  vallées,  les  depheemens  qui  ont  dû  s'opérer 
par  le  manque  d'équilibre  qui  augmentoit  chaque 
jour,  8c  dès-lors  on  femira  qu'il  n'y  a pas  dïndi- 
nai'on  de  couches  fi  étendue,  fi  fingulière,  qui  ne 
ptiille  s'expliquer  &r  le  démontrer  aux  yeux  comme 
néctffaire  8c  inévit.ble.  Pour  peu  qu'on  réunifié 
à ces  confédérations  celle  des  différens  degrés  de 
molUffe  & de  folidité,  celle  des  intervalles  ter- 
reux qui  les  féparoient,  celle  des  bafes  fchilteufes 
plus  ou  moins  molles  qui  les  foutenoient , on  ne 
peut  douter  que  le  jeu  & l’tnfiurnce  de  toutes  ces 
cii  confiances  ne  fe  montrent  vifiblement  partout 
dans  le  déplacement  des  couches , dans  leurs  cour- 
bures , 8cc. 

On  voit  que  tous  les  dépôts  primitivement  ho- 
rizontaux ont  agi , cédé  , réfîffé  en  tout  feus  i 
toutes  les  haurturs,  à des  diffances  differentes, 
fuivant  les  lois  de  la  flatique.  Comme  ces  phéno- 
mènes occupent  une  place  importante  dans  I his- 
toire de  la  Terre,  te  crois  devoir  emret  dans  quel- 
ques détails  néceflaires  pour  les  faite  connottre , St 
dnliper  les  incertitudes  qu'une  étude  vague  8c  mi- 
nutieule  femble  avoir  biffées  dans  ce  fujet. 

J!  eff  confiant  d’abord  que  le  Commet  aéiuel  des 
montagnes  n’ell  qu’un  refte  de  l’ancien  fond  de  U 
mer , 8c  que  les  plus  hautes  font  celles  les  moins 
dépouillées , excepté  celles  qui  appartiennent  i 
l'ancienne  terre.  Ainfi  les  plus  hautes  monta- 
gnes font  celles  i côté  8c  autour  defquelle*  il  s ert 
fait  de  plus  grands  ravages.  Il  en  faut  dire,  à pro- 
portion , autant  des  meyennes  8c  des  baffes  mon- 
tagnes compa-ées  avec  leurs  voifines,  mais  tou- 
jours dépendantes  de  la  moyenne  terre,  Ainfi,  non- 
feulement  l'ancien  fond  de  U mer  n 'enfle  plus  for 
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le  fommet  «l’aucune  montagne , non-feulement  es 
fommet  fe  trouve  tronqué  Sc  abailTé,  mais  il  a en- 
core perdu  beaucoup  de  cette  hauteur  parla  com- 
prefilon  8c  le  deflechetnent  de  la  malle  j enfin  par 
tous  les  accideiis  que  peut  avoir  occafionnés  par  la 
fuite  le  defaut  d'équilibre  St  de  folidité. 

Si  l’on  fuit  Ce  s eitets  dans  le  Jura  que  nous  pre- 
nons pour  exemple , on  y trouvera  quantité  de 
bancs,  ious  différées  d’epaifieur  & de  qualité, 
mais  tous  continues  parallèlement  entr’eux  8c  pref- 
que  de  niveau  fur  plufieurs  lieuss  de  longueur,  à 
quelques  interruptions  prés  donc  on  voitlacaufe, 
8<  au  dell  defqurlles  on  les  retrouve  8c  on  lesre- 
connoit  pour  être  toujours  les  mêmes,  jufqu’i  ce 
que  de  grandes  lacunes  en  fartent  perdre  la  fuite. 

Qu'apièi  ceh  l’on  obferve  cette  variété  infinie 
de  couches  inclinées  vers  tous  les  afpeâs  8c  fous 
tous  Us  angles  pofliblcs , on  verra  clairement  par- 
tout que  ce  font  des  parties  plfis  ou  moins  éten- 
dues de  In  montagne  , qui  pour  l'ordinaire  fc  font 
affuiflées  fur  elles-ir.èmcs , mais  la  plupart  de  côté, 
faute  de  bafe  ou  d’appui  j ou  bien  lorfqu’elles  fe 
font  déplacées,  elles  font  defeendues  d’une  feule 
pièce  d’une  hauteur  confidérable  , 8c  l’on  voit 
qu’elles  ne  font  deicendues  que  pour  remplir  des 
vides.  On  peut  s'aflureremore  à prêtent,  que  le  dé- 
faut d’équilibre  ayant  été  introduit  dans  un  canton, 
les  premiers  bancs  culbutes  ont  été  bientôt  fuivis 
par  d'antres.  C’ert  ainfi  que  fe  font  formés  de  grands 
amphiih-àtres,  où  quelques-unes  des  martes  mal 
arturées  pouffent  encore  au  vide,  pendant  que  d’au- 
tres fe  font  enfin  arrêtées  où  elles  ont  trouvé  du 
repos  parl’oppofitiondes  obltades  inébranlables. 

Tout  ce  travail  de  la  nature  étant  bien  connu  , 
fe  réduit  en  deux  mots , à des  délimitions  ou  en- 
levemers  qu’attellent  encore  certains  vides , cer- 
taines vallées  i à des  arrachtmens  ou  ttanfports  qui 
ont  pris  plus  ou  moins  régulièrement  la  place  des 
parti-,  s enlevées.  Ce  font  vifiblement  les  anciens 
matériaux  qui  ont  pris  une  fituation  nouvelle  8c 
accidentelle.  Sur  plufieurs  de  ces  montagnes  déta- 
chées les  unes  des  autres , on  reconnoit  fouvent 
les  débris  d'un  certain  banc  de  pierre  d'un  grain 
particulier,  dont  le  gifemtnt  naturel  ne  fe  voit 

ue  mille  ou  douze  cents  pieds  au  dertus , où  fe 

îRinguem  fur  lesefearpen  ens,  non-feulement  les 
caffures , mais  encore  Us  vides  ex  ait  s que  les  blocs 
ont  laifles  en  fe  déiachant. 

11  faudroit  nier  les  déplacemcns  des  couches , at- 
teflés  par  tant  de  monumens,  pour  ne  pas  voir 
qu'ils  font  la  caufe  des  incünaifons,  des  cour  bures, 
des  indexions  de  toutes  lottes  qu'on  voit  à côté  8c 
au  milieu  des  martes  rompues , par  l'extravafion  des 
lits  d'argile  molle  qui  lubfittent  encore  au  même 
état  fous  les  mêmes  bancs  de  pierres  qui  n'ont 
éprouvé  aucune  déformation. 

On  peut  d'ailleurs  fe  convaincre,  k mefure  qu’on 
avance  dans  cette  étude , que  c’tlt  aux  vallées  pri- 
mitives qu’on  doit  autiouet  les  deplacemens  des 
couches , que  ces  déplaccœens  font  proportionnels 
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à la  largeur , à la  profondeur  de  ces  vallées.  Ainli 
les  gorges  peu  profondes  font  reliées  en  partie 
comblées  par  les  premiers  ébouüs  qui  préfentent , 
par  cette  raifon , un  gifement  bien  peu  complique. 
Dans  ce  cas , on  voit  le  plus  fouvent  les  bancs  cou- 
chés fur  une  pente  réglée,  parallèle  à celle  du  co- 
teau où  l’on  ne  voit  aucune  rupture.  La  rupture 
apparence  s'elt  jointe  quelquefois  à l'inclination , 
8c  alors  il  n’y  a qu’une  fëparation  fans  défordre 
plus  confidérable. 

A cette  confédération  des  parties  de  plufieurs 
fonimtts , déplacées  8c  déformées  en  conlvqucnee 
de  i'approfondiflement  des  v allées  8c  des  gorges, 
on  paut  joindre  celle  d.s  féminités  qui  les  parta- 
gent 8c  que  je  nomme  arites  ; & «lès  lors  on  em- 
brafle  toi  t ce  qui  peut  jeter  du  jour  lur  cette  quef- 
tion  importante . Si  ces  fommité» , tout  elevees 
qu’elles  font , ont  confervé  une  certaine  largeur 
plane  en  tout  fens , 8c  furtifante  pour  garantir  leur 
Habilité  malgré  le  tafirment  8c  la  defliccatton  pri- 
mitive, l-’uts  couches  intérieures  font  frnlibiement 
de  niveau  comme  celles  de  leur  fupetfiiie.  L’on 
peut  en  dire  autant  des  autres  montagnes  tlo.ees 
voifines,  & même  des  plus  élevees , Il  leur  lommet 
ell  rond  8c  régulier , fi  leurs  talus  font  en  pente 
ou  préfentent  des  efearpemens  égaux  8c  aller  uni- 
formes de  toutes  parts  pour  y annoncer  l'equilibre 
de  la  première  formation  j mais  fi  ces  fommecs 
n’offrent  que  des  arêtes  plus  ou  moins  atg  es , des 
efpèces  de  demi-combles,  que  les  croupes  fotenc 
irrégulières  8c  inégales  quant  aux  pentes,  ces  in- 
dices m ont  toujouts  annonce  des  deplacemens  , 
des  déformations  plus  ou  moins  confi  lérabies.  Je 
poutrois  entrer  dans  un  certain  détail  à ce  fujet, 
mais  je  me  botnetai  à quelques  réfultats  de  mes 
oblervations  les  plus  décifits. 

L’inclinaifon  des  couches  ert  prefque  toujours 
plus  grande  fut  l’un  des  flancs  dont  la  pente  ell 
plus  rapide,  que  fur  l’autre.  Dans  certaines  martes 
de  montagnes,  l’inclinaifon  va  croiflant  de  la  fur- 
face  jufqu'au  noyau , où  les  couches  montrent  leur 
tranche  8c  font  même  verticales. 

En  fuivant  ces  croupes  inégalts  Sc  irrégulières, 
on  trouve  fouvent  vers  les  parties  inférieures  des 
couches  qui  recouvrent  en  ttès-grand  nombre  les 
bancs  du  centre  par  forme  d'efeaiiers  (impies,  dou- 
bles 8c  triples  j ce  qui  prouve  que , dans  le  tems  où 
ces  mêmes  bancs  fe  prolongeoicnt  jusqu'aux  fom- 
mités , le-s  arêtes  des  fommites  avoient  plus  de 
cent  cinquante  à deux  cents  pieds  d’élévation  au 
dertus  de  leur  niveau  aituel , fi  l’on  compte  les 
affilés  encore  apparentes  dont  elles  ont  été  viûble- 
ment  dépouillées.  L’autrecroupeoppoféeafuuvenc 
bien  plus  perdu  , puilqu'elle  eu  réduite  aux  feules 
couches  verticales  qui  s’y  trouvent  dans  la  même 
liiuauon  où  elles  font  tombées.  Qu’on  eflime  d’a- 
ptèt  eda  la  hauteur  des  couches  qui  exiftoient  au 
dclL-s  de  ces  atétes,  8c  qui  rccauvroier.t  primiti- 
vement l’aliemblage  des  bancs  lors  de  leur  pétri- 
1 fication,  on  fera  tenté  de  croire  qu'aujourd’hui  la 
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plus  grande  partie  de  ces  montagnes  de  la  moyenne 
terre  font  autant  au  de  (fous  de  l'ancien  fond  de  la 
met  où  elles  ont  été  formées , qu'clU  s font  elles- 
niémes  au  delTus  des  vallées  qui  en  forment  l'en- 
ceinte. 

En  nombre  d'endroits  i les  affemblages  de  bancs 
qui  formoient  les  bords  des  vallées  s'étant  trouvés 
allés  fur  une  baie  molle  8c  glillante , 8c  ayant  reçu 
un  mouvement  en  avant  , fe  font  non  • feule- 
ment inclinés  par  l'effet  de  la  compreflion  de  la 
bafe  fur  les  bords,  mais  fe  font  portés  tout  d’une 
feule  pièce  dans  la  vallée  : c'en  de  là  que  fe  font 
formés  les  demi-combles.  Le  vide  produit  parle 
déplacement  de  la  première  mafle  rompue  a oc 
caiionné  un  femblaole  déplacement  de  la  mafle 
contiguë,  parles  mêmes  caufes  8c  de  la  même  ma- 
nière. ]l  a fuccédé  un  demi-comble  dans  le  même 
fens  8c  ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu'un  certain 
défordre  furvenu  dans  les  oéplaccmens  en  ait  ar- 
rêté la  fuite.  On  fent  bien  qu'il  y a plufîeurs  cir- 
conllances  où  ce  travail  n'elt  pas  , à beaucoup 
près , complet , 8c  où  il  s'achève  par  des  progrès 
mfenfibles  : on  conçoit  aufft  que , dans  tous  ces 
mouvemens , la  chute 8c  l'inclinai fon  des  gros  maf- 
fils  de  bancs  détachés  a pu  fe  faire  en  lens  con- 
traire pat  l'écoulement  rapide  de  l'argile  molle  , 
8c  pour  lors  la  furface  inclinée  de  ces  bancs , réu- 
nie à celle  des  premiers  inaflîfs  inclines  vers  la 
vallée , a forme  des  toits  à deux  croupes.  On 
conçoit  encore  que  l’un  des  deux  maflîfs , déplacés 
fucceffivemem , peut  être  bien  moins  confidérable 
que  le  fécond , 8c  par  conféquent  préfenter  un  gla- 
cis , un  demi-comble  moindre  que  le  fécond.  Il 
a pu  fe  faire  aulü  que  le  défaut  d'équilibre  dans 
une  plus  grande  mafTe  l'élève  aufïi  davantage , 8c 
dès-lors  les  deux  truffes  fe  rencontrant  ont  pu  for- 
mer ces  lambda  qu’on  voit  affez  fréquemment 
dans  les  Alpes  Sc  même  dans  les  Pyrénées. 

Une  fois  qu'on  a bien  conçu  cts  divers  acci- 
dens , il  n’y  a qu'un  pas  à faire  pour  expliquer  la 
formation  des  arêtes  fi  étendues  , fi  communes  i 
la  fupetficie  des  montagnes  de  la  moyenne  terre , 
8c  furtour  dans  le  Jura  de  la  Franche-Comté,  de 
la  Breffe , du  Dauphiné  8c  de  la  Provence.  Il  fuffic 
de  fuppofer  deux  vallées  ou  deux  gorges  allez  voi- 
finet  l'une  de  l'autre,  pour  que  l’on  conçoive  que 
les  couches  fupérieures  des  deux  cotés  fe  (oient 
arquées  vers  les  deux  gorges,  ou  bien  que  l'une 
des  gorges  étant  plus  large  8c  p us  profonde  que 
l'autre,  une  des  croupes  ait  été  inclinée  toute  en- 
tière pendant  qu'une  partie  feulement  de  l'autre 
croupe  a été  déplacée. 

Il  n'y  a pas  loin  des  couches  inclinées  aux  couches 
verticales  ; elles  ne  différent  que  par  un  degré 
d'inclinaifon  plus  ou  moins  grand.  J'ai  même  re- 
marqué dans  plufîeurs  endroits, que  les  couches  qui 
avoient  commencé  à s’incliner  pendant  que  la 
mafle  qui  lespottoit,  avoir  eu  un  mouvement  gé- 
néral en  avant,  s'étoient  non-feulement  inclinées 
jufqu'à  prendre  une  pofition  verticale , mais  même 
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jufqu’J  dérerfer  8c  furplomber  en  fers  contraire! 
8c  ces  effets  paroiffem  avoir  eu  lieu  , furtout  lorf- 
qu’une  autre  nulle,  fe  déplaçant  à 1a  fuite  de  celle- 
ci  , lui  avoir  fait  perdre  fon  aplomb.  On  peut  citer 
furtout  à ce  fojet  la  mafle  du  rocher  qui  commande 
la  porte  de  France  à Grenoble. 

Je  pourrois  indiquer  de  même  ces  grands  paquets, 
ces  longues  files  de  rochers  icouchts  verticales  qu'on 
trouve  allez  communément  au  fommet  de  plufieurs 
montagnes  du  Jura,  foit  en  Franche-Comté,  foit 
en  Dauphiné.  Il  eft  vifible  que . de  ces  affemblages 
de  lits  , aucun  n’a  pu  être  primitivement  dans  la 
fituation  où  ils  font  ; car  les  opérations  terreufes 
démontrent  que  leur  formation  eft  la  fuite  de  dé- 
pôts diffinguês  par  ces  intervalles,  8c  de  dépôts 
qui  n’ont  pu  fe  faire  que  dans  le  plan  de  l’hori- 
zon i ce  qui  rend  les  déplacemrns  néceflaires  , 8c 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  les  rendant  pofü- 
bles,  il  ne  refte  plus  aucune  difficulté. 

Il  me  lèmble  que  ces  détails  futfifent , je  ne  dis 
as  pour  expliquer  toutes  lesdifpofitions  les  plus 
izarres.  Us  plus  extraordinaires  que  les  bancs 
des  maflits  de  la  moyenne  terre  ont  pu  prendre  , 
mais  pour  les  croire  poffib'ies , en  fuppofant  que 
toutes  les  circonfiances  que  nous  avons  indiquées, 
s'y  foient  rencontrées.  Il  me  fuffit , 8c  aux  obfer- 
vateursqui  favent  faire  un  choix  dans  les  faits,  que 
tous  les  élémens  de  ces  formes  que  je  viens  de 
parcourir  foient  des  affemblages  de  bancs  primiti- 
vement horizontaux,  8c  dont  les  déplacemens  8c 
les  altérations  n’ont  pas  détruit  les  premières  em- 
preintes de  leur  formation  , je  veux  dire  les  inter- 
valles terreux  fervant  i d.flinguer  8c  i féparer  les 
bancs. 

Tout  ce  qu'on  a vu , tout  ce  qu'on  nous  a donné 
comme  un  affemblage  de  feuilles  d’artichaut  ell  la 
fuite  d'obfervations  minutieufes  où  l'on  a pris  une 
diftribution  de  différent  matériaux  par  lames  pour 
des  couches.  Il  eft  vifible  que  ces  feuillets  font  pla- 
cés fur  la  tranche  de  leurs  lames;  que  , fepréfentanc 
ainfi  debout  i l’aâion  de  l’eau  8c  de  1 humidité  , ils 
aient  pris  la  forme  d'obélifques  feuilletés,  où  l'on 
voit  les  parties  les  plus  tendres  évidées , 8c  celles 
ui  font  plus  dures  en  relief  de  feuillesd'artichaut, 
ifpofition  qui  dément  tout  arrangement,  tel  que 
certains  obfervateurs , trompés  par  les  apparences 
extérieures,  mteru  devoir  admettre  comme  une 
forme  primitive  de  la  nature.  La  liruation  verti- 
cale des  lames,  leur  expofition  ifolée  à l'aâion 
des  pluies , de  U gelée  8c  des  nuages  , ont  fuffi  pour 
donner  i ces  efpèces  de  pics  la  forme  pyramidale 
8c  l’apparence  trompeufe  de  feuilles  d'artichaut. 
La  marche  fimple  de  la  nature  tft  bien  éloignée  de 
ces  prétendus  fecrets  que  des  obfervateurs  minu- 
tieux nous  ont  annoncés  comme  des  merveilles 
inconnues  jufqu’alors.  C’eft  pour  compléter  ces 
prétentions,  qu'ils  ont  eu  recours  i la  crillillifa- 
tion,  en  avouant  un  peu  que  ces  moyens  font  étran- 
ges. Ces  petites  reffotirces  font  des  preuves  en 
faveur  de  l'horizontalité  primitive  des  couches.  Ils 
Sss  i 
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n’or.t  pal  été  plus  fondés  en  fuppofant  des  explo- 
itons [otiiertatnes  -,  car  comment  admettre  , dans 
ces  agitations  qui  brifent  tout,  une  force  a (Te  7. 
iffame  pour  foulever  de  pareilles  mafTes  à une 
ureur  plus  ou  moins  cor.fiJérable  , 8c  cepen- 
dant aller,  modérée  pour  conlétver  à chaque  cou- 
che, à chaque  lame  fa  place  relpective  de  leur  dtf- 
tinction. 

Partout,  dans  la  moyenne  terre  , on  rencontre 
des alfemblages  de  bancs  v.libemclit  déplacés.  Cela 
vient-il  de  ce  que  le  milieu  auroit  été  enleve  à une 
hauteur  de  ccnt  toifes  par  une  force  foucerraine, 
ou  de  ce  que  le  poids  des  deux  extrémitésou  d'une 
feule  qui  portoit  à faux  , les  aurait  fait  plier  bc 
defeendre  cent  toifes  plus  bas.  Je  laiffe  le  choix 
aux  bons  efprits  habitués  i fuivre  les  opérations 
de  la  nature. 

J’ajoute  ici  une  confidération  qui  fe  réunit  J la 
première.  Je  vois  partout  dans  la  moyenne  terre 
des  vallées  qui  communiquent  à droite  8c  J gauche 
à d'autres  vallées.  Les  fonds  de  ces  vallées  font-iis 
des  reffes  de  plaines  primitives,  le  long  desquelles 
fe  ftroient  elevées  des  chaînes  de  grandes  monta- 
gnes continues  par  une  force  fouterraineqni  autoit 
produit  en  même  teins  te  s détangemens  des  coucha 
qui  nous  occupent , ou  bien  font-ce  des  ravinés 
creufées  par  leseaux  à travers  ces  maffifs continus, 
& dont  les  vides  latéraux  ont  occafionné  la  com- 
prefiion.le  gliflement  ou  la  chute  des  affemblages 
de  bancs  horizontaux  qui  coinpofoient  ces  malles  ? 
( Keytq  V AILÉES.  ) 

La  bafe  générale  des  montagnes  du  Juta  , quoi- 
que découverte  à des  haute  urs’Sc  à des  proton, 
(leurs  différente  s,  fe  montre  prefque  partout  en  cou- 
ches horizontales  dans  toutes  les  vallees  du  Doubs, 
de  l’Ain,  du  Rhône,  de  l'Iftre,  du  Drac.  Les  foin- 
mets  mêmes , dans  plufieurs  endroits  où  l'on  re- 
marque d'ailleurs  le  plus  d’accidens  8c  les  plus 
grands  dérangemens , font  compofes  de  même.  Il 
eft  vrai  qu’on  obfetve  plus  communément  les  plus 
grands  maflifs  à coucha  hotizonrales  dans  I inteneur 
des  chaînes  de  montagnes,  dont  les  plateaux  font 
ou  affez  folides , ou  allez  larges , ou  affez  éloignés 
de  toute  vallée  pour  n’avoit  pas  été  ébranles  dans 
leuraflîette.  Partout  ailleurs  où  les  couches  font  in- 
clinées, non  feulement  les  foinmets  le  font  auifi, 
mais  les  parties  du  corps  de  la  montagne  qu'on  peut 
cbferver  , font  vifiblemt.n  tourmentées  par  les 
«cidensque  nous  avons  fuivis  8c  expliqués.  Quoi- 
ue  cesdéfordres  affrètent  principalement  les  bords 
es  grandes  vallées , cependant  plufieuts  des  ravines 
fe  montrent  encore  bordées  8c  couronnées  à perte 
de  vue  de  bancs  horizontaux , dont  on  peut  fuivre 
la  régularité  des  affifes,  8c  leur  correfpondance 
free  à face  d'un  bord  à l'autte.  Comment  ne  re- 
connoitroit-on  pas,  dans  ces  endroits 8c  dansceux 
que  nous  avons  indiqués  ci-deffus,  la  formation 
originelle  des  coucha  8c  leur  confervation  dans 
Paillette  primitive?  Comment  ne  confidéreroit-on 
pas  cette  difpofition  comme  la  f orme  d'où  il  faut 
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partir  pour  juger  enfuite  de  l'étendue  des  détao- 
gemens  qui  fe  montrent  ailleurs  ? 

C’df  i la  fuite  de  ces  déplaceinens  des  couches  8c 
de  leur  incltnaifon,  qu'on  trouve  quantité  de  lacs 
8c  de  téfetvoirs,  futtout  aux  environs  des  prin- 
cipaux points  de  paitage  8c  fuivant  les  glifietner.» 
des  fragmens  de  ces  couches , qui  ont  formé  les  di- 
gnes des  badins  de  ces  lacs  : il  y en  a même  qui 
font  éclufe  les  uns  fur  les  autres  i il  y en  a même 
qui  fe  vident  par  .des  ifTues  fouterraines  j ouvrage 
du  déplacement  des  couacs  qui  ne  fe  font  pas  éta- 
blies les  unes  fur  les  autres  fans  laiffer  des  vides. 

Les  coucha  mclinlcs  font  de  l'époque  de  la  for- 
mation des  vallons  de  la  moyenne  terre,  8:  doi- 
vent être  rapportées  à cette  époque.  Il  elf  vrai 
que  ce  travail  s'ell  continué  depuis  qu'ils  font  for- 
més. Cet  ordre  de  chofe  doit  être  confidéré  très- 
attentivement,  8c  il  me  paroït  précieux  en  ce  qu'il 
doit  être  compté  parmi  les  événemens  qui  ont 
occupe  non-feulement  tout  le  tems  que  la  moyenne 
terre  a été  découverte  par  la  mer,  mais  encore 
celui  de  la  formation  de  la  nouvelle  terre,  8c  enfin 
la  longue  durée  de  la  découverte  de  la  nouvelle 
terre  qui  fe  continue  encore. 

Ainfi  les  caufes  accidentelles  qui  ontconttibué  J 
l'inclin  ai  Ton  des  couches  dans  les  pays  de  la  moyenne 
terre,  font  uniquement  les  eaux  intérieures  8c  exté- 
rieures , dont  les  premièresont  emporté  les  bafes  fur 
lefqu-.lles  ces  couches  folides  étoient  établies  d'a- 
bord, 8c  dont  1rs  autres  les  ont  mifes  i decouveic. 
En  vain  voudroit  on  avoir  recours  aux  feux  fou- 
terrains  dont  les  explofiins  auraient  culbuté  tous 
ces  bancs  : de  même  1 affaiffement  des  voûtes  des 
cavernes  intérieures  de  la  Tette  ne  peut  pas  être 
cité  comme  une  caufc  qu'on  puilïe  ni  prouver  ni 
admettre. 

Je  n'ai  jamais  obfervé  d'indices  de  feux  fourer- 
rains  au  milieu  des  cantons  de  la  moyenne  terre  , 
où  fe  remarquent  les  plus  grands  dérangemens  des 
couches  incimécs  y air. Il  les  obier  varions  s'oppofctit 
à cette  première  reflource.  Quant  aux  cavernes  in- 
térieures, on  fait  que  leur  exiltence  etl  purement 
hypothétique  , 8c  je  fuis  toujours  porte  à mettre 
au  même  rang  les  effets  qu'on  leur  attribue. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ville  du  départe- 
ment de  l'Ai&ie,  à trois  lieues  fud  cft  de  Chauny. 
On  y voit  encore  les  reffes  de  l'ancien  château  des 
firts  dt  Coucy,  avec  une  énorme  tour  dont  les 
muts  ont  tiente  pieds  d'épaiffeur.  On  trouve  dans 
Ion  territoire  une  foutee  d'eau  minétale  ferrugi- 
neufe. 

COUGY-LÉS-EPPES , village  du  département 
de  l'Ailne,  à deux  lieues  8c  demie  de  Laon.  On  y 
exploite  des  terres  végétales  pyriteufes. 

COUDON  ( le)  , montagne  du  département  du 
Var,  arrondilfemem  8c  canton  eft  de  Toulon,  1 
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tme  lieue  un  tiers  nord  de  cette  ville.  File  a du 
nord  au  fud  une  demi-lieue  de  longueur,  Si  de 
l'eft  à l'oueft  deux  tiers  de  lieue  de  largeur.  Kile 
eft  couverte  de  rochers,  débris  des  couches  qui 
font  à fafurface. 


COUDOULIÈRE  (Pointe  de  ) , département 
du  Var,  à une  lieue  deux  tiers  de  Toulon,  entre  la 


COUDOUTIÈRE  (Plage  de  la),  département 
du  Var , au  fud  de  la  prefqu’ile  où  cil  fitué  le  la- 
zaret , A une  lieue  trots  quarts  de  Toulon,  entre 
le  cap  Monragon  Si  le  cap  Capeteile  i elle  a de 
l'eil  à l'oueft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur. 

COUDRAY  ( Bois  du  ),  du  département  de 
Seine  & Oife  , canton  d'Ecouan , près  & dans  le 
territoire  de  Puiieux , à une  demi-lieue  de  Lou- 
vres. 

COUDRA  Y-SAINT-GERMER  ( le  ),  dépar- 
tement de  l'Oife , arroni'.ilîëment  de  B-auvais  S : i 
uatre  lieues  de  cette  ville.  Il  y a une  fabrique  de 
entelles  noires  ; ce  qui  fait  l'objet  d’un  commerce 
allez  cor.iïJérable. 

COUDRECEAU,  village  du  département 
d'Eure  6c  Lo:r , arrondiffement  de  Nogent-le- 
Rotrou  , à une  lieue  & demie  de  cette  ville.  Il  y 
a une  fabrique  de  poterie  dans  ce  village  j ce  qui 
indique  dans  les  environs  unematière  propre  il  cette 
fabrication. 

COUDREC1EUX,  village  du  département  de 
laSarthe,  arrondiiTcmentdeSaint-Calais,  i deux 
lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y a une  verrerie 
conlîdérable , dont  les  produits  nouriiffent  tous 
les  habitant.  Son  crillat,  façon  d'Angleterre,  eft 
de  la  plus  belle  qualité. 

COUÈQUE  ( la  ) , montagne  du  département 
des  Baffes- Pyrénées , canton  d'Accous,  à trois 
lieues  fud  de  cette  ville.  Elle  a,  de  l'eft  à l'oueft, 
une  demi-lieue  de  longueur , dans  laquelle  on  peut 
obferver  l'organifation  8c  ia  compétition  de  ces 
montagnes. 

COUÉRON, bourg  du  départe  ment  de  laLoire- 
Inférieure,  canton  de  Saint-Etienne-de-Mont-Luc, 
près  de  la  Loire  , avec  un  port , à trois  lieues  de 
Nantes.  U y a un  petit  port  où  l'on  carène  les  vaif- 
feaux.  On  y pêche  beaucoup  de  poiffons.  On  y ré- 
colte une  grande  Quantité  de  vins  rouges  & biancs. 
Les  vins  blancs  donnent  une  très-bonne  qualité 
d'eau-de-vie  Si  en  grande  quantité.  Cette  commune 
eft  du  quatrième  arrondilfement  maritime. 

COUEST,  montagne  du  département  de 
l'ifère,  canton  de  Vieille,  Elle  cil  inclinée  du  nord 
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1 au  fud,  & eft  à quatre  lieues  fud  de  Grt  noble.  Elle 
j aune  lieue  & demie  de  longueur  dans  l’inclinailun 
! de  fes  couches, 

COULADE  ( Col  de  ) , montagne  des  Pyrénées- 
Orientales,  canton  de  Mont  Louis,  à deux  lieues 
fud-eii  de  cette  ville.  Ce  col  eft  tiès-iiitéreffant. 

COULANDON  , village  du  département  de 
l'Ailier,  canton  ouelt  de  Moulins,  à une  lieue  un 
quart  de  cetie  ville.  On  y trouve  une  carrière  de 
pierres  de  fable  rouge  très-abondante,  facile  i 
couper,  dont  les  pierres  ont  fervi  a la  conftruélion 
du  beau  pont  de  Moulins,  & de  la  pauie  neuve 
du  pont  de  Nevers. 

COULANGES- LA-VINEUSE , ville  du  dépar- 
tement de  l'Yonne  , arrondilfement  d’Auxerre,  i 
deux  lieues  & demie  (ud  de  cette  ville.  CouUngts- 
U-Vintufc  a été  nommée  ainft  parce  que  fon  terroir 
produitle  meilleur  vin  de  tout  le  ci-devant  Auxet- 
rois,  & pour  la  diftinguer  de  Coulanges- fur- Yonne, 
chef-lieu  d'un  autre  canton. 

COULEDOUX,  village  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  canton  d'Afpct,  près  du  ücr, 
i cinq  lieues  de  Saint- Gaudens.  Sur  le  territoire 
de  ce  village , en  remontant  la  tivière  de  Lau- 
triech , on  trouve  la  montagne  de  Perenèfe  , fur  la- 
quelle eft  un  rocher  fehifteux  5c  ferrugineux  , fai- 
sant face  à la  vallée  de  Lautreich.  La  face  de  ce 
rocher  eft  conlîdérable.  On  y voir  beaucoup  de 
petites  veines  Sc  de  rognons  de  galène  à gros  grains 
qu'on  a tenté  de  travailler  par  deux  attaques  en 
forme  de  galeries  fouterraines.  Le  même  territoire 
renferme  encore  la  montagne  de  Pelleiaffe,  dans 
la  pente  occidentale  de  la  vallée,  pi  es  du  combe 
du  Ger.  On  y voit  un  tocher  nu,  Uhilfeux  , dans 
lequel  on  a fait  fur  de  la  mine  de  plomb  pluüeur* 
fouilles  iirégulières. 

COULEURS  DES  INDIENS  D'AMÉRIQUE. 
On  n’a  pas  été  peu  furpris  qu’il  y eût  dans  quel- 
ques contiees  de  la  zone  torride  , & directement 
même  fous  la  ligne,  des  nations  d'une  blancheur 
cjui  pourroit  le  difputet  aux  teints  les  plus  clairs  de 
rEuiope  Si  de  l'Afie. 

Les  Indiens  d'Amériqufc  ont  naturellement  un» 
couleur  qui  rire  fur  le  rouge , une  cou  h ur  de  cui- 
vre, dont  il  y a plufieurs  nuances;  car.  dans  cer- 
taines contiees , ce  rouge  cuivré  devient  obfcur  , 
5c  il  patoît  que  les  températures  des  différentes 
coDtrees  produiront  à cet  égard  une  variation  fen- 
fible.  C'etl  ainli  que  la  couleur  des  habitans  des 
vallées  des  Quebradas  prefente  une  nuance  moins 
foncée  que  celle  des  habitant  des  contrées  plus 
chaudes. 

Si  l’on  fuit  avec  attention  la  couleur  de  ceux 
qui  habitent  la  partie  méiidionale  de  l'Amérique 
depuis  le  40e.  degré  de  latitude  fud , & qu'on  la 
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compare  arec  celle  des  hommes  qui  occupent  la 
partit:  corrcfpondanre  vers  le  nord,  il  eü  aifé  de 
voir  qu'elle  diffère  non-lculcment  dans  ces  habi- 
tant,mais  encore  dans  ceui  qui  font  aux  deux  côtes 
de  l'équateur.  Quoiqu'il  y ait  un  fonddecoubur  à 
peu  près  le  même,  ce  fond  fe  modifie  par  l aifmn 
du  foie  il , du  froid , de  l'air  , & prend  une  teinte 
plus  ou  moins  obfcure,  fuivant  fes  influences. 

Quant  à la  taille,  il  paroit  quelle  varie  aufli  d'une 
maniète  remarquable.  Les  habitant  des  hautes  con- 
ttées  du  Pérou  font  de  moyenne  taille,  3c  dans  la 
partie  balle  elle  efl  plus  alongée. 

Ceux  qui  habitent  les  parties  méridionales  en 
allant  vers  le  fud  depuis  le  degré  , ceux  qu'on 
a rencontrés  aux  Cayes  de  la  Floride  &:  dans  les 
parties  du  nord  depuis  le  jo*.  degré  de  latitude; 
enfin  ceux  qui  font  difperfés  le  long  du  Mitfillipi, 
dans  le  Canada  8c  vers  la  partie  de  la  Nouvelle- 
Efpagne,  ont  une  taille  haute  & un  beau  coifage. 

On  a obfervé  que  les  Indiens  de  l'Atnetique 
font  également  fans  barbe  ni  poil  en  aucun  endtoit 
du  corps , dans  toutes  les  contrées  de  l'Amérique 
qui  s’étendent  du  nord  au  midi  ; ce  qui  diltingue 
naturellement  cette  race  de  toutes  les  auttes  na- 
tions de  la  Terre. 

COUMELLE  ( la  ) , montagne  du  département 
des  Hautes  Pyrénées , artondiflement  d'Argelès , 
canton  del.ua.  Elle  a,  du  fud  oueffau  notd-oueft, 
deux  tiersde  lieue  de  longueur.  On  trouve,  à l'oued 
de  la  montagne , une  mine  de  plomb  tenant  ar- 
gent. 

COULL VRE,  bourg  du  département  de  l’Ai- 
lier , arrundiffemem  de  Moulins , canton  de  Lurcy, 
à deux  lieues  de  Cérilly  8c  à fept  lieues  de  Mou- 
lins. 11  y a des  verteties  8c  une  manufacture  de 
bouteilles. 

COULOMM1ERS,  ville  du  département  de 
Seine  8c  Marne.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
du  Gtand-Motin.  Son  territoire  efl  fécond  en  blé 
8c  en  vins.  On  pèche  d'excellent  poiffons  dans  les 
étangs  voifios.  Les  melons  y font  de  la  meilleure 
qualité , & d'un  volume  fi  extraordinaire,  qu'il  en 
eft  qui  pèlent  jufqu’i  vingt  fit  vingt-cinq  livres.  Il 
y a plufieurs  unneties  dont  les  cuirs  font  fort 
tftimés. 

COUPES  DES  ARBRES.  Les  forêts  font  une 
des  productions  les  plus  précieufes  de  la  nature , 
pour  l'homme  en  fociété  comme  pour  le  fauvage  : 
fans  leur  coûter  aucun  travail  , ils  en  tirent  les 
moyens  de  fe  garantir  des  intempéries , d'apprêter 
leurs  aliment , de  fe  conflruire  des  habitations  8c 
enfin  de  naviguer  fur  les  fleuves  & les  mers. 

Les  Français,  dans  le  dernier  fiècle  , n'étoient 
pas  tributaires  des  autres  nations  pour  les  bois  de 
marine  ; mais  différent  abus  ont  tellement  épuiléles 
forées,  qu’il  ne  telle  peut-être  pas  <Lns  toute  la 
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France  une  feule  pièce  propre  à 1a  grande  tri- 
ture, 8c  qui  1a  quantité  confidér.ble  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  forêts  de  Corfe , ne  pour- 
ront nous  être , pour  cet  ulage , d'aucun  fecouts 
dans  nos  befoins  prefians  fi  nous  fuivons  la  tou- 
tin:  ancienne  confactée  par  l'Ordonnance  de 

i66y. 

Sans  aucun:  difii  Cf  on  des  différentes  efpéces 
de  bois,  elle  a de  terminé  que  la  coupe  s'en  feroit 
depuis  le  i‘'.  fepttmbre  jufqu'au  i(  avtil  , 8c  a 
Lille  la  liberté  de  couper  les  pins  8c  tes  fapins  dans 
toutes  les  faifons. 

Cependant  il  paroît  qu’il  convient  de  varier  les 
époques  des  coupes  , en  raifon  de  l’élévation  des 
fites  & de  1e  r latitude  ; circonflanc.  s qui  influent 
fur  l'état  de  leur  lève. 

En  fécond  lieu  , les  pins , les  cèdres  8c  les  fa- 
pins ne  doivent  pas  feulement  être  coupés  dans  la 
teins  du  repos  de  leur  feve  , mais  dans  1 h-ver  qui 
fuit  tous  les  deux  ans  l’abondante  de  leurs  fruits. 
Nous  allons  démontrer  ces  vérités-pi  ai  iques  par 
ce  qu'on  a eu  lieu  d'obfcrver  en  Corfe. 

Le  mallif  des  montagnes  de  cette  il:  , dont  les 
pi  us  confi  .iéribles  font  élevées  de  quatorze  cent 
cinquante  toiles  au  delfus  du  niveau  de  la  mer  , 
offre  , dans  tout  Ion  coutour  , des  fites  cotref- 
condans  a tous  les  climats  des  dèpattemrns  de  la 
France.  Outre  cela,  l’on  trouve  dans  le  fond  des 
vahees  que  ce  m.illit  domine,  des  forêts  ttès- peu- 
plées , 8c  dont  le  Gouvernement  peut  tirer  beau- 
coup d'avantages. 

Ces  forêts  font  peuplées  de  divetfes  efpèces  de 
pins,  de  cèdres,  de  fapins,  de  chênes,  de  hêtres 
8c  d'ormes.  Les  arbtes  qui  font  difperfés  dans  les 
cultures  particulières,  fonc  communément  des  oli- 
viers 8c  des  châtaigniers. 

A partir  du  niveau  de  la  mer,  les  oliviers  ne 
croillent  plus  dans  les  terrains  élevés  de  quatre 
cents  toifes;  les  chênes  8c  les  châtaigniers  aifpa- 
roiffenc  dans  ceux  qui  furpaffenc  fept  cents  toifes; 
1rs  pins , les  cèdres  8c  les  fapins  continuent  juf- 
qu’à  onze  cents  toifes  ou  environ  : au-delà  de  ce 
point,  on  ne  trouve  plus  que  des  arbres  ou  arbuf- 
tes  dégénérés.  Enfin  , depuis  douze  cents  toifes 
julqu'à  quatorze  cent  cinquante , il  n‘y  a plus  que 
des  moufles  8c  des  plantes  herbacées.  La  terre  vé- 
gétale y ell  trop  rare  , les  vents  trop  violens  , 8c 
la  température  trop  froide  en  général  fur  les  foin- 
mets  des  montagnes. 

Effectivement , vers  le  milieu  de  feptembre  , de 
fréquent  orages  tourmentent  les  cimes  les  plus  éle- 
vées: le  thermomètre  y varie  jufqu'à  la  fin  de  ce 
mois , 8c  dans  les  premiers  jours  d oétobre , du 
j*.  degré  au  deffus  de  la  glace,  jufqu'au  a*,  au 
deffous  du  point  de  la  congélation  ; bientôt  après 
elles  font  totalement  couvertes  de  neiges.  Se  le 
froid  qui  fuccède,  communiquant  de  là  dans  les 
vallons  voifins  , y fufpend  inienfiblement  la  végé- 
tation. Mais  loin  d'être  affaiblie  dans  les  parties 
baffes  où  le  thermomètre  fe  foutient  encore  du 
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te*.  degré  sa  i , c’eft  alors  que  U maturité  y 
perfedtionne  les  fruits  de  toute  elpêce. 

Cette  élaboration  ne  s'opéceroit  pas  (1  la  fève 
ne  fe  confervoit  pas  dans  un  état  d’aétivité  très- 
grande.  Ce  n'eft  qu’aptès  un  mois  8c  demi  que , le 
foleil  ayant  perdu  (a  force  dans  ces  lieux , Sc  la 
fuperficie  du  fol  fe  trouvant  pénétrée  du  froid  , 
les  arbres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles , que  les 
fruits  tombent  d'eux-mêtnes,  8c  que  le  travail  de 
la  végétation  eft  totalement  fufpendu.  Il  femble 
que  c'eft , en  Corfe , le  tems  que  la  nature  a mar- 
qué pour  la  coupe  des  arbres  ; 6c  comme  ce  tems 
varie  fuivant  les  degrés  de  latitude  & les  points 
d'élévation  , il  convient  de  varier,  fuivant  ces  cir- 
conltances,  les  époques  auxquelles  on  peut  com- 
mencer la  coupe  des  bois.  Mais  s'il  eft  dangereux 
que  la  coupe  des  bois  fe  faffe  avant  le  repos  de  la 
fève , il  l'efl  encore  bien  plus  que  ce  travail  foit 
* continué  jufqu’au  delà  du  tems  où  fon  aétion  fe 
renouvelle.  Il  faut  donc  déterminer  au  jufte  ce 
tems,  fuivant  les  differentes  difpofitions  des  lieux. 
Les  boutons  qui  s’apperçoivs  nt  à Rallia  vers  la 
mi-février , contiennent  les  uns  des  fleurs,  les  au- 
tres des  feuilles  Sc  même  des  branches  , avec  les 
formes  plus  ou  moins  développées  , 8 c fouvent 
avtc  les  couleurs  propres.  Le  froid  des  dernières 
ftmaines  de  l'hiver  n'empéche  donc  pas,  autant 
qu’on  le  croiroit , les  opérations  de  la  végétation  : 
e les  s'exécutent  intérieurement  fous  les  écorces 
des  arbees  Sc  les  enveloppes  particulières  des  bou- 
tons. Ainfi  le  travail  de  la  coupe  des  bois  fe  feroit 
inconfidétément  vers  la  fin  de  février. 
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couperont  que  dans  l’hiver  qui  fuivra  la  récolte 
marquée  pat  1a  chute  des  fruits. 

Coupes  des  couches  de  la  nouvelle 
terre.  Dans  les  coupes  dont  j’ai  fait  mention  en 

ftlufieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  on  donneroit 
a difpofîtion  relative  de  plulieurs  matières  qui 
font  diltribuées  dans  l.s  couches,  lefquelles  le 
montrent  à découvert  fur  les  differentes  epaifleuts 
des  bords  de  nos  vallées. 

On  poutroit  exécuter  deux  couves  correfpon- 
dantes  l'une  à l’autre  : dans  la  prenvère  on  figu- 
reroit  l’état  affût] , Sc  dans  la  fécondé  on  trace- 
roit  en  même  tems  les  matériaux  tn!<  vès  8c  ceux 
qui  fubfillent.  Les  vides  de  l'état  afluel  fetoient 
remplis  par  l'inuication  des  maffes  que  les  eaux 
ont  détruites.  Ces  coupes  correlpondantes  font  les 
feuls  moyens  que  nous  ayions  pour  donner  une 
idée  des  dégradations  des  eaux  , apprécier  leur 
étendue  8c  leur  marche.  On  doit  fentir  qu'un  cer- 
tain nombre  de  ces  coupes , avec  line  d.fciipcion 
raifonnee  des  objets  qui  y leroient  figurés,  jette- 
roit  un  grand  jour  fur  la  confiitution  pbyfi.jue 
d’un  pays. 

" La  fécondé  coupe  qui  repréfenteroit  l’état  pri- 
mitif, fetoit  execu  eu  de  manière  que  les  limites 
des  rempliflages  y fsroien:  confeivees.  Quand  , 
par  exemple  , un  vallon  auroit  été  creufé  dans  un 
fyftème  de  couches  calcaires  , on  indiqoeroit  les 
couches  des  croupes  du  vallon  par  des  lignes  (ci- 
bles , 8c  dans  le  vide  les  mêmes  couches  corref- 
pondantes  aux  deux  côtés  : on  jouitoit , par  ce 
moyen , de  la  comparaifon  des  deux  états  dans  une 
feule  coupe.  En  tétabliffant  les  matériaux  enlevés  , 
on  fe  réglera  toujours  fur  les  parties  qui  fubfiftent 
encore  , 8c  qui  font  les  témoins  des  enlevemens. 
Cependant  lorfque  certaines  difpofitions  des  par- 
ties fubiittanres  annonceroient  des  altérations  un 
peu  conliderables , 8c  de  telle  forte  que  les  rac- 
cordemens  feroient  fort  difficiles,  on  aura  foin  de 
rétablir  dans  la  coupe  tout  ce  qu'on  pourroit  re- 
trouver de  l'ancien  état,  8c  l'oninfiftcroit en  même 
rems  fur  les  motifs  qui  auroient  déterminé  à figurer 
leiempliflagc  qu’on  auroit  imaginé.  On  fent  com- 
bien il  importe  d'être  fort  réfervé  fur  les  conjec- 
tures , furiout  dans  certaines  vallées  fort  élargies 
par  les  dégradations  fucceffives , où  les  raccorde- 
mens  font  plus  difficiles.  Mais  en  fuivant  la  mar- 
che des  eaux  courantes  on  pourra  toujours  re- 
trouve! l'ancienne  organifation,  la  rétablir,  8c  rac- 
corder , par  des  remphffages  bien  réguliers , les 
deux  bords  d’une  vallee  , quelle  que  foit  fa  lar- 
geur 8c  fon  étendue.  On  fent  bien  que  ces  coupes 
ne  peuvent  avoir  d’application  que  fur  la  moyenne 
terre  calcaire  8c  fur  la  nouvelle.  Dans  les  maffifx 
des  granits,  il  n’y  a nulle  organifation  qui  auto- 
rife  les  raccordemens  ; mais  les  premières  obfer- 
vations  conduifent  aux  autres. 

COU  PR  AY,  village  du  département  de  la 


Les  pins,  les  cèdres  8c  les  fapins  ne  doivent 
être  coupes  que  dans  la  faifon  de  l’hiver , par  la 
raifon  que  c'eft  le  tems  du  repos  de  leur  fève  : il 
n fta  feulement  à examiner  fi  tous  les  hivers  font 
également  convenables  à la  coupe  de  ces  atbres.  On 
préfume  que,  comme  ces  arbres  gardent  leurs 
fruits  deux  années,  l’une  d’elles  étant  plus  fertile 
que  l'autre  , l'élaboration  des  fucs  ne  pouvant  s'a- 
chever que  dans  la  période  de  ces  deux  années  , il 
convient  de  mettre  le  même  intervalle  dans  leurs 
soupes;  ainfi  , d’après  les  faits  qui  viennent  d’être 
expofes , on  eft  autorifé  à tirer  ces  conféquences  : 

t”.  Que  les  exploitations  des  fotêtsles  plus  fcp- 
tenirionales  &•  les  plus  élevées  du  territoire  de  la 
France,  Sc  de  l'île  de  Cotfe  tn  particulier,  ne  doi- 
vent point  commencer  avant  le  7 octobre  , ni  être 
prolongées  au-delà  du  74  janvier.  Dans  Us  forêts 
les  plus  méridionales  8c  hruées  en  même  tems  au 
milieu  des  terrains  les  plus  bas , les  mêmes  tra- 
vaux ne  doivent  point , par  les  raifons  contraires , 
commencer  avant  le  14  novembre , 8c  devront 
ce II-  r le  8 janvier, 

1°.  Il  fera  déterminé  des  époques  intermédiai- 
res pour  la  coupe  des  arbres  des  forêts  dont  l’élé- 
vation tft  moyenne,  entre  celle  des  forêts  déii- 
gnets  ci-devant,  ainfi  que  la  latitude. 

3°.  Les  arbres  dont  les  fruits  alternent,  ne  fe 
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Hauré-Mame  .canton  d’Arc-en-Barrois , fur  l'Au- 
jon,  à une  lieue  de  cette  ville.  Il  y a une  mine  de 
fer  aux  environs,  8c  des  ton  Jettes  dans  l'inté- 
rieur. 

COUPURES  DES  CHAÎNES  DE  MONTACNES, 
8e  amas  de  cailloux  roules.  11  eft  très-rm- 
portant  de  faite  voir  que  les  eaux  courantes  fe 
font  ptimitivement  trouvées  à des  niveaux  affri 
élevés  pour  former  les  coupures  & les  efearpe- 
mens  les  plus  remarquables , qui  fem  ne  de  dé- 
bouchés aux  badins  les  plus  fermés  en  apparence  , 
dès  qu'il  y a eu  une  lucceflion  de  travail  de  cts 
eaux  dans  l'approfondiflcment  des  valkes. 

Les  badins  que  les  fleuves  artofent  maintenant, 
ont  toujours  offert  des  pentes  fuivies  i ces  fleu- 
ves , 8c  il  n'y  a eu,  pour  rapptofondiflement  dis 
vallées,  d’autres  efforts  de  l'eau  qut  ceux  des 
ofcillationsqui  les  ont  portées  contre  les  bords  ef- 
carpés  8c  les  ont  écartées  des  plans  inclines.  Il  ne 
faut  donc  rien  imaginer  pour  détruire  des  digues 
ou  d'autres  obflac les  qui , n'ayanipas  certainement 
exillé,  n'ont  exigé  aucun  effort  pour  être  de- 
truiis. 

Les  plus  petits  ruiffeaux  , comme  les  plus  gran- 
des rivières , ont  partout  un  écoulement  fur  une 
pente  fuivie  Se  plus  ou  moins  alongéc  , félon  que 
le  teirain  efl  plus  élevé  au  dclfus  du  niveau  de  la 
mer.  Lorfque  leur  cours  traverle  une  chaîne  de 
montagnes  ou  de  rochers  , la  chaîne  fe  trouve  à 
coup-lûr  interrompue  en  ces  endroits  fi  la  rivière 
n'a  pu  fe  détourner  commodément  fut  les  côtes. 
On  voit  alors  que  les  rochers  ont  été  réellement 
percés  par  les  eaux  courantes.  ( Kuyep  nette  ariklt 
AndüSE  , Encyclopédie  méthodique  ) 

Pour  établir  les  effet!  rs  des  eaux  courantes  fur 
les  pentes  que  la  nature  leur  a comme  abandon- 
nées, il  fuffic  de  fuivre  le  cours  de  nos  rivières,  il 
n'y  a aucune  partie  des  valléts  dont  les  efcarpt  mens 
ne  nous  indiquent  l’aâion  des  c-uifes  8c  les  ouver- 
tures qu'elles  ont  faites,  les  chutes  des  rivières, 
leurs  coudes  8c  leurs  détours  fréquens  , leurs  paf- 
fagesmultipliés  au  travers  des  gorges  très-et  robes , 
où  leurs  lits,  de  larges  qu'ils  etoieiu,  fe  rérréciffem 
en  même  radon  que  les  difficultés  des  terrains. 

Les  fauts  extraordinaires  de  certains  fleuves , 
les  cols  & les  portes  des  montagnes,  toutes  ces 
differentes  parties  des  bords  de  nos  valléts,  nous 
a prennent  de  la  façon  du  monde  la  plus  authen- 
tique , que  la  furface  de  nos  continens , bien  long- 
tems  après  fa  découverte  par  l'Océan  , a été  fillo- 
née , non-feulement  par  le  cours  de  chaque  fleuve , 
quelque  long  qu'il  fût.  mais  par  toutes  ces  eaux 
courantes  qui  ont  des  points  de  partagr  Se  des 
fommets  communs  jufqubuiv  bords  de  la  mer. 

On  peut  ajouter  i ces  coufidérations  les  amas  de 
cailloux  roulés  que  l'on  trouve  dans  I,  s lits  de  nos 
rivières,  dont  on  peur  reconnoitre  les  origines  3e 
les  bafes  analogues,  fi  l'on  fuit  toutes  les  cir conf- 
iances que  ces  amas  nous  offrent.  Il  y a grande 
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apparence  que  plufieurs  de  ces  amas  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  cours  des  rivières  , 8c  qu’ils  doi- 
vent leurs  difpofiiions  comme  leurs  formes  arron- 
dies à l'invafion  de  la  mer  dans  des  vallées-golfes. 
C’t  ff  cetre  invafion  qui  donne  inconteliablement 
la  folution  de  plufieurs  difficultés  qu'on  trouve 
nommément  dans  la  vallée  du  Gardon , 8c  qui , dans 
d'autres  vallées  femblables , ont  fort  embarraffé 
Saullure,  qui  rapportoit  la  forme  des  cailloux  rou- 
lés comme  leurs  amas  aux  feules  eaui  courantes 
des  rivières,  pendant  que  felun  moi  tout  prouve 
qu'il  fiut  y faire  intervenir  une  débâcle  de  la  mer, 
dont  il  étoit  loin  de  nous  faire  connoîcre  toutes 
les  circonftances.  Seulement  il  nous  en  a montré 
le  befoiu  d'une  manière  fort  équivoque. 

COUPVR  AY,  village  du  département  de  Seine 
8c  Marrie,  arrondiffement  de.  Meaux,  J deux  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  Ce  village  eft  firué  fur  une 
hauteur,  avec  un  château  d'où  l'on  domine  tous  ies 
environs  , entr'autres  les  badins  de  la  vallée  de  la 
Marne  , qui  ofcille  à Ebly  8c  aux  îles  de  Villenoy: 
outre  cela  , on  apperçoit  tous  les  détails  de  la  con- 
fluence du  Grand-Morin  avec  la  Marne,  od  fe  trouve 
le  Condé  Sainte-Libière.  On  y découvre  auffi  la 
marche  des  rivières  latérales  qui  le  jettent  dans  la 
Marne , 8c  dont  le  cours  efl  plus  ou  moins  alongé  i 
enfin , c'eft  de  là  qu’on  peut  aller  reconnoitre  les 
diffèrent  niveaux  des  habitations  qui  font  limées 
fur  les  bords  efearpés  3c  les  plans  inclinés  delà  vallée 
de  la  Marne.  Ainfi  fai  trouvé  au  premier  rang 
d'élévation,  Cametin , Chalifer , Coupvrai , Mon- 
treux , la  Julfice  de  Nanteuil , Jouai  re , la  tout  de 
Momgy  , château  de  la  Thuilerie. 

Je  mets  au  fécond  rang  le  plateau  entre  Damp- 
mart  St  Cametin , les  hauteurs  des  environs  de 
Chelles  St  celles  des  bois  de  Meaux. 

Je  place  au  croifième  rang  les  environs  de  Va- 
rèdes. 

Je  fupprime  la  note  de  toutes  les  habitations  qui 
font  art  quatrième  rang , 8c  qui  fom  les  plus  nom- 
breux des  terrains  8c  les  rédigés  des  eaux  cou- 
rantes de  cette  contrée  inffruètive  des  environs  de 
Lagny  6c  de  Meaux.  C'eti  là  où  ie  renvoie  les  na- 
turalilles  qui  veulent  étudier  les  bords  des  rivières 
qui  ofcilleut. 

COUR. A DF.  ( la  ) , montagne  du  département 
ries  Baffes-Pyrénées , arrondillèment  d'Oléron,  â 
une  lieue  8c  demie  fuJ  t ff  de  Bielle  ; elle  a du  fud- 
elt  au  nord-eff  un  quart  de  lieue  de  longueur. 

COURANS  DF.  LA  MF.R  On  ne  doit  pas  fe 
repréfemer  le  plus  grand  nombre  de  ces  courons 
comme  on  fe  repréfente  le  cours  d’un  fleuve  qui 
fe  creufe  un  fit  étroit  8c  fixe  : ce  font  les  motive- 
mens  eits  eaux  de  la  mer,  particuliers  i la  vérité  , 
mais  qui  occupênt  une  très-grande  fuperficie  8: 
forment  dans  la  mer  plufieurs  mers  ambulantes 
qui , fécondées  du  flux  8c  du  ri  Aux , applanillent  8c 

régalent 
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régalent  au  long  & au  large  les  vafes  & les  fables , 
dilperlènt  les  coquillages  : voilà  pourquoi  les  cou- 
ches de  la  terre,  qui  font  à ta  fur  face  de  nos  con- 
tinens , & qui  ont  été  anciennement  formées  par 
les  mers , s'étendent  fur  de  vaites  contrées  lins  au- 
cune interruption.  Tous  ces  mouvemens  ne  font 
pas  capables  de  produite  des  irrégularités  conf- 
iantes , parce  que  la  trace  qu'un  courant  produit , 
eft  peu  de  temsaprès  détruite  St  effacée  par  un  autre 
courant  Ces  courant  font  ordinairement  vagues  St 
indécis  dans  leur  direction,  il  eft  des  mers  où  après 
avoir  couru  fix  mois  i l'eit , ils  courent  enfulte  làx 
mois  à l'oueft.  Il  ell  d'autres  parages  où  ces  chan- 
gemens  artivent  fouvenr  dans  le  même  jour , 8c  où 
le  navigateur  embarrafle  les  voit  varier  fous  tous  les 
rumbs  de  vent.  L'aftion  des  courant  8c  des  marées 
ne  doit  donc  que  très-rarement  produite  des  effets 
remarquables,  locaux  & particuliers  fur  le  fond 
des  baffins  des  mers.  Leur  jeu  untque,  le  plus 
étendu  , ell.  de  dépofer  des  labiés  èt  des  coquil- 
lages , tantôt  d'un  côté  , tantôt  de  l’autre.  Cette 
olcillation  perpétuelle  doit  occalionner , dans  le 
centre;de  tous  les  golfes, de  toutes  les  Méditerra- 
née* 8c  même  de  l'Océan  . un  utilement  perpétuel 
des  matières  mobiles,  8c  Us  ramener  toujours  au 
niveau  j mais  comme  tous  ces  mouvemens  n'ont 
qu'une  certaine  fphère  d'adtivite  déterminée , 8c 
bornée  par  les  courant  circonvoilins  en  applaniffant 
leur  centre , ils  doivent  fe  former  un  ballin  où  les 
dépôts  qu'ils  chaffent  à la  tonde  lont  accumulés 
lui  vaut  un  fylième  particulier  qu'ils  ne  franchisent 
pas  ; car  les  courant  circonvoilins  ne  leur  permet- 
tent pas  de  les  pouffer  plus  loin,  8c  que  leur  pro- 

fire  force  fe  trouve  affoiblie  : telle  pourroit  être 
a première  origine  des  baffins  particuliers  des 
traCtusde  certains  matériaux  qui  fe  remarquent  fur 
nos  continens,8cqui  font  encore  fi  remarquables. 
Les  limites  de  ces  traCius  que  chaque  met  ambu- 
lante conffruifoit  autour  d elle , 8c  formoit  de  va- 
fes , de  fables  8c  de  débris  de  coquillages  , ne  dé- 
voient pas  préfenter  ces  efearpemens  affreux  que 
nous  rencontrons  le  long  de  certains  bords  de  nos 
vallées  j elles  n'étoienc  point  ni  ébauchées  ni  ap- 
profondies comme  nous  les  voyons  à lalurfacc  de 
nos  continent. 

Les  parties  les  plus  élevées  de  ces  baffins , com- 
parées avec  les  plus  baffes,  ne  pouvoiem  offrir  à 
leur  furface  que  des  ondes  aloogées  8c  adoucies , 
femblables  à peu  près  à celles  que  nous  offrent  les 
plaines  de  fables  agitées  par  les  vents.  Si  la  mer  fe 
retirait  aujourd’hui  de  nos  côtes,  fon  fond  nous 
préfenteroit  le  même  fpeâacle  : nos  continens  fe- 
raient alongés  en  général  par  des  plaines  immenfes , 
où  l'on  remarquerait  feulement  les  éminences  Sc 
les  amas  de  matériaux  qui  ont  été  conflruits  par 
les  différera  courant  & les  differentes  marées  de 
chaque  parage  , félon  leur  plus  ou  moins  d'é- 
tendue , où  ces  mouvemens  des  eaux  domi- 
noienc.  J’en  juge  ainfi  par  les  réfultats  des  fondes 
prifes  d’une  manière  tuivie  dam  certains  golfes. 
Géographit-Phyfaui.  Tome  lll. 
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Si  dans  le  fond  du  buffin  de  la  mer  on  a trouvé  des 
irrégularités  particulières,  elles  n'ont  paru  prove- 
nir que  de  ce  que  les  lits  de  ces  mers  ayant  tait 
partie  des  anciens  continens  , ces  inégalités , ces 
empreintes  d'un  état  fort  ancien  n'ont  pu  être 
totalement  recouvertes  dans  un  grand  nombre 
d'endroits  , futtout  veis  l'embouchure  des  grands 
fleuves  , dans  Es  parages  où  les  courant  font  conf-, 
tara  8c  réguliers  ; ce  qui  n'a  lieu  probablement  en 
ces  endroits  que  parce  qu'une  ancienne  difpoûrion 
du  fond  du  baflin  de  la  mer  détermine  leur  marche  : 
on  rencontre  aulii  ces  mêmes  irtégularités  aux  en- 
virons desîles,  qui  nefont  elies-mémes , ainfi  que 
les  rochers  que  l'on  voit  à fleur  d'eau,  que  des 
telles  de  continens  autrefois  à découvert.  Enfin  , 
les  golfes , les  anfes , les  baies  nouvellement  en- 
vahies fur  nos  continens  , où  fe  trouvent  tant  de 
rochers  , d’écueils  Se  de  vallées  qui  n'ont  pu  être 
comblés  par  les  courant  , forment  encore  une. 
exception  aux  parties  de  la  mer,  où  les  courons  ont 
pu  mettre  de  niveau  les  dépôts  du  fond.  Il  ell  ainfi 
convenable  de  fuivre  fur  nos  continens  les  nuances 
de  toutes  ces  operations  des  courant  8c  des  marées 
dans  l'ancien  baflin  de  la  mer , 8c  les  caufes  des 
diverfes  exceptions  qui  y ont  eu  lieu.  La  diffrac- 
tion des  différera  nuflifs  qui  appartiennent  i l'an- 
cienne, à la  moyenne  8c  a la  nouvelle  terre,  eft 
le  premier  moyen  à quoi  il  faut  néccflaireinent 
ajouter  tout  le  travail  taie  par  les  eaux  pluviales  8c 
courantes  à la  fut  lace  de  nos  continens,  fi  Ton  veut 
remonter  à l'ancien  état  du  fond  de  la  mer,  lorf- 
qu’il  fut  dégagé  des  eaux  8c  qu'il  parut  à découvett: 
c'ell  ce  travail  des  eaux  cturantes  fuperficielle* , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  des  eaux 
couranict  dans  le  baflin  de  la  mer.  Nous  nous  fom- 
mes  attachés  à les  bien  diflinguer  dans  tous  les  ar- 
ticles de  ce  Dictionnaire , où  il  eft  queftion  des 
inégalités  de  la  furface  de  nos  continens,  futtout 
dans  les  maflifs  de  la  nouvelle  tette. 

Covrans  doubles.  J’ai  déjà  parlé  i l'art  ici* 
de  la  Mer  Baltique  , d'un  courant  double  obfcrvé 
à l'entrée  du  Suna,  8c  j’aurai  lieu  de  faire  la  même 
'-■marque  à l'article  de  GtBRALTAR  8c  à celui  du 
Bosphore.  M.  Deflandes  , habile  navigateur,  a 
remarqué  le  même  phénomène  dans  le  golfe  de 
Guinée,  entre  les  caps  Gonfalves  8c  Sainte-Cathe- 
rine. Il  remarqua  que  la  mer  defeendoit  dans  la  di- 
rection nord-iiord-ouell  fuivant  le  gifement  de* 
terres  qui  font  ainfi  fituées , 8c  qu’elle  defeendoit 
avec  une  force  capable  de  lui  faire  parcourir  depuis 
une  demi-lieue  jufqu'à  une  lieue  par  heure  : en 
même  rems  il  s'affûta,  en  plongeant  une  fetviette 
à une  certaine  profondeur,  que  les  courant  remon- 
toient  en  deffous  avec  au  moins  autant  de  viteffe 
qu'ils  en  avoient  au  deffus. 

Il  obfetva  même  qu'entre  ces  deux  courant  l'eau 
n'avoit  de  mouvement  dans  aucune  direction,  8< 
qu'elle  reftoit  immobile  entre  ces  deux  forces  con- 
traires. 

Ttt 
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En  réitérant  l'expérience,  M.  Dell  indes  trouva  ; 
que  le  courant  fupéneur  etoil  d'autant  plus  profond , 
que  le  fond  avoir  plus  de  hauteur.  Sur  cinquante 
braffes  de  prntondeur  i)  avoit  douce  à quinze 
bratfes , au  lieu  que  fur  huit  braffes  il  n’y  en  avoit 
que  trois  occupe  es  par  le  courant  fnpéritur.  • 

M.  Defland-  s penfe  que  les  vents  font  pour 
beaucoup  dans  les  caufts  générales  de  ces  effets, 
ainfi  que  les  fleuvt  s qui  fe  déchargent  dans  la  mer 
le  long  de  cette  côte  , & qui  châtient  une  grande 
quantité  de  terre  dans  le  goile  de  Guinée  i & enfin 
que  le  fond  de  cette  partie  oblige,  par  ta  pente,  la 
marée  de  rétrogader  lorfque  l'eau,  étant  parvenue 
à un  certain  niveau  , fe  trouve  preffee  par  la  quan- 
tité nouvelle  qui  la  charge  fans  celle , pendant  que 
les  vents  agifTcnt  en  fins  contraire  a la  futface, 
la  contraint  de  conferver  fon  cours  ordinaire. 

Il  paioît  donc  que  la  feule  preflion  de  l’eau  par- 
venue à fon  niveau  , jointe  à fine  linaifon  du  fond  , 
eft  la  feule  8t  unique  caufe  qui  produit  ce  phé- 
nomène { car  ces  courant  n'ont  lieu  qu'i  ration 
de  la  pente  plus  ou  moins  rapide  du  rivage  , 8t  il 
jr  a grande  apparence  qu'ils  ne  fe  font  fenrir  qu'à 
douze  ou  quinze  lieues  au  large , qui  eft  l'éloigne- 
ment le  plus  grand  le  long  de  la  côte  d'Angole,  où 
l'on  puiffe  fe  promettre  o avoir  fond. 

Il  s'appuie  fur  le  réfulrat  d'une  de  Tes  expériences 
pour  croire  que  les  courant  du  large  n'eprouvent 
pas  de  pareil*  changemens. 

Lèrfqu'il  fondoit  par  une  haureur  de  fond 
moyenne  , telle  que  trente-cinq  braffes  d'eau  , il 
rrouvoit  le  courant  dirigé  dans  le  nord-nord-ouefl 
jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  à fix  braffes.  En  dépen- 
dant davantage,  comme  Je  deux  à trois  braffes, 
la  direétion  étoità  l’oueft-nord-oueft  ; enfutte  trois 
trois  ou  quatre  braffes  de  profondeur  de  plus  don- 
noient  un  courant  i l'oueft-fud  oueft , puis  an  fud- 
oueft  8c  même  au  fuJ,  8c  enfin  à vingt-cinq  8c 
vingt  fix  braffes  on  avoit  une  direâion  au  fud-fud- 
eft  , 8c  jusqu'au  fond  au  fud-eft  S;  à l'eft-fud-eft. 

M.  Deflamles  tire  de  ces  faits  plufieurs  confé- 
qnenecs.  Il  compate  l'Océan,  entre  l'Afrique  8c 
fAmérique,  à un  grand  fleuve  dont  le  cours  eft 
prefque  continuellemem  dirigé  dans  le  nord-oueft, 
le  qui  dans  fon  cours  rranfpoite  un  fable  ou  limon 
qu’il  dépofe  fur  fes  bords,  léfqutls,  fe  trouvant 
fthauffés,  rugmenter.t  levolume  d’ean,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe , élèvent  fon  niveau  3e  l'obli- 
gent de  rétrograder  fuivant  la  pente  du  rivage. 
Mais  comme  il  y avoit  un  premier  effort  qui  le  di- 
rigée» d'abord  , il  ne  retourne  pas  en  fens  con- 
traire; ainfi,  obéiffartt  aux  deux  forces  .Via-lois, 
il  doit  néctffairement  décrire  une  courbe  plus  ou 
moins  alongée,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  ce  coû- 
tant du  milieu  avec  lequel  il  peut  fe  réunir  en  par- 
tie ; ce  qui  lui  fert  de  point  d'appui  pour  fuivre  la 
tdircdlioi  contraire  que  lui  impnfe  le  fond  ; Sc, 
comme  il  faut  confiiérer  1a  maffe  de  featt  de  la 
mer  dans  un  mouvement  continuel , il  f.-ut  que  le 
fond  fubifle  les  premiers  changemens  comme  étant 
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plus  près  St  plus  preffé  , 8t  il  ira  en  fens  contrait* 
du  courant  lupericur  , pendant  qu'i  des  hauteurs 
differentes  il  n'y  leta  pas  encore  parvenu. 

Ces  obfcr rations  fontdédfives,  8c  répondent  par- 
faitement aux  autres  que  j'ai  citées  au  commence- 
ment de  cet  article  i St  comme  les  même  s circonf- 
tances doivent  fe  rencontrer  affczfouvent  dans  te 
badin  de  la  mer,  & particuliérement  le  long  det 
côtes,  dans  des  golfes,  dans  des  détroits,  on  doie 
crotte  que  lescva«na  fimples  fe  changent  affei  futt- 
Venr  en  courant  do  blés  , produite!»  alors  des  ef- 
fets très-vaiiés  tant  fur  les  bords  de  la  inerque  tut 
fon  fond. 

Courant  de  Bahama . 

On  doit  faire  remarquer  la  différence  finguliète 
qu'il  y a entre  la  chaleur  de  ce  courant  8 1 Celle  de 
la  nier  qu'il  traverfe.  Dans  le  mots  d’avril , i 
degrés  de  latitude  nord  8c  à 76  de  longitude  i 
l'otteft  de  Greenvich  8c  un  peu  au  nord  de  Charles- 
Tovn , chaleur  du  courant  fe  trouva  plus  forte 
au  moins  de  6 degrés  , que  celle  de  l'eau  de  h mer 
en  dehors  du  courant.  En  jugeant  de  la  largeur  du 
courant  par  cette  chaleur  , li  paroit  qu'elle  ett  de 
zodegrcs , 8c  qu'il  conferve , durant  uneaufli  grande 
partie  de  fon  cours , le  point  de  chaleur  qu’il  avoit 
dans  la  zône  torride;  ce  qui  prouve  fon  étonnante 
rapidité.  Les  navigateurs  qui  ont  occafion  de  tra- 
verfer  ce  courant  fingulier  pourroient  trouver  de 
grands  avantages  i fuivre  toutes  ces  remarques  afin 
de  bien  connoitre  la  marche  8c  les  autres  circonf- 
tances  de  ce  courant. 

On  fuppofe  que  le  courant  s'étend  jufqu'aux  bas- 
fonds  de  Nantucket , qui  font  éloignes  de  mille 
milles  du  golfe  de  la  Floride. 

Je  viens  maintenant  à ce  qui  concerne  l'ufage 
ue  des  écrivains  hypothétiques  ontprétendu  faire 
es  courant  de  la  mer  pour  creufer  les  vallées  en 
même  tems  que  les  matétiaux  des  couches  fe  dif- 
tribuotent  régulièrement  à droite  8c  à gauche  de 
ces  vallées  , 8c  formaient  les  maffifs  des  colli- 
nes. (.‘eft  furtoct  M.  de  Buffon  qui  a le  plus  flic 
valoir  ces  agens.  Nous  le  voyons  à chaque  inftanc 
nous  montrer  les  angles  faillans  8c  rentrai»  comme 
les  formes  que  1rs  courant  f mfmarins  avoient  im- 
primées au»  bords  des  vallées  lorsqu'ils  ont  orga- 
nisé les  dépôts  dans  le  biffm  de  la  mer. 

l’ai  difcutéces  prétentions , 8c  je  n'infifterai  pas 
davantage  fut  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à 
combattre  d'aullî  fauffes  hypothèfes.  ( F'oycf  ht 
anic'ct  Vallès  s & Angles  sàillaNs  et  rln- 
TRANS.) 

Courant  profonds  ou  fous-courant. 

Ce  font  des  courant  qui  fe  font  fentit  à une  cer- 
taine profondeur  dans  cartains  parages , 8c  particu- 
liérement dans  cettains  détroits.  M.  Halley  croit 
qu'il  y a de*  fous -courant  dans  les  dunes  8c  dans  !• 
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Detroit  de  Gibraltar  ; ii  appuie  cette  opinion  fur 
l’obferva'ion  qu’il  a faite  de  la  haute  m-r  entre  le 
nord  8c  le  fud  de  Foieland , & par  laquelle  il  s'efl 
allure  que  le  Aux  ou  le  reflux  atrivoit  dans  cette 
partie  des  dunes  trois  heures  avant  qu'il  ait  lieu 
dans  la  pleine  mer  ; ce  qui  prouve,  félon  lui , que 
tandis  que  le  Aux  commence  i la  partie  fupét ieure , 
le  te  flux  dure  encore  à la  partie  inférieure,  dont 
les  eaux  font  relTrrrées  Hans  un  lit  plus  étroit , 8c 
réciproquement  que  le  Aux  dure  encore  à la  partie 
inférieure  quand  le  reflux  commence  à la  pairie 
fupérieure  : d’où  il  conclut  qu'il  y a dans  ces  dé- 
troits deux  couraiu , l'un  inférieur  Si  l'autre  fupé- 
tieur. 

Ce  fayant  obferyateur  confirme  fon  fentimer.t 

fiar  une  expérience  faite  dans  la  Baltique , 8c  qui 
ui  a été  communiquée  par  un  habile  marin , té- 
moin de  cette  expérience.  Cet  homme  étant  dans 
une  des  frégates  du  Roi,  elle  fut  tout  d'un  coup 
portée  au  milieu  d'un  courant  8c  poudre  avec 
beaucoup  de  violence  : auflitôt  on  defeendit  dans 
la  mer  une  corbeille  où  l'on  mit  un  gros  boulet  de 
canon  j la  coibeille  étant  defceolue  à une  certaine 
profondeur,  le  mouvement  de  la  frégate  fut  arrêté  | 
mais  quand  elle  fut  defcmdue  plus  bas,  le  vailfeau 
fut  porié  contre  le  vent  8c  dans  une  Uiteâion  con- 
traire à celle  Au  courant  fupétieur,  qui  n'avoit  qu  en- 
viron quatre  à cinq  bralîes  de  profondeur.  M Halle  y 
ajoute  , au  rapport  de  ce  maiin , que  plus  on  def- 
cendoit  la  corbeille,  plus  on  trouvoit  que  le  cou- 
rant inférieur  étoit  fort.  Par  ce  principe  il  ell  aifé 
d'expliquer,  fuivant  M.  Halley , comment  il  fe 
peut  faire  qu'au  détroit  de  Gibraltar,  dont  la  lar- 
geur n'el!  que  d'environ  vingt  milles , il  pâlie  con- 
tinuellement une  !ï  grande  quantité  d'eau  de  la 
mer  Atlantique  dans  la  Méditerranée,  par  le  moyen 
des  courant,  fans  cependant  que  l'eau  s'élève  con- 
fidérablement  fur  la  côte  de  Barbarie  , ni  qu'elle 
inonde  les  rerres  qui  font  fort  .balles  le  long  de 
cette  côte.  Il  fuppofe  qu’il  y a pour  lors  dans  ce 
détroit  un  courant  inférieur,  un  fotu-coarant  qui 
vient  de  la  Méditerranée  8c  qui  <11  contraire  au 
courant  fupérieur , 8c  que  par  cette  marche  la  Mé- 
diterranée perd  d‘un  côté  ce  qu’elle  gagne  de  l'au- 
tre. (Voyt\  Gibraltar  8c  Baltique  : ce  font 
ces  details  que  j'ajoute  ici.) 

Courant  de  l'embouchun  du  détroit  de  Gibraltar. 

Le  cap  Sparte!  8c  celui  de  T rafalgar  font  connus 
pour  former  l’embouchure  du  détroit  de  Gibraltar 
d’où  il  part  un  courant  qui  tieut  le  milieu  du  canal, 
-dont  la  largeur  eft  d’environ  cinq  lieues,  8c  par- 
court au  moins  deux  milles  pat  heure  jufqu  à Ceuia. 
Là , les  deux  côtes  s'éloignant  d'environ  dix-huit 
lieues  l'une  de  l'autre,  1a  vitcffe  du  courant  n’c il  pas 
de  plus  d’un  mille  par  heure  , Sc  continue  ainfi  juf- 
qu'au  cap  de  Gat , qui  eft  à foixante-dix  lieues  dans 
Ja  Méditerranée.  Nos  marins  obfetvtnt  un  courant 
qui  va  de  Ceuta  vers  l'Océan  le  long  des  côtes  de 


Baibarie , 8c  un  autre  qui  va  de  Gibraltar  le  long 
des  côtes  de  l'Efpagne;  mais  celui  de  ia  côte  de 
Barbarie  tft  ordinairement  leur  route , non-  eule- 
ment  parce  qu’il  ell  moins  dangereux  , mais  parce 
que  le  courant  ell  plus  rapide  que  de  l'autre  côté , 
& qu'ils  font  ainfi  plut  tôt  fortis  des  détroits  qui  font 
plus  refferres  entre  Gibraltar  8c  Ceuta.  C'ell  dans 
ce  lieu  qu'une  langue  de  terre  s'avance  fur  une  lon- 
gueur confidcrable  dans  la  mer , 8c  je  penfe,  ainfi 
que  plufieuis  autres  perfonnes , que  le  courant  qui 
arcourt,  comme  ja  l'ai  déjà  dit,  deux  milles  pat 
eure  , rencontre  dans  cette  avance  de  terre  une 
forte  oppofition  à fon  cours , que  l'eau  eft  refoulée 
avec  tant  de  force,  qu’une  partie  retourne  le  long 
de  la  même  côte  8c  fort  ainfl  du  déRoit  i ce  qui  eft 
regardé , avec  le  petit  refoulement  qui  paît  des 
côtes  d'Efpagne , comme  fuflifant  pour  vider  une 
quantité  confiiérable  des  eaux  qui  entrent  conti- 
nuellement par  le  détroit  dans  la  Méditerranée.  Ce 
qui  démontre  certe  affenton  ell  le  fait  fuivant: 
M.  de  Laigle,  capitaine  du  Phénix , deMirfeille, 
donnant  la  chaffe , près  de  Ceuta  a à un  vaitleau 
hollandais , lui  envoya  une  bordée  qui  le  coula  i 
fond  entre  Tarifa  6c  Tanger:  l'équipage  fut  (îuvé 
par  les  foins  de  ce  généreux  capitaine , mais  le  vaif- 
feau , coulé  i fond  avec  fa  cargaifon  d'huile  8c 
d'eau-3e-  vie,  reparut  quatre  jours  après  fur  les  côtes 

Près  de  Tanger , qui  eft  au  moins  a quatre  lieues  i 
ouefl  du  lieu  où  il  avoir  été  coulé,  8c  dinél  entent 
en  remontant  contre  la  force  du  courant.  Il  eft  clajr 
que  ft  le  courant  intérieur  n'eùt  pas  exillé , comme 
nous  l'avons  fuppofé , ce  vaifleau  aurait  été  pouffé 
vers  Ceuta  8c  au-delà.  On  a été  confirmé  de  la 
vérité  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , par  le  capitaine 
du  vaillèau  hollandais  8c  par  les  Etpagnols  qui  re- 
connurent aulli  le  vaiffeau. 

A mefute  Que  U mille  d'eau  fournie  entre  par 
1 Océan  dans  la  Méditerranée  , la  viieffe  avec  ta- 
M- lie  elle  eft  pouffée , doit  diminuer  par  la  perte 
e fon  mouvement  qu’elle  communique  aux  eaux 
de  cette  mer , fur  la  furface  de  laquelle  elle  tiouve 
beaucoup  de  facilité  à s’étendre  , tant  à taule  de 
l'elargiffcment  des  côtes,  que  de  la  grande  diftance 
qui  eit  entre  le  détroit  de  Gibraltar  8c  la  côte  de 
Syrie  : d'où  il  réfulce,  i°.  qu'elle  emploiera  un 
rems  confidérable  à parcourir  cette  diftance , qui 
eft  d’environ  fix  cents  lieues  de  trois  mille  toiles , 
8c  que  pendant  ce  tenu  il  futviendra  un  nnuveau 
flux  ; a°.  que  la  fotee  de  cette  malle  d’eau  ne  fe 
coafervera  pas  dans  une  même  (irait  ion,  comme  fi 
elle  couloit  dans  un  cpnal  dont  les  bords  feraient 
parallèles  ( mais  le  défaut  de  paralléiifme  des  côtes 
l’obligera  à décliner  delà  fituation  qu’elle  avoiten 
entrant  dans  la  Méditerranée. 

En  premier  lieu,  elle  emploiera  plus  de  cinq 
jours  avant  que  d'arriver  à la  côte  de  Syrie.  Il  eft 
conftant , par  toutes  les  obfervations  , que  le 
long  des  côtes  de  l'Efpagne,  depuis  le  cap  Sainte- 
Marie  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar  , 8c  depuis 
ce  détroit  jufqu'at»  cap  de  Geer.  le  long  des 
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côtes  de  Barbarie,  ta  mer  monte  feulement  de  dix 
pieds.  Or.  félon  les  principes  de  l'hydrodyna- 
mique , à cette  hauteur  une  mafle  d'eau  a une  vi- 
tefle  pour  faire  vingt-quatre  pieds  dans  unefecnnde, 
8i  par  conféquent  quatre  lieues  & quatre  cinquii- 
rees  de  lieue  par  heure:  d'où  il  fuit  que  le  volume 
d’eau  porté  par  le  flux  de  1 Océan  dans  la  Méditer- 
ranée, ne  parviendra  aux  côtes  de  Syrie  qu'au  bout 
de  cinq  jours  8:  demi;  ainfi  ilefi  évi  lent  que , dans 
l'efpace  de  tems  qu'il  emploiera  pour  arriver  en 
Syrie  , un  fécond  flux  doit  fuccéder  au  premier, 
un  troifième  au  fécond , Sec. , 8c  par-li  le  mouve- 
ment fe  perpétuera.  En  fécond  lieu , la  face  de  ce 
volume  d'eau,  en  coulant  à la  furface  de  la  Médi- 
terranée, déclinera  de  la  première  fituation  quelle 
avoit  après  avoir  paffé  le  détroit. 

Courant  partit ulitr  de  Nantueket. 

Les  vaifleaux  font  quelquefois  retardé»  8c  quel 
que  fuis  avancés  dans  leurs  voyages  par  des  tou  ram 
que  fouvent  on  ne  connoit  pas.  Il  exifte  un  de  os 
courant  en  Amérique , que  les  pécheurs  de  Rhode- 
] il  and  8r  de  Nantutlcet  connoiflent  parfaitement, 
parce  qu'ils  pourfuivent  fur  les  bords  de  ce  courant 
les  baleines  , qu'ils  le  ferrent  toujours  de  près  fans 
jamais  y entrer , peut-  être  que  pour  le  traverfer. 

Ce  courant  eft  probablement  formé,  dit  M.  Fran 
Itlin,  par  la  grande  quantité  d’eau  accumulée  fur  Us 
côte*  otiebules  de  l'Amérique,  entre  les  tropiques, 
par  les  vents  aïifés  qui  y fouillent  conltamment.  On 
fait  qu'une  grande  pièce  d'eau  de  dix  milles  de 
large,  8c  feulement  de  trois  pieds  de  profondeur , 
a eu  l'es  eaux  pouffées  d'un  côté  par  un  vent  très- 
fort,  & foute  nues  ainfi  de  manière  qu'elles  avoient 
fit  pieds  de  profondeur,  tandis  que  l'autre  côté 
étoit  i fec.  Ceci  peut  donner  une  idée  de  la  quan- 
tité d'eau  amoncelée  fur  les  côtes  de  l'Amérique, 
8c  expliquer  comment  elle  fe  précipite  en  un  cou- 
rant rapide  entre  les  îles  du  golfe  du  Mexique , 8c 
que  ce  courant  fort  i travers  le  golfe  de  la  Floride, 
8c  fuit  les  côtes  jufqu'aubanc  de  Terre-Neuve,  où 
il  fe  détourne  enfuit»  8c  defrend  vers  les  iles  Wef- 
tern.  Ayant  paifé  ce  courant  plufieurs  fois , M.  Fran- 
klin fit  attention  aux  differentes  circonftances  par 
lefquelles  on  peut  reconncîcre  quand  on  eft  dans 
les  eaux  de  ce  courant  ,•  il  trouva  qu'il  eft  toujours 
plus  chaud  que  la  mer  qui  eft  de  chaoue  côté , 8c 
qu'il  n’étincelle  pas  pendant  la  nuit.  11  lui  a paru 
qu'un  thermomètre  ferok  un  inflrumenc  utile  au 
navigateur  , puifque  les  courant  , venant  du  nord 
dam  1a  mer  du  fud,  feront  probablement  trouvés 

filus  froids  que  l'eau  de  ces  mers , comme  on  trouve 
es  courant  qui  viennent  de  la  mer  du  fud  dans 
celle  du  nord  plus  chauds  que  les  eaux  de  cette 
mer.  11  n'eft  pas  étonnant  qu'un  fi  grand  volume 
d'eau  , d'une  fi  grande  profondeur  fie  de  plufieurs 
lieues  de  large , venant  d'entre  les  tropiques  8c 
entrant  dans  les  mers  du  nord  , retienne  la  cha- 
eut  plus  long-tems  que  vingt  ou  trente  jours  pour 
Ion  partage  vers  le  banc  de  Terre-Neuve.  La  quars- 
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tité  d'eau  eft  trop  grande  8c  trop  profonde  pour 
être  refroi  lie  foudamement  en  padant  lous  un  air 
plus  froid.  L’air  qui  fe  trouve  immédiatement  au 
dédits  de  ce  courant , peut  cependant  en  recevoir 
alfex  de  chaleur  pour  être  raréfié,  8c  s’élever  tn 
devenant  plus  léger  que  celui  qui  eft  de  chaque 
côté  de  te  courant.  Ces  airs  doivent  fe  précipiter 
pour  remplacer  l’air  échauffé  qui  s'élève  8c  fe  raré- 
fié, 8c  fe  remontrant  l'un  8c  l'autre  , i1*  fuimeut 
ces  tornados  eu  calmes  8c  ces  trombes  qu'on  voit 
fréquemment  furce  courant 8c  dans  fon  voifinage. 

Le  pouvoir  du  vent , pour  élever  l’eau  an  dertus 
de  l'on  niveau  commun  dans  la  met , nous  eft  connu 
en  Amérique , par  les  grandes  marées  qui  s'élèvent 
dans  nos  ports  de  mer , quand  un  vent  violent  de 
nord-eft  fouille  contre  ce  courant. 

Courant  de  Mofche. 

On  doit  comprendre  dans  les  courant  de  la  mer 
le  fameux  courant  de  Mofche  , fut  les  côtes  de  Nor- 
vège , dont  un  lavant  Suédois  nous  a donné  la 
defeription.  Ce  courant,  qui  a pris  fon  nom  du  ro- 
cher de  Mofch  en-Sicle , fitue  entre  les  deux  iles 
de  Tofode  8c  de  Woeren,  s’étend  à quatre  milles 
vers  le  fud  8c  vers  le  nord.  Il  eft  extiêm;ment  ra- 
pide , funout  entre  le  rocher  de  Mofche  8c  la 
pointe  de  Imfaede  ; mais  plus  il  rapproche  des 
deux  iles  de  Woeren  8c  de  Rœll , moins  il  a de 
rapidité.  Il  achève  fon  coûts  du  nord  au  fud  en  fix 
heures,  puis  du  fud  au  nord  en  autant  de  tems. 

Ce  courant  eft  fi  rapide  , qu'il  fait  un  grand  nom- 
bre de  petits  tournant  dans  fa  route.  Son  cours  ne 
fuir  point  celui  des  eaux  de  la  mer  dans  leur  flux  8c 
dam  leur  reflux  : on  peur  même  dire  qu'il  y eft 
plutôt  contraire  ; car  lorfque  les  eaux  de  l'Océan 
montent , elles  vont  du  fud  au  nord , 8c  alors  le 
courant  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  la  mer  fe  retire , 
elle  va  du  nord  au  fud , 8c  pour  lors  le  courant  va 
du  fud  au  nord. 

Ce  qu'il  y a de  remarquable  , c'efl  que , tant  en 
allant  qu'en  revenant , il  ne  décrit  pas  une  ligne 
droite , ainfi  que  les  autres  courant  qu'on  trouve 
dans  qutlques  détroits  où  les  eaux  de  la  mer  mon- 
tent 8c  defeendent;  mais  il  fuit  une  ligne  circu- 
laire. 

Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  à moitié  , 
celles  du  courant  vont  au  fud  fud-eft;  enfuite , plus 
la  mer  s'élève , plus  il  fe  rourne  vers  le  fud  : de  là 
il  fe  dirige  vers  le  fud-oueft,  8c  du  fud-oueft  vers 
foueft. 

Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  entièrement 
monté , le  courant  vi  vers  le  nord-oueft,  8c  enfuire 
vers  le  nord.  Vers  le  milieu  du  reflux  il  recom- 
mence fon  cours  après  l'avoir  fufpendu  quelques 
momens. Le  principal  phénomène  qu’on  y obferve, 
eft  fon  retour  par  l'oued,  du  fud-fud  eft  vers  le 
nord , ainfi  que  du  nord  vers  le  fud-eft.  S’il  ne  ré- 
vérant pas  par  le  même  chemin,  il  feroit  fort  dif- 
ficile 8c  prcfqu'impodible  de  paffer  de  1a  pointe 
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de  Lofœde  aux  deux  grandes  îles  de  Woercn 
& de  Rœjf , 8c  deux  parodies  feroicnt  fins  huôl- 
uns  ; mais  au  moyen  de  la  route  qu'il  fuir,  ceux 

ai  veulent  paffcr  de  la  pointe  de  Lolœde  a ces 

eux  îles,  attendent  que  la  mer  ait  monte  à moi- 
tié, parce  qu'alors  le  courant  le  dirige  vers  Touefli 
& loriqu  ils  veulent  revenir  de  ces  îles  à la  pointe 
de  Lourde , ils  attendent  le  mi-reltux  ; ce  qui  leur 
facilite  le  pafïage.  On  doit  remarquer  ici  que  l'eau 
monte  d'un  côté  8c  defeend  de  l'autre. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité-,  il  fuffit  de 
confidercr  qu'il  y a une  petite  langue  de  terre  qui 
s'étend  à leiae  milles  des  côtes  de  la  Norvège 
dans  la  mer,  depuis  la  pointe  de  Lofœde , qui  elt 
le  plus  à l'ouelt , jufqu'à  celle  de  Loddinge , qui 
elt  la  plus  orientale.  Cette  petite  langue  de  terre 
elt  environnée  ^>ar  la  mer , 8 c loit  pendant  le  flux , 
foir  pendant  le  reflux,  les  eaux  y font  toujours 
arrêtées  , parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d'iflue 
que  par  fix  petits  détroits  ou  paifages  qui  div'fent 
Cvtte  langue  de  terre  en  autant  de  parties.  Quel- 
ques-uns de  ces  détroits  ne  font  larges  que  d’un 
oemi-quart  de  mille,  8c  quelquefois  ils  ont  moitié 
moins  ; ils  ne  peuvent  donc  contenir  qu'une  petite 
quantité  d'eau.  Ainfi , lorfque  la  mer  monte , les 
eaux  qui  vont  vers  le  nord  s'arrêtent  en  grande 
partie  au  fud  de  cette  langue  de  terre  ; elles  font 
dune  bien  plus  élevées  vers  le  fud  que  vers  le  nord, 
l orfque  la  mer  fe  retire  8c  va  vers  le  fud , il  arrive 
pareillement  que  les  eaux  s'arrétem  en  giande  par- 
tie au  nord  de  cette  langue  de  terre,  8c  font  par 
conséquent  bien  plus  hautes  vers  le  nord  que  vers 
le  fud. 

Les  eaux  arrêtées  de  cette  manière  , tantôt  au 
nord  Su  tantôt  au  fud  , ne  peuvent  trouver  d'iflue 
qu'entre  la  pointe  de  Lofœde  8c  de  l'ale  de  Woe- 
ren , 8c  qu'entre  cette  île  8c  celle  de  Rœft. 

La  pente  qu'elles  ont  lorfqu'elles  defeendent , 
caufe  la  rapidité  du  courant,  8c  par  la  même  raifon 
cette  rapidité  eft  plus  grande  vers  la  pointe  de 
Lofœde  que  partout  ailleurs.  Comme  cette  pointe 
ell  plus  près  de  l'endroit  où  les  eaux  s'arrêtent , la 
peme  y ell  aulfi  plus  forte  i Se  plus  les  eaux  du  cou- 
ru ru  s'étendent  vêts  les  des  de  Woeren  8c  de 
Rœft , plus  il  perd  de  fa  viteffe. 

Après  cela , il  ell  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce 
tourant  eft  diamétralement  oppofé  à celui  des  eaux 
de  la  mer.  Rien  ne  s'oppofe  à celles-ci,  foit 
qu'elles  montent , foit  qu’elles  defeendent , au  lieu 
que  celles  qui  font  arrêtées  au  delTus  de  la  pointe  de 
Lofœde  ne  peuvent  fe  mouvoir,  nienlignedtoire, 
ni  au  deffus  de  cette  même  pointe,  tant  que  1a  met 
n'eft  pas  defeendue  plus  bas,  8c  n'a  pas , en  fe  reti- 
rant , emmené  les  eaux  qui  doivent  être  rempla- 
cées par  celles  qui  font  arrêtées  au  deffus  de  Lo- 
foeJe. 

Au  commencement  du  flux  8e  du  reflux,  les  eaux 
de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du  cou- 
rant ,-  mais  lorfqu'elles  ont  defeendu  ou  monté  à 
moitié , elles  ont  aflfex  de  force  pour  changer  fa 
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dirc&cn.  Comme  il  ne  peur  alors  fe  tourner  vers 
l'eft  , paice  que  l'eau  eft  toujouis  plus  llabie  près 
de  1 1 pointe  de  l.otœde  , ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit , 
il  faut  néceflairement  qu'il  aille  vers  l'oucft , où 
l'eau  eft  plus  balle.  Ainfi  l'on  voit, par  cetre  expli- 
cation, que  tous  les  phénomènes  que  préfeme  le 
courant  font  conformes  i la  théorie  des  eaux  cou- 
rantes. 

Courant  de  la  Ci liane. 

On  ne  peut  aller  des  Antilles  à la  Guiane  dans 
aucune  faifon  , tant  les  courans  font  rapides  8c 
confia  mment  dirigés  de  la  Guiane  à ces  îles.  Il 
faut  deux  mois  pour  le  retour  , tandis  qu'il  ne 
faut  que  cinq  ou  fi’  jours  pour  aller  de  la  Guiane 
aux  Antilles.  Fffeèlivement , pour  ce  retout  on 
eft  obligé  de  prendre  le  large  à une  très-grande 
diflance  des  côtes , 8c  vers  le  milieu  de  l'Océan 
atlantique,  d'où  l'on  dirige  fa  route  droit  à 1a 
terre-ferme  de  l'Amérique  méridionale.  Ces  cou- 
rant rapides  8C  conftans  de  la  Guiane  aux  Antil- 
tilles  font  fi  violens,  qu'on  ne  peut  les  furmonter 
à l’aide  du  vent  : l’eau  femble  y couler  avec  autant 
de  rapidité  que  fi  elle  defeendoit  par  un  canal  d'un 
lieu  plus  élevé  pour  arriver  à un  endroit  plus  bas. 
Au  relie,  une  partie  de  1a  force  des  courant  de 
Cayenne  aux  Antilles  eft  due  aux  eaux  qui  débou- 
chent de  la  terre , parmi  lefquelles  je  compte  : 

i”.  Le  fleuve  des  Amaiones , dont  l'impetuofité 
eft  très-grande,  l'embouchure  large  de  foixante- 
dix  lieues , 8c  la  direction  plus  au  .nord  qu'au 
fud. 

x°.  La  rivière  d'Ouaffa  , rapide  & dirigée  de 
même,  8c  dont  l'embouchure  peut  avoir  une  lieue 
de  largeur. 

)°.  LOyapok,  encore  plus  rapide  que  l'OuafTa, 
8c  venant  de  plus  loin,  avec  une  embouchuie  à 
peu  près  égale. 

4°.  L'Aprouak,  à peu  près  de  même  largeur  è 
fon  embouchure  , 8c  de  même  étendue  de  cours 
que  l'OuafTa. 

j°.  La  rivière  Kaw  , qui  eft  plus  petite  , tant  de 
cours  que  d'embouchure  , mais  très-rapide  , quoi- 
qu'elle ne  vienne  que  d’une  favanne  noyee  i 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  la  mer. 

6°.  L'Oy-k , qui  eft  une  rivière  très-confidéra- 
ble  ; elle  fe  fepaie  en  deux  branches  à fon  em- 
bouchure , pour  former  l’ile  de  Cayenne.  Cette 
rivière  en  reçoit  une  autre  i vingt  ou  vingt-cinq 
lieues  de  dilLnce , qu'on  appelle  l' Oraput , laquelle 
eft  très-impétueufe  i elle  prend  fa  fourte  dans  une 
montagne  de  rocheis,  d'où  elle  defeend  par  des 
torrens  très-rapides. 

7*.  L'un  des  bras  de  l’Oyak  fe  réunit  près  de 
fon  embouchure  avec  la  rivière  de  Cayenne , Se 
ces  deux  rivières  réunies  ont  plus  d’une  lieue  de 
largeur;  l’autre  bras  de  l'Oyak  n’a  guère  qu'une 
demi-lieue. 

8".  La  rivière  de  Kourou , qui  eft  très-rapide.  Se 
qui  a plus  d’une  demi-lieue  de  Largeur  vers  fou 
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embouchure , fans  compter  le  Macoufu  quf  ne 
vient  pas  de  loin,  mais  qui  ne  laifle  pas  de  donner 
beaucoup  d'eau. 

9".  Le  Sinamari , qui  vient  de  fort  loin , & dont 
le  ut  eit  fort  fetré  , 5C  le  cours  d'une  grande  im- 
pétirohté. 

10®.  Le  fleuve  Matoni  , dans  lequel  on  a re- 
monte très-haut,  quoiqu'il  luit  d'une  aidez  grande 
rapidité  : il  a plus  d'une  lieue  d'embouchure  , fie 
c'eft , après  l'Amazone  , te  fleuve  qui  fournit  la 
plus  gtande  quantité  d'eau.  Son  embouchure  elt 
plus  nette  que  celles  de  l’Amazone  fie  de  l'Oré- 
noque , qui  font  femées  d'une  grande  quantité 
d’iles. 

1 1“.  Les  rivières  de  Surinam  , de  Bcrbiche  8c 
d’Effequebo  8c  quelques  aunes,  juiqu'à  l'Oreno- 
ue,  qui,  comme  Von  lait , «.  il  un  très -grand 
euve.  Il  paroit  que  c'tft  de  leurs  limons  accu- 
mules fie  ces  terres  que  ces  rtvreres  ont  entraî- 
nées des  montagnes,  que  font  formées  toute»  les 
partie»  baffes  de  ce  continent , dans  le  milieu  du- 
quel on  ne  trouve  que  quelques  montagnes  qui 
(ont  trop  peu  élevee»  pour  que  les  neiges  8c  les 
glaces  puiflent  couvrir  leur»  lomineis.  On  ne  peut 
pa»  plus  douter  que  ce  ne  fort  par  te  concours  de 
tous  les  courant  de  ce  grand  nombre  de  fleuves , 
que  fe  foit  formé  le  courant  général  de  la  mer,  de- 
puis l'Amazone.  Ce  courant  général  s'étend  peut- 
être  dans  ces  parages  à plus  de  foi  santé  lieues  de 
la  côte  orientale  de  la  Guiane;  de  fone  que  les 
vaifleaux,  pour  retourner  en  Europe  , font  forcés 
d'aller  chercher  le  fo'.  degre  de  latitude  nord.  En 
général  le»  «aux  de  la  met  font  continuellement 
pouifées  d'orient  en  occident,  fie  ce  mouvement 
i fl  plus  fort  entre  les  deux  tropiques,  que  ver» 
les  pôles  , parce  que  le  vent  d'eft  qui  rogne  d.ns 
ces  limites , pouffe  les  eaux  fuivant  cette  direc- 
tion. Auflt  ces  eaux  , rencontrant  les  obftade»  des 
côtes  orientales  des  continent , foit  d'Afie,  fuit 
d'Amérique , prennent-elles  un  mouvement  laté- 
ral qui  les  porte  vers  les  pôles.  Ccft  ainli  que  le» 
touram  (ont  très-décidés  depuis  les  côtes  de  la 
Guiane  , jufqu'aux  iles  du  gotie  du  Mexique  , que 
mé ne desetnbouchures  de  l'Orenoque 6 < ou  fleuve 
des  Amazone»  il  fe  détaché,  par  ces  courant , des 
convois  de  bois  flottés,  qui, après  avoir  débouché 
entre  les  iles  de  Bahama  , vont  ft  rendre  fur  les 
côtes  du  Groenland,  de  l'illande  6 1 de  l'Ecolfe. 
C'eft  par  cette  marche  des  eaux  fit  des  courant , 
qu'on  trouve  fur  ces  côtes  plufreurs  produirions 
de  l’Amérique,  ainfi  voituréesdes  côtes  de  l'Améri- 
que méridionale,  comme  des  côte»  de  l'Amérique 
leptemrionale.  ( Koyzj  l'article  Bois  flottés 
PAU.  LA  MEK.  ) 

Courans  des  volcans.  Ce  font  des  efpèces 
de  cluuflées  de  matières  volcanique»  que  le»  la- 
ves échappées  des  volcans  ont  formées  par  leur 
marcha  & par  leur  refroidiflement.  J'ai  diflingué 
deux  force*  de  contant  , les  courant  ancitnt  fit  les 
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courant  modernes.  Les  courant  anciens  ont  pour  ori- 
gine d'ancienscentrts  d’éruptionqui  font  marqués, 
ou  par  des  mot  tagnes  volcaniques  confi  (érables, 
ou  par  de  (impie»  culots.  Ces  centres  d'éruption 
n'ont  plus  ni  ctaièiesni  feorics  : les  cratères  font 
combles  ou  détruits  par  la  Conrtninution  des  fea- 
rics  fit  des  laves  fpongieufes  qui  ont  été  réduite* 
fous  fonne  de  tetre  fit  de  fables  noirs.  Les  cou- 
rant eux- mêmes  offrent  partout  à leur  furface  la 
même  defltuétionde»  feories  qui  1rs  ont  recouvetts 
anciennement,  & qui  les  envrloppoient , foit  fur 
les  côtés , loit  par-dtflous.  Outre  cela , les  cmi- 
ratu  anciens  (ont  placés  fur  d<  s parties  d’anciennes 
plaines  qui  occupent  maintenant  des  plateaux  éle- 
vés beaucoup  au  deflns  du  niveau  des  plaines  mo- 
dernes qui  forment  les  tun.is  de  cuves  des  vallées 
actuelles. 

D'ailleurs  , en  examinant  attentivement  le* 
raailits  de  laves  qui  forment  le  noyau  des  cou- 
rant anciens , on  trouve  que  la  portion  la  pim 
baffe  de  ces  maflifs  renferme  une  lave  compacte 
S r peu  trouée.  Plus  haut  on  ne  voit  plus  de  trous 
dans  la  lave  du  milieu  i ils  ne  repat  oilUnt  que  vert 
la  partie  fupêrieute.  On  fendra  bien  ai  (émeut  la 
raiftan  de  ces  nuances  dans  la  compacité  d;s  laves, 
loifqu'on  fauta  comment  les  matières  fondues  le 
comportent  dans  les  courant. 

Courans  modernes.  Ces  fortes  de  chauffées  diffè- 
rent tes  premières  fit  anciennes  en  ce  que  le  noyau 
de  lave»  compactes  qui  en  occupent  le  centre , fe 
trouve  enveloppé  de  tou»  côte»  par  de»  feories, 
des  laves  fpongieufes  fit  des  terres  cuites.  Or  , les 
patries  du  noyau  qui  avoifrnent  ces  enveloppes  doi- 
vent fe  refléntir  fit  participer  à un  certain  point  de 
l’état  Ipongirux  de  ces  enveloppes,  fit  en  avoir 
coule  rvé  quelques  portions,  maigre  le  départ  fit 
la  féparation  qui  s'efl  opérée  lors  du  refioîdifTe- 
ment  des  deux  fortes  de  laves.  Les  enveloppes 
formées  de  laves  fpongieufes  fie  de  feories,  ainfi 
que  des  terres  cuites , fe  font  reftoidies  les  pre- 
mières , fit  parce  que  la  nature  de  ces  laves  cou- 
vertes d’un  tiffu  moins  lerté,  fit  qui  d'ailleurs 
étoient  expofees,  pendant  la  marche  du  courant  f 
à un  reltoidrllemcnt  fit  à une  retraite  bien  mar- 
quée. Ce  qui  comribuoit  beaucoup  à leur  refroi- 
dilfement , c'elt  l’extenlion  continuelle  qu'elles 
epvouvoient  imefureque \e  courant  fe  prolongeoit, 
qui  les  a feparées  du  noyau  , les  a partagées  en  pe- 
ntes croûtes  très-peu  égaillés , fit  réduites  en  la- 
ves pulvérulentes  , comme  on  en  trouve  des  amas 
aux  deux  côtés  des  courant  modernes.  Une  gtar.de 
partie  de  ces  enveloppes  offre  des  blocs  de  la- 
ves à demi  (pongieufes,  dont  on  fait  un  ufage 
continuel,  tant  pour  conflruire  de»  murs,  que  pour 
le»  voûte»  plates  de»  icz-de-chauflëe  de  toutes 
les  maifons  de»  villes.  Il  faut  avoir  vu  les  extré- 
mités des  courant  de  Beaumont , celles  du  courant 
de  Roya,  celles  du  courant  de  (.hamalières,  celle* 
de  Nohanent  , pour  avoir  une  idée  des  maffias 
énormes  de  ce»  laves.  Je  rendrai  compte  de  ces 


ed  by  Google 


cou 

tentant  dans  les  différeni  articles  compris  fous 
les  noms  de  ces  lieux. 

COURBEVOYE,  village  du  département  de 
la  Seine  , canton  de  Nanterre,  près  de  la  Seine , à 
une  demi-lieue  de  Nanterre,  il  y a de  belles  ca- 
femes.  Le  village  V les  cafemes  font  fur  la  pente 
du  beau  plan  incliné  du  mont  Valérien  à Afnieres , 
formé  par  la  fécondé  ofcillation  de  la  rivière  de 
Seine,  au  detfous  de  Paris. 


COURB1ÈRES , village  du  département  de 
l'Aveyron  , arrondiffetnent  de  Viiiefranche  , à 
trois  lieues  de  cette  ville.  Il  y a , près  de  ce  village  , 
des  mines  de  cuivre  dont  l'exploitation  eli  né* 
gligée. 


Cooxcuies,  village  du  département  de 
l'Ailhe , canton  deBraine,  près  de  la  Vêle.  Il  y a 
un  four  à chaux  où  l'on  cuit  la  pierre  des  en- 
Virons. 

CouRCEtlïS  , village  du  département  de  la 
Sarthc , arrondidement  de  la  Flèche  , près  de  la 
forêt  de  Vabre  , i deux  lieues  un  quart  de  la  Flè 
che.  Le  t .rritoire  de  ce  village  renferme  des  filons 
de  mines  où  l’on  trouve  l'argent , le  plomb  , le 
Cuivre , &c. 

Courtes  lies  , ferme  près  de  la  Seine  , entre 
Neurlly  & Clichy  , Si  commune  de  Clichy.  Son 
territoire  offre  la  nature  du  fol  formé  par  les  eaux 
courantes  de  la  rivière. 

COURCHELFTTES,  village  du  département 
du  Nord,  ariondiffement  de  Douay  , près  du  ca- 
nal de  communication  de  la  Scarpe  « Cenfé  , à 
trois  quarts  de  lieue  de  Douay.  11  y a quatre  mou- 
1 ins  propres  i tirer  l'huile  de  colza. 
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jours  avec  ces  détails  intéreffans  qu'on  fait  con- 
noî're  les  bords  de  la  mer  des  environs  de 
Toulon. 

COURENDL1N  , village  du  département  du 
Haut-Rhin,  arrondifTt-in-nt  8c  carton  de  Dflé- 
monr , lur  la  Birfe,  i une  lieue  un  quait  de  Delé- 
mont,  à l'entrée  des  famrttfts  gorges  de  Mou- 
tiers  On  trouve  i Courtndltn  un  fourueau  à fon- 
dre la  mine  de  fer. 

COUR  ET  (les  très),  montagne  du  départe- 
ment de  11  Haute  Garonne,  canton  de  Bagnères- 
de  Lui  hon , au  fômmet  des  Pyrénées . à une  lieue 
deux  tiers  de  Bagneres.  Elle  a du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue  d'etendue. 

COURETTES  (Col  des  dux)  , montagnes  du 
département  des  Hautes-Alps  , arrondiflement 
d'Embrun  , à deux  lieues  un  tiers  tiuc II  de  Sainc- 
Clémenr.  Elles  ont  de  l'eft  à l'outil  trois  qua.es  de 
lieue  de  longueur. 

COURGEN  AY  . village  du  département  du 
Haut-Rhin , arrondidement  8 : canton  de  Poren- 
truy  8c  i deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  On 
trouve  p'ès  de  ce  village  une  groffe  pierre  carrée  , 
trouée  vers  le  milieu  , qu'on  nomme  pierre  percée. 
Un  antiquaire  penfe  que  cette  pie-re  fervoit  d’au- 
tel aux  Germains  victorieux  des  Ednois , Si  qu’ils 
plapoienr  dans  Ion  trou  orbiculaire  l'image  de  quel- 
que divinité  ou  celle  du  vainqueur.  C'.ft  entre 
Gauritnay  Si  Cornol  que  fe  trouve  le  Mont-Ter- 
rible. 

COURLANDE.  Cette  province  efl  couv»rte 
de  bois  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  furface; 
l'autre,  qui  rfl  défrichée  Si  cultivée,  produit  du 
froment , du  chanvre  Si  du  lin  , nounit  des  bef- 
tiaux  F.n  automne  Si  vers  le  primerais  les  prai- 
ries (ituers  dans  les  contrées  baffes  font  ca.h-.-es 
fnus  les  taux  qui  y portent  un  eng-aisqui  les  fer- 
tilife.  Les  bor.is  te  h mer  Baltique  donnent  beau- 
coup d'ambre.  Ses  principal  s rivières  font  la 
Duna  Si  la  Wi  idau.  A quelques  lieues  du  pro- 
montoire de  Domefnefs  qui  s'avance  vers  le  nord 
dans  le  go’fe  de  Livonie  , efl  un  gouffre  qui  ne 
«'annonce  par  aucun  uiouyeme.it  extraordinaire. 
Pour  éviter  le  danger  qu'on  court  en  le  franchif- 
l.anr , on  entretient  des  fanaux  qui  guident  la  mar- 
che des  matelots. 

COUI.ONCFS , ville  du  département  des  Deiix- 
Sèvies,  arrondilfement  di  Niort,  Si  i quatre  lieues 
nord-oued  de  cette  ville.  II. y a une  fibriqoe  de 
draps  Sf  d'étoffes  communes  , paire  logeur , où 
l'on  emploie  les  laines  du  pays.  On  recueille  d 
Coulongee  peu  de  vins  rougi  s Si  une  grande  quan- 
tité de  blancs  , de  bonne  qualité. 


COURCOUSSON  (Plage  8r  pointe  de)  , dé- 
partement au  Var , artondilTenier.t  de  Toulon  , à 
la  côte  nord-outfl  de  l'Ilè  du-levant  ou  Titon  , 
entre  la  pointe  de  Cimetière  8c  celle  de  Rochei- 
Blanc. 

COUR-DU  CURÉ  (Plage  delà),  départe- 
ment du  Var  , arrondiflement  de  Toulon  , a deux 
;ieu;S  un  tiers  fud-oued  de  celte  ville,  entre  le 
Cap-Nègre  Si  la  pointe  de  Condoulicre.  C’efl  tou- 


COURBOUZON , village  du  département  du 
Jura,  à trois  quarts  de  lieue  de  Lons  le-Saulnier. 
A peu  de  dillmce  de  ce  village  il  y aune  carrière 
à piàrre  ires-abondantc. 

COURCEI.LES,  village  du  département  du 
Doubs  , canton  de  Quingey,  fur  la  Louve.  Il  y a 
.un  martinet  où  l'ou  fabrique  des  outils  pour  l'a- 
griculture. 
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COULOUCHF.  (la),  village  du  département 
•le  l'Orne,  arrondifiement  de  Domfrom , & i trois 
lieues  & demie  de  cette  ville.  Il  y a une  manufac- 
ture de  toiles  ellimées. 

COURMAYEUR  , village  du  département  de 
la  Doire  , arrondifiément  d'Aofte  , fur  la  Dora- 
Baliéa,  Se  à.fcpt  lieues  ouefl  d’Aolte.  Il  y a,  pris 
de  ce  village , une  mine  de  cuivre  très-renommée, 
fie  des  fources  d'eaux  minérales. 

COURNON,  bourg  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  , arrondiffement  de  Clermont,  canton 
de  Pont- fut- Allier  , à deux  lieues  un  quart  de 
CUrmont-  Ferrand.  On  voit , près  de  ce  bourg , 
des  pyrites  fulfureules  fe  détacher  d’une  roche 
qui,  dans  les  chaleurs,  diltille  une  efpèce  de  bi- 
tume noir. 

COURON  (Val  8c  rivière  de)  , canton  de  Ba- 
gnères-de-Luchon.  La  fource  de  la  rivière  eil  à 
«me  lieue  un  quart  fud  ouefl  de  Bagnères  ; elle 
verfe  fes  eaux  au  nord-eft  , lefquelL  s fe  rendent 
dans  le  Go,  à une  lieue  un  quart  fud-aueft  de 
Bagnères. 

COUR-SAINT- ÉTIENNE  , village  du  dé- 
partement delà  Dyle , arrondilfemem  de  Nivelles  , 
au  confluent  des  rivières  de  Genappe  ,de  1a  Dyle 
8c  de  Mauîigna,  à deux  lieues  eft-nord-eft  de  Ni- 
velles. Ses  environs  font  peu  fertiles  en  grains. 
Il  y a beaucoup  de  bruyères,  quelques  praities  8c 
pâturages,  avec  quantité  de  bois  fié  fotéts. 

COURSEULES-SUR-MER.  Le  thermomètre 
defeendit  le  f janvier  1768  à onze  degrés  8c  demi 
au  deffous  de  la  glace.  La  neige  n’v  fondit  pas 
même  au  foleil.  A l'endroit  de  la  haute  mer  il 
S'étoit  formé  un  amas  d'écume  glacée  , feinblahle 
à de  la  neige,  mais  plus  folide  , qui  avoit  plus  de 
vingt-cinq  pieds  de  bafe , & qui  avoit  depuis  qua- 
tre jufqu'â  dix  pieds  de  hauteur,  8c  depuis  cet 
amas  jufqu’â  la  baffe  mer  ce  n'étoil  qu'u.ie  glace 
dans  laquelle  fe  trouvoient  enchâffées  les  petites 
barques  des  pécheurs  , 8c  plus  de  quane  cent  mil- 
liers d’huîtres  dans  la  feule  pareille  de  CourftuUs. 

CÔURSOLRE,  village  du  département  du 
Nord , canton  de  Solre-le-Chàteau , a quatre  lieues 
trois  quarrsd’Avefnes.  Il  y a,  dans  ce  village,  une 
lorge  8c  deux  fonderies. 

COURT,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiilemtnt  de  Delemont , â deux  lieues 
un  quart  fud  île  cette  ville.  Ce  village  eft  fttué  â 
l'extrémité  des  défilés  8c  à la  fin  de  la  chaîne  de 
Mouciers.  On  découvre  d'ailleurs , aux  environs  de 
Court , des  carrières  de  pierres  molles  8c  de  tuf.  On 
y trouve  aufli  de  l’ocre  allez  efliroée. 
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Court  (la),  village  du  département  de  l'At- 
riège  , arrmidillemer.t  de  Saint-Girons  , fur  le  Sa- 
lai, à une  lieue  de  Saint-Girons.  Au  lieu  nommé 
la  Rofitauiu,  il  y a un  abondant  filon  de  quartz  , 
entre  deux  parois  de  gneiff.  Le  quartz  ift  féparé 
de  fon  mur  pat  une  large  veine  d'argile , mêlée 
d'ocre.  A une  portée  de  fulil  au  nord,  il  v a des 
bancs  de  marbre  gris.  Outre  ctli,  les  montagnes 
ui  fe  prolongent  depuis  ce  village  jufqu'â  celui 
e Sai:  t-Sernin  , font  compofées  de  malles  de 
granit. 

^ COURTADE  ( Plage  de  ) , département  du 
Var,  arrondiffement  de  Toulon,  à la  côte  nord- 
oueft  de  l'ile  Porquerolles , entre  le  cap  du  Quin 
8c  la  grande  plage,  â l'oueft  du  fort  d'Alicattre. 
Tous  ces  détails  de  la  côte  des  environs  de  Tou- 
lon font  intéreffanj  comme  tous  ceux  qu'on  ob- 
'ferve  fur  les  bords  de  la  mer  Mediterranée  dans 
cts  contrées. 

\ COURTAGNON , village  du  département  de  r 
K Marne,  arrondifiément  de  Reims,  canton  de 
Châtillon  , à la  fource  de  l'Ardre,  â trois  lieuts 
un  quart  de  Reims.  Il  y a , dans  ce  village , un  banc 
de  coquilles  de  plufieurs  myriamètTes  de  longueur,  . 
fur  près  de  deux  de  largeur.  11  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces  de  coquilles  très-bien  confer- 
vées.  Plufieurs  montrent  encore  leurs  couleurs  Se 
leur  poli.  On  en  compte  plus  de  foixante  efpèces  , 
telles  que  les  huîtres-poutpre,  les  peignes,  les 
cames,  les  porcelaines,  les  manches  de  couteau, 
les  moules , les  boucardites,  les  arches.  Sec. 

COURTALIN,  village  du  département  deSeins 
8c  Marne , canton  de  Rofoy,  près  de  Faremoutiers. 

Il  y a une  papeterie  où  , après  avoir  établi  des  cy- 
lindres hollandais  , avec  la  m.-thode  la  plus  propre 
â leur  gouvernement,  j’ai  préfidé  â la  conflruûton 
des  étendoirs  â deux  étages , où  la  chaleur  eft  mé- 
nagée de  manière  â procuter  la  detficcation  des 
papiers  la  plus  convenable. 

COURTAISON,  village  de  la  principauté 
d'Orange , dont  les  enviions  font  remarquable* 
par  un  étang , dont  les  bords , dans  1a  belle  faifon , 
le  garni!!! t nt  de  criftaux  de  fel  matin.  Cet  étang  eft 
éloigné  de  Courtaifon  d'une  demi-lieue  au  fud- 
oueft , Se  fitué  dans  un  fond  entouré  de  baffes 
montagnes  ou  coteaux  qui  forment  une  enceinte 
prefque  circulaire  autour  de  cet  étang , qui  a pref- 
qu'une  demi-lieue  de  tour.  Les  coteaux  qui  l’en- 
tourent, font  fabloneux,  8c  compofés  de  pier- 
res graveleufes,  tendres,  grifes,  parfemées  de 
portions  decoquilles  Sc  de  fragmens  d’autres  corps 
marins. 

L'eau  de  cet  étang  eft  claire  St  limpide,  un  peu 
ouciueufe  au  toucher , d'un  goût  fenliblement  falé, 
telle  que  pourtoit  être  l’eau  de  la  met  qu’on  auroit 
mêlée  avec  égale  partie  d'eau  douce. 

Quoique 
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i Quoique l'étang  de  Ctunjifen  ne  puiffe  psi  fe 
comparer  »et  le*  grau  s Lies  d'eau  Talée  donc 
les  voyageur*  nous  ont  parié  , & dont  on  trouvera 
la  deicnpt'on  dans  ce  Drciionmire  à leurs  arti- 
cles, cependant  il  prefi  nte , comme  ceux-ci,  le  phé- 
nomène d'un  amas  d’eau,  éloigné  de  la  mer  d'en- 
viron une  vingtaine  de  lieues , & qui  eft  chargée 
d'une  certaire  quantité  de  Tel  matin. 

Ilell  vrsiTembbble  que  cet  effet  fingulier  s'opère 
par  les  eau«  douces  des  pluies  ou  des  Tources  qui , 
en  s 'an  allant  dans  dm  lieux  imprégnés  de  fcl 
marin,  s'en  chai  gnu  plus  ou  moins,  fit  tourniftm 
ainfi  de  l'eau  Talee  aux  étangs  ou  aux  lacs  dont  il 
eft  queftron. 

On  ne  peut  douter  que  la  mer  n'ait  couvert  la 
plaine  qui  forme  actuellement  la  principauté  J O- 
range,  & en  particulier  les  environs  de  Counaifiw. 
Les  coquilles  marines  fofljics  qu'on  obktve  uani 
lies  rochers  qui  entourent  cet  étang  , en  Tout  une 
preuve  à laquelle  on  ne  peut  fe  reiuler.  Mats  l'eau 
aétuelie  de  I étang  cil  dueneceiljfeeinem  aux  eaux 
des  pluies  St  .tes  Tources  qui  tr.rvetfeut  ies  malles 
de  Tel , Tcmblabirs  â celles  des  mines  de  Tel  gemme 
de  Wiliski  enl'o'ogne,  ou  bien  lentement  ont  lavé 
des  terres  imprégnées  d'un*  quantité confidérable 
de  Tel,  comme  font  les  tetres  des  mines  de  Tel  de 
Saltzbourg  en  Bivièce.  ( Koy/q  tel  an'ula.  ) Les 
eaux,  ainfi  chargées  de  Tel,  le  mêlent  avec  les 
eaux  des  pluies  qui  Te  rendent  dans  l’étang  , & ce 
n'eft  que  par  une  certaine  évaporation  abondante , 
produite  danvles  rems  chauds,  que  l'eau  abandonne 
Ton  Tel , le  laide  précipiter  fur  les  botds  de  l'etang 
fous  la  forme  de  criilaux. 

Cet  étang  ne  reçoit  aucun  ruifleau  , aucun  cou- 
rant d'eau  apparent.  Il  faut  » comme  nous  l'avons 
dit , qu'il  Toit  continuellement  alimenté  par  des 
Tources  dont  les  eaux  ont  éiffous  le  Tel  qu'elles  rer- 
contrenc  dans  leur  marche  Toutcrraine. 

Toute  la  quantité  de  Tel  que  les  eaux  dépofent 
en  criilaux  Te  conferve  dans  l'etang  , Turtout  de- 
puis que  la  gabelle  eft  établie  dans  ce  pays,  & 

Î|u'c  lie  s’oppofe  à ce  qu'on  talîe  ufage  de  ce  bieit- 
aitde  la  nature,  qui  Te  conferve  pour  le  teins  où 
l'on  pourra  le  mettre  à profit. 

L'étang  de  Counaifon  offre  encore  un  Tait  cu- 
rieux que  nous  indiquerons  ici.  On  trouve  fur  Tes 
bords  quelques  plantes  qui  ne  fe  toient  ordinaire- 
ment que  fut  les  bords  delà  mer,&  qu'on  appelle, 
pour  cette  raifon  , piaules  maritimes  Comment  fe 
trouve-t-il , à une  vingtame  de  lieues  de  la  mer , 
des  plantes  qui  demandent  un  fol  imprégné  de  Tel 
manu  ou  htrmeâe  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  mer?  11  eft  vifible  que  la  ctrconftance  d'une 
eau  chargée  de  Tel  marin , raflemblée  dans  l’étang 
dé  (ouruiifan  , a feulé  contribué  à l'acrroijfcment 
des  plantes  mit  firmes  kir  les  bords , ti  contribue 
chaque  jour»  leur  propagation.  Mats  comment  ces 
lames  fe  trouvent- elles  dans  cet  endroit  favoca 
le,  il  eft  vrai,  ileur  germination  ? Canna»  nt  feues 
graines  ont-elles  été  apportées  & frmees  dans  cet 
Gtographji-P hyfaue . Tumt  III, 
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endroit  ? Comment  les  vents  ont-ils  nu  les  voiturer 
de  fi  loin  ? Nous  laiffons  aux  b-rtaniftes  la  folution 
de  cette  difficulté , qui  fe  montre  dans  beaucoup 
d'occafions.  Seulement  nous  leur  ferons  obferver 
que,  quoique  la  mer  ait  iejourrié  fort  long-tems 
dans  les  lieux  où  fe  trouvent  ces  lacs , ces  étangs 
faits , elle  n‘a  pu  y lailf-r  les  graines  de  ces  plantes , 
vu  les  événement  qui  ont  accompagné  & fuivi  fa 
retraite  ; enfin , les  changemens  confit (érables  qui 
ont  eu  Ueu  dans  les  dépôts  quelle  avoit  formés  aux 
environs  de  CouruuJan. 

COURTRAt , ville  du  département  de  la  U», 
fur  la  Lis  qui  b tracer  fe , i deux  lieues  & demie 
eft  nord  outil  de  Menin.  C'eft  dans  cette  ville  que 
l'on  fabrique  des  toiles  de  la  plus  grande  beauté  i 
elles  font  connues  de  recherchées  dans  toute  l’Eu- 
rope. C'ift  à Cou  trai  au'on  excelle  dans  11  fabri- 
cation du  linge  de  table.  Les  dentelles  formant 
aulfi  dans  cette  ville  un  objet  le  commerce  eon- 
fidérable;  car  elles  imitent  celles  de  Valenciennes. 
L'article  des  fiamoif  sy  eft  devenu  très-important, 

8c  occupe  un  grand  nombre  d’ouvriers  II  y a dix- 
fept  blar.chifléries  pour  les  toiles  , 8c  cinq  pour  ies 
fils,  auxquelles  on  peut  ajouter  plttfieur»  amidon- 
neriesSe  lâvnnneries,  8e  imemanuf.iâure  de  faïence 
dans  le  genre  de  celle  d'Angleterre. 

COURTELARY,  bourg  du  département  du 
Haut  Rhin,  arrondiflemem  de  Delemont , fur  la 
Tute,  à fept  lieues  fudde  cette  ville.  Les  habitant 
s’occupent  de  l'horlogerie , & les  ouvrages  en  tout 
genre  qui  fartent  de  leurs  mains  font  fott  t flimés. 

COURTION(Port  de  ) , département  des  Bou- 
ches- du-  Rhône  , arrondiffemenc  & canton  nord  de 
Marfetlle , au  pied  de  la  montagne  de  Gtadule , 1 
deux  lieu  es  fud-clf  de  Mafargues,  & à trois  lieues 
fud-eft  de  Marfeille. 

COURTIVRON , village  du  département  de  la 
Côte-Uor,  canton  d'is  fur-Tille , fur  l’Ignon,  i 
deux  lieues  & demie  de  cette  ville.  11  y a une  forge 
pour  le  1er  commun. 

COURTON  , village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiffement  de  Dijon,  canton  de 
Grancey  . fur  une  branche  du  Tille , à trois  lieues 
d’Is-fur-TrUe.  C&krjon  a des  carrières  de  matbte 
brèche  i fond  cendré , avec  des  taches  blanches  ou 
jaunâtres,  ou  dorées,  ou  couleur  de  lier,  ce  qui 
fait  un  détail  intéreffant  ftr  très-varié. 

COURU  PT,  village  du  département  de  I» 
Meufe,  canton  de  Clermont,  annexe  de  Belle- 
Fontaine  , dans  la  forêt  d'Argone , à deux  lieues 
fu  i-oueft  de  Clermont.  11  y a une  vetrerie  dans  ce 
village. 

COUSANCE,  ville  du  département  du  Jura  , 
V v v 
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arrondiffemem  de  Lons-le-Sautiier , à quatre  lieues 
S;  demie  fud-out  11  de  cette  ville.  Il  fe  fait,  dans  cette 
ville , des  envois  confiderables  de  volailles  dans 
les  départemens  votfinsj  ce  qui  prouve  qu'on  y en 
élève  beaucoup.  D'ailleurs,  on  tire  des  environs 
du  marbre  grifarre  , bariolé  de  taches  rondes  fie 
rougeâtres,  dans  un  tiffu  de  diff.rtntes  lignes. 

COUSANCES,  village  du  département  de  la 
Meufe,  canton  d’Aucerville.  11  y a un  fourneau 
de  fonderie  où  fe  fabriquent  des  boulets,  des 
obus,  & une  aciérie. 

COUSSAC-BONNEVAL,  village  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne,  arri.ndilTemenr  8c  can- 
ton de  Saint-Yrieix , i deux  lieues  un  quart  de 
cette  vil'e.  Il  y a des  mines  de  fer  8c  une  forge 
dans  le  tertitoire  de  ce  village. 

COUSIN  (Rivière  du),  département  de  la 
Core-Dor,  arrondifftment  de  Sémur,  canton  de 
Saulieu.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à une  demi- 
lieue  ouelt  de  Saulieu  , verfe  fes  eaux  au  nord  , 
enfuite  àl’oueft,  pafle  à A vallon , dans  l'ancienne 
terre  du  Morvan , 8c  fe  jette  dans  la  Cure , fous 
le  nom  de  K oijîn  , i deux  lieues  un  quart  nord- 
eft  d'Avallon. 

COUTANCES,  ville  du  département  de  la 
Manche , chef-lieu  de  canton , fur  une  hauteur  près 
de  la  mer.  Il  n’exifle  à Coutanus  d'autres  antiquités 
remarquables  qu'un  aqueduc  ccnftruit  dans  les 
prairies  arrofées  par  le  ruilleau  Bullârd , 8c  l’on 
croit  que  c’eft  l’ouvrage  des  Romains.  Son  con- 
merce  confifie  en  grains . chanvre , beurre , vo- 
lailles 8c  befliaux  , à quoi  il  faut  ajouter  le  paflel, 
la  garance,  les  laines,  le  parchemin  8c  les  den- 
telles. 11  y a une  fous-pré feâure  &c  un  troifièmo 
arrondiffemem  maritime. 

COUTURE-D'AROENSON  (la),  village  du 
département  des  Deux-Sevres , arrondiflëment  de 
Melle,  canton  de  Chef-Boutone.  11  y a,  dans  ce 
village,  un  haras  de  baudets  dont  ou  fait  commerce 
dans  tout  le  département. 

COUVIN,  bourg  du  département  des  Ardennes, 
arron  lilTemen:  de  Rocroy,  fur  la  rivière  d'Eau- 
Noire.  Il  y a quatre  forges  V cinq  fourneaux  où 
fe  fabrique  du  fer  pour  l’artillerie. 

COU7E , village  8c  rivière  du  département  de 
lâ  Dordogne,  canton  de  la  Linde,  Il  y a beaucoup 
de  papeteries  fur  la  rivière  8c  aux  environs  du  vil- 
lage; enfuite  la  rivière  fejette  dam  la  Dordogne. 

COUZON , village  du  département  de  la  Huute- 
Marne , canton  de  Neuville , au  bord  de  la  Saône. 
Dans  les  carrières  abondantes  de  Coupon , des  four- 
ces  peu  abondantes  8t  iapidifiquts  forment  des 
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colonnes  irrégulièrement  cylindriques  de  rroi*  à 
quatre  pouces  de  diamètre,  d’un  blanc-jaunâtre, 
tel  que  celui  des  pierres  de  Coujen , qui  ne  font 
propres  qu'â  bâtir.  On  trouve  dans  ces  carrières 
dis  pierres  très-dures,  creufées  8c  rriitallilées 
comme  de  prétendus  melons  du  Mont-Carmel , 8c 
des  pierres  plates  appelées  pafioliiktt , repréfen- 
tant  des  ramifications  réparées. 

COUZERANS  ( le  ) , petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Galcogne , borné  a l'orient  par  le  comté 
de  Foix,  au  feptentrion  8c  â l'occident  par  la 
pays  de  Coniminges , 8c  au  midi  par  la  Catalogne, 
bon  nom  lui  vt.nt  des  anciens  Conforoni,  peuples 
d’Aquiuine.  Ce  pays  eft  dans  les  Pyrénées.  11  clf 
rempli  de  montagnes  de  difficile  accès , qui  le  fé- 
patent  de  la  Catalogne  , 8c  il  fait  aujourd'hui 
partie  du  département  de  l'Aniège.  On  peut  te 
regarder  comme  le  centre  de  differentes  contrées 
qui  ont  été  pnflèdées  par  plufieurs  peuples  8c  fei* 
gneurs  qui  leur  ont  dorme  des  noms  particuliers , 
que  nous  avons  indiqués  dam  fes  limites. 

COYE , village  du  département  de  l'Oife , at- 
rondilTement  de  Sentis  8c  i deux  lieues  8c  demie 
de  cette  ville.  La  plupart  des  habitat»  font  bû- 
cherons ou  cordiers  , furtout  en  cordes  â puits  , 
□fluet  avec  des  écotces  de  tilleuls. 

• i » 

COZES , bourg  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  à trois  lieues  8c  demie  eft  de  Royan. 
11  s‘y  fait  commerce  de  grains , de  fruits  8c  de 
vins.  Cette  commune  ell  dans  le  fyndicat  de  l'inf- 
cription  maritime  du  qiujtier  de  Koyan,  troi- 
lième  arrondiflëment. 

CRABE  (Pic  de)  , montagne  du  département 
des  Hautes- Pyrénées,  arrondiflëment  de  Bagnè- 
res  , â trois  lieues  ttois  quarts  fud  d’Aircau. 

CRAEÈUE  (D),  montagne  du  département 
de  i'Arriège  , canton  de  Cattillon , 8c  i quatre 
lieues  un  quart  fud-outft  de  certe  ville.  Elle  a de 
l’eff  à l’oucft  une  demi-lieue  de  1 ongueur  , où  l’on 
peut  voir  fa  flruéture  intéreflame. 

CRACATOA  (Ile  de).  Cette  île  eft  la  plus 
méridionale  du  groupe  fitué  â l'entrée  du  détroit 
de  la  Sonie.  On  voit , â l'extrémité  fud , une 
haute  colline  â pic  , qui  git  par  6 degrés  9 min. 
de  latitude  fud,  8c  lot  degres  15  min.  de  lonxi- 
tude  orientale  (méridien  de  Greenwich).  L’ile 
entière  n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  circonfé- 
rence. Il  y a en  travers  de  l'extrémité  nord-eft, 
une  autre  petite  tetre  qui  forme  la  rade.  En  de- 
dans d'un  récif  qui  fe  prolonge  fur  l'extrémité 
méridionale  de  la  petite  île  , on  trouve  un  bon  abri 
contre  tous  les  vents  du  nord , par  dix-huit  b rafle* 
près  du  récif.  On  y eft  egjlemem  â l'abri , fur  vingt- 
fept  briffes,  au  milieu  du  canal.  Le  nord  cueR 
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offre  iui  canots  on  paffage  étroit  entre  les  deux 
île». 

La  i ôte  qui  forme  la  bande  oueft  de  la  rade  a 
fa  dirtétion  au  noid-ousft,  3c  on  y voit  un  banc  I 
de  corail  qui  fe  prolonge  en  mer  à environ  un  tiers 
d’cJliablurtr  i ce  qui  rend  le  débarquement  ries 
canots  difficile  torfqu’on  n'eft  pas  au  tems  de  la 
mer  hautes  mais  le  mouillage  eft  très-bon,  8c  on 
n'y  trouve  point  de  ro.  tiers.  On  remplit  les  fu- 
tailles des  vailfeaux  i un  tuiflVau  fitué  pat  le  tra- 
vers de  l'eatrémite  métidionale  de  la  petite  île  , 
te  à peu  de  diftance  des  bords  de  la  mer.  On  ren- 
contre, un  peu  an  fud , une  fuurce  chaude  où  fe 
baignent  les  inful  .ires. 

I.  île  de  Cracaioa  cil  réputée  fort  faine  en  com- 
parailon  de  celles  des  environs  : elle  offre  des 
tîrrams  qui  , de  tous  les  côtés,  s'élèvent  peu 
i peu  depuis  les  bords  de  la  mer  s elle  ei)  cou- 
verte d arbres,  excepté  en  quelques  endroits  que 
les  infulaires  ont  défrichés , 8c  où  ils  cultivent  du 
rix.  La  population  cil  peu  cor.fidérable.  Le  chef 
eft  fournis  au  roi  de  Bmtam,  ainfi  que  ceux  des 
autres  îles  du  détroit.  On  trouve  fur  le  récif  de 
corail  une  grande  quantité  de  pc  tites  tortues  t mais 
les  autres  rafraicliifl.  mens  y font  fort  tares  & d'un 
pris  énorme. 

La  met  eft  hiute  à fept  heures  du  matin  dans 
les  pleines  Se  les  nouvelles  lunes  t 8c  elle  s'élève 
de  trois  pieds  deux  pouces. 

CRACOVIE.  C*fll  aux  environ»  de  cette  ville 
que  font  (nuées  les  fameufes  mines  de  Wiliska  , 
que  le  hafard  fit  découvrir  en  creufant  un  puits 
vers  le  milieu  du  treirième  fiècle,  8c  qui  fournif- 
fent  du  fel  à toute  la  Pologne.  On  y defeend  par 
huit  ouvertures  , dont  fïx  donnent  dans  la  cam- 

Î’agne,  Se  deux  dans  la  ville  même.  Ces  dernières 
èrvent  pour  y faire  palfet  les  ouvriers  8c  pour 
enlever  le  fel  -,  les  autres  pour  y jeter  les  ptovi- 
fions.  Ces  ouvertures  font  carrées  8:  larges  de 
quatre  pieds,  8c  au  deffusefl  établie  une  grande 
roue  qu'un  cheval  fait  tourner,  8c  au  moyen 
d'une  corde  on  y defeend  les  curieux  qui  veulent 
vifiter  la  mine.  Voici  comment  s’exécute  cette 
delcente  : 

Un  des  ouvriers  s'attache  avec  une  petite  corde 
i la  gtande  ,8c , portant  le  curieux  dans  les  bras , 
il  donne  le  lignai  pour  faire  tourner  la  roue.  Comme 
on  y va  le  plus  fouveni  plufieurs  enfemble  , l'ufage 
efl  qu’un  fécond  ouvrier  attache  de  même  à une 
corde  , fe  charge  d'un  autre  carieux  , & ainfi  de 
fuite  tant  qu'il  y en  a : il  n'eft  pas  rate  d’en  voir 
jufqu’à  quarante  fufpendus  au  même  cable.  On  ar- 
rive ainfi  jufqu'à  la  profondeur  de  fix  cents  pieds, 
que  la  frayeur  te  l’ennui  de  la  marche  font  paroitre 
bien  plus  confidérable. 

Lotfque  toute  la  compagnie  a gagné  le  fond  de 
la  mine,  on  allume  une  lampe  avec  laquelle,  par 
des  chemins  étroits  8c  tnttueur  , on  la  mère  tou- 
jours à une  plus  grande  profondeur.  Le  froid , les 
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vapeurs , l’obfcurité , font  de  petits  inconvéniens 
en  comparaifon  du  fpeâacle  admirable  qu'offrent 
ces  fouterrains.  C'eft  là  qu'on  eft  frappé  du  plus 
fingulier  étonnement  : on  y voit  des  rues  , des 
places , des  chemins  voûtés , des  maifons , des  voi- 
tures , des  hommes  s en  un  mot , une  ville  fouter- 
raine  8c  tous  fes  mouvement,  crcufée  dans  une 
malle  de  fel  brillant/  comme  du  criflal.  Les  voû- 
tes font  portées  pat  des  colonnes  du  même  mi- 
néral , qui  fournit  auffi  la  matière  des  plafonds 
8c  des  planchers;  de  forte  qu’on  croit  gptrer  dans 
un  édifice  du  verre  le  plus  pur  ; 8c  comme  on  y 
emploie,  pour  les  travaux,  des  lumières  perpé- 
tuelles, leur  réftcâion  fur  la  mine  y forme  l’éclat 
le  plus  vif  8c  le  coup-d  œil  le  plus  éblouiffant  ; 
quelquefois  le  fel  cil  coloré  de  jaune.de  vert, 
de  touge  , de  bleu, 8c  toutes  ces  teintes  produi- 
fentlesplus  beaux  effets. 

OU  en  different  lieux  de  cette  vafle  plaine, 

?ue  l’on  voit  les  huttes  des  mineurs  Se  de  1t  ur 
amille  : quelques-unes  font  éparfes  , 8c  d’autres 
font  rilfemblees  comme  des  efpices  de  villag.  s. 
Ces  ouvriers  ont  fort  pende  communication  avec 
le  monde  qui  eft  au  deffiis  d'eux.  Plufieurs  naif- 
fent  8c  palfent  leur  vie  dar.s  cette  demeure  pro- 
fonde , fans  fe  foncier  de  voir  la  lumière  du  jour. 
Aumilieu  de  ces  fouterrains  onapperçoit  de  grands 
chemins  qui  conduifent  à l'ouverture  principale 
de  la  mine , 8c  où  l'on  voit  touler  un  grand  nom- 
bre de  voitures  chargées  demaffes  de  fel  que  l’on 
mène  dans  l'endroit  où  le  cable  fe  charge  8c  en- 
lève ce  qu’on  y attache.  On  confacre  à ces  tranf- 
ports  beaucoup  de  chevaux  , qui  une  fois  entrés 
dans  ces  fouterrains  n'en  Portent  jamais  : ils  de- 
viennent communément  aveugles  quand  i'syont 
demeuré  quelque  tems  ; mais  ils  n'en  font  pas 
moins  utiles  8t  fervent  egalement. 

Les  inftmmens  donc  fe  fervent  les  ouvriers  font 
drs  pioches , de  marteaux  , des  cilèaux  , avec.lef- 
quels  ils  coupent  le  fel  en  forme  de  larges  cylin- 
dres du  poids  d'environ  deux  ou  trois  cents  li- 
vres. On  le  réduit  enfuite  en  plus  petits  volu- 
mes que  l’on  envoie  aux  moulins , 8c  des  morceaux 
les  plus  fins  8t  les  plus  tranfpatens  on  fait  de  pe- 
tits bijoux. 

On  appelle  chambrtt  les  endroits  d'où  l'on  a 
tiré  le  fel , 8c  il  y en  a d’aftex  vaftes  pour  former 
une  églife;  d’autres  fetvent  de  magafins  à foin  , 
8c  d'autres  d’écuries  pour  les  chevaux.  On  compte 
dans  ces  fouterrains  jufqu'à  fix  cents  ouvriers  qui 
creufent  8c  extraient  fix  cent  mille  quintaux  tous 
les  ans.  Ces  mines  produifent  à peu  près  fix  cent 
mille  écus  de  revenu. 

Cette  mine  eft  fi  vafte , qu’on  emploie  beaucoup 
de  tems  à la  parcourir.  Une  circonftanre  heureule 
8c  admirable,  c'eft  qu'il  coule  au  travers  des  en- 
droits fouillés  Se  habités  une  fource  d’eau  douce, 
I fuffifante  pour  fournir  aux  befoirs  de  ceux  qui  y 
demi  urent.  On  y trouve  auffi  des  eaux  falèes  qu’on 
; fait  évaporer  pour  en  tirer  du  fel  i mais  ce  fel 
V v v i 
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n’égale  pas  l'autre  en  bonté,  li  faut  alors  fe  fervîr 
de  machines  pour  détourner  les  eaui  des  pluies  , 
qui  pénètrent  jufque  dans  ces  foutetrains  allez 
abondamment. 

L’air  de  1a  mine  eft  extrêmement  froid  i il  le 
charge  aufti  de  vapeurs  inflammables  qui  prennent 
fcu  à l’approche  des  chandelles  ( K ojej  fur  cette 
mine , fur  fa  compt.lî  ion  , fur  le  détail  des  cou- 
ches de  fel  Sc  des  matières  qui  les  accompagnent , 
le  mot  Wiliaka . c ù tous  ces  objets  font  décrits  8c 
raifonnencomme  il  convient  à la  géographie-phy- 
fique  : ce  qu’on  voit  dans  le  préft  nt  article  font  des 
deferiptious  préliminaires  qu’il  ell  toujours  utile 
de  favoir.  ) 

Le  palatinat  de  Cracovie  préfente  nne  autre  fin- 
gtilarité  dans  ce  que  l’on  appelle  la  Montagne  mer- 
vetlUuft , où  fe  trouve  une  fontaine  dont  l’eau  a 
des  propriétés  extraordinaires.  C’eil  une  fource 
d’une  eau  claire  8c  limpide  qui  fottde  terre  avec 
bruit , 8c  a un  écoulement  intermittent.  Quand 
on  la  fait  bouillir , elle  rend  une  elpècede  bitume 
roirâtte  qu’on  applique  avec  fuccès  fut  toutes 
fortes  d’ulcères  i ce  qu’elle  a d'ailleurs  de  parti- 
culier, c'eft  que  li  l'on  préfente  â fa  furface  un 
Il  imbeau  allumé,  elle  s'enflamme  comme  l’efprit- 
de- vin , 8c  l'on  voit  voltiger  à la  furface  de  l’eau 
une  flamme  légère  qui  fe  foutient  pendant  long- 
tems  au  même  état.  Ces  phénomènes  font  com- 
muns i plufieurs  fources  chargées , comme  celle- 
ci,  de  bitume  , 8c  qui  brûlent  de  11  même  ma- 
nière. Il  y en  a furtnut  plufieurs  dans  l'Appennîn. 
( Koy ry  Putra-MaLa  , (ic.  ) 

Tout  ce  que  li  nature  produit  en  fait  de  mines, 
comme  mines  d’or  8c  d’argent,  de  cuivre,  de 
plomb , de  mercure , d'antimoine , de  fer,  de  char- 
bon de  terre , de  vitriol  .d’alun , de  fel , de  niph- 
the,  d’afphalte  , d’ambre,  fe  trouve  fort  abon- 
damment dans  la  Pologne.  Elle  peut  fournir  aufli 
du  marbre , de  l’albâtre , du  plâtre , des  coquilles 
folfiles  , des  agates,  du  jafpe  , des  calcédoines, 
des  améthyfles  , des  grenats , du  criftal  de  ro.he; 
mais  il  manque  à la  Pologne  un  iravait  raifonné  fur 
l’hiltoire naturelle  de  cette  contrée,  où  tous  ces 
ob|ets  puilfent  être  placés  dans  l'ordre  qui  leur 
convient , 8c  qui  faflent  connoitre  ce  beau  8c  riche 
pays , de  manière  qu'on  puifle  le  comparer  utile- 
ment à beaucoup  o Etais  en  Europe,  qui  ont  été 
obferves  8c  décrits  très-utilement.  Cell  alors  que 
la  géographie-phvfique  pourra  compter  la  Pologne 
parmi  les  contrées  qu’elle  embraffe  dans  fon  do- 
maine. 

La  Pologne  offre  très-peu  de  montagnes  : les 
principales  fe  trouvent  dans  les  palàtinatv  de  Oj- 
tovie , de  Siradie  8c  de  Sandomir.  Les  monts  Car- 
pathes  la  féparent  de  li  Hongrie.  Il  y tombe  fou- 
vent  de  la  neige  en  plein  été,  5c  fur  plufieurs  fom- 
mets  de  ces  montagnes;  elle  ne  fond  jamais.  Les 
hivets  font  longs  8c  durs  ; le  primems,  pluvieux 
8c  incommode  par  les  inondations  que  les  dégels 
amènent  j l’été  eft  court  Sc  tempête.  Quoiqu’une 
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grande  quantité  de  mirais  fembte  devoir  nuire  à la 
température  8c  à la  Calubrité  de  l'air,  il  tft  cepen- 
dant en  général  pur  8c  fain. 

Cracovie  (Fontaine  finguliète  dans  le  palati- 
nat de)  Dans  le  pilatinit  de  Cracovie , au  milieu 
d’une  montagne  dont  la  terre  eft  hmnneue,  pleine 
de  cailloux  grifâtres , 8c  ordinairement  couverte 
d’hetbes  8c  de  fleurs  odoriférantes,  il  y a une 
grande  fontaine  dont  l’eau  eft  claire  , d’une  odeur 
& d’un  goût  agiéables  à fa  fource-  Elle  en  fotr  avec 
impétuofité , 8c  bout  lonne  avec  un  bruit  qui  fe 
fait  entendre  d 'allez  loin. 

Cette  eau  eft  froide  -,  cependant  fi  I on  appro- 
che de  fes  bouillons  un  flambeau  allumé , elle  s’en- 
flamme comme  l’efprit-de-vini  mais  cela  n’arrive 
qu’à  fi  fource.  Certe  flamme,  quoique  très-fub- 
tile  , brûle  le  bois  qu'on  en  approche  ; elle  a duré 
autrefois  des  années  entières.  On  l’éteint  en  frap- 
ant  fur  la  furface  de  l’eau  avec  des  balais  faits  de 
tanches  d’arbres. 

Les  autres  fources  douces  8c  filées  qui  fe  trou- 
vent en  différent  endroits  de  la  même  montagne , 
n’ont  point  ces  propriétés,  qui  font  particulières 
â cette  fontaine  ; l’eau  en  eft  aulfi  très-bonne  , prife 
en  bain  8c  en  boilfon , pour  plufieurs  maiadi  s 
d'hommes  8e  de  chevaux,  l e tranfport  ne  lui  ôte 
rien  de  fa  vert» , Sc  elfe  fe  garde  long-rems  fans 
fe  corrompre.  Lorfqu’on  ta  fait  évapoier , on  en 
tire  une  efpèce  de  bitume  noirâtre  qui  eft  bon 
pour  les  ulcères.  On  attribue  aufli  plufieurs  vertus 
au  limon  qui  fe  trouve  au  fond  de  cette  fon- 
taine. 

CRAIE.  C’eft  une  pierre  calcaire,  communé- 
m*nt  blanchâtre  , peu  complète  8c  failant  des 
raies  blanches.  On  trouve  la  craie  formant  des 
tradtui  fort  étendus , dont  la  plus  grande  partie  tft 
i découvert,  8c  l’autre  gir  fous  des  couches  ho- 
rizontales de  pierres  calcaires  plus  dures  , coquil- 
lières , ?c  même  des  couches  de  fable  8c  de  pierres 
meulières. 

Les  malfifs  de  craie  n’ont  aucune  diftinCtinn  de 
couches  , cependant  on  voit  difpetfees  plufieurs 
rangées  de  filex  de  formes  bizarres , qui  font  exac- 
tement affujfttiesau  plan  de  l’horizon.  On  rencon- 
tre aufli  dans  ces  malfifs , des  coquilles 8c  d’auttes 
productions  marines , qui  font  plus  ou  moins  bien 
confervées  ; enfin  plufieurs  pyrites  martiales  fous 
toutes  fortes  de  formes.  Il  paroit  que  1a  craie  eft  le 
réfnltat  de  la  décompofirion  d,  s productions  ma- 
tines, du  broiement  des  coquilles  d’un  gTiin  fin, 
8c  propres  à donner,  par  leur  defttnCtion,  une  fubf- 
tance  analogue  à la  craie.  Ces  dêpooiHcS  des  ani- 
maux marins  auront  été  broyees  8c  réduites  en 
poudre  par  les  eaux  de  la  mer.  Quant  à la  produc- 
I tion  des  tilex  au  milieu  des  malfifs  de  craie,  il  n'y  a 
i pas  de  doure  qu’ils  ne  fmentdus  i des  corps  marirs 
qui  ont  été  ftritifiés  avec  la  craie  elle-même  , 8c 
j qui  ont  été  infiltrés  par  une  eau  qui  a rnverfé  le 
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maiTif  de  la  cnit,  8c  chargée  du  foc  (JiHfiaUt.  La 
forme  bizarre  des  file*  contenus  dans  la  trait  a 
eu  certainement  pour  noyau  des  corps  marins  du 
genre  des  ficoides , 8c  ries  autres  torps  matins 
femblabUs.  II  y a de  ces  file*  arrondis  & bran- 
chus,  fuivant  U forme  primitive  de  ces  noyaux. 
Une  preuve  que  l'infiltration  liiieifiante  s'eft  faite 
au  milieu  de  la  craie , c'eft  qu'on  trouve  aufli  dans 
les  fentes  &■  dsns  IcS  vides  de  ce  malbt , des  lames 
de  filexqui  ont  été  dépotées  pat  l'eau  qui  a pé- 
nétré la  mille  totale  avant  que  de  parvenir  à ces 
fentes  & a ces  vides,  Ainfi  leur  filitification  eftpof- 
tt rieure  i la  retraite  de  la  mer  8c  à la  découverte 
des  mallils  des  parties  de  nos  continens,  dans  lel- 
quelles  la  traie  le  trouve  renfermée. 

On  trouve  de  la  craie  J découvert  en  Ch.mpa- 
gne  Sc  en  Boutgogne  , dans  l'Orléanois  8e  en  Pi- 
cardie i elle  s'étend  dans  une  partie  de  la  Nor- 
mandie : on  en  voit  aufli  dans  les  environs  d'Aix- 
la-Chapelle  , dars  l'Artois  & dans  la  ptovince  de 
K.nt , au-delà  du  Uéttoit  de  Calais. 

l.es  environs  de  Paris  nous  la  montrent  à Ne- 
mours, tous  un  giand  amas  de  galets;  à Meuion, 
à Paify  , a Bougival , a la  Koche-Guyon,  &c. 

Traàus  de  la  craie  de  Champagne . 

La  pente  primitive  de  ta  furface  du  mafiif  de 
craie  qui  lé  trouve  à découvert  en  Champagne  , a 
contribué  bien  (énfiblement  à la  ddlruition  de  Ton 
ancienne  couverture.  Les  preuves  les  plus  remar- 
quables de  cette  defiruétion  font  les  iles  de  cette 
couverture,  qui  fubfillent  encore , ayant  été  con- 
feivëes  a l'origine  des  rivières  dont  les  eaux  cir- 
culent à la  furface  de  la  craie.  Outre  les  détails  de 
cts  faits , nous  trouvons  la  croit  qui  fe  nvincre  def- 
fous  les  couches  qui  la  couvrent,  & la  direction 
des  eaux  courantes  des  tiviètes  qui  ont  leur  fource 
dans  la  craie.  Ce  fout  ces  eaux  qui  ont  caufé  ces 
ravages  ,à  la  faveur  de  la  pente.  L'eau  ayanc  cette 
diicétion  a entamé  les  bords  de  la  couverture  qui 
fiibfilfe  à un  niveau  plus  élevé  que  le  refie,  parce 
que  les  dégradations  des  eaux  ayant  abailTe  leur 
niveau,  il  en  eti  reluire  la  deflruétion  de  la  craie 
avec  celle  de  fa  couverture. 

Nous  devons  obferver  d'ailleurs  les  circonftan- 
ces  qui  ont  concouru  à tous  ces  événemens  dont 
noos  voyons  les  réfultats.  La  première  efl  le  peu 
de  folidité  de  cette  couverture  8c  ion  peu  d'é- 
paiffeur , par  l’élévation  de  la  craie  qui  lui  lërvoit 
de  bafe. 

La  couverture  , comme  on  voit , n'a  réfifté  que 
dans  les  patries  où  elle  avoir  une  épaifleur  8c  une 
folidité  fuffifante  ; 8c  d'ailleurs  , comme  je  l'ai  dit, 
à mefure  que  les  eaux  pluviales  ou  courantes  des 
ruifiiaux  ou  des  rivières  ont  agi  comte  la  couver- 
ture , elles  ont  cteufé  la  craie  , qui  fe  prétoit  i ces 
defirutlions.  Les  bordures  de  la  couverture  , outre 
la  deflruétion  des  eaux , f:  font  décomposées  par 


v 1 aéHon  dé  l’air  8t  de*  eau*  pluviales , 8c  les  mêndes 
| agent  deiln.ûeurs  commuent  leur  travail  fous  nos 
yeu*.  . " ' ■ 

Les  parties  qui  font  fut  les  limites  orientales  de 
la  craie , lum  tort  s-levées  , Sc  ne  parodient  pas 
s'enfoncer  (bus  les  autres  couches;  en  forte  qu'on 
ferou  tenté  de  croire , d’après  cette  difpofitioo 
generale,  que  les  bancs  des  matières  qui  entrent 
dans  la  compétition  Us  s eue  province , fe  plongent 
vers  l'oueli , 8c  fe  relèvent  a l’ell  , tse  que  cette 
inclinaifon  eft  plus  grande  que  n'eil  la  pente  dis 
rivières  qui  trjvs  rlèrvt  ce  mallif. 

Cette  élévation  plus  grande  a fait  que  cette  li- 
mite a été  expoféc  au  choc  .le*  rivières  qui  d -feen- 
doient  dis  arêtes  les  plus  elwées.  C'tft  aufli  pour 
cette  ration  que  ces  coupures  énormes  qui  regar- 
dent 1 etl  fur  la  limite  intérieure , femblcnt  être  les 
telles  d un  autre  ordre  de  dépôts  qui  a été  ap- 
puyé fur  la  craie , 8c  qui  l'ell  encore. 

Cette  difpolîiion  des  couches  île  la  Cha  «pagne 
n'eil  peut-être  pas  particulière  à cette  province  ; 
elle  lera  furtout  une  dilfrihution  générale  depuis 
1 atéte  de  Langrts  ou  de  Chanceaux  ou  d'Arnay- 
fui-Arroux  ; en  forte  que  toutes  les  rivières  ne 
roulent  pas  leuis  eaux  Int  un  banc  qui  fiait  patal- 
ele  à l'horizon  Sc  à leur  Ut , mais  fur  les  têtes  8c 
les  revers  inclinés  vers  l'Océan  , de  plufieurs  fvf- 
tèmes  de  ces  déplus  luccefhfs. 

C'eft  par  les  efforts  que  les  eaux  de  la  Mime , 
de  l'Aube  8c  de  la  Seine  ont  faits  fur  la  tête  de 
I amas  de  la  craie,  qu'ils  font  détruit  jufqu 'au-delà 
de  Vitry -le- Français;  ce  qui  a baiflfc  tout  le  fol  8c 
en  a fait  une  plaine  inférieure  , St  la  même  eau 
qui  a dégradé  la  craie  Sc  ce  fol  infertile  y a dé- 
pofé  des  terres  fupérieures  Se  des  pierres  roulées 
ac  uférs  par  les  tranfpom.  C'efl  après  c.tre  def- 
rruClion , qui  n'a  été  pouflée  que  pifqu'à  quinze  i 
vingt  pieds  de  profondeur  , que  ce  fol  a été  re- 
couvert de  bonnes  terres  , lefquelles  ont  fait  de 
ces  contrées  1rs  pays  les  plus  fertiles  de  la  Cham- 
pagne : tels  font  le  Perihois , les  environs  de 
Uticnne  , ceux  de  Rofnay  , de  Fouch.'res  8c  de 
Brtviande  au  delfusde  Troyes. 

On  voit  que,  dans  le  cas  où  les  eaux  torrentielles 
ont  pénétre  lur  les  limites  orientales  du  maflif  de 
h craie,  elles  ont  entamé  ce  maflîf,  Sc  ont  mis  à 
la  place  de  bons  dépôts  : c'eft  ainfi  que  la  Seine  a 
étendu  ces  dépôts  quelques  lieu;*  au  deffous  de 
T toves.  Il  en  ell  de  même  de  l’ Aifne , qui  a form-i 
de  femblables  dépôts  depuis  le  finage  d'Amagne 
jufqu  à Khetel.  5 

On  peut  fuivre  les  graviers  comme  les  témoins 
de  ces  tranfports  : ils  ont  été  fi  abondons  à Troyes 
Sc  dans  le  canal  de  la  Seine , qu  on  en  trouva  ngj 
ont  été  voitucés  jufqu'aux  Granges.  Pat  la  même 
raifon  les  limites  orientales  de  la  craie,  en  s'é- 
tendant par  la  deflruétion  de  la  tête  d'un  nom-an 
fyftème  de  bancs  fuperficiels  , ont  recul*  ces  limi- 
tes, & mis  à découvert  un  mauvais  fol;  Sc  d'ail- 
leuts,  dans  les  parties  mêmes  des  vallées  où  la  crate 
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ne  fe  trouve  plus  deffns  les  bines  non  détruits , les 
dt  gradations  de  U croit  en  dépôts  de  boules  & de 
gâteaux  crayeux  fe  font  trouvées  en  plus  grande 
promotion  que  les  autres  lubllances  de  nome 
qualité  i en  lorte  que  les  certains  arides  le  font 
prolongés  le  long  dcsriviètes  & de  leurs  vallees. 

C'efl  en  coufequente  de  ces  mêmes  circonf- 
tances,  que  la  C'ait  elt  a découvert  au  delTous 
d'Lpernay  dans  lesputies  balles , au  lieu  qu'elle 
elt  couverte  dans  les  parties  luperieures  des  crou- 
pes de  la  vallee  de  la  Marne. 

Les  mallifs  des  craitt  ne  font  recouverts  que  le 
long  des  bords  des  vallées  , Toit  au  didous  de  la 
grande  paroifTe  , foit  au  deifous  d'Lpernay  , l'oit 
au  dellous  de  Reims  te  de  Khetel. 

Les  fotnmets  crayeux  qui  te  prolongent  entre 
les  petites  & les  grandes  Loges , 8c  entre  les  gran- 
des Loges  8c  la  Veuve , l'ont  yrefqti’auili  élevés  que 
ceux  qu'on  voie  entre  Beru  8c  tsuype.  Ils  le  font 
moins  cependant  que  Beru  lui  meme  8c  que  les 
côtes  du  badin  de  Reims  Si  du  cap  Saint-Thierry  | 
car  ces  dernières  côtes  font  tompofees  de  la  même 
baie  crayeulc  8c  d une  addition  ou  couverture  qui 
elt  un  ailt  mbiage  de  couches  de  marnes,  de  lits 
de  fables  8 c de  bancs  de  meulières.  Si  les  dé- 
pôts foufmarins  font  uniformes  8c  régulièrement 
de  niveau  fur  une  certaine  étendue , il  elt  vifible 
que  ces  couches  ont  été  détruites  fur  les  lommets 
crayeux,  ifolés  8c  nus,  8c  qu'ils  n'y  retient  plus  que 
comme  une  ancienne  bafe. 

Cet  allemblage  de  differentes  fuklhnces  a exiile 
autrefois  fur  1a  croit  qui  elt  maintenant  à décou- 
vert i ce  que  paroilTenc  démontrer  les  débris  des 
grès  8<  des  meulières  , ainfi  que  les  veftiges  des 
terres  jaunes  qu’on  trouve  de  tous  côtes  difperfees 
à la  fnpetficie  du  malBf  de  trait  qui  fe  montre 
au  miü.u  de  la  Champagne.  On  von  , par  exem- 
ple , de  gros  blocs  de  meulières  aux  grandes  8c 
aux  petites  Loges , à la  Veuve  , ainfi  que  dans  les 
environs  Ces  meulières  n'ont  été  ttanfportées 
dans  ces  lieux  par  aucun  agent  naturel  i mais  fai- 
lant  partie  dis  bancs  eleves  i un  certain  niveau 
au  dellus  des  gîtes  où  elles  rélident  , elles  font 
defeendues  à mefure  que  la  baie  qui  les  foutenoit, 
s’eff  détruite. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  l'ancienne  dif- 
pofttion  des  choies  fi  I ou  tint  la  tompofuion  du 
cap  de  Trépail.  Il  elt  vilible  que  l’affemblage  des 
matières  qui  forment  ce  cap,  exilloir  au  dellus  des 
grandes  8c  des  petites  Log<s  8c  de  !a  Veuve.  Les 
pierres  perdues  qu'on  y trouve,  attellent  que  le 
cap  de  Trépail  le  prolongeoit  jufqu'à  te  point, 
8c  même  au-delà , 8c  en  même  tems  la  deflruüiua 
de  tous  ces  environs. 

. Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changement 
6r  1 aôàivité  des  agens  qui  y ont  concouru,  il  faut 
avoir  obferve  tous  les  contours  de  la  montagne 
de  Reims , tant  du  côte  ne  cette  ville  , que  du 
côté  de  la  vallée  delà  Marne,  8c  futtout  vers  la 
pointe  du  cap  de  Trépail.  De  gtands  blocs  de  a.cu- 
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f*  lières,  de  petits  blocs  de  ces  mêmes  pierres , eu 
entièrement  lilicifiees  ou  d'une  élaboration  im- 
pai laite , des  marnes,  des  argiles  jaunâtres  , toji- 
; res  ces  lubllances  difpertees  pi  8c  là  fur  de  pe- 
ines buttes  crayeufes  , ifolees  , prefentem  1rs 
plus  belles  preuves  de  la  deftruîtinn  qui  s'eff 
operée  depuis  long-tems  dans  ces  contrées  , 8c 
qui  s’y  continue  chaque  jour.  On  voit  les  produis 
de  pareils  eboulemens  en  doublant  le  cap  pour  le 
rendre  dans  la  vallée  de  ip  Marne  Si  dans  ta  plante 
fluviale  de  tette  rivière. 

Les  crampons  multipliés  des  terres  8c  des  fa- 
bles que  les  eaux  des  fources  recueillies  fur  les 
argiles  font  chaque  jour  j les  affaiffemensdes  meu- 
lières 8c  des  autres  lits  de  pierres , qui  font  la  fuite 
de  la  dellriidlion  de  leurs  baies  en  Champagne  , 
8c  qu'on  obfetve  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
Trépail , comme  le  long  du  cap  de  Saint- Thierry  , 
lut  les  croupes  de  Verfy  , de  Vetftnay  , de  Rilly , 
ainli  que  fur  celles  de  Pouilty  8c  de  Cormicy , ten- 
deur le  fpeétacle  des  deffrudtions  opetées  par  les 
eaux  des  fources,  intéreffant  pour  quiconque  (ait 
fuivre  les  differentes  nuances  du  travail  de  la  na- 
ture. Les  eaux  des  fources  plus  ou  moins  abondan- 
tes tourmentent  confidérablemenr  les  couches  éta- 
blies fur  le  fond  de  la  croit , St  après  avoir  gagné 
les  plaines  fe  perdent  dans  les  débris  qu'elles  ont 
accumulés.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'à  la  fui» 
de  ces  effets  leseaux  pluviales  abondantes  n'achè- 
vent dans  leurs  accès  le  rravail  long  8c  pénible  de 
l'eau  des  fources  , ne  reculent  fuccelfivement  les 
côtes  de  la  montagne  de  Reims , 8c  n'enlèvent  au 
maflif  de  1a  croit  de  grandes  parties  de  fa  couver- 
ture , comme  les  nombreux  témoins  que  nous  avons 
cités  8c  qui  fubfilient  encore  nous  l'attellent  par- 
tout. 

Il  efl  aifé  d'apprécier  au  jufte  l'etcndue  de  ces 
dellruâions  en  comparant  les  parties  du  fond  de 
croit  qui  font  reliées  couvertes , avec  celles  qui 
ont  été  expofées  depuis  le  même  tems  à l'aélton 
des  eaux.  J ai  vu  ces  points  de  compataifon  dans 
tous  les  environs  des  côtes  de  la  monragne  de 
Reims  , du  cap  de  Saint-Thierrv , 8c  furrout  aux 
environs  des  îles  terreftres  de  B .tu  , de  Brimont 
8c  de  Prouvay , où  la  croit  le  trouve  couverte  par 
les  couches  de  meulières  , de  niâmes  , de  fables 
fort  elevées,  lesquelles  la  ptéfervent  de  l'aition 
des  eaux. 

Je  ctois  devoir  ajouter  ici  que  c'eff  particulié- 
rement fur  les  parties  de  croit  les  plus  élevées  , que 
le  trouvent  plus  de  veitiges  des  anciennes  cou- 
ches de  fa  couverture  : comme  ces  parties  ont  été 
expofées  à l adlion  des  eaux  coûtantes  plus  tard  , 
8c  que  d'ailleurs,  par  leur  élévation, elles  ne  fonc 
expofées  qu'a  la  chute  des  eaux  pluviales,  Sc  nul- 
lement aux  degra  lations  des  eaux  courantes  , elles 
ne  fe  derruifem  que  pat  des  ptogtès  infenübles  Se 
foit  lents. 

La  croit  de  Champagne  , donc  je  publie  ici  ta 
Cane , cil  la  feule  d'une  certaine  etetidue  qui  ne 
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foit  pu  couverte  en  France , & il  femble  que  , 
pour  Us  olfrervateurs  fort  peu  attentifs , la  craie 
n'a  paru  un  nuliif  qui  méritât , de  leur  part , quel- 
qu  attention  que  dans  les  parties  de  la  furface  de 
la  Terre  où  elle  eft  à découvert.  Cependant  quand 
on  obferve  avec  plus  de  foin  , on  voit  que  ce 
nuflif  s'enfonce  d‘ abord  le  long  de  fes  limites  oc- 
ci  dentales,  dcllous  un  alfemblage  de  couches  dont 
lcpaiffeur  augmente  à me  l lire  qu'on  s'éloigne  de 
ces  limites.  C'eft  ainfi  que  le  fond  de  trait , dans 
une  grande  parue  de  la  Picardie  , de  l'Artois , du 
Vexin  français  St  normanJ,  s'étend  fous  les  cou- 
ches dont  |’ai  fait  mention.  Le  maflif  qui  régné 
fous  le  Vesin  ne  fe  reconnoît,  ne  peut  le  finvre 
que  par  les  approfondiffemeiu  des  vallées  princi- 
pales qui  le  traverfent , telles  que  celles  de  l'Oife  , 
de  la  Somme,  delà  Marne  ; ainfi  cette  craie  fera 
bien  plus  long-tems  confervée  dans  fon  état  pri- 
mitif, que  celle  de  la  Champagne.  Ce  dernier 
maliif  nous  fournit  un  moyen  ttés-lûr  de  nous 
convaincre  de  l’étendue  des  dégradations  que  la 
fupetficie  des  contmens  a éprouvées  & éprouve 
chaque  jour,  fur  tout  lorfqu'elle  eft  formée  de  ma- 
tières tendres  par  laâion  des  eaux  depuis  la  re- 
traite de  la  mer.  On  trouve  partout  un  grand 
nombre  de  vallées  qui  prouvent  combien  l'eau 
courante  en  malle  a creufé  & fait  de  grands  tranf- 
ports  à la  furface  de  la  Terre.  ( Koytj  /' article 
Vallees.)  Mais  on  n'a  pas  futvi  les  progrès  de 
la  deftruclion  des  couches  6c  de  l'abailfemeiu  du 
niveau  d'une  grande  étendue  de  cette  fuperficie  i 
on  n'a  pas  montré , par  îles  témoins  fubfiitans  en- 
core , les  déblais  qui  fe  font  opérés  à la  furface 
d'une  province  entière  par  l'aûton  longue  & réi- 
térée des  eaux. 

Il  eli  trèv-vraifemblable  que  l'enlevement  & la 
deftruéfiondela croûte  fuperficieltequi  recouvrait 
les  maflif*  de  craie  en  Champagne , font  dus  au  peu 
d epailleur  de  cette  croûte  dans  les  contrées  où 
elle  fe  montre  i nu  s car , comme  Cette  croûte 
s'aminciffoit  à mefure  que  le  maflif  de  craie  s'éle- 
voit  vers  les  bords  orientaux  , il  en  a fubfijte  par 
conféquent  moins  de  veftigts  dans  ces  parties.  Au 
Contraire,  ce  fond  de  caie  s'abaiffant  vers  les  boras 
occidentaux  , 8c  t'epaiffeur  de  l'alfemblage  des 
couches  qui  le  recouvrent,  augmentant  en  même 
taifon , il  n'til  pas  étonnant  qu'il  en  fubfilte  des 
veftigrs  confiderables,  8c  qu'ils  fe  montrent  en- 
core en  entitr.  C'eft , comme  nous  le  verrons  au- 
deli  de  cette  même  limite , que  le  fond  de  craie 
t'abaiffe  infenüblcrr.ent  depuis  Épernay  jufqu'à 
Dormans,  pour  gagner  le  mveau  de  la  craie  des 
provinces  de  Picardie  8c  des  autres  contrées  fituées 
«u  nord-oueft  de  la  Champagne. 

Si  toutes  les  parties  de  nos  conrinens  offraient 
des  tonds  fuperfidels  aufli  faciles  à reconnoitre  8c 
à diltinguer  det  maflits  intéiieurs,  & dont  les  vef- 
tiges , tant  par  le  volume  que  par  la  nature  des 
matériaux , fuffent  propres  à faire  connoitre  l'é- 
teuduc&lesptogtés  des  defttucbom, on  pourrait  ' 
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en  tirer  les  mêmes  confêqoence»  que  des  fonds  de 
c raag  de  la  Champagne  > mais  ii  ces  circonitance» 
manquent , on  peut  y fuppléer  pat  la  comparaifoo 
des  niveaux  de  la  fupetficie  de  ces  mêmes  maflifs, 
fi  l'on  combine,  avec  cette  confidération  , celle 
de  la  dureté  des  differentes  habitantes  des  cou- 
ches , 6c  furtout  leur  pofition  par  rapport  aux 
eaux  courantes , Src. 

Quelle  différence  d'afpeft  offre  la  fupetficie  des 
contrées  où  ta  craie  fe  montre  à découvert,  8c 
celle  des  pays  de  cos  ou  de  pierres  calcaires  d'un . 
rain  fin  ? Dans  ces  derniers  cantons , tous  les  bords 
es  vallées  font  elcarpés , au  lieu  que  dans  les  con- 
trées crayeufrs  les  croupes  font  adoucies,  les  val- 
lons évaiés  enconféqu.nce.  D'ailleurs,  la  traie  fa 
délite  , fedécompofe  6c  le  réduit  en  débris  com- 
minués , au  lieu  que  dans  les  pays  de  pierres  cal- 
caires à grain  fin  tout  eft  folide , & il  n'y  a de  dé- 
compofitiun  que  dans  les  échantillons  qui  ne  font 
fépatés  que  par  les  fentes  de  deùiccatton  &c  les 
fubfhncts  terreufes  mêlées  à ces  échantillons. 

J'ai  trouvé  dam  les  pays  où  la  craie  domine , det 
fourres  allez  abondandes  dans  les  euls-de-fae  de 
plufieurs  vallées  ; mais  ces  euls-defae  écoient 
prelque  tous  vers  l’extrémité  de  la  craie  6c  dans 
des  bordures  de  ce  maflif  où  1 eau  peut  fe  raf- 
fembler , comme  lut  les  marnes  8c  les  bancs  d'ar- 
giles. C’eft  ainfi  qu'à  la  hauteur  du  village  de  la 
Veuve  , on  trouve , la  plus  grande  partie  de  lan- 
nee , un  ruiffeau  allez  confidérable.  Dans  les  en- 
virons de  Châlons  eft  là  fource  de  Saint-Memie , 
qui  donne  un  ruiffeau  fort  abondant  j mais  ces 
fortes  de  fources  font  fujètes  à tarir  en  automne. 
11  faut  furtout  excepter  les  belles  fources  de  h 
Suippe , du  Soin  , de  la  Retourne  , Sic. , qui 
foumiffent  conftamment  8e  abondamment  toute 
l'année.’ 

La  contrée  de  la  Champagne , qui  préfente  à fi 
fuperficte  la  craie  i déouvert , peut  avoir  en 
longueur  , du  midi  au  nord,  environ  quarante 
lieues  , fur  une  largeur  de  douze  à treize  lieues 
de  l'eft  à l oueft.  Cette  fubftance  offre  èn  conle- 
quence  un  maflif  d'une  figure  irrégulière  au  mi- 
lieu des  autres  fols  de  cette  ptovince. 

La  figure  8c  la  dilpofition  du  maflif  de  la  craie' 
ne  parose  pas  avoir  rapport  avec  la  uiredtion  Sc  le 
cours  de  routes  les  rivières  qui  le  travêrlew.  Ainfi 
l’on  ne  peut  fuppofer  que  cette  maffe  ait;é:è  dé- 
pofée  dans  la  dirc&ion  des  ceurans  qui  a dans  le 
baflîn  de  la  mer , auraient  creufé  les  vallées  où 
coulent  ces  rivières;  car  fa  plus  grande  dimrnfi  ia 
eft  du  fud  au  nord , 8c  elle  eft  traverfée , du  fud- 
eft  au  nord-oueft  affez  obliquement , pat  l’Aifne,' 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Veûe , la  Marne, 
l'Aube  8c  la  Seine  ; en  forte  que  leurs  vallée*  fon» 
des  excavations  poftérieures  a la  forme  primitive 
des  contours  d i grand  amas  de  craie,  Il  y a un. 
certain  nombre  de  ces  rivières  qui  prennent  leur1 
I fource  dans  la  craie  ,•  des  fopt  pou  confi.lérjbles 
1 car  eUes  ont  un  cours  d' une  psitte  étendue  : toute# 
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y ont  tics  vallée»  bien  drflinâes  . bien  limitées, 
quoique  leur»  boni»  lient  été  un  peu  dégrafés  par 
le»  t-atix  pluviale*  Se  courantes.  1 ■ < . 

, La  pente  primitive  du  tmflif  de  la  trait , jointe 
i l»  di.-efction  des  tau*  courante»  lurvant  cette 
pente  , a favorite  conltfériblemént  cette  deflrac- 
tirm.  C'eft  en  drivant  cette  pente  que  toute»  les 
eau*  de»  rivières  qui  prennent , comme  je  viens 
«le  le  dire , leur  lource  dans  la  trait , & qui  ont 
une  partie  de  i 'ur  cour»  à la  furface  de  la  craie 
nue  , ont  creufé  inftnfiblement  leurs  vallées. 

Bordure  de  ta  traie  de  Champagne. 

J’ai  remarqué  depuis  long  tems  que  la  botdure 
otiemale  de  la  craie  étoit  un  fon  I d’argile  afTet 
épai»  Je  d'une  largeur  fort  conftdérable  qui  varioit 
entre  deux  8r  trois  lieues  , à partir  du  fond  de 
craie  jufqa’art  banc  île  roilie  qui  renferme  des 
huître»  8c  d'autres  coquflliges  d’un  amas  fort  cu- 
rieux , que  i'apfelle  Vamat  de>  huiires.  Cette  bor- 
dure offre  des  forêts  afl-v.  éretidcrs.  ü y a aufli 
plnfieurs  CuifTeau*  dont  la  plupart  coulent  für  la 
craie  ; nuis  dtns  eertrinfs  contrées  ccs  ruifTeau* 
y prennent  leur  fource  pour  revenir  dans finie-  ‘ 
rieur  de  la  bordure.  Comme  terre  bordure  eft 
plate,  le  fol  favorife  les  retenues  des  eailxj  auîi  y* 
trouve-t  on  un  grand  nombre  d'étang»,  dont  qoel- 
ques-um  font  loft  grands  8c  dort  bon  rapport. 

Il  ya  dins  cette  bordure,  despoteriet, dés  tui- 
leries 8c  de»  briqueteries  . parce  que  J’argile  qui 
en  fait  le  fond  eft  d'une  très  bonne  qualité  , Sc 
même  une  grande  partie  cnit  bliuc-  Le»  étangs  ne 
- font  nombreux  8c  ne  forment  des  fuites  de  badin» 
non  interrompus  que  dan»  la  bordure  otiemale: 
c'eft  U que  la  bande  argile»  re  fe  fourienr , tomme 
je  J'ai  dit , entre  le  maflif  de  1»  craie  te  l’amas  des 
huîtres  . des  griphites , des  vis  à double  rampe  , 
Se  des  inutilités  i c'eft  là  où  l’on  peut  prendre  uns 
jufte  idée  des  amas,  de  U régularité  8e  de  l'éten- 
due de  leurs  limites. 

Ces  étangs  fe  ttouvent  furtout  fur  la  planche  de 
Troyes  : j'en  donnerai  le  détail  dans  fa  notice.  Les 
indications  de  tau»  ces  objets  font  bien  impor- 
tantes lorsqu'on  fnnoflii  les  circonftancesqui  ont 
concouru  aux  d.tfsrentes  forme» -dû-terrain  , mais 
encore  à la  conftïtuiùvi  phylique  .du  lcd  d*  ces 
corwtes  j car  ces  deux  conlidéra  rions doivent  être 
ptéfentées  également  dans  l'examen  général  des 
mafbls  de  la  craie , de  U bordure  argileufe  , 8c  ehfin 
de  l'amas  de»  huîtres.  Ceci  ne  peut  offrir  qu’un 
enfemble  intéreftanc  qui  donnera  la  fnlmien  de 
deux  ou  trois  ptoblémes  qui  n'ont  pas  encore  été 
difeutés  comme  jls  le  méritent , 8c  par  confequeht 
réfolutj  cat  des  occaêons  aufli  favorables  ne  fc  font 
pas  prelentées ,Sc  que  d'ailleurs  aucun  obfervateut 
n'a  réuni  des  vues  raitomiée»  fur  auctm  des  traçait» 
compatible».  Je  puis- dire  que  tomes  ces  contré»  s, 
•utte  qu'elle»  m'ont  offeit  de»  maflafs  uèa-dif 
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tlnêb  8c  très-variés,  8c  dont  la  difpofition  rela- 
tive ne  peut  que  jeter  du  jour  fur  un  g-aYl  nombre 
d'autres  raadifs  ddperft»  à la  furface  de  ta  France, 
les  ventés  que  nous  tirer  ms  de  ces  examens  nous 
fourniront  des  rélultats  à tous  les  ttaâus  de  la 
nouvelle  terre  des  enviions.  Ceci  nous  prouve 
qu'un  certain  enfemble  de  maflifs  bien  connus , 
Compares  ïvec  foin  , peut  ouvrir  la  porte  à de 
fentblables  objets  tiès-multipliés  8c  fort  erendus, 

8c  guider , non-feulement  I examen  intérieur  de 
chacun  de  ces  maflifs , mii»  Partout  la  détermina- 
tion  de  leurs  limites.  C eft  en  perfectionnant  ce 
travail , que  l'on  mettra  en  évidence  les  principes 
élémentaires  des  grands  maflifs. 

Si  l'on  confidere  cette  bordure  orientale  rcla- 
tivi  ment  à fes  different  degrés  d'élévation  au  dép- 
lus ou  au  deflous  de  la  furface  de  la  craie  décou- 
verte , on  voit  que  , dans  certaine»  partie»  , la 
ctaie  verfe  les  canx  de  fa  limite  (uc  la  botduro 
argileufe , 8c  que  de  là  ccs  eaux  retournent  fur  U 
craie  en  g .gnant  les  vallées  des  grandes  rivières  ; 
que  dans  d autres  partie»  les  eaux  delà  t ait  n'ont 
aucune  détermination  vers  la  bordure  , 8c  même 
n'ont , de  cette  botdure  , aucun;  diieétion  fut  la 
mallit  de  la  traie.  Ces  obier  vallons  qu'on  peut  vé- 
rifiée furies  planche»  de  la  carre  topographique  de 
France  prouvent  que  te  niveau  relatif,  tant  de 
U bordure  orientale,  que  de  la  limite  intérieure 
de  la  craie , varie  beaucoup  j mai»  j'ajoute  que , fi 
l'on  fuit  la  marche  des  eaux  murâmes  par  rap- 
port à la  ütuacion  des  trois  maflifs  St  à leur  inté- 
rieur , on  trouve  que  fe»  pentes  font  < enflamment 
de  l e fl  à 1 oueli  Ht  dans  la  direéfioh  des  rivière* 
principales. 

1 Dès  qu'on  eft  placé  fur  la  bordure  orientale 
de  la  craie,  on  voit  une  fuite  de  valtéi  s coules 
formée»  par  une  bande  argileufe  que  les'eaux  ont 
rongee  : teib  eft  la  vallée  de  Houig , qui  fe  con- 
tinue jufqu'à  la  Valiee  de  la  Marne  , 8c  qui  règne 
dans  tout  lè  Perthois.  Enfuiee  vient  la  vallée  de 
l'embouchure  de  la  Blaife  8c  celle  de  la  rivière  de 
Voire  ,.  qui  fe  prolonge  jufqu  â Berignicnurt  j 8c 
après , lorfqu'on  a travetfe  la  large  vallée  de 
l'Aube  , on  ictrouve  la  bande  d'argile  aux  envi- 
ron» de  Vilfe-Haidjuin,  de  Brûntigny,  de  Motion, 
8c  loriqu’on  a franchi  la  double  variée  de  la  fiarfa 
8c  de  la  seine  réunies  , où  l‘ot>  volt  des  mil 
d'argile  qui  vont  p.dlcr  a saint -Thibault , à Snnt- 
Jean-dc-tfimntvai , à Samt-Phal , 8c  fe  continuer 
par  Erri  8c  Saint*  F lorentin. 

Cette  lifiere  argileufe  Ce  retrouve  conftamment 
entre  la  traie  8c  I»  pierre  calcaire  à grain  greffier  , 
dans  toute  l'étendue  de  la  limite  orientale . Cette 
liflère  a plu»  de  deux  cents  jdads  de  profondeur 
dans  le*  partie»  où  eUe  pareil  avoir  confefvé  toute 
f<m  èpaiftéor.  La  bord  are  de  Ii  pierre  calcaire 
dut» , femée  d'huities  , de  naunlitet , de  cornet 
dammon,  fe  trouve  i crois  ou  quatre  lieues  de 
celle  de  la  traie.  J’ai  même  remarque  que  la  lifiere 
d’Mgiie  fe  conutmon  le  long  des  parties  de  U 

craie  , 
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trait  ,qui  font  encore  couvertes  ; e’efUir.fi  qu'elle 
fe  montre  vêts  Suint-Florentin  8c  même  julqu'au- 
delà  de  Joigny. 

La  lifière  de  pierre  à chaux  farcie  d’huîtres  a 
auffi  une  allure  pa-ticulière  très -fixe  8c  très- 
diftinéle  ; elle  pâlie  à Chaources , Fouchères  , 
Montieramey , Vindocuvre,  Mataux  , Efclarce» 
Ftiligny,  Soulaines,  Sommevoue , Vafly  8c  Saint- 
Dixier. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  que  des 
fourccs  très-abondantes , 8c  qui  font  les  tètes 
d’autant  de  rivières  , dominent  cette  lifière.  Ces 
rivières  coulent  fur  la  bande  argileufe,&'  gagnent 
le  mafiif  de  la  trait.  ( Koycj Sources.  ) Je  citerai 
furtout  les  belles  fourccs  de  Vandoeuvre,  de 
Soulaines  & de  Sommevoire.  Je  renvoie  i ces 
articles. 

La  furface  de  la  craie  , à partir  de  la  limite 
orientale  , s’abaiife  vers  l’oue(l,  de  telle  forte 
qu'elle  s'enfonce  deffous  la  bordure  correfpon- 
dantc  t & à juger  par  ce  qu’on  voit  à découvert 
au  pied  des  coteaux  du  badin  de  Reims,  du  cap 
d'Ai,  des  coteaux  d'Kpsrnay,  de  Vertus,  de  Vil- 
lenoxe  6c  de  Nogent , le  mafiif  de  trait  fert  de 
bafe  J un  fyftème  de  couches  foufmarines  en  fort 

f;rand  nombre;  8c  fi  l’on  fuit la  vallée  delà  Marne, 
a ciaie  commue  à s'abaidèr  delfous  ces  couches 
jufqu’à  ce  quelle  ait  atteint  le  fond  de  la  vallée 
vers  Dormans. 

Rivières  qui  coulent  fur  la  craie  de  Champagne. 

• Je  dois  confidérer  fous  un  point  de  vue  gé- 
néral les  quatre  riviètes  confidérables  qui  coulent 
fur  la  trait,  parce  que  je  defire  faire  connoîtte 
certains  phénomènes  conrefpondins  , qui  font 
communs  aux  cours  de  ces  rivières  , & dont  le 
rapprochement  doit  jeter  un  grand  jour  fur  les 
effets  des  eaux  courantes  lorfqu’elles  rencontrent 
8c  rraverfent  des  maflifs  femblables , 8c  difpofés  de 
la  même  manière,  relativement  à leur  marche 
connue.  J‘,i  recueilli  ces  détails  infiruâifs  en 
fuivant  les  vallées  de  ces  quatre  rivières  , la 
Marne,  l’Aube,  1a  Seine  8e  l’ Yonne  , & j’ai 
cru  qu’il  convenoit  de  les  expofer  ici. 

J'ai  trouvé  d'abord  que  chacune  de  ces  ri- 
vières eft  encaiiTée  8c  coule  dans  des  vallees  fort 
refTerrées  , te  dont  les  côtes  ont  été  coupées  au 
milieu  des  mêmes  aifemblages  de  bancs  calcaires  ; 
que  l’extrémité  de  ces  couches  eft  dégradée  en 
forme  d'efcaiigrs , depuis  les  fources  de  cos  ri- 
vières jufqu'à  l’extrémité  de  ces  aOTemblages.  Il 
e(l  vifible  que  les  dégradations  de  ces  couches 
font  dues  à l’aôion  des  eaux  pluviales  qui  ont 
détruit  les  parties  Taillantes  des  lits , expofées  i 
leurs  cours. 

En  fécond  lieu,  j'ai  vu  les  vallées  s'élargir , 8c 
de  larges  dépôts  s’y  former  vêts  la  ligne  où  les 
bancs  de  pierres  à gros  grains  , renfermant  des 
huîtres , des  nautilites , des  cornes  d'Ammon , fe 
Giografhic-P  h.yfqut . Tome  lll. 
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trouvent  coupés  par  les  vallées  de  ces  quatre  ri- 
vières. 

En  troifième  lieu,  j’ai  rencontré  la  bande  d’ar- 
gile , enfin  le  mafiif  de  la  traie  à découvert , 
où  les  valjées  font  larges  8c  évafées.  C'eft  fur  la 
largeur  de  ces  trois  ordres  de  chofes  que  je 
trouve  des  dépôts  de  bonnes  terres  jaunes , des 
amas  de  graviers  plats  , calcaires  : ces  graviers 
font  dépofés  dans  certaines  parties  des  vallées 
de  ces  rivières  , où  les  eaux  courantes  ont  com- 
mencé à diminuer  de  viteffe  par  l'adouci  (Te- 
ntent de  la  pente  des  terrains;  ce  qui  a favorifé 
leur  accumulation  à la  fuperficie  de  plaines  fort 
larges.  J’obferve  ces  dépôts , fi  remarquables 
dans  la  vallée  de  la  Marne;  ils  le  montrent  d'abord 
à Saint-Dizier,  3c,  s'étendant  fur  une  grande  plaine 
au  deffus  de  Vitri , jufque  dans  l’angle  intérieur 
du  confluent  de  la  Marne  8c  de  la  Sault , ils  fe 
prolongent  jufqu’au-delà  de  la  craie  fans  dilcon- 
tinuiré.  Un  femblable  dépôt  correfpondant , de 
giavier  plat , calcaire  , fe  voit  dans  la  vallée  de 
l’Aube,  aux  environs  de  Brienne  , 8c  occupe  la 
fuperficie  d’une  large  plaine.  {Voyc j Brienne  , où 
les  plus  grands  details  font  prérenté»  de  manière 
à faire  connoître  les  différent  écats  de  ces  dépôts 
Sc  de  cette  plaine.) 

Je  dois  dire  ici  que  c’efl  particuliérement  à l'a- 
bondance des  dépôts  de  graviers  que  font  dues  les 
ofcillatior.s  des  eaux  de  ces  rivières,  dont  le  cours 
s eft  déplacé  à melure  que  le  courant  jetoit  fur 
fes  bords  de  ces  graviers  qui  les  forçoient  de 
fe  détourner.  Il  eft  vifible  aufti  que  les  noyaux 
de  ces  graviers  plats , calcaires , font  des  débris 
des  pierres  que  les  eaux  courantes  de  ces  rivières 
ont  entraînés  des  parties  fupérieures  de  leurs  val- 
lées , 8c  qu’elles  ont  ufés  8c  polis  pat  les  trans- 
ports qu’elles  en  onr  faits. 

Je  puis  indiquer  maintenant  les  mêmes  dépôts 
de  terres  jaunes,  de  graviers  plats  dans  les  vallées 
de  la  Seine  8c  de  l’Yonne  , depuis  Fouchères  jul- 
qu’à  Montereau  pour  la  Seine,  8c  depuis  Auxerre 
jusqu'au  même  confluent  , remarquable  pour 
l'Yonne. 

Il  convient  donc  d’indiquer  les  limites  des  gra- 
viers plats,  calcaires  , lefquels  occupent  le  fond 
des  vallées  de  la  traie  8c  la  fuperficie  des  plaines 
qui  les  accompagnent  : ainfi  celles  de  la  Marne 
commencent  avant  Saint-Dizier , 8c  fe  prolongent 
jufqu'à  Damery  8c  au-delà  ; celles  des  graviers  de 
l'Aube  commencent  à Trane,  8c  fe  prolongent 
jufqu’à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Seine;  celies  des  graviers  plats  de  la  Seine  com- 
mencent à Bteviande , 8c  fe  prolongent  jufqu’à 
Montereau  ; celles  de  l’Yonne  8c  des  rivières 
parallèles  commencent  au  deffous  d’Auxerre,  8C 
s’éteudent  dans  les  plaines  au  delf.us  de  cette 
ville , 8c  fe  terminent  à Montereau. 

Rivières  qui  ont  leur  fource  dans  la  craie. 

11  eft  iméreilàni  de  faire  connoîtte  les  rivières 
X x x 
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qui  ont  leur  origine  «Uns  le  maffif  de  la  crait,  & qui 
continuent  à couler  fur  ce  maffif  à découvert  pen- 
dant un  certain  trajet.  On  pourra  voir  par  ces  dé- 
tails, t°.  que  la  crait  ir'aMorbe,  dans  ces  con- 
uées , l'eau  fluviale  que  tufqu'i  une  certaine  pro- 
fondeur, ceci  dans  une  certaine  litière  vnifine 
des  limites  de  ce  maffif;  a*,  que  le  cours  de  toutes 
ces  eau*  Sc  leur  direâion  annoncent  d'une  ma- 
nière inconteflable  les  pentes  naturelles  qu'offre 
la  fur  face  de  ce  ma  (Si.  En  conféquence  , |e  fuis 
convaincu  que  ces  pentes  fe  font  continuées  fans 
interruption  de  l'eil  à l’oued,  depuis  la  bordure 
orientale  lufqu'àlabordure occidentale.  D'ailleurs, 
il  ed  évident  que  cette  marche  ed  aufft  celle  des 
rivières  étrangères  à la  craie. 

Cependant  je  dois  remarquer  qu’il  y a exception 
pour  de  petits  ruilléaux  qui  coulent  vers  l'eft, 
pour  abandonner  la  craie  St  fe  jeter  dans  la  bor- 
dure argile ufe  qui  côtoie  la  limite  orientale. 

J'obftrve  autfi  que  le  lor-g  des  botds  de  ces  ri- 
vières, qui  appartiennent  à la  craie,  on  rencontre 
des  graviers  plats  , calcaires,  aflez  abondans  & 
bien  difperfés  ; je  les  conlidère  connue  amenés 
6c  dépotés  par  les  eaux  des  debordemens , qui 
ont  eu  leur  origine  hors  de  la  craie  & fur  fa 
bordure. 

Parmi  les  rivières  dont  il  a été  queflion  jufqu'i 
prélènt , je  puis  citer  , dans  l'ordre  naturel  Sc 
pondant , en  commentant  par  le  nord , la  Reconnu , 
qui  n'eft  fujète  à aucun  débordement,  & dont  le 
cours  ed  aflea  étendu,  laquelle  a fon  embouchure 
dans  l'Aifrt.puisla  Suife,  rivière  aflea  force;  en- 
fuite  la  Veflr , qui  pi  (le  à Reims  ; enfin  la  Soucie. 
(Kojcf  les  articles  de  ces  rivières.) 

Plaint  crayeufc  de  f Auie. 

Cette  plaine  *ft  circonfcrire  d'un  côté  par  les 
bords  de  Saint-Léger  à Le  (mont , Sc  de  l’autre  par 
la  pofirion  du  Pecit-Ménil  & de  la  fuite  des  tom- 
belles  jufqu'i  l'embouchure  de  la  Voire. 

Elle  commence  au  deffus  de  T rare  , 8c  fe  ter- 
mine latéralement  par  Armante  Sc  Letape  , 8c 
s’arrondit  au  deffus  de  Je  uvtnzc  ; elle  trace 
d'ailleurs , au  deffus  de  Jpuvenae  , d'Armance 
Sc  de  Letape  , fes  limites  par  b s dépôts  des 
graviers  qui  s'y  trouvent  : on  obfetve  même  , 
vers  le  moulin  de  Brjenr.e  8c  de  Baffe-Fontaine, 
fur  la  butte  plate  du  château,  8c  entre  le  château 
Sc  Saint-léger  , fur  les  hauteuis  enfin  entre  Sa-nt- 
J,éger  Sc  Le  mont,  des  dépôts  de  graviers  très- 
remarquables.  Il  n'tfl  pas  étonnant  oue  l'Aube  air 
pfcitlé  depuis  Morvilliers  jufifu'à  Letape,  puif- 
qu'en  rencontre  des  graviers  dépoféj  dans  toute 
cette  étendue  par  la  rivière,  qui,  à la  place  des 
dépôt»,  s détruit  «n  même  proportion, 

D'un  autre  côté,  la  rivière  a réfervé  dans  ia 
même  plaine,  destombelles  8e  des  collines  qu'elle 
a dérath  es  des  maffes , d'une  égale  hauteur,  8c 
qui  fout  finguliérejnent  a longées  dans  U iens 


des  eaux  courantes  : ces  (ombelles  ou  îles  ter- 
re (1res  fe  trouvent  fouvent  dans  Iss  anciennes 
vallées  Sc  au  milieu  des  plaines  faâlces  , ouvtaga 
des  eaux  torrentielles. 

Détermination  pricife  des  limites  de  ta  craie 
de  Champagne. 

J'ai  fuivi  avec  le  plus  d’exaftitude  qu'il  m’a 
été  poffîble  les  bordures  de  la  craie , fi  faciles  1 
diftinguer  de  Mutes  les  autres  fubftancts  pierreufes 
8c  rerteufes  qui  l'environnent,  tant  par  fon  grain 
8c  fa  couleur,  que  par  ia  difpofrrion  intérieure  de 
ce  maffif,  qui  ne  paroit  pas  diftribué  par  lits  8c 
par  bancs.  Ce  n'eft  qu’après  l'examtn  de  tout  le 
Fond  de  craie , que  je  me  fuis  attaché  â déter- 
miner fes  limites  : j'ai  reconnu  d'aboid  qu'il  avoir 
fa  pins  grande  longueur  du  nord  au  fud,  8c  fa 
plus  petite  dimenfton  de  l'eff  à l’oueff.  Cer  amas, 
d une  figure  irrégulière , qui  figure  au  milieu  des 
autres  terrains  de  la  province , a environ  quarante 
lieues  du  nord  au  fud  , fur  dix  â douze  lieues  de 
largeur  dans  la  direélion  de  l'eft  à l'oueft. 

11  réfulte  de  là  que  les  plus  grandes  dimenfions 
de  la  craie  découverte  ne  font  pas  dans  le  fens  des 
pentes  du  terrain  ni  des  vallées  des  rivières.  Nous 
verrons  par  la  fuite  les  coni'ëquences  qu'on  peut 
tirer  de  ces  obfetvations  importantes. 

Outre  ces  difpolitions  générales , j’ai  remarqué, 
1°.  que  la  limite  orientale  de  la  craie  domi- 
nait fut  toutes  les  autres  maffes  contiguës  qui 
fnrntoient  la  bordure  «xtérieure  que  j'ai  décrite 
ci-devant,  8c  que  fut  cette  ligne  la  craie  fe  ter- 
minoir  par  une  coupure  efearpée  Sc  fort  nette 
qui  confrontoit  à une  bande  d'argile  , donc  la  lar- 
geur peut  être  d'environ  une  lieue  8c  demieou  deux 
lieues  : ce  banc  d'ailleurs  , comme  nous  avons 
vu , fuir  conffamment  la  limite  orientale  de  la 
craie  dans  toute  fa  longueur  , en  éprouvant  les 
inflexions  correfpondames  qu'on  remarque  dans 
ce  ire  bordure  : au-delà  de  celte  hande  d'argile 
fe  trouve  la  pierre  dure  farcie  d'huîtres  8c  de 
royaux  de  différent  corps  marins. 

En  notant  les  autres  limites  du  maffif  de  craie , 
différentes  de  la  bordure  oriental:  où  la  couver- 
ture fe  termine  , je  fuis  éloigné  de  penfer  que 
le  fond  de  craie  n'eaitle  plus  au-delà  de  ces  li- 
mites, comme  je  préfume  qu'il  ceffe  au-delà  de 
la  bordure  orientale;  e'e  (I  ainfi  que  , dans  une 
grande  partie  de  la  Picardie , par  exemple  , le 
maffif  de  craie  règne  8c  refrde  a une  très-petite 
profondeur.  Je  fais  auffï  qu'il  s'étend  entre  Joigny 
Sc  Sens  , Sc  court  vers  Nemours  Si  au  delà  dans 
la  partie  méridionale.  Il  y a des  endroits  où  la 
limite  elt  nette  , quoique  la  bordure  de  la  craie 
foie  fort  élevée  , furtout  dans  la  même  direâion 
du  midi. 

Vêts  l’oueft , je  connois  plufteurs  prolongement 
intérieurs  fous  la  couverture , non-feulement  d* 
fable  , mais  encore  de  pierre  calcaire  à gros  grains, 
fie  de  lits  coquiUiers  de  labié  de  mer , 8c c. 
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Ce  qu’il  y a de  remarquable , c'eft  que,  le  long 
de  la  bordure  orientale  & méridionale,  comme 
je  l'ai  indiqué,  il  n'y  a plus  d'enfoncement  dans 
Je  mafljf  de  la  c'ait , nuis  qu’il  eft  coupé  net,  & 
jufqu'à  de  grandes  profondeurs , &c. 
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Le  tableau  ci-joint  eft  le  relevé  exafl  de  toutes 
les  pofitioes  de  la  carte  de  France , par  lefquelles 
partent  les  limites  de  la  craie , Si  celui  des  poli- 
rions les  plus  remarquables  entre  lesquelles  partent 
ces  limites. 


Détermination  des  pofuions  fur  lefquelles  & entre  lefquelles  paffent  Us  limites 
de  la  craie  fuperficitlle  de  la  ci-devant  province  de  Champagne. 


PosiTtoxg  hors  la  craie. 

Positions  fur  la  limite , 

Positions  dans  la  craie * 

$.  Itr.  Du  nord  à toueft. 

L 

Chaumont. 

Bamiogne. 

i 

Magnivillers. 

U 

’Fleuricour. 

< 

Saint-Thomas 



\ifdle 

Les  Fayaux. 

( Ut  de  Promroy  , n*.  t . ) 
Grand-Juvincourt. 

4 

-T  J 

Laville-aux-Bois. 

Béry-au-Bac,  fur  l’Aifne. 
Sapigneules. 

-,  t 

-r 

1 

( lie  de  Loyvre  t n®.  2.  ) 

kCouroylès-Hermonviile. 

Les  Fontaines. 

5 1 

Rocquincourt. 

* 

■s  i j 

Coucy. 

Siînt-Thienr* 

La  Neuvillette. 

Mer  u» 

Les  Marais. 
Châlons. 

Les  Voûtes. 

« 

Sapicourt. 

Ronay. 

Reims  (tfe  de  Déru,  n*.  3 ). 

Planche  de  Reims  , n°.  7p. 
( Ile  de  MoronviUers,  n".  4.  ) 
Planche  de  Riirr.s  , n°.  yp. 
La  Hogette. 

i 

« i 

r 

JS 

Coi.lomme 

Sainte- Euphraife 

Pargny. 

’ * ' b 

Ville  démangé. 

..  ■ ' 

Xxx  i 
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Positious  hors  la  craie. 


Éceuil  & Balois. 
Chamcry  & Notent. 
Villers-Allerand. 


uiiiiiÿï  ::  .y.:::::: 

lijint-Bafle  8c  Verzy. 


Champiilon  . 


CPierry . . . 

i Puy 

IGrauves. 


Postrions  far  la  limite. 


Sacy. 


Rilly-la-Montagne. 

Chigny. 

Lude 

Verzenay. 


Villen-Marmety 

Trépail 

Bouzy  

Avcnay 

Aï 

Épernaÿ. 

Dimery  (dépôt  de  coquilles, 
fembhble  à celui  de  Gri- 
gnon). 

Vameuil. 

Bourfault. 

Vaurienne. 

Les  Forges. 

Cramant. 

Avizé 

Gger. 


iGionges 

u*c  menu. 

$.  II.  De  l'ont H au  fud. 

J 

Étoges. 

Ket-  Brian  ge. 

Péas 

Vindé. 

Saudoy. 

Fontaine-Denis. 

La  Celle 

süUanquefort 

Chantemerle 

Postrtons  dans  ta  craie. 


Villers-aux-Nauds. 


Raumont. 

Le  Preffoii. 

Les  Petites-Loges. 
Grand  8c  Petit-Billy. 
Ambonnay. 

Mrffeurl. 

.Vlareuil. 


Flavigny , CnALOHS. 


Renneville. 

Voypreux. 

(Ile  de  ta  tour  Montaimi,  rt° . f.) 
Colltgny. 

Gravelle  & Vert. 

Toulon. 


Courjeonnet. 

Coiaard. 

Marais  de  Saint  Gond. 
Reuvre. 

Petit- BroulTy. 

Saint-Loup. 

Saint-Remy. 

Chichey. 


Barbonne. 

Fayel. 

Vihe-Louvotte. 

Nuify. 

Poungis. 
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PosrT/oN*  hors  U craie. 

Positions  fur  la  limitt. 

Positions  dans  la  crair. 

Moogenot. 

/ 

V illenoxe-  ia-Gtande, 

B.irbuife. 

-Sous-t  Anr.ov. 

Les  Yigiuux. 

Mont-le-Poiticts. 

• 

Le  Porr. 

Les  Caves , le  PleÆs  > Mériot. 



Mériot. 

La  Seine, 

Noc  eNtV  lit  du  lois  de  l'É 
) . f toile,  Tl'.  6.  ) 

1 t (Ile  du  bois  du  Lkaf 

Pont.  ) Uu,  n“.  y.) 

La  Triniie. 

•6 

* 

La  Chap-  Ue. 
Saint- Aubin. 



Le  Paraclet. 

Quincey. 

Saint-Loup. 

Avant. 

Ferreux 

•ï 

•1 

* 

Fontenay- le-Pierre  u*. 
Solligny. 

Charmeceau. 

La  Loupcière. 

Château*  de  i*  Bornes 

Sognes. 

Grange. 

Thorigny. 
L'Apofiole. 
La  Charmée. 

Voluifam. 

1 ailly 

Villeneuve  l'Archevêque .... 

Mauiny  le-Repos. 

Vuîlainnet  fur-Vannei. 

La  Haie-Carrée. 

* 

Riguylef  eron. 
Bérulle. 

Four  Jacquet. 
Les  Langots. 

La  Petite-  Jarr  onée. 

La  Grande-Jarronée. 

1' 

La  BerteÜerie. 

Les  Boudins. 

K 

La  Coudre. 

\ 

Rue  Chèvre. 

La  Tuiletie. 

Notre-Dame-du-Pleffis. 

f.aiTon. 

V 

■ Z 

Neuvy. 

Brugnon. 

Soumainttain. 

J 

«s 

Saint-Florentin  8c  Franchcvault 

Bruyère». 

Vitliers. 



Grandchamp  ( vallée  de  l’Ar- 
mance) 

Courtaoult. 

t 
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Poser  i ûx  t dans  la  craie.  PostTtoxs  Jar  la  limite. 


J.  III.  Du  fui  à reft. 


£ Chaînes-Merlin. 

Moulin-du  Bois. 

\ Villien. 

Courielon . Roncenay. 

Ver. 

' Avion Montigny 

Chamoy. 

Satnt-Pnil  ou  Saint  Fai. 

Longueville. 

Lirey 

Petit-Beauvais. 

Giand- Beauvais Grand-Mativat. . . 


Posenoxs  hors  la  trais. 


Baffe-Vacherie. 

Mootiérault. 


/ Broy Moulin  de  Vanne. 

[ ChampinchaL 

Saint-Thibault 

Mai  Tons  Blanches 


i Bretonnièie  &t  Mari  va  t . 


Menois 

Panay , 

Tenneliète. 

Sair.te-Cathetine 

Liubreflel. 

( lies  de  Pragny,  n*'.  8 fit  9.) 

Troyes. 

Dofches. 

Le  Tronche Roflfon 

Sacty. 

Rachify.  -1 

Chapelie-de-la-Vierge . 

Villeroque Brantigny 

Moulin  de  Lombelle Ville-Hardouin. 

' Auaon 


Les  Chartreux-en-l'Ile. 
Petit-Mativat. 


Le  Tronc  het. 

Saint- Martin. 

Verrières. 

DanJes. 

Rouilleror. 

Rouilly. 

Ruvigny. 

La  Folie. 


Bois  du  Chardonnet. 


Piney. 

Le  Doyen. 

Pel  te  Der. 

Précy. 

Lefmont. 


Chalette. 


IBétignicourt Laffieour  5c  Saint-Chriftophe. 


iMontmorcncy. 


Courctllé.. 


ICharange 

■Moulin  de  Chafl'ericouit. 
■Le  Châteliçr 


La  Maifon- Blanche. 


| ChalTericourt. 


Rance 

Villereft. 

Grand-Jatdin. 

JonereuiL 

Noti  e - Dame- d’Or  mont. 
Arambécourt. 

Le  Nuifetnenr. 


j Még  ricourt. 
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1 

4 
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Positions  dons  la  craie. 

PotiTiottt  fur  la  limite. 

PoetTiour  kart  la  t'aie. 

Vçrfcuil. 

Branjon. 

Boit  de  Darrpierre. 

Ugnpn. 

Pstit-Paris. 

V:. : 

Brandonvillers. 

Gigny. 

Btiffy. 

Saint-Geneft. 

:::::: 

Arzilliers. 

Neu»ille. 

Blaize-fous-AtziUieiï. 

Norois. 

Monmotet. 

Bignicourt, 

Vil  lotte. 

Frignieourt. 
Vitry-le-Français. 
Bas- Village. 

Couvrot. 

Vitry-Ie-Brtllé. 

Plichaucourt. 

.Merlant. 

Outrepont. 

Heili-l’Évdque,  . 

jBittut'. 

/GranJ-Vavenay. 

Bayard. 

Rofay 

Sogpy-eo- l'Angle- 

Saint- Pierre. 

$.  IV.  De  F tfi  au  nord. 

* 

Saint- Jean-deyam-Pofleffi. 

Bertheval. 

Buffy*le-Repos. 

Sajnt-Ctépio. 

Swy. 

Saint -Matd-fur-le-Mont. 

Givry-en-Argonne.  j' 

La  Neuville-au-Bgis. 

Hautecourt. 

Courtiaon». 

Sivry. 

’Chàtillon. 

Voilmont. 

■ - . 

Gizancourt. 

üommattin-  la-Planchette. 

Valmy. 

Nam.... 

Donrniartin. 
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Position!  dam  la  craie.  I Positions  fur  ta  limite.  I Positions  hors  la  craie. 


Courtemont. 


Vieux. 

Marvaux  & Aveyres 
Liry 


£ ITourcelles. 


^ IVauien-CInmpagne. 

iS  julce-  Champenoife. 
Mont-Laurent. 


Le  Mont-Saint- Martin. 


Coulomraes. 


Montagne  de  Malmont. 
Virginy. 

Rouvroy. 

Bouconville. 


Cor  bon. 

Sugny. 

Contreuve. 

Mars-fout-Bourq. 

Chardeny. 

Loify. 


Sainte-Vaubourg. 


CRAMANT  , villagedu  département  de  la 
Marne,  arrondilfement  dTtperoay,  canton  d Avizé, 
te  à une  lieue  deux  tiers  d'Eperuay  : on  y récolte 
& on  y fait  commerce  de  vins  blancs  exceller». 

Les  montagnes  qui  aroifinent  ce  village  pre- 
fentant  des  détails  intérelfans  pour  la  géographie- 
phyüque  , nous  allons  les  décrire. 

g.  I.  Montagne  de  Cramant. 

X * montagne  de  Cramant  ell  bornée  par  celle 
d'Avizé  & de  Cuil , & forme  une  partie  de  cette 


dernière  , car  elle  a la  même  élévation  : leur* 
Commets  font  au  même  niveau  , & leurs  couches 
font  parallèles  , 6c  compofées  de  matériaux  de 
même  nature. 

La  maffe  eft  en  partie  couverte  de  bois,  & 
l’autre  partie  inculte  ne  produit  que  des  bruyères 
8c  des  plantes  : la  terre  végétale  en  eft  jaunâtre 
8c  arénacée.  Sous  cette  couche  eft  une  terre  ar- 
gile u Te  , enfuire  une  pierre  calcaire  allez  dure , 
dont  l’intérieur  renferme  quelques  coquilles  ; elle 
a fept  â huit  pieds  d’épaifteur. 

On  trouve  deftous  celle-ci  un  lit  de.  fable 

rougeâtre 
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rougeâtre  de  plufieurs  pieds  de  profondeur , dans 
lequel  on  voit  des  malTesde  grès  colortes  en  rouge, 
& des  filez  ou  pierres  i fuftl. 

Sous  ce  fable  cil  du  falun  friable  8(  colord, 
enfuite  de  la  marne  : à toutes  ces  couches  fuccède 
le  tuf  calcaire,  puis  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve 
dans  cette  montagne , â quarante  pieds  environ  de 
profondeur.  Sur  le  penchant  de  cette  montagne 
qui  domine  fur  le  viliage  de  Crament , & dans  les 
environs  du  bois  , les  couches  fe  trouvent  dif- 
pofées  dans  un  ordre  different.  La  terre  végétale 
et!  marne u le , grifâtre  & tort  peu  fabloimeulé.  La 
pierre  calcaire  fe  trouve  à la  montagne  -,  elle  elt 
tendre,  formée  entièrement  de  coquilles,  comme 
rouleaux  , vis , fabots  , buccins.  Sous  cette  pierre 
fe  trouve  du  falun  très- friable  , enfuite  de  la  pierre 
pourtie,  de  la  marne , du  tuf  calcaire , & enfin  te 
banc  de  craie. 

$.  II.  Montagne  d'Avizé. 

Cette  montagne  , fituée  vcs  le  milieu  de  la 
chaîne  qui  elt  a l'ouelt  de  Chi!ons-fut-Mame  , 
elt  plus  élevée  que  celles  d:s  environs  i elle  a 
quatre  cent  foixante-feize  pieds  de  hauteur  ver- 
ticale , 8c  neuf  cents  toifes  de  pente.  Sa  furface 
a près  d'une  lieue  cariée.  Elle  ett  bornée  par  un 
vallon  du  cô-é  deGrauves  8c  par  les  montagnes  de 
Cramant  & d'Auget.  La  terrevégétale  qui  couvre 
fon  fommet  varie  dans  quelques  endroits  ; mais  fur 
la  plus  grande  partie  c'ett  un  limon  fablonneux  8c 
extrêmement  jaune  : dans  d'autres  cette  terre  eft 
d'un  rouge -brun;  elle  renferme  du  quartz  grenu 
ou  meulière  & de  l’argile  -,  enfin  , dans  les  vallons 
entre  cette  montagne  8 1 celle  d’Auger,  elle  elt 
noire  , femblableàdu  terreau  jauffi  renferme-t-elle 

uamité  de  débris  de  végétaux , qui  font  prefque 

ans  l'état  terreux.  Sous  cette  couche  de  terre  vé- 
gétal: , qui  a fept  à huit  pouces  d'épailfeur , on  en 
trouve  une  fécondé,  d'un  limon  jaune,  de  dix-huit 
pouces  à deux  pieds  : vient  enfuite  le  banc  de  pierre 
calcaire  , qui  a depuis  trois  jufau'â  dix-huit  pieds 
d'épailfeur.  Cette  pierre  efl  allez  dure  , quoique 
renfermant  une  grande  quantité  de  coquillages, 
parmi  lefquels  on  diliingue  des  vis  , des  fabots  8c 
des  moules.  Les  maflies  de  pierres  qui  font  â une 
certaine  profondeur  ne  contiennent  plus  aucune 
coquille  entière , 8c  comme  les  corps  marins  qui 
font  entrés  dans  facompofitionontété  extrêmement 
comminués  , celle-ci  eft  très-compaâe  8c  prefente 
un  grain  fort  ferré.  Sous  le  lit  de  cette  pierre  cal- 
caire eft  une  couche  de  terre  ou  de  limon  jaunâtre, 
dans  laquelle  on  rencontre  des  cailloux  épars,  co- 
lorés en  noir , en  brun  8c  en  rouge.  Parmi  ces  fi- 
lex  on  en  trouve  quelques-uns  d'un  gris  noirâtre: 
il  y en  a de  roulés  & <T agglutinés  ènfemble.  Plus 
bas  eft  un  lit  de  fable  rougeâtte  , dans  lequel  eft 
du  grès  en  grandes  malles  & coloré.  Cette  couche 
de  grès  varie  dans  fon  épaiffeur  ; car  elle  a depuis 
cinq  jufqu'i  douze  pieas  8c  plus  : cependant  on 
tàèog'afhit  P hyjljut.  Tome  111. 
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trouve  fur  la  pente  fud  ouell  de  la  montagne  un 
autre  banc  d'un  grès  rougeâtre,  très-dur,  de  plu- 
fieuts pieds  d'épailfeur,  qui  fe  trouve  immédiate- 
ment fous  la  terre  végétale  8c  fut  un  lit  de  fable 
coloré  où  il  s'eft  formé.  Sous  la  couche  de  grès  8c 
de  fable  on  rencontre  de  l'argile  noirâtre,  enfuite 
une  terre  falunière  , friable  8c  colorée , fous 
laquelle  eft  un  tuf  calcaire,  dur,  contenant  un 
peu  de  fubflance  ochracée  -,  enfin  , on  trouve  le 
banc  ou  le  maffif  de  craie  â la  profondeur  d’envi- 
ron cent  pieds. 

Au  fud-oucft  delà  montagne  d’Avizé,  derrière 
les  bois,  eft  un  vallon  entouré  de  montagnes.  La 
nature  des  couches  qui  entrent  dans  lent  compo- 
fition  diffère -abfulumer  t de  celle  des  lits  qu  on 
trouve  aux  environs  : la  terre  végétale  en  eft  noi- 
râtre j elle  contient  beaucoup  de  végétaux  dé- 
composés 8c  réduits  en  terre , de  l'argile  8c  un 
peu  de  fable.  Cette  contrée  étant  arrofée  par  un 
luiffeau  8c  par  l'eau  de  plufieurs  Sources , la  terre 
en  eft  humide  8c  marécageufe.  Sous  la  terre  eft  un 
lit  de  tourbe  légère , fibreufe  8c  friable  , formée 
d'un  amas  de  racines  8c  de  tiges  de  plantes  aqua- 
tiques. Cette  couche  , qui  a cinq  à fix  pouces  , 
recouvre  un  lit  de  tombe  plus  compaéle  que  la 
piécédente,  noire,  vitriolique , 8c  allez  bitumi- 
neufe  j elle  contient,  comme  la  première,  beau- 
coup de  débris  de  végétaux.  Il  n'a  guère  que 
dix-huit  pouces  d'épailfeur.  Sous  cette  tourbe  on 
trouve  une  argile  noirâtre , arénacée , danslaquclle 
font  enfevelis  des  arbres  entiers  8c  â demi  dé- 
compofés  8c  noircis  par  le  concours  de  l'eau  8c 
de  l'acide  vitriolique.  Ce  bois  fofftle  eft  noir 
comme  l'ébène , Surtout  le  chêne.  Lorfqu’on  le  tire 
de  la  terre  , il  eft  mou  i mais  après  qu'il  a perdu 
fon  humidité , il  acquiert  une  certaine  dureté  i 
l'air.  En  fouillant  plus  avant,  on  trouve  dans  le 
fable  quelques  morceaux  de  bois,  des  glands  8c 
des  noileues  entièrement  pétrifiés. 

Les  obfervations  qu’on  a faites  fur  ce  vallon  , 

8c  où  fe  trouvoit  une  grande  quantité  de  bois  en- 
fouis à la  profondeur  de  dix  â douze  pieds , nous 
prouvent  que  des  arbres  qui  garniftdi  nr  te  haut 
de  la  montagne  ont  été  précipités  naturellement. 
Tous  les  végétaux,  en  fe  décompofant  dans  la 
terre,  ont  formé  ces  to;nb;ères , tandis  que  la 
forêt  a fourni  des  arbres  qui,  enlouis  â une  cer- 
taine profondeur , ont  donné  la  ma.ière  d:s  bols 
fofliles.  Cette  tourbe  d'Avizé  ne  s'emploie  pas 
comme  con  buftible  ; elle  répan  I , lorfqu'on  la 
brûle , une  odeur  très- d éfagréa We  de  bitume  : on  - 
bulle  cette  tourbe  en  tas , comme  le  charbon  de 
bois , 8c  on  en  obtient  une  cendre  qu'on  emploie 
très-avatit-geufemem  pour  l'engrais  des  terres,  3e 
Surtout  de  ctll  s qui  font  en  prairies  artificielles. 

Ce  qui  prouve  que  U tourbe  d'Avizé  contient 
beaucoup  de  bitume , c'eft  que  des  ruifteaux  8c 
des  Sources  découle  une  fort  grande  quantité 
d'huile  de  naphte , qui  Suinte  à travers  Et  terres 
8c  les  pierres.  Ce  pétrol  provient  auffi  des  veiaaes 
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de  ihîrbon  de  erre  qui  fe  trouvent  difo;  rfées  fou» 
J»  mi  ntjgne,  aux  environs  de  la  tourbère. 

On  piefumoir,  il  y a long-ccms  .qu'il  y avoit 
du  chai  bon  de  terre  dans  la  montagne  d'Avizé  , 
fc  l'on  s'en  sITura  , en  17 > J , par  l’ouverture  d'un 
puits  au  pied  de  ta  montagne  , 6c  à environ  cent 
toifes  de  ni  (lance  d'Avizé.  On  trouva  fous  une  ar- 
gile verdâtre,  8c  â la  pi  blondeur  de  Ira  ; ieds , un 
fi'on  de  charbon  de  t.  rre  d'une  allez  bonne  na- 
ture , & deux  pieds  pl  us  bac  un  fécond  de  1a  même 
épuilltur , enluite  une  rroilième  Sc  quatrième  cou- 
che , & on  n'dlla  pas  plus  loin  d-ns  celte  re- 
cherche. On  elTayi  pour  lors  ce  charbon;  il  étoit 
aflez  dur,  peu  ttiSarmuable , vu  que  l'on  n'avoir 
fouillé  qu'à  la  protondeur  de  dôme  pieds,  tin 
178;  011  reprit  la  preuve  e exploitation,  8c  dans 
celte  fécondé  foutHe  on  trouva , fous  un  lit  de 
fable  jaunâtre  , une  couche  d'argile  verdâtre  , 
enfuite  tire  fécondé  de  btiun  friable  8c  coloré , 
puis  une  argile  noirâtre  , recouverte  île  terre 
ochrtcee.  A la  profondeur  de  fept  pieds  environ 
d'enfoncement  on  rencontra  le  premier  filon  de 
charbon  de  te  rre,  qui  n'avoit  qu’un  pied  ou  quinze 
pouces  d'epaiflt  ur  , dent  la  diriétion  cft  dulevant 
au  midi , en  t ravei  Tant  fous  la  montagne.  Sous  cetie 
première  couche  eft  ui-e  pierre  argileufe  noire, 
«u  fehifte  fort  rendre  , de  fept  à huit  poucts 
d epiiiieur.  A huit  pieds  fe  trouva  la  il  coule 
couche  de  charbon  de  terre  : cette  veine  fe  divife 
en  piufieurs  veinules.  Unfchille  bleuâtre,  conte- 
nant beaucoup  de  coquilles  beifees, comme  dam  le 
falun , 8c  de  quinze  à dh-Jurt  pouces  d'épailfirur , 
fi-pare  U troifiètoe  cruich.  de  la  fécondé  ; celle -ti, 
connue  la  premiéce . a que  lques  rameaux  qui  vont 
«fans  pluficors  dix  étions  Une  couche  de  Ichitte 
«J'un  gris  noirâtre,  8c  d'environ  deux  pieds  d'é- 
puiliêur , recouvre  Ja  quitrie  re  veine  de  charbon 
& fes  veinules.  Cette  quatrième  couche  fe  trouve 
â la  profondeur  du  qu  torze  a quinze  pieds.  En 
pouflant  la  fnttîlle  plufi  urs  pieds  plus  bas  , on 
trouva,  touj-iurs  alternativement , des  couches  de 
charbon  épaiflcs , prefque  taules  de  qtiinre  à dix- 
huit  pouces,  feparetsptrcUs  fihilles  tend; es, drus 
Jelqueis  étaient  reufeitnées  des  coquilles  Sc  des 
■terres  calcaires.  Cette  fouille,  «‘ayant  que  la  cu- 
xiofire  pour  but,  apprit  fini  trient  qu'il  y avoit 
-dans  les  environs  d' Avisé  une  n ire  de  chiibon 
,-de  n rre,  qni  It-tro-uvoit  a une  petite  prottmdeur , 
en  concises  peu  liiftaniesl  une  de  1 îurre. Quelques 
performa  préfomerc  que  le  filon  principal  eff  de 
ce  ne  cinquante  à deux  cents  pieds  de  profondeur. 
Il  (emble  que,  fur  de  (impies  prétongarions  , on  ne 
peut  guère  hafarder  des  trrvaux  aufft  coûteux  que 
ceux  qu'exige ro»  I exploitation  de  cette-  mine,  telle 
quelle  fept  efeo«i  car,  d'un  autre  côte , putco  fe 
promettre  de  grands  produits  du  petites  veines  ré- 
parées , Si  qui , tuivaot  toute  apparence , ne  font 
que  fuperbticlles  , -8c  probablement  établies  fur 
. le  1 nrilic  de  la  craie, 
t 


5-  ITT.  Mortrjgne  it’ Augcr  & des  ertvi'ons. 

Cetre  montagne  a pour  limites  cri  es  du  Ménil 
8c  d'Avizé  ;el!e  paroit  ne  former  que  !a  continua- 
tion de  cette  dtmière  , car-ede  a la  même  hitricur 
Ce  la  même  nature  de  matériaux.  Sa  terre  végétale 
el!  un  limon  jaune,  arénacé,  fous  lequel  elt  une 
couche  de  terre  jaune  contenant  beaucoup  d’ar- 
gile , où  l'on  rencontre  de  petits  filex  colorés  1 
enfuite  on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  affez 
dure  , mais  dans  laquelle  on  tse  voit  plus  aucune 
couuille  entière  t le  fpaih  caltaite  s y trouve  con- 
finement. Sous  la  pierre  calcaire  ett  une  couche 
d'argile , qui  occupe  toute  l’étr  ndtte  fe  la  mon- 
tagne , à la  profondeur  de  dix  i douze  pieds.  Cette 
argile  colorée  contient  des  filex  Sc  que  Iq  tes  pyrites 
Humains.  Sous  ce  lie  d'argile , qui  a environ  deux 
pieds , on  rencontre  des  couches  de  fable  variant 
â l'infini  : dans  piufieurs  endroits  il  eft  rougtâtre, 
dans  d’autres  d'un  gris-jaune,  8r  enfin  il  y a des 
cantons  où  il  y a du  fable  blanc  8c  aulli  pur  que 
celui  d Estampes. 

Sous  ces  fioles  on  trouve  de  l'argile  colorée,  8e 
enfuite  de  la  marne.  A la  profondeur  de  quaronre- 
cinq  pieds  elt  un  tuf  calcaire  dur  8c  othracé,  8c 
erfi.i  elt  un  banc  de  craie,  eù  l'on  rencontre  pat 
hafarf  des  coquilles,  des  bèlemnites,  des  fi'tx 
8c  quelques  pyrites  martiales. 

On  rencontre  dans  une  gorge , derrière  le  bois 
d'Auger,  des  morceaux  de  roches  composées;  ce 
qui  pareil  très-éionnantdans  des  montagnes  abfo- 
lum-nt  calcaires.  Cette  pierre  ne  fe  trouve  que 
dans  ect  endroit  de  la  chaîne.  Ce  granit  eil  cont- 
polé  de  feld-fpaih  rougeâtre , de  quart  z b'anc  tranf- 
parecr,  entre-rot-!-.*  de  petits  crtftaux  de  fchorl  noi- 
râtre 8c  de  mica  blanc  i c'eft  viftblement  une  pierre 
perdue. 

Par  piufieurs  fouilles  8c  obfervatiors  on  s ‘eft 
a (Turc-  de  l'endroitdt  la  montagne  d’Auger,  où  l'on 
trnuvoit  cetre  roche  mélangée.  Ou  ignore  com- 
ment cette  pierre  peur  fe  trouvrr  dans  ers  mon- 
tagnes , fous  une  ten-e  végétale  formée  par  la 
to-nbinaifon  d - la  terre  calcaire,  de  l'argile  Sc  du 
quattz  granuleux.  Dans  le  vallon  qni  elt  derrière 
ie  bois , les  couches  font  danscet  ordre  : la  terre 
végétale  noirâtre , rrélée  d'une  grand?  quantité  de 
fable;  des  flhra  colorés  fe  trouvent  à ta  fur  face: 
il  y en  a de  jaunes  , d'autre»  d'un  rouge-tendre  t 
Sc  enfin  l'on  en  voit  plnli.-nr»  qui , par  leur  rmige- 
fimee  ,refl  mblent  Heaur  < up  à de  l'agare-cnrnaline. 
Sous  cette  couche  tft  une  couche  formée  d'argile, 
de  craie  3c  de  fai  de  rolore  : elle  a environ  deux 
pieds  d ep.1ill-.11r;  enfuire  on  rencontre  un  lit  de 
pierre  calcaire  , fans  qu'on  y apperçoive  aucun 
veftige  de  enqui, les.  Cetre  couche  de  pierre  cal- 
caire cfi  interrompue  dam  quelques  endroits  de 
; la  montagne  ; alors  on  rencontre  des  malles  de 
grès  épines.  Ces  malles  de  grès,  la  plupart  cal- 
j canes , font  tendres  ; ils  (ont  color.  s en  rouge  par 
I fa  chaux  de  fer  ; plufieuts  font  inpirieureincttt 
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rubané*  par  dei  zones  rougeâtres.  Sous  ces  grès 
e(t  un  fable  coloré  > enfuice  un  rencontre  la  couche 
d'argile. 

CR  AM-CH  ABON  > village  du  département  de 
la  Charente-Inférieure , canton  de  Courfon.  Ou 
tire  des  catrières  voilîncs  de  ce  village,  une  ef- 

Ï’èce  de  pierre  de  fable,  plus  facile  à tailler  que 
a pierre  calcaire  , & qui  fe  durcit  à l'air. 

CRAMEACX  , village  du  département  de  la 
Loire  , arrondiflement  de  Rouanne  , 8t  i quatre 
lieues  de  cette  ville.  Ce  village  a,  dans  fes  envi- 
rons , plufieurs  mines  de  charbon  de  terre. 

CRAN  , CRON.  On  nomme  ainfi  une  terre 
fous  forme  pulvérulente  lorfqu'elle  eft  lèche , 8c 
qui  n’ell  formée  que  par  un  amas  de  fragment  de 
coquilles  : dans  certains  endroits  on  y dtllingue 
encore  des  coquilles  entières,  mais  fott  petites  , 8c 
qu'on  ne  peut  reconnoitre  qu'a  l'aide  île  la  loupe 
ou  du  microfeope.  Il  y a de  certaines  couches  de 
la  terre  où  ces  mêmes  matériaux  ne  font  plus 
fous  forme  pulvérulente  & friable  i mais  alors  ils 
ont  reçu  une  infiltration  qui  en  a formé  des  pierres 
de  taille  d’un  grain  fort  gros.  Un  naturalise  ha- 
bitué i voir,  y retrouve  aifémem  le  trou  on  cran. 
Quand  ces  coquilles  font  dans  un  état  de  deftruc- 
tion  plus  grand  , qu'il  n'y  a plus  aucun  vtftige 
d'organifation  animale , 8c  que  les  coquilles  font 
réduites  en  poudre , fi  cette  poudre  a pris  une 
certaine  confillar.ee,  il  eft  probable  que  ces  ma- 
tériaux ont  pu  former  ainfi  la  craie.  ( Kayr^ 
Craie  , Coquilles  fossiles.  ) C’eft  amh 

3u'un  obfervateur  attentif,  en  notant  les  nuances 
es  dlff  rens  états  où  fe  trouvent  les  foffiles  que 
renferme  le  fein  de  h tetre  , peut  faire  en  même 
terns  des  rapprochemens  très-propres  à lui  mon- 
trer l’origine  des  differentes  fortes  de  piètres. 
(.Voyt\  Grain  des  pierris.) 

CRANENBOURG,  botirrr  du  département  de  la 
Roèr , arrondiflement  de  Clèves , ïc  à une  lieue 
trois  quarts  oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg,  que 
l'on  croit  être  l’ancien  Bwginatium  , cft  ûtué  fur 
le  rtiifléau  du  Wettering , près  du  Wahl , à i'oueft 
de  Clèves. 

CRANS  , village  du  département  du  Jura , can- 
ton des  Planches.  On  y trouve  du  marbre  de  deux 
efpèees , dont  l’une  reflemble  au  bois  d'olivier,  8c 
l'autre,  fur  un  fond  ventre  de  biche,  offte  des  taches 
rouges  jetées  fans  ordre. 

CRANSAC  , bonrg  du  département  de  l'Avey- 
ron, canton  d'Aibin,  8c  à unedemi-üeuedecette 
ville.  Les  eaux  minérales  qui  fe  trouvent  près  de 
ce  bourg  méritent  l'attention  des  phyficieni  natu- 
ralifles.  Non-feulement  ces  eaux  fe  prennent  fut 
ks.lieux , mais  encore  on  les  tranfporte  en  bon- 
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teilks  par  toute  la  France.  On  adoré  quelles  gué- 
rilknt  les  rhuqiatifnves  8c  les  paraiyfi-js . îc  qu’elles 
four  excellentes  pour  les  foibkfles  d'ellom:-,  les 
obllruétions  & les  vomjflemens  habituels.  Elles 
font  fulfureufes  8e  chaudes,  au  point  que  la  terre 
des  environs  fume  pour  peu  qu’il  pleuve. 

CRANCEY , village  du  département  de  l'Aube, 
canton  de  Romilly  , près  du  confluant  de  l'Aube 
Hans  la  Sein».  Ce  village  fe  trouve  outre  cela  fi  ué 
fur  un  des  embtanchemens  multipliés  qui  font  au- 
tour de  ctt;e  confluence,  furtout  du  côté  de  la 
Seine,  8c  au  milieu  des  belles  praiiies  qu'elle 
abreuve. 

CRAON,  ville  du  département  de  la  Mayenne, 
arrondiflement  de  Chat  au-Gonrier , 8c  à quatia 
lieues  out  il  de  cette  ville.  On  y fabrique  des  étoffes 
gtoflièies  avec  les  Lines  du  pays.  Ses  environs 
abondent  en  grains,  vins,  lin  & bons  pâturages. 

Craon  (Forêt  d ),  département  de  la  Mayenne", 
canton  de  Saint-Aigiun-fur  Roez , 8c  à une  lieue 
oueft  nord- ou’ Il  de  Craon.  Elle  a deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  longueur,  fur  neuf  cents  toiles  de 
largeur. 

CRAPONNF.  ( Canal  de  ) , département  des 
Bouches-du-Rhône, artondifli-mtmd' A ix  II prend 
fes  eaux  dans  l’étang 8c  au  fud-eft  de  Saint  Chantas, 
va  enfuiteaunotd-eft  8c  fe  rend  dans  laTouloubre 
à Peliflane  , tou-ne  à I’oueft . remonte  au  noid  8c 
fe  réunit  au  canal  de  Craponne,  à une  lieue  8c  demie 
nord  de  Salon  : il  paroît  qu'il  n'cft  qu'une  branche  dis 
canal  dont  il  tire  les  eaux  ou  auquel  il  les  potee  i 
c’eft  un  canal  qui  fert  â plufieurs  ariofemens. 

CRASTRES,  village  du  département  du  Gers, 
arrondiflement  8c  canton  nord  d’Auch.  Il  y a dans 
ce  village  une  mine  de  turquoifcs,  peu  intérieure 
à celles  d'Orient. 

CRATÈRE.  C'eft  la  bouche  d’un  volcan  , qui 
offre  la  forme  d'une  coupe , foit  dans  les  vohans 
éteints , foit  dans  les  volcans  enflammés,  pendant 
les  intervalles  des  éruptions.  Si  l'on  conhdère  le 
cratère  comme  l'extrémité  de  la  cheminée  par  la- 
quelle le  feu  des  volcans  fe  fait  jour  au  dehors  , 
on  y trouve  des  laves  qui  en  forment  les  bords, 
dont  une  partie  par  la  flamme  qui  , ayant  été 
fondue  de  nouveau , fe  trouve  flans  un  état  de 
feorie.  Dans  les  volcans  enflammés  , comme  dans 
le  Véfuve , le  traître  eft  quelquefois  couvert  d’uns 
croûte  de  laves  fpongieufes , qui  s'élève  au  deffut 
du  bord  ordinaire , jnfqu’à  une  certaine  hauteur, 
8c  qui,  après  l'épanchement  de  la  lave,  s’affaiffe 
8e  le  précipite  dans  le  fond  du  cratère,  lequel  re- 
prend à peu  près  fa  forme  ancienne. 

Les  craùra  des  volcans  éteints  fe  téduifent  i de 
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fimples  coupe?,  dont  les  rebords  fe  dégarniffent  in- 
fenfiblemer.t  dej  terres  cuites,  des  fcories  8c  des 
laves  (pongieufes  qui  les  formoient  lors  de  l'extinc- 
tion du  volcan.  Cette  deltruâion  des  bords  de  la 
coupe  continue  par  le  laps  detems;  8c,  après  une 
longue  fuite  de  décles , iis  le  trouvent  enlevés  par 
les  eaux,  8e  la  forme  de  b coupe  cil  détruite  de 
manière  que  le  fond  met  i découvert  les  malles 
des  dernieres  laves  fondues  qui  font  reliées  dans 
le  creufet,  & qui  ptéfentent  i la  place  du  cratère 
d'un  trou  ou  d'une  cheminée  une  grolfe  malle  de 
lave  que  je  conGdère  comme  un  culot.  ( Voyc[  V ar- 
ticle Culot.)  C'ell  par  ce  culot  que  je  retrouve 
les  centres  des  éruptions  anciennes,  en  y joignant 
je  concours  des  courans  qui  en  font  lortis , 8c  d'où 
ils  ont  pris  leur  écoulement  vêts  divers  points  de 
l'horizon  i c’ell  ainli,  d'après  ces  principes,  que 
j'étudie  les  productions  des  volcans  de  la  leconde 
époque.  Je  fuis  bi.  n éloigné  en  conféquence  de 
rechercher  les  cratères  dans  Us  contrées  volca- 
niques de  la  fécondé  époque,  & d'afligner  peur 
ces  cratères  tou?  les  trous , tous  les  enfoncemens 
accidf  ntels  qui  fe  préfentent  au  hafard  ; c'ell  airfi 
que  plnGeuts  écrivains,  qui  n'ont  point  raifohné 
fur  les  observations  dont  ils  nous  ont  tendu 
compte  , ont  indiqué  les  cratères  , lorfqu'il  efl 
prouvé  qu'ils  n’exiltcnt  plus  fous  cette  forme  de 
coupe  dans  les  lieux  qu'ils  ont  viGtésalf-alègére- 
mrm;  c'ell  airfi  que  des  novices  en  hilloire  natu- 
relle prouvent  leur  ignorance  préfompti.eufe , en 
décidant  des  queilions  dont  ils  ne  fentent  pas  les 
difficultés. 

Je  dois  de  même  remarquer  une  autre  erreur  au 
fujet  des  cratères , adnrife  par  des  favans  qui  n'ont 
confulté  que  les  convenances  apparentes,  fans 
avoir  obfetvé  toutes  les  circonltances  tlT  miellés. 
Cette  erreur  conGfle  à placer  les  lacs  dans  l.s 
cratères  comme  dans  des  bafT.ns  naturels  St  propres 
i contenir  l'eau.  Ces  favans  n'ont  pas  vu  que  les 
cratères  ne  peuvent  pas  plus  contenir  l'eau  que  le 
tonneau  des  Dar  aides;  que  jamais  l’eau  des  neiges 
accumulées  par  les  vents  dans  les  vrais  cratères  ne 
fubfrlle  plus  de  deux  ou  trois  jours;  qu'en  confë- 

Î|utnce , après  la  fonte  des  neiges , tous  ces  cratères 
ont  à fcc;  que  dans  aucun  tems  de  l'année  on  ne 
voit  de  fources  ni  de  flaques  d’eau  dans  les  envi- 
rons des  centres  d'éruption  qui  onr  confervé  leur 
cratère , 8 c dont  les  courans  font  recouverts  de 
fcorics encore  pcucomminuées,  & admettent  l'eau 
des  pluies  comme  des  cribles.  Ce  font  tous  ces 
faits,  que  }'ai  vérifiés  avec  foin  , qui  détruifent  cette 
erreur.  Outre  les  obfervations  générales  que  j'ai 
fuivies  i ce  fujet  dans  les  cantons  où  fe  trouvent 
les  cratères  & les  productions  du  feu  des  volcans 
appartenant  à b dernière  époque  , j’ai  recherché 
quel  étoit  l'ctat  des  badins  qui  contiennent  les 
eaux  des  lacs  dans  les  pays  de  volcans,  8;  j'ai  tou- 
jours trouvé  que  les  badins  de  ces  lacs  etoient  tous 
établis  fur  le  fol  imaâ  ou  fur  un  fol  qui  avoit 
éprouvé , depuis  les  ravages  des  leux  fouteruins. 


CRA 

des  changement  confldérables.  Toutes  les  terras 
cuites  , toutes  tes  feories , toutes  les  laves  fpon- 
gieul'es  y étoient  réduites  en  poudre  Se  tafléts,  sc 
même  Stratifiées  , de  manière  qu’elles  pouvoient 
contenir  l'eau.  Au  telle,  jeienvoie  à l’article  Lacs 
des  pays  volcaniques  la  difeuflion  ent  ête  de 
cette  erreur,  qui  a léduit  les  favans, depuis  laCon- 
damine  jufqn'au  D.  J.  Ueluc , quia  trouvé  un  grand 
cratère  dans  l'emplacemtnt  du  lac  d'Andernack  : 
Sfctlstum  admijfî  'ifum  r encans  amict.  Ce  beau  lac 
d'Andernack  peut  bien  figurer , quant  à (on  bar- 
fin  , avec  le  lac  de  Bollène , qui  en  a impofé  i 
M.  de  la  Condamine.  M.  Dcluc . qui  trouve  que 
cette  etendue  du  badin  du  lac  d'AirJetnatk  tfl 
démtluree  pour  un  cratère , a imaginé  que  le  vol- 
can s'etoic  adaidé,  8c  avoit  formé  ce  qu'il  appelle 
une  couronne , c'ell- à-dire , un  vafle  cratère.  Qui  Is 
faits  nous  a-t-il  cités  peur  la  formation  de  fa 
couronne  , i pour  nous  expliquer  comment  un 
cratère  qui  ell  dans  un  fond  avoit  pu  verfer  au 
dehors  toutes  les  laves  qui  entourent  ce  lac  8c  le 
dominent  ( feytj  Époques  des  Volcans  b 
Volcans.) 

CB  AU  (La).  C'éioit  un  des  quartiers  qui  for- 
moient le  territoire  de  la  ville  d'Arles,  8c  auquel 
on  donnoit  quarante-quatre  lieues  de  tour  fur 
doute  lieu-  s de  large.  Cette  contrée,  qui  cil  entre 
le  Rhône  8c  l'étang  de  Berte,  quoique  couverte 
de  cailloux  , ell  plantée  de  vignes  8c  d'obvirts  : 
on  y récolte  des  hurles  d’une  qualité  excellente. 
Les  pâturages  y font  très  bien  pour  la  nourriture 
des  brebis.  Outre  les  fruits  de  toute  efpècc  que 
produit  ce  petit  pays , il  y croit  de  b manne  & une 
forte  de  graine  appelée  kermès , propre  à faire  du 
vermillon.  A cette  efquilTe  fuccinte  de  b Cran 
nous  croyons  devoir  ajouter  une  description  éten- 
due , qui  fera  mieux  ccnucùre  le  phyfique  de  cette 
conttér  Singulière. 

Le  nom  de  Crau  vient  de  Crai , qui  lignifie  pierre 
en  langue  celtique  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  . 
de  champ  pierreux.  La  Crau  a potirbornes  le  terroir 
d'Arles  8c  d'Eipuières  au  couchant , ceiui  de  Fox 
8c  d'Ulres  au  midi,  le  terroir  U«  Salon  8c  de  Mr- 
ramas  au  levant  , celui  ne  Lamanon  8c  par  tie  du 
terroir  d Ejguières  au  nord.  Les  Amiens  avoient 
fait  mention  de  ce  champ  lingulier  (ous  le  nom 
de  campus  hercultus  , campus  taprdeus.  Strabon  , 
livre  IV  de  fa  géographie,  lui  donne  l'épithète 
d'admirable.  Sa  terme  ell  triangulaire  : Ion  fol  a 
peu  de  profondeurs  ii  ell  couvert  de  différentes 
couches  d'une  terre  ropifearre  6c  brune,  mêlée 
avec  une  quantité  innombrable  de  cailloux  de  di- 
vers volumes,  depuis  b groileur  d'un  pois,  jufqu'à 
celle  d'une  courge.  Ces  cailloux , également  ré- 
pandus fur  la  fur  face  du  terrain,  fe  touchent  tous; 
ils  formenc  une  efpèce  de  poudingue  qui  s’en- 
fonce jufqu'à  trois  ou  quatre  piedsde  profondeur , 

8c  que  le  1er  le  plus  dur  eniame  difficilement.  11 
y a des  endroits  où  le  poudingue  pénètre  jutqu’A 
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cinquante  pieds  dans  'e  fein  de  la  terre , comme  néral.  En  effet,  M.  de  U Tourette,  fecrétairt  per- 
on  l'a  reconnu  en  (.reniant  des  puits.  Ces  cailloux  pétuel  de  l'Académie  de  Lyon  , croit  y avoir 
font  également  l'épates  ou  adhérons  entr'eux , au  apperçu  de  l'argent  naiit'en  feuilles , qu’on  pren- 
ntoycn  d'un  gluten  lapidiiique  d une  confidence  droit  d'abord  pour  du  mica  fans  l'analogie  8c 
fort  dure.  La  terre  qui  elt  au  dellus  des  premières  la  comparaifon.  L'acide  nitreux  natraque  point 
courbes  horizontales  elt  plus  calcaire  qu  argileufe.  la  vatiolite  : il  s'en  échappe  feulement  quelques 
Ces  deux  fubftances  fe  trouvent  fouvent  mêlées  bulles  d'air,  mais  il  n'exciteaucuneeffcrvefccnce. 
enlemble  ; elles  font  prefque  toujours  humides.  En  la  tenant  long-tems  dans  l'acide  vitriolique  on 
Le  gravier,  le  fable,  n'y  font  pas  moins  communs  : pourrait  mieux  juger  de  fa  nature  par  la  combi- 

on  rencontre  erfuite  la  roche  vive.  naifon  de  cet  acid;  avec  les  fubllances  qui  entrent 

La  plaine  de  la  Crau , qui  paroît  d’une  égale  dans  fa  compolïtion.  La  variolite  réiifle  à l'aélioo 
Continuité  8c  entièrement  nue  à l'œil , eft  inter-  du  feu  8c  n'eft  point  fuüble  : on  y trouve  des 
rompue  par  des  élévations  8c  de  bas-fonds,  ün  molécules  ferrugineufes , comme  dans  la  plupart 
voit,  en  la  parcourant,  des  ravins  8c  des  enfon-  des  quartz,  du  feld-fpath.  Elle  a la  dureté  du 
cemtns  que  les  eaux  pluviales  remplirent  jufqu'à  porphvrei  elle  efl  rélraûaire  comme  lui  : c'ell 
former  des  étangs.  peut-être  le  Jiltx  vittfctm  Linnti.  Ce  qui  la  dif- 

Pour  avoir  une  idée  e radie  du  local , il  faut  fe  tingue  du  (iiex  , c'ell  il'étre  métallique.  Les  vario- 
repréfenter  une  plaine  unie  , dont  les  bords  me-  lues  que  la  Durance  entraîne  avec  elle  ont  toutes 
ridtonaux  8c  occidentaux  fe  terminent  au  même  la  propirété  de  ce  les  de  la  Cou,  leur  dureté,  leur 
niveau  , tandis  quelle  eft  bornée  ail  nord  par  des  pefauteur,  leurs  taches,  le  même  grain  : il  y en  a 
collines  8c  des  montagnes  ; ce  qui  offre  la  lorme  dont  les  taches  font  blanchâtres  : on  dtrott  que 
d'une  plage  que  les  eaux  de  la  mer  om  couverte  c'dt  une  véritable  efflorefcence  qui  s'eft  formée 
auparavant.  Les  cailloux  de  divers  calibres  qui  fur  la  pierre.  On  trouve  plus  communément  les 
rempliffoient  l'ancien  lit  de  la  mer  paroiflent  avoir  variolites  aux  bords  de  la  D.,rance  8c  dtns  les 
été  apportés  par  fes  flots  , qui  les  ont  laiffés  en  champs  de  la  Crau  que  partout  ailleurs  ; elles  fonc 
fe  retirant , ou  bien  avoir  été  détachés  en  partie  beaucoup  plus  répandues  fuf  quelques  collines 
des  montagnes  environnantes.  Plufteurs  de  ces  du  Diuphiné.  M.  Guettard  a découvert  dans 
cailloux  ont  leur  fttrface  unie  1 ils  ont  été  roulés  cette  province , un  coteau  rempli  de  variolites 
8c  tiennent  du  calcaire  : leur  forme  extérieure  a qu’un  torrent  entraîne  dans  la  Durance.  Les  ri- 
du  rapport  avec  la  pierre  des  montagnes  8c  des  viéres  qui  naiffrnt  dn  s les  montagnes  du  Dau- 
collines  voiftnes  j ils  n'ont  point  le  grain  ni  la  phiné,  celle  d'Ubjye,  qui  a fan  embouchure  dans 
contexture  du  filez,  8c  rie  fauruient  fcintiller  avec  la  Durance,  châtient  des  variolites. On  en  a trouvé 
le  briquet  ; d’autres,  plus  unis,  plus  iérrés  , font  fur  les  coteaux  de  Dtgiie  , vers  Malijay , le  long 
de  nature  fuftbie  : il  en  eft  où  le  grés  arrondi  8c  de  Bit-aune , dans  des  ravins  Sc  des  tuileaux  prés 
les  molécules  quartzeufes  dominent  entièrement.  ‘ de  Sitleron.  Il  parait  par  là  que  les  variolites  fe 
La  longueur  du  teins  a perfectionne  les  uns  8c  al-  formenc  en  plusieurs  endroits , Sc  que  la  matière 
téré  les  autres.  La  nature  opère  inlénftblement  des  ftlicée  dont  elles  tout  coumofées , acquiert  infenfi- 
mutations  furprenantes  par  des  voies  qui  nous  blement  , dans  U fuccellton  des  tems  , les  pro- 
fottt  inconnues.  Cette  efpèce  de  poudingue  eft  prières  qui  la  diftinguent  des  autres  cailloux, 
devenue  , en  quelques  endroits  , par  l'adhélïun  Les  bas-fonds  de  la  Crau  font  couverts  de  bois 
de  petits  cailloux  divetfemenc  colorés,  un  vrai  Sc  de  pâturages:  on  y élève  des  chênes  qui  donnent 
marbre brèchequi en  reçoit  le  poli.  Des  variolites,  des  bots  taillis.  Les  mûriers  y viennent  très- bien, 
plus  ou  moins  grandes,  font  dilféminées  patmi  mais  ils  ne  parviennent  jamais  à une  certaine  grof- 
cts cailloux.  La  vatiolite  efl  arrondie,  lifte,  8c  leur.  Le  noyer  y profpèce  davantage , â raifon  de 
patoit  avoir  été  roulée  ; elle  eft  compacte , foltde , l'humiditéqu'il  aime.  L'amandier  n'y  fauroit  réulliri 
fcintillant  un  peu  avec  le  briquet  : fa  couleur  efl  le  ceirain  efl  trop  découvert,  trop  battu  des  venu 
vette  , tirant  fur  le  brun;  elle  eft  parfetnée  de  Sc  fous  un  ciel  trop  froid  en  hiver.  L'olivier  réuffir: 
taches  obfcures.pla-.esourelcvées,  qui  retouchent  â la  Crue,  mais  par  la  même  raifon  il  n'a  pas  de 
ou  bien  font  éloignées  les  unes  des  autres.  Lotfqus  durée.  Les  vignes  s'accommodent  bien  du  fol  de 
ces  taches  font  protubérantes , elles  reftembLm  â la  Crau  ; mais  leur  durée.,  comme  de  toutes  celles 
des  grains  de  petite  vérulc,  dont  la  pierre  a tiré  fon  qu'on  plante  aux  bords  delà  mer , n'eft  pas  longue.  ' 
nom , lapis  verio/ufum,  On  la  nomme , du  côté  de  Leur  produit  annuel  dédommage  le  propriétaire  de 
Si  fie  ro  n , peiro  de  la  raugne ; ce  qui  fait  que  l'on  leur  courte  exiftence.  f.e  vin  en  eft  fumeux  , pé- 
confond  les  variolites  avec  d'autres  pierres.  Ces  tillant  & fpiritueux , il  jouit  d'une  réputation  mé- 
accidens  fe  voient  en  tftet  fur  des  marbres  tou-  ritée.  . 

lés  , des  granits , des  agates  ; mais  la  jvariolite  Les  puits  qu'éh  eft  obligé  de  creufer  dans  Is 
ell  reconnoilfable  à ces  caraâères  diflinûifs.  Cnrs  pour  fe  procurer  de  l’eau  douce  , font  pins 
Le  brillant  de  ces  pierres  après  les  avoir  ou  moins  proronds  , relativement  au  voifmage  des 
caftées  , leur  contexture  intérieure  , leur  pefan-  montagnes,  il  exille  des  eaux  foutert  aines  au  ques- 
teur , indiquent  qu’elles  renferment  quelque  mi-  tier  de  l'HanudeUe,  duquel  paraît  avoir  été  dé- 
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tachée  tme  grande  quantité  Je  cailloux  Ces  mon- 
tagnes ont  une  direction  parallèle  à celle  des  Au- 
ples  , dont  elles  ne  font  éloignées  que  d'une  lieue. 
Cette  direüi  >n  va  du  levant  au  couchant.  Elles 
préit-Kent  une  crête  exhiulTie  de  trois  pieds  fut  la 
furlace  du  t rrain,  dans  l'ef,)ace  de  plus  de  cinq 
cents  pieds  d'étendue.  Une  f uille  que  i'  n pratiqua 
dans  l'emplacement  de  c. s roches,  fit  voit  com- 
bien elles  s'enfoncent  dans  le  fein  de  la  terre.  Ces 
montagnes  ont  été  couvertes  des  dépôts  fuccetfifs 
de  la  mer , qui  en  ont  comblé  les  vallons  8c  réduit 
ces  vallcs  champs  au  niveau  d’une  plage  qui  repre- 
fente  l'ancien  lit  de  1 1 m"r.  On  ne  voit  qu’une  plaine 
continue,  qui  décline  à l'oued,  entre  les  mon- 
tagnes 8c  la  mer.  Les  eaux  qu'on  retire  des  puits 
ouverts  dans  cet  efpace  ont  d'autant  plus  de  pro- 
fondeur, quelles  en  font  plus  éloignées.  A Entref- 
fàur , où  les  montagnes  ne  font  qu'à  la  dillance 
d’un  quart  de  lieue  des  Aupies  , on  voit  fourdre 
nue  fontaine  à la  fuperficie  de  la  terre.  Se  l'on 
puife  à la  main  l ’eau  d.s  puits  qu’on  y a creufés, 
tandis  qu’à  une  lieue  plus  bas  l'eau  eil  à une  pro- 
fondeur extraordinaire  dans  les  puits  i ce  qui  pa- 
ru» indiquer  que  ces  montagnes  retiennent  les 
«aux  dans  leurs  cavités , où  il  s’eil  formé  des  ré- 
servoirs, tandis  qu'tntrainéts  plus  loin  dans  la 
profondeur  de  la  terre , où  elles  ne  trouvent 
aucun  obfh-.le  à leuis  cours  , il  faut  creufcr  fort 
bas  pour  les  rencontrer. 

La  plaine  de  Cran  cft  extrêmement  aride  : il  n'y 
a que  fes  lifières  qui  foienr  devenues  fertiles  par 
la  culture  ; elles  font  firuées  dans  les  terroirs 
d’Arles  , d'Eiguières  , de  Salon,  d'Htres,  &rc. 
Les  eaux  du  canal  de  Craponne  y favorifent  puif- 
fimmeut  l'agriculture.  Une  branche  de  ce  canal 
traverfe  1a  four,  de,  au  moyen  des  fa  ignées  qu'on 
y pratique,  tout  le  pays  arrofé  ptéfente  un  fpec- 
tacle  agréable.  Les  prairies , les  jardins  potagers , 
les  vergers , les  plans  immenfes  d'oliviers  , les 
champs  à blé  entourés  de  mû.-iers,  les  arbres  de 
hute  futaie  qui  s'élèvent  majeltueufemtnt  au 
deflus  , forment  un  contrafle  frappant  avec  la 
partie  aride  8 < déftite  de  ce  champ  pierreux. 
Toute  la  Crou  feroit  encore  un  délert  inhabitable 
fans  le  canal  de  Craponne,  qui  en  a changé  la 
face  i mais  fi , loin  de  le  faire  traverfer  par  un 
fimpie  canal,  on  y dérivoit  une  plus  grande  quan- 
tité des  eaux  de  la  Durance  , plutôt  que  de  laiffer 
dévafler  à ce  torrent  les  plus  belles  terres  de  1a 
Provence  , on  pourroit  fe  flatter  de  fercilifer  les 
trois  quarts  de  la  Crau.  On  voit  encore  les  vefliges 
de  la  voie  auré'ienne , qui  conduifoit  de  Salon 
î Arles,  à travers  ce  champ  pierreux.  Les  Romains 
s'étoient  ftrvis  de  ces  cailloux  pour  conflruire  le 
lit  du  chemin.  Le  mortier  qui  les  lie  , efl  devenu 
aaffi  dur  que  U pierre. 

Le  climat  delà  Cran  ne  diffère  pas  de  celui  de 
la  partie  méridionale  de  la  Provence.  Les  hivers 
y font  communément  doux  & tempérés.  Les  vents 
du  midi  Sc  da  nord  décident  de  cette  température. 
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Ouvert  comme  il  eft  , au  couchant  ,8i  au  midi , ce 
vafle  rhamp  fe  rf  fient,  de  leur  fouille  impétueux  , 
qui  efl  fuivi  de  ftimats  ou  de  pluies.  Le  calme 
amène  toujours  la  chaleur  & la  féchere-lTe.  Il  y 
pleut  rarement  en  «té  , 8c  ce  n’ell  qu’aptès  des 
tonnerres  épouvantables  que  cela  arrive.  On  ne 
doute  plus  aujourd'hui  que  le  tonnerre  ne  s'élève 
quelquefois  brufquemenc  du  fein  de  la  terre  8c 
n’éclate  fouvent  avant  d'atteindre  la  nuée  : on  en 
a été  fouvent  témoin  en  plaine,  comme  lut  les 
plus  hautes  montagnes.  On  le  voit  s'élever  des  bas- 
for.ds,  frapper  le  bétail  , les  arbres  avant  d’être 
parvenu  au  diffus  de  l'horizon.  Tout  fert  decon- 
dudLur  alors  au  feu  éteârique  , 8c  il  vaut  mieux 
être  ifolé  en  plaine  , qu'appuye  fous  quelque 
arbre  , où  l'on  fe  croit  mal- à-propos  en  tùrcté. 
On  fait , par  une  longue  expérience  , que  dans 
cette  contrée  ks  p'uies , après  une  grande  fé- 
chetelTe , n'arroletit  ces  plaines  que  de  proche 
en  proche  : il  faut  qu'il  pleuve  fur  les  hautes 
montagnes,  voifines  de  la  Crau , polir  qu'elle  pro- 
fite à fou  tour  de  ce  bienfait , Se  qu'elle  reçoive 
ces  arrofemvns  qui  lui  font  nèceflaires.  .S’il  s'eft 
écoulé  plufieui  s mois  fans  pleuvoir , en  vain  le  ciel 
fe  couvre  de  nuaces  , en  vain  b tonnerre  gronde. 
Si  les  pluies  ne  font  point  tombées  graduellement 
fur  les  montagnes , toures  ces  fanffes  apparences 
ne  font  fuivies  d’aucun  effet.  Il  tombe  quelques 
gouttes  d'eau  ; mais  tour  à coup  les  nuages  s'èclair- 
cillent;  la  férénité,  les  chaleurs  , la  féthcrtiîe 
reviennent  encore.  Ce  n’efl  qu'après  des  jours  de 
ces  petites  pluies , qui  le  montrent  à plufieurs 
reprifes , 8c  après  plufieurs  faufles  annonces , 
qu'on  voit  enfin  tomber  la  pluie  à grofiès  gouttes; 
mais  une  fois  qu’il  a commencé  à pleuvoir , que 
la  terre  ell  imbibée  d'eau,  le  plus  petit  nuage  , de 
quelque  côté  que  le  vent  l'amène , fe  refout  en 
pluie.  Sans  doute  que  les  grandes  chaleurs  dont 
la  terre  efl  btûlée  après  une  longue  fechereffe, 
contribuent  d’abord  i diflîper  les  nuages  qui 
amènent  la  pluie , au  lieu  que  dans  les  faifons  plu- 
vieufes , lovfque  l'armofphère  efl  déjà  chargée  de 
beaucoup  d'humidité,  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
du  fein  ae  la  terre  8c  de  la  mer  venant  à fe  réunir 
fur  le'fommet  des  montagnes  avec  celles  dont  l'air 
efl  déjà  chargé , fe  conJenfent  promptement  8c 
tombent  en  pluie;  aufli  le  peuple,  accoutumé! 
de  pareils  phénomènes  fans  en  connoître  lacaufe, 
dit  proverbialement  : Fau  que  lou  terni  barrait  per 
plaurt . Il  faut  que  le  tems  varie  fouvtnc  pour  pleu- 
voir. 

Les  verts  du  fud-efl  8c  d'efl  y amènent  encore 
la  pluie,  au  lieu  que  ceux  d’ouefl  8c  de  nord-ouelt 
chaifent  les  nuages  8c  donnent  la  féténiré.  Les  pre- 
miers procurent  un  tems  doux  en  hivtr,  couvrent 
l'horizon  de  nuages  & font  fondre  les  glaces.  Il 
ne  tègne  aucun  vent  le  matin  pendant  les  chaleurs 
de  la  canicule  ; mais  il  s'élève  bientôt  un  vent  de 
mer  , qu'on  nomme  tou  potmem  , lequel  fuit  la 
marche-dû  feleil  8c  foufiW  jufqu'à  fon  coucher.  Les 
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vent*  du  norJ-nord-oueft  font  fuivls  d'une  fraî-  I 
clieur  en  été,  qui  approche  du  froid.  Le  vent  j 
d’ouefl  . /ou  vin!  lorgit , eft  moins  redoutable  que 
le  miilrai  : il  n'cft  jamais  aullt  impétueux  ni  autii  ■ 
fréquent  ; il  devient  huilant  dai  s certains  jours  j 
d'eté  j mais  le  miflral  t ft  toujours  froid.  Il  fouille  I 
avec  tant  de  violence  , qu’il  déracine  les  aibtcs , 1 
abat  les  cheminées,  renverfe  les  m.iîures, 8e  enlève  j 
des  j ierr  s allez  groffes  pour  en  faire  fentir  les  at- 
teints* de  loin.  Les  voyaaeurs  à cheval.  Us  toi- 
tures qui  traverfent  la  trou,  font  quelquefois  cul- 
butés par  ce  vent  terrible.  Un  homme  fut  enlevé 
lur  le  chemin  d'Êiguières  à Orgon , 8c  emporté 
dans  la  tedingotte  au  fond  d’un  vallon , od  it  fut 
prive  pendant  vinçt-quatte  heures  de  l’ufage  de  la 
voix  , & il  eut  pendant  pluheurs  jour*  de  fuite  la 
tefpiraùon  précipitée,  avec  des  douleur*  de  poi- 
trine. Les  Anciens  connoifloitnt  les  effet*  de  te 
vent  lurieux  dans  la  plaine  de  Oui,-  Os  lui  don- 
noient  le  nom  de  cirtius  par  les  tcuibiflom  qu'il 
excite.  Son  lo.ffle  n’ell  pas  aulG  dangereux  que 
celui  de  l'auvergnat  ou  vent  du  nord  , qui  tait 
petit  les  olives  & brû'.e  l'herbe  des  prés  ; heure u- 
lement  il  eh  moins  fréquent  que  le  cirtiut. 

Les  chaleurs  de  l'été,  en  1775 , out  été  à la 
Crau  à deux  degrés  de  moins  qu’au  Sénégal  : en 
revanche  l'étang  de  Berre  , qui  cl!  à côté , gela  lï 
fort  en  1776,  que  la  glace  fortuit  le*  hommes  8c 
les  béces  de  fomme.  Dans  un  climat  auili  vaiiable 
il  y a des  années  tellement  pluvieufes  , qu'elles 
mettent  obflacle  à la  culture  des  terres.  L’orage 
qu'on  effuya  en  1714,  J la  fin  de  mai , mérite  d’être 
cité  pour  exemple  dans  les  faites  météorologiquis 
de  ia  Provence.  L.s  eaux  .tombant  rapidement  du 
ciel , inondèrent  une  partie  du  pays . noyèrent  les 
brebis  , leshèvres,  Scc.  La  pluie  couvrit  en  un  inf- 
tant  une  zone  d une  beue  delarge  fur  fix  de  long  , du 
fud  au  nord.  Les  eaux  forrr.èient , fans  avoir  eu  le 
teins  de  s’étendre  à droite  8c  à gauche,  une  malle 
liquide  , convexe , elevée  de  huit  pieds  au  milieu 
de  la  Cm 1,  comme  il  arrive  aux  flots  de  la  mer, 
qui  s'élève  fur  fa  furface  en  fe  foutenam  i une 
grande  hauteur  : c’ell  dans  cette  nulle  liquide  que 
furent  lulfoqués  tous  les  animaux  qu’ellè  furprit. 
Sans  doute  que  le  Ibuffle  de  plufleurs  verts  con- 
traires faifoit  refluer  ainfi  les  eaux  fur  elles-mêmes, 
arrétoit  leur  mobilité  8c  eir  tenoii  les  fiois  fuf- 
pendtis  , jufou’i  ce  qu’entraînées  par  leur  poids , 
elles  fe  répandirent,  Sc  franchirent  tout  obliade  : 
ruches,  planches,  pierres,  claies,  décombres, 
bitunens  mêmes,  rien  ne  refifla  à leur  violence. 

Il  n’y  a guère  que  lamonragne  des  Anpies  , aux 
limites  de  la  Cran,  entre  Eiguières  8c  Roquemar- 
rriie,  dont  l'elévatioti  Toit  un  peu  conlî.icrable  ; 
elle  a plus  de  quatre  cents  toifvs  au  deflus  du  ni- 
veau de  h mer , & fert  de  lignai  aux  matelots  qui 
naviguent  fur  la  côte.  Les  anrres  montagnes  de-  ht 
Crau  doivent  être  au  rang  des  coteaux  fecondaires 
qui  fe  fontfortréspeu  à peu  par  l'alluvion  de*  eaux , ; 
leurs  couches  ayant  toute*  une  même  direction. 
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CRAV'ANT,  village  du  département  du  Loiret, 
canton  de  Beaagency  , 8c  à une  lietie  8c.  demie  da 
cette  ville.  On  y cultive  peu  de  vignes,  maiselies 
produitent  de  bon  vin. 

Cravant  , village  du  département  de  Seine 
8c  Oift  , arrondilîeioti  t de  Mantes,  carton  de 
Bottniètes  , &.•  à trois  lieues  trois  q im  de  Man- 
tes. Il  y a dan*  ce  village  un  pre  flciir  1 cidre-, 
couru  centre  de  la  récolte  des  bonnes  pommes  à 
cidre. 

Cravant,  bourg  du  département  de  l'Yonne , 
canton  de  Vemianton,  au  confluent  de  la  Cure  8c  de 
l’Yonne , à trois  lieues  8c  demie fud-eft  d’ Auxerre. 
La  tour  de  cette  pareille  cil  confliuite  avec  une 
belle  pierre  des  environs.  Ce  bourg  - fi  entouré 
de  quelques  vignes  dont  les  vins  font  ellimés, 
furtout  celui  d’une  côte  appelée  la  PuUtit. 

CRÉ  ANCE  (La),  bourg  du  département  de  la 
Manche  , arron  lifl-ment  de  Coutauces  , à de  a K 
lieues  outil  de  Pétiets.  il  y a un  petit  havre,  ré- 
pare par  la  rivière  d'Ai  , qu'on  y parte  à gué. 
Auprès  île  cette  rivière  font  dix- fept  latines,  où 
l’on  tait  une  grande  quantité  île  tel  de  bonne  qua- 
lité. 

CRÉCY,  village  du  département  du  Cher,  ar- 
rondilfement  de  Bourg-.* , 8c  à trois  lieues  deux 
tiers  de  cettr  vide,  il  y a un  moulin  1 papier  fur 
la  rivière  d'Vercs,  lut  la  quelle  ci!  ce  volage. 

Cr.icy , ville  du  département  de  Seine  8c  Mar- 
ne, fut  le  Cran  l-.VIorin  , à l’endroit  taù  cette  ri- 
vière reçoit  deux  ru’ffejux  qui  font  les  égouts 
da  plufleurs  étangs,  Sc  même  du  geaud  étang  de 
Saint-Denis. 

Crecy  (Forêt  de),  d trois  quarts  île  lieues 
fud-oucft  de  Crt<\.  Elle  a,  du  nord-ouaü  au  fud- 
eft,  fix  nulle  fix  cents  toile*  de  longueur,  8c  da 
nord-eil  su  fud-ouert  environ  trois  mille  toifes  de 
largeur.  1!  y a aux  environs  de  citte  forêt,  tant  dq 
côté  de  l’oueft  , vers  Hermiires,  que  du  côté  le 
l’eft , vêts  Haute-Feuille , des  bouquets  de  bois 
iméreflans,  au  milieu  dsfquels  font  des  étangs. 

Ciucy  , borne  du  département  delà  Somme, 
fur  la  Maie,  dars  le  ci-Jevant  Pomhieu.  Son  ter- 
ritoire Hi  ferrie  <n  grains  8c  en  foins  qui  fe  con- 
fomment  à ASbcvi’lv , Montreuil  8c  Hefdin.  Son 
commerce  confifle  eu  beftiaux  , fils  , laines  8c 
chanvre , toutes  produftions  du  piys,  1!  y a denx 
moulins  à huile.  Se  uu  lous-infpeCleur  des  forêts, 
qui  fout  artèz  nornbreufss  dans  la  contrée. 

CRF.GI  (Rocher  ou  Grotte  de),  près  de  Meaux 
en  Brie.  La  partie  de  cette  montagne,  qui  re- 
garde le  levant  8c  b midi , ell  couverte  d'une 
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loche  inclinée  , qui  paroi'  être  un  dépôt  fait  par  ! 
ta  fontaine  dont  nous  parlerons. Cette  roche  s'étend 
à peu  près  depuis  U moitié  de  la  montagne  jufqu'à 
fa  baie , & peut  avoir  environ  cinquante  à foiaante 
pieds  en  hauteur , fur  plus  de  cent  cinquante  ou 
foiaante  en  largeur,  St  plus  de  dis  ou  douze 
d’épaifflnr  : elle  eft  à l'extérieur  de  la  montagne ; 
elle  femble  y être  appliquée  8e  ne  pas  faire  corps 
avec  elle. 

A l’extrémité  de  cette  roche,  qui  tourne  vers 
l'orient , cft  une  grotte  de  quinze  à vingt  pieds 
de  long , fur  prefqu’autar.t  île  large  , tie  qui  a 
cinq  , fax  , fept  & huit  pieds  de  haut,  félon  qu'on 
efl  plus  éloigné  ou  plus  près  de  fon  entrée  , qui 
cil  plus  vafte  que  fon  fond.C.tte  grotte  t(l  percée 
dans  un  mafltf  de  pierre  tendre,  molle,  blan- 
châtre, de  la  nature  de  celle  des  environs  de  Pa- 
ris; au  moins  elle  en  approche  beaucoup.  Dans 
le  fond  de  cette  grotte  fott  d'un  trou  un  torrent 
d'eau  , gtos  à peu  près  comme  la  cuilTe  d’un 
homme.  Ce  torrent  n'eft  pas,  à proprement  parler, 
la  vraie  fource  de  la  fontair-c.  Cette  fource  efl  au 
haut  de  la  montagne , où  on  l'a  renfermée  dans  un 
regard  , & on  a pratiqué  dans  le  corps  de  la  mon- 
tagne un  canal  cù  l'eau  coule  jufqu'à  l’ouverture 
qui  efl  dans  la  grotte  : de  là  l'eau  tft  reçue  dans 
une  rigole  pratiquée  fut  le  fond  de  cette  grotte  ; 
tlle  va  fe  perdre  fous  terre  , 8e  fe  jeter,  après  en 
être  fortie , dans  une  auge  de  pierre  qu:  en  efl 
toujours  pleine , 8i  le  fuperflus  s'écoule  dans  des 
foliés  voifins. 

L'humidité  que  l'eau  occafionne  dans  cette 
rotte  8e  les  pleurs  de  la  terre  qui  efl  au  delîus 
e la  grotte  font  que  la  voûte  en  efl  continuelle- 
ment humide  ; que  les  moufles  & les  autres  plantes 
qui  y font  attachées,  font  incruftées  de  la  matière 
pietreufe  que  les  eaux  de  la  montagne  détachent 
en  les  ttaverfant , 8e  qu'elles  dépofent  fur  des 
plantes  ; de  plus  , ces  pleurs  8e  l'humidité  que  l'eau 
occafionne  , concourent  à la  dcffruâion  de  la  pierre 
dont  b grotte  efl  formée.  Cette  pierre  fe  détache 
aifément , s'exfolie  , fe  difTout  en  quelque  forte 
peu  à peu,  8e  tombé  fur  le  plancher  de  la  grotte, 
qui  s'élève  ainfi  fucceftivemcnt. 

La  mafle  du  rocher  qui  recouvre  la  montagne 
efl  irrégulière  : elle  n'a  pas  de  lit  ; elle  efl  par  femée 
dans  toute  fon  étendue  de  petites  cavités  de  quel- 
ques pouces  de  hauteur  8r  de  largeur;  quelquefois 
elles  ont  dans  ces  dimeniions  un  pied  ou  deux  , 8c 
font  remplies  d'une  multitude  de  petites  ramifica- 
tions dont  les  branches  font  ordinairement  creu- 
fes.  Ces  ramifications  ne  font  autre  chofe  que  des 
incruilations  de  plantes  qui  ont  été  enfcvelies  dans 
la  boue  formée  par  l’eau  qui  a diflbut  les  pierres 
ato  lc  s & tendres  qui  compcfent  la  montagne.  On 
ne  trouve  ces  cavités  que  dans  l'intérieur  du  ro- 
cher, & lotfqu'on  en  a fait  fauter  des  éclats.  Il  y 
t Je  ces  cavités  ou  petites  grottes  qui  renferment 
eu  petit  des  chofes  aulîi  fingulières  8c  aufii  varices 
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que  ces  grottes  immenfes  que  les  montagne*  re- 
cèlent dans  leurs  flancs. 

Ceft  de  cette  roche  extérieure  qu’on  a tiré  8c 
qu’on  cire  encote  la  pierre  qui  a fervi  i confttuite 
le  couvent  des  moines , fitué  fur  b montagne  de 
Cregi. 

CREIL-SUR-OISE , ville  du  département  de 
l'Oife  , à deux  lieues  un  quart  nord-ouefl  de  Sen- 
tis. On  y paffe  la  rivière  d'Oife  fur  un  pont  de 
pierres.  Il  exifte  i C'til  une  belle  manufacture  de 
rriltaux  de  verrerie  , de  poterie  de  terre  an- 
glaire.  Il  y a aulfi  des  carrières,  donc  on  tire  des 
pierres  propres  à la  conflrutlion  des  édifices.  On 
n'y  voit  qu'un  magafin  à fables,  pour  les  entre- 
preneurs de  la  manufacture  des  glaces  de  Saint- 
Cobin.  On  y fait  un  grand  commerce  de  farine: 
outre  ceb,ony  a un  amas  de  cendres  de  Beautain, 
propres  à l'amélioration  de  certains  fols. 

CRLMA.  Crima,  dans  le  Milanez , à quatre  lieues 
de  Lodi , offre  les  mêmes  produirions.  Le  Serio  , 
fleuve  qui  coule  près  de  cette  ville,  paffe  pour  avoir 
un  fable  fort  riche  en  paillettes  d’or. 

CRÉMENS  DU  RHONE.  On  entend  par  tri- 
ment une  terre  formée  par  le  dépôt  limoneux 
d'une  rivière.  Dans  ce  fens,  toutes  les  terres  qu'on 
peut  parcourir  depuis  fk aucare  jufqu'à  la  mer, 
dans  l'efpace  de  huit  à dix  lieues,  font  des  c riment 
du  Rhône . Le  crimtm  ( e diflingue  aifément  de  toute 
autre  terre  qui  n'efl  pas  c'imtnt , par  deux  qualités 
fenfiblps.  La  première  8e  la  principale  efl  d'étre 
compofée  de  piufieurs  lits  ou  couches  placées  les 
unes  fur  les  autres  ; b fécondé , de  ne  contenir 
aucune  pierre. 

11  efl  vrai  que  quelquefois  certe  fécondé  qua- 
lité fe  trouve  dans  quelques  terres  qui  ne  font  pas 
des  triment  de  rivières;  mais  en  ajoutant  à ce  carac- 
tète  leur  emplacement  dans  des  badins  ou  plaines 
en  baffins,  on  ne  peut  guère  contefter  leur  ori- 
gine. 

Les  lits  de  terre  qui  compofent  les  c'imtnt  , 
quoique  pofés  afliz  régulièrement  les  uns  au  del- 
lus  des  autres  dans  une  fituation  horizontale,  dif- 
fèrent allez  fouvent  en  couleur , en  épaiffeur  8c 
en  nature  de  fubflance.  11  efl  aifé  de  s'appercevoir 
que  ces  différences  font  une  fuite  naturelle  de  ce 
qui  fe  paffe  lots  de  la  formation  des  triment.  Les 
rivières  entraînent  ordinairement  dans  leurs  inon- 
dations trois  fortes  de  matières  différentes , des 
pierres , du  fable  8c  de  b terte  ou  limon.  Les 
pierres,  comme  plus  pelantes,  ne  fortent  point 
du  fond  du  canal.  Le  fable  fe  place  à un  niveau  plus 
élevé.  Le  limon  ,qui  ne  fait  proprement  qu'un  corps 
avec  l'eau  , de  laquelle  il  ne  fe  fépare  pas  dans  les 
premiers  milans  du  repos,  ne  fe  dépofe  qu'après 
un  certain  elpace  de  tems. 

Cela  pufe,  i)  efl  évident  qu’une  rivière  qui 

débordé , 
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déborde,  ne  porte , dira  une  plaine,  que  du  Table 
8c  du  limon  dont  le  dépôt  compote  cet  afteinblage 
de  couches  ou  lia  qui  , par  leur  multiplication  , 
forment  ce  que  nous  appelons  créaient  ou  attrrif- 
fement.  Si  les  débordement  des  rivières  font  occa- 
sionnés par  le  concours  des  eaux  torrentielles  que 
foui  mitent  différentes  pentes,  il  ed  naturel  de 
penfer  que  de  ces  circonftances  provient  la  diffé- 
rence qu'on  remarque  dans  les  lits  qui  compotent 
les  crémtnt. 

On  peut  Tdrement,  fur  les  caractères  qui  vien- 
nent d^être  expofés  , décider  li  une  terre  efl  un 
crémtnt  ou  bien  un  terrain  de  première  formation  > 
mais  il  eft  à remarquer  que  ces  aftemblages  de 
croûtes  ou  lits  ne  te  peuvent  bien  reconnoitrç 
qu'en  fouillant  à quelques  pieds  de  profondeur , 
car  à la  fuperficie  de  la  terre  les  travaux  de  la 
culture  ont  mélé  toutes  ces  fubdances. 

Quoique  les  crémens  , tels  qu'ils  viennent  d'étre 
décrits,  foient  communs  à bien  des  rivières  gran- 
des St  petites  , il  efl  cependant  vcai  que  quelque, 
fleuves,  8t  furtout  le  Rhône,  ont  formé  deux 
ordres  de  crémtnt  bien  differens  entr'eux  , 8c  qu'on 
ne  peut  diflinguer  avec  trop  de  foin , les  uns  étant 
filés  , amers  & Hérites  , 8c  les  autres  étant  doux 
8c  d'une  grande  fertilité. 

Cette  divifion  des  crémtnt  du  Rhône  furtout 
porte  fur  des  faits  certains.  Premièrement,  les  cré- 
mtnt doux  foat  aifés  i reconnoicre , furtout  au 
dettes  de  Beaucaire , 8c  même  depuis  Beaucaire 
jufqu'i  la  mer , dans  Us  endroits  qu'on  appelle 
lits  dsi  Rhône. 

A l'égard  des  crémens  filés,  pour  les  faire  con- 
noître  plus  en  deuil , il  faut  prendre  la  chofe  d'un 
peu  loin  pour  la  mettre  dans  tout  Ton  jour. 

On  croit  pouvoir  fuppoter  ici , fans  crainte  de 
fe  tromper  , que  les  eaux  de  la  Méditerranée  fe 
font  étendues  autrefois  jufqu'à  Beaucaire.  La 
preuve  de  cette  fuppofition  eu  claite  S l'on  exa- 
mine 1a  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  d'après  les 
caractères  qu'on  a expofés  ci-deffos,  8c  d'après 
ceux  qu’on  y ajoutera  par  la  fuite  , parmi  lefqucls 
on  indiquera  la  (ituation  8c  l'emplacement  de  ce 
terroir , relativement  au  niveau  de  la  mer. 

La  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  m'a  montré 
partout  celle  des  crémens  : c'ell  ce  qu'on  peut  re- 
connoitre  au  bord  des  marais,  c'ell- à-dire,  dans  les 
endroits  les  plus  bas , lorfqu’on  fait  creufer  envi- 
ron quinte  à feus  pieds  pour  faire  un  puits  à roue. 
On  trouve  dans  toute  cette  profondeur  , même 
nature  de  crémtnt  , comme  nous  t’avons  décrite 
ci  ddfus.  D'ailleurs,  ce  teirain  n'ell  élevé  que  de 
fïx  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  C'ell  ce 
qu’on  a vérifié  par  des  nivelle  mens  bien  fuivis . qui 
ont  été  faits  relativement  à un  projet  de  canal  formé 
depuis  long-tems  : d oü  il  fuit  que  les  couches 
les  plus  profondes  de  ce  crémtnt  font  pour  le  moins 
neuf  pieds  plus  bas  que  la  Méditertanée,  8c  par 
conféquenc  que  la  mer  a dû  fe  porter  dans  l’em- 
placement qu'elles  occupent.  On  voit  même  qu  elle 
Géofraphit-Rkyfinui.  Tome  111. 
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s'y  étendroit  incnmeflablement  aujourd'hui  fi  elle 
ne  ttouvoit  pas  d'obtfacle.  Or,  l'obflacle  qui  lui 
cil  oppofé  n’étant  qu'un  crémtnt  formé  par  luc- 
cefiion  de  tenus , 8c  qui  n’a  pas  toujours  fulsfilte,  il  ' 
efl  naturel  de  conclure  que  la  mer  s’écendoit  au- 
trefois jufqu’à  Beaucaire. 

Cette  conféquence  efl  futtouc  confirmée  avec 
la  dernière  évidence  par  la  nature  de  ces  crémens 
Calés  donc  nous  avons  parlé , lefquels  n'ont  acquis 
cette  qualicé  que  parce  qu'ils  ont  été  formés  dans 
l’eau  même  de  la  mer,  oû  ils  fe  fonc  chargés  des 
principes  de  falute  8c  d'amertume  qu’ils  ont  con- 
fervés. 

Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  repréfentet 
fous  un  point  de  vue  général  l'eut  oû  étoit  autre- 
fois ce  pays  ; ce  qui  nous  indiquera  clairement  la 
caufe  des  ditferentes  qualités  de  terrains  qu'on  y 
trouve  aéliellement,  fuit  doux,  foit  falés  , foit 
fertiles  ■ loit  dénies. 

Originairement  le  trajet  qui  ed  depuis  Beau.- 
caire  jufqu’à  la  mer,  éroit  un  golfe  dans  lequel  le 
Rhône  le  déchargeoit.  Comme  ce  fl.uve  a tou- 
jours entraîné  beaucoup  de  limon , il  ed  arrivé , 
par  fucceûîon  de  rems , que  ces  efpaces  occupés 
par  l'eau  de  la  mer , ayant  été  combles  par  ce  li- 
mon du  Rhône , ont  été  aterris  de  telle  forte  que 
l'inondation  a ceiïéi  mais  comme  cette  opération 
s'ed  exécutée  lentement , il  ell  arrivé  que  ces  ter- 
rains qui  fe  formoient  ainfi  dans  la  mer , te  font 
trouvés  imprégnés  des  principes  faites  dont  l'eau 
de  la  mer  étoit  chargée. 

On  concevra  facilement  la  fuite  de  ces  événe- 
mens  fi  l'on  te  repréfente  le  Rhône  débordé  8c 
fe  déchargeant  dans  ce  golfe.  Le  coûts  du  A uve 
en  occupoit  le  milieu  , & fes  eaux  , s'étendant  i 
droite  8c  i gauche  , 8c  fe  mêlant  avec  l'eau  de  U 
mer, dépofoient  tout  ce  dont  elles  étoient  dur- 
ées , c'cd-i-dire , du  fable  8c  du  limon , avec  cette 
iltinétion  que  le  fable  8c  le  limon  groflïer  fe  dé- 
potent dans  les  premiers  moment  où  l'eau  com- 
mençoit  à jouir  J'un  certain  tc-pos , ils  fe  trou- 
voient  précipités  plus  près  du  courant  de  la  ri- 
vière ■ mais  le  limon  le  plus  fin , le  plus  gras , ayant 
befein  d'un  ptus  long  repos  pou:  fe  dépofer , avoir 
le  teins  de  gagner  les  rivages  du  golfe,  qui  étoièuc 
éloignés  d’une  lieue  da  Beaucaire  j 8c  de  cette 
manière  les  lieux  ks  plus  éloignés  du  cours  du 
Rhône  ne  recevoient  qu'un  très-iniuce  dépôt  d‘un 
limon  très-fin  St  ttès-délié , & c'ed  là  la  véritable 
caufe  des  matais  qui  font  refi  s fi  bas  à côté  des 
botds  du  canal  du  Rhône  , qui  font  beaucoup  plus 
élevés.  On  a des  preuves  de  ces  didinâions  de  dé- 
pôts en  examinant  la  nature  de  ces  deux  fortes 
de  terrains  i car  celui  des  bords  du  Rhône  ed  plus 
élevé,  plus  rempli  de  teble  grortier,  que  le  terrain 
des  marais,  qui  eÜ  d'un  grain  plus  fin  & à un  niveau 
plus  bas. 

On  a encore  une  preuve  très-fenfible  de  ce, 
que  l'on  a dit  au  fujet  de  la  falute  de  l'eau  de  la 
met , qui  s'ed  trouvée  mêlée  en  grande  propos* 
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tion  Airs  Ici  dépôt»  qui  ont  eu  lieu  fur  le*  bord» 
de  fon  badin.  Cette  preuve  eft  ce  que  l'on  appelle , 
dam  le  pays , lu  fanfouire , qui  n’cft  autre  choie  que 
les  principes  du  fe!  marin.  Cette  fanfouire  n'ell  pas 
ordinairement  à la  furftce  de  la  tetre , excepté 
dans  quelques  endroits  fort  bas;  mais  on  la  trouve 
communément  en  creufant  un  peu  dans  le  terrain . 
8c  c'eft  ta  raifon  de  la  défenfe  qu’on  fait  aux  la- 
boureurs de  la  Camargue  8c  des  environs , de  la- 
bourer ces  terres  profondément , de  peur  de  mettre 
i découvert  la  fanfouire , 8c  de  la  mêler  avec  la 
bonne  tetre  i ce  qui  la  tendroit  dénie. 

Je  reviens  maintenant  aux  caufcs  qui  ont  pu  con- 
tribuer à former  aux  environs  de  Bcaucaire  deux 
fortes  de  terrains , les  uns  Talés  8c  les  autres  doux , 
les  uns  bas  8c  les  autres  élevés. 

I,a  pente , avons-nous  dit , depuis  Bcaucaire 
jnfqu'J  U mer,  eft  de  fix  pieds  : d'après  ce  fait,  il 
eO  tondant  que  les  crémcni  qui  ont  quinte  pieds 
de  profondeur  fur  des  terrains  au  bord  des  ma- 
rais , ont  pu  être  formés  dans  le  badin  de  la  mer, 
8c  par  conféquent  fe  trouver  falés. 

D’un  autre  tore,  le  crîmtni  du  contaâ  , bien 
loin  d’avoir  quinze  pieds  de  profondeur,  n ayant 
que  deux  pieds,  il  ilt  évident  que  la  mer  n'a  jamais 
pu  aller  au  contaâ  ; car  il  auroit  fallu  qu  elle  fe 
fût  élevée  su  moins  de  quatre  pieds.  Il  n eft  donc 
pas  éionnant  que  le  terrain  du  contaâ  ne  foir  pas 
falé,  fuivant  les  ptmeipes  expofés  précédemment. 
Ce  qui  confirme  que  le  crimcni  du  contaâ  n’a  que 
deux  pieds  d'épaideur,  c'eft  quclorfqu'on  a creufé 
environ  deux  pieds  dans  les  terrains  de  crirr.au , on 
rmcontre  des  amas  de  cailloux  tntiti-fait  (émbla- 
bles  à ceux  de  la  montagne  voifine  8c  de  la  Crau , 
& quelque  part  qu’on  y fade  des  puits  , on  trouve 
au  aedous  de  deux  pieds  même  crrmtni , même 
eau  douce , mêmes  cailloux  roulés,  8c  jamais  d’eau 
amère  ni  faumdtre.  ( Koyrj  Aterrissemens  , 
SansOOIRE,  Bec.  ) 

CREMIEU  , bourg  du  département  de  l’Ifêre  , 
à cinq  lieues  8c  demie  de  la  Tour-du-Pin.  Crânien 
eft  litué  au  pied  d’une  montagne  , à une  lieue  du 
P.hône.  C’eft  auprès  de  ce  bourg  que  fe  trouve 
cette  grottedont  l’ouverture  a cinquante  toiles  de 
hauteur  , 8c  foixante  toifes  de  largeur  ; elle  pade 
pour  une  des  fept  merveilles  du  Dauphiné.  On  y 
dtflingue  des  congélations  très-curieufes  par  la  va- 
riété de  leurs  formes  , & fouvent  même  par  la  ré- 
(nlarité  des  deflins.  Il  y a des  eaux  minérales,  mais 
elles  ne  padent  pas  pour  avoir  une  grande  vertu. 

CRFNEY,  village  du  département  de  l’Aube, 
arrondidemetit  6c  canton  premier  de  Troyes,  à 
line  lieue  un  quart  nord- eu  de  cette  ville  , fur  le 
prard  chemin  de  Troyes  i Prrrejr , 8c  au  débou- 
ché d'un  double  vallon  fec.  C’tft  fur  les  croupes 
de  ce  double  vallon  que  fe  trouvent  les  fouilles 
de  la  C’rrière  de  craie  que  nous  allons  décrire,  l a 
yifite  que  j'en  ai  faite,  date  du-u  juin  tySc  i elle  . 


fe  trouve  dans  certaines  parties  de  la  ma  (Te  de  craie, 
8c  Tes  lits  fe  montrant  8c  fubftftent  tant  que  les  pé- 
ri tes  lames  de  marne  argileufe  fe  confervent  ; 8c 
dès  qu'elles  fe  décompolent,  les  madtfs  reparoif- 
fent , & les  couches  n'ont  plus  lieu.  Au  r<  de , la 
difpofuiort  par  lits  n’empêcha  point  les  fentes  de 
dediccation  de  le  fuivre  a lie  7.  nettemtnt  par  de* 
faces  larges  , continues  8c  nettes,  entraverfantleu 
couches.  I,es  petits  délitemens  qui  fépartnt  le* 
mades  de  dediccation  , 8c  plulieurs  autres  petite* 
mades,  font  prefque  tous  dans  lefens  de  l'horizon  j 
mais  alors  on  y apperçoit  quelques  veines  légères 
de  marnes  argdeufes  qui  contribuent  i la  répara- 
tion. Audi  c'eft  dans  la  direâion  des  lignes  hori- 
zontales que  fe  lèvent  les  blocs  de  cartelages  qui 
font  employés  à la  bàtide. 

Sur  toutes  les  faces  de  la  carrière  de  Crtney , Ü 
n’y  a aucune  partie  de  la  fuperficie  des  (ouille* 
qui  n'appartienne  i la  dediccation  quant  i la  net- 
teté des  plans  : il  eft  vrai  que  les  plans  varient 
beaucoup  fuivant  la  diteâion  des  lentes  toutes 
perpendiculaires  au*  couches. 

J’ai  examiné  tou-es  les  fentes  de  dediccation, 
toutes  perpendieu'aires  aux  couches  ; je  n'en  ai 
pas  vu  une  feule  qui  ait  été  vernie  fur  (es  fices  par 
les  marnes  j au  lieu  qu'il  n'y  a aucune  réparation 
de  la  madede  craie,  ou  bien  ouverte  ou  paftable, 
dans  la  direâion  horizontale,  qui  ne  foit  l’effet 
de  l'inrerpofition  des  marnes  aryrleufes.  Des  veines 
multipliées  d’argile  paroident  diftribuées  dans  les 
mades , fuivant  la  même  direâion  8 c dam  les  in- 
terva les  des  couches,  8c  la  réparation  de  ces 
mades  par  des  délits  plus  ou  moins  prolongés.  Où 
il  n'y  a point  de  délits  on  n'cxploiie  point  ces  for- 
tes de  bloc*  mêles  de  veines , 8t  l'on  en  fait  des 
rnoëlons.  Il  n’y  a de  blocs  6c  de  cartelages  que 
dans  les  parties  de  couches  où  ces  Veines  ne  font 
pas  remarquables. 

l.a  diftribution  des  marn*s  argileufes  ne  fuit  pas 
toujours  la  ligne  horizontale , cependant  la  répa- 
ration 8c  la  direâion  des  couches  font  la  plupart 
du  t:ms  adtijettics  à cette  diftribution  qu’on  peut 
toujours  fuivre  par  la  diltinâion  des  Umts. 

Les  pierres  de  cartelages  fe  taillent  dans  !-§ 
mades  de  craie  folides,  fe  fendent  fuivant  les  lies 
8c  fuivant  les  progrès  des  dépôts  8c  de  la  forma- 
tion des  maflits.  Ceci  eft  plus  fenfihle  dans  les  au- 
tres carrières  : l’organifarion  par  couches  r fl  plus 
ou  moins  fuivie  ; ce  qui  eft  bien  rare  ici. 

Les  lits  difparnident  dès  rjue  la  marne  ne  fis 
montre  plus  j mais  les  fentes  de  deflirration  font 
toujours  remarquables  en  diflércns  fens , feule- 
ment peut-être  moins  multipliées  lorfque  les  cou- 
ches manquent.  C'eft  de  U que  fe  tireur  de  grands 
8c  gros  blocs  qui  fe  délitent  fuivant  la  ligne  hoir-’ 
zontale , toujours  fam  aucune  veine,  cependant 
par  la  fuite  des  dépôts  où  la  fubftance  hétérogène 
fe  trouve. 

Ceci  prouve  bien  qu'au  milieu  des  mrtdife  de 
ctaieUs  couches  fe  montrent  dès  que  h: principe 
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Îu<*  j'ai  établi  pour  opérer  leur  réparation  8f  leur 
iftinClion  cl)  a(Tu|t-m  au  progrès  & à la  fuite  des 
dépôts,  comme  dans  routes  les  autres  ma  tic  s ; 
pr-uve  pue  c’eft  la  préfence  feule  de  ce  principe 
hétérogène  qui  contribue  à l'organifation  par  cou- 
ches. 

J'ai  examiné  attentivement  Se  en  détail  les  faces 
des  fentes  Je  defliecation  , 8c  elles  ne  m'ont  mon- 
tré que  des  plans  contigus,  fans  aucune  interpo- 
fi  ion  de  fubitance  hétérogène.  Les  fentes  hori- 
zontal s,  quoique  réduites  à une  (impie  ligne  peu 
ouverte , m'ont  toujours  montré  de  la  marne  , ne 
fûr-ce  qu’un  vernis.  Et  enfin,  lorfque  dans  la  pro- 
fondeur le  principe  hétérogène  avoit  ceffé  d'dtre 
depofé , il  n’y  avoit  plus  aucune  de  ces  fentes  ho 
rizontales  ou  approchantes  que  par  des  ruptures; 
mais  alors  il  n'y  a que  des  faces  éclatées. 

J’ai  de  même  examiné  dans  le  plus  grand  dé- 
tail les  démolitions  qui  furviennent  durs  les  inajTes 
des  couches  voiiïncs  de  la  fupatficie  de  la  terre, 
Sc  j'ai  trouvé  que  tomes  ces  démolirions  s'exécu- 
toient  par  des  délitemcns  allez  conlUmmsnt  pa- 
rallèles aux  dépôts , Sc  toujours,  fur  quelques-unes 
des  faces  délitées , il  y a des  marnes  ar^ileufes. 
Voilà  le  principe  d'une  réparation  qui  fe  décèle 
par  l'aélion  des  gelées  ou  de  l'humidité  Sc  de  la 
fécherefié.  Ainfi  le  mélange  de  1a  fubitance  hété- 
rogène , ou  fepare  les  malfes  de  craie , ou  les 
rend  propres  à fe  déliter. 

Les  démolitions  fe  faifoient  à la  profondeur  de 
plus  de  quinze  pieds  au  deffeus  de  la  furface  de  la 
plaine , St  les  produits  Jes  délitemcns  etoient  fort 
multipliés  dans  cette  épaiifeur,  & n'avoient  guère 
qu'un  pouce  & déni  à deux  pouces,  St  dans  les 
tentes  des  délitemens  on  remarquoit  des  marnes 
argileules  dans  leur  état  primitif  ou  dans  l'état 
de  dépôt  8t  de  habilite.  Au  relie , je  n’ai  rien  vu 
de  délité  dans  U mallif  de  la  craie  , que  je  n’aie 
remarqué  en  même  tenu  des  matières  hétérogènes 
fur  les  faces,  St  principalement  fur  les  faces  infé- 
rieures. Il  n’y  a rien  de  délité  fans  que  cette  force 
-de  délitation  ne  s’y  trouve  bien  en  quantité  plus 
ou  moins  confi.lérab'e,  plus  ou  moins  remarqua- 
ble, te  dans  certaines  parties  feulent  nt  oii  ces 
matières  hétérogènes  faifoient  office  de  levier , Sc 
ont  foulevé  les  portions  de  lits. 

Il  me  pacoit  que  , dans  leurs  conflrudions  > les 
hommes  ont  imité  celles  de  la  nature  te  les  dépôts 
de  la  mer , St  c'ell  ainfi  que  peuvent  s’y  rencon- 
trer la  foliJité  Sc  la  difpolîtion  régulière  ; c’efl  ce 
que  j'ai  obfervé  prot  he  de  Châttllon-fur- Saine  , 
où  tout  tft  conüruit  par  la  mer  avec  la  plus  grande 
régularité , tant  pout  1a  malle  loir  de , que  pour  la 
matière  qui  fait  office  de  mortier  & de  lijifuo , ou 
plutôt  de  réparation. 

On  voit  de  même  dans  les  fouîtes  de  la  car- 
rière de  Crtnty  , les  exceptions  St  1a  régularité. 
L'exception  tfl  le  phénomène  le  plus  général , St 
la  régularité  le  phénomène  le  plus  rare;  mais  1 un 
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St  l'autre  étant  rapprochés , c'eft  le  cas  de  dire  quo 
l'exception  confirme  la  règle. 

CRt.NGENAT (Torrent  de)  , département  du 
Haut-Rhin.  Cell  ainfi  qu’on  appelle  un  torrent  ou 
une  éruption  d'eau  qui  fe  voit  a une  lieue  à l'ouetl 
de  Porentruy.  Dans  le»  rems  de  pluie  ou  de  la 
fonte  des  neiges  il  groffir  linguliércment  , Sc 
inonde  toute  la  vallée  en  formant  feul  une  ri- 
vière flottable.  L'eau  fort  impétueufement  de 
défions  un  rocher , par  une  ouverture  de  quatre 
pieds  carrés.  La  plus  longue  durée  de  ce  dégorge- 
rait nt  efl  ordinairement  de  foixame  8f  douze  heu- 
res. En  été , l'ouverture  de  cette  éruption  eft  i 
fec  , 8c  l'on  peut  defcendre  jufqu'au  fond.  Les  cu- 
rieux naturalilles  y ramifient  des  coquillages  8c  des 
toffiles  que  l'eau  entraîne  des  foucerrains  qu'elle 
parcourt.  Ce  dégorgement  n'a  point  de  cours 
réglé. 

CRÊPÉ , village  du  département  des  Deux-' 
Srvres,  arroitd.flemer.t  de  Niort , & à une  lieue 
un  quart  de  cette  ville.  Les  environs  de  ce  village 
produirait  de  très-buns  vins  rouges  Sc  blancs. 

CRÉPY , ville  du  ci-devant  Valois,  départe- 
ment de  l’Oife,  arrondiffeuieut  de  Sentis.  Ella 
etoit  autrefois  la  capitale  du  Valois.  Sa  fituation 
dans  une  prefqu’ile , entre  deux  ruiffeaux , ell 
fort  agréable.  La  commerce  de  cette  ville  con- 
filte  principalement  en  blé  d'une  qualité  excel- 
lente, Sc  qq'on  nomme  tU  de  Valves , ainfi  qu’en 
bois  qu'on  voiture  à Paris  par  les  rivières  d’Ourcq, 
de  Marne  Sc  de  Seine.  Le  terroir  de  Crépy  cil 
bon  , St  (apporte  en  abondance  des  grains  Sc  des 
fruits. 

CRÈTE,  grande  île  de  la  Méditerranée , à 
l'entrée  de  la  mer  Egée  ou  Archipel,  célèbre 
dans  Homere  Se  dans  Virgile  par  fis  Cent  villes. 
Lentam  habitant  wtes  , uberrima  régna.  Elle  eut 
des  rois  puilfans  : les  h «bilans  étoient  habiles  i 
tirer  de  l'arc  Sc  de  la  fronde.  L'île  fut  foumife 
aux  Romains  par  Metellus , qui  eut  le  furnom  de 
Cntieui.  Elle  s'jppel'e  aujourd'hui  Candie.  Par- 
tagée en  vallées  ferti'es  Sc  en  montagnes  bien 
couvertes , elle  abonde  en  vins  excellons  , en 
huiles  , en  blés  , en  coton  8c  en  foie.  Les  Turcs 
l’enlevèrent  aux  Vénitiens  dans  le  derner  fiecle  , 
après  une  guerre  de  vingt-un  ans. 

CRÊTE  DES  MONTAGNES.  CRÊTE  DES 
PLANS  INCLINES.  J'appelle  crlte  la  partie  la 
plus  elevée  du  Tommet  d'une  montagne , 8c  qui 
forme  une  efpècé  d'ados , d'où  les  pentes  font  dé- 
terminées vers  deux  afpeéls  oppofes  de  l'horizon. 

L et  trltet  font  très -marquées,  furrout  dans  les 
montagnes  à couches  inclinées;  elles  s'alongent 
fquvent  dans  une  mène  direction , fouvent  leur 
direction  varia  fuyant  que  le»  éboulemsns  ont 
Zzz  t 
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varié  eux-mêmes.  ( Koyeç  Cot’CHES  incltnLis , * 
où  les  caufes  de  ces  effets  fom  indiquées.  ) 

Je  diftingue  aufli  une  crête  bien  marquée  dans 
tome  l'étendue  des  plans  inclinés , & qui  fert  à 
former  la  réparation  des  pentes,  dont  h s unes  font 
dirigées  vers  la  face  de  ces  pl  .ns , 8c  les  autres  dans 
le  f-ns  du  revets.  Ces  ciitn  font  d'autant  plus  dif- 
tinâes , que  les  plans  inclinés  font  plus  étroits  ,8c 
que  les  eaux  ont  eu  plus  d'avantage  pour  évifer 
les  pentes  de  leurs  croupes  : ce  feroit  en  fuivant 
cette  crêu  , qu'on  poutroit  déterminer  la  pente  des 
plans  inclinés , depuis  la  bordure  la  plus  élevée 
des  montagnes  ou  des  collines,  jufqu'àla  plaine 
fluviale  où  va  fe  terminer  le  plan  incliné. 

CRETTE  ( Col  de  la  ) , montagne  du  départe- 
ment du  Var , arrondiflettient  de  Toulon , à trois 
quarts  de  lieue  fud  de  Bonnes.  Cette  montagne  a 
du  fud-oueft  au  nord-eft  deux  ti-rs  de  lieue  de 
longueur,  & du  notd-ouefl  au  fudcft  une  demi- 
lieue. 

CREUE  , village  du  département  de  la  Meufe , 
à deux  lieues  trois  quarts  de  Saint-Mihel.  11  y a 
une  tuilerie  à Valembois,  près  de  ce  village,  où 
l'on  emploie  de  l’argile  du  pays. 

CREUILLY  , bourg  du  département  du  Cal- 
vados , arrondiffement  de  Caen  , fur  la  Seule  , à 
deux  lieues  de  la  mer.  Le  territoire  de  ce  bourg 
ell  extrêmement  fertile.  On  recueille  beaucoup 
de  grains , 8c  les  habiians  y font  prefque  tous  la- 
boureurs. 

CREUGENAT  eft  une  énorme  ouverture  qu'on 
voit  à une  demi-lieue  île  Porentruy , au  bas  d'un 
rocher  nu  adofTé  J une  colline  , vers  l'extrémité 
occidentale  de  la  vaHée  cù  eft  fituée  cette  ville. 

Dam  les  terns  de  grofles  pluies  ou  de  fontes  de 
ncigrs  cette  ouverture  fe  trouve  pleine  d'eau , qui 
en  dégorge  S c fe  répand  avec  force  dans  toute  la 
vallée , & forme  une  rivière  flottable , à laquelle 
viennent  fe  réunir,  fous  les  murs  de  Porentruy 
même  , la  rivière  d' Halle  8c  le  ruiffeau  de  Fonte- 
l.ois.  L'ouverture  de  C-eugenat  a la  forme  d’un 
cône  renverfé  : fon  diamètre  fupérirur  ell  de 
foixinte  pi':ds,  Se  fa  profondeur  decinquante-cinq. 
l.Vau  eft  vomie  nés  - impécucufement  par  une 
gueule  de  fix  pieds  carrés  que  préfente  un  rocher 
entrouvert  , qui  ell  placé  au  fond  du  trou  , d 
l’endroit  où  il  ell  le  plus  rétréci.  L’eau  remonte 
rapidement  jufqu'aux  bords  de  l'orifice  avec  un 
grand  mugiflement,  Se  delà  fe  précipite  dans  la 
prairie  , qu’elle  couvre  entièrement.  La  durée 
ordinaire  de  ce  débordement , toujours  mtifible 
au  terrain  qu  il  enlève  ou  qu’il  couvre  de  cailloux. 
Se  fouvent  défaftreufe  pour  les  habitans  de  la  vallée, 
dont  il  renverfe  les  maifons,  cil  ordinairement  de 
trois  fois  vingt-quatre  heures  , ou  feulement  de 
vingt-quatre;  mais  alors  il  elt  fujet  à des  accès 
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multipliés.  Lorfque  le  Cmgenattb  à feeondef- 
cend  jufqti’à  l'ouverture  du  gouffre , où  l'ontrouve 
des  coquillages  foffiles  & fore  curieux. 

On  a beaucoup  raifonné  fur  les  caufes  de  ce  dé- 
gorgement i mais  l'opinion  la  plus  générale  dans 
le  pays  ell  qu'il  eft  alimenté  par  le  Doubs , qui 
coule  dans  les  montagnes  , à trois  lieues  de  là 
& fur  un  fol  plus  élevé.  Ceux  qui  ont  adopté 
cette  hypothèfe  préfument  que  les  eaux  de  cette 
rivière  , parvenues  à un  certain  degré  d'accroiffe- 
ment,  trouvent  des  iflùes  fouterraines  & peu  ap- 
parentes, dans  lefquelles  elles  pénètrent  pour  ve- 
nir , après  avoir  circulé  au  milieu  de  la  malle  de 
terrain  intermédiaire,  déboucher  par  l'ouvetture 
décrite  ci-ddlus , comme  cela  a lieu  dans  les  dé- 
gnrgeoirt.  On  peut  conclure  de  là  que  les  collinet 
qui  avoifinent  le  Crtugcnat  font  percées  intérieure- 
ment 8c  à leur  bafe  par  des  canaux  Sc  gouffres  fou- 
tetrainsoù  l’eau  peut  circuler  abondamment , 8c 
qu'elle  doit  être  fournie  par  des  eaux  courantes , qui 
font  le  produit  accidentel  des  pluies  ou  de  la  fonte 
des  neiges.  l'ajouterai  ici  que  dans  ces  conrrées, 
8c  particulièrement  aux  environs  de  Vefoul,  il  y 
a beaucoup  de  ces  dégorgeoirs , qui  font  également 
alimentés  par  des  rivières  dont  le  lit  eft  plus  élevé 
que  leurs  débouchés. 

CREUSE  ( Département  de  la).  Ce  départe- 
ment a fon  nom  d'une  rivière  allez  confidérabîe 
qui  l'arrofe  du  fud  au  nord  ; il  comprend  à peu 
près  la  partie  de  l'ancienne  province  de  1a  Marche, 
appelée  la  Haute- Marche. 

I-es  bornes  de  ce  département  font , au  nord , 
celui  de  l'Indre . à l'eftceux  de  l'Ailier  & du  Puy- 
de-Dôme  , au  fud  celui  de  la  Corrèze , 8c  à l'oucfl 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

S s principales  rivières  font  la  Crcufe,  qui  y 
prend  la  fource  au  dclïùs  de  Felletin,  pâlie  à Fei- 
letin  après  avoir  reçu  la  Rofeille,  enfuite  à Au- 
buflbn,  8c  plus  bas  la  petite  Creufe,  qui  arrofa 
Bouffie , continue  fon  cours  par  Genoulllar  8c 
Frtflelines,  enfuite  à gauche  reçoit  la  Sedalle  St 
la  Bezantinc,  réunie  dans  la  pr  mière,  pâlie  à 
Saint- Vaulty , & la  fécondé  à la  Souretraine.  , 

En  fuivant  la  lifière  occidentale  on  trouve  la  Car- 
tempe  , groffie  de  l' Ardonne , puis  le  Thorion  , qui 
palfe  à Pontarion,  à Bourganeuf  8c  à Chatellux- 
le-Marcheix  , 8c  qui  reçoit  à droite  la  Villeneuve, 
qui  arrofe  Vallière,  8c  un  ruifleau  au  deflus  de 
Pomation. 

Enfuite  la  Maude,aui  n'y  a que  fa  fource  , non 
plus  que  la  Vienne  8c  deux  autres  rivières  qui  for- 
tent  du  même  plateau  que  la  fource  de  U Creufe.  . 

Il  en  eft  de  même  à peu  près  fur  la  lifière  orien- 
tale, où  I on  rencontre  l'origine  du  Cher,  qui  re- 
çoit quatre  embranchemens , à droite  8c  à gauche 
le  Charerot,  & la  Tardes  groflie  d'un  embran- 
chement , 8c  de  la  Vouife,qu:,  après  leur  jonttion, 
paflent  à Chair, bon. 
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Le»  principale»  Tille»  font  Guétet,  A ubufTon  8c 
Bourganeuf. 

Ahun  commerce  8c  fabrique  des  toile»  fur  la 
Crtuft. 

Aubufion , petite  ville  fur  la  Creuft , renommée 
pour  fes  tapi»  & fes  rapifieries. 

Bourganeuf  fur  le  Taution. 

Évaux  commerce  en  grains  8c  en  chanvre. 

Fellerin  , où  font  les  mêmes  fabriques  qu’à 
Aubufion  à peu  près. 

Ce  pays  cil  peu  fertile  : il  y croit  du  feigle  8c 
des  châtaigniers  ; on  y trouve  d’ailieurs  de  bons 
pâturages , où  l’on  élève  des  befiiaux  qu’on  finit 
par  engraifier  pour  la  provifion  de  Paris  6c  de  Bor- 
deaux. 

Creuse  (la),  rivière  principale  du  départe- 
ment de  laCreufe.  Les  pi  nte;  des  filets  d’eau,  dont 
la  réunion  ou  t'afTemblage  forme  l’origine  ou  la 
fource  de  la  Crtuft , font  du  midi  au  nord , planche 
d’Aubuflon.  Ils  Ce  trouvent  à trois  lieues  trois 
quarts  de  Fellerin,  canton  de  Saint-Denis.  Il  eft 
néceffaire  de  faire  connoitre  maintenant  les  diffé- 
rens  filets  d’eau  ou  ruilfeaux  qui  alimentent  la 
première  branche  de  cette  fource  : d’abord  ce  font 
le»  longs  ruifft  aux  de  Fenier  8c  Pignerol , lefquels  , 
avrc  ceux  de  Cleravaux  de  de  Buchereffe , vont  fe 
rendre  à Croze  ; ce  qui  ptéfente  le  premier  affem- 
blage  de  l 'origine  de  la  rivière.  A tout  cet  affem- 
"blage  je  dois  ajourer  les  deux  ruifieaux  latéraux 
qui  fe  réunifient  au  Tronc  , fur  la  gauche  â Felle- 
tm,  8c  fur  la  droite  les  ruilfeaux  de  Pouffange, 
qui  confluent  avant  Felletin. 

Maintenant , en  defeendant  fur  la  même  pente 
8c  dir-’étion , vers  Aubufion  , je  rencontre,  fur  la 
auche , cinq  à fix  ruilfeaux  qui , réunis  dans  le 
ois  des  Châtres  ,ont  leur  confluence  à Aubufion, 
8r  fur  la  droite  le  ruifieati  de  Monticrofeille,  qui 
embraffe  ces  nombreux  ruifieaux,  lefquels  com- 
pofcnr  la  rivière  de  Rofeille , laquelle  s’étend  fur 
une  loir  grande  f-iperfi.ie  de  terrain  : toutes  ces 
eaux  vont  fe  rendre  à la  Creuft,  une  lieue  au  dtffus 
d’ Aubufion.  On  voit  par  ces  détails  de  filets  d’eau 
8c  de  ruifieaux  quelle  efl  la  manière  dont  le  fol 
fuperficiel  des  environs  d’Aubuffon  s'imbibe  de 
IVau  pluvia'e , Et  comme  elle  circule  dam  les  maf- 
fiis graniteux , où  fon  principal  mouvement  cil  i la 
furface  { aufli  le  terrain  cft-il  fi. luné  à la  fuper- 
ficie  , de  telle  fente  que  tous jfs  filions  font  rem- 
plis d’eau  courante  : telle  eft  en  général  la  forme 
du  fol  dans  ces  contrées  où  domine  cette  hydro- 

Praphie.  Ces  phenon  ènes  s’obfervent  partout  dans 
ancienne  terre  : c’ell  là  furtout  où  fe  font  les  ir- 
rigations naturelles , bien  dirigées , & dont  on  tire 
de  fi  grands  avantages  pour  l’arrofcment  des  pâtu- 
rages 8c  des  prairies. 

Après  toutes  ces  teprlfes  d’eau  , la  Crtuft  porte 
fon  cours  dans  la  Marche , où  elle  continue  à s’en- 
richir des  eaux  des  ruifieaux  fuperficiels , comme 
nous  le  verrons  par  U fuite.  Effectivement , au 
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fortlr  de  la  planche  d’Aubuffon , la  Crtuft  débouche 
dans  la  planche  d’Évaux  par  Alleyrat  8c  la  Ro- 
chette , puis  le  Moutier-d’Ahun  8c  Ahun  , qui  font 
les  lieux  principaux  que  baigne  cette  rivière  , 8c 
dans  les  intervalles  il  y a dix-huit  filets  d’eau  fort 
alongés  à droite  8c  pareil  nombre  à gauche  , qui 
accompagnent  la  Creuft  fans  interruption  : c’ell  au 
milieu  de  l’efpace  occupé  par  ces  filets  d’eau  rue 
fe  trouve  la  ville  de  C.uétet , fiége  de  la  préfecture 
de  ce  département.  C’efi  aufli  un  peu  avant  que 
I on  rencontre  la  Chapelle-Tailleftr , 8c  au  milieu 
de  plufieurs  filets  d’eau  multipliés,  que  fe  trouve 
ce  qu’on  regarde  avec  raifon  comme  l’origine  ou 
la  fource  de  ta  Gai  tempe,  rivière  principale  de  ce 
departement. 

Au-delà  du  débnnché  de  la  Crtuft,  hors  de  U 
planche  o Évaux , 8c  à l’angle  nord-ou:ft , eft  la  pe- 
tite Creuft , qui  reçoit  dans  fon  cours  des  ruifieaux 
avec  la  rivière  de  Veraux,  qui  a plufieurs  em- 
branchement , 8c  dont  la  marche  eft  de  l’eft  à 
l’oueft.  C’eft  clans  la  Haute -Marche  8c  dans  l’ an- 
cienne terre  qu’efl  le  cours  de  la  petite  Creuft,  8c 
c’eft  à l’angle  nord-eft  de  la  planche  du  Dorât  que 
iesdeux  Crtufes  fe  réunifient,  apres  quoi  la  Creuft 
reçoit  deux  rivières,  la  Stdelle  8c  la  Brefemine  , 
8c  avec  un  grand  nombre  de  ruifieaux  qui  gar-’ 
niffent  leurs  lits  de  droite  8c  de  gauche  ; c’ell  alors 
que  la  Creuft  prend  toute  fa  force  avant  que  de 
pafier  dans  la  planche  de  Chàteauroux. 

Après  que  ta  Creuft  a quitté  le  département  au- 
quel elledonnelon  nom,  elle  pénètre damd’autres, 
avec  un  volume  d’eau  bien  plus  confidérable  , 8c 
qui  méritera  d’encrer  dans  l’examen  hydrographique 
de  ces  départemens  & des  contrées  qu  elle  y par- 
court avec  d’autres  rivières.  C'eft  ainfi  que  je  me 
propofe  de  rendre  inrérefiantes  les  description» 
des  départemens  , en  notant  les  eaux  courantes  St 
les  pays  qu’elles  arrofenr  i car  l’un  8c  l’autre  de 
ces  objets  ne  peuvent  trop  figurer  dans  ces  def- 
ciiptions  avec  tous  les  détails  des  obfervations  que 
j'ai  recueillies  fur  les  lieux.  Après  avoir  quitté 
l’ancienne  terre  , la  Crtuft  débouche  dans  1a  nou- 
velle terre  du  Berry,  durit  U.limite  fe  rencontre 
dans  la  planche  de  Chàteauroux , 8c  va  gagner 
Argenton  , après  quoi  elle  traverfe  cette  planche 
de  l’eft  à l’outil,  8c  va  gagner  le  Blanc;  puis  fe‘ 
poitant  au  nord-oueft,  c'eft  à la  Rochepofiy  qu'el  e 
achève  de  prendre  des  forces  en  recevant  la  Gar- 
tempe , profile  par  le  Sarleron  8c  l’Anglm  réunis» 
puis  la  Crtuft , enrichie  de  toutes  ces  eaux , va  de 
l'eft  au  nord  occuper  un  petit  efpace  dans  1 angle 
nord-eft  de  la  planthe  de  Poitiers,  cù  elle  reçoit 
le  Luire,  qui  a cinq  embranchement  fort  alongés: 
Je  là  piflanr  dansla  plant  he  de  Richelieu , où , re- 
cevant la  CLife,  la  Crtuft  continue  à fe  porter  au 
nord-oueft , Sc  va  fe  réunir  à la  Vienne , autre  ri- 
vière aufli  importante  qu'elle  ; 8c  cette  grande 
malle  d’eau  va  rejoindre  la  Loire  à Cande  , après 
avoir  abreuvé  Noyers  , Mafilly  , Pouiay  , l'Ile- 
Bouchard  8c  Chinon. 
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CREUTZNACH  (Forêt  Je),  département  Je 
Rhin  St  Mofelie , canton  Je  Sobernheim . à Jeux 
lieues  nord-oueit  Je  cette  ville  -,  elle  a du  nord  au 
iud  une  lieue  , St  de  l'eil  à l'outil  une  lieue  3c 
demie. 

> CREUZIER-LE  NEUF,  département  de  l'Ai- 
lier, canton  de  Cufl  t , pris  la  Mourgon  , à une 
lirue  un  quart  de  Cuffet  : on  y fait  récolte  St 
commerce  de  vin. 

CRF.UZOT  ( le  ) , village  du  département  de 
Saône  St  Loire  , canton  de  Mont-Cénis,  St  à un 
quart  de  lieue  de  Mont-Cénis  : il  s'y  fabrique  des 
criilaux  , des  poids  nouveaux  , du  lcd , des  bou- 
lets de  canons  pour  le  fervice  Je  la  marine.  Les 
mines  de  charbon  de  terre  de  ce  t endroit  ont  été 
inondées  pendant  la  révolution,  St  l'on  s'occupe 
de  les  mettre  à ftc. 

CRÈVEOŒUR  , bourg  du  département  de 
l'Oife,  à trois  lieues  fie  demie  ouctl  de  Brctcuil, 
à deux  lieues  & demie  fud-eft  de  Grandvilliets  , 
& quatre  lieues  8t  demie  au  nord  de  Beauvais  : il 
y a plufieurs  fabriques  de  ferges  ou  blicourt,  de 
des  prêtions  à cidre. 

Je  me  propofe  de  faire  connoitre  l'Iufloire  na- 
turelle des  environs  de  ce  bourg  , qui  font  in- 
térelfans  par  plufieurs  articles  , tefquels  méritent 
des  développement  particuliers  , 6c  fur  lefquels 
je  reviendrai  i plufieurs  reptiles,  parce  qu'ils  Ce 
repréfenteront  dans  un  grand  nombre  d'endroits 
différons. 

Sur  la  route  de  Paris  à Ctevccaur  on  trouve  la 
craie  à Beaumont  avec  les  filex  , Bt  la  craie  fe  con- 
tinue jufqu'à  la  fécondé  polie  au-delà  de  Beau- 
mont i & à la  descente  avant  Boncoutt,  St  dans 
tout  ce  trajet , j'ai  remarqué  que  ce  inafiàf  de 
craie  étoit  recouvert,  comme  dans  l'ïle  de  Bétu , 
de  tables  rouges  & de  meulières. 

Il  feroit  affez  curieux  de  fuivre  les  limites  de 
cette  nufle  crayeufe,  qui  va  s'enfonçant  delfous 
les  meulières , & même  défions  des  couches  co- 
quilSières.  Le  caractèie  de  la  craie  partit  aufli  dans 
la  pierre  blanche  des  limites,  veis  Beauvais,  fie 
furtouc  dans  le  vallon  de  Beauvais  ; il  confilie  à 
n’indiquer  aucune  couche  & d'offrir  des  faces 
très-unies  de  desficcation  : il  y a même  des  filex 
parmi  cette  pietre  blanche  plus  dure  que  la  craie  ; 
elle  fe  délite  aifément,  dt  les  filex  relient  à U 
place. 

I.e  terrain  coule  en  feus  contraire  de  l’Oife  : et* 
fortes  de  pentes  paiticuliè,  es  tiennent  toujours  aux 
pentes  primitives  . On  trouve  dans  le  trajet  de  Crève- 
cotera u Mefnil  quelques  plateaux  «nue  les  vallons, 
de  ces  plateaux  font  couverts  d’un  grand  nombre 
deg.Iets.il  y a un  village  qui  s'appelle  ÇjUct  ; c'eft 
un  anus  de  ccs  cailloux  roulés  , oui  ont  eu  pour 
bafe  de»  filex.  Il  y a une  grande  abondance  de  ces 
galets  lur  le  plateau  du  village  d'Houfioye,  Pateil 
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amas  fe  remarque  fur  le  plateaudu  village  1#  Cbauf- 
lois-GalItt , de  même  fur  un  plateau  au-delà  du 
bois  Haren  ; enfuite  entre  I tomenil  & Mane- 
vidate,  Sc  à l’extrémité  de  la  commune  de  Pre- 
villiers , enfin  au  bois  des  Galleu , qui  tft  à l'outil 
du  village  de  Previlliers. 

J'ai  teconnu  , par  une  obfetvation , que  ces 
amas  de  galets  etoient  tiès-aboodans  fut  cts  ter- 
rains , parce  qu'ils  fe  trouvent  au  même  niveau  » 
en  forte  que  ces  trainées  particulières  ont  été  dé- 
potées ainfi  Iota  la  mer.  Il  ett  à préfumer  que  les 
coupures  des  vallons  profonds  mettroient  à décou- 
vert, vêts  le  Mefnil,  l'extrémite  de  U couche  de 
craie  fi  elle  s'y  continuoic , de  qu'elle  fût  ncou- 
vette  elle-même  par  d'auttes  couches  de  craie  Sc 
Je  filex-  Or,  nous  n'en  avons  pas  vu  fur  les  croupes 
des  vallons  avai  t la  Chaf  «Je-Notre-Dame. 

Ccs  galets , fi  abon dans , ont  cela  de  particulier , 
que  ce  ne  font  que  des  filex,  au  lieu  que  les  graves 
font  des  debiis  J.-  l'ancienne  terre , & lom  1a 
plupart  du  unis  des  quartz,  des  criilaux  de  roches, 
j'ai  trouve  quelques-uns  de  ces  graves  à Pile  de 
Béru  avec  les  galet».  Les  filex,  fous  formes  de 
galets  , prouvent  que  la  mer  a ufé  Sx  roule  les 
produits  de  la  nouvelle  terre  pendant  l'époque  de 
la  formation  de  cette  nouvelle  terre  j cat  ces  ga- 
lets fajfoient  partie  des  matériaux  qui  entrent  dans 
les  couches  horizontales,  vu  les  cailloux  roulés 
de  galet.  La  fuperiïcie  de  ce  plateau  en  ell  toute 
couvert» , fut  une  épaifiêur  tr  es-confiJérable  : il  y * 
en  a qui  couvrent  L-s  croupes  feptemrionalcs,  de 
même  en  montant  la  croupe  oppofée  on  en  ren- 
contre peu  ; mais  vers  Houfioye  il  y en  a un  peu 
plus.  Il  patoît,  à en  |uger  par  ce  qu’on  voit  vers 
Houfioye , que  ces  cailloux  ne  font  pas  difiribues 
egalement  fur  un  même  niveau  à peu  prèsi  car 
le  plateau  avaut  Houfioye , quoique  ptelqu'affu- 
jetti  au  même  niveau , n'en  a pas  partout  fc  n en  a 
pas  aufiî  abondamment.  Après  le  bois  d'Yhus  il  y 
en  a fur  deux  revers  i enfuite  fur  un  plateau  le 
plus  élevé  les  galets  font  très-abondans  8c  dans  un 
fablon  de  mer. 

Tous  les  cailloux  roulés  ou  les  galets  font  des 
filex.  Dans  ces  amas  de  gilets  on  en  trouve  de 
différentes  groffeurs  : les  plus  petits  font  les  plus 
ulés  8c  les  plus  arrondis.  11  y en  a de  gros , qui 
ont  encore  beaucoup  d'inégalités  , & à peins 
ont-ils  commencé  à s'arrondir  8<  à fe  polir.  Il  eft 
étonnant  que  ce  grand  nombre  de  filex  arrondis 
qui  fe  trouvent  difperfés  à la  fupeificie  du  loi  ou 
dans  les  d,  rnièies  couches  loi,  nt  des  filex  de  la 
même  nature  que  les  pierres  de  filex  qui  font  em- 
pâtées dans  la  craie.  Il  y a beaucoup  de  ccs  filex 
non  arrondi»  qui  ont  été  dégages  de  la  craie  par 
l'adion  des  eaux,  qui  ont  détruit  les  couches  au 
milieu  defq'uclUs  il»  etoient  engages. 

Il  parait  que  tes  galets  fuivent  certaines  bandes 
plutôt  qu'un  certain  niveau  i cependant  il»  fout 
alfujetns  aux  couches  de  la  fuperficie , & point 
tqfidaus  de  fia  us  4'ausres  couches . S ils  le  tae- 
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cordent  arec  ceux  de  Noyon  ou  de  la  forêt  de 
Villers  - Coteréts  & de  llle  de  Béru,  ils  font  un 
dépôt  de  U met  > ce  qui  eft  un  fait  fingulier  , re- 
lativement  à la  nature  de  la  pietre  fihceufe  dont 
ils  lont  tous  formés. 

On  marne  aux  environs  de  Crb/tamur , en  creu- 
Tant  un  puits  ; & lotfqu'on  eft  parvenu  à la  pro- 
fondeur de  quatorze  pieds,  on  pratique  des  ga- 
leries latérales  qu'on  creufe  tout  autour  du  puits. 
La  craie  qu’on  en  rire , le  mêle  avec  avantage  à la 
terre  argileufe  8c  fablonntufe.  C'elt  l'ancienne 
matrice  des  meulières , qui  recouvre  la  ctaie  dans 
ces  contrées.  Il  y a eu  en  plufteurs  endroits  des 
couches  de  craie  de  détruites.  J’en  juge  par  le 
grand  nombre  de  filez  en  formes  bizarres  qui  re- 
couvrent certaines  parties  du  terrain  , 8c  qui 
montrent  beaucoup  de  débris  de  craie.  Je  le  ré- 
pété : il  n‘y  a de  filex  que  dans  la  craie , qui  eft 
leur  matrice  naturelle.  Si  donc  on  les  trouve  à la 
fuperficie  du  fol , détachés  , difpetfés  , accumules 
fans  ordre  3r  bril'és , il  eft  nécefiaire  qu’ils  aient 
été  dégagés  de  la  craie  par  la  dellruâion  , St 
que  l’agent  de  cette  défit uition , n’ayant  pu  l-j 
emporter , ait  entraîné  la  craie.  Ceci  nous  donne 
une  preuve  des  delirufkiwts  fort  étendues  8c  fort 
confidérables  de  la  fuperhcie  du  globe , outre  les 
excavations  des  vallées , te  indépendamment  de 
ces  vallées,  puifque  ces  amas  de  filex  retrouvent 
fur  des  plaines  tiès  - élevées  & même  un  peu 
éloignées  des  vallons.  Il  faut  donc  remonter  vers 
ces  dtftru  étions , en  reconnoître  l'étendue  avant  de 
porter  un  jugement  bien  folide  fut  l’état  ancien  8c 
primitif,  8c  apprécier  l’étendue  des  changemens 
qui  ont  eu  lieu  i 11  fuperlicie  de  la  terre  dans  cts 
contrées.  Mais  la  grande  difficulté  confifte  à fuivre 
avec  attention  ces  changemens  , en  remarquant 
exaétemenr  les  nuances  de  tous  les  effets  qui  ont 
du  s'opérer  : fans  cela  nulle  analyfe , nulle  obfer- 
vation  précife. 

Je  reviens  au  marnage  des  terres.  Je  n’ai  vu 
marner  que  fur  les  plateaux  élevés  qui  font  re- 
couverts pat  te  limon.  Ainfi  i’on  ne  peut  douter 
qu’il  n’y  art  du  choix  dans  les  terres  qu'on  marrie; 
car  leur  nature  fe  combine  avec  la  marne  qu’on 
emploie.  On  marne  aufli  en-deçi  de  Beauvais  S: 
fut  les  hauteurs  aux  environs  de  Beaumont,  où 
les  terres  dont  profondes. 

Les  pertes  alongées  entre  les  salions  prin- 
cipaux 8c  les  vallons  latéraux  du  côté  de  Saint- 
Omer  prouvent  le  progrès  de  l’approfondiffe- 
rrur.t  fuccelfif  8c  fimtiltané  du  vallon  principal  8c 
latéul  de  ces  contrées. 

Les  ravines  y font  très-communes,  particu- 
liérement fur  les  ctoupes  des  vallées  : c’eft  vers 
ces  points  de  partage  des  eaux  que  les  progrès 
de  l’évaftment  des  vallons  s’étendent  de  plus  en 
plus  , Sc  le  prolongent  pat  de  nouvelles  ravines  ; 
car  les  eaux  étendent  les  excavations  à la  faveur 
des  pentes.  II  eft  vrai  que  l'étendue  de  la  fuper- 
fieie  qui  vétfe  les  eaux  fe  rétrécit-  de  plus  en  ! 
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plus  ) car  l’extrémité  inférieure  des  ravines,  des 
croupes  fe  comble  par  des  matetiaux  que  les  eaux 
y dépnfent  lors  de  Irurs  ralentiflcmens  8c  de  leutS 
diminutions  fréquentes. 

Je  reviens  aux  galets.  Sur  le  chemin  de  Bre- 
teuil  i Amiens  on  trouve  une  montagne  qui  fe 
nomme  Montagne  aes  gains  ; car  on  en  obl'erve 
un  gratin  nom  te  fur  cette  montagne,  il  y en  a 
d'ailleurs  de  difpetfés  fur  les  hauteurs  qu’on  ren- 
contre en  voyageant  vers  Amiens.  On  en  trouva 
de  même  aux  environs  de  Noyon,  8c  qui  ont  eu 
pour  bafe  des  filex. 

En  confidérant  l’étendue  des  cail'oux  roulés  ou 
galets  on  doit  être  fvrpiis  que,  dans  toute  cette 
étendue , la  mer  n’ait  trouve  de  pierres  formées 
que  des  filex  , 6c  qu'el'e  tes  air  foumires  à l'aâion 
des  vagues.  Il  parait  que  ces  fiiex  ne  fe  trouvent 
pas  feulement  difperfes  au  milieu  de  la  craie, 
mais  encore  ailleurs.  D'où  la  mer  les  a-t-  elle  tirés  ? 
De  fon  fond  ? Et  détruit-elle  les  couches  formées 
fur  le  tond  de  fon  ballitt  en  ajoutant  à ces  couches  f 
Ceci  a befoin  d'être  difeuté. 

La  montagne  des  galets  eft  fur  te  chemin  de 
Ëreteui!  i Amiens  , proche  Bonneuil. 

Les  galets  du  village  de  Gallet  ne  s’étendent  que 
jufqu’i  la  moitié  du  village , quoique  cette  moitié 
foit  auft  élevée  que  l’autre  ou  il  y a des  gaUts. 

L’aréce  1a  plut  elevée  du  bois  de  Creveamur  eft 
couverte  de  galets. 

Le  plateau  le  plus  élevé  du  bois  de  Lihu  , fur 
le  chemin  du  bois  de  Lihu  à Ecomenil , offre  des 
galets. 

Il  ne paroît  pas  que  ces  galets  biffent  uns  coucha 
continue,  car  ils  font  par  bandes  interrompues  ; 
d’ailleurs,  ces  bandes  paroiffent  être  de  niveau.. 

Sur  le  chemin  de  Crevtcaur  à Ètomcnil  elt  le 
bois  des  Gallets. 

Il  eft  clair  que  les  galets  des  environs  de  Creae- 
ctrur  font  d’anciens  filex  de  formes  bizarres  ; car 
il  y en  a de  tiès-gros , qui  ont  confervé  les  rzftes 
des  anciennes  inégalités , comme  des  creux , des 
vides , des  trous  ; les  autres  parties  font  arron- 
dies , idées  8c  polies.  Les  filex  que  la  mer  détacha 
des  falaifcs  de  Dieppe  8c  des  environs  du  Havre 
font  arrondis  par  le  roulement  des  vagues  8c  des 
Hors  de  la  met  montante  8c  defeendante. 

Ainfi  il  n'y  a pas  de  doute  que  ce  ne  foit  le 
même  agent  qui  ait  arrondi  les  galets  des  environs 
de  Crinecacar  Sc  ceux  du  Havre  , 8c  que  «e  na 
foient  les  mêmes  filex  dégages  des  couches  de  craie 
fembtablcs  qui  aient  fetvi  de  bafe  à ces  gilets. 

Tous  les  vallons  que  j’ai  obfervés  au  nord  de 
OèvecatL-r  font  affez  profonds  , quoiqu’ils  foiem 
voifins  de  leur  origine.  Ceux  qui  ont  f ur  direc- 
tion vers  Amiens  font  bien  plus  profonds  encore , 
3c  leurs  croupes  offrent  des  taches  de  craie,  des 
débris  de  fabies  8c  de  terres  argilo-fablonneulcs. 
Ceci  eft  une  preuve  que  dans  les  pays  où  la  ma- 
tière eft  tendre  8c  mobile  , l’eau  a beaucoup  dé- 
gradé : outre  cela,  un  grand  nombre  de  ravinai 
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«tès-profond's  fur  les  croupes  des  vallons  font  les 
premières  ébauchés  des  vallons  latéraux  ou  des 
vallons  des  croupes  donc  les  bords  font  três- 
efcarpés. 

'l  oue  les  vallons , malgré  leur  profondeur  , 
font  à fec  & fans  aucune  eau  courante  dans  le 
trajet  que  nous  avons  parcouru  , c’eh  à-dite  , 
depuis  Crivuaur  jufqu’au  Menil.  Ceci  n'ell  pas 
étonnant , car  la  craie  qui  occupe  le  fond  des 
vallons  ne  tient  pas  l'eau.  La  couche  fuperficielte, 
qui  eh  un  mélange  de  fable  & d’argile,  tient  l'eau, 
mais  ne  la  vetfe  pas  fur  les  croupes  par  les  foutees, 
car  elleeh  abforbëe  parle  fol  crayeur.  On  remarque 
que  le  fol  change  aux  cm  irons  de  Grandvilliers,  où 
lesfouues  paioiffent  Sc  oùks  filets  d’eau  courante 
fe  continuent  après  s’êtte  montrés. 

CRIMÉE  (la),  aujourd’hui  Tauride  depuis 
fa  réunion  à l'empire  de  RulTie.  Elle  eh  fïtuée 
entre  le  je  & te  jj*.  degre  de  longitude  , 8c  le 
45  Sc  le  47*.  de  latitude. 

Vers  le  nord  cette  province  s'étend  jufqu'au 
gouvernement  de  Catherineflaw  : a l'efl  elle  elt 
bordée  par  la  mer  d’Aaof  8c  la  rivière  de  Cuban  t 
& au  fui,  à l’oueh  & au  nord-oueh  pu  la  Mer- 
Noire. 

Eu  égard  à la  nature  du  fol , à la  fîtuation  Sc  i 
la  forme  du  terrain  des  diverfes  contrées  de  la 
Crimée  ou  Tauride , on  peut  la  divifer  en  quatre 
parties  : en  pays  plat , en  pays  de  montagnes  ou 
collines  un  peu  élevées,  enluire  en  terrain  de  la 
prefqu'ile  de  Kertch  & en  rte  de  Tamin.  Toutes 
ces  contrées  contiennent  des  objets  dignes  d'oc- 
cuper les  naruraliHes  , Sc  nous  nous  propofons 
d'en  traiter  feparemuit  & en  detail. 

Da  pays  plat. 

Cette  partie  offre  de  vahes  plaines , qui  s’é- 
tendent vers  le  nord , depuis  le  Nieper  jufqu’à 
Perecop , Sc  de  là  jufqu’aux  rivières  de  Salghtr  Sc 
de  Boulghanak  occidental , entre  la  Mer-Noire,  la 
mer  d'Azof  ac  celle  de  Sivache.  Ces  plaines  fe 
reffemblent  toutes  par  la  nature  de  leur  fol. 
Quoiqu'afféz  élevées  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  on  y trouve  fréquemment  des  lacs  falés , 
des  amas  de  fels  ou  fatines  , des  couches  hori- 
zontales qui  renferment  un  grand  nombre  de 
corps  marins  Sc  de  coquilles  pétrifiées. 

I.e  fol,  qui  varie  nés- peu,  eh  une  terre  argileufe 
jaunâtre  , qui,  à la  fupetficie , ayant  été  mêlée  des 
débris  des  végétaux  , paroit , dans  cette  parrie  fu- 
erficielle,d’un  gris  jaunâtre.  Dans  un  grand  nom- 
re  d'endroits  ce  fol  abonde  en  amas  de  fel , par- 
ticulièrement dans  le  diûriit  de  Perecop  Sc  de  la 
mer  de  Sivache. 

Entre  Perecop  8c  Kuüo»  , Sc  au-deli,  le  long 
d:  la  Mer-Noire,  fous  cette  argile,  on  trouve 
une  pierre  calcaire,  dihiibuée  par  lits  horizontaux , 


mêlée  de  fragment  de  coquilles  Sc  de  gros  fable 
de  mer.  Cette  pierre  eh  fort  poreufe. 

La  fertilité  de  ce  fol  n'eh  pas  uniforme;  elle 
paroit  dépendre  d'une  certaine  proportion  du 
mélange  de  terreau,  débris  des  végétaux , avec  la 
bafe  d’argile,  8c  en  même  rems  de  l’état  d’hu- 
midité où  ce  fol  fe  trouve.  Dans  plufteurs  endroits 
il  produit  abondamment  des  plantes  propres  aux 
pâturages , dans  d'autres  il  elt  fufceptiblc-  d'être 
cultivé  avec  fuccis. 

On  n'y  rencontre  nulle  paît  des  bois  8c  des 
forêts  ; cependant  les  jardins  des  environs  de 
Kolluw,  ou  les  arbres  fruitiers  8c  les  autres  ef- 
pèces  d'arbres  croilîenc  facilement  8c  fans  beau- 
coup de  foin , prouvent  qu'il  eh  poflible  de  peu- 
pler ce  pays  d'arbres. 

L’eau  des  petites  rivières  Sc  des  ruiffeaux  eh  la 
plupart  du  tems  trouble  8c  de  mauvais  goût;  ce 
qui  provient  des  fonds  limoneux  que  ces  eaux  par- 
courent, 8c  du  peu  de  pente  qu’elles  trouvent 
dans  lents  lits;  ce  qui  les  y rend  flagrantes  dans 
plufieurs  parties.  Dans  les  puits  creufés  i diffé- 
rentes profondeurs  l’eau  eh  fouvem  faumâtre , par- 
ce qu'elle  rencontre  dans  le  fol  beaucoup  de  par- 
ties falines  donc  elle  ell  chargée  ; mais  dans  les  en- 
virons de  Koflosr,  où  quelques-uns  de  ces  puits 
ont  jufqu’à  cinquante  fajènes  de  profondeur  , 8c 
d’où  on  la  tire  à l’aide  de  chevaux , elle  eh  excel- 
lente , 8c  fi  claire  qu'elle  ne  le  cède  en  rien  aux 
meilleures  eaux  des  lourccs  des  grandes  rivières. 

Les  lacs  falés , épars  en  divers  endroits  de  ces 
plaines,  doivent  fixer  un  moment  notre  attention, 
tant  par  rapport  aux  amas  de  fel  qui  fervent  à les 
alimenter , que  par  rapport  aux  avantages  qu'on 
en  retire. 

Ces  lacs  font  à différentes  difiances  de  la  mer, 
mais  ils  fonc  plus  nombreux  le  long  de  tes  bords. 
Quant  à leur  étendue , ils  diffèrent  beaucoup.  Il 
ne  paroit  pas  qu’on  ait  encore  obfcrvé  à quelles 
caufes  onptu:  rapporter  la  formation  de  1-urs  baf- 
fins.  Nous  lavons  feulememque  les  bords  font  quel- 
quefois en  pences  douces , 8c  d autres  fois  elcar- 
pes  8c  hauts.  Les  premiers  peuvent  être  confédérés 
comme  des  marais  falans , Sc  tes  autres  comme  des 
baffius  approfondis  d’une  manière  quelconque  dans 
le  fol  au  milieu  duquel  on  les  trouve. 

La  profondeur  de  la  plupart  de  ces  lacs  eh  d'en- 
viron quatre  à cinq  pieds.  Le  fond  des  uns  eh  li- 
moneux, Sc  celui  des  autres  fablonneux. 

On  ne  remarque  aucun  mouvement  paiticulier  1 
la  furface  des  eaux  de  ces  lacs,  d’où  fou  air  pu 
conclure  qu  ils  font  alimentés  par  des  fources  ta- 
lées abondantes  ïc  qui  fortent  du  fond.  Dans  ce 
cas,  il  eh  probable  que  des  eaux  qui  filtrent  entre 
deux  terres,  s’y  rendent  par  tous  les  points  de 
lems  bords,  fuit  chargées  de  fel,  foit  propres  à 
en  dihbudre  les  amas  qui  fe  trouvent  au  fond  de 
ces  lacs.  Ot)  a remarque  que  les  ruiffeaux  qui  tra- 
verfent  quelques-uns  de  ces  Ucs  ne  contribuent 
. en  aucune  furie  à leur  falote,  parce  que  leurs  eaux 

MS- 


COD 


C R I 

ne  font  pat  fenfiblement  charades  de  feî.  Airfi 
nom  n'avons  aucune  obfervation  qui  puilTe  jeter 
du  jour  fur  '.‘origine  de  ces  lacs;  nous  ne  connoif- 
£oiis  pis  même  la  part  que  la  retraite  de  U mer 
peut  avoir  eue  dans  l'état  de  ceux  qui  fe  trouvent 
voilins  de  fes  bords. 

On  préliime  cependant  que  plufieurs  de  ces 
lacs  ont  fuccedé  à des  golfes  anciens  , 8c  l'on  fe 
fonde  fur  la  pente  douce  de  leurs  bords  , à I en- 
droit où  ils  communiquoient  à la  mer  , & par  les 
amas  de  coquilles  mannes  qu'  s'y  trouvent.  Ceux 
des  environs  de  Koflov  font  bien  propres  à con- 
firmer cette  hypothèiè  ; car  tout  le  terrain  qui  les 
fepare  de  la  mer  elt  un  compolé  de  débris  de  co- 
quilles marines  & de  fable  de  mer.  C'eff  la  reu- 
nion de  ces  matériaux,  qui  forme  les  piertes  cal- 
caires qu'on  rencontre  dans  ces  intervalles.  Rien 
ne  ptouve , au  relie  , que  ces  amas  d’eau  Talée 
aient  confeivé  aucune  communication  fouterraine 
avec  la  mer.  Il  eli  plus  vraifemblable  que  la  falure 
des  lacs  efi  plus  ou  moins  conftdé  able,  fuivant 
les  amas  de  fel  qu'elle  a dépofés  autrefois  fur  fes 
bords  , 8r  que  les  eaux  diflolvent. 

Parmi  les  lacs  abonJans  en  fel,  ceux  des  envi- 
rons de  Per  tco  p ti.-nnent  le  premier  rang.  La 
quantité  de  fel  qu'ils  fourn  fient  annuellement  (fi 
très-confîdérable  , 8c  indique  que  l'amas  falin  pri- 
mitif formoir  une  très- grande  malle  de  fel. 

Le  rems  où  le  fel  fe  forme  ordinairement  fur 
les  lacs  efi  celui  des  mois  les  plus  chauds  de  l'éré  ; 
ce  qui  comprend  une  patrie  du  mois  de  juin,  le 
mois  de  juillet  8c  celui  d'aour.  Plus  le  rems  de  ta 
falaifon  efi  fec,  plus  le  fel  efi  abondant , parce 
qu'alors  l’évaporation  de  l'eau  furabondanie  à la 
criftallifation  étant  enlevée  plus  rapidement,  les 
pairies  faillies  s'accumulent  en  même  raifon.  On 
lent  qu’un  rems  pluvieux  8c  humiJe  produit  un 
eff  c contraire.  Lorsque  la  faifon  eft  favorable , 
comme  nous  l'avons  dit , la  croûte  de  fel  qui  le 
trouve  fur  le  fond  des  lacs  efi  une  malle  fol 1 3e  de 
d^ux  doigts  d'épaiffiiir,  compofee  de  petits  & 
de  moyens  crifiaux  étroitement  unis  par  leuts  fa- 
ces , 8c  doni  la  plupart  ont  une  forme  cubique. 
Quelquefois  ces  trtfiaux  font  fi  confufément  en- 
tafles , qu’ils  u'ont  aucune  figure  précife  8c  dé- 
terminée. Outre  cela  ils  font  plus  ou  moins  purs , 
plus  ou  moins  blancs,  fuivant  le  fond  du  lac. 
Quelquefois  fous  ces  croûtes  on  rencontre  des 
crifiaux  ifolès  d une  grandeur  8c  d'une  tranfpa- 
rence  remarquables , fie  dont  la  figure  efi  régulié- 
c; tiiient  cubique. 

Pour  la  récolte  des  fcls  on  n’emploie  d’autres 
inftrumens  que  des  pelles  de  bois , au  moyen  def- 
quelles  on  enlève  tes  débris  des  croûces  falines 
après  les  avoir  lavées  dans  l’eau  pure  pour  en 
détacher  les  parties  terreufes  : on  en  charge  des 
chariots  avec  lefquels  on  les  tranfporte  dans  les 
dépôts  8c  magafins.  La  profondeur  des  lacs  efi  fi 
peu  cordidérable  , que  les  chariots  y entrent  juf- 
qu'à  une  allez  grande  diffame  de  leurs  bords. 

Géographic-Phyfnjte.  Tom*  J1J. 
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Payt  de  montagnes  & collines. 

Les  contrées  de  la  partie  montueufe  font  bor- 
nées au  nord  par  les  rivières  de  Saghir  8c  de 
Boulghinalr.  De  ces  limites  le  terrain  s'eleve  lén- 
fiblemenr  jttfqu'au  pied  des  montagnes,  qui  te  hauf. 
Tant  elles-mêmes  par  degtés  vers  le  iud , vont  for- 
mer le  bord  de  la  mer  en  demi-cercle  j de  façon 
que  cette  chaîne  à l'eft  s'étend  , par  une  de  fes 
extrémités  .jufqu’i  Caffa,  8c  par  l'autre,  à l'oueft , 
jufqu’atiprès  de  l'embouchure  d’Alma.  Le  com- 
mencement de  cette  malle  montueufe  peut  erre 
placé  au  milieu  de  cette  bande  de  terrain  , à vingt 
vérités  environ  de  Saghir  vers  Caraflbubaz  ire  , 
parce  qu'on  y rencontre  les  premières  collines 
couvertes  de  terre  végétale  8c  de  gros  table  ronge. 
Files  continuent  ainlî  julque  près  de  Carafi&u- 
bazare,  oû  ces  malles  font  déjà  de  moyennes 
montagnes. 

l u egard  à leur  difpofîtion  relative  8c  j leur 
élévation , ces  montagnes  peuvent  fe  dift  ngu.r  en 
montagnes  de  l'avant,  en  montagnes  du  milieu  3c 
en  montagnes  méridionales  du  revers.  Quelques — 
unes  annoncent  qu’elles  ont  été  formées  en  dilfe- 
rens  rems  par  les  (édimens  de  la  net;  quelques 
autres  parodient  compolées  de  produits  ail  feu  , 
ou  altérées  par  l’action  des  éruptions  fouterraines. 
Fn  général  cependant  toutes  cesmafies  fe  rcfle.n- 
blent  en  ce  qu’elles  fe  prolongent  dan»  la  direc- 
tion de  l’eft  d l’oueft.  Leur  face  feptentrionale  eft 
plus  inclinée  que  la  méridionale.  La  pierre  cal- 
caire , fubftance  qui  domine  dans  mutes , s'y 
trouve  en  divers  états,  8c  quint  d la  folidiié  ïc  au 
tifiu  de  fes  parties , 8c  meme  quant  au  mélange 
des  matiètes  hétérogènes;  enfin  les  couches  ho- 
rizontales parodient  avoir  une  certaine  tendance 
à s'incliner  vers  le  fud. 

Les  pieds  des  chaînes  principales  font  pour  la  plu- 
part couverts  de  bancs  argileux  , 8e  par  une  fuite 
naturelle  on  rencontré  dans  cette  région  ditfèrens 
fthilfes  8c  autres  terres  & pierres  que  nous  ferons 
connoitte  plus  particulier!  ment  par  la  fuite  lorf- 
que  nous  décrirons  en  general  les  avantages  de 
cette  partie  montueufe. 

Ce  fyflème  de  moi  tignes  offre  des  fîtes  agréa- 
bles ; des  cantons  fertiles  , fournifiant  d'abondan- 
tes récoltes  ; des  bois  applicables  d plufieurs  ufa- 
ges;  des  jardins  cû  font  produits  les  meilleurs 
fruits;  une  quantité  innombrable  de  fources  , de 
fontaines,  qui  verfent  fur  toutes  les  pentes  des 
montagnes  des  eaux  dont  la  réunion  forme  un 
grand  nombre  de  ruiffeaux  8c  quelques  rivières. 

Les  vallées  entre  les  principales  montagnes  font 
bien  ouvertes  8c  acceflibles  ; leur  fond , ainfi  que 
le  pied  feptentrional  des  mafics  montueufes,  efi 
de  l'argile  jaunâtre  ou  grife  , dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cette  description. 
Certe  terre  efi  mêlée  de  petites  pierres  qu'on 
rencontre  ordinairement  fous  une  couche  de  rer- 
l eau  qui , dans  quelques  endroits , a plus  d'un 
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pied  d'épaifleur.  Autour  des  martes  montueufes , 
dont  le  noyau  eft  de  craie,  le  fol  du  pied  des  mon- 
tagnes , comme  du  fond  uts  vallées,  eft  mélé  de 
naine  crayeufe  qui  fert  à le  rendre  plus  lettile  , 
ÎL-  uaus  tous  les  cas  l'eau  qui  defeend  des  hau- 
teurs entretient  l'humidité  dans  ce  loi,  8c  contri- 
bue à l'augmentation  de  fes  produits. 

Les  montagnes  du  milieu  renferment  également 
do  vallées  fertiles  ; elles  (ont  couvertes  de  bois, 
8c  s'étendent  depuis  l'ancienne  Crimét  8c  l'ir.ker-  I 
mari  julqu’à  la  chaîne  méridionale  des  montagnes 
du  revers  On  y trouve  pluficurs  filets  d’eau  : ceux 
qui  fuivent  Us  pentes  qui  ont  leur  afpeét  au  nord, 
gagne  nt  toutes  les  vallées  qui  appartiennent  à la 
chaîne,  6c  ceux  qui  fe  déchargent  vers  le  fud 
airofint  toutes  les  habitatiots  fituées  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  Mer*Noire.  Lts  pre- 
mières eaux  courantes  fe  partagent  en  deux  fyf- 
tèmes , dont  un  coule  vers  le  nord-ell , à Sivache  ; 
8c  l'autre  fe  porte  vers  l'outil,  dans  la  Mer-Noire. 
L ue  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Tautide, 
nommée  Tf.hatir- Djfh  , que  nous  décrirons  plus 
en  detail  ci-Jeffous,  occafionne  ce  partage.  Comme 
elle  f«  trouve  prelqu'au  milieu  de  toute  la  largeur 
de  la  prcfqu’ile  , on  doit  en  conclure  que  le  ter- 
rain V eft  plus  élevé  que  partout  ailleurs. 

Paimi  un  grand  nombre  de  ruiflcaux  qu’on  ren- 
contre depuis  citte  montagne  |ufqu'à  Cafta , plu- 
lieurs  peuvent  palier  pour  des  rivières,  enti 'au- 
tres le  grand  & le  périt  Caraffou-Salghir,  qui  fe 
téuttillctit  à environ  vingt  vérités  de  leur  embou- 
chure dais  b Sivache;  8c  parmi  les  petites  ri- 
vières moins  notables,  on  doit  en  dillinguer  trois 
qui  fit  jettent  dans  le  Satühir  ; favoir  : le  grand, 
le  petit  8c  le  moyen  Indale , Boulgatiack  8c  Bou- 
fouk  ou , qui  tombent  tous  dans  la  Sivache. 

Quelques-unes  des  rivières  de  la  montagne 
de  ’l  fchatir-Dagh  , 8c  oui  coulent  à l'occident, 
font  aufti  aile*  confidérables  : tels  font  le  Boulg- 
lunak  occidental , l'Alma,  Catfcha  8c  Cahorta  , 
qui  tous  , par  une  embouchute  particulière , 8c 
à peu  de  diliance  l’un  de  l'autre  , fe  jetrent  dans 
la  Mer  Noire.  Paimi  les  tuifleaux  qui  tirent  leur 
origine  de  la  partie  metidionalede  la  chaîne,  même 
ceux  des  enviions  de  Soudak  8c  d'Aloufchta  fe 
dillinguent  des  auttes  par  leur  grandeur. 

Toutes  ces  eaux  parcourent  avec  une  rapidité 
remarquable  les  pentes  des  montagnes  pour  fe  ré- 
pandie  dam  Us  vallees,  8c,  franthiflantdans  leur 
cours  des  rochers  efearpés , forment,  dans  piu- 
lirurs  endroits,  des  calcadcs  naturelles  qui  men- 
tent d'étre  remarquées. 

Us  plus  belles  de  ces  cafcaJts  font  dans  la  par- 
tie feptentricnale  des  montagnes,  8c  particulié- 
rement dam  les  croupes  du  grand  Carallou  8c  de 
Saighir  , près  de  l'ancienne  Crimée , dans  b pe- 
tite rivière  de  Boufoukfou.  Mais  les  lources  de 
de  l'Akarfou,  dans  b partie  méridionale  , font  les 
plus  remarquables  de  toutes  : elles  jailliflent  de 
dellus  un  roc  efearpé  de  plus  de  cent  cinquante 
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fajères  ; elles  fe  trouvent  à huit  verftes  de  Yalta. 

Des  chutes  au  fit  ccnfidérables  procurent  de 
grands  avantages  aux  habitant  de  cette  partie  mon- 
tueufe  de  la  Tauride  ; car  indépendamment  de  la 
facilité  d'y  conftruire  des  moulins,  ils  peuvent, 
tn  conséquence  des  grandes  pentes  , conduire  les 
e,ux  , pat  des  fa-gnées  fuperncielles  ou  des  con- 
duits (outerrains,  dans  leurs  prairies,  dans  leurs 
< hamps , dans  leurs  jardins  , 8c  meme  dans  le  j 
villes  8c  les  villages  pour  different  ufages. 

Il  arrive  fouvtnt  que  ces  (aignées  , ces  dériva- 
tions fe  trouvent  fort  voitines  des  fources  d'une 
rivière  ; ce  qui  en  diminue  beaucoup  tes  eaux  ; 
mais  on  a pour  lors  l'avantage  de  b pente  8c  des 
longs  détours  qu'on  peut  donner  aces  faigrées  ,'b 
rapidité  des  pentes  diminuant  d’autant  plus  qu'on 
approche  davantage  des  embouchures  des  riviè- 
res. Quelques-unes  des  rivières,  (uitout  les  moins 
roi  fidérables,  dont  les  eaux  fontépuifees  par  ces 
faignées,fe  trouvent  à fecen  été  , 8c  alois  le  fond 
pierreux  du  lit  d»  cts  ruiftëaux  fe  trouve  couvert  . 
de  limon  que  tes  eaux  y ont  dépofé  proche  de  leur 
embouchure  dans  la  mer,  8c  c'eft  ce  que  i’on  ob- 
Icrve  dans  coures  les  rivières  qui  parcourent  b 
partie  leptentrionale  des  montagnes,  parce  qu'elles 
entraînent  une  grande  quantité  de  terre  dans  leur 
cours. 

On  voit  par-là  que  la  profondeur  du  lit  de  ers 
rivières , furtnut  vers  leur  embouchure  , doit  va- 
rier Se  varie  aufti  fuivanc  les  fa-fims-  Dans  les  mois 
chauds  de  l'été  elle  eft  prefque  nulle  ; elle  redevient 
plus  marquée  8c  plus  conlidérable  en  automne  8c 
en  hiver.  Les  bords  du  lit  de  ces  rivières  font  en 
quelques  endroits  taillés  dans  des  couches  de 
pierre  , 3c  font  plus  reftetrés.  Lotfqu'ils  font  for- 
mes par  des  couches  d’argile  , ils  lont  moins  ef- 
carpes  , plus  en  pente  , 8c  alors  les  pluies  route- 
ruts  un  certain  tems  font  déborder  les  ruiftëaux 
fur  une  grande  largeur.  Leurs  eaux  font  chargées 
de  limon  qu'elles  entiainent  dans  ces  parties  in- 
Itiicurts  de  leur  lit,  quoiqu'elles  [oient  pures  dans 
les  parties  fupétieures.  r 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  d if— 
tributmn  artificielle  des  eaux  des  ruiftëaux  8c  des 
rivières,  les  lieux  (itués  le  long  de  leurs  lits  font 
en  général  ceux  dont  on  tire  un  plus  grand  avan- 
tage, foit  quant  aux  pàtutages,  fort  quant  à b 
culture  des  giains;  aufti  la  plupart  des  habitations 
fe  trouvi ni-clles  établies  fur  ces  rivières,  îe  au- 
tour d'elles  de  beaux  jardins  plantés  d'arbres  feui- 
llets 3r  8'arbits  d'ornement. 

A l'egard  de  la  fertilité  particulière  de  cette 
partie  niuntueufe , on  peut  citer  les  cantons  fituës 
le  long  du  cours  inférieur  du  Saighir  8c  du  grand 
Carallou,  comme  furpaftar.t  les  autres.  Quant  aux 
jardins  , ceux  qu’on  trouve  le  long  de  l'Alma , du 
Catlcha,  du  Cabarta  8;  du  bord  méridional  de  la 
Mer-Noire  , le  dillinguent  tant  par  la  quantité, 
que  par  b qualité  de  leurs  fruits. 

Les  malles  montueufes  de  b chaîne  de  l'avant 
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n'ont,  dans  le»  commencemens  , aucune  liiifon 
enrr'elles , 8r  paroiffent  jetée»  fans  ordre  & fins 
fuite  i la  furface  de  la  terre  ; mais  près  de  Ca-af- 
fou  Bazare  elles  commencent  à fe  lier  Oc  à prête  n- 
ter  une  croupe  fuivie  dont  une  extrémité  s'étend 
jufqu'à  l'ancienne  Crimit , 8c  l’autre  jufqu’à  Bagth- 
chilien  Au  pied  de  cetee  croupe  au  lud  font  de 
très-vaftesplainesentiérement  ouvertes.  Les  mon- 
tagnes à la  droite  de  ces  plaines  fe  préfentent 
Comme  efearpées,  8c  font  compofees  eu  partie 
d'argile  jaunâtre,  fertile , mélée  de  pierre  cal- 
caire, contenant  des  débris  de  coquilles,  8c  en 
ftirrie  de  craie  b'anche-jaunàtre  remplie  de  filex. 
On  trouve  aux  pieds  de  ces  montagnes  de»  amas 
de  marne  crétacée  qu'on  emploiroit  utilement  à 
l'amélioration  des  fols  argileux.  Telle  eft  en  parti- 
culier la  compolîtion  de  la  montagne  au  pied  de  la- 
quelle en  lît.i ce  la  ville  de  Caralfou-Bazare,  8c  donc 
les  malles  de  craie  s'étendent  fans  intcirup.ion  ;uf- 
qu'â  la  livière  d lndale. 

La  chaîne  qu'on  trouve  à la  gauche  des  mêmes 
plaines  s'élève  beaucoup  moins  rapidement  que  la 
première  dont  nous  venons  depatlcr.  Sesfomrm.es, 
qui  ne  préfentent  pre  qu’une  feule  couche  de 
pierre  calcaire  grenue  , lont  couverts  de  bois.  La 
pierre  calcaire  ell  foit  molle  , & fc  taille  aiiément 
pour  la  conliruâion  des  bitiincns.  On  y voit  fur- 
tour  des  rurbimtes  8c  rarement  des  peûlniies. 

Près  d'AchmetlVhet  U pente  des  montagnes  eft 
très-fenlible.  A quinze  verftes  de  ià  les  monta- 
gnes commencent  à fe  rapprocher  , 8c  i l’endroit 
où  p (Te  l'Alma  elles  font  prefque  réunies  jenfuite 
elles  fe  réparent  de  nouveau  , 8c  lailfcnt  entt'elles 
de  longues  plaines  fort  unies. 

A la  gauche  du  ch. inin  de  Baûfchiffary  à Ach- 
ntetfehet , om  rencontre  une  montagne  digne  de 
remarque , à caufe  de  la  quinrité  de  cavernes 
pratiquées  dans  fes  flancs  pour  la  demeure  des  an- 
ciens habitans  de  ces  contrées.  Ces  excavations 
donnent  lieu  d'y  reconnaître  un  grand  nombre  de 
pétrifications  8c  une  compofnion  analogue  à celle 
des  montagnes  des  enviions  , c’eft-à-dire , une 
fuite  de  couches  de  pierres  calcaires  recouvertes 
d'une  couche  epailfe  de  terreau.  On  peut  contem- 
pler cette  organifation  fur  les  grands  efearpemens 
qui  fe  préfentent  au  fud , &.  où  fe  trouvent  les 
entrées  des  cavernes  dont  nous  venons  de  parler. 
Elles  ont  différentes  grandeurs , mais  communé- 
ment elles  n'ont  pat  plus  de  huit  à dix  pieds  d’é- 
lévation. On  rencontie  dans  plufîeurs  des  pierres 
creqfées  en  forme  de  baquets  , qui  reçoivent 
l'eau  par  une  ouverture  pratiquée  au  haut  de  la 
caverne.  D'autres  offrent  , dans  les  murs  , des 
foffes  en  forme  de  carrés  alongés,  creufees  aullî 
dans  la  pierre  8c  comblées  de  terre  , où  font 
dépofés  les  corps  des  habitans  de  ces  cavernes. 

Les  montagnes  du  cercle  de  Baéifchiffaty  diffè- 
rent de  toutes  les  autres  de  la  chaîne  de  devant 
par  leur  forme  8e  la  nature  de  leurs  matériaux, 
les  bancs  de  pierres  calcaires  dont  elles  font  co.ti- 
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pofées , font  couverts,  à leurs  pieds,  d'aigife 
mêlée  de  débris  de  pierres  calcaires  8c  même  de 
craie  ou  chaux  de  coquillles  qui  fe  font  répandues 
à la  furface  de  toutes  les  vallées  qui  font  entre  les 
montagnes.  Les  Commets  nus  de  part  8c  d'autr- 
font  terminés  en  plates  formes  dont  les  bords  font 
taillés  à pic  , 8c  qui  préfentent  des  fentes  per- 
pendiculaires fort  larges.  Ces  couches  font  d'au- 
tant plus  remarquables,  qu'elles  furpalfent  en  épaif- 
feur  toutes  celles  des  autres  montagnes  On  peut 
d’autant  mieux  s’aflurer  de  ces  details  , qu'il  s'eu 
eft  détaché  de  gtos  blocs  qui  font  ifolés  Si  qui 
femblent  des  portions  de  murs.  On  trouve  aufti 
dans  ces  montagnes  plufiauts  cavernrs  pareilles  à 
celles  dont  nous  avons  parlé  , 8c  dont  quelques- 
unes  font  i plufîeurs  étages.  Una.de  cescaverucs, 
qui  eft  creuiée  dans  la  montagne  de  Manghoupa , 
la  plus  élevée  des  montagnes  du  milieu  , offre  fur 
Us  murs  du  falpétrr  de  Houff-ge , très- blanc , pro- 
duit viliblem  ni  par  U mélangé  des  vapeurs  du 
fumier  avec  la  p erre  calcaire,  car  U s habitans  Je 
M mghoupa  y gardent  encore  leur  bétail. 

En  général , nous  devons  obferver  que  toutes 
ces  montagnes  om  bien  le  caraitère  de  cell.  s à 
couches  horizontales  , car  elles  font  terminées  1 
leurs  l'otnmets  par  drs  plates-formes  units  , dans 
un  plan  exaêlement  horizontal  , 8c  formées  de 
bancs  fon  épais.  Ces  phénomènes  confiant  fe  re- 
marquent partout  aux  environs  de  Manghoupa  8c 
d'Jnkerman. 

A fix  verftes  d'inkerman  , vers  le  fud-efl  , le 
ftneétis  ou  l'argile  i foulon  qu'on  tire  du  fein  de 
la  terre  mérite  d'étre  remarqué.  Les  femmes 
tartares  8c  turques  en  font  uf.-gs  dans  les  bains 
pour  fe  laver  la  tête  : on  en  porte  une  quantité 
confidérable  de  Bouiaclava  à Couftantinople.  Ou 
l'a  tiré  d'abord  de  Sobli , village  voifin  d'Alma, 
où  il  avoit  été  découvert  i mais  cette  mine  eft 

rirtfqu'épuifee.  On  l'extrait  à prélèntprès  du  vil-’ 
âge  de  Beikirmi’ie  , fur  la  pente  d'une  colline 
compofée  de  matnc  crétacée  , commune  à toures 
les  montagnes  crayeufes.  On  y a creufé  des  puits 
de  huit  à dix  fajènes  de  profondeur  pour  en  tirer 
le  fmectis. 

Le  premier  lit  qu'on  trouve  en  creufant  cej 
puits  eft  de  la  marne  crétacée  en  couches  fuivies  : 
vient  enfuice  une  marne  à foulon  grifàtre . propre 
à dégraifler  les  laines  dans  les  Jpulons.  Sousce!le-ci, 
au  fond  même  , fe  trouve  le  fm-râis  : il  tft  d'un 
gris-foncé  ou  d'un  vert  d’olive  tant  qu'il  eft  hu- 
mide i il  eft  compofé  de  différens  feuillets  remplis 
de  points  brillans.  A me  fure  qu'il  fe  (èche,i|  devient 
d'un  blanc  - jaunâtre.  Ses  principales  propriétés 
font  d'étre  fort  doux  au  toucher , d'écumer  dans 
l'eau  lorfqu'on  l'a  réduit  en  poudre  ; enfin,  d’ab- 
forber  l'huile  8c  les  grailles  : atifti  l’emploie-t-on 
avec  fuccès  pour  enlever  les  taches  des  draps 
8c  des  étoffes  de  laine , même  pour  blanchir  le 
linge;  mais  pour  lors  il  eft néceflairede  le  délayer 
dans  de  la  leflive, 
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Lorfqu’on  a retiré  cette  terre  des  puits , on 
l'expofe  perdant  quelques  jours  au  folcil  pour 
la  fécher.  Lnrfquc  le  puits  ell  épuifé,  on  pra- 
tique des  g-ilerus  latérales  pour  en  fuivrc  la 
couche , 8c  Couvent  les  galeties  forment  une  com- 
munication d'un  puits  a l'autre.  Ces  couches  ont 
communément  deuc  à trois  pieds  d'epuiiteur  i 8c 
d'apres  la  d fpofition  & la  nature  des  couches  d’où 
l'on  a tiré  le  (me élis  |ufqu’à  prêtent , il  femb’.e 
qu'on  foit  autotifé  à conclure  que  cette  terre  peut 
(e  rencontrer  dans  d'aunes  endroits  aux  environs 
des  montagnes  crayeufes. 

Depuis  Irkerinan,  en  tirant  vers  le  nord-oued  , 
les  montagnes  commencent  à baifler,  & en  fui- 
vant  le  cours  des  rivières  de  Cabartha , de  Caf- 
cha  8c  d'Alma  elles  fe  terminent  à l'embouchure 
rte  Cette  dernière,  & leur  élévation  baille  julqu'à 
la  mer  s elles  different  de  celles  des  environs  d ln 
kerman,  en  ce  qu'elles  font  pour  la  plupaitargi- 
Jrufes , de  fournit  prés  des  embouchures  des  trois 
rivières  dont  on  vient  de  parler.  La  pierre  calcaire 
même  qu'on  y rencontre,  cft  beaucoup  plus  dure 
8c  plus  compare  , 8c  même  mêlée  de  gravier  8c 
de  débris  de  petites  coquilles  d'une  efpèce  diffé- 
rente , 8c  femblables  aux  efpèces  qu'on  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  devant. 

Leur  fol,  ainli  que  celui  des  vallées  arrofées 
par  ces  rivières  , ett  très  - fertile  , excepté  un 
efpace  de  quelques  verfles,  où  il  devient  falé , 
furtout  dans  le  voiûnage  de  leurs  embouchures. 

Les  montagnes  qui  s'étendent  d'Inkerman  à 
l'occident  , Sc  qui  entourent  le  port  de  Sevalle- 
polsh , ne  font  pas  li  hautes  que  celles  de  l'inté- 
rieur de  cette  chaîne.  La  pierre  qu'on  y trouve, 
ell  femblable  à celle  des  montagnes  precedentes. 
Leur  fol , outre  cela , cil  argileux  de  même. Vêts  le 
port  même  elles  offrent  des  bords  efearpes  i mais 
plus  loin  elles  s'inclinent  , 8e  les  endroits  finies 
près  de  leurs  pieds  ont  le  même  genre  de  loi  que 
celui  de  leurs  Commets. 

A trois  veilles  du  port  on  rencontre  de  petits 
golfes  peu  profonds , au  bord  defquels  fe  forme 
en  été  le  Tel  de  cuifine. 

Le  bord  de  la  mer  , depuis  le  port  jufqu'au 
cap  où  eft  le  couvent  de  Saint-Georges  , elt  en 
genêt  a!  , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
coupé  à pic , & offre  des  couches  de  pierres  cal- 
caires, où  l'on  ttouye  un  mélangé  de  coquilles. 
La  côte  méridionale  de  ce  cap  prefente  une  itruc- 
cure  de  montagne  remarquable  ; 8c  quoiqu'elle 
ait  plus  de  cent  fajènes  d'élévation  , elle  n'ell 
cotnpofée,  depuis  fa  bafe  jufqu'au  haut,  que  de 
bancs  tiès-minees,  de  petites  & de  grandes  co- 
quilles du  genre  des  anomires.  Vers  les  parties 
inférieures  ces  coquilles  font  liées  enfcmble  par 
un  travail  de  pétrification  très-folide.  L'eau  qui 
delcend  des  hauteurs  8c  arrofe  ces  couches  dé- 
pote un  fédiment  calcaire  qui  les  recouvre.  Les 
croupes  de  ces  montagnes  font  couvertes  d'une 
argile  martiale  rouge , qui , étant  delayée  par  l'eau, 
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communique  en  p'ulieurs  endroits  une  teinte  rou- 
geâtre à la  pierre  des  couches. 

Les  montagnes  entre  le  cap  Saint-Georges  8 C 
Boulaclava  fonr  remarquables,  en  ce  qu'elles  pré- 
sentent des  marques  évidentes  des  ch.mgemens 
qu'elles  onc  éprouvés  , 8c  des  cautes  qui  Tes  ont 
opérés. 

Elles  font  compofées  de  couches  de  pierres 
calcaires  alfc/  compaâes , dont  une  partie  eft' 
coupée  à pic  du  côté  de  la  mer , 8c  dont  l'autre 
eft  calfée  8c  brifée  de  différentes  manières.  On 
voit  des  blocs  immenfes  détachés  du  fommet,' 
qui  ont  été  précipités  dans  la  mer  8c  qui  réfutent 
pioche  de  la  côte.  Plufieurs  couches  de  la  même 
pierre  font  culbutées  8c  dans  une  pelition  per- 
pendiculaire à l'horizon,  particuliérement  proche 
le  port  de  Bnulaclava. 

Dans  quelques  fentes  de  ces  couches  on  trouve 
differens  Ipatns  calcaires  qui  s‘y  font  formés  de- 
puis le  de  Tordre  qui  y ell  furvemi. 

Le  côté  de  la  montagne  qui  a fon  afpcét  i 
l'orient,  8c  où  l'on  a bâti  la  forterelTe  de  Bou- 
laclava  , prétente  de  gros  amas  de  poudingues 
qui  renferment  des  fragment  de  coquilles  : ces 
poudingues  font  formes  de  galets  allez  nombreux 
fur  les  côtes.  Ou  a cru  remarquer  des  indices  de 
volcans  dans  les  environs  de  ces  montagnes  ; mais 
il  ne  paroit  pas  que  les  indices  qu'on  en  a cités, 
aient  des  cataélétes  certains  des  produits  du 
feu.  Les  déplacemens  des  couches , qu'on  a con- 
fédérés d'ailleurs  comme  des  effets  des  volcans, 
peuvent  avoir  etè  occ abonnés  par  d'autres  cir— 
confiances  qui  font  la  plupart  du  tems  étrangères 
aux  volcans.  Nous  devons  obferver  que  les  mon- 
tagnes de  Ëoulacliva  commencent  la  principale 
chaîne  qui  borde  toute  la  côte  méridionale  i mais 
avant  de  les  décrire  nous  devons  parler  de  celles 
qui , par  leur  élévation  8c  leur  poluion , doivent 
être  confidérées  comisae  intermédiaires  entre  celle 
du  devant  8c  celle  du  revers  méridional. 

Le  commencement  des  montagnes  centrales  peut 
être  placé  auprès  de  l'ancienne  Crimée,  d'où  eiles 
s'étendent  le  long  de  la  bafe  feptentrionale  de  U 
principale  chaîne  du  midi  jufque  vers  Boulaclava. 
Elles  (ont  en  pattie  liées  les  unes  aux  aunes,  8e 
en  pattie  ifolées  8c  difpetfees  dans  ces  limites  s 
elles  Impatient  en  hauteur  toutes  celles  de  la 
rangée  du  devant,  mais  elles  le  cèdent  à celles 
de  la  principale  chaine  méridionale. 

Quant  à la  nature  des  matériaux  qui  entrent 
dans  leur  cnmpolition , leurs  pieds  font  eu  grande 
pattie  formés  de  couches  argileufes  entre-mêlées 
de  lits  febifteux  8c  de  poudingues.  Vers  leurs 
fommets  on  ttouve  des  bancs  de  pierre  calcaire 
dure  & compacte , où  l'on  ne  rencontre  , de  même 
que  dans  les  lits  de  fchilles,  aucune  efpèce  de 
corps  marins. 

Les  montagnes  au  delTous  de  l'ancienne  Crimée 
fonc  d’une  compo&tion  partit  uliète  , 8c  furtout 
celle  qu'on  nomme.  Agermifch.  Elle  ell  entiéie- 
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ment  féparée  dé*  autre*.  Se*  parties  inférieure* 
font  en  pence,  8c  couvertes  d'argile  jaune  & rouge  i 
mais  les  parties  fupérieures , jufqu'au  fommet  , 
offrent  des  bancs  de  pierre  calcaire , compolée 
de  cailloui  roulés  & de  débris  de  coquilles  ma- 
rines étroitement  foudés  enf-mble.  On  dillingne 
dans  ce  mélange  les  peâinitrs  8c  les  cochlïtes  , 
qui  font  encore  reconnoilfables.  Le  fommet  elt 
couvert  d'une  couche  epailfe  de  terre  végétale 
& de  bois. 

Les  montagne*  à la  gauche  de  la  vallée , où 
étott  l'ancienne  Crimée  , font  en  grande  partie 
argiieufes  en  dehors  8c  couvertes  de  bois*  mais 
dans  l'intérieur  elles  renferment  rie  gros  bancs  de 
pierre  calcaire  dure  8c  compaâe.  Près  du  village 
d'Amurath  , à fi*  verfles  de  l'ancienne  Crimée , 
la  conffiturion  des  montagnes  redevient  de  la 
même  nature  que  celle  de*  montagnes  dont  nous 
avons  parlé , avoc  la  différence  que  , dans  les  pou- 
dmgu:s,on  ne  trouve  guère  de  coquillages  marins, 
8c  que  dans  la  profondeur  de  plus  de  dix  fajènts 
de  la  fupeificie  on  rencontre  des  lits  d'un  fehriie 
noiiâtre  , 3c  deflous  des  feuille*  mince*  de  fé- 
lenice  noirâtre , ttanfparent.  On  fait  ufage  du 
cravun  noir  pour  tracer  des  lignes  i 8c  comme  il 
tombe  en  pouflïère  à l'air,  il  lett  aux  engrais  des 
vignes. 

, Le  fol , aux  environs  de  ces  montagnes , eft  ar- 
gileux, mêlé  de  gtavier  8:  de  terreau  qui  forment 
des  couches  fort  épaifies , particuliérement  dans 
le  cercle  de  l'ancienne  Crimée  , cù  fe  trouve  une 
vafte  vallée,  où  l'on  voit  en  fort  grand  nombre 
des  jardins , des  prairies  8c  des  champs  cultivés. 

A quinze  vérités  environ  de  l'ancienne  Crimée  , 
fur  le  chemin  de  Soudak  , les  matériaux  des  mon- 
tagnes font  femb.ables  à tous  ceux  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  centrales , 8c  n'en  diffèrent 
que  par  la  difpofition  des  pierres  calcaires  dures  , 
dont  les  bancs,  dans  certaines  patries  voifines  des 
Commets  , font  inclinés  à 1 horizon  , 8c  s'élancent 
vers  les  hauceuts  comme  des  murs.  Leurs  bafes 
font  couvsrtes  d'argile  jaune  , 8c  quelquefois  gri- 
fâtre,  lut  laquelle  fe  forme, au  bord  des  rouleaux, 
le  fel  matin.  Entre  les  couches  de  cette  argile  on 
trouve,  en  plufieurs  endroits ,'i’ardoife  foiide  8c 
grcfliêre  qui  ne  fe  délite  pas. 

Les  montagnes  qui  fe  dirigent  de  ce  chemin 
vers  la  dioite  font  de  la  même  foime  8c  de  la 
même  compofition  que  celles  dont  nous  avons  tait 
mention  , 8c  qui  font  fiiuées  v.  rs  le  haut  du  grand 
CaratTou,  8c  s’étendent  de  là  jufqu'à  Salghir. 

Sur  une  de  ces  montagnes,  à trente  vérités  de 
Caraffuubazare , vêts  le  fuoouetl , fe  trouve  au 
fommet  une  immenfe  ouverture  qui  mérite  atten- 
tion. La  glace  s'y  conlerve  toute  l'année.  Elle 
s'élève,  ainfi  que  les  autres  qui  l'entourent, 
prefqu'au  niveau  de  celles  qui  forment  la  chaîne 
méridionale.  Ses  fommett  font  nus  8c  tapifles 
d'une  pierre  calcaire  fillile  8c  d'une  couche  épailfe 
de  terreau.  Plufieurs  bancs  de  cette  pierre  font 
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dan*  une  fituatioti  vertitale  , te  leurs  pointes  s'é- 
lèvent allez  haut  : c ett  au  milieu  de  ces  rocher* 
déplacés  8c  en  défor.lre  que  fe  trouve  l'ouverture 
dont  il  eft  qui  (bon  ; elle  a environ  quarante  fajènes 
en  circuit.  A l'etl  8c  au  fud  elle  tft  bor-tee  de 
hautes  couches  qui  offient  un  efearpement  con- 
fidérable , 8c  à l'ouett  Sf  au  noid  les  mêmes 
couches  inclinée*  vont  revêtir  fou  fond.  C’cft 
fur  Ce  fond  que  te  ramatTent  la  neige  8c  la  glace  , 
8c  qu’elles  s'y  confeivent. 

A la  gauche  de  ce  twu  on  voit  une  fente  dam 
la  même  montagne  , qui  elt  également  remplis 
de  glace. 

On  ne  fauroit  atttibuer  la  formuion  de  la 
glace  qu’à  la  neige  qui  s'y  accumule  pendant 
l'hiver , 8c  qui , au  commencement  du  priniems, 
fe  fond  par  (a  chaleur  du  toleil,  8r  va  fe  regeler 
au  fond  de  l'ouverture , où  cette  chaleur  ne  le 
fart  plus  Ternir , vu  la  profondeur  confiJcrabie  rie 
ce  refervoir  natuiel , par  le  froid  qu’y  entretient 
la  maffe  de  glace  qui  y réfide  continuellement. 

Hans  les  mots  de  juillet  8c  d’août  le  volume 
de  la  glace  commence  i diminuer  , parce  que  la 
chaleur  s'étend  même  i une  certaine  profondeur 
dans  le  refervoir  : ceft  pour  cette  rsifon  qu'il  y a 
moins  de  glace  en  automne  qu’au  printems , 
comme  dans  toutes  les  glacières  lemblables.  C'eft 
pat  la  même  raifon  que  la  fonte  de  1a  glace  eft 
plus  ou  moins  confiderable  , fuivanc  que  l'été  eft 
plus  ou  moins  chaud.  Mais  au  tetour  de  l'hiver 
tout  ce  qu'il  y a de  glace  ne  s'y  fond  plus  8e 
fe  conferve , foit  feule  , foie  fous  les  neiges  qui 
s’y  accumulent  pour  lots. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Salghir  on 
rencontre  partout , foit  fut  leurs  croupe* , foit 
au  fond  des  vallées , quantité  d'argile  fertugineufe 
brune  8c  rougeâtre  ; 8c  au  deflous  de  celle-ci  , 
en  plufieurs  endroits,  de  la  mine  de  fer  limo- 
ueufe  fous  differentes  formes  j enfin  beaucoup 
de  ftalaâites  dans  les  fentes  des  montagnes.  Aux 
environs  du  village  d'Eniffalé,  fitue  ver*  les  par- 
ties fupérieures  du  cours  de  la  rivière  de  Salghir, 
les  bafes  des  montagnes  abondent  en  différentes 
efpèces  de  fehiftes.  Outre  l'ardoife  grife  8c  grof- 
fière  on  y trouve  d'abord  une  ardoife  compaâe, 
dont  les  feuillets  ont  plus  d'un  pied  d'épailleur  ; 
enfuite  une  ardoife  fèche  Se  fragile,  qui  fe  réduit 
d'elle-même  en  petits  fragmens  dans  fon  propre 
lit.  7'ous  ces  bancs  font  en  plus  grande  partie 
inclines , 8c  approchent  de  la  verticale. 

Les  bords  de  la  rivière  de  Salghir  font  couverts 
de  jardins  Se  de  prairies  , pendant  que  les  hauteur* 
font  couvertes  en  bois.  À quelque  diltance  de  là 
ces  montagnes  cennales  baiffe  t un  peu,  8c  con- 
tinuent ainfi  jufqu'à  Boulaclava  ;8c  danstoute cette 
étendue  on  remarque  la  même  compofition  dans 
les  malfes  montueufts  8c  dans  les  vallées  , 8c  U 
même  fertilité. 

11  nous  relie  i décrire  maintenant  la  nature  des 
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piincipales  montagnes  maritimes  , leur  diftribu- 
tion  éc  leuts  fuîmes. 

Elles  commencent,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit , à Boutadava  , & courent  de  là  parallèlement 
aux  bords  de  la  Mer-Noire  jufque  près  de  Caffs, 
formant  une  chaîne  qui  n'éprouve  que  très-peu 
d'interruptions.  Leur  hauteur,  quoique  non  po- 
fitivemcm  mefurèe,  furpalle  probablement  trois 
cents  faièries  en  plufieurs  endioits.  On  n'y  ren- 
contre nulle  pat(  des  débris  de  corps  marins. 
La  chJtue  qui  commence  à Boulaclava  parcourt 
environ  trente  verfles,  confervant  toujours  la 
même  élévation  : il  s'en  détache  enfuite  une  par- 
tie auprès  du  village  d'Atoupha,  qui , s'éloignant 
de  la  mer , parvient  jufqu’à  Yalta.  La  cote  fepten- 
trionale  de  celte  chaîne  eft  peu  efearpée  8e  cou- 
verte de  bois,  8e  la  méridionale , efearpée  dans 
les  parties  Supérieures  , n'offre  des  pences  que 
vers  le  bas.  La  roche  qui  fe  montre  dans  ces  ef- 
carpeinens  eR  partout  uniforme,  c'eft-à-dire  ,de 
pierre  ca;c  lire  , compacte , d'un  gris-foncé  , 8c 
donne  de  l'odeur  quand  on  la  frotte.  La  partie  in- 
ferieure de  cette  chaîne  , qui  eR  en  talus  , fe  ter-, 
mine  en  bords  elcarpés  lorfquelle  eft  parvenue 
à la  mer.  Elle  confilte  dans  un  fond  argileux , où 
l'eau  des  pluies  8c  des  neiges  tondues  a cteufé  de 
profondes  ravines,  autour  dcfquelles  on  voit  plu- 
jieurs  blocs  de  pierres  tombées  des  hauteurs  : ces 
éboulemer.s  de  un  (Es  de  pietres  éparfes  çi  8c  là 
s'étendent  jufque  fur  le  rivage  de  la  met. 

Dans  tous  ces  ravins  8c  fur  les  bords  des  ruif- 
feaux  on  trouve  de  grandes  couches  de  Ichiftes 
de  differentes  efpëces , dures  8c  fragiles , parmi 
lefquelles  on  rencontre  au! h beaucoup  d'ardoifes 
en  rognons,  pour  la  plupart  de  tonne  ronde;  8c 
même  en  quelques  endioits  l'ardoife  dès  torts , 
poire , qui  fe  délite  eu  lames  minces  , ne  fait 
point  effetvefcence  avec  1rs  acides.  Toutes  ces 
qualités  prouvent  qu'elle  eft  propre  à la  cou- 
verture des  mailons.  Dans  ces  bancs  argileux  il 
n'eft  pas  rare  de  trouver  aullî  l'efpècede  fchrlle  noir 
qui , fe  defféchant  8c  fe  fendant  à l'air  en  petits 
morceaux  , en  recouvre  de  grands  elpaces.  L'eau 
en  extrait  du  fel  marin  , qui  fe  criftalife  le  long 
de  certaines  parties  des  bords  des  ru  Ifeaux  qui 
les  reçoivent.  Le  foi  fuperfkiel  des  parties  balles 
de  ces  montages , qui  fembintoit  devoir  être  Re- 
nie , produit  maigre  cela , dans  quelques  endroits, 
des  bois,  des  pâturages , 8c  même  des  plantes 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  ailleurs.  Les  jardins 
plantés  le  long  de  la  côte  , depuis  Boulaclava 
jufqu'à  Yalta  , fe  dtliinguent  de  tous  les  autres 
par  la  grande  variété  & l’excellence  de  leurs 
arbres  fruitiers. 

Si  l'on  recherche  les  caufes  de  cette  fertilité, 
on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  cette  grande  quan- 
tité de  fources  8c  de  fontaines,  dont  l'eau  entre- 
tient une  humidité  continuelle  dans  le  fcio  de  la 
turc  ; ceci  eft  c un  fume  aifément  pu  la  ftérilité 
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des  lieux , qui , ayant  le  même  fol , font  privés  de 
toute  humidité. 

Dans  toute  cette  chaîne  on  rencontre , fur  les 
funimccs  , des  plaines  valles  Se  étendues , où  la 
pierre  calcaire  compacte  eft  quelquefois  à dé- 
couvert : en  cet  tains  endroits  cependant  les 
fouuiK-ts  font  couverts  d'une  couche  épaule  de 
terre  qui  produit  les  meilleurs  pâturages.  Les 
habitant  de  la  côte  y font  paître  leurs  tioupeaux 
en  été , 8c  ils  y jouillent  de  l'avantage  d'ètre  pro- 
fervés  des  piqûres  des  miettes. 

La  plaine  qui  du  pied  de  ces  montagnes  s'étend 
jufqu'a  la  mer.  Ut  couverte  de  champs  cultives 
Ce  lie  jardins:  les  deux  petites  rivières  d'AkaTou 
& de  Bj.k,lT)u  qui  l'atrofent , contribuent  a Ton 
embelliftcment , U dernière  furtout  fait  mouvoir 
trois  moulins , en  confequence  de  la  pente  du 
terrain  où  fou  lit  eft  cteufé.  Le  cercle  d'Yalta, 
ainll  que  tous  les  environs  de  la  côte  , abonde 
en  fontaine s 8c  en  ruilEaux  donc  on  tire  de  grands 
avantages. 

D'Yaiu  jufqu'à  Lonfchta  la  grande  chaîne  de 
montagnes  offre  la  même  compolition  8c  un  grand 
nombre  dèboulemens  vers  leurs  bafes.  Près  d'Yalta 
fe  voienc  de  glandes  fentes  üc  de  grands  déplice- 
mens.  Dans  les  bancs  8c  près  d Ourfève , des  blocs 
détaches  des  Commets  de  la  chaîne  font  épars  le 
long  de  fa  baie.  La  montagne  du  cap  élevé  , 
voilin  du  village  de  Patihenidc  , offre  des  pierres 
d'un  gris  clair  8c  toncé , qui  renferment  en  même 
rems  des  criftaux  de  fchorl  8c  des  paillettes  de 
mica  i elles  fonc  fufceptibles  de  prendre  le  poli. 
Les  blocs  dont  les  croupes  de  cette  montagne  fout 
icvètus  de  ces  pietres , lont  la  plupart  dans  une 
(uuation  verticale , pendant  que  fon  lummct  eft 
recouvert  de  grandes  dalles  carrées  de  la  même 
pierre  dans  une  filiation  horizontale. 

A cinq  veilles  de  ce  cap  on  trouve  une  autre 
montagne  auprès  du  petit  Lambat , comp  fée  de 
la  même  efpece  de  pierre , mais  pas  aulh  élevée. 
Elle  torme  un  autre  cap  donc  les  rochers  font 
fendus  de  mille  manières  , 8c  d'immenfes  débris 
détachés  du  Commet  font  difperfés  le  long  des 
patties  intérieures,  8c  même  jufque  dans  lamer. 
A une  a Rca  grande  diftance  des  bords  on  voie 
plufieurs  de  ces  blocs  au  delfus  de  la  furface  de 
l'eau;  enfin  tout  le  rivage , dans  l'étendue  de  quel- 
ques veilies  , offre  des  blocs  de  pierre  calcaire 
rouge  , dont  les  lences  ont  reçu  l'infiltration  d'un 
fpath  blanc  qui  les  remplit  exactement. 

Près  d A lonfchta  la  grande  chaîne  eft  inter- 
rompue, 8c  deux  grandes  montagnes  detachees 
d'eile  forment  une  belle  8c  riche  vallée.  Une  de 
ces  montagnes  s'élève  en  bords  efearpés  vers  fon 
fommci , Sc  toute  fa  partie  inferieure  eft  en  pente 
douce.  La  côte  du  nord  s'erend  environ  douce 
verftes  , fie  celle  du  lud  quinte  vérités  jufqu'à  D 
mer , tfc  elles  font  toutes  deux  formées  par  une 
fuiie  de  bines  argileux  8c  de  différens  fehiftes.  Elle 
a , fiai  fon  Commet , des  plaines  unies  Bc  étendues. 
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*n  partie  formées  de  couches  de  pierres , 8c  en 
partie  d'une  couche  de  terre  qui  produit  des 
plantes  alpines.  Dans  le  milieu  ce  fommet  offre  des 
pics  élevés  , qui  font  la  fuite  des  déplacerions 
de  bancs  calcaires , dont  pluCturs  font  dans  une 
fituation  verticale. 

Ah  fud  fa  partie  inférieure  eft  couverte  de 
hoir  épais,  qui  s'étendent  au  nord  jufque  ptès 
de  fes  fommets  : feulement  plus  ces  bois  s'ap- 
prochent des  cimes  élevées,  plus  ils  font  tares, 
ne  formant  vers  le  haut  que  des  bocages  fort 
peu  ferrés. 

Un  de  ces  bocages  recèle  un  vafte  trou,  où 
la  glace  fe  conferve  toute  l'année  : il  n’tft  pas 
cependant  aufli  confidérable  que  celui  dont  nous 
avons  parlé , car  il  n'a  pas  plus  de  quatre  archines 
de  diamètre,  & environ  quatorze  fajènes  de 
profondeur.  Dans  quelques  fentes  qui  fe  trouvent 
au  lommet  de  la  même  montagne  la  neige  fe 
Confi  rve  également , même  en  été.  Cependant 
elles  ont  peu  de  profondeur;  feu'ement  elles  font 
bien  à couvert  des  rayons  du  foleil.  Cette  forma- 
tion 8c  eonfervarion  de  la  glace  prouve  la  grande 
élévation  de  cette  montagne , qui  d'ailleurs  eli  fou- 
vent  couverte  de  nuages , ainfi  qu'on  l'apperçoit 
d i côté-dePerernp,  à plus  de  loixante-dix  vtrlles. 
Par  un  tems  clair  on  peut  voir  de  fon  fommet 
prefque  toute  la  partie  occidentale  delà  prefqu'Üe 
Taurique  , 8c  particuliérement  la  vafte  plaine  qui 
s'étend  vers  Ko!],  .w  8e  la  Mer  Noire. 

La  fécondé  montagne  , qui  forme  la  plaine  voi- 
fine  d'Aloufchta,  ne  lui  cède  guere  en  élévation. 
Sa  longueur  fe  dirige  du  nord  an  fud.  A l'eft,  fur 
un  de  les  flincs , on  trouve  à fes  pieds  l'argile  fe 
des  bois.  Vers  le  fommet  on  trouve  dis  bancs  cal- 
caires femblables  à ceux  des  montagnes  que  nous 
avons  décrites  A l'oueft  les  banrs  argileux  du  pied 
font  mêlés  de  diffetens  lits  de  fehiftes:  on  y trouve 
auftl  d'immenfes  bltn  s de  poudingue*  fendus  8e 
brifes  de  mille  manières  i ce  qui  prefente  les  tract  s 
de  grands  dépliceniens.  Qmlques-uns  de  irs  blocs 
de  poudingue*  rcffemblent  à de  hautes  tours,  à 
des  colonnes.  Quelques- ans  de  ces  blocs  font  fi 
fragiles  , qu'on  tes  biife  à la  main  ; <l*auires  font 
extrêmement  durs.  Ils  font  les  uns  3e  les  autres 
compofés  de  pierres  calcaires  , de  quartz  , de 
grands  8e  de  petits  cailloux  roules , tous  cimentés 
enfemble  par  une  pâte  argilcufe. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  la  montagre,  cou- 
verte Je  ce  poudingue , eft  flérile  i mais  vers  fa 
bafe  elle  n’elt  pas  dénuée  de  fertilité.  Le  fol  tft 
propre  à la  culture  de  différentes  efpèces  d arbres 
8c  autres  plantes. 

Les  montagnes  qui  s’étendent  de  lâ  vers  le 
nord  préftntent  la  même  forme , la  même  ftruéture 
8c  11  même  rompofition  intérieure  , foit  en  pierie 
calcaires,  foit  en  fehiftes  , &'  les  mêmes  accident. 

A quelques  verfles  de  la  vallée  où  le  village 
aéhiel  J'AIoufchta  eft  firné,  la  chaîne  des  grandes 
niuiiUgncs  maritimes  recommence,  8c  continue 
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enfuite fans  interruption  jufqu'à  Ouskuth.fe  tenxnt 
à envi  on  dix  verfles  éloignée  de  la  côte. 

Tout  l'efpace  compris  entr'ello  8c  la  mer  eft 
occupé  par  ne  hautes  montagnes , dont  les  bafes 
font  argdeufes.  Quant  au  relie . elles  font  de  même 
nature  que  celles  qu’on  trouve  entre  Yalta  8c 
Aioulchta  , 8c  que  noue  avors  décrites. 

Dans  les  vallées  , le  long  des  mille  aux  qui  y 
coulent  , le  terrain  eft  alTez  f rtile  ; mais  fur  le* 
hauteurs  il  ne  peut  être  amélioré  que  par  le  fe- 
couts  des  arrofemens. 

f.n  face  d'Ouskuth  de  médiocres  montagnes 
s'étendent  jufqu'i  la  mer.  On  rencontre, dans  leur 
intérieur,  d'épailfes  couches  de  pierre  argüetifa 
noire  8c  grife  , fur  laquelle  fe  Forment  quantité  de 
enfiaux  de  roche  , qui  , par  leur  pureté  8c  leur 
tranfparence  , ne  le  cèdent  en  rien  aux  autres 
criftrux  orientaux.  Ils  tiennent  par  leur  bafe  i des 
malfes  de  quaitz  lelide. 

On  trouve  auflî parmi  ces  fehiftes , des  poudin- 
gue* difpetlés. 

D'Ou'kutk  à Soudak  la  chaîne  fe  dirige  de  la 
même  manière  que  d'Alouf  hta  d O .skuth  : on 
n'y  remarque  ni  dans  la  nature  des  pierres , ni  dans 
les  propriétés  de  fon  fol,  aucune  différence. 

La  côte  de  la  mer  eft  formée  er fuite  des  mêmes 
montagnes  argileufes  fteiiles  dont  nous  avons  dé- 
crit la  compofition. 

Près  de  Soudak  toute  la  contrée  préfente  la' 
même  compofition  de  montagnes,  le  mène  dé- 
lordre  dans  les  éboulemens  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  fe  font  inclinés  à l'horizon  : do 
même  les  lits  de  fehiftes  qui  occupent  le  pied  des 
montagnes  oaroiffent  avoir  pris  des  fïtuations  va- 
riées 8c  differentes.  Quelques-uns  de  ces  lits  ren- 
ferment des  ctiftaux  de  fcnorl  8c  des  mines  d .-  fer. 
Les  fommets  des  montagnes  font  entourés  de  ro- 
chi  rs  calcaires  bouleverfés  de  différentes  ma- 
nières , 8c  qui  s'élèvent  en  pics  8c  en  demi» 
combles. 

Les  fameux  vignobles  de  Soudak,  qu'on  pré- 
fère i tous  ceux  de  la  Tauride  , occupent  entre 
les  montagnes  dont  nous  venons  de  parler , une 
grande  vallée  qui  s'étend  fur  une  longueur  d'en- 
viron dix  verfles  jufqu'i  la  mer.  Le  fond  du  fol  eft 
une  argile  grifâire  , mêlée  d'une  terre  noire  8c 
griffe  , 8c  de  gravier , 8c  au  diffus  de  laquelle 
le  trouve  une  autre  argile  dure  , rougeâtre.  La 
quantité  innombrable  de  fnurces  qui  entretiennent 
ce  loi  dans  une  humidité  continuelle  facilite  non- 
feulement  la  production  des  meilleurs  railîns,  mais 
aufti  d'autres  fruits  délicieux  dont  l.s  arbres  em- 
bdlillent  ce  vignoble. 

De  Soudak  à Caffa  c'tftle  mêmefyftème  dans  U 
compofition  desmontignes , dans  leurs  formes,  dans 
I -ur  culture , dans  leurs  productions.  Vers  la  me  r les 
hauteifrs  font  taillées  à pic , formées  la  plupart  de 
poudiugues  , dont  les  blocs  détachés  des  maffes 
in  imucufes  fs  font  répandus  à leurs  pieds  , dans 
le  fond  des  vallées  2c  jufqus  dans  U mer.  Dus  lot 
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fentes  des  montagnes  on  rencontre  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  de  corne  veinee  8t  tachetée, 

6 du  talc  blanc  Sc  pur,  dunt  les  lames  n om  guère 
p'us  de  (in  pouces  de  longueur.  Ainli  l'on  voit , 
par  ces  lubliances  & par  a autres  que  nous  avons 
indiquées,  que  cette  chaîne  maritime  renferme 
des  pieues  alfc-i  femblabtes  à celles  des  mon- 
tagnes granitiques  ; cependant  elles  font  toutes 
recouvertes  par  des  bancs  de  pierres  calcaires 
ou  horizontaux , ou  inclinés  à l'horizon  , de  dont 
les  déplacetnens  font  vifrblus.  Vers  Cafta  les  bancs 
calcaires, qui  n'avoienc  montré  dans  toute  l'étendue 
de  la  chaîne  maritime  méridionale  aucune  trace  de 
corps  marins,  offrent  de  nouveau,  dans  le»  couches 
calcaires,  des  coquillages  péttilies. Celle  aux  pieds 
de  laquelle  ejl  iïtue  Cafta  eil  compolee  en  grande 
partie  d'argile  marneufe  , blanc hàtre,  mêlée  d' ocre 
jaune.  La  pierre  qu'elle  renferme  dans  fou  in  té- 
rieur  n'ell  qu'un  amas  de  petites  coquilles. 

Le  rivage-  de  la  mer , qui  depuis  Buuladava  juf- 
qu'à  Cafta  elt  couvert- de  fable  gris  Si  de  cailloux 
roulés  , l'eli  ici  de  gravier  jaunâtre  , au  milieu 
duquel  croiffent  des  joncs,  où  habitent  uifférens 
coquillages  : la  mer  y rejette  aulti  de  l'algue. 

La  nature  femble  avoir  termine  la  partie  mon- 
tneufe  i Cafta,  de  telle  forte  que  de  là  vers  l'orient 
commence  la  prefuu'ilé  de  Kertfch,  qui  par  la  na- 
ture de  Ton  fol  diffère  totalement  des  parties  de 
continent  que  nous  venons  de  décrire  en  décati. 

Climat  de  la  Crimét  ou  de  la  Tauride . 

Relativement  au  climat , la  nature  a favorifé  la 
Crimée  par  U nature  de  Ion  loi  comme  par  fa 
pofition.  Si  l'on  en  juge  par  fes  produ&ions  vé- 
gétales , on  ne  peut  douter  de  ces  avantages  ; car 
indépendamment  des  quantités  d'arbres  8c  de 
plantes  propres  feulement  aux  pays  chauds,  les 
fruits  les  plus  délicats,  qui  demandent  un  grand 
foin  8c  des  arbris  contre  les  Iroids  dans  les  contrées 
tempérées  , mûriffent  en  Crimée  dans  les  jardins 
fans  aucune  peine , fans  aucun  travail,  comme  on 
l'a  vu  dans  U defetiption  précédente. 

La  falubrité  du  climat  doit  encore  fe  confirmer 
par  la  confideration  que  la  chaleur  y règne  les 
trois  quarts  de  l'annee  , 8c  quelquefois  que  la 
végétation  n'y  eil  interrompue  que  quatre  mois 
dans  l'année  , & quelquefois  moins.  Le  piintems 
commence  au  mois  de  mars  : c eïl  alors  que  la 
chaleur  fait  difparoîire  infenfiblement  les  effets 
des  variations  du  tems  pendant  l'hiver.  C'efl  ainli 
qu'on  parvient  aux  plus  grandes  chaleurs  , qui 
tègnent  depuis  la  nu-juin  jufqu’à  la  fin  d'août. 
Quoiqu’on  n'ait  pas  encore  conftaté  par  des  ob- 
fervations  fuivies  jufqu'à  quel  degré  ces  chaleuis 
parviennent , en  général  on  peut  affûter  quelles 
font  très- fortes  j mais  les  vents  forts  8c  conti- 
nuels qui  pendant  tout  ce  tems  fouillent  avec  une 
régularité  fingulière  depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qu  à fix  heuresdu  foir , les  tempèrent,  8c  les  rendent 
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plus  fupportibies  que  dans  beaucoup  de  pro- 
vinces méridionales  de  la  Uuflie.  Les  pluius  fré- 
quentes , accompagnées  de  tonnerres  viqlens , 
contribuent  aulli  dans  la  même  faifon  à rafiaicbir 
l'air. 

Dès  les  premiers  jouis  d’août  les  nuits  com- 
mencent à être  fraîches,  8c  des  la  mi-arùi  les 
chaleurs  du  jour  même  commencent  à diminuer. 
Les  mois  de  feptembre  8c  d'oêiubte  forment  com- 
munément la  plus  belle  faifon  de  l'année  : la  cha- 
leur elt  modérée  pour  lors,  8c  la  tcm|>érature 
agréable;  ce  qui  continue  julqu'à  la  moitié  de 
novembre  fans  interruption.  A la  fin  de  ce  mois 
commence  ordinairement  l'automne  , fuivi  en  dé- 
cembre d'un  froid  très-inconllanr  8t  de  neiges; 
ce  qui  conflitue  l'hiver.  Les  gelées  qui  furvien- 
nent  alors  lie  durent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
)<>urs,  ix  il  arrive  même  qu'on  a des  jouis  chauds 
8c  agréables  dans  le  mois  de  janvier. 

Quant  aux  differens  vents  obfervés  dans  toutes 
les  tailons  de  l'année  , ceux  du  nord  8c  du  noid- 
eft  peuvent  être  comptés  pour  les  plus  conftans  ; 
car  ils  régnent  plus  long- tems  que  les  autres  , 8c 
travei  faut  de  valtes  plaines  où  ils  ne  rencontrent 
aucun  obflacle  à leur  matche  , ils  fouillent  tou- 
jours avec  force  lie  impéruofite , apportantla  neige 
8c  le  fioid  en  hiver,  8c  un  tems  nébuleux  en  au- 
tomne 8c  au  printenis  i mais  en  été  les  mêmes  vents, 
fetvant  le  plus  a rafraîchir  l'air,  doivent  être  conlî- 
dércs  comme  un  don  particulier  du  la  nature  dans 
la  Crimée . 

Les  autres  vents,  au  contraire , changent  fi  fou- 
vent  de  lotce  8c  dedireâion,  qu'on  peut  Lscon- 
liderer  en  g-inéral  comme  inconftaus  par  lapport 
à Cette  Contrée  ; ils  n’ont  aucun  effet  lerlible  Sc 
remarquable , excepté  ceux  du  fud-ouell  qui  fouf- 
flent , quoique  rarement,  avec  une  certaine  force, 
le  plus  fouvent  en  auconrne.  Pendant  qu'ils  ré- 
gnent on  obferve  une  certaine  chaleur  particu- 
lière dans  l'air.  De  pius,  ils  font  accompignés  de 
féchereffe , indépendamment  de  laquelle  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages  : en  quoi  ces  vents  rcffemblent 
affez  à ces  oui agins  chauds  de  la  Perfe  8c  des  au- 
ties  provinces  voifines  de  l'Afie,  qu'on  peut  les 
conlidérercoinme  produifantdes  effets  femblables. 
Le  degré  de  chaleur  qu'ils  occalïonnent  dans  l'air 
n'eft  pas  aufli  confidérable  à la  vérité  qu'il  l’eR  en 
Perfe.  D'ailLuts , ils  n'y  produiftm  pas  des  effets 
aulh  funeftes  à la  famé  des  habitats  , qu’en  Afie  ; 
& il  eft  vraifemblable  qu’en  traverfant  toute  la 
longueur  de  1a  Mer-Noire,  ils  perdent  de  leur 
malignité. 

La  différente  pofition  des  lieux  de  la  Tauride 
occafionne  quelque  différence  dans  leur  climats 
Ainli , dans  toutes  les  plaines  qui  s'étendent  depai. 
le  Niéper  jufqu'aux  chaînes  de  montagnes  que 
nous  avons  déciites,  on  éprouve  des  chaleurs  plus 
vives  8c  des  froids  plus  confidérables  qu‘ ailleurs. 
Les  pluies  mêmes  y font  plus  rares  en  été,  parce 
qu’un  fol  nu  Si  uni , donnant  toute  liberté  aux 
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vents  forts  qui  y régnent , de  faufiler , ils  diffipent 
tous  les  nuages  pluvieux. 

Mais  dans  les  difttiflj  des  montagnes  on  trouve 
une  différence  notable  entre  le  climat  des  lieux 
fitués  vers  le  nord , & ceux  qui  ont  leur  afpedi  au 
midi , maigre  le  peu  de  diûance  qu'il  y a des  uns 
aux  autres.  Il  efi  vilïble  que  ces  derniers  endroits , 
étant  à couvert  des  vents  du  nord  par  de  hautes 
chaînes  de  montagnes , font  moins  expofés  à l'ac- 
tion des  vents  froids  qui  foufffent  de  cette  ré- 
gion , que  les  lieux  qui  font  iitués  au  nord.  Les  va- 
peurs chaudes  de  la  mer,  dont  ils  reçoivent  plus 
facilement  l'influence  , contribuent  à y tempérer 
l'air.  AulB  rencontre-t-on  fur  les  croupes  des  mon- 
tagnes qui  font  tournées  au  midi,  des  plantes  par- 
ticulières qu’on  ne  trouve  pas  dans  d’autres  expo- 
rtions. 

En  été , l'aâion  de  ta  chaleur  du  foleil  y eft 
beaucoup  plus  forte , parce  que  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  , 
réfléchit  les  rayons  du  foleil  ; 8c  quoique  les  va- 
peurs produites  par  l'évaporation  qui  a lieu  fur  la 
mer  en  accumulant  les  nuages  contre  la  face  mé- 
ridionale des  montagnes  tendent  à y produire  des 

filuies  abondantes , cependant  elles  font  rares  dans 
a partie  méridionale,  parce  que  les  vents  de  mer 
diffipent  les  nuages  à mefure  qu'ils  s'élèvent , 8e 
les  chaffent  loin  au  nord,  d’ou  il  arrive  fouvent 
que, dans  le  même  tems qu'on  éprouve  des  pluies 
fortes  au  nord  de  la  chaîne  , on  jouit  du  côté  op- 
po!é  d'un  tems  ferein,  où  l'on  y relient  de  fortes 
chaleurs. 

La  diîpoficion  des  parties  montueufes  qui  for- 
ment cette  chaîne  méridionale  8c  les  diverfes  ou- 
vertures quelles  biffent  entr'elles  occafionnent 
plufieurs  Angularités  remarquables  dans  la  marche 
& les  effets  des  vents  ; car  dans  quelques-uns  de 
ces  endroits  ouverts  I pluheurs  al'peâs  les  vents 
changent  plufieurs  fois  en  un  jour  de  force  8c  de 
direction.  Il  arrive  même  qu'il  fe  forme  des  oura- 
gans fi  violent  en  conféquence  de  ces  variations, 
que  les  campagnes  en  font  ravagées,  8c  les  plus 
grands  arbres  déracinés. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'être  remarqué  , 
c’eft  un  certain  vent  du  nombre  des  vents  intonf- 
tjns  que  nous  avons  diffingués  ci-devant , qu'on 
éprouve  dans  le  canton  de  Boulaclava  8e  dans 
d'autres  endroits  de  la  côte  méridionale  , qui , à 
l'inftar  de  ces  raffales  de  mer , commence  par  fouf- 
fler avec  violence , 8c  s'appaife  après  un  court  ef- 
pace  de  tems  j 8c  quoiqu'il  ne  s'élève  le  plus  fou- 
vent  qu'après  le  coucher  du  foleil , il  lailfe  après 
lui  une  chaleur  conüdérable  dans  l'air.  Sa  direc- 
tion ordinaire  eft  du  côté  de  la  mer. 

Si  l'on  confidère  l’air  de  toutes  les  contrées  de 
Ja  Crimée  ou  Tauride  , relativement  à la  falubrité , 
il  paroit  qu'il  n'eft  nuilîble  nulle  part,  que  dans 
certains  lieux  fitués  proche  Sivache. 

Toutes  les  habitations  y font  placées  dans  une 
polition  fuffifimment  élevée  au  deifus  du  niveau 
Gcogrjphit-Phyfiqut.  Tome  111. 
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de  la  mer  ; on  n'y  rencontre  ni  grands  marais  ni 
eau  fhgname,  fit  d'ailleurs  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent des  mers  voifines  fe  diflipent  par  les  vents 
continuels.  Le  canton  de  Sivache  feul  eft  fujet  à 
des  vapeurs  malfaifantes  qui  s'élèvent  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  , mais  qui  ne  fe  répandent  pas  au 
loin , 8c  ne  font  fenfibles  que  dans  fon  voiunage  , 
encore  lorfque  le  vent  porte  les  vapeurs  dans  l'in- 
térieur des  terres. 

D’ailleurs,  on  doit  conlîdérer  que  , dans  la  Cri- 
mée ouT3tiride,  les  habitations  ne  font  pas  toutes 
dans  les  mêmes  circonllatices , 8c  que  par  confe- 
quent  l'air  doit  être  plus  faiti  dans  les  unes  que 
sans  les  autres.  La  partie  montueufe  eft  regardée 
avec  raifou  comme  la  plus  faine,  à caufe  de  fa 
belle  expoficion  8c  de  U bonté  de  fes  eaux.  En- 
fuite  viennent  les  cantons  de Koflov  8c  de  Kertfch, 
qui  font  préférés  à tous  les  autres. 

ProduHions  de  la  Crimée. 

En  parlant  de  la  fertilité  du  fol  de  la  Crimée  te 
de  for  climat  dans  les  deux  feélions  précédentes 
de  cet  article,  nous  avons  fait  connoitre  que  le 
règne  végétal  y étoit  ttèi-abondant.  Nous  allons 
donc  rendre  compte  des  principaux  produits  qui 
le  compofent. 

Les  plantes  font  auffi  variées  dans  h Crimée,  que 
les  contrées  qu'embralïe  l'étendue  de  fon  terri- 
toire le  font  par  leur  (ïtuition  8c  leur  expofition, 
par  la  nature  8c  les  proptiétés  de  leur  foi , 8c  par 
la  température  de  l'air. 

Relativement  à leur  conformité  avec  les  plin- 
tes  des  autres  pays  , confidération  qui  entre  dans 
le  plan  de  la  géographie  phyfique  , les  végétaux 
de  la  Crimée  font  pour  la  plupart  des  mêmes  efpè- 
ces  que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l'Europe  i mais  il  y en  a plufieurs 
efpèces , furtout  dans  la  chaîne  méridionale  des 
montagnes , qui  ne  font  indigènes  que  de  l'Afie 
feule  : ce  font , pour  la  plus  grande  parcîe , les 
efpèces  qui  croiffent  fur  la  côte  oppofée,  en  Na- 
tolie,  8c  qui  nous  font  déjà  connues  parles  fa- 
vantes  deferiptions  de  Tournefort. 

Il  faut  auffi  remarquer  qu'on  trouve  fur  les 
chaînes  de  montagnes  élevées  , des  efpèces  qui  ne 
croiffent  communément  que  dans  les  pays  fepten- 
ttionaux. C'ell  par  la  même  raifon que , fur  les  fom- 
mets  les  plus  élevés  de  ces  montagnes , on  trouve 
des  plantes  alpines. 

Les  plantes  potagères  four  la  plupart  des  efpèces 
qu’on  a ttanfportées  des  pays  voifins  8c  furtout  de 
la  Turquie  ; Sc  la  différence  qu’on  peut  remarquer 
entr'elles  dans  divers  endroits  ne  dépend  pa» 
autant  des  caufes  phy  tiques , que  des  foins  qu'eu 
prennent  les  habitans. 

Da  jardine.  Lesendroits  où  U plus  grande  partie 
des  jardins  font  plantés  &r  cultivés  dam  la  Crimée , 
ont  déjà  été  indiqués  ci-deffus  dans  la  dtferip- 
lioa  du  fol.  Ou  peut  dire  en  général  qu'ils  foui 
Bbbb 
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toujours  places  le  long  îles  rivières  8f  des  ruiffesut 
qui  defcendent  des  montagnes,  parce  que  cette 
funation  facilite  leur  arrofetnenr. 

Ils  occupent  partout  une  grande  étendue  de 
terrain,  parce  qu  ils  fervent,  non  feulement  i la 
production  de  différent  arbres  fruitiers,  mais  en- 
core à la  culture  de  toutes  fortes  de  légumes.  De 
plus,  ils  renferment  des  prairies  fort  confidérables 
qu'on  fauche  ou  qu'on  fait  paître.  On  y plante 
aufli  pluficurs  efpèces  d'arbres  qui  fervent  en  par- 
tie à l’ornement , & pour  donner  de  l'ombre.  Ils 
font  aufli  fouvent  plantés  autour  des  < nclos  i mais 
en  plufieuts  endroits  ils  croident  tndiffinéiemeiit 

fiarmi  les  arbres  fruitiers,  Se  forment  des  ms- 
auges  utiles  & agréables. 

Malgré  le  peu  de  foins  que  les  propriétaires  des 
jardins  donnent  au  choix  des  arbres  fruitiers,  la 
plupart  des  fruits  ont  une  qualité  diflinguée.  La 
vigne  mérite  le  plus  d 'être  remarquée  parles  belles 
clpèces  de  raifrns  qu'elle  produit , quoiqu'on  la 
laiJIe  croître  dans  une  forte  d’abandons  car  ce  n’efl 
que  dans  peu  d endroits  qu'on  en  fondent  les  ceps 
par  le  moyen  des  échalas.  On  les  laiffe  ramper  par 
terre  , ou  bien  ils  s'élèvent  d'eux-mémes  en  s'en- 
tortillant autour  des  arbres  qui  le  trouvent  à leur, 
portée.  C'c II  furtnut  aux  environs  de  Soudak  que 
fe  cultive  la  vigne.  Il  y a aufli  des  vigms  dans 
d'autres  endroits  voifins  de  la  mer , de  même  que 
le  long  de  la  rivière  d'A'ma , de  Catfcha , de  Ca- 
battha.  Le  vin  que  donnent  les  differentes  fortes 
de  raifins,  la  plupart  d'un  gros  volume,  tant 
rouge  que  blanc,  elt  d'une  très- bonne  qualité  ; il 
eft  d'une  force  modérée  , d'un  goût  agréable  Se 
fort  failli  aufli  peut-on  le  compter  au  nombre  des 
bons  vins  de  table.  Il  eft  à croire  qu'il  poutra 
encore  être  amélioré  lorfque  la  culture  des  vi- 
gnes aura  été  foignée . Se  qu’on  aura  planté  les 
ceps  fur  les  hauteurs  où  l’expolition  8r  le  fol  leur 
feront  plus  favorables  que  dans  les  plaines  où  juf- 
qu'à  préfent  on  s'eft  borné  i les  cultiver. 

Tous  les  foins  que  prennent  les  propriétaires 
de  jardins  fe  bornent  prefqu'uniquement  dans  les 
arrofement  qui  ne  font  pas  encore  d'un*  nécelfué 
ahfolue  partout  ; cependant  on  en  fait  ufage  par- 
ticuliérement pour  les  plantes  potagères  6c  pour 
les  prairies. 

Ces  prairies  font  formées  de  plantes  nouriiflàn- 
tes  8r  de  très-bonne  qualité  pour  les  beftiaux  : 
nous  n‘en  donnerons  pas  le  détail , non  plus  que 
des  arbres  fruitiers  & d'otnement , qui  rcflcmblent 
à ceux  qu'on  cultive  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe. 

Des  arbres  foriftiers.  L’étendue  que  les  bois  oc- 
cupent en  général  dans  la  partie  montueufe  lotme 
un  efpace  de  cent  cinquante  verftes  en  longueur  i 
mais  on  ne  peut  en  déterminer  au  jufte  la  largeur, 
arce  qu’il  y a de  grands  vides  entre  les  fommets 
oifés.  Cependant , en  plufieurs  cantons , ces  bois 
s'étendent  à travers  les  chaînes  de  montagnes,  fur 
une  largeur  de  plus  de  dix  veilles. 
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Les  arbres  qui  peuplent  ces  bots  ne  font  pas  par- 
tout d une  grandeur  uniforme;  partout  elle  dé- 
pend dn  fond  du  terrain  fuperficiel  plus  ou  moins 
propre  i la  production  des  bois.  Dans  toutes  les 
chaînes  du  devant  & du  centre,  les  arbres  ne  font 
ni  aufli  grands  ni  aufli  forts  en  général  que  dans 
les  chaînes  méridionales  Se  voihnes  de  ta  mer  , & 
particuliérement  dans  les  gorges  protondes  des 
montagnes  maritimes;  ce  qui  provient  d'abord  de 
ce  que  les  montagnes  les  plus  proches  des  limite» 
fepientrionales  de  la  province  ne  font  recouverte» 
que  d une  couche  fort  mince  de  terreau , au  def- 
l'ous  de  laquelle  fe  trouvent  des  bancs  de  pierres 
très-compaâes  Par  conféquent  les  racines  des  ar- 
bres ne  peuvent  facilement  pénétrer  dans  ce  fol , 
ni  s'y  étendre  de  manière  à procurer  leur  croif- 
fanre.  Mais  dans  les  gorges  qui  fe  trouvent  entre 
les  montagnes  méridionales , ces  couches  de  terre 
étant  fotfilamment  épaiflès,  les  racines  y trouvent 
un  fol  où  t lies  peuvent  s'étendre  Ar  y prendre  une 
nourriture  convenable.  D’ailleurs , ces  canton» 
renferment  une  plus  grande  humidité  que  les  cimrs 
des  autres  chaînes:  cette  humidité  contribue  au 
plus  grand  dévi  Lippe  ment  des  arbres. 

Les  cantons  où  il  croît  un  plus  grand  nombre  de 
ces  beaux  arbres  font  entre  Boulaclava  & Yalta  , 
fur  les  flancs  fi.  ptetmionaux  de  la  chaîne  maritime. 
On  en  trouve  de  très-beaux  aux  pieds  dus  monta- 
gnes de  Tkhadir  Dag  , dans  le  canton  d'Alouf- 
chta , ainfi  que  dans  les  profondes  ravines  qu'on 
voit  entre  les  fommets  voifins  d'Outkuth.  Dans 
tons  ces  cantons , les  elpèces  de  bois  qui  peuplent 
le  s forêts  peuvent  être  confédérés  comme  des  bois 
de  haute  futaie. 

M iis  dans  tous  les  autres  cantons , les  arbres 
des  forêts  ne  parviennent  qu'à  une  hauteur  mé- 
diocre , Se  ne  croilTent  qu'en  forme  de  buiffons  ; 
ce  qui  provient  non  - feulement  , comme  nou* 
l'avons  dit,  des  obftacles  relatifs  au  fond  du  ter- 
rain , mais  de  la  multiplicité  des  branches  touffues, 

3ui  les  empêche  de  s'élancer  à un  certain  degré 
'élévation. 

Parmi  les  plantes  qui  fervent  aux  ufages  éco- 
nomiques Se  aux  arts , nous  ne  ferons  mention 
que  du  falicnt , qui  croît  en  grande  quantité  au- 
tour des  lacs  filés  Sc  des  marais  falans  . Se  furtout 
fur  les  bords  de  Sivache , où  il  eft  aufli  abondant 
que  dans  les  fteppes  dt  s environs  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Cette  plante  donne , par  fa  combuflion_, 
une  grande  quantité  de  foude  , dont  on  cottnoic 
les  ufages. 

Des  animaux. 

On  trouve  dam  la  fWmécouTauride  les  mè  ne* 
animaux  que  dam  les  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope. Leschevaux  font  d'urre petite  taille,  St  n'ont 
rien  de  particulier.  La  race  des  vaches  Se  des  boeuls 
eft  aufli  d’une  petire  taille.  Dansquelques  endroits 
feuleme  nt  on  en  éleve  de  la  grande  efpèce , qui 
ett  otiginaite  de  la  Petite  Ruffie.  Oc  emploie  les 
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boeufs  1 h culture  | & afin  qu'ils  puiffent  faire  ce 
fervice  dam  les  pays  pittreua,  on  les  ferre  comme 
les  chevaux. 

Les  chèvres  font  élevées  en  grande  quantité 
dans  les  montagnes  : leur  poil  eii  long  8c  garnit 
bien  l'animal. 

Les  brebis  s‘y  trouvent  par  troupeaux  nom- 
breux. La  rue  qui  y domine  , reflêinble  beaucoup 
i celle  des  Kalmouks  ; mais  elle  en  diflère  par  la 
puitefle  de  leur  taille,  8c  par  la  queue  qui  eit  aufl't 
grofle  en  haut , Se  aulli  large  que  celle  des  brebis 
des  Kaimouks , mais  qui  eli  mince  vers  le  bas  : leur 
laine  eft  aulli  plus  fine  8c  plus  douce.  Communé- 
ment elles  font  blanches  ; mais  vers  le  haut  de 
Salghir  Se  le  long  d'Alma  on  en  rencontre  quan- 
tité de  noires  dans  les  montagnes , dont  les  peaux 
des  agneaux  morts-nés  ne  le  cèdent  en  rien  à celles 
des  Kalmouks.  A commencer  de  Kofio» , dans 
toute  la  pointe  de  Yarchan  jufqu'à  Perecop,  on 
rencontre  ia  race  des  brebis  , dont  les  toi  dns  8e  les 
peaux  gril'es  font  très-cèlèbres  partout , 8c  qui 
font  un  objet  de  commerce  dans  la  Crimée.  Cette 
même  race  eft  autli  entretenue  avec  foin  dans  la 
prefqu'ile  de  Kettfch , le  long  des  bords  de  la  mer 
de  iivache  ; mais  les  toifons  n’en  fout  pas  fi 
belles. 

On  a remarqué  que.ttanfportée  dans  les  mon- 
tagnes , elle  y dégénère  faute  d'une  nourriture  8c 
d’unclimatappropries.  Effeâivement,  dans  les  en- 
virons de  Koflov,  8c  delà  jufqu'à  Perecop  où  cette 
raceprofpère.on  trouve  des  plainestafes  8c  unies  : 
la  terre  y abonde  en  parties  falines  8c  en  plantes 
qui  fe  plaifent  dans  les  terres  chargées  de  fels  , 
comme  l’abfinthe,  l'arroche  Se  autres  femblables. 
De  pareilles  circonlhnccs  locales  contribuent  à 
améliorer  les  pâturages  Se  tes  brebis , comme  cela 
eft  connu  aulli  par  expérience  dans  les  fteppes 
Talées  de  la  Rutile.  Il  s'enfuit  que  ces  cantons  doi- 
vent être  confattés  particulietement  à l'entretien 
de  cette  race  à toifon  giife. 

Pour  ce  qui  concerne  la  différence  dans  la  cou- 
leur 8c  dans  les  autres  qualités  de  la  laine  de  ces 
brebis  , obfervée  à peu  de  diftance  des  endroits 
indiqués  ci-deffus,8c  cù  le  fol  eft  abfolument  le 
même  , comme , par  exemple , dans  le  diftriû  de 
Sivache  , il  eft  à croire  que  ces  effets  ne  font  pro- 
duits que  par  le  peu  de  foin  que  tes  habitans 
prennent  puur  tenir  cette  race  à toifon  gtife 
entièrement  (épatée  des  autres.  D'ailleurs,  la 
■méthode  de  gouverner  ces  animaux  eft  la  même 
partout  : ces  brebis  parfient  toute  l'année  dehors  , 
8c  ne  font  ramenées  dans  les  bergeries  que  pour 
la  nuic , en  hiver  ou  pendant  le»  ouragans. 

Les  expériences  que  l'on  a faites  jufqu'à  pré- 
ftnt  pour  introduire  8c  multiplier  cette  race  de 
brebis  dans  d'autres  pays  voifins  des  provinces 
méridionales  de  la  Ruflie  , n’ont  point  eu  de  fuc- 
cès  | elle  y dégénéré.  Il  y a grande  apparence 
que , dans  le  choix  des  circooftances  locales  , on 
est  avoit  omis  d’eftèmklk*  , car  il  paruit  que  la 


nature  du  fol  8c  fa  température  doivent  être  ob- 
fervées  avec  foin. 

Do  pmjfons.  En  confidérant  la  fituitton  phyfi- 
que  des  differentes  contrées  de  la  Crimée , on  con- 
çoit ailément  combien  elles  doivent  être  abon- 
dantes en  poiffons.  Indépendamment  des  efpèces 
des  petits  8c  des  moyens  qui  vivent  dans  les  ri- 
vières , les  mers  qui  environnent  cette  prefqu'ile 
contiennent  une  grande  quantité  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  eaux  Talées,  & recherchent  les  gol- 
fes Se  les  côtes.  Nous  pourrions  en  citer  ici  plu- 
fieurs , mais  nous  nous  con.entcrons  de  faire  men- 
tion d’une  efpèce  dont  la  marche  8c  les  allures 
font  pour  ainfi  dire  les  mieux  connues,  parce  qu'on 
en  (ait  une  pêche  (uivie  8c  abondante  : c’eft  le 
muge  de  mer  ou  mulet.  Cet  excellent  poiffon  de 
mer  fe  prend  en  très- grande  quantité  fur  les  bords 
de  la  Mer-Noire,  & lurtout  près  de  Koflow  8c  de 
Caffa.  Il  eft  propre  à être  lalé  Se  fumé,  8c  fes 
œufs,  connus  furtout  en  Italie  8c  en  Provence  fous 
le  nom  de  éouurgue  , fe  préparent  d’une  manière 
particulière  , 8c  (ont  d'un  godt  exquis.  Au  fortir 
des  entrailles  du  poifton  on  les  plonge  avec  leur 
fac  dans  une  iorte  faumure  , 8c  on  les  laiffe  ainfi 
expolés  à l’air.  Lorfqu'on  juge  qu’ils  font  fuffi- 
famment  marines  , on  les  mtr  à part  8c  on  les  re- 
couvre de  cire  fondue  pour  les  conferver  ainfi  8c 
prévenir  la  corruption.  Au  moyen  de  ces  précau- 
tions on  conferve  long-tems  ces  oeufs,  8c  on  peut 
Us  tranfporter  où  l'on  veut. 

Le  tems  de  la  bonne  pèche  de  ce  poiffon  eft  le 
printems  8c  l'automne,  8c  l'on  dit  que,  comme 
les  harengs  , il  a tous  les  ans  des  paffages  réglés 
dans  l'ordre  fuivant  : au  commencement  du  prin- 
t<  ms , il  débouche  par  grandes  bandes  du  détroit 
de  Conftantinople  dans  la  Mer-Noire  , où  il  fuit 
la  côre  occidentale  jufqu'à  l’embouchure  du  Don 
ou  Tanais  : de  là  il  fe  dirige  droit  vers  la  pref- 
qu'ile  de  Kerfch  , 8c  s'y  montre  ordinairement  aux 
environs  de  Kof|.,v  , d'abord  à peu  près  dans  le 
mois  de  mars  j il  emploie  enfurte  trois  mois  en- 
tiers à parcourir  la  côte  de  la  prel'qu'ile  8c  à fran- 
chir le  détroit  de  J -nicalé  pour  entrer  dans  la  mer 
d'Aiof , où  il  ne  léjoume  que  les  mois  de  juin  8c 
de  juillet.  Après  cette  comte  , il  emploie  trois 
mois  à fuivre  la  même  route  rétrograde  jufqu'au 
caral  de  Colift  rr  cnople  : de  là  i!  pâlie  dans  la  Mé- 
diterranée , où  l'on  en  pê  Ke  abondamment. 

Dca  infi&ts.  Des  iriftélcs  utiles,  l'abeitle  mé- 
rite feuU  d'être  obfervée.  Les  habitans  de  la  Cri- 
mée en  ont  affea  abondamment , 8c  furtout  ceux 
des  montagnes,  où  il  fe  trouve  d'ailleurs  des  plan- 
tes très  propres  à l’entretien  des  abeilles-,  mais  les 
meilleurs  miels  fe  récoltent  dans  les  cercles  d'Acts» 
metfehet  8c  de  l'ancienne  Crimée  , où  il  eft  blanc 
Se  pur  : dans  les  lieux  voifins  de  la  mer  , il  eft  rou- 
geâtre. 

Les  ruches  font  formées  de  branches  d'arbre* 
nattées  en  forme  de  cylindres  : on  1rs  enduit  d'ar- 
gile par  dehors  ; ou  les  place  dans  les  cours  de# 
Bbbbi 
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habilitions  8c  dam  les  jardins,  i terre  , ou  bien  on 
les  fufpend  aux  arbres  ; Sc  dans  quelques  endroits  , 
comme  vers  le  haut  d'Alma  , on  pratique  des  ha- 
bitations aux  abeilles  dans  le  creux  desarbres. 

CRISE  (la),  rivière  du  département  de  l'Aifne, 
arrondiffement  de  Soldons , à une  lieue  S:  demie 
d'Oulchi  le-Chareau , où  elle  prend  la  fource  ; elle 
coule  au  nord-ouefl . puis  au  nord,  8c  fe  rend  dans 
l'Aifne,  à l'etl  deS<  idons.  Les  eaux  de  cette  rivière 
font  propres  au  dégraidage  8c  il  la  teinture. 

Il  feroit  poflible  d'établir,  par  leur  moyen  .des 
fabriques  de  draps,  qui  ferment  une  richede  de 
plus  pour  le  département  de  l'Aifne. 

CRISSAY  (Forêt  de)  , département  d’Indre 
8c  Loire  , urrondiflVment  de  Chinon;  elle  a trois 
mille  coiTes  de  longueur,  fur  lix  à fept  cents  toiles 
de  largeur. 

CRISSOLO  , dernier  village  de  la  vallée  du 
Pô.  Je  l'indique  comme  rendez-vous  aux  natura- 
lifles  qui  delirer.t  faire  l’examen  raifo-mé  de  la 
grotte  ou  balme  del  Rio  Martino.  I>  ce  village 
on  apperçoit  une  ouverture  dans  le  flanc  de  la 
montagne,  qui  fe  prélente  au  fud-ou.ll  : c'ell  l'en- 
tree  de  1a  grotte.  En  foi  tant  de  Ctiffolo  on  def- 
cend  par  une  pente  douce  pour  g'gner  le  fond 
de  la  vallee , puis  on  monte  pour  atteindre  la 
hauteur  de  l'ouverture  où  fe  trouve  l’entrée  de 
la  grotte.  A quelques  tours  au  delfous  de  cette 
entree,  vers  le  fond  du  vallon , on  voit  s'échapper 
de  la  montagne  un  ruilfeau  qui , ne  pouvant  loi  tir 
par  l'ouverture  de  U grotte , laquelle  fetr  d’entrée, 
a été  forcé  de  fe  percer  une  iflue  plus  bas  8c  au 
niveau  du  fond  de  la  grotte  qu’il  traverfe  dans 
route  fa  longueur. 

En  pénétrant  dans  la  grotte  par  l'ouverture 
dont  nous  venons  de  parler,  laquelle  a environ 
une  toife  en  largeur  8c  tout  autant  en  hauteur, 
les  regards  fe  portent  fur  plufieurs  colonnes  de 
glace,  dont  auelques-unes  ont  l’air  de  foutenir  la 
voûte  ; mais  dès  qu'on  avance  dans  ce  fouterrain 
on  s’alfure  que  la  glace  n’y  domine  pas  , car  la 
température  y ell  conftimmenc  au  detTus  de  huit 
degrés  : & d'ai  leurs , le  ruifleau  qui  coule  avec 
grand  bruit  annonce  la  chaleur  des  fouterrains. 

A peine  avance-t-on  de  quelques  toifes,  qu’un 
grand  rocher  préfente  un  obiiacte  à la  marche  du 
naruraliflei  mais  une  fente  qu’il  découvre  J la 
bafe  de  ce  rocher  lui  permet  de  pénétrer  plus 
avant;  8c  au-delà  de  deux  toifes  qu’a  ce  palfage 
étroit  8c  délagréable  on  fe  trouve  dans  la  grande 
grotte  , dont  les  parois  font  plus  écartées , St  les 
voûtes  s’élèvent  davautage  à mefure  qu’on  che- 
mine dans  la  grotte. 

Le  fond  de  Ta  grotte  qui  fert  de  lit  au  ruiflfeau 
eft  garni  de  couches  de  matières  dépofées  par  la 
mer  : ces  couches , dans  leur  inclituifon , gardent 
couilammetit  uu  certain  paralléiiline  avec  le  fond  du 
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ru  i (Te  au  ; ce  qui  prouve  au’ autrefois  ce  lit  étott 
plus  élevé,  ât  que  probablement  le  ruifleau  avoir 
pour  débouché  l’ouverture  même  de  la  grotte. 
Il  arrive  affez  fouvent  que  les  couches  calcaires 
ratiformes  manquent  tout-l-fait,  ou  bien  elles 
font  remplacées  par  des  blocs  anguleux  de  pierres 
calcaires  entafles  les  uns  fur  les  autres  : c'ell  fur 
cette  efpèce  de  bande  qu'on  doit  marcher  pour 
vibrer  la  grotte. 

Les  perfonnes  qui  n’ont  pas  une  certaine  har- 
dieffe  aiment  mieux  fvisre,  tant  qu’il  eft  pof- 
fible  , le  cours  du  ruitieau  8c  marcher  prefque 
toujours  dans  l'eau;  mais  cette  route,  quoique 
plus  fûre,  ri’ elt  pas  1a  plus  agréable,  puifque  le 
voyageur  , plonge  fans  celle  dans  le  bas , ne  peut 
qu’imparfaitement  contempler  l’architetture  bi- 
zarrement gothique  des  voûtes  élevees  fouvent 
de  plus  de  quinze  toifes  au  deffus  de  fa  tête. 

Four  peu  qu'on  ait  de  courage  8c  d’aâivité  on 
doit  donc  préférer  de  marcher  fur  le  penchant 
des  parois.  Cette  marche  feroit  fans  doute  dan- 
gereufe  fans  de  petites  afpérités  de  matières  cal- 
caires , dont  la  furface  cil  bérifTée  de  man  ère 
à pouvoir  y retenir  les  pieds.  Les  ftalaétites  8c  les 
ftaLgmitrs  contribuent  aulE  à rendre  la  marche 
plus  fûre  8c  plus  facile  : les  premiètes  fervent 
d’appui  pour  s'accrocher  d’une  main  , tandis  que 
de  l’autre  on  tient  le  flambeau.  Les  fUlaCtites  font 
fi  folidemcnt  attachées  à la  roche  , qu’il  faut  des 
coups  de  marteau  redoublés  pour  les  détacher. 
Dans  les  endroits  où  des  morceaux  anguleux  de 
roche  entafles  bizarrement  les  uns  fur  les  autres 
fuccedent  aux  concrétions  calcaires , on  peut  mar- 
cher d.ffus  fans  crainte;  car  ils  font  fi  fortement 
agglutinés  entr’eux  , que  le  poids  d’un  homme  ne 
fuflit  pas  pour  les  defunir. 

Dans  cette  toute  tantôt  on  defeend  au  milieu 
de  petits  vallons , tantôt  on  regagne  les  hauteurs , 
8c  en  général  on  monte  plus  qu’on  ne  defeend  ; 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  mouvement  du  tuifTeau 
qui  du  fond  de  la  caverne  coule  vers  Ton  iflue. 

Fendant  le  chemin  on  eft  forcé  quelquefois  de 
defeendreau  niveau  du  ruifleau,  8c  fouvent  ilfaut 
le  traverfer.  Dès  le  commencement  de  la  route  , 
on  trouve  des  bancs  de  farine  fofltle  ( carbonate 
calcaire  en  poudre  ),  8c  cette  fubftance  recouvre 
très-fréquemment  le  lit  du  ruifleau.  On  rencontre 
auffi  dans  deux  endroits  de  l’ocre  de  fer  extrême- 
ment rouge  , qui  pourroit  très-bien  fervir  pour 
des  peintures  groffieres  , 8c  dans  plufi-urs  autres 
on  voit  de  gros  rognons  de  brèche  ferpentine  i 
ciment  calcaire  en  décompofition  ; elle  efl  noire 
8c  luifante  par  le  mica  qui  s'y  trouve  mêlé  en 
abondance. 

Vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  grotte 
un  bruit  confi  Jérabie  fixe  l'atrention  du  voyageur  : 
c'ell  une  cafcade  qui  fort  delarorhe  , qui  fert  de 
couverture  à la  grotte  , 8c  le  ruifleau  qui  fillonne 
le  fond  de  cette  caverne  dans  toute  fa  longueur 
ell  alimenté  par  les  eaux  de  cette  cafcade  8c  par 
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telles  d’une  autre  encore  plus  grande  qui  efl  tu 
fond  de  la  grotte. 

En  continuant  fa  marche  pendant  un  quart- 
d'heute  on  voit  le  fol  changer  de  nature.  Les 
dépôts  calcaires  mamelonnés  difparoiflcnt , ou  plu- 
tôt ils  fort  recouverts  d'une  couche  de  terre  argi- 
leuft  extrêmement  gliflante  , à caufe  de  l'eau  qui 
dégoutte  en  ce  lieu  ; heureufement  cette  veine 
d'atgüe  ne  s'étend  pas  bien  loin  , 8c  l'on  retrouve 
avec  plaifir  les  memes  couches  calcaires. 

Après  une  heure  8r  demie  de  marche  on  ren- 
contre une  fécondé  cafcade  qui  fait  grand  bruit, 
& qui  eil  plus  confidérable  que  la  première  : 
on  ne  la  voit  bien  que  lorfqu  on  ell  au  fond  de 
la  grotte.  Un  gros  ruifTeau  tombe  de  la  vodte 
perp  ndiculairement  fur  un  plancher  de  marbre 
blanc  : on  voit  aux  environs  un  Talion  de  ta  gran- 
deur d'une  vaile  églife.  Un  grand  rocher , failant 
partie  de  la  montagne  même,  s'avance  jufqu'au 
milieu  du  Talon  t Ion  atéte  joint  la  voûte  au  plan- 
cher. La  longueur  de  cette  partiede  la  cavité  fou- 
terraineeft  de  cinq  cent  huit  mettes  i ce  qui  étonne 
le  voyageur , qui  ne  le  laffe  pas  d’admirer. 

On  difpute  beaucoup  fur  l'origine  de  cette 
longue  grotte  ; mais  pour  peu  qu’on  faiTe  attention 
on  ell  forcé  de  teconnoitre , dans  ces  fouterrains, 
la  main  de  l'homme  qui  a creufe  pout  en  extraite 
du  marbre  qui  s'y  trouve  avec  abondance.  Ce 
marbre  efl  d'un  blanc-giifitte  , Se  cette  teinte 
s'affaiblit  à mefure  qu'on  avance  dans  l'approfan- 
diflemem  de  la  carrière  : vers  le  fond  le  marbre 
ell  totalement  blanc. 

Outre  cela  on  doit  croire  que  la  nature  travaille 
depuis  des  fïècles  i décorer  de  fes  bizarres  ri- 
cheffes  l’intérieur  de  ces  vides  immenfes  , qu’on 
doit  d'abord  i l’aétion  de  l’eau  courante  du  ruif- 
feau , qui , dans  les  premiers  tems  , corli finit  dans 
l’eau  < irculante  d'une  fource  , laquelle  doit  avoir 
aggrandi  fes  bouches  te  fes  ilfues , comme  on  s'elt 
fouvent  alluré  que  ces  travaux  ont  lieu  lorfque 
les  grottes , comme  celles-ci,  en  mettent  à dc-cou- 
vett  les  réfultats  intëreffans. 

CRISTAL  DE  ROCHE.  Nous  rafle mblerons 
dans  cet  article  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
d'obfervations  furies  diffërens  lieux  d'où  l'on  tire 
le  enflai  de  wcke , foit  en  Suifle  , Toit  en  Dauphiné 
ou  ailleurs.  Ce  rapprochement  entre  dans  notre 
plan.  C'efl  particuliérement  fur  le  Gothard  8c  fur 
les  montagnes  qui  en  dépendent , qu'on  a trouvé 
les  plus  riches  mines  de  criilal.  La  plus  fameufe 
qu'on  cire  en  a fourni  plus  de  mille  quintaux.  Il 
y a des  particuliers  qui  ne  s'occupent  que  de 
la  recherche  Se  de  l'exploitation  de  ceue  efpèce 
de  mine.  Leurs  connoiflances  fe  bornent  i ravoir 
que  les  mines  ou  fours  à crifiaex  de  roche  fe  ren- 
contrent dans  les  liions  de  granit.  Dans  la  vallée 
de  Schallioen  8c  fur  le  haut  du  Gothard  on  dé- 
couvre I entrée  ou  l’ouverture  de  fours  ou  mines 
de  criflJ  dt  roche  qui  ont  été  exploitées.  Il  y eu  a 
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qui  font  i des  hauteurs  étonnantes , auxquelles 
on  n'a  pu  parvenir  qu'en  s'y  faifant  defeendre  au 
moyen  des  cordages.  En  vilîtanc  quelques-unes 
de  ces  mines  abordables  on  a remarqué  qu’elles 
éroient  toutes  dans  des  rochers  de  granits  corn- 
pofés  de  quartz,  de  feldfpath  Se  de  mica. 

Les  ctmallifateurs  reconnoiflént  les  endroits  où 
font  les  fions,  les  mafles  de  quartz  dans  le  granit  en 
les  frappant  à grands  coups , 8c  fi  le  retenriflement 
de  ces  coups  indique  un  creux  ou  une  cavité , ils 
entr'ouvem  le  rocher  au  moyen  de  mines  8c  de 
pétards,  il  n'y  a que  la  poudre  qui  puilfe  faci- 
liter les  progrès  dans  une  lutaliance  aulli  dure  que 
le  granit  dont  il  ift  queftion.  Ce  travail  n’a  rien 
qui  diffère  de  celui  des  autres  mines.  Toutes  celles 
qu’on  peut  avoir  font  viûblement  dans  les  lentes 
des  filons  ou  dans  des  cavités  naturelles  qui  fe 
trouvent  fur  leur  direction,  8c  qui  font  tapilleci 
de  criftaux  en  emùr  ou  en  partie  feulement.  Les 
endroits  auxquels  les  criftaux  font  attachés,  pa- 
rodient être  de  quartz  pur.  Les  cavités  qui  les  ren- 
ferment , ont  differentes  formes  s les  unes  font 
■ ondes  comme  les  géodes  i d’autres  font  oblongues 
oualongees  avec  differentes  linuofités  iirégu'ieres, 
8c  qui  fe  prolongent  dans  diverfes  directions.  Elles 
font  en  grand  ce  qu'on  voit  en  petit  dans  les 
morceaux  de  mines  garnis  de  criftaux  : dans  un 
grand  nomore  de  ces  fours  l'eau  y dittilie,  3C 
d'autres  font  entièrement  fecs. 

Ce  qui  nous  paroît  mériter  une  attention  par- 
ticulière dans  ces  cavités,  c'eli  qu'il  y a une 
quantité  de  terre  ou  de  poudière  verte  très-fine , 
qui  s'eft  trouvée  être  produite  pat  les  débris  do 
petites  paillettes  de  mica  très- fines,  douces  au 
toucher  . 8c  faciles  à réduire  a un  plus  grand  état 
de  divifion  entre  les  doigts  , 8c  nullement  at- 
taquables aux  acides.  A côté  8c  entre  les  criftaux 
ou  maffes  de  quartz  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
ctiflaux  on  trouve  du  mica  criflallifé , en  écai  les 
bien  minces  , d'une  ou  de  plufieurs  lignes  de 
gtan  leur , formant  de  petites  mafles  8e  des  grou- 
pes pofes  de  champ  , irrégulièrement  arranges 
entr'eux.  Dans  d'autres  fours  des  feuillets  de 
mica  réunis  formoient  des  boutons  ou  mafles  ar- 
rondies , brunes-noiratres  , 8c  ftriées  à l’exté- 
rieur. Ces  boutons  font  groupés  les  uns  fur  les 
autres  , mêlés  avec  d'autres  groupes  de  feldfpath 
blanc  8c  crillalifés  en  rhomboïdes  , parmi  lefqucls 
fe  trouvent  quelquefois  de  petits  criftaux  de  roches. 
Il  y a des  groupes  de  feldfpath  qui  font  fans  mica , 
quoiqu'ils  foient  adhérer»  à de  la  roche  micacée 
comme  il  y a du  mica  criftsftifé  fans  aucun  mé- 
lange de  feldfpath.  Il  n'y  a point  de  fours  i crilfan* 
où  l'on  n'ait  trouvé  de  ces  débris  de  mica  ver» 
plus  ou  moins  abond.ins,  ainfi  que  des  criftaux 
demica  8c  de  feldfpath.  Ces  trois  fubfttiices  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  ou  cavités  des  granits  font, 
comme  on  voit , les  mêmes  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  granit  elles  n'tn  different  que  par 
l'arrangement  ffc  par  des  forâtes  plus  régulier** , 
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vu  que  les  parties  homogènes  de  chique  forte 
ont  trouve  un  vide  ou  un  emplacement  propre  à 
l'aggregation  libre  de  ces  patries  & à ieurcriltalü- 
fatiou  particulière. 

Quelques  ctillallifateurs  dirent  que  la  plupart 
de  cts  cavités  ecoient  remplies  d eau  ; ce  qui  cil 
confirme  d’ailleurs  par  plusieurs  faits  analogues  re- 
marques dans  des  blocs  qu'on  tire  des  autres  mines. 
Ils  ajoutent  que  les  criltaux  qui  le  trouvèrent  dans 
les  cavtt  es  remplies  d’eau  éroient  plus  blancs  Oc 
plus  (ranfparcns  que  ceux  qu'on  avoic  tirés  de 
cavités  fans  eau , St  qui  écoieut  plus  ternes  tic 
d’une  eau  plus  fale.  Souvent  leur  lurface  paroîc 
piquetee  &c  comme  corrodée  : cette  remarque 
e(t  applicable  en  même  terni  aux  crifiaux  dt  roche 
ifoles  tic  détachés  qu'on  rencontre  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suide.  11  ne  peut  être  douteux  que  les 
criltaux  ne  fe  forment  en  général  que  par  la  vote 
humide  & dans  des  cavités  fennecs , a l’abri  du 
contait  de  l’air  extérieur. 

Une  obfervation  qui  vient  encore  à l'appui  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  , c’elt  que  des  crillaux 
qui  font  dans  le  fond  de  ces  cavités , oà  l’eau  fur- 
abondante  devoir  naturellement  fejourner , font 
fouvent  troubles , ternes  Bc  verdâtres , furtout 
à la  bafe  des  crillaux  , tic  par  l’endroit  où  ils  font 
attachés  à la  gangue  ou  matrice  , pendant  que 
le  même  prifme  dt  fouvent  clair  tic  tranfparent 
par  le  bout.  11  e(l  tout  naturel  de  croire  que  le 
mica  a traverfe  l’eau,  tic  qu'il  dt  entré  dans  la  for- 
mation de  ces  crillaux.  Ou  dit,  lans examen,  qu'ils 
font  remplis  de  moufles  & d’nerbes.  Ce  n’elt  que 
le  mica  vert  qui  produit  ces  apparences  : ce  dont 
il  eft  facile  de  fe  convaincre  d'ailleuts  en  brilant 
tic  examinant  quelques-uns  de  ces  criltaux  ; car 
on  trouve  pour  lors  que  ces  prétendues  moufles 
ne  fout  que  la  poufliere  verte  nu  des  debiis  de  mira 
qui  fe  rencontttm  dans  le  fond  des  cavités  dont 
nous  avons  parlé.  D'autres  criltaux  tant  tous  cou- 
verts de  ce  mica  , qui  en  incruite  la  fupetficie  , 
la  remplit  de  rugolues  & de  pet. tes  inegalitc-s 
qui  ôtent  à la  lirpetficie  du  crillal  le  poli  & 

I apparence  vitreufe  qu  i!  a fans  ce  mélange.  11  y a 
des  cavités  qui  renferment  une  prodigieufe  quan- 
tité de  ce  mica  c-n  pouflière.  t-n  raflembiant  le 
mica  qu  on  détacherait  des  morceaux  de  gianit 
on  auroit  une  poufliere  pareille  à celle  qu'on 
trouve  dans  ces  cavités.  Il  n'cft  pas  douteux 
par  conféquent  que  cette  dernière  ne  provienne 
de  la  dellriiètion  du  granit  ; mais  on  ne  trouve 
pas  en  même  proportion  le  fèldfpath  criflallifé  : 
apparemment  que  les  circonllances  nécclfaires  à 
(a  criflallifation  particulière  & ifolée  ne  font  pas 
suffi  facilement  téunies  que  celles  qui  concourent 
à la  criflallifation  du  quastx , quoique  le  feldlpath 
paroifleétre  en  oropouion  égale  , tic  fouvent  plus 
forte  que  celle  au  quartz,  dans  certains  granits. 

La  chute  des  rochers  découvre  quelquefois  des 
c rifiaux  dt  roche  : les  eaux  les  tranfportent  dans 
les  Loiret.*,  Us  rivières  tic  les  fleuves  ; os  en 


C R O 

I trouve  fouvent  aufli  fur  les  glaciers.  Les  mon- 
tagnes de  la  Suiffe  produifent  des  crifiaux  de  roche  , 
depuis  la  plus  belle  eau,  la  plus  belle  tranfpa- 
rence,  jufqu'à  un  ton  de  noir  fort  enfumé  : ceux-ci 
confervenc  une  couleur  roufleâtre  quant  ils  font 
taillés  minces.  On  le  nomme  allez.  improprement 
cri  fiat  noir. 

Cristal  ( Mitres  de) , dans  le  département  des 
Hautes  Alpes,  canton  de  la  Grave  , â deux  tiers 
de  lieue  au  fud  de  la  Grave.  C'efl  là  que  l'on 
trouve  les  gices  fouterrains  d'oil  l'or,  tire  ces 
beaux  blocs  de  criflaL 

Cristal  (Lac  de),du  département  des  Hautes- 
Alpes  , arrondiflemenr  & canton  de  Briançon  , 
à trois  lu  ut  s oueft-nord-oueft  de  Prés  : il  a en- 
viron deux  cents  coifes  de  longueur. 

CRISTAU  ( Ule  de)  , dans  le  département  du 
Var,  arrondiffemencdeToulon,  près  de  la  Ferre, 
à une  lieue  un  quart  i l’eft  de  l’ile  de  Bregançon,- 
dans  la  rade  d’Hières,  près  la  pointe  de  la  grande 
Calangue. 

Cristau  (Plage  de ) , même  département,  i 
trois  lieues  ouelt  de  Toulon  , entre  la  plage  de 
. Bcaucoutt  & le  cap  de  la  Cride. 

CR1STILLON  ( Col  de  ),  montagne  du  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes  , arrondiflement  d’Em- 
bru» , à la  fouree  du  Crifiijlon.  File  a du  fud- oue A 
au  nord-nuefl  une  demi-lieue  de  longueur  dans 
le  maflif  des  granits  6c  des  Idvlles. 

CRISTOPHE  ( Col  de  ) , département  du  Pô  , 
partage  facile  & très-fréquente  de  la  vallee  de 
Saint -Martin  dans  celle  de  Pragclato  : de  Ro- 
chafle  à Fcneftrclle,  deux  lieues. 

CROISY-LA-HAVE,  département  de  la  Seine- 
lnfétieure  , arrondiflement  de  ISeufchatel  , fur 
l’Andelle  , laquelle  lert  à faire  tourner  les  mou- 
vcmens  d'une  pjpctgtie. 

CROIX  (la),  village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes,  à une  lieue  tic  demie  de  Puget,  de 
Theniers.  11  y a deux  ufu.es  à farines. 

Croix  (Col  de  la),  dans  le  département  du 
Pô,  partage  de  la  vallee  de  Quirtas  dans  celle  de 
Lucerne-.le-Rillolas  ( Hautes-Alpes)  , à Granges- 
de-Ptax  (Pô),  trois  heutes  tic  demie  Je  chemin. 

Croix  ( Fort  de  la  ) , département  des  Dcux- 
Nèthes, arrondiflement  d’Anvers,  fur  le  bord  de 
l’Efcaut . entre  le  fort  Lillo  & la  commune  d’Oor- 
deren  , a deux  lieues  tic  demie  uord-oucft  d Ail- 
iers. 
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Croix  (Rochers  des),  îles  dans  le  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord , arrondifiement  de  Lan 
mon , ptes  de  la  côte , en  deux  îles.  l.e  plus  grand 
â un  quart  de  lieue  de  l'ell  à l’oued  , efl  très-étroit 
l’autre  efl  tort  petit  dans  toutes  les  dnnenlions. 

Croix  (Canal  de  la).  Ce  canal  fe  trouve  fur 
la  côte  oued  de  l’Amérique  feprenttionale.  Cette 
entrée  parott  fe  divifer  en  plulîturs  bras,  dont 
le  plus  grand  tourne  au  nord.  La  pointe  fud-ed 
de  ce  canal  ed  un  promontoire  eleve,  auquel  le 
capitaine  Cook  a donné  lé  r.om  de  Cap  de  la 
Croix.  Il  git  par  cinquante  -fept  deg.  cinquanrc-fept 
min.  de  latitude  , Ce  deux  cent  vingt-trois  deg. 
vingt-une  min-  de  longitude  (méridien  de  Green- 
wich )-  Au  nord-ouctl  de  cette  entrée  on  apperçoit 
une  chaine  ou  plutôt  une  rangée  de  montagnes  qui 
s’élèvent  fk  fe  prolongent  au  nord-oueft  dans  une 
direction  parallèle  à la  côte.  Ces  montagnes  tint  en- 
tièrement couvertes  de  neiges  , eacepté  un  petit 
nombre  d’endroits  où  l’on  voit  des  arbres  qui  fem- 
blent  fortir  du  fein  des  flots.  D’après  cet  alpt  cl  on 
peut  penfer  qu’ils  croiffent  fur  des  terrains  bas  ou 
fur  des  îles  qui  bordent  le  rivage  du  continent. 


CROIX- AUX-MJNES  (la),  viUage  du  dépar- 
tement des  Vofges.  Il  y a , dans  les  environs , des 
mines  de  plomb  qui  donnent  de  l'aigent  8c  du 
cuivre. 

CROIX  (Sainte  ) , ville  principale  de  l’île  de 
Tér.étiffe,  a peu  d’etendue  8c  eft  alTei  bien  bâtie. 
Derrière  elle  le  pays  s'élève  peu  a peu  , & il  ell 
d’une  hauteur  modérée.  Par-delà  le  fol  s'élève 
davantage  au  fud-oueft  , 8c  il  continue  à monter 
iufqu’au  pic  , qui  de  la  rade  ne  parou  guère  plus 
haut  que  les  collines  dont  il  cû  entouré.  Il  fembte 
s'abaiffer  depuis  le  pic , mais  non  d'une  manière 
brufque  , aufli  loin  que  l’oeil  peut  s'étendre. 

La  rade  de  Sainte-Croix  ell  en  face  de  la  ville  , 
au  côté  fud-ell  de  l'ale  : c'ell  la  meilleure  de 
Ténériffe.  Elle  ell  bien  abritée  : elle  eft  vafte , 
be  fon  fond  eft  de  bonne  tenue  ; elle  fe  trouve  en- 
tièrement ouverte  aux  vents  du  fud-cft  Se  du 
fud  ; mais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue 
durée  , 8c  les  habitons  du  pays  affûtent  qu’aucun 
vaifîeau  n’y  chiffe  fur  fes  ancres.  Cet  avantage  eft 
peut-être  dû  aux  foins  extrêmes  qu’on  y prend 
pour  amarrer.  Tous  les  bâtiment  qu’on  y voit , ont 
quatre  angles  dehors , deux  au  nord-ell  U deux 
au  fud-oueft  , 8c  leurs  cables  font  appuyés  fur  des 
futailles.  Quand  on  néglige  cette  dernière  précau- 
tion on  ell  dans  le  cas  de  fouffrir  un  peu. 

Il  y a dans  la  partie  fud-oueft  de  1a  rade  un  môle 
qui  le  prolonge  de  la  ville  dans  la  mer  , 8c  qui  efl 
très-commode  pour  le  chargement  8c  le  dechar- 
ment  dis  vaiileaux  : on  y porte  l’eau  qui  s’em- 
rque.  L'eau  de  la  ville  rient  d’un  ruifTeau  qui 
defeend  des  tollines  : la  plus  grande  partie  arrive 
dans  des  tuyaux  ou  des  augets  de  bois  , foutenus 
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Eir  de  minces  étais  : le  relie  n'atteint  pas  le  rivage. 

a largeur  du  caial  montre  néanmoins  qu'il  fert 
quelquetois  de  lit  a de  gros  torrer.s.  L’eau  douce 
qui  fe  trouve  dans  cette  île  eft  très-bonne. 

Longitude , |6  deg.  1 1 min.  ouell , latitude  , 
18  deg.  50  nu»,  u fec.aiord.  (Méridien  de  Green- 
wich. ) 

CROTON,  CROTO  8c  CROTONA,  ville  de 
l’Itabe  méridionale  dans  le  brutium  , fur  le  golfe 
de  Tarenre  , au  nord  du  promontoire  de  Laci- 
nium  , aujourd’hui  Capodelie  ■ Colomne.  Cette 
ville  devint  ttès-puiflante  ; elle  avoit  quatre  lieuts 
de  tour  lorfque  Pyrrhus  entra  en  Italie.  Les  ha- 
bitans  palfoient  pour  être  foits  A tobuftts.  Le 
fameux  Milon  de  Croione  ne  contribua  pas  peu 
â leur  donner  cette  réputation.  On  connoit  les 
prodiges  de  force  qu'il  montra  aux  Grecs  dans 
les  jeux  olympiques.  Croione  n’a  pas  été  moins 
illuftre  par  le  long  féjour  qu’y  fit  P>  thagore.  Ce 
philofophe  réforma  Ic-s  moeurs  des  habitant,  qu’il 
tira  del'oifiveté  8c  des  vices  qu’elle  entraîne  après 
elle. 

CROUPES  DE  MONTAGNES,  DF. 
COLLTNES.  J’appelle  ainfi  les  penres  qui 
s'étendent  depuis  les  fortunées  des  moncagnes  ou 
des  colltnes,  jufqu'au  fond  des  plames  nu  des  val- 
lées que  ces  montagnes  ces  et  Bines  dominent. 
L’examc  n de  ces  croxpet  efl  mterefl.inr  8c  inlluiétif, 
en  ce  qu'il  peut  faire  connoître  les  matières  qui  font 
enrrées  dans  la  compolirion  des  montagnes  ai  îles 
collines  , ainfi  que  leur  difpofitton  relative  : C clt 
ainfi  qu'on  a trouvé  que  la  terre  étoit  formée  par 
couches  dans  certains  cantons , ici  par  couches  ho- 
ikontales,  li  par  couches  inclinées  , 8tc.  {K-yeç 
Couches.  ) C'ell  par  cette  étude  des  croupe t que 
l’on  a vu  tic  diftingué  les  maflifs  qui  n’oifroient 
aucune  diftindbon  de  lits  Si  de  bancs , miis  feu- 
lement les  fentes  de  defficcarion.  C'ell  donc  en 
obfcrvant  en  détail  les  croupir  , qu’on  a découvert 
toute  l’économie  de  la  diftribution  des  matériaux 
de  différence  nature  fur  le  globe , ainfi  que  leur 
diipofrtion  relpcéiive.  V'oici  encore  un  ordre  de 
chofes  qui  fe  trouve  marqué  fur  toutes  les  croupes  : 
c’tft  la  fuite  8c  l’étendue  des  deftri.itions  opérées 
par  les  eaux  pluviales  8c  torrentielles  qui  ont  par- 
couru ces  pentes  à mefure  quelles  le  font  ag- 
grandies , par  les  mêmes  caufes  qui  en  ont  formé 
la  plus  grande  partie. 

j’ai  tiré  de  grandes  lumières  fur  les  progrès 
de  l’approfondiflcincnt  des  vallées,  <n  comparant 
la  forme  des  croupes  des  vallées  où  font  de  unies 
les  angles  cnrrefpondans , les  bords  efearpés  8c 
les  plans  inclinés  : c’ell  li  que  j’ai  fuivi  la  marche 
de  l’eau  courante  dans  la  fucctflîon  de  fon  travail 
depuis  les  Commets  des  co  lines  jufqu’aux  plaines , 
en  y ajoutant  cependant  les  diverfes  altérations 
des  formes  primitives  par  les  eaux  pluviales,  tor- 
rentielles, 8cc.  ( Keyrg  V'ai.i.ées,  Couches  ci 
LA  TERRE  , ANGLES  CORRbtfONUAK»-) 
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J'ai  remarqué  que , dans  la  partie  inférieure  des 
croupes  de  pluficurs  vallées , & furtout  de  celle! 
qui  font  approfondies  dans  la  nouvelle  terre  , 
il  y avoit  beaucoup  d'altérations  St  de  défini  étions 
quiavoiem  non-feulement  contribuéà  U forme  des 
croupes , mais  encore  i l’état  de  1a  vallée,  quant 
aux  eaux  qui  y circulent. 

Il  y a des  croupes  qui  ont  éprouvé  des  éboule- 
mens  coiifidérables,  dont  les  matériaux  font  dif- 
perfes  le  long  des  croupes.  Souvent  ces  éboulemens 
n'ont  entamé  que  les  extrémités  des  couches  ; 
fouvent  aufb  ils  ont  pénétré  dans  1 intérieur  de 
ces  couches , qui  ont  été  culbutées  les  unes  fur  les 
autres.  Ce  genre  de  déplacement  n'a  pas  tellement 
détruit  l'organifation  Bc  la  ditlinâion  des  couches, 

ue  l’eau  pluviale  n'ait  pas  continué  à circuler 

ans  l'inrérteur  des  lits  des  affilés , & à paroitre 
au  dehors  par  des  filets  d'eau  plus  ou  moins  abon- 
dans;  en  un  mot , par  des  fourcesdont  leseaux  ft 
réunifient  aux  rutueaux  ou  rivières  qui  coulent  au 
fond  de  la  vallée. 

11  y a d'autres  croupes  dont  les  couches  ont  été 
totalement  déforganifées , de  manière  que  leurs 
diftinétions  ont  été  détruites, 8t  qu'elles  fe  trouvent 
réduites , furtout  i leur  partie  inte  rieute , en  malfes 
informes , qui  peuvent  bien  abforbet  l'eau  des 
pluies , mais  non  les  verfer  au  dehors  par  des  épan- 
chemens  fuivis  : auffi  n'y  voit-on  de  fources  que 
danslesendroits  où  les  couches  fumes  &diftinotes 
fublïftent  encore. 

J'ai  pu  voir  tous  ces  détails  dans  des  coupures 
larges  8r  profondes  faites  en  plufieuis  endroits  des 
environs  de  Paris,  à la  partie  inferieure  des  croupes. 
Les  lits  de  pierres  calcaires  ont  été  confondus  pat 
leur décompolition.  Leur  tiffu  primitif,  fin  & ferré, 
n'eft  confetvé  que  dans  les  noyaux  qui  font  enve- 
loppés de  détritus  pierreux  , qui , ayant  été  fort 
comminués , ont  d'abord  forme  une  pâte  à laquelle 
l’infiltration  des  eaux  a donné  une  certaine  con- 
illance. 

CROZON,  bourg  du  département  du  Finifierre, 
arrondiffement  de  Chàteau-Lin  , près  de  la  baie 
«le  Douarnenez , à quatre  lieues  fud  de  Bteft.  C'eft 
un  des  plus  confidérables  cantons  de  l’arrondifle- 
ment  , pays  de  fables  & de  rocher  ; msais  la  né- 
ceittà  a obligé  les  habitans  d'y  cultiver  les  terres 
La  pèche  elï  allez  commune  dans  la  riche  baie 
de  Douarnenez.  Cette  commune  a un  fyndic  des 
matins. 

Crozon  , village  du  département  de  l'Indre, 
canton  d'Aiguranue  , fur  la  Bor  Jefoule  , à trois 
lieues  de  la  Chatte.  11  y a une  forge  qui  tire  la 
fonte  d'un  fourneau  qui  ell  i deux  lieues  de  là 
dans  la  commune  de  Cluis- DefTous.  Cette  forge 
eft  compofée  de  deux  affineries , d'une  chauffrerie 
8c  fonderie.  L’eau  vient  d'un  étang  abreuvé  par 
pluficurs  ruilTeaux  qui  foirent  de  1a  plaine  8c  de  U 
ville  d' Aiguunde. 
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CRUES  DÈS  RIVIÈRES  ET  DES  FLEUVES. 
Ce  font  des  augmentations  plus  ou  moins  confidé- 
rables qu'éprouvent  les  eaux  d'un  fleuve  ou  d'une 
rivière  , & qui  vont  jufqu’au  débordement. 

Les  crues  des  rivières  ne  fe  font  qu’ après  des 
pluies  abondantes  & foutenues , ou  à ta  fuite  d'un 
orage  qui  a parcouru  une  grande  partie  du  baffin 
d'une  rivière , ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges.  Il 
y a des  crues  accidentelles  8c  d'autres  périodiques 
8c  régulières  qui  ont  lieu  dans  certains  tems  de 
l'année. 

Le  dernier  degré  de  la  crue  des  fleuves  8c  des 
rivières  eft  le  débordement  lorfque  l'eau  , ne  pou- 
vant pas  être  contenue  dans  leur  canal, franchit  fes 
bords  8c  va  couvrir  tes  plaines  b ailes  8c  voifioet 
de  leur  lit.  ( Poyci  Débordement.  ) 

11  y a des  crues  qui  ne  contribuent  qu’à  remettre 
une  rivière  à un  certain  degré  de  plein , 8c  à 
l'entretenir  par  des  augmentations  qui  ont  lieu  de 
tems  en  tems  : ce  font  les  effets  des  pluies  de 
l'équinoxe  au  milieu  de  l’été,  des  premières  pluies 
de  l'automne , 8c  des  pluies  de  l’hiver  à la  fuite 
des  dégels. 

Les  crues  occalïonnées  par  la  fonte  des  neiges 
ont  une  certaine  régularité  dans  les  rivières  qui 
prennent  leur  fource  au  milieu  des  montagnes  qui 
fe  dépouillent  entièrement  des  neiges  que  l'hiver 
y amène  : ces  crues  s'élèvent  en  conféquence  à 
un  certain  degré  qu'elles  ne  paffent  guère , Sc  elles 
diminuent  avec  h même  régularité.  Quant  aux  ef- 
fets de  la  fonte  des  neiges  8c  des  glaces  dans  les 
glaciers,  ils  font  plus  durables  8c  plus  confiant , à 
moins  que  cette  fonte  ne  foit  précipitée  par 
quelques  chaleurs  vives  Sc  accidentelles  ; ce  qui 
n'arnveque  très- rarement.  Dans  ce  cas  les  rivière» 
éprouvent  deux  fortes  de  crues  , les  unes  fourni- 
lières , périodiques  , parce  que  la  fonte  des  gla- 
ciers cc fiant  la  nuit , les  rivières  qui  font  alimentée» 
par  les  produits  de  cette  fonte  éprouvent  pour 
lors  une  certaine  intermittence  à laquelle  fuc- 
cède  petit  à petit  la  crue  produite  par  la  fonte  du 
jour  : telle  ell  l'Arve , qui  prend  fa  fource  dans  les 
glaciers  deChamouni  ; mais  lorfque  l’Arve  efl  réunie 
au  Rhône  on  ne  s’apperçoit  plus  guère  du  jeu  des 
crues  journalières  à une  certaine  diftance.  A Lyon  , 
pat  exemple , il  faut  y faire  une  grande  atten- 
tion pour  y diftinguer  les  effets  des  crues  de  l'Arve 
par  une  haufie  légère  que  ces  crues  y produifenr 
journellement.  Les  crues  annuelles  fout  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  les  rivières  qui  font  alimentées 
par  les  glaciers.  Amefure  que  la  ch  rieur  augmente, 
les  eaux  agmentent  par  des  crues  qui  font  remar- 
quables , même  dans  les  lacs  que  ces  rivières  tra- 
verfent , dans  le  trop  plein  de  ces  lacs  8(  dans  le 
relie  du  cours  de  ces  rivières. 

11  y a des  crues  fubites  produites  par  des  orages  j 
mais  elles  ne  font  bien  remarquables  qu’autant 
que  l'orage  a parcouru  la  plus  grande  partie  des 
vallées  qui  forment  le  badin  d'une  rivière.  11  y a 
quelques  années  un  orage  cooiidérable  qui  fe  lit 
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firmir  aux  environs  de  Troyes , ayant  été  concen- 
tré dans  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Seine , ne 
produifit  dans  la  Seine  à Paris  qu’une  haulfe  fort 
peu  confidèrable  : on  ne  la  remarqua  que  par  la 
couleur  de  l'eau  , qui  fut  troublée , 8c  devint  fort 
jaune  allez  fubiumcnt  ; autli  les  crues  de  la  Seine 
ne  font  bien  fenfibles  à Paris  que  lorlque  la  Marne 
& l'Yonne  fe  réunifient  i la  Seine.  On  n'éprouve 

Î|ue  des  cruts  incomplètes  & partielles  lotiqu  une 
eule  de  ces  trois  rivières  fournit  à ces  c-uts  ,■ 
mais  comme  malgré  cela  elles  fufliftnt  pour  rendre 
les  rivières  navigables  & marchandes  pendant 
l’été  ou  dans  l'automne,  les  bateliers  les  attendent 
fur  les  bords  de  ces  rivières  pour  profiter  du  pre- 
mier flot , & faire  des  navigations  plus  promptes 
& plus  heureufes. 

II  en  eft  de  même  de  la  Loire  & de  l’Ailier  pour 
les  convois  des  bateaux  de  charbon  & d'autres 
marchandifes  qu’on  met  en  dépôt  dans  certains 
ports  : leurs  cruts  , même  les  plus  légères , favo- 
risent ces  tranfports.  C'eft  Couvent  à de  pareils 
bienfaits  de  la  nature,  qu’on  doit  le  fucrès  d'une 
foéculation  de  comtrerce  & l’abondance  des 
denrées  dans  les  grandes  villes.  ( V<ry<\  Us  arti- 
cles de  ces  rivières.  ) 

M.  Amontons  a trouvé  que , depuis  le  14  fcp- 
tembre  17c ) , jufqu'au  10  février  1704,  la  Seine 
avoitéprouvé huitcrvci , quiréunics  toutes enfem- 
ble  faifoient  deux  cent  vingt-trois  pouces  d’eau  , 
8c  avoient  duré  foixante-dix-fept  jours  i que  de- 
puis le  10  février  1704  , jufqu'au  18  fepeembre 
suivant,  il  y avoir  eu  huit  crues,  qui  navoient 
produit  que  cent  foixante- trois  pouces,  8c  avoient 
duré  Soixante-dix  jours  : d’où  ce  phvfuien  con- 
cluoit  que  les  pluies  qui  avoient  contribué  i grnl- 
fir  la  Seine  avoient  été  plus  fumes  depuis  l’equi- 
noxe  d'automne , jufqu'a  celui  du  printems  1 704 , 

Î|ue  depuis  ce  dernier  équinoxe  jufqu’a  l’automne 
uivant,  puifque  ta  quantité  d'eau  qui  avoit  produit 
les  premières  crues  étoit  prefque  double  de  celle 
qui  avoit  fourni  aux  autres  , 8c  que  le  tems  étoit 
prefqu’égal , ainfi  que  le  nombre  de  ces  crues. 

Quant  à ce  qui  concerne  les  différentes  defeen- 
tes  de  l'eau  , qui  avoient  eu  lieu  entre  ces  crues  , 
il  a trouvé  que  leur  étendue  avoit  plus  de  propor- 
tion avec  leur  durée  : d'où  il  fémble  qu'on  p<  ut 
conclure  que  les  eaifX  ne  baillent  pas  aufli  promp- 
tement qu'elles  montent  i ce  qui  peut  venir  de 
plu  fleurs  caufes:  i*.  de  ce  que  Us  rivières,  dans 
je  tems  qu'elles  font  grades , foutiennent  les  eaux 
qui  font  diflribuées  de  part  îc  d'autre  de  leur  lit  : 
ce  font  ces  eaux  qui  contribuent , à mefure  que 
celles  de  la  tiviete  diminuent,  à vetfet  dans  lent 
canal  une  quantité  d'eau  uniforme  qui  fert  à les 
entretenir  plus  long-tems  à un  certain  dep.ré  d'é- 
lévation; 2*.  l'eau  des  pluies  ayant  pénétré  dou- 
cement dans  les  terres  en  grande  partie  pendant 
que  l'autre,  qui  courait  a la  fuperneie  , étoit  em- 
ployée 1 la  crue,  s'epanchoit  par  les  fouros d'un 
cours  ménagé , 8c  fe  joignoit  i la  première  eau 
Gtepafhsc-Phyjiqus,  Tonte  111. 
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torrentielle  dont  on  a fait  mention.  Au  moyen 
de  cette  double  difiribution  des  eaux  pluviale;  le 
long  des  canaux  des  rivières  , elles  font  entrete- 
nues bien  plus  long  tems  dans  leurs  baifiès  8c  dans 
leurs  diminutions. 

Au  relie,  il  feroit  à délirer  qu’on  multipliât  les 
obfetvations  qu’on  pourrait  faire  fur  les  crues  Sc 
les  diminutions  des  rivières,  8c  il  efl  à prefumer 
qu’on  autoit  des  réfultats  qui  varieraient  fuivant 
que  les  rivières  feraient  plus  ou  moins  toiremiel- 
les.  C’eft  d'après  ces  vues  qu'on  devrait  fuivre  les 
cruts  du  Rhône  8c  de  la  Saône , do  la  l.oire  8c  de 
la  Garonne  s 8c  d'après  un  nombre  fuffifant  d’ob- 
fervations  exaûes  lur  les  hauteurs  de  ces  rivières 
en  différera  tems , on  pourrait  en  tirer  des  con- 
féquences  très-lumineufes  8c  très-intéreffantes  fur 
la  marche  des  eaux  courantes  à la  fuperficie  de  1a 
France,  8c  fur  la  différente  difiribution  des  pluies, 
fuivant  les  diverfes  contrées. 

L’eau  du  fond  des  rivières  qui  doivent  éprouver 
une  crut  commence  à s’accélérer  fefifibtemenr 
dans  fon  cours  , Sc  c’eft  ce  que  les  gens  de  ri- 
vières , qui  font  fort  attentifs  a ces  fortes  de  mou- 
vemens,  annoncent  en  difant  que  la  rivière  mouvt 
du  fond.  ( V oyt{  ce  mot.)  Mais  ce  phénomène  fe 
trouve  lie  â une  circonftance  aufli  remarquable  , 
quoiqu’on  n'en  ait  encore  rien  dit  i c'tft  le  fou- 
levement  des  fables  8c  des  vafes  limoneufes  qui 
font  dépotes  furie  fond  du  lit  des  rivières,  & qui , 
fe  mêlant  à l’eau , conttibuent  à rendre  d’abord 
les  eaux  du  fond  plus  ou  moins  troubles  ; 8c 
comme  cette  teinte  fe  diftribue  aflèz  promptement 
à toute  la  inafle  des  eaux  courantes  de  la  riviète, 
le  mouvement  du  fond  fe  reconnoit  parle  ton  lou- 
che que  prend  cette  eau. 

C'eft  ainfi  que  l’accélération  du  mouvement  des 
tivières  quit parient  des  glaces  dans  les  heures  où 
le  folcil  parait  , eft  fuivie  de  l’afcenfion  dts  gla- 
çons qui  le  détachent  du  fond,  8c  de  l'augmen- 
tation de  h teinte  jaunâtre  que  prend  la  mafle  de 
l'eau  courante.  Ces  mouvemens  font  toujours  fui- 
visd  une  certaine  crut.  IVoycr  Glaces  des  ri- 
VliRES.  ) 

L’eau  d'une  rivière  .fe  trouble  8c  fe  charge  de 
terre  , d'autant  plus  que  la  crue  eft  plus  rapide  Sc 
plus  confiderabie,  parce  que  l'enlèvement  dts 
terres  que  les  eaux  torrentielles  Hélaient , eft  en 
raifon  de  lent  malTè  8c  de  leur  vitefle  , 8c  que  la 
grandeur  des  cruts  dépend  des  mêmes  circonftan- 
ces.  Il  faut  cependant  cenfidérer  la  nature  des  terres 
que  l'eau  des  pluies  qui  tombe  dans  une  vallée 
peut  délayer,  8c  dont  elle  peut  fe  chirger;  car 
I'tBet  des  crues  doit  varier  comme  ces  circonftan- 
ces.  On  remarque,  par  exemple,  â Paris,  que 
l'eau  de  ta  Marne , à égalité  de  crut  avec  la  Seine  , 
eft  beaucoup  plus  chargée  de  terte  jaune  Sc  même 
rougeâtre , parce  qu'elle  en  rencontre  une  plus 
grande  quantité  dans  les  parties  fuperieures  de  fon 
baftîo,  où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  mines  da 
ter.  ( Voyei  Marne.) 
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Il  ne  me  refie  plus  qu'à  parler  îles  fleuves  qui 
éprouvent  îles  crues  ou  îles  debordemens  périodi- 
ques , annuels,  & qui  arrivent  allez  conltamminr 
dans  de  certaines  faifons  : ces  fleuves  ou  plutôt 
leurs  fources  ne  fe  trouvent  que  dans  la  zone  tor- 
riJe.  L'on  ne  dr  ute  plus  maintenant  que  ces  effets 
qui  avoient  paru  fi  furprênans  autrefois , ne  loient 
produits  par  l'eau  des  pluies  très-abondantes  dans 
terre  zone  , pendant  la  fàilon  mi  le  foleil  y fc- 
journe.  A in  fi  les  crues  des  fleuves  fujets  à des  dé- 
bordement annuels  tiennent  a la  fuite  8c  au  re- 
tour des  mêmes  faifons.  Ces  failons  tllcs-niemes 
dépendent  des  vents  & de  la  marche  confiante  » 
reguliere  du  foleil.  ( Keyrf  au  relie  les  articles  du 
Nil  , du  Gange  8c  des  autres  ùeuv.s  qui  éprou- 
vent ces  memes  crues  périodiques , où  les  prrn 
cipales  ciiconlfar.ces  de  ces  phenumems  , ainsi 
que  les  grands  ctfers  qui  en  re  u t nt,  font  décrites 
en  detail  8c  anaylées  avec  foin.  ; 

Crues  dfs  sources.  PI  rfieurs  fourres  Se  fon- 
tain-s  font  fujeres  a d._i  crms  conlidera  fis  à la 
fuite  de  t i raines  p nies  d'or  a vc  ou  • k s pluies  ion- 
gu  s à:  fouienues  de  l'ete  Si  de  I hivLr.  Dans  ces 
cas  , l'eau  de  ces  lomces  fe  trouble  & Ce  charge 
d une  terre  jaune , abondante  , pour  peu  qu'il  y 
ait  des  entonnoirs  multipliés  qui  reçoivent  l.s 
eau»  des  pluies,  8c  qui  fervent  a les  rafiembicr 
dans  les  lélervoirs  ac  tes  fources.  Je  pourrais 
citer  plufieurs  fources  pareilles  j mais  je  me  con- 
tenterai  de  renvoyer  à l'air  ici-  Soulaines  , où 
l’on  trouvera  une  . efcripiion  détaillée  d'une  fon- 
taine où  rous  tes  phénomènes  font  très-marqués, 
& i ù tontes  les  circcnflance.  qui  y concourent  , 
font  raciles  à failir  8c  à rapproihcr.  ( Koy.f 
Abîme  des  sOiRces  aux  environs  ne  Nar- 
bonn- , où  ces  effets  s’ob;ervent  également,  8c  ont 
ete  in  liques  avec  le  u éme  foin  dans  la  dcfcripuon 
de  ces  comte,  s intéreflante»  ) 

Cruts  plric  dkjues  dis  tleuves  de  la 
Torride.  I.ts  crues  .lu  Nil,  du  Gange,  de  l'In- 
dus , 8c  les  inondations  qui  s'enfuiveni  le  long  de 
leurs  bords,  fe  foin  en  n éme  rems  par  la  mouflon 
qui  règne  dans  la  latitude  de  leurs  fources  ou  bans 
une  partie  de  leui  cours.  On  doit  juger  à la  quan- 
tité d'eau  qui  tombe  dam  les  trois  mois  que  dure 
la  mouflon , par  telle  qr.i  a été  mefurée  de  la  côte 
du  Malabar  , 8c  qui  sèlève  à quatre-vingt-trois 
pouces. 

Les  e ues  de  l'fndus  8:  du  Gange  ont  lieu  pen- 
dant les  n.ois  de  juillet  Se  d'août.  ( Voy  ut<  de  IScr- 
mer  dans  i Inut.  ) 

CRLiZY  LF.-CHATF.L,  ville  du  département 
de  I Yonne , arrondilîement  de  Tonnerre  , 8c  à 
quatre  lieues  cfl  de  cette  ville.  Au  hameau  de 
Mau  ac , qui  dépend  de  Cru^y,  il  y a une  verrerie 
où  l'on  fabrique  des  bouteilles  communes.  . 
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CUB1ÈRE  (Roc  de),  montagne  du  départe-1 
ment  de  l'Aude,  canton  de  Tuchan,  8c  à quatre 
lieues  à l'elt  de  cette  ville.  Elle  mente  l'attention 
des  naruradltes. 

CUBLAC  , village  du  département  de  la  Cor- 
rèze , irriindiilimcnt  de  Brivcs,  Bc  à quatre  lieues 
de  cette  ville. On  trouve  dansccrte  commune  i fur  la 
Ve  zéro  , une  mine  de  craie  rouge,  ruirscu  margu  , 
ruirj  foLtstufcula. 

CUBON  ( Pic  de  ) , montagne  du  département 
des  Hautts-Pvrénees , atronmfle  nem  8c  canton 
de  Bagne  res  ,i  troslicu-s  8cdeo-e  ouefl-fud-eueft 
de  Vielle.  lUe  a de  pente , du  fud  au  nord  , deut 
tiers  de  lieue,  où  l'on  peut  obltrvet  fa  conlfitu- 
lion  phyfique. 

CLT.NY  , village  do  département  de  l'Aifne , 
canton  d'Oulchy-le-Chârel.  Il  y a m e tuilerie  . 8c 
on  y exploite  des  terres  pyritcules  pioprcs  à taire 
des  engrais. 

CIJIL  ( Montagne  de  ).  Cette  montagne  eft 
lus  élevée  que  celle  d'Kpernay  8c  que  le  mont 
élix  j ille  a près  de  cinq  cents  pieds  Une  partie 
cfl  couverte  de  bois , une  autre  eft  eulrivee  ; ce- 
pendant la  plus  grande  partie  de  fa  furfat  <•  eft  en 
friche.  Comme  celle-ci  eft  y refqu'entiérement 
couverte  de  bruyères  Se  d'autres  plantes,  la  ttrre 
végerale  eft  fablonn.'ufe  8c  colorée.  Dans  les  en- 
droits où  elle  eft  cultivée  , cette  terre  eft  un  mé- 
lange d'argile  8c  de  fable  très  - coloré , qui  eft 
fertile  pour  la  culture  des  blés.  Sous  ta  terre  végé- 
tale , qui  varie  par  la  quantité  d'argile  8r  d'ocre 
martial  qu’elle  contient  , on  trouve  une  terre 
arenacée  jaune,  enfuire  une  couche  de  pierre 
calcaire  , qui  dans  des  endroits  a htm  à dix  pieds 
de  profondeur.  Cette  pierre  cfl  tendre,  poreufe: 
on  reronneit  encore  les  couuilfis  qui  l’ont  for- 
mée. Une  couche  de  falun  tiès-f-iaole , coloré, 
dans  lequel  on  trouve  quelques  ciiftaux  de  gypfe  , 
eft  entie-mêlé  de  pyrite  martial.  Sms  tomes  ces 
couches  on  rencontre  de  la  teire  marneufe,  enfin 
du  tuf  calcaire  8c  le  banc  de  craie. 

On  trouve  abondamment,  dans  l'intérieur  de 
cctre  montagne, des  pyrites  8c  dt  s cailloux  roulé}, 
colores  en  noir , en  rouge  par  la  chaux  de  fer 
qui  eft  ttès-abondatament  répandue.  La  part» 
orientale  de  la  montagne  de  Cuit  a été  bou’.everfée 
en  parue  par  les  eaux  d'nue  inondation  oui , après 
avoir  prefque  comblé  cette  vallée  ( fin  ée  vis-à- 
vis  M.mrelou)  de  pierre  8c  de  teire,  laifla  dé- 
couvert i'imérieur  de  la  montagne.  On  voit  encore 
des  ravines  8c  des  fentes  perpendiculaires  très- 
prefotidcs  formées  par  les  eaux.  Cet  endroit , qui 
a environ  un  mille  d'étendue , s'appelle UsHouuttrs 
de  Cuit,  il  offre  encore  une  élévation  de  plus  de 
deux  ce  ntt  pieds,  des  rochers  euornv.  s entallei  en 
groupes  les  uns  fur  les  autres  d’une  manière  pitto- 
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nfq'.ie  : U plupart  fembltnc  prêt*  à fe  détacher,  & 
une  quantité  defceml  journellement  du  haut  de  U 
tnonrjgi'e.  Ces  rochers  de  pierres  calcaires  four 
colores  «liveifement  par  la  terre  martiale,  qui  eft 
trv  abondante  dans  cet  endroit;  les  autres  font 
d'un  rouge  e.latant , d’autres  bruns , 8c  quelque- 
fois entièrement  noirs.  Ils  font  tous  tonnés  de 
vis  & de  buccins  , 8 c couverts  en  grande  par- 
tie pir  des  criftaux  de  fparh  calcaire  i enlin  on 
trouve  des  géodes  & ries  duifes  quattzcufts  dans 
quelques  cailloux. 

CUISE  AUX  , ville  du  département  de  Saône 
St  [.aire , au  pied  d'une  montagne,  à quatre  lieues 
8c  demie  (ud  dlde  Louhans.il  y a quelques  vignes 
dans  l'on  territoire,  qui  font  bien  cultivées. 

CUISF.RY  , ville  du  département  de  Saône  8c 
Loire  , arron  iiflement  de  Louhans , fur  la  côte , 
près  de  la  Sctlle  , à une  «nue  un  quart  tfl  de 
Tournas.  Cette  ville  eft  dans  un  bon  pays.  La  ri- 
vière de  Saille  commrnce  à y erre  navigable.  Son 
territcire  fournit  beaucoup  de  vin. 

CU1SIAT,  village  du  département  du  Jura, 
cinton  de  Coufance.  il  y a une  mine  de  charbon 
de  bois  fotftle. 

CUJELATE , montagne  du  département  des 
Baflcs-Pyrénëcs , canton  d'Atudy , à trois  lieues 
un  tiers  de  Bielle.  Elle  a de  l'eft  à l'oueft  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

CULANT,  ville  du  département  du  Cher  , fur 
l'Aron,  à trois  lieues  8c  demie  de  Bourges.  Le 
territoire  de  Culaut  renlerme  une  mine  de  man- 
ganèfe  d'une  qualité  fupetieure  reconnue  par  la 
fociété  d'agriculture  de  Mellam.  Il  y a aufli  des 
carrières  de  marbre  d'un  grain  t|ès-bn  8c  fufeep- 
lible  d'un  très-beau  poli. 

Culant  (Pic  de)  , département  des  Hautes- 
Pyrénées  , canton  d'Argeiès.  Il  a du  nord  au  fud 
un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

CUL1GO  ( Lac  de)  , département  de  la  Haute- 
Garonne  , canton  de  Bagnères  de-Luchon  , 8c  i 
deux  lieues  fud-oueft  de  cette  ville,  i la  defeente 
de  la  cafcade  de  cent  trente-quatre  toifes,  venant 
du  lac  d'Efpingon  fut  le  Go. 

CULESTRE , village  du  département  de  la 
Côte-Dot , canton  d'Arnay-fur-Arroux  , près  de 
la  fource  de  l'Arroux,  à une  lieue  8c  demie  d’Ar- 
nay.  C'eft  un  point  de  partage  des  eaux,  très- 
remarquable. 

CULOTS,  centres  d'éruption  des  feux  fouter- 
rains,  d o ù les  formes  de  ctatères  ont  difpatu. 

C'eft  parce  qu'on  n’a  pas  fuivi  un  certain  plan 
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d’ubfcrvations  a (Te  a étendu  Sc  raifonné , qu'on  a 
recherche  & indiqué  des  cratères  dans  Us  pays 
volcjuiiës  , où  les  pro«luits  du  feu  appartcnoUnc 
à la  fécondé  époque,  8c  par  conféquent  ne  de- 
voicnc  point  offrir  ces  formes  qui  ne  lubfiftenc  que 
dans  la  première.  On  n'a  pas  foupconné  qu'i  la 
place  d'un  trou  plus  ou  moins  profond,  plus  ou 
moins  évafé , on  ne  devoit  trouver  qu'un  amas 
de  terres  cuites  ou  qu'une  malle  de  lave  efearpée 
de  tous  côtés,  ou  placée  à l’origine  des  courans, 
ou  ifolée  fur  une  hauteur  , 8c  qu'il  n'y  pouvait 
exifter  d'autres  vtlliges  de  cratères , mais  que  ces 
velliges  étoient  trop  altérés  pour  être  reconnus. 
On  n'a  pas  même  fait  mention  de  ces  maftifs  de 
lavee'ni  fenti  la  difficulté  de  concevoir  comment 
elles  avoient  pu  fe  former  , fe  conferver  ainfi 
fans  avoir  de  liaifon  avec  celles  des  courans  i 
on  n'a  pas  vu  que  ccs  courans  eux-mêmes  tenaient 
à ces  maftifs , quoique  Couvent  ces  culots  ne  rinlîenc 
pas  aux  courans. 

Mais  en  revanche , pour  peu  que  ces  obferva- 
teurs  rencontraient  certaines  inégalités  dans  le 
terrain  , ou  une  ravine  creulée  au  pied  de  ces 
mallifs  de  lavis  efearpées,  ils  y ont  placé  les  cra- 
tères i ils  y ont  imagine  les  veftiges  des  bouches 
de  volcans.  C'elt  ainli  que  , fans  méthode  , fans 
analyfe , on  s'égarera  toujours  dans  une  fuite  de 
faits  où  Iss  opérations  de  la  nature  font  compli- 
quées 8c  altérées.  Et  dans  quelles  circonlhnces 
ne  le  font-elles  pas! 

C'eft  à ces  obfervateurs  1 qui  je  dis  : Ne  cher- 
chez pas  de  cratères  dans  cette  contrée,  od  il 
n'en  lubfifte  plus.  Au  lieu  d'une  bouche  ouverte 
je  ne  puis  vous  montrer  que  des  amas  de  terres 
cuiies  , ou  des  maftifs  de  laves  folides  efearpées , 
placées  à l'origine  des  courans,  difperfeev  fans 
ordre  ou  guindées  fur  des  hauteurs.  Ce  font  les 
tufs  ou  culots  des  cratères  que  vous  chéri  liez  ; 
ainli  vous  êtes  arrivé  trop  tara.  Si  vous  prétendez 
retrouver  ici  les  formes  principales  des  anciens 
fourneaux  où  le  feu  a exercé  fes  ravages  , le 
tems , qui  amène  tous  les  changemens  8c  les 
nouveaux  événemens,  détruit  les  formes  des  an- 
ciens , 8c  il  faut  fe  réloudre  à fixer  les  progrès  de 
fes  deftruâions  avant  que  de  prononcer  fur  ce 
«ju’il  a inconreftabltment  altéré.  Pour  mettre  de 
1 ordre  dans  vos  recherches,  parcourez  d'autres 
cantons  où  les  cratères  fe  préfenteront  i vous 
avec  toutes  les  circonftaoces  qui  les  caraéléiifent 
réellement. 

Pout  trouver  un  cratère  il  n'y  a pas  de  grands 
efforts  dêfprit  à faire,  fi  l’on  fait  reionnoître 
tous  les  produits  du  feu  appartenant  à la  première 
époque  que  j'ai  diftinguée.  On  verra  fur  le  fommec 
aplati  d'une  montagne  un  trou  plus  ou  moins  pro- 
fond , conique , couvert  de  feories  ou  de  tertes 
cuites|,  qui  eft  le  centre  de  quelques  courans  échap- 
pé* du  pied  de  la  montagne  , ou  qui  eft  rempli,  au 
fond  d'un  ce/or,  de  laves  qui  s'y  font  refroidies 
fans  avoir  été  verlees  au  denort. 

Ce cc  a 
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Je  vois  que,  dans  cette  recherche  des  cratères, 
quelques  obletvateurs  ont  intention  d'en  faire 
ufage  , non- feulement  pour  s'affùrer  de  l'exif- 
tance  des  volcans  par  la  reconnoitfance  de  leurs 
anciennnes  bouches , mais  encore  pour  y placer 
des  lies.  Le  plaifir  hngulier  d indiquer  des  amas 
d'eau  dans  de  villes  trous  où  ta  flamme  a fondu 
tant  de  laves  les  a feduits  fans  doute  : cette  idée 
philofophique  leur  a plu.  Ils  n'ont  pas  penlï  que 
plus  ces  comraltes  Sc  ces  révolutions  étoient 
étonnans  , plus  aufli  il  étoit  important  de  les  bien 
confluer  , 8t  qu'une  difeuflion  fèvère  des  faits  de- 
voir les  préfemer  plutôt  comme  dts  confequences 
nécelfaites  qui  en  découloitnt , que  commç  une 
hypothèfe  ingénieufe  qu'ils  autoient  imaginée'. 

Parmi  les  culots  il  y en  a plufteurs  qui  ont  peu 
d'élévation  , parce  que  les  centres  d'éruption  ont 
verfé  beaucoup  de  laves  ; en  forte  qu'il  en  ell 
très-peu  relié  qui  aient  confervé  une  certaine 
élévation  au  deflus  des  plates-formes  de  cou- 
rans , dont  ces  culots  font  entourés  de  tous  côtés  : 
cela  prouve  que  le  creufet  pouvoit  peu  contenir 
de  matières  tondues. 

D'un  autre  côté  , on  voit  de  ces  culots  fort 
élevés  atidefTiis  des  maflifs  de  laves  qui  font  forties 
des  centres  d'éruption , & qui  les  enveloppent , 
en  formant  d'immenfes  terrifies  dans  tout  leur 
contour , fans  aucune  interruption  marquée.  Tel 
elt  le  culot  du  Mczin  en  Velay , qui  ell  aufli 
célèbre  dam  cette  province,  que  le  Mont-Dor 
en  Auvergne;  enfin,  il  y en  a de  très-gros,  de 
très-élevés , & qui  ne  paroifient  pas  avoir  donné 
aucun  courant  au  dehors  : tel  ell  le  beau  culot  de 
l’Amble. 

Toutes  ces  circonftances  peuvent  fe  rencontrer 
dans  la  forme  des  culots  dont  j'ai  conçu  8c  explique 
la  formation.  Effeâivement , on  ne  pourroit  pas 
concevoir  comment  de  gros  maflifs , la  plupart  du 
rems  très-folides  8c  fans  att<  une  enveloppe  de  feo- 
ries  ou  de  terres  cuites  pulvérulentes  , fe  trouve- 
roient  élevés  au  milieu  d'un  fol  intaél  & à plus  de 
deux  ou  trois  cents  pieds  au  dtflùs  de  leurs  bafes , 
fans  avoir  été  contenus  par  quelque  forme  de 
creufet  qui  les  empêchât  de  fe  répandre  fur  les 
terrains  inférieurs  : les  relies  de  cesamasde  feories 

6 de  terres  cuites  qui  enveloppent  ou  la  bafe  ou 
certaines  parties  de  ces  culots  lont  des  preuves  de 
cette  difpoficton  primitive. 

Dans  les  mêmes  centres  d'éruption  on  trouve 
fouvent  réunis  les  vefliges  de  culots  de  différens 
âges  ; mais  pour  lors  les  feories , les  terres  rouges  , 
produits  d'une  dernière  éruption  moderne  , ont 
mafqué  les  relies  des  premières  fontes  , 8c  il  n'eft 
relie  de  témoins  de  ces  événemens  anciens  que 
les  courans  dépouillés  de  feories  , 8c  réduits  1 
leurs  noyaux  de  laves  compares  8c  aux  terres 
cuites  pulvérulentes. 

Au  relie , il  y a tant  de  culots  bien  caraûérifés , 

?iue  toutes  les  petites  anomalies  ne  pourroient 
urmci  des  faits  contradictoires  : ce  font  pour 
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lors , comme  on  voit,  des  effets  compliqués , quant 
aux  caufes , en  conséquence  des  accès  du  feu  i 
différentes  époques. 

Il  conviendra  de  diflinguer  tons  les  culots  de 
la  fécondé  époque,  lefqttels  doivent  être  allez 
dégrades  , mais  cependant  beaucoup  moins  que 
ceux  qui  appartiennent  â la  troilième  . 8c  p'us 
ancienne,  8c  qui  font  bien  dépouillés  de  feories 
8c  de  terres  cuites,  même  éboulés  dans  plufteurs 
parties  de  leurs  centres. 

Il  fera  bon  en  même  rems  de  rapprocher  de 
ces  culots  l'état  où  peuvent  fe  trouver  les  courans 
qui  font  fortis  des  anciens  cratères , 8c  qui  peuvent 
appartenir  â la  même  époque  à peu  près. 

Il  n'y  a rien  de  plus  inltruClif  que  ces  rappro- 
chemens  : ainli , par  exemple  , le>  maflifs  de  laves 
du  Mont-Rognon  font  bien  du  même  tems  que  le 
culot.  Les  maflifs  de  laves  adoflés  i la  bafe  du 

uits  de  Girou  font  bien  du  même  tems  que  ce 

eau  culot,  il  n'y  a pas  vefliges  de  feories  au  milieu 
de  ces  laves,  feulement  des  terres  noires  bi.n 
comminuées  : les  laves  fe  trouvent  placées  les 
unes  fur  les  autres  , avec  des  points  quartzeux 
feulement. 

Le  culot  de  la  Serre  ell  affaiflè  8c  oblitéré  a fiez 
pour  que  le  courant  de  la  Serre  ait  été  non-feule- 
ment dépouillé  de  feories  .mais encore  enveloppé 
de  couches  horizontales. 

Si  je  compare  les  courans  du  puy  de  Charade 
avec  le  culot,  fe  trouve  qu'ils  font  très- anciens,  8e 
le  culot  tellement  oblitéré,  qu'il  ell  prefque  réduit 
â rien  ; car  primitivement  il  y a ici  trois  cas  : 
i°.  toutes  les  fois  qu’il  y a eu  des  courans  il  ne 
doit  pas  fe  trouver  un  culot  à leur  origine,  car  la 
dernière  éruption  a tout  verfé  au  dehors  ; i°.  tou- 
tes les  fois  qu'il  y a un  culot , il  ne  doit  pas  tou- 
jours fe  trouver  des  courans  : il  y a eu  éruption 
fans  épanchemens  de  lave;  j°.  le  troilième  cas  ell 
le  plus  commun  8c  le  plus  ordinaire;  c'ett  celui  où 
le  volcan  ou  le  centre  d'éruption  a jeté  au  dehors 
dt  slaves  abondantes  i plufteurs  reptiles , 8c  a laiflê 
une  malle  de  lave  plus  ou  moins  abondante  fe  re- 
froidir dans  le  foyct  fous  une  enveloppe  de  feories 
8c  de  terre  cuite. 

Je  diflingue  les  centres  d'éruption  par  leurs  for- 
mes : les  uns  font  couverts  de  feories  , offrent  i 
leur  cime  un  cratère  ouvert,  8c  ne  font  point  cou- 
verts de  bois  ; d'autres  ont  des  cratères  encore  plus 
ouverts  , plus  affaiflés , 8c  font  couverts  de  bois, 
avec  des  Icories  8c  des  terres  rouges , qui  font  d;f- 
petfées  dans  la  moitié  des  produits  des  anciennes 
inflammations. 

A mefure  que  les  cratères  fe  détruifenr , leur 
forme  s'arrondit , la  partie  terreule  y domine , Se 
les  bois  font  beaucoup  plus  forts  8c  plus  épais. 

Dès  que  les  cratères  ont  difparu  totalement, 
que  la  forme  de  ce  qui  relie  à leur  place  ell  arron- 
die en  dôme  , 8c  que  la  partie  de  terre  cuite  do- 
mine, alors  on  obletve  les  rayons  dilperlés  autour 
du  dôme. 
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Àufliîôt  qtit  les  laves  commencent  i fe  décou- 
vrir pat  le  haut , foit  qu’il  relie  ou  qu  il  ne  telle 
pas  de  terres  an  pied  au  dôme , je  trouve  le*  dé- 
bris tracé*  par  les  lignes  concentriques.  Il  y a piu- 
fit  urs  de  ces  formes  , couvertes  de  bois  $ d autres 
font  à nu  entièrement  , fans  aucune  production 
végétale  j maïs  alors  il  y a des  terres  & des  cou- 
ches propres  à ces  productions. 

D'autres  centres  d’éruption  ont  pour  noyau  un 
culot  de  laves  fans  aucune  partie  terreujë , mais 
ont  été  recouverts  dans  une  grande  partie  de  leurs 
contours  & de  leur  élévation  par  des  couche*  ho- 
rizontales , Se  dans  ces  cas  il  n'y  a rien  ni  au 
fommet  ni  à la  bafe  recouverte  de  couches } mais 

3uelquefois  il  y a quelques  brouffaillcs  dans  les 
eue  parties , ou  bien  tl  y a beaucoup  de  bois  dans 
la  partie  inférieure  de  ces  collines  ou  montagnes. 
Les  productions  des  bois  s’obfervent  dans  les  ter- 
rains qui  appartiennent  aux  premières  époques  des 
courans  modernes. 

J'ai  vu  Danife,  culot  en  dôme  , couvert  de  feo- 
ries  abondantes,  de  qui  n’a  point  encore  de  bots  j 
c’cii  un  culot  remarquable  du  Velay. 

Cependant  il  y a des  colon  ronds  , couverts  de 
beaux  bois,  8e  il  y en  a qui  ne  (ont  point  couverts 
de  bois.  Danife  eft,  par  exemple,  comme |e  l'ai 
dit,  en  céte  arrondie  , fans  être  couvert  de  bois. 
Eyflenac  efl  en  tête  arrondie , offrant  un  groupe 
d'arbres  élevés.  Le  Puy  de  Clary  eft  en  tête  ar- 
rondie , plus  moderne  que  le  Puy  d'EyfT.nac  ; 
auffi  n'eftil  pas  boifé.  Les  têtes  de  Mon*  font  cou- 
vertes de  bois , quoiqu'elles  n'aient  donné  que 
des  courans  à demi  modernes. 

Le  Puy  de  Raches  n'efl  point  boifé , quoique 
culte  aucien  , parce  qu'il  eft  entièrement  dé- 
pouillé. 

11  y a des  culots  dont  I:  noyau,  n’étant  pas  une 
lave  folide , fournit  toujours  un  amas  de  parties 
trrreufes  abondantes , mais  fans  feories.  Dans  ce 
cas,  quoique  les  courans  foient  très-anciens  & 
réduits  â la  feule  lave,  la  forme  du  culot  qui  eft 
reliée  arrondie  relfemble  à celle  des  culots  plus 
modernes  ; cependant  on  y trouvé  des  bois  & 
des  brûuflailles  qui  fuppofent  toujours  un  certain 
fonds  de  cerre. 

Les  boisqui  couvrent  les  Puys  qui  font  les  cen- 
tres des  éruptions  volcaniques  ont  contribué  fou- 
vent  à retenir  les  terres  , débris  des  feories  , St 
en  même  tems  qu'ils  facilitent  1a  décompofition 
de  ces  feoties  ils  en  confervent  les  réfultats , Se 
s'oppofenr  ainfi  au  dépouillement  du  culot.  Toutes 
ces  circonftances  m'ont  paru  avoir  lieu  dam  bien 
des  cas.  Lorfque  les  bois  ont  peu  de  terre , il  leur 
arrive  de  couler  fur  les  revers  rapides  des  dômes 
ou  culots  qui  fe  dépouillent  lots  des  pluies  abon- 
dantes de  l'hiver. 

Les  culots  diffèrent  beaucoup  , comme  nous 
l’avons  deji  remarqué,  par  la  forme  extérieure 
fans  vcûiges  de  cratères.  C'eft  un  mélange  de  cou* 
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ches  de  laves  folide*  avec  des  lits  de  feories  fous 
formes  pulvérulentes. 

Il  y eu  a qui  font  dépouillés  totalement  ; alors  la 
forme  qu'ont  piife  les  laves  en  fe  rcfroidillant , ont 
infloé  fut  celles  que  ces  Puys  offrent  de  loin.  S ils 
ont  été  dëcompofés  en  partie,  c’eft  une  ruine.  Il  y 
en  a qui  fe  délitent  pat  des  fentes  verticales  qui 
font  de  larges  prifmes  j quelques-uns  fe  délitent 
auffi  par  lames  ttès-propres  à couvrir  les  toits.  Se 
pour  lors  les  hommes  ont  comtibué  à ces  def- 
ttu&ions. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  vieux  que  ces  cu- 
lots , tant  ils  annoncent  partout  les  effets  du  tems. 
Les  feories  ont  difparu  totalement  ; les  maffes  de 
laves  font  en  quartiers  culbutés  au  loin.  La  to- 
talité de  ces  maffes  le  décompofe  par  ftagmens,  8e 
rien  n'annonce  une  deliruction  auffi  marquée  Se 
auffi  étendue  que  ces  culots. 

Lorfque  les  culots  ont  pris  une  forme  arrondie 
en  fe  refroit'.iflanr , les  maffes  à découvert  ont 
toutes  cette  forme  fans  aucun  revêtement  de  terre 
ou  de  matières  qui  (oient  les  relies  dis  ciatères 
qui  n'ont  pas  eu  lieu  : tels  font  les  Puys  des  en- 
virons d’iuengcaux  en  Velay  , 8c  furtout  la  mon- 
tagne des  Rameaux  de  Mnnt-Bcrnier. 

Ou  compte  aux  environs  du  plateau  d' Auteuil , 
proche  lffengeaux  , feue  Puys  d.pouillés  ainfi, 
de  d'une  forme  bizarre  8c  délitée  , pendant  qu'il 
y en  a pattni  eux  douze  qui  ne  fe  délitent  pas , 8c 
dont  quelques-uns  font  couverts  de  terres  cuites. 

Il  y a des  culots  differens  par  les  matières  8c  par 
leur  arrangement  relatif  8c  intérieut  : ces  culots 
font  des  mélanges  de  terres  8c  de  laves  compac- 
tes t iis  font  arrondis  8c  de  forme  conique  fort 
régulière , bien  ifolés  de  tous  côtés , 8c  établis  fur 
des  maires  de  coutans  bas  , qui  font  les  produits 
des  premières  éruptions , car  les  produits  des  der- 
nières font  les  plus  élevés,  8c  ceux  qui  lé  font 
troivés  bien  guindés  dans  les  culots  font  de  ces 
derniers. 

Jufqu’i  préfent  aucun  obfervateut  des  volcans 
ne  s'elt  occupé  d'examiner  Se  de  décrire  les  cu- 
lots , ni  de  faire  fentir  la  difficulté  de  les  raccorder 
svec  l'état  primitif  s aucun  n‘a  expliqué  , comme 
je  l'ai  fait , comment  des  laves  folides , qui  étoient 
efcarpëes  de  tous  côtés , étoient  reliées  fufpen- 
dues  fans  s'ébouler  8c  fans  quitter  des  gites  fort 
élevés. 

Dans  l'expofition  des  divers  objets  dont  l'exa- 
men doit  entrer  dans  la  détermination  des  épo- 
ques des  volcans , j'ai  introduit  les  différent  états 
des  culots  ; mais  li  feu  (le  bien  examiné  les  diffe- 
renv  noms  dont  on  fait  ufage  , furtout  dans  les  iles 
volcanifées , pour  défierer  les  maffes  montueufes 
fort  anciennes , dépouillées  de  terres  cuites  & de 
feories,  8c  qui  font  connus  fous  le  nom  de  pitons , 
je  n'aurois  pas  introduit  le  nom  de  culots.  On  en  voit 
iffcêtivemcnt , foit  à U Martinique  , foit  à iaint- 
Domingue , qui  font  détachés  des  chaînes , ifolés, 
diveiiément  groupés , comme  ceux  d’Auvergne 
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& du  Yelay , que  j'ai  cités  pe  ur  exemples  de  mes 
culots. 

Cette  conlideration  doit  entrer  dans  l’article 
Ct’LOT , comme  fynonyme  de  piton,  caron  ne 
lautoit  trop  rapprocher  Its  pitons  d-.s  îles  de  l'A- 
menque  , des  culots  d'Auvergne , du  Velay  8c  de 
Provence  : c'ell  ce  que  doit  faire  la  géngraphie- 
phyliquc.  ( Puy.j  Ii-oque  Des  volcans.) 

CULTURES.  11  y a différens  moyens  de  faire 
envifager  les  cultures  & leurs  produits  à la  furface 
du  Globe  : le  premier  conlilte  à les  circonlciire 
par  mallifs  ou  nature  de  fols  fin  tout  qui  convien- 
nent à telles  ou  telles  productions;  le  fécond  cil 
de  confidéier  le  degre  de  température  qui  leur 
convient. 

En  comparant  les  différens  maflifs  aux  produc- 
tions naturelles , il  ell  ailé  de  reconnoitre  que 
cette  comp  itaifon  a fervi  de  modèle  pour  le  choix 
des  fols  qui  pouvoienr  convenir  à certaines  cultures ; 
choir  qui  a dû  embralTer  non  feulement  le  terrain, 
mais  tncore  ton  expoli  ion  par  rapport  aux  diffé- 
rens afpcClsde  l'houzon  , Ce  fon  niveau  au  deflus 
rie  celui  de  limer  j ce  qui  détermine  en  même  teins 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  expofeesci- 
denu). 

EffcClivement , en  vlfitant  différens  pays  culti- 
vés , je  reconnoiffois  par  le  changement  de  pro- 
dufbons  celui  du  fol  8c  de  l'expofition,  8c  par  le 
changement  du  fol  les  productions  qui  ailoient 
le  prélcnter  à mes  obfervaüons  ; en  f .rte  que  les 
limites  de  certains  terrains  me  marquoient  d une 
manière  net  te  8c  fet.lîbic  les  limite  s des  productions. 

Cultures  des  montagnes  <S‘  des  croupes  I Usées  , 

(i  dont  la  pente  ejl  rapide . 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  pays  de  monta- 
gne s on  a pu  rema  rque  r que  les  côtes  efearpées , où 
l'on  a rifqué  depuis  quelque  tems  une  culture  mal 
enrendue  , ont  éprouvé  les  plus  grands  défartres 
à la  fuite  des  pluies  abondantes  8 1 foutenucs. 

A compter  du  tems  où  l'on  s ert  occupe  de  dé- 
frichement , ces  travaux  de  culture  fe  font  étendus 
depuis  les  fommets  les  plus  élevés  8c  les  plus  ra- 
pides, jufqu'aux  plaines  qui  fe  trouvent  au  pied 
des  montagnes.  Comme  la  pratique  la  plus  generale 
des  perfonnes  qui  mettent  en  valeur  ces  terrains 
ell  d'arracher  8c  de  réduite  en  cendres  les  racines 
des  arbres  8c  des  arbuffes  , ainfi  que  les  gazons 
qui  pouvoient  feuls  retenu  8c  augmenter  la  terre 
végétale  qui  recouvre  la  pente  rapide  des  rochers , 
il  s'enfuit  que  la  dcflruâion  de  ces  obltactes  a fa- 
cilité l'enlèvement  de  cette  couverture. 

Ij  terre  végétale , devenue  mobile  par  les  tra- 
vaux de  la  culture  , ne  peur  relier  long  tems  fur  le 
Col.  La  première  chute  d'eau  plus  ou  moins  abon- 
dante commence  à l'enlever  par  de  grandes  8c 
profondes  ravines;  8c  c ell  beaucoup  lï  elle  peut 
le&iter  à ces  ravagés  jufqu’i  ce  qu'elle  ait  donné 
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une  fécondé  ou  unc-rroifième  récolte  , 3c  ce  n'efl 
qu’i  l'inflam  où  le  colon  voit  le  roi  her  à nu,  qu'il 
regrette  ou  les  bois  ou  I.  s beaux  pâturage-,  qu'il  a 
détruits  pour  faire  place  à fon  imprudente  cultuie. 

Autant  l'obfervateur  inlli'iiit  3c  attentif  ell  affligé 
de  cette  deflruft' on  des  pâturages  qui  lornoi  nt 
auparavant  aux  habitai)'  des  montagnes  les  moyens 
de  fe  nounir  avec  le  lait , la  chair  8c  la  graille  des 
beiliaux  beaucoup  mieux  qu'avec  la  culture  pré- 
caire de  quelque'  menus  gr-ins,  même  de  n.ittte 
en  valeur  par  de  bons  engrais  l.s  paities  de  Icuts 
pofTeilious  qui  valoient  la  peine  d'étre  cultivées , 
autant  il  ell  a'ariné  de  voit  arracher  ce  qui  pou- 
voir contenir  8c  même  augmenter  la  terri  v ; tê- 
ts'e fur  les  parties  des  montagnes  qui  fetoiem  gar- 
nies éternellement  de  beaux  bois  ou  de  pacages 
abondans  lï  l'on  n'eût  pas  hafarié  des  travaux  auili 
pt  u réfléchis.  Le  naturalifle  obfcrvateur  fait  que 
plus  ces  fommets  élevés  font  girnis  de  bois  8c  de 
pâturages,  plus  ils  attirent  3c  fixent  les  lin  ges  , 
plus  ils  abf  tbent  8c  ictiennent  les  pluies  , de  ma- 
nière à garnir,  foit  pour  les  arrofemens  fupéifi- 
ciels,  foir  pour  l'approvifionntcnent  des  fnurccs  , 
tous  les  réfervoirs  qui  fi  trouvent  dans  le  fern  des 
montagnes.  Il  fait  qu’il  en  ell  de  même  de  toutes 
les  hauteurs  moyennes  qui , fi  elles  font  couvertes 
de  bois  r u de  gjzon  , abforbent  non-feuL  ruent  la 
quantité  d'eau  neteffaire  aux  plantes  , mais  même 
celle  qui  peut  feivir  à l'entretien  des  formes  avec 
lefquelleson  peut  ferriliferles  coteaux  intérieurs. 

Au  contraire,  lorlqu’rl  ell  témoin  de  la  chute 
d'une  pluie  abondante  fur  les  cantons  cultivés  8c 
en  peine  , il  voit  qu'il  fe  forme  à leur  fur  face  une 
infinité  de  corrensdontles  eaux  , non-feulement  ne 
pénètrent  pas  dans  le  fol , mais  entraînent  toute 
la  terre  fupertîciellc,  même  !=s  pierrailles  Sc  les 
graviers  qui  forment  le  tuf  : en  forte  que,  dans 
ces  contrées,  les  montagnes  n'offrent  d'un  côté 
que  des  rochers  nus  8c  tlèriles  ; 8c  de  l’autre  , les 
plaines  inférieures  ne  préfentent  que  l’encombre- 
medt  des  débris  de  ces  montagnes. 

En  changeant  la  conflitution  des  montagnes  par 
une  culture  mal  entendue , 8c  qui  entraîne  tous  les 
inconvénient  dont  je  viens  de  parler  .ilenefl  encore 
réfultéque  les  cantons  qui  fourniffoientaux  fources 
des  rivières  une  eau  fufhfar.ee  , n'ayant  pli. sla  même 
provifion  d’eau  à caufe  de  l'écoulement  torren- 
tiel de  l'eau  des  pluies,  ne  peuvent  plus  .dimentt  r 
ces  rivières  par  un  épanchement  journalier  8c  uni- 
forme : en  force  que  laméme quanriré  d’eau,  étant 
fuppofee  fournie  par  les  nuages  , ne  fe  difiri- 
buera  plus  dans  les  rivières  avec  la  même  écono- 
mie qui  fubfifloit  autrefois  dans  le  tems  où  les 
refèrvoirs  des  fources  étoient  bien  remplis , 8c 
fourniffoient  à un  écoulement  fomenu.  Ainfi,  la 
partie  torrentielle  étant  augmentée  , les  rivières 
qui  la  reçoivent , dépr  nfent  en  deux  ou  trois  jours 
de  crues  8c  de  débordemens  ce  qu'elles  ilépen- 
foient  en  deux  ou  trois  mois  de  cours  réglé.  On 
ne  verra  donc  plus , dans  ces  cantons , que  des  tor- 
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rens  impétueux , des  inondations  défaHrcufes  ou 
des  rivières  à fec. 

Il  en  rétulce  encore  d'autres  changemens  & 
d'autres  malheurs  : le  lit  des  rivières  , qui  étoit 
fixé  & détermine , s'élargit  irrégulièrement  par 
l'effet  des  eaux  torrentielles , dont  la  marche  , 
vague  & impi  tueule,  arrache  les  bords  , engrave 
les  plaines  & les  vallées  , & fi  iit  par  tnfabler  les 
lits  mêmes  des  fleuves  & barrer  leurs  embouchures 
à la  mer.  C’ell  ainfi  que  l'homme,  par  les  travaux 
imprudent,  a concouru  avec  les  elemens,  a dé- 
grader les  montagnes  tn  y introduisant  la  ftéri- 
li  e}  & Ton  attribuera  fans  examen  aux  change' 
DK*  ns  fur  venus  dans  les  friions  ce  qui  elt  Ittfri  des 
toiles  cnrrepriles  de  l'homme. 

En  vain  voudroic-on  reparer  le  mal  qui  s'aug- 
mente chaque  jour  par  des  travaux  publics;  ils 
feront  toujours  itifumians  contre  la  première  5c 
la  vi  aie  eau  te , qui , lubfilhnt  &:  fe  muitiplnnt  fans 
cède , rendra  de  plus  en  plus  tous  les  efforts  ini- 
puillans. 

Dans  les  provinces  où  le  ma!  n'exifle  pa<  encore 
on  ne  peut  rien  faite  de  mieux  que  d'imiter  ce 
qu;  le  pratique  en  Provence,  où  l’on  peut  jouir 
ou  IptCtacle  le  plus  laiistaifaot  en  ce  genre.  Il  y a 
peu  de  cotes,  de  montagnes  & même  de  rochers 
q il  ne  foient  cultives  avec  autant  de  profit  que 
d'intelligence,  cMl  à-dire,  avec  cette  prévoyance 

Î|ui  renonce  a jouir  trop  toi  pour  adurer  des  jouif- 
ances  plus  longues. 

Sur  les  fominets  5c  fur  les  cotes  les  plus  ef- 
cirpées  , les  pins  , les  aibulles  font  tefpeâés  ou 
coupes  avec  tant  d’économie  , ou  remplies  avec 
tant  de  foin , que  ces  parties  de  montagnes  font 
garanties  des  ravag.s  auxquels  partout  ailleurs  je 
les  ai  vues  exposes. 

On  reconnoit  dans  cette  province  , que  , pour 
tirer  des  coteaux  le  meilleur  par  i 5c  le  plus  du- 
rable pour  le  cultivateur  , & le  plus  profitable 
pour  la  foctété,  il  faut  y affûter  la  fiabilité  de  la 
terre  végétale  iuperfkielle  fle  fa  frai  heur  de  la 
manié]  t la  plus  certaine  $ que  les  mè  ne*»  precan 
lions  doivent  rég  -er  iur  toute  retendue  des 
croupes  en  pente  3c  fur  les  fomme  s ef-arpés. 

Et  dam  lw*s  cas  où  la  pente  approche  de  trente 
à quarante -cinq  degrés,  où  les  terres  de  labour 
ne  peuvent  tenir  contre  le  tavage  «Us  eaux  ^!u* 
villes,  Ûf  ne  peuvrnt  être  foutenu  s utilement  Oc 
avec  économie , on  voit  qu  il  faut  te  oncer  à ia 
culture  A C la  remplacer  ou  par  île»  prairies  X des 
pâtures,  nu  par  des  pl  mutions  d'a»hrc»  qui  con- 
viennent le  mieux  à l'cxpolitioii  d s lieu*. 

il  y a des  athulies  & «tes  p a nés  d>  nr  les  racines 
peuvent  retenir  la  terre  qui  couvre  les  rochers , A- 
y entretenir  une  Irai  h ur  convenable  ; ce  font 
et  s plantarons  qu’il  faut  foi  g ner  & fuivre,avec 
zèle  : on  formera  ou  l’on  entretiendra  de  bons 
fois  par  ces  atténuons  continuelles.  CVtl  avec 
ces  précautions  générales  & Un. tenues  qui  j’ai 
vu,  toit  en  Provence,  foie  dans  lés  Volges , fuit 
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dans  le  Limoulin  , non- feulement  confetver  les 
hauteurs  dans  leut  état  naturel , nuis  fuitout  les 
fols  inférieurs  , & conduire  les  eaux  par  des 
routes  qui  prévicnnam  les  defaftrts  qu’cll.s  pro- 
duiroienc  en  maffes  torrentielles.  Ces  eiux,  divi- 
fnes,  dillribuses  avec  foin  ar  avec  art , cortcnt 
pat  tout  ta  fertihfation,  au  lieu  des  rivages  qu  lies 
produilent  partout  ailleurs;  mais  c’eil  furtout  en 
confervant  les  prairies  Ai  en  le»  arrnfa  r à tous  les 
niveaux, ou  : les  habitans  decescoiinécsaimonccnc 
la  plus  grand.-  inceliigeuce  Ae  la  plus  (avanie  éco- 
nomie. 

Au  moyen  de  et  fyiléme  de  culture  , on  voit 
I habitant  des  montagnes  nollcder  de  ton  côte  la 
lource  des  plus  granacs  riche  if  s de  la  eu  ture 
dins  1rs  eaux  de  dans  la  la.  i iie  Je  leur  circulation , 
avec  Ufquetles  il  fe  procure  de»  prairi  s abon- 
dantes & tous  les  profits  s|u’on  puit  retirer  des 
nciiiaox  qu'il  rép.nd  dans  tes  praines.  Ce  tonds 
de  ikh-fu-  le  lie  avec  les  habûaiif  des  Cantons 
intermediaires  &:  même  des  plaines,  dont  les  opé- 
rations font  allorties  i la  natu-e  du  fol  C’ert 
Crtte  correfponda  te  , c'tll  cette  unité  dans  les 
vues  des  eu  ti.atcurs  de  l'une  & de  l'autre  contrée 
q i procuttra  li  bien-être  général } c eli  aux  per* 
tuiuics  inRruites  , aux  admiifftrateurs  patriotes 
i maintenir  cette  belle  correlpondance.  Dans  les 
productions  des  montagnes  on  trouvera  le  foula- 
gement  des  habitans  des  plaines , 8r  reciproq  ie- 
ment  dans  ['-.change  des  produits  des  plaines  la 
montagne  trouvera  l’abondance  des  fruits,  des 
grains  qu'tl  e ne  peur  fe  procurer  par  elle*  même 
fan»  s'expoferaux  delaflres  dont  nous  avons  eflayé 
ce  tracer  une  foible  efquilTe. 

Nous  poumon»  loin.ire  aces  conlïjerafions  géné- 
ralesqm  Iques  fait» particuliers  » mais  nous  nous  bor- 
nerons a encit.r  deux,  quifuflàront  pour  faire  ton- 
ner rt  mus  l>  s m uvjis  effets  dont  nous  avons pailé. 

I-  Tique  l'enceinte  de  Landau  fut  conllruite  Oc 
fortifiée  par  M.de  Vauban  à la  tin  du  dix-fepeième 
lieci. , la  Queifch . qui  traverfe  cette  vilie  , n'etoit 
pas  lujete  a châtier  des  fables  comme  elle  les 
charie  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans.  Le»  mon- 
tagnes dAheif.tiler  Ai  de  Saint  Jean,  fituées  à 
deux  lirues  a l’ouetl  de  La»  dau , Ai  qui  fournillenc 
■es  eaux  a la  Qu.  if»  h , etuient  couvertes  de  forèis. 
Vers  1750  l'eUcteur  palatin,  les  ducs  de  Deux- 
Ponts  i»  de  Lovenltein,  feigneurs  louverains  de 
ces  montagnes,  permirent  i leurs  fujsrs  de  lesdé- 
Iricner  Sx  d'y  ouvrii  quantité  decariiéres.  Désque 
les  coteaux  t rent  dépouilles  de  leurs  bois  , l'eau 
des  pluies  Sc  de  la  f >nte  des  neigîs  en  entraîna 
les  tèrrcs  mobiles  dans  le  lit  de  la  Queifch , creula 
même  fur  la  pente  de  ces  coteaux  des  ravins  de 
qu  nze  à vingt  pieds  de  profondeur  , dont  les 
labiés  Si  autres  débris  , foit  de  terres,  foit  de 
pierres,  turent  fucctflivement  tranfporrés  par  la 
rivière  à Landau  Ai  aux  environs. 

Avant  le  défrichement , les  eaux  de  la  Queifch,' 
retenues  pour  le  fervice  de  deux  moulins , avoicnc , 
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dam  les  crues, plufieurs  fuitesdans  lesfoffésflcavant- 
foliés  de  la  place , où  elles  ne  caulôient  aucun  dé- 
tordre , parce  qu'elles  n’étoiem  pas  chargées  de 
terres.  Depuis  le  défrichement  des  coteaux  , ces 
mêmes  fuite  s d’eau  ont  été  pcrnicieufcs  à la  forti- 
fication i elles  ont  depoié  dans  les  fofiés  8c  avant- 
foffés  une  énorme  quantité  de  terres  Sc  de  fables. 
Cinq  ou  fu  grandes  flaques  d’eau,  en  quoi  confilloit 
la  principaledétenfe  ce  la  place  «furent  recomblées 
prefqu’eiiiietement , 8 c les  éciufes , les  batardeaux, 
les  portes  des  paient  s des  mines  fuient  enfablées 
depuis  trois  jufqu'à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

Avec  de  tels  tranfpotts  la  Queifth  aura  bientôt 
détruit  la  terre  végétale  fupetficielle  qui  garnit  en- 
core les  pentes  des  coteaux  nouvellementcultivés, 
8c  par  une  fuite  de  ces  enlévemens  journaliers  il  efî 
à croire  que  la  caufe  du  mal  fera  détruite  elle- 
même. 

Le  fécond  fait  nous  fera  fourni  par  une  rivière 
de  Tofcane,  laCoifonna  .qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Pifloia.  Cette  rivière  a mainte- 
nant un  grand  volume  d’eau  dans  fes  crues } car 
elle  efl  fujète  à des  débordemens  , pendant  lef- 
quels  elle  fait  beaucoup  de  ravages  , parce  qu’elle 
entraînede  gros  blocs  de  pierres  cale  aires , & même 
une  grande  quantité  de  troncs  d’arbres.  C’eft  une 
tradition  conlfante  dans  le  pays  , que  la  Corfonna 
n’avoit  autrefois  qu’un  médiocre  volume  d’eau; 
qu’en  cet  état  elle  ne  fortoit  jamais  de  ton  lit , 
n'enttaînoit  que  très-peu  de  terres  , 8c  ne  caufoit 
aucun  dommage  à l’étroite  vallée  au  milieu  de  la- 
quelle ellecotiloit  patfiblement  ; mais  depuis  qu'on 
a fait  de  grands  defrichemens  dam  les  montagnes 
dePilloia,  les  eaux  pluviales,  u'etant  plus  retenues 
par  les  plantes  fpontanées  8c  le  gazon  qui  affer- 
mirent la  terre , fe  précipitent  rapidement  8c  avec 
la  plus  grande  impétuofité  dans  la  vallée  de  la  Cor- 
fonna , de  manière  qu'elles  entraînent  uneimmettfe 
quantité  de  pierres  , de  terres  8c  d’atbres  qu’el.es 
arrachent.  Depuis  ce  tems  cette  i ivière,  ne  pouvant 
plus  tenir  dans  fon  lit , inonde  pendant  ces  crues 
tout  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule  , 6c  la  rend 
ainfi  prefque  totalement  inutile  pour  la  culture , 
au  grand  dommage  des  propriétaires  riverains. 

La  commune  de  Barga  a fait  quelques  difpofi- 
tions  pour  refferrer  le  cours  de  cette  rivière  ; mais 
en  vain  on  a tenté  de  les  exécuter.  La  rapidité  de 
f a marche  dans  tes  crues  efl  trop  violente  pour  lui 
oppofer  des  obOatles  , qui  bien  loin  de  remédier 
au  mal  donneot  plus  d'étendue  aux  inondations 
de  la  Corfonna. 

Cette  rivière , au  relie , n’eft  pas  la  feule  qui,  à la 
fuite  du  défrichement  des  montagnes , inonde  les 
plaines  enTofcane,8c  ravage  les  terres  cuirivéesen 
pente.  11  y en  a beaucoup  d'autres,  8c  il  y en  aura 
encore  davantage  par  la  fuite  fi  le  travail  des  dé- 
frkhemens  s’étend  avec  aullî  peu  de  précautions 
qu’on  en  a pris  jufqu'à  prélent.  Les  eaux  plu- 
viales coulent  8c  fe  précipitent  trop  rapidement 
desmontagnes  qu’on  dégarnit  de  bois  ; 8c  d’ailleurs. 


lorfque  ces  truffes  d'eaux  torrentielles  font  par- 
venues dans  les  plaines , elles  ne  peuvent  plus  être 
contenues  dans  leurs  lits  , qui  fe  comblent  tous  les 
jours  par  les  terres  8c  les  pierrts  que  ces  eaux  en- 
traînent. 

On  voit  de  Barga  unemontagnequiefi  une  preuve 
effrayante  de  ces  mauvais  effets  des  défrichtmens. 
Cette  montagne  domine  la  vallée  de  la  Corfonna  ; 
elle  étoic  autrefois  couverte  de  bois  comme  tes 
autres  montagnes  voifines  ; mais  depuis  qu’on  a eu 
l'imprudence  de  couper  ces  bois  , 8c  qu'on  y a 
fubftitué  des  champs  cultivés,  les  pluies,  8c  les 
neiges  en  fe  fondant,  ont  tellement  hume  été  8c  dé- 
trempé les  terres  ameublies,  que,  ne  trouvant  plus 
d'obHacles.ces  eaux  ontempotteavec  elles  la  terre 
luperficielle  , 8c  en  ont  totalement  dépouillé  la 
montagne  ; auffi  préfcnte-t-elle  de  Baiga  un  afpeéè 
hideux  à côté  des  montagnes  qui  font  rtftées  cou- 
vertes de  bois.  D’un  fait  indubitable  dont  tous  les 
habitans  de  Barga  ont  été  témoins , ils  ont  conclu 
qu’il  faut  éviter  de  faire  des  defrichemens  dans  de 
pareilles  circonftances. 

CUMBERLAND  (Cap  de).  Ce  cap  eR  fîtuédans 
la  terre  de  Kerguelen.  11  y a dans  l’intervalle  une 
baie , dont  les  deux  bras  femblent  offrir  un  abri  aux 
vaiffeaux.  On  voit  par  le  travers  du  cap  de  Cum- 
berland une  île  peu  etendue , mais  affez  élevée  , au 
fommet  de  laquelle  git  un  rocher  qui  reffemble  i 
une  guérite  de  feminelle  , 8c  c 'eft  le  nom  que  lui 
a donné  le  capitaine  Cook.  On  appetçoit  deux 
milles  plus  loin  , à l'eR  , un  groupe  de  petites  îles 
8c  de  rochers  , dont  le  terrain  efl  haché.  Entre  ce 
groupe  8c  l’ile  de  1a  Guérite  dt  fentinclle  le  canal 
a un  mille  de  large  & plus  de  quarante  braffes  de 
profondeur , car  on  ne  trouve  point  de  fond  avec 
une  ligne  de  cette  longueur. 

En  traverfant  le  canal  on  découvre  au  c&té  fud 
du  cap  de  Cumherlandune  baie  qui  fe  prolonge  à trois 
lieues  dans  l'ouefl.  Elle  efl  formée  au  nord  par  ce 
cap, 8c  au  fud  par  un  promontoire  auquel  le  fameux 
Cook  a donne  le  nom  de  Pointe-Pringle.  Le  fond 
de  cette  baie  a été  appelé  Baie  dt  Cumàe'land. 

Au  fud  de  la  pointe  Pringle  la  côte  forme  une 
cinquième  baie  , dont  cette  point:  efl  l'extrémité 
feptentrionale  : de  là  jufqu’à  l’extrémité  fud  il  y a 
environ  qu  itte  milles  dans  la  direction  du  fud-fud- 
efl  quart  efl.  Cette  baie, que  Cookanommée  Baie 
Hanche  à caufe  de  quelques  pointes  de  terre  ou 
rochers  blancs  qu’on  apperçoit  au  fond,  renferme 
plufieurs  baies  ou  anfes  moins  étendues,  qui  pa- 
rodient à l’abvi  de  touslesvents.  On  voiten  travers 
de  la  pointe  méridionale  plufieurs  rochers  qui 
élèvent  leurs  têtes  au  deffus  des  flots,  8c  vrai- 
femblablement  il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  ne 
fe  découvrent  pas. 

Les  fonds  des  baies  8r  des  anfes  aboutiffent 
communément  à des  grèves  de  fable  ; mais  les 
côtes  font  remplies  de  rochers  8c  fourmi'lent  d’oi- 
feaux  dans  un  grand  nombre  d'endroits  : du  tefie , 

le 


C U R 


eus  577 


le  pivi  fe  montre  jnfli  nu  St  suffi  flérile  qu'aux  en- 
virons du  hmede  Noèl , 8c  dans  tous  les  lieux  qui 
compofent  la  terre  fauvage  & aride  de  Kc  guclen. 

CUMF.S.  Cames  émit  autrefois  la  ville  la  plus 
célèbre  île  la  Campanie  , fituée  à une  lieue  & 
demie  du  lac  Averne,  8i  à trois  lieues  de  Naples. 
J!  n'}’  relie  que  des  ruines  Se  un  chareau  qui  porte 
le  nom  de  (.ma,  C'etort  une  ville  de  la  plus  haute 
antiquité , bâtie  même  avant  Capoue. 

On  y voit  une  grotte  profonde,  qui  femble  fe 
diriger  vers  Baies  : elle  pouvoir  commurrqut  r à 
celle  dont  l'entrée  ell  fur  le  bord  du  lac  Averne. 
Les  ébnulemens  qui  ont  fermé  1 s palîages  font 
qu'on  ne  va  pas  à cent  toifes  de  diilance. 

CUMIÈRES,  village  du  département  de  la 
Marne  , ca.  ion  d'Ai.  lur  la  Maine  , à trois  quarts 
de  li-  us  U Ëpernay.  On  y récolte  Sc  on  y fait 
commerce  d'eXtcllins  vins. 

CUNF.XY  (Forêt  de),  dépirte-nent  de  la 
Mofelle  , canton  de  Vigy.  Elle  a dixfept  Cï  ms 
toifes  de  long  . fur  neuf  cents  toifes  de  large,  à 
une  lieue  un  quart  de  M.  u. 

CURE  (la),  rivière  du  département  de  la 
Nièvre , arrondilfenacnt  Je  Château  Ctlinon.  Elle 
prend  là  fource  à trois  lieues  nord  ell  de  cetre 
ville,  couie  au  nord  , & fe  rend  dans  la  Seine  à 
Monte  reau. 

CUR  ES , village  du  département  de  la  Sarthe , 
arrondilfernent  du  Mans  , 8c  à quatre  lieues  de 
cette  ville.  Les  environs  de  ce  village  abondent 
en  grains , en  fruits  8c  en  pâturages.  On  y élève 
beaucoup  de  volaille,  Sc  lé  gibier  y ell  très- 
abondant. 

CURJAC,  bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne, arrondilfernent  de  Perigueux  , 8c  â quatre 
lieues  de  cette  ville.  Il  y a une  fonderie  de  canons, 
8c  une  faïencerie  fituee  fur  le  Blâme  , près  la 
fource  de  cette  rivière. 


csufe  de  ce  phénomène  , qui  tient  aux  dégor- 
geoirs. 

CURVALLE,  village  du  département  du  Tarn, 
canton  d'Alban.  Près  de  ce  vrilage  ell  une  mine 
de  fer  , d'où  l’on  tire  du  vitriol  martial  8c  de 
l'alun. 

CURY-lfeS-IVTERS  , viPage  du  département 
de  l’Aifne , fur  la  Erune , à une  lieue  8c  demie  de 
Rofoy-fur-Sîrre.  Il  y a une  tuilerie  qui  emploie  de 
bonne  argile. 

CUSAGUES  (le).  C'étoit  un  petit  pays  en- 
clavé dans  la  Guicnne.  Il  fait  partie  aujourd’hui  du 
département  de  la  Gironde. 

CUSSET  , ville  du  département  de  l’Ailier, 
ariondilîcmenr  de  la  Palifle.  Les  environs  de  cette 
ville  produifem  beaucoup  de  grains  : on  y récolte 
aulfr  du  vit»  8c  de  tiès-bcau  chanvre.  A trois  quarts 
de  lieue  Je  Cufltt  efl  une  mine  de  houille,  dont  on 
peut  retirer  quelques  avantages. 

CUSSF.Y-T  ÉS-FOP.GES  , village  du  departe- 
ment de  la  Côte  Dor,  canton  de  Grincer  , fur 
une  branche  du  Tille  II  y a un  fourneau  pour  la 
fonte  du  fer  de  fécondé  qualité. 

CUSSY  , village  du  département  de  l’Aifne, 
arrondilfernent  de  Laon , 8c  à quatre  lieues  de  cette 
ville.  On  trouve,  dans  ce  village  , une  mine  de 
fer,  Sc  on  y fabrique  de  l’alun.  La  riviîre  d'Aifne, 
qui  près  de  là  clt  navi;able,  facilite  le  cranfpotc 
de  ces  objets  vers  Paris. 

CUSSY  LA -COLONNE  , village  du  départe- 
ment de  la  Côte  Dor,  arrondiflement  de  Bcaune, 
8r  à trois  lieues  de  cette  ville.  Ce  village  eroit 
remarquable  par  une  colonne  qui  fut  élevée  en 
l'honneur  de  Jules-Céfar  , après  qu'il  eut  vaincu 
les  Suides.  Elle  ell  de  figure  oélogone  : fur  cha- 
cune de  Tes  faces  ell  une  ftatue  qui  repréfenre 
quelque  dieu  ou  déeffe  du  paganifme  , 8c  ces  lla- 
cues  font  d'une  fculpture  admirable. 


CURS AY , bourg  du  département  de  la  V ienne , 
canton  de  Lufignan,  Sc  à deux  lieues  de  cette  ville. 
Les  environs  tourniflent  un  vin  blanc  fpiritueux  , 
très-cflimé  , dont  on  exporte  une  certaine  quan- 
tité à l'étranger:  on  y fait  aulfr  commerce  de  bef- 
tiaux.  On  remarque  deux  fontaines  curieufes  à 
Curfay  ; l'une  fe  nomme  la  fontaine  de  la  Radie  , Sc 
l’autre  h fontaine  de  la  Jolli'ere.  La  première  fort 
fans  interruption  d'un  rocher  : le  tuifTeau  palTe 
fous  une  voûte  naturelle  faite  dans  ce  rocher.  Les 
eaux  de  la  fécondé  fource  fortent  avec  impéruo- 
lïté.  Après  un  certain  tems  cette  fource  cefle  de 
couler,  8c  ne  recommence  qu’un  an  ou  deux  après 
cette  interruption.  On  n'a  pas  encore  indiqué  U 
Céographie-Phyfiquc.  Tome  111, 


CUSSY-LÈS-FORGES  , village  du  départe- 
ment de  l'Yonne  , arrondiflement  d'Avallon  , 8c 
à deux  lieues  de  cette  ville.  On  voit  des  mafles  de 
granit  un  peu  rougeâtre  dans  les  environs  de  ce 
village. 

CUSTINE , village  du  département  de  la  Meur- 
the,  arrondiffement  8c  à trois  lieues  au  notd  do 
Nancy.  Il  y a une  fontaine  d'eau  minérale. 

CUSY  , village  du  département  de  l'Yonne, 
canton  d'Ancy  le-Franc,  près  l'Armençon.  Il  y a 
une  tuilerie  où  l’on  emploie  de  bonne  argile, 
Dddd 
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CYCLADES  INSULÆ  , iles  Je  11  mer  r.aée , 
ainfi  nomme  ts  parce  qu'elles  frrmoient  une  efpèce 
de  cercle  autour  de  Del  os.  Les  Anciens  n'étoiew 
pa»  décidés  fur  leur  nombre  j cependant  i s s accor- 
doient  à y mettre  Naxos , Andros,  Oléaros , P-irns 
qui  four  ni  (Toit  un  fi  beau  marbre,  Mycone  N 
Cîyare,  qui  en  etoiem  les  piincipaks.  On  fait 
combien  la  navigation  , dans  une  mt  r parfemëe 
de  tant  d’îles,  détroit  être  pénlltufe  : de  là  vient 
l'avis  d'Horace  : Inierfufa  ni  tenus  vîtes  equora  Cy- 
éludas. 

On  appeloit  Sporades  celles  qui  étoienc  difper- 
féts  fans  ordre  , tant  fur  la  côte  d'Furope  , que 
fur  celle  de  l'Àlie.  On  auroi;  du  nous  faire  con- 
noitre  tn  même  tetm  ce  qui  avoit  pu  en  détacher 
un  (i  grand  nombre  de  la  Terre-Ferme. 

CYCLOPUM  SCOPUL1  ( Écueils  des  Cydo- 
pes  ).  On  nommoit  ainfi  les  itois  p-  tues  i.es  qui 
po  toienr  le  nom  dcsCycloj  es , fur  la  . ôte  orien- 
tale ifi  Sicile  , au  ped  de  l'Etna  , & au  v»  finage 
de  Car  nia  ; mais  leur  dem  tue  n'etoit  pas  bnruee 
à ces  îles  Ils  necupcirnt  la  côte  mime  de  la  Si- 
cile , N c'ttt  fur  ceitr  côte  qu'il  laut  chercher  où 
fe  réfugia  la  fl  tte  d'É  er.  C'etoient  les  premiers 
fiabiiansde  cette  l e ; ils  n'avofint  d'aunes  birns 
que  leurs  troupeaux  : on  leur  donne  une  taille  gig.ii- 
tcfque , Si  des  os  d'une  exceffivc  grandeur,  qu'on  a 
trouves  en  divers  lieux  de  la  Sicile , montrent  que 
ces  idées  étoient  fondées.  Homère  & Vugueont 
embelli  les  demeures  des  Cyclopts  par  des  aven- 
tures dont  ils  ont  fait  autant  d'epifodts.  l es  îles 
«les  Cyclopes  s'appellent  au|ourd  hui  /<  Fariç/iun. 
On  met  aulli  des  Cyclopes  dans  les  lies  de  Vul 
cain  , qui  font  au  nord  de  la  Sicile.  C'cf)  la  que  , 1 
fous  les  ordres  de  ce  dieu  , ils  forgeoitnt  les  fou- 
dres de- Jupiter,  de  qu'ils  fabriquoiciit  pour  Achille 
A pour  Énee  ces  bi  fies  armes.  Voilà  quelques 
details  de  la  Fable.  Nous  pouvons  maintenant 
faire  cornoitre  la  nature  des  malles  qui  com- 
polent  tes  îles,  parce  qu'un  ait’llc  dcfTmateur 
en  a publie  les  fuîmes.  Ce  II  en  fun'ant  cet  ar- 
tifie  o fis  obfervitiens  , que  nous  expoietons 
les  finru'aiités  de  ce»  É-utih  ats  CyJofts.  Us  en- 
tnurenc  le  petit  peut  de  la  Tfizza.  De  ce  point  de 
vue  on  appcçoit , au  n.ï'ieu  de  la  mer,  pluficurs 
ecueds  qui  finit  nt  de  l'eau  plus  ou  moins;  A , fi , 
-C,  D font  les  quatre  principaut  étUtils  ; B,  C , 
l)  paroilîei  t de  loin  fous  une  forme  pyran  idalt-  ; 
A elt  l'extrémité  d'une  île  foimee  de  lave  îuiqu’i 
U moine  de  fa  hauteur,  avec  une  bafe  de  b.ifalte  , 
luimontee  d’une  croûte  ne  pouzzolane  combinée 
avec  d s partie  s de  matièie  blanche  cale  aire,  allez 
dure  & cum,  adfe  , qui , en  le  detruifant  par  Fac- 
tion de  1 air  , l.mble  éue  du  bois  noueux  très- 
xtiné  Cette  roc  lie,  en  le  diircifljut  auto  fois,  s'e# 
fende  e,  & il  s'cfl  introduit  dans  fis  finies  une 
matière  nés  dure  , pontife  tn  tout  fins,  comme 
des  fiories.  Un  nsttiralîOe  trouve  toit  dans  cette 
Tnatiète  plufieurs  objets  digues  de  les  obieivatiotu. 
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Je  me  bornerai  à décrire  i'ëcueil  A , attenant  le 
rivase  du  port  de  la  Trizz»  , 8c  dont  M.  Houe!  a 
publié  un  tres-beau  deflin.  Il  elt  fort  interefiant 
par  la  fingularité  des  retraites  qui  fe  lont  formées 
dans  fa  malfe.  Elles  ont  produit  des  ligudles  de 
b.'.fal  e , difpofres  concentrique  ment  , fai  s erre 
reiti'ignes  ; el'es  font  courbées , Si  ont  à pieu  près  la 
forme  de  la  lettre  S;  elles  nom  pas , comnv  beau- 
coup d'auttes,  des  intervalles emr  elles,  étant  fiti- 
mement  jointes  enfcmble.  Leur  tiilit  elt  fort  ho- 
mogène 8:  affez  femblable  à celui  des  plus  belles 
laves,  où  l’on  voit  (à  8i  là  de  petits  crillaux  finis 
forme  de  roches  noires.  Ce  bafaite  efi  d une  grande 
durete. 

Cet  ecueil  n'  il  tue  le  refte  d'une  malTe  beau- 
couu  plus  eoulnier.ib  e , que  l'atlmii  d.  l'air  a dé- 
compofsc-  en  part  e.  Quoique  La  race  s des  diverles 
aigunl  s fuient  Jointes  par  taitemeni , l'ait  s'mfinue 
tutr'el  es  , if  y introduit  de  I humidité  qui  con- 
court . avec  l'r  u , à y treu'er  un  petit  eljiu r qui 
s'elngit  infvnfibicment , & qui  lévite  < es  aiguilles. 
Aior,  eil.s  le  rompent  en  plufiems  morceaux, 
co  nie  ori  le  voir  dms  le  d-llin;  eniuite  fis  ravi* 
gateurs  fi  s enlèvent , ou  bien  les  vagues  les  entiai- 
ner.t.  Ce  fi  ainfi  que  L laps  du  rems  parvient  à 
détruire  des  corps  duts  qui  avoient  rcfilte  à des 
efforts  violens  & multiplies. 

Dam  tou  les  enviions  de  ce  bel  écueil  au  nord, 
au  midi  3c  le  long  du  rivage , on  voie  une  longue 
lune  de  bafatres  , dont  les  formes  font  très-varices 
Sc  tiès-fmguiieies. 

Vue  du  premier  écueil  marque  B. 

Let  bafaltes  que  préfeme  cet  écueil  B refTem- 
bletit  d abord  i la  pluj-ait  de  ceux  qu’o*)  contient 
en  Etant  e , particulièrement  tians  la  ci-devant  pro- 
vince d'Auvergne,  en  Angleterre,  fuitout  en 
Lcofle  & en  Irlande  ; enfin  en  Italie  , aux  envi- 
rons eiu  lac  Boliène  , par  la  régularité  de  les  co- 
lonnes prtlmatiques ; mais  en  I.  s examinant,  on  y 
trouse  des  différences  effentn lies  qui  les  rendent 
mlirt  éftves  8c  irès-intérelfantes;  car  tes  colonnes 
lénifient  groupées  cinq  ou  fix  au-our  d'une  feule 
qui  en  eff  comme  le  centre  , & cette  particularité 
el)  fort  curicule. 

Il  y a des  colonnes  ptifmatiques  qui  font  de 
differentes  grolicurs  8c  oiamètres , f de  diverfes 
formes;  les  unes  cariées;  les  auto  s hexagones  , 
oétogoiies,  depuis  douze  pouces,  jutqu'à  dix-huit 
Si  vingt  de  diamètre. 

La  moitié  de  cet  écueil  B eft  compofée  de  co- 
lonnes pnfrratiques,  perpendiculaires  a l'horizon, 
tandis  que  l'autre  moitié  elt  compofee  d une  autre 
lotme  de  bafaite  par  couches  inclinées  Si  à peu 
près  reéiilignes.  Ces  couihes  tiennent  immédia- 
tement aux  colonnes  . Sc  leur  font  aulli  a -héremes 
que  ces  colonnes  le  font  entfelles.  Ces  coiuhes 
font  plus  longues  vers  la  bafr  de  cet  ecucil . qu'elles 
ne  le  font  à fon  fommst.  Il  eft  remaïquable  encore 
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que  U plupart  rie  ces  couches  Te  fub  livrent  ri»ns 
leur  é|vilV-ur  i inclure  qu'elles  s'élèvent  ; en  forte 
que,  vers  leurs  extrémités  fupérieures  , elles  pré- 
fenient  deux  S c quelquefois  trois  divifions.  Les 
morc-a  ,x  de  bafilte  qu'on  peut  enlever  de  ces 
couch  s préfenrent  des  rhonboi  les , parce  que 
cescoui  hesne  lé  rompent  pas  de  manière  que  leurs 
côtés  fallent  un  angle  droit  avec  leurs  frees. 

Ces  couches  intlinëes  vers  le  bas  deviennent 
prefque  perpendiculaires  vers  Ls  parties  fupérieu- 
res , oô  elles  parodient  s'unir  en  poiete  8c  dominer 
de  beaucoup  les  nirties  vilibles  8c  les  plus  élevées 
des  colonnes  prifmatiques.  Ces  colonnes  font  ter- 
minées par  le  haut,  de  manière  à offrir  une  ef- 
pèce  d'efcalier.  F.les  femblem  môme  s'élever  par 
une  le  leurs  exrrémités , fous  une  elpèce  d’argile 
qui  les  couvre,  Sc  aller  fe  réunir  à la  pointe  la  plus 
élevee  qu-  forment  les  couches  de  bafilte. 

Cette  matière  étrangère  , qui  furmome  ccs  ba- 
faltes , 8c  qui  forme  le  fommet  pyramidal  de  cet 
écueil , cil  de  la  n.é  ne  nature  dont  eft  compofée 
la  partie  fupériejre  de  l'île  de  la  Tiiaia. 

Les  bafaites  de  cette  île  ont  cette  particularité , 
c’ell  qu'ils  font  remplis  de  petits  crillaux  gros 
comme  ries  pois,  ils  ont  la  beauté  apparente  des 
crillaux  de  roche  quant  à la  pureté  des  angles  8c  à 
l'éclat  de  leur  fur  lace;  mais  ils  n'en  ont  pas  la  du- 
reté. Iis  ne  réfillent  pas  non  plus  à l’aition  de  l'air. 
On  voit  des  morceaux  confidérables  de  bafalte  , 
«Uns  lefquels  il  y avoit  autrefois  des  crillaux  que  le 
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terus  a détruits.  Ces  morceaux  reflemblent  à une 
éponge  par  la  multitude  de  trous  qu'ils  ofTr  tnt  i 
leur  furface.  Les  parties  de  bafalte  qui  ont  le  plus 
de  ccs  crillaux  , ne  font  pas  aufli  dures  que  celles 
qui  en  co.  tiennent  moins. 

Kar  du  irAfimt  iiutil  iis  Cyelopts. 

La  forme  que  préfente  cct  écueil  efl  un  fegment 
defphèr*  bien  caraffétifé.  Les  colonnes  prifmati- 
ques qu  il  renferme,  ont  une  difpolition  concen- 
trique qui  fembte  indiquer  qu'elles  fe  réuniffoienc 
à un  centre  commun  : elle  a du  avoir  quitre- 
vingts  à cent  toifes  de  diamètre. 

Dans  cet  écueil  on  peut  teconnoitre  le  con- 
cours de  deux  puiflances  agiflantes.  L'une  de  ces 
puilfances  a déterminé  la  matière  à fe  configurer 
par  colonnes  prifmatiques  concentriques  , 8c  l'au- 
tre à di-.  ifer  cette  nralfe  par  couches  parallèles  i 
la  furface  extérieure  de  cette  ma  fié  en  traverfanc 
les  colonnes  concentriques.  Ces  variétés  font  des 
monllruofités  dans  l'ordre  des  bafaites , 8c  cepen- 
dant ces  colonnes  font  fufceptibles  de  préfrnter 
aufli , dans  leur  état  de  deftrudion  , des  articula- 
tions marquées  par  des  intervalle  s très-apparens. 

On  trouve  aufli,  i côté  de  cette  malle,  des  dé- 
bris très  intérellans,  8c  qui  faifoiem  partie  d'un 
très-gran  i fphéroide  qui  les  décompofe.  ( Voyez 
îe  Voysge  pitturifjue  dit  îles  dt  Sieilt , dt  Mulu  b 
dt  Lipari,  par  Jean  Houel.  ) 
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-L'AHN,  bourg  du  départemnnt  du  Bas-Rhin, 
près  d'une  des  fources  du  Luter,  à quatre  lieues 
un  quart  nord-outft  de  Weiflembourg.  Il  y a une 
fabrique  de  bis  au  métier  , une  poterie  en  bonne 
terre  pour  vailfelle  8e  autres  ufienfiles  de  mé- 
nage , & trois  ateliers  de  tuilerie  & briqueterie  ; 
ce  qui  indique  les  befoins  de  fuppléer , pour  les 
conmuétions , aux  pierres  d bâtir. 

DA1GNY  , village  du  département  des  Ar- 
dennes, à trois  quarts  de  lieues  de  Sedan,  & à 
quatre  lieues  de  Charleville.  Il  y a des  forges,  une 
affine  tic , une  plaiinerie  te  une  refendetie  s ce  qui 
met  le  fer  fous  des  formes  qui  le  rendent  propre  à 
plulieuts  arts. 

DA1LLE  (la),  rivière  du  département  du  Var, 
canton  de  Befle.  Sa  foutee  a deux  tiers  de  lieue 
nord-efl  de  Pignans , verfe  fes  eaux  au  nord-elt, 
lefquelles  fe  rendent  dans  l'Argeus  à trois  lieues 
fud  de  Draguignan. 

D AILS  (Trous  de).  Parmi  les  preuves  des  bords 
de  l'ancienne  mer , je  regarde  les  trous  de  imh , 
dans  certain  rochers  calcaires , comme  une  des  plus 
curieufes  & des  plus  frappantes.  On  fait  que  ces 
animaux  cherchent  les  rochers  folides  des  bords 
de  la  mer  pour  y percer  des  trous  où  ils  fe  logent 
«l'abord , qu'ils  agrandiffrnt  â proportion  de  lac- 
croiflement  qu'ils  prennent.  Il  eli  donc  incontef- 
cable  que  partout  où  fe  votent  ces  trous,  la  mer  y 
avoit  fes  bords  , que  Tes  eaux  flottoient  au  pied  de 
tes  rochers,  de  manière  que  \cs  doits  y jouifloient 
du  double  avantage,  & a’y  trouver  une  demeure 
folide  , & d'étre  rafraîchis  par  l'eau  de  la  mer,  qui 
bnignoit  ces  rochers.M.Targioni,qui  a fuiviplus 
qu'aucun  aune  naturalise  les  bords  de  l'ancienne 
mer , & qui  en  alrouvc  plus  que  tout  autre  les 
traces  en  Tofcane  .nous  indique  ces  phénomènes 
curieux  dans  plufieurs  endroits  où  les  rochers  de 

f lierres  dures  calcaires  annoncent  la  bordute  que 
a moyenne  terre  fotmoit  tout  autour  du  badin  de 
l'antienne  Mediterranée.  Pendant  le  peu  de  féiour 
que  j'ai  fait  en  Tofcane  , j'ai  retrouvé  ces  mêmes 
trous  de  doits  dans  plufieurs  endroits,  tels  que  je  les 
aicaraitérilés  ci-deffus.  J'vai  vu  d’ailleurs  aux  envi- 
rons plufieurs  pierres  roulées  qui  fans  doute  avoient 
été  détachées  des  bords  de  la  mer,  8c  qui  étoient 
percées  de  trous  femblables.  Ces  pierres  roulées 
étnient  vifiblemenrdes  galets  arrondis  par  les  flots 
de  la  mer  auxenvirons  de  fes  bords,  le  poui  rois  citer 
quelques  endroits  en  France  & en  Italie,  où  ces 
phénomènes  fe  font  remarquer!  mai»  ceux  que  j'ai 
indiqués  fulfifeni.  l’ajouterai  que  M.  Boules  a trouvé 


de  femblabtes  trous  déduits  danspîtifiuiisprovinces 
d'Efpagne  , ainlî  ce  phénomène  cA  plus  f.équent 
qu’on  ne  penfe. 

DAINVll.LE-AUX  FORC.ES,  village  du  dé- 
partement de  la  Meule,  à une  lieue  trois  quarts 
de  Gondrecourt.  Il  y a plufieurs  forges  4:  fourneaux 
aux  enviions  de  ce  village. 

DALA1S  , village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes  , près  du  Var , à trois  lieu  s de  Pugec- 
Théniers.  On  trouve  aux  environs  une  carrière  de 
inatbre  veiné  de  cuivre  j ce  qui  efi  un  indice  d'une 
mine  dans  le  voifinage. 

DAI.ÉCARLIE.  Dans  la  DaUcorlie , province 
de  Suède,  près  de  Fahlun,  il  y a deux  petits  Uct 
fameux  par  U forme  firgulière  des  perches  qui  y 
abondent.  Ces  poiflons  y viennent  à la  grmdeur 
commune,  font  de  bon  goût , mais  ils  ont  tous  une 
bc.tïe  fur  le  dos.  Cetie  particularité  efi  prife  dans 
Linné,  Faons  fuccica  , p.  I iS. 

M.  Daines  Batrington  parle  d'un  petit  étang  du 
Merionetshire , qui  contient  aufli  des  perches  qui 
ont  une  bofieprès  de  la  queue.  Cet  rtang , nommé 
Ltyn  Raithtyn  , efi  dans  U paroiffe  de  Tra»lVynnyd. 

La  rivière  Eynion,  dans  le  Cardiganshire,  con- 
tient également  des  truites  qui  font  aulli  boflues. 
M.  Barrington  cite  i ce  fujet  Giraldus  Cambrenfis , 
archidiacre  de  Brecknock  , qui  fuivit  Beaudouin  . 
archevêque  de  Cantorbéry , dans  le  fud  8r  dans  le 
nord  de  la  province  de  Galles  en  1 1 SS.  « Sur  les 
» fotrmets  de  ces  montagnes  (de  GalU  s)  on  trouve 
» les  lies  de  Snovrden , qui  font  fort  extraordi- 
* naires,  car  l'un  contient  une  île  flottante  qui  va 
» d'un  botd  à l'autre  s l'autre  lac  préfente  un  phé- 
» nomène  non  moins  admirable  ; il  abonde  en 
o truites , en  ant  uilles  8r  en  perches  qui  font  toutes 
•>  borgnes  de  l oeil  gauche.  Si  le  leéfeur  me  de- 
..  mande  la  caufe  d'uti  fait  fi  extraordinaire , je  n'en- 
» treprendrai  point  de  la  lui  donner.  » Girotdus 
Cambrenfis  , tib.  xj  , cap,  10. 

M.  Barrington  appuie  ce  récit  par  celui-ci , qu'il 
prend  dmsles  Mémoires  de  l’Académie  des  feieneti 
de  Paris,  année  1748  , p.  17  8r  a8. 

M.  le  marquis  de  Montalembert  a fait  à l'Aca- 
démie l’t.bfervation  fiivante  : dans  la  fontaine  du 
Gabard  en  Angoumois,  on  pèche  fouvent  des  bro- 
chets aveugles,  8c  jamais  aucun  qui  ne  foit  borgne  i 
ceux  qui  ne  font  que  borgnes  le  font  toujours  de 
l'oeil  droit,  8c  dans  ceux  qui  font  aveugles  on 
voit  atfémcnt  que  l’oeil  droit  a été  attaqué  'e  pre- 
mier , 8f  efi  beaucoup  plus  endommagé  que  l'autre. 
Cette  fontaine  efi  une  efpèce  de  goufre  dont  on 
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ne  peut  trouver  le  fond.  Plifictiss  petites  l'es  de 
rofcaux  qui  flottent  à fa  futface  Cil. pêchent  qu'on 
ne  puiffe  fe  (ervir  de  filets  pour  y pécher.  M.  de 
Monulembert  fut  affez  heureux  pour  atcraper  un 
brnchetquitff  ctrvemenr  fe  trouvabotgneducôté 
droit.  Ce  qu'il  y a de  finguher , c’eft  que  cette 
fontjin?  fe  décharge  par  un  allez  gtos  rouleau  dans 
la  Lillonne  , Sc  que  , malgré  cette  communication 
qui  cil  très-facile,  les  gens  du  pays  aifurent  qu'on 
ne  prend  jamais  dans  cette  tivière  de  brochets 
borgnes  ou  aveugles  , 8c  qu'on  n'en  piend  aucun 
dans  la  fontaine , qui  ne  le  foit. 

M.  Barrington  ne  dit  point  que  ces  phénomènes 
aient  pour  caufe  la  nature  de  l’eau  des  lacs  ou  des 
rivières , mais  au  moins  cela  elt  très-probable  , & 
comme  tels  ils  appartiennent  à l’hiiloire  de  ces  lacs 
& à la  géographie. phylique. 

DAMAS  (Vent  de).  Ce  vent  heureuft ment 
foulfle  rarement  dans  toute  l'Afie,  où  il  y eil  it- 
douté  par  les  ravages  qu'il  y caufe.  Il  fouffle  du 
fud-fua-eft  modérément , mais  en  chargeant  l'air 
d'une  brume  qui  l'obfcurcit,  8c  qui  contiibue,  par 
ion  excefiive  chaleur , à étouffer  les  voyageuts  8c 
les  gens  de  la  campagne.  On  ne  p.*ut  fe  préferver 
des  influences  de  ce  terrible  météore  qu’en  refpi- 
rant  de  rems  en  teins  la  bouche  contre  terre.  Dans 
1rs  miifons  même  on  en  eil  fort  incommodé.  Les 
Turcs  le  nommeut  Cham-Yely, 

DAMBACH  , ville  du  département  du  ^as- 
Rhin,  à trois  lieues  de  Benfelden.  Près  de  cette 
ville  & itni-côie  d'une  des  montagnes  des  Vofges 
il  y a une  mine  de  fer  riche  & abondante!  elle 
rend  cinquante  par  cent  pelant.  Ses  filons  funt  larges 
de  quatre  à cinq  pieds,  8c  ont  outre  cela  plus  de  | 
trente  toifes  de  hauteur.  Ils  occupent  l'intervalle 
de  deux  rochers  fort  écartes.  Cette  mine  peut  ai- 
fément  fe  convertit  en  acier. 

DAMERY , bourg  du  département  de  la  Marne, 
arrondiffement  8c  canton  d'i.pernay  fur  la  Marne , 
à une  lieue  8c  demie  ouell  d’tpernay.  Ce  lieu  eil 
renommé  pour  Us  excellons  vins  que  produit  fon 
terroir.  Son  expofition  au  midi  8c  la  plantation  des 
vignes  fur  un  fonds  crayeux  procurèrent  beaucoup 
de  maturité  aux  raifins  dans  l'année  1709  , qui  fut 
en  général  peu  favorable  aux  vignes.  Outre  cela 
on  trouve  fur  la  côte  qui  produit  d'audi  bon  vin,  un 
amas  Je  coquillages  femblables  à ceux  de  Gtignon 
ptès  Verlaiiles.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cette  carrière,  c'eft  qu'on  y trouve  une  couche 
fupérieure  à Celle  des  coquillages , 8c  qu’eile  ren- 
ferme des  coquilles  d'eau  douce,  des  planorbes.'Stc. 
Cette  cartière  eti  correfpondante  à celte  de  Cour- 
tagnon , qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée. 

DA  MME,  ville  du  département  de  la  Lis,  ar- 
ronJiffcment  8f  canton  de  Brugs  s , fur  un  canal , 
à deux  lieues  un  quart  de  la  mer , 8c  une  lieue  trois 
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quarts  de  Bruges.  Le  nom  de  Damme , qui  en  fla- 
mand lignifie  une  digue , a été  donne  a cette  ville 
parce  qu'on  y a fait  de  fortes  digues  pour  s'ep- 
pofer  à l’impetuoficé  de  la  mer. 

Damme  ( Canal  de).  Il  tire  feseaux  de  la  Live, 
rivière  qui  paffe  à Djmmt , qu'elle  traverfe , Sc 
forme  le  canal  qui  va  au  fud-oueil  fe  rendre  dans 
les  fortifications  de  Bruges , à côté  du  canal  de 
Bruges  à l'Lclufe.  Il  a une  lieue  trois  quarts  de 
longueur  du  nord-eil  au  fud-oucd. 

DAMPARIS,  village  du  département  du  Jura  , 
atrondilfement  de  Dole  , & à une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y a près  du  village  une  carrière 
de  marbre  qui  a uue  couleur  pourprée  un  peu  fale 
St  d'un  gtain  fin  ; il  fe  lève  de  tel  volume  qu’on  le 
juge  convenable. 

DAM  PIERRE,  vil-age  du  département  du 
Cher,  à deux  lieues  de  Vierzon.  11  y a une  fource 
d'eau  minérale  fous  le  nom  de  Sainte-Bodere. 

D ANCEMONT  (Forêt  de)  , du  département  de 
la  Haute-Marne  , arrondiffement  de  Chaumont  $ 
elle  a douze  cents  toifes  de  large,  fur  deux  mille 
cinq  cems  toifes  de  long. 

DANTZIC  ( Lac  auprès  de  la  ville  de  ).  Il  y a 
prés  d'un  village  appelé  Tu^um , un  mille  & demi 
d'Allemagne,  à l'oueft  de  cette  ville,  un  lac  pro- 
duit p«  le  concours  de  trois  ruiffeaux  8c  de  quel- 
ques fontaines  qui  fortent  des  collines  voifines , Se 
pat  l'eau  de  la  pluie,  les  neiges  fondues , Sec.  Ce 
lac  a environ  undemi-mille  d'Allemagne  de  long, 
fur  un  huitième  de  mille  de  large.  Il  s'étend  du 
nord-notd-oueft  au  fud- fud-oueft.  Il  fe  décharge  à 
l'eft  8c  au  fud  par  deux  petits  ruiffeaux.  Le  terrain  à 
l'entour  patoît  être  du  fable  mêlé  à de  l'argile  : fes 
bords  St  fon  fond  font  en  général  fablooneux.  II  a 
quatre  brades  dans  l'endroit  le  plus  profond,  mais 
prelque  partout  ailleurs  il  n'en  a qu'une  ou  une  8: 
demie.  Il  eft  rempli  de  très-bons  poiffons,  comme 
de  peuhes  , de  rougets,  d'anguilles,  &c.,  8c  fur- 
tout  d'une  efpèce  de  petite  perche  fort  eftimés 
dans  ce  pays  .qui  ne  diffère  de  la  perche  commune 
que  par  fes  couleurs  St  parce  qu'elle  a la  tête  plus 
greffe  à proportion  du  corps  : on  l'appelle  perche 
noire.  L'eau  de  ce  lac  eft  douce  8c  faine , excepté 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  8c  août,  qu'elle  a 
coutume , dans  tes  rems  fecs , de  fe  couvrir  dans  le 
milieu  d'une  efflorefcence  verte  qui , étant  pouf- 
fée  par  le  vent  fur  les  bords,  caufe  une  mort  cer- 
taine aux  troupeaux  , aux  chiens  Sc  i la  volaille  qui 
boivent  de  cette  eau.  Les  chevaux  qu'on  promène 
dans  cette  eau  n'en  font  point  incommodés.  Dans 
la  même  faifon  l'eau  des  ruiffeaux  qui  découlent 
de  ce  lac  conferve  fa  falubrité. 

On  a pêché  dans  ce  lac  ungros  morceau  d'ambre 
blanc.  Son  élévation  8c  l'éloigne  ruent  de  la  mer , 
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qui  e(l  à trois  milles  , ne  permettent  pis  rie  feup*  j 
çonner  que  cet  ambre  y ait  pu  venir  de  l'Océan  ; | 
Sc  les  bois  des  environs , qui  ne  (ont  compolés  que 
de  grands  arbres  refineux , ne  pouvant  pas  vrai- 
femUrble  eut le produire  , fcn.blent confirmer  que 
l'ambre  elt  un  fluide  bitumineux  durci  par  l'aélton 
de  l'eau  & de  l'air. 

DARDAGNY  , village  du  départemenr  du  lé- 
man,  à deux  lieues  trois  quarts  l'tid  oceli  de  Ge-  j 
nève.  Sur  la  rive  Occidentale  du  Rhône  ell  le  Man- 
dtment  de  Daràjgny.  l e London  l’ a rrofe,  8c  on  y 
péched  s truites  excellentes.  F.n  quelques  endroits 
on  y voit  fuinter  du  pr  trois  i ce  qui  fcntble  y annon- 
cer du  charbon  de  terre.  Le  fol  y elt  médiocre- 
ment fertile  : les  (oins  Si  l’induftrie'le  font  Guis 
prn'.pe.-er.  On  le  divifoit  en  deux  pareilles,  Dur- 
djgny  & Sitigny.  Le  pays  de  Gex  Si  le  Rhône l'en- 
viroiineut. 

DARDANELLES  ( Canal  ou  Détroit  des  ).  Ce 
canal  fépare  l'Europe  de  l'Afie  , Se  joint  l'Ara  hipel 
à la  Propomide  ou  mer  de  Marmara.  Il  efl  bordé, 
à droite  & à gauche  , par  de  belles  collines  afîex 
bien  cultivées.  L'embouchure  de  ce  canal  a près 
de  quatre  mihes  & demi  de  largeur.  Les  eaux  de 
la  Propomide  , qui  palfent  par  ce  canal , y prennent 
un  coûts  fort  rapide  i & lorfque  le  vent  du  nord 
fouille  , il  n'tfl  point  de  vaill'eaux  qui  puilîenr  s'y 
ptefetuer  pour  y entrer, 3c  le  traverfer  i mais  on  ne 
s'apperçoit  plus  du  courant  avec  un  vent  du  fud. 
C'elt  un  Bofphoie  correfpondant  à celui  Je  Thrict . 
J'ai  fait  voit  à l'article  de  Tourne  fort , que  ce  canal 
s'étoit  creufé  comme  les  valtees  des  fle  uves  qui  fe 
jettent  dans  les  mers  Noire  8c  de  Marmara  , 8c 
qu’il  ne  s'ell  pas  ouvert , comme  les  Anciens  ont 
voulu  nous  le  faire  croire,  par  uue  irruption  fubite 
des  eaux. 

DARD1DEN  ( Lac  de  ) , du  département  des 
Hautes  Pyrénées  , arrondiffement  d'Aigelès.  Il  a 
du  nord  au  lud  mille  toiles  de  longueur , fur  deux 
cent  cinquante  toifes  de  laigcur. 

DARDJLLY,  village  du  département  du  Rhône, 
i une  lieue  8c  demie  de  Lyon,  l es  carrières  desen- 
virons contiennent  une  multitude  innombrable  de 
foflilts  fous  differentes  formes.  On  y trouve  des 
cornes  d'ammon , des  bélemnites , des  gryphites  , 
des  pétoncles,  des  limaçons  entiers  8f  d'une  grof- 
feur  peu  commune  i en  un  mot,  des  huîtres  , des 
vertèbres  & autres  parties  des  fqueiottes  de  poif- 
fons. 

D ARIEN  (Iflhme  de).  Il  a cela  de  remarquable , 
que  l'eau  du  golfe  du  Mcxique.pouffeepar  le  mou- 
vement de  la  mer  de  l’eft  à 1 ouefl  , 8c  par  le»  vents 
d'eft , s'y  accumule  au  point  de  s'éiever  a une  hau- 
teur très- confidérable , & de  n'avoir  enfuite  de 
débouché  que  par  le  détroit  de  Bahama.  Cetteélé- 
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ration  de  l'eau  du  golfe  contre  Yiflkmt  de  Daritn 
fait  que  l'Océan  atlantique  cil,  dans  ces  parages , 
beaucoup  au  deilus  du  niveau  de  la  in-r  lu  fu  I. 
On  a cru  outre  cela  que  cette  digue  élevée  de  l’ iflhme 
émit  la  caufe  des  ouragans  qu'on  éprouve  dans  les 
Antilles  8c  dans  les  lUs-lous-le-Vent , attendu 
que  L-s  courans  d'air, fe  trouvant  coiic  ntrés  contre 
cet  obll  icle.fe  débandent  enfuite  dans  la  large  éten- 
due de  la  baie,  mais  il  faut  avouer  que  cette  tup- 
pofition  ne  paroît  pas  fondée  fur  une  fuite  d'oj- 
fervatious  fo  ides  8c  déciiivcs. 

DARIF.UGRAND  (Les  trois  pics)  , départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  , à quatre  lieues  errais 
uarts  d'Argelès  s ifs  font  i un  quatt  de  lieue  l'un 
e l'autre. 

Darieuorand  (Lacde),  même  départ  -mert , 
i cinq  lieues  fud  outil  d’Atgslè  i il  a dj  fud-ou.il 
au  no-d-e|Vquatre  cents  toifes  de  longueur,  8c  cent 
foixante  toifes  de  largeur. 

DARNET  AL,  ville  du  lépartememde  la  S;ine- 
Inférieure , à une  lieue  de  Rouen , près  du  ruiffeau 
d’Aubette.  Il  y a un  grand  nombre  de  manutaélures 
où  l'on  fabrique  des  draps,  des  couvertures,  des 
toiles , des  indiennes  , plufi  iirs  papeteries  où  l'on 
fait  du  papier  de  toute  meuire. 

D^TTF.  DF.  MER,  cnquil'e  bivalve  du  genre 
des  moules  , laquelle  fe  trouve  fur  les  cor.  s de 
Provence  , d'Italie , d'Afrique , Sc  même  air  celtes 
de  l'Amérique,  enfermée  dans  une  pierre  qu  elle 
a creuiée  , quoique  très-dure.  Ce  qui  nous  inté- 
reffe  particulièrement,  c'ell  qu'on  trouve  ce  co- 
quillage bivalve  à une  très-grande  dilhnee  des 
côtes  de  la  mer  , dans  des  moellons  adhérens  aux 
couches,  ou  mène  dans  des  cailloux  roulés  cal- 
caires ; ce  qui  ptouve  inconteltablement  que  tous 
ces  lieux  ont  été  anciennement  bords  de  la  mer. 
J'ai  remarqué  que , dans  ces  contrées  où  les  dattet 
tefidoient  ainfi  au  milieu  des  rochers  idecouvert , 
on  n’en  trouvoit  qu'au  milieu  despierrescalcaires, 
8c  même  des  marbres  d'un  grain  ferré . mais  nulle- 
ment au  milieu  des  granits  8c  autres  pierres  dures 
rie  la  même  nature  , quoiqu'également  expofèes  à 
l'eau  Sc  aux  < Utttt , que  Ses  pierres  calcaires  voi- 
fines.  ( Koyof  PhOlade.)  Cet  état  des  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  dattes  de  mer  prouve 
| qu'elles  font  d une  formation  antérieure  à cet  an- 
I cien  badin  de  la  mer. 

DAUME  (Plage  de),  département  des  Bouches- 
du-Rhône  j elle  ell  à une  demi-lieue  de  Matleille , 
à l'embouchure  de  la  Veaune , près  de  Mie  de 
Daume. 

Daume  (lie  de),  même  département  » à une 
demi-lieue  euett  de  la  côte,  8c  trois  quarts  de  lieue 
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fud-fudAueft  de  Marfeille  ; elle  cft  ronde  & a en- 
Tiron  5ni  cinquante  toiles  de  diamètre. 

DAUN,  village  du  département  de  la  Meurthe, 
arrondillcment  de  Sartebourg  , canton  de  Phalf- 
bourg.  Il  y a près  de  ce  village  des  eauï  miné- 
rales dites  de  la  bonne  Fontaine , qui  font  renom- 
mées ; elles  font  légères  8c  fort  apéritives.  files 
,paffoiem  dans  le  pays  pour  un  esc.  lent  f-  brtfuge  ; 
m is  elles  avoient  été  négligées  julqii'en  171$, 
,<lue  des  foldats.de  la  gan  ilon  de  Pi  urg  en 
firent triage pour arrêter  un  Hux  rie  fat  e rot  tgirux 
dont  ils  etoient  attaqués,  8c  s'en  t rusèrent 
promptement  louiag.s  de  guéiisic  oui  les  en- 
gagea à faire  corllruite  pies  de  la  : te  une 

chapelle , qui  devint  dans  la  lu  te  très  e nre  par 
les  pèlerinages  & les  eûtes  que  ces  eaux  conti- 
nuèrent a opérer  tous  les  jouis. 

D AUPJ  UN  , village  du  départent'  nt  des  BalDs- 
Alpt  s , à une  lieue  Sc  di  mie  de  For,ilqui  t . £v‘  à 
neuf  li  ues  un  qttatt  de  Digne,  où  fuit  Jliulieurs 
furies  de  chaiboti  de  tetre,  d'eù  on  le  fort  rate- 
ment , à taule  de  fon  odeur  loi  te.  11  y a des  crif- 
taux  de-  quartz  dans  les  environs. 

DAUPHINÉ.  Cétoic  une  des  provinces  confi- 
détablesde  France  : aujouid  hui  elle  offie  quelques 
départemens  que  nous  indiquerons  par  la  luite. 
Cette  ci-devant  province  iormnit  une  lorte  de 
triangle  , 8c  s'erenduir  le  long  de  la  rive  gauche  siu 
Rhône;  elie  eft  bornee  au  feptcntrton  par  la  Un-lie 
& la  Savoie  , au  midi  par  la  Provence  , au  cou- 
thant  par  le  Rhône , qui  la  fepare  des  Cevettnes  & 
du  l.yonnois,  Sc  au  levant  pat  la  Savoie  8c  le  Pie- 
n.onr.  On  lui  donnnit  environ  quarante  lit  ues  dan» 
fa  plus  grande  eten  .ue  , du  leprentrion  au  mini , 
depuis  Sa  nt-Sorlm,  dans  la  ci-devant  Br. Ile , juf- 
qu  a Mes  ! Ions  dans  les  Baronnies  j 8c  la  mente 
étendue  dans  fa  plus  grande  lareeur  nu  levant  au 
couchant,  depuis  Chateau- Dauphin  en  Piémont, 
jufqu'i  \ tviefs,  (ut  les  linr-ls  du  Rhône;  mais 
•dai  s les  environs  de  Grenoble  , dan<  Ifs  comices 
arrofées  par  l'ifère,  (a  largeur  n'ell  que  de  vingt- 
cinq  à trente  beues.  Le  Rhône,  l' Itère  , le  Drac  , 
1>  Drône  , la  Durance  , la  Bourbe  & la  Roman- 
che lotit  feS  principales  rivières.  ( Koycj  leure  ar- 
diJes  ) 

On  pèche  une  grande  quantité  de  truires  dans 
ia  p'npart  des  rivières  du  Dauphiné , S;  c'efl  l’u- 
nique poiflon  à rt  chercher  qu'elle  s noufrilfent , vu 
la  qu  lire  d*  leurs  eau». 

É rte  plufi  nrs  petits  lacs  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ei-  levant  province  , nous  ne  cit  rom  que 
ceux  de  Paladru  dans  le  Viennois,  de  la  Frée  il 
du  Luc  dans  le  Dmis  On  pêi  he  fans  tous  ces  lacs 
beaucoup  de  poiffnn  qui  i ft  d fort  bon  goût. 

I e Dauphiné  le  dis  ifoit  en  haut  8c  bas , comme 
la  rature  l’inrijqunit.  I a partie  baff  ■ etoic  au  cou- 
chant, le  long  de  la  bulle  Sc  large  vallée  du  Rhône , 
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St  la  partie  haute  occupoit  les  montagnes  qui  s’é- 
tendent au  levant. 

Le  haut  Dauphiné  renfermoit  te  Gapençois , 

1 l’F.mbrunois , le  Grefiv.iud-n  , le  Briançonnnis  Ce 
le  Royarnés.  L'autre  partie  comprennn  le  Tticaf- 
tin  , le  Valentinois  , le  Diois  8c  le  Viennois. 

L’air  du  Dauphiné  1 II  fort  fain  dans  toutes  les 
corn  ers  ; mais  le  climat  y « 11  en  général  plus  froid 
que  tempéré , Sc  Us  neiges  y d rrent  plus  long- 
tt  ms  que  dans  la  plupart  des  autres  parties  de  la 
France-  Cela  vient  de  ce  que  les  montagnes  y 
lèguent  dans  le  levait  , 8c  y font  fort  élevées.  Il 
n y a qu,  les  pat  tics  qui  s étendent  le  long  des 
rives  üu  Rhône,  8c  même  de  certaines  vallées 
profondes  , comme  tellt  rie  Grenoble  , qui  fuient 
K inpere<  s.  Q loique  l’hiver  toit  long  Jau-  le  Dju- 
ph.aé  , cep.  nd,nt  tous  les  fiuits  y mûrifTetit  par- 
faitement . parce  qu'en  cte  les  chaleurs  y font  or- 
dmairemi  m ires-toru  s.  Pour  ce  qui  concerne  les 
rithtflcs  du  fol  , le  blé,  le  vn,  les  olives,  le 
chanvre  8c  ia  l'oie  f.ns  les  principales  productions 
•lu  pays.  Le  vin  y elf  en  genéal  bnn , mais  l.s  plus 
tltiines  font  c-  ux  de  l’Hermîtaite , de  Côte  Rô- 
tie, 8c  ceux  du  territoire  de  Vienne.  Les  gour- 
mets font  un  cas  particulier  des  vins  blancs  de 
Saint  Perct , que  produit  le  terroir  entre  Thain  5c 
l l'êre.  Ceux  qu'on  recueille  dans  le  ci-devant  Gré- 
fivaudan  fe  conlomment  dans  le  p,ys. 

Les  pâturages  rie  la  ci -devant  province  du  Dja- 
phmé  font  excellent , t-mc  dans  les  pays  de  plaines , 
que  fur  les  fwitmets  ries  montagnes,  lurtoui  pour 
la  nourriture  du  gros  bè  ail. 

Les  montagnes  dont  les  pâturages  font  te  plus 
en  réputation,  font  celles  de  Salfrnage  8c  d'Oy- 
l-ns  dans  les  environs  de  Grcnobl  ; celles  de 
Griffes,  de  Val, ironie  8c  d - Vécun  dans  le  ct- 
«ievant  Diois  j celles  de  Vars  8 1 des  Orres  dans 
i’iamb  unois , 8c  celles  de  Qu  yras.  Le  lait  que 
produifer.tl.s  vach.s  nourries.rians  ces  j âturages, 
Sc  dans  le  ci-d.vaut  Bri inçnnnoié , elf  converti  en 
beurre  iv  en  borna  es  à l'imitation  de  ceux  de 
Gruyères , 8c  il  sam  lait  un  grand  débit  en  France, 
iurtout  de  ceux  qui  font  connus  dans  le  commerce 
Ions  le  nom  de  S.Jfïnagt. 

Les  plantes  q u croiffcnr  abondamment  fur  la 
m-mtagne  de  I'ré-nol  près  de  Grenoble , fur  celles 
de  B.  liez , de  Grave  8c  dans  le  mandement  d'Oy- 
fans,  Sc  fur  celles  de  ToalanF  dans  le  Diois,  (ont 
d'un  grand  ufage  en  méd.rine. 

Les  foiéts  qui  couvrent  Us  montacnes  du  D.nt- 
phiné  l'ont  compolées  , p iur  la  plu.  art,  de  bois  de 
chêne  très-propre  au  chauffage  8c  â la  conlfruc- 
tion  i d'autres  font  de  lapin  bon  pour  la  grande  Ce 
li  petite  n à'tire.  1.  es  plus  confidérables  forêts  font 
fttu-vs  dms  l'F.o bruinés , du  côte  de  Guil'eftre  , 
Sc  dans  !e  Grtfivau  ian  , près  de  la  ci-devant 
Gran  le-Chattreulej  elles  font  toutes  abondantes 
en  gibier.  Il  y a , dans  qttelqnes-un  s , des  animaux 
ui  ne  retrouvent  pas  dans  L s autres  contrées.  Les 
oié;s  qui  couvrent  Us  montagnes  d'Usbon  & de 
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Voliutié , dans  le  Diois  , renferment  quantité 
d'ours.  Les  loirs  8e  lesmarmoitcs  fe  trouvent  dira  j 
les  montagnes  des  Alpes.  On  fait  que  ces  animaux  , 
dorment  fax  mois  fins  fe  reveiller. 

Cette  ci-devanr  province  abonde  en  lièvres 
blancs  8c  en  prrdrix  blanches.  On  y trouve  une 
grande  quantité  de  lailans  , d aigles  8c  d'autours. 
Quant  aux  productions  intérieures  du  loi  , les 
nronngi'es  renferment  quantité  de  mines,  dont 
on  trouvera  la  dcfcriotion  à leurs  articles. 

La  province  de  Djupkini , telle  qu'elle  étoit 

{’ufqu'â  l'epoque  de  1789  , étoit , comme  nous 
avons  dit  plus  haut , compofee  de  plulicurs  petits 
ays  ou  états , réunis  par  la  fuite  dé*  tems , des  dé- 
ns du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  lut  ancienne- 
ment occupée  par  les  Allobroges,  qui , aptes  avoir 
foutenu  des  guerres  longues  8c  langbntes  contre 
les  Romains  ,en  furent  enfin  fubjugués.  A la  dé- 
cadence de  l'Empire  , ce  peuple  palla  fous  la  do- 
mination des  Bourguignons , dort  le  roi  réfidoit 
à Vienne.  le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été 
détruit  par  les  François,  ceux-ci  podéiièrcnt  le 
pays  jufqu'i  la  mort  de  Louis  le  Bègue.  Je  ne  fui- 
vrai  pas  les  autres  révolutions  qu'éprouva  cette 
prov  ince  , pour  palier  d te  qui  concerne  Ion  com- 
merce aètuet. 

Qu  int  au  commerce  du  £>j uphini  , il  répond 
à la  diverfiré  des  limitions  des  contrées  qu'il  ren- 
ferme. L-  s montagnes  procurent  des  lapins  8c 
autres  arbres  propres  pour  la  marine  8c  pour  les 
Conttruûions  variées  : il  y en  a aullt  beaucoup  dont 
on  tire  de  la  rerèbenthine  ttes-liquiJe  , très-belle 
8c  bien  odoriférante.  Les  rivières  8r  le*  t uifièaux  qui 
les  traverfent,  communiquent  le  mouvement  aux 
mo  lins  8c  ttlïnes  des  forges  8c  des  fonderies,  où 
011  fabrique  toutes  fortes  d'ouvrages  de  1er , d'a- 
cier , de  cuivre  8c  de  pion. b , 8c  principalement 
celle  des  ancres  8c "des  canons  , 8cc. 

C'efl  a Rive-Moirans , à Voiron  , à Beaumont- 
Futent , à Tulit  s, à Beau  Crotffant , à Cbabons  8c 
i Vienne  que  fe  fabrique  l’acicr.  Les  Ers  qu’on 
appelle  ftn  i forets  fe  (ont  dans  les  forges  de 
Saint  Hugon  , a’Huftiércs,  de  Tuois  ,d'Allevard, 
de  Laval, de Goncelin,  dcliC.'ombe,  de  Vriage, 
de  Revel , des  Portes,  de  Saint-Gervais  8c  de 
Royan.  C'efl  à Rives,  à Beau-Ctoillant , i Tu- 
lins  , à Noiron,  à Bcaumont-Ftsrcnt,  & furtout  à 
Vienne, que  fe  fabriquent  les  lamesd'epées,  comme 
à Voiron  8t  i Vifilie  les  faux  8f  les  faucilles.  La 
fonte  de*  canons  eft  a Saint-Georges , 6c  les  ancres 
fe  forgent  à Vienne.  Il  y a aulfi  dans  ce  dernier 
lieu  des  forges  où  l'on  travaille  le  cuivre  , ainfi 
qu'àTulins,  à Voiron  8c  à Beau-Croiflanr.  Ou 
prépare  le  vitriol  & les  autres  minéraux  dans  les 
laboratoires  d’Allevard  , de  Laval , de  la  Cloche , 
de  l'Argenrière,  de  Lefchat , de  Beaurière  8c  de 
Lamage. 

Les  aurres  manufaflures  du  Daupkini  font  les 
/ai neries , les  toiles  8c  les  foieries  : les  draperies  8c 
k*  autres  .étoffes  de  laine  ne  font  pat  des  plus 
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fines  , mais  d’une  allez  bonne  qualité.  Qm  ne  fii- 
j brioue  que  des  draps  à Grenoble  , à Vairon  , à 
Tufins,  à Saint-Maro  llin , à Royin,  à S rre  , à 
Beiurepaire  , à Sainr-Jean-de-Hoyan  , à Punt-tn- 
Royan  , à Valence  & dms  tous  les  environs  de 
ces  lieux  , centres  de  manufattares*  Il  paffe  une 
grande  qmnrre  des  drap*  li  s du  ci-devant  Dau- 
phiné en  Sa v rie  &:  en  Piémont.  A Vienne  on  fs- 
brigue  des  droguées  $ à T^uügnan  A à Diculclîr, 
des  fergettes  ; i Romins,  des  cordillats  , des  ra- 
tines , des  eflam  rs  & des  draps  ; i CreÛ,  de* 
ratines  8r  des  cordil  ats  ; à Montéli  i.ar , des  fer- 
gctrts  & des  ratines}  5c  à Huys,  d<s  ferçetus  5e 
des  (ordillats.  Dans  prelque  tous  lés  vilïag  s dé- 
pen  lin;  de  ces  villes  il  y a dts  fabriques  de  b mêmr* 
étoiles  de  laine,  qui  le  Ion-  dans  leur  i b f-îicti.  Les 
laines  qu  on  emploie  dans  ces  inanufaélures  font 
pretque  routes  de  lap-ovince,  li  commerce  j'en 
laii  principalement  a Va.tnce,  à Cuit*  à Roman* 

& à Royan. 

Les  plaines  , outre  les  ch  mvres,  pro  luifcnt  di 
verfss  fortes  de  gnns.  On  y cultive  auflî  d-  s mû- 
riers blancs,  pour  la  nourriture  des  vers  à foie, 
dans  toute  la  provrnee  , à l'exCt priori  des  pays  de 
montagnes  des  terrains  h nids.  On  y cultive  auffi 
des  amandiers  & des  oliviers.  Jl  y a .uii»  dans 
toute  la  province  des  char  -igniers  ic  d-.s  noyers, 
qui  font  d'une  grande  rrfpmree  pour  le  peuple. 
Us  confins  du  Djuphi/té  , les  boids  du  Rhône  , 
principalement  dr  s le  Vi.  mois  , fonr  plantés  de 
marronniers , & t’eft  de  là  que  vient  la  plus  grande 
partie  des  marrons  qui  le  vendent  à Pâtis  fou* 
le  nom  de  marrons  de  Lyon  , fins  doute  pat  ce  que 
te  centre  de  ce  commette  elt  dans  cette  ville. 

Le  haut  9e  le  bas  Dauphiné  forment  aujourd'hui 
les  départemens  de  la  Drôme , de  H 1ère  & de* 
Hautes- Alpes. 

Le  Dauphiné  offre  dans  les  plus  grand*  détails 
les  phénomènes  de  1j  moyenne  terre  : on  y voit 
les  dépl.icen;ens  imroenfes  «tes  couches  primiti- 
vement horizontales,  &•  qui  confervenr  ce  carac- 
tère. On  y voit  les  coupures  immenfes  faites  dans 
ces  maflfus  de  la  moy-nne  terre  par  les  eaux  cou- 
rantes } en  un  mot , la  formation  des  vallées  y tft 
démontrée.  On  y voit  aufl»  des  amas  de  cailloux 
roulé1*  immenfes,  difperfes  au  nvlieu  des  couche* 
hoiizontalc* , & fur  les  bords  de  l’ancienne  mer. 
Voilà  les  grandes  merveilles  du  Dauphiné  .*  elle* 
ont  cela  de  précieux  , qu'on  en  trouve  de  lem- 
blables  dans  d’autres  provinces,  où  les  mêmes  phé- 
nomènes fe  retrouvent.  ( f'cyrf  ce  que  j'ai  dit  fur 
les  carres  d'Rmbrun  & de  Valence  , où  je  montre 
le  prolongement  du  Jura  : je  raifonne  fur  les  fuites 
des  déplacemeus  des  couches  autrefois  horizon- 
tales} couche*  inclinées  de  la  moyenne  terre.) 

Go'fc  du  Dauphiné. 

Je  fais,  par  exemple,  qu'il  y a des  caj/fou  • 
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roulés,  dans  1»  vallée  du  Drac  , 8c  aff.  i profondé- 
ment i que  ces  amis  de  cailloux  roulés  four  em- 
pares de  fubllances  terri  ules,  & mél.  $ de  gros 
débris , qui  ne  fort  que  dégroflïs.  Il  n'cft  pis  dou- 
teux qu'on  trouverait  de  pareils  dépôts  plus  avant 
dans  cette  vallée  , comme  dans  celle  de  ! Itère  & 
de  la  Romanche.  J'ajoute  même  qu'il  y aurnit  plu- 
Eeurs  relies  de  couches  dont  les  eaux  courantes 
des  riviètes  ont  détruit  une  partie  lotiqu'elles  ont 
repris  leur  ancien  écoulement  après  la  retraite  de 
la  mer,  qui  leur  a de  nouveau  abandonné  ce  qu'elle 
avoit  envahi. 

On  pourroît  juger  audi  des  différera  degrés  de 
température  des  quebrades  , que  j'ai  prouvé  ren- 
dantes dans  nos  vallees  des  pays  de  montagnes, 
par  la  hauteur  des  dépôts  qui  r;  lient , & par  1 éten- 
due de  ceux  qui  ont  été  enlevés  par  les  fleuves 
depuis  la  retraite  de  la  mer.  Ces  deux  conlidera- 
tions , qui  font  entièrement  neuves , mériteroient 
bien  un  voyage  en  Duuphh ré,  le  long  des  vallées 
principales  8c  latérales  des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  le  Rhône,  d'abotJ  dans  celles  de  l'Ilere,  de 
la  Romanche  8c  du  Drac  , enfuite  dans  celle  de  la 
Drôtne  , de  la  Durance , 8c c. 

Je  vois  que  Guettard  a parcouru  le  Dauphiné 
Sffcz  en  dérail,  qu  il  a recueilli  des  notes  h. Unies 
fur  la  minéralogie  i mais  comme  il  alloit  d'un  lieu 
J Un  autre  lans  voir  autre  choie  que  la  ligne  de 
l'intervalle  , il  n’a  raffemblé  que  des  notes  : i)  n'cft 
donc  pas  étonnant  qu’il  n'ait  fait  connoître  aucun 
phénomène  un  peu  important.  Comme  la  ligne  qu'il 
parcouroit,  n'entreir  pas  dans  l'examen  oudansl’é- 
tabdffemenc  d’aucune  qudlion  importante , il  n'en 
ell  reluire  aucune  analyfe  fur  la  formation  St  la 
difttibutîon  relative  des  maflifs  du  Dauphiné , fut 
leur  hilloire  naturelle,  8cc. 

Il  y a des  amas  d.:  galets  dins  plulieurs  réduits 
du  golfe  du  Rhône.  On  fe  refuferoit  i l'examen  de 
plulieurs  phénomènes  fur;  curieux,  8c  l'on  ne  pren- 
drait du  golfe  ou 'une  idée  incomplète  fi  l'on  fe 
bornoit  à la  feule  vallée  du  Rhône  , comme  ren- 
fermant l’ouverture  du  golfe  , qui  a été  primiti- 
vement ébauchée  par  le  fleuve  ; car  comme  plu- 
fieurs  autres  riviètes  s'y  jettent , ce  golfe  a dû  pren- 
dre en  confequence  plulieurs  embranchement. 

Je  vois  dans  la  première  époque  de  l'ouverture 
du  golfe,  des  rochers  dépendans  des  groupes  de. 
montagnes  que  j'ai  diltingués , 8c  qui  en  ont  été 
féparés  au  dellus  de  Saint-Marcellin  par  le  Drac  8c 
l'ifère  ; enfuite  c.-s  blocs  de  rochers  ont  été  re- 
couverts par  lesdépôtsde  la  mer,  qui  a occupé  8c 
couvert  egalement  de  grandes  étendues  de  terrain 
encre  la  vallée  de  l’ifère  à Saint-Marcellin  8c  la 

f daine  de  Saint- André  J ce  qui  prouve  que  les  val-  j 
é;s  de  l’Ilere  Sc  du  DrJc  ont  été  crèufees  en  même 
te  ms  que  celie  du  Rhône  , 8c  avant  li  dernière  in- 
v a lion  de  U mer  daqs  le  jtolfe  j car  les  vidas  que  1g 
mer  a remplis  pat  fes  dépôts  .{fendapt  ton1  dernier  ™ 
félour , exilloie.1t  avant  cetté  in  vairon  , tottout  les  I 
vides  des  vallées  qui  Yitoot  pu  s’apptoforidir  tous  I 
Géographii-l’kyfaut.  j’orne  111.  ' " 
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Tes  eaux , Sc  dans  les  parties  où  ton  bafl  n s’étoit 
prolongé. 

Il  faudroit  voir  & fuivie  les  salîtes  du  Drac  8c 
de  l'Ilere,  dai  s fes  vues , pour  juger  de  l'er  nduo 
des  vides  par  k$  lempiillagcs,  Sc  des  déblais  par 
tes  remblais. 

Dauphins  d'Auvergne.  Cétoit  un  certain 
pays  dans  la  Baffe- Auvergne  , près  de  la  rivière 
d' Allier  8c  de  la.  ville  d'Ifloire  : Vodable  enétoit 
la  capitale  , 8c  cette  ville  méritoit  cette  diltinc- 
tion  par  des  veftigts  volcaniques  dont  elle  eft  le 
centre , Sc  qui  fe  propagent  dans  l-.s  environs  : l’Ef- 
tomg  8c  Viciiie-Brroude  en  dépendoient.  Ce  pays 
fait  aujourd'hui  partie  des  dépaitcaiens  du  Puy- 
de-Dôme  8c  de  la  Haute-Loire. 

DAUTRE  (la),  rivière  du  département  du 
Cantal.  Elle  prv  nd  fa  tource  à trois  lieues  trois 
quarts  nord-elt  d'Aurillac,  &_•  vetfe  fes  eaux  au 
lud-outft , puis  au  lud  , enfuite  à l'ont  11,  les- 
quelles finiuent  par  fe  rendre  dans  le  Cer , près  de 
la  CaptlieA  iefeamp , à crois  lieues  8c  demie  d Au- 
r illac. 

DAUZAN  (le),  rivière  du  département  du 
Cantal,  atrondiffement  Sc  canton  lud  de  Saiqt- 
Flour.  Elle  prend  fa  tource  à une  lieue  8c  demie 
du  Plombdu-Cantal , verfe  fes  eaux  à l'eft  ; elles 
remonts  nt  au  fud-eft  8c  fe  léunifftnc  à la  Salhans , 
qui  pnffe  au  pied  de  la  montagne  de  Saint  -Flou r , 
8c  prend  le  nom  de  Ltndt , enfuite  tuui  ne  au  fud  8c 
fe  rend  dans  la  Trujère,  à une  lieue  trois  quarts 
fu  l-eft  de  Saint-Flour.  C'eft  ainli  que  le  Cantal  fe 
débarrafle  de  fes  eaux  en  les  vetfanc  dans  ce  grand 
égout. 

DAVIS  ( Détroit  de)  , bras  de  mer  entre  l'île  de 
Jacques  8c  la  côte  occidentale  du  Groenland.  Les 
Sauvages  qui  habitent  les  enviions  de  ce  détroit 
font  tiès-robuftes.  Ils  s'occupent  de  la  chaflc 8c  de 
la  pêche,  8c  le  fang  des  animaux  eft  une  boiffon 
qui  leur  eft  agréable. 

DAX,  ville  du  département  des  Landes,  fur 
l'Adour,  à neuf  lieues  sfe  Bayonne,  8c  à cinq 
lieues  8c  demie  fud-oudt  de  Tartas , & onze  lieues 
fud-oueft  de  Mont  de  Marfan.  Cette  ville , ci-de- 
vant capitale  des  Lardes  , dans  la  Gafcogne  , eft 
très-ancienne  : elle  fut  primitivement  la  principale 
habitation  des  Tarbellions,  peuples  les  plus  illuf- 
très  de  l'Aquitaine  i enfuite  elle  appartint  aux  Ro- 
mains. Je  ne  parlerçmici  ni  des  Goths , ni  des 
Francs  , ni  des  Gafcons  qui  l'occupèrent  fuccefli- 
vcment. 

Daxjeft  fitué  dany'uoe plaine ftrti'e  8c  agréable, 
fur  la  rive  gauche  de  l'Adour.  AU-dtlide  cette 
rivière  eft  un  faubourg  appelé  le  Sahtar  : on  y 
communique  par  un  uont  d'i  ne  archittilurt  extré- 
'ftemeiït  hardie , 8c  d'ûuè  élévation  très-étoiuuoM 
' • Ee  e e 
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au  diffus  du  niveau  de  la  rivière , dont  les  débor- 
dement d'ailleurs  font  fréqutns  8c  dangereux. 

Le  commerce  principal  de  Dax  conlifte  en 
planches  de  pins,  tn  pains  de  goudron  Sc  de  ré- 
fine, en  vin  & en  eau-de-vie  qu’on  charge  à 
Bayonne.  Des  particuliers  riches  y formèrent , en 
l-fô,  une  fabrique  de  fergettes  pour  doublure 
d'habits , de  rordélats , de  cannelés,  de  flanelles  St 
de  petirts  étoffes  à la  façon  d’Angleterre. 

Les  eaux  thermales  de  Dax  font  précieufes  quant 
il-  ur  s qualités  Sc  à leurs  effets.  On  y prend  des  bains 
chauds  ta  des  boues  arrofées  par  les  eaux  naturelle- 
ment chaudes  & minérales,  fouveraines  pour  la  gué- 
ri fo  n des  rhumaiifmes,  dont  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves difparorffent  à la  fimpleapplication.F.IUsetoient 
en  réputation  chez  les  Romains.  La  fontaine  d’eau 
minérale  chaude  , qui  eft  une  des  plus  renommées 
Ou  canton , a la  fourre  precifément  au  milieu  de 
la  ville.  C'eft  un  grand  badin  i cinq  faces  irréguliè- 
res , très-profond  & d'une  étendue  ttès-vaîte.  Il 
cl)  toujours  plein  d’une  eau  prefque  bouillante  qui 
en  fort  abondamment  par  cinq  ou  fix  gtos  tuyaux. 
Leur  réunion  forme  lin  ruiffeau  affez  conftdérabie 
qui  va  fe  jeter  dans  l’Adour , au  bord  duquel  la 
ville  de  Dax  eft  fituée.  A environ  cinq  cents  pas 
au  deffous,  8c  affez  près  des  bords  de  la  même 
rivière  , fe  trouvent  des  bains  qui  fervent  à beau- 
coup de  malades.  Ce  font  de  grands  trous  pleins 
d’une  eau  bourbeufe  , beaucoup  moins  chaude  q re 
celte  de  la  fontaine  de  la  ville.  Elle  provient  ce- 
pendant , félon  toute  apparence , du  même  ré- 
iervoir. 

Il  y a dans  la  ville  de  Dax  , au  lieu  dit  VAheffi , 
une  forge  exploitée  au  moyen  d’un  feu  bifeayen. 
Tout  près  eft  une  mine  de  fer  , d'où  l'on  tire  de 
fiiperbee  madrépores  en  aftrcites , chargés  de 
cette  mine  de  1er  que  l'on  trouve  par  couches. 
Elle  dorme  du  fer  dans  cette  forge  de  l'Abeffe. 
On  a extrait , pour  l’ufage  de  cette  forge  , de  la 
mine  de  fer  coquillière  à côté  du  moulin  de  Prouf- 
ngnac  8c  d'Ardyj  mais  l'une  8c  l'autre  étpitnt 
trop  fablonncufes. 

Je  me  propofe  d'ajouter  à l'article  de  Dax  , où 
je  ptélente  tout  ce  que  renferme  l’inrtricur  de 
cette  ville.»  trois  objets  d'hiftoite  naturelle,  qui 
figurent  à une  certaine  diftance  dans  les  environs. 
Le  premier  offrira  la  coltc-élion  des  coquillages  8c 
autres  dépouilles  d'animaux  que  renfermott,  en 
ij6i , le  cabinet  de  M.  le  prciidem  de  Borda  i le 
fécond  les  amas  de  plâtre  , 8 ( 1*  troifième  une 
mine  de  fer  qui , outre  les  filons  fort  riches  8e  fort 
abondans  , s'eft  répandue  fur  de  nombreux  amas 
de  coquillages  , 8c  lésa  recouverts  d’une  couche 
de  lUaèliques  qui  les  a fétrifiés  (ara  en  faire  drf- 
parohre  les  formes  générales. 

Ces  coquillages  font , i®.  des  f fpèces  de  petits 
rouleaux  qui  le  trouvent  dans  une  pierre  mar- 
irtufe  , blanche  , gtife,  Scc.  La  furface  de  ces 
corps  marins  eft  femblable  à cc-lle  des  tîmaçoni. 
1!  e!l  à ptéfumer  que  ce  folit  ces  efpècet  de  co- 
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quilles  qui  ont  fait  ces  trous  dans  la  pierre,  qui  en* 
fuite  ont  été  déttuits  , de  manière  que  leurs  mou- 
les ont  été  remplis  d'une  matière  pierreufe  plu* 
compacte  que  le  relie. 

a . Il  y avoir  beaucoup  d’os  , de  vertèbres, 
de  côtes,  de  dents  d’animaux  marins,  entr'autrej 
une  mâchoire  de  vache  marine,  dont  les  dem* 
éroient  rondes.  Il  y avoir  d’ailleurs  des  dents  de 
chien  de  mer , des  peignes  de  differentes  formes  j 
enfin  des  dents  de  vache  marine  , qui  étorent 
creufes  à leur  baie.  Au  relie  , nous  renvoyons  i 
ce  qu'a  dit  M.  Cuvier  fur  les  différentes  efpèces 
d'animaux  dont  tes  dépouilles  ont  été  recueillie* 
aux  environs  de  Dax  , 8c  qui  n'étoieot  peut-être 
pas  bien  connues  en  17 fia. 

j°.  11  y avoit  aufli  des  madrépores  étoilés , fem- 
blable] à ceux  de  Métignac  des  environs  de  Bor- 
deaux i des  madrépores  branchus  .petits  8e  grands; 
des  boules  avec  des  étoiles  éparfes  ; des  hémifphè- 
res  avec  des  points-de- Milan  ; des cunoLi thés.  Sec. 
Ces  madrépores  étoient , ou  dans  l'état  ordinaire 
de  fofliles , ou  dans  l'état  fjsathique  , ces  Ipaths  fe 
trouvant  dans  une  couche  plus  profond  ; que  celle 
qui  contenoit  les  cotps  purement  foffiies.  Nous 
renfetmerons  dans  cette  quatrième  drlTe  les  c - 
quilles  que  nous  indiquerons  d'abor.t  fous  les  dé- 
nominations de  vit , de  rouleaux , dépeignes , de 
cafqu/j , de  grojjês  huîtres  , femblabtcs  à celles  de 
Saint-Émilion , à quoi  nous  ajouterons  les  nom- 
breufes  familles  femblables  à celles  de  Grignon 
proche  Verfailles.  Nous  diftinguerons  aufli  des 
peignes  8c  des  ourfins  de  h plus  belle  forme  , 8c 
des  variétés  les  plus  curieufes.  A côté  , on  obftr- 
voit  des  noyaux  de  toutes  ces  coquilles  , dont  les 
uns  étoient  de  la  plus  belle  confervation , 8c  Us 
suites  étoient  aplatis  avec  des  débris  de  coquilles 
i leur  furfacr.  On  yoyoit  aufli  des  noyaux  envelop- 
pés d’une  crifta'.lifation  fpathique  dans  le  vide  ré- 
fi.lant  entre  le  noyau  8c  la  pâte  qui  l'cnvoioppoit, 
8c  étoit  de  même  nature.  L'efpace  vide  rtoit  plus 
confidérable  que  l'épaiffeut  de  la  coquil  e.  Tous 
ces  folliles  ont  été  furtout  recueillis  dans  la  partie 
des  landes  qui  avoifme  la  ville  de  Dax  au  nord  , 
dont  les  couches  font  imprégnées  d’un  dépôt  fer- 
rugineux, qui  eft  connu  fous  le  nom  à'alliofc  ; 
en  forte  que  toute  la  charpente  des  madrépores  8c 
Us  noyaux  des  coquilles  éioi-  nt  ferrifiés  entière- 
ment. Nous  avons  enfin  remarqué  en  même  rems 
des  lenticulaires  à fpirales  bien  liâmes;  des  nauti- 
lites  greffes  8c  petices , fort  bien  confervées  avec 
leurs  noyaux. 

Il  y a beaucoup  de  plâtre  aux  environs  de  Dax 
Sc  de  Bayonne,  8c  voici  la  marihe  3f  h diftribn- 
tion  des  gites  dans  lefque’s  on  le  trouve  en  m (Tes 
ifolées  8c  inélé  avec  les  cpnehesde  pie  très  qui  lui 
fervent  de  bafe  : on  le  trouve  â Gaujac , le  long  du 
Lien  en  tournant  vers  Dax  , le  long  de  l’Adour  , 
vers  Biodos,  Sc  enfin  vers  Biarits,  fur  lés  bord,  de 
la 'mer.  Il  e/1  deffous  le  bjcivpe»qui  eft  furtout  fort 
abondant  à Gaujac»  " , 
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On  remarque  dei  fontaine»  Cabotes  dan»  tout  !e 
trajet  que  parcourt  le  plâtre , St  le  bitume  eft  plus 
communément  detlus  le  plâtre. 

Le  plâtre  cil  par  couines  en  filets  parallèles  St 
perpendiculaires  à l'horizon,  comme  celui  de  Lu- 
néville. Hnfuite  il  y en  a en  ctiilaux  fort  clairs, 
qui  font  des  priâmes  tronqués  > les  autres  font  d'un 
blanc  non  tranfpatent  St  informes,  comme  celui 
des  Pyrénées.  La  plus  grande  partie  ell  rouge  . St 
paroït  tirer  cetre  couleur  du  bitume  qui  l'accom- 
pagne Ladifpcfition  duplâtre  paroït  favorriée  par 
celle  de  fes  criftaux  difhibués parmi  l'argile,  à Mé- 
rignac  proche  Bordeaux , St  par  la  fuite  des  amas 
qui  fe  trouvent  arranges  depuis  l'ancienne  terre  des 
V’ofges  jufqu'â  Paris , en  traversant  la  Lorraine , la 
Champagne  8t  la  Brie. 

J’ajoute  qu'on  trouve  beaucoup  de  bois  fofliie 
St  pétrifié  aux  environs  de  Dax. 

Les  récoltes  qu'on  a faites  dans  les  premiers 
tems  qu'on  étudtoit  les  dépôts  fuperficieis  de  U 
mer , doivent  encourager,  maintenant  qu'on  ell  plus 
inftruit,  â reprendre  par  ordre  les  memes  recher- 
ches pour  déterminer  ks  animaux  dont  on  a re- 
cueilli les  dépouilles  , furtout  dans  les  contrées 
qui  environnent  la  ville  de  Dax  , & à Mérigtuc 
proche  Bordeaux. 

DÉBÂCLE  : c'tfi  la  rupture  des  glaces,  qui  a 
lieu  après  qu'une  rivière  a été  prife  pendant  quel- 
que tems , torique  le  dégel  ou  d’autres  circooftan- 
ces  y produifent  la  defunion  des  glaçons.  Pour 
avoir  une  idée  de  1a  manière  dont  s'opère  une  dé- 
baclt , il  faut  connoître  comment  une  rivière  fe 
trouve  ptife,  ou  comment  les  glaçons  fe  ralfem- 
blent  pour  la  couvrir  [ car  c'ell  par  la  combinai- 
f >n  des  forces  qui  défunilTent  St  aéfaffembicnt  les 
glaçons , que  Sa  débâcle  fe  déclare. 

Lorfqu'une  rivière  a commencé  â chiner  , fi  te 
froid  augmente,  les  glaçons  fe  multiplient  8c  fe  fer- 
rent au  point  que  leur  convoi  fe  ralentit  St  ne 
peut  fe  continuer  fans  qu’il  n'y  ait  pas  d’obfiacle. 
Alors  ils  s'arrêtent  â certains  points  où  l'obftruc- 
rion  ell  complète  ; Se  pour  peu  que  le  froid  con- 
tinue , ces  glaçons  fe  foudent  entt’eux  de  manière 
que  leur  réunion  forme  une  glace  fi.lide  & conti- 
nue, fur  laquelle  on  peut  pafier  avec  des  traî- 
neaux Se  des  voitures , quoiqu'elle  (oit  faite  de 
pièces  8c  de  morceaux  ; mais  comme  la  foudure 
n'a  pas  acquis  la  même  épailkur  que  le  corps  de 
chacun  desglaçons , il  eft  vifible  que  c'efl  par  cette 
foudureque  le  dégel  doit  fe  faire  fentir  fut  cet  af- 
femblage  de  glaçons  qui  couvre  prefque  toute  la 
furfacc  d'une  riviète.  Ainfi  l’on  voit  que  ces  gla- 
çons fe  défunilTent  fenfiblement  â mefure  que  le 
dégel  fiait  des  progrès  plus  marqués. 

Outre  cela , dans  le  tems  du  dégel  ou  quelques 
jours  après  qu’il  s'eft  déclaré , les  rivières  éprou- 
vent une  crue  alfez  conlidérabte , â ia  fuite  de  la- 
quelle la  totalité  des  glaçons  fe  trouve  foulevée  de 
quelques  pieds  , Se  le  courbe  de  telle  forte  que, 
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dans  cet  effort,  une  grande  partie  des  foudures 
fe  rompt  i ce  qui  forme  de  gros  quactiers  d s 
glace  défunts.  11  en  réfulte  donc  un  nouveau  con- 
voi de  glaçons  qui  fc  meuvent  d’abord  difficile- 
men , mais  qui  par  U fuite  font  chariés  avec 
d'autant  plus  de  viteffe , que  les  quartiers  de  gla- 
ces diminuent  davantage , 3c  que  la  crue  fournit 
plus  de  véhiculé  pour  dégager  les  glaçons  Si  fa- 
vorifer  leur  tranfport. 

Ceft  donc  à la  rapidité  8c  à l'abondance  de  la 
crue  qu’éprouve  une  rivière  lors  du  dégel,  que 
font  dues  les  dtjadct , ainfi  que  les  défaftrcsqu'elles 
produifenc  le  plus  fouvent , Si  dont  nous  avons 
été  témoins  plufieurs  fuis  â Paris  8c  le  long  de  U 
Loire. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  cataftropbes  dé- 
faftreufcs , nous  joindrons  ici  les  deferiptions 
qu’on  en  a données  en  différais  tems , & où  cous 
les  événement  ont  été  préfentés  Amplement  8c 
clairement. 

Il  arrive  fort  rarement , Sa  même  il  n’arrive 
prefque  jamais  que  !a  rivière  de  Seine  8c  celle  de 
Marne  débat  lent  en  même  tems;  c’cft  un  grand 
bonheur  qu’elles  ne  partent  que  l'une  après  l'autre: 
le  canal  même  Je  la  Seine  ne  fe  fermeroit  jamais 
pat  les  glaces  li  les  glaçons  ne  trouvoient,  a ux  piles 
des  ponts  , des  ohftacles  qui  en  arrêt:  ni  les  con- 
vois i mais  s’il  fe  trouve , comme  cela  n;  manque 
pas  d'arriver,  des  glaçons  difpofés  â s'arranger  de 
maniète  â former  une  arcade  couchée , qui  s’ap- 
puie lur  Jeux  piles , alors  ks  convoi»  de  g rçoti» 
font  arrêtés  au  denus  des  ponts,  & continuent  1 
s'accumuler  8c  â fc  ferrer  les  uns  contre  les  autres. 
En  même  tems  toute  b partie  de  la  rivière  qui  eft 
au  deflbus  ou,  comme  ulfent  les  gens  de  rivière  , 
â l’aval  de  l’endroit  où  l'embarras  s'eft  forme , 
Cette  partie  , dis-je,  relie  vide  de  glaçons. 

Souvent  les  glaçons  qui  defcendcT.i  d'amont  et» 
certaine  abondance , 8c  qui  fe  trouvent  arrêtés  par 
quelques-uns  des  obftacles  dont  j'ai  parlé , s'amon- 
cellent tellement  ks  uns  fur  les  autres,  qu'ils  for- 
ment des  maffes  dont  ks  efforts,  animés  par  le 
courant,  font  ttès-redoutables  lots  des  débâcle j ; 
c’eft  ce  que  les  gens  de  rivière  appellent  ren- 

charge. 

D'abord  les  rivières  commencent  i charter  une 
crème  de  glace  ou  de  très-petits  glaçons  fpon- 
gieuxi  c'en  ce  que  le»  gens  de  rivière  appellent 
butiner.  La  rivière  continue  enfuite  â charier  en 
augmentant  toujours , 8c  trois  ou  quatre  jours 
après  elle  fe  trouve  arrêtée  fi  le  froid  redouble  , 
8c  fi  les  glaçons  augmentent  en  volume  Sc  en 
nombre.  Au  deffous  de  l'endroit  où  ks  glaçons 
font  arrêtés,  la  rivière  relie  libre  8c  non  couvert» 
de  glaçons  , 8e  cela  arrive  en  plufieurs  endroits 
des  rivières  fi  les  glaçons  y font  arrêtés  , 8c  dans 
bien  des  circonftances  la  rivière  , arrêtée  par  ks 
premiers  ponts  de  Paris , fe  trouve  couverte  dans 
une  grande  étendue  de  fon  cours  au  deffut. 

il  y a , dus  deux  côtes  de  b rivière , desgl*. 
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çnnsqui  fç  forment,  Sc  fe  prolongent  de  manière  d 
le  joindre  d'un  bord  à l’autre. 

Ce  font  i ff-âivement  les  piles  des  ports  en  gé- 
néral, 8c  plus  dans  Pâtis  quatlleurs  ,qui  font  la 
principale  caufe  qui  fait  ptrndrc  la  rivière  : l'eau 
asant  moins  de  vitcfle  â fes  bords  qu'au  milieu  , 
il  le  forme  deux  grandes  lilieies  de  glase , une  à 
chaque  < oté. 

La  voie  des  glaçons  fe  rétréciffant  de  plus  en 
plus , ceux  qui  font  en  mouvement  fe  touchent  j 8c 
s'ils  deviennent  plus  larges  8c  plus  nombreux  , iis 
tonnent  une  obftruâion  dès  qu'ils  trouvent  des  ] 
«bftacles  qui  les  appuient , & iis  arrêtent  tout  ce 
qui  fuit. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  caufe  qui  fait 
prendre  ta  rivière  plus  tôt  eft  la  mé  ne  qui  i.e  ia 
lailfe  débacler  que  plus  tard  ; car  les  g'açons  ac- 
cumules fe  ferrent,  8c  leurs  intervalles  le  rcmplif- 
fent  par  des  glaçons  qui  en  font  un  corps  continu  , 
foliJei  c'eft  alors  que  ces  alT-mblages  de  glaçons 
confolidés  réliftent  i tout  elfoit,  à moins  que  la 
rivière  ne  haulfe  ou  ne  baifle  alfei  confidérabiu- 
m.nr  pour  que  les  aflemblages  fe  défunjflent. 

Vorci  comment  s'opèrent  les  dibsdts. 

Dès  que  le  dégel  ell  décidé , la  riviere  commence 
à croître  peu  à ptu  en  fe  mouvant  du  fond,  en 
forte  qu'en  peu  de  jours,  ou  en  trois  ou  quatre  , 
elle  pem  croître  de  vingt  i vingt-un  pouces , 8c 
enfin  de  neuf  i dix  les  derniers  jours. 

Cette  augmentation  d'eau,  élevant  l'alTVmbl.igc 
des  g’açons  8c  rompant  les  liens  qui  les  unifiaient , 
détermine  la  débâcle , qui  commence  aux  endroits 
où  il  y a des  vides.  Les  rivières  latérales,  qui  por- 
tent fouvent  une  grande  mafle  d'eau  dans  les  ri- 
vières couvertes  de  glaçons , déterminent  fouvent 
ia  tUbcde  à leur  jonction  : ces  mouvemens  de  gla- 
çons n om  pas  fouvent  une  grande  étendue  j 8c 
iorfque  les  glaces  font  bien  foutenues,  la  renctijrge 
ne  les  ébranlé  que  très-peu  : on  en  voit  feulement 
de  grands  tas  fe  formtr  en  fe  culbutant  , en  paf-  , 
faut  les  uns  fur  les  autres,  ou  même  en  coulant 
par-defious. 

T ous  ces  glaçons , amenés  8c  amoncelés  en  très- 
grande  auamité  fur  chaque  place  , diminuent 
d'autant  le  paflage  de  l'eau  ; aufli  l'eau  s'élève  au 
dtllus  de  ces  efpèces  de  digues.  Ce  ne  fut  qu'en 
fe  frayant  des  débouchés  plus  libres,  que  l'eau  fou- 
leva  encore  plus  les  alLmblages  de  glaçons  qui 
couvtoient  la  Seine  à Paris  j ce  qui  dëtru'fit  les 
affemblages  , 3c  la  débâcle  partie  après  un  grand 
foulévement  Je  ces  glaçons.  Mais , malgré  cela , 
les  glaçons  ne  cheminoienr  pas  auffi  vice  dans  Pa- 
ris Se  au  dclluus,  que  dans  les  parties  d'amont  ; en 
lotte  que  ces  derniers  fe  doubloicnt , fe  triploic-m, 

& couvraient  tout  le  courant.  On  fent  bien  que 
les  progrès  de  CCS  débâcles  ont  des  accès  luivant  que 
l’eau . qui  eft  le  grand  agent , qui  eft  arc  umulée  par 
lesobftacles  , trouve  moyen  de  coukr,  & .l’entrai- 
lier  1rs  débris  des  alïemblages  de  glaces  : il  réfuite  ! 
de  U que  la  rivière , Iorfque  l’eau  qui  lait  gonfler  i 
t . 
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les  glaces  eft  accumulée , eft  très-ékvéî , mais 
qu'apres  la  débâcle  elle  diminue  fubitement. 

Ce  qui  augmente  confidérablcment  le  volume 
dans  la  rivière  eli  plutôt  le  volume  dns  glaçons 
épars , comme  ils  le  font  quelquefois , que  teltu  du 
véhiculé  de  l’eau  -,  car  ce  volume  leve  les  glaçons, 
mais  fnrtout  les  entraîne. 

L'-lévaiion  de  la  rivièie,  produite  par  l'affluence 
de  l'eau  St  l'accumulatinn  des  glaces  au  di  llus  de 
Pays  , facilita  la  prompte  dricente  des  glaces  d'a- 
mont. Dès  que  ie  paflage  fut  ouvert,  cette  abon- 
dance d glaçons  qui  arrivnient  en  foule  , non- 
l-ul-ment  a la  .urface  rie  la  rivière,  nuis  mêles  i 
l'eau  , einrainoit  toute-  qu'eil.-  rencontrait.  O cte 
h tuteur  Je  l'eau  porta  ïc  répandit  une  qun  titépra- 
digicuf:  de  glaçons  dans  les  plaiir1  d'Yvry,  de 
Marions,  de Cnoilj-,  de  V i l- neuve-Si mt- Georges: 
I au  entra  même  dans  te  îaubourg  Saint  Antoine 
par  la  rue  Traveriieie  , qui  lut  remplie  de  glaçons 
jufqu'au  delà  de  la  me  de  Charenton. 

Quand  les  débâcles  fe  font  Uns  obitacle  , elles  ne 
cauteiit  aucun  dommage  : les  glaces  de  la  Seine  y 
venant  ainli  de  loin,  lans  qu'il  y ait  aucune  accu- 
mulation ou  renchaige  , U trouvant  la  tiaverlée 
de  Paris  libre , doivent  y palf  r comme  y palfe  la 
acjjelc  de  la  Marne,  qui , fe  fanant  prelque  tou- 
jours apres  celle  de  la  Seine , 8c  trouvant  tous  les 
palfages  ouverts  , ne  fait  aucun  déultre. 

La  livière  prend  par  les  glaçons  qui  ont  fervi 
d'écnellcs , ,8c  dont  I eau  remplit  fis  interftices 
des  glaçons  fpongieux  , qui  devi.nnent  comme  cela 
glace  compacte  , ce  qui  y gèlent  dès  que  le  eft  en 
repos.  Ces  glaçons  fe  choquent,  8c  le  brilèm  à pro- 
portion de  leurs  chocs  : il  y a de  ces  glaçons  qui 
ont  trois  ou  quatre  pieds  d'epaifieur , cela  vient  ue 
la  reunion  de  plulieuis  glaçons  par  leur  renchaige. 
Je  crois  qu'on  pourrait  taire  prendre  piufieurs  pe- 
tites rivières  3c  les  II  vitre  s latérales,  au  lieu  d'at- 
tendre i retenir  les  glaçons  un  peu  au  dellus  de 
Paris. 

Après  les  éclairci  (Tuners  préliminaires  fur  ce 
qui  coidlitue  les  débâcles  en  général , nous  allons  ea- 
pofer  les  différentes  circonllances  que  nous  avons 
obftrvees  8c  recueillies,  foit  i Paris  fur  la  Seine , 
foit  aill.  u:s  fur  les  grandes  rivières  qui  ont  éprouvé 
ces  accident. 

Débâcle  des  rivières  en  1789. 

La  débâcle  de  1789  s eft  faite  d'une  manière  par- 
ticulière, vu  la  nature  de  la  glace,  qui  etoit 
compact  : 8c  fort  épaifle. 

Voici  ce  qui  <ft  arrivé  à la  première  crue  d'eau 
un  peu  coniiderablequieuc  heure  dimanche  18  jan- 
vier. L’eau  déborda  au  deftous  du  Pont-Neuf  3c 
couvrit  U glace  , 8c  emporta  les  bords  de  l'ouver- 
ture en  débris  jufqu’au  part  Saint-Nicolas,  8 c lea 
dépofa  fur  la  glace,  qui  lubfifta  pourtant  avec  quel- 
ques ruptures  dans  certaines  parties  8c  fur  les 
bords  s de  même  un  peu  an  delious  du  nouveau 


by  Google 


DÉ  B 

pont  l'eau  couloit  fur  la  glace  8c  l'ivoit  couverte 
de  débris , 8c  tur  les  bords  , a l’extieumé  de  l'ou- 
verture. On  voit  que  l'eiu  qui  debordoic , ne  fe 
failuu  ouverture  que  dans  certains  endroits  , 8c 
falloir  effort  dans  Ion  accès  comte  le  bord  infe- 
rieur de  l'ouverture  & empottoit  les  débris,  8c 
oucte  cela  brifoit  la  glace  ; te  le  long  des  bords  8c 
dans  certaines  parties  du  milieu , plus  bas , la  glace 
letton  encore  entière. 

Débâcle  de  1783  , à Paru, 

J'ai  vu  la  Seine,  le  mercredi  11  janvier  17X9, 
dans  les  parties  où  elle  avoit  éprouve  une  dcbatle 
la  veille  par  l'ouverture  de  l'eiOcade  de  la  té.e  de 
nie  Saint-Louis. 

'J  our  le  batli.n,  depuis  l'ile  Saint-Louis  iufqu'au 
bas  de  Paris , en  fuivant  le  poil  au  blé  , était  de- 
barraffs  de  glaçons.  Il  rtlioit  une  forte  obliruâiun 
dans  le  canal  ries  Grands- Auguftins , de  l'Hôtel- 
Dieu,  lufqu'i  la  hauteur  de  file  Louvier.  Cette 
obiirutbon  s'étendoit  julqu'au  Pont  Rouge  : b plu- 
pau  d s glaçons  étoient  dans  unefituation  verti- 
cale. Je  temarquai  que , dans  certains  endroits , les 
glaçons  croient  plus  petits  8c  plus  ferres  que  dais 
d'autres , paice  que  les  glaçons  avoient  été  raflés 
en  ronféquence  de  certains  c oui  ans  qui,  d différen- 
tes h.urcS,  avoient  eu  une  marche  particulière  au 
milieu  de  leur  ma  (Te  générale.  Je  fus  témoin  d'une 
de  ces  marches  qui  précéda  la  débatte  : elles  étoient 
occafionnees  par  le  déplacement  de  certains  gla- 
çons fotr  larges  Se  fort  épais,  qui,  achevant  de 
prendre  une  Iituation  vettica'e,  lailToient  des  vides 
que  les  gliçons  voifinss'emprcfloient  de  remplir, 
8c  ainfi  de  prothe  en  proche.  Ces  courant  particu- 
liers s’etendui-nt  depuis  l'Évêché  julqu'au  de  î lu  s 
du  pont  de  la  Tournelle  : il  y en  avoit  même  qui 
lé  dirigeoient  vers  le  Pont- Rouge. 

J obiervai  que, le -long  des  bords  de  la  rivière, 
prefque  tous  1.  s glaçons  étoient  larges  R;  prefque 
a plat , parce  que , dans  I-  s mouvement  de  débâcle , 
i s avoie  it  été  moins  gênés , Sc  avoient  trouvé  plus 
d'rlpace  pour  s'étendre. 

La  pairie  delà  ilviere  , depuis  Charenron  jufqu'à 
la  tête  de  l'ile  Saint- Louis  , avoit  fourni  tous  les 
glaçons  de  la  débatte  du  mardi  ; 8c  te  qui  refloit 
danslecinildes  Grands-Auguftins  & audetfus  étoit 
dü  enpa  rie  à la  glace  formée  dans  ces  badins,  8c  en 
partie  à la  débâcle  du  mardi. 

En  général , on  a remarqué  que,  dans  la  débâcle  du 
mardi , les  glaçons , en  fe  mêlant  les  uns  aux  autres, 
fe  difpofoient  verticalement,  8c  fe  plaçoient  les  uns 
à côté  des  autres  , parce  qu'ils  occupoietit  moins 
de  place  en  cette  Iituation. 

Pendant  l'obltruétion  du  canal  des  Grands- 
Auguftins , caufee  par  les  glaçons  ralfes  . l'eau  oe 
paroi  doit  pas  couler  vifiblemertt  au  dr  flous  du  Pont- 
Neuf  , au  débouché  de  cette  [partie  obflruée  le 
lundi  & le  mardi. Le  courant  apparent,  mais  foible, 
ne  fe  montra  que  le  mardi  au  ioir  & le  mercredi 
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matin  j l'eau  s'étoit  fait  jour  à travers  les  glaçons  1 
enfin,  la  dclaclc  vint  le  mercredi  à deux  heures. 

Les  glaçons  avoient  douzu  à quinze  pouces  d’é- 
paidéur.  Allez  communément  la  glace  etoit  de  deu^ 
efpèces  , l'une  claire  de  tranlparcnte,  l'autre  terne 
de  blanchâtre  ; la  première  tormoit  plus  commu- 
nément la  patrie  inférieure  des  glaçons,  de  la  fé- 
condé la  patrie  fupeneure.  Lorlque  les  glaçons  fe 
deeumpoferenc  parle  progiès  du  dégel , les  parties 
de  glaces  tranfparantes  , compactes  de  claires 
domiètent  des  publies  s les  aunes  ne  donnerenç 
aucune  tonne  régulière,  loir  dans  leurs  cahutes, 
loir  dans  leur  decompoiition. 

Je  luis  tente  d'attribuer  la  première  à la  congel- 
lation  de  l'eau  de  la  rivière  . la  fécondé  à la  neige 
qui  tomba  i différent  tems  fur  la  rivièie  6e  couvrit 
la  glace.  Quelques  commencement  de  fonte  facili- 
taient à la  neige  l'adln  lion  à la  glace  compa&e  de 
la  co  igellation  : dans  planeurs  glaçons  cette  future 
etoit  Lnlible.  Je  ne  cas  pas  que  toute  la  neige  ait 
donne  des  glaces  biuiesd:  blaïuhatics  : cela  de  peu- 
doit  des  degrés  de  fonte  que  la  neige  eproUvoit. 

Débatte  de  U Loire . 

A huit  heures,  le  18  janvier  1789  , à une  lieue 
au  de  dus  d'Orléans,  les  glaces  de  la  Loire  s'accu- 
mulèrent pai  une  crue  de  neuf  pi  Js,  Se  à un 
tel  point  qa'ehes  arrêtèrent  le  couis  eu  li.uvc-i 
mais  les  fo.ats  venues  de  plus  haut  levèrent  les 
obltacles  , de  entre  deux  8c  trois  hcuus  près  mi  'i 
la  quantité  d'eau  & de  glaçons  ouvrit  un  paf- 
fage  , creva  les  chauflèes  du  coté  du  midi,  de  ma- 
nière qu'en  quatre  hcuies  de  teins  tout  .e  pays  que 
l'on  appelle  le  Val , fe  trouva  fubmergé,  ainfï  que 
toute  la  partie  de  la  ville,  no  lim  e te  Paiçétau  , 8c 
qui  n’en  tft  feparee  que  par  le  pont.  Cette  étendue 
du  terrain  fubmerge  peut  être  évaluée  à fix  bu  fept 
lieues. 

La  même  débâcle  occafionna  les  plus  grands 
dégâts  à la  Charité  , à Saint-Dié,  à Blois. 

Les  glaces  mirent  quatre  jours  à faire  le  trajet 
de  Rouane  i Orléans  1 car  la  débâcle  s'y  fit  le  14  à 
huit  heures  du  matin , & y dura  vingt-quatre  heu- 
res ; le  ij,  1a  crue  de  la  Loire  fut  de  dix  pieds. 

Le  Rhône,  dont  les  eaux , tres-balfes , avoient 
fa.iiiré  la  congcllation  totale  à Lyon  , commença  i 
dégeler  le  1 i par  un  vent  de  fud-eft , Se  la  débâcle 
fe  fit  le  14.  Les  glaçons,  de  quatorze  i dix-huit 
pouces  d'epaideur,  8c  partagés  en  grandes  plan- 
| ches  de  cent  pieds  carrés  de  fut  face,  dominèrent 
des  moulins  , des  bateaux.  La  débâcle  de  la  Saône, 
j dans  la  même  ville,  fur  pluscardive  de  deux  jours, 
8c  encore  plus  funefte  : l'un  des  ponts  de  bois , 
de  trois  cents  pieds  de  long  , fut  renverfé  , Se 
beaucoup  d'ufmes  Sc  de  moulins  furent  fort  en- 
dommagés. 

A file  de  Ré  , la  mer,  pendant  un  mois,  n’of- 
rit  qu’une  glace  continue  depuis  les  bords  de  l'ile' 
jufqu'à  la  Rochelle. 
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Autre  débâcle  de  le  Loire. 

Après  huit  jours  de  dégel,  accompagné  d‘un 
vent  de  ful-oueft,  humide  8c  chaud,  U Loire, 
groflie  par  la  fonte  des  neiges,  fit  un  effort  prodi- 
gieux pour  foulever  le  glace  qui  couvroit  entiè- 
rement fon  lit  s 8c  comme  cette  glace  étoic  trop 
épaiffe , elle  rcfiAa.  A une  lieue  8c  demie  au  deffus 
d'Orléans  , dans  un  efpace  a il  et.  cor.fidt  rable  , où 
la  rivière  a moins  de  profondeur , les  glaçons , en- 
traînés par  te  courant , s'amoncelèrent  à une  hau- 
teur extraordinaire  contre  la  digue  de  glace  qui 
réftfioit , 8c  le  fleuve  le  trouva  barré  dans  toute 
ta  largeur. 

Le  cours  des  eaux , prefqu'entiérement  arrêté , 
forcé  de  changer  de  direûion.  Ce  porta  d'abord  fur 
la  rive  droite , à l'embouchure  du  canal,  prêt  Com- 
bleux  , & au  deflus  de  Bionne.  Par  l'effet  de  cette 
exploiion  latérale  des  eaux,  les  rivages  3c  les  val- 
lons voifins  furent  couveits  de  débits  de  glaces, 
8c  les  bateaux  chargés  empo  tes  à un  quart  de 
lièuedans  les  terres.  Alors  la  levée  correfpondante 
de  la  rive  gauche  s’étant  ouverte  en  deux  endroits, 
vers  le  château  de  l'ile  &r  par  deux  brèches  d'envi- 
ron cent  toiles,  offrit  un  nouveau  cours  à la  Loire 
8c  i d s glaçons  de  trente  , quarante  & même  de 
cinquante  pieds  de  dimenfion  fur  toute  face , avec 
deux  à trois  pieds  d'épatfictit  : cinq  lieues  de  pays 
fertile  8c  peuplé  fe  trouvèrent  fubmsrgees. 

La  digue  de  gl  tee  s'amollit  enfin  8c  s'ouvrit. 
La  Loire  tepric  fon  cours  , 8c  les  eaux  en  fe  re- 
tirant biffèrent  voir  l‘cff-1  de  leurs  ravages.  Tous 
les  moulins  établis  fur  la  rivière  du  Loiret  furent 
fott  endommages  par  cette  débatte  de  la  Loire  , qui 
fe  porta  principalement  dans  la  vallee  de  cette 
riviète  , oui  lui  fouruiffoit  un  débouché  plus  ou- 
vert que  les  autres  parties  de  fon  lit. 

Débatte  de  la  yienne. 

Dès  le  i y novembre  les  rivières  de  Loire  8c  de 
Vienne  charièrent  des  glaçons  qui  couvrirez  en- 
tièrement leurs  courans.  Deux  jours  après  , i'épaïf 
feur  de  ces  glaces  le  trouva  de  dix-huit  pieds  au 
dégel.  1 

La  déiacte  générale  des  glaces  eut  lieu  dans  la 
Vienne  le  n janvi.r.  D'abotd  les  glaçons  épro.- 
vèrenr  un  mouvement  dans  les  parties  furérieures 
de  cette  riviè.-e,  oui  les  porta  jufqu  a Châtelle- 
xaut  le  17.  Ce  n eme  mouvement  s'étendit  le 
19  jufqu  'à  Briançon,  entre  l'ile  Bomhatd  8c  Chi- 
non.  A l'époque  de  cette  fécondé  ftation  des 
places  , U rivière  groflit  teik-ment  Ht  fi  lubite- 
inenr,  que  plufieurs  ptrfonnes  furent  furpril'e* 
dans  jts_  campagnes.  Ce  ne  lut  que  le  ta  janvier 
que  la  rivière  lut  déturralTée  de  ces  anus  de  gla- 
çons qui  en  génoiem  le  cours,  8c  qu’ils  gagnè- 
rent la  Loire. 

Les  glaces  de  ces  deux  rivières  Tétant  jointes. 
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s*acc«mtulèrent , 8c  s'arrêtèrent  à Datnpterre , petit 
bourg  â une  lieue  au  deffus  de  S.iumur. 

Les  glaçons  de  la  Vienne  entraînèrent  une  quan- 
tité de  bois  prodigieufe  : outre  les  edufes , le* 
débris  des  moulins  te  d’un  grand  nombre  de  ba- 
teaux , on  vit  Botter  avec  eux  des  meubles  , de* 
troncs  d’arbres , futtout  des  aulnes  coupés  8c  arra- 
chés fur  le»  bords  de  U Vienne  8c  de  la  Creute , 8c 
dépouille*  de  leurs  branches  8c  de  leurs  ecorces. 

Autre  débatte  de  la  Loire. 

La  débâcle  des  glaces  de  la  Loire  ocrafionna  en- 
core plus  de  ravares  que  celle  de  la  Vienne.  De 
tous  les  moulins  qui  étoient  fur  le  cours  de  Ce  1 te 
rivière  aucun  ne  refta  intaèb , 8c  les  débris  des 
bateaux  furent  encore  en  plus  grand  nombre,  l es 
glaçons  rompirent  les  digues  en  plufieurs  endroits, 
jc  mondèrent  les  campagnes  8c  les  villages  défen- 
dus pat  ces  digues. 

Ces  glaces , pouffées  avec  véhémence  , s'accu- 
mulèrent i des  hauteurs  prodigieufes,  furtout  vis- 
à-vis  les  ponts  de  Tours.  Au  faubourg  Saint-Sym- 
phorien  elles  s'élevèrent  jufqu'i  trente  pieds , 8c 
au  commencement  d'avril  il  en  relloit  encore  à 
fondre.  Elles  entraînèrent  plufieurs  pièces  du  pont 
d’Amboife  jufqu’au  pont  de  Tours . 8c  formèrent 
airfi  fous  ce  pont  une  obftn.étion  fi  complète , 
que  quatre  arches  de  ce  pont  furent  emportées  8c 
détruites. 

DEBLAIS.  Ce  font  des  vides  quelconques  opé- 
rés à la  furface  de  la  terre  par  l'enlèvement  luc- 
cîffif  d'une  certaine  quantité  de  matériaux , vides 
dont  la  quantité  8c  l'étendue  peuvent  être  ap- 
préciées i peu  près  par  l'exiflence  des  témoit  s ou 
des  maffes  réfervées , voifines  des  vides. 

Je  commence  à confidérer  que  toutes  les  vallées 
font  des  déblais  de  tout  le  roaflif  qui  fetvoit  à com- 
bler la  vallée  8c  à réunir  de  plain-pied  une  croupe 
à l'autre  8c  un  bord  à l'autre. 

Cfcfl  , comme  on  voit,  pat  les  eaux  courantrs, 
torrentielles  8c  pluviales  que  s'opèrent  les  déblais 
ui  ont  fait  les  grands  vides  des  vallées.  Pour  juget 
e l'immenfe  quantité  des  déitais,  qui  a eu  lieu  à la 
furface  de  la  Terre  par  l'apptofondiffement  des 
vallées  , il  eft  néceffatre  de  confidérer  comme  té- 
moins les  intervalles  qui  font  reftés  entte  les  val- 
lées, quoique  ces  intervalles  aient  éprouvé d'afliz 
grands  entevemens  8c  dellruttions  ; en  un  ntot , des 
déblais. 

Il  y a au®  des  déblais  continuels  fur  les  fummets 
des  collines  & des  montagnes,  ainfi  que  fur  leurs 
flancs,  que  j'ai  indiqués  dans  plufieurs  articles  de 
ce  Düüonmire  , 8c  Surtout  dans  (eux  de  la  craie 
qui  eft  fi  facile  à décompofer  8c  à déblayer.  ’ 

Tout  ce  que  j'appelle  lies  lerrtftnt  font  les  té- 
moins d autant  de  déblais.  Aux  environs  de  Parts 
je  trouve  plufieurs  de  ces  îles , qui  font  compose. 
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le  plus  Couvent  de  la  couche  des  grès  8c  des  meu- 
lières qui  font  les  plus  élevés. 

Les  dépôts  calcaires  ou  de  pierres  de  fables  éta- 
blies dans  les  grandes  montagnes , fur  les  granits 
ou  autres  maflifs  appartenons  à l’ancienne  terre, 
ont  été  détruits  dans  plufieurs  endroits,  St  il  en 
fubfifte  de  grandes  parties  qui  font  encore  des  té- 
moins des  déblai t faits  partout  ailleurs  par  les  eaux 
pluviales:  c'eil  ainSque,  dans  les  Vofges  Se  dans  les 
Pyrénées,  j'ai  trouvé  de  ces  témoins  qui  attellent 
les  déblais  qui  ont  eu  lieu  partout  ailleurs  dans 
les  environs,  & partout  otl  les  dépôts  oui  de  leur 
nature  fe  continuent  fort  loin,  ont  été  établis  : telles 
font  les  parties  de  pieries  de  fables  qui  recouvrent 
les  maflifs  graniteux  des  Vofges. 

DÉBORDEMENS.  C'eil  l'élévation  des  eaux 
d’une  rivière , d'un  fleuve,  d'un  lac  au  de  (fus  des 
bords  de  leur  canal , de  leur  badin  ou  de  leur  lit. 
I-es  débordant  is  produifent  toujours  l'inondation 
du  terrain  voiiin  des  bords  que  couvrent  les  eaux 
debordees.  Ils  ont  lieu  le  plus  fouvent  à la  fuite 
des  pluri-s  longues  ou  abondantes , ou  de  la  fonte 
des  neiges-:  les  eaux  étant  pour  lors  chargées  de 
limon  ou  de  terre  dépofent  ie  plus  fouvent  ces  ma- 
tières fur  les  bords  inondés , ou  elles  jouilfent  d'un 
certain  repos  qui  favorife  cette  précipitation. 

Il  y a des  débordement  périodiques , il  y en  a de 
temporaires , il  y en  a de  purement  accidentels  , 
qui  ne  tiennent  qu'à  des  circoniiances  variables. 

Les  premiers  font  aflujettis  à certaines  contrées 
delà  terre,  St  tiennent  à des  circoniiances  réguliè- 
res qui  appartiennent  à ces  contrées. 

Les  temporaires  tiennent  à d'autres  fyflèmes  de 
portions. 

Enfin,  dans  les  xônes  tempérées,  où  tout  eft 
Variable  , les  débordement  le  font  aurii, 

Ccit  furtout  aux  crues  8c  aux  elébordemens 
qui  en  font  la  fuite , que  font  dus  les  tranfports  des 
nu-eriaux  entraînés  des  parties  élevées  dans  les 
plaines.  S:  l'élévation  de  ces  plaines. 

L'origine  des  débordement  font  les  pluies  ou  les 
fontes  des  neiges. 

Ejf.rj  & c ireonfiances  dis  débordement . 

Il  arrive  fouvent  des  inondations  , c'ell-i- dire , 
des  crues  fubites  8c  confidérables  qui  caufent  de 
très  grands  dommages  , parce  que  les  eaux  fe  ré- 
pandent fur  route  l'éten  lue  des  plaines  torrentio- 
pluviales , où  font  les  habitations  te  les  cultures  i 
cependant  ces  défaftres  doivent  érre  confédérés 
plutôt  comme  la  fuite  des  anticipations  impru- 
dentes que  font  les  hommes  fur  l'ancien  domaine 
des  eaux  courantes,  que  l'effet  d'un  dérangement 
dans  l'ordre  de  la  nature.  Les  hommes  n'ont  pas 
afltz  examiné  quel  étoit  1 état  d’une  rivière  fur 
les  bords  de  laquelle  Ils  ont  établi  des  bàtimens 
qui  , dans  des  tems  plus  reculés  , fe  trouvoient 
placés  fut  des  hauteurs  où  l’on  n’avoic  rien  à crain- 
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dre  de  pareil.  Les  événement  extraordinaires  du 
notre  époque  étant  beaucoup  plus  fréquens  dans 
des  époques  anterieures , on  ne  s'expofoit  pas  à 
leurs  ravages.  A mefure  que  U fréquence  * dimi- 
nué , l’appât  du  gain  dans  les  plaines  fertiles  y a 
tranfporté  la  culture  & l’habitation  des  cultiva- 
teurs : 8c  c'eil  ainfi  que  des  villes  entières  ont  étéex- 
poféesà  des  inondations  qu'on  a regardées  comme 
un  défordre  de  la  nature.  Ces  effets , bien  ap- 
préciés, annonçoient  feulement  que  les  hommes 
étoient  plus  avides  8c  plus  imprudent  que  ne  corn- 
por toit  l’état  des  choies.  Il  me  paroît  que  toutes 
les  inondations  font  dans  ce  cas , 8c  que  tous  les 
ravages  font  de  nacure  à être  prévus  ou  prévenus. 

Dibordtmens  des  rivières. 

l e débordement  des  eaux  du  Lot  fut  très-confidé- 
rable  en  ryS  J au  mois  demars  Cette  rivière , grolfte 
par  une  fonte  de  neiges  abondantes,  accumulées  , 
pendant  l'hiver  pluvieux  , fur  les  montagnes  des 
Cévennes  , fubmergea  entièrement  les  plaines  qui 
forment  le  fond  de  la  va’.lee  où  elle  coule.  Ce  fut 
futtout  aux  environs  de  Cahors  qu'on  éprouva 
les  plus  grandes  inondations.  Dans  la  nuit  du  6 au 
7 mars  la  crue  fut  fi  rapide , que , dans  l’elpace  de 
douze  heures , les  eaux  s'élevèrent  à trente-quatre 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  hur  lit  ordinaire. 
Leur  élévation  furpaffa  de  plufieurs  pieds  celles 
où  elles  s’étoient  élevées  précédemment  dans  de 
pareilles  crues:  plufieurs  maifons  furent  culbutées, 
8c  toutes  les  habitations  placées  dans  ces  plaines 
fluviales,  ainfi  que  les  cultures , éprouvèrent  le» 
plus  .grands  dommages  : les  moulins  lurent  aulfi 
emportés. 

La  Loire  monta  à Nantes  à dix -huit  pouces 
au  deffus  des  grandes  eaux  de  17:1,  les  plus  forte* 
dont  on  fe  fouvenoit.  Cette  grand*  rivière  rompit 
les  digues  en  deux  endroiis.  Saumur  fut  entouré 
d'eau  pendant  plufieurs  jours,  8c  on  y fut  réduit 
à une  el’pece  de  difetre. 

L'eau  des  crues  d'une  rivière,  pour  être  bien 
fenfible  8c  produire  un  débordant  .1  un  peu  conf- 
dtrable,  dot  être  fournie  par  toutes  les  vallees  d'un 
badin  ou  les  principales  vallees  de  ce  baflin  : ainfi  le 
débordement  de  la  Seine  à Troyes , dans  un  grand 
orage  qui  parcourut  une  grande  vallée  , produifit 
une  crus,  une  eau  trouble  à Paris;  mais  la  riviè  ene 
déborde  quelorfque  le*  rivières  leçon! aires  four- 
niflent  en  même  ttms  une  grande  quanrité  d'eau. 
De  même  la  Marna  déborde  quelquefois  fans  que 
la  Seine,  à Paris,  éprouve  un  débordement. 

Dans  les  dibordtmens  qui  eurent  lieu  a la  fuit» 
de  la  fonte  des  neiges  fur  la  fin  de  l'hiver  de 
1784,  les  eaux  reptirent  leurs  a iciens  cours  in- 
diqués par  des  dépôts  très-airés  à reconnoitre  ; ce 
qui  prouve  ane  , dans  les  an.iîns  reris  , pareille* 
abondanc'S  d'.  au  ont  produit  de  femblables  inon- 
dations 8c  dépôts.  Partout  où  j’ai  pu  recueillir  de* 
édaircilfemens  fur  U marche  des  eaux,  je  me  fui* 
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convaincu  que  toutes  ces  cir  confiances  s’y  font  ! 
trouvées  confUmntenc  réunies. 

P. n réunifiant  tous  ces  fait»,  toutes  ces  obser- 
vations , on  p«  ut  remontet  des  Cents  modem. s aux 
tems  anciens  , & retrouver  cous  l.s  laits  du  même 
ordre  dans  un  fl  u' , St  routes  les  operations  fuccef- 
lives  dans  un  réfulut  actuel. 

De  même  tous  les  endroits  éloignés  du  cours 
des  eaux,  St  qui  fembl.nt  cependant  avoir  été 
excaves  par  les  eaux  , tels  que  les  vallons  fecs  St 
toutes  les  coriiigurations  de  leurs  croupes , en  don- 
nant partage  aux  eaux  fournies  pat  la  fonte  des 
neiges,  ont  prouvé  que  leur  apj  rofvndifleineiit  elt 
dû  a faction  des  eaux  coûtante»,  comme  tes  val- 
lées au  milieu  defquelles  les  ruifleaux  St  les  riviè- 
res ont  un  coûts  iouîcmi  St  continuel.  On  obierve 
aufli  les  mêmes  circonitances  mtlruCiives  dans  les 
effets  , à fa  fuite  des  eaux  qui  viennent  d orages 
tres-abondans , tint  il  elt  vrai  qu’en  tuivant  avec 
.foin  les  opétations  de  la  nature  même  , ce  qu’on 
prend  quelquefois  pour  fc  s écarrs , on  peut  rendre 
raifon  d’un-  infinité  de  phénomènes  qu'ri  elt  mi- 
ficile  d’expliquer  autrement,  paice  qu'on  ne  peut 
pas  aifément  en  rapprocher  les  curies  : ce  font  ce- 
pendant ces  caut'csqun  les  écarts  de  la  nature  nous 
montrent  le  plus  fouvent. 

Au  lieu  a'etudiet  ainfi , on  fait  des  hypothèf  s 
où  des  agens  imaginaires  figurent  d’une  manière 
tniracultule,  St  dont  tien,  dans  la  nature,  ne  donne 
la  première  idée. 

Dans  les  grau  <es  montagnes  on  voit  plus  fou- 
vent  encore  les  caulcs  des  anciennes  dégradations 
des  eaux , lors  des  aébordement  que  produit  art 
nudlement  la  fonte  des  neiges,  ou  qui  le  montrent 
accidentellement  a la  tuile  des  ongts  violera.  Il 
y a peu  de  dellruclions  ai  donnes  dont  on  ne  voie 
des  extmples  frappans  de  tems  en  teins  par  l’ac- 
tion des  eaux , qui , ayant  plus  d’eneigie  dans  les 
hautes  montagnes , caufent  des  ravages  plus  mar- 
qués que  dans  les  camo;  s de  la  nouvelle  terre  cû 
il  y a moins  de  p.nte. 

Confiderex  , fou*  ce  point  de  vue  , qtiere  que 
Jts  gens  peu  iuilruiis  regardent  comme  les  écarts 
de  la  nature  , tft  un  relie  de  Ion  ancienne  mar- 
che qui  fe  montre  plus  ou  moins  rarerrn  ne , fui- 
vant  que  l’état  de  la  terre  ell  plus  ou  moins  changé 
en  conféquence  de  l’habitation  oc  de  la  cultute 
dans  les  cantons  de  la  nouvelle  terre.  Ces  deux  cir- 
cenilances  ont  produit  beaucoup  de  changement 
dans  les  hautes  montagnes  : la  nature  y a encore 
confervé  le  de  ffus , fit  fort  arteie  rrne  allure  eft  moins 
altérée  par  les  travaux  des  homme*  , Sc  il  y a plus 
encore  d’inftruètion  à trouver  lorfque  , par  l’étude 
de  te  qui  fe  pâlie  de  nos  jours,  on  prétend  remon- 
ter aux  cailles  de  ccquis'efl  parte,  ïc  dont  les  relul- 
tats  fe  montrent  partout.  C‘cll  par  les  montagnes 
qu'on  doit  commencer  1 crude  de  ces  opérations. 

Débordement  de  lû  Seine . 

Il  y a dans  Paris  différera  endroits  où  l’on  a 
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: marqué  jufqu’à  quel  point  la  Seine  était  montée 
dans  les  débordemens  les  plus  confidérables.  L'an- 
née 1719,  où  la  quantité  de  pluie  ne  fut  que  ne 
neuf  pouces  quatre  lignes,  au  lieu  de  dix  neuf  „ 
pouces  qui  fonc  la  quantité  moyenne  , ayant  été 
extrêmement  fèche,  a:  par  confequent  la  rivière 
fort  baife,  on  eut  la  curiofîte  de  mciurer  de  com- 
bien elle  etoit  pour  lors  au  deffous  des  marque* 
de  fts  divers  débordement , & l’on  trouva  qu  elle 
étoit  à vingt-fept  pied*  8c  demi  au  d-ffous  de 
la  marque  du  deboroimen:  de  171 J 1 vingt-fix  pied* 

8c  demi  au  detious  de  celui  de  1658, 8c  vingt-deux 
pieds  au  de  flou*  du  déboraemenf de  1697,  Sc  enfin 
vingt-quatre  pieds  au  dcliuus  des  oébordement  .le 
la  fin  de  février , 8c  commencement  de  mars  17 1 1 > 
en  forte  qu'il  réfulte  qu’en  prenant  le  point  de 
1719  pour  celui  des  plus  baffes  eaux  , 8c  celui  du 
dc-bordemem  de  161  j pour  celui  des  plus  hautes, 
les  variations  de  l’eau  de  la  Seine  fe  trouveront 
éite  renfermées  dans  les  limitts  de  vingt-fept 
pieds  8r  d%mi , Sc  cela  tait  une  a!fc>.‘  grande  dif- 
férence dans  la  quantité  d’eau.  Si  l’un  avoir  un 
nombre  futfifa  t d’nbler varions  pareilles , on  de- 
termmeroit  affex  jufte  les  boules  des  hauteurs  de* 
nvieres.  Oc  l’on  fe  rcgleroit  là-deffus  pour  piu- 
licurs  opérations  importâmes.  ( Mémoire  t de  l'A- 
cadémie , année  17x0,  page  1 o. } 

O11  voit  par  les  débordement  de  la  Seine  , qu’elle 
fe  porte  plus  abondamment  dans  les  parties  de  ta 
plaine  fluviale,  qui  font  plus  proches  des  bord* 
clcarpési  que  ce  fonr  la  les  parties  les  plus  balle* 
de  la  plaine  fluviale  , celles  qui  ont  été  abandon- 
nées les  dernières,  celles  dans lefquelles elle  ren- 
tre le  plus  tôt. 

J’ai  vifité  , le  9 février,  les  débordement  de  la 
Seine  vers  Chaillot  8c  Paffy  , 8c  j’ai  vu  l’eau  fe  ré- 
pandre dans  le  Cours-la-lUine  jufqu’à  la  nouvelle 
chauffée  , 8c  refluanr  par  l’égour.  La  Seine  décroît 
fe  répandre  fur  tout  le  faubourg  Saim-Ilonnre  , 
mais  principalement  depuis  le  bord  eltarpé  de 
Montmartre  à l’Etoile  s mais  cela  ne  commence , 
à caufe  de  l’cxhauff.inént  du  terrain  dans  Paris  Sc 
des  quais , qu’à  la  place  delà  Concorde  î de  là , cela 
liée  le  bord  éfearpé  de  Chaillot  Se  de  Pally,  en- 
fuite  forme  une  circonférence  qui , par  un  atron- 
diffe-ment  infenfible  qui  fuit  la  montée  du  milieu 
de  Vaugirard  , fe  porte  à Iffy  , enfin  va  baigner  les 
bords  efearpés  de  Bcllevue.  J'ai  confidérë  que 
Peau  a été  plus  grande,  puilqu’ily  a des  parties  qui 
ont  été  recouvertes  par  une  feule  nappe  d’eau  qui 
les  a applanies  ainfi  jufqu’au  bord  efearpé  contre 
le  plan  incliné.  Le  ranal  tft  fouvent  au  milieu  du 
dépôt , 8c  déborde  des  deux  côtés  dans  ce  cas. 

L’effet  d'un  débordement  de  vroit  être  deffiné  pour 
donner  une  idée  de  ce  que  pcuvenc  faire  les  an- 
ciens trats  des  rivières  , 8c  pour  détromper  ceux 
qui  taifonnenr  fur  les  effets  de  l’eau  d’après  l’idée 
de  l'eau  fluviale  qu’ils  voient  continuellement  ré- 
duite à un  petit  volume. 

' J’ai 
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J’ai  vu  la  Seine  au  diffus  Je  Paris,  jufqu'i  la 
haut  ur  des  Oarricres,8r  j'ai  remarqué  que  toute  la 
plaine  fîuvia!.- trou  rouverte ,i’eau . On f<-  convainc 
.nlVmem,  d’après  ce  fpeâacle,  i°.  qu’un  petit 
accès  toirentit-l  ftffii oit  pour  couvrir  toute  l’éten- 
due de  ces  plaims  fluviales  ; que  c’ett  la  même 
eau  qui  a formé  le  dépôt  de  la  plaine  fluviale.  On 
appctçoir  les  embouchures  dss  deux  rivières  , la 
Maine  8r  la  Seine,  formant  une  très  grande  éten- 
due débordée  comme  elle  l’étoit  dans  les  accès 
torrentiels.  Cette  eau  alloit  rafer  les  anciens  bor  !s 
d’efearpemeru  ou  de  réaction  dans  les  endroits  li- 
bres. Paris  fait  exception  à cauie  de  l’exhauffe- 
ment  du  terrain  3c  des  quais. 

l.orfqu’on  voit  l'étendue  des  plaines  fluviales 
3c  qu’on  veut  faite  comprendre  à ceux  qui  n’ont 
jamais  fuivi  les  effets  naturels , qu’un  état  un  peu 
pluvieux  dans  ces  cantons  du  Globe  a fuffi  pour 
remplir  les  plaines  fluviales  entières , ils  ne  peu- 
vent comprendre  que  la  rivière  l'oit  capable  de 
s’étendre  ainfi  ; mais  qu’ils  fuivent  les  débordemins 
de  la  rivière , & ils  feront  étonnés  des  effets  Sc  du 
peu  d'eau  qui  les  produit. 

Débordemins  périodiques  de  certuins  fleuves. 

Il  y a des  fleuves  qui  groffrflent  tellement  dans 
certaines  faifons  de  1 année  , qu’ils  débordent  8c 
qu’ils  inondent  les  terres  adjacentes.  Parmi  tous  ces 
fleuves,  le  plus  célébré  efl  le  Nil , quis'enfle  li  con- 
Cdérablement,  qu’il  inonde  toute  l'Égypte,  excepté 
les  montagnes.  L'inondation  commence  vers  le  17 
juin , 3c  augmer.ee  pendant  quarante  jours , 3c  puis 
diminue  pendant  quarante  autres  : durant  ce  tems 
les  villes  d’Egypte  , qui  font  bâties  fur  des  mon- 
tagnes , paroiflcnt  comme  autant  d ites. 

C’ellà  ces  inondations  que  l’Égypte  doit  fa  fer- 
tilité i car  i!  ne  pleut  point  dans  ce  pays , ou  au 
moins  il  n'y  pleut  que  fort  peu.  Ainfi  chaque  an- 
née eft  fertile  ou  iférile  en  Egypte,  félon  que  l’inon- 
dation efl  plus  grande  ou  moindre.  Lacaufe  du  dé- 
bordement du  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent  en 
Éthiopie  j elles  commencent  au  mois  d’avril , 8c 
ne  finiffent  qu’en  feptembre  : durant  les  trois  pre- 
miers mois  le  ciel  eft  ferein  pendant  le  jour , mais 
il  pleut  toute  la  nuir.  Les  pluies  de  l’Abyflïnie  con- 
tribuent aufii  i ce  débordement  ,■  mais  le  vent  du 
nord  en  eft  la  caufe  principale  , i°.  parce  qu’il 
chaffe  les  nuages  qui  portent  cette  pluie  du  côté 
de  l'Abyffinie;  i°.  parce  qu’il  fait  refouler  les  eaux 
du  Nil- 

DÉBOUQUEMENT.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans 
l’Amérique  , pour  défigner  un  détroit  formé  par 
plufieurs  îles  entre  lefquellès  les  navigateurs  font 
déterminés  à paffer  , parce  que  les  courans  font 
favorables  à la  marche  des  vaiflèaux.  Ce  terme  de 
débouquement  s’applique  particuliérement  aux  An- 
tilles Sc  aux  îlesqui  font  au  nord  de  Saint-Domingue. 
Les  principaux  lontceuxde  Krooked  , deMogane, 
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des  Criques,  d s Fes  turques  te  des  îles  de  Baha- 
; ma.  ( Poyeq  cer  article  Bahama.)  Les  débouque- 
i mens  dont  nous  venons  de  parler  font  vifiblement 
J l'ouvrage  des  courons  qui , le  portant  dans  ces  par- 
ties , ont  ouvert  d’abord  les  paffes  entre  les  iles 
notées  cr-deffus,  8:  qui , continuant  le  même  tra- 
vail , favorifent  en  même  tems  la  navigation  par 
ces  ifl'ues. 

On  peut  appliquer  atifli  ce  mot  à un  débouché 
uelconque  d'une  ce  taire  nvffe  d’eau  contenue 
anscettains  ballins  de  l’Océan,  ciiconfcrits  non- 
feulifoent  par  des  côtes  élevées,  mais  furtout  par 
une  fuite  d etucils  à fleur  d’tau  ,8c  furtout  de  bas- 
fonds.  J'en  donnerai  pat  la  fuite  l'indication  & le 
dénombrement,  qui  doivent  imér.fler  ceux  qui 
s'occupent  de  l’hiftoire  de  la  fuperficie  géographi- 
que du  globe , que  plulieuts  géologues  ignorent. 

DÉCHIRE  CULOTTE  ( Rocs  de  ) . iles  du 
dépanenv  nt  du  Var,  arrondifTement  de  Toulon , 
au  fud  fud-ouett  de  la  piefqu'ile  de  Giens.  Ce 
font  deux  petites  iles  éloignées  d'environ  cent 
toiles  de  la  rerre  ; elles  ont  le  cap  de  Vielle  à l'eft. 
C’eft  ainfi  que  les  bords  de  la  mer  fe  rendent  in- 
téreffans  en  Provence. 

DF.C1ZE,  ville  du  département  de  la  Nièvre  , 
dans  une  üc  formée  parla  Loite,  àfix  lieues  8e  demie 
fu  i-eft  deNevers.  Lafituationde  cette  ville  eft  fin- 
guliète  & piitorefque.  Ordinairement  les  îles  que  la 
nature  a femées  dans  le  lit  des  fleuves  font  plâtres , 
plus  élevées,  8c  n'ont  de  bord  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  échapper  à l'inondation  : celle  au  contraire 
où  Deeiqe  eft  fituée , eft  un  rocher  , une  véiitabla  . 
montagne;  Sc  comme  un  de  fes  flancs  efl  coupé 
i pic  , quelques  petfonnes  ont  préfumé  qu  ’eile 
avoit  été  décachée  du  continent  par  la  main  des 
hommes.  Il  ne  relie  plus  que  des  piles  ruinées  d'un 
pont  d'une  longueur  prodigieufe  , qui  traverfoit 
les  deux  bras  de  la  Loire  , 8c  où  venoienr  aboutir 
toutes  les  communications  de  l'oueft  de  U France 
avec  la  Bourgogne.  Sur  les  debtis  de  ces  piles  on 
a établi  un  pont  de  bois,  donc  l'uüge  eft  dange- 
reux pour  les  voyageurs. 

On  trouve  à Deçiqe  une  grande  forge, où  l’on  fa- 
brique du  gros  fer.  Le  ; mines  de  charbon  de  terre 
de  ce  département  font  autour  de  cette  ville , dans 
une  montagne  fur  la  Loire,  où  il  ya  deux  exploi- 
tations. Ce  charbon  eft  noir,  gras  8c  vifqneux;  il 
s'allume  aulîi  facilement  que  le  chatbnn  de  bois, 

& le  feu  qu'il  produit  efl  encore  plusardent.  Cette 
ville  fournit  beaucoup  de  charbon  de  terre  ; elle 
fournit  aufii  beaucoup  de  pierres  meulières.  On 
y fait  du  fer-blanc  aufii  bon  que  ce  lui  d’Allemagne. 

A une  demi-lieue  de  Décidé , 8c  i quelque  dis- 
tance de  la  Loite , eft  une  carrière  de  plâtre  blanc, 
veiné  d’un  rouge  couleur  de  rofe  : cette  carrière 
eft  tcès-remarquable.  Il  y a dans  cette  ville  un  fous- 
infpccteut  des  forêts.  Elle  eft  dans  le-fyndicat  de 
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l’infcririion  maritime  du  quartier  de  Nevers  , 
quatorzième  arrondilTement  maritime. 

DÉ0L1NATURK.  Les  grands  changement  qui 
font  arrivés  à la  fiirface  de  nos  continent,  la  mul- 
titude de  débris  d'animaux  8c  de  plantes  étrangères 
i nos  climats , que  nous  trouvons  enfeveüs  enmille 
endroits  dans  les  couches,  ont  fait  foepçonner , 
Cepuis  que  l'on  étudié  le  monde  phyfique  , que 
toutes  les  contrées  de  notre  globe  avoient  fubi  de 
g ands  déplace 'tiens  8c  avoient  pu  changer  d'al'pedl 
par  rapport  au  Ciel,  (oit  par  la  différente  inclinaison 
de  l'axe  de  la  Terre  , (oit  parce  que  les  contrées 
ni  font  voifines  des  pôles  n‘y  ont  pas  toujours  été 
xées  invariablement.  Ce  ne  font  pas  feulement 
ces  corps  déplacés  qui  nous  rappel'ent  Sc  nous  at- 
tellent ces  criangemens,  ce  font  aufft  les  traditions 
trouvées  chez  plufiturs  peuples.  Las  anciennes 
peuplades  de  la  Ruffie  8c  de  la  Sibérie,  dont  le 
pays  eft  extrêmement  froid , difent  qu’il  a été  fort 
chaud  , 5f  qu’il  avoit  eu  des  éléi  hins  , dont  on 
rencontre  effectivement  ch  a eux  une  multitude 
de  dépouilles.  Oa  s dit  que  linclmatfon  de  l’axe 
de  la  Teste , qui  n’elt  pas  aufli  conffante  que  l’ont 
annoncé  certains  aftronomes , a pu  produite  en  ce 
pays  & partouc  ailleurs  un;  vici.htude  aufli  étrange 
dans  les  climats.  M.  de  Louvilte  penfoit  qu'en 
conlequence  de  la  satiation  qu'on  venoit  de  dé- 
couvrir , l’écliptique , au  bout  d’un  certain  tems , 
feconfondroit  avtc  l’équateur  , 8c  qu’alors  toutes 
les  contrées  de  laTeire  jouiroient  enfemble,  pen- 
dant un  gtand  nombre  d'années , d'un  équinoxe  per- 
pétuel, qu'enfuite  l'écliptique  fe  potteroit  au  dell 
de  l'équateur.  Cet  aftronon.e  a trouve  dans  les  ré- 
fuitats  Je  (es  calculs,  une  fingu'.ièrc  cnrrefpon  lance 
avec  les  plus  anciennes  époques  des  Babyloniens. 
Les  Égyptiens  nous  ont  tranlmis  de  (ïnqulières 
traditions  fur  Its  changimens  de  cette  nature.  Hé- 
rodote , Pline  , Diogène  de  Laërce  8c  Plutarque 
nous  rapportent  que , fuivant  les  prêtres  égyptiens , 
le  foleil  , dans  I efpace  de  onze  mille  trois  cent 
quarante  années  de  trois  cent  fnixante-cinq  jouis, 
•’étoit  Itvécù  il  fe  couche.  Si  s'étoit  couché  où  il 
fe  lève  par  deux  fois  differentes,  fans  que  néanmoins 
il  fût  arrivé  des  thangetnens  dans  le  climat  de  l'E- 
gvpte,  malgré  cette  variation  dans  tccours  du  foleil  : 
Qr end  nih'.l putidiiu  fi proprii  inul/igaa , dit  plaiftm- 
rn.nt  J:t.  JeanVoffius  en  r0  n Traité  de  fldolat'ie, 
M.  (e  Voulue  , dans  fes  Élément  de  la  PhilcJ'opMe 
de  Newton  , n’en  penfe  pas  de  même  ; mais  comme 
il  explique  ce  grand  phénomène  par  la  révolution 
infenlibie  des  pôles  vers  l'équateur,  qui  auroit 
fait  tourner  , fuivant  fa  façon  de  penfrr  , notre 
g nbe  fucceffivement  i l’orient  , au  midi , d l'oc- 
cident 8c  au  feptentrion  , il  n’admet  point  que 
l’Égypte  ait  pu  confetver  fon  même  climat  , 8c 
que  le  nombre  d'années  défignée»  par  les  prêtres 
égyptiens  ait  pu  fuflire  pour  que  ce  phénomène 
ait  paru  deux  fois  s ce  qui  demande  a la  vérité 
deux  pétiodes  bien  plus  grandes.  Si  cei  événement 
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n'eft  arrivé  de  la  forte  qu’infenfiblemcnt , cett* 
remarque  elt  fort  jufte.  Cependant  plufieurs  écri- 
vains ont  cru  que  des  circonffances  aulft  finguiières 
n’étoiem  pas  de  nature  1 fe  préfenter  facilement 
à l’imagination  des  Anciens,  6e  qu’on  ne  peuc  les 
regarder  comme  des  fables  : en  confequence, 
ils  ont  penfé  qu'elles  avoient  rap.poïc  à quelques- 
uns  des  change  mens  fnbits  qu’ils  fuppolent  avoir 
eu  lieu  dans  la  pofttion  de  11  Terre.  D’apres  cet 
arrangement  Boulanger  croyoit  que  (i  l’héiuifpbère 
maritime  a pu  prendre  quelquefois  la  place  de 
l’hémifphère  terreftre , les  contrée*  bore, les  ont 
pris  aufli  celle  des  contrées  auffralcs.en  changeant 
pôle  pour  pôle.  Par  cetie  diipoficion,  fans  quil 
fuit  arrivé  aucun  changeais nt  dans  le  Ciel,  la  ro- 
tation de  la  Terre  auroit  fait  voir  aux  Égyptiens 
e foleil  fe  levant  du  côté  de  la  Libye  8 C fe  cou- 
chant du  . ôié  de  l’Arabie,  où  ils  le  voyoient  au- 
paravant fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre , qui 
ne  demande  qu’une  demi  - révolution  des  pôles 
dans  un  mer  i J i.  n quelconque  , c'eft-à-dirc , douze 
h.-ures  de  tems,  auroit  pot  té  le  pôle  aullral  de  la 
Terre  f us  le  pôle  borral  .lu  Ciel  , 8c  par  confé- 
ruent  les  régions  occidentales  i l’orient  , 8c  les 
orientales  i l'occident.  Boulangée  ajoute  que  c’cft 
pat  les  échanges  fubits  entre  les  comités  po- 
laires, que  l’on  peut  expliquer  le  mieux  pour- 
quoi il  o’y  eut  point  de  changement  dans  le  cli- 
mat d'Egypte  ; car  l’equau-ur  r<  (la  toujours  le 
mè  ne , a la  différence  pies  pour  l’Egypte  , qu'elle 
fe  trouva  dans  l’hémifphère  feptentrional  , au 
l eu  qu’elle  éioit  auparavant  dans  le  méridional. 

Pour  revenir  maintenant  au  problème  qui  nous  oc- 
cupe, St  dont  tant  de  Savans  ont  cherché  la  folu- 
non,  nous ditonsquc  s'il  y a eu  un  tems  où  les  revers 
occidentaux  des  I. «omets  de  1 hémifpheretetrcftre 
regatdoicnt  le  loleil  levant  , comme  la  tradition 
égyptienne  femble  nous  l’apprendre  , ce  pourrnit 
étie  fans  doute  lotfque  la  Terre  étoit  dans  une 
pofiti  in  telle  que,  l’ancien  écoulement  des  eaux 
étant  arrivé , il  aura  été  les  frapper  8c  la  s raccourcir 
comme  ils  le  font  aujourd’hui  ■,  8c  fi  nous  tes  trou- 
vons maintenant  placés  fous  un  afpeâ  qui  contredit 
les  lois  du  mouvement  ptéfent  des  mets,  ce  fer» 
parce  que  les  accidens  qui  ont  occafîonné  ce  chan- 
gement dans  les  parties  lolides  8c  continues  de  b 
Terre  n’ont  jamais  pu  changer  l’ordre  immuable  de 
la  rotation  d’occident  en  orient  , 8c  la  direéiion 
conffat.ee  des  fluides  d’orient  en  occident.  Cette 
lolunon  , au  refle , rentre  affez  dans  la  prétention 
de  ces  phyfteiens  qui  ont  regarde  le  cours  des  fleu- 
ves d’oa cl  ient  en  oiient  comme  une  fuite  de  la  ro- 
tation de  la  Terre , quoiqu'il  Toit  diamétralement 
oppoféau  courant  général  de  s mers  d'orient  en  oc- 
cident , qu'ils  ont  aufli  coniidéré  comme  une  fuite 
néceffaire  de  cette  rotation.  Ou  voit  bien  qu’il  y a 
entre  ces  deux  effets  une  contradiâion  minifefte 
ue  fon  ne  peut  réfoudre  8c  accorder  que  par  ta 
iflinétion  imaginée  entre  les  fuites  d’une  ancienne 
rotation, qui  a dû  laiflerdes  empreintes  déteimi- 
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nées  fur  les  folides  6c  entre  les  effets  de  la  rotation 
prelcnteàl'égarddes  fluides  qui  , fut. eplibleS de  le 
prêter  à tous  les  mouvemens  nouveaux,  ont  par 
cela  même  été  incapables  de  conferver  les  em- 
preintes des  mouvemens  pafles.  Ils  ont  tous  paru 
convaincus  que,  dans  telle  pofition  qu'aient  été  les 
contrées  de  la  Terte  fous  les  differentes  régions 
du  Ciel,  la  rotation  diurne  a toujours  été  d'occi- 
dent en  orient , 8c  le  cours  général  des  mets  d'o- 
rient en  occident  : d'où  ils  ont  conclu  que  quoique 
les  continens  aient  changé  d'afpeô  par  les  révo- 
lutions qui  ont  eu  lieu  en  différera  tenu  , ils  ont 
dd  malgié  cela  conferver  les  formes  générales 
u’ils  avoient  reçues  dans  les  lïtuations  anterieures. 
Kcyrj Points  de  partage  des  eaux.) 

DÉCLINAISON  DE  L'AIGUILLE  AI- 
MANTEE. A l une  des  lu  s Açores,  appelée  il 
Corvo , il  n'y  a point  de  dédinaifm  , 8c  1 aiguille 
pointe  exactement  au  midi  : il  en  eft  de  même  de 
quelques  autres  endroits , mais  non  pas  de  toutes 
les  parties  du  méridien.  Dans  les  lieux  fitués  à l'eft 
de  cette  ile , julqu'au  promontoire  d'Afrique  , 
TKmmiCap'da  Aiguilla , à peu  de  diftance  duCap  de 
Bonne-Efpérance, l'aiguille eft  à 1 Vti  d’une quancité 
inégale:  de  forte  qu'aux  îles  deTiiftan , d'Acunha  , 
8c  à foixante-dix  degrés  au-delà,  hdédinaifon  aug- 
mente jufqu'à  environ  treize  degrés  , 8c  t-nfuite 
elle  diminue  infenfiblement  jufqu’aux  lieux  voifins 
du  Cap  du  Aiguillts  , où  il  ne  fe  trouve  plus  de  dé- 
dinaifon.  En  allant  de  ce  cap  aux  Indes,  la  dédi- 
naifon  fe  fait  vers  i'ouell.  A Hambourg  , elle  ell  de 
neuf  degrés  i à Amllerdam,  de  cinq  environ. 

Les  obfervations  prouvent  que  la  déilinûifon 
n’dl  pas  toujours  la  même  , mais  qu'elle  change 
par  fuccefiàon  de  rems.  Avant  qu'on  tût  découvert 
Cette  propriété  de  l'aiguille  aimantée  on  avoit  fup- 
pofé  que  la  pofition  générale  étoit  dans  la  direc- 
tion du  nord  au  fud , 8c  qu'elle  étoit  occafionoée 
par  des  veines  d'aimant  placées  dans  une  pofition 
collatérale  à l'aiguille  ; mais  on  fut  bientôt  obligé 
d'abandonner  cette  prétention  dès  qu'on  eut  re- 
connu que  la  variation  de  l'aiguille  n’étoit  pas  conf- 
iante j car  fi  la  pofition  de  l'aiguille  , foit  direfli- 
roent  dans  la  ligne  du  méridien  , foit  déclinant  du 
méridien  de  quelques  degrés , eût  été  toujours  la 
même  dans  un  même  lieu , on  auroit  eu  quelque 
fondement  de  croire  que  cette  pofition  étoit  oc- 
cafïonnée  par  une  caule  confiante  ; mais  la  direc- 
tion ayant  été  reconnue  variable,  on  a été  obligé 
de  chercher  quelqu  autre  caufe  de  cette  poiitiun 
différente  de  l'aiguille. 

Le  premier  travail  qu'il  a fallu  faire  eft  celui  de 
fermer  un  catalogue  d'obfervations  faites  en  dif- 
férera lieux  fur  la  variation  de  l'aiguille  aimantée, 
pour  prouver  que  non  • feulement  U dédinaifon 
varioit , mais  encore  fuivant  quelle  règlejelle  s'opé- 
roir  : il  n’y  avoitque  le  cemsqui  pût  nous  apprendre 
jufqu’à  quel  point  la  dédinaifon  pouvoit  s'étendre 
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à l'eft  avant  de  revenir  au  métidien  8c  de  fran- 
chir cette  ligne  pour  fe  porter  à l'oueft. 

Le  doéieur  Ha'.ley  ayant  ralfemblé  les  obferva- 
tions les  plus  exaltes  qu'il  pur  avoir,  & les  ayant 
examinées  8c  comparées  avec  foin,  il  en  a tire  le*  v 
conclurions  fuivames  fur  la  marche  que  fuivoit 
l'aiguille  aimantée  dans  fa  variation.  Il  nous  annonça 
donc  -. 

i*.  Que  dans  l’année  ! 6S ; la  dédinaifon  étoit  à 
I'ouell  peur  toute  l'Europe  , mais  beaucoup  plus 
forte  dans  les  contré-s  orientales  que  dans  les  pays 
occidentaux  ; 

z°.  Que  fur  la  côte  de  l'Amérique  feptemrio- 
nale  , vers  U Virginie,  la  Nouvelle- Angleterre  8c 
même  Terre-Neuve,  la  dédinaifon  étoit  pareille- 
ment à l'oueft,  8c  qu'elle  augmentoit  à mefure 
qu'on  remontoir  le  long  de  la  côte  au  nord,  juf- 
qu'au  point  qu'elle  étoit  de  plus  de  vingt  degrés 
i Terre-Neuve,  de  trente  au  déttoitd’Hu  lion  , 

8c  de  cinquante-fept  dans  la  baie  de  Baffin,  mais 
qu'elle  diminuoic  pour  les  navigateurs  qui  voya- 
g soient  à l'eft  de  cette  côte.  Il  concluoic  de  ces 
deux  fortes  d'obfervations , qu'ildevoit  y avoir  une 
dédinaifon  à l'eft , ou  du  moins  n‘y  en  point  avoir 
à I'ouell  quelque  part  entre  l'Europe  8e  la  partie 
du  notd  de  l’Amérique  . 8c  que  cette  pofition  de- 
voir avoit  lieu  vers  la  plus  orientale  des  lies  Ter- 
cères; 

Que , fur  la  côte  du  Btéfi! , il  y avoit  une  dé - 
dinaifon  à l'elt , qui  augmentoit  confidérablement 
pour  les  navigateurs  qui  alloient  vers  le  fud  , 
jufqu:-!i  qu'elle  étoit  de  foixante-douze  degrés  au 
cap  Frio  , de  vingt  8c  demi  vis-à-vis  la  rivière  de 
la  Plata , 8c  qu'en  allant  de  là  au  fud  ouelt , vers  la 
détroit  de  Magellan  , elle  diminuoit  jufqu'à  dix- 
fept  degrés,  8c  qu'elle  n’étoit  plus  que  de  quatorze 
à l'embouchure  occidentale  de  ce  détroit  ; 

4°.  Qu’à  l’eft  du  Èréfil  proprement  dit  , la  dé- 
dinaifon  à l’eft  diminuoit  de  manière  qu'elle  n'é- 
toit  plus  que  fort  peu  de  chofeaux  îles  de  Sainte- 
Helëne  8c  de  l’Afceufion  , 8c  qu'elle  düparoiffoit 
entièrement  vers  les  dix-huit  degiés  de  longitude 
à I'ouell  duCapde  Bunne-Efpetince,  où  l'aiguille 
s'eft  tiouvée  dans  la  ligne  du  méridien  j 
f°.  Qu'à  l'eft  de  ces  lieux  on  comme  nçoit  i 
remarquer  une  diclinaifm  à l'oueft  , qui  conti- 
nuoit  dans  tout  1 O eau  indien  , 8c  qui  étoit  da 
dix-huit  degrés  fous  l'équateur  , vers  1c  méiidien 
de  la  pointe  feptentrionale  de  Ma iagafcar  ; que, 
près  nu  même  méridien  , à trente-neuf  degrés  de 
latitude  fud  , elle  étoit  de  dix-iept  degrés  8c 
demi  i qu'en  allant  de  là  vers  l'eft,  on  trouvoit 
que  1a  dédinaifon  à l'oueft  décroiffoit  irfcnfible- 
mentj  de  forte  qu’elle  étoit  à peine  de  hait  degiés 
au  cap  Comoiin , de  trois  feulement  fur  la  côte  de 
Java,  8c  qu'il  n'y  en  avoit  point  aux  îles  Mu- 
luques  ; qu enfin  la  même  chofe  avoit  lieu  pref- 
qu  a l'oueft  de  la  terre  de  Van-Diémen  j 
6°.  Qu’à  l’eft  des  Moluques  8c  de  la  terre  de 
Van-Diémen  , à b latitude  fud,  on  trouvoit  une 
Fff  fi 
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autre  àtclinaifon  à l'eft , moindre  que  l'autre  en  ; 
degrés  Si  en  étendue  ; car  elle  etoit  fenfibiemcnt  | 
plus  petite  à l'i.e  de  Rotterdam,  que  fur  la  côte  i 
. orientale  de  la  N’ouveile-Guinee  ; Si  pour  inai-  j 
ai.r  a peu  pies  la  proportion  tut  vaut  laquelle  el'e  I 
uérroilfoit , on  croyoit  quelle  ceffoit  a environ  ; 
vingt  d grés  plus  loin  à l'eii,  ou  i tnviron  deux  j 
Cei.t  vingt  cinq  degtés  de  longitude  à l’elt  Je 
Londres,  Si  à vingt  degrés  de  latitude  fud , 8c  ' 
rec'etoit  à ce  point  que  1 aiguille  commençoit  i 
éclin-r  i l'oueft  ; 

7®.  Que  les  diilintiifons  obfervées  à Baldivia  Si 
i l'entrée  occidentale  du  détioit  de  Magellan  ; 
prnuvni’.  nt  que  la  dictinjifon  à l eft  , eapofee  dans  ' 
la  troifième  ohlèrvation , decroilTott  fort  vite,  Si  i 
ne  pouvoit  pas  s'étendre  à beaucoup  de  degrés  ! 
dans  la  mer  du  Sud  en  partant  de  la  cote  du  Pé-  ! 
rou  Si  du  Chili,  8c  qu  elle  devoir  faire  place  à 
une  petits  variation  à Voue l( , dans  cet  efpace  qui 
elt  entre  le  Chili  Si  la  Nouvelle-Zelaode  > & cuire 
Pile  de  Hound  Se  le  Pérou  i 

8®.  Qu'en  allant  au  nord-oueft  , depuis  l’île  de 
Sainre-Hélène,  8e  enfuite  celle  de  l'Afcerfion  juf- 
u'à  l’équateur,  la  dicïwotfon  i l'eii  communie  à 
tte  fort  petite  8e  prefque  toujours  la  même  i de 
tille  forte  cependant  que,  dans  cette  partie  du 
Monde  , le  trajet  de  l'Océan  , où  il  ne  paroiffoic 
pas  de  variation  , ne  fe  ditigeoit  dans  le  plan  d'au- 
cun méridien,  mais  plutôt  au  nord-oueft  i 

9°.  Qu’à  l'entrée  du  détroit  d’Hudfon  8e  à l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  la  Plan  , quoiqu'à  peu 
près  fous  le  même  méridien , l'aiguille  declinoit 
dans  l’un  de  vingt-neuf  degrés  8e  demi  à l'ouelt , 
8:  dans  l'autre  de  vingt  degrés  8c  demi  à l'eii  : 
d‘<ù  il  réfultoit  clairement  l'impndibilite  d'expli- 
quer ces  variations  en  luppol'ant  deux  pôles  ma- 
gnétiques Si  un  axe  incliné  i l'axe  de  la  Terres 
car,  dans  cette  hypothefe , il  devoit  s’enfuivre  que, 
fous  le  même  méridien,  la  déclinaifon  devoit  etre 
partout  1a  même. 

Cependant,  pour  expliquer  ces  phénomènes, 
M.  Halley  luppofoitque  le  globe  de  la  Terre  étoit 
un  grand  aimant  qui  avait  quatre  pôles  magnéti- 
ques , deux  vers  le  nord  , Si  deux  autres  vers  le 
pôle  fud  de  la  Terre  , Si  que  chacun  de  tes  pôles 
gouvernoit  l’aiguiile  de  manière  que  la  vertu  du 
pô'e  le  plus  proche  l'tmportoir  toujouis  fur  celle 
du  pôle  le  plus  éloigné. 

Mais  comme  on  demandeur  i te  phyfic'en  bien 
des  ctrconliances  pour  déterminer  exactement  les 
lé  ut  de  Ces  pôles,  il  les  a fixes  ainfi  par  cor.jec- 
rure  : il  plaço-.t  le  pôle  magnétique  du  m rd  le 
plus  prorfi  - ue  nous , auprès  ou  fous  le  méridien 
de  la  pointe  de  l'Angleterre,  (V  pas  à plus  de 
fept  degtés  du  pôle  du  nord.  Ce  pôle  magné- 
tique gouvernoit  principalement  les  variations  que 
IVn  remarquoit  dans  toute  I Europe,  la  Tartarie 
Si  la  mer  du  Nord  , quoique  fes  effets  ftifluit  un 
peu  modifiés  par  l'autre  pôle  magnétique  que 
M.  Halley  fuppofoit  palfer  par  le  milieu  de  U Ca- 
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lifomie  8c  à environ  quinze  degrés  du  pôle  nord 
du  Monde.  L'aiguille  obeiffoit  à ce  dernier  dan* 
toute  l'Amérique  feptentrionale  8c  dans  les  deux 
mers  qui  l'environnent  des  deux  côtés , depuis  le* 
Açorts  à l'ouell  , julqu’au  Japon,  & même  au- 
delà. 

Les  deux  pôles  magnétiques  du  fud  étoienr  un 
peu  plus  écartés  du  pôle  méridional  du  Monde  : 
l'un  etoit  a tnvtton  fti/e  degrés  dars  un  méridien 
trace  à vingt  degres  à l’ouelt  du  derroit  de  Ma- 
gellan, ou  a quatre-vingt-quinze  degrés  à l'oueft 
de  Londres  ; il  commandmt  aux  mouvemens  de 
l'aiguille  dans  toute  l' Amérique  meiidionale  , dans 
la  mer  du  Sud  5c  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Océan  ethiopique.  Le  quatrième  pôle  etoit  celui 
qui  paioilfoit  avoir  le  plus  de  vertu  , 8c  qui  s'éten- 
doic  le  plus  loin.  Il  étoit  plus  éloigné  du  pôle  du 
Monde  , m i environ  vingt  degres  dans  lin  méri- 
dien qui  pafloit  par  la  Nouvelle-Hollande  & par  tes 
Célèbts,  à environ  cent  vingt  degrés  en  longitude 
de  Londres.  Ce  pôle  dominoit  au  midi  de  T Afri- 
que, en  Arabie  Si  dans  la  Mer- Rouge,  en  Perfe, 
uaiis  1 Inde  8c  fis  îles,  8c  dans  tour  l'Océan  indien  , 
à compter  depuis  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance  à 
l'eii , jufqu'au  milieu  de  la  grande  mer  du  Sud , 
qui  lépare  l'Afie  de  l'Amérique. 

Il  faut  montrer  maintenant , pour  faire  connoître 
tout  le  fyllèine  de  M.  Halley,  que  ies  confèquen- 
ces  des  obfervations  pofées  ci-devant  peuvent 
être  déduites  de  cette  hypothèfe.  Pour  mieux  en- 
tendre tout  ceci , il  faut  avoir  un  globe  ou  un 
plamfphere  fur  lequel  les  quatre  pôles  magnéti- 
ques iotent  places  dans  les  lituations  qu’on  viene 
u’indiquer  ct-deiTus. 

Premièrement,  il  eft  clair  que  le  pôle  magné- 
tique fept,  utrionai  de  l'Europe  étant  dans  le  mé- 
rulien  qui  parte  par  la  pointe  de  l'Angleterre  , 
tous  les  lieux  qui  font  litués  plus  à l'eft  fendront 
l'influence  de  ce  pôle  dans  ia  direction  plus  à l’oueft 
de  leurs  méridiens  , 8c  que  conféquemment  l'ai- 
guilie,  qui  s'y  diiige  au  nord,  éprouvera  une  di- 
clinaij'on  à l'oueft  , qui  doit  augmenter  pour  ceux 
qui  voyagent  à l'eft  , jufqu'à  quelque  méridien  de 
Rutile , où  elle  fera  à fa  plus  grande  dtclinaifon  , 
de  forte  qu'après  ce  point  , cette  variation  com- 
mence à décroître  ; air.fi  la  diilinatfan  n'étant 
pour  lors  que  d'un  degré  Si  trois  quarts  à Breft, 
de  quatre  degrés  8c  demi  à Londres  , elle  étoit  à 
Dam  Kk  de  fept  degrés  à l’oueft. 

A l'oueft  des  méridiens  de  la  pointe  de  terre, 
l’aiguille  doit  avoir  une  diïlinaijon  à l'eft  ; mais  en 
approchant  du  pôle  feptentriorul  u' Amérique,  qui 
cli  fitué  à l'ouitt  du  méridien  , 8c  qui  femme  avoir 
le  plus  de  vertu,  elle  en  eft  attirée  vers  l'oueft 
avec  une  force  qui  balance  la  direction  qu'elle  a 
reçue  du  pôle  d’Europe,  8c  qui  forme  une  petite 
variation  à l’oueft  , dans  le  méridien  même  de  la 
pointe  de  terre.  M.  Halley  fuppoloit  même  que  , 
vers  le  méridien  de  l'ile  Tercère , le  pôle  d'Eu- 
rope, plus  voilin,  devoit  influer  au  point  de  donner 
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à l’aiguille  une  petite  fecouffé  à l'eft  , quoique 
ce  ne  (bit  que  d'un  petit  efpace  qu'il  domine  , U 
contre- balancement  de  ces  deux  pôles  ne  permet- 
tant pas  une  variation  conlidtrable  dans  toutes 
les  parties  orientales  de  l’Océan  atlantique,  dans  le 
voilïnape  des  côtes  occidentales  de  l'Angleterre , 
de  l’Irlande,  de  ta  France, de l’Elpagne  de  de  la  Bar- 
barie i mais  à l'oueft  des  Açores  , ia  vertu  du  piale  j 
d'Amérique  étant  plus  forte  que  la  vertu  ou  pôle 
d’F.urope , l’aiguille  a dû  être  principalement  gou- 
vernée par  le  premier  , te  toujours  tourner  plus 
de  fon  côté  à mefure  qu’on  en  approchoit:  d où 
il  arrivoit  qu  -,  fur  la  côte  de  Virginie,  de  la  Nou- 
velle-Angle  n rre , de  Terri -Neuve,  & dins  le  dé- 
troit d'Hudton  , la  dictinaifon  fe  faifoit  à l’ouefl  ; 
qu  elle  decroilToit  à melurc  qu'on  fe  rapprochoit 
de  l'Europe,  & qu'enfin  elle  étoir  moindre  en  Vir- 
ginie St  à ia  Nouvelle-Angleterre , qu  i Terre- 
Neuve  & au  détroit  d Hudfon. 

Cette  vatiation  à l’oued  dnninuoic  encore  , par 
les  mêmes  raisons  , à mefure  que  l'on  traverloit 
l'Amérique  feptentrionale  i de  telle  forte  que  , 
vers  le  méridien  du  milieu  de  la  Californie , l'ai- 
guille aimantée  poimoit  encore  au  nord  plein.  De 
là  à l’oued  , à Yez.0  & au  Japon , la  dictinaifon  fe 
faifoit  à l'eft , & au  milieu  de  U mer  du  Sud  elle 
n’etoit  pas  moindre  que  de  quinxe  degrés.  Cette 
variation  i l’ed  s’étendoit , à ce  qu’on  croynit, 
fur  le  Japon,  la  terte  d’Yéxo,  la  Tartarie  orien- 
tale, une  partie  de  ia  Chine  , jufqu’à  ce  qu’er.fin 
la  variation , devenant  occidentale , fût  vifibl.menr 
gouvernée  par  le  pôle  magnétique  nord  de  l'Eu- 
rope. 

I.e  même  réfultat  devoit  avoir  lieu  vers  le  pôle 
magnétique  du  fud  , avec  cette  différence  quec'ed 
la  pointe  du  pôle  fud  de  l’aiguille,  qui  doit  être 
attirée.  Il  s’enluivoit  delà  que  la  dictinaifon  de- 
voit  être  à l’cd  fur  la  côte  du  Btélïl  , à la  rivière 
de  la  Flata  Je  jufqu’au  détroit  de  Magellan,  puif- 
qu'on  fuppofoit  un  pôle  ficué  à environ  vingt  degrés 
plus  a l’oueft  que  ie  détroit  de  Magellan.  Cette 
dictinaifon  i l’eft  fe  continuoit  toujours  dans  cette 
direction  lut  la  plus  grande  partie  de  la  mer  d'E- 
thiopie , lufqu’à  ce  qu  elle  fut  contre-balancée  par 
l atiion  de  l'autre  pose  magnétique  place  au  lud  , 
comme  elle  l’émit  en  effet , v.  rs  le  milieu  de 
l’tlpace  , entre  le  Cap  de  Bonne-Efperançe  8c  les 
îles  de  Triftan  , d’Acunha. 

Dans  les  parties  plus  à l'oueft,  le  pôle  du  fud  , 
voifin  de  l'Afre , prenant  le  delfus  Se  agilTint  fur 
l'aiguille,  il  fe  failoit  une  dictinaifon  à l’ouell  bien 
conlidéiable  , 8 c pat  fa  quantité  8c  pat  fon  éten- 
due , à caufe  de  la  grande  diflance  de  fon  pôle 
magnétique  au  pôle  du  Monde  i air.fi,  dans  tout 
l’Océan  indu  n jufqu’à  1a  Nouvelle-Hollande  8c 
au-delà,  il  y avoir  conitasnmenr  une  dictinaifon  à 
l'oueft  , de  telle  forte  que , fous  l’équateur  même, 
elle  étoir  à dix-huit  degrés  quand  elle  étoir  par- 
venus à fon  plus  grand  période.  Vêts  le  méridien 
de  l ile  Célèbes  , qui  cft  pareillement  celui  de  ce 
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pôle,  la  dictinaifon  à l’oueft  ceffbit  d'avoir  lieu  8c 
failoit  place  à celle  de  l'eft  , quis’éten  fou , fuivant 
l’hypothèfe  .jufqu’au  milieu  de  ia  mer  du  Sud,  entre 
la  Nouvelle- Zélande  8c  le  Chili  -,  elle  étoir  rem- 
placée par  une  petite  dictinaifon  à l'oueft , produite 
par  le  pôle  magnétique  fud  de  l’Amérique  , qu'on 
a fixe  dans  l'Ocetn  pacifique  p,t  les  tixièine  8c 
lept  ème  pbfcrvarior.s. 

Ju  q i’ici  nous  n'avons  eonfiiléré  , d'après 
AI.  Ha -I  y , que  la  dictinaifon  fimple  de  I aiguille  , 
8c  l'on  n'a  tair  attention  qu’à  deux  pôles  magné- 
tiques à la  lois  j niais  fous  l'équan  ur  8c  dans  toute 
la  zone  touille  il  lènù  lc  qu'il  failoit  avoir  egard 
a tou»  les  quatre , 8c  bien  s’aftuier  de  leur  pofi- 
tion , autrement  il  cft  vifible  qu’on  ne  pourtoit  pas 
déterminer  lâchement  quelles  dévoient  être  les 
variations  , parce  que  Se  pôle  le  plus  proche  étoic 
toujours  le  plus  fort , en  fuppolant  cependant  qu’il 
11e  pût  être  contre-balance  par  la  force  réunie  de 
deux  j oies  plus  éloignés.  Nous  en  avons  cité  un 
exemple  remarquable  dans  la  huitième  oblèrvation, 
oû  l'on  trouve  qu’en  faifant  voile  de  file  Sainte- 
I lelène  par  ce!  e de  l’ Aicenlion  jufqu’à  1 équateur, 
8c  dirigeant  la  route  au  nord-outil  ,1a  dictinaifon 
à l'eft  étoit  peu  confi  'érable  5c  nechangeoi;  point 
dans  tout  ce  trajet,  parce  que  le  pôle  magnétique 
du  fud  de  l'Amérique , qui  étoit  placé  dans  une 
(ituation  plus  voiline  de  ces  lieux,  8c  qui  en  con- 
féquince  devoit  opérer  une  grande  varntion,  fe 
trouvoit  centre-balancé  par  l'atttaéàion  contraire 
du  pôle  du  nord  de  1‘ Amérique  8c  fle  celui  d'Afie, 
qui  tous  les  deux  font  plus  toibles  féparéinent  que 
le  pôle  du  fud  d’Amerique  , 8c  que  dans  la  route 
| par  le  nord-oueft  on  ne  changemt  pas' de  diftance 
' avec  ce  dernier.  A mefure  qu’on  s'éloignoit  du 
pôlealiatique  la  balance  étoit  toujours  miimenue, 
parce  qu'un  approchoit  davantage  du  pôle  du  nord 
de  l'Amérique.  Il  n'etoit  pas  néceflaire  d’avoir 
égard  , ou  du  moins  bien  peu , au  pôle  du  nord 
d'Europe , parce  que  fon  méridien  ctoit  ?(Tcx  fen- 
fibfmem  écarté  des  méridiens  de  ces  lieux  : on 
peut  raifonner  de  même  fur  toutes  les  autres  va- 
riations qu'011  obfttve  fous  la  aône  torride. 

Teile  elt  l'hypothèfe  par  laquelle  M.  Halley 
«voit  tenté  d’expliquer  les  phénomènes  de  la  di- 
etmaijon  de  l'aiguille  aimantée  j cependant  on  trouva 
qu'il  retient  encore  deux  grandes  difficultés  à exa- 
miner  St  à réfoudre.  D'abord,  en  fo|  pofant  le 
glooe  t rrcftre  un  aimant , on  trouva  que  c’étoic 
une  choie  nouvelle  &•  étrange  qu’il  eût  plus  de 
deux  pôles,  cir  M.  Halley  lui  en  dnnnoit  quatre. 

D’ailleurs , la  variation  avoir  été  trouvée  difo 
féreme  aux  mêmes  lieux,  dans  des  terns  difif  rensi 
ce  qui  ne  pnuvoit  pas  s’expliquer  dans  la  fm.po- 
fuion  des  pôles  mignétiques  occupant  une  fttua- 
tion  fixe  tic  invariable  , comme  dans  l'hypothèfe 
que  nous  venons  d'expofer. 

M.  H.llay , frappé  de  cts  confidérations,  aban- 
donna pendant  plufieurs  années  toutes  fes  recher- 
ches fur  un  fujc  t aufli  important  j mais  enfin  il  repsic 
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fes  méditations , 8c  crut  pouvoir  former  un?  nou- 
velle hypothèfe.  Oit  a'i.rs  qu'cn  compilant  eiv 
femble  les  obfervatiuns  faites  fur  la  vaiiation  de 
la  diclinaifon,  il  a cru  pouvoir  décider  , i°.  que , 
de  quelque  caufe  que  puiffet.t  provenir  ces  varia- 
tions , la  forer  de  l'aimant  doit  avoir  une  marche 
d’orient  en  occident  ; 1°.  que  ce  mouvement  ne 
fe  fait  pas  brulquement  8c  par  faut , mais  qu'ii  eil 
graduel  8c  continu,  puifque  la  diciinaifjn  de  l'ai- 
guille change  partout  régulièrement  Sc  pat  degrés) 
3e.  que  la  caufe  de  ces  t tiers  doit  être  très-ptiif- 
fante  , puifqu'elie  e(l  capable  de  produite  un  effet 
fcmblable  dans  des  lieux  fort  éloignés  ; 4°.  que  , 
comme  on  ne  connoit  aucun  fluide  qui  ait  tant  foit 
u de  vertu  magnétique , il  n'ell  pas  probable  que 
variation  de  la  diclinaifon  vienne  du  mouvement 
d'aucun  fluide  qui  circule  dans  les  entrailles  de  la 
Terre. 

Il  ré  fui  te  de  tout  ceci , fuivant  les  dernières 
idées  de  M.  Halley , qu’un  certain  corps  foliée  8c 
grand  , contenu  dans  la  Terre,  8c  léparé  de  tous 
côtés  , comme  ayant  un  mouvement  qui  lui  eff 
propre  , 8c  renfermé  comme  une  amande  l'ett 
dans  un  noyau , tourne  circulairement  de  l'el)  à 
l'oued,  par  où  il  eft  aife  d'expliquer  les  quatre 

Soles  magnétiques  attribues  ci  deli Lis  à la  Tcire. 

fuffit  d'en  donner  deux  au  noyau  8c  deux  i l'en- 
veloppe extérieure  i 8c  comme  les  deux  premiers 
changent  continuellement  de  ficuation  par  leur 
mouvement  circulaire , leur  vertu , comparée  avec 
celle  des  pôles  exrérieurs,  doit  être  différente  en 
différent  teins,  8c  confequemmenc  la  variation  de 
l'aigui  le , modifiée  par  ces  forets , doit  changer 
perpétuellement. 

M.  Halley  attribue  au  noyau  le  pôle  du  nord 
d’Europe  6c  le  pôle  du  fud  d'Amérique  ; il  a cru 
cette  fuppofition  néceffaire  pour  expliquer  la  va- 
riation de  la  diclinaifo « que  I on  éprouve  près  de 
ces  lieux  , 8c  qui  eU  beaucoup  plus  grande  que  dans 
le  voifinage  des  deux  autres  pôles.  Il  va  plus  loin  \ 
il  conjecture  que  ces  pôles  finiront  leur  révolution 
dans  le  période  de  fept  cents  ans , 8e  qu'aptès  ce 
teins  les  pôles  reprendront  la  même  fituation  qu  ils 
ont  à préfent , 8c  qu’ainfi  les  variations  dans  la 
dkliuafon  de  l 'aiguille  aimantée  feront  les  mêmes, 
partout  le  globe , qu'elles  font  à p-efent  j de 
forte  qu'il  fàudroit  pliifieurs  lièdes  avant  que  tous 
les  points  de  cette  tnêotie  fullent  établis  8c  confit 
mes  d'après  I expérience. 

Pour  expliquer  la  révolution  circulaire  du  noyau , 
il  penfe  que  le  mouvement  journalier,  étant  im- 
primé du  dehors  , ne  fe  communiquait  pas  allez 
exactement  aux  parties  iittérir  ures  ; qu'elles  re- 
çullent  pat  cette  impulfton  la  même  vit*  (te  de  ro- 
tation que  les  parties  extérieures  : d'eù  il  réiultoit 
que  le  noyau  magnétique,  étant  taillé  en  arrière  par 
l’enveloppe  extérieure,  lèmbloit  le  mouvoir  len- 
tement dans  une  ditedion  contraire  ou  dei'oueff 
à J'elt  par  rapport  à 1a  marche  de  cette  enveloppe, 
qui  va  de  l'ett  i l'outil. 
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DÉCOMPOSITIONS  DES  PIERRES.  Ce* 
futtout  dans  les  pierres  volcaniques  que  (‘ai  cce  à 
portée  de  remarquer  ces  fortes  de  dtcompojïtioru  ; 
car  tous  les  agens  atmofphériques  y ont  imprimé 
chaque  jour  leurs  effets  : j 'ai  été  fut  tout  à purtee 
d'y  teconnoitre  l'aClion  du  teins.  C'e*  là  un  des 
principaux  etémens  de  mes  époques  des  volcans  : 
c'eft  par  les  dicompofitions  que  fai  déterminé  les 
époques,  bien  convaincu  que  le  tems  avoit  con- 
tribué aux  différentes  nuances  de  cts  décompofi- 
lioaj , à leurs  multiplications  , à le  ut  étendue. 

Il  y a encore  une  circonftance  particulière  qui 
s'elt  montrée  parallèlement  à ces  dicompofitions  .— 
c e font  les  déplacement  qui  s'en  font  fuivisi  ainfi 
nous  trouvons  rranfportés  fur  les  hauteurs  les  dé- 
pôts qui  ont  occupé  primitivement  les  fonds  des 
vallons  anciens. 

Ceften  fuivant  ces  mêmes  confidérations  que 
je  puis  indiquer  beaucoup  de  contrées  fcmblables 
à celles  des  environs  de  Rochefort,  parce  que  des 
changemens  femblables  s'y  font  opérés  dans  le 
même  ordre  que  le  lyffème  des  vallons  nouveaux 
ont  fuccédé  aux  vallons  anciens , 8c  que  toutes  les 
formes  fe  trouvent  indiquées  dans  les  cartes  que 
j’ai  publiées. 

Cdl  auiTi  dans  les  pays  de  l'ancienne  terre  que 
s'obfervent  les  dicompofiiiom  des  granits  rayes  , 
«les  gneff,  des  fehiftes.  Il  réfulte  , de  ces  débris, 
îles  terres  végétales  fort  abon  iances.C'tfl  i la  fuite 
de  ces  dicompofitions  qu'en  Limoufin  on  rencontre 
c*s  ttrres  végétales  dans  toutes  les  contrées  où 
dominent  ces  granits  rayés,  qui  font  furtput  com- 
potes d'un  fcldïpath  , fur  lequel  agit  très- fortement 
l'humidite  de  l'acmofphère. 

DECOURS  (Canal  du) , département  du  Nord. 

Il  tire  les  eaux  des  marais  de  la  Scatpe  , entre 
l'Allaing  88  Vred  , communique  au  canal  de  Mar- 
chienr.es , qu'il  trtverfe , 8c , luivant  Ton  cours  dans 
les  marais,  va  finir  audeffus  de  Saint -Amant  dans 
des  tuiffeaux  qui  lé  rendent  dans  la  Scarpe  à Thun. 

U a quatre  lieues  de  longueur. 

DEGEL-  Il  feroit  fort  utile  de  déterminer  à quoi 
peut  appaitenir  le  dtgil.  Je  trouve  qu'il  y a deux 
caafes  de  cet  effet  vraiment  finguiier  dans  la  na- 
ture. 

Le  premier  digei  efl  celui  qui  fe  fait  très-rapi- 
dement dam  les  cantons  qui  font  voifins  du  niveau 
de  la  mer  ; aufli  arrivent- ils  très-fréquemment  à la 
fuite  des  gelees  qui  ont  lieu  à et  rtains  degres  de 
latitude  des  xônes  tempérées.  Je  vois  que  tout  cela 
s'opère  très-rapidement , mais  par  le  feul  chan- 
gement des  vents  chauds  8c  l'auion  de  la  chaleur 
acquit*  dam  cetce  zone.  Les  féconds  digeh  font 
produits  par  b marche  lente 8c  régulière  du  loleil, 
qui  agit  fous  deux  directions , d'abord  dans  celle 
de  l'équateur  au  pôle,  l-cs  digth  s'opèrent  à me- 
fureque  le  loleil  s'approche,  du  tropique  , à lafui- 
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face  Je  laTerre.  Ouire  cela  les  dietls  l'efètîni  fut 
les  glaces  8c  Lsneigtsqui  font etauiiesà aiffcrtmes 
hauteurs,  8c  leurs  progrès  fe  font  depuis  les  plaines 
jufqu’à  certains  fortunées , juiqu'i  ce  qu'enfin  la 
chaleur  atteigne  une  Certaine  ligne  contraire.  11  y 
a , par  rapport  à ces  dtgtls  , deuc  tigres  confiantes  , 
l'une  fiiee  à certains  degr  s de  latitude  où  la  glace 
refile  toujours,  même  à la  furface  des  plaines} 

1 autre  a certains  degrés  de  hauteur  qui  vont  tou- 
jours en  diminuant  jufqu'au  cercle  polaire. 

Dégel.  C’eft  l’adouciflîmeni  du  tems , qui  fait 
fondre  dans  un  pays  les  glaces  8t  les  neiges,  fur- 
tout  dans  les  plaines  où  régné  ordinairement  une 
timpeiature  b. en  douce.  Les  caufes  generales  du 
digt  font  I-  retour  du  fokil  vers  les  pays  i ù la 
g ace  s'tfi  formée  par  fon  éloirnemcnt  } les  vents 
du  lu  i,  chauds  ou  tempères,  8c  humides. 

Dans  certaines  parties  des  cônes  tempérées  il  y 
a des  a.gih  qui  ont  plufieurs  retours  j mais  fur  les 
limites  des  cônes  tempérées  8c  froidts  les  dtgtls 
s'exécute'. t plus  régulièrement,  8c  à des  époques 
plus  c<  rtaii.es  8c  moins  variables  que  dans  les  lônes 
tempérées. 

Il  y a des  glaces  & des  neiges  qui  ne  fondent 
u'i  certaines  époques,  futrout  lorfqu  elles  refi- 
ent à de  certaines  h tuteurs,  lut  les  Commets 
élevés  , même  fous  la  aône  torride. 

11  y a de  ces  dtgtls  qui  s’étendent  fur  certaines 
mers,  8c  qui  débarialieilt  les  côtes  des  glaçons, 
ainfi  que  les  rivières. 

Quant  aux  dtgtls  lents  & réguliers , ils  paroilfent 
les  effets  de  la  marche  du  foleil  , affujettis  à deux 
directions } d’abord  ù celle  des  differens  degrés  de 
latitude,  en  commerçant  parles  cônes tempérées, 
8c  le  portant  de  li  julqu'aux  cônes  glaciales}  la 
fécondé  JiieÛiondansleprogrèsdes  dtgtls  le  prend 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jufquà  une  ligne  allée 
conftamtntnt  fixe,  où  la  glace  8c  la  neige  tiennent 
8c  ne  fe  fondent  point.  Ces  deux  dite  citons  peu- 
vent être  conlidérees  comme  étant  combinées  en- 
semble 8c  décrivant  une  courbe  depuis  un  certain 
detre  d'élévation  au  deflus  ou  niveau  de  la  mer, 
pris  dans  Ls  Cordi.iieres  julqu'aux  plaines  de  la 
biberie  , où  les  dtgtls  n'ont  pas  lieu. 

Degei  . Ceft  la  fonte  des  glaces  ou  des  neiges 
dans  les  differentes  paities  de  la  furface  de  la 
Terre,  par  le  retour  de  la  chaleur  ou  d'une  tem- 
pérature douce  qui  fucvède  au  froid  , qui  produit 
la  congélation. 

Je  confidère  que  les  caufes  des  dtgds  ont  deux 
marches  differentes  ; l’une  , rapide  , fe  montre 
dans  les  cantons  qui  font  vuifins  du  niveau  de  la 
mer,  8c  particulièrement  dans  les  plaines  descônes 
tempérées.  Ces  fortes  de  dtgtls  s’opèrent  d-ns  un 
intervalle  peu  confiférable,  8c  par  le  feul  change- 
ment des  vents  qui  amènent  les  pluies  8c  un  cer- 
tain degré  de  chaleur. 

Ces  dtgtls  out  plufi.urs  retours  pendant  cei- 
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raines  faifons  de  l'année , fuivant  que  les  vents 
| chauds  , tempêtes  8c  humides  fuccèdciit  aux  vents 
froids  ûc  fecs. 

Les  digtis  qui  ot.t  une  marche  lente  paroiflint 
plus  réguliers  , car  ils  loin  allujcttis  à la  marche 
du  foleil  , 8c  dans  ce  cas  ils  luivetit  deux  direc- 
tions , celle  des  diffeiens  degrés  de  latitude,  en 
'■  commençant  pat  les  cônes  umpétées  ûc  s’éten- 
1 dam  julqu'aux  cônes  glaciales  : ces  effets  fe  mam- 
iellent  a certaines  époques  allée  conlUmment  les 
mêmes. 

La  fécondé  direction  à laquelle  tes  dtgtls  font 
affujettis , eft  celle  qu’ils  fuivent  depuis  le  niveau 
de  la  mer  julqu'à  une  certaine  ligne  allée  confiante, 
où  ‘a  glace  8c  ia  neige  tiennent  toujours  8c  ne  le  fon- 
dent point.  Telle etl  la  ligne  neigée  que  VL  Bouguer 
a remarquée  en  Amérique,  dans  la  chaîne  des  Cor- 
dillières,  8c  qui  fe  loutient  toujours  à un  degré 
confiant  au  detlus  du  niveau  de  la  mer.  11  en  eft  de 
même  des  glaces  8c  des  amas  de  neiges  lur  les  Ibtm- 
mets  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  , fc  de  certaines 
montagnes  qui  fe  maintiennent  toujours,  fans  fe 
tondre  , à une  certaine  hauteur. 

Ces  deux  direétions  du  digtl  lent  8c  régulier 
fi  ant  combinées  enfembe  , il  en  tél'ulte  que  leurs 
limites  décrivent  une  courbe,  dont  l’origine  par- 
court un  certain  degré  d'elevation  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer , fous  la  cône  torride  , vient  s’ap- 
procher enfuite  de  ce  niveau  aux  Canaries  8c  aux 
Pyrénées Sf  dans  les  Alpes, S:  enfin  finir  par  venir 
rafer  les  plaines  de  Sibérie  8c  les  côt.s  de  la  mec 
Glaciale,  où  le  digtl  n’a  lieu  dans  aucune  laiton  de 
l’année  , même  lorfque  le  foleil  parcourt  le  tro- 
pique. 

M.  de  Mairan  pat  le  des  dtgtls  te  de  leurs  retours 
comme  tenant  à plulicurs  caufes  régulières  , ap- 
paremment dans  d’auttes  pays  que  celui-ci.  il  y a 
des  contrées  de  la  Terre  où  ces  dégels  font  plus 
réglés  que  dans  la  cône  tempérée , ou  rien , quant 
à ces  effets , ne  paroit  affujecti  à <k s cir  confiant  es 
régulières. 

Les  tiigels  s'élèvent  jufqu’à  une  certaine  hauteur 
fur  le  Commet  des  montagnes , 8c  la  régularité  de 
ces  effets  le  démontré  par  des  réfultatsqui  font 
conllamment  les  mêmes  : telle  eft  la  ligne  neigée 
que  bouguer  a remarquée  en  Amérique  , dans  U 
chaine  desCordiilières,8equi  fe  foutiemàla  même 
ligne  toujours  confiante.  Il  en  eft  de  même  des 
amas  de  neiges  fur  les  Pyrénées  , fur  Iss  Alpes  , 
fur  les  hautes  montagnes  en  general , où  le  digtl 
ne  peut  pas  parvenir. 

Les  dtgtls  s'élèvent  progreflîvemenr  à certains 
degrés  ne  hauteur  , qu'ils  ne  franchiffent  guère 
dans  les  plus  grand,  s chaleurs  de  l’été  : cette 
marche  du  digtl  eft  depuis  les  plaints  baffes  jtifqu’i 
ia  limite  la  plus  baffe  de  la  neige  8c  des  glaces. 

M,  Bouguer  a remarqué  que  la  ligne  neigée 
droit  conllamment  fixée  dans  la  cône  torride,  à 
une  hauteur  confiante,  quitftuifimmaaipiuaelcvée 
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que  II  même  ligne  lu  pic  du  Ténérif , ou  bien  aux 
Pytenées  ix  aux  Alpes.  ( K oytf  LioNi  NtIGÊe.) 

DÉGORGEOIR  ou  Inondation  subite  de 
trois  rivières  du  Roussillon.  Quoiqu.  le 
mois  d'octobre  1765  eût  ete  irès-frc  en  Houtliiion 
8c  dans  toute  la  patrie  méridionale  du  toyauine, 
& que  le  t8  du  même  mots  il  ne  tut  tombe  qu'une 
petite  pluie,  cependant  les  trots  piincipa.es  ri- 
vières de  Gly  , de  U TcÛ  tic  de  la  Tech , & fur- 
tout  cette  dernière  , s'enAèient  8c  tieUordètent  lu- 
■ bi  te  me  nt  au  point  de  ravager  toutes  les  campagnes 
voiltnes  , ac  rouler  avec  elles  des  piettes  de  des 
ai  bus  d'une  gtolleur  confîderable  , Ce  de  dettuite 
fur  teurpailagc,  des  ponts,  des  martinets,  des  mou- 
lins , des  gtanges  SC  gland  nombre  de  mations  : 
plutieurs  perfonnes  & une  aller,  grande  quantité 
de  beitiaux  périrent  dans  ce  deiallte , qui  s'elt  prin- 
cipalement fait  fentir  dans  le  haut  Va.  spit  Ce  dans 
les  deux  villes  d'Ai les  de  de  Ptats-de  Moitouidans 
cette  dernière  il  y c ut  quatorze  pctfonticS  noyees  , 
& dix  neuf  mations  emportées. 

(Quoique  la  Tech  ait  fait  le  principal  tavage , 
la  plus  grande  quantité  d eau  ne  venott  nt  de  fa 
Courte  m d'elle  même  , mais  de  quatre  loris  ruil- 
feaux  qui  s’y  prient.  Ces  ruifleaux  , nommés  le 
Pa'figoie  , le  Lanta/ude , le  Fîguerre  Al  le  Ttch  de 
R'uustrts  tirent  ieuts  iourc.s  du  Camgou  , la  plus 
haute  montagne  des  Pyrénées.  Le  premier  ten- 
vetla  une  muntague  de  rochers  entai!. s,  dont  1! 
y tnavoit  qui  pcloient  jufqu’a  trois  mtlliets,  & 
il  les  entraîna  avec  une  li  gtanJe  violence  , qu  il 
enlortoit  du  Eu,  produitpar  leurthoc.il dettuifit 
& déracina  tout  fur  fon  p. liage  : les  autres  ne 
caulèrent  pas  moins  de  dommage.  Le  ruiileau  de 
JaFiguerie  a,  entr’auttes  choies,  tellement  ronge 
le  terrain  , qu’un  éboulement  qu'il  a caufé  , a lait 
découvrir  un  moulin  enterié  par  un  éboulement 
de  la  montagne  depuis  plus  de  trois  cents  ans , Sc 
dans  lequel  on  a trouve  un  chaudron  8c  quelques 
iiflenliL  s .le  cette  eft  èce  qui  s'y  étoiem  conlervés. 
Le  ruifleau  de  Tech  de  Rteusetes  aü  bien  cretife 
le  cour  d'une  petite  plaine,  que  le  village  qui  lui 
donne  fon  nom  , Sc  qui  étoit  au  milieu  de  cette 
plaine,  fe  trouve  aujourd'hui  placé  lur  le  fon.mer 
d'un  cône  tronqué  ; 8c  indépendamment  des  .-aux 
des  rivières , il  a patu  de  tous  côtés  des  jets  d'eau 
& des  fourecs  abondantes  fortant  de  la  terre.  On 
peut  juger  du  dommage  caufé  par  un  tel  accident. 
On  ne  fe  rappelle  pas , dans  le  pays,  d'en  avoir  efluyé 
un  pareil,  ûc  on  ctoit  qu'il  a eu  pour  caufé  quelque 
feu  fouterrain  ou  quelque  tremblement  de  terre 
dans  les  Pyrénées.  Les  phénomènes  obièrvés  fe 
peuvent  allez  bien  rapporter  à cette  caufe. 

DÉGRADATION  DES  MONTAGNES.  H eft 
bien  eflentiel  de  fuivre  dans  les  hautes  montagnes 
les  phénomènes  de  leur  delltuétion  8c  de  leur 
dégradation. 

Ou  fait  que  ces  hautes  montagnes  font  compofées  \ 
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la  plupart  de  deux  maflifs  placés  l’un  fur  l’autre  : 
le  premier , 8c  qui  fert  de  bâte  à l'autre , eft  coin- 
pofé  de  fchiltes  ou  Amplement  atgiiettx  , ou  mêla 
de  filons  de  quartz  Bc  de  mica  j l'autre  eft  compofé 
depietre  calcaire  d'un  grain  fort  fin,  d llribue  par 
couches,  le  plus  fouvent  dans  une  pofitim  hori- 
zontale ; il  eft  conftamment  placé  fur  le  premier. 

Cette  compolition  des  hautes  montagnes  étant 
bien  reconnue  , les  oblètvuteurs  qui  fe  font  pro- 
posé leur  étude  , & furtouc  celle  de  leur  dégta  ia- 
tion , ont  dû  fuivre  les  dérangemens  qui  font  fur- 
venus  dans  la  difpofition  primitive,  îr  ce  font  V* 
réfuliats  des  recherchas  faites  à ce  fujet  qu'il  m'a 
paru  intéreflant  de  présenter  ici. 

Les  fchiltes  feuilletés  s’écroulent  le  plus  fouv.  nt 
en  grandes  mailes  , qui  font  (aillantes  en  différent 
endroits , 8c  elles  font  d'une  fi  énorme  grandeur  , 
u'011  a de  la  peine  à fe  perfuader  qu'elles  foient 
étachées  des  montagnes  fupérieures.  Elles  pa- 
roiffent  tenir  à des  chaînes  inferieures  i mais  l’in- 
clinaifon  des  couches  en  tout  fens  donnant  lieu  de 
douter  qu'elles  tiennent  au  fol  8c  qu’elles  fuient 
dans  leur  (ituation première,  on  ri  connoit  qu’elles 
ont  été  détachées  des  fommets  lupérieurs  tk  dé- 
placées i car  les  fchiltes  des  fommets  font  tous  par 
couhes  horizontales , prou vantque ceux-ci  ont  été 
culbutés.  Ceci  a lieu  toutes  les  fois  que  les  mon- 
tagnes font  entièrement  compofées  de  fehiftes,  8c 
que  lents  fommets  fehifteux  fontexpofési  l'aâioti 
des  inStéores.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit  d'a- 
bord , les  roches  calcaires  font  toujours  placées 
lut  les  roches  fehifteufes  argileufes  quand  ces 
deux  malîifs  fe  trouvent  réunis  enfemble.  On  a 
trouvé  cet  arrangement  général  en  Suifl'e,  dans 
les  Alpes , dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cévenneç, 
en  Dauphiné,  dans  les  hautes  montagnes  d'Alle- 
magne. Tous  les  oblervateurs  cuits  ont  remarqué 
partout  cette  loi  confiante  de  la  nature.  On  a pré- 
rendu plus  d’une  fois  nous  faire  voit  des  roches 
fehifteufes  atgileufes  8c  des  roches  de  granits  pla- 
cées au  deflus  des  roches  calcaires;  mais  en  fe 
donnant  la  peine  de  voir  8c  d'examiner , on  npper- 
çoii  que  la  roche  calcaire  n’elt  qu'adoRee  Sc  appofée 
contre  1a  roche  tchilleufe  ou  le  granit,  dont  on 
retrouve  les  bafes,  8c  que  les  parties  élevées'au 
delïus  des  mehes  calcaires  ne  font  qu'une  conti- 
nuation de  la  même  roche  fchilleufe  ou  du  granit, 
de  façon  que  la  roche  calcaire  n'eft  qu’une  enve- 
loppe 8c  un  dépôt  qui  s'eft  formé  fur  cts  roches 
plus  anciennes.  On  en  peut  dire  autant  des  roches 
quattzctdes  mêlées  de  mica , qui  paroiflentaufti  an- 
ciennes que  le  granit;  ainftlesmafiifsdes  hautes  mon- 
tagnes calcaiies,  quelle  que  (oit  leur  élévation  , 8c 
quoique  continuellement  chargées  de  neiges  , font 
former  s par  des  dépôts  pottétieurs  de  beaucoup 
à la  formation  de  leurs  bafes  fehifteufes.  Et  bien 
loin  que  cet  état  de  dépôt  exige  que  ces  montagnes 
foier.t  d’une  médiocre  élévation  , les  fupert.-ta- 
tions  calcaires  étant  aucontraire  une  addition  con- 
fidérable  à leurs  maffes,  augmente  conûdérableme nt 

leur 


D E G 

leur  hiutetir  : c'eft  le  réfultat  d'un  double  travail 
de  la  nature,  ajouté  l'un  i l’autre. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  les  cas  dont  il  s'a- 
git , les  hauts  s montagnes  calcaires  font  formées  8e 
placées  fur  le  pied  de  la  chaîne  des  roches  fchit- 
teufes , contre  lefquelles  ces  derniers  dépôts  ont 
été  adoflés  ; que  les  dépôts  fehitteux  tux-mémei 
font  fur  les  roches  graniteufes. 

Les  rochers  calcaires,  monflrueux  par  leur  hau- 
teur, 8c  qui  font  aâuellement  i pic  , ont  dû  four- 
nir d'immenfes  débris  par  leur  écroulement , dé- 
bris qui  ont  comblé  & recouvert  le  fond  des  val- 
lons i ils  dévoient  donc  être  encore  beaucoup  plus 
élevés  qu'auparavant,  ainfî  que  toutes  les  autres 
montagnes  du  globe.  Gts  débris  ont  couvert  le  pied 
Bc  les  bafes  fenifteufes  fur  lefquelles  repofent  les 
tnaûlr's  calcaires,  & ces  éboulemens  font  vifible- 
tner.t  la  fuitedeladécompofîtionSt  deladeflruétion 
des  fe.hiltes.Les  pierres  calcaires  qui  relient,  font 
aéluellement  d pic  , parce  que  c'en  la  forme  qu'a 
dû  prendre  ce  qui  fubfifte  après  des  éboulemens. 

C’eft  fur  les  lieux  qu'il  faut  examiner  ces  grands 
phénomènes  : on  y verra  un  enfemble  8t  des  rap- 
ports qui  indiquent  l'enchaînement  des  caufes  3c 
des  effets. 

Quand,  fut  ces  hautes  montagnes , on  eft  placé 
de  manière  à pouvoir  jeter  un  coup-d'oeil  lur  deux 
vallons  , dont  une  malle  quelconque  fait  la  répa- 
ration , nn  voit  les  mêmes  maflift  calcaires  ou  fehif- 
teux  fe  prolonger  fur  les  mêmes  lignes  t on  peut 
contempler  i Ion  aife  le  total  ÿun  groupe  de  mon- 
tagnes , fur  lequel  on  domine  : on  en  voit  les  limi- 
tions refpeétives  les  unes  par  rapport  aux  autres; 
mais  fur  ces  points  élevés  on  ne  découvre  guère 
les  formes  principales  de  ces  montagnes,  parce 
qu'elles  fe  couvrent  les  unes  les  autres  On  ne 
pourront  tirer  parti  de  ces  rapprochemens  3c  de  ces 
eofembles  que  fur  des  plans  où  chaque  objet  fera 
placé  & figuré  convenablement.  Une  carte  parei  le 
des  grandes  montagnes  des  Alpes  , outre  qu'elle 
ferpit  préférable  i une  defeription  emphatique  ou 
femée  de  détails  étrangers  , nous  vaudtoit  bientôt 
une  bonne  defeription  , où  tien  ne  feroit  hypothé- 
tique & où  tout  ferait  préferne  dans  les  détails  les 
plus  fimples. 

On  a fait  8c  commencé  de  longues  drferiptions 
des  Alpes.  Une  feule  carte  de  ces  grandes  milles 
vaudtoit  infiniment  mieux,  & avancerait  plus  la 
connoiflance  de  ces  truffes , que  ne  pourront  faire 
tous  ces  écrits  dont  les  auteurs,  quoi  qu'ils  faffent, 
ne  donneront  jamais  que  des  refultats  d'obferva- 
tions  incomplètes.  Le  feul  travail  d une  carte  né- 
cclîiterolt  le  complément  de  toutes  ces  obferva- 
tions. 

Pour  prendre  une  idée  de  ce  travail  de  la  na- 
ture fit  de  fes  effets,  il  faut  viiîter  toutes  Us  di- 
verfes  compofitions  des  montagnes  ; mais  nulle 
parc  on  ne  verra  ce  travail  plus  en  grand  , nulle 
part  on  ne  pourra  en  faifir  les  progrès  St  les  réful- 
tau  que  dans  les  rhautes  montagnes  où  les  agens 
Géographie- Phyfiqae.  Tome  lit. 
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de  cette  dégradation  font  dans  la  plus  gnnde  aâi- 
vité.  Un  des  endroits  où  ils  fe  montrent  plus  gran- 
dement , c'eft  dans  l’arronditrement  des  monta- 
gnes qui  forment  le  Saint-Gothajd  au  centre  des 
Alpet. 

Le  haut  du  Saint-Gothard  eft  une  efpèce  de  val- 
lon , puifque  des  pics , fommers  prodigieux  fous 
toutes  fortes  de  formes , s'élèvent  au  deffus,  8e 
l'entourent  de  tous  côtés.  L'efpace  qui  eft  entre 
ces  rochers  a une  forme  à peu  près  circulaire  : il 
paraît  que  c'étoit  am  iennement  un  fond  qui  a été 
élevé  8c  comblé  julqu'au  point  où  il  eft  par  la  dé-* 
gradation  des  tnafTcs  dépouillées  qui  le  dominent, 
8f  qui  fe  décompofent  encore  actuellement  fous 
nos  yeux.  L'accumulation  des  débris  a produit  une 
fupetficie  prefque  de  niveau,  qui  va  un  peu  en 
pente  du  côté  du  midi  Se  du  coté  du  noid,  par 
lefquels  fe  fait  l'ecoulement  des  eaux  que  ta  fonte 
des  neiges  fournit , 8c  qui  donnent  naiff'ance  i la 
Reufs  Beau  Telfin.  Des  blocs  immenfesde  rochers 
rempliflem  la  furfaee  de  ce  vallon  ; ils  y font 
dans  un  défendre  qui  autorife  à croire  qu'ils  ont 
été  jetés  8c  culbutés  au  hafard.  Il  faut  que  les 
pics  élevés  qui  bordent  ce  vallon  aient  été  beau- 
coup plus  hauts  qu'ils  ne  le  font  aâuellement  pour 
avoir  pu  fuffire  à combler  cette  furfaee  qui  j plus 
d une  lieue.  Il  n'eft  pas  douteux  non  plus  que  les 
villes  montagnes  qui  font  aux  pieds  de  routes  celles 
ui  forment  i'enceinredu  Saint-Gothard,  aumoyen 
efquelles  on  trouve  des  rampes  moins  rapides 
pour  s'élever  , comme  par  degrés,  à cette  hau- 
teur . ne  doivent  leur  exiftcnce  aux  débris  de  ces 
coloflfes  qui  dominent  tout  : l’examen  de  ces  ram- 
pes annonce  effectivement  des  débris. 

D’ailleurs , ce  qui  fe  paffe  aâuellement  fous  nos 
yeux  ne  peut  biffer  aucun  doute  fut  les  moyens  que 
la  natuie  emploie  pour  dégrader  les  montagnes. 
Peut  ne  point  quitter  le  Saint-Gothard  , on  y voit 
la  Reufs  tomber  de  rocher  en  rocher.  Des  blocs  & 
des  quattiets  énormes  qui  rempliffem  fon  lit,  lui 
barrent  le  palTage,  8c  ne  font  ébranlés  ni  dépla- 
cés dans  tes  grandes  eaux.  Il  n‘ya  point  de  torrent, 
point  d’écoulement  d’eau  , fi  petit  qu’il  foit , qui , 
en  defeendant  des  montagnes , n'entraîne  des  ter- 
res , des  graviers  ou  des  fables  pour  les  porter  tou- 
jours des  hauteurs  dans  les  bas.  Les  grands  tor- 
rens,  les  ruiffeaui , les  rivières  enflées  par  les  fon- 
tes fu bi tes  des  neiges  8c  des  glaces , non-feulement 
creufent  de  vaftes  8c  profondes  vallées,  mais  en- 
core entraînent  une  quantité  immenfe  de  maté- 
riaux qu’ils  dépofent  dans  certaines  parties  de 
leurs  cours,  où  les  eaux  jouiffent  d'une  efpèce  de 
repos.  Les  pierres  qui  font  entraînées  par  ces  eaux 
diminuent  par  le  frottement  qu'elles  éprouvent 
entr’elles  8c  contre  les  rochers  fur  lefquels  elles 
roulent,  8c  dont  elles  occafionnenc  réciproquement 
la  deftruâion.  Ce  font  les  débris  de  cette  efpèce 
de  trituration  qui  troublent  les  eaux , 8:  dont  les 
dépôts  élèvent  infenliblemeut  les  lits  des  rivières, 
forment  le  limon  fertile  des  plaines,  8c  vont  juf- 
Gggg 
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que  danj  la  mer  produire  des  aterrifTetnenj  , ces 
bancs , res  barres  qu'on  trouve  à l'embouchure  des 
grands  fleuves. 

Les  rochers  les  plus  durs , les  granits,  ne  réfif- 
ten:  point  aux  intempéries  des  faifons.  Leur  fiiper- 
ficte  fe  dénature  , te  décompol'e  Couvent  de  ma- 
nière à diftribuer  leurs  débris  aux  pieds  des  pics 
grai.iteux:  l'eau  pénètre  dans  les  fentes  des  granits, 
& la  gelée  répare  deux  élemtns  mal  joints  fie  mal 
unis.  Si  les  blocs  fe  trouvent  placés  fur  une  pente 
qui  en  favorife  le  tranfport  par  les  eaux,  les  plus 
Ttros  font  bientôt  réduitsi  de  petits  noyaux.  Quels 
changement  ne  doit  pas  avoit  opérés  cette  marc  he 
de  l'agent  infatigable  de  la  nature  dans  Us  hau- 
tes montagnes  ! Si  l'on  defeend  enfuitc  dans  des 
régions  moins  élevées , on  trouvera  le  même  fyf- 
tème  & la  même  marche  de  la  nature.  Tout  fe 
détruit  plus  ou  moins.  Les  montagnes  fourni  Dent 
continuellement  aux  plaines  i auift  n'tfl  ce  que 
fur  les  hauteurs  , de  quelque  djgré  qu'elles  foient, 
qu'on  tetrouve  les  matériaux  qui  ont  fervi  6e  fer- 
vent aux  remblais  de  plufuurs  cfpèces  que  la  na- 
ture opère  journellement.  C’eft  entre  ces  maga- 
Gns  primitifs  fie  ces  dépôts  modernes  , que  l’oblèr- 
vateur  doit  fe  mettre  chaque  jour  pour  juger  de 
l'immenfité  des  dégradations  8c  des  tranfports;  en 
un  mot,  des  déplacemenns  produits  par  l'eau,  qui 
eft  l'organifateur  général. 

Pour  être  en  état  d'apprécier  au  jufte  1a  d (gra- 
dation des  montagnes  , il  faut  être  en  état  de  dé- 
terminer ce  qui  peut  appartenir  \ leur  compofi- 
tion  , enfuite  corilidérer  tous  les  agens  qui  ont 
concouru  à l'approfondiflement  des  vallées  8c  à la 
réparation  desmaflts,  jufqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur. C'tft  d'après  ces  notions  préliminaires, 
qu'on  ftiivrale  progrès  8c  l'étendue  des  altérations 
que  les  formes  primitives  des  montagnes  ont  pu 
éprouver  depuis  les  époques  les  plus  éloignées,  8c 
qu'elles  éprouvent  chaque  jour  par  les  torrens  Se 
par  la  chute  des  eaux  pluviales.  Il  réfulie  de  tou- 
tes ces  caufes , des  enlévemens  confidérables  de 
matériaux  dont  une  partie  eft  rranfponée  au  loin, 
Jv  dont  l'autre  ferr  à combler  les  vallées. 

Il  faut  bien  diflinguer  enfuire  une  vallée  qui  s’é- 
bauche ou  qui  s'approfondit  par  le  travail  des  eaux 
torrentielles , d'une  autre  vallée  qui  fe  comble  par 
l'abaïftement  des  Commets  8c  réboiilement  des 
croupes.  Cette  diftiuétion  étant  une  fois  admife, 
il  eft  aifé  d'indiquer  la  marche  des  deux  fortes  de 
deftruélions  qu'on  ne  peut  bien  apprécier  qu’au- 
tant  qu'on  peur  reconnoitre  les  changemens  qui 
arrivent  à des  formes  qu’on  ne  peur  faifir  i car 
comment  peut  on  faifir  l'ordre  des  effets  8c  des 
caufes  fi  l'on  ne  peut  marquer  les  limites  de  leur 
action  luccsflive? 

Dégradation  des  montagnej  du  Dauphiné. 

Comme  c’eft  aux  eaux  que  la  dégradation  des 
montants  eft  principalement  due  , il  convient , i 
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ce  qu'on  penfe , de  rappeler  ici , en  finiffant  ce  qui 
regarde  les  eaux  du  Dauphiné  , les  effets  dettruc- 
teurs  qu'elles  occafionnent  fur  les  montagnes. 

Il  y a long  tems  que  l'on  a écrit  que  les  mon- 
tagnes fe  dégradent,  que  leurs  Commets  s'abaiffenc 
peu  à peu.  On  a calculé  cette  dégradation , & il  y 
a même  des  auteurs  qui  n'ont  pas  craint  de  déter* 
miner  le  rems  qui  étoit  néceflaire  pour  que  les 
montagnes  fuffent  anéanties,  & que  la  Terre  de- 
vînt plate  , fentb’db’.es  à ceux  qui , d'après  un  cal- 
cul fait  fur  le  tems  que  des  boulets  de  fer  rougit 
&’pénéués  de  feu  font  à fe  refroidir,  ont  déter- 
miné le  ttms  qu'il  falloit  à la  Terre  pour  avoir 
perdu  toute  fa  chaleur,  & être  ainli  inhabitable. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  femblabbs  calculs. 
Les  données  fur  lefquellt-s  on  a établi  ers  cakuH  ne 
font  pas  allez  ftlres  pour  qu'on  en  puiffe  conclure 
nelque  ebofe  de  pofitif , oui  ait  même  quelque 
egre  de  certitude.  On  a calculé  d'après  des  faits 
peu  confiâtes  : on  r/avoic  point  la  hauteur  des  mon- 
tagnes qui  ont  fervi  à établir  ces  calculs,  8c  ce 
n'efl  que  d'après  une  tradition  vulgaire , que  l'on 
a lire  h s conclufions  oue  l'on  a données.  L'on  n’a 
point  fait  attention  i la  nature  des  matières  dont 
ces  montagnes  étoient  composées  , confiiération 
importante  & qui  de  voit  née  t (Tairement  entrer  pour 
beaucoup  dans  ces  calculs.  Une  montagne  de  fable 
perdra  beaucoup  plus  facilement  dans  toutes  feS 
dimenfions , que  des  montagnes  qui  feraient  com- 
pofées  de  matières  dures  6t  bien  liées^  ertr'elles. 
Une  montagne  doqgles  rochers  feront  à bancs  ho- 
rizontaux , fe  dégtadera  beaucoup  plus  difficile- 
ment que  cellesqui  auront  des  rochers  plus  ou  moins 
inclinés  à l'horizon  , ou  qui  approcheront  plus  ou 
moins  de  la  perpendiculaire.  L'eau  pénétrera  bien 
plus  facilement  entre  les  bancs  de  ces  derniers  ro- 
chers , qu'entre  les  bancs  des  roch-rs  horizon- 
taux : ceux-ci  préfentent  a l'eau  de  grandes  fur- 
facts  fur  Icfquelles  elle  coule  aifément , 8*  n'a  pas 
le  tems  de  pénétrer  , au  lieu  que-  l'eau  s'infinue 
avec  facilite  entre  les  bancs  des  rochers  inclinés. 
Ceux-ci  préfentent  à l'eau  des  efpèces  de  canaux 
dans  lefquels  elle  peut , fans  beaucoup  de  diffi- 
culté, s'mfinuer  &r  filtrer  ; enfuite  l’eau,  en  fe  ge- 
lant & fe  dégelant  alternativement , agit  avec  force 
contre  les  parois  de  ces  bancs  , les  écarte  les  Uns 
des  autres  , les  fait  éclater  i en  forte  que  des  maflé  j 
confidérables  fe  détachent  peu  à peu  des  montai 
gnes,  s'écroulent  & tombent  dans  les  vallées.  Ces 
éboulemens  font  d*au:ant  plus  prompts,  oue  1» 
rochers  font  d'une  matière  plus  tendre  tk  plus  fa- 
cile à être  pénétrée  par  l'eau  : s'ils  font  de  fchifle 
ou  de  mauvaife  ardoife  , la  deftruétion  en  fera 
plus  prompt:  que  fi  ces  rochers  étoient  de  quartz-, 
de  granit,  de  grès  , &■  en  général  de  pitrre  dure 
&*  peu  fufceptible  d'étre  pénétrée  par  l'eau.  Si  letf 
fehiftes  font  en  partie  calcaires , la  pénétration  eu 
fera  encore  plus  prompte. 

Toutes  ces  eonfidératiom  auxquelles  on  n’a  fait 
aucune  attention  en  calculant  la  dégradation  dos 
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momagr.ts , doivent  faire  fentir  combien  las  oeiT  l 
clufions  qu'on  a tirées  de  ces  calculs  doivent  être  I 
peu  lûtes,  & combien  elles  mentent  peu  le  us  | 
que  certaios  philufopher  en  ont  fait.  On  lent  bien 
que,  dans  les  conduisons  qu'on  tire  de  lembla- 
bies  calculs , on  ne  doit  prendre  jamais  que  l'etat 
moyen  , & mettre  les  retultats  au  plus  bas  i mais 
peut-on  même  être  für  de  cet  état  des  qu’on  n’a 
aucune  certitude  des  données  qu'on  a employées, 
flf  lui  W (quelles  on  a établi  le  calcul  ? Ce  uont  on 
cil  certain  , c'ell  que  les  montagnes  le  dégradent 
& que  leurs  (ommets  s'abaiflent  : ce  loin  ou  vé- 
rités auxquelles  on  ne  peut  Te  réfuter , furtout  lorf 
qu’on  a un  peu  parcouru  les  hautes  montagnes.  Ce 
ns  font  donc  point  ces  vérités  qu'on  veut  com- 
battre ici,  mais  feulement  ce  qu'on  a conclu  au 
fujet  du  te  ms  nécetlaire  pour  que  la  Terre  devînt 
plate  8c  unie. 

Les  Anciens  ne  nous  ont  rien  laiiïé  de  certain 
fur  la  hauteur  que  les  montagnes  avoient  de  leur 
teins,  & il  y a trop  peu  de  lems  que  les  Modernes 
fe  font  appliqués  à déterminer  exactement  la  hau- 
teur de  quelques-unes,  pour  qu’on  puifle  en  con- 
clure le  tents  nécellaire  à la  dégradation  entière  des 
montagnes;  conclufionqui leroii encore  hafardèe, 
puisqu'on  auioit  conclu  d'un  fait  particulier  au 
général , 8c  qu’une  montagne , compoféc  de  ma- 
tières faciles  à dégrader  , peut  éire  voifine  d une 
autre  qui  le  fera  de  fubftances  où  les  caules  de  la 
aégradatton  ne  peuvent  tien  ou  prefque  rien  pen- 
dant des  fiècles  multipliés. 

Si  l'on  veut  laitier  a la  poftérité  des  moyens  de  la 
mettre  en  état  de  s'éclairer , à ce  fujet , ci  une  ma- 
nière plus  coudante,  il  ne  peut  être  que  très-ucile 
de  déterminer , par  des  mefirres  exaltes,  de  com- 
bien les  montagnes  font  actuellement  elevees  au 
dedus  du  niveau  de  la  mer,  8c  de  que  il.  nature 
font  les  matières  qui  entrent  dans  leur  compéti- 
tion. Ced  au  phyücien  , à l'aftronome  ou  au  géo- 
graphe à conllatcr  le  premier  point , 8c  au  miné- 
ralogide  à établir  le  fécond.  On  s’ed  paiticulié- 
rement  appliqué  à ce  dernier  objet  en  parcourant 
les  montagnes  du  Dauphiné  pour  en  recounoitte 
la  minéralogie;  on  a en  même  tems  porté  l'on  at- 
tention aux  effets  que  les  eaux  produifent  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  Il  a femblé  qu'on  en 
a peu  vu  où  ces  effets  aient  été  plus  tettibies  8c 
plus  effrayans  , furtout  dans  les  vallées  qui  font 
bordées  des  montagnes  les  plus  élevées.  Le  Dau- 
phiné renferme , dans  une  grande  partie  de  Ton 
étendue  , de  ces  fortes  de  montagnes  ; non-feu- 
lement celles  qui  font  de  granits  ou  de  fehides  font 
confidérablem-.nt  élevées,  mais  les  montagnes  cal- 
caires ne  le  cèdent  pas  fouvent  à celles-ci  .On  pour- 
roit  peut-être  même  avancer  qu'il  n'y  a pas  de  pro- 
vince en  France . qui  renferme  des  montagnes  de 
cette  nature , qui  furpadent  ou  qui  égalent  en  hau- 
teur celtes  du  .Dauphiné.  • 

De  toutes  parts  l’on  obferve  des  marques  de 
dégradation  : les  vallées  font  remplies  de  cailloux 
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plus  ou  moins  arrondis,  félon  l'éloignement  où  iis 
l'ont  des  montagnes  d'où  ils  font  tombés  : les  ruif- 
feaux,  les  rivières,  lrstortens  en  entraînent  dans 
leurs  cours  ; les  pentes  des  montagnes  font  cou- 
vertes de  matériaux  expofés  aux  courans  d’eau  , 
qui  les  portent  dans  les  vallées  , dans  les  rivières 
& dans  les torrens.  D'après  l'examen  de  ces  elfcts, 
on  ne  peut  ditconvenii  des  changemens  confidéra- 
blesqueio  monta,. nesdu  Dauphine  doivent  épiou- 
ver  dans  leurs  luîmes  Si  dans  leur  hauteur. 

DE1NSE , petite  ville  du  département  de  l'F.C- 
caut , à trois  lieues  d Oudcnarde.  Elle  a dans  fort 
enceinte  vingt-huit  fabriques  de  genièvie  , une 
favonnerie  , dix  fabriques  d'amidon,  neuf  tuiletie* 
où  l'on  emploie  l’argile  des  environs.  La  Lis  coupe 
en  deux  cette  ville. 

DELEMONT,  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  à trois  lieues  en  dente  lud-oueft  de  Lauff  . n. 
Cette  ville , qui  faifoit  partie  de  la  ci-devant  prin- 
cipauté de  Porentruy , dans  le  Saltzgau  , efl  ornée 
de  beaucoup  de  fontaines  , dont  les  badins  bien 
ouverts  alimentent  plufieurs  coutans  d'eau  vive, 
qui  ferpenter.t  dans  les  tues  . les  alTainilbi.t , 8c  y 
entretiennent  la  propreté  & la  fraîcheur.  Drltir.or.tt 
au  pied  de  laquelle  coule  U Birfe,  eft  fituée  au 
confluent  de  cette  rivière  8c  de  la  Sorne,  fur  lo 
penchant  d'une  colline  qui  domine  une  vallée 
étroite,  laquelle  s'ouvte  devant  elle.  Ses  habitant 
s'adonnent  i la  culture  de  préférence  aux  arts  mé- 
caniques. 11  y a un  fous-infpcCleur  des  forêts. 

DELENS  ( Mont  ).  Cette  maffe  montueufe  , 
canton  d'Oilans  , département  de  l'Ifère , eft  un* 
des  plus  hautes  de  cette  contrée  des  Alpes  du  Dau- 
phiné. Situé  à fix  myriamitres  de  Grenoble  , cet 
énorme  mont,  compolë  dé  fchille  8c  de  granit, 
e(l  couvert  d'un  glacier,  donc  la  furfacc,  unie 
comme  une  table  , a deux  myriamètresde  longueur 
fur  environ  deux  kiiometies  de  largeur.  L'épaif- 
feur  de  cet  anus  de  glace  fait  qu'elle  fe  prolonge  ) 
fur  fes  bords,  8c  s’étend  vers  les  parties  intérieures 
où  les  pentes  favorifent  cette  defeente.  Cefl  au- 
tour de  ce  glacier  que  fe  trouvent  des  praities,  des 
coupures  approfondies  par  les  torrens  , des  ro- 
chers fendus  8c  crevaffés  , au  point  que  le  fond 
des  gorges  8c  des  vallées  étroites  de  la  Grave  St 
de  Saint-Chriftophe  font  i deux  mille  deux  cents 
mètres  de  profondeur  au  deflous  de  la  fui  lace  du 
glacier. 

Le  village  ou  hameau  du  Mont  D tiens  , placé  fut 
une  des  croupes  de  cette  montagne  , efl  élevé  de 
treize  cents  mètres  au  dedus  du  niveau  de  la  mer. 

Le  glacier,  élevé  à trois  mille  neuf  cents  mètres 
au  défit»  du  même  niveau,  s'étend  à plus  de  trois 
lieues  du  nord  au  fui,  jusqu'au  Lama. et , à la  Bé- 
rarde  St  à Valouife,  confi  ts  du  Briançonnois,  dé- 
partement des  I lautes-Alpes.  C’ell  au  bas  de  ce 
I glacier  , parmi  les  gazons  ou  peloufes,  qu.  fe  trou- 
Gggg  a 
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vent  des  marais  renfermés  dans  des  gorges  8c  des 
enfoncement  produits  par  des  rochers  déplacés  vt- 
fiblement  de  leur  fituation  originaire  8c  primitive. 
Ceft  dans  ces  marais  que  fe  trouvent  enfevelis  au 
milieu  de  la  tourbe  des  troncs  de  bois  de  mé'èae , 
de  bouleau  , de  tremble  & d'aune , qui  font  con- 
ferves  dans  leur  entier  avec  leurs  racines.  D'après 
l’infpeâion  le  leur  état  8c  de  leur  fituation  ou  ne 
peut  fe  tcfufer  à croire  que  ces  arbres  ont  végété 
dans  ces  enfoncemens , qu’ils  y ont  été  abattus  fans 
éprouver  aucun  autre  déplacement  ni  tranfport  i 
ils  y réfiJent  donc  depuis  une  révolution  aifee  à 
imaginer,  i un  ou  deux  mètres  au  plus  delà  fuper- 
ficie  des  marais , dans  un  climat  où  le  ther  -lomètre 
efl  i la  glace  toutes  les  nuits  d'été  , 8c  où  la  neige 
tient  pendant  neuf  à dix  mois  de  l’année. 

Il  cil  une  autre  révolution  fur  laquelle  nous  ne 
pouvons  garderie  fîlence.c’eO  celleen  conféquence 
de  laquelle  ce  dépôt  •.les  arbres  foflïlcs  occupe  une 
région  auifi  froide  8r  élevée  de  huit  cents  mètres  au 
dertus  des  foiérs  aâuelles ; car  les  efpèces  de  bois 
les  plus  près  qui  végètent  au  défions  de  cette  ré- 
gion font  le  bouleau  , btiuL i nigra  Lino. , le  trem- 
ble , populos  trémolo , St  la  petite  variété  de  faune 
des  Alpes  , betula  atnus  vendis  de  l'hilloire  des 
plantes  i mais  ce  dernier  ne  préfente  q i‘tm  arbriffeau 
de  deux  i quatre  mètres  au  plus  , &c  dort  le  tronc 
n'a  jamais  plus  qu'un  à deux  décimètres  de  dia- 
mètre. Ainfî  , d'après  l'obfervation  des  efpéc-s  de 
bois  qui  exiflent  8c  végètent  fur  les  montagnes 
voiftoes  des  dépôts  des  arbres  foflîles,  8c  qui  oc- 
cupent une  fituation  inférieure  d'environ  huit  cents 
mètres , on  a reconnu  que  ce  font  le  bouleau  , le 
tremble  ,1e  mélèxe  qui  foumiffent  à ces  dépôts  les 
trottes  foflîles.  Cettecomparaifon  ell  aufli  frappante 
que  tummeufe. 

Maintenant  il  faut  examiner  comment  les  bois 
ont  pu  végéter  autrefois  prefqu'au  niveau  des  gla- 
ciers a duels  ; car  les  dépôts  des  bois  foflîles  font  i 
deux  mille  trois  cents  métrés  d'élévation  au  deflirs 
duniveaudelamer.  Rienneparoiffantprouverqu’ils 
aient  pu  être  tranfportés  hors  de  l'endroit  où  ils 
ont  végété  , les  troncs , les  Touches  des  racines , 
leurs  formes , leur  fituation  , tout  prouve  qu'ils  ont 
été  renvetfés  8c  enfevelis  près  du  fol  où  ils  prirent 
autrefois  leur  accroiffement. 

Ce  qui  vient  i l’appui  de  ces  phénomènes  , ce 
font  de  pareils  dépôts  de  bois  qui  fe  trouvent  en- 
(évetis  fur  des  montagnes  du  Devoluy  te  du  Ga- 
pençois  , département  des  Hautes- Alpes , dans  des 
contrées  où  il  ne  fubfifte  plus  de  foiêts  aux  envi- 
rons mais  feulement  i deux  mille  mètres , 8c  même 
i deux  mille  trois  cears  mètres  : ainfî  ces  faits  nous 
antotifent  à croire  que  les  bois  du  Afimc  Dclens  ont 
pu  végéter  autrefois  à deux  mille  cinq  cents  mètres 
d'élévation. 

Mais  ce  qui  achève  d'établir  cette  poflibiüté, 
t’eft  qu'lia  Berarde,  i deux  myriamèrres  du  Mont 
Delms , vers  les  fources  de  la  Romanche  , dans  une 
gorge  enroulée  de  giadets , j'ai  trouvé,  fous  un 
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! abri , un  bouquet  de  bois  de  pin  , pinas  fihtflrii 
Linn. , i une  élévation  de  deux  mille  fept  cents 
i mètres  , c'eft-i-dire,  à deux  cent  vingt  mètres  au 
deffus  du  dépôt  des  bois  foflîles  du  Mont  Détins. 

Ainfî  ces  deux  faits  fufElènt  pour  expliquer  I* 
poflîbilité  de  l'exiftence  des  anciens  bois  qui  ont 
fourni  les  foflîles  i la  hauteur  où  ils  le  trouvent. 
Maintenant  il  ti'ell  plus  queflion  que  de  faire  envi- 
faget  les  différent  enang  meus  de  formes  qu'ont  pu 
éprouver  les  montagnes  de  Détins  8c  des  environs, 
8c  la  deftruétion  des  abris  qui  ont  forcé  les  bois  i 
defeendre  neuf  cents  mètres  plus  bas  qu*  la  couche 
de  l'atmofphète  où  la  végétation  fe  foutenoit  autre- 
fois. 

En  effet , la  dégradation  des  montagnes  voifine» 
du  Mont  Détins , en  diminuant  la  furface  , l’éten- 
due , répaifleut  des  plateaux  qui  étuientfitués  prie 
de  leurs  lommités,  a donc  pu  refroidir  les  mon- 
tagnes de  Détins.  Il  fuflît  de  jeter  les  yeux  fur  cette 
contrée  pour  être  convaincu  que  ces  changement 
ont  eu  lieu  généralement,  8c  que  les  eft. ts  que 
nous  avons  indiqués  ci-deffus  ont  dû  prendre  li  place 
des  anciennes  difpofitions  dont  les  bois  foflîles  font 
des  témoins. 

Je  le  répète  : l'aminciffement  des  montagnes  , 
leurs  dégradations,  leurs  efearpemens  qui  s’offrent 
de  toutes  parts,  font  la  première  caufe  de  la  diminu- 
tion de  leur  température  8c  une  des  caufes  les  plus 
puiflantes  ds  leur  refroidiflement. 

Une  fécondé  caufe  de  ce  refroidiflement , c’eft 
U deifruèlion  des  bois  .qui  contribue  encore  à fa- 
voriser les  ravages  des  torrent  8c  fe  lie  à la  pre- 
mière caufe. 

Les  bois,  les  forêts  voifines  placées  autrefois 
furies  monragnes  de  Détins,  prorégroient l'eiten- 
fion  8c  l'accroiffèmcnt  des  jeunes  arbres  : les 
hommes  les  ont  détruits  , de  manière  que  les  gla- 
ciers en  ont  pris  ta  place  i 8c  à mefure  qu’ils  fe  font 
étendus , les  bois  ont  été  tefl'errés  dans  des  limites 
plus  étroites.  Voilà  les  progrès  des  caufes  qui  ont 
éloigné  les  bois  des  montagnes  de  Delens , au  point 
qu’ils  ne  peuvent  végéter  aujourd'hui  qu'à  Jeux  ki- 
lomètres plus  bas  qu  autrefois,  (Poycj  Tempér  a- 
ture DU  CLOSE  A DIVERSES  HAUTEURS  , ABRIS 

anciens,  Arbres  fossiles.} 

DÉL1TEMENS.  Les  couches  de  la  terre  fe  dé- 
truifemdeplufieursmanières  : j’enaidiftinguédeux 
principales , la  démolition  8c  je  délitement.  Le  dé- 
litement s'opère  par  l'enlèvement  des  lames  , dont 
on  conçoit  que  les  bancs  ont  été  compofés  en 
confequence  des  dépôts  fucceflâfs  de  la  mer.  Ce 
travail  s’exécute  d’autant  plus  facilement , que  les 
lames  de  deftruâion  ont  moins  d’ahérence  les  unes 
aux  autres,  8c  que  l'exfoliation  s'opère  plus  vite 
par  l’alternative  de  l'humidité  8c  de  la  féchereffe . i 
laquelle  les  couches  voifines  de  la  furface  de  la  terre 
font  eapofées  chaque  jour.  On  comprend  aufli 
trèsaifément  que  ces  dilitemens  dépendent  furtout 
de  l’état  où  fe  trouvent  les  bancs  de  la  tetre  i car 
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1)  y * un  degré  d'induration  dam  les  pierres  , qu  , 
rend  le  délitement  ou  impoiüble  ou  nés- lent  ; mais  , 
il  devient  très- prompt  dans  le  cas  où  ce  font  des 
argiles  & des  mat  nés  feuilletées , qui  non-feulement 
fe  lèvent  par  lames  , mais  même  finiffent  par  la 
décompofition  des  lames  en  petits  débris. 

Ce  n eft  pas  feulement  dans  les  maffifc  diftriboés 
par  couches  que  s'opèrent  les  Jéhtemtiu  ; ils  ont 
lieu  encore  dans  l=s  maiCfs  qui  n'offrent  aucune 
diftinftion  de  couches , mais  dans  lefquels  les  dif- 
férentes fubltances  font  arrangées  par  raies  , par 
rubans.  Comme  l'aâion  de  la  féchereffe  8c  de 
l’humidité  eft  plus  nu  moins  marquée  , fuivant  la 
nature  8c  la  conftffance  de  ces  fubffances , ces 
compofès  fe  détruilent  d’autant  plus  facilement , 

3ue  les  fubffances  les  plus  tendres  y font  plus  abon- 
ames  : c'elt  ainfi  que  fur  les  granits  rayés  ou  gneifs 
l aCt  on  fucceffive  de  1 humidité  8e  de  la  fechéreffe 
eft  d 'autant  plus  rapide  , que  les  fpaths  y dominent 
en  plus  grande  proportion  , 8c  fe  ternffent  plus  ai- 
fément  en  perdant  l'eau  de  leur  criftallifation.  J’ai 
fuivi  partout  en  Limoufin  leur  décompofition  . qui 
fe  failoit  par  lames , ou  bien  même  par  debtis  tres- 
petits  8c  tort  abondai» , qui  augmentoient  chaque 
pur  la  tetre  végétale  des  cantons  de  cette  ancienne 
terte  où  fe  trouvoit  le  gneifs.  De  même  tous  les 
fehiftes  éprouvent  une  grande  deftruéiion  par  le 
délitement , 8 1 il  s’opère  d'autant  plus  vite , que  les 
fehiffes  (ont  plut  tendres  8c  d’un  grain  plus  gros  : 
il  en  eft  des  febittes  argileux  comme  des  (chiftes 
calcaires.  ( V<rye\  Schistes.) 

DÉLITS.  C’efl  à l’aéfion  de  l’eau  qu'on  doit  at- 
tribuer le  feuilletage  des  pierres  en  maffes  : cette 
aélton  rend  vifibles  des  intervalles  entre  les  dépôts 
8c  les  fentes  qui  ne  fe  montroient  pas.  11  ne  faut 

Îue  du  terni  pour  que  ces  maffes  fe  décompofent 
cfe  defuniffent , foit  par  la  gelée  , foit  par  le  feu; 
8e  fi  l'on  n’y  prend  garde,  cette  divifion  fe  fait  tou- 
jours parallèlement  à la  fuite  des  dépôts , quand 
même  il  n’y  autoit  eu  primitivement,  dans  lamaffe, 
de  déliu  originels.  Le  fet  même  , aux  bords  de  la 
mer,  fe  délite  à fa  furface,  fans  qu’il  fuive  la  direc- 
tion des  fils. 

DELTA.  C’tft  ainfi  qu’on  nomme  , à caufe  de 
leur  figure  triangulaire  & femblable  à celle  de  cette 
lettre  gtecque  , les  terrains  compris  entre  les  dif- 
férentes branches  de  certains  fleuves  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer. 

Le  plus  fameux  delta  eff  celui  du  Nil.  Ce  fleuve 
fe  partage  en  deux  bras  un  peu  au  deffous  de  Mem- 
phis, qui  eft  aujourd’hui  le  Caire.  Près  de  l'en- 
droit où  le  bras  oriental  fe  jette  dans  la  mer  étoit 
la  ville  de  Pelufe , 8c  par  cette  raifon  fon  embou- 
chure étoit  appelée  PeUfiacum  oflium.  Le  bras  oc- 
cidental fe  jette  dans  la  mer  près  du  lieu  où  étoic 
la  ville  de  Cmope  , 8c  fe  nommoit  Cmopiqu t.  Ces 
deux  bras  du  Nil  éprouvèrent  par  la  fuite  différées 
changement,  & fe  partagèrent  en  plufieurs  autres 
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branches  qui  tontes  aboutirent  à la  mer;  mais 
plufieurs  fe  font  bouchées  depuis.  Tout  cela  for- 
moit  d'abord , comme  on  voit , une  grande  île  qui 
s’étoit  partagée  en  plufieurs  autres.  Le  tetrain  de 
ces  îles  eft  très-fertile  ; auili  font-elles  bien  culti- 
vées. A l’occident  de  l’embouchure  canonique 
étoit  la  ville  d'Alexandrie.  Entre  cette  ville  8c 
Damiette  , qui  eft  auprès  de  l'embouchure  ptlta- 
fienne,  on  dit  qu'il  y a quarante-cinq  lieues  de  côte, 
8c  que  depuis  ta  mer  jufqu’au  Caire  ou  Memphis 
il  y a vingt-cinq  lieues  ; ainfi  cette  ile  du  delta  forme 
un  terrain  confidérable.  Quelle  immenfe  quantité 
de  matière  le  Nil  n'a-t-il  pas  veiturée  & dépotée  i 
fon  embouchure  ! La  mer  favorifant  la  précipita- 
tion du  irmon  dont  l'eau  du  fleuve  fe  trouvoit 
chargée  dans  fes  crues  périodiques  , il  n’eft  pas 
étonnant  que  ces  depots  aient  été  formés  , non- 
feulement  entre  les  deux  bras  du  Nil , mais  même 
à l'extérieur  ; ce  qui  doit  faire  un  fol  factice  d'une 
grande  étendue. 

Je  remarquerai , à cette  occafion  , que  tous  les 
fleuves  un  peu  confidérables  qui  font  expofés  aux 
pluies  de  la  torride  lie  aux  débordement  pério- 
diques qui  en  lont  la  fuite  , ont  à leurs  embou- 
chures , des  delta  tous  formés  de  femblables  dépôts  : 
tels  font  le  Gange  , le  fleuve  de  Siam , Sec.  ( Y°ye\ 
dans  Voloey  Sel  dans  Sivry  une  difeuifion  fur  l'a- 
grandifTtmem  du  delta  du  Nil.  ) 

Dicta  do  Gange.  A deux  cents  milles  de  la 
met , pris  en  ligne  direâe , ou  à trois  cents  milles 
fi  l’on  fuit  le  cours  du  Aeuve,  on  voit  fe  former  le 
delta  du  Gange,  dont  la  fuuerficieeftau  moinsdeux 
fois  plus  étendue  que  celle  du  delta  du  Nil.  Les 
deux  branches  de  l'oueft  , nommées  le  Coffimiurar 
8c  le  Jtllmghy , fe  réuniffempour  former  le  Hoogly, 
qui  eft  le  port  de  Calcuta  « la  feule  branche  du 
Gange  dans  laquelle  les  plus  gros  vaifléaux  entrent 
communément.  Le  Codîmbuzar  eft  prefqu’à  fec 
depuis  le  mois  d’ollobre  jufqu’au  mois  de  mai , 8c 
le  Jellinghy  , quoiqu’il  reçoive  toute  l’année  une 
autre  rivière , n’eft  fouvent  pas  navigable  pendant 
les  deux  ou  trois  mois  les  plus  fecs  ; en  forte  que 
la  feule  des  branches  inférieures  du  Gange  dans 
laquelle  la  navigation  ne  foit  jamais  interrompue 
eft  le  Churvdnah  , qui  commence  i Moddapour  8c 
fe  termine  i Hozingotta. 

La  partie  du  delta  qui  eft  voifine  de  la  mer  eft 
un  labyrinthe  de  rivières  8r  de  criques  falées.  Les 
bras  qui  communiquent  au  grand  canal  du  Gange 
font  les  feuls  dont  l’eau  foit  douce.  Cet  efpace 
connu  fous  le  nom  d e forêts  ou  ftndcrkundi , a un, 
étendue  égale  i la  principauté  de  Galles,  8e  eft  fi 
complètement  couvert  de  bois  8c  inftfté  de  tigres 
que  les  efforts  que  l’on  a faits  pour  le  défricher 
ont  été  inutiles.  Les  nombreux  canaux  fe  croifent 
de  tant  de  manières,  qu’ils  offient  une  grande  fa- 
cilité pour  la  navigation  intérieure  , la  plus  corn- 
piété  dans  toute  la  partie  baffe  du 
qu’on  foit  obligé  de  laite  un  long  circuit  pu  fo, 
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fommet  ou  de  fe  hafarder  fur  mer.  C'efl  U que  Te 
fait  & fe  tranfporte  tout  le  fcl  qui  fe  confomme 
dans  le  Bengale,  Scc’elllàauffi que  fe  trouvent  tous 
1rs  bois  néctffaires  àla  confftuélion  deschaloupes. 
La  longueur  de  la  bafe  du  delta  peffe  cent  quatre- 
vingts  milles  : fi  l'on  y ajoute  1a  largeur  des  deux 
bras  du  Gange  les  plus  diftans,  on  trouvera  que  ce 
fleuve  embrafle  ou  occupe  à Ton  embouchure  un 
efpace  de  deux  cents  milles. 

Les  appatences  favorifent  l'opinion  que  le  Gange 
avoit  autrefois  fon  lit  dans  la  partie  maintenant 
occupée  par  des  lacs  il  des  marais , entre  Nattore 
& .'œffiergunge. 

En  fuivant  la  côte  dans  toute  l'étendue  du 
delta , on  ne  ttouvepas  moins  de  huit  embouchures, 
dont  chacune  a été  probablement  dans  fon  tems  la 
principale  bouche  du  Gange.  Le  changement  du 
cours  du  principal  canal  eft  vraifemblablement  la 
feule  caule  des  changemens  qui  fe  font  opérés  8c 
qui  s'opèrent  dans  1rs  dimenfions  du  delta.  On  ob- 
ferve  que  les  delta  des  grands  fl  uves  , furtnut  de 
ceux  qui  font  fitués  entre  les  tropiques  , gagnent 
chaque  année  fur  la  ruer  j ce  qui  ne  peut  être  drt 
qu'au  dépôt  fucceflif  des  fables  Se  de  la  vafe  que 
ces  fleuves  chatiem.  Leurs  eaux,  chargées  de 
terre  , troublent  les  eaux  de  la  mer  quelquefois 
jufqu'à  vingt  lieues  de  diftance  du  rivage.  Aujour- 
d'hui les  bancs  de  fable  Se  de  vafe  s'étendent  juf- 

3u'à  vingt  milles  des  îles  fituées  dans  les  bouches 
uGar.ge  8c  du  Burrampooter  : ces  bancs  s’élèvent, 
dans  quelques  endroits  , jufqu'à  quelques  pieds  au 
deflus  de  la  furface  de  l'eau. 

Les  générations  à venir  vertont  probablement 
ces  bancs  devenir  des  îles  , 8c  d'autres  générations 
les  cultiveront.  Rien  ne  change  plus  promptement 
la  figure  des  bords  de  la  mer  que  le  cours  des  fleuves 
fitués  entre  les  tropiques. 

On  peut  obferver  en  preuve  que  le  Gange  a 
parcouru  le  delta  , qu’il  n'y  a aucune  terre  dans 
lion  ancien  gîte  de  fous  fa  première  forme  depuis 
les  monts  Tiperih  à l’eft  , jufqu'à  la  province  de 
Burdwen  à l'ouelt , & jufqu'à  Dacca  8c  Baulah  au 
nord. 

Dans  toutes  les  feôions  des  criques  du  delta 
on  ne  trouve  que  du  fable  8c  de  la  vafe  noire  en 
couches  allez  régulières , puis  enfin  de  la  giaife  en 
forme  la  vafe.  On  ne  voit  au  une  fubftance  auflî 
grollière  que  du  gravier  jufqu'à  la  diflance  de  quatre 
cents  milles  de  la  mer  j ainfi  l'on  doit  juger  par  là 
de  l'étendue  des  dépôts  formés  par  le  Gange  8c  les 
rivières  qui  s'y  jettent , 8c  particuliérement  de  la 
fuperficie  de  Ion  delta  , qui  ell  proprement  la  bafe 
de  ces  dépôts. 

DÉLUGE.  On  entend  pat  ce  mot  la  plus  grande 
allusion  qui  ait  jamais  couvert  la  Terre  , 8c  I on  a 
prétendu  que  cette  «tiftrophe  avoit  dérangé  l'har- 
monie première  , la  llruùure  de  l’ancienne  Terre , 
8c  que  par  une  caufe  extraordinaire  elle  avoit  pro- 
duit les  effets  les  plus  terribles,  ea  bouleverfuit 
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la  Terre',  foulevant  ou  applaniflam  les  montagnes , 
8c  difperfant  les  dépouilles  des  animaux  matins 
couches  par  rouches  fur  lescominens,  à mefure 
que  l'inondation  gagnoit  les  parties  lèches. 

Plufieurs  écrivains  fe  font  occupés  de  l'étendue 
du  déluge  8c  de  fes  caufes  affez  inl'ruétueufement 
pour  que  nous  écartions  ces  objets.  Il  nous  relie 
à difeuter  fes  effets , dont  nous  venons  d'iudiquec 
fommairement  les  principaux.  11  nous  fuffit  de  dire 
qu'on  a regardé  comme  une  preuve  phyfique  des 
grands  changemens  que  le  déluge  a opérés  fur  touto 
la  furlacede  la  Terre  cet  te  mufti  rude  étonnante  de 
corps  marins  qui  fe  trouvent  répandus  tant  à cette 
futface  que  dans  l'intérieur  des  ccntinetis.  La  dif- 
ficulté ell  d'expliquer  cette  difpetfion  d'une  ma- 
nière conforme  à la  difpolition  des  matétiaux  , à 
la  lîtuacion  des  bancs  8c  des  couches , ainfi  qu'à 
la  dillribution  des  contrées  où  l'on  trouve  tes 
pr  tendus  monumens  du  déluge. 

A l'alptdt  des  traces  pofitives  des  inondations 
riennefemble  plusnaturel.au  premier  roup-d'œil, 
que  de  recourir  à la  plus  grande , à la  plus  générale 
tatallrophe  dont  il  foit  mention  dans  l'hilloire  : 
cependant  cruxqui  s'en  tiennenr'uniquementà  cet 
événement  n'ont  pas  comparé  les  effets  à la  caufe  ■, 
car  pour  peu  qu'on  ait  confidéré  , obfervé  même 
l'ordre  général  des  couches  de  la  Terre , on  fera 
convaincu  que  la  multiplicité  de  ces  couches  8c  U 
variété  des  matériaux  qui  les  compofent,  leur  or- 
ganifation  par  l'eau.  Us  diff.-rent  corps  marins  , 8e 
furtout  les  dépouilles  des  coquillages  qu'elles  ren- 
ferment , toutes  dépofées  régulièrement  dans  le 
mène  fens  8c  pat  familles  î le  parallelifme  8c  la  di- 
reâion  que  ces  couches  gardent  conftamment 
entr'elles  , dans  l'étendue  de  certaines  contrées  , 
font  l'ouvrage  paifibl?  de  plufieuts  bec  les , 8c  ne 
peuvent  être  l'effet  d'une  caufe  fubite  , p«ffagère 
8c  violente  comme  a pu  être  le  d-luge.  Ainfi  chaque 
couche  étant  due  à un  dépôt  particulier,  fait  dans 
un  teins  réparé , la  fuite  des  bancs  de  pierre  & des 
lits  de  terre,  de  fables  interpofés  entre  ces  bancs , 
annence  des  dépôts  linceflifs  qui  u'ont  pu  être  faits 
que  par  un  travail  lent,  régulier, ïc  évidemment  exé- 
cuté dans  le  baffin  d'une  mer  tranquille  .T oute  cette 
organifation  ne  peut  donc  être  attribuée  au  déluge. 
Je  veux  bien  que,  dans  les  premiers  tems , les  obfcr- 
vateuis , frappés  des  changemens  fenfibles  arrivés 
à la  furface  delà  Terre , aient  cru  y voir  les  traces 
du  délup.  Ces  aflertions  étant  les  réfultats  de  re- 
cherches vagvies  8c  imparfaites  , ne  peuvent  être 
maintenant  al-éguées  dans  un  fiède  où  chaque 
chofe  a été  vue  de  manière  à pouvoir  indiquer  la 
caufe  à côté  d‘un  effet  quelconque.  Le  déluge  a dù 
être  écarté  comme  une  caufe  (uperflue,  laquelle 
ne  peut  occuper  que  des  antiquaires  accoutumés 
à difeuter  de  petits  moyens  fort  inférieurs  aux 
preuves  foliies  qu'on  peut  tirer  de  l'obfervation. 
Tout  ceque  le  travail  des  amiquairesaproduitdoit 
nous  convaincre  combien  l'hilloire  civile  8c  tous 
fes  moyens  font  inférieuts  à ce  que  l'hilloire  na- 
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kurelle  Je  la  Terre  peut  nous  faire  connoî-.re  cha- 
que |our  i car  fes  titres  , fes  preuves  juRitkatives 
De  periifent  pas , 8c  peuvent  être  vues  & revues 
autant  qu'il  convient  à l’eclairciffemem  des  diffc- 
tens  points  comcffés.  Je  finis  par  dire  qu’en  fui- 
vant  cette  marche  on  ne  trouvera  aucun  des  effets 
qui  ont  été  attribués  au  déluge , dont  on  ne  puiflé 
indiquer  une  caule  phyfique  iuconteftable  8c  in- 
dépendante de  cette  cataitrophe  miraculeufe. 

Cette  immenfe  quantité  de  fofliles  marins  que 
l'on  trouve  en  tant  d'endroits  prouve  qu’ils  n’y  ont 

fias  été  tranfportés  pat  le  déluge  ; car  on  oblerve  de 
tangues  fuites  de  bancs  dans  les  carrières  de  tous 
les  pays , qui  font  tous  remplis  de  coquilles  8c 
d’autres  productions  marines , St  ces  bancs  fonr  à 
de  très-grandes  profondeurs.  Or,  fi  ces  dépouilles 
des  animaux  marins  avoient  été  amenées  fur  la  terre 
lèche  par  un  déluge  ou  par  une  inondation  locale , 
la  p us  grande  paitie  feroir  demeurée  à la  lurface 
de  la  terre,  ou  du  moins  elles  ne  feroiem  pas  en- 
terrées à une  grande  profondeur,  de  on  ne  les 
verroit  pas  dans  tes  pierres  calcaires  les  plus  folides 
ou  dans  les  marbres  les  plus  durs,  à deux  ou  trois 
cents  pieds  de  protondeur. 

C'cff , comme  nous  l’avons  dit,  une  fuppofition 
bien  gratuite  que  de  prétendre,  comme  l'a  fait 
Woojvard , que  toute  la  Terre  a étédifloute  dai  s 
l'eau  au  rems  du  déluge  , St  l'on  ne  peut  donner 
quelque  fondement  a cette  idée  qu’en  fuppofant 
un  fécond  miracle  qui  auroit  donne  à l’eau  la  pro- 
priété d’un  difiolvant  univerfel,  miracle  donc  il 
ii’eff  taie  aucune  mention  dans  l’Écriture-Sainte. 
D’ailleurs , ce  qui  anéantit  cette  fuppofition , & ce 
qui  la  rend  même  contradictoire  , c'elt  que  toutes 
les  matières  ayant  été  dilîoutes  dans  i’eau , les  co- 
quilles ne  l'ont  pas  été,  puifque  nous  les  trouvons 
bien  entières  8c  bien  confervées  dans  toutes  les 
matTes  qu’on  prétend  avoir  été  ditfoutes.  Cela 
prouve  évidemment  qu'il  n’y  a jamais  eu  une  telle 
diffolution  , Sc  que  l'arrangement  des  couches  ho- 
rizontales 8 c parallèles  re  s’eR  pas  fait  en  un  inf- 
tant  . mais  par  les  fédimensqui  fe  font  amoncelés 
peu  à peu  , 8t  qui  ont  enfin  produit  des  maffes 
confidérables  par  la  focceflion  des  teins.  Tous  ceux 
qui  fedonneront  la  peine  d'obferver  reconnoitront 
que  l’ariangtment  de  toutes  Us  matières  qui  font 
diiiribuèes  par  couches eR  l’ouvrage  deseaux.  Or, 
il  eR  vifible  que  cet  arrangement  n'a  pu  être  fait 
dans  le  même  teins  & pendant  la  courte  durée  du 
déluge.  Cetatrangement  eR  trop  régulier,  trop  fuivi 
dans  toutes  fes  parties,  trop  étendu  , trop  uni- 
forme pour  s’être  opéré  brufqucmenr  St  dans  le 
même  rems  : il  faut  en  conclure  qu’il  a été  fait  par 
Us  eaux  i la  fuite  des  fédimens  qu’elles  ontformés 
tranquillement  & fucceflivement  à mefure  que  les 
matériaux , ou  étoient  amenés  dans  le  baffin  de  la 
mer,  ou  s’y  lormoientpar  les  animaux  marins  (car, 
comme  nous  l’avons  dit,  la  grande  quantité  de  ces 
dépouilles  annonce  8r  prouve  en  même  tems  un 
travail  fuccelfif  8c  qui  a exigé  tout  le  tenu  dont  la  { 
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nature  a eu  befoin  pour  produire  res  maffes  im  • 
menfes  de  coquillages.  Toute  autre  révolution, 
toute  autre  combinailond’agens  8c  de  circonstances 
auroit  produit  un  arrangement  different.  D’ailleurs , 
des  accident  locaux  , des  boules  erfemens  particu- 
liers , tels  que  le  déluge  même  univerfel  auroit  pu 
lesoccafionner,  n’auroient  pas  produit  Cette  orga- 
nifation  par  couches  que  nous  ronronnons  dans  une 
grande  partie  delà  fui  lace  delà  Terre  ! car  fi  l’arran- 
gement des  terres  & d-s  coquilles  avoir  eu  pour 
cauCe  des  révolutions  partirulières  8c  accidentelles, 
ontrouveroit  les  pitrres  3c  les  terres  difpofé.s  dif- 
féremment en  différent  pays,  au  lieu  qu’on  les  trouve 
de  même  à la  Chine  comme  en  France,  dans  l'Amé- 
rique comme  en  Europe,  par  couches  parallèles  8c 
hmizontalcs  , ou  également  inclinées 

On  peut  encore  combattre  cette  diffolution  gé- 
nérale 3c  miraculeufe  imaginée  par  Wuodward, 
8c  qui  n’auroit  épargné  q ie  les  coquilles  , en  ob- 
fervant  qu'on  trouve  , au  milieu  des  bancs  de  co- 
quilles , des  cailloux  ou  autres  pierres  roulées  par 
les  eaux  de  la  mer , 8c  qui  font  contemporaines  à 
la  formation  St  J l'arrangement  des  coquilles  dans 
les  couches.  Or , ces  pitrres  roulées  n’ont  pas  été 
certainement  difToutes  dans  le  tems  que  les  cou- 
ches fe  formoiem  fuivant  Woodw.ird  , 8c  i l'épo- 
que du  déluge.  Ainfi  le  miracle  qu’il  admet,  ne  s eR 
pas  étendu  fur  certaines  pierres  bien  fntmées , fle 
qui  fe  font  confervées  pour  lors  8c  depuis  dans 
leur  état  naturel.  Combien  d’autres  oblcivations 
ne  pourroic-on  pas  alléguer  contre  cette  fup|JMi- 
tion  , fi  elle  ne  fe  détruifoit  pas  d’ellc-méme  par 
fon  abfurdité  I 

Il  fitffiroic  de  faire  envifager  les  nuffifs  grani- 
teux , qui  ne  font  pas  certainement  l’ouvrage  des 
eaux  . 8c  furtout  des  eaux  de  l'ancienne  mar  qui  a 
formé  les  maffifs  i couches  horizontales  , 8c  qui 
n'ont  reçu  aucune  forte  de  dérangement  ni  encore 
moins  de  ditfolurinn  par  les  eaux  , Toit  de  la  mer , 
loit  du  déluge  univerfel;  par  conféqoent  on  auroit 
le  plus  grand  tort  fi  l’on  admettoit,  i la  fuite  de 
cer  événement,  une  décompofition  de  la  truffe  du 
globe. 

On  ne  peut  pas  non  plus  prétendre  que  les  co- 
quilles 3c  les  poiffons  , lors  de  cette  inondation  , 
aient  été  portés  par  les  flots  de  la  mer  dans  l’inté- 
rieur des  terres  ; car , t°.  on  trouve  ces  dépouilles 
des  animaux  marins  i un»  profondeur  trop  grande 
dans  l'intérieur  des  couches  de  nos  continens,  pour 
avoir  été  entraînées  par  les  eaux  de  la  mer.  D'ail- 
leurs, les  amas  s’en  feraient  faits  avec  une  con- 
fufion  8c  un  défordre  qu’il  ferait  fort  aifé  de  re- 
marquer : au  lieu  qu’on  voit  que  chaque  contrée  a 
des  coquillages  particuliers  , 8c  qu’on  les  trouve 
rangés  lits  par  lits , avec  une  régularité  8c  une  uni- 
formité furprer.ante  , 8c  toujours  remplis  de  la 
même  matière  qui  caraâérife  les  contrées  où  l’on 
trouve  ces  familles  de  coquillages.  Dans  les  pays 
de  craie  on  n’y  voit  que  de  la  craie,  dans  ceux  de 
fable  on  n’y  voit  que  du  fable , dans  ceux  où  l'on 
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trouve  des  femences  8c  embryons  de  coquilles  qui 
ne  marchent  jamais , qui  vivent  & meurent  où  eues 
font  nées  , c'eli  à-dire  , dans  les  rochers  8c  fut  les 
rocheis  mêmes  où  on  les  trouve  préfentement , 
tels  quelesdails,les  coraux  , les  huîtres,  avec  Us 
importions  des  palétuviers. 

Nous  ne  parlons  ici  du  déluge  que  pour  faire 
voir  que  c’eft  fans  raifon  que  certains  njturalifles 
l'ont  regatdè  comme  polfible  dans  l'ordre  descho- 
fes  naturelles,  Sc  comme  ayant  laide  de  grandes 
tracts  de  fon  partage  à la  furface  de  la  Terre , 8c 
contribué  à l’organifation  du  globe. 

II  cil  clair  que  i'EcTiture-Sainte  nous  te  pré- 
fente d’abord  comme  produit  par  la  volonté  im- 
médiate de  Dieu  -,  car  on  ne  nous  indique  aucune 
caufe  naturelle  qui  ait  pu  produire  fur  la  furface 
entière  de  la  Terre  la  quantité  d’eau  qu’il  a fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes  ; 8c  quand 
même  ou  pourrait  imaginer  une  telle  caulè , il 
ft  n.it  impollibie  de  trouver  un  moyen  de  faire 
difparoitre  enfuite  cette  marte  d’eau  tmmenfe  ; car 
en  accotdanr  à Whifton  , que  ces  eaux  ont  été 
amenées  par  la  queue  d'une  comète , il  fera  né- 
ceflaire  qu'elles  aient  été  détruites  par  miracle  , 
fans  cela  elles inonderoienc  encore  la  Terre,  8c 
couvriraient  tes  fommets  des  plus  hautes  monta- 
gnes. 

Rien  ne  caraûérife  mieux  un  miracle  que  l’im- 

{roflibilité  d’en  expliquer  la  caufe  8c  les  effets  par 
es  lois  de  ta  nature. 

Xpus  les  nacuralifles  qui  ont  fait  des  efforts  pour 
rendre  raifon  du  déluge  8c  de  fes  effets , ont  échoué 
vis-à  -visées  caufes  fécondes  qu’ils  ont  employées  ; 
ils  ont  prouvé  par  là  que  cet  événement  n’a  pu 
s’opérer  que  par  la  caufe  première. 

D’ailleurs  , ce  ne  peut  étte  ni  dans  un  feul  8c 
même  tems  ni  par  l’effet  du  déluge , que  la  mer  a 
laifTé  à découvert  les  continent  que  nous  habitons; 
car  il  elt  certain  que  le  Paradis  terretlre  étoit  en 
Afie , 8c  que  l’Afie  étoit  un  continent  habite  avant 
le  déluge , par  confcquent  ce  n’efi  pas  dans  ce  tems 
ue  les  mers , qui  ont  couvert  estte  partie  confi- 
érable  du  globe  , en  ont  formé  le  fol.  La  Terre 
étoit  donc  , avant  le  déluge,  telle  à peu  près  qu’t  lie 
elt  aujourd’hui  ; 8c  cette  énorme  quantité  d’eau 
que  la  jullice  divine  aurait  fait  tomber  fur  la  Terre 
pour  punir  l’homme  8c  faire  périr  toutes  les  créa- 
tures , n'a  pas  produit  le  moindre  changement  à 
la  furface  de  la  Terre , Sc  n’a  pas  même  détruit  les 
plantes  , puifque  la  colombe  rapporta  une  bran- 
che d’olivier. 

Pourquoi  donc  imaginer,  comme  l'ont  fait  un 
grand  nombre  de  natura'iftes  , que  cette  inonda- 
tion changea  tellement  la  furface  du  globe  juf- 
qu’à  une  grande  profondeur  ? pourquoi  fuppofent- 
ils  que  ce  foit  le  déluge  qui  ait  apporté  fur  la  Teire 
les  coquilles  qu’on  trouve  à (epi  ou  huit  cents 
pieds  dans  les  bancs  de  la  Terre?  Sur  quel  fon- 
dement ont-ils  pu  s’appuyer  pour  dire  que  c'ell 
pendant  le  déluge  que  le  font  formées  les  monta- 
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g nés  8c  les  collines?  Comment  ont-ils  pu  imaginer 
que  ces  eaux  aient  emtatné  avec  elles  des  nulles 
Sc  des  bancs  de  coquillages  de  deux  cents  litues 
de  longueur?  On  ne  peut  foutenit  ferieuf ment 
cette  opinion  qu’en  reconnoillant  dans  le  déluge  un 
double  miracle  : le  ptemier  , pour  l’augmentation 
des  eaux  ; le  fécond , pour  le  tranfport  des  co- 
mités 8c  leur  grande  multiplication  fans  le  badin 
e la  mer;  mais  comme  f Ecriture-Sainte  ne  nous 
parle  que  du  premier  , comment  faire  gratuite- 
ment un  article  de  foi  du  fécond  ? 

D'un  autre  côté  , fi  les  eaux  du  déluge , après 
avoir  féjourné  au  deffus  des  plus  hautes  monta- 
gnes . fe  fuflem  enfuite  retirées  tout  à coup , elles 
auroient  entraîné  une  fi  grande  quanti  é de  matiè- 
res terreftres  , qu'une  grande  partie  de  ces  matiè- 
res auroit  regagné  le  bartin  de  la  mer , 8c  que  l'au- 
tre ferait  renée  dans  un  bouleverfement  affreux. 
Le  déluge  efl  donc  un  miracle  dans  fa  caufe  comme 
dans  fes  effets.  On  voit  clairement  par  le  texte  de 
l’Écriture-Sainte  , qu'il  a fervi  uniquement  pour 
détruire  l’homme  ?c  les  animaux,  8c  qu’il  n’a 
changé  en  aucune  forte  la  futface  de  la  Tetre  , ni 
fa  cnmpofition,  ni  fon  organifation  antérieure, 
puifqu'après  la  retraite  des  eaux  , les  montagnes 
8c  même  les  atbres  étaient  à leur  place  , 8c  que  la 
Terre  étoit  propre  à recevoir  toutes  fortes  de  cul- 
tures. Comment  toute  la  race  des  portions  , qui 
n'entra  pas  dans  l’arche  , aurait-elle  pu  fe  conler- 
ver  fi  la  Terre  eût  été  dilfoute  dans  l'eau , ou  feu- 
lement fi  les  eaux  euffent  été  affea  agitées  pour 
tranfporter  les  coquilles  des  Indes  en  Europe? 

Cependant  cette  fuppofition , que  c’eft  le  déluge 
univcrfel  qui  a tranfporté  les  coquilles  de  la  mer 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre  , efl  devenue 
l'opinion  ou  plutôt  la  fuperrtition  d’un  grand  nom- 
bre de  natutaliftes.  W oodxrard  , Scheuchier  8c 
quelques  autres  encore  appellent  les  coquilles  pé- 
trifiées les  méduiltei  du  déluge  , 8c  les  regardent 
comme  les  monumt  ns  que  Dieu  nous  a laiffés  de 
ce  cerrible  événement , afin  qu’il  ne  s'effaçât  ja- 
mais de  la  mémoire  du  genre  humain.  Enfin  , ils 
ont  adopté  cette  hypothèfe  avec  tant  de  refpeâ  , 
pour  ne  pas  dire  d'aveuglement,  qu’ils  ne  patoiffcnc 
s’être  occupés  qu’à  chercher  les  moyens  de  conci- 
lier ("Écriture-Sainte  avec  leur  opinion,  8c  qu'au 
lieu  de  fe  fervir  de  leurs  obfervations  8c  d’en  ti- 
rer des  lumières  fûres  , ils  ont  imaginé  des  fyltè- 
mes  où  T Écriture-Sainte  , qui  ne  nous  a pas  été 
donnée  pour  cela , eft  confuitée  comme  un  oracle 
pour  l’imerpréraiion  de  faits  qui  doivent  s’expli- 
quer par  des  faits  du  même  ordre.  Les  nterveillex 
que  la  main  toute-puiffance  de  Dieu  opéré  d'une 
manière  uniforme  te  régulière  font  les  feuls  ob- 
jets de  nos  recherches  8c  de  notre  écude , 8c  nous 
ne  devons  point  nous  occuper  de  ce  qui  peut 
avoir  quelque  relation  avec  1rs  miracles  qui  ne 
rentrent  pas  dans  cet  ordre  de  chofes. 

On  objeéte  que  le  déluge  étant  un  fait  certain  , 
il  doit  être  permis  de  raifonnet  fur  lesconféquences 
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de  ce  fait.  A h bonne  heure  i nuis  il  faut  conve- 
nir que  le  déluge  cil  un  effet  immédiat  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  , 8c  avouer  qu’il  ne  nous  tft  pas 
permis  d'en  fa  voir  davantage  que  ce  que  nous  en 
apprend  [‘Écriture-Sainte.  H n’eil  pas  dit  dans  l'if 
criture  , que  le  déluge  a formé  Us  montagnes , qu'il 
a enlevé  au  fond  des  mets  les  coquilles  , 8c  qu'il 
les  a tranfpottées  à la  lui  face  des  continent.  Il  faut 
donc  fe  borner  à la  lettre  de  l'Ecriture,  qui , dans 
cet  événement,  annonce  le  châtiment  de  la  juflice 
divine , Ce  non  un  fupplemem  à la  création  par 
une  nouvelle  organifaion  de  la  Terre. 

Piufieurs  perlbnncs  ont  donné  d'ingénieufes 
hyporhefes  fur  le  déluge , mais  elles  paroitlent  tou- 
tes fujètes  à des  difficultés  inlurmontables. 

Le  docteur  Burnct , dans  fa  Théorie  de  lu  Terre , 
a donné  une  explication  du  déluge , que  le  doèt  ur 
Keil  a démontrée  impoflible  8c  peu  philolophi- 
que.  Il  a d'abord  décrit  la  Terre  primitive  comme 
privée  de  toute  beauté  8c  d'élugance  , 8c  a donne 
une  caufe  au  déluge , qui  non-feulement  cadre  peu 
avec  fa  propre  théorie , mais  qui  ell  encore  in- 
fiiffilante  pour  expliquer  l'élévation  des  eaux  fur 
le  fommer  dés  montagnes , puifque,  par  larupiure 
de  fa  croûte  imaginaire  , il  cil  impotlible  de  tup- 
polér  que  ies  eaux  de  l'abime  , même  avec  une 
telle  fecouflé , aient  pu  s'élever  allez  haut  fur  les 
parties  qui  relièrent  élevees , pour  couvrir  les  mon- 
tagnes qui  cxiflent  maintenant. 

Wiflon  a cherché  cette  caufe  dans  le  choc  d'un 
autre  corps  planétaire  i il  a fuppofe  que  la  queue 
d'une  comète  étoit  affez  condenfée  pour  fournir 
Une  quantité  d'eau  fuffilante  pour  le  ttilugc.  Mais 
outre  le  peu  d'accord  de  cette  théorie  avec  celle 
de  la  gravitation , il  n'cll  pas  moins  difficile , dans 
cette  hypothefe  , de  fe  delurtalier  des  eaux  dont 
la  Terre  croit  couverte,  qu’il  nel'ell  dans  les  au- 
tres d'en  trouver  alfez  pour  la  fubmerger. 

Ray  a expliqué  cet  étonnant  événement  en  fup- 
pofant  qu'il  clt  arrivé  un  changement  dans  le  centre 
de  gravité  de  la  Terre;  mais  comme  il  cil  i npol 
ftble  d'afligner  ce  changement  de  gravi  ;é  du  cen- 
tre de  la  Terre , & le  nouveau  changement  qui 
l'auroit  remis  à la  place  , cette  hypothèse  ell  en- 
core plus  incompatible  avec  nos  idées  philosophi- 
ques , qu'aucune  autre  qu'on  ait  imaginée. 

Telles  font  quelques-unes  des  principales  théo- 
ries qu  on  a avancées  jufqu'à  prêtent,  8c  je  me 
borne  à cette  limple  indication. 

Je  terminerai  ce  que  je  me  propofe  définitive- 
ment de  puolier  fur  mon  opinion  relative  au  dt- 
hge , en  joignant  ici  une  noie  que. j’ai  cru  devoir 
ajouter  à la  defeription  éloquente  que  o.  neque 
nous  a donnée  du  déluge  dans  lès  QjiJIiu.is  nuiu- 
rellet . On  vc  ra  ce  que  je  jsenfe  fur  ia  poflibilite 
de  cetce  cacaltrophe  8 1 fur  tes  effets. 

Sole  tirée  du  fixiéme  volume  des  Œuvres  de  Sénèque  , 
chup.  XXX  , pag  Jip. 

On  peutenvifager  le  aéluge , ou  quant  aux  caufcs 
Céograpliie-l'hjjique . lomclll. 
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qui  ont  pu  concourir  à cette  inondation  générale, 
ou  quant  aux  effets  qu  i!  a produits  à la  fui  face  de 
notre  globe.  Sous  c.s  deux  points  de  vue  il  ne  pa- 
roit  pas  qu'il  pu  1 Ile  être  confi  léré  comme  un  évé- 
nement que  l'ordre  aéturl  des  chotes  ait  amené 
naturellement,  ou  dont  il  foit  aifé  de  prouver 
l'exiltencc  |>ar  les  vefliges  qui  nous  en  relient. 

On  a dit  qu'aucune  caillé  naturelle  n'a  pu  ver- 
fer  tout  à coup,  fur  la  furface  entière  du  globe  , 
la  quantité  d'eau  riécelfairc  pour  couvrir  les  plus 
hautes  montagnes,  ni  la  faire  difparoî-re  en  la  ré- 
d infant  au  volume  aétucl.  On  a dit  que  la  catadrc- 
phe  du  déluge  univerfelnepouvoit  pas  être  comptée 
parmi  tes  evéïumens  dont  les  phyliciens  obllrva- 
teurs  peuvent  s'occuper.  En  un  mot , les  auteurs 
anciens  8c  modernes , payens  8c  chrétiens , qui  ont 
parlé  du  déluge  , l'ont  repréfenté  comme  un  évé- 
nement miraculeux , ordonné  par  la  volonté  ex- 
prdTe  de  Dieu.  Cejxcndant  les  uns  8c  les  autres, 
malgré  ect  aveu,  fe  font  occupés  des  moyens  que 
cette  caufe  futnaturelle  avnit  pu  employer  pour 
opérer  une  inondation  générale  ; ils  en  ont  même 
recherché  curieufement  tes  caufes  8c  développer 
les  progrès  comme  fi  un  miracle  pouvoir  être  plus 
ou  moins  facile,  plus  ou  moins  croyable. 

Sénèque  lui-même,  quoiqu’obligé  d'avoir  re- 
cours, pour  confommsr  cette  grande  révo'ution  , 
à la  volonté  du  Deltin , qui , fuivant  tes  principes  , 
difpofoit  fouverainement  des  agens  naturels,  8c 
leur  communiquoit  une  énergie  extraordinaire,  fe 
borne  cependant  à ces  agens.  En  développant  tous 
les  progrès  de  l’inondation  8c  du  détordre  qu'elle 
produilit,  il  n'y  fait  concourir  que  des  moyens  con- 
nus , qu'il  afTiijettit  à une  marche  conforme  à l'or- 
dre naturel.  Si  l’on  apprécie  bien  les  circonflances 
où  il  femble  appeler  à lui  le  Deltin,  il  ell  aife  de 
fe  convaincre  qu'il  n'en  a pas  moins  de  confiance 
dtns  les  agens  naturels  donc  il  a fait  choix,  8c  que 
c'elt  plutôt  pour  abréger  les  détails  de  tes  explica- 
tions , que  pour  avouer  l'infuffitance  de  ces  agens , 
qu'il  fait  mention  du  Dcfiin. 

Ce  iyllème  d'explication  d'un  événement  auili 
extraordinaire  , expote  par  Sénèque  avec  toute 
l’adreflé  dont  il  étoit  rap..ble  , paroit  avoir  feduit 
quelques  écrivains  fyliématiques  sic  nos  jours , qui 
en  ont  adopté  tes  principaux  agens.  J'ai  lu  avec 
plaifir  les  deferiptions  de  ce  pbilofcphe  ; j'ai  été 
trappe  de  fon  éloquence  8c  même  des  relïburces 
de  fa  phyfique,  mais  je  n'en  fuis  pas  moins  porté  i 
difeuter  ch  icun  des  moyens  naturels  qu’il  emploie, 
pour  les  rédu  re  a leur  julte  valeur  , 8c  écarter  les 
fauffes  applications  qu'on  en  a faites  8c  qu'on  pour- 
roir  en  faire  par  la  lutte. 

Les  moyens  que  Sénèque  fait  valoir  avec  tant 
de  fagacité  font  l'éruption  des  eaux  fouterraines 

fiar  tes  fources,  la  chute  abondante  des  pluies  & 
e changement  de  la  terre  en  eau.  Voyons  quel 
parti  on  en  peut  tirer  pour  inonder  la  Terre  tans 
uéranger , fuivant  le  plan  de  Sénèque,  l’économie 
de  U natuie, 
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J'ai  fait  obferver  , dans  les  notes  précédentes  , 
que  la  quantité  d'eau  vetfée  lut  les  cou  tire  ns  par 
les  pluies , étant  fuffiûtnte  pour  tous  les  beirins 
de  la  nature  , il  émit  inutile  d'imaginer  des  refer- 
voirs  d'eau  immenfes  , placés  dans  l'intet  Lur  du 
globe , pour  fournir  a fes  befoins  ; mais  |e  re  puis 
ici  me  borner  à cette  objection.  Si  ces  amas  u e u 
cor.fidérables  peuvent  être  de  quelque  1er  ours  à 
Séneque  eu  à les  partifans  pour  inordet  la  Terre , 
fi  cette  eau  louter.air.e,  fortant  de  fes  refervoirs 
parles  fources,  peut  former  des  torietis  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer , 8 ia  talfent  debordtr  fur 
les  cot'.tinens  , de  manière  a couvrir  les  plut  hautes 
montagnes,  je  ne  puis  condamner  cette  n Source 
qu'autant  que  le  jeu  de  ces  eau*  & leur  éruption 
entraîne roiert  quelques  inconvéniens , ou  feraient 
contraires  au*  principes  de  l'hydroftatique. 

Une  fource  elf  l’orifice  d'un  canal  fourerrain 
qui  verte  au  dehors  l'eau  que  la  pente  y conduit 
par  une  affluence  ménagée.  Les  tourtes  repeuveni 
<:•  ne  tirer  leurs  eaux  que  de  refervoirs  placés  in- 
térieurement au  dellus  du  niveau  de  leur  c.ifice  i 
car  il  cft  uecelfaire  que  lécoulement  de  l’eau  des 
fources,  comme  de  toute  autre  eau  qui  circule  à 
la  furtace  du  globe  , fort  favorifé  pat  la  ptntî  St 
par  l’impullson  de  l’eau  fitpéticure,  qui  pcl'e  fur 
Celle  qui  fort  à chaque  inltanr  , St  qui  tend  à la 
remplacer  à mefurc  qu’elle  lé  vi  le. 

En  confequent  e de  re  jeu  uniforme  de  l’eau  des 
fources  , il  ell  clair  que,  pour  fournir  à leur  entre- 
tien , elle  doit  réfidir  dans  les  lits  voifins  de  la 
l'uperlicie  de  la  Terre- Elle  y eft  retenue  d'ailleurs 
par  Us  couches d'aigile  qui  fervent  à flraiifier  les 
con  Uiirs  fouterrains  où  elle  fe  ralfemble,  St  qui 
loi  ferment  tellement  toute  iffue,  qu  elle  ne  peut 
pénétre  ri  une  cei  raine  profondeur,  ni  connuni- 
quer  avec  les  refervoirs  intérieurs  qumJ  même 
i s exifteroicm.  D'après  ce  plan  de  dimibutiort  d- 
l'eau  des  fources , il  s'enfuit  qu’elle  ne  peut  être 
que  le  produit  des  pluies. 

Toute  autre  manière  de  concevoir  l’origine  des 
fources  8,  leur  entretien  étant  contraire  au*  prin- 
cipes de  l'hydroflarique , il  en  réfulte  que  les  ré- 
servoirs fouterrains  , placés  au  dclfous  du  niveau 
de  la  m.*r,  n'ont  pu  verfer  leurs  eaux  par  les  four- 
ces, & fournir  aux  torrens  qui  dévoient  fe  préc  - 
piter  dans  le  badin  de  la  mer  ; & qu'à  cette  pro- 
fondeur, notule  ulemem  l'eau  eft  perdue  pour  la 
circulation  extérieure  qui  s’opère  à la  fur  face  du 
globe  ,mais  encore  qu'elle  n'a  pu  concourir  à l'i- 
nondation générale,  telle  quel'a  décriteSénèque. 

D’après  ces  principes , il  faudra  donc  placer  les 
réfervoirs  d’eau,  fi  on  a recoins  a cette  riffource , 
dans  les  parties  fuperficieiUs  du  globe  , c'eft-i- 
dire,  dans  la  feule  maflé  des  contir.ens,  élevées 
au  dtlTus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  ce  nouvel  ar- 
rangement  n'ell  pat  fans  inconvénient  ; car  la  maflé 
de  tous  les  continens , éb  véc  au  dr  ffus  du  niseau 
de  la  mer , peut-elle  offiir  des  cavités  fouterrai- 
nes,  propre»  à renfermer  une  quantité  d'eau  qui  , 
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amut*'e  au  volume  aéluel  .comble roule  baflmde 
ta  mtr , de  couvrirait  les  plus  hautes  roomagnes. 

11  et!  vifible  que,  d ayrèsla  conftitutio»  des  cou- 
ihts  de  la  T«  rie,  que  nous  toniuiflons  , ces  amas 
d'eau  ne  .peuvt-n:  exilter  ni  fufTâr e aucunement 
à l'inondation  générale. 

Je  veux  bien  cependant  fuppofer  que  ces  cavi- 
tés fouretraines  renferment  une  quantité  üèau 
fuffifarne,  de  qu'elles  peuvent  ia  verfer  par  Us  four  - 
oii  il  luivitndra encore  beaucoup  de  nnuseaux 
obliactes  avant  que  U globe  fi.it  totalement  inon- 
dé. On  n’a  p..s  prévu  lans  doute  que  cette  «au, 
produite  pat  tes  fources  abondantes,  a autant  de 
facilite  à rentrer  dans  les  cavités  vides,  quMIe 
en  a eu  à fottir  de  ces  cavités.  Aiofi , à mefuie  que 
l'eau  de  la  mer  pourta  fe  répandre  fur  Us  conti- 
nens  , 8c  qu'elle  rencontrera  l otifice  des  fources, 
elle  remplira  de  nouveau  les  cavités fouten aines, 
dont  les  fources  font  les  débouchés , 8'  tout  ce 
qu'elUs  contiendront,  fera  perdu  pour  l'inonda- 
tion. D'après  ces  réflexions  , il  eii  ailé  de  démon- 
tter  qu'en  fuppofatn  une  quantité  d'eau  fulfifante 
pour  opérer  une  inondation  générale , fle  ce  tu-  eau 
contenue  dans  les  cavités  fonterraims,  dtllribuée 
uniformément  par  toute  la  nulle  destontrnens  , 
on  n'inonder oir  que  la  moitié  dtt  globe  , c'eft-à- 
dire  , toutes  Us  parties  les  plus  baffes,  putfque  la 
moitié  des  cavités  IcurerraitiiS  auroit  rëablorbe 
1 eau  qu'elles  auroient  fournie  d'abord. 

Concl  uons  de  cet  te  di  feufflon,  qu’il  cft  impofftble 
que  les  magafins  d’eau  fouterrains  8c  l'éruption 
forcée  des  fources  concourent  efficacement  à l'inon- 
datiou  du  globe. 

Examinons  maintenant  fi  la  chute  des  pluies 
abondantes  pourra  remplir  avec  plus  de  fuccès  les 
vues  de  Sénèque.  Les  pluies  font  dépendantes  de 
IVvaporation  de  l'eau  qui  fe  fait  fur  la  mer  8c  lur 
le* continens  , 8c  de  la  dillolutinn  de  cette  eau  dans 
ratmnfi. hère.  Comme  produit  de  l'évaporation 
qui  puife  dans  un  fonds  d’eau  connu  8c  donné  , il 
sLnfutr  que  les  pluies  ne  peuvent  fournir  à lamer 
une  nouvelle  malle  d'eau  qui  (crve  à inonder  le 
globe.  Les  vents  élèvent  les  vapeurs  où  il  ne  pleut 
pas,  pour  les  voitunta  Heurs , où  elles  fe  réfol  vert 
en  pluies.  Ainfi  il  cft  également  impofflbleque  l'éva- 
poration ait  lieu  continuellement  Puisqu'il  pleuve 
quelque  part,  8-  qu’il  pleuve  abondamment  lar.s 
quel  évaporationfoumifte  à ladépenfe  de  la  pluie. 
La  quantité  d'eau  qui  tombe  fur  le  globe  ne  peut 
être  plus  abondante  que  celle  qui  s'élève  de  la  fur- 
face  ret  raquée.  Les  pluies  ne  régnent  que  dans  cer- 
taines contrées,  8c  ne  profitent  que  des  inonda- 
tions locales.  La  mer  ne  déborder!  donc  jamais 
en  conféqucncedrs  plui -sabond  ntes , qui  ne  font 
qu'un  déplaît  ment  de  l'eau,  déjà  fubhftante  à la 
furfare  du  globe.  La  mer  a dû  donne  r avant  pue  de 
recevoir  : elle  ne  s'enrichit  que  de  fes  largeflé»; 
elle  ne  reprend  , par  les  pluies,  que  ce  qu’elle  a 
perdu  par  l'évaporation. 


Digitized  by  Google 


DEL 

Donc  les  ploies  n'ont  pu  fcrvir  à l'inon  dation 

générale. 

Lorfqu'on  lit  dans  Sénèque  U minière  dont  il 
fait  concourir  Iss  lourccs  fie  L-s  pluies  au  at/agt , il 
fetnble  que  rien  n'cll  plus  viartemblable  que  l'in- 
fluence de  ces  caufes;  nuis  dés  qu'on  téduit  le  jeu 
de  tous  ces  agens  à l'économie  de  la  nature  , on 
trouve  qu'ils  font  tellement  aflujett  s à des  1 -il, 
u'il  n'en  peut  refulier  aucune  révolution . aucun 
efnr  ire  , St  que  ces  lois  circonfcrivpnt  la  conlti- 
tution  ailuelle  dans  des  limites  trop  précités,  pour 
permettre  des  écarts  femblablts  a ceux  que  cer- 
tains phyficiens  fylfematiqut  s fuppofem  prefqu'à 
chaque  pis , uniquement  parce  qu'ils  en  onrbclbii) 
pour  appuyer  leurs  frivoles  hyputhéfes. 

Mais  le  changement  de  la  teire  en  eau  feroit-il 
capable  de  fuppléet  à t'inluili l.nce  des  deux  pre- 
miers moyens  r Suivant  Senè.,ue  iui-uieme,  il  pa- 
roîr  que  cette  tranfmutaiion  ne  peut  s'opérer  que 
lentement  & par  des  progrès  infenlibles  : outre 
cela  ces  tranfnuiations  fom  réciproques,  & l'eau, 
fuivant  fi  doétiine  , peut  fe  changer  en  terre.  Or, 
on  ne  peut  compter  fur  un  moyen  fi  borné  8c  fi 
incertain.  Pour  produire  dss  révolutions  pareilles 
au  déluge , il  faut  des  caufes  aulli  v.olentes  qu't  (ti- 
erces , auffi  certaines  qu'ecenduts.  On  abrégé 
toute  difcuflion,  on  écarte  tout  embarras  en  con- 
fidérant  la  déluge  comme  un  év enement  miraculeux 

?ui  n'a  pu  dépendre  de  lordrenature!  ni  inAuer 
ur  cet  ordre.  Tant  qu'on  metirieen  jeu  pour  ces 
forres  d'événemensdes  agens  connus  , on  s'expofera 
à etîuyer  autant  de  contradictions  qu'il  y a u'agens , 
8c  à déranger  la  marche  de  ces  agens  par  aucanc  rie 
miracles.  11  femble  que  lorfqu  on  éule  ainfi  la 
beauté  d’une  operation  mtraiulcufe  . on  oublie 
qu'u  i miracle  , aux  yeux  d'un  yhyfiuen , elt  un 
but  fans  moyens , un  tau  fans  eu  confiances  , un 
réfultat  fans  concours  de  caufes. 

Loin  que  S neque  ait  eu  recours  à cette  ref- 
fnurce  , il  f-mble  adopter  entièrement  l'opinion 
des  philofo  hes  qui  peinaient  que  les  caults  na- 
turelles du  déuge  étoient  combinées  de  manière 
que  , par  des  progrès  infetilibles  , tlles  ainenoieut 
infailliblement  l'époque  & le  jour  fatal  de  cet  e 
révolution.  Il  ell  vrai  que  ces  moyens  ne  font  pis 
artei  follement  étab.is  pour  qu  on  puiffe  Iss  ad- 
mettre. Les  plus  efficaces  font  les  alpeâs  des  pla- 
nètes. 11  ell  évident , par  ce  que  nous  avons  dit . 
que  ces  caufes  ne  peuvent  éprouver  des  accès  pé- 
riodiques d'augmentation  tant  qu'elles  refteionc 
alfujetties  à l'economie  aôutllc  ne  la  nature. 

Il  efl  finguliet  que  Senèque  nous  parle  du  déluge 
comme  d'un  événement  futur  plutôt  que  comme- 
une  catiftrophe  des  premiers  âges  du  Monde.  1! 
n'ignoroit  pas  fans  doute  tout  ce  que  les  tradi- 
tions répandues  ch -7.  les  peuples  anciens  nous  en 
ont  apptis.  Mais  conlidérant  le  déluge  comme  un 
moyen  violent  & prompt  de  détruire  le  vice  Si  de 
ramener  l'heureux  règne  des  vertus  , Se  jugeant 
ce  moyen  quelquefois  nécelTairc  pour  purifier 
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l’Univ?rs , il  a cru  en  rendre  la  peinture  p’us  inté- 
relTante  en  le  faifant  envifager  comme  un  objet 
d'elpérance  8c  de  confolation  pour  les  fit  ic  eus  , 
qui , alarmés  des  vices  de  toute  efpèce  tiom  ils 
étoient  témoins,  attendaient  une  nouvelle  tetre 
peup'ée  d'hihitans  vertueux.  CVI1  pont  cela  que 
ces  philofophes  tegardoiem  la  grande  mafTe  d e tu 
contenue  dans  le  badin  de  la  mer  8c  dans  les  ré- 
fervoirs  f'outetratns  comme  l'efpoir  d'un  Monda 
futur , futuri  Mundi  fpem  , comme  un  organiûteur 
univerlel. 

Cette  confi.lérarion  nous  conduit  aux  effets  8c 
aux  luttes  naturelles  du  ué luge.  Senèque  ne  patoic 
pas  fort  occupé  de  cct  objet  intérelfanti  il  envi- 
fage  feulement,  fous  un  point  de  vue  général,  les 
rranfports  imm.  nfrs  des  terres  8c  des  rochers  par 
les  torrens  qui  fuccèdcnt  aux  fleuves , 8c  il  fuit  de 
même  les  changemens  étonnans qu'une  malle  d'eau 
confiriérable  devoit  produire  fur  les  cominens  à 
niefure  qu'elle  s'y  répandait  ; enfin  il  charge  cette 
eau  d'organifer  la  nouvelle  Taire  deflinée  à tece- 
voir  de  nouveaux  habitans,  mais  il  n'en  décrit  au- 
cune opération  particultèie  ; il  fe  hâte  de  faite 
rentrer  l'eau  dans  fes  anciens  rélêrvoirs  , dans  fes 
anciens  badins,  pour  découvrir  les  continens  qu’il 
prépare  à 1 innocence  8c  à la  vettu. 

Ce  que  Senèque  n'avoit  qu'indiqué , des  phyfi- 
ciens  modernes  l'ont  expofé  en  détail , en  traçant 
le  plan  de  toutes  Us  opérations  du  déluge  ; 8c  il  faut 
avouer  qu'ils  ont  tout  ofé  dans  cette  partie.  Oeil, 
félon  eux,  l'eau  du  déluge  qui  a formé  les  couches 
horizontales  du  globe  pat  les  fédimens  des  terres 
qu'elle  avoit  délayées,  8c  qui  a tranfporté  8c  dif- 
pofé  dans  ces  couches  les  coquillages  qu'elle  a tirés 
du  fond  de  la  met.  C'eft  cette  eau  qui , en  quittant 
les  continens,  a c renié  toutes  Us  vallées  8c  pro- 
duit mutes  Us  inégalités  qui  fe  trouvent  i ia  fur- 
facede  la  Terre-,  en  un  mot, tous  les  phénomènes 
ut  ont  embarraffe  les  natutaliftes  ont  été  confi- 
érés  comme  l'ouvrage  du  déluge. 

1!  cil  vrai  qu'à  mefure  que  Ct-s  phénomènes  ont 
été  connus  plus  en  détail , 8c  qu'on  en  a mieux  faili 
l'étendue  , la  réguLrité  8c  l'ei.  femble  , on  a ectfi 
de  rapporter  à un  événement  fortuit  , partager , 
tumultueux  , uti  travail  qui  Jrmande  plus  de  tems 
que  de  force,  qui,  nbftrvé  avec  foin,  8c  bien 
apprécié , s'annonce  plutôt  comme  le  résultat  d'une 
fuite  infinie  de  petits  s if.  ts , que  comme  le  produit 
btufque  de  grandes  caufes.  On  a trouvé  éttange 
que  ia  nature  en  tourmente  , comme  nous  la  peint 
S-nèque , fans  fr.  in  , fans  lois  ,folu:u  teg  lus , livrée 
à une  anarchie  générale,  air  plus  fait  d'opérations 
dans  le  court  efpace  de  tems  que  la  révolution  a 
pu  durer  , qu'elle  n'en  avoit  fait  pendant  la  longue 
fuite  de  fiecles  qui  a précédé  8c  fuivi  cette  révo- 
lution, Sf  furrom  lorfqu’elle  opérait  fous  l'empire 
dts  lois  dont  nous  admirons  l'aflivité  8c  la  fagerte. 
F.nlin  , on  n'a  point  vu  fans  étonnement  que  la  mer 
ait  eu  en  réf  rve,  au  fond  de  fon  ballot,  l>  quantité 
immeufe  de  coquillages  qui  font  difpetUS  dans 
U h h li  i 
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les  lits  horizontaux  du  globe  terreftre  î Se  cette  [ 
première  difficulté  a ete  augmentée  par  celle  de 
concevoir  comment  l'eau  de  la  mer  les  a tirés  des 
profondeurs  de  l'on  baffin , comment  enfin  rettt? 
eau  , livrée  à une  agitation  violente  & gêné  ale  , 
a pu  les  traufporter  fur  ces  coi  tinens , les  dépofer 
régulièrement  8c  tranquillement  par  couches , par 
lits,  8.C.,  ce  qui  eli  plus  étonnant  encore,  par 
familles. 

Quelques  natunliftes,  fans  s'occuper  à difeuter 
les  contradictions  que  renfermoient  toutes  les  hy- 
pothéfes,  toutes  les  théories  qui  avoient  pour  bafe 
le  déluge;  fe  (ont  bornes  à le  regarder  en  tout 
comme  miraculeux  8c  tomme  n'ayanr  biffé  à la 
futface  du  globe  de  la  Terre  aucun  vellige  de  fon 
partage  : & il  Salir  avouer  que  c’ert  un  moy  en  li  pie 
d’éluder  une  qutliion  compliquée;  tar  fi  d un  cote  il 
eft  ditficiledecroire  qu’une  marte  d'eau  auflî  eoufidé- 
rable  que  c tllequil  a fallu  raflcmbler  pour  inonder 
toute  la  Terre  ait  pu  l'envelopper  fans  y laiff-t  dt-s 
traces  de  fon  feiour,  ilcfl  évident,  d'u  e autre  pair, 
qu’une  inondation  pareille,  dont  on  ne  connoit  ni 
la  matche  ni  les  progiès , ne  peut  faire  l'objet  de  s 
méditations  d'un  phyficien  qui  n’ift  éclaire  que  par 
l'étude  de  la  nature,  foumife  à des  lois  precifcs, 
& qui  n'a  plus  de  guide  dès  qu'il  eft  quctlion  de 
la  nature  livrée  à des  convoitions  extraordinaires. 
Sur  quel  fonde  ment  d’ailleuts  prête  ndroit-on  que  ce 

fôflciencher^  hat  dans  des  opérations  furnaturelles 
plication  de  phénomènes  qui  portent  l'em- 
preinte de  tous  les  agens  connus , & qui  annoncent 
que  leur  marche  a toujours  été  telle  que  nous  l'ob- 
fervons  aujourd'hui , fimple  , régulière  8c  foumife 
aux  lois  ordinaires. 

Déluges  d'Ogygès  li  de  Deucallon . 

I es  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  du  déluge  de 
Deucalion  8c  de  (es  caules , 8o  ceux  qui  l'ont  fait 
le  plus  taifonnablement,  fe  font  occupés  i examiner 
fi , par  la  dilpofuion  de  quelques  cantons  de  la 
Grèce,  il  a pu  v avoir , dans  les  premiers  tems , des 
inondations  affez  conlidérables  pour  avoir  mérité 
le  nom  de  déluges  , 8c  fi  ces  cantons  font  ceux 
où  la  tradition  pbpoit  les  déluges  d'Ogygès  8c  de 
Deucalion  : pour  lors  il  eft  vifible  qu'en  ce  cas  la 
tradition  grecque  aura  pu  être  fondée  fur  le  fou- 
venir  de  quelques  évén-  mens  rtels,  mais  exagetés 
dans  la  fuite  par  ceux  qui  autont  enttepiisae  les 
décrire. 

Si  nous  commençons  par  difeuter  ce  qui  con- 
cerne le  déluge  d'Ogygès , nous  devons  le  placer 
dans  la  Béotie , habitation  de  ce-  prince  grec.  Cette 
contrée  offre  un  saffe  baffin  enfermé  de  tous  côtés 
par  des  moi  tagms  dont  les  eaux  fe  raffembknt  au 
Jond  d'une  grande  plaine.  On  la  repréfente  comme 
coup»  e en  deux  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
jouit  leCiiheron  au  mont  Ptoon,  dans  la  partie 
méridionale , qui  eft  la  moins  eteodi'e , 8r  où  la  ville 
de  Thebes  etoit  bâtie.  Ces  eaux  foimcnt  le  lac 
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Halfca  , qui  a pets  d’étendue,  8e  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  par  un  canal  qui  a été  perfectionne  de 
la  main  des  hommes.  La  partie  de  la  plaine  qui  eft 
au  nord  a beaucoup  plus  d étendue  : c’eft  celle  où 
tombe  le  Céphlfus , aflèi  greffe  rivière  qui  dtfeend 
du  Mont-Parnaffe  , 8e  qui  eft  d'ailleurs  greffe?  par 
plufkursrui  [féaux  ou  civières.  Comme  cette  plaine 
n'a  aucune  communication  apparente  avec  la  mer, 
8c  qu'au  tems  de  la  fonte  des  neiges  les  rivières 
Mes  torrens  qui  s'y  rendent , tombent  dans  le  lac 
Copais que  tonne  le  Céphillus .elle  feroit  bit ntôt 
inondée  fi  la  natuie  n'avait  p>s  ménagé  un  écou- 
lement aux  eaux  par  des  conduits  fouterrains  qui 
traverfent  la  bafe  du  mont  Ptoon.  Whtler , qui  a 
tait  l'exam-n  8e  la  defeription  de  ce  pays,  dit 
qu'il  a vu  l'entrée  Se  la  fortie  de  plus  de  vingt  de 
ces  canaux , qu'il  a marqués  fur  fa  carte  , & il 
ajoute  même  que  les  habitans  I ont  aflure  qu'il  y en 
avoir  cinquante.  Comme  le  fond  de  la  pbineeft 
plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer,  W'heler  ob- 
ièrva  qu’à  b fortie  des  débouchés  fouterrains  les 
eaux  le  précipitoient  dans  la  mer  avec  beaucoup 
de  rapidité.  On  voit  encore  de  la  montagne,  des 
puits  ou  regards  qui  ont  quatre  pieds  fut  chaque 
face  8e  qui  fervoient  à delcendre  dans  ces  canaux 
8e  à les  nétoyer.  Ces  regards  nous  prouvent  que 
l’art  étoit  venu  au  fecours  de  la  nature , 8e  qu'un 
n'a  entrepris  de  pareils  travaux  que  pour  prévenir 
les  débordemens  du  tac  Copats  8c  les  inondations 
qui  en  étoient  1a  fuite. 

Strabon  parle  de  ces  décharges  fouterraines  du 
lac  Copais,  8e  nous  apprend  qu’au  tems  d' Alexandre 
un  homme  de  Chalets  entrepôt , par  ordre  de  ce 
prince  , de  nétoyer  ces  canaux  , dont  plufieurs 
étoient  obftrués;  que  le  travail,  quoinu'imparfait , 
fit  cependant  bailler  les  eaux  du  lac  alfez  confidé- 
rablement  pour  faire  reparaître  des  villes  qu'il 
avoit  couvertes  de  tes  eaux  8e  prefque  détruites  par 
cette  inondation. 

Un  canal  de  près  de  deux  mille  pas  communique 
du  lac  Copats  au  lac  Malica  ; mais  il  ne  peut  fetvir 
ue  quand  les  eaux  du  premier  font  très-hautes, 
trabon  attribue  l'origine  des  conduits  fouterrains 
à des  tremblemens  de  terre  : c'tft  la  reffource  de 
tous  ceux  qui  veulent  tout  expliquer  fans  connoine 
les  moyens  de  la  nature.  On  doit  croire  que , bu- 
vant plufieurs  obfervations  de  faits  femblahlcs , 
les  canaux  qui  fervoient  de  débouchés  aux  eaux  du 
lac  Copats  étoient  un  ouvrage  de  la  nature,  d'abord 
très  - pariait , puifque  l'approfondiffement  de  la 
plaines'en  étoitenfuivi , mats  que  différent  obftaclîs 
furvenus  au  jeu  des  eaux  avoient  exigé  les  fecouts 
de  l'ait  à mefure  que  les  dépôts  avoient  formé 
des  obftruCtions  plus  ou  moins  complètes.  It  n'eft 
donc  pas  étonnant  que  la  furveillance  des  habitans 
ayant  été  interrompuepar  des  raifons  très-  fortes,  ils 
aient  négligé  l’entretien  des  canaux  , 8e  que  ce  foit 
à ces  citconftanccs  qu'on  doive  attribuer  les  inon- 
dations qui  ont  détruit  les  villes  d'Orchomène, 
d'Athènes  8e  d'Lleufis,  qu'on  ne  vit  reparaître 
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qu’après  la  reftauration  d’une  partie  des  canaux. 

On  foupçonne  enfin  que,  dans  les  premiers  tems, 
les  débordemens  du  lac  Copais  dévoient  être  8e 
plus  fréquent  8c  plus  confiderables  , de  que  l’état 
où  ils  avoient  réduit  le  pays  fit  imaginer  un  déluge 
qui  avoit  autrefois  inondé  toute  la  plaine.  .Mais 
tous  ces  événement , pour  être  placés  à certaines 
époques,  8 c appréciés  quant  à leur  étendue  , Sem- 
blent exiger  qu’oo  aie  prisconnorlfance  & des  pre- 
mières ouvertures  des  canaux  feuterrains  & des 
ditferentes  caufes  de  leurs  obitruétions  fuccef- 
fives. 

Si  nous  paffons  maintenant  au  déluge  de  Deuca- 
lion,  nous  trouverons  que  les  auteurs  anciens  ne 
font  pas  d’accord  entr’i-ux  fur  les  pays  où  il  faut 
p’acerles  inondations  qui  y ont  donné  lit  u.  Les  uns 
placent  le  royaume  de  Deucaiion  dans  la  Locride , 
auprès  du  ParnatTe;  les  autres,  au  contraire,  le 
pl.cent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Thtffalie , 
au  pied  du  mont  Pindtls.  Dans  cette  incertitude  il 
n;  s'agit  pas  d'examiner  laquelle  des  deux  opinions 
ell  la  mieux  fondée , mais  feulement  h dans  l’un  8c 
l’autre  de  ces  deux  pays  on  peut  indiquer  une  dif- 
polition  de  terrain  capable  d’occafionnec  des  inon- 
dations confidérabks. 

Si  nous  nous  attachons  à l’examen  des  environs 
du  Parnaffe , nous  trouverons  que , fuivant  Spon  6c 
Wheler,  au-delà  des  deux  fommetsqu’on  découvre 
des  ruines  de  Delphes  , il  y a une  plaine,  fituée  à 
mi  côte , beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  Del- 
phes , & dominée  encore  par  d’autres  fommets 
de  la  même  montagne , qui  a une  très-grande  éten- 
due. Cette  plaine elf  entourée  de  rochers,  8c  pré- 
fente une  forte  de  badin  qui  reçoit  les  eaux  des 
montagnes  voifines  au  tems  de  la  fonte  des  neiges. 
Nous  verrons  qu'une  ttès-groffe  fource  forme  au 
fond  de  la  plaine  un  lac  a fier,  étendu , qui  a fa  dé- 
charge pat  un  canal  foutetrain  , & va  donner  naif- 
fance  au  fleuve  Piitlus , au  deilous  de  Delphes. 
Au  de  (Tas  de  l’ouverture  fouterraine  du  canal  on 
en  découvre  une  autre,  par  laquelle  l'eau  doit  en- 
core s’écouler  lois  des  ceues  extraordinaires  du  lac. 
Si  la  nature  n’avoit  pas  ménagé  cette  décharge  fou- 
terraine, le  lac  auroit  r.mpli  toute  la  plaine,  Sc 
les  eaux  , furinomant  les  rochers  qui  laj  bordent, 
fe  fetoient  répandues  dans  la  plaine  de  Delphes, 
& feroient  tomb  es  dans  celle  de  CrilTa  , où  elles 
aurnient  caufé  une  efpece  de déluge.  Si,  par  quei- 
qu’accid.m  , le  cdndutt  foutettam  venoit  à s’en- 
gorger, le  même  débordement  n'auroit  pas  man- 
que d’arriver.  Wheler  prefume  qu'un  pareil  en- 
gorgement, arrivé  dans  les  premiers  tems , fut  la 
caufe  phylique  du  déluge  de  Deucaiion , oui  con- 
traignit les  nabitans  de  la  plaine  d’aller  chercher 
une  retraite  fur  les  plus  hauts  fommets  de  la  mon- 
tagne. 

D’un  autre  côté , la  Theffalie  , où  le  plus  grand 
nombre  des  Anciens  s'occupe  à m.  irre  le  féjmtr  de 
Deucaiion  , efl  une  vaile  plaine  , beaucoup  plus 
gunde  que  1a  Béotie,  mais  entourée,  comme  elle , 
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de  montagnes  qui  ne  biffent  qu’une  ouverture 
très-étroite  , par  où  le  fleuve  Pénée  emre  dans  la 
mer.  Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre 
de  rivières  qui  defeendent  des  montagnes  j 8c 
comme  il  coule  dans  un  pays  uni  , il  eff  pollible 
que  fes  débotdemens  yaient  caufé  des  inondations 
confidérables.  Hérodote  obferve  à cette  occafton 
que  la  Theffalie  n’etoit  autrefois  qu’un  grand  lac, 
St  que  le  fleuve  Penee  ne  portoit  pas  fes  eaux  à la 
mer  avant  I ouverture  du  vallon  qui  eft  à fon  em- 
bouchure , 8c  qu'il  croit  être  l'effet  d’un  tremble- 
ni. ni  de  terrer  événement  que  plufieurs  Modernes 
ont  adopté  d'après  Hérodote,  ruais  que  j'ai  com- 
battu au  mot  Thessalie. 

Pour  revenir  aux  déluges  d’Ogygès  8c  de  Deuca- 
iion , on  voit  que  les  Gre  s n’avoient  pas  eu  befoin 
de  fortir  de  leur  pays  pour  trouver  des  deborde- 
niens  qui  leur  donnaffent  occafion  d'imaginer  ces 
déluges  , 8c  qu’on  ne  peut  raifonnablement  les 
attribuer  qu'a  certaines  dtfpolitions  des  pays  qui 
ont  favorite  ces  inondations  dans  l'interreur  des 
terres , 8c  qui  appartiennent  furtout  à des  plaines 
8c  à des  vallons  lins  iffues , comme  je  le  ferai  voir 

fiar  la  fuite  à ces  articles.  J ajouterai  ici  que  tous 
es  aéluges  qui  fe  trouvent  dans  les  traditions  des 
Grecs,  des  Kgyptiens,  des  Indiens,  des  Chinois, 
des  Américains  mêmes  peuvent  être  rapportes  aller 
probablement  à ces  formes  de  la  fuperficie  de  la 
Terre  dans  certaines  contrées  que  nous  avons  fait 
connoitre  à leurs  articles.  ( p’oytj  Vallons  sans 
issues  , Thessalie,,  Penee.  ) 

Déluges  anciens . 

F.es  Theffaliens  nous  dirent  qu’au  tems  de  leur 
déluge , le  fleuve  Pénée , enflé  confidérablemrnt  par 
les  pluies, avoir  franchi  les  bornes  de  fon  lit  8c 
de  la  vallée  , avoit  féparé  le  inont  Offa  du  mont 
Olympe  , qui  lui  étoit  auparavant  uni  8c  continu  , 
8c  que  c'etoit  par  cette  ouverture  que  les  eaux 
s’étoiem  écoulées  dans  la  mer.  Hérodote,  qui, 
bien  des  fièdes  après , alla  vérifier  la  tradition  fur 
les  lieux  , prétendit  que  l’afpeèt  des  coteaux  3c  la 
difpofitiondesefcarpemensl’avoient  convaincu  que 
tien  n'étoit  plus  vraisemblable  8c  mieux  fondé. 

Un  autre  Hérodote,  pas  plus  favant  que  lui  fut 
la  marche  de  b nature  , avoit  rappelé  la  même 
hypothèfe , qui  établiffoit  toutes  les  circonftances 
d'un  déluge  dans  cette  contrée  de  la  Béotie  : l’on 
ajoutoit  que  le  fleuve  Colpias  s’étoit  prodigieufe- 
ment  accru , 8c  que  fon  lit  8c  fa  vallée  étant  com- 
blés, il  avoit  ouvert  les  montagnes  qui  s'oppo- 
saient à l'écoulement  de  fes  eaux  , 8c  que  cet  'obs- 
tacle étant  ouvert,  le  mont  Ptoüs , qui  avoit  donné 
une  iffue  aux  eaux  du  déluge,  avoit  dilparu  à la  rut- 
face  de  la  Terre. 

L’antiquaire  Wheler,  ayanteu  occafion,  dans  fon 
voyage  de  Grèce  .d’examiner  les  lieux,  vérifia  les 
■uonumens  naturels  qui  en  fout  relies , Je  il  voudroic 
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nous  faire  croire  que  cet  événement  a eu  lieu 
comme  le  prétendent  les  Thclîaüens. 

J'ai  combatu  Tournefort  fur  le  dégorgement  du 
Pont- Turin  i je  dirai  U même  choie  des  deux  fans 
précedens.  Ceux  qui  ont  recueilli  & ttanimis  les 
traditions  qui  nous  parlent  d-S  cffctsdu  déluge  dans 
la  Thefialie  , la  béotie  Si  dans  les  contrées  de  la 
Thrace  & de  TAfie-Mineure,  on:  été  autoiifés  à les 
appuyer  fur  les  monum.  ns  naturels  authentiques 
qui  cii  tublilicnt  lur  les  lieux  , & ces  obfervations 
ont  été  faites  par  les  voyage  ui  s modernes  comme 
par  les  anciens;  mais  ces  dégradations  qui  fe  re- 
marquent lur  les  montagnes  & dans  Us  vallées  de 
ces  contrées  peuvem-clies  être  a:  tr  buées  aux  de- 
bordemens  extraordinaires  Sr  lubiis  du  Pénee , du 
Colpias  & du  Pont-Euxin?  Cette  admiiable  dil- 
pofition  des  bords , des  dations  Se  des  vailees  ne 
tient-elle  pas  J un  travail  lent  des  eaux  courantes? 
& ce  qu'on  voit  dans  les  va.lees  du  Peuee  , du 
Colpi.is  S;  dans  le  détroit  de  Con(laiiti:ioplc  n'an- 
nor.Cé-t-il  pas  les  mêmes  difpofitions  Oi  le»  mêmes 
formes  régulièrement  dilltibuées  Us  unes  al  egard 
des  autres , Se  qu'on  obû  rve  dans  le coursde  toutes 
les  vallées  de  la  Terre?  Amft  ces  deriuèits  doivent 
avoir  leur  application  aux  autres  ; Si  ü Us  aéluges 
n’y  ont  pas  eu  lieu  , il  dl  necelfaire  que  ces  pie- 
tendus  déluges  particuliers  de  la  Thetlalie  ne  puil- 
fem  être  d. montrés  par  1‘etat  des  lieux. 

Le  dégorgement  du  Pont-Euxin  dans  l’Arcllip<l 
avoir  été  imagine  pat  Us  Anciens,  avec  des  cir- 
cnidlances  dont  les  témoins  de  ces  ravages  lub- 
filloient  enc  re , Ulon  eux.  Tournefort  a cru  re- 
connoitre  tous  les  lieux  où  l'effort  des  eaux  du 
Pont-Euxin  débordé  avoir  faille  d.s  m-mumens 
dans  toute  la  longueur  du  détroit  de  Cnnlbiuino- 
p!e.  Il  a cru,  dans  la  defertption  qu'il  en  fait , pou- 
voir faire  conn-  iite  1a  violente  de  fubite  iiruptin.-i 
i laquelle  on  pouvoit  attribuer  , fut  la  fo:  des 
Ancien*,  l’ouverture  du  détroit  i mais  comme  tou- 
tes les  lormes  des  botds  du  canal,  qu  il  invoque 
en  preuve  de  cette  catlilrophe, relié mblent  à celles 
que  nous  rencontrons  partout  dans  toutes  I.  s gran- 
des vallées  , on  ne  ptui  que  ranger  ces  événement 
parmi  les  opéra  ions  de  la  nature,  auxqueli  s nous 
devons  géneialement  ces  inégalités  de  1a  fuiface 
de  la  Terre.  Ainli  nous  avons  écarté  , par  ces 
moyens  , coures  les  hvpotheles  qui  avaient  fa  t 
imaginer  aux  Anciens  les  déluges  ou  toutes  les  tir- 
confiances  qu’ils  y avt  sent  ap.uiéts. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  lur  les  déluges  par- 
ticuliers peut  fe  réduire  à certaines  inondations 
qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  cours  de  quelques 
fleuves , qui  nom  caufé  que  des  ravag  s bi.n tir- 
conlctits  dans  les  contre,  s où  fe  monrroieiit  les 
inondations.  Voilà  ce  qui  a pu  faire  de  fortes  im- 
preflions  fur  l’efprit  dts  peuples  de  ces  contrées, 
& donner  lieu  a la  croyance.  Mais  ces  inonda- 
tions . étant  de  purs  accident , ne  peuvent  être 
confidércs  que  comme  ayant  approfondi  les  'al- 
lées, ouvert  les  détroits  qui  fubliltent  dans  les  dif- 
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férens  lieux , où  ils  nous  ont  indiqué  les  monument 
naturels  qu’ils  attribuent  aux  déluges.  Ces  mouu- 
mens  tonc  des  effets  des  mouvement  journal  ers 
jet  eaux  courantes,  & par  conlequent  les  réiuU 
tats  du  travail  uniforme  de  cet  agent  infatigable. 
L et  une  de  ce  beau  tras  ait  qui  s'cxecuteeucore  fous 
nos  yeux , lu  Hit  pour  nous  convaincre  incoutclt.- 
blemeiit  que  ce  qu'on  a attribue  aux  déluges  ne 
peut  en  erre  l’effet.  . 

Ainfi  nous  devons  favoir  gré  aux  auteurs  an- 
ciens qui  a»  oient  pris  pour  des  faits  deséveaemens 
fabuleux  3r  imaginaires, de  nous  en  as-oit  indique, 
dans  la  bonne  foi  où  ils  etoient , pour  preuve 
des  effets  qui,  bien  apprécies , peuvent  nous  dé- 
tromper li  nous  l'avons  bien  remonter  vers  leurs 
caules. 

tn  cela  on  fent  aifément  qu’en  difeutant  les  ré- 
cits des  Anciens,  U faut  être  beaucoup  mieux  inf- 
truit  qu'eux.  C'eltce  que  je  luis  bien  éloigné  de 
trouver  dans  I lérodote  pour  la  Thcllalie , dans 
Whtlerpour  la  Beotie,  dans  Tournefort  pour  le 
Pont  Eux  in  ; car  s'il  y a eu  des  déluges  dans  ces 
trois  contrées , ils  nom  pu  s opérer  comme  on  ,c-s 
raconte  , ni  laill  r pour  i élu I rats  de  leurs  patlàges 
les  monument  qu  on  nous  en  eue.  Comme  ce  font 
des  effets  qu'on  trouve  partout,  on  a le  plus  grand 
tort  de  les  conliderer  comme  les  effets  d accident 
particuliers. 

<juoit|ue  lis  détails  des  déluges  particuliers  nu 
des  inondations . que  nous  avons  expoles  ci-de- 
vant d'apres  l'Hiltoire , n’aiint  pas  toujours  le  de- 
gré de  certitude  qu'une  critique  lévèredefîreroic , 
t u re  fois  cet  accord  uni  ver  Ivl  de  tant  de  peuplé 
Si  de  philolophrs  lur  ces  evénemens,ln  plupart 
exagérés , met  ire  qudqu’attemion. 

l.e  plus  ancien  dès  aéluges  locaux  Si  particuliers 
dont  les  h limiers  fallait  mention,  c'elt  celui  de 
S-fuihrus,  qui  arriva  enCha’dée , Si  dont  Abiuène 
ett  le  gatant. 

l.e  Pere  du  Halde  pl.i<  e le  déluge  de  Pevrum  à la 
Chine  , ap  i-  celui  de  Sifiithru-  : il  fut  fi  cnnfid  • 
rabl  : , que  Peyrum  fut  engSéiuti  dins  la  mer.  Par  la 
fête  inltitu-e  pour  en  conlerver  la  mémoire,  on 
juge  qu’il  étoic  arrivé  trois  cents  ans  avant  1 été 
chrétienne. 

La  Grèce  a éprouvé  différent  déluges.  Parmi  les 
autres,  celui  de  Simothrace,  rapporte  pat  Uio- 
dore  ne  Sicile,  a change  la  oser  Cafpiame  , la 
Mer-Noire,  l’Archipel , peut-être  mène  la  Médi- 
terranée; il  vit  fans  date  ; ce  qui  prouve  fon  an- 
tiquité. 

La  fécondé  inondation  particulière  delà  Grèce, 
Si  qu’Eufebe  voudroit  appeler  le  prem  er  desée- 
luges , c'elt  celui  d Ogygés,  que  les  chronolngilles 
fixent  wrs  l'an  1759  avant  notre  ère  vu'gaire.  Il 
inonda  l’Attique  Si  une  partie  des  contrées  voi- 
fines. 

l.e  déluge  de  Deucalion  en  Thelfalie  cfi  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  que  la  Grèceatfiuyés.  Ovide 
Sc  Lucien  ont  J. nie  beaucoup  de  détails  fur  Cet 
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événement  s il  eut  lieu  deux  cent  trente  ans  tprès 
le  déluge  d'Ogygès  : les  ma.  bres  4c  i'aros  cri  Axent 
lVpoque.  Diodnre  de  Sicile  prétend  que  le  conti- 
nent de  l'Afie-Mineure  & i'iie  de  Lesbos  en  luient 
dépeuplés.  Le  texte  de  Platon  efi  encore  plus  lort 
en  dif.mi  qu'aptès  le  déluge  la  ratete  des  homtn  s 
étoit  ii  grande,  qu'ils  fe  telicitoicnr,  en  fe  rencon- 
trant . d'avoir  ei  happé  à l'inondation.  Hérodote 
fuppoi’eque  la  Theflalie  etoit  un  grand  lac , & que 
ce  pays  etoit  arrole  par  cinq  fleuves . dont  le  Pu  Ce 
étoit  le  principal,  Sr  c'eitlui  qu’on  iuppofe  avoir 
détruit  la  digue  du  lac  i ce  quul'ai  prouve  iinpof- 
Utile.  Lucien  appelle  le  déluge  de  Deucülon géné- 
ra/, tandis  que  la  plupart  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens difent  que  ce  fut  un  tulugc  lotal  8C  particu- 
lier , Sê  moi  , le  plus  aventuré. 

Par  les  déborde  mens  de  1 Oronie  Sc  d'une  grande 
quantité  de  totrtns  qui  tomboiei  t de  la  chaîne  du 
Liban  8c  de  l'Anti-Liban  , la  Sytie  a fubi  de  tems 
en  tems  des  déluges  dont  1 Hiftoue  place  encoïc  le 
dernier  à l'an  de  notre  ère  1095. 

L'Égypte , parmi  les  autres  déluges , en  a éprouvé 
un  bien  plus  tort,  connu  tous  le  nom, de  Promé - 
thés,  qui  fubmergea  prelque  toute  l'Egypte,  8e 
pat  ticuliérement  cette  parue  domPromechee  étoit 
gouverneur. 

Les  commencemcns  de  l'htfloire  des  Chinois 
font  remplis  de  détails  fur  différent  déluges.  L’Em- 
pereur dit  aux  quatre  Yao  : ••  Les  eaux  immenlcs 
» du  déluge  fe  font  répandues  8c  ont  tout  inondé  8c 
» fubmergé,  les  montagnes  ont  diiparu  dans  leur 
» fein  ; les  coliirt  .s  y ont  été  er.feveiies  i leurs  flots 
» mugiifans  fembloient  menacer  le  Ciel , 8cc.  ■> 

Les  Américains  de  la  floride  & des  Apalaches 
célèbrent  le  dehge  du  lac  Thenms  qui  inonda  Us 
environs , à l'exception  du  mont  Olaymi.  ( Céré- 
monies rehgieufes , toin.  Ilî.) 

DÉMOLITION.  La  deftruûion  des  couches  de 
la  1 et  te  pat  démolition  cil  ailée  h obferver , car  ce 
font  les  parties  de s couches  fépatees  par  les  fentes 
de  dclliccaiion  , qui  le  deluniflent  eu  C'infequ. nce 
de  la  facilite  que  les  faces  fupétieures  ou  inférieures 
des  intervalles  terreux  qui  fervent  à la  diltinétion 
des  couches  ont  de  fe  necompnfer. 

Les  démolitions  s'opèrent  aeifi  par  la  rupture  des 
couches  , fuitout  lotfque  les  banrs  , ponant  à 
faux , fe  briCnt  mais»  ê la  dureté  de  la  pierre. 

Ccft  furtout  dans  les  cantons  où  les  couches 
femblent  un  sflemblage  de  pi  rres  appareillées 
comme  les  pierres  de  taille , où  l’on  voit  le  travail 
de  ta  démol  t on  d'une  maniéré  plu,  marquée  8c  plus 
inftruâive.  Ce  ne  (ont  pas  leuiement  dans  les  pays 
i couches  que  les  démolitions  ont  lieu,  quoique 
ce  foit  ptint ipalement  dans  ces  cantons  que  l'on  a 
dû  prendre  l'idée  de  la  démolition , mais  elles  m’ont 
paru  avoir  beu  de  mè  ne  dans  les  pays  à mafles.  l e 
tuf  lui -même  elt  une  démolition  déjà  fort  avancée. 
Dans  les  craies  , les  démolitions  fe  font  très-facile- 
ment, parce  que  les  débits  de  la  craie  fe  détachent 
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Jifïment  pour  peu  que  cela  fe  trouve  près  de  la 

fui  face  de  la  terre  où  fe  voit  le  tuf.  Ces  mêmes 
phénomènes s'obfcrvent  dans  les  pays  de  granits, 
que  i on  démolit  loir  facilement.  Les  rélultais  des 
tentes  de  defliccation  , futtour  dans  le  voifinage 
de  la  lutface  de  la  Terre,  prefenteut  toutes  ces 
tac  i lues.  0 

C ell  furtout  dans  les  vallées  que  fe  pr  Tentent 
plus  irequtmnacnt  h srefu|ratsdcladémo/rt/oK,-c‘eft 
amfi  qu  aux  environs  de  Pasis  on  trouve  d s meu- 

lièi  es  d'un  volume  très -confiderable , difpetlces  : 1! 

en  ell  de  même  dans  les  pays  de  volcans  . où  les 
differentes Uvesqui  forment  lestouiansfèiepareut 
par  la  dcltruétion  des  baies  fur  lc.quelles  les  cou- 
rans  fe  funt  établis. 

Les  maflits  de  prifmes  fe  démoliflent  de  meme 
beaucoup  plus  aifément  loti  jue  les  prifmes  fonc 
articules,  que  dans  le  cas  où  ils  font  d'une  certaine 
tpuilfcur.  En  general , on  peut  dire  que  des  malles 
homogènes  eunt  données,  les  tentes  produites  par 
,a  detliccation  ou  ie  refroidifTeincnc , coutiibuent 
à une  prompte  démolition. 

C'elt  a la  luiie  des  eboulemens  qui  ont  lieu  fut 
les  croupes  des  vallées  , que  s'opèrent  les  plus 
grandes  démolitions  découches  ou  d'autres  mailifs. 

J appelle  autft  démolition  la  décompnfttion  des 
couches  parartilVs  ou  par  lames,  telles  qu'en  four» 
nillcnt  des  n.urs  naturellement  conllruiispar  allifes. 

Los  grois  de  l'Angoumois , qui  le  trouvent  dif- 
perfés  à la  furface  .des  terrains  cultives,  me  pa- 
rodient être  les  pioduits  de  la  démolition  journa- 
lière des  couches. 

Les  craies  , quoiqu'elles  n'offrent  aucune  appa- 
rence de  lits  ou  couches,  fe  detruilent  pox  démo- 
lition. On  appe  çoit  au  dellous  du  tuf  une  certaine 
épaiffeur  de  craie,  qui  a éprouvé  tin-  forte  de  de- 
co.mpolhi.n  par  crapeaotdes,  lefqu  -i les  s enlèvent 
ailéir.ent  8:  fe  détachent  de  la  totalité  de  la  craie  : 
il  en  ell  de  même  par  l'effet  de  la  gelée.  J'ajoute 
que  toutes  les  pierres  gelices  fe  demolilT.-m  ainft 
par  lames. 

, En  un  mot , cette  opération  de  la  nature'  ell 
d'autant  plus  happante,  qu'elle  attaque  les  couches 
qui  le  montrent  à la  furiace  de  la  Terre , de  dans 
lefqutlles  rsfide  un  certain  degré  d'humidité  : ce 
font  les  eaux  torrentielles  qui  operer.tplus  promp- 
tement ces  démolitions  , car  c’ell  dans  les  ravines 
qu'on  rencontre  en  plus  grand  nombre  ces  gros  dé- 
bris de  la  démolition. 

DÉPLACEMENS  & TRANSPORTS.  Lorf- 
au'on  rapproche  les  obfcrvations  faites  l deflein 
Je  déterminer  les  phénomènes  généraux  du  globe, 
on  reconnoit  aifement  deux  grandes  clafles  dé 
matériaux  qui  occupent  les  différentes  parties  de 
fa  furface  : la  première  clafle  comprend  les  maté- 
riaux qui  font  dans  leurgifementnatur  I,  dans  l'état 
de  première  formation  j la  fécondé  clafle  renferme 
les  matériaux  qui  ont  été  déplacé»,  Sc  qui  font 
dans  l'état  de  fécondé  formation. 
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L«  matériiux  qui  ont  été  déplacé»  ou  ont  été 

dépotés  enfuite  en  forme  de  féoimen»  fuivis , liés 
à d'autres  malf-s  tégulières  , 8e  entrant  dans  lent 
compulit  ion  , font  alors  dans  un  état  de  fécondé  for- 
mation, ou  bien  ils  ont  ete  feulement  abandonnés  à 
la  fupcrficie  des  contint  ns , fans  fuite,  fans  aucune 
difpofition  régulière  , fans  qu'ës  aient  foriTié  de 
nouveaux  alletnbhgcs  : voila  les  deux  états  où  ils 
fe  trouvent , qu  i!  faut  diftmgutr  avec  loin  & tout 
de  nouveau. 

Les  déplace  7:  e ns  appartiennent  à plufieurs  épo- 
ques , à plulïcurs  elpèces  de  matériaux  , qui  ont 
plus  ou  moins  change  de  forme  8r  d'état , & ont 
eu  plus  ou  moins  d’ctsndue.  Ce  travail  de  la  na- 
ture fe  reconnoît , i*.  par  la  nature  des  matériaux 
eux-mêmes  8c  leur  organifation  ; i*.  par  leur  ar- 
rangement; }*.  par  leur  difpoiition  relative  avec 
les  autres  matériaux. 

Pour  pouvoir  jeter  du  jour  fur  les  matériaux  de 
la  première  clarté,  il  paroit  qu'il  convient  u'avoir 
déterminé  d'abord  l'étendue  8c  les  limites  des  ma- 
tériaux de  la  fécondé  dalle  ; mais  cependant  ceue 
reconuoirtance,  cette  dncutlion  n'elt  bien  com- 
plète qu'autant  qu'on  dl  paivenu  jufqu'aux  dé- 
tails des  matériaux  de  la  première  dalle.  Il  rel'ulte 
epfin  de  la  comparaifon  de  ces  matériaux , des  con- 
tra 11c  s qui  déterminent  3e  fixent  avec  ptécilton  les 
caractères  propres  de  chaque  clarté.  Et  pour  com- 
mencer par  l'ancienne  Terre  , fuivant  ma  méthode 
analytique  , je  doi,  d'abord  rechercher  quels  font 
les  matériaux  que  les  eaux  ont  déplaces  ; enfuite 
je  m'aitarhe  aux  derniers  déplacement  , |e  vois 
jufqu’où  ils  fe  font  étendus,  qu'elles  en  font  les 
caufes , quels  ont  été  les  progrès  de  ces  ouïes , 
& qu’elle  ell  en  un  mot  la  defigurarion  que  les 
matériaux  ont  éprouvée  par  leur  traxfpert.  Ou  lie 
peut  bien  éclaircir  ce  dernier  article  que  par  l’exa- 
men réfléchi  8c  rapproché  des  matériaux  de  la  pre- 
mière clarté  y car  on  ne  peut  reconnoîtve  en  effet 
l'état  de  fécondé  formation  que  lotlqu'on  ell  par- 
venu jufqu'à  l’état  primitif,  S.c. 

Les  déplacement  ont  eu  lieu  pour  les  pierres, 
pour  les  terres,  pour  les  mines  : il  y a eu  des  dé- 
placement faits  pendant  le  féjout  de  la  mer , Si 
formés  en  dépôts  dans  Ion  ancien  bitlin. 

il  y a eu  des  déplacent tnt  faits  depuis  la  retraite 
de  la  mer,  & formés  en  dépôts  hors  du  b«üîn,  à 
la  furtace  des  differentes  parties  des  corn  in  : ns. 

Les  derniers  déplacement  font  ceux  que  font  les 
rivières  dans  leurs  tranfports  en  couches  littora- 
les , enfuite  les  torrens  par  leurs  accès  , enfuite 
les  dépôts  faits  par  la  mer , & tirés  de  l'ancienne 
Terre  ou  des  bords  du  moyen  monde  ; les  déplu- 
cemtns  faits  par  les  caufes  teguiières  8c  les  déplacc- 
mens  faits  par  des  caufes  accidentelles , comme 
volcans , tremblcmens  de  terre  , ëboulemens. 

Les  déplacement  faits  par  les  eaux  (ont  les  dé- 
placement journaliers  8c  les  tranfports  des  cailloux 
roules,  des  terres  par  les  torrens,  les  pluies  &c 
les  tivières,  font  des  matériaux  de  l'ancienne  Terre 
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ou  de  la  nouvelle  ; les  déplacement  faits  par  les 
torrens  font  de  même  nature  : ce  font  les  accès  des 
précédons,  qui  font  plus  rares,  mais  plus  teuibicS 
par  leurs  effets  } 

Les  déplacement  anriens  des  toi  rens  aiTujettis  à 
un  lit  voifiri  du  lit  aétuel , les  aéplacrmens  anciens 
des  torrens  avant  qu'ils  enflent  une  route  décidée; 
les  aéplacemens  faits  par  la  circulation  des  eaux 
dans  les  anciens  continens  ,8c  les  tranfports  laits  pat 
les  anciens  fleuves  dans  la  mer , qui  ont  formé  des 
couches  particuliérement  près  des  bords  de  la 
moyenne  Terre o j de  l’ancienne , c’eft  là  le  produit 
des  dépôts  littoraux-  On  peut  mettre  dans  cette 
cia  fie  les  mines  de  fer  par  iranfpon  & en  grains  : 
voilà  les  plus  anciens  tranfports  8c  les  déplacement 
îes  plus  confiderables , a moins  que  par  la  luire  des 
obfervations  on  ne  parvienne  à s’affurer  que  les  gra- 
nits à raies  8c  à lames  foient  une  production  de  U 
nature , de  fécondé  formation  , comme  les  amas 
de  charbon  de  terre,  qui  certainement  font  de  fé- 
condé formation , pnreeroient  à le  croire)  mais 
cette  difeuflion  m'occupera  ailleurs. 

Il  v a des  déplacement  qui  font  peu  étendus  : ce 
font  les  dégradations  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
difperfés  fur  les  croupes,  8f  qui  font  1.  s débris  des 
pierres  qui  ont  éprouvé  different  éboulemens,  les- 
quels continuent  chaque  jour , 8c  que  les  eaux  en- 
traînent des  montagnes,  & dont  elles  comblent 
les  vallons  : ces  dépôts  font  nés  irréguliers  8c  les 
matériaux  n’en  font  poir  t arrondis  , parce  que  le 
trajet  eft  peu  conüdérable. 

Lotfque  je  jette  les  yeux  fur  le  globe  de  ta 
Terre  , j'y  vois  des  dcftrudtions  8c  une  apparence 
de  défordre  par  les  déplacement  fans  nombre  que 
j'y  trouve.  Je  ne  remarque  d'un  autre  côte,  fut 
cette  grande  ruade , qu’une  caufe  active 

Donc  le  travail  infatigable 

Fil  le  dieu  qui  1a  rajeunir. 

Cette  caufe  eft  l’eau  qui  fuit  1rs  pentes  immen- 
fe>,  tracées  depuis  les  plus  grandes  hauteurs  juf- 
qu  à l'endroit  le  plus  bas  ,qui  ell  le  bailin  de  ta  mer. 
Je  vois  de  même  ceue  eau  rc  pompée  de  ce  bailin  , 
rapportée  par  l’air  fur  les  plus  g andes  hauteurs  & 
a la  lurtàce  de  tous  les  continens.  Au  moyen  de 
ce  commerce  fle  de  cette  double  circulation  con- 
tinr/fclle,  je  ne  crains  plus  que  cette  caufe  ait  man- 
que jim  mou  manque  un  |our  à fe  promener,  comme 
elle  le  tait  actuellement  fur  toute  la  furface  du  globe. 
Je  ne  vois  donc  dans  cet  agent,  qu’une  relïource  in- 
faillible pour  opérer  tous  les  changemens  qui  font 
furvenus , 8c  dont  nous  fommes  témoins  chaque  jour 
dans  la  croûte  fuperfitielle  de  la  Terre.  Ce  travail 
ett  fi  multiplié,  fi  continu  , fi  varie  , qu’il  rend 
croyables  les  effets  qui  étonnent  Ce  oui  fur  pren- 
nent par  leur  étendue  ou  par  leur  difficulté  , fur- 
tout  lorfqu’on  a;oute  à cette  caufe  un  élément  qui 
ne  coûte  rien  à U nature , qui  eft  la  mefure  de  la 

formation 
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formation  de»  nouveaux  , tou»  comme  de  la  def-  j 
tuttt  on  des  anciens.  Avec  de  l’eau  5;  du  tems 
j’m  girafe  rai  le  globe  de  la  Terre  te!  qu'il  cil  ; je 
ditpoferai  les  matériaux  comme  ils  le  trouvent  I 
j’y  produirai  tous  les  defordres  , tous  les  dé- 
rangement , tons  les  déplacemens  qn’on  y ren- 
contre j en  un  mot,  j expliquerai  tous  les  phéno- 
mènes réguliers,  fuivis,  qui  ne  tiennent  point  aux 
accident  paflagers  3c  peu  durables. 

Cet-e  caule  n’a  betoin  que  de  la  pente  pour  fe 
trar.lpoiter  d’un  lieu  à un  autre,  pour  entrainei 
dam  fa  marche  les  matétiaux  les  plus  mobiles  ; & 
loifqu’clle  cil  en  gtandes  malles  ( la  fuite  des  pen- 
tes contribue  à iy  recueillir),  elle  excave  8c  ap- 
profondi à l’aide  de  la  vitelfe  acquife.  Si  elle  fe 
trouve  ledt  maire,  elle  pénétre  les  malles , elle  les 
defunit , elle  les  dilïout , 8e  elle  profite  de  fon  re- 
pos forte  pour  travailler,  ou  à laricftruétion  lourde, 
lente  8r  pcnible  des  malles  fouterraines,  ou  à la 
fur. nation  de  nouveaux  dépôts  qui  pénètrent  les 
anciennes  millet , Ut  lient , Us  tmillent  plut  intime- 
ment. Voi  à le  jeu  de  l’eau  en  cnnféquence  de  fon 
abondance,  de  fa  généralité , de  fa  fluidité,  8<c. 

<>  L.  grand  ouvtier  de  la  nature,  dit  M.  de  Buf- 
» fon , cil  le  Tems  i comme  il  marche  toujours 
» d’un  pat  égal , uniforme  8c  réglé , il  ne  fait  tien 
» par  fauts  , mais  par  degrés,  p.'i  nuancts,  par  lue 

0 cîllion  : ces  change  mens  , d’abord  impercepti- 
» bleS  , deviennent  peu  à peu  fetifiblc-s,  8c  lé  mar- 
ri que  m enfin  par  des  téfultatt  auxquels  on  ne  peut 
»>  le  méprendre  ( tout,  11 , in  II,  Diftours  fur  Us 
» animaux  fauvuges , pag.  So.  ).  » Ceci  rit  bien  plus 
vrai  encore  dans  le  régné  animal,  où  l'eau  fe  com- 
bine avec  le  tems. 

Il  y a une  confi  lération  qui  me  frappe  , c'eft  la 
uantité  d'eau  immenfe  répandue  fur  le  globe  , 8c  1 
ont  l'activité  (fl  li  grande.  La  malle  d’eau  tfl  à 1 
toute  antre  marte  dans  un  tiès-grand  rapport,  8c 
elle  paffe  fucceflivt  ment  fur  les  continent  i elle  eft 
aflez  abondante  pour  ne  pas  manquer  à la  nature , 
& pour  ne  pas  fuivre  les  opérations  commencées. 
D’ailleurs  , une  opération  commencée  pat  i eau  a 
dù  fe  continuer  pat  !l’c- au  de  ce  fiècle  . 8c  l'inirr- 
rupiion,  outre  qu'elle  efl  peu  conlîdérable , ne 
pro  luit  aurun  dérangement. 

Les  détangemens  mêmes  qui  arrivent  au  globe 
contribuent  à fa  confervation.  Des  débris  des  an- 
ciens tous  il  fe  foime  de  nouveaux  compofés:  de 
la  dcftruélion  des  produits  d’une  époque  plus  an- 
cienne, il  fe  forme  des  produits  qui  appartiendront 

1 une  autre  époque , à tin  autre  ordre  de  chofes. 

En  fuppofant  que  le  globe  ait  été , dans  fon 

premier  eut , parfaitement  rond , il  a dû  perdre 
cette  régularité  dans  fa  furface  dès  qu’on  fuppnfe 
qu’il  reçoit  les  eaux  des  pluies.  Ces  pluies  tom- 
’bent  i elles  fuivent  les  petites  pentes , 8c , s'accu- 
mulant , elles  forment  des  couraris  qui , par  leur 
viteffe  8c  leur  malle  , approfondirent  autour  des 
arêtes  ou  parties  qui  font  reliées  les  plus  élevées 
8c  feulement  les  plus  expofées  i l'ait  ion  de  la  pluie 
Ciagraphit-rhyfujiu.  Tomt  III, 
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qui  y tombe , S’ non  à l'aâ  on  le  l’eau  oui  circule , 
p trie  que  la  mari  h ; éecclle-cteft  toujours  de  fuivre 
les  pente  s . Ce  t te  différence  dans  les  ni  veau  x 8c  dans 
les  effets  de  l’eau  a dû  être  bien  plus  fenfiMt  en 
fuppofant  que  la  dureté  Sr  la  nature  des  rnrtériaux- 
n’étoient  pas  les  mêmes.  1. ‘eau  n’a  entraîné  que  le» 
parties  les  plus  aiféesi  déliter.  8c  enfuite  les  plu* 
ailées  à délaver  : 1rs  parties  les  plus  dures  8c  les 
plus  compaéies,  elle  n’a  pu  Us  détruire  que  par 
des  ëboulemeru  rrés-lents  à opérer.  Voilà  Us  deux 
fourees  de  ces  altérations  dans  la  furface  du  globe. 

Au  relie,  on  ns  peut  guère  fuppofer , comme 
nous  l’avons  fait,  1?  glob-  ptrfaitemcnt  rond  , 8C 
on  prouve  que  cette  iuppofirinn  n’efl  pas  admiflî- 
ble  , en  rétabliffant  tout  ce  qu’on  peut  fuppofer 
avoir  été  enlevé  par  les  eaux  , d'aptes  la  première 
fuppolition.  B établi  lit*  tous  lis  déblais  immenfes, 
comblei  tous  les  vallons . vous  trouverez  toujours 
îles  malles  fo'ides , élevées  au  deflus  des  aunes , 
quoique  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Par  con- 
féquent  voili  encore  des  protubérances  fur  le 
globe,  en  conlequence  defquellcs  il  a dû  éprou- 
ver des  excavations  8c  des  d-  fl  mêlions  a (Ter.  gran- 
des s car  dès  que  vous  donne*  des  pentes  très-lon- 
gues , il  ell  néceffaire  que  des  martes  d’eau  confi* 
Jérables , qui  détruifent  8c  excavent  tout  ce  qui 
s’oppofe  i leur  marche,  fuient  entraînées  le  long 
de  ces  pentes  , &-  dès-lors  voili  une  caufe  d'iné- 
galttés  confidérables  fi  elle  agit  long-tems  8c  fi  elle 
agit  fouvent. 

I es  eaux  torrentielles  produifent  encore  un  effit 
affe*  remarquable:  c’eft  le  tranfport  des  terres 
qui  font  foltihles  , 8c  dont  les  eaux  fe  chargent, 
8 qui  les  colorent.  Ces  tranfports  font  alTe*  con- 
fi I irablcs,  8c  fe  font  d'alTe*  loin, une-  eau  trouble 
t-llant  trouble  arter.  long-tems,  quoiqu’elle  par- 
coure un  aff  * long  trajet  pendant  ce  tems.  Les 
vaux  qui  tombent  fur  les  pays  calcaires  font  bien 
plus  expofees  1 faire  de  ces  enlève  mens  de  terres 
folubies  . qua  les  eaux  qui  parcourent  les  pars  de 
l’ancien  Monde , où  la  terre  végéta'e  eft  un  dé- 
bris -le  granit.  Dans  les  pays  de  br  fier , dans  les 
cantons  où  les  terres  font  colorées  par  le  fer  , les 
eauv  entraînent  beaucoup  d’ocre.  Datif  les  pays 
rthifteux , les  eaux  fe  tetnilTeiu  parce  qu’elles  dé- 
laient a- fument  des  argiles  noirâtres  , témoin 
1 Arve  dans  les  accès  torrentiels. 

J’ai  ri  fi  ichi  fur  les  prédictions  que  les  hifloritns 
font  au  fujet  des  fables  8’  ries  matériaux  voitures 
par  les  fleuves  dans  la  Mer-Noire  8c  dans  !a  mer 
Cafpienne  : ils  nous  annoncent  que  c-s  matériaux 
combleront  ccs  mers  un  jour  ; mais  ils  n’ont  pas 
comparé  les  progrès  des  Caufes  qui  ont  produit  les 
premiers  dépôts , avec  le  ralentiflemem  de  ces 
mêmes  caufes , dans  les  effets  dont  ils  ponvoienc 
être  témoins  ; ils  ont  fait  une  marte  de  tous  ces 
efféM  , fans  les  divifer  â 11  lumière  de  ces  vues 
édsirées  qui  font  I*  fruit  d'une  difcuflîon  , laquelle 
1 parcourt  tous  les  cas.  Dans  les  fciences  où  il  faut 
beaucoup  combiner,  rien  ne  fe  devine  par  un  pre- 
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mier  infiinû  qui  fuit  les  boutades  d'une  première 
impreliion.  Oeft  la  façon  de  taifonner  des  favans 
fuperficiels  & des  gens  du  monde. 

Ces  favans  n‘om  pas  vu  que  leurs  prédirions  fe 
portoient  fur  des  rems  où  ces  caufes  font  dans  le 
retour , où  les  effets  décroiflent  j ils  n'ont  pas  fenti 
que  l'on  ne  peut  tirer , fans  témérité  , des  consé- 
quences aufli  étendues  pour  l'avenir  fi  l’on  s'ap- 
puie fur  les  dégrada-ions  paffécs  , qui  femblcnt 
nous  monrrer  des  défailles  très-multipliés.  J’avoue 
qu’il  fe  Fait  chaque  jour  des  tranfports  par  les  fleu- 
ves! mais  les  accès  torrentiels  lont  très-rares , Se 
la  quantité  d'eau  fluviale  en  voiture  très-peu,  en 
comparaifon  de  ce  que  ces  de  us  caufes  faifoieut 
autrefois. 

I.es  accès  torrentiels  ont  charié  line  grande 

Suartité  de  matériaux  tiré»  des  parties  antérieures , 
t leur  ralentillement  les  a Hépofés.  Plus  les  eaux 
fluviales  ont  augmenté,  plus  les  accès  ont  dimi- 
nué d'intenfùé  3c  de  durée , & augmenté  par  les 
reprifes  S:  les  repos,  plus  les  dépôts  ont  eu  de  fa- 
cilité à fe  faire  dans  les  canaux  d>  s rivières  que 
les  longs  torrens  avoitnt  entames  8c  vidés  en 
tranfportant  tout  dans  la  mer.  C'eft  la  théorie  de 
cette  marche  de  l'eau  qui  doit  donner  le  dénoue- 
ment des  phénomènes  de  la  trnifième  époque  , qui 
concernent  le  rempliffage  des  canaux  des  rivières  ! 
témoins  la  fouille  du  puits  de  l'École  toyalc  mili- 
taire 8c  celle  du  puits  d'Amfterdam  de  Varenius. 
M.  Guettard  , qui  n’a  point  foupçonné  ce  dénoue- 
ment , croit  fe  tirer  d'embatras  en  calculant , fans 
avoir  lesdonnées  du  problème , le  nombre  d'années 
nécelTaire  pour  avoir  produit  crue  quartité  im- 
menfe  de  matéiiaux  qui  ont  fait  un  rempliffage  aufli 
cor.fidërable. 

Les  mines  de  tranfcort  font  ercore  un  phéno- 
mène des  lavages  extérieurs  & intérieurs  : elles  fe 
trouvent  dans  leur  i tat  ptimiiif  au  milieu  des  veines 
ou  lits  inclinés  du  moyen  Monde  | elles  ont  été  dé- 
lavées 8c  tranfportces  fur  la  ligne  de  fèparaiinn 
de  l’ancienne  8c  de  la  nouvelle  Terre , 8c  en  grande 
partie  fur  les  fommités  plates  de  la  nouvelle.  En 
Itiivant ccs dépôts,  fuperfsciels  pour  la  plus  grande 
partie  , qp  trouve  que  les  amas  font  clans  le  feus 
de  U ilireîHon  des  courans  des  eaux  torrentielles. 
Ces  dépôts , occupant  la  fupetficie  , font  tous  de 
l'époque  purement  torrentielle  avant  l’approfnn- 
dilTement  des  vallons.  Il  y en  a quelques  filons  ou 
veines  de  difpetfés  parmi  les  pierres  de  fables  en 
couches  horizontales  j ce  qui  prouveroit  que  le 
dépôt  a été  formé  fous  les  eaux  de  la  mer.  J ai  un 
fait  pour  les  mines  de  cuivre,  mais  je  n’en  ai  point 
pour  les  aines  de  1er  , que  j'ai  toujours  trouvées 
fut  la  fuperficie  des  plaines  , dans  des  terres  re- 
muées 8c  lavées , dans  les  débits  dr  s premières 
couches  détruites  : peut  - être  appattiendroier.t- 
elles  à ces  deux  époques  fitcceffives. 

La  calamine  doit  être,  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
du  lavage  inrérieur  ou  extérieur.  Les  ochrières 
peuvent  être  dans  les  trois  cas,  dans  le  moyen 
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Mende , dam  les  lavages  intérieurs  ou  extérieur*. 
Les  mines  de  fer  de  nunfpon  ne  m'ont  paru  être 
que  dans  les  lavages  extérieurs. 

J'appelle  pitrrtt  perdue!  ou  Unes  e'rans  toutes 
les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  parties  fuperfi- 
cielles  du  globe , en  quartiers  plus  ou  moins  gros , 
fans  tenir  à aucune  couche  fuivie.  Ces  pierres 
font  étrangères  au  fol  fur  lequel  on  les  trouve 
dépofëes  , 8c  ont  été  amenées  ( ou  feulement  dé- 
taillées de  leurs  gifemens  primitifs)  d'aflez  loin 
fans  avoir  éprouve  les  frotiemens  qui  airondiffent 
les  cailloux  roulés.  Ces  fortes  de  pierres  onc  fou- 
vent  laie  illufion  aux  naturalises  mattentifs,  qui 
ont  cru  que  les  couches  du  fol  etoicnr  formées  de 
ces  pierres  perdues  , 8c  qui  ont  décidé  par  ces 
échantillons  accidentels  la  nature  d'un  pays.  Je  les 
rangerais  volontiers  parmi  les  cailloux  roules  , ou 
du  moins  je  les  rapporterais  à U même  clafTe  de 
matériaux  étrangers  i elles  n'en  different  que  parce 
qu'elles  n’ont  pas  été  ufees:  peut-être  ces  pierres 
perdues  n'ont  éprouve  qu'une  partie  des  dépla- 
cement Se  des  inn/puns  des  cailloux  roulés  i elles 
peuvent  appartenir , comme  je  l’ai  dit , i deux 
dalles  de  phénomènes , aux  lavages  intérieurs  ou 
aux  lavages  extérieurs. 

Les  déblais  font  à côté  des  remblais  le  long  de 
l'Apennin , Hans  la  plaine  de  U Lombardie , depuis 
Pavie  jufqit’a  Bologne  8c  au-delà.  Il  y a eu  deux 
fortes  de  remblais , ceux  entraînés  dans  le  badin 
delà  mer  8c  oraanifes  en  couches  horizontales, 
& Ceux  qui  ont  été  depofes  par  les  tortens  dans 
le  teins  de  leurs  dccroiflem'  ns  : ceux-ci  font  très- 
itrégu  iet»  8c  feulement  placés  le  long  des  bords 
des  canaux  torrentiels , 8;  pi u font  des  couihes 
fuivies  ou  des  adenib.ages  de  matériaux  liés. 

DEPOTS  DE  LA  MER.  Je  me  propofe  , dans 
cet  atticie,  de  décrite  les  différentes  empreintes 
que  la  mer  a lailFées  de  fon  féjour  fur  l'hémifphère 
terteflre , qui  hit  partie  de  la  mappemonde  nediee 
aux  rrogiès  des  connotflances  phyfiques  Sf  géo- 
graphiques. Je  partage  ces  empreintes  en  deux 
fyltemes  de  ces  connoilTances,  relativement  à leur 
fituation  fut  cette  orande  fuperficie  de  l'hémifphère 
retrellte.  Le  premier  fyftème  embrade  la  difpo- 
firion  générale  des  Commets  8c  des  grands  badins 
dont  la  furface  de  ctt  hemifphcre  tlf  couverte, 
an-fique  des  empreintes  qu'elle  a confervées  de 
fon  ancien  féjour  fous  les  iners  dans  linrétieur  de 
fus  bancs  , le  tout  faifant  fuite  aux  deux  parties 
de  la  conffitutton  phyfique  du  globe  de  U T erre. 

• PREMIÈRE  PARTIE. 

Pifp«p:ion  périrait  des  fommett  & des  gra/eds  ba flirts 
dent  la  ju’juct  de  C kèmtjphcre  terrefire  e/l  couve  rtte- 

La  multitude  infinie  de  coquillages  répandus  par 
toute  la  Terre  ndus  a offert  les  monumens  les  plus 
naturels , les  plus  connus  8c  les  plus  communs  du 
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féjour  Je  not  cominens  fous  let  eau*  : peut-être  rencontre  des  mitant  en  abondance  , pendant 
en  aurions-nous  trouvé  quelques  veliiges  en  ap-  qu'à  une  certaine  di  (lance  on  n'en  trouve  aucun 
proluiviiflant  les  differerts  lÿltèmes  des  anciens  vefiiçe. 

. philofophes , qui  ont  pour  la  plupart  conüdéré  l’eau  Ce  feroit  un  trac  ail  fort  utile  3;  fort  iméreffanr , 
comme  la  matrice  Si  le  principe  de  toutes  choies  ; qu'une  géographie  fouterraine  q ii  pourroic  vrai- 
mais  ces  opinions , ayant  été  toutes  plutôt  les  pro-  femblabiement  nous  conduire  à quelques  connoif- 
ductions  de  la  folk  imagination  des  hommes,  que  fances  fur  les  anciens  climats  des  contrées  de  notre 
d’un  fouvenir  du  palfé,  n'ont  point  mérité  d'érce  globe.  Ce  ptojet  a déjà  été  connu  par  ceux  des  na- 
mil'cs  en  parallèle  avec  les  relpé diables  monumens  tur  jlifles  qui  ont  été  capables  de  vues  fupétieures  ; 
de  la  nature.  Nous  allons  donc  encore  revenir  à ces  mais  les  différent  obdacles  que  je  ptéfume  devoir 
monumens  authentiques  qui  font  relies  de  l'ancien  s'oppofer  au  fuccès  qu'on  aurait  lieu  d'efpéter, 
état  de  la  ‘J  ette,  non  pour  fuivre,  comme  tant  & qui  ne  permettront  jamais  qu'on  paiffe  déter- 
d'autres  écrivains  out  déjà  fait , l'examen  Sc  l’énu-  miner  les  obfiades , les  efpaces  que  les  matières 
meration  des  differentes  productions  marines , mais  différentes  & les  fofliles  anciens  qu'elles  cou- 
peur en  recounoître  les  carattêres  , les  formes , les  tiennent , occupent , ainli  que  le  plan  que  chacun  de 
elpèces  Bc  'es  familles , je  iaifle  ce  foin  aux  natura-  ces  efpices  peut  aff.âtr.  Le  manque  de  fouilles  8c 
li lies  qui  veulent  bien  y borner  leur  travail , mais  de  carrières  , qui  ne  font  ouvertes  que  prés  des 
pour  élever  nos  1 égards  fur  la  l'erre  entière  St  obfey-  villes  8c  des  principales  habitations,  8c  qui  lailfent 
ver  en  grand  s’il  n ell  pas  relié  lur  nos  continent  , des  vides  conlïiérables,  où  l'on  ne  fouillera  vrai- 
dar.si  enlemblede  nos  montagnes  8c  dansladifpoii-  femûlabkment  jamais , gênera  indubitablement  les 
lion  générale  des  fommets  du  Monde , des  em-  progrès  de  nos  connoilfances  dans  cette  partie, 
pieiates  Si  des  traces  aulli  étendues  du  féjour  des  Mais  quand  on  pourtoit  / fuppléer  pir  des  depenfes 
mers , des  t ff.  ts  de  leur  fejour  8c  de  leur  retraite , extraordinaires , je  ne  crois  pas  que  nous  pii  nions, 
ei  fin  des  bailii  >s  qu'elles  ont  occupes  8c  quelles  ont  pat  cette  voie,  en  être  parfaitement  infiruits,  pre- 
.enfuite  abandonnés.  miérement  parce  qu'on  confond  l’ancien  ouvrage 

Les  continens  que  nous  habitons  depuis  les  des  mers  avec  celui  plus  récent  des  torrens  donc 
foixante-quatre  fièclcs  environ  que  nous  connoif-  les  dépits  accidentels  couvrent , en  bien  des  lieux , 
Tons,  ne  font  donc  confinait»  que  des  matériaux  I ancien  fol,  8c  le  condenfent, parcs  que  les  bancs 
provenus  de  la  démolition  d’autres  plus  anciens  delà  Terre  ne  font  point  partout  horicontaux,  mais 
8c  d'une  multitude  de  productions  marines , dont  prcfque  tous  inclinés  du  plus  au  moins  vers  les 
les  parties  les  plus  folides  Ce  font  accumulées  pen-  grands  fleuves  ou  vers  l.s  mers  ; en  f >rte  qu'il  y 
fiant  U durée  de  l’ancien  Monde.  Le  teins,  ce  auroit  un  grand  nombre  de  contrées  où  fs  trouve- 
dclUutleur  impitoyable  des  ouvrages  des  hommes,  toit  un  plan  pris,  non  fur  un  banc  fupetficicl  fie  uni- 
n'apas  fur  ceux  de  la  nature  un  égal  pouvoir.  Les  forme  , nuis  pris  fur  uns  fedtion  de  plulieurs  bancs 
monumens  des  plus  anciennes  monarchies  ont  été  différera.  C'efl  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  reconnoitre 
détruits;  mais  parmi  les  monumens  de  l'ancien  en  plufirurs  provinces , dont  les  différences  qup- 
coipire  de  la  ruer  il  nous  tft  refié  une  prodigieufe  tirés  des  fols  ne  proviennent  que  de  ce  que  la  fur- 
quantité  de  frêles  coquillages  , qui  , maigre  les  face  du  pays  n’ell  point  celU  d une  feule  8c  unique 
fièclcs  , ont  confervé  jufqu'à  nos  jours  leurs  for-  couche  , mais  Je  plufi.urs , dont  les  extrémités  fe 
mes,  fie  fouvent  toute  leur  beauté.  Bien  plus,  découvrent  d’un  côté  en  plongeant  de  l'autre, 
nous  difiingunns  encore  , en  beaucoup  de  gites , fous  une  autre  couche  qui  le  découvre  de  même» 
les  efpèces  que  leurs  différentes  familles  reunif-  Voici  les  obfervations  particulières  q te  j'ai  faites 
forent  : leur  pofuion  banc  par  banc,  couche  par  à ce  fujet  eu  Chain  pagne.  En  examinant  toutel'éten- 
couche , n'a  pas  généralement  changé  non  plus,  fie  due  <Ls  lieux  qui  11e  font  compofés  que  de  craie , 
l'odeur  que  ces  atpàu  en  ont  contraâée  ue  s'eft  j’y  joindrai  touces  les  réflexions  qui  y ont  rapport, 
pas  même  tout-à-fait  difiipée.  Comme  dans  ces  fie  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  en  détacher  ici. 
rems  reculés  les  lits-des  meis,  où  tous  les  maté  ianx  La  contrée  crayoneufe  de  ta  Champagne  corn- 
ée les  débris  fe  confituifoient  & s'amaff.iient , oc-  mener  au  défi  jus  deTroyes , le  termine  au-delà  de 
.cupoient  nécefiairement  des  climats  differens , de  Réthel , fie  loi  me  une  tare  irrésulière  à la  furface 
là  fans  doute  proviennent  ces  grandes  variations  de  c.tte  province,  qui  1 plus  de  quarante  lieues 
qu'on  remarque  dans  la  nature  fit  la  compilation  de  longueur  du  notd  au  fua , St  communément  dix 
des  couches  intérieures  de  nos  diverfes  contrées,  à doux  ■ lieu-s  de  largeur.  La  figure  de  c.tte  tare, 
Dans  certains  lieux  ce  ne  font  que  des  lits  de  qu'on  peut  voir  fur  U planche  13,  n'a  point  dans 
pierres  blanches  ; aileurs  elles  font  rouges , dans  Ion  plan  un  rapport  analogue  avec  le  cours  d s rj- 
d'iutres  elles  font  noires.  Dans  une  province  elles  vières  qui  la  traverfinr,  pour  préfumer  quelle  en 
font  toutes  finguliérement  tendres,  & dans  d’autres  ait  pu  être  l'ouvrage  Se  le  dépit.  F.'le  s'étenJ  du 
elles  font  dures  8e  intraitables.  Là  on  ne  voit  que  nord  aufuJ;  i: c'eliaucontraircdu lu  1-efiatr  nord- 
dés  marbres,  ici  descrifiaux  8 ; des  Tels  ; ailleurs  ce  ouell  qu'elle  cil  obliquement  travefée  par  l'Aifne, 
41e  font  que  des  lits  profonds  de  marnes , de  terre  la  Retourne  , la  Suippe  , la  Vella  , la  Marne, 
£laiie  ou  de  craie  ; enfin  dans  d'autre*  lieux  on  l'Auoe  8c  la  Seine  ; en  forte  que  leut  cour*  no 
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paroît  être  qu'un  accident  poftéricur  à la  pofitinn 
& à la  conftruâion  de  ce  grand  amas  de  craie. 
Celles  de  ces  rivières  qui  y prennent  leurs  fources 
ne  font  pas  aufli  confidérables  que  celles  qui  ont 
leur  origine  au-delà  de  leurs  limites  i mais  toutes 
généralement  ont  des  vallées  fortfenfibles,  rul  tous 
les  chocs  alternatils  des  eaux  courantes  fè  drf- 
tinguent  comme  imprùnés  le  long  de  leurs  cours  ; 
ce  qui  témoigne  encore  que  tout  ce  fol  de  craie 
eft  bien  plus  ancien  que  les  agens  qui  y ont  fouillé 
les  filions  8c  les  vallées  de  ces  rivières.  J'ai  eu  lieu 
d'être  pleinement  convaincu  de  cette  idée  , en 
trouvant  dans  des  fouilles  faitesde  main  d'hommes, 
au  milieu  des  plaines  de  Brou  8c  de  Chelles , près 
de  Paris  , qui  ne  font  corflr  jites  que  de  Jiftts  de 
fables  8c  de  grèves,  8c  autres  débris' apportés  par 
le  torrent  de  la  Manie  , 8c  dans  les  lieux  dont  la 
hau  teur  excède  de  beaucoup  la  hauteur  de  nos  plus 
grands  débordemens , des  morceaux  de  craie  arron- 
dis comme  des  galettes , depuis  la  grofleur  d'un 
ceufjufou’i  celle  d'une  noifene,  8c  parfaitement 
femblables  à ceux  qu'on  trouve  aulfi , mais  en  plut 
grand  nombre,  dans  les  Gb'ières  des  environs  de 
Chiions,  où  les  crues  prefemes  ne  peuvent  plus 
arriver  i preuves  évidentes,  t°.  queces  craies  enfe. 
velies  Sc  difperfées  dans  les  différent  lieux  du  coûts 
Inférieur  de  la  Marne  ne  peuvent  provenir  que  des 
anciens  torrent  qui  ont  brifé  & tranché  les  lits 
de  ta  contrée  crayonneufe  de  Champagne  ; i“.  que 
la  nature  8t  la  folidité  de  cette  contrée  etoient  dès- 
lors  ce  qu'elles  font  aujourd'hui  ; }0.  qu’c  Ile  ne  doit 
point  fa  cot.fltuâinn  au  partage  des  torrent  qui 
ont  fouillé  les  vallées  ; 8c  réciproquement , queces 
vallées  n'ont  point  été  les  effets  des  mêmes  caufes 
qui  ont  produit  l'ancien  dépôt  de  la  craie  , comme 
le  penft  nt  ces  écrivains  qui  prétendent  que  ncs 
vallées  font  les  veflijet  du  féjour  de  ces  maflifs 
dans  le  badin  des  mers , Sc  qu'elles  doivent  Irur 
origine  8c  leur  forme  aux  courant  de  ces  mers  qm 
auroient  rharié  antrefo's  le  s matériaux  dont  nos 
• contrées  font  formées.  Si  les  courant  imaginures 
ue  ces  phyficn  ns  ont  conçus  comme  ayaht  châtie 
es  matièies  qu’ils  écartcuent  St  déportaient  à 
droire  S;  à guucne  de  leurs  cours,  & comme  ayant 
élevé  8c  confttuit  par  ces  moyens  les  revers  de  la 
cuve  de  nos  vallées  , enflent  été , par  un  tel  m 'ca- 
nif ne,  capables  de  former  nos  terrains  depuis  le 
plus  profond  de  leur  malle  jufqu’à  leur  fttoetficie, 
8c  dé  figurer  en  même  teins  cette  fuperficie  telle 
qu'elie  ell  aujourd'hui,  1a  nature  de  ces  terrains 
JV  leur  plan  devroiem  avoir  un  rapport  bien  (en- 
fib’e  avec  la  direction  de  nos  vallées,  que  ces  phy- 
Svi.-ns  prennent  pour  les  traces  de  ces  courant 
conllructeurs,  Sc  cette  tare  de  craie  qui  courts  une 
ame  li  grande  de  ta  C.’hampàgne  d-vroit  donc 
tre  difuofée  en  long,  fuivant  le  fens  de  nos  ri- 
vières. Ôr , puifque  les  phénomènes  répondent  fi 
peu  à l’hypothèle  moslerne  , il  fera  donc  iticon- 
ertl  ib  e qu’on  ne  doit  plus  , dans  la  théorie  de  la 
Teste,  confidérer  généralement  ces  vailees  comme 
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les  empreintes  du  féjour  dans  les  anciennes  mets. 

Les  dil’pofitions  des  contrées  qui  environnent  la 
craie  font  de  plus  coinoitre  que  toute  la  partie  de 
la  Champagne,  où  cette  craie  domine,  a été  autre- 
fois en  tout  ou  en  partie  recouverte  d'autres  lits  8c 
d'autres  bancs  d’urte  autre  nature , 8c  même  de 
pierres  dures , quoiqu'elles  y (oient  extrêmement 
rates  de  nos  jouis , 8c  qu’il  (bit  des  contrées  cir- 
convoifines  où  le  banc  de  craie  devoit  s'étendre, 
Bc  où  il  ne  paroît  cependant  plus. 

La  montagne  de  Reims , qui  (ait  encore  , comme 
on  peut  le  voir  fur  la  carte  , une  grande  faillie  en 
arrachement  fur  cette  contrée,  eft  conftruite  de 
pierres  d’une  efpècetoute  différente  de  1a  craie,  3c 
il  femble  qu'elle  devoit  s'avancer  (or  le  continent 
bien  plus  qu'elle  ne  fait  aétuellement  vers  Reims 
8c  vêts  Chalons,  8c  recouvrir  par  conféquent  I* 
furface  crayonneufe  qui  eft  préfentement  décou- 
verte. L)u  côté  de  Vitry-le-r  rinçais  c’eft  tout  le 
contraire:  il  femble  que  la  tare  de  craie  devroit 
s'étendre  fur  les  fertiles  contrées  du  Perthois , Sc 
en  recouvrir  les  plaides , où  l’on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui!'  ous  la  terre  végétale,  qui  y eft  excel- 
lente, qued  grands  amas  de  gièves  8c  de  fables. 

L'afpeâ  des  efearpemens  qui  dominent  aux  en- 
virons de  V:îry  , où  les  coteaux  font  de  craie , & 
aux  environs  de  la  montagne  de  Reims,  où  ils  font 
de  pierre  dure,  découvre  que  tous  ces  changemens 
ont  été  occafionnés  par  la  difpofition  générale  de 
cette  province  Sc  des  contrées circonvoitines,  dont 
les  bancs, plongeant  vers  l’oueft,8c  fe  relevant  vers 
l'ett  avec  un  plus  grand  degré  d’inclinaifon  que  les 
rivières  qui  les  traverfent,  n’en  ont  pour  defeerdre 
vers  les  mets , ont  certainement  été  expofés  aux 
chocs  des  torrent  par  leurs  extrémités  8c  leurs 
flanctquifedecoiivroient,8c  montraient  leurs  cou- 
pes du  côté  de  l'eft , par  où  les  eaux  courantes  ve- 
noi-, nt  les  attaquer,  les  détruire  8c  les  faire  recu- 
ler ftms  leuis  efforts. 

Cette  difpofition  des  couches  de  la  Champa- 
gne n'eft  pas  fi  particulière  à cette  province, 
que  je  ne  lotipçonne  qu’elle  foir  propre  i prefque 
tout  le  continent  de  la  France  , comme  je  l’ai  re- 
connu ailleurs , 8:  furtout  à l’ouelt  du  fommsr  gé- 
néral; en  forte  que  la  plupart  de  nos  rivières  t.e 
roulent  point  leurs  eaux  , comme  on  pourroit  le 
penfer  , fur  la  futface  d’urt  banc  parallèle  à la  fur- 
(ace  de  l'eau  qui  court,  mais  fur  l'extrémité  deplu- 
(ieurs  b aucoup  plus  inclinées  qu  elles  vc  rs  l'Océan. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofition  qui  a dû  être 
plus  ancienne  que  le  partage  des  torrens  , 8c  ap- 
partenir fansdouteaux  faut  antérieurs  qui  ont  pro- 
duit raffjtlTernent  & la  lubmerfion  des  contrées 
qui  nous  teuniflbitnt  à l'Amérique , les  torrens  , 
étant  defeendus  des  lommets  de  Langrcs  fur  U 
Champagne  , ont  pris , dans  le  Perthois , le  banc 
île  cratr  dans  fa  ccupe  , 8c  l’ont  fait  reculer  en  le 
démolillant  devant  eux  jufqu’a  Vitty  le-  français , 
où  l'on  voit  aujourd'hui  les  efearpemens  qui  ittvert- 
tnient,  du  côté  de  l'ouelt,  toute  cette  contrée  , 
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qui  par-lâ  eft  devenue  beaucoup  plus  baffe  qu'elle 
nei'étoit,  8c  quia  plus  gagné  dans  «{événement, 
que  perdu,  puifque  l'ancien  fol  du  Pcrthois  devoit 
être  iléiile,  a qu'après  ladeltruècion  des  lies  fupe- 
rieurs,  fon  fond  de  craie,  qui  efl  fans  doute  encore, 
a été  recouveit  de  ilpiis  qui  en  font  aujouid'hui 
la  bonté  & la  fertilité.  Toutes  les  bordures  orien- 
tales de  ce  malfif  de  craie  ont  été  dans  ce  cas- là , 
aux  endroits  furtout  où  les  torrens  ont  pénétré 
pour  y iiilonner  leurs  cours , parce  qu'Spres  avoir 
démoli  de  même  les  craies  qui  s'oppofoient  à leur 
pafïage  , iis  ont  lardé  en  place  de  nouveaux  & de 
meilleurs  dépàti.  C'efl  ainli  que  la  Seine  l'a  fait 
vers  Breviande , 8c  l'Ailite  depuis  le  finage  u'Ama- 
gne , en  descendant  vers  Rcthel. 

Pour  Sortir  enfuite  de  la  contrée  crayoneufe , les 
torrens  , en  fartant  de  Semblables  attaques,  ont 
ptoduit  des  effets  tout  coutraiies,  & 1rs  bordures 
orientales  de  la  craie  n'ont  point  fait  un  (i  heureux 
échange , parce  que  la  même  dtlpolition  des  bancs 
inclines  à l oua! , & découverts  à l'elt , qui  avoir 
occalionné,  de  ce  dernier  côté,  la  deltruûion  du 
mauvais  Sol,  occalionna  à l'ouelt  la  drllru Otion  des 
buis  terrains  qui  s'y  montroient  plus  élevés  que 
la  craie,  qui  s'y  perdoit  Sous  leurs  bancs.  C'elt  pour 
cette  raiSon  que  la  craie  Semble  Suivre  la  Marne  , 
jufqu'à  Dameri , les  bancs  qui  la  couvroient  ayant 
été  plus  détruits  dans  le  fil  principal  du  cours  du 
torrent,  que  dans  les  lieux  qui  en  étoient  plus  éloi- 
gnés à droite  ou  i gauche  : de  là  vient  que  les 
montagnes  de  Reims  8c  de  Bergères  ont  relié  en 
Saillie  lur.Ia  contrée  de  part  8c  d'autre,  les  efforts 
directs  du  torrent  n y ayant  point  été  portes.  La 
Seine  8c  l ' AiSne , en  quittant  la  craie , ont  auffi  pro- 
duit à peu  prés  les  mêmes  effets. 

Quand  les  torrens  ont  ainfi  détruit  par  leurs  at- 
taquesJts  bancs  qui  leur  montraient  leurs  coupes , 
8:  qu'ils  ont  découvert  un  nouveau  fol  en  dé- 
blayant les  terrains  Supérieurs  , ce  n'efl  cependant 
pas  fi  parfaitement  , n totalement,  qu'ils  n'aient 
biffé  derrière  eux  des  témoins  des  grandes  démo- 
litions qu'ils  ont  faites. 

Le  ment  Aimé,  qui  efl  relié  au  milieu  des  plai- 
nes crayeufes  de  la  Champagne , en  ell  un  monu- 
ment .V  uns  preuve  frappante.  La  nature  de  Ses 
bancs  St  de  Ses  roches  n'a  aucun  rapport  avec  le 
tenainqui  l'environne,  mais  avec  les  montagnes 
fituees  de  l'autre  côté  de  Bergères  8c  de  Vertus.  Il 
en  a donc  été  une  dépendance  i il  y a donc  été 
adhérent  avant  que  le  cours  8c  la  chute  de  plu- 
fieors  torrens  particuliers  dont  on  voit  encore  la 
trace,  l'en  aient  tout-àfait  ifnlé  8c  détaché  comme 
il  l'efl  aujourh’ui.  On  doit  encore  regarder  comme 
des  monumens  Semblables  8c  comme  les  débris 
du  continent  auquel  appartenoir  le  mont  Aimé, 
les  ditférens  blocs  errans  qui  Se  trouvent  quel- 
quefois en  Champagne , dans  des  contrées  enga- 
gées fur  le  maflif  de  la  craie,  où  l'on  ne  voit  ce- 
pendant, dans  cet  intérieur  , que  des  carrières  de 
craie.  Ainli,  aux  environs  de  Somme-Sou , Sur  un 
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des  fommets  qui  Séparent  le  baffin  de  l'Aube  de 
celui  de  la  Marne , dans  un  lieu  appelé  lu  Pitrrtr 
aux-Vignct , Se  voient  des  cailloux  8c  des  pierres 
dures  , brifées , en  grande  abondance , 8c  qui , vu 
la  nacure  générale  du  Sol  de  la  contrée,  ne  peu  vent 
être  regardés  que  comme  les  débris  des  anciens 
bancs  qui  couvroient  la  contrée,  comme  le  mont 
Aimé  tft  un  relie  du  continent  qui  l'avoifine.  Il 
en  doit  être  fans  douce  de  même  dans  toutes  les 
autres  provinces  où  fe  remarquent  les  pierres  per- 
dues , 8c  des  rochers  énormes  tic  ifoles , qui  Sont 
étrangers  aux  lieux  où  ils  Sont , 8c  qu'on  doit  con- 
sidérer comme  les  tragmens  des  terrains  Supérieurs 
8c  autrefois  entiers,  8c  qui  ne  Sont  plus.  Je  puis 
citer,  à cette  occafion . l'article  Au  ieuil  8c  les 
blocs  errans  du  bois  de  Boulogne. 

On  rencontre  encore  dans  toute  la  Champagne, 
des  fragment  d'un  autre  genre  de  bancs  Supérieurs 
détruits.  Ce  font  des  raarcaflir-s  errances , qui 
font  dilperfées  à la  Surface  des  plaines  8c  des  ter- 
res cultivées  i elles  Sont  ordinairement  biil’ees  8c 
à moitié  décomposées  , 8c  leur  quantité  a dû  être 
autrefois  cor.ûderable  à la  furfare  de  la  Terre.  La 
véritable  matrice  de  ces  marcailites  ell  Uns  con- 
tredit la  craie  même  : les  carrières  en  offrent  en- 
core qui  Sont  belles , entières  8c  régulièrement 
formées.  Ce  qui  me  laie  juger  que  celles  qui  font 
à la  furface  des  champs  proviennent  de  bancs  Su- 
périeurs détruits,  c'elt  que,  dans  toutes  les  mé mes 
fabliètes  de  Chiions , où , comme  je  l‘ai  dit  ci-def- 
fus,  on  trouve  une  grève  de  craie  : on  y voie  auili 
un  gravier  noir,  formé  des  débris  de  ces  mêmes 
marcailites, arrondisse  très-limes, mais  neanmoins 
a (Tei  reconnoiffahies  pour  montrer  que  ces  débris 
St  ceux  qui  fe  voient  dans  les  plaines  ne  font  point 
des  productions  modernes  , ni  placés  où  ils  font 
par  des  accid.ns  journaliers  & técens,  mais  des 
ouvrages  très-anciens  de  la  nature, qui  ont  été  ar- 
rachés de  leur  matiicc,  brifés , chariés  8c  aban- 
donnés dans  les  dtpits  où  ils  (ont  par  des  évene- 
mens  arrivés  dans  des  tems  très-reculés. 

De  ces  observations  diverfts  il  réfulte  donc  que 
nous  ne  pourrons  connoitre  que  très-imparfaite- 
ment la  véritable  composition  Se  diSpofitton  que 
les  tares  ou  mallifi  des  differentes  matières  pré- 
Sentent  à la  furface  de  la  Terre.  O*  ne  peut  les 
Suivre  enentiet,  parce  qu'une  partie  en  efl  Souvent 
détruite,  comme  1a  pattie  otientale  de  la  craie  en 
Champagne  ,8c  qu'une  autre  Se  dérobe  à nos  yeux 
en  le  plongeant  fous  des  bancs  dune  autre  nature, 
comme  il  arrive  encote  à la  même  contrée , 8c  que 
d'ailleurs  ces  anciens  aépâis  des  mers  Sont  eux- 
mêmes  recouverts  de  dipiit  poilérieurs , que  des 
accidens  d'une  autre  nature  y ont  amenés  des  Som- 
mets voiStns  des  continens. 

Au  refis , fi  dansquelque  contrée  plus  favorable 
que  celle-ci  on  pouvoir  réutCr  dans  ce  geure  de 
géographie  , je  crois  que  la  carie  qui  en  léfulreroir, 
8c  où  l'on  tracerait  ainfi  légèrement  1 s fleuves 
8c  les  riviètes,  refTembleroit  à un  marbre  de  diffe- 


Digitized  by  Google 


è'si  DEP 

rentes  pierres  & de  différentes  couleur» , qui , 
apres  avoir  été  poli , atitoit  enfuite  été  raye  acci- 
dentellement : on  n'y  verrou  plus  de  rapport  entre 
les  veines  naturelles  du  marbre  St  ces  raies  acci- 
dentelles qui  l'uutoient  défigure,  qu’on  en  verrait 
entre  les  uses  des  couches  terrelires  5c  vallée»  de 
nos  rivières , parce  que  dans  l’uu  ar  l'autre  cas  il 
y a deux  difféiens  ordres  de  faits  qui  n'ont  aucun 
rapport  ctuemble , ni  pour  la  choie  ni  pour  le  tems. 

Le  fylièrne  d'arrangement  de  certains  naturahf- 
tes  ne  tépond  point  tout-à-fait  à leurs  obferva- 
tions.  Ils  ont  contundu  les  matières  qui  appartien- 
nent au  vrai  fonde  de  !a  Terre  avec  les  matières 
qui  ne  font  qu'accidentellement  6c  polterieure- 
ment  pofées  fur  la  furtace  ancienne.  Mais  les  tor- 
rent qui  font  furvenus  depuis , ont  changé  la  po- 
fition  où  la  mer  les  avoir  Utiles  , 8c  quand  ils  ont 
trouvé  ne  ces  mallifs  fur  leurs  pallages , ils  les  ont 
démolis,  détruits  te  emportes  de  nouveau  le  long 
de  leurs  cours.  Ces  torrent  ne  pouvoient  charier 
que  des  corps  ordinairement  marins  , puifqu'à 
cette  époque  toute  la  Terre  étoit  (ortie  des  eaux. 
Voilà  pourquoi  nous  y trouvons  tant  de  produc- 
tions marines  , aulli  bien  que  dans  les  autres  dé- 
péri qui  font  reliés  fur  les  plaines  élevées  & fur 
tes  fommets  où  le  cours  des  torrent  ne  1rs  a point 
entièrement  détruits  ou  dérangés.  Voilà  pourquoi 
l'ai  dit  qu-.lque  part  que  les  torrens  du  déluge 
n avaient  point  porté  fur  les  continent  ces  fofli.es 
que  nous  y trouvons,  mais  qu’ils  avoientau  con- 
traire rendu  à la  mer  une  grande  partie  de  fes 
produCt  ons  anciennes  ; ce  qui  n'elt  point  une 
fauffe  hypothèfe  , puifqur  nos  rivières  qui  futvent 
encore  les  traces  qu'ont  dù  fuivre  tes  torrent  du 
déluge  , y ramènent  encore  le»  grèves  de  nos 
fommets,  5c  rendent  annuellement  aux  mets  où 
elles  fe  déchargent , une  partie  des  anciens  maté- 
riaux qui  leur  ont  appartenu. 

Depuis  l'apparition  générale  de  l'hémifphère 
tetreifre  parla  retraite  de  la  mer,  on  a découvert, 
à fa  fin  face . des  badins  qui  devraient  avoir  la  même 
étendue  qu'ils  avoient  contractée  fous  1rs  eaux  par 
des  courant  réglés  6c  déréglés,  St  parlesdiverfes 
directions  tic  combinaifuns  des  marées. 

Si  la  mer  fe  retiruit  aujourd’hui  de  nos  eûtes, 
fon  fond  nous  préfentetuit  Uns  doute  le  mène 
fpeCtacle  : nos  continens  feroient  généralement 
■longés  par  des  plaines  immenfes , où  l'on  remar- 
queroit  feulement  les  éminences  8c  les  amas  de  fa- 
bles tic  de  vafes  qui  ont  été  confirmes  par  les  dif- 
férent courans  6c  les  diverles  marées  de  chaque 
parage  , feion  leur  plus  ou  moins  d’étendue,  où 
chacun  d'eux  dominoit,  8c  le  trouvoit  contenu  par 
les  forces  circonvoifines.  On  pourroit  cependant, 
dans  le  fond  de  nos  mers  pré  1er. tes , découvrir 
des  irrégulatités  particulières  ; mais  le  fentiment 
de  ces  naturaliites  n'elt  pas  plus  favorable  que  le 
mien  à l'hypothèfe  qui  fait  de  nos  vallées  les 
lits  des  courans  des  mers  , & les  fleuves  n’ont  fur 
leurs  caitet  aucun  rapport  de  direction  avec  les 
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bandes  qu'ils  croient  a voir  vues.  Leurs  vallées  doi- 
vent donc  de  même  être  indépendantes  des  terrains 
qu’elles  ont  irrégutt-re lient  traversés,  5c  pofté- 
rieures  à leur  conftruétion. 

La  feule  tic  vraie  régularité  qui  doit  répondre  1 
la  direction  de  nos  rivières  ne  fe  trouvera  que  dans 
les  couches  fuperficielles  6c  pofiiehes  qui  ont  été 
amenées  par  les  torrens  Sc  dépotées  le  long  de  leurs 
lits,  fuivant  la  révolution  Sc  la  gravité  fpécifiqu* 
de  chaque  matière.  Les  vafes  les  plus  légères  ont 
gagné  les  lieux  bas  Sc  les  plus  éloignés  des  fommets  j 
Us  Câblons , les  graviers , fe  font  hépofés  au  deifus 
d'elles , tic  les  cailloux , les  pierrailles  8c  les  roches 
fout  reliés  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  plus  près 
du  cenne  de  l'irruption,  c‘efi-à-dire , plus  près 
aies  Commets , ainli  que  je  l’ai  fait  voir  ailleurs  ; 
mais  routes  ces  miner. s déplacées  ne  peuvent  point 
être  cenfees  appartenir  au  vrai  fol  de  la  contrée 
où  elles  font  préfentement , ni  être  conlidétées 
comme  des  monumens  directs  qui  conflit. ne  le  fé- 
jour  dans  tes  anciennes  mers. 

Il  eft  vrai  que,  dans  ces  immenfes  dépôts  de 
■ fables,  de  graviers  8c  de  cailloux  qui  fe  votent  au 
i fond  de  nos  vallées,  fous  les  couches  de  la  terre  8c 
dans  les  grandes  plaines  qui  renferment  les  grandes 
vallees,  on  y trouve  ordinairement  un  grand  nombre 
de  corps  marins  pétrifiés , qui  parodient  rendre  à la 
mer  les  monumens  que  je  prétends  ici  lui  ôter. 

Ce  fait,  qui  eft  très-certain , ne  détruit  pas  néan- 
moins le  réfultat  dts  ohfetvations  précédentes.  Je 
viens  de  dire  tout-à-l'heure  que  ces  dépôts  de  nos 
rivières  Sc  de  nos  fleuves  n'étoient  pas -les  monu- 
mens directs  du  féjour  de  la  mer  dans  les  lieus  où 
on  tes  remarque  , parte  que  je  ne  parle  pas  de  la 
matière  de  ces  dépôts , mais  uniquement  de  leur 
pofttion  préfeine.  Toutes  les  grèves  ou  cailloux 
rou’és , donc  la  furface  de  la  Terre  eft  couverte  en 
tant  d'endroits , furdes  Commets  trè.-elev es  comme 
dans  des  lieux  très  bas  , font  fans  contredit  ori- 
ginaires de  la  mer  : c'tft  la  mer  qui  Us  a roulés , 
btifés  8c  arrondis  comme  ils  le  font  , tic  qui  les  a 
dépofés  autrefois  fur  nos  continens  lotfqu'elle  aété 
chercher  un  lit  ailleurs.  Klles  ne  pourraient  pro- 
venir que  de  ce  que,  les  lits  dejtios  mets  ayant  été 
autrefois  des  continens  découverts  8c  i.-régeliers 
comme  les  nôtres  fur  leur  furface  , toutes  ces 
anciennes  empreintes  n'ont  pu  être  totalement 
enfevtlies  tic  effacées  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits, furtout  aux  débouc hét  des  grands  fleuves, 
dans  les  lieut  où  Us  courans  font  conttans  5c  régu- 
liers i ce  qui  n'attive  peut-être  alors  que  parce  que 
les  anciennes  difpofittons  les  y affujettiffenr , ic 
aux  environs  des  lies  qui  ne  font  elles-mêmes , 
ainli  que  tous  les  rochers  qui  fe  rencontrent  en 
met  , que  d’anciens  (ommets  des  débris  de  ces 
continens  autrefois  fubmergés  : il  ne  pouvoir  étte 
de  même  des  anciennes  mers.  Quoi  que  j'aie  déjà 
dit  fur  l’irrégularité  de  leur»  fonds  8c  de  leurs 
badins,  je  me  fuis  refetvé  d'y  faire  la  même  excep- 
tion , parce  qu'une  plus  ancienne  Sc  différente 
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diTpolitionpouvoitde  même  y avoir  biffé  des  em- 
preintes anciennes  & des  irrégularités  de  la  nature 
de  celles  qui  fe  remarquent  dans  le  fond  de  nos  mers, 
c'elt-à-dire,  des  vallees  qui  n'auroient  pas  été  com- 
blées .des  rochers,  des  ecueils  & des  îles,  relies  de 
terrains  qui  n'auroiencétéque  peu  ou  point  enfeve- 
lis  8c  recouverts  Telle  ayant  pu  être  l'origine  des 
badins  qui  ont  divifé,  dans  les  premiers  tems  , tout 
notre  hémilphère  ter  relire  en  régions  naturelle- 
ment léparées  les  unes  des  autres  par  des  lommets, 
nous  pouvons  concevoir  que  les  cuves  de  tous 
ces  badins  ont  pu  s'approfondir  hors  des  eaux  .après 
leur  apparition  , par  les  divers  taifemciis  des  ma- 
tières dont  iis  étoiem  conliiuits  8c  les  diveis  affiil- 
femensque  l'ebranlement  général  aura  dû  produire 
lors  de  cette  grande  révolution. 

Si , fur  les  parties  les  plus  conûdérabtes  des  font 
mers  qui  fervent  de  limites  à ces  ballins,  nous 
voyons  aujourd’hui  dss  amas  immer.fes  de  rochers 
irréguliers,  accumules  avec  un  defordre  extrême, 
6c  qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues , comme  les  pics  du 
mont  Artrrat  8c  tant  d'autres , ces  veltiges  aebot:- 
leverfemer.s  doivent  appartenir  (ans  doute  en  par- 
tie aux  efforts  qui , foulevant  alors  tout  l'hémif- 
phire  terrellrc  , font  la  fuite  de  l'éruption  des 
leux  fouterrains.  Quoi  qu'il  en  foit , ils  durent 
agit  avec  plus  de  puiffance  fur  les  endroits  où  ils 
trouvèrent  plus  de  rélillance.  On  a défi  vil  que 
j'ai  attribué  i cette  dernière  caufe  oes  énormes 
dégradations  ; mais  il  ett  trop  vraifembtable  que 
les  effets  de  l’ancienne  apparition  ont  dû  de  même 
y contribuer  infiniment.  Le  mouvement  général 
qui  a produit  l'élévation  totale  de  nos  confiner» 
n'ayant  dû  être  compofé  que  d’une  multitude  de 
mouvement  particuliers , il  m'a  tou)Ouis  paru  qu’ils 
ont  été  très-capsbles  , lors  des  anciennes  révolu- 
tions , de  brifrr  les  couches  de  nos  continens,  de 
les  culbuter  les  unes  fur  les  autres  pour  en  faire 
paraître  auparavant  de  cachées  dans  les  en- 
trailles des  Commets  i ce  qui  a produit  en  plulieurs 
contrées  des  variérés  de  Terrains  8c  les  phéno- 
mènes liugulicrs  de  l’ancienne  terre  , que  les  natu- 
riliftes  ont  été  très-embarraffés  d'expliquer.  Les 
Cévennes  n’ont  point  de  foftile  tiré  du  genre  ani- 
mal : on  n'y  voit  que  des  mines  de  charbon,  oû  fe 
trouvent  avec  abondance  ceux  du  règne  vég  rial , 
avec  beaucoup  de  métaux  8c  de  minéraux  i mais 
ce  qu'il  y a d'extraordinaire  , c'ell  que  ce»  terrains 
métalliques  8c  chargés  de  végétaux  fofUles  font 
environnés  de  toutes  parts  de  terrains  renfermant 
des  bancs  farcis  de  coquille»  matines,  de  marbres, 
qui  ne  contiennent  que  des  débris  du  genre  ani- 
mal , 8c  jamais  du  genre  végétd.  Le  terroir  qui  ne 
porte  point  les  marques  du  féjour  ou  du  paffage  de 
u mer  aurcirril  paru  depuis  que  les  monragnesdes 
Cévennes  auraient  été  cachées  8c  couvertes  par 
d'autres  terrains  8c  de»  éruptions  fouterraines  ? 
Auraient  - el’es  percé  les  couches  luperficielles 
pour  condruire  ces  lommets  ifolés  ou  engagés 
comme  des  prefqu'lles  au  milieu  des  autres  ter- 
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raina  à coquilles  ? J'ajouterai  qu’il  y a dans  le  Gé- 
vaudan , des  montagnes  les  unes  de  granit , les 
autres  de  talc , dont  le  Commit  eft  terminé  par  un 
ou  pluiieurs  banc»  calcaires  ; que  jamais  ce  dernier 
gctue  de  rothers  n’y  fert  de  bafe  aux  preceitens  , 
8c  que  l’indinaifon  8c  la  poûtion  des  bancs  8c  des 
feuillets  ralqueux  inférieurs  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  celle  des  rothers  limoneux  lupéricurs. 
Je  ferais  porté  i conclure  que  i'aite  pai  lequel  la 
nature  a autrefois  déplacé  le  lit  de  la  mer  ne  fuffit 
pas  p ur  expliquer  tous  cts  phénomènes  t qu'il  faut 
en  admettre  un  aptre  général  qui  s'eft  fait  dans  les 
parties  folsdes  d.  globe , 8c  auquel  on  doit  rapporter 
l'élévation  de  la  plupart  de»  montagnes.  Dans  de 
certain»  cantons  , tels  que  les  Cévennes  , le  fou- 
lévemem  aura  été  plus  grand  8c  plus  general  : le 
terrain  des  couche»  inferieures  , anciennement 
placées  avant  toute»  le»  couches  calcaires,  fe  fera 
lait  jour  8c  aura  percé  les  couche»  de  1a  terre,  Sc 
les  aura  jetées  8c  écartées  de  différens  côtés. 

Il  auia  paru  une  nouvelle  terre  cachée  depu's 
long-tems  au  deffous  de  celle  qui  formoit , Tors 
de  l’éruption  , la  fui  face  des  cominens  , Sc  qui 
avoit  été  le  lit  de  b mer.  Ce  terrain  fera  dé- 
pourvu de  toutes  fortes  de  débris  d'animaux  8c 
de  végétaux  ; ainli , avant  les  tems  oû  notre  hé- 
mifphère  teireftre  avoit  été  l'hémifphèie  mari- 
time , il  avoit  eu  encore  une  autre  difpolition  qili 
le  rendoir  propre  aux  produirions  terreftres.  Cette 
cirronibnce  eft  trop  intérelbnra  quant  à l'hiftoire 
du  globe,  pour  n'y  pas  (aire  l'attention  qu’elle 
mérite.  Peut-être  pourrait-on  fuppofer  que  les 
terrains  des  Cévennes  , que  je  nomme  dncitntu 
Terre  j n’auroient  éprouve  aucun  déplacement,  Sc 
fe  feraient  trouvés  au  deffus  des  eaux  de  b mer 
avant  b formation  des  charbons  de  terre.  S:  avant 
celle  de»  bancs  calcaires  horizontaux  qui  les  en- 
tourent. 

Quoi  qu’il  en  foit , après  des  obfervations  aalïi 
confiantes  fur  les  éruptions  fuppofées  de  nos  ter- 
rains , à l’endroit  de  nos  Commets,  je  dois  avertir 
j’un  grand  nombre  de  naturaliftes  ont  fort  abufé 
e cette  opération  de  b nature  en  b générais* 
Tant  plus  qu’il  ns  convenoir , 8c  en  l'appliquant  i 
toutes  le» montagnes}  ce  qu'on  ne  doit  point  faire, 
puifqu'il  eft  évident  que  l'ancienne  aôtion , def- 
truéiive  des  torrens  qui  les  ont  fouillées,  ûilonnées 
Sctianchécs,  doit  être  regardée  comme  le  principe 
le  plus  général  de  l'approfondiffement  de  nos  vallée» 
8<  de  l'élévation  de  nos  montagnes.  Pour  ne  pas 
tomber  en  de  pareilles  erreurs  dan»  les  obfervations 
de  ce  genre  qu'on  peut  faire  d l'avenir , il  faudra 
remarquer  fi  les  montagnes  qui  font  brifée»  Sc 
culbutées , font  analogues , pu  U nature  de  leurs 
matériaux,  icelles  du  voihnage  qui  ne  le  font  pas. 
Si  on  y trouvedu  rapport , ce  fera  une  preuve  cer- 
taine que  cette  montagne  n'a  été  qu'cbauchée  8c 
non  confidérablement  fou  levée  ou  dégagée  du  fein 
de  b Terre.  Si  au  contraire  on  n'y  reconnoit  au- 
cun: analogie,  il  y aura  toate  apparence  quel!* 
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eft  fortie  d’i  fein  de  U Terre  , en  quoi  cependant 
on  pjurroit  fe  tiompct  enco.e  fi  l'on  ce  réunit 
pas  a Cela  d'autres  eclaircifferoens  ; car  le  mont 
Aimé  , iiolé  fur  les  plaines  crayeufts  de  la  Cham- 
pagne , eft  d'une  toute  autre  nature  de  pierre , St 
neft  point  le  produit  d'une  éruption , mats  un  relie 
8c  un  témoin  des  terrains  fupetieurs  , qui,  ayant 
été  prefque  tous  déttuits,  ont  biffe  les  inférieurs 
1 découvert.  Il  faut  donc  joindre  aux  précautions 
qu'on  doit  prendre  dans  de  pareilles  obfervations, 
celle  de  confidérer  les  afpeéts  de  ces  montagnes  , 
le  regard  de  leurs  efcar  peine  ns  St  les  rapports 
qu’elles  peuvent  avoir  , quoiqu  ilblées,  avec  les 
montagnes  circonvoifines,  8c  rechercher  fi  l’on  n’y 
appeiçoit  point  ces  angles  cotrelpondans  qui  réu- 
mll  lent  la  luite  des  montagnes  qui  font  allujetties  I 
au  cours  des  vallées  i & dans  ce  cas  .quelqu'elevées 
que  foient  cesmontagnes,  St  quelqu'el'carpee  6e  ifo- 
loe  que  foie  leur  coupe , elles  ne  feront  dès-lots  que 
des  relies  de  1a  démolition  des  terrains  fupérieurs, 
8;  non  ta  fuite  d’une  éruption  locale. 

L'écoulement  des  eaux  , lots  de  l'apparition  de 
la  Terre  , a dû  fans  doute  laiffer  des  empreintes 
remarquables  à ta  futfate  des  contincm,  6e  les 
grands  filions  que  nous  oblervonsfur  le  globe  peu- 
vent en  êtte  l.s  traces  , fi  l’on  excepte  cependant 
les  grands  produits  du  travail  des  eaux  courantes, 
depuis  le  tems  de  ia  retraite  de  la  mer.  Les  divcrles 
directions  tous  lefquelles  les  eaux  fe  font  retirées, 
ont  dû  encore  vraifemblab'.emenr  dépendre  de 
piufieurs  mouvements , les  uns  generaux  autour  du 
lobe,  8c  Us  autres  particuliers  dans  chacun  des 
affûts.  Les  mouvemtns  généraux  ont  régné  fans 
douce  dans  les  premiers  momens  de  l'ébranlement 
général,  8c  les  particuliers  n'auront  furcout  régné 
que  fur  la  fin  de  cette  apparition,  8c  lorfque  les  font- 
mets  des  baflins dejàdecouvertsaurominte'rompu 
tout  le  mouvement  général.  On  dillinguoit  alors 
les  fommets  des  points  de  partage  , les  vallons  des 
vallées,  8c  le  tout  formoit  8c  delîinoit  le  même 
enfemble  d'inégalités  8c  de  variétés  que  l’on  re- 
marque fur  toutes  Us  conrrées  de  la  Terre.  D.s 
phénomènes  de  cette  nature  auront  dû  s'opérer 
fur  notre  hemilphère  terrelfre  par  l'écoulement 
fubit  des  anciennes  mers.  Pour  en  trouver  Us 
empreintes  , rien  ne  nous  le  reprélente  plus  par- 
faitement que  la  direction  générale  des  grands 
fLuves  de  l'occident  vers  l'orient.  La  chute  de 
cet  écoulement  univerfel  des  eaux  a produit  fut 
les  priniipaux  fommets  Us  mêmes  effets  que  pro- 
duiient  les  fleuves  fur  les  rivages  où  iis  font  jetés  ; 
ils  les  ont  déttuits  8c  efearpés  de  telle  loue  géné- 
ralement que  tous  ces  fommets  font  courts  8c  ra- 

rides  vers  l'occident,  8c  en  pente  très-douce  vers 
orient  « ce  qu'il  eft  facile  de  vérifier.  Réunifions 
pour  cela,  fous  le  même  coup-d'œil , les  fommets 
du  Monde  , qui  ont  donné  la  direction  aux  grands 
fleuves , 8c  examinons  leur  dilpofition  générale. 
On  doit  fe  fouvenir  que  j'ai  avancé  que  Us  fleuves 
ne  couloient  d'occident  en  orient  que  parce  que 
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les  parties  Us  plus  élevées  des  contrées  qu'ils  tra- 
veririir,  font  à l'occident  de  leurs  cours , Scqu'aittfi 
ces  fommets  doivent  avoir  leur  dlreâion  , non  de 
l'occident  vers  l'orient  comme  on  a cru  , mais  du 
nord  au  midi  comme  ils  font  effeft'vement.  Il  faut 
pour  cela  tracer  lur  le  globe  les  fommets  de  tout 
les  continens  qui  font  vifibtes  8c  appareils,  &.  rc - 
garder  Us  mers  comme  le  fond  des  filions  dont  la 
Terre  eft  couverte , 8c  les  continens  avec  leurs 
principales  chaînes  de  montagnes  comme  les  fom- 
niets  fie  ces  mêmes  filions.  On  peut  avoir  recours 
à la  mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos  con- 
noiffances , où  ces  fommets  font  très  exaôement 
traces. 

Si  l’on  regarde  d'abord  l'hémifphère  terreflte 
dans  tout  fon  enfemble , il  eft  borde  pat  le  fommet 
de  toute  l'Amérique,  qui  n'a  qu'un  revers  très- 
court  , lequel  aboutit  a la  mer  Pacifique  , 8c  qui 
eft  hérilfe  des  plus  hautes  montagnes  du  Monde. 

Il  n’y  a pas  un  fleuve  r>u  une  rivière  notable  qui , 
de  ce  côté  , fe  rende  daus  ces  mers  : l'on  n'y  voit 
que  des  torrens  fort  courts  8c  rapides,  qui  nous 
montrent  l'efcatpemcnt  général  fie  tout  l'hémif- 
phère  terreftre  à l'occident.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  partie  ori.male  de  fon  cercle  : les  fommets 
de  l'Afie  en  font  très- éloignés  : ce  ne  font  que  des 
fleuves  de  huit  cents,  douze  cents  8c  quinze  cents 
lieues  de  cours  , qui  defeendent  dans  la  mer  des 
Indes,  dans  la  mer  Pacifique  8c  dans  la  mer  Gla- 
ciale s ce  qui  fait  coenoitre  combien  les  fommets 
font  éloignés  des  mers  orientales.  Cette  pente  ra- 
pide d'un  côté  8c  cette  contre-pente  fi  douce  8c  fi 
longue  de  l'autre  nous  indiquent  vifiblement  dans 
quel  fens  s'eft  fait  l'ancien  écoulement  des  mers 
vers  l’hémifphère  maritime,  puifque  tour  le  revers 
occidental  a été  efearpé  , rendu  fie  ÏC  fterile,  8c 
qu'à  l’otient  font  au  contraire  de  vafles  cumrt  es 
en  prnre  douce  8c  les  plus  fertiles  du  Monde.  Les 
continens,  vus  en  détail,  nous  offriront  exacte- 
ment la  même  conformité  générale. 

La  ligne  du  fommet  de  l'Angleterre  , nord  8 C 
fud  , eft  bien  plus  proche  du  bord  occidental  que 
de  l'oriental.  La  mer  occidentale  d'Irlande  8c  d' An- 
gleterre ell  bien  plus  profonde  que  laincrqui  baigne 
les  côtes  de  la  Hollande. 

La  ligne  du  fommet  de  la  Noierege  eft  bien  plus 
proche  de  l'Océan  que  de  la  mer  Baltique.  Les 
montagnes  du  fommet  général  de  IT.urope  font 
bien  plus  hautes  vers  l'occident , que  celles  qui  font 
à l'orient  ; Sc  fi  l'on  confidère  ce  fommet  depuis  la 
Suifle  jufqu’en  Sibérie  , il  eft  bien  plus  près  de  la 
mer  Baltique  8c  de  la  mer  Blanche,  que  de  la  Mer- 
Noire  8c  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Alpes  8c  l'Apennin  régnent  bien  plus  près 
de  la  Méditerranée  que  de  l’Adriatique  : d un  côté 
ce  ne  font  que  des  torrens  fort  coutts  , de  l'autre 
c'ell  le  long  cours  du  Pô. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du  Tirol  , qui 
paffe  en  Dalmatie  , Sc  qui  pouffe  fon  extrémtcé 
jufqu'à  la  pointe  de  la  Moiée  , ell  toujours  à 

l’occident 
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Toccifienr  de- h T urquie  européenne,  & côtoie  fans 
ctfTw  Sa  roer  Adriatique. 

Si  je  regarJe  le  baiim  de  t<*urle  terrain  qui  verte 
fei  eaux  dam  le  Hont-Euxin , «iutô'é  de  l'occuknr, 
je  voii  que  cts  eaux  defcvndeiit  par  un  très-long 
cours  , &•  qu'a  refit  m c\ft  tout  le  contraire. 

Le  fommet  qui  Ht  entre  la  mer  Cafpionne  & le 
Pom  Lux.-n  tli  bien  plus  loin  »ie  h première  user 
que  cela  lecotuic  , dont  il  côtoie  le  bord  orienta!. 

Ce  tte  régulât  ire  n'tft  pas  moins  fenfibleen  A te. 
Si  jl  fuis  le  fommet  qui  s'étend  depuis  L$  Darda* 
nehes  jusqu'au  détroit  de  Babel* Mande l,  je  trouve 
toujours  que  les  lommcts  du  mont  'Jaunis,  du 
Liban  8c  de  toute  l'Aral  ie  côtoient  la  Méditer- 
ranée Ôc  la  Mcr-Kouge  » & qu’j  l'orient  te  font  de 
v ailes  cm  tint  ns  que  parcourent  dts  fleuves  de  long 
cours  qui  vont  f e jeter  dans  le  golf».  Puisque. 

Si  depuis  le  lonsmet  de  l'Afic  ju(qu‘à  la  prelqu'i'e 
de  i' Inde  je.  cherche  les  lommets  de  cts  coutinens, 
jt  vois  cts  fommets&  tes  tarntufes n.ontipnesdes 
Gattes  s'approcher  conltammenc  des  mas  occi- 
dentales , 6c  le  plus  long  revus  dirige  vus  l'orient- 

Si  des  Ironticics  occ;d  ntales  de  la  Chine  je  fuis 
encore  un  autre  fommet  d'tne  partie  de  ces  con- 
tinens  jüfqu'àla  pointe  du  Malaca  , je  vois  la  même 
uniformité  a i on  idem  : Us  contint  ns  tonr  étroits , 
les  mers  font  profondes  & lans  lies } à J'o lient , au 
contraire , les  toi. tinens  font  alongês  considéra- 
blement , 8:  les  mets  remplies  d‘une  infinité  de 
grandes  & de  petites  des. 

L’Afrique  , dans  tomes  les  contrées  qu'on  eft 
parvenu  a connoitre,  n offre  pas  unlpt&aclc  moins 
co;  fiant.  La  chaîne  du  mont  Atlas  verie  dans  les 
n.i  rs  des  Canaries  des  torrer s & des  fl  .uves  d'un 
cours  moins  loi  g que  n'elt  celui  dt  s eaux  cou- 
rantes qui  fc  portent  dans  l' intérieur  du  continent, 
& qui  vont  le  perdre  au  loin  dans  des  Sacs  6c  oe 
grands  marais. 

Les  plus  hautes  montagnes  qui  fe  prêfenrem  aux 
voyageurs  qui  teroitnt  le  tour  de  cette  partie 
du  Monde  font  à l'occident,  vers  le  Cap- Vert  8: 
dans  tonte  la  Gainée.  Cette  chaîne  , après  avo»r 
tourné  autour  du  Congo  , va  gagner  its  monta- 
gnes de  la  Lune  , qu'on  a coululciees  comme  i'é- 
ine  du  Monde  ; elle  s'along^  jufqu'au  Cap  de 
Jonne-Efpé rance , & : fe  ptrd  fous  les  eaux  du 
midi , quoiqu'elle  occupe  aller  régulièrement  le 
milieu  de  la  gtatde  pointe  de  l'Afrique.  On  recon- 
noïtra  néanmoins , en  conlideranr  les  nu  is  crien- 
ta’es  & occidentales  , -qu  elle  n'cft  pas  au  milieu 
des  friions.  La  mer  occidentale  eft  une  mer  pro- 
fonde 6c  fans  îles;  l'orientale  , au  contraire , a un 
très- grand  nombre  d’iles  8i  de  bas-fonds  j en  forte 
qr  c l'endroit  le  plus  profond  de  la  mer  orientale 
eft  bien  plus  près  de  cute  chaîne  , que  le  plus  pro- 
fond des  mers  occidentales  ou  des  Indes. 

Mais  il  n'eft  point  de  partie  du  Monde  où  cette 
admirable  régularité  foie  plus  confiante  que  dans 
l’Amérique  : on  y voit  effectivement  le  fommet 
des  continer.s  fuivre  6c  côtoyer  prHquc  toujouis 
Géographie- Phyjîque,  Tome  11L 
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la  grande  mer  du  Sud  , & s'éloigner  des  rive* 
oiicntahs.  Cette  chaîne  , qui  lort  des  comités  in- 
connues <lu  nord  , y jilfj  a I orient  les  v»(tcs  con- 
tinens  ariufes  par  le  Saint- Laurent , le  Miftiftipi  ie 
le  Ku.-Salado,  pour  uav<  rfet  ie  Nonveuu-Mexj- 
qnc,  ÿc  s'apjiroch  -t  de  la  Mrr-Vcnrenl  ; eiietra- 
verfe  e.. fuite  la  Nouv.llt-Kfpagnc,  dont  le  conti- 
nent cil  toit  cttott  ; nuis  neanmoins  elle  en  faille 
à l'oiirnt  la  plus  grande  partie  : les  mers  qu'elle  fé- 
pare,  font  remplies  dilesSc  de  bas  f mis-  A l'cuelt 

à l'occident  c'ell  encore  une  mer  itntncnfe.  Les 
lonimeis . après  avoir  paiTe  Panama , régnent  d une 
façon  furprenante  , Ions  le  nom  à'  Amin  & de  Lor- 
iiilli'eres  , tout  le  long  du  Pérou  , du  Chili  & des 
Tcrr-S  magcllaniqnït  , en  côtoyant  fans  Ccfle  1a 
mtr  Picili  jue  , & Liftant  à l'orient  les  gramls  con- 
riiitns  atroie.  par  l'Oie  o.iue . l’Amazone  2c  la 
Plata. 

On  voit  donc  généralement  que , dans  tous  les 
grands  continens , les  points  de  partage  des  eaux 
eto-ent  toujours  heaiirnup  pins  ptès  des  11. ers  de 
I ouell , que  des  mers  de  l’ell  ; que  les  revers  de  ces 
cont. tiens  font  beaucoup  plnsalonnés  vers  l'eft  , ic 
touj  aura  raccourcis  à l'oued;  que  Ls  mers  des  rives 
occidentales  lotit  toutouts  plus  profondes  & bien 
moins  ptupléesd'lles  que  les  rives  des  mrrs orien- 
tales, &qu'enfin  tout  tepréfente , fut  la  lu  face  du 
globe,  les  empreintes  d un-é.ouietnent  general 
d occident  en  otier  t , lequel , comme  fait  aunui- 
d'hui  le  moindre  ruifteau  , a raccourci  tous  les  re- 
vers fur  lelquels  il  tomboit , S i n’a  fait  aucun  tort 
à ceux  qui  ne  lui  etoictit  point  oppoft  s.  Ces  em- 
pteintts  fe  retrouvent  même  dans  les  îles  voilïnes 
des  continens.  A nli , par  ce  formidable  écotiie- 
mtnt  ditigé  de  l'occident  vêts  l'orient , tout  s les 
îles  orientales  de  l’Alie  ont  été  efca  pèes  à leur 
couchant;  en  lotte  que,  dans  toutes  cts  mets,  les 
cotes  ues  îles  font  toujours  hautes  St  hardies  à 
l’ouell , Si  qu'à  i'til  elles  fnr.t  toujours  b..(l,-s , ïc 
q-ie  les  mets  qui  les  baigneur , ont  peu  de  profnn- 
eeur.  Dai  sla  plupart  îles  tUs  orientales  du  conti- 
ntnt  de  l' Amérique  ce  phénomène  fe  dsllinzus 
audi.  Le  Vvyap  à i.t  Baie  d'Huafvn , par  Ellis , 
tome  II , nous  apprend  que  l'ile  de  Marbre  eft  très- 
étevèe  à l'outil,  St  baue  à I cil  ; qu'on  ne  voir  , 
dans  cette  île,  que  Commets  caftes  a endommagés, 
comine  s'ils  avoient  été  entames  par  quelque  s inon- 
dations & bouleverfcmens  dans  cette  <ür:  Ct'on.  Il 
eft,  outre  cela  , très-remarquable  que  les  tiviéres 
du  continent  ëioient  diiigees  lur  elle,  #r  qu'elles 
avoient  des  tivjges  ttès  eicarpé'.  Si  l'on  fait  pté- 
fentement  attention  que  la  moindre  tic  de  fable  ou 
de  vafe  qui  fe  forme  dans  les  rivières , nous  of- 
fre les  mêmes  circonlUnces,  que  l'amont  ut  eft 
toujours  elevé  , H fe  trouve  coupe  parce  qu'il 
fe  détruit  fans  et  (Te  ; que  l’aval  au  contraire  eft 
toujours  bas  , parce  qu’il  fe  coniiruic  continuel- 
lement par  lits  Sr  par  couches  très-minces  , on 
lentira  que  je  n'ai  j<u  conclure  autre  choie  des 
cfcarpem.ns  occidentaux  de  nos  continens  , linon 
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qu'ils  avoient  été  frappés  , de  ce  côté  , de  la 
fertilité  des  contrées  baffes  8c  ralongées  des  re- 
vers orientaux,  parce  qu'ils  n'avoitm  point  été 
expofés  au  choc  des  eaux  de  l'écoulement  génetal. 
On  lent  bien  que  toutes  ces  conféquemes  étoient 
fi  (impies  8c  fi  naturelles,  que  j'étois  autorité  par 
toutes  Icsobfervations,  à les  faire  valoir. 

On  doit  cependant  trouver  très-firigulier,  d'un 
autre  coté,  que  l'infpeètionde  la  futface  du  gl<  be 
Sc  de  fes  fommet*  m'ait  conduit  à une  cont  Udun 
différente  8c  oppofée  à la  tendance  générale  d.s 
mers  d'orient  en  occident , qui  eft  regardro  comme 
confiante  , 8c  qui  l'tft  en  eff  t.  M.  de  Buffbn  en  a 
tiré  d s rontéqnences  tout  oppofées  aux  mien- 
nes, puifqu'il  per.fi  que  U tours  prêtent  de  nos 
mers,  qui  le  porte  fur  les  tives  occidootales  de 
leurs  bafiins,  les  a détruites  8c  les  détruit  encore  ; 
au  lieu  que  , fuivant  mon  o;  inion , ce  font  les  ri- 
ves occidental,  s de  ces  mètre,  bafiins , par  l'écou- 
lement gênera)  des  mers  de  l'occident  en  orienr  ; 
t e qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  lutation  de  la 
Terre  dans  le  même  fers. 

On  ne  peut  r éin-noins  difeonvenir  que  les  prin- 
cipes qui  m'ont  conduit  d cette  conclufion  , ne 
foirnt  nès-railuunables  en  tux-mémess  ils  font 
certainement  indubitables  Sc  fûts.  Dans  les  p.re- 
miets  degrés  de  mes  obfervarious  fur  le  moindre 
filet  d'eau  courante  , c'efi  par  une  gradation  in- 
fcnfib'e  que , de  ces  premiers  degrés,  je  fuis  par- 
venu aux  derniers  : partout  on  a vu  qu’un  terrain 
déttuit  par  l'eau  piélentoit  trujouis  un  escarpe- 
ment à l'agent  de  fa  deftruction,  8c  qu'un  tetrain 
nouvel  ement  confiruit  croit  toujours  eu  pente  lé- 
gère & confiammem  oppofée  aux  agens  de  fa  conf- 
truéiion  Sc  aux  parties  détruites.  Ce  qui  fe  palfe 
f onllammint  dans  nos  tiviéres  donne  à mus  les 
degrés  de  ccs  oblc tvations  une  force  Sc  une  foli- 
dité  qui  paroiffent  kcontcfiablts  Malgré  cette  fo- 
I ditt  Si  cette  limplicité  dans  mes  preuves  , je  fs  ns 
cependant  que  c’cft  beaucoup  ccmr'elvs  de  voir 
1 état  prefent  de  toute  la  natute,  Sc  de  n'avoir 
| lus  qu'une  dlfpofition  fyftématiqne  8c  qu'une  tta- 
dhi  in  fort  antique  pour  les  appuyer. 

Les  grands  accident  que  la  Terre  a éprouvés , 8c 
la  multitude  d'animaux  8c  de  plantes  étrangères 
à nos  e Intrus  , que  nous  y trouvons  t nfevel.s  en 
mille  endroits , ont  dé]i  (ait  foupçonmr  , depuis 
qu;  l'on  étudie  le  Monde  phyfique , que  toutes  les 
contrées  de  notre  globe  avoient  fubi  de  grands 
déplacement , Si  avoient  pu  changer  d'afpeû  par 
rapport  au  Ciel , foit  par  la  diftèier.te  inclination 
de  l 'axe  de  la  Tetre  , foit  parce  que  I s contré  s 
qui  font  vers  les  pèles  n'y  ont  pas  toujours  été  in- 
variablement fixées.  Ce  ne  font  pas  feulement  I s 
corps  déf  lac és  qui  noos  rappellent  tes  changement, 
ce  font  aufli  les  traditions  trouvées  rhfz  plufieurs 
peuples.  Les  anciens  Hufits  rie  la  Sibérie,  dont  le 
pays  cfi  extrêmement  froid  , difoiem  qu  il  avoit 
été  foit  chaud  , Sc  avoir  nourri  des  éléphant , dont 
en  effet  on  tearontte  chea  eux  une  usultiiud» 
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d’offemens  Si  de  dépouilles.  L'inclinaifon  de  notre 
axe,  qui  n'ell  pas  auflâ  confiante  qu'on  le  pesé  it 
auttefoit,  a pu  produire  en  ce  pays,  te  partout 
ailleurs,  une  viciditude  auili étrange.  M.  de  Lou- 
ville  peufoit  qu'en  conféquence  de  11  van-aûon 
que  l'on  vciio.t  d'y  decouvnr  , l'écliptique  , au 
bout  d'un  certain  tems  , fe  confondroit  avec  l’e- 
quateur  , Sc  qu'alots  toutes  les  contrées  de  U 
Terre  jouiroicu  enfemb'.e , pendant  un  ct-ttaia 
nombie  d'années,  d'un  équinoxe  perpétuel  , 6c 
u'enfuite  l'écliptique  tournèrent  au  mi  i , au-delà 
e l'équateur.  11  y avoit  même , dans  fnn  calcul  , 
une  correfpondance  avec  les  plus  anciennes  épo- 
ques des  Babyloniens. 

Nous  fomuiesaufii  redevables  aux  Egyptiens,  de 
traditions  fort  lingulieres  fur  les  changement  de 
cette  nature.  Hérodote,  Pline,  Diogène  Je  Laèrce 
8c  Plutarque  nous  rapportent  que,  félon  Us  prê- 
tres égyp'iens  , le  foleil,  dans  t'elpace  de  onze 
mille  trois  cent  quarante  années  Je  trois  cent 
(oixante-cinq  jours , s'étoit  levé  où  il  fe  cou  he  , 
8c  s'étoit  couché  où  il  fe  lève , par  deux  lois  dif- 
lérciitts,  fans  que  néanmoins  ii  fut  ariivt  le  moin- 
dre rhingement  dans  le  climat  d Egypte  maigié 
cette  variation  apparente  du  cours  du  loleih  suoi 
uihil  put  a iii s ft  ptopru  iattUigm , dit  plaifamment 
Jean  Vofiiut  dans  lan  Truité  de  VlioUirit.  M.  de 
Voltaire,  dans  fes  HUmmi  at  la  Phlt/fopbt  ne 
A'cwron,  n'tn  penfe  pas  de  ménve  ; mais  comme  il 
explique  ce  grand  phénomène  far  U révolution 
inlcnlible  des  pôles  vêts  l'équateur , qui  auroit  tait 
tourner,  (uivant  fa  façon  de  penfer,  notre  globe 
fuccefiivement  à l'otieuc , au  midi , ï l’occident  8c 
au  fej>tentrion  , il  n'admet  point  que  l'Egypte  aie 
pu  confetvet  fou  même  climat,  8c  que  le  nomb  e 
d'années  dénommées  pat  les  pierres  égyptiens  ait 
pu  futUre  pont  que  ce  plsénomène  ait  paru  deux 
fois;  ce  qui  demande,  à la  vérité,  d s période» 
bien  plus  longues  fi  cet  événement  n'eftartivé  de 
la  lorre  qu'inienfiblcmrni.  Comme  cette  remarque 
tfi  fort  jufte , 8c  que  cependant  des  circonfianci  * 
aurli  Imgnliéies  ne  fai  t pat  de  nature  à fe  préfen- 
ter  à l'imagination  des  hommes , pour  qu'on  puiffe 
ne  les  icgatdcr  que  ccnrne  des  fables,  je  ptnfe- 
ttsis  plutôt  qn'tl  es  auroicut  rapport  J quelques- 
uns  de  ces  change  mens  fubits  qui  ont  change  piu- 
fieurs  fois  la  p-fuio-i  de  la  Terre.  Si  ! hétr.nf  here 
matirimeapu  prendte  quelquefois  la  j lace  del'hé- 
mifphére  icirdtre,  les  comrées  boréales  ont  pu 
auftt  prendre  la  place  des  contrées  auflnles,  en 
changeant  pôle  pour  pèle.  De  cette  façon  , fan* 
qu'il  foit  arrivé  aucun  changement  dans  le  Ciel, 
la  rtna'ion  de  la  Terre  aura  fak  voir  aux  Egyp- 
tiens le  foleil  fe  lavant  du  cèré  de  la  t.ybie  , 8c  fe 
couchant  du  cote  de  l'Arabie  , où  ils  le  voyoient 
auparavant  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre  , 
ui  ne  demande  qu’une  demi-révolution  des  pôles 
ms  un  métidien  quelconque  , t'tft-i-dire  , douze 
heures  de  tems  . aura  porté  le  pôle  aitfftal  de  la 
Terre  fous  le  fôle  botéal  de  Ciel,  le  pôle  boréal 
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aie  U Terre  fous  le  pôle  auflral  du  Ciel , 8f  par 
conféquenc  les  régions  occidentales  à lorient,  te 
les  orientales  à l'oci  ider.c.  Ce  n'eft  que  par  cet 
échange  fubit  entre  les  contrées  polaires  que  l'on 
peut  expliquer  le  mieux  pourquoi  il  n'y  eut  porut 
de  changement  dans  le  climat  de  1 É?ypte,  parce 
que  l'équateur  refis  toujours  le  mène,  à la  diffé- 
rence pour  l'Égypte,  quelle  fe  trouva  dans  Ihé- 
muphere  feptrmrional , au  lieu  qu'elle  étoit  au- 
paravant dans  le  méridien  il. 

Pour  parvenir  prefentement  au  problème  dont 
nous  chrtchons  la  folution,  s'il  y a eu  un  tems 
où  les  revers  occidentaux  des  fommets  de  noue 
hemifphète  terreflre  regardoient  le  foie  il  levant , 
comme  cette  tradition  femble  nous  l'apprendre  , 
ce  pourroit  être  fans  doute  lorfque  1a  Terre  étoit 
dans  une  pofîcion  femblable  , que  Tancien  écoule- 
ment des  eaux  étant  arrivé  , aura  été  Us  frapper 
Ce  les  taecouteit  comme  ils  font  i 3 i fi  nous  les 
trouvons  aujourd'hui  placés  fous  un  afpeét  qui 
contredic  les  lois  du  mouvement  prêtent  de  nos 
mets,  ce  fera  parce  que  les  accident  qui  ont  oc- 
cafionné  ce  changement  d'atpeét  dans  les  paiti  J 
folides  Ce  continues  de  la  Terre  , n’ont  jamais  pu 
changer  Tordre  immuable  de  laiotation  d'occident 
en  oiient , Cr  la  direétion  confiante  des  eaux  d’o- 
rient en  occident.  On  ne  trouve  point  cette  fulu- 
tion  fi  étrange  fi  Ton  fait  attention  que  les  phy- 
fiuens  ont  regardé  le  cours  des  fleuves  d'occident 
en  otient  comme  une  fuite  de  la  rotation  de  la 
Terre  , quoiqu'il  foit  diamétralement  oppofé  au 
courant  général  des  mers  d orient  en  occident, 
qu’ils  ont  auib  regardé  comme  une  fuite  nécef- 
f.iire  de  cette  même  rotation.  11  y a entre  ces  deux 
effets  une  contrariété  minifefte  que  Ton  ne  peut 
refoudre  St  accorder  que  par  la  difltnéîion  que 
j'admets  ici  des  fuites  d'une  ancienne  rotation  qui 
a dû  laide r des  empreintes  fur  les  folides,  te  des 
effets  de  la  rotation  préfente  à l'égard  des  fluides  , 
qui  , ayant  toujours  été  fulceptibles  de  fe  prêter 
à tous  les  mouvement  nouveaux , font  furvenus,  te 
qui  ont  par  cela  même  été  incapables  de  cottferver 
les  empreintes  des mouvemens  patfés  i enfin,  parce 
qu'il  elt  très-vraifemblable  que,  dans  telle  pofition 
qu'ai,  nt  été  les  contrées  de  la  Terre  fous  les  dif- 
férentes régions  du  Ciel , la  rotation  diurne  a tou- 
jours été  d’occident  en  orient,  8c  le  cours  général 
des  mers  d otient  en  occident  : d'où  il  a réfulte 
que  les  continent,  quoiqu'ayant  changé  d'afptâ 
par  les  révolut  ons  arrivées  , ont  toujours  dû  con- 
ferver  les  formes  générales  qu'ils  a voient  reçues 
dans  leurs  (mutions  antérieures. 

Les  effets  de  cet  écoulement  de  toute  la  malTe 
des  eaux  fur  les  revers  aujourd'hui  occidentaux  de 
nos  fommets  ont  dû  être  auili  Amples  & uuitor- 
mes  , qu'ils  ont  été  uiriverfels  ; mais  il  n'en  a pas 
été  de  même  fans  douce  de  l'écoulement  particu- 
lier des  eaux  qui  ont  été  fur  la  fin  retenues  par  les 
fommets  de  tous  les  différons  baflins.  I.a  lârrface  de 
noue  héautlphéte  n'a  dû  mousser  d'abotd  qu’une 
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multitude  fingutièrs  de  lacs  3c  de  mets  particuliè- 
re!, plus  ou  moins  grandes  te  différemment  confi- 
gurées. il  feroit  difficile  de  fivuir  fi  nos  continent 
(ont  reliés  long-tems  en  cet  état,  3c  fi  toutes  ces 
mers  particulières  ont  difparu  peu  à peu  ou  tout 
de  lune  , toutes  cnfembte  nu  fépatément.  11  efl  à 
ptéfumer  que  la  nature  fe  feraferviede  toutes  ces 
voies  differentes  pour  defTécher  tout-i-fait  notre 
hémifphètej  mais  jiour  en  être  parfaitement  inf- 
truit , il  faudtoit  avoir  beaucoup  plus  d'obfet va- 
rions que  nous  n'en  avons  fur  les  difpofitions  des 
ballins  qui  fubfiflent  encore  aujourd'hui  en  Afie, 
en  Afrique  Se  en  d'autres  régions.  On  fatiroit  alors 
fi  les  eaux  que  ces  badins  .aujourd’hui  fecs  te  fans 
aucune  communication  avec  les  mets  , ont  conte- 
nues, ont  pu  lé  difliper  par  des  conduits  fouterrains 
ou  par  une  évaporation  lente  Se  fucceffive.  Sur  les 
dcfci  iptions  que  nous  ont  donnée*  quelques  voya- 
geurs, des  contrées  intérieures  de  l'Afrique  3c  de 
ces  conuées  fameufes par  Ictus  fables,  il  fcmblc- 
roit  qu'en  ces  endroits  les  refies  des  eaur  des  an- 
ciennes mets  fe  feroient  engloutis  dans  le  ft  in  Je 
la  Teire  lors  de  Telévasion  de  notre  hémifphere 
dans  la  grande  mer  du  d,  i, rr , appelée  aujourd'hui 
par  les  Arabes  Hfj.irin/uma  (mer  fiat  tau).  A inc- 
lure qu'on  avance  dans  ces  contrées  arides  3c  4a- 
blonneufis,  00  remarque  que  le  fond  fe  creufe 
profondément  8c  fe  pcid  en  certaiits  endroits  , 
comme  en  des  abîmes  , te  que  de  li  le  fond  fe  »e- 
lèvepour  s'abaiflêr  encore  vers  un  autre  entonuoir. 
Ces  vafies  trous  font  en  très-gtand  nombre , te  on 
y voir,  déroutes  parts , aboutir  de  largei  canaux  j 
Se  néanmoins  ces  trous,  ces  canaux  8c  tous  les  dif- 
férent fommets  ne  montrent  que  des  delà  rts  de  fa- 
bles, qui  contiennent  des  pétrifications  fans  nom- 
bre, les  plus  dignesqui  fuient  peut  étreeu  Monde, 
de  la  curiofitédes  naturaiifUs.  S'il  en  faut  croire 
les  voyageurs  qui  s'accordent  tous  a regarder  ces 
trilles  lieux  comme  des  badins  de  lacs  ou  de  mers 
défié chés  , on  y rencontre  fou  vent  des  mits  , des 
planches  8c  aurtes  débris  de  vaifléaux  pétrifiés, 
dont  la  forme  8c  la  fticüure  métitetotent  bien 
décre  étudiées.  Tout  femble  donc  nous  annoncer 
en  ces  contrées,  d’une  façon  frappante  Se  fenfible, 
que  la  difparitiondes  eaur  s’eft  opérée  fi  bitemrnt 
par  une  multitude  d'abîmes  qui  fe  font  ouverts , te 
au  travers  defqucls  les  eaur  des  mers  ont  pafle , 
comme  au  travers  d’un  ciibie  , en  et  traînant  l.s 
vaifleaux  dont  elles  étoieut  alors  chargées.  Os 
contrées  ne  me  paroiflént  pas  avoir  été  d.s  lacs, 
car  les  lacs  font  ordinairement  remplis  de  vafes  qui 
s'accumulent  faute  d'écoulement , gc  Ton  ne  voit 
dam  ces  régions  que  des  lieux  qui  ont  dû  être  le 
domaine  des  eaux  vives  te  courantes. 

Nous  n'avons  pas  de  pareils  détails  fur  les  vafies 
défertsde  fables  donc  les  bafilns  iiré.ieurs  de  !' Alie 
font  remplis  ; ainfi  nous  ne  pouvons  favoir  fi  les 
eaux  s’en  l'on:  ecluppées  comme  en  Afrique.  Mais 
dès  que  le  fond  de  ces  i ferts  c fi  de  fable  , il  y a 
plus  que  de  l'apparence  que  b-s  eaux  ont  auifi 
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promptement  difparu  de  ces^conttée* , fans  puni 
elles  fe  feraient  remplit  s de  viles  qui  couvriraient 
aujourd'hui  ces  légions  arides  de  terres  fenil»  s 8e 
propres  à la  végétation. 

L'Afie  a encore  plusieurs  grands  b i fil  rts  qui  font 
ainfi  couverts  de  terres,  (te  qui  oftrent  des  plaines 
immenfes  couvertes  d’t  «relit  ns  pâturages.  Comme 
ces  lieux  là  ne  font  pas  le  moins  du  Monde  déchi- 
rés Se  ravinés , (te  qu  i .s  lie  font  ouveits  vêts  au- 
cune tner  , il  y a qtielqu’apparence  que  les  eaux 
n'en  ont  difpaiu  qj'infenfiblcment  (te  par  une  lon- 
gue fucceflion  de  rems.  Ces  lieux  auront  été  d’a- 
bord des  lacs  , pins  des  marais  & des  boutbiers 
immtnfes  , (te  enfi  1 ce  qu’ils  font  aujourd  hui , 
c’cft-i-riire  , fertiles  , unis  ite  fans  aucun  de  ces 
traits  qui  caraétérifent  Us  autres  contrées  de  la 
Terre,  où  les  eaux  fe  font  retiré.  s fabitement,  luit 
par  un  écoulement  fouterrain , foie  par  un  écoule- 
ment fuperficitl , comme  il  a dû  arriver  dans  plu- 
fieurs  autres  badins.  Ceux,  par  exemple  , qui  oc- 
cupoient  lecnr.tnur  du  nouvel  hsinilphere  teircftrc 
ont  pu  fe  défis  cher  promptement  de  cette  der- 
nière façon.  I.eurs  eaux  auront  rempli  les  parties  Us 
plus  faibles  de  leurs  forum,  ts . pour  fc  réunir  dans 
l'hémifphète maritime  à la  malle  dés  eaux  écoulées. 
Il  a pu  en  arriver  de  même  à quelques-uns  des  badins 
du  centre  de  nos  continens.  Quelques-uns  fe  fe- 
ront auflî  rompus  8c  verf*.  s Us  uns  dans  Us  aura  s , 
8c  par  ce  moyen  Us  eaux  de  plufteursauront  pu  le 
réunir  dans  ceux  qui  étoient  Us  plus  protonds,  (te 
V ont  éprouve  un  (ctl  aient  à travers  le  fvin  de 
ia  terre,  ou  s'y  font  trouvés  dcllechés  par  une 
langue  évaporation , ou  y ont  fublilté  dans  le 
même  état,  ou  ci  fin  ont  reçu  de  nouvelles  eaux 
que  Iss  rivières  8c  Us  fources  y ont  portées.  C’eft 
fans  doute  â quelques-unes  de  ces  opérations  que 
nous  devons  les  la  s qui  vaillent  encote  en  Aile, 
ou  ceux  qu'on  fait  avoir  cxillé , quoiqu  ils  ne  loicnt 

phi».  , . . . 

Toutes  ces  différent-  s operations , tant  généra- 
les que  particulières  de  l'écoul  ment  des  eaux  inrs 
de  l 'apparition  de  la  Terre  , poutroient  peut- erre 
être  regardées  comme  capables  d avoir  feules  pu 
former , fur  la  furface  de  nos  continens , toutes 
les  vallées  (te  les  ef'carpemens  réguliers  que  nous 
y lemarquons,  fans  qu'il  loir  nect  flaire  de  recou- 
rir, comme  nous  avons  fa.it , à desdeiugcs  (te  à des 
inondations  an ivées  fur  Us  conimens  -1-  puis  c-,  ne 
apparition  i mais  outre  qu  il  eft  difficile  de  fe  ie- 
ptéfenrer  comment , dans  .Us  terrains  moins  flexi- 
bles 8c  récemment  lcrtis  de»  eaux , tous  les  ro-r 
ch:rs  tranchés  à | brnb  , 8c  tous  les  efearpemens 
hideux  que  nous  voyons  dans  nos  vallées , auraient 
pu  fe  former,  ce  ferait  de  plus  détruire  tous  les 
morum-ns  hilloriquts  les  plus  rcfpeélables  (te  l.-s 
plus  certains  , puifqu'îl  n'y  a point  de  nation  qui 
art  corlctvé  des  traditions  confiantes  fur  les  delu- 
c-s  , fur  les  inondations  (te  fut  divers  autres  acci- 
(|-ns  qiii  lotit  arrivés  dans  leurs  contrtes  depuis 
l'appaiiti on  du  la  Terre  hors  des  eaux. 
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Tour  notre  hémifuhère  étolt  peuplé  de  nation* 
quand  les  accidvns  caufes  par  le  feu  (fc  par  ies 
eaux  les  ont  in  juiétées  8c  dévaflées  , Sc  ont  altéré 
l'ancienne  difpofition  de  la  furface  de  notre  hé- 
milplière.  Avant  le  déluge , nous  v avions  une  I a- 
rnbane  , une  Atlanti-ie  , une  Kurape  jointe  à 
Afrique  ; l’une  (te  l’autre  etoient  joint,  s à l’ A ué- 
rique  : nous  avions  des  I c>  qm  depu'»  I ni  ir  :s 
à l’Océan , comme  le  Pom  Euxin;laM-r  ,J  • - v, 
la  Mediterranée  à.  d'autre»  lacs  qui  fu  font  A.  (lé- 
chés par  d-.s  tuptures  plus  récentes  , corumi»  la 
Theflalie , la  Beotie  , lt  Cachemire , (tec. 

Les  terribles  ravag.  s que  1 » eaux  torrens 
ont  faits  fur  la  Te-re  en  tnmpa  t l.urs  b-tfins  S: 
en  fub  rergeant  un  tiers  de  n lire  h mifphére , font 
donc  atilli  conltans  que  l’ancienne  conltruflion  de 
nos  terrains  fous  les  eaux  , (te  que  leur  appatition. 
Ce  font  deux  révolutions  diflu.tt.s  8f  fé  au’es , 8 C 
deux  faits  irr  vocables.  Nous. devons  feulement 
lecom.oitte  ici  que , dans  l’âge  des  torr:  m , I-:  s eaux 
de  chaque  badin  ont  fuivi , ainfi  que  je  i’ai  dit  ail- 
leurs, un  frayé  qui  leur  avoii  été  an  ienneneut 
tratéi  qu'rlles  n’ont  tait  qu’augmenter  , éhrgir 
Sc  approfondir  nos  vallées f qu’elles  Us  ont  al  n- 
gées  en  réunifiant  fous  on  feul  cours  les  vallées  , 
es  différent  badins  , en  culbutant  leurs  fox.mets , 
en  démolilTant  les  bancs  fnperficiels , en  portant 
dar.s  des  lieux  bas  Us  dépôts  Sc  les  débris  que  ces 
eaux  ont  airachés  des  lieux  élevés , (*'  enfin  en 
réunifiant  dans  les  mets  les  eaux  qui  fe  rendoitnt 
auparavant  dans  une  multitude  de  puifards  Sc  de 
badins  réparé». 

DârÔTS  sousmawns  (Bafedes).  On  doit  être 
curieux  de  connoïtre  qui  lles  ont  été  en  dilférens 
teins  Us  bafes  fur  lefquelles  les  aé,ô.i  foufmoriui 
ont  été  faits,  même  le»  uV/'d/r  de  différent  ordres, 
parce  que  cetie  coitrioillance  répand  du  ii.ur  fur 
une  infinité  d'operations  de  la  nature,  dont  on 
u'avoit  qu'une  idée  très- imparfaite,  &.  dont  on  ne 
connoidoit pas  lafucceflion.PouralUrparordte,  je 
diftingnt  ra>  deux  lortes  de-  fuperfl.ics  de  la  Terre, 
qui  ont  feivi  de  bafes  aux  atpoit  foufmarint. 

La  première  que  nous  puifiiom  indiquer  font 
les  inaiiitsdc  granits,  fur  lesquels  font  établies  les 
coui  hes  inclinées  de  la  moyenne  terre,  foit  pieries 
de  fable-s , luit  calcaires.  Ailleurs  les  mêmes  mal- 
fils  feivrnt  aulli  de  bafe  à la  nouvelle  tetre , mais 
depui»  des  rems  beaucoup  plus  vuifiiis  de  nous 
que- ceux  où  lés  dépôts  de  la  moyenne  terre  ont  ete 
foi  mes. 

La  fécondé  bafe  eft  formée  des  mafiifs  de  la 
moyenne  terre,  fur  lefquels  on  trouve  en  pluficiirs 
endroits  la  nouvelle  tcire  appuyée.  On  voit  bien 
que  cette  moyenne  terre  a été  la  furface  de  la 
Terre,  i°-  parce  que  dam  ces  parties  on  y trouve 
des  vallons  luivis,  creufes  dans  les  pi.  rres  à grain 
fin  de  la  moyenne  terre  : il  y a aulli  de  grau, tes 
coupures  lie  de  grands  vides  remplis  par  les  dépits 
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de  ta  nouvelle  terre.  Je  puis  indiquer  des  parties 
de  la  luperficie  de  b moyenne  rerre  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état,  ët  1 moitié  découvertes  par  l'enlève  - 
ment  & lî  deflruélion  des  dépôt*  fo'jfmorir.s  de  la 
nouvelle  terre , Sc  ces  parties  font  iorr  etendues  ; 
1°.  parce  que  ces  parties  de  la  moyenne  tetre  ont 
été  dans  de  grandes  vallées,  & coupées  par  les  eaux 
courantes  des  grands  fleuves  ; ce  qui  prouve  q 1 1 Iles 
ont  etécxpolées  à i'adtion  des  eaux  courantes  avant 
d étie  recouvertes.  J'ai  oublié  de  dire  que  cer- 
tains audits  de  granit  qui  ont  reçu  les  fop  erpoli- 
tions  de  la  moyenne  terre  ont  ete  vifiblement  dé- 
couverts, 8t  ont  fait  partie  de  bfurtacede  la  Tetre 
â lec i car  ces  patties  de  la  moyenne  terre  font  ap- 
puyées fur  des  maffifs  de’ granit  crcules  en  vallées 
larges  & profondes  par  leseaux  courante).  Je  trouve 
fouvent  les  mêmes  circonllances  pour  la  nouvelle 
terre.  Je  n’ai  point  vu  de  portions  de  la  nouvelle 
terre , qui  aient  fervi  de  baie  à une  tctreplus  nou- 
velle j ainli  voilà  tout  ce  que  l'obfervation  nous 
montre  à ce  luiet. 

L'examen  de  ces  bafes  m'a  paru  mériter  la  plus 
grande  attention  t car  I ur  état  ancien  , comparé 
a leur  état  aitue! , doit  impofer  lilence  à ceux  qui 
ont  vu  les  dtp  Su  fo.fmarins  le  former  à la  ruite  des 
plus  grands cboul;  mens 8c  fracalfemensde la  croûte 
du  globe.  S:  les  parties  de  la  furiace  de  UTetre  , 
qui  ont  été  reccuvetces  par  les  eaux  de  la  mer  & 
p..r  les  dépôt!  , plus  ou  moins  épais  , font  encore 
comme  elles  étaient  avant  fts  opérations  8c  après 
la  retraite  de  la  mer , que  deviennent  tou-es  ces 
inclinations  de  l'axe , toutes  ces  déclinatures  ima- 
ginées pour  rendre  raifon  des  variations  de  b mer 
dans  ion  badin  ! Les  mêmes  vallonsquiontéte  creu- 
fés  avant l'invanonde  lamerdansces cantons, ayant 
été  déblayés  & mis  à découvert,  fervent  comme 
ils  fervoienra  itrefois,à  l'écoulement  des  eaux  de 
p ulieuts  rivières  : & quand  les  fuperfécations  de 
la  nouvelle  terre  comblent  encore  des  parties  de 
ces  vallees,  elles  n'empéchent  point  b circulation, 
qui  s’y  trouve  rétablie  au  même  état  tùelle  étoit. 
Comment  troire  enfuite  que  les  invitions  de  b 
mer  font  la  fuite  de  l’affaillcment  du  foi  ïjui  dî  de- 
venu fon  badin  , puifquc  voilà  une  fuite  Ce  valions 
dont  les  eaux  coulent  de  fe  déthargent  dans  une 
grande  rivière  , t.  iiniflvnt  par  fe  rendre  à b mtr 
aétuelle,  comme  ce  même  fyflcme  de  circulation 
a été  autrefois  lorfmte  ces  vallons  ont  été  creufés 
à b futface  du  fo!  de  b moyenne  terre  , qui  fait 
l'objer  de  cette  réflexion  ? 

Il  eft  diificile  de  rencontitr  des  circonllances 
aufli  précieul’es  que  ceiles  qui  nom  font  offertes 
dans  les  environs  du  Pont-Saint  Efprir  , d'ibes 
8:  de  Montpellier.  On  y trouve  l'ancien  fol  de  la 
moyenne  terre  calcaire,  en  pairie  couvert  par  les 
dépoli  foifntarins  de  la  nouve  1;  terre , 8c  en  partie 
rendu  entièrement  à noire  examen  par  la  dcüruc- 
tion  de  ces  dépôts , olfram  d’ailleurs  un  traiet  allei 
étendu  pour  montrer  la  même  économie , b même 
difpoiition  générale  des  deux,  qui  exüloit  avant 
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des  opérations  qui  montrent  partout  les  plus  grands 
reluira es. 

Diia-t-on  que  ces  effets  tiennent  à un  débor- 
dement local  de  b Mediterranée  ? Je  réponds  que 
je  conncis  de  fembhldes  buf.  s de  dp  Su  pareils 
faits  par  l'Octan  dans  dus  vallées  cieufees  au 
milieu  de  l'ancienne  terre  , &•  qui,  depuis  U rc- 
ttaite  de  b mer , ont  cré  reçu  ufees  de  nouveau  St 
fervent  à peu  pi-  s à raliembbr  les  mêmes  eaux 
coin  antes  par  les  mêmes  valievs  btutales  8c  la 
mé  110  valiee  principale. 

il  refulte  du  là  que  les  parties  de  b futface  de 
b Terre,  qui  ont  ete  envahies  par  b mer  8c  par  les 
dépôts , n'ont  changé  ni  de  niveau  ni  de  arl'poft- 
non  generale  quant  aux  pentes , puisqu'elles  cor- 
rcfpoudcnt  avec  toutes  les  autres  qui  les  envi- 
ronnent. 

Une  vérité  qui  vient  à l’appui  de  ces  téfultats, 
c’td  qu’aprés  la  retraite  de  b mer  toutes  les  cou- 
ches , tous  les  dépôts  de  la  nouvelle  terre  font  en- 
core hoiitomaux  comme  ils  ont  été  tonnes  1 
ainli  , (oit  avant  l'invafion  de  la  mer,  loit  pendant 
fon  fejour,  l'oit  après  fa  retraite,  i!  n'y  a eu  aucun 
changement  de  htuauon  dans  les  bafes  de  les  dé- 
pôts ni  dans  fes  dipiu. 

Ceci  nous  ramène  à des  époques  très-éloignécs , 
pendant  Icfquelies  le  globe  n’a  éprouvé  aucune  de 
ces  catallrophes  8c  de  ces  révolutions  imag.nées 
pour  expliquer  des  defaltres  phantaUiquesj  8c  il  le 
trouve  aulii  inalheureuftment  que  c;  s époques  r r.- 
• Liment  dans  leurs  limites  les  a.yes  les  plus  tumul- 
tueux , ceux  des  malheurs  du  Monde. 

la:  globe  n'a  donc  pas  (o;  ff.-tt  dans  fes  formes 
& dans  la  conllitution  Primitive  ma  gre  les  rava- 
lions St  les  retraites  de  l'Océan  , doi  t les  caules 
; font  suffi  incoütues,  que  le  lait  cil  certain  & gé- 
1 neral. 

Je  pourtois  parcoutir  une  grande  partie  de  b 
, Tofcane,  j'y  ttouverois  les  mêmes  phénomènes, 
St  toujours  annorç  (lit  les  mêmes  vérités.  Les  en- 
virons de  Turin  8c  d'Aiexan.Irie  for.t  atiili  inflruc- 
t 'fs.  La  plus  grande  partie  du  fo!  intéiisur , qui  ferc 
de  baie  aux  dépôts  8c  aux  fupeipolîtions  de  b mer 
les  plus  lécens,  ceux  en  un  mot  de  b nouvelle 
terre  , appartiennent  à b movenne  en  Tofcane  8c 
dans  le  Piémont . 8c  l'on  y voit  de  même  des  vallées 
antiennes  Comblée  s pat  des  dépôts  de  routes  fonts , 
dont  une  grande  partie  , ayant  ete  enlevée  , a mis 
totiti s ccs  citconliarccs  a découvert. 

Dépits  Ù tronfports  dts  ficuvts  dans  U mtr. 

I.es  HeuviS  qui  fe  jettent  dans  les  mers  y en- 
traînent , Surtout  lors  de  leurs  debordemens  8c  de 
leurs  crues  annuelles  , des  mrt  éres  qu'ils  portent 
plus  ou  moins  loin  de  ieurs  embouchures , fuivanc 
la  force  de  louis  coutans  j en  fotte  que  Ut,  dépôt  s 
diminuent  d'épaiffeur,  parce  qu'à  une  certaine  dif- 
tance  l'eau  n’eil  plus  chargée  que  de  parties  lé- 
gères 8c  tiès-divifûes , 8c  que  moins  loin  Iss  partie* 
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dflotres,  plut  groflîères  6 1 plus  abondantes , font 
fotitenues  par  la  viteffe  de  l’eau,  qui,  ralentie, 
n'en  peut  plus  foutenir  que  des  parties  légères  8t 
très-divifees.  Si  l'on  examine  bien  attentivement 
ce  travail , on  trouvera  que,  parta  fuite  des  fiècles, 
les  fl  'tives  doivt  nt  former  des  dépits  alîei  confi- 
dérables  dans  les  parties  du  bafl’n  de  la  mer , voi- 
sines de  leurs  embouchures,  8c  que  même  ces  ée- 
pits  peuvent  être  difperfés  au  loin  dans  le  badin  , 
s'étendre  Sc  fe  mêler  avec  les  dépouilles  des  ani- 
maux marins  qui  le  multiplient,  foit  le  long  des 
côtes , foit  dans  l’intérieur  du  badin. 

Tous  ces  produits  accumulés  ont  pu  fuflîre  dans 
la  plus  grande  partie  des  mers  pour  compolet  des 
continent , aitiû  que  nous  l'avons  déji  indiqué. 

Lotfqu'on  compare  ce  qui  a dil  s'opérer  dans 
nos  mers  avec  ce  que  nous  voyons  fur  la  plus  grande 
partie  de  nos  continent , il  n y a pas  de  doute  que 
nos  continent  n'aient  été  co;  fttuits  lits  pat  lits  par 
les  v.tfts  8c  les  autres  tna:iè-es  que  I s fl  uves  & 
Iss  litières  des  anciens  continent  pottoiem  dans 
les  badins  cù  ils  fa  raffembloient  , 8f  que  cette 
cnuftroéfton  ne  foit  la  fuite  d'un  travail  tort  long. 
Ces  anck  ns  continent  fit  ces  mers  ont  dû  en  con- 
féqeence  fublifler  comme  nos  continent  8c  nos 
mers,  plufleuts  fiètirs,  pour  opérer  Ces  effets  par 
l'activité  descauftsqtiiy  ont  vifi,  dement  concouru, 
ainli  que  nous  l'avons  démontré  ci-devant. 

Ces  anciens  continent  nourrilToieot  de*  plantes, 
*cs  anciens  plateaux  de  continent  étoient  peuplés 
des  même s plai  - .s  8c  des  mêmes  atbres  qu'on  y 
trouve  aujourd  hui  , f(  c'«ft  fur  les  bords  etre- 
tienrt  de  ces  plateouv,  dans  la  nouvelie  terre  de 
J'Anemimois,  qu'on  a dut  ouvert,  à une  certaine 
profondeur  , dus  débris  d'arbres  que  les  fleuves 
du  l.imoufln  avoient  entraînés  8c  depefes.  Dans 
ce  S cas  il  n'y  a nul  changement  dans  le  climat  : 
cependant  il  y a eu  des  cicconftaaces  où  U s re- 
traites de  la  mer  Se  Ion  changement  en  terres  lè<  h s 
ont  produit  celui  des  climats  ,8c  relativement  aux 
anciens  conriricns  quitte  donnent  plus  l-s  mêmes 
plantes,  parce  que  ieurs produirons  8c  leurs  af- 
pcCits  font  changes.  Voi  àceqni  a occalionn?  cette 
révolution  dans  un  grand  nombre  de  circonl- 
tances. 

Je  oc  connois  pas  an  tefle  quelle  a pu  être  la 
caufe  de  cette  révolution  qui  a mis  à découvert  les 
parties  du  globe  qui  lot  t les  prtsduits  «les  dépits 
faits  dans  U badin  de  la  mer , 8c  qui  a fubilitué  J 
cette  mer  une  autre  nier  plus  reculée  , laquelle  ne 
produit  plus  les  mêmes  coquillages; nuis  je  lais, 
parl'obfervation  . que  ce  lait  eft  arrivé,  que  Us 
mor.umeos  naturels  qui  font  répandus  partout  en 
fout  des  témoins  beaucoup  plus  authentiques  8c 
plus  fûts  que  tout  autre  témoignage  qui  auroit  pu 
s'aicctec.  l.esecttpreHnesde  ces  faits  font  marquées 
partout  en  cwraitores  ineffaçables  , 8c  font  atalS 
multipliées  qu'elles  font  iucomeftables  : leur  force 
ne  s'affoib  it  ni  ne  s'altère  pas  par  ic  laps  du  trms. 

JJ  fatcut  au  Telle  que  tnt  changement  ne  Ce  Lotit  j 


pas  opérés  peu  J peu  ; mais  tous  les  f aits  nous  an- 
noncent une  révolution  fubite  qui  a brulqoé  les 
déplacemens  de  plus  d'une  efpèce. 

Je  pou  trois  démontrer  qu'il  n'y  a deefiangemen* 
fur  les  bords  de  la  met  aétuelle  que  par  les  ttpots 
formé*  a l'embouchure  des  rivières  8c  des  fleuve*  : 
voit  i la  feule  caufe  active  qui  ait  pu  produire  ces 
effets  d'une  manière  fenftble  : route  autte  caufe  ne 
peut  avoir.que  des  piogtès  que  l'obfervateur  ne 
peut  pas  fuivre  , mais  donc  feulement  il  peut  faifir 
les  réfultats. 

Ce  pourvoit  être  l'objet  d'un  chapitre  de  géogra- 
phto-phyftque  , 8c  l'examen  des  embouchures  des 
fleuves  8c  le  rapprochement  des  phénomènes  for- 
meroient  un  tableau  intéreffant , qui  détruiroit  les 
afîertions  vagues  qu'on  a hafardees  lut  les  change- 
mens  de  met  eu  terres  , 8c  de  terres  en  mtr. 

On  réduiroit  par-là  les  chofes  à leur  véritable 
valeur  8c  à leur  vrai  point  de  vue. 

Les  golfes  .combles  à l'embouchure  des  fl  uves, 
fe  font  par  les  dépits  de  ces  fleuves , au  lien  que 
tes  golfes  , combles  à l'origine  des  fleuves  , font 
tonnes  par  les  dépôts  [ou[maritu.\ oila  une  diffe- 
rente effcntielle. 

les  varions  de  l'ancien  Allier  Sc  de  l'ancienne 
Loire  étoient  bien  moins  alongés  que  l'Ailier  ac- 
tuel 8c  la  Loire  aâbseile;  ils  avoient  à leurs  em- 
bolie iiutes,  des  gottesque  des  drpotsfo.j marins  une 
comblés. 

D'où  vient  cette  différence  - là?  Pourquoi  les 
dépits  des  fleuves  ailuels  ne  s'orgamfent-ils  pas 
fous  la  iner , mais  l'etoagnent  au  contraire  ? Les 
golfes  dm  douant  ou  de  profondeur  ou  de  nombro 
lur  les  côtes  , il  s'enfuit  que  ces  côtes  tendent  à 
l'égalirc,  iétiemoiosdente  ées,à  prefenterinoins 
d'entoncemens  ; mats  il  n‘en  cil  pas  moins  inte- 
ndant de  recomioitre  l'ancien  état  des  patries 
comblées  par  les  dépôts  des  fleuves , 8c  à circoul- 
ttire  leur  étendue  antienne. 

Dépôts  des  rivières. 

Les  dépits  formés  par  les  rivières  d'une  cer- 
taine étendue  m ment  d être  oblervet  fous  deux 
points  de  vue  diffeient , 8c  quant  à la  natute  des 
maietiaux  ptimitilt  que  les  taux  courantes  ont 
dmaches  d,s  parti.s  lupéneutcs  dt-  la  vallée  , Sc 
quant  à la  pofuiou  8c  à b hauteur  où  fe  trouvent 
ces  téfirs 

On  reconnoît  fltns  la  nature  des  labiés  , des 
pierres  roulées , l'ancien  t replace  ment  de  ces  fubl- 
tances  , la  toute  qu'elles  ont  faite  8c  le  progrès 
des  deüruébons  pat  les  eaux  courantes. 

Dans  la  poiiiion  relative  de  chacuu  de  ces  ma- 
tériaux dépnfés  par  ks  eaux  courantes  on  reconnoit 
quelle  a e:é  la  fuite  du  travail  de  l'eau  dan*  l’ap- 
ftoébndifletneot  de  tome  la  vallée  ; car  letntué- 
tiaux  détachés  des  bords  élevé*  des  croupes  dans 
les  parties  tùpérùutes  de  la  valke  sotlme  des 
touiccs  lc  trouvent  dépol’ds  sur  Iss  pasties  cotre  f- 
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punJintei  des  parties  moyennes  ou  inférieures  de 
Ij  même  vallée  , comme  les  matériaux  dsuchés  de 
la  bafe  des  croupes  dans  les  parties  fupéricures 
doivent  fe  trouver  dépofés  fut  les  plaines  de  dé- 
bordement aéluelles  : c'eft  cette  comfpondance 
de  niveau  dans  les  matériaux  détachés  Se  dépolss 
qui  annonce  que  rapprotqndiflement  de  toutes  les 
| irifes  du  vallon  s cil  fait  éya'ement-partout  i en 
forte  que  les  mêmes  circi<nlbnMHMon  y re- 
marque aèiuellement  fe  faifoicntHpVquct  dans 
les  premiers  tems  où  il  s'ebauchoit  comme  da.ts 
le  ttms  otl  il  eroir  à moitié  approfondi.  Voilà  les 
objets  que  la  géographie-phy  tique  nbferve  , fuie 
le  compare  pour  en  tirer  toute  la  théorie  de  l'ex- 
cavation des  vallees  par  les  rivières.  Avec  ces  fa- 
cours  tout  s'éclaircit , on  remonte  vers  les  tems 
reculés,  & par  une  fuite  de  faits  non  interrompus 
on  parvient  à l'état  aétuel,  ou  plutôt  de  l’examen 
de  i'ctit  afhiclon  s'élève  aux  diffet  entes  époques 
qui  ont  précède. 

Dépits  its  ri  vit  rts  fujltes  aux  crues. 
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ef!  comblé  d’une'  quantité  prodigieufe  vie  maté- 
riaux , 6c  que  malgré  ceia  le  lit  le  cteufe  , Sc  les 
bords  ou  bwtges  diminuent  t car  il  cfl  vilible  qae 
le  rempbfl'age  de  la  vallée  eli  la  fuite  de  la  tendance 
que  l’eau  a a former  beaucoup  plus  de  dépics  que 
de  tranfpntts , 6c  cependant,  en  approtondillaut 
Ion  lit , en  diminuant  la  hutenrSf  l’épaifTcur  des 
berges,  il  femble  qu’i;  y autoit  une  autre  tendance 
d'.igcns  en  lens  contralie  ; il  lemble  que  cette 
dernière  force  fe  ftroit  oppoféc  an  lempliffage 
de  s vallées  , qui  ell  proportionnel  à la  dillancede 
la  fourre  des  rivièr.s.  Les  livièrcs  ont  forme,  à 
la  longue,  des  ne,  éti  dont  la  lomme  a comblé  leur 
lit  ria.  s une  pioportion  allez  régulière,  Se  ma’gré 

c. -la  je  vois  que  le  ht  et’  .cl  des  rivières , quint  à 
la  fupet ficie  des  berges  , fe  trouve  au  deffous  du 
niveau  aétuel.  Quant  au  fond  du  lit,  il  y a grande 
apparence  que  ce  tond  s'élève  encore.  La  diminu- 
tion du  volume  d'eau,  foie  dms  l’état  de  crut, 
loitdans  l'état  moyen  .doit  occalioniier  ces  baiile- 
mens  dans  le  niveau  des  dépits. 

Si  l'on  fuit  toutes  les  côtes , 1 .s  plates-formes 
voifines  d'un  cand  ou  d'un  vallon , telle  que  la 
Loire,  ou  la  Seine , ou  la  Dordogne , on  trouvera 
cotiftamment  que  les  dépits  torrentiels  de  ces  ti- 
vières  font  de  la  nature  des  terres  Si  des  pierres 
que  les  eaux  des  parties  fupéricures  .le  tout  le  baf- 
fin  qui  s'étend  au  deffus  pouvoient  intimer  & en- 
traîner, 8e  qu'en  conféqunce  les  dipici  qu>  ces 
eaux  ont  pu  taire , fontaflujettis  aux  coupures  quu 
les  premiers  torrens  ont  faites.  Paitout  où  ils  one 
laide  des  marques  du  paffage  de  leurs  eaux  8c  des 
veftigesde  leurs  cours,  ils  y ont  laide  en  même  tems 

d.  s traces  de  leurs  dégiadations. 

Par  conféquem  la  «lifpnfttion  génitale  de  ces 
dépits  ed  au  même  afp: il  dépendant  toujours  de 
la  roure  que  fuivoient  1rs  premiers  caurans  déjà 
afliijettis  a une  ébauche  de  canal. 

Voilà  une  n'pfervation  général*  , Sf  qu'il  ed 
aifé  de  véiifier  f-aitout  en  fuivam  des  rivèrcs, 
fort  qu'elles  aient  voitiné  des  mat  "ères  fertiles  ou 
infertü-s  , qu’elles  aient  entraîné  drs  fubdances 
d'une  nature  diffeiente  de  celle  où  les  dépits  fe 
font  faits , on  de  la  même  njture  à peu  près. 

On  fent  bien  que  les  eaux  fe  font  nouées  des 
; parties  élev  es  dans  les  parties  plus  baffes  ;qj-  leur 
marche  ancienne  eftemore  tracée  par  les  rivières 
qui  leur  ont  fuccédé  , te  que  c'eft  en  fuivant  ce 
même  plan  do  diftribution  des  eaux  courantes  q u'ota 
peut  fe  tendre  raifort  à foi-même  de  tous  ces  phé- 
nomènes dont  je  vi-ns  d'expofer  un  précis. 

Dépits  des  rhittes  fluviales. 

Il  femble  qne  les  dépits  des  pl  unes  fluviales  font 
plus  confié! tables  vers  les  exirémités  des  plans 
inclinés,  que  le  long  du  pied  des  bords  tf.arpés. 
L-.s  premiers  dépôts  font  la  continuation  de  ceux 
qui  ie. ouvrent  ie  pltraiaclmé,  (frfatoifllnt  Tiff--* 


Je  crois  que  les  dépits  des  rivières  , comme  la 
Seine  te  la  Marne  , te  font  avec  de  certaines  cir- 
conliances  qu  on  n'a  point  encore  exam.nées  <>u 
analyfees.  Il  y a peu  de  thingen-.ens  remai  quables 
dan»  le  tems  que  les  rivières  ii'épronvent  point  de 
crue  ou  d’augmentation , Se  que  leur  malle  d'eau 
qu'elles  chai  ient , ell  fournie  par  les  fources  feu- 
lement t mais  des  qu'une  certaine  ctue  commence 
à le  faire  fentir  dans  le  courant  de  la  rivière,  l'eau 
commence  à exercer  fur  le  fond  de  fou  lit  une 
certaine  force  qui  fait  cheminer , de  proche  en 
proche,  d'abnrd  les  vafes,  enl'urtc  les  vafes  Dr  les 
graci.rs  la  fins  légers  ; 3c  à mefure  que  la  ctue 
lait  d.  s progrès , les  graviers  plus  conlidérablts 
font  tra.ilportés.  Les  ohliadcs  des  vannes  3c  des 
tetunues  ou  digues  de  moulins  cellent  Sc  s 'ouvrent 
aux  longs  tranlports  qui  font  propoitionnels,  8c 
pour  la  quantité  3c  pont  la  longueur  d'eau  que  Us 
nvieies  tcç  isent  par  accroitiement.  il  le  lait 
en  irê.ne  tems  des  alfuuille  nens  conftdcrables  qui 
enrôlent  chaque  partie  du  lit  des  rivières  , te  qui 
en  abailfent  plus  ou  moins  le  niveau.  Tous  ces 
effets  fe  fout i ciment  dans  toute  la  longueur  du  ca- 
nal des  rivières  tant  que  la  crue  a lieu  i mais  dès 
que  le  raUntilTenKM  te  la  diminution  de  l'eau  fe 
iont  fentir,  c'ell  un  autre  ordre  d'effets  qui  com- 
mence à s'établir.  Avanr  il  y avoit  plus  de  tranf- 
ports  qae  de  dépôts  , préfememtnt  il  y a plus  de 
dépits  que  de  tnn'poir?. 

I lar  s tous  Us  trins  d'une  crue  il  y a trarrfports , 
affouillemens  & dépits;  cai  les  parties  fu perte uras 
du  canal  fe  dégatmftent  peur  charger  Us  partit  s 
moyennes  , 8c  telles  ci  pour  charger  les  parties 
iuf.r  eûtes  : ceci  efl  une  fuite  d'effets  foutenus  qui 
s'étendent  dans  toute  la  longiirurdu  canal.  Cepen- 
dant , avec  tous  ces  tffiti,  comment  eft-il  airivé 
que  le  fers  1 des  vallées  de  la  éei.re  fit  de  !r  M artie 
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natucd  Ju  [.letitilTement  de  l’eau  dans  cet  angle 
rentrant.  < : 

On  ftnt  bien  au  refte  que  , fui  vaut  les  premiers 
principesiie  l'approtonditiement  des  vallons , l'eau  ■ 
eioic  . voir  entraîné  & depofe  quoique  part  les  nia-  j 
sériaux  ebouies  fi  elle  ne  les  a pas  lailfés  au  pi  d 
de  l’efcarpcnrent  ; car , dans  ce  oernier  cas , le  ca- 
nal de  la  rivière  fe  trouve  éloigné  du  pied  des 
bords  efcaipes  par  les  matériaux  précipités.  Ces 
matériaux  fe  font  trouves  accumules  atrft  Unique 
l'eau  de  U rivière  a celle  d:  miner , ou  n'a  plus  eu 
.aller,  d’aâivite  pour  l 'entrai  cr  à merfure  qu'elle 
él'Oidoit  ; mais  lorfqu’elle  a eu  cette  fotee  , ellea 
dépofe  le  produit  de  ces  c-boulenv  ns , ou  à l'exoe- 
in i te  d !a  laeetiu  plan  intime  inferieur  & du  même 
côté  que  l'cfcarptinent , ou  bien  fur  les  reveis  ou 
à la  peinte  du  plan  incline  , l'eau  ayant  dans  ces 
paiti.s  une  vitèlle  ralentie. 

Ctpcnda.t  Unique  la  ti  ière  occupe  le  milieu 
des  plaines  üuvlaïes  , que  la  pointe  des  pians  in- 
clines a été  emoulb  c par  la  K Cl  ion  de  l’eau  , il  y 
a g: .m,le  apparence  que  cr  font  n >n  feulement  lts 
matéiiaui  YO'tutés  d amour  par  .e  canal  piincipal 
qui  ont  cor, 1>L  la  plaine  fluviale , nuis  patticubé- 
lement  Us  m-tieres  entraînées  d.s  troupes,  & 
futiout  celles  qui  cm  aie  détachées  des  bords  cf- 
carpés  par  les  eaux  pluviales  St  l.s  petits  torrens. 
Quelquefois  on  obutrve  que  Ce,  àt purs  ont  été 
amenés  par  les  ru  fléaux  qui  tombent  dans  le  vjlon 
principal , Iciqutls  coulent  fur  une  pente  rapide  ïc 
avec  unevitelle  fort  grande:  crci  f.ivorife  les  tram- 
ons julqu'â  la  plaine  fluviale  , où  la  rencontre  de- 
eau  du  canal  prmeip.  1 leur  fait  i prouvei  un  raleit- 
tiflèment  qui  occalîonne  le  ué/iit.  On  n'a  pi*  encore 
envilagé  ces  différons  moyens  que  la  rature  em- 
ploie pour  combler  le  fond  de  fés  vallees  Ht  pour 
en  relever  infenfiblement  le  niveau.  L'étude  Jis 
matériaux  eux  mêmes  ma  fait  découvrir  la  réulûou 
de  ces  agrns  autant  que  leur  difpolition , qui  rend 
leur  marche  U reconnoidable. 

DESCRIPTION.  11  faut  beaucoup  d’ordre  St 
de  méthode  dans  les  aefaittiont  îles  difféientes 
contrées  de  la  Terre.  On  don  s'attacher  a'abord 
aux  foi  mes  du  terrain  , qui  Téfultent  de  toutes  les 
opératioi  s des  eaux  courantes  ou  des  pluies , cu- 
l’uite  indiquer  l’ai tangaitient  Se'  la  diipolition  des 
dtflérens  corps  St  fubliances  qui  fe  montrent  à la 
l’urface  de  la  Tetre  , ou  qui  la  compofent  à l inte- 
rieur,  & qu'on  peut  retonnni.re dans  les  coupures 
des  vallées,  ou  dans  les  fouilLsdescariières  St  des 
tr  ines.  Mais  nous  voulons  furtouc  que  dans  las 
deferiptions  on  fe  borne  , pour  notre  objet,  aux 
mallits , à leurs  lin  it.s  Sc  à leurs  difpofttions  ref- 
p.üives  : toute  autre  confi  1-. ration  nous  patoit 
devoir  furcharger  l'attention  de  l’obfcrvatcur , St  le 
éiflraire  du  sérttable  objet  que  nous  avons  en  vue-. 
Au  refte  , il  y a plulict-rs  lottes  de  àtjeriptions  .-  la 
topographique  tli  h |I  s détaillée,  parce  qu'elle 
cmbiafTe  des  limites  peu  étendues  : un  faul  objet 
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Couvent  y figure.  La  chorographique  embralf*  un 
j champ  plus  grand  & plus  vaik(  N:  foufifee  moins 
! de  deuils  } anlii  compar^t-on  dans  ce  travail  un 
* plus  grand  nombre  d'objets  femblabît*  encr  tux» 
enfin  la  tUfiription  g-r  graphique  fcc  phyfiqtic  en- 
viiase  des  phénomènes  généraux  le  plus  qu'il  eft 
polbble,  tans  qu'il  y est  tonûdîon  dans  les  objets , 
ou  détordra  -dans  les  cordîlerations  de  tous  ces 
objets. 

Rien  ne  t^JBlus  à la  ecngraphie-phvfique  que 
de  prefenter «ans  les  defiriyi.o.ts  de  pays  des  af- 
peitts  pittotcfques  ou  des  idees  poetiqu  s.  Que 
peut  faire  à la  geograph.e- phylique  la  îolitude  des 
rochers,  la  frauheut  des  torées,  U limpi  dité  le* 
eaux  , leur  doux  murmure  ! Ceux  qui  s'amufenr  de 
cts  idées  vulgaires  perdent  de  vue  les  opérations 
de  la  nature  fie  leur  réfuiut;  elles  font  d'un  tout 
aune  intérêt  pour  qui  lait  IwS  faiiir.  Outre  cela  li  n 
ne  nuit  plus  à la  icience,  que  d'acrumuLr  dans 
les  deferiptions  relatives  à la  géographie* phylî] ue 
un  grand  nombre  d'objets  ifoles , fans  fuite  , fans 
ordre,  fans  enfemble,  JS:  comme  ils  le  prélent enc 
i mefu:c  qu'on  parcourt  un  uiy$,  fans  difeuter  ce 
qui  peur  è;re  particulier  à chacun  ries  objets  pour 
les  raccorder  avec  tous  Ils  autres  analogues  ou 
femblabUs  : ça  été  bc  c'eil  t.ncore  la  méthode  de 
plusieurs  écrivains  qui  le  disent  naniral.ft-s  » & 
qui  feroient  bien  faciles  qu'on  ne  tes  Use  pu»  comme 
iervant  aux  progrès  de  la  iciuice. 

DÉSERT.  Ce  font  de  grands  efpact  s de  terres 
qui  lotte  inculres  6c  inhabités  : on  e n dillingue  ne 
ilcux  f<»rtes  i favoir  , ceux  dont  le  terrain  cfl  lec 
& iléii  c,  que  l'on  ne  peut  cultiver;  tnfuite  les 
grands  pays  qui  pourioiimt  être  cultives  avanta- 
gtufemenc , nuis  qui  manquent  d'habitans. 

Les  défias  propiement  dits  font  de  quatre  for- 
tes j favoir  : 

1°.  Ceux  qui  font  couverts  de  fables  mobiles» 

2°.  Les  défias  marécageux  > 

5°.  Les  aijcrts  pierreux  > 

4°.  Les  pays  de  bruyères. 

Les  défins  dt  l'Afrique  font  prefque  tous  fablon- 
neux  bc  , par  cette  ration  , incultes  6*:  net-peu  ha- 
bitables ; ceux  de  ia  Lybie,  qui  environnent  I É- 
gypte  , font , après  ceux  de  bjaihi,  les  plus  éten- 
dus que  nous  conuoilliom , & ceux  qui  r«poulienc 
le  plus  les  habitans. 

Les  défias  de  l'Arabie  & de  la  Syrie  font  , les 
uns  fablonneux  , &:  les  autres  pierreux. 

Les  drfirts  qui  environnent  la  bife  du  mont 
[ma  iis,  K*  défia  fub.onneux  de  Samo  dam  les 
États  ou  Grand-Mogoi,  fout  encore  très-cordiJé- 
rubles, 

• On  doit  aufli  nommer  du  r.nm  de  défia  ceux  de 
Canboya  i 

Les  défias  pierreux  de  la  Nouvelle-Zemble  ; 

Les  défias  de  Noiwège»  de  l U piand  , de  Suède 
& de  Finlande  ; 

Les  défias  de  l’Allemagne,  qui  font  tousccuverrs 

de 
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d;  bruyère» , tels  que  ceux  d-  s environs  de  Lune- 
buurg  j nommés  C/c.y'dcs  de  Luncioa'g. 

Les  déjtr:»  Je  i'Atri.jue  Sc  Je  l'Afie  font  fameux 
8c  redoutables  «Qu'on  le  figure  un  pays  fans  ver- 
•>  d ire  4r  fans  eau , un  folei!  bi  filant , un  ciel  tou- 
»»  jours  fcc,  des  plaints  fai-lonnc-ules  > des  moi.ra- 
« gnes  encore  plus  arides , fur  lefquells  i'œil  s'é- 
« tend,  8J  le  regard  fie  perd  fans  pouvoir  s'arrêter 
" fur  aucun  objet  visant;  une  terre  morte  & pour 
•<  ainfi  drte  ecerchee  par  les  vents  , lai  telle  ne 
>•  prefente  que  des  olhmertl  , des  cailloux  jon- 
» chés  , d.s  rochers  debout  ou  renvetfês , un  dé 
» Jet  entièrement  découvert , où  le  voyageur  n'a 
» limais  re  fpiré  fous  l'ombrage , où  tien  rte  l’ac- 
••  compagne , rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante  ; 
»*  lolitU'  C abiulue , nvile  fois  plus  -ffreuf;  que  celle 
- des  iutéts,  car  les  arbres  font  encoïc  des  êtres 
« pour  l'homme  qui  fe  voit  feui. 

» Vins  ifolé,  plus  dérué,  plus  perdu  dans  ces 
« lieux  vides  & fans  bornes,  il  voitpartuut  l'ef- 
» pace  comme  fon  tombeau.  La  lumière  du  jour, 
*■  plus  trille  que  t'ombre  de  la  nuit , ne  tenait  que 
»>  pour  éclairer  fa  nudité,  fon  impuirtance , Sc  pour 
» lui  prélenter  l'horreur  de  la  lrruation  en  reçu- 
« lant  à fes  yeux  les  barrières  du  vicie  , eu  éten- 
" dant  autour  de  lui  l'abîme  de  l'immei  fi  te  qui  le 
» fepare  de  la  terre  habitée  -,  immenlire  qu'ii  ten- 
» teroit  en  vain  de  parcourir  i car  la  fai  n,  la  foif 
” 8c  la  chaleur  brûlante  pteflitnt  tous  les  inftans 
»>  qui  lui  relient  entre  le  delèfpoir  Sr  la  mort.  » 

C'ell  ainfi  que  Buffon  nous  repréfente  les  hor- 
reurs du  déftft.  Ccll  avec  une  éloquence  non 
moins  foutenue  qu'il  nous  fait  connoine  les  moyens 
que  l'homme  a pour  dompter  les  obllaclcs  qui 
s'oppofent  à la  domination  qu'ii  fcmble  devoir 
exercer  fur  tous  les  points  de  la  Terre.  « L'Arabe , 
» à l'aide  du  chameau , a fu  franchir  8c  même  s'ap- 
" proprier  ces  lacunes  de  la  nature  : elles  lui  fer- 
“ vent  d'afyle;  elles  aiTurent  fon  repos  8c  le  mrin- 

" tiennent  dans  fon  indépendance Cependant 

• ce  même  Arabe,  libre  , indépendant,  tranquille 
» 8c  même  riche,  au  lieu  de  refpeéter  les  défera 
" comme  les  remparts  de  fa  liberté , les  Inutile  par 
“ le  crime  ; il  les  traverfe  pour  aller  chez  les  na- 
*>  tiens  voilines  enlever  des  eficlaves  8c  de  l'or  ; il 
■>  s'en  ftrt  pour  exercer  (on  brigandage  dont  nul- 
» ltcureufement  il  jouit  encore  plus  que  de  fa  li- 
>>  berte  i car  lès  emreprifes  font  prelque  toujours 
» heureufes.  Malgré  la  défiance  de  (es  voifms  Sc 
•>  la  fupeiiotité  de  leuts  forces,  il  échappe  à leur 
»>  poutfuite,  8c  emporte  impunément  ce  qu'il  leur 
« a ravi.  Un  Arabe  qui  fe  drttine  à ce  métier  de 
» pirate  de  terre  , s'endurcit  do  bonne  heure  à la 
•>  fatigue  des  voyages;  il  eflaic  à le  palier  du  fom- 
» met) , d fouffm  la  faim  , la  (oif,  la  chaleur;  en 
» même  tems  il  inflruit  les  chameaux  , il  les  élève 
» 8c  les  exerce  dans  cette  même  vue  ; pou  de  jours 
« après  leur  nailTance  il  leur  plie  les  jambes  fous 
» le  ventre,  il  les  contraint  i demeurer  à terre,  8e 
» les  charge,  dans  cette  fituation , d'un  poids  allée 
Géag'dpkit'PhyJîqut.  Tome  lié. 
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* fort  qu'il  le»  accoutume  d porter , Sc  qu'il  ne  leur 
» ôte  que  pout  leur  en  donner  un  plus  fort.  Au 
» lieu  de  les  laiflêr  paître  à toute  heute  8c  boite 
•>  à leur  foif,  il  commence  à régler  leuts  repas,  8c 
>*  peu  a peu  les  éloigne  à d.  gra,  d.  s diiances  t;i 
« diminuant  aulb  la  quantité  de  nourrituto.  Lotf- 
” qu’ils  font  un  peu  forts,  il  Ls  exeteeà  lacourle , 

” il  les  excite  par  l'exemple-  des  chevaux  , Sc  pair 
» vimt  i fis  rendre  a (h  légers  St  plus  i obi. lies; 

» enfin  , dès  qu'ii  cft  a il  r de  la  force  , do  la  kgé- 
” reté  Sc  de-  la  fobriitî  de  fes  chameaux,  il  les 
» charge  de  ce  qui  cil  né.tlTaire  a lia  fubfiilance  Sc 
» i la  leur;  il  part  avec  eux  , arrive  ,'fians  être  at- 
» tendu,  aux  confins  du  ec/ért,  arrête  les  premiers 
» pafi.ns,  pille  les  habitations  écartées,  charge 
*,  fes  chameaux  Je  fon  butin  ; 8c  s'il  eli  pouifiuivi , 

» s'il  elf  forcé  do  précipiter  fa  retraite- , c'eft  alors 
« qu'il  développe  tous  fes  talons  8c  les  leurs. 

» Monté  fur  l'un  de-s  plus  légers,  :1  conduit  ja 
•»  troupe , 'a  fait  marcher  jour  i nuit  prétque  Uns 
«s'arrêter,  ni  boire  ni  manger;  il  tait  allument 
trois  cents  lieues  en  huit  jours,  8c  pendant  tout 
» ce  toms  de  fatigue  Sc  de  mouvement  il  laide 
« fes  chameaux  charges;  il  ne  leur  donne  ch..que 
« jour  qu'une  heure  dé  repos  Sc  un;  pelotte  da 
» pâte;  fouvem  ils  courent  ainlt  neuf  ou  dix  jours 
■i  Uns  trouver  d'eau , ils  fe  partent  de  bo:rc  ; 3c 
” lorfque  par  hafard  il  fe  trous  e une  mate  à quel- 
•’  que  diltance  de  leur  route  , ils  fi  nte-nt  1 eau  d 
•>  plus  d'une  demi-lieue.  La  foif  qui  les  ne  (le  eut 
•>  fait  doubler  le  pas,  8c  ils  boivent  en  un.-  feule 
•*  fois  pour  tout  le  tems  parte  8c  pour  autant  da 
» tems  à venir;  car  foust-nt  leurs  voyages  fo.it  Ja 
» plufieurs  lc-maiiies  , Sc  'enr  tems  d'abtliiicisces 
» dure  autli  long  tenis  que  leur  vo>;-.. . 

« En  Turquie,  en  Perle, en  A aoi.  , eu  : vpte, 
en  Barbarie.,  Sic.  le  tiampnrt  d s m e . i i es 
» ne  fe  fait  que  par  le  moyen  des  chitn  au;.  ; eV 
» de  toutes  l-.s  voitures,  la  plus  prompte  de  ia  tr.  s 
»,  chère.  Les  ma  enands  Sc  las  paiiigrrs  f t.u- 
» nillent  en  caravane  p-  ur  éviter  ies  nilultcs  Sc 
»les  pirateries  Jes  Atab-.s  ; ces  ca  av.nes  font 
«toujours  très-nombreulès,  Sc  toujours  tnmpo- 
» fées  de  plus  de  chameaux  que  d hommes  : eha- 
m cun  de  ces  chameaux  tlt  clu-ge  fie  ion  fa  torce  ; 
» il  la  fient  fi  bien  lui-même  , que  quand  on  lui 
» donne  un;  charge  trop  lotte  , il  l.i  trfiafe  8c  relia 
» corda  mine  tu  couché  jufqua  ce  qu'on  l'ait  a!  are. 
» Ordinairement  les  grands  chameaux  portent  un 
« millier  8c  même  douce  cents  pelant  ; les  plus  pe- 
» tits.fix  à fept cents.  Dans  ces  voyages  decum- 
» merce  on  ne  précipite  pas  leur  marche.  Comme 
■>  la  route  eft  fouvent  de  fept  à huit  cents  lieues  , 
» on  règle  leur  mouvement  Sc  leurs  journées  ; ils 
« ne  vont  que  le  pas,  8c  font  chaque  jour  dix  â 
« doute  lie  ues  ; mais  tous  les  foirs  an  leur  ôte  leur 
« charge  8c  on  les  lairte  paître  en  liberté.  Si  l'on  e(î 
» en  pays  vert , dai  s une  bonn;  prairie,  ils  pren- 
n nent , en  moins  d une  heure , tout  ce  qu'il  leur 
» faut  pour  en  vivre  vingt  quatre,  8c  pour  ruminn 
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» pendant  toute  U nuit  t mais  rarement  ils  trou- 
■ vent  de  ces  bons  pâturages  , & cette  nourriture 
» délicate  ne  leur  efl  pas  néceflàire;  ils  femblent 
” même  prelefcr  aux  herbes  les  plus  douces  , l’ab- 
» fynthe,  le  chardon,  l'ortie,  le  genêt , l’acacie 
» & les  autres  végétaux  épineux:  tant  qu'ils  ont 
<•  des  plantes  à brouter  , ils  fe  paffent  très-aifé- 
•>  ment  de  boire. 

Au  refte , cette  facilité  qu’ils  ont  à l’abftenir 
" long-tems  de  boire  n’eft  pas  de  pure  habitude; 
» c’eft  plutôt  un  effet  de  leur  conformation.  Il  y 
" 1 dans  le  chameau  , indépendamment  de  quatre 
” eftomacs  qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans  les  au- 
» très  animaux  ruminant,  une  cinquième  poche 
••  qui  leur  fertde  réfervoirpourconferverde  l’eau. 
» Ce  cinquième  ellomac  manque  aux  autres  ani- 
“ maux,  St  n’appartient  qu’aux  chameaux  Seaux 
” dromadaires  ; il  efl  d’une  capacité  allez  vafte 
" pour  contenir  une  allez  grande  quantité  de  li- 
“ queur  ; elle  y féjuurne  fans  fe  corrompre,  8c  fans 
" que  les  autres  altmens  puiffent  s’y  mêler  ; 8c 
” lorfque  l’animal  efl  prtflë  par  la  foif , 8c  qu'il  a 
“ befoin  de  délayer  les  nourritures  fèches  oc  de 
” les  macérer  par  la  rumination,  il  fait  remonter 
" dans  fa  panfe  Se  jufqu’i  l’œfophage  une  partie 
**  de  cette  eau  par  une  limple  contraction  de  muf- 
" des.  C’eft  donc  en  vertu  de  cette  conforma- 
* tion  très-fingulière , que  le  chameau  peut  fe  paf- 
" fer  plufieurs  jouis  de  boire,  Sr  qu’il  prend  en 

une  (eule  fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau 
” qui  demeure  faine  8c  limpide  dans  ce  réfervoir, 
*»  parce  que  les  liqueurs  du  corps  ni  les  fucs  de 
•>  la  digeflion  ne  peuvent  s’y  mêler.  » 

Telles  font  les  vues  générales  que  préfente  I’ob- 
fervation  des  déférés , des  hommes  qui  les  habi- 
tent, Sc  des  moyens  d’exillence  qu’ils  y ont.  11  ne 
nous  refte  plus  qu'à  faiie  l'énumération  des  prin- 
c ipaux  déférés  que  prefentent  les  divetles  contrées 
de  la  Terre. 

Déféré  de  Saarha  OU  Grand-Défers. 

C'eft  le  p'us  grand  de  l’Afrique.  Il  efl  borné  au 
nord  par  la  Batbarie,  à l’eft  par  le  Fezzan  8c  le 
Cafnan , au  fud  par  le  Tombouitou,  la  Nigritie 
8c  la  Guinée;  à l’outft  par  l’Océan  atlantique.  Il 
eftfitué  entre  le  i y'.  8c  le  yc,*.  degré  de  latitude 
nord , 8c  le  odegre  Br  le  y y*. de  longitude  tft.  Ses 
bords  au  nord , au  fud  8c  à l’eft  portent  des  noms 
particuliers  .bienqu’ilsfoienttouscontigus.  Ainfi, 
au  nord  on  le  nomme  , vers  les  fources  du  Ghir  en 
Barbarie  , déféré  de  y areclan  , déféré  de  Zanhaga  8c 
déféré  de  Qaeniiga  : on  l’appelle  déféré  d'Highidi 
vis-à-vis  la  ville  de  Gadeims;  au  nord-eft  il  com- 
munique avec  le  déféré  de  Barca  par  celui  de  Sou- 
dah  ; à l’ell  , fur  fa  limite  avec  le  Fenan  , on  le 
nomme  déféré  de  Lemta  ; plus  au  fud  il  prend  la 
dénomination  de  déftre  de  /apar  ; près  de  Tom- 
bouétou  c’eft  le  déféré  de  Terga  &•  d'A\arad.  Par  les 
parties  oft  il  cft  contigu  à la  Nigritie  , il.  fe  nomme 


déf.re  de  Ghir  Sc  déféré  de  T ; enfin  fa  parti» 
limitrophe  de  la  Guinée  eft  appenée  défeu  d’A^gar; 
fon  centre  même  porte  le  nom  particulier  ; c’ell 
le  déféré  de  Huher  & de  Targa. 

On  le  nomme  Sahr.e , ou  Sam , ou  Saarha , qui 
en  arabe  fignifie  dffert  , Se  quelquefois  encore 
mer  de  fable , à caule  de  fa  vaite  étendue  ; il  eft 
peu  habite  parce  que  le  foleil , dardant  les  rayons 
fur  les  fables  dont  il  eft  formé,  y caufe  une  cha- 
leur infupportable.  La  féchereffe  y eft  fi  grande  , 
qu’on  fait  quelquefois  cent  lieues  fans  trouver  une 
goutte  d’eau.  Les  vrftes  campagnes  de  fable  mou- 
vant , fréquentes  en  ce  pays  , en  rendent  la  tra- 
verfée  très-dangereufe.  il  renferme  des  lions,  des 
panthères , des  léopards , des  autruches  , Sec. 

Déféré  de  Tombauélou  ou  de  Tombouéioo . 

Ce  déféré  eft  fitué  en  Nigritie  , entre  le  1 1*.  8f 
le  ij'.  degré  de  latitude  nord,  8c  entre  le  ao'.  Sc 
le  la*,  degré  de  longitude  eft,  au  dtfTous  du 
grand  défère  de  Saarha  8c  de  l’autre  côté  du  fleuve 
ioliba  ou  Niger  , entre  ce  fleuve  8c  les  monta- 
gnes des  frontières  de  la  Guinée.  Les  contours 
font  peu  déterminés. 

Déféré  de  Degomba. 

Il  eft  fitué  auflî  en  Nigritie  , entre  le  il*.  8c  le 
n*.  degré  de  latitude  nord  , 8c  entre  le  i J*.  8c 
le  i6*.  degré  de  longitude  eft  , dans  la  province 
de  Kong  ou  de  Gonjan. 

Ce  déféré  pourroit  bien  communiquer  avec  celui 
de  Tombouélou  ; mais  les  limites  de  l’un  8c  de 
l’autre  font  trop  peu  connues  pour  qu’on  pu! fie 
rien  alfirmer  de  politif  à cet  égard. 

Déférés  de  Bilmah  Ü de  Seeh. 

Le  premier  eft  placé  entre  le  yi*.  8c  le  yS*.  de- 
gré de  longitude  eft,  8c  au  deffous  du  16*.  degré 
de  latitude  nord;  il  fait  aulfi  partie  de  la  Nigritie. 
Sa  limite  du  côté  du  nord  en  oppofée  à la  limite 
fud  du  Fenan  , 8c  en  eft  féparée  par  une  contrée 
fertile  , au  nord  , 8:  il  fe  )oim  au  iéfert  de  Libye 
par  le  déféré  de  Tibellc;  à l’tft  il  eft  réparé  du  dé- 
fère ie  Bornou  par  la  rivière  des  Antelopes  ou  des 
Gaxellt  s ; au  (ud-elt  il  paroît  fe  joindre  au  défre 
deSeth,  qui  s’étend  jufqu’aux  bords  du  fleuve  Ghir 
de  Ptolëmée , fur  la  limite  du  Darfour.  Ses  limi- 
tes font  au  midi  les  monts  Amedèdes  ou  Ufargala  . 
qui  donnent  naiffance  aux  foutees  de  fleuve  Ni- 
ger ; enfin , à l’oueft  il  eft  borné  par  les  provinces 
de  Taboo  8c  du  Attaded,  qui  le  feparent  du  grand 
défen  de  Saahra.  C’eft  dans  l’intervalle  qui  répare 
ces  deux  déférés,  que  fe  voient  le  torrent  de  Mez- 
zeran  8c  les  villes  de  Taboo  , de  Tagaza,  vie  Ga- 
zer, d’Aflouda,  d’Agades  oud’Audeghert,  Scc. 

Déféré  de  Zeee. 

Il  eft  placé  en  Nigrkie,  au  fud  du  déféré  de 
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Seth  , dont  II  tft  féparé  par  les  villes  de  Seme- 
gonda  , de  Durai , de  Medaofo,  de  Bendula,  8cc. 
Au  midi  il  «.ft  limité  par  ta  piovince  de  Kororofa  , 
i l'eft  par  le  Ghir  de  Ptolemée  & le  royaume  de 
Darfour  en  Nubie,  St  à l’oucft  par  do  monta- 
gnes qui  fourniflcnt  plufieurs rivières,  tefquelles  fe 
jettent  dans  le  Niger.  Il  ell  fitué  entre  le  $8*.  8c 
1 45*.  degré  de  longitude  cft,  & entre  le  ta*. 
8c  le  14*.  degré  de  latitude  nord. 

Déftrt  de  Zanfara. 

Il  piroît  correfpondre  au  défert  de  Bifmah,  8c 
eft  fitué,  comme  lui , en  Ntgritic  , vers  le  18'.  de- 
gré de  latitude  nord , & le  J t*.  degré  de  longi- 
tude ouell. 

Défert  de  Malel. 

Il  eft  placé  en  Nigritie,  fur  la  rive  giuche  du 
Niger , en  face  du  lac  de  Ghana,  ayant  à l’ouelt  la 
province  de  Tocrur  ou  de  Meckzira , St  à l'eft 
les  marécages  de  Wangara.  Il  git  par  1 5 degrés  de 
latitude  nord  , 8e  entre  les  50*.  St  55*.  degresde 
longitude  elt. 

Défert  de  Bahionda . 

Il  eft  en  Nubie,  dans  1a  province  de  Dongola  , 
entre  la  ville  de  Bir-el-Matha , fttuée  au  pied  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  fe  joint  à celle  du  royau- 
me de  Darfour,  St  la  ville  de  Grood  fur  le  Nil, 
au  delfus  des  cataractes  , 8c  prés  du  point  de  réu- 
nion de  ce  fleuve  avec  la  rivière  de  Tacazze,  qui 
prend  fa  fource  en  Abyftinie.  Ce  défert  ell  de 
forme  alongée,  s'étend  de  l'efl  à i'oueft  , entre  le 
4?*.  & le  fi*,  degré  de  longitude  ell , 8c  entre  le 
18'.  8c  le  19e.  degré  de  latitude  nord.  Le  voyageur 
Brovne  a vifité  l'extrémité  outil  de  ce  défert. 

Défert  de  Barca. 

Il  ell  fitué  dans  les  États  du  dey  de  Tripoli,  au 
nord  du  défert  de  Libye  > dont  il  ell  féparé  par  des 
montagnes  , & fe  joint  au  défert  de  Saahra  par  le 
déftrt  de  Soudah  ou  Sort.  Il  s'étend  entre  le  58*. 
& le  4 j*.  degré  de  longitude  ell , 8c  entre  le  JO*, 
fit  le  51e.  degré  de  latitude  DOrd. 

Défert  te  Libye. 

Ce  défert,  fitué  entre  le  ic*.  8c  le  50*.  degré 
de  longitude  ell , 8c  entre  le  IJ*.  8c  le  je*,  de 
latitude  nord,  a deux  ou  trois  cent  cinquante  lieues 
de  longueur  de  l'efl  i l'outil,  fur  une  largeur  éva- 
luée à cent  cinquante  du  notd  au  fud. 

Il  ell  borné  au  nord  par  le  défert  de  Bargah,  au 
midi  par  le  Levatah  , à l'efl  par  l'Égypte  , 8e  à 
l'outil  par  le  Fezzan. 

Le  voyageur  Horonemann  , qui  a parcouru  ce 


déftrt  8 : Ici  O-fis  qu'il  rcnfeime  , nous  fournira 
les  marétiaux  de  cet  article. 

Le  aéfert  de  Libye  forme  imc  limite  naturelle 
à l'Égypte.  11  s'étend  à l'oueft  depuis  la  vallée  de 
Nation  jufqu'aiix  montagnes  d'Oûmm,  Elfoghéir. 
Au  nord,  cette  plaine  Ilérile  Sc  fauvage  ell  bornée 
par  une  chaîne  de  hautes  montagnes , qu’on  a en 
perfpr  Clive  pendant  toute  la  marche  des  caravanes 
veis  l’oueft.  Au  fud  il  comprend  un  efpacc  confidc- 
rable,  dont  on  ne  connoit  point  ou  dont  n’a  pas 
déterminé  Us  limites  dans  cette  diroâion. 

On  y trouve  du  bois  pétrifié  de  diverfts  forme» 
&r  de  «iiverfes  grollcurs  : ce  font  tantôt  des  troncs 
d'arbres  entiers  de  douze  pieds  it  plus  de  circon- 
férence, tantôt  feulement  de  (impies  morceaux 
d'écorce  de  differentes  efpèccs , ou  des  branches 
8c  des  rejetons  , ayant  i peine  crois  lignes  de 
diamètre.  Hlufieurs  des  grandes  tiges  confervent 
encore  leurs  branch-s  latérales  , 8e  dans  un  grand 
nombie  le  bois  a fubi  fi  peu  d'altération  , qu’on 
diflingue  fes  couches  concentriques,  furtout  dans 
Us  troncs  qui  patoillènt  avoir  été  des  chênes. 
D'auttes  bois  font  entièrement  pétrifies  dans  l’in- 
téiieur  : on  n‘y  difeerne  ni  grains  ni  fibres,  8e  on 
les  prendroit  pour  de  la  pittie  fi  leur  foime  ex- 
térieure n'indiquoic  cLitemcnt  que  ce  font  des 
arbres. 

Des  voyageurs  arabes  ont  alluré  qu'on  ren- 
contrait , en  parcourant  ce  déftrt , des  aibres  pé- 
trifiés debout , comme  s'ils  étoient  eppUine  croif- 
fance.  Ce  même  fait  a été  oblètvé  lur  la  côte  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Bailly  , minéralogifle 
français  attaché  i l'expédition  de  découvertes 
commandée  par  feu  le  capitaine  Baulin. 

Le  bois  pétrifié  du  défert  de  la  Libye  ell  en 
général  de  couleur  noire  ou  approchant  i mais 
il  eft  quelquefois  gtis-blanc  , 8c  alors  il  reflen  bla 
tellement  à du  bois  dans  fon  état  naturel , qu’on 
s'y  tromperait  facilement  li  l'on  n'en  jugeoit  que 
d'après  1 afpedl. 

On  trouve  ces  pétrifications  éparfes,  en  mor- 
ceaux ifolés  ; mais  elles  (e  rencontrent  plus  fré- 
quemment en  couches  irrégulières  qui  couvrant 
des  efpaces  confidérablcs. 

S'il  exifle  encore  des  traces  d’une  branche  oc- 
cidentale du  Nil  dans  ce  defert  , ainfi  que  l'ont 
avancé  d’anciens  auteurs,  8c  notamment  Hérodote, 
c'efl  probablement  dans  quelques  parées  de  ce  dé- 
fert qu'on  peut  efpéiet  de  les  découvrir.  Ou  ne  re- 
marque ni  canal  ni  veflige  de  ce  genre  dans  la 
toute  que  fuit  la  caravane  de  l’eft  i l'oueft,  8c 
l'on  ne  (aurait  mieux  conseiller  les  voyageurs  qui 
parcourront  ce  pays  , que  de  diriger  leurs  re- 
cherches vers  le  pied  de  la  montagne  da  fable, 
fituée  i l’oueft  de  Oôâdy-el  Natron  8i  dans  le 
diftriél  de  Mahabag. 

Le  déftrt  eft  borné  au  nord  par  une  chaîne  de 
montagnes  cfcatpées,  rues  8c  calcaires.  A leur 
pied  s'étend  un  teitain  plat , humide  8c  maréca- 
geux , ayant  depuis  un  mille  julqu'à  fix,  allez 
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abondant  en  fou:  ces.  Ces  montagnes  font  fuite 
depuis  la  vallée  de  Natron  jufqu'à  l'oafis  d'Iiim- 
mon  ou  Syoû’.h.  Au-delà  de  cet  oafis  elles  con- 
tinuent à fe  diriger  vers  l'oueR  jufqu'à  l'oafis  de 
Andjebh  , 3c  cnfuitejufqu'aux  montagnes  de  Mo- 
raije  ou  Marat,  qui  s'étendent  an  fud-fud-ouell. 

Au-delà  de  Syoùah  elles  s'élèvent  brufiauement 
du  niveau  de  la  plaine  , avec  ta  raideur  dun  pré- 
cipice , 8c  elles  offrent  l'afpeâ  d'un  rocher  nu  , 
fans  le  moiudie  revêtement  de  terre  ou  de  fable. 
Leur  forme  extérieure  , jointe  au  fable  marin  qui 
couvre  le  defert , indique  que  cette  vafte  étendue 
a été  fubmergée.  On  voit  dans  la  plaine  fablon- 
neufe  qui  s'étend  au  pied  de  ces  montagnes , la 
fupetficie  d'un  immenfe  rocher  calcaire , qui  ne 
renferme  aucune  trace  de  pétrification , tandis  que 
les  montagnes  adjacentes  font  compofces  de  pierre 
calcaire  r.  mplie  de  débtis  d'animaux  marins  & de 
coquillages.  Les  couches  de  toutes  ces  montagnes 
font  horizontales- 

A l'oueR  de  Syoùah,  Homnemann  trouva  deux 
bancs  ou  monceaux  de  coquillages  pétrifiés,  dont 
quelques-uns  avoient  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Son  interprète  lui  dit  que,  marchant  à quel- 
que diffance  de  lui,  il  avoit  vu  une  montagne  ifolée 
8c  fans  connexion  avec  d'autres,  qui  croit  en- 
tièrement compofée  de  coquillages.  On  rencontre 
dans  tout  cet  efpace  ph.fieurs  de  ces  grands  amas 
jfoles  , 8c  les  jointures  ou  interfticesde  leurs  cou- 
ches , toujot^s  horizon-a'es , étant  remplis  d'une 
fublhnce  rougeâtre  , friable  & calcaire , ils  ref- 
femblent  à des  pyramides. 

Andielah,  fitué  à dix  journées  de  marché  à l'ouefi 
de Syoùah  ,e(l  une  ville  connu;  dès  le  rems  d'Hé- 
rodot».  Kde  couvre  un  efpace  d'un  mille  environ 
de  circonférence.  Les  maifons  font  de  pierre  cal- 
caire t'réî  des  montagnes  v -ifines.  Les  environs 
font  des  plaines  fablonneufes  ; cependant  le  fol 
y efl  allez  fertile  lotfqu'ii  ell  bien  atrofé.  On  ne 
cultive  pas  une  quantité  de  blé  fuffifante  pour  la 
conlbmtnation  des  habitans.  Les  Arabes  de  Ben- 
gali importent  chaque  année  du  froment  Sc  de 
l'orge. Tout  l'efpace  CO  npris entre  Andielah  Scies 
roontaguts  de  Matai  elt  entièrement  privé  d'eau, 
& fi  complètement  llérile , qu'il  ell  impofiibie  d'y 
trouver  un  feu!  brin  d'herbe.  La  plaine  ell  compo- 
fée de  pierre  calcaire,  quelquefois  toute  nue,  mais 
plus  louvtnt  couvette  de  fable  mouvant. 

Les  montagnes  de  Marat  femblent  devoir  leur 
origine  à une  bafe  ronde  de  rot  or  calcaire,  où 
les  vrnts  ont  accumulé  des  monceaux  de  fables, 
fouvent  à une  très-grande  hauteur.  Certe  chaîne 
s'étend  fort  loin  au  fud-fu  '-oueft  , Sf  paraît  aufii 
pto'.onger  les  ramifications  vers  le  nord  -,  elles  font 
principalement  formées  par  l'amas  de  gros  rochers 
déformé  bizarre,  qui  portent  l'empreinte  de  grands 
boulevrrfemens  attivës  dans  ces  lieux. 

C'eR  dans  cette  pofition  , environ  par  dix-neuf  ' 
degrés  iL  longitude  cil  8c  par  vingt  huit  degrés  de  j 
latitude  nord,  que  fe  rencontre  la  région  mon- 
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tueufe  d’Harondjs  , fi  connue  8c  fi  redoutée 
des  voyageu.-s.  Son  afpeû  ell  noir  St  dépouillé 
de  vég  tatiort.  l-e  fol  eil  pierteux , 8:  les  pierres 
font  calcaires.  La  forme  de  ces  montagnes  ell  gé- 
néralement conique  : leuts  couches , jadis  Ho- 
rizontales , ont  éprouvé  une  révolution  qui  les  a 
brifees  , boule  verfées  8t  confondues  comme  elles 
le  font  aujourd  hui. 

La  fubflance  dont  elles  font  formées  reffemble 
au  bafalte  ferrugineux  par  la  couleur  8c  la  nature 
de  fes  fragment. 

( ’e d&Çtn mont ueux  d'Harondje  el!  à fept  journées 
d'étendue  du  nord  au  fud,  8c  cinq  de  1 efl  à l'oueft, 
8c  fépare  le  Fczzan  du  dèftrt  de  Libye.  Une  de  fes 
branches  même  entoure  le  Fezzvn  au  nord,  8c  fe 
ren  1 jufque  fur  les  limites  du  <éfm  de  Saahra.  Le 
tableau,  brifé,  faùvage  8c  terrible  à la  fois  que  pré- 
fente cette  région , fait  fuupofer  au  voyageur  I lorn- 
nemann,qu‘une  révolution  volcanique  imprima  dans 
un  tems  quelconque,  à fa  fut  face,  fan  appate-tre  ac- 
tuelle de  bouleverfemettt.  Nulle  paît  ces  inégalités 
du  f.,1  n'y  font  d'une  grande  élévation.  L'afpeik 
général  de  la  contrée  offre  des  chaïn  s continuelles 
de  collines  pro'ongées  en  différens  iei  s,  ne  s'éle- 
vant que  de  huit  à douze  pieds  au  defliis  du  niveau 
du  fol  intermédiaire  , & entre  les  ramifications 
defquelles  de  hautes  monr.tgnes  ifolées , dont  les 
flancs  font  très-etcatpés  dès  leur  bafe , s’élèvent 
d'un  terrain  abfolument  plat,  fans  aucune  pro- 
greflion  de  pente. 

Les  intervalles  qui  (éparent  ces  montagnes  font 
le  plus  fouvent  couverts  de  fable  mouvant,  blanc, 
f ur  lequel  font  irrégulièrement  épars  de  gros  blocs 
de  pierre  delà  même  nature  8cde  lamêmefttbffance 
que  les  pierres  généralement  répandues  dans  ce 
atfen.  Au  rappott  d Homnemann  , la  tsir.-  qui  fe 
t rouve  fousce  fable  mouvant  reffemble  à des  cendres 
vomies  par  un  volcan.  Ce  voyageur  obftrva  dans 
le  même  lieu  des  pierres  moins  greffes  Sc  de  cou- 
leur rougeâtre , femblables  à celles  des  briques 
c uites  : il  y en  avoit  dont  une  moitié  émit  rouge,  8c 
l'autrt  noitâtre.  La  partie  rouge  n'avoir  ni  la  même 
d nlïté  ni  le  même  poids  que  fa  noire  : la  première 
ell  plus  poreufe  8c  plus  1p*ngieufe  , 8c  reffemble 
en  général  aux  feories  des  métaux. 

La  fubflance  pierreufe  qui  coiifljrue  la  truffe 
de  ces  montagnes  , varie  en  couleur  Sc  en  épaif- 
feur  ; ell#  eft , en  que'ques  endroits , lourde  8c  com- 
paéte  j dans  d’autres , elle  a de  petits  trous  8c  de 
petites  cat  ites.  Ces  fortes  de  pierres  font  entre- 
mêlées , 8c  l'on  n'apperçoit  ni  dans  l'une  ni  dans 
l’autre  aucune  matière  ou  fubflance  hétérogène. 

Le  giffenur.t  de  ces  pierres  efl  patfaitement  ho- 
rizontal, mais  l'auvent  dérangé.  Des  parties  delà 
première  couche  fe  mêlant  avec  la  leconde , & 
celle-ci  avec  la  troifième  : tantôt  les  couches 
prennent  une  direftion  oblique  , tantôt  elles  font 
mêlées  confiifrment  ; quelquefois  il  n’en  paraît 
nas  du  tout.  On  voit  auffi , de  loin  en  loin  , dans 
ies  poitions  plates  qui  font  dépourvues  de  fable  ou 
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<3-  terre  végétale, des  rochers  à fleur  de  terre,  dont 
U fubftance  ell  la  même. 

Toute  cette  région  de  monticules , de  collines , 
de  rochers  8c  de  montagnes  eft  en  même  terris 
entrecoupée  de  vallées  où  l'on  rencontre  par  fois 
de  l’eau  i 8c  quoique  le  fol  nefoitque  du  fable 
blanc  . il  eft  aü=i  fertile  pour  produire  des  arbres 
ifoks  & du  fou  rage  pour  les  animaux.  Ces  tf- 
pac^s  produétus  offrent  ça  Bc  là  des  indices  de 
gibier. 

Dans  une  caverne  décos  montagnes,  l'interprète 
de  M.  Hornnemano  remarqua  que  les  pierres  noires 
qui  la  formol,  nt , rrpolortnt  lur  une  couche  de 
pierre  bianene  argilcufe.  M.  Homnemann  lui- 
même,  dans  un  voyage  pofK  rieur  qu  i!  fit  de  Fcizan 
à Fripoli, 8c  traverfauc le éc/rri, qu  i prenoirpour 
une  continuation  duHirondje  , vit  d«-s  rangées  de 
collines  de  bafalte  , qui  aitetnoient  avec  des  col- 
lines calcaires. 

Le  Harondje , tel  que  nous  venons  de  le  décrire, 
porte  la  dénomination  de  noir.  Le  Harondje  blanc 
y cil  contigu  à l'oueft , 8c  n'elt  qu'une  vatte  plaine  | 
entre-mêlee  de  monticules  rfo'ees  ; il  s'étend  juf-  | 
qu'aux  montagnes  qui  commencent  près  du  Fcxxan. 
Les  pierres  qui  couvrent  la  furface  de  cette  plains 
ont  f'air  d'étre  vernies  : il  enefl  de  même  ne  toutes  , 
les  autres  fubltances , & mène  des  rochers  qui 
interrompent  de  teins  en  teins  le  niveau.  On  trouve 
parmi  les  pierres,  des  débris  de  grands  animaux  ma- 
rins pétrifiés , 8c'  plus  fouvent  encore  des  coqui  les 
fermées  & converties  en  maflefolide.Ces  coquilles, 
frappées  avec  force},  rendent  un  Ton  aigu , 8 c leur 
cailure  a l’apparence  de  celle  du  verre. 

Les  Arabes  c omprennent  dans  te  Marondie  blanc 
les  collines  baffes , nues  8c  calcaires  qui  bordent 
la  plaine  ; mais  leur  nature  eft  très-différence  : elles 
contiennent  beaucoup  de  pétrifications.  Ces  ir.cn- 
tagric-s  fottent  de  terre  par  un  efcarpemem  immé- 
diat. La  (uHlance  dont  elles  font  formées,  n'elt  que 
de  la  pierre  à chaux  friable , où  les  pétrifications 
ont  fi  peu  d adhérence,  qu'on  peut  les  arracher 
fans  effort.  Ce  font  des  conques,  des  limaçons, 
des  poilfons  8c  autres  fubflanccs  marines.  On  y 
trouve  des  tétés  de  poiffons  , qui  fnffiroiént  pour 
faire  U charge  d'un  homme.  I!  y * dans  les  vallées 
adjacentes  une  grande  quantité  de  coquillages  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qu’on  trouve  dans  la 
grande  plaine,  8c  qui  femblent  egalement  vernis 
( Voyc^  F EEXAN  ) 

Au  milieu  de  cet  immenfe  océan  de  fables  mou- 
vons qui  fépatent  l’Égypte  de  la  portion  occiden- 
tale dé  l’Afrique,  font  difperfées  des  efpèces  d'iles 
habitées  8c  cultivées , que  nous  défignerons,  à 
l'exemple  des  Anciens,  fous  le  nom  A'Oafis.  Ii 
s'en  faut  de  beaucoup  que  les  auteurs  anciens  & 
modernes  foient  d'accord  fur  le  nombre  des  oafisi 
cependant  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  les  ont  portées 
au-delà  de  trois.  Nous  nous  propofons  de  revenir 
fur  ce  fujet  à l'article  Oifis.  ( FVyiq  « mot.  ) 
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Véftri  de  Sélima. 

Il  appartient  moitié  à la  Nubie  Sr  moitié  i 
l'Égypte , fur  le  revers  des  mcnngncs  qui  rit  ffinent 
les  bords  de  la  rive  gauche  du  Nil , 8c  à la  hauteur 
des  petites  cataraétr  s de  ce  fleuve  ou  de  la  ville 
de  Syenne.  Il  eft  prefque  contigu  à la  pointe  fud- 
ell  du  dé  fer  t de  Libye.  Les  grandes  cataraâcs  du 
Nil  font  au  fud  de  ce  défert , qui  cil  fi  tue  entre  te 
4P*.  8c  le  ji".  degré  de  longitude  eft  , 8c  entre  le 
14'.  8c  le  afc.  degré  d.  Iitrtude  nord. 

Il  tftdefonnealongée , dans  la  direction  du  fud- 
nui  11  au  notd-eft.  Ce  défert  a été  traverfé  dans  le 
Cns  de  fa  largeur  par  le  voyageur  Brown. 

Dèfen  de  Nuire. 

I.e  difert  de  Nubie  eft  dans  la  direûion  du  fud- 
eft  au  nord-ouelt.  Il  eft  fitui  fur  le  revers  des 
montagnes  qui  forment  la  côté  fud  oueft  de  !a 
Mer-Rouge,  St  entre  ces  montagnes  8c  la  rive  droite 
du  Nil  au  deffus  des  grandes  cataraétes.  litltboidé 
dans  une  partie  de  fa  longueur  par  des  rorhers 
qui  le  féparent  de  la  province  de  Dongota. 

Ce  défert , vifité  f ar  Bruce  , eft  frtué  «litre  le 
jo*.  8c  le  f J*,  degré  de  longitude  eft  , 8c  entre  le 
tp'.  St  le  aj'.  degré  de  latitude  nord  : fa  pointe 
nord-oueft  s'étend  jufqu'à  la  ville  d'ibrim  , fur 
les  bords  du  Nil.  ( Koycj  les  articles  AR/B'R, 
Nubie,  Syrie,  Sibérie, Sïeps,  Perse, Tax- 
tarie  , Sec.) 

Désert  (Le),  du  département  de  Seine 
8c  Orfe  , jardin  dans  la  commune  de  Verfailles  , 
près  de  la  ferme  des  F.llarts  . où  l'arc  8c  l’indultao 
ont  fait  difparoitre  I* acidité  du  fol.  Ce  jardin  a été 
noté  dans  le  poème  des  Jardins  de  l'abbé  Deliile  ; 
ce  qui  peut  donner  l'idée  du  mérite  de  cette  re- 
traite champêtre. 

, DESiX  (La), département  des  Pyrénées-Or-en- 
! taies  , canton  de  Sournia.  Sa  fnurce  confrfte  dam 
la  réunion  de  pluficurs  ruifteaux  , à une  lieue 
8c  demie  oueft  de  Sournia  ; verfe  fes  eaux  à i'eft  , 
remonte  au  nord-eft,  reçoit  la  Malaflas,  8c  fe  rend 
dans  la  G!y  , à trois  lieues  8c  demie  à l'elt  de  fa 
fource. 

DFSOUBRE  ( La  ),  petite  rivière  du  départe- 
ment du  Doubs , canton  de  Pierre-Fontaine.  Elle 
prend  fa  fource  ptès  de  l oray,  village  à trois  quarts 
de  lieue  d’Orthamps,  8c  va  le  ;eterdans  le  Doubs 
à Saint-IIippolyte , à treixe  lieues  nord-ell  de 
Befançon. 

DF.SP1NGON  ( Lac  de  ) département  de  la 
Haute-Garonne,  canton  de  Bagnères-de-Luchon, 
fut  le  Go,  où  il  forme  une  cafcade  de  huit  cents  pieds 
de  chute  , dont  les  eaux  fc  rendent  dans  le  lac  de 
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Culogo,  à Jeux  lieues  Sc  demie  lad-oued  de 
Bag.iCtes. 

DESSCHEL,  bourg  du  département  des  Deux- 
Néthcs , canton  de  Mol , commune  de  Geel , & à 
deux  lieues  trois  quarts  nord-eft  de  cette  ville.  11 
y a dans  ce  bourg  de  bonnes  fabriques  de  draps 
& autres  études  de  laine  choiiie. 

DESSICCATION.  J'appelle  ainfi  les  effets  que 
les  différera  maififs  de  la  Terre  ont  éprouves 
lorfqu’its  ont  été  expofés  à Paillon  de  la  chaleur 
& à la  retraite  qui  en  a dû  être  la  fuite  parla  perte 
de  l'eau  qui  les  pénétioit  s ainfi  les  continens  de 
la  moyenne  8c  de  la  nouvelle  terre,  après  que 
la  met  les  a abandonnés,  ont  éprouvé  les  effets 
de  la  dejjiccation , Se  les  tentes  fe  font  formées 
dans  tes  couches  à inclure  qu'elles  fe  font 
chées  Sc  qu'elles  ont  pris  plus  de  couliffance  par  la 
retraite  ues  matières  fur  elles-mé nts. 

Les  maffifs  de  l'ancienne  terre  , jo  ne  fais  à 
quelle  époque  , ont  éprouve  cts  effets  de  la  d.ffic' 
cation , s'ils  n'ont  pas  ne  formés  fous  les  eaux  : 
toujours  elt-il  vrai  qu'ils  ont  éprouvé  les  effets 
ue  la  dtjficcation , à peu  près  tomme  les  gtands 
maffifs  qui  ont  été  certaine  ment  fous  la  mer , 8c 
qui  n om  pas  été  difttibués  par  couches  : tels  font 
les  maflî  1s  de  la  craie , les  maffifs  d’argile  que  la  dtj- 
ftcasion  a réduits  en  trapézotdes. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  degié  de  chaleur  qui 
a influé  fur  les  fentes , nuis  fon  action  lur  1rs  ma- 
tières qui  prenoient  une  certaine  confrltance , & 
la  manière  dont  elles  fe  compoitoient  en  le  réf- 
rénant fur  elles -mêmes  8c  en  fe  pétrifiant.  Les 
fables , pat  exemple , qui  ne  fe  font  point  retires , 
n'ont  point  de  fentes;  les  gtès,  au  conttaite,  ont 
des  fentes. 

Quoique  cet  effet  de  la  chaleur  appartienne  à la 
phyfique  , j’ai  cru  devoir  m'en  occuper  dam  ce 
Dictionnaire , 8c  en  faire  un  article  particulier  , 
vu  fa  grande  influence  dans  plufieurs  phénomènes 
qui  tiennent  à la  geographie-phyiique , 8c  lesgrai  - 
des  conféquences  que  j en  tire  dans  plufieurs  cir- 
conftances  : c'eft  a la  defliccation  , pat  exemple , 

ue  font  dues  les  fentes  en  tout  l'eus  qu'on  voit 

ans  les  deux  fortes  de  maffifs  graniteux  que  j’ai 
diflingués , ceux  compofés  de  principes  diltribués 
uniformément,  Se  ceux  où  iis  font  arrangés  par 
bandes  ou  par  raies , 8c  que  les  Allemands  appel- 
lent gntifs.  En  fuiva-nt  les  grandes  coupures  qu’of- 
frent ces  maffifs , il  ell  vifible  qu'ils  font  divile*  par 
le  moyen  de  fentes  plus  ou  moins  grandes,  plus 
ou  moins  multipliées , lelquelies  font  l'effet  de  la 
retraite  de  la  matière  à mefure  qu'elle  a pris  un 
certain  arrangement , une  certaine  conitftancc  fo- 
lide  : c'eft  par  ces  fentes  que  les  granits  fe  pénè- 
trent des  eaux  pluviales.  Si  les  verfent  au  dehors 
à routes  les  hauteurs;  que  les  differentes  miflés 
terreufes.  ffiffnbuées  par  couches  , en  fortant  du 
leiu  de  la  mer  où  ell. s a votent  été  organiièes  par 
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l’aâion  de  la  chaleur,  éprouvèrent  une  dificcatlan 
plus  ou  moins  remarqiuolo  pat  les  fentes  qui  en 
refultèrent;que  lesmj’iètes  éprouvèrent  une  (dus 
grande  retraite  ; que  l'évaporation  lut  plus  fore  ; 
que  le  grain  fin  des  marier  s diftiibuées  par  cou- 
ches & par  lits  éprouva  une  plus  grande  retraite , 
Se  que  les  grains  moins  fins  en  éprouvèrent  très- 
peu.  AulTi  Ls  lentes  font  très-multipliics  dans  les 
cos , dans  les  ardnifes , dans  tes  banc*  de  pierres 
où  les  débris  de  coquilles  ont  été  r tes-foi  tement 
comminués.  Outre  cela , la  retraite  s'etant  op  tee 
dans  le  feus  de  la  longueur  des  cou. h s , il  en  ré- 
fuite  que  les  fentes  de  dtffixotion  travetlent  cette 
épailLur  toujours  perpendiculairement  a horizon. 

Cependant  les  irrégularités  que  la  match;  peu  ré- 
gulière de  la  dtffiication  8c  de  la  rettaite  a pu  pro- 
duire lotfque  le  grain  de  la  matière  a varie,  Se 
que  la  retraite  s'tll  tait  fenrir  inéga'emeni  fut  les 
oifferentes  parties  des  couches,  le  grain  des  ma- 
tières argile  ufes  8c  pierreufcs  , dtlltibuées  par 
couches  Sa  par  1 ts  , piroit  avoir  éprouvé  plus  de 
retraite  que  les  giains  moins  fins  ; auffi  les  tentes 
de  dejjiccation  font-elles  en  gén-  ral  très-multi- 
pliées  dans  cts  couches  , ou  plus  Lrges  que  dans 
les  grains  un  peu  moins  fins  , 8c  il  eu  poffibte  que 
le  grain  des  bancs  pierreux  fort  ail  z gros  pour 
qu’il  n'y  ait  aucune  fente  fenfible  de  defucaiiaa, 
parce  que  les  vides  font  dillémntés. 

Dans  les  maffèsarçiteufesqui  ont  confcrvé  l'état 
terreux,  on  trouve  beaucoup  de  fentes  de  déten- 
tion pourvu  crue  l'argile  ait  pris  une  certaine  con- 
tiftance.  Les  fentes  font  vetticaies  fi  ces  maffes  ar- 
gileufes  font  diftribuées  par  couches  d'une  épaif- 
feur  moyenne  ; mais  elles  font  en  tout  fens , Sc 
divifent  les  maffes  en  efpèccs  de  trapéznïdcs  fi  ces 
maffes  font  épaiffes.  C'eft  en  conféquence  de  ce 
même  travail  de  la  nature  , que  , dans  les  miffes 
fchifleufes  ou  dans  les  ardoifes , il  y a tant  de  fen- 
tes Se  de  réfultats  de  la  divifion  pat  la  retraite, 
qui  font  tiapézoiiiaux. 

Lacraie  cft  dans  le  même  cas  que  l'argile.  Comme 
el  le  elt  par  maffcsfott  épailles,  elle  a éprouvé  une 
dejjiccation  en  tout  fens , 8c  par  conlequcnt  les 
fentes  fepréfentent  de  même. 

C'eft  à la  fuite  de  ces  effets  de  la  deftctat.on  que 
fe  fort  8c  que  s'accélèrent  Us  démolitions  des 
couches  ou  des  maffes.  Ainfi  les  parrns  de  gra- 
nits qui  font  à la  furface  de  ta  terre  fe  démoliflent- 
elles  par  trapdzotJcs,  dont  les  faces  font  partie  des 
fentes.  Il  en  ell  de  même  delà  craie  8c  des  argiles  ; 
mais  dans  Us  couches  picrreufes  il  y a femblable- 
ment  des  débris  dont  les  fentes  verticales  ont  com- 
mencé la  léparation,  8c  à la  fuite  de  cela  le  délite- 
ment. ( Koyeq  DELITEMENT,  Démolition.) 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  conféquence  du  tra- 
vail de  la  pétrification , que  les  fentes  fe  font  mul- 
tipliées; car  il  y en  a dans  Us  miflès  d’argile  qui 
ont  confcrvé  l'état  terreux.  Il  ell  vrai  qu'elles  ont 
ptis  une  certaine  confiftance  ; nuis  elles  peuvent , 
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en  cet  tut , Te  délayer  dans  l’eau  en  Us  biffant 
tremper  allez  peu  de  tenu. 

Je  croirais  allez  que  le  travail  de  1 infiltration 
n’a  pas  contribué  aui  fentes:  elle»  étnient  faites, 
elles  étoient  ouvertes  avant  ce  travail,  car  plu- 
fleurs  de  ces  fentes  ont  été  remplies  par  les  pi  in- 
cipes  infiltrais  St  pétrifiait*  que  l’eau  a châtiés 
dans  les  maffcs  qui  avoient  éprouvé  ia  ùfliuauon 
dts  fentes.  , 

J ai  vu,  il  eft  vrai,  dilférens  produits  de  l’infiltra- 
tion , qui  prouvent  que  la  dejft.iation  a tu  dts  épo- 
ques différentes , ae  que  louvetture  a tu  dts  re- 
ptiles a la  fuite  defquciks  les  remphllagcs  le  font 
opères  fur  differentes  épaiffeurs* 

Je  trouve  les  preuves  de  ceci  dans  les  marbres 
comme  dans  les  pierres  calcaires  qui  approenent 
dts  marbres.  Lffctiiveroent , les  marbres  font  les 
réfultats  de  plufieurs  opérations  l'ucccJlives  & allez 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Les  cos  en  Bourgogne,  qui  font  des  pierres  cal- 
caires d un  grain  tort  fin  , très  homogènes,  3:  qui 
rc (femblenr , par  ce  grain , aux  pierres  a raloir , qui 
lont  d’une  nature  différente,  ce  cos  fe  trouve  par 
bancs  : il  elt  ordinaire  de  le  trouver  dam  la  car- 
rière, traveifé  en  tout  feras  d’un  nombre  prelou’in- 
fini  de  gerçures  plus  ou  moins,  fuivant  qu  il  eft 
plus  dur  ou  plus  tendre.  On  croirait  voir  des  cou- 
ches d'argiles  léchées  &r  gercées  par  la  dejficcation. 
Souvent  le-  jeu  de  l’eau , chargée  de  fer,  qui  a pé- , 
nerré  dans  les  gerçures  du  cos , y forme  nés  den- 
drites  qui  fedcfiîociit  très-bien  fur  ce  fond  uni. 

La  carrière  de  Vaugivard  , dans  les  environs  de 
Paris,  préferite  les  mè  nes  phénomènes  üc  laméure 
efpèce  de  pierre. 

Dans  L-s  craies  je  n’ai  trouvé  que  de  longues 
fentes  de  dtjfîcccttor.  : comme  il  n’y  a guère  de  dif- 
tinâion  de  lits  au  Chaudey  proche  Troyes , & au 
pi  .d  de  la  montagne  de  Moitgueux,  & aux  envi- 
rons de  Vitry  & ailleurs,  jo  n'ai  trouve  que  de 
larges  fentes  bien  continuées , mais  a des  diltances 
très-gran.it  s St  ayant  une  tendance  au  trajpézoïde. 

La  plupart  des  brèches  préfentent  des  calibres 
multipliées  , qui  font  vifiblement  l'effet  de  la  drf- 
Jtcctuion  ou  de  l'effort  de  l'eau  par  la  gelee  , & ia 
pâte  qui  efi  furvenue  8i  qui  a relié  enfemble  ces 
morceaux  détaches  par  la  gerçure  , a éprouvé 
aulii  quelquefois  des  fentes  de  dcjp.cation. 

La  pierre  de  Florence,  qui  eft  uneefpèce  de  cos , 
fe  fend  aufti  en  cfpèces  de  prifmes  irréguliers , 8c 
qui  fort  allez  fouvent  tronqués.  Ceci  me  donnera 
lieu  d’expliquer  la  formation  de  ces  chiteaux8c  de 
ces  ruines. 

C’eft  à cet  effet  de  la  dcjpccaiion  qu’on  doit  rap- 
porter les  laves  ou  lèves  dont  font  couvertes  les 
maifons  en  Bourgogne.  La  plupart  de  ces  pierres 
ont  affez  communément  le  grain  ferré  du  cos. 

De  Châtillon  à Dijon  les  bancs  horizontaux  fe 
délitent  d'une  manière  allez  irrégulière,  8f  font 
féparés  i en  forte  que  les  lames  n’ont  aucune  figure 
régulière,  8c  leurs  furfaces  ne  font  nullement  pa- 
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rallèiss  entr'elles  ni  avec  les  deux  fur  face  s fupé- 
rieures  ou  inférieures  du  banc.  De  plus , ces  bancs 
font  travetfés  dans  le  fers  perpendiculaire  à l’ho- 
rizon , d'un  grand  nombre  de  fentes  , dans  U dif- 
pofition  de  (quelles  on  ne  découvre  d'abord  aucune 
régularité , mais  qui  en  ont  un  finguliet  arrange- 
ment.  Ces  fentes  fe  continuent  bien  verticalement 
en  tranchant  fans  interruption  toutes  les  lames  ho- 
montâtes  dans  Icfquelles  le  lune  fe  délité;  en  forte 
ue  fi  le  banc  eft  mit  d découvert  fur  la  face  d'une 
e ces  fentes  par  quelques  accident  naturels  ou  par 
une  fouille,  chaque  banc  préfente  une  face  bien 
unie  dans  ces  efcarpemem;  c’eft  une  tranche  de 
gâteau  feuilleté  qui  a été  coupée  proprement  avec 
un  couteau.  Ces  icétionsfi  fréquentes  qui  parta- 
gent les  bancs  dans  toute  leur  epiificur  , 8c  qui  fe 
croifent  en  mille  manières,  n’affeélenten  aucune 
façon  la  direction  perpendiculaire  à l'horizon  8c 
aux  deux  faces  du  banc.  Souvent  elles  le  traverfent 
de  biais  ; en  forte  que  les  faces  des  f.  lues  font 
en  talus.  D’autres  lois  elle  eft  peipendiculairc  : 
on  croirait  quelquefois  que  ces  efearpemens  qui 
mettent  i dei  ouvert  plufieurs  bancs  dont  les  fentes 
ne  font  pas  dans  le  même  plan  , font  des  ruines 
de  murs  , dont  les  affiles  font  taillées  carrément. 
Enfin  , il  y en  a qui  préfentent  la  forme  jnifmati- 

3 ne  dans  les  partages  fréquens  d'un  banc  a l'autre, 
ont  les  fentes  ne  fe  coirefpondent  nas. 

En  allant  de  Civita-Vecchia  aux  alunières  de  la 
Tolfa  on  trouve  une  trcs-grandequantitîde  pierres 
de  Florence  ou  de  cos  calcaires  , qui  font  fendues 
par  une  infinité  de  gerçures  qui  les  coupent  dans 
tous  les  feus.  Jl  y en  a en  prifmes  irréguliers  , en 
trapézoïdes. Ces  prifmes  traveifent  l’épairteur  des 
couches  avec  leurs  bafes  en  fe  montrant  fur  les  fa- 
ces fu péri -u res  8c  inférieures  Quelques-unes  de* 
facesdes  prifmes  8c  des  trapézei  (es  font  colorées  en 
bleu , en  jaune , en  rouge , en  couleur  de  rafe.  Je 
me  fuis  amufé  à déplacer  ces  élémens  Sc  à deenm- 
pofer  ainfide  très-grades  malles , qui  ne  confiftoit  nt 
que  dans  ces  fortes  d’artemblages. 

J’en  ai  trouvé  plufieurs  qui  me  donnèrent  le  fpec- 
tarle  de  ces  figures  de  ruines  de  château  que  cer- 
tains curieux  croient  teconnoitre  dans  les  pierres 
de  Florence.  Quelque*- unes  étant  coupées  oblique- 
ment par  la  bafe , dans  l’épaiffeur  d'une  couche , & 
embraflïnt  toute  la  couche , l’eau  chargée  de  prin- 
cipe colorant  s’infinue  par  ces  fentes , >f  parvient  i 
répandre  une  teinte  plus  ou  moins  foncée  fur  toutes 
les  faces  des  prifmes;  ce  qui  détache  alors  < bique 
objet  du  champ  ftipérieut  qui  fait  le  ciel  du  payfage 
de  ces  ruines. 

Les  fentes  fe  rempliffent  ainfi  par  les  principe* 
colorans  , & le  tout  devient  fufceptible  de  pn!i. 

A Monte-Rofato , fur  la  rive  droite  du  Tibre  , 
il  y a des  fouilles  confidérables  d’une  pierre  cuite , 
fembl  ibleaupeperinodemarino  : on  y voit  bien  i 
fon  aife  les  fumes  de  difiajiian  , qui  font  la  fuite 
de  la  retraite  de  la  matière.  Il  réfulte  de  ces  fentes, 
dts  trapézoïdes  multipliés  en  plus  ou  moins  grand 
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volume.C'ell  la  même  chofe  à UBoccadela  Verita, 
à Marino , au  Piulilippe  , excepté  que  les  couches 
font  reccnnoiffables  au  Pauiiiippe , au  lieu  qu'il  n'y 
a aucune  matque  de  couche  dans  les  enviions  de 
Rome.  ( yoyc{  le  mot  FINIES  PERPENDICU- 
LA  IRES.) 

DÉTROIT.  C’ell  un  canal  re (Terré  entre  les 
terres  des  deux  côtés  , & qui  ne  laiilr  qu'un  petit 
paffage  pour  communiquer  d'une  met  à une  autre. 

I.e  durait  le  p us  fréquenté  eli  celui  de  Gibraltar, 
qui  joint  la  Méditerranée  à I Océan  atlantique. 

Enfuite  vient  le  Sund , qui  (e  trouve  à l'entrée  de 
la  mer  Baltique  , & qui  (orme  la  communication 
de  cette  mer  méditerranèe  avec  la  mer  d'Alle- 
magne j enfin  le  détruit  de  Calais  ou  Pas  de  Calais, 
qui  réunit  la  Manche  à la  mer  d'Allemagne , 8c  ré- 
pare l’Angleterre  de  la  France.  J'ai  prouvé  dans 
ma  DilT  rtation  fur  l'ancienne  jonction  de  FA  çle- 
terre  J la  France,  que  le  dltroit  de  Cai.tis,  outie  le 
relT  ireni.ru  des  cotes , étoit  auffi , quant  à la  pro- 
fondeur, la  partie  dont  le  fond  etoit  le  plus  élevé 
que  celui  des  autres  parties  de  la  Manche  ou  de  la 
mer  d'Allemagne. 

Un  des  détroits  les  plus  fameux  efl  celui  de  Ma- 
gellan , qui  fut  découvert  en  tjio.  & qui  fervit 
pendant  quelque  teins  aux  navigateurs  qui  vouluient 
pafiTer  de  1 Océan  dans  la  mer  du  Sud;  maisen  ifiid  j 
on  découvrit  le  dirait  de  le  Maire , 8c  on  aban- 
donna celui  de  Magellan , tint  à caufe  de  fa  lon- 
gueur , que  parce  que  la  navigation  y tlt  dange- 
reufe,  à caule  des  courans  des  deux  meis  qui  s'y 
font  fentir  & qui  s'cnrre-choquent.  ( Fo ye\  Ma- 
gellan ( détroit  de  ).  ) 

Les  détroit  tie  trouvent  d.i  ns  différentes  fîtuations, 
ou  bien  ils  féparent  un  continent  d'un  autre , comme 
le  détroit  de  Gibraltar  , ou  bien  des  portions  de 
continent  comme  celui  des  Dardanelles  , ou  bien 
une  portion  de  continent  des  autres  parties  , comme 
le  Sund , ou  bien  une  île  d'un  continent , 3c  il  y 
en  a beaucoup  de  cette  forte , ou  bien  enfin  une 
Ile  d’une  autre  île. 

Varenius  croit  que  les  détroits  ont  été  formés  la 
plupart  par  l'irruption  de  1a  mtr  dans  les  terres  ; 8r 
fi  l'an  examine  bien  ceux  qui  communiquent  des 
méditetranées àl’Océan,  il  efi  aifé  de  fe convaincre 
que  les  détroits  ,du  moins  leur  premièie  ouverture, 
for  t dus  à l'attion  de  l’eau  intérieure  des  méditer- 
ranées , qui  débouchoit  dans  l’Océan.  Voit  les 
preuves  de  Varenius. 

M.  de  Buffon penfe  que  la  direâion  de  la  plupart 
des  détroits  ell  d'orient  en  occident  -,  ce  qu'il  attri- 
bue à un  mouvement  ou  clfott  général  de  la  mer 
dans  ce  fens. 

I.a  feule  difficulté  au’on  puiffe  oppofer  à cette 
prétention  , c'eft  ce  lie  de  (avoir  fi  l’irruption  ne 
s'tftpas  faite  dans  la  diieétion  d'occident  en  orient. 
Suivant  l'hypothèfe  de  M.  de  Buffon  , le  détroit  de 
Gibraltar  a été  ouvert  dans  la  direétion  d'occident 
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en  orient,  comme  le  Sund,  comme  le  Pas  de  Ca- 
lais. Or , rien  ne  porte  à le  croire. 

Je  fec»is  plutôt  poiré  à croire  que  le  détroit  de 
Gibraltar,  par  exemple,  a été  ouvert  par  l'aétion 
des  e*ux  courantes  de  la  Me  .itetranée,  laquelle 
s'ell  portoe  à ce  point  dan*  la  Méditerranée, 

8*  l'a  ouvert  comme  tous  les  HeuvvS  qui  le  jettent 
dans  I Océan.  Voilà  la  feule  force  ailive  que  je 
connoiffe  dans  la  nature.  Les  forces  de  I Océan, 
comme  nous  I<?  ferons  voir  en  parlanr  des  golfes 
8c  des  baies,  ne  peuvent  pro luire  un  effet  fenfible 
qu'autant  qu'elles  fe  ttouvent  favorablement  com- 
binées avec  la  première.  De  même , ce  luit  pas 
l'attion  de  la  m.-r  mue  d'orient  en  occident  qui 
a pu  faite  ouvrir  le  détroit  du  Sund  8c  des  grands 
8c  peti  is  bel  te.  Cela  eli  vifible,  comme  je  l’ai  fut  voit 
à l'article  de  la  Baltique , où  , en  indiquant  les 
progrès  de  la  formation  de  c tte  méditerranée  , js 
prouve  que  l'ouverture  du  détroit  ne  peut  venir' 
des  elfoits  de  la  mer  d'Allemagne. 

Varenius  penfe  que  les  dét  oits  ont  été  ouverts 

fur  le  mouvement  imp  tueux  des  vsgii  .s  contre 
es  côtes , occaiionné  par  les  vents  [ il  prétend 
même  que  les  détroits  commencent  par  les  taies 
qui  fe  creufent  dans  le  maflif  de*  côtes  baffes  , 8c 
compoféesde  teites  légères  8c  peu  compactes  fur 
lefquelles  la  mer  agit. 

M us  ii  eit  bien  éloigné  de  ctoiie  que  toutes  les 
baies  8c  détroits  aient  eu  la  même  origine , Se  fui- 
vaot  lui  il  c(t  bien  vraifemblable  que  1a  plupart  font 
aulli  anciens  que  ta  Terre  8e  l’Océan.  Cependant 
l’examen  du  plus  grand  nombre  femble  prouver 
que  les  baies  Se  les  détroits  font  dus  aux  mouve- 
ment de  l'eau  courante.  11  <It  à prefumer,  par 
exemple,  que  plufieurs  baies  ont  été  ainli  crcufées 
par  les  rivières  qui  s'y  réuniffoiem.  Si  où  péné- 
ttoient  les  vagues  8c  le  flot  des  maiées,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  mers  intérieures, 
des  manches,  tic. 

Certains  détroits  peuvent  fe  changer  en  baies, 
8c  les  baies  en  détroits  : pour  cela  il  fuifit  que  les 
détroits  éprouvent  des  obllruûions  dans  certaines 
parties  de  leur  canal , de  manière  à fe  hoiichtr  en- 
tièrement. II  réfnltera,  de  ce  changement , deux 
baies  ou  une  feule , fuivant  la  pofition  de  la  partie 
du  détroit  qui  reçoit  l'atcrriffement  ;de  même  fi  un 
ilihme  s'ouvre  , 8c  qu'il  foit  emporté  par  la  mer 
qui  le  battoitdes  deux  côtes , il  fe  formera  de  deux 
baies  un  détroit  qui  téunita  ces  deux  baies  pour 
peu  que  le  teriain  s'y  prête.  Ceft  ainfi  que  le  dé- 
troit de  Calais  a été  ouvert , 8c  qu'il  a , par  c.  tie 
ouverture  entre  Douvres  8c  Calais , reuni  la  Man- 
che à la  mer  d’Allemagne  ; car  Fillhme  étant  battu 
continuellement  des  deux  côtés  par  deux  marées 
impétueufes , a été  miné  infenfiblement , 8c  en- 
tièrement emporté. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  fud,  que  le  détroit  de 
Magellan,  on  rencontre  te  détroit  dv  le  Ma  ire.  Il  e(l 
borne  a l'eff  par  une  partie  du  continent  8c  les  îles 
I de  la  Terre-de-feu.  On  le  cravcrfe  bien  plus  vite 
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pour  palier  dut  la  mer  du  Sud,  que  le  détroit  de 
Magellan. 

a”.  Le  détroit  de  Manille,  entre  la  Luconie  8 < 
Mindanao,  Sc  beaucoup  d'autres  iles  Philippines  : 
il  a cent  lieues  de  longueur}  c'eft  un  pafiagc  fort 
dangereux  pour  let  vairteaux , à caufe  des  bancs  de 
fables  mobiles  qui  s'y  rencontrent  en  différent  en- 
droits. Il  s'étend  de  l'elt  à l'oued , & fait  la  jonc- 
tion de  la  mer  du  Sud  avec  l'Océan  indien,  qui 
communiquent  encore  à quelque  didance  de  là , 
par  pluüt  urs  autres  endroits  plus  larges. 

Il  y a plulieurs  détroits  , foit  entre  les  îles  de  la 
mer  des  Indes  8e  le  Continent , foit  entre  les  iles 
elles-mêmes. 

J°.  Le  détroit  de  Waigats , par  lequel  il  y a cer- 
tainement communication  entre  la  mer  du  Nord 
Se  la  Mer-Glaciale  ; mais  il  eft  tellement  fermé  par 
Ie*  glaces,  que  les  navigateurs  rudes  n'ont  pu  le 
Palier.  Il  ed  fitue  entre  la  Nouvelle-Zemble  8e  la 
côte  des  Samoièdes. 

_ 4®.  Le  détroit  de  Davis,  entre  la  côte  de  l'Amé- 
rique feptentrionaie  8e  le  Groenland. 

J®;  Le  détroit  de  Forbisher,  qui  fait  une  com- 
munication entre  l'Océan  atlantique  Se  la  baie 
d’Hudfon. 

6®.  Le  détroit  de  Béring  ou  d'Anfon,  entre 
l'Amérique  feptentrionaie  8e  le  Kamtchatka. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  parties  difent 
qu'il  y a un  détroit  ou  une  mer  ouverte  entre  l'A- 
mérique 8e  le  Kamtchatka , 8t  entre  l'Amérique 
8e  le  Groenland  , par  la  raifon  que , dans  l'erpace 
de  fept  cents  lieues  en  allant  du  Japon  vers  l’Amé- 
rique feptentrionaie,  les  courans  portent  au  nord- 
nord-oued  , quoique  lèvent  foit  variable,  et  qu’il 
fouffle  de  tous  les  autres  points  de  l'horizon.  D'ail- 
leurs, dans  l'étendue  de  ces  fept  cents  lieues  , on 
voit  tous  les  jours  des  baleines  8c  d'autres  grands 
poiffons  que  l’on  fait  fe  plaire  dans  les  détroits  Sc 
dans  les  mers  reflétées  , 8c  qui  ne  peuvent  venir 
que  par  ces  partages.  Quelques  Hollandais  artu- 
rent  qu'ayant  fait  naufrage  fur  la  côte  de  ta  Gotée, 
ils  y virent  une  baleine  qui  avoit  fur  le  dos  un 
harpon  de  fer  de  Gafcogoe.  Or  , on  peut  conjec- 
turer avec  allez  de  fondement , que  cette  baleine 
a paflé,  des  mets  voifints  du  Spitsberg,  dans  la 
mer  Pacifique  par  le  déttoit  de  Béring. 

7®.  Le  détroit  de  Babel-Mandel  à l'embou- 
chure du  golfe  arabique  : c'ert  un  partage  refferié 
entre  l'Océan  indien  8c  la  Mer-Kouge. 

8®.  Le  détroit  d'Ormus , à l'embouchure  du 
golfe  Perfique  : on  ne  le  regarJe  pas  communé- 
ment comme  un  détroit , parce  qu'il  n'eft  guère 
plus  reflété  que  le  golfe  lui-même. 

9®.  L'Hellefpont , détroit  fameux  cher,  les  Grecs, 
8c  par  lequel  on  parte  de  l'Archipel  dans  la  Pro- 
pontide.  Plus  loin  eft  un  autre  détroit , appelé  Bof- 
phort  de  Throce , qqi  joint  la  Propontide  au  Pont- 
Euxin. 
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lo®.  Le  détroit  de  Mefline,  entre  la  Calabre  Sc 
la-  Sicile. 

Telles  font  les  différentes  parties  de  l'Océan,  les 
plus  remarquables  en  conféquertee  des  diverfes 
configurations  des  côtes.  Pour  qu'on  puiffe  faifir 
plus  facilement  cette  corrcfpondance  de  la  mer 
avec  les  terres  , nous  avons  cru  devoir  tracer  le 
pétiple  ou  périmètre  des  bords  de  la  mer  dans  l'ar- 
ticle Périple , où  tous  ces  details  font  décrit* 
fuccefli ventent  par  ordre  8c  dans  laliaifonqui  leur 
convient. 

Détroit  de  Gibraltar,.  On  a dit  qu'il  y 
avoit  dans  ce  détroit,  un  courant  venant  conllam- 
ment  de  l Océan.  Quelques  navigateurs  qui  con- 
noirtbient  ces  parages , ont  affûté  qu'il  y avoit 
trois  courans,  8c  quelques-uns  même  cinq  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres , un  futtout  à la  côte  d'Afri- 
que, 8c  un  autre  à celle  d’K fpagne,  dirigés  à l’oueft, 
mais  à des  heures  & avec  des  forces  différentes 
dont  ils  favoient  profiter  ; mais  ils  ont  ajouté  que 
tout  cela  fe  modilîoit  par  le  vent  îc  par  la  marée. 
Quelques  obfetvateurs  ont  foupgormé  beaucoup 
d il.unon  dans  ces  apparences  : ils  ont  penlé  avec 
raifon,  que  la  moindre  ofcillation  dira  le  vafle 
Océan  , aidée  des  vents  régnans  , fuffifoit  en  effrt 
pour  repourtet  rapidement  en  arrière  1a  fupetficie 
de  ce  goulet , furtout  dans  le  badin  de  la  Médi- 
terranée , qui  ne  participe  pas  à ces  mêmes  ofcil- 
lations,  mais  que  très-certainement  il  exifte  en 
dertous,  des  courans  plus  violens  8c  dirigés  de  l’cft 
il'ouefl. 

M.  D.  (landes  a prouvé,  par  des  expériences  con- 
vaincantes, ce  fait,  auquel  condutfent  d'aillîur* 
tantdecirconftancesquiréfultentdel'examen  de  la 
Méditerranée , 8c  dont  M.  Waitz  a prouvé  U né- 
ceflité  d'après  on  grand  nombre  deconfidéiadons. 
( y oyt[  C article  MEDITERRANÉE.  ) 

Détroits  terrestre*.  On  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  ces  détroits  dans  le  voifinage  de» 
plateaux  , qui  font  les  points  de  partage  des  eaux. 
M.  de  Buffon  , qui  a toujours  voulu  expliquer  les 
phénomènes  extraordinaires  par  des  moyens  plus 
extraordinaires  encore , croit  que  ces  détroits  ter - 
nftres  font  la  fuite  des  affaiflemens  produits  par  des 
volcans  nu  des  tremblement  de  terre  ; mais  il  elf 
difficile  de  prouver  1 influence  de  ces  agent  acci- 
dentels dans  ces  effecs.  Il  ell  même  vifiblequ.-  ces 
tranchées  les  plus  fameufes , bien  loin  d'être  dues 
à des  tremblemens  de  terre  , font  la  fuite  de  ces 
mêmes  circonltauces  qui  ont  produit  tant  de  dé- 
rangement , tant  de  déplacement  dans  les  cou- 
ches horizontales  de  la  moyenne  terre  : il  y a 
même  beaucoup  de  cas  où  ces  tranchées  , ces  dé- 
troits ont  été  creufes  par-deffus  comme  les  ra- 
vines. 

Ces  accident  fe  trouvent  particuliérement  dans 
la  moyenne  tette  , où  il  y a tant  Sc  de  fi  grands  dé- 
fordies  dans  les  couches.  ( Voye f Couches 
Mm  m m 
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tnclinées,  Tranchées,  Portes.)  Ainfi  elles 
font  dues  à l'aétion  des  eaux  intétieures  8c  exté- 
rieures , aux  affaiiïemens  produits  par  les  unes, 
aux  coupures  occasionnées  par  les  autres. 

On  pourroit  prendre  les  deux  badins  des  lacs 
de  Nantira  & de  Silanr  pour  des  veftiges  d'anciens 
détroits  que  la  mer  auroit  ouverts  en  coupant 
l'ilihme  qui  remplilfoit  re  vide  ; mais  il  reliera 
toujours  a donner  l'explication  de  la  forme  qu'a 
prife  le  fond  des  deux  lacs,  &•  furtout  à faire  con- 
noitre  les  caules  qui  ont  conc  -uru  à l'accumula- 
tion des  matériaux  compofant  les  deux  digues.  Or , 
l'cxamtn  attentif  que  j'ai  lait  des  environs  de  res 
lacs,  m’a  convaincu  que  leurs  badins  & leurs  di- 
gues avoient  les  mêmes  cataélères  que  les  badins 
& les  digues  des  lacs  qui  fe  trouvent  dans  les  val- 
lons des  fleuves  qui  retiennent  leurs  eaux.  Ils  ap- 
partiennent donc  à ci  tte  époque  du  travail  des 
eaux  courantes  à la  furface  du  globe. 

Il  n'y  a rien  là  qui  fente  la  machine  8c  l'agent 
extraordinaire.  Ce  font  les  agens  les  plus  répandus 
qui  y figurent , & d'*m  la  marche  ci!  la  plus  ac 
tivc.  Ces  caules  n'ont  pu  être  failles  que  par  des 
ohlèrvareurs  qui  ont  joint  des  vuts  particulières  à 
1 examen  des  lieux. 

DEULF.  (Rivière  8c  canal  de),  département 
du  Nord.  11  prend  fa  nailfauce  dans  la  Scarpc , au 
pied  du  fort  de  ce  nom,  ptès  de  Douai  ; coule  au 
nord-oued,  puis  au  nord-td , padè  à travers  la 
ville  de  Lille,  & , fe  diiigeant  enfuiteau  nord- 
oued  , va  fe  rendre  dans  la  Lis,  près  de  Warne- 
ton.  La  partie  de  ce  canal , depuis  U Scatpe  juf- 
qu  'à  Lit  e,  fe  nomme  la  Hautc-Deuie  ; elle  a été 
achevée  en  1690.  Elle  fort  de  ce  département  & 
entre  Hans  celui  du  Pas-de-Calais,  reçoit  au  cou- 
chant le  can.l  de  Lens  5c  celui  de  la  Balfce , ren- 
tre enfuitc  dans  le  déparremenc  du  Nord  , 8e  va 
traverfer  la  ville  de  Lille.  La  paitie  depuis  cette 
ville  jufqu'à  la  Lis  porte  le  nom  de  Uafe-Dm/t , 
& reçoit  au  levant  la  rivière  de  la  Marque  8c  au- 
tres plus  petites.  Ce  canal  a treize  lieues  de  cours 
depuis  la  Scarpe  jufqu’à  la  Lis. 

DEUX  - PONTS  , ville  du  département  du 
Mont-Tonnerre,  à une  lieue  trois  quarts  de  Neu- 
horbach.  Cetie  ville  dépendoit  ci-Hevant  de  l’Al- 
lemagne. Elle  étoit  capitale  du  duché  & état  du 
même  nom  , dans  le  ci-devant  cercle  du  Haut- 
Rhin,  montagnes  des  Vofges,  fur  la  petite  ri- 
vière d'Erlach  , entre  Satrebrutk  8c  Kayferflau- 
tern.  On  trouve  , dans  les  environs  de  cette  ville  , 
p lufieurs  fabriques  de  mouftelines , de  lainerie  ; 
des  ufines  d'acier , de  fers  une  de  poudre  3c  d’a- 
midon. 

Il  exifte  dans  le  ci-devant  duché  de  Deux- 
Ponts  une  mine  d'agate  , tant  iafpée  qu'arbo- 
rifée.  Ces  agstes  font  aufli  belles  que  celles  qui 
vitnnent  des  Indes,  8c  à meilleur  marché.  On  fait 
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travailler  ces  pierres  en  tabatières,  en  bagues,  en 
boutons  de  manches , cachets  , 8rc. 

Le  fol,  quoique  montagneux  , produit  beau- 
coup en  pâturages.  Le  gibier  y elt  commun  ; le 
bois  y ett  partout  abondant.  On  y trouve  de* 
mines  de  charbon  de  terre  , de  ter  8c  de  cuivre. 
Ce  duché  fait  partie  des  dépaitemens  du  Bas- 
Rhin  , du  Mont -Tonnerre  8c  ée  la  Sarre. 

DIAMANT.  C’eft  une  fubftance  criftxllifée, 
très-dure  3 1 combullible , dont  la  forme  primitive 
eft  un  oélaèdre  plus  ou  moins  bien  figuré  Scs  fa- 
ces formant  unepyramyde,ou  alongeeou  aplaties 
mais  jamais  f- s angles  folides  ne  font  aufli  netrs- 
ment  aufli  régulièrement  terminés  qn'ils  le  paroif- 
fentdans  les  autres  pierres  criftal'ifees , 8c  furtout 
dans  le  s ridai  de  roshe  , mai<  la  criftallifaiion  n'en 
tfl  pas  moins  régulière  dans  l'intérieur. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  petites  lames  ex- 
trêmement minces,  fi  étroitement  jointes  enfem- 
ble  , qu’elles  préfentent  une  face  unie  8c  brillante 
dans  l'endroit  de  la  caflure.  Malgré  cette  union 
lî  intime  des  élémens  de  la  criftallifation  du  dia- 
mant , on  ne  peut  le  polir  qu'en  faifilfani  la  difpo- 
fition  des  lames  dans  le  lens  du  recouvrement 
formé  par  l'extrémité  de  l'une  fur  l'autre.  San* 
cette  précaution  les  lapidaires  ne  réufliroient  pas  , 
8c  le  diamant  ne  prendroit  aucun  puli , comme  il 
arrive  toujours  à ceux  qu'on  appelle  diamant  de 
nature , où  les  recouvremens  ne  font  pas  uniformes 
8c  dans  le  même  fens. 

Le  diamant  eft  au  deflùs  de  toutes  les  autres 
pierres  par  fon  éclat , fon  feu  8 : fa  dureté.  Il  joint 
à ces  avantages  celui  de  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  lumière  lorfqu’on  le  chauffe  douce- 
ment au  feu  , ou  qu'on  l'expofe  quelque  tems  auz 
rayons  du  folcil , 3c  de  la  conferver  aufli  plus  long» 
tems  que  les  auires  corps  lorfqu’il  eft  enfuite 
porté  dans  les  ténèbres. 

La  dureté  du  diamant  faifoit  croire  qu'il  étoit 
indellruâible  même  au  feu  le  plus  violent,  8c  rien 
ne  fembloit  mieux  fondé  que  cette  opinion.  Ce- 
pendant jamais  l'analogie  tuée  des  autres  pierres  , 
Sc  furtout  des  pierres  quartxeufes  qui  ne  fouf- 
frent  point  d'altération  dans  le  feu,  n'a  plus  été 
tn  défaut  que  dans  cette  occafion  , & l'on  s'eft 
convaincu  que  cette  fubftance  n’étoit  qu'une com- 
binaifon  de  carbone  8c  d'hydrogène. 

On  trouve  des  mamans  de  toutes  les  couleuts 
8c  de  toutes  les  nuances  de  couleuts  : les  uns  ont 
une  teinte  de  pourpte  ou  de  rubis  j d’autres  d’o- 
rangé, comme  Vhyacimhei  enfin  d'autres  une  teinte 
bleue  de  faphir  , ou  verte  comme  celle  de  l'éme- 
raude. Cette  dernière  couleur , lorfqu'elle  eft 
d'une  belle  teinte  , eft  la  plus  rare  8c  la  plus  chère. 
Viennent  enfuite  les  dtamans  tofes , bleus  8c  jau- 
nes. Les  roux  8c  les  noirâtres  font  les  moins  efti- 
més.  La  tranfparence  8c  la  netteté  font  les  quali- 
tés naturelles  5c  elfentielles  du  diamant  : l'art  y 
ajoute  l'éclat  8c  la  vivacité  des  reflets. 
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ü y a très-peu  de  minas  de  diamant  : julque  ve r« 
le  milieu  du  Cède  dernier  on  n'en  connoilïoir  que 
dam  les  Indes  orientais,  Se  ce  n'cll  que  de  celte 
epoque  qu'il  nous  en  vient  du  Brtfil.  Les  mines  en 
lontfituees  dans  ces  deux  pairies  du  Monde,  pref- 
u'à  la  même  dilhnce  de  la  ligne  ; lavoir  : au  nord 
e l'équateur  dans  l'Inde,  te  dans  le  Bi éfil  à peu 
piès  aux  mêmes  degrés,  du  côté  du  midi.  On  ne 
doit  pas  regarder  comme  de  vrais  diamant  tou- 
tes les  pierres  qui , chez  les  Anciens  & même  chez 
les  Modernes,  ont  porté  ou  portent  encore  ce 
nom  : tels  font  ceux  qu'on  appelle  diamant  d'A- 
rabie , d*  Chypre , de  Hongrie  . de  Bohême , 6v.  qui 
ne  font  que  des  pierres  quartzeufes  crillallilces , 
hexagones,  delà  nature  du  ciiltal  de  roche.  Sc 
en  cela  totalement  étiangers  au  diamant. 

La  plus  ancienne  mine  de  diamant  ett  dans  la 
Gouél , qui  fort  des  montagnes , Si  va  perdre  fon 
nom  dans  le  Gange  : on  l’appelle  mini  de  Soalem- 
pour,  du  nom  ü'une  bourgade  lituée  près  de  1 en- 
droit de  la  riviète  où  font  les  diamant.  On  en  a 
toujours  tiré  ttès-peu , ainfi  que  du  Succadan , qui 
coule  dans  l’ile  de  Bornéo.  La  chainc  des  monta- 
gnes qui  s'étend  depuis  le  cap  Comorin  jusqu'au 
Bengale , en  a fourni  infiniment  davantage. 

Il  y i une  grande  variété  dans  le  fol  où  Ce  trou- 
vent les  mines  de  diamant  ; Si  à l'exception  de 
ceux  qu'on  tire  des  fables  des  rivières , 3e  qui  vrai- 
femblabkmtnt  n'y  font  venus  que  par  rranfport , 
partout  ailleurs  la  différence  très-grande  qu'il  y a 
dans  les  diamant  annonce  que  la  mine  ou  le  ter- 
tain  où  on  les  fouille  , eff  le  même  où  ils  ont  été 
formés.  Plulîcuts  de  ces  mines  fe  trouvent  à fix , 
huit  8c  douze  pieds  de  profondeur,  dans  un  ter- 
rain labloneux  Se  pierreux.  Il  y en  a d'aurret  qu’on 
fouille  dans  uneelpècede  minerai  ferrugineux,  juf- 
qu'à  cinquante  braff.  s de  profondeur.  Mois  partout 
cette  pierre  fingulière  vient  ilolée.  Se  n’adnère  ja- 
mais au  rocher.  Elleett  enveloppée  de  routes  parts 
d une  efpèce  de  pellicule  mince  8c  un  peu  terne  , 
.de  même  nature  que  fa  fubftance  , de  qu'on  peut 
regarder  comme  fa  vraie  matrice.  Celle-ci  ell  com- 
munément recouverte  d'une  première  croûte  peu 
folide , formée  par  la  terre  ou  par  le  fable  même  qui 
l'environne. 

Les  diamant  offrent , ainfi  que  nous  l'avons  dit , 
des  vatiétes  de  formes.  Ordinairement  cependant 
leurs  criltallifitions  reffemblent  à celles  de  l’alun , 
c'eff-à-dire , oâaèdres  ; mais  on  prétend  qu’il  s'en 
ttouve  quelquefois  en  cube , à angles  tronqués  ou 
non  tronqués , ou  bien  en  prifmes  à fit  faces , ter- 
minés par  des  fommets  trièdres  très-peu  faiilans. 
Le  diamant  du  Bréfil  & de  Malaca  cil  même  ar- 
rondi St  a plufieurs  faces. 

Les  mines  de  diamant  du  royaume  de  GolcOnde 
étoient  au  nombre  de' vingt  vers  la  fin  du  dtx- 
feptième  Cède,  ie  de  quinze  dans  celui  de  Vifa- 
pouri  mais  la  plupart  de  ces  dernières  ont  été 
abandonnées  depuis.  A prêtent  Us  diamant  de 
Pifteol  font  les  plus  recherchée.  Cette  mina  eft 
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lituée  au  pied  des  montagnes  de  Gîte  , à environ 
vingt  milles  de  Golcooéc-,  Se  à dix  milles  à l'oued 
de  Mafiùipatan , à l'endroit  où  le  Killer  tombe 
dans  le  Krichna.  On  allure  qu'on  en  trouva , ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit , dans  tes  eaux  du  fleuve 
Guel  au  Bengale , 8c  dans  celles  du  Syceadang  dans 
l'ile  de  Bornéo. 

La  ptupari  ries  mines  de  diamant  qui  exiftent  en 
Amérique,  font  fituées  dans  le  Brc-fil,  près  de  la 
petite  rivière  de  Milhoverde,  allez  près  de  Villa- 
Nova  do  Principe,  dans  la  province  de  Serto  do 
Frio. 

DI  AUNE  , rivière  du  département  de  la  Loire , 
canton  Je  Bourg-Argental.  EUe  prend  fa  fource 
à trois  quarts  de  lieue  de  Saint-S juveur-en- Rue. 
verfe  fes  eaux  au  nard-eft , artofe  Argentai , 8c , 
fc  dirigeant  au  fud-ett,  pâlie  à l'eft  de  Bonite u , 

8c  fe  rend  dans  la  Cancc,  à un  quatt  de  lieue  fud- 
eft  d'Annonay  qu’elle  arrofe. 

DIE , ville  du  département  de  la  Drôme  , fur 
cette  rivière.  Cette  ville  était  la  capitale  du  ci- 
devant  pays  de  Diois  dans  le  Bas- Dauphiné.  La 
ville  de  Die,  lituée  dans  une  vallée  étroite,  cil 
fort  ancienne.  Il  y a une  fabrique  de  papier  com- 
mun: on  y fait  des  couveitures  de  futaines.  Ort 
trouve  dans  fes  environs,  des  criffaux.fembtables  i 
ceux  d'Alençon. 

DIEFFENBACH  (la  ) , rivière  du  département 
de  la  Roér,  canton  de  Monjoie,  à deux  lieues  au 
nord  duquel  endroit  elle  prend  fa  fource . verfe 
fes  eaux  à l'eft , 8c  fe  rend  dans  la  Roè’r  après  deux 
lieues  8c  demie  de  cours. 

DIELETTE,  petit  port  de  mer  dans  le 
département  de  la  Manche  , dans  l'arrondirte- 
ment  fud-oueft  de  Cherbourg , à l'embouchure  de 
h rivière  de  Dtelette.  Ce  pou  ell  très-utile  pour 
te  débouché  des  denrées  du  pays.  Les  vaifleaux 
qui  partent  pat  le  canal  de  la  Manche  peuvent  s'y 
réfugier  quand  ils  font  furpris  par  le  mauvais  terni 
ou  par  les  vents  contraires. 

D1ÉMF.N  (Terre  de  Van-j  , t'une  des  plu* 
grandes  îles  du  Monde  connu , lituée  par  1 59  deg. 
45  min.  de  longitude,  ft;  4J  deg  (O  m.  de  lati- 
tude méridionale,  à la  pointe  de  la  Nouvelle-  Hol- 
lande , dont  elle  t 11  fc  pâtée  par  un  vzlle  canal  qui 
avoit  échappé  à la  vigilance  des  capitaines  Cook 
8c  Furneaux  , lefquels  même  ne  paroifient  avoir 
connu  que  les  lies  de  l’Amirauté,  allez  voifine* 
'd'ailleurs  de  la  Terre  de  yan-Diémtn. 

Ce  canal , découvert  par  d’Entrecafteaux  , ren- 
ferme plufieur;  ports  8c  une  longue  fuite  de  rades 
immenfes.  où  la  mer  n’ctt  jamais  agitée,  même  par 
les  vent»  les  plus  impétueux.  Ce  navigateur  trouva, 
des  traces  a'habitons,  mais  n’en  vit  aucun.  De* 
monceaux  de  coquilles  enuflées  fur  le  rivage, 
M m m m z 
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rès  des  lieux  qui  leui  avaient  fervi  de  foyer, 
rem  juger  qu'ils  étoient  rafîemblés  en  peuplades 
ruantes  fur  le  bord  de  U mer  , d'où  ils  tirent  leur 
fubfifiancc.  On  fut  d portée  de  vérifier  tes  conjec- 
tures pendant  la  reiâihe  que  l'on  fit  dans  ce  beau 
canal,  où  l'on  eut  occ  fi  an  de  communiquer  avec 
■ne  des  peuplades  qui  I habitent.  Cts'auvages  vi- 
vent en  famille  avec  leurs  femmes  & leurs  enfant , 
exempts  de  tout  défit.  Leur  tranquillité  n'ell  trou- 
blée par  aucune  des  pallions  qui  agitent  les  peu- 
ples civilifés 

Outre  ce  détroit  qui  répare  la  Ttrrt  de  Van- 
Diémtn  de  la  Nouvelle- Hollande,  il  y en  a un  fé- 
cond qui  fie  |oint  d celui-ci,  8c  qui  a été  décou- 
vert par  le  capitaine  Bafs. 

A l’article  Hollande  (Nouvelle),  nous  re- 
viendrons avec  de  grands  details  fur  cette  contrée 
nouvelle. 

DIEMERiNGEN,  village  du  département  du 
Bas  Rhin,  canton  de  Drullcngen.  Il  y a un  atelier 
d'armes , un  de  chiudroneric , quatre  de  poteries 
en  terre  , entretenues  par  l’excellente  argile  d po- 
tier qu’on  tire  des  environs;  trois  de  tuileries  ou 
briqueteries.  On  trouve  , piès  de  ce  village , des 
fources  falées  8c  de  belles  carrières  de  pierres  de 
taille. 

DIENAY , village  du  département  de  la  Côre- 
Dor  , arrondifiément  de  Dijon,  près  duquel  il  y a 
une  forge  8c  un  fourneau  pour  le  fer  commun. 

DIENVILLE,  bourg  du  département  de  l’Aube, 
fur  cette  rivière  , à deux  lieues  de  Brienne-!e- 
Château.  Ce  bourg  fe  trouve  établi  fur  un  dépôt 
de  l’Aube , qui  confifie  en  un  amas  confidérable  de 
gravier  formé  par  cette  rivière  dans  une  large 
laine  , au  milieu  de  laquelle  le  château  de 
tienne  eft  conftruit  fur  une  butte  qui  en  rend  la 
perfpeftive  ttès-étendue. 

DIEPPE  , ville  du  département  de  la  Seine- 
Intérieure,  chef-lieu  d’arrondiflemem,  â l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Béthune-  L’origine  de  cette 
ville  n'ell  pas  fort  ancienne.  Quelques  pétheurs 
d’abord  lut  donnèrent  naitfance  , 8c  fuccelfive- 
ment  cette  cl  ifl'r  d’hommes,  éveillée  par  l'amour 
du  gain,  s’accrut  8c  s’inflruifit  dans  i’art  de  la 
pèche  8c  de  la  navigation,  au  point  que  les  pre- 
miers ils  firent  Botter  le  pavillon  normand  devant 
les  côtes  d’Afrique.  Les  voyages  8c  les  établiflt- 
mens  des  Dieppois  fur  les  côtes  de  Guinée  font 
d.-s  entrrptifes  glorieufes  8c  hardies.  La  décou- 
verte dit  Canada  eft  attribuée  à leurs  marins  Au- 
bert 8c  Verazan.  On  fait  quel  immenfe  commette 
de  pelleteries  il  en  refu'ta  pour  la  France  8;  le 
relie  de  l’Europe.  L’tle  Ftrnambouc  fut  décou- 
verte par  les  frères  Parmentier  8c  plufieurs  autres 
navigateurs  en  i j 10  ; ils  en  rapportèrent  de 
grandes  tic  belles.  Eia  Amérique , les  capitaines 
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Guerard  8c  Rouffel  atborèrent  le  pavillon  fran- 
çais fur  la  terre  de  Maragnon , avant  même  que 
les  Efpagnols  s’y  fufTent  établis.  Ribaud,  célèbre 
navigateur  di-.-ppois , fut  le  premier  Françiis  qui 
aborda  la  Flotide,  couvette  alors  d’épaiffes  forêts, 
8c  les  noms  des  caps,  des  baies,  des  rivières  qui 
bordent  la  côie,  leur  furent  donnés  parce  marin. 

Dieppe,  .Uns  le  quatorzième  fiècle,  par  fon  in- 
duflrie  8c  fon  commerce,  s’émit  acquis  une  grande 
réputation  ; elle  la  foutint  jufqu'au  bombardement 
qu’elle  efluya , de  la  part  des  Anglais,  en  1694  { 
ruais  elle  s’ell  relevée  trois  fois  rie  fes  ruines,  tant 
il  «il  vrai  que  le  génie  d’un  peuple  indullrieux  eft 
prefque  toujours  indeftruétible  , quoi  qu'on  falle 
pour  le  combattre. 

Les  nombreufes  fontaines  de  Dieppe  font  ali- 
mentées par  une  fource  fituée  à deux  lieues  de 
cette  ville , dont  1rs  eaux  arrivent  par  des  canaux 
differens,  pratiqués  fous  terre,  8c  qui , dans  l’ef- 
pace  d’une  lieue , iônt  creufés  fous  une  voûte  dan* 
le  roc. 

Le  pott  de  Dieppe  efi  fur , mais  étroit  8c  ferré  à 
fon  entrée.  La  ville  eft  également  fortifiée  en  deçà 
8c  au-delà  du  port , prés  la  çner.  Le  pour  qui  com- 
munique de  la  ville  au  faubourg  de  Pollet , efl  en 
pierres  de  taille,  8c  compofé  de  fepr  arches.  Le 
commerce  de  cette  ville  efl  a(f:z  confidérable  : on 
le  diliingue  en  commerce  intérieur  Sc  en  commerce 
extérieur  8c  maritime  ; le  premier  confille  en  ou- 
vrages de  corne  8c  d’ivoire , qui  de  tout  tents  exci- 
tèrent l'admiration desartilles;  en  tonneaux  8c  en 
barils  pour  les  (alaifons  de  harengs  Sc  de  maque- 
reaux; occupation  à laquelle  font  employés  plus 
de  quatre  cents  tonneliers.  La  pêche  du  poilfon 
frais  y efi  confidérable  , 8c  cette  ville  efi  celle  qui 
en  fournit  le  plus  à Paris. 

On  y fait  braucoup  de  dentelles,  dont  le  pro- 
duit fuffiroit  pour  faire  vivre  , par  le  travail  des 
femmes  8c  des  filles  , plus  des  deux  tiers  des  habi- 
tans.  Cette  marchandée  s’envoie  dans  beaucoup 
de  départemens , en  Elpagne  Sc  aux  iles  de  l'Amé- 
rique. On  dort  faire  une  différence  entre  le  com- 
merce maritime  8c  celui  de  la  pèche.  Le  premier 
fe  fait  en  teins  de  paix  8c  lorfque  la  marine  efl  flo- 
rilTante,  par  environ  quarre-vingis bricks  8c  floops 
qui  cinglent  vers  les  àiesdu  Levant,  en  Amérique, 
en  Efpagne,  en  Portugal , en  Angleterre,  en  Ir- 
lande , en  Hollande  , à Pêtersbourg  , à Brême , i 
Hambourg , à Calais,  à Rouen , à Bordeaux , à la 
Rochelle , 8 cc. 

On  parque  i Dieppe  les  huîtres  qui  viennent  de 
Marennes,  de  la  Tretnblade , de  Granville  8c  de 
Cancale  , 8c  on  les  tranfporte  enfuite  à Paris.  Les 
ditferens  parcs  qui  y font  établis,  peuvent  contenir 
huit  cents  milliers  d’huîtres.  En  outre,  le  port  de 
Dieppe  eft  celui  qui  fournit  le  plus  de  marée  pour 
l’intérieur.  Il  y a plufieurs  autres  branches  d'irt- 
dufitic  i Dieppe.  Dans  le  village  de  Saint-Nicolas, 
à une  dctni-lieue  de  Dieppe,  tous  les  habiuns  tra- 
vaillent à la  grofidoilogerie. Il  y a encoredans  cette 
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ville  des  raffineries  de  fucre  8c  de  fcl , qui  fournif- 
fent  beaucoup  de  villes  de  France}  de  plus , irois 
manufadtures  de  tabac,  un  atelier  de  filature'Sc 
une  fabrique  de  toiles,  le  Gouvernement  fe  pro- 
pore d'y  conftruire  des  badins  pour  y recevoir  des 
oàtiinens  de  guerre. 

DIF.U-LE-FIT  , ville  du  département  de  la 
Drôme  , arrondilTement  de  Monrelimatt , dans 
laquelle  il  y a des  fabiiques  de  farerfterie , foietie  , 
draperie  Sc  poterie.  On  y trouve  auflt  deux  verre- 
ries confrdérables.  Il  y a près  de  cette  ville  trois 
fources  d'eaux  minérales,  bonnes  contre  la  bile 
& les  obfltuôions.  On  les  voit  couler  fur  un  fol 
qui  paffe  pour  être  riche  en  argile  , ocre  , vitriol 
& fer  ; auffi  font-elles  vitrioliques , ferrugineufes 
& fulfureufes.  L'une  d'elles  , qui  fe  nomme  la 
Saint-Louis , e(ï  émétique,  fort  acide,  8i  laide  fur 
la  langue'un  goût  de  fer:  une  fécondé,  connue 
plus  particulierem-nt  fous  le  nom  de  la  Magde- 
U me , ell  piuiôt  fulfureufe  que  vttriolique;  la  troi- 
fièma  , qui  porte  le  nom  de  Galiine , a des  pro- 
priétés diurétiques. 

DIFUZE , ville  du  département  de  la  Meurthe, 
arromiitfcment  de  Château -Salins , inréreilante 
par  la  faline  prêt  de  laquelle  elle  cil  fituée.  L'eau 
ell  chargée  de  fel  à feize  degrés,  c'ell-i-dire  que  , 
fur  cent  livres  , il  y en  a ferre  de  fel.  ( V oye j t' ar- 
ticle Monut.J 

DIGES , bourg  du  département  de  l'Yonne , ar- 
rondiffement  d’Auxerre.  On  y trouve  une  fource 
minérale,  dont  les  eaux  font  abfolumem  femblables 
à celles  d Epoigny. 

DIGNE  , ville  du  département  des  Baffes-AI- 
pes.  8:  chef- lieu  de  ce  departement.  Une  partie 
du  département  dont  Digne  ed  le  chef-lieu,  ell 
renfermée  dans  les  montagnes  fous-alpines.  Le 
rede  , qui  tient  à l'extrémite  de  la  partie  moyenne 
de  l’anciennne  Provence,  ed  coupé  par  des  co- 
teaux 3c  des  montagnes.  La  Durance  couvre  de 
cailloux  roulés  8c  de  graviers,  dans  Tes  fiéquens 
debnrdemtns  , les  campagnes  d'Oraifon  8c  des 
Mees.  Les  maifons  de  ces  lieux  font  conlltuites  de 
ces  pierres. 

Le  terroir  de  Mirabeau  ou  Mirabelet  recèle 
beaucoup  de  bois  fodile  ou  pétrifié  : on  en  a porté 
à Aix  quelques  morceaux  qui  etoient  enduits  d'une 
couche  calcaire  blanchâtre  , calfante  Sc  fonore.  Le 
bois  fodile  de  Mirabeau  a une  apparence  de  chai  bon 
de  terre;  mais  la  croûte  lapidiflque  qui  enduit  l'é- 
corce des  branches  H des  troncs  l'en  font  diftin- 
guer  aifément.  Le  bois  fodile  fe  trouve  toujours 
à la  pente  des  montagnes  qui  ont  fouffert  quel- 
qu’ébranlemem  dars  leur  osganifation  intérieure 
au  bord  des  ruiflûaux  où  les  eaux  pluviales  les 
mettent  à découvert  en  emportant  les  terres  qui 
les  enveloppent.  Il  n'efl  jamais  difpofé  en  couches 
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entre  les  pierres  calcaires , comme  le  charbon  mi- 
néral, qui  ell  abondant  dans  ce  departement. 

La  ville  de  Digne  ed  fituée  entre  deux  mon- 
tagnes , fur  le  confluent  de  deux  rivières.  La  pre- 
mière e(t  la  Bleone } elle  vient  du  village  de  Pras , 
dans  les  Alpes,  8c  reçoit  quantité  de  torrens  & 
de  ruiffeaux  qui  grofliflem  les  eaux  , & va  fe  jeter 
dans  la  Durance  au  delfous  des  Mées.  La  fécondé 
ed  la  riviere  des  bains  de  Digne,  qu'on  nomme 
digues  caoudes  ou  Riviere  des  eaux  chaudes  ; elle 
fe  jette  dans  la  bleone  immédiatement  au  deffous 
de  la  ville.  Cette  petite  rivière,  refferiée  entre 
des  montagnes,  ell  à craindre  par  fes  déborde- 
mens  loifque  la  fonte  des  luises  furvient  , ou 
que  les  pluies  d’auromne  font  abondantes. 

Les  montagnes  qui  environnent  la  ville  de  Digne 
font  toutes  de  rature  calcaire.  Les  pierres  â bâtir 
qu'on  en  retire , reçoivent  très-bien  le  poli.  Il  s'y 
trouve  audi  du  marbre  & beaucoup  de  carrières  de 
gyple.  La  mnntagne  de  Saint- Vincent , qui  ell  en 
face  de  la  ville,  vers  le  nord,  contient  beaucoup 
d 'ail mîtes , foit  en  groupes , foir  défunies  ; elles  fe 
trouvent  â la  fupeilïcie  du  terrain.  Le  terroir  de 
Digne  tR  mêlé  de  f,b'e  & de  gravier  que  les  rivières 
ydépofent:  celui  des  coteaux  voilins  a plus  decon- 
li  (lance.  Les  vallées , les  bas-fonds  préfentent  un 
vrai  terreau  continuellement  amélioré  par  les  en- 
grais 8e  la  culture. 

Les  eaux  minérales  de  Digne  font  depuis  long- 
tems  en  réputation.  Elles  foirent , à une  demi-lieue 
de  cette  ville , du  pied  d'un  rocher  qui  tient  â nue 
montagne  un  peu  élevée , expofee  au  midi , dont 
la  partie  fupérteureeft  cultivée.  La  pierre  calcaire, 
qui  conditue  en  granJe  partie  cette  montagne  , 
ed  difpofee  en  couches  inclinées  à l'horizon  , qui 
s'étendent  du  levant  au  couchant.  Le  quartz  en 
interrompt  la  continuité  en  quelques  endroits. 

L'eau  minérale  de  la  fontaine  s'échappe  à travers 
las  fentes  des  rochrrs , 8c  va  fe  jeter  dans  une  con- 
cavité pratiquée  par  la  nature  dans  ceite  montagne. 
F.lle  jaillit  dans  un  badin  de  deux  ou  ttois  toifes  de 
circonférence.  La  voûte  qui  le  couvre , a au  moins 
uarante  pieds  de  long  fur  fix  â fept  de  h ut , 8c 
ouze  de  large  : ce  font  les  étuves  des  bains.  La 
chaleur  de  l'eau  du  badin  clt  au  59  ou  40".  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur.  L'atmofphère  de 
cette  grotte,  qui  ed  toujours  remplie  de  la  va- 
peur de  l'acide  fulfureux  volatil  , n'tft  pas  moins 
chaude,  il  fe  forme  aux  voûtes  niturelles  de  ces 
bains,  desconcrétions  Câlines  de  différentes  natures, 
dont  on  retire  , par  l'anilyfe,  beaucoup  de  Célé- 
rité , un  peu  d'alun  8c  un  tiers  de  fel  de  glaubèr. 
Quoique  ces  eaux  n'aient  point  donné  dû  loufre 
par  l'évaporation  , â M.  Duclos  , le  foufre  en  na- 
ture fe  manifefle  dans  les  canaux  des  brins  , atta- 
ché contre  les  parois  ; il  y ed  quelquefois  criflal- 
lifé,  8c  il  brûle  très-bien  lorfqull  ell  fec. 

Le  bitu  ne , qui  paroît  le  principe  dominant  des 
eaux  thermales  de  Digne , le  trouve  Couvent  aux 
! environs  des  bains.  M.  Ricavi,  médecin,  l’a  vu 
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découler  des  fentes  des  rochers  fous  la  forme  da 
pétrole  i il  aobfeivé  auili  des  pyrites  fulfureufes 
arrachées  eus  rochers. 

I.e  fer  eil  très  répandu  dans  les  environs  de 
Digne.  Ce  métal  mineralife  jufqu'aux  tellacees.  A 
une  demi-lieue  des  bains  , au  nord , on  trouve 
une  montagne  calcaire  , qui  parotc  contenir  quel- 
ques filons  de  fer , ft  l'on  en  peut  juger  par  la  quan- 
rrré  de  marcalGres  Si  de  blocs  d'une  terre  mar- 
tiale qu'elle  contient , dai  s Icfquels  on  volt  le  fer 
crillallifea  peu  près  comme  dans  les  mines  d'Elbe. 

Le  charbon  minéral  doit  être  fort  abondant  dans 
les  montagnes  qtti  avoifïnent  les  bains  j car , en 
fuivant  la  rivière  des  eaux  chaudes , on  ne  voir  que 
des  fchitles  noirâtres,  un  peu  bitumineux,  tout  le 
long  des  coteaux,  en  allant  du  levant  au  couchant 
jufqtt’au  vallon  d'Entragues.  Ces  montagnes  fe 
prolongent  au  delà  de  Chaudon.  Les  Tels  donc  elles 
font  impie  guets,  parodient  à leur  funerticieen  été. 

Tous  les  villages  des  environs  de  Dt^nrfonr  ren- 
fermés dans  les  montagnes  lous  alpines , qui  com- 
mencent précisément  au  forcir  de  cette  ville,  & 
font  fituées  dans  des  vallées  ou  fur  des  coteaux. 
Ces  montagnes  ont  une  étendue  de  plus  de  trente 
Jieues  du  couchant  au  levant,  & de  dix  à douze 
du  midi  au  nord.  El'es  fervent  de  limites  à la 
partie  moyenne  de  la  Provence  , fe  lient  avec  les 
montagnes  du  Dauphiné  vers  Sifteron , St  vont 
fe  joindre  , à quatre  lieues  de  1a  mer , à celles  du 
comté  de  Nice  , qui  font  une  dépendance  des  Al- 
pes maritimes.  Le  climat  change  totalement  dans 
ce  long  efpace.  La  mifére  de  cette  partie  fait  un 
grand  contralto  avec  les  contrées  riantes  de  la 
Provence  méridionale. 

Les  argiles  font  a fiez  abondances  dans  ces  mon- 
tagnes. Les  marnes  ne  s'y  trouvent  guère  qu'au 
bas  des  coteaux  fehifleux,  au  bas  des  montagnes 
calcaires.  l oue  le  relie  ne  contienc  qu'un  terrain 
maigre  , graveleux  St  décile.  On  rencontre  quel- 
quefois dans  les  coteaux  inférieurs,  des  indices  de 
tntne  de  houille. 

La  plupart  des  montagnes  fous-alpines  font  cou- 
vertes , à leur  cime,  d’une  large  couche  de  pierre 
blanche,  duie  & entièrement  nue  au  midi  : il  n'y 
a de  cultivé  que  leur  penchant  Sc  les  vallées  qui 
fout  auprès  des  villages. 

Le  fel  marin  fodite  eft  abondant  dans  les  terri- 
toires des  communautés  de  Lambert  de  d Aymar. 
On  peut  en  ratnaflfer  des  morceaux  cridallifés dans 
les  vallons  où  les  eaux  pluviales  les  entraineut. 
Les  fehiftes  des  coteaux  , en  s'éboulant , mettent 
fouvent  ce  fel  à découvert.  Les  habitant  lelhvcnt 
ces  terres  falées  pour  en  extraire  , par  l'évapora- 
tion, le  fel  qu'ils  emploient  à leurs  befoins. 

On  arrive  au  territoire  de  Barles  par  une  gorge 
entre  deux  montagnes  couvertes  de  fchilles  jufqu'i 
leur  partie  moyenne.  Ces  fehiites,  entraînés  par  les 
eaux  pluviales  avec  quantité  de  pierres  detachees 
des  ciu)£*>  s'amoncellent  au  point  de  rendre  les 
chenjins impraticables.  Ils  font  de  nature  calcaire. 
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aînfi  que  les  autres  pierres , St  approchent  de  Tar- 
dodè  par  leur  couleur  , (ans  être  d’un  tiilu  auilî 
ferré  & aulfi  compacte.  Lespierres  font  bbuicies 
& patfciik.es  de  bandes  fpatniques blanchâtres.  La 
partie  feptemrionale  de  ces  montagnes  elt  gazon- 
née.  Cette  vallée  eil  fi  froide,  ou’il  n'eft  pas  éton- 
nant d'y  voir  l'aconit  â fleurs  bleues,  qui  ne  vient 
qu'aux  montagnes  alpines. 

Le  village  de  barles  dt  fitué  à l’eft,  dans  une 
vallée  , au  bord  d'une  petite  rivière  qui  vient  du 
côté  de  Saine , près  de  Cap  en  Dauphiné,  coule 
aupiès  d.  s montagnes  , St  va  lé  |eter  dans  la 
Bleone.  Elle  eil  fott  relleriée  dans  des  gorges  étroi- 
tes. Une  de  ces  montagnes  s’éboula  en  partie  dans 
le  lit  de  la  rivière  au  commencement  du  dernier 
hècle.  Ses  débris  fermèrent  cutteicnient  le  paflage 
aux  eaux  , qui  turenc  obligées  de  (tagner , d'où  il 
fe  forma  un  lac  fort  étendu  .qui  Jtvirt  abondant 
en  truites.  Trois  ans  apres  les  eaux  de’cetre  ri- 
vière, qui  filtroiem  à travers  Us  terres,  s'ouvri- 
rent un  paflage,  St  reprirent  leur  ancien  cours; 
mais  le  loi  de  la  vallée  en  fut  tellement  exhtuifé, 
que  la  plupart  des  maifons  de  Bai  les  relièrent  en- 
fevelies  â moitié  dans  la  terre,  St  le  premier  étage 
devint  le  rez-de-chaulfee. 


DIJONNOIS.  Ce  pays  dépendoit  de  la  ci-de- 
vant province  de  Bourgogne.  11  étoit  borné  au 
nord  par  la  Franche-Comté,  au  midi  par  le  Chà- 
lonnors,  8f  au  couchant  par  l' Auxois  & le  pays  de 
la  Montagne.  Dijon  en  étoit  la  capitale.  Les  prin- 
cipales rivières  qui  «rrofent  cette  contrée  font  : la 
Saône  , l'Ouche,  le Suzon  , la  Tille,  la  Venelle, 
la  Baize,  la  Boude  St  la  Vingeanne.  Ce  pays  eU 
bordé  de  montagnes  au  couchant  : l'air  y elt  l’ain  , 
fle  fon  climat  tempéré.  Il  produit  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains.  Les  vins  font  exceltens. 
Les  plaines  du  Dtjannois  abondent  en  pâturages  , 
& lès  montagnes  font  couvertes  de  bois.  Ilyaaulii 
des  mines  de  fer  St  plulïeurs  forges  établies.  Le 
D.jor.nois  fait  aujourd'hui  partie  du  département 
de  la  Côte-  Dor.  ( K« yt[  et  mot.  ) 

DILLING,  village  du  département  de  la  Mo- 
fette , arrondillement  de  Thionville  , près  duquel 
il  y a des  forges  8t  une  manufacture  de  clincail- 
lene  St  de  faulx. 

DiNAN , ville  du  département  des  Côtej-du*. 
Nord , dont  le  commet»  conblte  enfin , beurre, 
miel,  8tc. 

A quelque  diltance  de  Dinar,  il  y a des  forges 
donc  le  fer  elt  d'une  qualité  fupérieure.  Cette 
ville  elt  très-renommée  pour  fes  eaux  minérales, 
qui  font  ferrugiaeufes. 

DINANT , ville  du  département  de  Sambre  Se 
Meute,  dont  les  environs  abondent  en  mines  de 
1er  8f  en  carrières  de  marbre  blanc  , rouge  & noir. 
11  y â auilt  des  cuncres  de  pierres  à bâtir , & d'au-1 
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très  pierres  dont  on  fait  des  uftenfiles  des  ou- 
vrages qu'on  vend  eaCuite  en  Hollande  & en  W eft* 
phalie. 

DIO  , village  de  rarrondifTenienc  de  Lodève  , 
département  de  l'Hérault , à douze  lieues  de 
Montpellier. 

Il  y a des  mines  de  cuivre  & de  plomb  qui  ren- 
ferment une  affez  grande  quantité  d'argent. 

D1ZY,  village  du  département  de  la  Marne, 
arrondHiement  de  Keims  , remarquable  par  les 
carrières  qu'il  préfente  fur  le  bord  de  la  Marne  , 
lefqueües  renferment  des  terres  noires  & vitrio- 
Üques. 

DNIEPER  ou  BORYSTÈNE,  grande  rivière 
de  Pologne,  fe  jetant  dans  la  Mer-Noire.  On  re- 
connaît le  peu  de  pente  feniible  dans  les  cataradtes 
du  Drùéf  tr , après  les  cafcades  qui  renferment  une 
chute  de  cent  feize  pieds,  dans  un  développement 
de  quarante-un  milles.  La  profondeur  fe  montre  à 
Kicfchlas  , 8c  n'efl  que  1a  fuite  de  la  pente. 

C'elt  à caufe  de  ce  peu  de  pente  qui  relie  dans 
le  Dnieper,  de  cent  foiiame-cinq  milles  depuis 
Kitfchlas  jufqu'à  la  Mer-Noire  , que  lotfqu'tl 
fouffle  des  vents  forts  du  midi , on  en  reffent  les 
effets  jufqu'à  Volnianskoi , qui  eft  la  dernière  des 
cataraétes. 

La  qualité  de  l'eau.  Ton  regorgement  8c  le 
poiflon  qu'on  pèche  dans  le  Dniiptr , font  trois 
circonftances  dignes  d'attention  , eu  égaid  à l'é- 
loignement de  la  mer. 

Une  troifième  obfervation  qu'on  eft  à portée  de 
faire  aux  cataractes  de  Borovitfch  , c’ell  que  la 
chute  y eft  fort  ftnfible,  puifque,  dans  le  dévelop- 
pement dedix-fept  milles  8c  demi,  favoir , de- 
puis la  gare  d'Opetlchenskoi-Redok  julqu  a celle 
de  Potetpelskoi,  on  trouve  trente  toiles  de  chute. 
Les  ofcillations  de  la  rivière  fe  multiplient  à cha- 
que inftant , 8c  l'on  y apperçoit  des  tournans  d'eau, 
des  gouffres,  des  écueils  8C  un  courant  ttès-ra- 
pide.  C'cft  pourquoi  on  emploie  dans  une  barque 
foixante  rameurs.  Les  barques  ont  différentes  lon- 
ueurs  , mais  U plus  commune  eff  celle  de  dix- 
uit  toifes  , fur  une  largeur  de  quatre  toifes  8c 
dix  pouces,  avec  le  fond  plat. 

Après  une  chute  fi  remarquable  des  cataractes 
de  la  Mata , nommément  de  celle  de  Borovitlch, 
qui  renferment  trente  toifes  de  pente  dans  un  dé- 
veloppement de  dix  fept  milles  8c  demi  , il  en 
téfiilte  un  cours  lent  ; 8c  depuis  la  gare  de 
Potetpelskoi  jufqu'au  lac  d'Ylmen  , dans  un  dé- 
veloppement de  cent  cinquante-neuf  milles  , il 
n'y  a que  trente  - neuf  toifes  8c  deux  pieds  de 
pente.  Li  rapidité  du  courant  de  ces  catataûes  eft 
fi  étonnante , qu'au  milieu  des  dangers  on  par- 
court les  dix  fept  milles  8c  demi  fut  une  barque 
chargée  , dans  une  heure  8c  un  quart.  Au  prm- 
tems,  la  chaffe  de  l'eau  eft  plus  efficace  à caufe 
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de  tadébîcle,  de  la  plus  grande  hiuteur  qui  en 
réfulte,  8c  du  plus  grand  volume;  en  été  , c'elt 
dans  une  heure  8c  demie  qu'on  effectue  le  paf- 
fage  des  cataraétes. 

DO AZ1T , village  du  département  des  Landes , 
arrondiff  ment  de  Saint-Sever,  8c  à deux  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  On  fait  à Doarit  , com- 
merce de  fruits  : on  y récolte  auffi  d'excellent 
vins. 

DOBERT  (Lac  de),  département  des  Hautes- 
Pyrénées  , arrondifTement  de  Bagnères  , canton 
de  Vielle,  8c  à trois  Ittues  deux  tiers  ont  fl  de  ce 
lieu , fur  la  rivière  de  Complaît.  Son  baiim  eft 
d’une  forme  irrégulière  ; il  a , du  nord  au  fud , 
quatre  cents  toiles  de  longueur,  fur  une  égalé 
largeur. 

DOCELLES  , canton  de  Bruyères , 9c  à deux 
lieues  fud-oueft  de  cette  ville  , près  la  Voiogne  , 
où  (ont  établies  trois  papeteries  q<i  fabriquent 
toutes  fortes  de  papier.  C'elt  au  deffons  de  Uo- 
celtes  que  la  Voiogne  reçoit  le  Neunée , St  qu’on 
y pêche  des  moules  à perles,  lefquelits  font  de  la 
plus  belle  eau. 

DOICEAUX,  village  du  département  de  la 
Dyle,  canton  de  Grez,  à une  demi-iieue  fui- 
ouelt  de  ce  lieu.  Ses  principales  productions  con- 
finent en  excellent  pâturages;  autii  y deve-t-on 
des  beftiaux.  Il  y a , outre  cela  , des  bois. 

DOIRE  ( Département  de  la).  Ce  département, 
dont  une  grande  partie  eft  dans  les  Alpes , elt 
borné  au  nord  par  le  Valais , dont  les  Alpes  pen- 
nines  le  feparetu  , Sc  à 1’oueft  pat  les  département 
du  Léman  8c  du  Mont-Blanc , dont  il  eft  féparé 
par  les  Alpes  pennincs  Sc  cotiennes  ; au  fud  par 
celui  du  Pô,  dont  il  elt  féparé  par  les  montagnes 
la  Malone  8c  le  Pô,  8c  à l'ell  la  Dora-  Baltea,  Sc 
des  montagnes  te  féparent  de  celui  de  la  Sefîa. 

11  a vingt  lieues  du  nord  au  fud-oueft , dix-huit 
lieues  de  l’elt  à l'ouelt,  8c  cent  quatre-vingt-dix 
lieues  carrées.  Sa  population  elt  de  deux  cent 
vinge-quatre  mille  huit  cent  cinquante-trois  habi- 
tant. Il  eft  compolé  de  deux  cent  vingt  - cinq 
communes , 8c  partagé  en  trois  arrondiffemem 
communaux  ou  (ous-prefeélures  , 8c  en  vingt  jus- 
tices de  paix.  La  pietçCîure  de  ce  departement  eft 
à Iviée  , 8c  les  fieges  des  (ous-ptéfeCtures  font  à 
Aofte  8c  Chivas.  Ce  département  renferme  les 
évêthésd' Aofte  8c  d lvréî,  Sc  dépend  de  la  vingt- 
feptième  divilion  militaire , dont  le  commandant 
rélide  a Turin. 

Les  villes  font  : Ivrée,  Aofte,  Chivas,  Locanx; 
Agita , Cafclla-Monte , Ver.ilengo  & Rivazolo. 

Ses  principales  rivière:  font:  la  Dora-Baltei, 
d'où  le  département  tire  fa  dénomination,  Sc  qui 
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1'  travetfe  dans  fa  plus  grande  longueur  i Chiu- 
lella , Malofna  , Orca  & le  Pô.  Aucune , excepté 
cette  dernière,  n'eft  navigable. 

11  y a quatre  glaciers,  qui  font  : Breuva,  Gti- 
farrhe , Miaga  8c  Recitor. 

Il  y a un  lac , nommé  Paudia;  trois  cols  : Allée , 
Mont  8c  Tournant  he  ; quatorze  montagnes  remar- 
quables : Beccadefale  . Ccrvilîo,  Cormet,  Fe- 
ncftra.  Géant,  Mont-Alban,  MontSoana  , Noir, 
Nova,  Saint-B.rnirJ  (Gia'nd-),  Saint-Bernard 
( Petit  ) , Taitur,  Turto  8c  Vellart. 

Le  fol  de  ce  département  efl  peu  fertile.  La 
plaine  qui  ell  aux  enviions  du  Pô  Sc  de  1 Orca  pro- 
duit feule  du  froment.  Tout  le  relie  ell  en  pâtu- 
rages : ils  font  excellent,  & on  y entretitnt  une 
graude  quantité  de  bétail , d'où  l'on  tire  des  fro- 
mages qui  ne  font  pas  fans  réputation.  Il  fournit 
aulli  des  bdliaux  aux  pays  de  la  plaine  d'Italie.  Il 
y a beaucoup  de  bois  dans  les  parties  fupérieures 
des  vallées.  Le  lapin  Sc  le  mélèze y croillent  abon- 
damment : les  montagnes  fourniflènt  toutes  fortes 
de  plantes. 

Ce  pays  efl  fort  abondant  en  mines:  la  vallée 
d’Aofle  feule  en  renferme  d’argent  , de  cuivre  , 
de  fer,  de  plomb  Sc  de  manganèfe.  L'ardoife  & 
quelques  carrières  de  marbie  font  lespietres  eu 
rieufes  de  ce  pays. 

Les  montagnes  très  hautes  de  ce  département 
ont  de  vafles  glaciers  , dont  quelques-uns  s'y  ver- 
fent  i mais  1a  plupart  fe  répandent  fur  le  Valais  Sc 
en  Savoie.  On  y trouve  des  mines  de  cr'ftaux  de 
roche , qui  offrent  un  vafte  champ  d'étude  aux 
Dituraliftes. 

Les  habitans  de  ces  contrées  font  (impies  8c 
bons.  Ceux  du  val  d'Aolte  font  prefque  tous  atta- 
qués de  goitres.  On  y trouve  aulfi  des  Crétins, 
elpèce  d'érres  qui  n'ont  de  l'homme  que  lafotme 
Sc  une  figure  que  l'exceifive  longueur  de  leurs  goi- 
tres rend  hideufe  s ils  font  imbécilles  au  point 
de  paroitre  muets  ; cependant  ils  ont  beaucoup 
d'aélivité  pour  tous  leurs  befoins  naturels. 

Ce  département  ell  fins  manufaélures.  L'agri- 
culture , les  fromages  8;  les  forges  forment  les 
objets  d'occupation , de  commerce  8c  d'écharge 
pour  fes  habitans. 

La  vallée  d’Aofle  8c  le  Canavez , avec  une  pe- 
tite portion  de  la  province  de  Tutin  , forment 
ce  département. 

DOL,  ville  du  département  d'Ille  8c  Vila'ne , 
à cinq  lieues  nord  elt  d'Antrain  Sc  à cinq  li.ues 
fud-dt  de  Saint-Malo. Cette  ville,  dans  la  ci  de- 
vant Haute- Bretagne , eû  (huée  fur  un  ruilTeau  , au 
milieu  de  terres  marécageufes  JV  fertiles,  qui  pro- 
duifent  Quantité  de  chanvre  de  bonne  qualité  , 
dont  la  plus  grande  partie  efl  convertie  en  toiles. 
Les  autres  fols  font  fertiles  en  blé  8c  en  fruits  , 
principalement  en  pommes  qui  donnent  d’excel- 
lent cidre , lequel  fouffre  le  tranfport  par  mer.  Us 
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pâturages  nourrirent  des  moutons  d’on  goût  ex- 
cellent. On  y exploite  une  min»  de  fer. 

DOLE , ville  du  département  du  Jura , chef- 
lieu  d arrondilTcment  Sc  de  canton.  On  fabrique 
dans  cette  ville,  des  ouvrages  de  cuivre,  aes 
bonneteries  3c  des  chapeaux.  Son  commerce  piin- 
cipal  conlifle  en  grains , en  vins  , en  fruits  8c  en 
bois.  Il  y a une  verretie,8c  aux  environs  des  mine* 
de  charbon  de  terre. 

DOLHAIN,  village  du  département  de  l'Our— 
the , canton , commune  8c  faubourg  de  Limbourg, 
à une  lieue  8c  demie  nord-efl  de  Vervicrs.  11  y a 
une  fabrique  de  draps  , dépendante  de  celle  de 
Verviers. 

DOf.LEREN,  rivière  dans  le  département  dn 
Haut-Rhin,  arrondilfi ment  de  Béfort.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  des  Vofges,  au  pied 
de  la  Berhenkopff,  grande  montagne  à trois  lieues 
nord  de  Béfort , pâlie  à Marvaux,  8c  va  fe  jeter 
dans  l’IU , à trois  quarts  de  lieue  nord  de  Mul- 
haufen. 

DOI.LART  , golfe  de  la  mer  d'Allemagne, 
lequel  fépare  la.  principauté  d'OIlfrife  de  la  pro- 
vince hollandaife  de  Groningue,  8c  reçoit  les 
eaux  de  l'Embs.  On  regarde  avec  raifon  ce  golfe 
comme  un  des  monumens  les  plus  remarquables 
des  raviges  de  la  mer  fur  ces  côtes  en  différens 
tems.  Les  dernières  cataflrophes  dont  on  ait  con- 
fetvé  la  conr.oiffance  font  celles  des  années  1177 
8c  1 187 , où  plufieurt  villes  8c  villages  furent  en- 
gloutis par  la  mer.  Il  efl  à croire  que  1a  rivière 
qui  fe  jette  dans  ce  golfe  a pu,  par  fes  différens  dé- 
bordemens,  contribuer  à ces  révolutions , qui  onc 
creufé  un  golfeà  la  place  d'Une  plagebienhabirée. 
Depuis  un  certain  tems  on  remarque  que  le  DolUn 
fe  rétrécit  du  côté  de  l'Oflfrife  , & que , fournis 
à la  vigilance  de  l'a.lminiflracion  pruluenne  , il  lui 
cède  chaque  année  quelque  portion  de  fon  terrain. 
On  fait  au  moins  que  des  l'année  17)1  il  en  a été 
defféché  de  ce  côté  une  étendue  qui , mife  en  va- 
leur , rapporre  au-delà  de  quinze  nulle  ecus  par 
an.  Cefl  la  plage  qui  fe  rétablit  à la  place  du  golf» 
détruit.  ( y<>yi[  Plage  8c  Golf ï.  ) 

DOM.  La  première  rivière  qui  fe  trouve  fur  la 
gainhe  de  la  Somme  efl  celle  de  Dom , qui  outre 
la  tige  qu'on  peut  confidérer  comme  prolongée 
jufqu'i  Montdidier,  a quatre  embranrhemens  aufli 
abreuvés , d'abord  celui  de  Luce , celui  d’Avte  , 
puis  celui  de  Montdidier  8e  de  Roye. 

Si  nous  reprenons  chacune  de  ces  tiges  abreu- 
vées, nous  verrons  que  les  fourcesdel'embranche- 
mentde  Luce,  qui  font  à Cayeux,  font  furmontees 
de  quatre  vallons  fec» , longs  8c  étroits,  8c  que  de 
méiae  la  tige  efl  accompagnée  , de  droite  8c  de 

gauche  , 
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gauche,  de  cinq  autres  vallons  fecs,  qui  fan»  doute 
doivent  contribuer  à l'aliment  de  cette  tige. 

De  même  l’embranchement  d'Avre,  qui  s'étend 
à deux  lieues  au-delà  de  Roye  , n'a  aucun  vallon 
fec  > car  la  fource  de  cet  embranchement  occupe 
i A vricourt  le  fond  du  vallon  fans  aucun  prolonge- 
ment ultérieur  , &cméme,  en  fuivantlatige  abreu- 
vée, on  ne  rencontre  que  de  très-petits  vallons 
fecs. 

Au-delà  de  Saint  - Didier , l’embranchement 
abreuvé  s'étend  fur  deux  ruifleaux  , l’un  qui  va 
jufqu'à  Dompierre,  te  l'autre  jufqu'à  Saint-Mar- 
Ifn-du-Pas  i l'une  8c  l'autre  fource  font  (urmontées 
par  des  vallons  tort  étroits.  Litige, abreuvée  iufq-j'à 
l'embouchure  de  la  Luce , offre , en  defeenda/u  de 
Montdidier,  fur  la  gauche,  quatre  longs  vallons 
fecs,  & au  débouché  du  quatrième  une  (ource  Sc 
un  ruiffeau  à Fontaine-fous-Montdidier. 

Plus  bas,  du  même  côté  , on  rencontre  trois 
autres  vallons  fées  , l'un  fort  long  8c  d’une  largeur 
moyenne,  le  fécond  alfca  large  à Mailly , & le 
troilième,  d 'une  a (Ter  grande  largeur , qui  débouche 
à Moreull. 

Un  peu  plus  au  deffbus  de  l'embouchure  de  la 
Luce  eft  celle  du  Noyé , dont  l'embranchement 
abreuvé  eft  fort  long , & qui  fe  termine  par  deux 
tutffr  aux , dont  celui  delà  droite  a fa  fource  à Rou- 
venois  , îi  celui  de  1a  gauche  à Vindoeuil , à une 
lieue  de  Breteuil.  Les  vallons  fccs  qui  fout  au  -’effus 
de  ces  fources  font  fort  longs  îc  tort  larges  fur  la 
gauche  du  Noyé.  Je  trouve  même  au  débouché  de 
deux  de  ces  Ramifications  , à Paillart , une  petite 
fource  qui  alimente  le  Noyé,  puis  fix  autres  ra- 
mifications font  diftribuées  fur  toute  fa  lot  gueur , 
à côté  de  la  vallée  , qui  eft  fort  large  , furtout  aux 
environs  d'Ailly  , où  l'on  trouve  une  fource  qui 
débouché  au  milieu  des  dépôts  de  1a  vallée.  Si  l'on 
fuit  le  tronc  de  la  Dom  après  la  réunion  d?  tous 
ces  embranchement  abreuvés , on  le  trouve  d'une 
largeur  prefqti'auffi  confidétable  que  celle  de  la 
Somme. 

Au  drlTous  d'Amiens  nous  voyons  la  rivière  de 
la  Celle,  qui  fe  jette  dans  la  Somme  par  deux  em- 
bouchures affea  fortes  ; en  fone  que  la  tige  réunit 
une  maffe  d'eau  abondante  avec  beaucoup  d'iles 
jufqu'i  Comy  : c'eft  là  que  l’on  trouve  l'embran- 
chement principal  de  la  Celle,  qui  s'étend  jufqu’à 
Catheux  , puis  au-delà,  & tant  à droite  qu'à  gauche 
s’offre  une  multitude  de  vallons  fecs,  la  plupart 
fort  étroits. 

Si  l’on  revient  1 Conty,  fur  la  gauche, on  ren-  I 
contre  quatre  embranchement  abreuvés.  Le  pre- 
mier pane  i Thois  8c  i Courcelles  , 8c  eftfurmoncé 
de  deux  ramifications  de  vallons  fecs,  fort  étroites 
8c  fort  alongets;  le  fécond  , 8c  qui  fe  divife  en 
deux  rûiffeaux , dom  le  premier  s'étend  jufqu’à 
Sercus,  Oc  l’autre  jufqu'à  Haudicoprt,  8c  la  partie 
abreuvée , fe  trouve  furmonté  par  des  ramifications 
fort  étroites  8c  fort  longues  de  vallées  lèches  j le 
iroifième,  qui  palfe  à Poix,  fe  prolonge  jufqu'à 
Giographu-Phyfaut.  Tome  1U. 
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Simplicourr  , 8c  efl  femblablement  furmonté  par 
les  mêmes  formes  de  vallons  fecs. 

Le  ttonc  principal , au  defious  de  Conty,  offre 
à droite  te  à gauenede  la  vallée,  de  chaque  côté, 
troisou  quatre  vallons  fccs  qui  s'abouchent  à angle 
i aigu  fur  cette  vallée , laquelle  offre  dans  fon  fond 
de  cuve  quelques  fources  8c  plufieurs  ites.  Je  ne 
; doute  pas  que  ces  vallons  ne  contribuent  à augmen- 
j ter  le  tronc , ainfi  que  les  plateaux  des  intervalles 
lorfqu'ils  reçoivent  le?  pluies*  car  pour  lors  l'im- 
I bibition  de  l'eau  fe  fait  rapidement  dans  ce  fol 
1 crayeux  , 8c  pour  loft  cette  eau  fe  trouve  la  plu- 

f1  iarr  du  tems  rendue  à un  niveau  plus  bas  dus  val- 
ons approfondis  à un  certain  point. 

DOMAINE,  rivière.  Elle  prend  fa  fource  dans 
le  lac  de  Domoinon  , à quatre  lieues  8c  demie 
à l'edde  Grenoble.  Le  lac  a quatre  cents  toifes  de 
longueur  fur  trois  cents  toifes  de  largeur.  Le  ruil- 
feau  Domaine  qui  en  fort , coule  à l'oued , puis  au 
nord-oudl , 8e  va  fe  rendre  dans  i'Ifère  à l'oudt 
du  village  qui  lui  donne  fon  nom. 

DOMAR  (Lacs  de)  , dépattementdesHautes- 
Pyténées  , canton  de  Vielle  , à deux  lieues  troi* 
uarts  à l'ouelf  de  cette  vide.  Ils  font  au  nombre 
c deux  , 8c  ont  chacun  , dunord-oueftaufud-cft, 
deux  cent  cinquante  toifes  de  long  fur  cent  toifes 
de  large- 

DOV1BALE, village  du  département  de  la  Meur- 
thï  , canton  de  Saint-Nicolas,  près  du  confluent 
du  Sanon  dans  la  Muurthe,  à trois  lieues  untiersde 
Nancy.  On  avoir  découvert  quelques  fources  d'eau 
falée  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Sanon , 8c  l'on  en 
découvrit  une  nouvelle  lorfqu'on  travaillait  depuis 
ce  tems  en  fous-oeuvre  à la  réparation  du  pont  de 
Domba/e. 

DO.MBES.  Cétoit  un  pays  particulier,  avec 
titre  du  principauté  fouveratue.  Il  écoit  bomeà  left 
par  la  Breffe  , au  nord  par  le  Miconnois , à l'oued 
par  le  Beaujolois , 8r  au  fud  par  le  l.yonnois.  Il avoit 
environ  neuf  iieues  de  long  fur  prelqu’autant  de 
large.  Quelque  peu  d'étendue  qu'ait  eu  le  pays 
de  Domics,  on  le  diviloit  en  haute  8c  baffe.  On 
confidéroit  comme  baffe  Dombes  la  partie  renfer- 
mée entre  le  Fianc-Lyonnois , les  mandeinens  de 
Villars , de  Chànllon  8c  de  Ponc-de-Vefle  dans  la 
Breffe , 8c  le  courant  de  la  civière  de  Saône  qui  la 
fépate  du  Bcau-olois  te  du  Miconnois , îc  l’on 
nommoit  haute  Dombes  la  partie  enclavée  de  tou- 
tes parts  dans  la  Breffe,  & qui  comptenoit  les 
chiullenies  de  Chalamont,  de  Lens  &r  de  Chàre- 
lar.  Tout  le  pays  eft  artofe  par  la  Saône , feule  ri- 
vière qui  foit  navigableipar  la  Chalaronne,  la  Vefle 
8c  le  Forment,  Scparplufieursaurres petits ruiffeaux 
qui  fettilifent  les  campagnes. Les  terres  font  coupées 
de  plaines 8c  decollines , avec  quelques  forêts  8c  pe- 
tits bouquets  de  bois,  qui  en  tendent  le  féjour  agréa- 
N n n n 
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ble  8c  gracieux,  Le  pays  de  Domkee  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  de  l'Ain. 

DOMELLIERS  , village  du  département  de 
l'Oi.'e  , carton  de  Crevecœur  , à deux  lieues  de 
Bretniil.  Il  y a foixanre  fabriques  de  ferges , 8c 
quelques  prelfoirs  pour  le  cidre. 

DOMEVRE  , village  du  département  de  la 
Meurthe  , canton  de  Blamont , & à une  lieue  de 
cette  ville.  On  trouve,  aux  environs  de  ce  vil- 
lage , une  fontaine  d'eau  minérale.  Son  badin  a 
quatre  pieds  8c  demi  de  longueur,  fur  autant  de 
largeur,  & trois  pieds  de  profondeur.  Il  eit  cou- 
vert d'une  voûte  8c  entretenu  avuc  beaucoup  de 
foin.  I.a  principile  propriété  de  cette  eau  efl 
d’étie  diurétique  8c  purgative  fi  on  la  prend  â la 
founce.  11  y a d'ailleurs  une  manufiéture  de  faïence 
& de  poterie  dans  ce  village. 

DOMFRONT , cille  du  département  de  l'Orne, 
chef-  icu  d'arrondilEm-nt  IV  de  canton  , étoit  la 
principale  ville  du  pays  d'Houlme,  dans  la  ci-de- 
vant Balle  Normandie.  Elle  eft  fituee  fur  une  mon- 
tagneefearpee.  au  milieu  d'une  forêt , fur  la  pe- 
tite rivière  de  Varenne. 

DOM-GERMAIN  , village  du  départ  ment  de 
la  Meurthe  , 1 une  lieue  Se  demie  de  Toul.  11  y 
a une  tuilerie  t il  il  fe  fabrique  de  la  tuile  croulé  , 
dont  on  fait  ufage  dans  tous  les  environs. 

DOMINGUE  (Saint-)  , île  principale  du 
golfe  du  Mexique,  qui  eft  remirquable , non- 
feulement  par  Ion  fol,  mais  encore  par  la  mer  qui 
l'entoure , &c  par  fon  climat.  Nous  ferons  con-, 
noitre  ici  ces  différons  objets  Nous  commence- 
rons d'abord  par  les  montagnes  de  cette  ile. 

â.  l*r.  Montagnes  de  Saini-Domirgue. 

I.es  montagnes  les  plus  élevées  de  la  dépen- 
dance du  Cap-Français,  qu'on  a parcourues  & dé- 
ctites,  font  celles  de  la  Grande  Rivière  . celle  de  la 
Montagne-Noite  , celle  du  Doudon  & de  la  grande 
rivière  du  Bas-Limbé.  Toutes  s'élèvent  rapide- 
ment en  forme  de  pyramides  , 8c  fe  terminent  en 
ries.  Elit  s paro;ffent  toutes  terminées  par  des 
bancs  de  pierres  calcaires  , établis  tantôt  fur  des 
malfifs  de  granits  , tantôt  lut  ceux  de  pierres  de 
fables,  qui  fervent  de  bafe  Se  de  noyau  à ces  inoti- 
tagres. 

On  a diftingué  dans  les  chaînes  principales  de 
ces  grandes  malTes , des  jafpes  , des  poiphyret , 
des  filons  de  quartz  ou  de  feldfpath  , des  fchilles 
argileux  8f  des  pierres  calcaires.  Quant  aux  corps 
marins  foffiles  ou  pétrifiés , ils  font  moins  communs 
que  dans  certaines  provinces  de  France.  Cependant 
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quelques-unes  des  montagnes  de  Saint  Domirgue 
n'en  font  pas  dépourvues. 

Suivant  esobfervatioos  faitesen  France  Scdans  ‘ 
les  pays  etrangers,  même  hors  de  l'Europe,  par 
les  plus  habiles  naiuraiiUes  , il  paroît  c- mitant  que 
les  granits  ne  fe  trouvent  jamais  établis  fur  le* 
pi*  très  ta'ciires,  difpofées  par  couches , 8c  qu'on 
n’en  rencontre  que  par  fragmens  détaches  , qui  y 
ont  été  tranlpoités  par  les  eaux  fur  les  fommers 
des  montagnes  ou  des  collines  calcaires. 

Il  en  cil  de  même  à Saint ■ Domingue.  Les  gra- 
nits lotmem  conftammcnt  Us  bafrs  oc  les  noyaux 
des  montagnes,  compofees  pour  la  plupart  de  bancs 
calcaires  a leurs  fommers. 

Ainsi,  à cinq  ou  fix  ii-.ues  du  Cap-Français,  on 
rencontre  au  pied  de  la  montagne  du  Grand  C-ile, 
les  matières  gianitrïles  qui  compofent  la  baie  de 
la  grande  chaîne , qui  s'étend  de  là  jufqu'i  la  par- 
tie elpagnole. 

Ces  lottes  de  granits  offrent  un  grand  nombre 
d.  vaiieiés , tant  par  les  divers  états  8c  proportion 
desiubliam.es  elementaises  du  granit,  que  parieurs 
couleurs.  )!  paroît  que  l'agrégation  du  quartz  Se 
du  feldfpath  s'elt  opérée  en  grande  paître  par  un 
gluten  calcaire  , puilque  ces  compoles  éprouvent 
dans  leur  caffure  uti  léger  mouvement  d’effervel- 
cence  lorlqu’on  y verfe  de  l'eau.  D'autres  font 
d'une  couleur  d'un  bleu  (ombre  , 8:  le  fchorl  s'y 
trouve  en  certaine  proportion.  On  y remarque 
quelques  peints  blanchâtres  qui  fe  diflulvent  len- 
tement 6c  fans  un  mouvement  marqué  d'effervef- 
cence,  d où  il  refu'te  une  efpèce  de  "gelée  comme 
celle  que  donne  la  z-.  olithe.  Ce  granit, qui  eft  tort 
dut  üc  toit  pelant,  donnant  de  vives  étincelles 
loifqu'on  le  frappe  avec  l'acier,  renferme  autfi 
cm  mica  noiiâtre,  en  lames  très-minces. 

D'aune  granit , formé  par  la  reunion  do  quartz, 
du  fcl.ifpatn  & du  mica , n'a  pas  autant  de  foli- 
dité  j 8c  quoiqu'il  fallé  feu  loifqu'on  le  frappe 
avec  le  briquet,  il  s'egrenne&  fe  brife  facilement 
fous  Je  marteau.  Les  parties  élémentaires  (ont  de 
drverles  couleurs.  Enfin , on  en  trouve  encore  de 
plus  tendre  8c  dans  un  état  de  décotnpofuion 
très-marqué. 

A b grande  rivière  du  Bis-limbé  on  rencontre 
des  miflifs  confidétables  de  granits  verdâtres  8c  fi- 
lamenteux , dont  les  parties  font  peu  lices  vnfem- 
ble.  Parmi  les  blocs  font  des  fragmens  dé  quartz 
d'un  blanc-laiteux,  fervant  de  matrice  à une  mine 
de  cuivte  hépatique.  On  voit  aulft  dans  le  même 
canton,  des  malles  confidérablrs  d'uns  pierre  ar- 
gileule,  d'un  vert  obfcur,  remplie  de  pyrites. 

Sur  res  gianiis  qui  forment,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  la  bafe  des  montagnes  les  plus  confidé- 
rables  de  Saint-Domingue , revoient  les  matière* 
calcaites  en  conches  parallèles  , parmi  lefqudles 
on  trouve  , fur  les  montagit  s du  Dondon  , quel- 
ues  débris  bien  cataâérifés  depiufiturs  efpèces 
e corps  marins , comme  huîtres  otbiculaires  de 
moyenne  grandeur  , des  noyaux  de  cames  Se 
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d'autres  coquilles  turbinécs.  Outre  cela , fur  la 
ligne  Je  démarcation  des  poffcflîons  efpjgnok'S , 
quartier  du  Dondon  , il  y a d.r  grands  bancs  de 
pierres  lenticulaires , & des  madrépores  agatifés. 

A fij a près  de  là  on  a encore  obfetvé  ries  maffes 
fort  confidérables  de  pierres  calcaires  très- dures, 
remplies  d'une  grande  quantité  de  fragmens  ar- 
rondis, de  diverles  couleurs.  On  y voit  même  des 
morceaux  de  porphyre  d’un  touge-fonce  , avec 
des  taches  blanchâtres.  Il  n’a  pas  été  poffrble  de 
retrouver  les  giaudes  malles  dont  ces  porphyres 
ne  font  que  des  détrimens  charries  anciennement 

1>ar  les  eaux  8c  arrondis  par  le  frottement , & dont 
a p’upxrc  fe  trouvent  enveloppés  pat  la  matière 
calcaire  avant  qu'elle  eût  pris  une  certaine  con- 
fiftance  parla  pétrification.  Mais  en  comparant  les 
granits,  on  a reconnu  qu’ils  étount  de  la  même 
nature  que  ceux  qui  forment  la  bafe  des  monta- 
gnes dont  on  a pailé.  On  voit  aurti  dans  les  cou- 
ches de  pierres  calcaires  , des  noeuds  a (fer.  gros 
de  (ïlex  , qui  s’en  détachent  avec  facilité , 8c  dont 
la  première  enveloppe  ell  une  fubftance  crétacée , 
faifaut  une  vive  tri.-  rvelcence  avec  les  acides.  On 
y trouve  auifi  des  fpaths  calcaires  fous  lesfonnes 
les  plus  variées. 

Les  montagnes  principales  ds  la  Grande-Rivière, 
ainlî  que  celles  du  Dondon  & de  la  ravine  du 
Limbe  , ont  pour  bafe  des  granits  a peu  ptès  de 
même  nature  que  ceux  dont  on  a fai:  mention. 
Elles  font  encore  riches  en  minéraux  , car  on  y 
rencontre  de  l'antimoine  en  plume  , fc  des  frag- 
mens d'un  charbon  de  terre  de  fort  bonne  qua- 
lité i ce  qui  porte  à croire  qu'on  y crouveioit 
auflâ  des  mines  confidérables  & très-abondantes 
de  ce  précieux  foflâle. 

Dans  la  partie  dite  Joli:rou , on  trouve  dans  un 
fol  qui  paroit  aflez  aride , une  mine  de  cuivre  peu 
riche , dans  une  gangue  quattaeufe.  Une  autre 
mine  de  cuivre  vitreux  , rouge  fc  gris  , fc  trouve 
dans  une  pierre  argileufei  mais  les  filons  n’en 
patoifknr  pas  affez  confidétables  pour  dédomma- 
ger des  frais  d’exploitation. 

Veis  l'extrémité  de  la  Montagne-Noire  on 
trouve  , dans  une  terre  alumiteufe  , du  bois  fof- 
file  fous  forme  de  charbon  : il  prend  un  aflèz  beau 
poli,  8 1 reffemble  au  gayet,  dont  il  aies  propriétés. 
On  le  trouve  en  frag  nens  à la  futface  de  la  terre , 
mais  ce  n'cft  que  pat  hafard,  cependant  il  femble 
qu’on  pourroit  en  faite  la  recherche  avec  quelque 
avantage. 

$.  II.  Miiiorologic  <U  Saint  Domingut. 

Cette  île  offre  , relativement  à la  météoro- 
logie , des  faits  affiz  remarquables.  Sur  les  mon- 
tagnes la  température  eft  quelquefois  à 6 degrés 
au  deffus  de  la  glace  , & ta  chaleur  s'y  élèye  ra- 
rement au  deffus  de  aq  degrés. 

Dans  tes  plaines  elle  va  de  io  à iS  degrés , 8c 
rarement  jufqu'à  jo  > 8c  d'ailleuis,  ce  fond  de  cha- 
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but  eft  toujours  modéré , le  jour  pat  te  vent  de 
mer,  la  nuit  par  le  vent  de  terre,  qui  font  Tu# 
8c  l'autre  très-frais  8c  même  agréables. 

Quoique  le  baromètre  ait  en  général  peu  de 
variations,  on  en  remarque  cependant  une  qui  eû 
diurne  8c  périodique,  t.orfque  la  brife  fe  lève 
à huit  ou  neuf  heures  du  matin  , le  baromètre 
commence  à monter.  Son  afeenfion  continue  juf- 
qu’à  onze  heures  8c  midi  j il  defeend  enfuite  ua 
peu  jufqu'à  trois  heures  8c  jul qu'au  coucher  du 
foleil.  C ell  alors  qu'ou  le  voit  monter  jufqu'à  dix 
heures  du  foir , 8c  fon  afeenfion  eft  d'autant  plux 
forte , que  le  vent  de  terre  fouffle  plus  fortemeut  s 
apres  quoi  il  redefeend  jufqu’au  lendemain  matin. 
Ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  fenfibles  en 
general  le  jour  que  la  nuit,  parce  qu’ils  paroiffenc 
dépendre  de  la  chaleur  8c  de  la  force  des  vents. 

Les  pluies  font  encore  remarquables  par  leur 
abondance  8c  leuis  effets.  Dans  certains  cantons 
montueux  de  l'île , il  tombe  jufqu'à  trois  cent  cin- 
quante pouces  d’eau  de  pluie . 8c  fouvent  un  côté 
d'une  chaîne  de  montagnes  eft  noyé  fc  ravagé  par 
les  pluies  continu.  Iles,  tandis  que  le  revers  éprouve 
une  léchetcffe  & une  ferénité  confiantes. 

Les  plaines  reçoivent  moins  d'eau  que  les  mon- 
tagnes : il  y tombe  communément  cinquante  pou- 
ces d'eau. 

Toutes  les  parties  de  1 île  portent  l’empreinte  de 
ces  pluies  abondantes  : ce  lor.t  les  moyens  que  la 
nature  a employés  fc  emj  l.rir  chaque  jour  pour  U 
formation  des  plaines  qui  portent  les  riches  pro- 
duits de  la  culture. 

11  ell  aile  de  reconnoitre  une  propoition  conff 
taire  fc  uniforme  entre  l'étendue  des  plaines  d'al- 
luvion  fc  celle  de  la  perte  des  coteaux  fc  monta- 
gnes , quiverientkseauxdans  la  rivière  qu'on  voit 
au  milieu  des  plaines,  fc  qui  les  ont  d'abord  appro- 
fondies. Ce  rapport  eft  à peu  près  d'un  à cinq, 
c'tft- à-dire,  que  cinq  lieues  carrées  de  penre 
des  eaux  ont  dunnë  naifflnte  à une  Ireue  carrée  de 
plaine.  C’eft  là  d'ailleurs  où  l'on  peut  reconnoitre 
les  débris  immenfes  des  montagnes  voifines  , dont 
les  pluies  opèrent  chaque  jour  les  dégradations. 
En  voici  la  preuve  : fur  le  bord  de  la  grande  ri- 
vière qui  répare  la  plaine  d'alluvicn  de  celle  du 
Marin,  on  obftrve  que,  dans  le  tems  des  pluies, 
la  rivière  contient  un  centième  de  vafe.  Si  l'on 
confidère  enfuite  que  la  fur fx ce  ri. s montagnes  qui 
verfent  dans  cette  rivière  , eft  de  trente  lieues 
carrées , qui  reçoivent  environ  cent  cinquante 
pouces  d'eaux  pluviaks  par  an  , on  voir  que 
la  partie  des  deux  plaines , qui  a été  formée  par 
les  dépôts  de  ces  eaux , ett  d'environ  fix  lieues 
carrées. 

On  doit  ctoire  que  cette  dégradation  des  mon- 
tagnes fc  cet  envafement  des  plaines  n'ont  pas  tou- 
jours  eu  le  même  progrès  avant  qu’après  le  défri- 
chement s car  dans  l'état  aéluel,  lorfquedes  pluies 
abondantes , telles  que  celles  qui  donnent  huit , dix. 
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douze  pouces  d'eau , ït  mè  ne  plus  dans  l'efoare 
de  dii  , douze  Si  vingt  heure*,  tombent  fur  la 
pente  rapide  des  montagnes  dont  le  fol  eft  ameu- 
bli par  la  culture , on  conçoit  que  1a  dégradation 
en  doit  être  immenfe,  8c  beaucoup  plus  conlidé- 
rable  que  dans  les  tenu  où  d'epames  forêts , des 
lianes  , des  végétaux  de  toute  efpeie  formulent 
à la  furface  du  fol  une  couverture  ferrés  qui  le 
protégeoit  contre  les  ravages  des  eaux. 

A l'embouchure  des  rivières  , les  dépôts  font 
encore  bien  plus  marqués  Sf  plus  fenlibles.  Si  l'on 
circotilcrit  des  parties  du  bord  de  la  mer , qui  font 
couvertes  par  les  eaux  , à une  certaine  épaiffeur , 
& qu’on  détermine  le  cours  delà  rivière  vers  ce 
terrain , on  obtient  une  augmentation  confidérable 
de  tertain  en  peu  d’années.  Ainfi,  un  pirticuiier 
ayant  limité  trois  cents  arpens  qui  étoien:  jour 
nullement  inondés  par  une  tranché  d'eau  de  mer  de 
dix-huit  pouces d’épaitfeur  , il  y introduifit  les  eaux 
bourbeufes  de  la  grande  rtsière,  8c  dans  l'efpace 
de  trois  ar.s  toute  cette  furface  a été  élevée  île 
deux  pieds  au  delfis  de  la  plus  haute  marée , 8c  à 
la  place  d'un  marais  infeét  on  a eu  une  terre  de  la 
meilleure  qualité.  Cette  opération  montre  le  pro- 
digieux effet  des  eaux  de  pluie,  Sc  annonce  qu’à 
mefure  que  les  montagnes  fe  dégradent,  les  plaines 
s'étendent , 8c  que  par  la  fuite  des  tems  ce  travail 
continuel  des  eaux  doit  agrandir  la  furface  de  l'île. 

l.es  petites  lies  r.e  peuvent  pas  fournir  de  pa- 
reils exemples:  la  dégtadation  des  montagnes  y elt 
considérable , mais  la  maffe  des  eaux  torrentielles 
y eft  trop  divifée  8r  trop  foible  pour  produire  des 
effets  auffi  fer.fibles  3c  former  des  ateniffemens  auifî 
rapides,  foit  i la  furface  , Toit  à la  fuite  des  plaines  j 
auffi  r.'y  en  trouve-t-on  point,  faute  de  ti vitres. 
11  eil  née  r 11  eue  que  ces  îles  aient  en  même  teins 
de  la  longueur  8c  de  la  largeur  pour  offrir  ces  phé- 
nomènes. 

Une  île  qui  n’auroit  que  de  la  longueur  fans  lar- 
geur rellembletoit,  quant  aux  effets  des  eaux  , i 
une  fuite  de  petites  îles  dort  les  ruifleaux  ou  ri- 
vières auraient  l ur  origine  à la  moitié  ou  aux  d<  ux 
tiers  des  montagnes  des  grandes  îles , 8c  verferoicot 
leurs  eaux  directement  8c  fëparément  dans  la  mer. 
On  fent  que  toutes  ces  eaux  courantes  produtfent 
peu  d'effets,  fo;t  fur  les  bords  des  îles,  foit  dans  les 
parages  voiiïns  des  côtes.  La  petite  quantité  de  li- 
mon dont  chacune  efl  chargée , ne  peut  former  des 
aterriffemens  folides  8c  durables. 

Non  feulement  Saint-Domingue  a cet  avantage 
fur  les  petites  îles , 8c  l’on  peut  dire  auffi  qu'elle 
efl  à cet  égard  mieux  proportionnée  que  Cuba, 
que  la  Jamaïque,  qui  n'ont  pas  autant  de  largeur. 
11  efl  fatisfaîfant  de  pouvoir  faire  envifager  les  dé- 
gradations des  montagnes,  qui  en  général  font  fi 
affligeantes , comme  un  moyen  d accrotffëment  du 
fol  8c  de  la  culture  pour  Saint-Domingue  8 C pour 
les  grandes  îles  moncueufes  où  il  pleut  beaucoup, 

Suifque  les  plaines  de  ces  îles  doivent  à ces  effets 
es  eaux  leur  création  8c  eu  même  tems  cette 
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étonnante  fécondité  , qui  eft  telle  qu’une  tqifo 
carrée  nourrit  plus  d'animaux  S i de  végétaux  qu'un 
arpent  de  France. 

Malgré  le  défaut  de  culture , le  fol  de  Saint- 
Domingue  efl  environ  quttorxe  à quinze  fois  puis 
productif  que  celui  de  la  France  td'où  il  réfulteque 
fi,  au  lieu  de  denrées  de  luxe,  on  y cultivoit  des 
comefiibles  , Bc  fi  le  fol  droit  partout  à peu  près 
de  la  même  qualité . la  feule  partie  ftançtife  , qui 
elt  quatorze  i quinze  fois  moins  étendue  que  la 
France  . pourroit  nourrit  un  aulfi  grand  nombre 
d'habirans. 

La  culture  ordinaire  n’cft  pas  même  un  travail  i 
Saint-Domingue.  Il  fuffit  de  gratter  la  terre  pour 
qu'elle  rende  1 chaque  cultivateur  une  fubftftance 
faine,  abondante,  8c  même  au-.ielà  du  fupetflu. 

Nulle  part  la  végétation  n'tft  auffi  vigoureufe  te 
attlTi  abondante  que  dans  les  cantons  fertiles.  Les 
fonds  mêmes,  qui  font  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer  , prélenter.t  un  tableau  de  végétation  qui 
étonne  i ils  font  couvent  de  mangliers , de  p-letu- 
viers,8v  de  plantes  don:  les  racines  8c  les  parties  qui 
font  dans  l'eau  , fe  trouvent  chargées  d'huîtres. 

Dans  cette  île,  le  fond  de  la  conflitution  pri- 
mitive du  fol  efl  de  granit , 8c  ce  fond  ell  prefque 
partout  recouvert  par  des  bancs  8c  des  litsde  pierres 
calcaires  Dans  la  partie  de  l'oued  le  trouvent  les  an- 
ciens foyers  des  volcans,  dont  on  n’a  pas  encore  bien 
reconnu  2e  étudie  les  produits.  On  fait  feulement 
qu'il  y a quelques  bafaltes  prifmatiques  ; mais  cette 
partie  de  l'hilfoire  naturelle  de  Saint-Domingut  elt 
peu  avancée, & mtriteroit  1rs  recherches  d oblet- 
vatturs  habitués  à voir  8:  à décrire  avec  une  cer- 
taine méthode. 

Ç . HL  Sur  difirens points  de l'ile  de  Saint-Domingue. 

i°.  Bonnet  (Ruiffeau  du).  Vers  labafe  de  la  mon- 
tagne du  Bonnet  fe  trouve  un  amas  de  rochers,  au 
pied  defquels  il  y a une  fourre  d'eau  claire,  qui, 
aptes  avoir  formé  un  badin  d'environ  trois  pieds 
cubes,  tombe  en  cafcade  dans  un  petit  ruiffeau  qui 
coule  dans  la  ravine  des  fables.  A quinze  toifes  i 
peu  près  de  cette  fourec  l'on  apperçoit  des  incruf- 
tations  qui  fe  forment  fut  tout  ce  qui  fe  trouve 
plonge  flans  cette  eau  : les  feuilles  des  plantes  y 
font  confetvées  avec  leurs  couleurs  & dans  leur 
état  de  verdure.  La  montagne  du  Bonnet  eft.com- 
pofée  principalement  de  tochets  calcaires , que 
l'eau  a tourmentés  de  différentes  maniérés,  8e 
d'où  ellea  tiré  tottsles  principes d'incruftitions qui 
recouvrent  ces  plantes. 

Allez  près  de  là  , dans  le  quartier  du  Vafeut, 
patoiffe  du  Dondon,  une  rivière  affez  forte  dif- 
patoît  d ns  un  gouffre  effrayant , au  nord  du  Bon- 
net : elle  coule  par  des  canaux  foutetrains  pen- 
dant l'efpace  de  quinze  ou  feize  cents  toifes  ; en- 
futte  elle  reparott  dans  la  partie  de  l'oueft  8c  du 
nord  , eu  fe  partageant  en  pluficurs  branches. 

Une  de  ces  branches  fourd  au  pied  du  gros  cha- 
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peau  du  Bonnet , dans  le  nord  i une  autre  , à la 
même  hauteur  à peu  près , s'épanche  dans  le  nord- 
oueft.  La  première  forme  fur  1 habitation  du  Hou- 
le y un  ruiffeau  qui  ne  tarit  pas;  l'autre  fournit  un 
volume  d'eau  confi  jetable  dans  le  badin  Diamant. 
On  préfume  quec'eft  du  V’afeux  que  fortent  ces 
eaux , parce  que , dès  qu'il  pleut  beaucoup  au  Bon- 
net , toutes  les  ravines  font  hautes , excepté  celles- 
ci  i & au  conuaite , lorfquc  les  pluies  font  croîtte 
la  tivière  du  Vafeux  , ces  deux  dégorgeoirs  font 
abondant,  & fe  ttoublent  pendant  que  les  autres 
ravines  font  claires  & ont  un  cours  tranquille.  On 
pourrait , d'aptès  cet  état  de  choies  teconnu , 
réunir  les  eaux  du  Vafeux  Si  fournir  à la  plaine  du 
nord  Jk  à la  petite  anfe  un  volume  d’eau  confidé- 
aable. 

a°.  Borgne  (Caverne),  oui  fe  trouve  dans  le 
mallif  de  la  grande  colline  du  Borgne , partie  du 
nord  , dépendante  du  Cap , à iamt-Domingue. 

Cette  caverne  eft  très-étendue , 8c  compolee  de 
fept  grottes  très-fpacieufes  8c  très-élevées.  Toutes 
font  fupet  bernent  décotées  par  des  malles  de  Ha- 
bilites , qui  ont  pris  des  formes  très-variées.  On 
trouve  dans  la  voûte  de  ces  grands  fouterrains,  des 
excavations  en  forme  d'entonnoirs  coniques,  creu- 
féts  par  les  llillatiorts  abondantes  8c  continuelles 
de  l'eau  : on  voit  outre  cela  de  larges  morceaux 
de  rochers  emalTes  fur  le  fond  de  ces  grottes , 
en  confequence  de  l'éboulement  de  quelques  par- 
ties de  la  voûte.  On  fent,en  entrant  dans  ces  lou- 
te-irain»,  un  courant  d’ait  alit  a confiderable  qui  fe 
porte  du  dedans  au  dehors,  comme  on  l'obferve 
dans  un  grand  nombre  de  pareilles  cavernes. 

II  y en  a pltifirurs  femblablrs  à celle-ci  dans  la 
colonie  i elles  font  également  l’ouvrage  de  la  na- 
ture , qui  d'un  côté  détruit  & forme  des  excava- 
tions par  le  travail  de  l'eau,  & d'un  autre  côté,  par 
la  utéme  eau  ch.rgée  de  principes  lapidifiques , 
remplit  de  nouvelles  fubftance»  prerrtufes  crilial- 
lifécs  fous  toutes  fortes  de  formes,  une  grande  par- 
tie des  vides  qui  fe  font  formés  i une  epoque  pré- 
cédente. Il  n y a nul  fondement  à fuppofer , comme 
plulieurs  écrivains  l'ont  fait , que  ces  excavations 
foutertaines  ont  cte  formées  par  les  fecoulfes  des 
tremblemens  de  terre.  Il  furiit  que,  dans  toutes 
t£s  grottes , il  fe  trouve  encore  ou  un  tuifleau 
fouccrrain,  ou  Tes  vefliges  , pour  n’avoir  aucun 
doute  fur  l'agent  que  la  nature  y emploie  ,1k  pour 
ne  pas  admettre  des  forces  accidentelles  , qui  font 
les  mauvaifes  reflources  des  mauvais  obf-rvateurs. 

a0.  Fort-de-Paix , quartier  de  Suint  Demingue , 
qui  cû  borné  au  nord  par  la  mer , au  fud  pat  le 
quartier  Ju  Gros-Morne,  à l'tfï  par  celui  de  Saint- 
Louis  du  notd  , & à l'oi.clt  par  celui  de  Jean-Rade!  : 
il  a , du  nord  au  fud , fix  lieues  d'étendue , St  de 
1 tfi  i l'ouell  dcuxlieues.  Le  poit  cil  expoié  feu- 
lement au  vent  de  nordouefl,  qui , lotfqu  il  fouille 
fort  , y excite  une  houle  coi>n!érab!e  ou  m-de- 
rnarév  ; cé  qui  eft  dangereux  pour  les  vailieaux  qui 
tant  à 'ancre,  r Payent  article  KAZ-Ut-M  AlUt.) 
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La  ville  du  Port-de-Pjix  eft  bâtie  dam  une 
plaine  d'environ  trois  cents  toiles  de  profondeur, 
qui  étoit , il  y a peu  d’années  , un  marais. 

Il  ferait  à délirer  qu'on  pût  tendre , à très-peu 
de  Irais,  l'ait  de  cette  ville  plus  falubre  en  iera- 
Iraich  liant,  ht  ôte:  en  même  t,  ms  â les  iiabitans 
l'incommodité  d'avaler , en  tripirant , un  fable  fin 
que  les  brifts  fottes  de  ptefque  continuelles  y 
elcvcnt  fans  celle  : il  ne  s agirait  que  de  difiribuer 
dans  toutes  les  tues  l'eau  de  la  riviere  duPort-de- 
Paix , 8e  de  le'  arrofer  à certaines  heures  du  jour. 

Le  quartier  du  Port-dt-Paix  fe  divife  en  plusieurs 
cantons,  dont  les  principanxfont  la  Plaine  du  Poit- 
de-Paix  , la  Montagne  , René-de-Bias  , la  Plate  , 
le  Fond-Ramier , le  bas  de  le  haut  MouLtique. 

Le  premier  canton  t fl  travetfe  par  une  tivière 
appelée  ira  Troit  Rivières.  Sa  largeur  moyenne  cil 
de  deux  cents  pieds , fur  une  prolordeur  qui  vatie 
depuis  dix  huit  pouces  jufqu'à  douce  pieds.  A une 
demi-lieuc  de  la  ville  elle  requit  les  eaux  de  huit 
rivières  St  d'un  grand  nombre  de  ruifltaux  Si  de 
torrens  : c'eR  pour  cette  raifon  que  les  trois  ri-, 
vieres  font  lujetes  à de  frequens  dèbordemens. 

La  montagne  du  Port-dc-Paix  a pour  fol  une 
argile  touge  recouverte  pat  uu  terreau  noir  formé 
de  ia  decompofition  des  plantes  qui  y ont  végété 
auparavant.  Cette  montagne  eli  ptefque  toute 
cumpolee  de  bancs  confuerables  de  pierre  cal- 
caire fort  dure  ; elle  eil  connue , dans  le  pays , fous 
le  nom  de  Rathe  à Ravtt.  Ces  pierres  font  toutes 
parfemées  de  nous  occalionnes  par  la  décompofî- 
tion  fucctlhve  des  pyrites  martiales  qu’elles  con- 
tenoient  abondamment.  La  couche  de  la  terre  vé- 
gétale & argilsufe  efl , en  beaucoup  d'endroics, 
d'une  très  médiocre  profondeur. 

La  mer  termine  le  canton  du  Fond- Ramier  au 
nord,  où  elle  fotmoit,  il  uy  a pas  lung-tems,  une 
très- grande  baie  que  les  tertes  d'al.uvion  ont 
ptefque  toute  comblée  II  y a de  petits  ilôts , de 
dillance  en  diRance  , tout  couverts  de  mangliets, 
ht  qui  lont  inondé:  à chaque  uiarve. 

La  plaine  comprile  entre  la  faillie  de  Fond-Ra- 
mier & la  riviere  du  MouRique  eft  toute  couvette 
d'une  infinité  de  monticules  compofés  unique- 
ment de  pierres  roulees  ou  galets  ; ce  qui  prouye 
que  leut  formation  ell  due  à la  iner  lorlqu’elle 
couvrait  cette  plaine  3c  toute  celle  de  Jcan-Radel. 

La  rivière  du  Mouftique,  qui  ne  tant  que  dans 
les  fechereûes  de  mars  St  d'avril , eft  fujete  à des 
Crues  fubites  s elle  a été  relie  qui  a déborde 
le  plus  violemment  dans  le  tenu  du  fameux  oura- 
gan du  a feptembre  1771.  Ce  débordement,  par 
lequel  tous  les  arbres  de  haute-luraie  qui  fe  trou- 
vèrent fur  la  route  des  eaux  , fuient  déracinés  8c 
emportés  , a mule  cor.lîdéraliieraent  le  lit  de 
cette  rivière  dans  le  haut  MouRique,  Rittout  dans 
les  endroits  réfrénés  entre  les  rochers.  L'eau  s'é- 
leva à cinquante  pieds  fur  une  largeur  de  cent 
cinquante  pieds.  Cependant  un  obfervat;  ur  qui 
lait  bien  apprécier  ces  effets , relativement  à ceux 
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qui  ont  Jil  précède  Hans  des  tems  plus  reculés. 
Ici  trouve  peu  confidérables.  Cette  preuve  le  tire 
de  la  multitude  de  ravines  creufées  félon  toutes 
fortes  de  dneéttons , 8c  à une  trofonieurc  tonnante 
dans  les  tochets  de  pierres  dures  , 8c  qui  doivent 
être  l'ouvrage  de  plufieurs  fiéci  s. 

Toute  la  plaine  du  bis  Mouiltque , comme  celles 
dont  nous  avons  parle  ci-devant , 6c  à l'article  du 
Porc-à-Piment , a fait  partie  de  l'ancien  badin  de 
la  iner , comblé  par  les  terres  d'alluvion  , qui  font 
d'une  épatlftur  co.  fidérable.  On  y a fait  dts 
fouilles  de  foirante  à foixante-dix  pieds  de  pro- 
fondeur , 8c  l'on  trouve  toujours  le  même  dépôt. 
Le  terrain  y a confervé  un  trop  grand  ameubliffe- 
ment  ; ce  qui  occafionne  dans  les  tcms  des  pluies 
des  coût  ans  d'eau  fouterrains , par  où  U s terres  s'é- 
coulent , &:  font  abforbées  par  de  petits  goutfr-.s 
dont  on  ne  peur  fouvtnr  atteindre  le  fond. 

Toutes  les  efpèces  d'opuntia  viennent  fpontané- 
ment  au  bas  Mouftique,  de  pourroient  fervir  avan- 
tageufement  à l'établiflement  de  l'éducation  de  la 
cochenille. 

I.e  haut  Mouftique  efl  réparé  du  bas  par  une 
chaîne  de  mornes,  qui  formorent  autrefois  II  côte 
de  la  mer  : de  li  le  terrain  s'eleve  en  amphithéâtre 
jufqu'aux  montagnes  qui  réparent  ce  canton  du 
quartier  du  Port  a-Pimenr.  Il  n'y  a pas  de  terrain, 
dans  toute  Pile  , aulli  coupé  de  ravines  profondes 
que  le  haut  Mouftique  > ce  qui  prouve  combien 
les  eaux  tortentielles , produites  par  les  pluies 
abondantes,  produisent  de  ravage  fur  leur  route. 
11  n'eil  pas  rare  d'y  rencontrer  des  vallons  de  plus 
de  cen:  pieds  de  profondeur  , qui  ont  été  creufés 
vifiblemrnr  par  ces  eaux. 

Le  fol  de  ce  cantofi  efl  en  beaucoup  d'endroits 
marneux.  La  qualité  de  la  marne  varie  i l'infini , 
en  proportion  du  mélangé  de  l'argile  avec  la  terre 
calcaire.  Cefl  le  meilleur  fol , parce  qu'il  refifte 
aux  fécherelfes  beaucoup  mieux  que  celui  qui  efl 
compofé  de  l'argile.  Le  fond  tft  tantôt  de  marne 
blanche,  tantôt  de  ciaie  ou  bien  de  lits  de  pierre 
calcaire  & de  grès  verdâtre.  Si  l'on  confidere  le 
fol  du  quartier  du  Port-de-Paix  en  général , on  y 
trouve  , comme  nous  lavons  dit,  du  terreau  noir, 
de  l'argile  grife- verdâtre,  de  la  marne,  de  la 
craie,  du  gravier  8e  du  fable  ferrugineux. 

La  pierre  â chaux , compare,  blanche  ou  rou- 
geâtre , d'un  grain  fin  8r  très-dure,  domine  dans 
tout  le  quartiei  : il  y en  a cependant  de  blanche  ^ 
à gros  grain  8c  tendie , qui  doit  en  être  diflinguée. 
Toutes  ces  pierres  font  par  litsSc  par  bancs  horizon- 
taux.  On  y voit  auffi  des  galets  ou  cailloux  roulés 
en  plufieurs  endroits,  8i  furrmit  dans  les  plaines 
où  la  mer  les  a abandonnes , aii.fi  que  furccitaines 
hauteurs. 

On  y rencontre  rarement  des  coquilles  fofliles  t 
cependant  quelques  montagnes  , même  affez  éle- 
vées, offrent  des  amas  remarquables  de  palourdes , 
d'huîtres , de  lambis , 8ec. 

Suivant  des  obfetvations  météorologiques  faites 
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avec  foin , le  thermomètre  ne  s’eft  élevé  au  Porf- 
de-Paix  que  deux  fois  au  dellus  de  ao  degrés  j il 
n ell  aulli  jamais  defeendu  au  delfous  de  i f degrés 
de  demi  Pars  une  habitation  luuee  au  point  le 
plus  bas  du  haut  Mouftique  , il  n'cft  monte  que 
trois  fois  à z6  degrés  8c  demi,  8c  il  ell  deftendu 
a 1 1 te  à 14  plulicurs  foi..  La  température  la  plus 
ordinaire dar.s ce  quartier  ell  entre  11  de  zôânudi, 
£t  entre  16  5c  ao  a fix  heures  du  matin. 

Les  orages  fe  décident  ordinairement  entre 
midi  de  deux  heures  ; il  en  vient  i peu  prés  autant 
de  l ouefl  que  de  tell,  de  très  peu  du  lud. 

Onobfervetrès-fréquemmenc  des  tourbillons  de 
vent  allez  forts  dans  le  haut  Mouftique.  La  pofitjon 
de  ce  canton  entre  les  deux  mets , à peu  près  â fix 
iituesde  dittance  de  l une  de  de  l'autre, cft  la  prin- 
cipale c aille  de  ce  phénomène.  La  brife  ou  large  . 
c'efl-a  dite,  du  nord-elt,  fouille  allez  régulière- 
ment fous  les  matins.  Entre  onze  heures  de  midi , 
la  brife  d'oueil  prend  le  delfus , de  dans  ce  moment 
ces  deux  vents  fe  rencontrant  fous  un  angle  tort 
obtus,  tont  pirouetter  tous  les  corps  légers  qui  (ont 
fournis  à leurs  efforts  particulier».  On  peut  aiturer 
! que  la  btife  d oueft  règne  à cette  llation  autant  de 
! jours  de  l'année  , que  la  btife  de  noid  etf. 

L'air  efl  fort  faiu  en  général  dans  le  quartier  du 
| Port-de-paix. 

! Les  favannes  y font  couvertes  de  toutes  forter 
d'animaux  domelli  jucs,  tels  que  chevaux . vaches, 
boeufs,  brebis,  moutons , cochons,  dindes,  pin- 
tades , oies , canards,  8c c. 

Dans  les  cantons  boifés  du  Mouflique , le  long 
de  la  mer , les  chafteurs  trouvent  des  t oeufs , des 
chevaux , des  cochons  marons,  des  pintades , des 
ramiers  , quatre  fortes  de  tourterelles , de»  poules  , 
des  canards  fauvages,  des  farcelles  , des  poules 
d'eau,  des  plongeons  , des  pluviers,  des  Damans  , 
des  pélicans , des  fpatules , routes  fortes  de  hé- 
rons ou  crabiers , des  frégates , des  pailles-au- 
cui,  des  corneilles  , des  demoifelles  anglaifes,  des 
perroquets,  des  perruches,  des  bécallcs,  des  bé- 
calfines , des  maringouins , d.  s merles , des  bouts- 
de-petun,  des  pies,  des  émetillons,  des  milans, 
desfrefayes,  des  chevêches,  des  têtes-chèvres, 
des  goélands , des  hirondelles  de  mer  de  oc  terre, 
des  hochequeues , des  roQignols  , des  mélanges , 
des  bouvreuils,  des  pivoines,  des  colibris,  des 
oifeauxmouches , des  évéques,  dcc.  8cc. 

Paimi  les  reptiles  , on  trouve  la  grande  couleu- 
vre bariolée  ou  coureufe  , la  couleuvre  verte  de 
autres  efpèces  , le  lézard  vert , le  gris  8c  noir,  le 
caméléon,  le  mabouya  , le  fourdon-faiamandre;  la 
grenouille,  les  mille-pieds,  l'araignée  i crabe  , le 
feorpion , Sic. 

Les  trois  rivières  font  très-poiflbnneufe*,  fans 
que  les  efpèces  de  poiflons  d'eau  douce  y foiens 
nombreufes.  Les  plus  communs  font  : le  mulet 
ftanc , la  carpe  , le  têtard , le  hautdos , l'anguille, 
le  brochet , la  farde  grife  8c  le  pifquet. 

La  mer,  dans  le  canal  de  la Tortue,  fournit  de» 
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efpèces  innombrables  de  poUfons.  Il  fuffira  d'indi- 
quer ici  les  principales.  La  plage  pro  luit  routes 
lortes  de  crabes  : le  foldar  , le  rourlouron  , le 
thon  8 1 la  bonite  y font  rates  g le  brochet  , le  taf- 
farJ , la  carancue  , le  bëcune , le  vifanneau  , le 
rouget,  le  cerne,  le  perroquet,  la  lune,  l'af- 
fittte,  le  hautdos,  le  chirurgien,  la  maye , font 
les  poi(Ton$  les  plus  communs.  La  baie  de  Moufti- 
que  fournit  beaucoup  de  tortues  de  mer. 

I.a  côte  du  Port-de-Paix  eft  allez  riche  en  co- 
quillages, dont  les  principaux  font  : le  nautile  pa- 
pyracée . d'une  grandeur  furprenante  ; les  efpèccs 
nombreufe  s de  limaçons  , les  lambis  , les  fabots  , 
les  burgos , les  cafques , les  étoiles  , les  têtes-de- 
Médufe  , les  foleil-levans , les  pourpres , les  our- 
<in$,  les  lepas,  les  palourdes,  les  buccins,  les 
vis  , les  tonnes  , les  porcelaines,  &c. 

Ce  quartier,  qui  renferme  des  montagnes  alfea  \ 
élevées  & fujètcs  aux  pluies,  d s plaines  villes 
& fouvent  expofées  aux  fecherefles  , offre  pref- 
que  tous  les  végétaux  de  l'ile. 

Les  cantons  de  la  Plate , de  René-de-Bas  & du 
haut  Mouflique  , outre  les  bois  ordinaires  pour 
la  charpente  , produifent  les  plus  beaux  acajous 
à planches,  unis,  ondes  8c  mouchetés  ; le  bas 
Mouilique  n'eft  couvert  que  d’arbres  rabougris  g 
cependant  les  vallees  cnmptifes  entre  les  monti- 
cules ont  de  beaux  atbtts,  tels  que  le  manter.il- 
lier , le  bois  palmilte , le  bois  de  rofe  , le  bols 
blanc  , le  très  gros  gayac  : ort  y voit  une  multi- 
tude de  bois  propres  à tourner , marbrés  de  tou- 
tes fortes  de  couleurs , tic  qui  n’ont  pas  encore 
été  nommés  par  les  botaniftes.  Toutes  les  cfpices 
de  cierges , d’opuntia , s'y  rencontrent.  On  y ad- 
mire avec  laLon  uneefpéce  de  rardace  qui  vient 
de  la  hauteur  & de  la  groffeur  d’un  aibt#  : il  en 
eft  de  même  d’un  opuntia  nommé  pjtu-àc  tortue. 
Dans  le  haut  Mouilique  , qui  elt  encore  tout 
couvert  de  bois  , fe  trouvent  toutes  les  efpèces 
de  bois  incortupiib'.es  , propres  à bâtir  | favoir  : 
differentes  fortes  de  bois  de  chandelles,  le  bréfil- 
lier , le  bois  de  1er,  le  bois  de  favanne  fianc,  le 
beis  marbré  , le  bois  à petites  feuilles,  le  gratte- 
gale,  le  bois  de  rofe , le  fapotilliet  des  motnes  , le 
gtisgris  de  montagne  , le  tailinier  de  montagne , 
le  bois  mulâite,  le  bois  mjhot,  le  bois  marie, 
l'ébène , le  morni  tindoria  fi  recherché  pour  la 
teimute  en  jaune,  le  bois  de  canelle,  les  aca- 
jous , le  bois  rouge , le  cèdre  de  Bctmude,  le 
cèdre  blanc. 

La  chaine  de  mornes  , qui  fépare  ce  quartier  de 
celui  de  Port-à  Piment , eft  toute  couverte  de 
pins  propres  à la  petite  mâture  : on  y trouve  I 
aufh  les  differentes  fortes  de  patmiftes  j favoir  : le  1 
fianc  , le  palraifte  â vin  , le  chapelet , les  petits  i 
Sé  grands  lataniers.  j 

4°.  Port-à  Piment.  C’eff  un  d*s  cantons  de  , 
l’ile  de  Suim-Domingut , qui  prélente  le  plus  d’ob-  , 
jets  imérdlans  pour  la  géograp  hie-phyfique.  Ainfi 


rions  avons  cru  devoir  en  faire  fin  article  parti- 
culier. 

_ l-e  qu  irtier  du  Port-â  Piment  efi  fitué  a»  fud-eft 
d’une  prefqii’île  formée  par  le  Mouilique,  les 
quartiers  de  Jean-Raèel  , du  môle  Saint-Nicolas 
tic  de  Bombarde.  Il  a environ  dix-lept  lieues  de 
longueur  de  1 eti  i l oue [I , fur  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fud.  il  eft  borné  à l’ouell 
par  la  mer,  au  nord  ouell  par  la  baie  & la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Hihie , tic  par  la  montagne 
de  Jean-Rabelj  â l'elf  par  celte  du  Gros-Mome, 
au  fud-ell  par  celle  de  la  pierre  des  Gonaives,  tic 
au  fud  par  la  mer. 

Ce  quartier  fe  divife  en  trois  cantons  princi- 
paux,qui  font  : i°.  celuide  Terre-Neuve , a“.  ce- 
lui de  la  plaine  du  Parc,  a°.  la  grande  plaine  du 
Port-â  Piment. 

Le  canton  de  Terre-Neuve  , fitué  à l’elt  8c  au 
fud-eft  de  ce  quartier , ell  compofe  de  montagnes 
rie  cinu  â lix  cents  pieds  de  hauteur , qui  forment 
deux  chaînes  â peu  près  parallèles  dans  ladircéfion 
de  1 eft  à I ouelt , bc  féparées  par  une  goige  ou 
vallée  qui  reçoit  les  eaux  des  deux  croupes , Sc 
qui  eft  arrofëe  par  une  petite  rivière  qui  porte  le 
nom  du  canton.  Les  pluies  y font  fort  fréquentes , 
ainlî  que  dans  toutes  les  montagnes  de  Saint-Do- 
mingue. Le  terrain  y elt  frais,  humide,  fertile  8c 
propre  â la  culture  du  café.  Le  fond  du  fol  eft  en 
général  marneux.  Ce  fol  règne  dans  tout  le  fond 
de  cette  prefqu'île  8c  du  quartier  du  Gros-Morne, 
li  faut  en  excepter  quelques  branches  de  monta- 
gnes compofées  d'argile  tic  de  pierres  quattzeufes 
ou  degrés.  Tous  les  mornes  de  Terre-Neuve  donr 
les  pentes  regardent  la  mer,  ne  portent  que  des 
atbrifleaux  rabougris  ,8c  très-peu  d’herbes.  Entre 
le  bord  de  la  mer  & Us  hautes  montagnes  fertiles, 
on  trouve  des  mornes  ifolés,  dont  les  uns  ont  une 
forme  arrondie  8c  prefqu'hémifphériqiie  j d’autres 
ont  une  forme  exaèlement  conique.  Les  unes  8c 
les  autres  lont  compofées  de  pierres  calcaires, 
parmi  Ufqueltes  on  apperçoit  des  blocs  ifolés  de 
lilex  de  toutes  tes  efpèces , 8c  diverfement  co- 
lorés. 

Le  canton  de  la  plaine  du  Parc  a très-peu  d’é- 
tendue ; cUft  une  plaine  qui  fe  termine  par  un  cul- 
de-fac,  8c  qui  eft  entourée  de  tous  côtés  par  de» 
montagnes  eles-ées;  ce  qui  expofe  toute  cette 
plaine  â des  pluies  abondantes.  Malgré  cela  on  n’y 
trouve  que  deux  ou  trois  petites  iources  qui  ne 
peuvent  lulfire  â l'exploitation  de  deux  indigote- 
ries. 

Le  fol,  qui  eft  entièrement  le  produic  des  allu- 
vions  8c  de  la  dégradation  des  montagnes  par  les 
eaux  , a beaucoup  de  profondeur.  Les  acajous  de 
la  plus  belle  qualité  y l'ont  fi  nombreux , qu’on  croi- 
rolt  qu'ils  ont  été  (hantés  par  les  habitans  : on  les 
exploite  maintenant  par  le  moyen  d'une  route  ou- 
verte depuis  peu. 

De  la  plaine  du  Parc  on  fe  rend  au  quartier  8c 
au  bourg  du  Gros-Morne  , en  franchillanc  une 
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montagne  nommée  le  Dot-d'Ane , !■:  su  pied  de 
laquelle  l'ont  îles  indices  d'une  mine  de  cuivre. 

La  plaine  du  Portà-Piment  a environ  dix  lieues 
de  longueur  le  long  de  la  mer , fur  quatre  de  pro- 
fondeur dans  l’intérieur  des  terres.  11  y a deux 
ports, le  grand  8c  le  pet  t.  L'entrée  de  ces  mouil- 
lages elt  difficile  pour  les  marins  qui  ne  la  con- 
noiflent  pas  bien  , parce  qu’à  environ  une  lieue  au 
large  il  y a un  grand  banc  de  récifs  à fk-ui  d’eau  ou 
fous  l’eau,  qui  ne  laiffe  qu’un  partage  allez  étroit , 
& qu'on  ne  peut  reconnaître  alternent.  Ces  récifs 
8c  la  pente  ptefqu'infenfible  du  fond  (ont  caufe 
qu'on  n'éprouve  jamais  de  raz-de-marée  dans  ces 
ports , parce  que  la  houlle , excitée  par  la  tempête 
éloignée  , vient  fe  brifer  fur  ces  barres  de  récifs  , 
& qu'enfuite  la  lame  peut  fe  développer  unifor- 
mément fur  une  plage  parfaitement  libte  8c  pr.'fque 
de  niveau.  ( foycy  notre  articlt  R az-de  MarÉï.) 
Cette  pofition  offre  un  lieu  ttes-cominode  pour 
faire  des  observations  fur  les  marees  : elles  ont 
appris  que  les  martes  montent  entre  deux  ou  trois 
ieds,  félon  les  differentes  faifons  ; que  les  plus 
autesde  toutes  font  celles  des  équinoxes,  8c  fur- 
tout  celles  des  nouvelles  8c  des  pleines  lunes  qui 
arrivent  après  l'equinoxe  d’automne. 

La  plaine  du  Port-i-Piment  efi  une  des  terres  les 

{dus  nouvelles  de  Saint- Domingje,  c’cft-à-diie, 
es  dernières  que  la  mer  air  abandonnées.  Elle  n’eil 
compofée  , dans  route  fou  étendue  , que  de  galets 
difperfés  dans  une  terre  calcaire  nutneufe , qui 
recouvre  la  fuperrtcie  du  fol  en  quelques  endroits. 
Quoique  cette  varte  plaine  foie  l’ancien  baflin  de 
la  mer  . on  y trouve  cependant  une  très  ■ grande 
quantité  de  monticules,  qui  lont  également  com- 
pofés  de  galets  mêlés  de  terre,  comme  la  plaine 
qui  eft  plus  baffe  ; elle  elt  auffi  entre-coupée  de  ra- 
vines , qui  ne  font  pas  encore  fort  profondes , mais 
qui  fe  creufent  de  plus  en  plus  par  les  eaux  cou- 
r antes  que  fourniffentlesmonugnesenvironnantes  : 
c’eft  autli  à la  même  caufe  des  eaux  coûtantes  que 
l’on  doit  attribuer  la  formation  des  monticules , 
dont  le  fommet  doic  déterminer  la  fupeificie  du 
dépôt  de  la  mer , 8c  non  le  niveau  de  la  plaine  dans 
laquelle  ces  monticules  font  difperfés  comme  nous 
l'avons  dit. 

On  voit , en  fui  vant  les  ravines  les  plus  profondes, 
ue  tout  le  fol  de  cette  plaine  eft  un  compofé  de 
.bris  de  toutes  fortes  de  pierres  : les  plus  abon- 
dantes font  les  pierres  calcaires  de  différentes 
fortes,  «n  général  très  blanches , ou  d’un  brun 
très-brillant;  quelques-unes  font  fufceptibles  de 
prendre  le  poli  j d'autres  fe  decompofenc  1 l’air 
8c  1 la  pluie.  Les  filex  y font  abondans  8c  très- 
variés  dans  leurs  formes  8c  dans  leurs  couleuis. 

La  plaine  du  Porr-à-Piment  eft  expofée  à des 
féchercffes  qu’on  ne  connoît  point  ailleurs.  On  af- 
faire que , de  mémoire  d'homme,  on  en  a éprouvé 
une  ac  trois  années  confecutives,  8c  de  1779  A 
1780  il  y a eu  dix-huit  mois  fans  pluie.  Ce  qui 
rend  encoie  ce  fol  plus  aride  , c’eft  qu'il  n’y  tombe 
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ni  fereîn  ni  rofée.  Il  'paroît  que  les  vapeurs  qui 
s'élèvent  de  la  mer  . 8c  qui  peuvent  être  pouffe** 
par  le  vent  au  deffus  de  cette  plaine , y rencontrent 
un  air  fort  chaud  , qui  fait  qu'elles  fe  foutiennent 
i une  hauteur  allez  confidérable  pour  arriver  au 
fommet  des  montagnes  voifmes  8c  s’y  précipiter 
en  rofées  abondantes. 

La  faifon  des  pluies  , dans  ce  quartier  , eft  celle 
des  otages,  c’eft-â-dire,  depuis  le  mois  de  nui 
jufqu  a la  fin  de  feptembre.  L'hiver  8c  le  printems 
y font  toujours  très-fecs.  La  brife  y eft  très-régulière 
endant  neuf  mois  de  l'année  ; ce  qui  tempère 
eaucoup  la  chaleur;  mais  , depuis  la  fin  de  no- 
vembre lulqu'iu  commencement  de  mars,  lèvent 
du  nord  y eft  infupportable  par  la  quantité  de 
poulliere  qu'il  y elève.  Dans  le  tenu  des  orages 
Sc  pendant  l’automne  les  pâturages  font  abondans, 
8c  dans  le  relie  de  l’année  les  animaux  mangent  un 
foin  deflcché  fur  pied;  8c  ces  animaux , au  moyen 
de  cette  nourriture  , font  vifs  $r  vigoureux  , 8e 
leur  viande  eft  d'un  ttes-bon  goût.  Le  lait  des 
chèvres  6c  des  bêtes  à cornes  y eft  très  gras.  Les 
chevaux  de  ce  quartier  font  robuftes  8c  vifs , mais 
ils  s'accoutument  difficilement  à d’autres  pâtu- 
rages, 8f  furtout  aux  montagnes  humides. 

Le  gibier  «Il  a tir  7 commun  dans  cette  plaine , 8 C 
confifle  en  pintades  fauvages , en  cochons  8c  cabris 
matons  , en  ramiets , en  tourterelles  8c  en  oi- 
feaux  aquatiques. 

On  voit  .outre  cela  , des  compagnies  nombreufi* 
de  corneilles , femblabtes  i celles  d'Europe.  Les 
rais  8c  les  chats  marons  ont  finguliéremenr  multi- 
plié dans  ce  canton  , qui , au  premier  coup-d'oeil, 
i paroît  n’étre  propre  à nourrir  aucune  elpece  d'a- 
: nimal. 

Les  arbres  8c  autres  plantes  font  rares  dans 
cette  vafle  plaine.  Les  plus  communes  font  les 
efpèces  très-multipliées  de  cadtus  , les  torches  , 
cierges  épineux  , mariacouiit , raquètes,  chardons 
volans  , la  poinciade  épineufe,  le  franchipanier 
blanc  , le  pudique  , beaucoup  d’efpèces  de  gras- 
de-gale,  le  cotcoloia , une  efpcce  de  luranier  A 
pétioles , le  gommier  avec  une  de  fes  variétés , 
dont  la  gomme  eft  beaucoup  plus  aromatique  8c 
plus  difficile  à diffoudre.  L ‘euphorbia  thytimalo'tdts 
y eft  abondant  en  approchant  du  pied  des  mon- 
tagnes , oû  il  y a un  peu  de  terre  végétale  8c  de 
fraîcheur.  Les  efpèces  de  loramhut  y font  com- 
munes fur  tous  les  arbriffeaux  , mais  particuliére- 
ment fur  les  gayacs  &c  le  coccoloha.  Le  long  des 
bords  de  la  petite  rivière  qui  vient  deTerre-Neuve 
on  trouve  le  bignonia  arbor , chêne  du  pays;  le 
bois  de  (avanne  franc  ; le  monbain , le  gros 
manceniitier , le  heliettères  A fruits  en  cordes , 
le  grand  éclair  du  pays , le  rauvnlfia  , le  tobtnt 
muntana  , le  bois  mari , le  bois  d’à. ion.  Le  tourne- 
fonia  ou  liane  A chique,  la  liane  ofeille , plufieurs 
efpèces  de  cappam  , la  rhubarde  du  pays , le  palé- 
tuvier gris  , les  diverfes  efpèces  A'tpidendrim  , 

1 font  les  plantes  les  plus  communes  après  les  caétus. 
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Le  canton  de  Terre-Neuve  , qui  fait  partie, 
comme  nous  l'avons  dit,  du  quaitier  du  i’ort-1- 
Piment , offre  les  mêmes  fofliles  à peu  prés  que 
les  autres  cantons  de  ce  quartier.  Au  lond  de  la 
plaine  du  Port-à-Piment  ou  arrive  dans  une  gorge 
formée  par  les  deux  principales  chaînes  de  mon- 
tagnes de  Terre-Neuve  : c’tll  une  ravine  , large  de 
cent  à cent  cinquante  pieds  , coupée  par  les  eaux 
dans  les  couches  de  picrie  calcaire  qui  cnmpofent 
tout  le  fol.  A cinq  lieues  des  eaux  de  Boynes  cette 
ravine  devient  une  plaine  formée  par  les  alluvions 
qui  y ont  porté  8c  iuiffé  toutes  foires  de  petites 
pierres  rouiees:  il  s y trouve  aulTt  du  grès,  des 
pierres  ferrugineufts , du  mica.  A peu  près  au 
milieu  de  la  gorge  eft  un  petit  tertre  compofé  de 
pierres  arrondies,  comme  dans  les  collines  de  la 
grande  plaine  : ces  pierres  varient  fingulierement 
en  grofleur.  On  peur  indiquer  les  deux  extiêmes 
de  ces  cailloux  roules  par  la  balle  du  piftolet  & par 
le  boulet  de  vingt-quatre.  La  matière  principale 
de  ces  corps  arrondis  eli  une  mine  de  fer  dans  une 
gangue  en  partie  quarczeufe  8c  en  partie atgileule  ; 
auflï  toutes  les  bailleurs  voifines  montrent  des 
mmes  de  fer  de  différentes  efpèces. 

Un  peu  plus  loin  on  trouve  quelques  morceaux 
de  pierres  micacées , de  la  mine  de  fer  Sc  de  cuivre  j 
8c  vers  les  eaux  de  Boynes  , fous  une  couche  de 
terre  calcaire  très-blxnche,  des  ciiüallifationsde 
gypfe  , très-variées  8c  très  abondantes.  Si  cttte 
carrière  fournit  beaucoup  de  gypfe  , elle  fera 
infiniment  utile  dans  le  quartier , vu  la  fa.  ilité  des 
tranfporrs , car  elle  elt  fituée  à deux  petites  lieues 
du  bord  de  la  mer. 

Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  ont  été  re- 
cueillis de  diiférens  mémo  tes,  8c  fur  tout  du  re- 
cueil du  cercle  des  philadelrhes.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher ici  de  remarquer  que  ces  observât,  urs  ne 
le  font  point  occupés  à ptéfemer  les  differens  ob- 
jets qu'ils  décrivent  avec  une  certaine  mérhode. 
Pour  faire  connoître  combien  peu  de  lumière  on 
peut  retirer  de  leur  travail , il  fuffit  de  citer  un  ar- 
ticle , d'après  lequel  on  jugera  fans  peine  de  leur 
marche  confufe. 

Nos  promenades  dans  les  mornes  du  Cap , 
» dirent-ils,  nous  ont  fait  voir  au  couronnement 
» une  terre  ochreule  , des  géodes  ferrugineules , 
» des  rochers  calcaires  , dans  lefquels  on  voit  des 
» vefliges  de  madrépores.  En  defeendant  nous 
» avons  trouvé  des  brèches  calcaires  fpathiqaes, 
» des  fpaths , des  ftalaâites  fpatliiques , des  |>nu- 
» dingues,  des  hématites , des  bancs  de  coquilles 
» maritimes  qui  s’étendent  de  l’eft  à l’oueft  de  au 
» fud  , des  bancs  crayeux,  des  granits , des  géodes 
•>  argileufes  , cuivreufes  6c  fetrugineules;  des  gra- 
•>  nitoides,  des  jafpes  imprégnés  de  cuivre  , des 
» granitotdes  agatilés  , des  bancs  argileux  incli- 
» nés  de  l'eft  à l ouait , St  quelques-uns  du  fud  au 
» nord.  » 

Quand  on  a parcouru  tant  d’objets  dont  les  uns 
ihot  important  , les  autres  accidentels , on  fe  de- 
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mande  dans  quel  ordre  toutes  cr^fubftancét  font 
difpofées  les  unes  par  rapport  auwsutres.  Quelle 
eft , par  exemple , la  difpolition  des  granits  8c  des 
granitoides  par  rapport  aux  bancs  argileux  qu’on 
indique  à la  fuite  ? Sont  - ils  dellous  ou  à côté  ? 
Qii'elt-ce  qu'on  entend  par  branche  s calcaires  fpa- 
rhi sucs  , par  bancs  crayeux  ? Sonr-ils  placés  dtflus 
ou  à côté  des  granits?  Les  granitoïdes  qu’on  in- 
dique après  les  granits  l'ont-ils  delfus  les  maflîfs 
de  granits  ou  -i  côte  ? En  un  mot , tout  cil  confu- 
fément  préfenté  dans  cet  article , 8c  l’on  en  con- 
clut cependant  que  la  mer  a couvert  les  montagnes  du 
Cap.  li  autoit  fallu  nous  dite  quels  étoientlcf 
mafli  fs  ou  les  montagnes  que  la  mer  a couverts , do 
Quelles  fubftances  ils  étoient  compofés  , quelles 
font  les  fubftances  que  la  mer  a pu  y ajouter.  On 
nous  indique  feulement  les  bancs  de  coquilles  ma- 
rines , mais  l’on  ne  diftingue  point  les  époques  de 
ces  dépôts  & celle  dis  rochers  calcaires  dans  lefquels 
on  voit  des  vejliges  de  madré,  ores.  Nous  défi  'erionst 
que  tant  de  xèle  lût  dirige  par  des  principes  ega- 
lement propres  à guider  la  marche  des  observa- 
teurs du  cercle,8r  à fixer  nos  idées  fur  les  objets 
dont  iis  nous  par'ent,  capables,  en  un  mot,  de  nous 
fournir  des  réfultats  lumineux  8c  iuftruètifs  qui 
avancent  la  fcience. 


DOMMARTIN-LE-FRANC , village  du  dé- 


DOMME , bourg  du  département  de  la  Dor- 
dogne, chef-lieu  de  c nton.  Il  tft  fitué  fur  une 
montagne  . au  fommet  de  laquelle  eft  une  ouver- 
ture par  laquelle  on  defeend  dans  une  grotte  fort 
fpacieiife,  8c  meublee  de  nombreufes  ftalafbtes 
qui  méritent  l'examen  des  cutieux  de  ces  fouet r- 
rains  voifins  de  Sarlat. 

DOMPIERRE-SUR-N1ÈVRE,  village  de  l’ar- 
rondiflrmcrrt  de  Cofne,  département  de  la  Nièvre, 
remarquable  par  fis  deux  torges,  l’une  de  fer , 
l'autre  d'acier. 

DON  ou  TANAÏS.  Ce  fleuve  prend  fa  fource 
dans  le  gouvernement  de  Mtafcou,  au  petit  lac 
Saint- Jean , 8e  a un  coûts  animé  par  une  vit.fle 
relative  à la  déclivité  des  contrées  montueufes 
d'où  il  tire  fon origine.  Il  goiture  une  roaife d'eau 
fournie  par  quatre-vi  .gts  aftluens , 8e  grolfie  acci- 
dentellement par  la  fonte  des  tdiges  ; elle  annonce 
partout  les  efforts  les  plus  violens  auxquels  eft 
affujettie  la  marche  de  les  eaux. 

i-é  Don  a un  cours  fort  long  fi  l’on  y comprend 
le  Donttx  8c  le  Mcnitfech,  8c  fi  l’on  y ajoute  la 
mer  d’Aiof,  qui  doit  être  confidétée  comme  une 
partie  du  baffin  de  ce  flauve.  Il  eft  courbé  fingulié- 
rement  à l’eft , Sc  retourne  i l'ouelt  en  tirant  vers 
le  nord  : c’eft  là  fa  première  direâion.  Son  baflin 
eft  ailes  étroit , après  quoi  il  reçoit  la  Plata  fur  la 
Oo  oo 
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droite,  8c  leVéronez  3 gauche,  8f  après  un  grand 
nombre  de  petits  ruiffeaux  t il  fe  joint  au  1 hapiot,  ■ 
rivière  confidérable  de  dont  le  cours  efl  parallèle 
au  lien , enfuite  au  Mcdwieditza  de  à I ll-lla , 
dans  fou  détour  jufqu'au  point  de  rebroutfcincnr 
où  ilell  le  plus  près  du  Volga,  S;  depuis  ce  tou  t 
jufqu'à  la  mer  d'Azof  il  reçoit  de  droite  fie  de 
gauche  plulieurs  rivières  , dont  les  principales  font 
le  Donerz  Se  le  Menitlecll.  Il  faut  remarquer  que 
la  mer  d'Azof,  qui  cil  , comme  je  l'ai  dit , une 
fi;:  te  d'embouchure  de  ce  fleuve  , efl  bordée  de 
petits  ruifleaux , dont  le  cours  annonce  une  plaine 
vaf.  ule  nouvellement  découverte. 

F.nrre  les  foutees  du  Don  te  du  Dnieper  font 
celles  des  rivières  d’Oki , de  Tula  Se  du  Gra  , qui 
forment  une  efpèce  de  baifln  arrondi , dont  toutes 
les  eaux  vont  dans  le  Volga,  6c  fe  vetfent,  non 
au  fud  , mais  au  nord  efl,  où  elles  rencouticm  le 
Volga,  qui  court  de  l'ouell  à i'iit. 

Il  patoit  que  tous  ce»  fleuves  ont  d'abord  une 
tendance  qui  les  porte  vers  l'ell,  Se  qu'à  une  cer- 
tains latitude  ils  changent  de  cours  6c  fe  dirigent 
vers  l'ouell  : ttls  font  le  Dniefter,  le  Bog  , le 
Dnieper , le  Donetz  8c  le  Don  ; put»  le  retour  a 
lieu  dans  le  Dnieper  fie  le  Don. 

I.es  inondations  du  Don  iont  plus  ou  moins  fen- 
flbles.  Se  caufr  lit  plus  ou  moins  de  delatires , lui- 
Vant  la  quantité  de  neige  tombée  en  hiver  dans  le 
centre  de  la  Hultie,  dans  les  gouv-tnemens  de 
Mofcou,  de  Toula,  d'Orlou  , de  Tambou  , de 
Vétoncz  8c  deChatkaw,  d’où  une  toule  de  ri- 
vières principales  ou  fccondaires  recueillent  les 
eaux  , fe  déchargent  dans  le  Don , 6c  coulent  en 
malle  dans  la  mer  d'Azof.  On  ne  doit  pas  confia 
dérer  le  feul  canal  du  Dan,  mais  la  grande  quan- 
tité de  confluons  qu'il  reçoit,  dent  les  principaux 
font  le  '1  Itapior,  la  Medviednza,  le  Boufoulonk, 
la  Vororu  , le  Donctz , le  hall  8c  le  Menrtfech , 
avec  un  grand  nombre  de  rivières  alfluentes , de 
tocrens  Se  de  ruillèaux. 

L’inondation  commence  à fe  faire  fentir  depuis 
le  monaflère  de  Saint-Tichan  jufqu'aux  embou- 
chures du  Don  dans  la  mer  d'Azot , en  couvrant 
les  plaines  qui  s'étendent  fur  la  gauche  de  la  ri- 
vière, depuis  fept  jufqu’à  trente-trois  veilles  de 
largeur , c'eft-à-aire , d'un  talus  à l'autre  des  mon- 
tagne s fecondaires  qui  bordent  le  baffin  de  la  ri- 
vière. 

Dans  un  développement  de  quatre  cent  dix 
milles , on  a reconnu  que  l'épanchement  des  eaux 
du  Don  fe  fait  plus»nndamment  vers  la  rive  gau- 
che , que  vers  la  droite , parce  que  la  berge  droite 
elt  roide  8c  montueufe , tandis  que  la  gauche  n’of- 
fre que  des  plaines  8c  des  pentes  douces. 

Il  efl  à remarquer  que  la  ville  de  Tfcherkask  efl 
expofee  à deux  fortes  d’inondations  auxquelles  le 
Don  efl  fujer,  dont  la  première  efl  celle  des  eaux 
froides,  8c  l'autre  celle  des  eaux  chaudes.  La  pre- 
mière «Il  régulière  8c  fyftématique  : elle  arrive 
«rdinairemem  à la  fin  du  mois  de  février  ou  les 
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f memiers  jours  du  mois  de  mars]  elle  efl  la  fuite  de 
s debacle  de  la  partie  intérieure  du  Don,  camée 
par  un  dégel  fuivi  nu  par  quelque  vent  chaud  qui 
fouWe  du  côté  de  'a  mer  d'Azof. 

L autre  inondation  commence  sers  la  fin  d'avril, 
8c  fefoutient  jufqu'à  la  fin  de  juillet , y compris, 
dan;  cci  intervalle  , tous  les  degrés  d'élévation  de 
l'eau  , 8c  vie  fe»  déerniflèmens.  Cette  crue  extraor- 
dinaire 8c  pétiodique  cil  le  réfultat  du  degel  fuivi 
dam  le  centre  de  la  llutfie,  de  la  debacle  de  la 
partie  fupérteure  du  Don  , de  la  plus  grande  par- 
tie de  lés  conflue  m , Se  de  la  fonte  des  neiges , 
qui  s'opère  dans  les  contrées  montagneufes,  d'où 
les  rivières  8c  les  torrent , donc  nous  avons  parle  , 
tirent  leur  origine. 

'1  ous  les  d-iaflres  auxquels  les  habitans  de  la 
capttile  des  Cofaques  8e  des  plaints  voifinc*  lont 
expolés  , dépendent  de  la  quantité  de  neige  tom- 
bée en  hiver  dans  les  gouvernement  de  Toula,  de 
Vetonez,  de  l'Ukraine  R; de  Slobodskiya. 

Parmi  les  crues  extraordinaires  que  ia  ville  de 
Tfchrikask  a fubies  , on  en  compte  trots  conftdé- 
rubles , dont  les  habitans  confervent  la  mémoire. 
La  principale  an  tva  l'année  17C.6,  Se  les  autres  en 
1740  8c  1760.  Dans  l'une  de  ces  aimées,  en  com- 
parant l'élévation  de  beau  en  tems  de  crue  avec  le 
niveau  dans  le  tems  de  fëchertfle  qui  régna  dans 
I été  qui  ptécéda,  on  trouve  dix-fept  pieds  de 
différence. 

Il  y a trois  points  eflcnticls  à examiner,  qui  fer- 
vent de  bafe  aux  crues  extraordinaires.  En  géné- 
ral , la  crue  fe  forme  plus  aifémem , 8c  fait  d'au- 
tant plus  de  progrès,  que  les  patries  fupérieures 
d'où  elles  partent , font  plus  élevées , 8e  font  com- 
pofëes  de  matières  d'une  deflruûion  facile.  Les 
débordemens,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
font  devenus  plus  fenlibles  depuis  que  l’on  a ex- 
ploité les  forêts  d'où  les  eaux  du  Don  8c  les  ri- 
vières aftluentes  découlent.  Autrefois  les  arbres  8c 
les  arbuftes  intercepcoient  par  leurs  branches  S: 
par  leurs  feuilles,  les  gouttes  d'eau,  8c  leur  don- 
noient  le  tems  de  filtrer  dam  la  terre  , où  elle* 
formoient  des  réfervoirs  fufpendus.  A prefenr  que 
les  montagnes  font  dépouillées  8c  réduites  à une 
parfaite  nudité,  8c  que  les  moyennes  8c  inférieu- 
res du  cours  du  Don  ne  font  pas  boifées  , les  crut* 
font  devenues  fubites,  plus  fortes 8c  plus  courtes, 
puifque  les  eaux , éprouvant  moins  d'obftades , 
s'écoulent  en  moins  de  tems. 

Quoique  les  habitans  de  la  capitale  des  Cofa- 
ques  foient  expofés  quelquefois,  jufqu'à  la  fin  de 
juillet , aux  dcfaflres  caulés  par  les  debordemens  , 
toutefois  il  n'y  a que  douze  jours  pendant  les- 
quels 1rs  eaux  relient  au  même  point  i état  d'équi- 
libre qui  exifle entre  l'action  des  rivières  , 8c  celle 
de  la  mer  d'Azof.  C'eft  enfuite  qu'il  y a un  écou- 
lement graduel. 

11  efl  bien  vrai  que  le  défrichement  des  monta- 
gnes, ainfi  que  ladeflrudlion  des  forêts,  a été 
dans  tous  les  pays  la  caufe  réelle  du  gonflement 
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fubit  des  eiux , d.  s crues  fubites dos  fleuves  îc  des 
rivières,  8c  des  défaflres  que  ccsaccidens  nrodui- 
lent  ditn  les  domaines  riverains  , Si  enfin  dans 
les  notables  préjudices  qu'ils  occafionneiti  à la  na- 
vigation. Mais.ce  qui  doit  pou:  tant  fixer  toute 
l'attention  , c’tlt  t'cbltiuflion  qui  en  réf.ilte  à 
l'embouchure  des  fleuves  dans  la  mer , où  te  for- 
ment les  dépôts  des  dépouilles  des  montagnes  8c 
des  terrains  défrichés,  le  Pas  en  détachant  du 
feineles  montagnes  Allouées  de  mrrens,  des  maf- 
(es  compofees  de  terres  , & le  Douera  emportant 
o es  gras  têts , du  fable  Se'  des  pierres  mêmes  : c’efi 
dans  l'intervalle  de  doute  jours,  pendant  le  fquels  il 
ex  ttc  a Tfcherka-k  un  mouvement  d'ondulation  , 
& que  ,'eauilibte  dure  entre  1 seaux  du  fleuve  & 
celles  de  la  mer , que  les  dépôts  fe  forment  aux 
embout  hures. 

Le  Don  offre  des  ilors  , dt  s dunes  , des  bancs 
de  fable  , tandis  que  le  Doneta  charte  pêle-mêle  , 
8c  prefente  un  mélangé  de  blocs  de  galets  , de 
graviers  & de  fables;  8e  l'on  remarque  des  tffets 
analogues,  non-leulement  à fes  débouchés  natu- 
rels, mais  auprès  des  diüriéts  d'Gkfay  , de  Gui- 
lou'koy  , tout  le  long  du  Doneta,  jufqu'à  la 
Lierre-Blanche. 

L'eau  même  de  ces  deux  branches  du  fleuve 
car. élerife  la  nature  du  tond  de  leurs  lits,  des 
pays  qu'elles  arrufent , qu'elles  coupent  dans  leurs 
cours.  L'eau  du  Doneta  conlerve  à peu  prés  fa 
limpidité,  8c  futpalie  de  beaucoup  en  qualité  celle 
du  Don. 

La  nature  efl  confiante  dans  fes  lois  : une  dimi- 
nution graduelle  & fucctffive  dans  la  grofftur  des 
cailloux  , 8c  la  configuration  des  graviers  jufqu'à 
leur  dernier  degré  de  petite  (Te.  Le  table  même  dé- 
croît dans  tous  les  i ors  qu'on  y obferve , deve- 
nant toujours  plus  petit  jufqu'aux  dunes  de  la  mer 
d'Axof. 

Quoiqu'il  fe  forme  des  aterr'flcmer.s  aux  embou- 
chures des  fleuves  8c  des  rivières  par  le  concours 
des  dépôts  de  la  tner,  toutefois  l'on  peut  dire  que 
les  ilors  qu'on  remarque  aux  embouchures  du  Do- 
neta, ne  font  pas  des  ateniflemtrs  de  la  mer,  mats 
une  futte  des  tranfporis  de  ce  fleuve. 

C'eft  cù  il  faut  s'arrête  r,  en  dtllinguanc  les 
dunes , qui  font  l'ouvrage  de  la  mer , d'avec  les 
îlots,  ouvrage  des  fleuves.  Le  Don  tk  le  Doneta 
charient  à la  mer  d'Aaof  toutes  les  matières  qu'ils 
ont  entraînées  du  fetn  des  montagnes.  Ces  memes 
matières  , voirurées  par  tes  courans  relatifs  de  ces 
deux  rivières  8c  de  leurs  confluens , 8e  repouffées 
parles  flots  de  la  nier,  fe  font  ariétées,  établies 
8:  fixéesoù  il  y avoit  de  l'équilibre  entre  cts  deux 
forces  aétives,  8e  forment  des  dépôts  qui  conf- 
rituent  les  îles  qu'on  apperçoit  fur  le  bord  de  la 
mer , parmi  les  embouchures.  Il  eft  bien  connu 
que  c'ell  dans  les  mers  qui  n'ont  pas  de  hautes  ma- 
rées , que  fe  forment  des  îles , ainfi  que  la  mer 
d'Aaof  ; mais  où  les  fortes  matées  ont  lieu  , il 
fe  forme  généralement  des  battes  8c  des  dunes. 


Le  Menitfech  a fon  cours  de  l’orient  à l'occi- 
dent , 8<  fou  confluent  avec  le  Don  efl  à l'cuett- 
notd-ouefl.  Il  prend  fon  origine  afl’ea  près  du  val- 
lon d'Yafchknul  8c  de  la  fource  de  la  barpa.  C'ell 
une  rivière  où  il  y a peu  d'eau , qui  a peu  de  pente , 
tk  vers  laquelle  le  Don , au  printems  , grotn  pat  la 
fonte  des  neiges  & par  les  rivières  affluences , va 
refouler  une  partie  de  la  furabondance  de  fes  tant 
jufqu'à  loixame  milles  de  diliante  de  lôn  confluent, 
li  tombe,  dans  le  Menitfech , le  KJouche  8c  trois 
Yeierhks,  qui  lui  fourniffent  beaucoup  d'eau  fa- 
lée  au  printems , à leur  jonction  avec  le  Me- 
nitfech. 

C'ell  dans  le  printems  que  le  Menitfech  efl  ri- 
vière. F.n  été,  il  efl  tantôt  rivière , tantôt  l'on  y 
envifage  une  luire  de  croûtes  falines;  tnfuite  des 
lacs  ou  bien  des  marcs  falines  s'y  manifeftent, 
tant  il  y a de  fel  qui  s'y  crtflaliife  8c  s’y  dëpol'r. 
Ces  état»  alternatifs  du  Menitfech , qui  fe  montte 
fous  forme  d'eau  courante,  de  croûtes  falines , de 
mares  ou  étangs  falins,  8c  a plulieuis  teptiles,  me- 
rit«nc  bien  l'attention  d'urt  gé ologifle. 

Une  autre  corft  lération  qui  doit  l'occuper  , 
c'tft  qu’en  creufant  depuis  le  dillriil  de  Stanitxa 
de  Menitfech  jufqu'à  Altracan  , dans  tout  l'efpace 
renfermé  par  les  deux  chaînes  de  collines  de  Mali- 
bac  hevoy  8c  Doufman  , on  ne  trouve  que  de  l'eau 
falée  ou  bien  faumàtre,  8c  généralement  amère. 
On  n’a  befoin  que  de  creufer  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur pour  en  voir  rejaillir  l'eau. 

hn  s'approchant  des  coteaux , 8c  s'éloignant  des 
veines  d'eau  du  Menitfech  , l'eau  efl  plus  fade  8c 
1 plus  amère  , comme  fl  le  fond  originaire  , le  fui 
de  Stèpe,  eût  été  mêlé  avec  le  limon  de  la  mer  ( 
ce  que  l'on  remarque  auffi  dans  la  prefqu'ile  de  la 
Crimée. 

On  n‘a  qu'à  fe  rendre  fur  les  collines  donc  il  a 
été  queltion , ou  bien  les  franchir  , pour  voir  la 
fcène  changer , 8c  la  nature  offrir  un  nouveau  fpec- 
tade , c’elt-i  dire  , des  campagnes  riantes , une 
eau  meilleure  que  celle  du  ballîn  du  Don  8c  un  air 
plus  falubre. 

M.  Pillas  nous  rapporte  que  prefque  tous  les 
Jilfriéls  falins  qui  s'étendent  entre  le  Tols,  l'IrC- 
ch  n 8c  l'Irtich  font  chargés  de  fel  amer  ou  de  fel 
matin  plus  ou  moins  riche  en  natmn;  qu'au  priiv- 
rems  ces  fels  fottent  de  terre  fous  la  forme  d'une 
bouillie  ou  écume  llatuhe  très-mouillée , qui  fe 
deflèche . 8c  devient  ure  farine  blanche  comme  la 
neige  lorfq  te  le  tems  «Il  fec. 

Ailleurs  il  ajoute  qu'il  y a deux  lacs  falins  à droite 
du  Menitfech,  que  les  Coliques  du  Don  nomment 
fvatit  oj.ru. 

On  (ait  que  les  Cofaques  tirent  annuellement, 
des  lacs  8c  des  rivières  , cent  foixante  millions  de 
livres  de  fel , fans  que  1a  couronne  en  perçoive  le 
plus  petit  profit.  Ils  l’emploient  à la  falurc  de  leurs 
poiffons.  On  en  fale  une  fi  grande  quantité,  qu'un 
feul  pécheur  avouoit  qu'il  en  employoit  un  mil- 
lion deux  cent  mille  livres  par  an.  Au  printems, 
Oo oo  a 
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te  furtout  en  été  , on  ne  voit  que  des  caravanes 
rie  tombereaux  qui  voiturent  le  fel  le  long  des 
bords  du  Menitfcch. 

Le  fel  crillallifé  cependant  ne  fe  diffout  pas  par 
les  eaux  qui  s'accumulent  dans  les  lacs,  parte  que 
les  fources  d'eau  faumàtre  ne  tariflent  jaunis.  Le 
fel  crillalli  Tant  y forme  des  coin  hes  plus  épaifles  , 
qui  font  réparées  par  les  dépôts  que  les  eaux  y ap- 
portent. 

PONCES,  bourg  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  Se  de  l'arrondilfement  de  Savenay.  Il 
eft  fitué  dans  une  contrée  marécageufe  8ç  abon- 
dante en  pâturages , dans  lefquels  on  nourritb.au- 
coup  de  menu  bétail. 

DONNEZ  AN.  Cétoitun  petit  pays  du  ci-devant 
comté  de  Foix  , dans  la  partie  du  levant  de  cette 
province.  Cette  petite  contrée  avoit  cinq  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  trois  lieues  de 
largeur.  Elle  elf  très-atrofée.  l/Aude  en  eft  la 
principale  rivière,  8c  plufieurs  autres  y prennent 
leur  fource.  Comme  elle  eft  remplie  de  mon- 
tagnes, le  climat  y e(t  ires- froid.  Les  pâturages 
y font  exce  liens. 

D0NNE7.AC , ville  du  département  de  la  Cor- 
rèze , arrondifièment  de  Btives.  Elle  poflède  plu- 
licuts  carrières  d’atdoife  dans  fes  environs 

DONZAIRE,  petite  ville  du  département  de 
l'Ifère,  qui  efl  à l'entrée  d'un  badin  appartenant 
â l’ancienne  vailée  du  Rhône,  â l'ancien  golfe 
qui  en  a pris  la  place,  à la  nouvelle  terre,  dépôt 
formé  da-s  cet  ancien  golfe;  â la  nouvelle  v.l  es 
du  Rhône,  où  l'on  voit  les  velliges  de  ce  dépôt 
détruit,  car  tout  cela  fe  trouve  réuni  à Dunprirv. 

La  montagne  de  Don  juin  t II  de  pierre  calcaire 
i grain  fin  ; elle  ell  de  mèn  e nature  que  celle  des 
montagnes  du  Vtvarais  où  Viviers  eft  placé,  fe 
qui  en  font  réparées  par  le  Rhône,  qui  eft  très- 
peu  éloigné  de  Dentaire.  Cette  partie  de  mon- 
tagnes s'étend  encore  le  long  du  Rhône  & de  la 
toute. 

Ce  qn'il  y a de  remarquable  , c'rft  que  qurl- 
ciies-unes  de  ces  montagnes  de  Donjam  font 
formées  pat  des  amas  de  cailloux  roules  qui  om 
été  dépofés  comte  le  miflif  de  pierres  calcaires , 
air.fi  que  les  coupes  faites  pour  le  chemin  le  font 
voir.  Plus  loin  ce  font  des  coteaux  de  fables  Se 
de  galets  qui  bordent  la  plam; , 8c  le  fond  de  cere 
même  plaine  de  Dentaire  à Pieire-Latts  eft  auffi 
de  galets  tic  de  graviers.  C'efl  le  même  fol  lufquà 
Baune  , qui  eft  i trois  lieuts  de  Pierre-Latte , où 
l'on  trouve  une  montagne  calcaire  qui  fournit  une 
pieire  tendre,  blambe,  d'un  grain  fort  fin,& 
qui  fa  t la  limite  du  badin  que  nous  décrivons , 8c 
qui  peur  avoit  quatre  à cinq  lieues  de  profondeur, 
xn  s’éloignant  du  Rhône  8c  gagnant  l'enceinte  des 
u-.or.tagr.es.  Si  l'on  parcourt  la  plaine  dans  cette 
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dircélion  de  Pierre-Latte  à Saint -Psul  Trois- Châ- 
teaux , on  voit  d’abord,  dans  la  première  ville , 
un  gros  rocher  de  pierre  calcaire  à grain  fin, 
qui  ell  parfaitement  ifolé  dans  cette  plaine  , 
quoique  de  la  même  rature  que  ceux  de  Donjeirc 
\ de  Viviers.  II  nous  a paru  trop  intéreffant  pour 
difeuter  féparément  ce  qui  le  concerne.  Nous  ren- 
voyons à l'article  Pu  RRf.-LATT£. 

En  (on.-.m  de  Pierre  Latte  on  trouve  un  amas 
allez  étendu  d'argile,  oui  ne  conti- nt  que  peu 
ou  point  de  cai  loux  roulés.  Ce  n'efl  que  lorfquVn 
approche  de  lextiémi.é  du  la  plaine  St  de  Saint- 
Paul-Tto:s-ChàteauX  , qu'on  retrouve  les  galets  SC 
les  fables  , 8c  eifin  des  inrififs  de  rochers  de  grès 
cliquât!  blanchâtre  8t comme  quartzeux  ,qni  peu- 
vent avoir  quelques  centaines  de  toiles  de  lon- 
gueur, apiès  quoi  on  marche  dans  les  fabl  s 8c 
dans  les  caillons  moles  julqu'â  Saint  Pau  -Trois» 
Châteaux  Cette  ville  efl  bâtie  futur  tci tre  qui eft 
. le  prolongement  rie  la  montagne  de  Saint  Julie. 
Cette  montagne  eft  d'une  compofîiion  fmgulière. 
Nous  en  avons  donné  une  deferirtiou  particulière 
à l’article  Sajnt-Paul-Trois-Chateaux. 

DONZIOIS  ou  DONZOIS  ( le).  C'étoit  un 
petit  pays  qui  faifoit  partie  du  Nivetnois,  & qui 
-.11  compris  maintenant  dans  le  département  de  la 
Nièvre.  I!  efl  artofé  par  l'Yonne,  la  Loire  Sc  le 
Nonain , 8c  renferme  Donzy  8c  Cofr.e.  On  y re- 
cueille beaucoup  de  blé  8c  de  vin.  Les  pâturages  y 
font  abondans.  Il  y a des  mines  de  fer  8c  plufieurs 
belles  forêts  : c'efl  pourquoi  on  y a établi  des 
forges. 

Le  principal  commerce  de  cette  contrée  confifte 
en  fer  8c  en  bois. 

DORA-BALTEA  (la),  rivière  non  navigable 
du  Piémont , U même  que  la  Poire  , qui  prend  fa 
fource  au  col  de  l' Allé; -Blanche,  entre  le  périt 
Saint-Bernard  8c  le  Mont-Blanc,  traverfe  le  val 
d'Aofte  , p a (Te  fous  les  murs  d'Aofte  8c  d'Ivrée , 8c 
le  jette  dans  le  Pô  un  peu  au  delfous  de  Crefcen- 
< ino.  Elle  ell  très-rapide  8c  n'a  pas  moins  de  trente- 
huit  lieues  de  coûts.  , 

DORA-RIPAUIA  (la).  Elle  a fa  fource  dans 
les  Alpes  grecques,  au  col  de  laTure  , fur  les  fron- 
tières du  departement  des  Hautes- Alpes.  Eile  tra- 
verfe le  val  d'HouIge , pafle  à Cefana  , Exilles, 
Suie  , dans  l'un  de  s faubourgs  de  Turin,  8c  fe  jetie 
dans  le  Pô  un  peu  plus  bas  , après  un  cours  de  vmgt- 
fep;  lieues. 

PORD  AL, village  du  département  de  la  Meutthe, 
atrondiffement de  Château-Salins  , remarquable  pat 
une  cariière  de  marbre  8c  de  belles  eaux. 

DORDOGNE  (Département  de  la).  Ce  dé- 
partement cite  fon  nom  d'une  de  fes  principales 
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rivières.  1!  renferme  à peu  prés  toute  l'ancienne 
province  du  Périgord. 

Ses  bornes  font , au  nord,  le  département  de  la 
Haiite-Vienne , à i't-ft  celui  de  la  Corrèxe , au  fud- 
ed  celui  du  I.ot , au  fud  celui  Je  Eot-8c-Garnnne, 
i l'oued  celui  de  la  Gironde,  8c  au  nord-oued 
celui  de  la  Charente. 

Ses  principales  rivières  font  la  Dordogne , le 
Vexère,  le  Haut-Vezète  8c  l'ifle. 

La  Dordogne  traveife  le  département  de  l’ed  à 
l'outil , & paffe  à Domme , à Lime  uil , à la  Linde , 
à Bergerac  & d la  Motte-Mom-Ravel.  Elle  re- 
çoit à droite  le  Vexère,  grorti  de  la  riviète  de 
Sa’aignac  8c  de  la  Beune , qui  paffe  à TenalTon  , 
Montignac  8c  au  Bugue , puis  la  Louire  qui  paffe 
d Saint-Alvére  8c  à Liorac  , & qui  après  fa  réunion 
au  Candou  fe  jette  dans  la  Douiognei  Bergerac, 
enfuite  l'Eygurande  qui  paffe  à la  Force,  enfin  le 
Lidoire  qui  fe  jette  dans  la  Dordogne  au  delTous 
de  1a  Motte- Ravel  j à gauche  le  Céon  , qui  artofe 
Daglan  , la  Coule  , qui  pâlie  à Monfertand  6c  à 
Beaumont , 8c  s’y  jettr  à la  Linde,  puis  la  rivière 
de  Ravignac  qui  palTe  d ce  dernier  village  8c  d 
Cimèges.  Plus  bas,  en  fuivant  la  liftère  du  fud, 
on  trouve  la  rivière  d'Orliac  qui  arrofe  ce  village 
8c  Villefi anche  de  Belvezj  plus  à l'oued  la  rivière  ! 
de  Montpafier,  8c  plus  loin  encore  le  Dropt  qui 
pâlie  d Eymet , 8c  fe  trouve  grolü  de  Banège  , 
qui  arrofe  liTigeac. 

L llle  traverfe  le  même  département  du  nord- 
ed  à l'oudt.  Cette  rivière  urofe  le  grand  lu- 
milhac  , Savignac  lès-Églifes  , Antonne  , Péri- 
gtieux,  Saint-Ailier,  Neuvic  , Mucidan  &•  Mont- 
pont.  A droite  elle  reçoit  la  rivière  de  Neuvic , 
8c  au  deflous  de  Mompont  la  grande  8c  la  perte 
Douche.  A gauche  elle  reçoit  la  Loue,  qui  pâlie 
d Exideuil,  puis  le  Haut -Vexère  j enfuite  le  Ma- 
noir, qui  arrofe  Thenon  8c  Saint-Pierre  Chigt  acj 
enfin  la  Cramps , qui  paffe  a Montagnac  8c  a fa 
confluence  d Mucidan. 

En  |tt;nt  les  yeux  fur  la  liCère  comnrife  entre 
le  nord  8c  le  nord  ouelt  on  trouve  la  Drôme , qui 
palTea  Saim-Pardoux , d la  Rivière,  d Champ  igne- 
de-Belair , d Brantôme,  a fille  , à Montaçrier  êc 
d Ribeiac  , Saint- Auliyc  8c  la  Rochtchalais -,  elle 
reçoit  d'un  côté  la  rivière  de  Saint -Feux- Je-Bour- 
deiile,  8'  du  l'autre  la  Colle,  qui  s'y  réunit  un 
peu  au  de  dus  de  Brantôme. 

ii  ne  relte  plus  que  le  Bandiat , dont  le  cours  cfl 
fort  prolonge  au  defius  de  Nontron,  8c  qui  arrote 
enfuite  Javet  lac. 

Les  principales  villes  de  ce  d*pai  tetnent  font 
Péiigueux  , Satiat  , Bergerac,  Nontton  8c  Ri- 
berac. 

Bergerac,  ville  dans  une  grande  plaine,  fur  1a 
Dordogne  , commerce  de  vins , de  grains,  de  châ- 
taignes , de  papiers  ) fabrique  de  groffe  bunue- 
ter  e.  Elle  a une  fonderie  de  canons. 

Périgucux  , vilie  fur  l'ifle , commerce  eu  co- 
chons , en  châtaignes  8c  en  truffes. 


Rochebeaucourt , fonderie»  de  canons. 

Sarlat  commerce  d’huile  de  noix. 

En  général  ce  pavs  ed  montagneux  8c  couvert 
de  bois  de  châtaigniers.  Il  produit  peu  de  grains , 
miis  plus  de  vins  , abonde  en  gibier , en  noix  , en 
châtaignes  8c  en  truffes  , fruits  îles  gourmands  , 
lorfqu’elles  parfument  des  dindes  nourries  do 
mains. 

Dordogne.  C’ed  une  des  principales  rivières 
de  France  , qui  prend  fa  fource  d»ns*les  Monts- 
Doren  Auvergne  (dépa::.mentduPuy-de-Dôme), 
& qui  parcourt  enfuite  le  Bas-ümoulïn  8c  le  Pé- 
rigord avant  de  Ce  réunir  à la  Garonne  au  Bec- 
d'Ambès. 

On  peut  regarder  la  Dordogne  comme  formée  , 
â fon  orig'ne . de  plufieurs  ruifleaux , dont  les 
eaux  fe  trouvent  réunies  au  pont  de  Saint-Sauve. 
Ces  tuifl’eaux  font  alimentés  par  des  fources  mal  • 
tipliées  , également  élevées  , également  abon- 
dantes , qui  forcent  du  pied  des  anciens  culots  de 
volcans  qui  bordent  l'anceinte  de  la  vallée  du 
Mont-Dor,  ainfiquedt  l'extrémité  desdiv  rs  con- 
rans  de  laves  qui  (ont  di  'petfés  dans  l'intérieur  de 
la  vallée  ou  fur  le  revers  des  montagnes  de  ce 
groupe. 

Ces  ruiffeaux  font  entretenus  toute  l’année  par 
les  pluies  d'orages  ou  par  celles  de  l’arrière  lai  on  , 
ou  enfin  par  la  tonte  des  neiges  â I approche  ou 
â la  fin  de  l'hiver. 

Ces  ruiffeaux  font  d'abord  la  Dur , qui  tombe 
en  cafcade  d'un  plateau  où  fes  eaux  fe  raflamb'ent 
de  tous  côtés,  8 : que  domine  le  Mont-Dor  pro- 
prement dit  avec  fes  appendices. 

Enfuite  la  Dogue , qui  forme  une  fart  belle  caf- 
cadc  au  deffus  du  village  des  Bains.  Cette  eau  eff 
recueillie  tout  autour  du  revers  de  Cacadogne, 
culot  i moitié  détruit.  Elle  fort  principalement 
d'un  petit  lac  qui  vetfe  des  deux  cotés  , a l'orient 
dans  l’Ailier , 8c  â l'occident  dans  la  vallee  du 
Mont-Dot  , puis  les  ruiffeaux  du  plateau  incliné 
qui  fe  trouve  au  pied  des  montagnes  volcaniques, 
depuis  Fichade jufqu'auPuyde  Eatache  ; etifi  ceux 
que  fournit  la  vallée  que  domine  Puy-Morand  d'un 
côté  , celle  du  lac  Guary  8c  du  plateau  voifin  de 
l'autre  : ce  font  ces  i aux  réunies  3c  les  précédentes 
qui  forment  te  courant  d'eau,  leqml  fe  joint  à la 
Dordogne  vêts  l’extrémité  de  la  vallée  des  Bons  , 
au  de  flous  de  l'rentegatde. 

Je  fuis  entré  dms  ce  detail  desdifférenres  fources 
ou  ruiffeaux  qui  donnent  tous  également  de  l’eau 
à la  Dordogne  , 8c  qui  doivent  étie  confidérés 
comme  la  fource  de  cette  rivière , plutôt  qu'un 
filet  d'eau  qui  fort  du  pied  du  Mont-Dor.  Cet 
ufage  qui  a prévalu  de  conlidérer  un  petit  filet 
d’eau  comme  la  fource  d’une  granit  rivière  eff 
fondé  fur  une  vui  fauffe , parce  qu'elle  eff  incom- 
plète , parce  qu’elle  ne  donne  pas  une  idée  véti- 
table  des  lieux  , 8c  furtout  de  la  diftriburion  des 
eaux  dans  les  hautes  montagnes,  ces  grands  réfer- 
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voirsde  lanitnre , où  les  grandes  rivières  prennent 
Kur  origine  en  rafleinblant  les  vaux  de  tous  côtés. 
Il  eli  vrai  que  , | our  entrer  dans  tous  ces  details 
géographiques,  il  ùut  avoir  éiudie  avec  foin  les 
lieux  ou  ces  rivières  commencent  i fe  former,  Je 
infifier , dans  cet  examen  , fur  le»  fuîmes  de  la  na- 
ture du  terrain  qui  contribuent  à la  réunion  des 
eaux , comme  à leur  diiitibution  en  une  m il.  d'eau 
courante.  En  générai , il  s'en  faut  bien  que  les 
rechciches  Sr  les  connoili.nces  aient  été  par- 
tout bien  «x.iTils  à ce  fujet.  Les  feuis  befoins 
de  la  géographie- phyiique  m'ont  engagé  à re- 
cueillir tous  ces  details,  en  même  teins  que  les 
primipes  m'ont  guide  dans  la  manière  de  raffem- 
1 1er  les  termes  à les  faits  , ôf  d'en  préfenter  l'en- 
femble  fous  lin  peint  de  vue  inflruilif.  J'ai  tâché 
de  faire  connoitre  en  même  teins  les  léüdus  des 
Jeux  fouterrainsdan»  ce  centre  sle  m magnes  vol- 
caniques , & leur  hydrographie,  qui  oifroit  la 
fource  intérellame  d'unerivierepiinttpale.  (p'ey.j 
Sources  uf.s  Rivières.) 

Il  me  relie  â fuivre  le  cours  de  la  Dordogne  au 
deflous  du  pont  de  Sair.tSauve. 

Au  dtflbiis  du  pont  de  Saint-Sauve  les  eaux  des 
Woms  Uor  réunies  continuent  à fe  porter  du  nord 
an  midi  pat  un  cours  direét,  en  ariofant  le  Porc- 
Dieu  , le  Monatlier  p.fqu'a  Borr , oft  la  rivière 
rafle  au  pied  de  beaux  groupes  de  balaltes , en- 
fuite  elle  va  baigner  Saint-Thomas.  C'cti  là  qu’eiie 
reçoit  la  Smtoite  , qui  lui  vient  de  l'elt , & qui  ed 
tiès-confidcrable  par  la  réunion  de  trois  rivières 
qui  s'y  réuni ITent  du  fud  , après  quoi  la  Dordogne 
éprouvé  un  détour  vers  l'outil,  pendant  lequel 
eile  fe  fortifie  en  recevant  la  Sarfanne  & la 
Diege  , qui  font  fournies  par  l'Auvergne,  puis 
après  une  defeente  au  fud , clie  rencontre  fuc- 
celTivement  la  Trufotrne , l'Uzèche  S:  U Douifre, 
qui  viennent  aufli  du  nord.  A mefure  qu'elle  con- 
tinue fon  cours  , cette  rivière  fe  porte  au  fud- 
oueft  , gagne  Argentai  , pillage  ne  l' Auvergne 
dans  le  dép 1 nenir  ne  de  la  Corrèze,  après  quoi 
elle  reçoit  de  l'et!  la  civière  d'Encamp,  Cv  au 
de  flous  de  l' lourd  re  celle  d'Autre  , qui  vien 
aufli  de  l'efl  i enfin  eü-  co  mime  , fini  détoura 
1 oueft , en  traverfart  Souiîlac  & le  Sar'a  inis, 
contrées  où  plufiettrs  rivières  fe  perdent  s elle 
rencontre  eniuite  U Vezère,  rivière  coniïdé- 
rable  , qui  y porte  les  eaux  du  uépancmenc  de  la 
Corrèze  , qu’elle  a parcouru. 

Lorfque  je  la  vilitai , la  Do'dogne  étoit  navigable 
en  tout  tenu  , depuis  fon  embouchure  jufqu’à 
Bergerac  i mais  cette  navigation  étoit  interrompue 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’année  , au  déifias 
Surtout  des  environs  de  la  l.indc  , dans  les  baltes 
eaux  , par  le  Roc  de-Pilt- , les  Pefcaïrons , la  Gra- 
tufie  Se  les  Pêcheries  fédentaires. 

Il  paroît  qu'on  pourroit  faire  des  éclufis  pour 
remédier  à ces  incunvénicns , ainfi  qu'on  i'a  fait 
pour  le  Lot.  Avec  ces  (ècours  on  pourroit  rendre 
(eue  rivière  d'un  bon  fetvice  jufqu'à  SouillaCj 
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Se  n-ême  jufqu’i  Argentai.  Pour  cela  il  fuffit  que 
la  rivière  loit  bien  encaiflee  , afin  de  prévenip 
lts  effecs  des  débordemens. 

Le  Uoc-Ja-?ileeft  un  rocher  qui  fe  trouve  près 
d i château  de  ce  nom , & qui  traverlé  le  lit  de  U 
lisière  ; aufli  otcaûomie-t-il  une  el'pèce  de  cata- 
racte. On  a fait  lauter  quelques  éclats  de  ce  ro- 
ch  r , mais  on  a laitfis  les  éclats  au  milieu  de  la 
■ iviè  e ; ce  qui  gène  1e  courant  dans  les  balles 
eaux. 

Les  Pefcaïrons  font  une  portion  de  canal  étroit, 
que  la  nature  a crcutëe  dans  le  courant  de  la 
itvi.re  , au  dcllous  de  Couze.  Ce  canal  e il  tout 
heriifé  de  pointes  de  rucher  par  le  fond  Sc  par 
les  côtés.  11  a environ  deux  cents  toiles,  il  f'audroit 
l'élargir  tu  le  combler. 

La  Gratuite  cil  une  catataéle  près  la  Linde, 
où  i'ean  tombe  de  neuf  à dix  pinis.  1!  y a trois 
pas.  Le  plus  grand  eil  i peine  aufli  grand  que  les 
bateaux  ordinal  us.  Dans  les  grandes  eaux  on  peut 
palier  partout  fans  crainte  de  toucher  i mais  dans 
dans  les  balfes  ou  moyennes  eaux  on  eit  obligé 
de  diriget  fa  route  entre  deux  rochers  qui  forment 
une  eipece  de  chenal  étroit , où  le  toirent  porce 
les  bateaux  avec  une  rapidité  incroyable  i Se  là 
rr.alhsureufemer.t  on  vient  à le  manquer  ou  qu'on 
l'enfile  mat,  tout  petit. 

On  pourroit  conlliuire  une  éclufe  pour  éviter 
ce  faut,  ou  du  moins  élargir  le  pas  principal, 
yoilîn  du  burd  du  côté  de  la  Linde r adoucit  ia 
pente  , Se  enlevet  les  pointes  du  toc,  qui  teudenc 
le  patlage  dangereux. 

Il  faut  remarquer  que  le  Vezère  fe  jette  dans  la 
Dordogne  quelques  lieues  au  dellus  de  la  Linde, 
Se  qu  en  raccommodant  les  mauvais  pas  dont 
nous  venons  de  parler,  on  faciltteroit  en  même 
tems  la  navigation  des  deux  rivières. 

La  Dordogne  entre  enfuite  dans  le  Périgord  8c 
arrofe  Bergerac.  On  peut  voir,  dans  cec  article, 
quelle  tfi  dai  s ce  tratet  la  conflitution  des  bords 
de  cette  rivière.  Lorfqu'eîle  eit  arrivée  à Li> 
tyume  , elle  reçoit  1 ltL- , & par  cette  confluence 
réunit  toutes  les  eaux  du  Périgord,  comme  eile 
avoit  réuni , par  la  confluence  de  la  Vezere  , une 
grande  partie  de  celle  du  département  de  la  Corrèze. 
Il  ne  nous  rclte  plus  qu'à  indiquer  les  bords  de  U 
Dordogne  jufqu'..u  Bec-d'Ambès , te  leur  nature 
de  pal.u,  foit  relativement  à la  culture  des  grains, 
foit  par  rapport  à celle  des  vignes  .qui  produirait 
une  certaine  nature  de  vin  , connu  flans  le  com- 
merce fous  ce  nom  , vins  de  Patui,  Au  deflous  de 
Libourne  , on  voit  à Saiot-Pardon  Se  i Vaires 
un  partage  tiès  fréquenté,  où  les  hommes  , les 
chevaux  8c  les  voitures  traverfent  Cette  large  ri- 
vière dins  des  bateaux  d'une  forme  particulière. 

C'eft  vis-à-vis  ce  partage  de  Saint-Pardon  que 
l'onublerve,  dam  un  plus  beau  détail  que  partout 
aill.  tirs , les  phénomènes  du  Mafcaret.  Ce  font  de 
grnfles  lames  d’eau  qui , à la  marée  montante 
: dans  U Durueg.e , font  refoulées  contre  les  bancs 
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de  fable . 8c  les  lèchent  avec  beeucnup  de  bruit 
fie  un  fiffl.mcnt  qui  le  hic  entendre  quelquefois 
jufqu'à  trois  lieues  de  dillance.  Il  a lieu  fur  tout 
dans  1rs  pleines  5c  dans  les  nouvelles  lunes , parce 
que  les  marées  font  alors  8c  plus  fortes  Sc  plus  ac- 
tives ; 8c  dans  le  cas  où  l’eau  fupéricure  de  la 
Dordogne  eil  peu  abondante,  8c  n amortillant  pas 
l’«  (fort  des  vagues  pouffes  par  l'imumefcence  , 
elles  grouillent  proportionnellement , 8f  vont  le 
compte  avec  fracas  contre  les  obltacles  infurmon- 
tablts  des  bancs  de  fable  , qui , ne  cédant  point 
inlenfiblement  comme  le  feroit  l'eau  fupéticiire  , 
forcent  la  vague  à epuifer  conrr’eux  toute  l'éner- 
gie qu'elle  a reç  ie  de  la  maree.  Les  lames  de  ces 
vagues  grolhes  occupent  quelquefois  toute  la  lar- 
geur delaiivière,  parce  qu'elles  fe  forment  en 
route  à chaque  hanc  de  fable , fit  finilhnt  par  fe 
réunir  en  étendant  d'un  bord  du  canal  à l'aune 
un  bourreh  t d’eau  confidérable.  Ceft  alors  qu'on 
court  le  plus  grand  danger  à tenir  la  rivière  dans 
cet  inflant  de  tourmente  pallagère.  Ce  qui  ajoute 
au  danger,  c'tft  un  vent  très- frais  , 8c  le  plus 
fouvent  orageux  , qui  produit  dans  l'air  des  tour- 
billons allez  rapides  , fit  qui  accompagne  ces 
grands  mouvemens  de  l'eau  fit  les  augmente,  l.es 
arbres  mêmes  qui  font  fur  le  rivage  de  la  rivière , 
8c  font  expolés  à des  courant  d'air  proJuiis  pu  ce 
vent , fe  trouvent  tout  courbés  dans  un  fens  op- 
pofe  au  bord  de  la  rivière.  On  frnt  que  pour  que 
cet  effet  ait  lieu,  il  tfl  nécelfaire  que  ces  aibrcs 
ne  fuient  pas  immédiatement  fur  le  bord  , mais  re- 
çoivent les  impreflions  de  l'air , qui  s'échappe  par 
quelque  fuite  du  canal  de  la  tivière  , c ù il  fe 
trouve  dans  un  état  de  condenfation  £ d'agitation 
violente  ; au  lieu  que  fur  les  bords  il  agit  en  mus 
fens  8c  ne  détermine  pas  plus  la  tête  de  l'arbre 
d'un  coté  que  de  l'autre , ne  formant  point  de 
courant  déterminé. 

Le  mafearet  m'offrit  plulu  tirs  fois  un  fpeélacle  for: 
étonnant,  qui  artiramon  attention.  Ce  phénomène 
s'annone  , comme  je  l’ai  dit , par  une  grande  quan- 
tité de  lames  Sc  de  vagues,  qui  occupent  en  même 
unis  toute  la  Lrgeur  de  la  rivière.  Cefl  vifible- 
ment  I effet  du  flux  montant  contre  les  derniers 
efforts  du  defeendanr.  Les  bourrelets  d’e  au  dont  j’ai 
parle  , 8c  qui  font  l'effet  fucceflàf  des  vagues,  ac- 
célèrent de  viccfTe  dans  leur  marche  lorfqu'ils  ap- 
prochent des  amas  de  fable  nu  des  bords  peu  pro- 
fonds , parce  qu'ils  rencontrent  moins  d'eau  8c 
nioins  d aétion  dans  le  defeendanr,  8c  par  confe- 
quent  moins  de  relilhnee  à vaincre.  Cela  eff  li  fen- 
ltble,  que  quel  juefois  la  premièie  vague  gagne  de 
vitelfe  de  plus  de  cent  toifes  le  long  d'un  bmd  où 
l’eau  eff  la  moins  profonde  , où  il  v a plus  de  re- 
moux , pendant  que  les  vagues  qui  fuivenc  le  bord 
oppofé  , où  il  y a des  t mu  ans , relient  en  arrière  8c 
n'occafionnetit  pas  d'effets  fenfibles , parce  que  le» 
courans  du  descendant  l'emportent;  ce  qui  caufe 
une  interruption  dans  le  bourrelet  , d'un  bord  à 
l'autre.  L'effet  du  bourrelet  contre  les  bancs  de 
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ftble  élevé»  fait  que  les  vacues  du  montant  fe  re- 
plient vers  le  haut  en  blaichiffant. 

Le  mafearet , qui  eff  l'cff  t du  commencement 
de  h.  marée  , eff  fcul  ment  bien  fenfible  dans  les 
pleines  ou  les  nouvelles  lunes , avec  les  circonf- 
tances  que  je  viens  de  décrire  précédemment , 
ainfi  que  dans  les  tems  où  l'eau  d'en  hautn'ell  pas 
débordée  ou  n'a  pas  éprouvé  de  certaine  crue. 

C‘eA  par  cette  taifon  qu'il  n'a  lieu  que  dans  la 
Dordogne , foit  que  l'eau  du  de  R endant  y foit  tou- 
jouis  moindre  que  dans  la  Garonne,  foit  qu'elle 
ait  moins  de  pente  ou  que  les  courans  du  defeen- 
dam  aient  moins  de  furie  , parce  qu'ils  ont  moins 
d'abondance , 8f  foie  parce  que  l'eau  des  marées 
trouve  , au  Bec-d'Ambè* , à caufe  des  îles  £c  des 
bords cfiaipês  qui  font  du  cbtéde  Rucque-de-1  au, 
tic  qui  côtoient  l'embouchure  de  U Dordogne, 
plus  de  facilité  à U porter  dans  le  cjial  de  cette 
riviète. 

Outre  ce  phénomène , qui  cfl  le  prélude  de  l'in- 
tumefeenec  ou  du  lier,  < Il  remarque  des  courans 
tiès-rapidrs  , qui  fe  font  lenrir  dans  pluficurs  en- 
droits de  la  nvière  , fur  l’s  Wtimens , 8c  qui  ont 
lieu  autant  dans  le  reflux  que  dans  la  marée  mon- 
tante. 

DORMANS  , petite  ville  du  département  ds 
la  Maine,  8c  fut  le  bord  de  la  rivière  de  ce  nom, 
à fiat  lieues  d'Kpernay , i moitié  chemin  de  cette 
ville  8c  de  Château-Thierry  , un  peu  avant  la  forte 
montagne  de  Parois.  Ceft  un  peu  avant  cette  ville 

ue  finit  la  craie  que  l'on  obftrve  aux  environs 

'Kpermy,  8c  qui  conftitue  d'a  Meurs  tout  le  fol 
de  la  partie.de  1 ancienne  Champagne,  dite  Cham- 
ragne-Pouil/euJ'e.  Toutes  les  fo'mmiiés  qui  avoi- 
lîn  : nt  Dormons  lont  recouvertes  de  blocs  calcaires 
fi.iceux. 

DORSET  ( Fontaine  minérale  dans  le  comté  dé) , 
en  Angleterre.  Les  eaux  de  cette  fontaine,  que 
l'en  appelle  cholyHes  , fe  trouvent  à Farrington 
dans  le  comte  de  Dorftt.  On  les  croit  fur  tout  im- 
ptégnées  de  vitriol  ou  de  fel  de  fer,  qui  cft  très- 
volatil;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  peut  retirer  que 
tiès  peu  d'une  grande  quantité  d'eau  qu'on  lait 
évaporer , ou  du  fédiment  qu'elles  dépotent. 

La  fontaine falée  d Eaft-Chenok  .dans  le  comté 
de  Sommerfet , eff  éloignée  de  la  mer  de  plus  de 
vingt  milles.  On  tire,  par  lévaporaiiond’une  pinte 
de  fes  eaux  .quatre-vingts  grains  de  fel  .quoiqu'elles 
loient  moins  lalées , lors  de  cctie  expérience, 
qu'ci  es  ne  le  font  dans  l'été,  â caufe  des  pluies 
qui  étoient  tombées.  On  ne  fauruii  dire  qu'elles 
font  filées  par  la  torrefiétion  produire  par  le  fo- 
leil  , puifqu'elles  ne  font  pas  plus  voifincs  de  cet 
aftre  , qu'une  infinité  de  fomees  qui  néanmoins  ne 
font  pas  falées. 

DÛUARNENF.Z  , ville  du  département  du  Fi- 
nitltrre,  atTondiffemer.c  de  Quimper.  On  pêche 
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beaucoup  de  poifTon  dans  les  environs  de  cette 
ville,  entr'auttes  des  juliennes,  des  congres,  des 
merlans. 

La  baie  qui  ports  le  nom  de  Douoment ç s'é- 
tend de  la  pointe  du  Croflant  jufqu'à  la  Cône  j 
elle  a fept  lieues  de  profondeur,  fur  quatre  d'ou- 
verture. 

DOUBS  (Département  du).  Ce  département 
tire  Ion  nom  de  la  principale  rivière  qui  le  tra- 
verfe.  Il  efl  fitué  dans  une  cfpèce  de  grande  pref- 
qu'ile  dont  le  Juta  forme  l’enceinte.  Il  eli  un  des 
trois  compris  dans  l'ancienne  Franche-Comte.  li  a 
pour  bornes  au  nord  ouell  le  uepaneinent  de  la 
Haute-Saône , & au  nord  celui  du  Haut-Rhin,  au 
fud-elt  le  mont  Jura  Sc  la  SuilTe  ; enfin  , au  lud- 
oueft  le  département  du  Juta. 

La  ptiiitipale  rivière  efl  le  Doubs  , qui  prend 
Ta  fource  au  mont  Jura,  au  iud-oueft  de  Pon- 
tarlier  ; il  dirige  fa  marche  vers  ie  pied  des 
Vofges  , au  nord-eft,  puis  il  éprouve  un  rebtoul- 
fement  à la  lutte  duquel  il  fe  porte  du  nord  au  md  , 
depuis  l'Hc-fur-le-Doubs  jufqu'à  Quingey.  Dans 
tout  ce  trajet  il  traverfe  le  lac  de  Saint  - Point , 
arrofe  Pontarlier,  Mont-Benoit,  Morteau,  CUt- 
val , Beaume  les-Damesj  Befançon  , Boulitere  & 
Saint-Vit.  il  ne  reçoit  que  deux  rivières  , la  Dt- 
foubre  , qui  fe  jette  dans  ie  Doubs  i Saint-Hippo- 
lyte , & la  Lène , qui , aptes  avoir  attolé  Ornans , 
& reçu  enluite  le  Lifon , va  fe  rendre  à Quingey, 
au  delfous  duquel  cette  rivière  fe  jette  dans  le 
Doubs, 

Les  principales  villes  que  renferme  ce  départe- 
ment font  Befançon,  Pontarlier  , Quingey  & 
Btaume-lès-  Dames. 

Befançon  , antienne,  belle  & grande  ville,  très- 
fonitiée  , fur  le  Doubs  qui  la  partage  en  deux.  Son 
commerce confilte  en  grains,  vins,  beltiaux  & en 
U Renfiles  de  fer. 

Pontarlier  eli  fitué  fur  le  Doubs  &:  à côté  du 
Jura.  Son  comme,  ce  conlifte  en  bétail , Ûc  en  fro- 
nt tges  rrès-eltimés. 

Quingey,  pente  ville  fur  la  Louve.  Il  y a dans 
fon  tettitotre  une  giotte  remplis  de  corgéia- 

liom. 

Ornans,  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y a dans 
les  environs  un  puits  profond,  qui  dégorge  li 
abonJamtnent  dansles  unis  pluvieux  . qu'il  inonde 
les  campagnes  voifines.  Il  jette  en  meme  leurs  une 
grande  quantité  de  poillons  appelés  ombres, 

Doubs  , rivière  qui  prend  fa  fource  fur  le  fom- 
met  du  Jura,  à quelques  Items  de  Pontarlier.  La 
vailce  de  cette  nvièie  eli  crtufee  ttès-irregulié- 
retnent  dans  le  rnafiif  des  couches  calcaires  de  la 
moyenne  retra  , qui  ont  louffert  plulieurs  boule- 
ver  fe  mens  : aulB  uné  grande  partie  des  ruilfeaux 
qui  font  ditiribués  le  long  des  bords  de  cette  ri- 
vière , 8c  qui  étoiont  Jeliiiiés  à l'abreuver , fc  per- 
dent au  milieu  des  bancs  de  pier  res  déplaces.  Celte 
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rivière  cependant  continue  fon  cours  du  lud  au 
nord  jufqu'i  la  hauteur  de  Gourmoy  , après  quoi 
elle  retourne  du  non  au  lu  i , toujours  parcourant 
le  fon.tnct  du  maliif.  Au  milieu  de  ce  cours , le 
Doues  rencontre  beaucoup  d'inégalités,  St  fon 
coûtant  éprouvé  des  Sauts  multiplies  i enfin,  il  par- 
vient jufqu'x  Belançou avec  le  volume  d'eau  quia 
échappé  aux  pet  tes  que  les  entonnoirs  tréquens 
lui  ont  occalronnées  j niais  dès  qu'il  a quitté  la 
moyenne  tetre,  il  fe  trouve  , non-feulcment  dans 
13  nouvelle , mais  encore  il  rencontre  plulieuts  ri- 
vières abondantes  qui  réparent  l’es  pertes,  Sc  ie 
rendent  une  rivière  principale,  eu  état  de  figurer 
à cote  de  la  Saône. 

La  lourcc  du  Doubs  efl  confidérablf , & il  pa- 
role que  c'eli  U débouché  des  eaux  foutenaines 
d une  grande  fuperficie  de  terrain  .fur  laquelle  il  y 
a plulieurs  combes  ou  vairons  fermés,  qui  abiot- 
Lent  l'eau  des  pluies.  Outre  les  eaux  de  cette 
luurce  , le  Doubs  recueille  auflt  dans  le  mime  en- 
droit les  eaux  d'un  ruilleau  ou  bief  alfex  longs  plus 
loin  encore  deux  biefs  l'abreuvent  i après  quoi  il 
fe  jette  dans  le  lac  de  Saint-Point, qui  a une  lieue 
Se  demie  de  longueur,  ou  plutôt  il  forme  ce  lac, 
qui  ne  reçoit  d'ailleurs  fis  eaux  que  de  d.  ux  ruif- 
leaux  d'un  cours  peu  étendu.  Au-delà  le  Doubs  re- 
çoit les  eaux  de  quelques  biefs  8t  de  quelques 
lources  tutqu'aux  Brenets , n'ayant  qu'un  vallon 
mal  delfme  & d'une  très  petite  largeur  jufqu'à 
Gourmoy.  Ccil  alurs  qu'il  change  de  diteèfion  Si 
qu'il  forme  un  grand  coude  qui  le  porte  à i'tft  , 
Si  le  ramène  à l’ouefl  julqu'à  Saint-  Hippoly te.  On 
efl  étonné  eufutte  de  le  voir  prendre  la  direction 
du  fud  au  nbrd  jufqu'à  Audincourt , enluite  ra- 
pidement celle  de  l'etf  à l'ouell , bc  après  envi- 
ron une  lieue  de  cours  il  reçoit  les  eaux  de  trois 
rivières , dont  le  coins , étant  du  nord  au  fud,  con- 
tribue a modifier  le  lien  , qui  prend  la  direction 
du  fud-oticfl  jufqu'à  Befançon , & même  au-delà 
julqu’à  Oflelle  i puis  il  reprend  celle  de  l’ouefl 
jnlqu'a  Dole;  après  quoi  on  voit  que  fon  cours, 
qui  avoir  repris  la  direction  vers  le  fud . fe  trouve 
retourné  à t'nueft  par  l’aéfon  des  eaux  dç  trois 
rivièr.s,  la  Claufe , la  Louve  & le  Dorain,  qui 
coulent  dam  la  direction  de  i'eti  à l'oueli.  Enfin  , 
il  repicmi  la  di  ediioir  fud-ou  II  avant  de  fe  |eter 
dans  li  Sjôtte. 

Depuis  long  teins  on  foupçonnoit  que  les  eaux 
du  Doubs  avoient  pâlie  autrefois  par  le  lit  de  la 
Loue,  fie  qu't  Iles  l’avoient  creufé  jufqu'à  la  prn- 
tondiur  où  it  fe  trouve  à prêtent.  La  luurce  delà 
Loue,  qui  ell  au  bout  d'un  cul-de-fac,  le  trouve 
furmontee  par  un  rocher  perpendiculaire  d'environ 
cinq  cents  pieds  de  hauteur.  On  a peine  à croire 
que  ces  eaux  eullent  pu  abattre  8c  entraîner  tomes 
les  matières  qui  la  lurmontoient.  On  voit  de  plus, 
en  partant  de  cette  fource  comme  centre  , un 
demi-cercle  de  quatre  à cinq  lieues  de  rayon  , dont 
les  eaux  tendoienc  a fe  réunir  au  bas  de  Pontarlier, 
pour  couler  naturellement  du  côté  de  la  Loue , 

comme 
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comme  elle»  y couleraient  encore  fi  !e  pifTjge  du 
Doubt , Hemonot  8c  Moiteau  étoit  fermé.  On 
sArit  suffi  une  petite  combe  qui  fe  dirige  depuis 
les  er.virons  de  Pontarlirr  , vers  la  fource  de  la 
Loue  ; 8c  à côté  de  cette  fource  il  y a une  échan- 
crure dans  la  montagne , par  où  les  eaux  paroiffent 
avoir  defcendu.  Toutes  cenaifnns  portent  à croire 
que  les  eaux  du  Doubt  ne  faifoient  pas  alors  le 
grand  circuit  par  Saint-Urfane  , mais  qu'elles  def- 
cendoient  direüement  du  côté  de  Quingey. 

A environ  cinq  lieues  plus  bas  que  Pontarlirr  on 
voit  le  Doubs  entre  les  roches  perpendiculaires  8c 
bien  confervées  , fur  la  hauteur  d'environ  cent 
pieds  8c  fur  la  longueur  d'un  quart  de  lieue.  Ces 
roches  font  lavées  , arrondies  8c  filSonnées  par  les 
eaux  s 8c  c^qui  peut  lurprendre , c'eft  que  ces 
filions  penchant  du  côté  de  Pontarlier,  contre 
le  cours  aéluel  du  Doubt.  Ce  fait  lingulier  rappelle 
l'idée  qu'on  a eue  fur  le  palfage  de  cette  rivière 
par  le  lie  de  la  Loue.  Pour  s’en  alîurer  davantage  , 
tri  temonrant,  on  voit  partout  les  roches  fillon- 
nées  dans  le  même  fens  que  celles  de  Remor.ot , 
& fnrtout  dans  l'endroit  dit  Us  Encre  -<  Hochet  , t ù 
les  filions  font  encore  très-bien  marqués  i en  furie 
qu'à  préfent  on  n'a  prefque  plus  de  doute  fur  le 
cours  ancien  du  Doubs  avec  le  lit  de  la  Loue. 

Ce  qui  le  prouve  encore  davantage , ce  font  les 
chênes  qu'on  trouve  enfouis  dans  la  terre,  dans 
des  régions  purement  de  lapins, près  d'une  grange 
diie  U Crand-Sduu-'ûtris , au  demis  des  montagnes 
deGilley , lur  la  pareille  de  Long-  Vtailon,  vicariat 
de  Klangebouche  , enfuite  aux  environs  >ie  Bilot, 
au  bout  du  village  dit  Sous-Réuumont , entre  ce 
village  & les  feignes  (ou  marais),  de  n.éme 
dans  les  feignes.  Il  y a de  ces  chênes  qui  fout  à 
fleur  de  terre  : la  charrue  les  découvie.  Ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  endroits  un  peu  fecs , 
(ont  très-bien  confervés  i d'autres  approchent  de 
la  couleur  8c  de  la  dureté  de  l'ebène  j d'autres , 
dans  les  endroits  plus  humides , font  réduits  en 
charbon  de  terre , 8:  on  s'en  tfl  lervi  avec  avan 
tage  dans  les  petites  forges;  d'autres  enfin  fout 
en  charbon  de  terre  feuilleté  8c  decoirpofé.  Ce 
ne  font  pas  là  Ls  feuls  endroits  où  l'on  ait  trouvé 
des  chênes  enfouis  dans  la  terre  .dans  des  régions  de 
Tapies . où  il  ne  croît  plus  de  chênes  à préfent.  On  a 
expliqué  te  fut  par  ie  tranfportde  ces  arbie-.  Cela 
elt  polfble.  Nous  avons  beaucoup  d'autres  matières 
plus  pefanres  , évidemment  rranfportées  fort  loin. 
On  pourrait  croire  cependant  que  ces  chênes 
auraient  pu  croître  dans  les  endroits  où  ils  fe 
trouvent  , mais  dans  un  teins  où  ces  régions  de 
fapins  n'etoient  pas  fi  froides  ; favoir  ; quand  le  foi 
des  vallees  voifines  n’étoit  pas  fi  profond,  8:  quand 
la  mer  n'étoit  pas  fi  éloignée  des  montagnes  du 
Jura. 

DOL’É,  ville  du  département  de  Maine-Sr- 
Loire  , remarquable  par  fa  helie  fontaine  6c  par 
Géogrufhie-Phyjique.  Tome  111. 
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les  mines  de  charbon  de  terre  qu'on  exploite  aux 
environs. 

Son  commerce  le  plus  abondant  confifle  en 
befliaux , toile  , fer  8c  blé. 

DOUVRES.  Après  avoir  rendu  compte,  à l'ar- 
ticle Calais  , de  ce  qui  concerne  l'jflhme  8c  ft 
dcftruâion  , nous  allons  nous  occuper  , en  partant 
du  très-refTerré  détroir  de  Douvres , des  chinge- 
mens  qui  ont  eu  lieu  fur  les  côtes  de  l'Angleterre , 
depuis  l'ouverture  de  ce  détroir.  Ces  cfwnge- 
mens  font  intéreflans  pour  fuivre  une  révolution 
dont  les  veftiges  ont  été  obfervés  avec  foin  , 8c 
achèven#de  nous  inftruite  d'nn  long  travail  de 
l'Océan  , qui  a commencé  par  l'ouverture  de4a 
Manche.  D'énormes  chaînes  de  falaifes  en  préci- 
pices 8c  de  montagnes  de  craie  fuivent  la  côte 
depuis  Douvres  , vers  le  11  , 8c  c'efi  leur  couleur 
blanche  qui  a valu  à l’ile  de  la  Grande-Bretagne 
le  nom  A' Albion.  Céfar  mit  à l'ancre  au  deflnus 
d'une  d'elles  cinquante-cinq  ans  avant  J.  C.  Sc 
allez  près  du  rivage  pour  être  incommodé  *des 
dards  des  Bretons  ; 8c  après  avoir  levé  l'ancre, 
il  entra  dans  une  baie  aujourd'hui  occupée  par 
des  prairies , 8c  débarqua  à Rutupium  , Ri,  hbo- 
rough.  A l'oppofire  du  Sandwich  aâucl,  |tS  mu- 
railles de  la  piemiére  ville  montrent  encore  Ion 
ancienne  force  ; Sc  les  veîliges  d’un  quai , borné 
par  un  fond,  indiquent  l'ancrage  du  commerce 
dts  Romains.  L'adjacente  Thanet,  la  Thanaros 
des  Anciens,  à préfint  impoflih'e  à diflinguer  de 
la  terre  ferme  , étoit  anciennement  une  ile  féparée 
par  un  canal  profond  , large  depuis  un  mille  8c 
demi  jufqu’à  quatre,  8c  le  cemre  des  établiffe- 
mens  romains.  En  449  elle  fut  célèbre  pour  avoir 
été  la  première  place  de  débarquement  des  Saxons 
dans  leurs  invafions  , 8r  elle  leur  fut  affignée  par 
l'imprudent  Vortigeme  comme  une  place  d’jfile 
8c  de  fûreté.  Mais  le  rems  y a produit  de  fi  g-ands 
changement , que  Thcnet  n'exifle  plus  comme 
île  , 8c  le  Portas  Bricunniorum  , où  entraient  les 
navires  romains,  ell  -njnurd  hui  comblé  pir  des 
prairies  marécageufes.  Après  qu'on  a paffele  haut 

Promontoire  de  craie  de  Nordh-Foiland , s'ouvre 
embouchure  de  la  Tamife,  enfermée  dans  un  lit 
par  des  rives  tiès-bafl'es  , 8c  dont  les  canaux  font 

partagés  par  de  bancs  de  fable.  La  per- 

fedfion  aâutlle  de  la  navig.  lion  fait  qu'ils  font 
navi;,ués  avec  ù été  nar  d s milliers  de  vaiffeaux 
oui  fréquentent  annuelle  ment  Londres,  ce  marché 
de  l'Univers,  encore  envie,  dit  l'aureur,  près  du 
déclin  qui  le  merate. 

Sur  l<  s côtes  projetées  de  Snffolk  8c  de  Norfolk 
s'élèvent,  far  intervalles,  d-.s  éminences  compo- 
fées  de  matières  différentes.  Les  collines  de  Loany 
aroiff.nt  autour  de  Leoftoffe,  Dunvich,  &c.  : 
s crig-pits,  vers  Woodbridge,  font  de’ prodi- 
gieux pi  ns  de  coquillages  île  mer,  dont  plufieuri 
fort  en-iers  8"  tout. à tait  folides:  fonds  inépui- 
fable  d engrais  pour  les  terres  en  culture.  Vers 
Pppp 
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Yarmouth  , 8c  depuis  ce  lieu  julqu'au-dclà  de  | 
Wintertoueff,  la  cote  eli  baffe,  plats  8c  toiitpo- 
fee  de  tuiles  lotuet.ues  par  le  fable.  De  Hapf- 
burgh  à Cttiiriïr  Ut  nue  chaîne  de  falaife  argilcsifr, 
s’élevant  Jepub  cinquante  jufqu'à  ceqt  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire  : proie  que  dévore  l’Océan, 
qui  a produit  du  grands  chaugemcm  dans  ci  s pa- 
rages. \ êrsih.tringhim  S-  C'.ey  la  côte  eli  formée 
de  jo'i.s  petites  collines  qui  s’jbailfuit  douce- 
ment pifqu'au  rivage  rocailleux  , fcmé  île  ptrites 
roches  8e  de  pierres.  A Hoilkhan,  Wells  & Wa- 
rehan  les  rivages  fablopneux  fe  tetminent  en  petits 
monticules  de  fable  , liés  cuùmble  par  Vurunào 
trtnanc  ou  jonc  matin,  pniir.nt  8f  faillite  prë- 
fetvatil  contre  les  inondatiur.s  de  fable  , qui  fans 
ce  fcco-.rs  détéiitireroient  Je  vatlcs  étendues  de 
terres  v ultivees , & (urtoot  ren.troient  bientôt 
inutiles  les  marais  talés  qu'ils  protègent.  I.e  mont 
de  I lunllanttin  tonne  un  trait  remarquable  dans 
le  champ  de  ce  plateau.  Sa  furface  ell  de  la  terre 
Végétale  or  iiniire  à en  pied  de  profondeur.  S<  us 
cette  térte  eli  une  couche  de  met'  >s  morceaux  de 
Craie;  Sc  la  couche  tuir.e  des  mêmes  foffi'es  que 
l'on  a pndus  pendant  plufieurs  milles  , commence 
à tepai  libre  ici , 8c  forme  un  lit  complète  de  trente 
pieds  d’epailfeur , qui  repofe  fur  une  pierre  rouge 
de  quatre  pieds  de  profondeur.  On  la  broie.  Si  an 
l'emploie  fréquemment  pour  la  coule  ui  rouge.  Suc- 
cèdent enfuite  fept  pieds  du  pii  ire  q'unjautu-!a!e, 
détachée  îc  friable,  placée  lut  un  banc  de  poudm- 
gues  de  couleur  de  ter , qui  s'étend  julque  dans  la 
mer  avec  de  valUs  fragmens  épars  fur  le  rivage.  Ce 
mont  a environ  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  il 
ell  placé  à l’entrée  des  matais  eu  mctarii  tftuürium 
de  Ptolomée.  Depuis  ce  lieu,  tout:  la  côte,  pies 
Îtiîttislum  |ufqu  à Lynn,  elt  baffe,  plate  8c  cotu- 
pofée  d’atdoilè. 

Depuis  Holm,  le  promontoire  feptentrional  de 
Norfolk,  la  mei  s’avance  profondément  à l'outlf , 
8c  fonce  la  grande  baie  notnmee  ihe  Mushtt , les 
marais,  remplis  de  valles  bancs  de  fable,  dont  les 
fommus  font  à fec  bans  la  matée  balle.  Mais 
les  canaux  intermédiaires  font  le  véhiculé  d'un 
tommeue  piodigieux  à Lynn,  dans  le  Norfolk.! 
Lynn  tft  htuée  fur  l’Ouze  , qui  citcule  julque 
dans  le  fein  de  l'Angleterre , A reçoit  dans  ion 
long  cours  quantité  de  rivières  différentes. 

Le  rivage  oppofe  vit  celui  du  comté  de  Lin- 
coln. La  pi incipale  ville  commerçante,  Bcth>n,tif 
liluée  furlaWitham.  A quelques  milles  de  la  tête  de 
la  baielesgtandesmaiees  s'élèvent  à quatorze  pieds 
à Ion  quai  , &r  y con.luifcnt  des  vaifleauxde  plus  de 
ceot  tonneaux  Ceux  qui  font  au  dédits  relient  à 
Scarp,  qui  efl  l'ouverture  du  bras  de  mer.  C’tli 
la  meme  chofe  à Lyon  ; car  les  rivières  par<ffcules 
tle  ces  pays  plats  manquent  de  force  pour  former 
un*  eau  profonde.  Le  Lincolnshire  & partie  des 
fix  autres  comtés  font  tes  pays  bas  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  premier  et)  borné  à l'occident  par  un 
cordon  de  terte  élevée,  qui , dans  ce  bas  pays. 
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domine,  comme  les  Alpes  feraient  l’Océan, le  reffe 
de  la  contrée.  Cet  épice,  très  étendu , depuis 
Scarp  julquau  prorn  mroite  notd  , oppofe  à Hull , 
ptcl.mc  a U mer  un  front  en  arc  , Si  picfque  Ut. s 
auc  me  brèche;  Sc  tl  ell  li  bas,  qu'on  ne  lapptr- 
ç it  de  la  mer  qu’à  une  petite  oillance.  Les  ègiiles, 
■m  iteu  de  montagnes  , font  les  fiuls  refaites 
auxquels  les  marins  recomtoident  la  terre. 

Toute  la  tôte  a pour  front  des  m, irais  falés  ou 
des  collines  de  fab'e,  de  de  plus  elle  ed  gaiatie, 
pat  des  bancs,  artificiels , contre  la  fureur  de  la 
mer.  La  V iel'Hoiinsh;n J donne  une  longue  lifte 
de  por  s fur  cette  côte  à préfent  inhofpit  iliere. 
Waynflîet,  jadis  un  havre  remarquable , n'eif  plus 
qu'une  vraie  Clique.  Skegntff,  autrefois  une  grande 
villa  murée  , avec  un  bon  port,  n’ell4aiijourd'hui 
qu'une  place  peu  importante  , à un  mi  le  de  U 
m-r.  Et  le  port  de  Giimeshy  , qui  du  tems 
d’Edouard  ill  lui  fournit  onze  vatdeaux  , eft 
maintenant  comblé  par  les  fables. 

Le  grand  plateau  qui  comprend  la  divifion 
de  ce  comté  , nommé  HuWané , avec  partie  de 
ceux  de  Northampton  , Norfolk  , Catnbrigde 
Si  Huutingdoti  , calculé  de  foixwte  milles  de 
longueur  U de  quarante  de  largeur,  avoir  été 
origiiciiremem  un  pays  couvert  de  bois.  On  a 
trouve  , cncreufant,  des  forêts  entières  de  fapint 
8c  de  chênes  , bien  au  délions  du  fol  marécageux, 
fur  un  tond  folide , des  chênes  de  quinze  pieds 
de  circonférence  St  de  huit  toifes  de  longueur  , 
la  plupait  brûles  vers  la  racine  , ancienne  mé- 
thode de  les  abattie.  Si  un  grand  nombre  d'autres 
entièrement  déracines  , à ce  qu’il  paroit , par  te 
force  île  la  mer , entrant  avec  violence  & füb- 
mergeant  tout  ce  pays , Si  le  couvrant  de  vates 
Si  u e limon  ( lût)  qu  elfe  enirainoit  avec  elle  de 
tems  à autre.  On  a tro.ivé  un  Iqueiette  de  baleine 
de  près  de  vingt  pieds  de  long. 

Pat  fuite  des  tems , cette  c tendue  de  terre  s 
fubi  une  autre  iévo!u<ion.  Le  hit  ou  limon  a gagné 
h conlidéiaôlement , qu'il  a dvtfeche  des  cf paies 
très  étendus,  8c  n’a  iaiifé  fur  d'autres  qu'une  lé- 
gère fuparli  ie  d'eau  ; ce  qui  a engage  les  Ro- 
mains a teconquérir  lut  la  mer  ces  tern  s tVrtilifëes. 
Ce  peuple,  infatigable  Si'  ingénieox  , cil  le  pre- 
mier qui  nous  ait  enieigné  l’ait  de  faire  des  digues 
de  fable;  c'elt  lui  qui  rtpnt  à l'Océan  des  terres 
préen  uses  dont  ou  ell  cti  poffedjon  auourd'hui. 
Ap.es  que  les  Romains  eurent  abandonne  l'An- 
gleterre , un  autre  changement  fuccéda  : on  né- 
gligea leuts  travaux  , les  epuilemcns  turent  in- 
terrompus , 8c  le  tout  désuni  un  marécage  8c  un 
lac  prctque  fans  eau , ruiemblant  au  matais  qui  eft 
actuellement  à t'eil  l ame  de  milliers  d oilcanx 
aquatiques  ou  la  retraite  drs  bandits. 

Éty  & plufiturs  petits  terrains  qui  a voient  l'a- 
vantage de  l'élévation  à ente  époque , etoient  de 
véritables  îles.  Plufieurs  devinrent  les  retraites 
des  religieux.  Éiy  , Thorn.y  , Spin.-y  & autres 
fe  changèrent  en  abbayes  taïueisfés , Si  l'mduiirie 
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de  letin  habitant  commença  i réparer  les  ouvrages 
des  Romains.  De  confiantes  vibres  ordonnées 
par  de  s lois  falntaires  confervèrei.t  ce  vaite  pays 
fur  les  eaux  » enfin,  le  comte  de  Bedfort  acheva 
de  mettre  en  valeur  cetre  valle  étendue  de  trois 
cent  mille  acres. 

Les  vaftes  marécages  des  comtés  de  Holland  & 
de  Lincoln  étoient , dans  les  anciens  terrs  , I afile 
d'une  foule  d'oifeaux  aquatiques;  mais,  par  un 
heureux  changement , l’attention  qu'on  a eue  de 
dciïécher  certains  lieux  , a fubllttué  à leur  place 
des  troupeaux  nombreux;  8c  à la  place  de  trilles 
rofeaux,  on  voit  briller  l’or  des  mordons.  La  grue, 
qui  padis  y venoit  par  troupes  , a déferre  Lite 
entière.  Le  canard  fauvage  commun  fait  encore 
fes  pontes  par  mi’liers  dans  les  parties  qui  font 
reliées  fous  les  eaux  ; St  tous  les  ans  on  en  envoi* 
des  quantités  confidérables  aux  marchés  de  Lon- 
dres. La  grande  oie  fauvage , origine  de  l’oie 
domeftique , fait  fa  ponte  dans  ces  mêmes  ma- 
récages , 8f  y féjourne  toute  l’année.  On  y voit 
encore  les  couvées  de  quelques  autres  elprcet 
de  canards.  Les  combattant,  les  vane.iux,  les 
barges  roufTcs  , les  corlieux  , les  bfcaflèaux  aua 
jamltes  ronges  y patient,  l’été  ; mais  dans  l'autoinue 
ils  patient  avec  buts  petits,  Sf  fe  difperfcnt  nais 
l’ile.  Les  hiboux  à courtes  ot<  ides  ou  le  tco;  s tan 
ici  les  migrations  avec  la  bécade  ; St  c’ell  un  hôte 
bien  reçu  du  fermier , dont  il  purge  les  champs  de 
fouris.  Les  canuts  fourmillait  fur  les  côtes  «n  hi- 
ver : on  les  prend  psr  troupes  dans  Jes  filets  ; 
mais  durant  l'été  on  n’en  voit  aucun.  Le  oo:d  le 
plus  reculé  eft  fans  doute  la  retraite  de  cette  mul- 
titude d'nileaux  aquatiques  qui  garnifl.  m Ls  ri- 
v.ges  d'Angleterre.  Chades  par  le  froid  vers  un 
climat  plus  inetioionai , la  plupart  vilkt  ut  ces  torts 
xegulrctemenr  tous  les  ans  : d’autres , a qui  1a  na- 
ture adonne  la  force  de  braver  1rs  hivers  ordi- 
naires de  la  xône  froide , ne  font  que  des  hôtes 
•ccidentels  qui  vifitent  ces  rivages  dans  les  aauées 
où  le  froid  (évk  avec  une  rigueur  extraordinaire 
dans  leur  terre  natale. 

Du  Ne*-de-Clea  la  terre  fe  retire  i l’oued,  & 
«vec  le  rivage  oppofe  du  comté  d’Ytiik  borne  le 
grand  bras  de  mer  de  l’Humber , qui , s'enfonçant 
irnueufement  très-avant  dans  le  pays , reçoit  la 
Tient  Sf  toutes  les  rivières  confidérables  de  cette 
vaite  province.  Quelques  - unes  prennent  leurs 
fources  dans  fes  parties  les  plus  éloignées.  Toutes 
■les  côtes  du  comté  de  Lincoln  font  plates,  âf  ont 
été  conquifes  pir  la  mer.  Barton  & Bartrv  n'ont 
plus  aujourd  'hui  l'apparence  de  ports , Sf  cependant 
Holeinsheadlesquaüfioit  de  fon  rems  de  ions  paru. 
I)e  fembl  ibles  accident  font  arrivés  d Ja  partie  fupe- 
ticure  du  bas  paysdeHolderneff,  quieûen  face  des 
rivages  correfpondans.  Hedon  , à quelques  milles 
au  dt  flous  de  Hull , étoit , il  y a quelques  fiècles , 
tin  port  très-commerçant  ; maintenant , éloigné  de 
la  mer  d'nn  mille  ôe  demi , il  a depuis  long-tems 
cédé  fa  fortune  au  denier , qui  «ft  une  création 
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d'Édouard  I , en  119Ô , Sf  qui  forme  un  excellent 
port.  Mais  en  revanche  la  mer  s'ell  bien  vengée 
fur  les  terres  dans  le  même  fiède.  la  fituation  & 
jufqu’aux  noms  de  plufieurs  places , autrefois  des 
villes  de  marque  fuy  l’Humber  , n'ont  plus  au;ouc- 
d'hui  d'exiftence  que  dans  l'hifloire.  Ravenfpet 
étoit  autrefois  rivale  de  Hull , 8f  un  port  fi  confi- 
dérable  en  1 ; a , qu' Édouard  Baliol&t  les  barons 
anglois  confédérés  en  panirem  avec  une  flotte 
deftinée  à envahir  l'Écolfe.  Henri  IV , en  1 599 , 
fit  choix  du  même  port  pour  y débarquer  & pour- 
fuivre  la  dépofition  de  Richard  II;  mais,  depu>s 
cette  époque  , l’Océan  l’a  dévoie  tout  entier.  A 
fa  place  on  voit  des  bancs  de  fable  étendus  , que 
la  marée  balTe  découvre.  Rt-fle  encore  l'ile  Sunlc, 
qui , vers  l'an  1 666  , paroiiToit  au  deflfus  de  ces 
fables  comme  un  écueil  dominant.  Oola  reprit,  à 
cette  époque,  fur  la  mer,  en  faifant  des  levées 
de  terres  : c’eft  la  feule  partie  qu'on  en  ait  re- 
couvrée entièrement,  & elle  fait  un  bien  confi- 
dérable.  ( Voye^  , pour  ce  qui  telle  à connoîrre  fur 
les  côtes  de  l'Ang'cierre  , dans  les  articles  Brio*. 
LlNGTOW-BalF  , FlANUOROUGH-CAP  &'  DI  R- 
HAM , où  tous  les  autres  détails  les  plus  imé- 
rclfans  fe  trouvent.  ) 

DRAC  (le)  , rivière  du  département  des  Hau- 
tes-A'pes.  11  a fa  fourre  dans  1a  réunion  de  plu- 
fieurs  ruiflVaux,  dont  les  uns  fine  dans  l'ai  rondif- 
femeotde  Bi  rançon,  8c  les  autres  dans  celui  d'Env- 
brun;  enfuite  il  c>  ule  à l'oued,  puis  au  fud,  re- 
tourne i l’out  d , remonte  au  nord-ouotl , pafle  d 
Saint-Bonnet,  tk  , remontant  au  nord,  reçoit  lg 
Rocsauthe,  8e  va  fe  reodie  dans  l' Itère,  i une 
lieue  un  quart  nerd-ouell  de  Grenoble. 

Ccll  une  rivière  iinpétucufe,  8c  dont  le  cours 
eft  torrentiel. 

DRACHENEBONN  , vidage  du  dépattement 
du  Bas-Rhin , d une  lieue  trois  quarts  de  Weifleni* 
bou.g.  Il  y a une  mine  d’afphalte. 

DRACY  LÈS -VIT TEAUX  , village  du  dé- 
partement je  la  Cô’e-Dor,  arri  n ilTement  de  Se- 
rrur,  Sf  à trois  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Cè 
village  a un  t.nroir  fertile  en  bons  vins  , ainlï  que 
ceux  de  Mercurey  , de  Bourgneuf  d’Etroy  8f  de 
Givry.  ‘ 

DRAGUIGNAN  , vide  du  département  du 
Var  , fur  le  Pis  ou  l'Artuby  . dans  une  plaine  fpty 
agré-ble , 1 cinq  lieues  un  tins  nord-oued  de  Fré» 
jus-  Cetre  ville  de  la  ci  ajfivjnt  Provence,  tkuén 
durs  un  d-s  meilleurs  canrous  du  pays  , fur  Jg 
frontière  d'une  petite  contrée  nommée  Cal/iani, 
dt'  t une  plaine  qui  en  rend  le  féjour  déficient, 
étoit  le  chef  lieu  d'une  viguerie.  La  rivière  de  Pi* 
pafle  aumiiieu de  la  ville,  Sf  lui  procute  de grands 
avanttges.  Les  -ravirons  de  cette  ville  fout  excré- 
ment fertiles,  8c  produiront  des  fi  uits  exceller»  || 
y a dans  fon  vodâijage  quelques  montagne*  iflsa 
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élevées  , où  l'on  récolte  des  vins  délicieux  , 8c 
même  en  ttes-gr.'nde  quantité  ; mais  ils  font  fi 
violent,  qu’on  no  peut  lis  boire  fins  y mettre 
beaucoup  d'eau.  Draguignan  a vingt- deux  moulins 
à huile  , fept  a farine  de  blé,  Sx  tanneries  St  une 
fabrique  de  favori. 


DRAMBON  , village  du  département  dp  la 
Côte-Dor , lur  la  Bèie.  Il  y a une  fonderie  d'un 
fer  excellent  dans  cette  commune. 


DRANCE-LA  GRANDE , rivière  du  départe- 
ment du  Léman  , canton  d bviau.  Elle  prend  fa 
fourceà  une  lieue  8c  demie  de  Notre- Dame-d’A- 
bondance.  Elle  coule  au  nord  oued,  reçoit  l'Ur- 
finr  , va  4 l’outil , reçoit  une  autre  rivière  du 
même  nom,  puis  la  Beveron,  8c  , fe  dirigeant  au 
nord  , fe  rend  dans  le  lac  de  Genève  après  neuf 
lieues  de  cours. 


DR  ANGE- LA-PETITE  , rivière  du  même  de- 
partement. Elle  prend  fa  fource  à une  lieue  trois 
quarts  nord-outfl  du  Biot , coule  au  nord-oued  , 
puis  au  nord,  8c  fe  réunit  à la  grande  Drame  apiès 
trois  lieues  de  cours. 


DRANCE(la),  rivière  du  département  du 
Mont-Blanc,  atrondiflèment  de  Thonon.  Elle 
prend  fa  fource  à deux  lieues  fud-fud-eft  de  No- 
tre-Dame-d'Abondance,  coule  au  nord-nord-eft , 
paffe  à l‘ed  de  Notre-  Dune  . reçoit  le  Riveron  , 
8c  fe  rend  dans  le  lac  de  Genève  , à une  lieue 
nord-td  de  Thonon  , à fix  lieues  trois  quarts  de 
fa  fource.  Dans  ces  trois  rivières  l'eau  a la  même 
marche  8c  fe  rend  à la  même  embouchure. 

DR  AP , village  du  département  des  Alpes-Ma- 
ritimes, arrondiffemenr  de  Nice,  8c  à deux  lieues 
de  cette  ville.  On  y fait  commerce  d’huile  , de 
foie  , de  blé , de  vins  8c  de  legumes  de  bonne 
qualité  , vu  la  nature  8c  lexpofition  du  terroir. 

DREUX  (Forêt  de),  dans  le  département 
dT.ure  8c  Loir,  canton  de  Dreux  , 8c*  j une  lieue 
nord-eft  de  cette  ville.  Elle  a cinq  mille  toifes  de 
long  , fur  trois  mille  fix  cents  toiles  de  large.  Elle 
ed  percée  d’un  grand  nombre  d'allees. 

DRIGNON  (Étang  de),  département  des  Bou- 
ches-du-Rhôn; , canton  de  Berre , 4 l'oued  8c  pro- 
che Berre.  Il  y communique  , 8c  a du  fud-oueft  au 
nord-oued  une  demi-lieue  de  long  , fur  un  quart 
de  lieue  de  large. 

DROM  , village  du  département  de  l’Ain  , 
fitué  i deux  lieues  ï l’ed  de  Bourg-cn-Brefie, 
dans  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  revers  occi- 
dental fe  nomme  Reverfmon t.  Il  ed  placé  au  milieu  : 
d'une  vallée  ou  badin  d'un  quart  de  lieue  de  lar-  j 
geur , ouvert  au  nord  8c  au  fud.  I 


Le  fol  de  ce  badin  ed  rempli  de  crevaff  s 8c  de 
fentes,  entre  des  malles  de  rochers  calcaires , af- 
fadies dans  certaines  parties  , 8c  fouleves  dans 
d'autres.  Les  couches  qu'on  peut  voir  à dé-ou- 
vert ne  font  point  horizontales  comme  celles  des 
hauteurs  qui  fe  correfpondent  aux  deux  autres  cô- 
tés de  la  vallée.  Les  trous  qu'offrent  de  toutes 
parts  les  rochers  du  fond  de  cette  vallee  , ont 
pour  la  plupart  des  formes  coniques  , dont  la  fur- 
tace  ed  polie  8c  ufée , les  angles  primitifs  ayant 
été  abattus  8c  arrondis  par  l'eau  qui  pénéttoit  au- 
trefois par  ces  ilfues  allez  abondamment. 

A tôté  du  village  ed  une  fontaine  ou  plutôt  un 
puits,  dont  l'ouverture  ed  difpofée  en  entonnoir , 
£c  où  l'eau  s'élève  en  teins  de  pluie , baiff-.-  enfuies 
8c  tarit  fort  fouvent.  On  ne  doit  donc  pas  la  con- 
fi.térer  comme  une  fource.  ordinaire  , qui  laiffe 
échapper  un  courant  d'eau , lequel  coule  fur  un 
plan  horizontal.  C’eft  un  orifice  qui  communique 
a un  réfervoir  d'eau,  8c  par  lequel  cette  eau  fe 
montre  au  dehors  quand  la  malle  s'élève  i un  cer- 
tain niveau. 

Ceci  a lieu , comme  je  t’ai  déjà  dit , après  des 
pluies  abondantes.  La  vallée  fe  trouve  en  peu  d* 
rems  couverte  d'eau  chargée  de  fable  8c  de  terre. 
Ces  inondations  font  fréquentes  , mais  elles  du- 
rent peu  , cependant  toujours  trop  pour  les  mal- 
heureux habitant  de  Drom  , qui  voient  fouvent 
leurs  récoltes  fort  endommagées  par  ces  eaux. 
Quand  l'inondation  commence  , on  voit  les  eau* 
qui  jailliflem  avec  violence , 8c  forment  des  |ets 
(lus ou  moins  élevés  , mais  très-muliipliës  , donc 
plufi.urs  montent  quelquefois  à cinq  ou  fix  pieds  , 
8c  ont  plufiturs  pouces  de  diamètre.  On  efl  donc 
fondé  i croire  que  le  fond  de  la  vallée  efl  percé 
comme  un  crible , 8c  que  les  eaux  fourerraines  , i 
mefurc  qu  elles  augmentent  dans  leur  réfervoir  , 
s'élancent  au  dehors,  à travers  la  furface  qui  le 
couvre. 

Tous  ces  phénomènes  prouvent  que  le  fond  du 
badin  de  Drom  n’tlt  autre  chofe  que  la  voûte  d'une 
ou  de  pltifieurs  cavités  fouterrainesdans  lefquelles 
fe  raffcmble  une  certaine  quantité  d'eaux  qui  fie 
font  jour  à travers  la  voûte  quand  ces  rélervoits 
font  trop  pleine. 

Les  eaux  qui  coulent  fur  les  croupes  extérieure* 
des  montagnes  voifints  de  Drom,  nu  qui  pénè- 
trent par  les  fentes  des  rochers  pendant  les  grande* 
pluies,  ont  bientôt  rempli  les  réfervoirs  fumer- 
rains  qui  communique  it  à la  vallée  ; 8c  comme 
elUs  ne  tiouvent  pas  de  débouches  luffifans  dans 
le  fond  8c  fur  les  côtés  des  cavités , il  eft  naturel 
qu'elles  gagnent  sa  partie  fuperi-,  ure  , remplie  de 
rentes  8:  d’iflues  , 8c  qu'elles  y forment  les  jet* 
dont  fai  parle.  On  a oblérvé  que  ces  jets  celfent 
quand  l'inondation  eft  arrivée  a un  certain  point , 
8c  que  pour  lors  1rs  eaux  ne  tardent  pas  à bailler , 
les  déchargeons  intérieurs  fuffifant  à l'écoule- 
ment de  l'eau  (urabondante , à celle  que  les  ca- 
vité* peuvent  contenir)  car  l'inondation  ne  di- 
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mimie  pas  par  l'écoulement  extérieur  des  eaux  1 
hors  de  la  vallée,  8c  par  la  formation  d’un  tor-  1 
rcnt  momentané  i elles  rentrent  toutes  dans  le 
fein  de  la  terre,  & difparoiffcnt  en  un  jour  ou 
deux.  La  partie  de  la  vallée  qu'elles  ont  couverte, 
paroît, après  leur  retraite , toutecribléed’ungrand 
nombre  de  trous  qui  ont  la  forme  d’entonnoirs, 
par  où  l'eau  s'eft  perdue. 

Il  paroît  que  les  réfervoirs  d’eau  dont  nous 
avons  parlé , ont  des  déchargeons  par  où  une 
certaine  quantité  d'eau  s’évacue  continuellement. 
Pîufteuts  de  ces  déchargeons  font  connus  dans  le 
voifinage  de  Drom  ; ils  fourniflent  i des  fources 
ui  fortent  du  pied  des  montagnes  , dans  le  inaflîf 
efquelles  font  Ici  ré  ervoirs  du  puits  de  Drom. 

On  voit,  par  exemple  , à Jafferon  une  de  ces 
fources ‘qui  U)  l’origine  du  ruitfeau  de  Jugnon j 
une  autre  au  hameau  de  France , une  autre  enfin 
dans  le  vignoble  de  Meillonnas.  En  général,  les 
fontaines  qui  fortent  de  terre  depuis  Tteffort  juf- 
qu'à  Jouinau  & même  au-delà,  IV  les  ruiffeaux 
qu'elles  alimentent , me  paroirtent  produits  par  la 
mé  ne  caufe. 

Il  cil  aifé  de  montrer  la  fuite  8c  l'enchaînement 
de  toutes  ces  circonftances.  A l’efl  de  la  vallée  de 
Drom , le  fond  des  badins  où  coulent  des  tuiffeaux 
8c  des  rivières , notamment  celle  de  Suran  , eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  réfervoirs  du  puits  de 
Drom.  Il  ell  très-vraileir.blable  que  ces  rivières, 

Far  des  infiltrations  fourerraines  , contribuent  à 
entretien  des  eaux  qui  s’y  trouvent  ralleniblées. 
On  remarque  en  ptuueurs  endroits  du  lit  de  la  ri- 
vière de  Suran , tic  notamment  près  de  Nubiens , 
des  entonnoirs  qui  femblent  indiquer  une  commu- 
nication intérieure  entre  les  eaux  de  la  rivière  de 
Suran  8c  les  réfervoirs  fouterrains  de  la  vallee  de 
D'om.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  fur  des  rochers 
où  l’on  voit  fréquemment  des  fmtes  par  où  une 
grande  partie  de  fes  eaux  doit  fe  perdre  g aufli 
remarque- t-on  que  la  marte  d’eau  qu'elle  renferme 
dans  ion  lif,  n’augmente  pas  comme  la  longueur 
de  fon  cours.  On  croit  anfli  que  c'tft  cette  même 
rivière  qui  fournit  aux  réfervoirs  de  Drom  divers 
poilTons  qu'on  voit  quelquefois  dans  la  fontaine. 
Le  fol  paroît  favorable  à ces  communications  fou- 
terraines  que  nous  fuppofons  entre  la  rivière  de 
Sutan  8c  les  réfère  oirs  d'eau  de  Drom  ; car  dans 
les  environs  on  trouve  beaucoup  de  ruirteaux  qui 
fe  perdrnt  8c  dilparoirtctit  entièrement  par  des 
entonnoirs  dont  il  eftparfemé.  ( é’oytp  l'article  det 
Rivières  qui  se  perdent.) 

Ce  phénomène  de  Drom  rentre  dans  celui  de 
tous  les  amas  d'eau  fouterrains  qui  occupent  un 
niveau  infétieur  à celui  des  vallons  avec  lefquels 
ils  n’ont  de  debouch.-s  que  lotfqueces  amas  éprou- 
vent des  crues  un  peu  confidérables.  Si  vous  fnp- 
pofea  le  fond  des  vallées  a t>»ill  ‘ de  quelques  pieds, 
alors  ces  amas  d'eau  fourn  lient  a l'ecoulemem 
d'une  fource  8c  à 1‘ aliment  d’un  ruiffeau.  ( Yoye  j 
Source.) 
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On  voit  par  ces  détails , qu'à  que’ques  circonf- 
tances  près  , les  phénomènes  les  plus  étnnnans  , 
lorfqu'ils  font  furenargés  de  circonftances  mcrveil- 
leufes,  rentrent  cependant  dans  la  clarté  des  phé- 
nomènes ordinaires  fi  l'on  fait  écai  ter  ces  cit conf- 
iances. 

DROME  ( la  ) , rivière  du  département  de  la 
Drôme , arrondidemem  de  Die , canton  de  la 
Motte-Chalei  çon  Elle  prend  fa  foutee  dans  les 
Alpes , à une  lieue  un  quart  ell  de  Valdronve.  Elle 
coule  au  nord-ntiefl , trave  fe  les  lacs  de  Luc  & de 
Beaumont , parte  au  fud  de  Die  , va  à l'oued , ar- 
rofe  Pontatx , Saillans,  Aoufte,  Creft  g parte  au 
fud  ds  I oriol , 8c  fe  rend  dans  le  Rhône , à deux 
tiers  de  lieue  fud  de  la  Vou'te , à quatre  lieues 
deux  tiers  fud-fud-oueft  de  Valence.  • 

DROME  (la).  Ce  département  comprend  une 
partie  confidérable  du  ci  devant  Bas-Dauphiné,  & 
a pris  fa  dénomination  de  la  principale  rivière  qui 
y a fa  fource  8c  fon  embouchure. 

Les  rivières  principalesde  ce  département  font, 
i°.  la  Drôme,  qui  a fon  origine  au  fud-e(l,  où  elle 
fort  des  Alpes,  près  de  Va.drôme  : elle  remonte 
au  nord,  parte  à Die,  atrofe  enluite  Pontaix  , Sail- 
lant, Aoulle,  Creft  , Allex,  Lotiol , 8c  fe  rend 
dans  le  Rhône  g 2°.  l'Ifère , que  nous  fairons  con- 
nottre  par  un  article  principal , auquel  nous  ren- 
voyons. 

Les  principales  villes  du  département  font  les 
quatre  chef- lieux  d’arrondilleinent  , Valence, 
Die  , Nyons  8c  Montelimar  g Romans  peut  encore 
être  compris  parmi  les  villes  remarquables  du  dé- 
partement- 

Sa  fuperficie  eft  d'environ  I,} 24, g 17  arpens 
carrés  , 8c  la  population  eft  de  ij  1,188  âmes  ! 
il  eft  d'ail'eurs  compofé  de  trois  cent  foixante- 
qlia  re  communes , oc  divifé  en  quatre  arrondiffe- 
mens  communaux  ou  fous-ptéfeÛ  ires  , en  vingt- 
huit  cancons  8c  juftices  de  paix. 

La  ptéfeâure  ell  à Valence.  Die,  Nyons  8c 
Montelimar  font  les  lièges  des  fous-préfeéfures. 
Il  eft  dans  la  dix-feptième  ronfervation  foreftière. 
11  y a foixante-quiiue  ruilïeauxou  rivières;  ce  qui 
prouve  la  multipliciré  des  petites  du  terrain , qui 
favorifent  la  marche  des  eaux  courantes  8c  ta 
n cme  rems  la  fréquerce  des  pluies  , /urtout  dans 
les  contrées  des  montagnes  8c  des  collines.  Effec- 
tivement,dans  le  dénombrement  de  ces  montagnes 
8c  lieux  élevés,  on  en  compte  jufqu'à  trente-fept. 

Il  y a deux  grandes  forêts, Chanmbert  8c  Tau- 
lignan.  Quant  aux  produirions,  on  doit  dite  que 
! les  terres  font  fertiles.  Elles  produifent  en  très- 
grande  quantité  du  froment,  du  vin,  des  olives  8c 
du  chanvre.  Ou  y récolte  de  la  foie.  On  y entre- 
tient beaucoupde  bétail  8c  de  volaille.  Les  rivières 
font  poiffoimeufes,  A-  les  fotéts  donnent  beaucoup 
de  gibier.  I.e  vin  y eft  généralement  d’excel'ente 
qualité,  témoins  ceux  de  FHetmitage,  de  Côte- 
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Houe,  & les  vins  blancs  deSalnt-Ptrai.l!  y aaulli  de 
nés-butis  pâturages,  fuiront  pour  U nourriture  du 
gros  beiuil.  Le  lait  que  donnent  les  vaches  elt  con- 
verti en  beurre  8c  en  fromages , d l'imitation  de 
ceux  de  Gruyères , 8c  il  s‘en  fait  un  grand  débit 
dans  l'intérieur  de  la  France  , fui  tout  de  ceux 
qu'on  vend  lou»  le  nom  de  SaJftuDgt.  On  tire  des 
tor  èt*  qui  couvrent  les  montagnes  du  département, 
du  bots  de  chauifige  6c  de  coi.ftruétion , 6c  des 
lapins  propres  pour  la  glande  fit  perite  mâture  ; en 
un  mnt,  c eft  un  pays  qui  prélente  de  très-grandes 
rdlouu.es , tant  pour  les  agréinens  de  la  vie , que 
pour  le  commerce  deshabitans.  Lesminesde  plomb 
& de  cuivre  méritent  une  exploitation  très-fuivie. 
Ou  y trouve  au®  des  rtiftaux  fcnibbbles  i ceux 
d'Alençon,  & cinq  (ources  6c  fontaines  d’eaux 
minérales.. 

Les  objets  d'induftrie  confident  en  un  grand 
nombre  de  fabriques , telles  que  draperies , bonne- 
teries, bas  au  métier,  étamines , mouchoirs,  fila- 
ture & ouvrages  en  foie,  papeteries,  verreries, 
tannerie  , faïencerie,  poterie  commune,  chaux, 
plâtre,  blanc  de  craie  , huiles  d'olives  6c  de 
noix  t forges  à fer  où  l'on  fait  l'emploi  de  fes 
propres  mines , Ôte. 

Drôme  (la),  rivière  du  département  du 
Calvados , qui  le  perd  veis  l'<  inanité  de  fon 
cours , après  fa  réunion  i la  riviere  d’Aure  , un 
peu  avant  la  foife  du  Soucy , où  elles  dilparoiffent 
fous  une  colline  , après  laquelle  leurs  eaux  ref- 
fnrtent  pour  former  le  port  en  ËdTin.  Ce  qui 
caiife  ctrre  folle,  c'ait  qu'ils'élève  en  ce  lieu  un 
•bftacltqui  s'oppofe  tu  coûts  de  ces  deux  rivières, 
ft  les  empêche  de  le  continuer  à la  furface  de  la 
terre  , vers  la  mer , où  cependant  elles  parviennent 
en  paffaut  par-dc flous  1a  colline  : ce  que  l'on  juge, 

Îiarce  que,  quand  la  mer  s eft  retirée,  l'on  voit 
ottir  du  fond  du  rivage , fur  le  revers  de  la  col- 
line, beaucoup  d'eau,  qui  eft  très-vratfemblable- 
raent  celle  de  ces  deux  rivières,  qui  s'élève  i gros 
bouillons  de  trois  ou  quatre  piedsdehaut , par  des 
ouvertures  qui  font  entre  les  pieires  dont  tout  le 
rivage  ett  compofé.  Cette  eau  eii  douce  & fott 
claire,  & ne  fortiroit  pas  ainfi  à bouillons  s'il 
n'y  avoit  dans  le  fein  de  la  colline  des  réfetvoirs 
un  peu  élevés,  où  elle  te  trouve  ralTemblée  à 
uiefure  que  les  rivières  fe  déchargent  dans  l'inté- 
rieur , autrement  elle  couluroit  paüiblement  8c 
fans  violence. 

Effcâivement , la  foffe  de  Soucy  eft  un  grand 
trou  conique , creufié  au  bout  d'une  prairie.  S* 
foi  me  ett  celle  d'un  entonnoir  un  peu  oblong.  il  a 
dans  fon  plus  grand  diamètre  trente  à trente- cinq 
pieds,  fit  quelques  pieds  de  moins  dans  fon  plus 

Elit.  11  peut  avoir  quinze  à vingt  pieds  de  pro- 
ndeuc,  8t  autant  de  largeur  dans  fon  fond.  Lorf- 
e l'eau  eft  parvenue  dans  cet  endroit,  fon  cours 
rallcntk  i elle  y tourne  lentement,  8c  s'y  perd 
par  plufieurs  ouvertures  : il  n'y  en  a qv’uae  qui 
fait  bien  (èitùble , & da«s  laquelle  le  au  sien- 


D R O 

gouffre  avec  brait  8c  précipitation.  I)  parole  que 
ce  tcou  6c  les  autres  fulfifent  pour  abfmber  l'eau 
de  la  rivière  à inclure  quelle  s’y  décharge,  car 
Cette  folié  n'eft  jamais  pleine.  Au  relie,  cette  foffe 
ne  reçoit  que  la  quantité  d'eau  qui  refie  à la  Dromt 
lorfquclle  y arrive!  mais  avant  d'y  parvenir, 
elle  en  perd  une  grande  partie  , 8c  fucceffive  meut , 
le  long  de  fon  cours , par  plufieurs  trous  , qui  en 
abforbent  plus  ou  moins.  On  en  remarque  fur  tout 
un  près  de  la  foffe  , dans  lequel  s'engouffre  une 
quantité  d'eau  allez  confiderable  ; 8c  comme  La 
tivière  frrpenre  dans  la  prairie  fur  la  fin  de  fon 
cours , elle  rencontre  dans  ce  trajet  un  fi  grand 
nombre  de  trous,  quelle  fe  trouve  réduite,  lotf- 
u'elle  parvient  à la  foffe , â un  allez  petit  volume 
'eau,  en  cotnpataifon  de  toute  celle  qu'elle  *■ 
raffemblée  dans  tout  fon  cours.  Ce  quf  facilita 
fui  tout  la  perte  de  ces  eaux  , c'efl  la  faigttée  qu’on 
a faire  à b tête  de  la  prairie,  pour  le  fervice  d'un 
moulin.  On  a détourné  l‘eau  de  b rivière  pour 
empét  hei  qu’elle  n'incommodât  le  moulin , fui  mut 
dans  h s grandes  eaux.  L'eau  qui  s'échappe  par  cette 
faignèe  prend  fon  coûts  dans  la  prairie  , 6r  s'y  perd 
infcnliblement  par  des  trous  fembbbles  à ceux  du 
lit  de  la  rivière.  Dans  quelques-uns  de  ces  trous  la 
corps  d'un  homme  y entreroit.  Ht  font  d adieu» 
tiès-nombteux.  Il  n'eft  donc  paséiunnant  que  dans 
l'été,  fott  Couvent , la  perte  de  b rivière  foit  fi  ac- 
célérée dans  ce  trajet , qu'elle  ne  parvient  pas  juf- 
qu'à  U foffe. 

Mais  en  hiver  tout  fe  paffe  bien  autrement  l 
l’eau  de  la  rivière  , qui  eft  fort  abondante  , coo* 
ferve  , malgré  les  pertes  quelle  continue  toujours 
de  faire  par  les  tmus  de  la  prairie,  une  quantité 
d'eau  tellement  furabundante,  qu'elle  parvient  jul- 
qu'à  b foffe , 8c  b remplir  de  manière  i paffet  par- 
diffus,  8c  continue  fon  cours  dans  les  prairies. 
Cette  eau  forme  une  rivière  qui , au  moyen  d'vu 
détour , va  fe  rendre  probablement  â b mer. 

Ces  différences  dans  le  cours  de  cette  rivière, 
qui  varie  de  1 hiver  à l'été,  ont  occafionné,  â Ion 
fujer , celles  qui  fe  voient  dans  les  anciennes  car- 
tes de  la  ci-devanr  province  de  Normandie.  Celle 
de  Crefpy  , 1748,  lui  donne  un  cours  continu  juf- 
qu'à  ia  mer,  8c  la  fait  jeter,  non  au  port  an  beffin, 
mais  dans  le  Grand-Vay.  Celle  de  Robert , 17(1, 
interrompe  un  peu  U cours  de  b Drémt  apres  j« 
foffe  de  Souev,  Celle  de  Nolin  , 1741 , fait  finit 
ce  coms  à cette  foffe , 8c  y forme  une  efpece  d'd* 
par  deux  bru , qui  téimiffent  les  deux  rivières  qui 
viennent  s*y  jeter.  Enfin,  celle  de  l'abbé  Ourhier 
borne  à 1a  folle  le  rouis  de  b rivière  , 8c  lui  donne 
un  petit  bras  qui  va  fe  perdre  près  cette  fuffe. 

Au  moyen  des  observations  qu'on  a rapportée* 
ci-doflus , il  femble  qu'on  peut  concilier  toutes  ces 
différences.  Ceux  qui  donnent  un  cours  continu  À 
cette  rivière,  font  apparemment  obfervée  en  hi- 
ver , torique  b foflecft  fi  pleine  qu'elle  regorge, 
& que  le  trop  plein  forme  une  livière  qui  s'écoule 
dans  les  prairies  dont  j'ai  parlé.  Ceux  qui  ont  figiarp 
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une  ile  aux  environ*  de  cette  forte  , ont  proba- 
blement vu  la  tivière  dam  un  teint  fiù  cette  elpècc 
de  bus,  qui  fait  le  trop  plein  , coule  jufqu'à  1a 
forte  , de  lorme  par  confequent  avec  la  rivière  une 
efpèced'iie  en  fe  réunifiant  à la  forte.  Ceux  qui 
ne  remarquent  que  le  faux  bras  tic  le  lit  de  la  ri- 
vière, ont  figuré  l’état  de  cette  tivière  en  été  Or 
lorfquelle  eft  peu  fournie  d'eau. 

. De  toutes  ces  variantes  , la  dernière  efl  celle 
qui  efl  la  plus  exacte  , celle  qui  fatisfait  aux  états 
Iss  plus  ordinaires.  1 ffedfivemertt.la  rivière  fe  perd 
ex.i élément  i la  foffe  deSouty.  Le  bras  qui  reçoit 
le  trop  plein  n'ell  qu'accidentellement  dû  à l'in* 
duflne  humaine  , 8e  fe  perd  le  plus  communément 
avant  d'arriver  à la  foffe.  Le  ruirteiu  formé  en 
hiver  par  l'abondance  des  eaux  qui  regorgent  de  la 
forte  n'ell  qu'un  accident.  Son  lit  ne  peut  être  con- 
fidéré  tomme  le  vrai  lit  de  la  rivière.  Il  ne  paroit 
pis  d'ailleurs  que,  fi  on  vouloir  tracer  le  vrai  lit  que 
Suivrait  cette  rivière  fi  elle  étoit  continue , on 
d<tt  lui  donner  le  cours  que  lui  attribuent  ceux 
qui  b conduifem  au  Grand- Var. 

H Semble,  au  contraire,  que  ce  cours  a été  di- 
rigé par  la  nature  sers  le  port  en  Befltn-  It  paroit 
que  la  pente  de  l'Au  elt  di.igée  naturellement  vers 
le  port , Or  nullement  vers  le  Grand  Vay , 8e  que 
la  montagne  d'heure  , qui  s oppofe  au  coûts  de  la 
rivière , renferme  une  grande  partie  des  canaux 
foutetratns  qui  fervent  de  débouchés  aux  eaux  qui 
s'y  engouffrent  : on  peut  croire  même  qu’elle  ren- 
ferme dans  ion  fein  des  téfervoits  naturels  où  l’eau 
s'am.fle , U d'où  elle  s'épanche  par  des  canaux 
fouterrains  qui  la  conduifent  aux  fontaines  de 
Port-cn-Bertin.  En  téuniffanc  la  confidétation  de 
l'eau  abfurbée  dans  la  forte  avec  celle  de  l’eau 
fortant  par  le  debout  hé  des  lonumcs , on  ne  peut 
douter  que  l'intetieur  de  la  montagne  d Écurc 
ne  favorife  la  correspondance  qui  doit  fe  trou- 
ver entre  toutes  les  parties  de  la  circulation  fou- 
teiraine  des  eaux  de  ta  D<<?me.  Ou  ne  peut  douter 
que  les  jets  Sr  les  bouillons  que  l'eau  y fait  , ne 
loitm  dus  aux  differentes  petites  de  ces  canaux. 

On  ajoute  aurti  d'autres  preuves  de  cerce  cor- 
respondance : c'ell  que  l'eau  de  ces  fontaines  di- 
minue 2c  augmente  a proportion  que  l'eau  de  la 
folle  de  Soin  y éprouve  par  b en  confiance  des 
faisons  , de  pareils  changement.  On  die  encore 

Î|ue  t’tau  des  fontaine»  efl  bourbeuse  ou  claire, 
elon  que  celle  de  1a  foffe  efl  dans  l’un  ou  l'autre 
état.  Ces  nouveaux  phénomènes,  pour  peu  qu'ils 
fe  repèrent  aller  régulièrement , allez  confiant» 
ment,  foutnirtent  encore  de  nouvelles  preuves 
à 1a  correspondance  que  b Situation  des  lieux  rend 
incotiteliable. 

En  examinant  U compofition  de  U montagne 
d'heare , il  paroit  que  les  différent  bancs  qui  s'y 
trouvent , ont  pu  le  prêter  à b formstioii  des 
cavités  qui  fe  font  ouvertes  dans  l'intervalle  de 
ces  bancs , ont  permis  i l'eau  de  t'y  faite  four,  de 


gagner  ainft  les  réfervoits  qui  fe  font  trouvés  dans 
le  lein  de  la  montagne. 

Cette  conjecture  pourra  paroîrre  phufible  i 
tous  ceux  qui  commenceront  par  examiner  le  cour* 
de  b rivière  avant  1a  folle  de  Soucy , & dans  toute 
I étendue  du  canton  où  elle  fe  perd.  Elle  ferpente, 
comme  on  l’a  dit , dans  une  prairie,  fit  côtoie  b 
montagne  qui  borne  cttte  prairie.  Or , on  recon- 
noit  facilement  que  le  terrain  qui  fett  de  bafe  i 
cette  prairie,  permet  à l'eau  de  pénétrer  très- fa- 
cilement jusqu’aux  bancs  de  pierre  , qui  régnent 
julqn'à  une  certaine  profondeur , de  le  dégrader 
inSenfiblement , & d'y  former  des  trous  conlîdé» 
râbles  qu  on  voir  fur  1rs  bords  de  fnn  lit.  Lespierre* 
y font  dans  un  état  de  dégradation  Sr  d'eboule- 
ment  qui  ne  peuvent  s'être  opérés  que  par  le 
mouvement  fucceflif  de  1 eau  i travers  les  joints 
des  pierres.  Cette  deflruétion  revient  i ce  qui 
s'efl  parte  dans  les  vallees  de  la  Rille  , de  l'Imn 
de  de  l'Ante  , 8e  de  la  rivière  de  Sap-André. 
Qui  doute  que  les  mêmes  dégradations  n’aient 
pas  eu  IjfU  dans  le  fein  de  U montagne  d'Écure, 
dans  le  voifinage  de  bquelle  les  eaux  courantes 
de  la  ùriau  ont  toujours , non-feulement  tntr'ou- 
vert  te  tond  de  leurs  vallées , mais  encor*  le  flanc 
(tes  montagnes , de  manière  s s'ouvrir  des  débou- 
ches définitivement  jufqu'à  ia  mer  i Mais  elle  a 
cette  particubrité  de  plus , qu'à  l'extrémité  d* 
(on  cours  , & fans  qu'on  remarque  d*  cavité  fen- 
fible  , elle  s'engouffre  pour  ai  nu  dire,  mais  fans 
chute.  L'eau  parte  entre  des  cailloux  , 8e  l'on  ne 
peut  pas  plus  fonder  cet  endroit , que  les  autres 
betoirs  dont  nous  avons  parle.  Ce  qui  fait  pren- 
dre à Cette  rivière  cette  direction  fou  terrai  ne , 
c’tft  un  obftacle  que  Ion  court  rencontre  en  cet 
endroit.  Elle  y trouve  une  eminence  d*  Six  à fept 
pieds  de  hauteur . dont  elle  a vraifemblabtemetst 
mme  b bafe , n'ayant  pu  la  franchir.  A quelqes 
daffauce  de  cec  endroit  elle  réparait  < nuis  en  hi- 
ver, comme  l'eau  e H plut  abondante,  elle  parte 
par-d.rtus  cette  élévation,  2c  fon  cours  paroîc 
continu. 

Enfin , b Dtôou  , après  «voir  perd»  une  partie 
de  lès  eaux  dans  fon  court  ,fe  perd  entièrement 
dans  b forte  de  Soucy.  Dans  cct  endroit  «rte 
rencontre  une  efpècr  de  gouffrequi  a près  de  vingt- 
cinq  pieds  de  brgeur  & plus  de  quint*  de  pro- 
fondeur apparente  , où  la  rivière  eft  comme  arté- 
tée , 8e  dans  lequel  elle  entre , fans  cependant 
aucun  mouvement  fenfible,  pour  ne  plus  repa- 
raître. 

La  Ri  lie  prend  fa  foMrce  d'une  fontaine  voifine 
du  village  de  Planche , éloigné  d'une  lieue  da 
Mctlerant.  Elle  commence  à le  perdre  dès  Lyre  , 
& fa  plut  grande  perte  fe.fait  au  Rouge-Moulin  , 
en  forte  qu'elle  difparoit  entièrement  depuis  te 
Rouge-Moulin  jufqu'au  château  de  b Lune. 

i D RO  N A Y , village  du  département  d*  la 

I Marne,  arxondislèaent  de  Vitry-for-Marne,  & 4 
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ttois  limes  trois  quarts  de  cette  ville.  Cette  com- 
mune *11  remarquable  par  la  culture  des  pruniers 
de  Damas,  qui  onc  p;is  le  furnom  de  Dronuy  , 

8 t qui  donnent  d’excellens  pruneaux. 

DRON.NE  (la)  , rivière  du  département  de  la 
Haute- Vienne,  carton  de  Chalus,  dont  la  fource 
eit  à une  demi -lieue  de  cette  ville.  Elle  v-.rfe 
d'abord  Tes  eaux  au  lud  oued,  pafle  à Brantôme  , 
i Bourdeille  , à 1 Ile  , tourne  à l'oueit , pâlie  près 
deRiberac  , 8c , fe  dirigeant  au  fud-oucll  à Aube- 
terre  . à Sainte-  Aulaye , à Parcou,  à la  Roche- 
Chalais , Te  rend  dans  l'ile , à quatre  lieues  nord- 
ell  de  Liboume.  On  doit  jugtr , pat  ce  détail , de 
quelle  importance  efl  le  cours  de  cette  rivière. 

DROPT  ( le ) , rivière  dans  le  département  de 
la  Dordogne,  ariondiiTement  de  Satlat.  Sa  fource. 
à une  lieue  trois  quarts  et!  de  Montpaziir,  coule 
à l'oucft,  palTe  fous  Montpazier,  i Villetéal,  à 
Eyraet  , i Montfégur,  & fe  rend  dam  la  Ga- 
ronne i deux  lieues  un  tiers  nord-cil  de  la  Réolle. 

DROT  (le),  rivière  du  département  de  la 
Dotdogne,  arrondiifemtnt  de  Bergerac.  Sa  fource, 

1 trois  lieues  & demie  fud-ouell  de  Belvez,  coule 
à l'ouefl , paffe  au  nord  de  Vilieréal , i Eymer,  à 
la  Sauvetat  , à Allemand  , à Mcnfégur  , St  fe 
rend  dans  la  Giionde  à l’ouefl  de  Gironde  , village 
à deux  lieues  nord-oueil  de  la  Réolle.  Ces  deux 
rivières  ont  chacune  un  cours  très-intéreffant , 
affuieiti  aux  pentes  qui  conduifent  au  badin  du  lac 
de  Genève. 

DRUGY,  village  du  département  de  la  Somme, 
commune  de  Saint  - Ricquier  , à un  quart  de  lieue 
oued  de  Cet  endroit  , 8t  à une  lieue  trois  quarts 
d'Abbeville.  Il  y a dansce  village  un  château  connu 
foos  le  nom  de  la  fini , où  l’on  tiouve  des  eaux 
minérales. 

DRUL1NGEN  , village  du  département  du 
Bas-Rhin  , arrondifTement  de  Saverne  , à itois 
lieues  efl  de  Fenefltange.  11  y a deux  braderies  & 
deux  tuileries  8 1 briqueteries.  Outre  cela  on 
trouve  près  de  ce  villa;  les  carrières  de  pierres 
de  taille  fort  belles , fit  fufceptibles  de  prendre 
an  allez  beau  poli 

DRUZENHE1M  (Canal  de),  dans  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin.  11  prend  fes  eaux  dans  le 
Rhin  , au  confluent  de  la  Zorn  , rivière  i enfuiie 
il  remonte  8c  va  fe  réunir  à la  Wtnbach  St  au  ca- 
nal de  Landgarben  , qui  fe  termine  à la  Souflet  , 
rivière  , avec  laquelle  il  fe  rend  dans  le  Rhin.  11  a 
dix  mille  coifes  de  longeur. 

DRYBECKE  (la),  rivière  du  département  de  la 
Lis  , canton  de  Thielt , à deux  lieues  un  quart 
ouelt , duquel  elle  prend  fa  foutee;  enfui tp  veife 
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fes  eaux  au  fud , puis  au  fud-oueft , & fe  rend  dans 
la  Mandelbecke,  aune  demi-lieue fud-eftde  Rouf- 
felaér  i elle  a deux  lieues  trois  quarts  de  cours. 

DROITW1CH  (Eaux  falées  de) dans  le  Wor- 
cettshire.  La  contrée  où  ces  fources  fe  trouvent, 
efl  pleine  de  petites  élévations,  fans  aucune 
grande  montagne. 

Pat  rapport  aux  plantes  qui  croiflent  aux  en-, 
virons  de  ces  fources , il  n'y  en  a point  de  particu- 
lières ; mais  les  fources  font  plus  falées  où  il  ne 
croît  tien  du  tout.  Leur  profondeur  n'eft  pas  la 
même  : quelques-unes  forcent  à la  lutface  du  fol , 
& celles-là  font  moins  falées  que  les  autres.  Le 
grand  puits,  qu’on  nomme  Upwich  , a trente  pieds 
de  profondeur.  Trois  fources  diltmâes  s'élèvent 
du  tond  de  ce  puits,  qui  paroit  avoir  été  une  fon- 
drière. L’eau  de  ces  fources  efl  généralement  plus 
froide  que  l’eau  douce  , cependant  elle  ne  gele 
jamais. 

Onn'apoim  trouvé  de  coquilles  dans  les  fouilles 
qu'on  a faites.  Le  fol  ell  une  terre  noire,  fous  la- 
quelle on  trouve  une  argile  fablonneufe  ti  en- 
luite  de  la  marne.  Ceux  qui  creufent  des  puits 
pour  avoir  de  l’eau  douce,  s'ils  trouvent  des  four* 
ces  dans  la  mame , elles  font  généralement  dou- 
ces j mais  s'ils  pénètrent  la  marne  , ils  arrivent  i 
une  argile  mélée  de  graviers , dans  laquelle  les 
fources  font  plus  ou  moins  faumâtres. 

Dans  les  pâturages  de  Socke  en  Somerfetshire 
on  trouve  un  grand  étang  , auquel  les  pigeons 
fe  rendent  ; mais  1rs  troupeaux  ne  veulent  point 
du  tout  boire  de  cette  eau,  même  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  d’eté,  8c  lorfqu’ils  manquent  de 
toute  autre  eau.  Le  goût  de  cette  eau  eft  non- 
feulement  faun. acte  , mais  il  ell  encore  plus  défa- 
gréable.  Quand  on  fait  bouillir  cette  eau,  elle 
fournit  beaucoup  d'écume  épaifle. 

DU  ARE,  lieu  de  la  Dalmatie  , voifin  du  cours 
de  la  Cettim.  C'elt  à quelque  dillance  de  cet  en- 
droit qu'on  apperçoit  des  filons  verticaux  dignes 
d'attention,  ils  tellemblcnt  à des  murailles  conf- 
truites  de  pierres  de  taille  d’une  forme  régulière  , 
8c  de  celles  dont  Vallérius  fait  menton  fous  la 
dénomination  de  Quadrum,  8t.  Leur  oiigine  rit 
due  aux  mêmes  cauies  qui  ont  concouru  à 1a  for- 
mation de  filons  compotes  d’élémtns  réguliers  des 
environs  de  Spalarro.  Un  peu  plus  loin,  à Mirix, 
fur  le  tivage  gauche  de  la  Cettina  , fubfiftent  éga- 
lement les  rtftes  d’une  muraille  naturelle  fem- 
blable.  Il  eft  vtfible , par  l’examen  de  ces  filons  8c 
de  tout  ce  qui  les  environne , qu’ils  ont  été  for- 
més dans  l'intérieur  des  anciennes  montagnes  où 
les  vides  que  ces  filons  rempliiTent,ont  étédabord 
faits  par  quelque  caufe  ; enfuiteles  eaux  en  ont  dé- 
pofé  infenfiblement  les  matériaux  dans  une  fi  ma- 
tin n verticale  j Se  ce  nell  que  par  le  travail  de  la 

Edification , joint  à celui  de  la  delliccation  , que 
élément  qui  somnolent  ces  filops,  ont  pris  les 

formes 
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forme»  qu'ils  ont  H n'cft  pat  ra-e  de  trouver  dam 
le»  environs  de  Duwt&c  de  Mirix , Sc  dan»  l'in- 
térieur de  la  Dalmatie  , de  ces  filon»  de  pierre 
de  falde  , pure  ou  mêlée  de  coquillages  , qui  tra- 
verfent  le»  mallif»  des  montagnes  „&  furcour  dans 
les  differens  fyftèines  de  couches  d'argile  , qui  en 
forment  les  partie»  inférieure».  ( Keyrj  Rogos- 

NIIA.) 

DUE  (la)  , village  du  d.'pirtemcm  de  l’Yonne , 
arrondiflenictit  de  Joigny , 8c  à deux  lieues  trois 
quarts  de  cette  ville.  Il  y a dans  ce  village  un 
établiffement  dont  l'objet  elt  de  détruire  la  men- 
dicité, & dont  on  elt  tedevab'e  au  curé  J - cette 
parodie.  Convaircu  que  le  moyen  le  plu»  filr  de 
prévenir  cet  abus  étoit  de  procurer  de  l'occupa- 
tion aux  pauvres , & de  les  accoutumer  au  travail 
dé»  leur  enfance,  ce  curé  avoit  établi  dans  cette 
commune  une  manufacture  de  clous.  Il  fit  conf- 
truire  les  bâtitnens  & ateliers  néct flaires  : une 
roue  de  deux  pieds  de  diamètre,  mile  en  mouve- 
ment par  deux  pouces  d'eau  que  fournifloic  une 
fource  voiftne , faifoit  mouvoir  les  fouftbis  d .s 
forges.  F.n  conféquence , il  s'ell  fait  un  grand  dé 
bit  des  clous  qui  piovenoient  de  cet  érabiiflement. 
Ces  clous  font  doux  , moins  chers  que  ceux  qui 
fe  débitent  dans  les  environs,  Sc  d'une  meilleure 

tualiré  que  ceux  qu'on  étoit  obligé  de  faire  venir 
e vingt  lieues  à la  ronde. 

DUERO  ( Badin  du).  Ce  fleuve  a fa  fource 
dans  le  mont  Caio , compnfe  de  roches  calcaires  , 
qui  fe  decompolent  continuellement  S;  fe  rédui- 
fent  en  terres  végétales  s ce  qui  rend  le  fol  très- 
pro.luClif.  Le  D..ero  coule  allez  directement  à 
i'ouctl  , & va  fe  rendre  à la  mer.  Il  reçoit  clu- 
fieurs  rivières  d fa  droite.  Elle»  viennent  aufli  de  la 
chaîne  du  nord. 

Je  ne  remarquerai  maintenant  que  les  monta- 
gnes de  Burgos , qui  entourent  le  petit  badin  de  la 
rivière  d'Arlançon,  fur  laquelle  eft  fituée  cette 
ville. 

La  chaîne  de  monta gn*s,  qui  de  Pancorvo  s’étend 
J>|  fud-elt,  tft  le  point  de  partage  des  eaux  qui , 
d'un  côte  , fe  rendent  dans  l'Ébre  , 8c  de  l’autre 
vont  grollir  le  Dura.  Cette  chaîne  eft  de  pierre 
calcaire. 

En  fe  rapprochant  de  Burgos  , on  trouve  un 
climat  un  peu  froid  , où  le  terrain  produit  beau- 
coup de  bié  , 8c  donne  peu  de  vin.  On  y trouve 
une  efpèce  de  pierre  compofée  de  graviers  unis 
enfemble  par  le  moyen  d‘un  ciment  très- dur.  Ils 
forment  une  véritable  brèche  fufceptible  d'un 
beau  poli. 

Vers  le  confluent  de  la  Pifuergo  8c  du  Duero  , 
on  trouve  une  grande  plaine  environnée  de  collines 
terreufes , qui  renferment  de  la  pierre  à plâtre. 

Je  dois  obferver  que  , dans  quelques-unes  des 
montâmes  dont  fai  parlé  piécedcmment  , on 
Üiografkit-Phyfiqut.  Tomé  111. 
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trouve  de»  pierres  p.rcées  par  les  dail».  ( /''uyip 
l'article  Dails.) 

Le  badin  du  Dctro  , à la  gauche , eft  fermé  par 
une  longue  chaîne  de  muitagnes,  qui  s'étend 
fans  interruption  depuis  le  mont  Caio  jufqu'i  la 
mer.  Dans  ce  vafte  badin  on  trouve , en  diffé- 
rens  endroits , de  grandes  plaines  qui  ne  produi- 
ront que  du  blé  8c  de  l'orge.  L'eau  y fejourne 
en  general  à deux  pieds  de  la  lupeilicte  , 8c  par 
cctie  r ifon  la  culture  en  cil  facile  , 8c  1rs  produc- 
tions abondantes  , parce  qu'on  n'y  redoute  pas 
l'effet  des  féchetcfles. 

Les  endroits  les  plu»  intére  flans  du  telle  de  ce  baf- 
fïn  font  Ségovie  , Saint-Ildcionfe  8c  la  montagne 
nnmmee  Guaàarrama , qui  fait  partie  de  la  chaîne 
appelée  munit  Carftnlinti  8c  qui  fépare,  du  nord- 
td  au  fud  oueft.  la  vieille  CaMille  de  la  nouvelle. 

( f'ôjrf  , a leurt  arlieUs , SlgOViE,  IldEEONSE  & 
GuAUARI  AM  l.) 

Je  finirai  par  une  obfetvation  générale  8c  fort 
intéredame,  c'eft  que  la  partie  frptcmiionale  du 
billin  du'  D.eru  eft  fet.fib  cnicnt  plus  élevée  que 
la  panie  corrtfoondame  du  badin  du  Tage.  Ainli , 
du  nord  au  lua , la  pairie  la  moins  haute  de  fEf- 
pagne  eft  vers  fon  centre,  8c celle  qui  ell  la  plus 
élevee  eft  à l'orient , lur  une  ligne  tracée  à en- 
viron vingt-cinq  lieues  de  la  côte. 

DUFFEL  , bourg  du  département  des  Deux- 
Nethe»,  fur  11  Nethe , à une  lieue  nord  de  Ma- 
tines. Il  y a des  diflillcties  de  genièvre  8c  des  fa- 
brique» de  vinaigre  de  biète. 

DUN , village  du  département  de  la  Meute. 
Rien  n'eft  plus  commun,  dans  les  environs,  que  - 
les  boucatdites  8c  les  cornes  dammon.  11  y a 
d'ailleurs  des  tanneries  de  cuirs  corroyés  de  toute 
efpèce  , trois  biaffeiies  de  bière  blanche  , brune 
8c  arnbiée,  une  huilerie  8c  un  moulin  à (lie. 

DUNES  ou  BUTTES  DF.  SABLES  du  dépar- 
tement du  Caivaios  , atrondiflement  de  Font- 
l' Evêque  , canton  de  Dives.  Elles  font  fiiuées  fur 
le  bord  de  la  mer , entre  la  riv.ère  de  Dives  8c 
I Orne,  8c  elles  ont  deux  lieues  de  longueur  de 
t'eit  â l oucft. 

Dunes  ou  Buttes  de  sables  du  département 
du  Calvados  , arrondifltmenr  de  Caen.  El'es  bor- 
dent la  côte  depuis  l'embouchure  de  l’Orne,  juf- 
qu'au  nord  de  Langrune  , pendant  deux  lieues  de 
longueur. 

Je  dois  faire  envifager  ici  qu’une  de»  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  dans  les  deux  articles 
précédens  réfide  dans  les  embouchures  des  riviè- 
res qui  châtient  les  fables  qui  ont  fourni  incpntef- 
tablement  tes  matériaux  de  ces  buttes  de  fables, 
dont  nous  avons  indiqué  la  fîtuation  8c  l'étendue, 

Qqqq 
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Sf  dont  il  fetoit  (i  facile  de  reconnoître  la  nature  , 
fllitant  les  terrains  parcourus  par  toutes  les  rivières 
qui  fe  jettent  à la  mer. 

Dunes  ns  s < mes  dans  le  département  de  It 
Gironde , arrondiffement  de  Bordeaux  (V  de  IT.f- 
parre , le  long  de  la  côte  de  Médoc.  Fdles  com- 
mencent à fe  former  dans  la  partie  du  fud  du  bar- 
lin  d'Arcathon  , 8c  fe  prolongent  su  nord  jufqu’à 
la  pointe  de  Grave»  à l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde. Elles  ont  deux  lirues  de  long  , fur  une 
demi-lieue  de  luge  , prés  le  badin d'Arcachon , 8c 
forment  une  pointe  en  s’alongeam  vers  le  nord. 
Ni  us  croyons  , fuiva'  t les  mêmes  principes  , de- 
voir remonter  jufqu’â  l’origine  des  fables  qui 
entrent  dans  la  cnmp<  ftioa  d.'  ces  longues  buttes 
de  labiés.  Lesdétiilscncunltanciés  que  renferme 
la  Mémoire  luivanr , achèveront  de  montrer  tout 
ce  qui,  dans  U nature,  concourt  à la  formation 
des  dune a. 

§.  1CI.  Sur  l'origine  des  fables  depofes  par  ta  mer  fur 

fes  tords  f fur  tes  ravages  qu  ils  font  en  avançant 

vers  tes  terres  , fit  fur  les  moyens  qu'il  feroit  poffsjte 

Remployer  pour  en  retarder  Us  funijics  effets. 

Beaucoup  de  naturalises  ont  déjà  obfervé  que 
la  Terre  fe  dégradoit  chaque  jour;  que  les  plaines 
fe  iïllonooient  & fe  dechiroient;  que  les  vallées  fe 
relevoiem  i que  les  coteaux  ptr  noient  infenfible- 
meitt  une  furtace  plane  i que  les  montagnes  mêmes 
sabaifloient.  Des  obfervatinns  journalières  nous 
apprennent  que  les  fortes  pluies , les  ruillcaux , les 
toirens,  les  rivières,  les  grands  fleuves  forment 
-des  ateniffemens  confidérables  avec  les  matières 
entraînées  par  leurs  eaux  , & tranfpottées  plus  ou 
moins  loin  de  leur  fituation  originel.e.  Ces  dé- 
pôts changent  néceflairement  la  partie  du  globe 
qu’ils  recouvrent  : on  les  voit  combler  6c  deffé- 
cher  des  marais  autrefois  impraticables , fertilifer 
des  tenait»  arides,  8c  rendre  lôuvetic  Itéiiles  les 
campagnes  les  plus  fécondes.  Ces  derniers  effets 
deviennent  furtout  plus  fenfibles  à l’embouchure 
des  grands  fleuves  » 8c , pour  ne  rien  dire  dans  ce 
Mémoire  d'étranger  au  fujet  que  nous  nous  fom- 
mes  ptopofes  d'y  traiter,  c'ell  principalement  aux 
embouchures  de  la  Garonne  8c  de  l'Adour,  que 
l'on  remarque  ces  atertiffemem  deftruôteurs.  Ces 
deux  Aeuves  prennent  naiflance  dans  les  monts 
Pyrénées.  Le  cours  de  la  Garonne  s'étend  dans 
l’elpace  de  plus  de  foixante  lieues  -,  elle  reçoit  dans 
fon  lit  les  eaux  de  près  de  quarante  rivières,  dont 
la  plus  confidérable  eft  la  Dordogne  i 8c  ces  ri- 
vières ne  fe  réunifient  dans  fon  femqu'après  avoir 
parcouru  neuf  ou  dix  provinces  prefque  toutes 
montagoeufes , 8c  des  pays  qui  abondent  en  ar- 
giles , en  fables , en  craies,  en  marnes  3c  en  d'au- 
tres‘matières  aifées  1 être  détrempées  8c  entraî- 
nées par  l’eau. 

Des  quartiers  de  rochets  qui  fe  détachent  des 
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Pyrénées , dam  la  vallée  de  Saint-Béat , oi  la  Ga- 
ronne roule  fes  premières  eaux , 8c  ceux  de  quel- 
ques torrens  dont  elle  fe  groflic , entraînent  avec 
eux  dam  fon  ht,  lui  foumifient  les  premiers  ma- 
tetiaux  quelle  depofe  fur  fes  bords.  C--s  fragment 
de  differentes  efpeces  de  pierre  , s'atténuant  tous 
les  jours  par  l'impreffton  du  froid  8c  du  chaud  , 
par  celle  de  l'eau , le  plus  aûif  de  tous  les  d.lhd- 
vans , par  le  choc  8c  le  frottement  continuel  qu'its 
éprouvent  à mefure  qu  ils  s'éloignent  de  la  fouue 
du  fleuve  , ces  fragment  fe  leJutfcnt  infenfiok- 
n ent  en  cailloux , en  gravier  8c  en  fable.  Une 
operation  fetnblable  doit  naturedement  fe  faire 
dans  le  lit  de  toutes  les  autres  rivières  qui  vien- 
nent s'unir  d la  Garonne)  en  forte  que,  quand 
même  des  faits,  malheureufement  trop  certains  , 
ne  conflaictoieiit  pas  cette  obfervation , il  teroïc 
iiikpolhble  de  ne  pas  concevoir  que  c.  fleuve  doit 
charicr  dans  la  mer  ilrre  très-grande  abondance 
des  matières  qu'il  entrrîne,  où  dont  il  fe  charge 
dans  fon  cours.  On  le  concevra  encore  plus  facile- 
ment lorlqu'on  fe  rapdlera  que  la  rivière  d' Avance, 
ou  la  Durance,  qui  entre  dans  la  Garonne  prclque 
vis-i-vis  de  Marmande . a fa  fource  dans  les  fables 
de  Durance,  8c  roule  fes  eaux  dans  les  plaines  fa- 
blonneufes  de  Gouflures  ( ce  n'elt  pas  Couilures 
près  de  Meilllian  , mais  ptès  de  Durance  ) 8c  de 
Caftcljaloux  ) que  la  fource  de  l'Alitos  fort  des 
montagnes  de  fable  qui  font  au-devant  de  Caltt  l- 
nau , de  même  que  le  Ciron  , en  traverfant  le» 
landes  du  Bacadois  , de  Baulac  8c  de  Villan- 
drault , entraîne  avec  lui  une  prodigieufe  quantité 
de  fables  dans  le  fleuve  où  il  fe  décharge  j que  la 
nvière  de  Caftres  en  entraîne  confüerablemenc 
des  landes  de  Iuean  8c  de  Villagrins.  Si  jamais 
le  projet  du  défrichement  des  landes  avoit  lieu,  le 
haut  V riiagriiis  fourniroit  une  fituation  bien  favo- 
rable à l'ouverture  d’un  canal  navigable  depuis 
Caftres  jufqu'au  baûin  d'Arcachon.  On  trouve 
dans  cette  partie  de  la  lande , qui  eft  irès-elevee, 
des  marais  très-étendus,  qui, dans  les  plus  grande» 
t fcchereftes  de  l’ete  , confervent  plufieuts  petits 
i lacs , lefquels  forment  un  étang  aflei  confidérable 
dans  les  laifous  piusieufes.  Le  point  de  partage  de 
la  pente  de  cette  lande,  8c  vers  la  Garonne,  8c  vers 
l'Eyre , eft  comme  fixé  en  cette  partie  au  delîous 
du  château  de  Saint -Migne,  aux  lieux  appelés  la 
Hacau  SC  la  Ouarcey.  La  rivière  de  Caftres  y prend 
la  fource  du  côté  de  ta  Garonne,  8c  à très-peu  de 
diftance  un  autre  marais  fournil  les  eaux  du  ruif- 
feau  qui  palfe  au  bas  de  Beliet , fous  le  pont 
conftruit  fur  la  grande  route  de  Bayonne  , 8c  qui 
fe  décharge  dans  l’Eyre.  Pour  peu  de  foin  qu'on 
daignât  prendre  afin  d'encailfer  celte  rivière  de- 
puis Beliet  jufqu’à  fon  embouchure , il  fetoit  aifé 
d’établir  une  communication  bien  avantageufe 
entre  le  havre  d’Arcachon  8c  la  Garonne  ) cVft 
alors  qu’on  v. rroit  les  landes  fe  peupler  8c  le  dé- 
fricher avec  fuccès  ) que  la  Ja!e  même  , dont  la 
fouice  abondante  jaillit  de  delfous  une  dune  de 
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Cible , près  de  Saint-Médard  , ne  peut  qu’en 
fournir  imtnenfcment  à la  Garonne , qui  la  reçoit 
à deux  lieues  au  dr  (Tous  de  noire  port. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Garonne  peut 
également  s’appliquer  à l'Adour  , quoiqu'il  réu- 
nifie moins  de  rivières,  Si  qu’il  arrofe  moins  de 
provinces.  Enfin,  tes  grandes  landes  de  Bordeaux, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  des  plus  grands 
aietriflemens  de  notre  Océan,  lui  rendent  infenfi- 
b’entent  beaucoup  de  fables  que  charient  la  ri- 
vière de  l’Ejrre  flc  plufieurs  gros  ruifieaux  qui 
fe  dégorgent  directement  fur  nos  côtes  , entre 
l’Adour  & la  Garonne. 

La  mer . qui  reçoit  dans  Ton  badin  routes  ces 
matières  de  genre  & d’efpè.es  fi  diflferens , ne 
re|ette  fur  fa  plage  qu’un  fable  vitrifiabie , blan- 
châtre ou  très-peu  coloré  , mêlé  de  pai  leites 
talqueufes,  nrefqu’inf.nfibles , 8t  de  petits  grains 
noirs  , attirante^  à l'aimant.  Cette  propriété  , qui 
décéle  le  fer  dans  ces  derniers , pourroit  peut-érte 
nous  donner  des  lumières  fur  l’u  igine  de  nos 
mines  ftiperficielles  des  landes  , dont  l’exploita- 
tion s’elt  renouvelée  de  nos  jours  , aux  environs 
d’Uza  8 c de  Ponteux.  Les  aucres  matières  gyp- 
feufes,  caU aires  ou  crétacées,  plus  legètes  8c 
plus  faciles  à due  dilToutes  dans  l'eau  falée  , s’y 
foutiennent  aulfi  plus  long-rems,  font  portées  au 
loin  dans  le  fein  de  la  mer  , 8c  s’y  dépofent  en- 
luire  dans  le  tems  le  plus  calme  8c  le  plus  tran- 
quille. 

Ce  détail  préliminaire  eft  indifpenfable  pour 
faire  concevoir  à ceux  qui  n’auroient  jamais  vu 
les  bords  de  l’Océan  , comme  Us  côrcs  occiden- 
tales de  la  France  fe  trouvent  prefque  partout 
bordées  de  hautes  dunes , c’eft.  à-dire,  de  mon- 
tagnes de  fable  i car  1.-  mot  dun  ne  lignifie  que 
cela  même  en  vieux  celtique. 

Cette  abondance  de  fables  fe  montre  particu- 
liérement dans  la  Guienne  , depuii  la  po  nte  du 
Pas-de-Grave , à l'embouchure  de  la  Garonne , 
jufqu'i  celle  d’Anglet  8c  de  Biarrirs  inclufivement, 
entre  Saint-Jean-de-Luz  & l'embouchure  de  l'A- 
dour.  Elle  ne  vient  évidemment  que  de  la  quan- 
tité de  matières  que  ces  deux  grands  fleuves  en- 
traînent dans  l’Océan  , d'où  , aptes  avoir  été  bal- 
lottes, broyées  8c  pulvérifées  par  l’aiiion  du  rou- 
lement des  eaux  des  rivières,  8c  l'urtout  par  celle 
des  flots  de  la  mer,  elles  font  rejetées  fur  fa  plage  , 
où  elles  forment  d-  s aterrilTcmens  immenfes.  L'a- 

Sitation  perpétuelle  des  ondes  de  la  mer , la  fureur 
e fes  flots  8c  la  force  du  reflux  les  poufient  plus 
avant  hors  de  fan  fein , dans  les  haines  marées , 8c 
en  forment , le  long  d«  fes  bords , des  éminences 
8c  bientôt  des  montagnes  que  les  vents  impétueux 
8c  ce  qu’on  appelle  ouragans  ont  fuccellivemenc 
élevées  à des  hauteurs  prndigieufes.  Plufieurs  de 
ces  premières  dîmes  , qui  fervent  comme  de  bar- 
rière à la  mer , toujours  détruites  par  l'aftion  des 
tempêtes  qui  les  tranfpottenc  vêts  les  tetres  , 8c 
toujours  renouvelées  par  le  concouts  du  reflux  8ç 
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des  vents , fe  multiplient  8c  inondent  de  fable  tous 
les  cantons  qui  fe  trouvent  fur  leur  pafiage. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  faire  envifager  ici  les 
progrès  de  ce  travail  de  la  nature , alarmant  pour 
les  contrées  voifines. 

Les  fables,  dépofés  par  le  reflux  fur  une  côre 
prelqu  applatie  , ont  le  tems  de.  féchtr  avant  le 
retour  d’une  fécond*  marée , pour  peu  que  les 
vents  qui  y régnent,  fojem  aidés  par  les  rayons  du 
folellialorscesmémcs  vents  en  agitent  les  grains , 
devenus  plus  légers  8c  réduits  à leurs  molécules 
primitives  par  l’évaporation  des  parties  aqueufes 
8c  falincs  qui  les  lioient  d'abord  en  plus  grande 
malle- ; ils  les  élèvent,  les  font  courir  enfuue  fur 
la  plage , Br  en  forment  bientôt  une  efpèce  d'at- 
mofphère  qui  , au  premier  obftacle  qu'elle  ren- 
contre , fe  condenf- , s’arrête , 8c  forme  elle-même 
des  éminences  confidérables. 

Les  nouveaux  dépôts  lèrvent  de  bafe  au  pre- 
mier rang  des  dunes  entre  coupées  de  cols  8c  de 
détroits  fumeux)  ils  deviennent  tomme  l'entrepôt 
dont  fe  forment  le»  fécondés.  Celles- si  pi ocurcnt 
de  quoi  en  elever  de  troifièmes  , lesquelles  conti- 
nueroient  à leur  rour  de  recevoir  8c  de  fournir  des 
fables  pour  en  compofer  de  nouvelles  fur  la  même 
ligne , fi  la  pente  du  terrain  , la  variation  des 
vents  ou  quelqu’autre  caufe,  changeant  la  direc- 
tion de  ces  courans  fableux , ne  les  lorçoienc  d’aller 
porter  ailleurs  les  matières  premières  de  ce  tritia 
fi  au. 

D’après  ces  observations , il  efl  facile  de  con- 
cevoir que  les  fables,  verfés  par  la  mer  fur  fes 
bords  , doivent  taire  des  progrès  prodigieux  en 
avançant  dans  l’intérieur  des  terres  i ils  en  font 
en  effet  de  très-confidérables  &L  de  très  fenfibles. 
Il  n'eft  aucun  canton  des  bords  de  l'Océan,  de- 
puis l’embouchure  de  la  Garonne  jufqu'i  celle  de 
l’Adour,  où  Us  dunes  de  fab'es  n’occupent  au  moins 
une  grolfe  demi-lieue  de  largeur)  il  en  eft  plufi  urs 
où  elles  s'étendent  à une  lieue  j elles  fe  répandent 
dans  quelques  endroits  i plus  de  deux  lieues  du 
bord  de  la  mer.  Ce  font  plufieurs  chaînes  de  pe- 
tites montagnes  qui  lailfent  entr’elles  des  vallons 
tortueux  û le  terrain  que  ces  fables  inondrnt,  eft 
en  pente  irrégulière  , ou  des  vallons  parallèles  fi 
le  fol  n'eft  pas  incliné.  Ces  chaînes  n’ont  pas  tou- 
jours une  direction  déterminée  : les  unes  s’étendent 
du  couchant  au  levant , les  autres  du  fit d^oue ft  au 
nord-eft.  Celles-ci  ont  des  fommets  prefque  apïaris  , 
qui  forment  des  plaints  élevées  d'une  afll-z  gnnde 
étendue.  Les  premières  les  ont  plus  aigus,  plus  ef- 
carpés.  El.es  font  féparées  par  des  ravins  très- 
profonds  ou  par  des  efpèces  d’entonnoirs  Si  des 
précipices  fans  iffue.  Leur  direétinn  la  plus  com- 
! mune  femble  cependant  affcâer  de  fe  porter  du 
fud-oueft  au  nord  eft.  Les  variations  qui  arrivent  i 
j cet  égard  dépendent  à la  fois  8c  de  la  variation 
j des  vents  Se  de  la  pente  du  terrain  , &:  mêm;  do 
1 quelques  détroits  formés  par  d’anciennes  dunes , 
qui  fe  diftinguent  encore  fur  ces  campagnes  arides. 
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Filées  par  les  plante?  qui  y ont  prisnaiffance,  8: 
par  les  racines  des  pins  , des  lièges  , des  chênes  8c 
d'autres  arbuft-s  qui  les  couvrent,  ces  dtmrr , d'an- 
tique formation,  oppofent  une  forte  tefiftance aux 
vents  qui  fe  portent  direélement  fur  elles.  Ces 
efpèces  de  falaifes  changent  alors  la  .lireüion  des 
vents  qui  régnent  le  plus  fur  nos  côtes,  forcent 
aulh  les  nuages  de  fable  de  fuivre  une  route  diffé- 
rente 8c  d'enfiler  ces  détroits.  C'eft  principale- 
ment dans  ces  lieux  que  les  dunes  augmentent 

Elus  fenfiblement  en  hauteur , 8c  acquièrent  une 
afe  d un  diamètre  plus  confidérable.  Quoique 
ces  fables  ne  foient  tranfportés  8c  élevés  que 
fucceffivement,  fi  les  vents  règlent  long-tems  de 
la  partie  de  l’ouefl  8c  du  fud-oucft  , une  année 
futfir  pour  former  une  montagne  , tant  leurs  pro- 
grès font  rapides. 

Coulon , dans  fon  Traité  hiflorîque  des  fleuves 
8c  des  rivières  de  France,  imprime  en  1(144,  af- 
fine que  de  fon  term,  « les  vents  des  rivages  de 
" la  "ter  (fur  la c ôr  : de  Gafcogne)  tranfportoient 
" des  mentagnis  de  fable  d'un  lieu  en  un  autre, 
*>  8:  engloutiffoiert  les  bourgs  8c  des  foiéts.  » 
Michel  de  Montagne  , dans  fes  F.ffais , liv.  1". , 
chap.  XXX  , en  parlant  de  ces  fables  que  la  mer 
vomit  devant  ell  ï,  8c  des  ravages  qu'ils  caufent 
fur  les  terres  qui  l'avoiftnem , fait  mention  d'un 
domaine  qu'avoit  fon  frère , fieur  d'Arfac  , en 
Médoc,  le  long  de  la  tner  , 8c  qui  avoir  été  en- 
feveli  fous  ces  fables.  Il  s'exprime  ainfi  : le  faite 

" d'aucuns  bâtimens  paroit  encore  i fes  rentts  8c 
•■domaines  fe  lopt  échangés  en  pafquages  bitn 
••  maigres.  Les  habitant  difent  que  depuis  quel- 
•>  que  tems  la  mer  fe  pouffe  fi  fort  vers  eux , qu'ris 
" ont  perdu  quatre  lieues  de  terre.  Ces  fables  font 
fes  fourrières,  Sc  voyons  de  grandes  monjoyes 
» d'arènes  mouvantes  qui  marchent  une  demi- 
»>  lieue  devant  elle , 8c  gagnent  pays. ..  Si  l’auteur 
de  cet  ouvrage  tût  mis  dans  fes  autres  defcriptior.s 
autant  d'exactitude  qu’il  en  montre  en  parlant  du 
tranfport  de  nos  montagnes  de  fable , il  ne  me- 
titeroit  pas  le  reprothe  que  lui  ont  fait  les  critiques 
8c  les  géographes  modernes.  Ce  qui  fepaffe  chaque 
jour  fous  nos  yeux  , fur  nos  côtes,  nous  garantit 
la  vérité  de  fon  obfervation. 

Sam  parler  ici  del'ancien  8c  du  nouveau  Sotilac  , 
qui  ne  préfentent  maintenant  qu’une  me  r de  fables  s 
fans  parler  des  accroiffemens  de  ces  fables  fur  les 
terres  de  la  côte  du  bas  Médoc  jufqu'i  l’embou- 
chure du  balfin  d'Arcachonj  fans  nous  appefamir 
fur  les  détails  que  fourniffent  à ce  fujet  les  mon- 
tagnes de  la'Telle , de  Cafeaux  , de  Eifcaroffe , 8c 
la  continuité  des  chaînes  de  lemblabies  montagnes 
depuis  ce  lieu  |ufqu*à  l'embouchure  de  l'Adour , 
roui  aurions  encore  de  quoi  faire  des  volumes 
s'il  nous  fallait  décrire  tous  les  défailles  opères 
par  ce  fléau  dans  la  feule  partie  de  Ia  ci-devant  fé- 
nei  haulfee  de  Guienne  , enclavée  entre  le  Bou- 
cau! ou  le  canal  de  Contis  Br  celui  de  Mimizan. 
De  hautes  dunet  couvrent  aujourd'hui  l'ancien 
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bourg , l’ancienne  églife  paroiffiale , 8r  les  rich‘1 
pollelfions  d'une  communauté  de  bénédrttins , éta- 
blie autrefois  dans  ce  dernier  lieu.  Les  religieux  , 
ne  pouvant  fubfifler  avec  les  revenus  de  la  dîme 
attachée  à leur  prieuré , fe  retirèrent  i Saint- 
Sever  , 8:  abandonnèrent  aux  lubitans  leur  églife 
conventuelle  ; mais  celle-ci  touche  au  moment  de 
fubir  le  même  fort  de  l’ancienne.  Le  rnifTeauqui 
la  féparoit  des  iur.es  l:s  plus  voilures  a été  comblé 
il  y a quatre  ans  vis-à-vis  d’e  le  , & s'ell  creufé  un 
nouveau  lit  plus  avant  dans  les  terres.  ( On  ccrivoit 
ce  Mémoire  en  1774.)  Les  fables  ne  trouvant  plus 
de  barrières , fe  font  empares  de  l'efpace  qui  etoit 
devant  eux.  Déjà  ils  ont  franchi  les  murs  du  ci- 
metièr*!  ils  s'accumulent  contre  ceux  de  l'églife, 
Sc  enfevelitont  inceflamnent  cet  édifice. 

Il  n'eft  pas  r.rre  de  rencontrer  des  pieds  d'arbres 
qui  ne  font  pas  encore  en'iérement  détruits,  8 1 des 
fondations  de  murailles  fartes  avec  de  la  brique  8c  de 
l'arcile  , fur  des  plaine»  les  o'us  voifines  de  a mer, 
d’où  I-.s  vents  ont  enlevé  d'anciennes  dunes  qui  les 
couvroient  autrefois.  Ces  décombres  , qui  décou- 
vrent l'ancier.ne  habitation  de  nos  pères  fur  les 
bords  de  la  côte , ne  font  pas  les  feu)»  monumens 
des  ravages  que  caule  l'inondation  d-  ces  labiés, 
fl  y en  a de  tout  récens  dans  la  paroilîe  de  Saint- 
Julien  en  Born  , 8c  notamment  dans  le  quartifr 
appelé  de  Sun,  dont  les  meilleurs  fonds  fe  per- 
dent fenfiblement  tous  les  jours. 

Il  n'y  a pas  cinquante  ans  qu'on  voyoit  encore 
dans  ce  quartier  les  plus  belles  avenues  en  praii  ies 
8c  en  bois  de  chêne  , qui  emironnoient  de  toutes 
parts  Ir  maifon  de  feu  Dubrocar  , ancien  receveur 
de  1a  capitarion  bourgeoife  de  cette  ville.  Les 
fables,  qui  en  étoient  éloignés  de  pins  d'un  quart 
de  lieue,  s'en  font  tellement  approchés,  8c  s'y 
lont  accumulés  à une  hauteur  fi  prodi  jieufe  , que 
les  bois  les  plus  à l'ouell,  qui  croient  de  haute 
futaie , 8c  de  très-vieux  chênes  , ne  paroiffem  plus 
aujourd’hui.  La  maifon  anciennement  bâtie  fur 
ce  bien  fut  détruite  il  y a plus  de  vingt  ans , 8c 
tranfportée  à plus  de  deux  cents  pas  vers  les  terres. 
On  eut  la  précaution  de  tailler  eritr'e'le  8c  la  nou- 
velle dune  un  petit  ruiflèau,  qu'on  imaginoit  de- 
voir arrêter  le  progrès  des  fables  ; mars  ils  ont 
comblé  ce  ruiflèau  , qui  s'ell  pratiqné  tin  nouveau 
lit  plus  au  levant  j 8c  cette  nouvelle  mailon  , 
transportée  pour  la  troifièroe  fois , touche  dé j à 
la  dune  qui  doit  1 enfevelir  un  jour.  Ce  qui  refie 
de  bois  de  chêne  fur  pied  ne  végète  plus  : tous 
ceux  que  le»  fable  sont  environnés,  fontentiérement 
defTéchés.  On  apperçoit  fur  les  pentes  de  cette 
nouvelle  montagne  le  Commet  des  arbres  les  plus 
éleves  : il  y en  a qui  ne  font  enfevelis  qu'à  moitié, 
8c  d'autres  au  pied  defquels  le  défaflre  ne  fait  que 
commencer. 

Le»  dèbordemens  de  nos  étangs  8c  de  nos  laas 
font  encore  une  fuite  de  l'inondation  de  ces  fables. 
A mefute  que  leurs  grains  s'élèvent  en  pente  douce 
du  côté  de  la  met,  le  peu  de  liaifon  qu'ils  ton- 
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fervent  entr'eux  Se  le  poids  de*  couches  fupérieitres 
forcent  celles  du  centre  à céder  & à écrouler  en 
ulus  du  côté  oppufe  à leur  naiflance.  Ces  ébou- 
Umens  , avançant  continuellement  vers  les  terres , 
comblent infenfiblement  les  étangsqui  les  bordent. 
Cependant  les  eaux  que  reçoivent  continuelle- 
ment ces  étangs  par  le  cours  non  inter  rompu  de  plu- 
sieurs petites  rivières  qui  s'y  déchargent,  (e  Trou- 
vant bornées  par  ces  amas  de  fable  , s elévcnt  juf- 
qu'i  ce  qu'elles  fe  foient  fait  une  irttie  pour  fe 
jeter  dans  la  mer  j ce  qui  ne  peut  arriver  qu  après 
avuir  caufe  de  nouveaux  ravages  dans  les  terres, 
l e BoucauJ  de  Contis,  par  où  l'étang  de  Saint- 
Julien  if.  d.gorge  dans  la  mer , laiffei  peine  échap- 
per aujourd'hui  la  fîxième  partis  des  eaux  que 
plufieurs  grostuilleaux  y entraînent  confiamment. 
Son  embouchure  , d’ailleurs,  fe  comblant  chaque 
jour  par  les  fables  que  le  reflux  ne  celle  d'y 
charrier,  il  cfi  évident  que  l'étang  gagnera  fur 
les  terres  l'eluace  net  t flaire  pour  contenir  fes 
eaux  i que  ctl  cs  ci  fe  ménageront  queiqu'autre 
idue,  te  qu'elles  continueront  de  isrnveiter  tout 
ce  qui  pourroit  s'oppofer  à leur  nouveau  cours. 

C'ell  pir  de  feirblabies  caufes  que  l'ancienne 

fiaroilfe  de  Saint  Paul  fe  trouve  auiourd'hui  fous 
es  eaux  de  l'etang  d'Aureilhan.  C'efl  par  une 
fuite  des  refoultmens  des  lacs  qui  fe  forment 
entre  les  terres  & les dunes  qui  bordent  ces  côtes, 
que  le  bourg  de  Bias , fon  ég  ife  , lès  vignes  8c 
toutes  les  polT:  liions  qui  l’entouroient , ont  été, 
de  nos  jours  , entièrement  fubmerges. 

Ne  feroit-il  donc  pas  poflible  de  trouver  quel- 
que moyen  d'arrêter  ces  fables  , qui  s’étendent 
infenlïbiemcn’t  Se  couvrent  le  pays  de  plus  en 
plus?  Si  l'art  8c  i’inJuflric  ne  peuvent  rien  oppofer 
à la  fureur  des  vents  , t!  ell  certain  qu’ris  détrui- 
ront peu  à peu  les  anciennes  dunes  , puis  les  mo- 
dernes. Le  fable  fe  répandra  , par  fucceflion  de 
tems , fur  de  plus  grands  elpaces  i la  hauteur  de 
ces  monticules  diminuera  d'autant , les  vallons 
feront  combles  , Se  il  en  réfultera , à la  fin  , des 
plaines  r des  femblables  à nos  grandes  landes. 

Témoin  des  pertes  conliderablcs  que  les  labiés 
ocrafionnoient  aux  principaux  habitant  du  Quartier 
de  Sart . dans  la  pareille  de  Saint-Jul  en  , l'aut; ur 
de  ce  Mémoire  parvint  à leur  perfuider  de  fixer 
our  toujours  la  «finie  qui  menaçoit  tous  leurs 
éritages.  Il  leur  fit  remarquer  que  les  montagnes 
de  fable , couvertes  de  pins  , de  lieges  , de  genêt 
épineux  ou  de  quelques  plantes  marines  du  genre 
des  graminées , connues  par  les  habitans  de  nas 
côtes  tous  les  noms  de  gourbet  Se  d 'ourdan  , ne 
changeoient  plus  d aflière  , 8c  ne  pouvoient  fervir 
de  minière  pour  en  former  de  nouvelles.  Il  acheva 
de  les  convaincre , en  leur  faifatit  confidérer  de 
près  la  plupait  des  dutus  qui  touchent  le  rivage 
de  la  mer  8c  qui  forment  les  bords  de  fon  baflln. 
Ces  dernières,  uniquement  garnies  de  deux  efpèccs  i 
de  gramen  indiquées  par  Tourntfort  feus  les  I 
phrales  de  gramen  loltaeeum  , maritimum  , faliis  j 
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pungtntibu 1 , 8c  de  gramen  l o/iaceum  , radice  repente , 
maritimum  , fubfirtent  toujours  a peu  près  ils  même 
hauteur.  Les  grains  de  fable  qui  les  compofent, 
liés  tntr'eux  par  les  racines  de  ces  deux  efpèces 
de  chiendent,  fc  garantis  par  les  tiges  8c  K s feuilles 
de  ces  plantes  , ne  font  plus  fournis  à l'aâion  des 
vents  ordinaires.  Il  en  conclut  que  s'il  étoit  pof- 
lible de  faire  germer  ces  mêmes  produflions  fur  les 
dunes  dont  on  a voit  à redouter  le  voilînrge  , on 
pourroit  empêcher  l'enfevelilTement  des  domaines 
des  particuliers  fous  les  fables. 

Ces  mêmes  particuliers  fe  déterminèrent  enfin 
i s'a;ourner  pour  aller  arracher  des  dunes  les  plus 
voifmes  de  la  mer  ce  qu'ils  appellent  \' ourdan  8c  le 
gourht.  Ils  diflribuèrent  ce  plan  fur  la  croupe 
occidentale  de  la  dune  qui  les  incommodoit  le 
plus  i mais  da  s la  crainte,  ou  que  les  vents  n'eu 
découvrirent  trop  tôt  les  ucines,  ou  que  la  fé- 
cherelTe  du  fable  n'en  permit  pas  la  réuflite,  ils 
imaginèrent  découvrir  leur  plan  avec  des  branches 
vertes  de  pin  , qui  pufTenr  1 la  fois  8c  contenir  les 
fables  8c  procurer  de  la  fraîcheur  à leur  nouvelle 
plantation. 

Tout  fut  on  ne  peut  mieux  exécuté.  Ces  deux 
efpèces  de  gramen  réuflirent  parfaitement  par  la 
quantité  d'eau  dont  ils  furent  abreuves  pendant 
l’hiver  | ils  provigr.èrent  d'eux -mêmes  abon- 
damment , Se  la  fuperficie  de  cette  dune  parut 
enfin  avoir  pris  de  la  confiflance.  Les  fables  qui , 
les  années  précédentes,  faifoient  des  progrès  (i 
fuyuenans  fur  les  terres  , n'en  approchèrent  plus 
dans  cette  partie,  8c  ils.euflènt  été  fixés  pour  tou- 
jours fi  Us  habitans  avoient  fait  la  dépenfe  de 
répindre  de  la  graine  de  pin  fur  ce  monticule 
ainfi  couvert  de  ces  efpèces  de  chiendent  , Se 
s’ils  eullènt  veillé  il  empêcher  les  troupeaux  de 
vaches  Se  de  chèvres  d'aller  y paitre.  Cette  né- 
gligence leur  a coûté  cher.  Les  fables  , ameu- 
blis 8c  divifés  par  le  partage  continuel  de  ces 
troupeaux , cédèrent  i l'aâion  des  vents , 8c  re- 
commencèrent leurs  anciens  ravages. 

Il  réfulta  cependant  de  cette  tentative  , qu'il  ell 
portiblc  de  retarder  au  moins  les  progrès  des  fables. 
On  oferoir  même  en  conclure  qu'il  ne  feroit  pas 
fnipolïible  de  les  fixer  pour  toujours.  Voici  les 
rincipes  fur  lefquels  l'auteur  de  ce  Mémoire  éra- 
lilfnit  fon  alfertton. 

Il  eft  confiant  que  les  courans  de  la  mer  , qui 
régnent  ordinairement  du  nord  au  midi , depuis 
1 embouchure  de  la  Garonne  julqu'au  canal  Du- 
chet , Se  <lu  midi  vers  le  nord  depuis  l’embouchure 
de  l'Adour  jufqu'au  Boucaud  vieux  , en  deçi  du 
Cap- Breton  , dépofent  fur  le  rivage  une  quantité 
de  fable»  , qu'ils  rc  prendraient  au  retour  de  la 
marée  fi  on  trouvoit  le  moyen  de  les  ret  nir  dan» 
ce  même  lieu.  Il  ell  également  certain  que  les 
dunes  qui  bordent  le  rivage  de  11  mer  font  prefque 
toutes  féparéts  par  des  finuolîtés  plus  larges  dit 
côté  du  rivage  que  vers  les  terres,  8c  que  c'ell 
dans  ces  gorges  que  U reflux  dépofe  en  plus  grande 
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abondance  ce*  fables  funeftcs,  qui , deftechés,  fe 
Liftent  enlever  par  le  moindre  vent  ,6c  fervent  de 
minière  à toutes  les  chaînes  de  dunes  qui  inondent 
les  bords  de  nos  côtes. 

Enlin  , quoique  les  linuofités  dont  nous  venons 
de  parer  ne  foienc  pas  le  feul  endroit  où  L mer 
répande  des  fables  , qu'elle  en  foime  au  contraire 
des  dépôts  aftez  confidérables  conrre  la  baie  de 
ces  premières  dunes,  couvrîtes  de  differentes  ef- 
pèces  de  chiendents  marins  , 6c  aufti  anciennes 
une  le  rivage  , il  eft  encore  certain  que  ces  dunes 
donnent  moins  de  prife  à l'effort  des  vents;  que 
le  fécond  reflux  répare  fouvent  le  dommage  que 
le  premier  auroit  pu  faire»  6c  que  les  fables  étran- 
gers font  reportés  dans  la  mer  par  le  retour  des 
flots. 

Ne  feroit  il  pas  poflible  de  lier  ces  dunes  par 
leurs  bafts  & de  fermer  toutes  ces  finunfnes? 
Si  » à force  d'eflais  , on  réulïhloit  à taire  germer 
la  graine  de  pin  fur  leurs  fbmmets , ne  parvicn- 
droit-on  pas  aufti  à la  faire  réuftir  dans  leurs  répa- 
rations f Peur  tout  dire  en  un  mot  , fl  tout ‘le 
rivage  étoit  ainfl  borde  per  des  forées  dt-  pins  » 
dont  les  lacmes  putienr  confolidt  r les  fables  fur 
lefquels  ces  arbres  auroient  pris  naifîance  » les 
courans  ne  feroienr-ils  pas  forces  de  charrier  alors 
dans  le  baflin  de  la  mer  les  fables  qu'ils  dépofent 
fans  celle  fur  ces  bords  ? Ces  idées  paroitront 
bafardees  peut-être  , 8c  on  pourra  objeéler  d'abord 
l'impoffibdité de  l'execution,  enfuite  l'incertitude 
du  fuccès  en  (uppofant  l'exécution  poftible. 

L'auteur  avoue  de  bonne  foi  que  lentrepifte 
qu'il  propofe  , eft  effrayante  par  les  depenfes. 
énormes  qu'elle  fcmbleroit  exiger.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  commencer  l’ouvrage  dans  l’un  des 
endroits  qui  occaflonneroic  le  moins  de  frais  ? 
Et  certes , il  n’c-ft  pas  de  village  qui  ne  fe  prêtât 
au  bien  général  s’il  y étoit  invité  par  le  zeie  des 
fupérieurs  8c  par  l'appàt  des  concédions  de  ces 
dunes  , qui , dans  l'état  aâuel , ne  peuvent  être 
d'aucun  rapport.  Si  , après  tes  mefurts  les  plus 
fages  pour  fermer  l’une  des  flnuofites  qui  foumi- 
roit  la  plus  grande  quantité  de  fables , le  fuccès 
ne  répondoit  pas  à nos  vfpérances , on  n’auroir 
pas  à regretter  des  fournies  bien  confidérables 
6c  ou  n'auroic  tien  à fe  repiocher.  Si  le  fuccès 
étoit  au  contraire  tel  qu'on  le  déliré,  la  depenfe 
de  l’eilai , bien  appréciée,  ferviroit  à calculer 
celle  de  l'ouvrage  en  entier.  La  difficulté  & les 
travaux  immenfes  de  cette  entreprise  ne  doivent 
donc  pas  être  un  motif  de  découragement.  Que 
ne  doit-on  pas  efpérer  du  concert  de  ptufienrs 
bras  que  des  vues  faines  6c  qu’une  autorité 
édairee  (auroient  faire  mouvoir  pour  un  objet 
ui  les  tout  he  de  fi  près  , 8c  qui  Jéji  leur  paroît 
e la  derr  ière  importance? 

, Mais  comment  faire  efpérer  le  fuccès  de  ces 
travaux,  quand  même  l'exécution  en  feroit  pof- 
fible?  La  feule  infpeétion  des  côtes  de  cetre  por- 
tion de  l' Océan  , qu’on  Domine  la  mer  des  Bafoues  , 
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nous  en  donne  les  a (Tu  rances  les  plus  décifive*  en 
pareil  cas.  Les  fables  ne  caufenr  aucun  ravage 
fur  les  terres  de  ce  cancon.  Il  eft  même*  cert-in 
qu’ils  ne  s'y  (ont  jamais  répandus,  puiique  les 
couches  de  fataifes  qui  bordent  le  baflin  de  L 
mer  en  cet  endroit , n'orit  aucune  analogie  avec 
les  fables  que  les  flots  dépofciic  contre  leurs 
bafes. 

Pourquoi  les  fables  ceflent  ils  d’êrre  malfaifans 
fur  les  côtes  de  ce  rivage?  C'tft  qu'indépendam- 
nient  des  rochers  qu'on  y rencontre  de  diftance 
en  diftance  , 6c  dont  les  angles  avancé»  vont  fe 
perdre  fous  les  eaux  de  la  mer,  chaque  colline  qui 
luit  l'alignement  de  nos  dunes  ell  liée  avec  fa  voi- 
fine  par  des  terres  compactes  qui  retiennent  à leurs 
pteds  tous  les  fables  que  les  courans  y dépofent. 
Ces  fables  , ainft  retenus,  ne  font  jamais  aller 
éloignés  des  ondes  pour  fléchi  r bien  vite  » 8c 
quand  même  ils  auroient  le  te  ms  de  fécber,  les 
vents  n'ont  plus  de  prife  fur  une  plage  étroite 
6c  garantie  par  de  hautes  falaifes  ; ils  ne  fau- 
roient  conféquemment  en  enlever  Us  fables  pour 
former  des  dunes  avancées. 

Si  quelqu'un  pouvoir  foupçonner que  les  fables 
jetés  par  la  mer  fur  cette  côte  ne  font  ni  auflâ  lé- 
gers ni  aufti  abondans  que  ceux  qu’elle  chairie  fur 
les  nôtres  » il  ne  faudroic , pour  le  convaincre  du 
contraire,  que  lui  préfenter  la  quantité  de  bancs 
de  fables  qui  auroient  déjà  obftrué  I embouchure 
de  i'Adour  & comblé  le  port  de  Saint-Jean -de- 
Lur  fl  les  travaux  continuels  des  ingénieurs  à 
ces  deux  barres  ne  rendoient  les  courans  du  flux 
aller  violens  pour  réparer  les  dégâts  que  le  reflux 
ne  manque  jamais  d'y  faire.  Il  reftè  donc  bien 
prouve  que  fi  les  fables  ne  forment  point  de 
dînes  dans  ces  endroits , c'eft  que  ces  hautes  col- 
lines de  terres  foiides  qui  bordent  le  badin  de  la 
mer  , fe  trouvant  liées  entr'elles,  ne  lajtftm  aux 
fables  aucun  moyen  de  s’extravafer.  Les  mêmes 
effets  ne  manqueroient  donc  pas  de  fe  montrer 
fur  nos  côtes  ii  nous  étions  alliez  heureux  d'y 
pouvoir  établir  une  caufequi  devînt  équivalente. 

Or , les  procèdes  que  nous  n'avons  lait  qu’indi- 
quer plus  haut  pourroient  la  fournir,  cetre  caufe. 
Que  l'art  fupplée  à la  nature,  que  les  difficultés 
de  l'exécution  ne  fervent  furtoui  qu’à  faire  trou- 
ver les  moyens  de  Ls  furtnonter! 

$.  II.  Oèfervations  U notes  fur  Us  dunes , avec  des 
réflexions  fui  ce  phénomène  natunL 

Les  dunes , ainfl  que  nous  l’avons  déjà  dit , font 
des  montagnes  de  fable  blanc,  criftallin  8c  mo- 
bile , amafté  fur  les  bords  de  L mer  , 6c  elles 
font  menaçante» , excepté  quand  les  labiés  lont 
fixés  par  les  racines  des  plantes  qui  ont  eu  le 
teins  d'y  cioîire  8c  de  s’y  entrelacer  à demeure. 

Les  côtt*s  de  Fiance  font  couvertes  de  dunts 
depuis  bordeaux  julqu’un  peu  par-delà  Bayonne} 
celles  de  Normandie  , de  Flandre  6c  de  Hollande 
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le  rom  aulïi  depuis  le  Blanay  , qui  eft  à une  lieue 
à roue!)  de  Calais  > jufqu'au  Ttxcl,  8c  peut-être 
beaucoup  plus  loin. 

Dans  ces  deux  pays  le  fond  de  la  mer  eft  du 
même  fable  ci  litallm  qui  forme  les  aunes  fans  aucune 
pierre,  St  la  plage  qui  eft  entre  la  aune  & la  mer. 
Cette  plage  , dont  ure  partie  eft  couverte  d'eau 
i marée  haute  , Sc  decouverte  i maree  balle  , Sc 
que  fur  les  côtes  des  Pays-Bas  on  nomme  Ytflran  , 
eft  aufli  un  terrain  de  pur  fable  fans  pierres. 

Ces  fables  font  fouvent  agités  fit  amoncelés 
par  le  vent , 8c  furtout  par  les  ouragans, 
y .Tous  les  jours  des  terrains  cultives  fur  lit  pla- 
ges , au  pied  des  dunes  , du  côté  de  la  mer  , 
iunt  couverts  par  des  labiés  que  les  ouragans  y 
apportent  : c'elt  ce  qui  eft  arrivé  au  Cap-breton , 
au  deiTus  de  Bayonne.  Ce  pays  étoit  autrefois 
fameux  par  fes  vins  , qu'on  nomme  encore  vins  du 
Cap-Breton  : cependant,  quand  je  l'ai  vifité,  tl  n'y 
avoit  pas  un  cep  de  vigne:  tout  le  vignoble  avoit 
été  couvert  de  fable,  te  on  commençoit  à fonger 
à en  planter  de  nouvelles.  C'etoit  au  vieux  Bou- 
cault , autre  plage  fembiable , à quelques  lieues 
du  Cap-Bieton  , vers  le  nord,  que  le  recueilioit 
tout  le  vin  nommé  de  Cap -Breton,  Bc  on  y 
craignoit  fans  cefle  de  pareilles  tempères.  Pour 
fe  garantir  des  moins  lottes  , on  mettoit  des 
<paiii.i|fons  le  long  des  vignes  , du  côté  de  la  mer. 
Ils  fervoient  à garantir  en  même  temps  des  tem- 
pêtes de  fable  6c  de  l’aôtion  directe  du  veut  lur 
la  vigne  , qui  peut  être  dangereufe,  furtout  quand 
elle  eft  en  fleur  , te  dans  tous  les  tems  pourioic 
renvetfer  les  ceps  ou  les  tourmenter. 

On  me  montra  aux  vieux  Boucault , fur  la 
plage , des  monceaux  ou  monticules  de  fable  nou- 
vellement formés  par  les  venu,  te  il  ttott  évi- 
dent que  ce  n'etoit  que  par  des  ouragans  ou 
vents  touinovans  ; car  une  tempête  de  fable , 
par  un  vent  conftant  de  mer , auroit  eleve  ces 
fables  contre  la  dune  Se  n’en  auioit  pas  fotmé  ces 
monticules  «foies. 

Les  monticules  ou  petites  dunes  font  fujets 
à être  renverfés  par  une  tempéie  , comme  ils 
ont  été'  formés  par  une  tempête , i moins  qu'ils 
ti'aiertt  exille  allée  long-tems  pour  qu'il  y foit 
cru  des  plantes  dont  les  racines  aient  fixé  le  labié. 

Quant  aux  grandes  dunes  qui  forment  ces  chaînes , 
lclquellas  bordent  uns  grande  longueur  de  côtes  , 
il  ne  me  paroit  pas  poflible  que  le  vent  les  de- 
truife.  Elles  ont  été  formées  par  une  longue  fuite 
de  fiècies  , parce  que  l'inclination  des  élémens 
eft  d'y  apporter  le  fable  plutôt  que  de  l'emporter  , 
8c  une  tempé  e momentanée  ne  peut  détruire 
l'ouvrage  continu  de  plulieurs  années.  D’ailleurs  , 
un  ouragan  ne  peut  pas  entourer  de  tous  les  côtes 
une  chaîne  de  montagnes  comme  un  monticule 
ifolé.  Je  conçois  aifément  que  les  tempêtes , ve- 
nant de  la  mer  , apportent  du  fable  contre  les  dunes 
Se  les  fortifications  , mais  je  conçois  difficilement 
qu'elles  l'entraînent  dans  la  vallée. 
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1 îl  y a uns  autre  caufe  oui  tend  à la  dégrada- 
tion des  dunes  : ce  l'ont  les  pluies,  qui  conti- 
nuellement entraînent  les  laides  des  deux  cotés 
de  la  dune  , lorsqu'ils  ne  font  pas  fixés  par  les 
racines  des  plantes.  On  en  voit  de  funeftes  effets 
du  côté  du  port  de  la  Telle  en  Guienne , où 
depuis  quelques  années  une  terre,  extrêmement 
fertile  , derrière  une  dune  , a été  entièrement 
couverte  d’un  fable  itérile , & on  craint  à la  Telle 
que  les  enlablemens  ne  viennent  fuccefiîvemenc 
jufqu'aiix  mu:s  de  ce  bourg.  C'tft  ce  qu'on  m'a 
fait  voir  en  1776  , S;  dans  la  meme  arnee  on  m'a 
dit  auili  à Ourk^ique,  qu’il ell  arrivé delemblables 
malheurs  à de  tre*-botmei  terres , (nuées  pareil- 
lement derrière  la  dune. 

Au  relie  , je  me  trompe  peut-être  quand  je 
dis  ablolumçnt  qu'il  n'y  a que  Us  plut rs  qui  dé- 
gradent les  dan r j , & que  le  vent  n'y  conciibuc 
pas  : peut  être  ks  deux  élémens  y concourent  * 
nuis  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  drfant  que 
communément  l'elfct  du  vent  elt  plutôt  de  les  for- 
mer que  de  les  détruire. 

Je  doute  , par  toutes  les  raifons  que  je  viens  de 
dire,  qu'aucune  dune  foit  emportée  , puifque  je 
ne  crois  pas  qu'eiles  pu  i lient  1 être  pat  la  vioUnce 
momentanée  d'une  tempête  i &:  quant  à l'effet  fiic- 
celljtf,  foit  du  vent , foit  des  pluies , je  fuis  porté  i 
croire  que, dans  la  femme  Jcs  événement  qui  arri- 
vent pendant  plufieuts  années , il  y a plus  de  labié 
apporté  qu'emporte  , & la  dune  doit  plutôt  gagner 
que  perdre.  Je  me  fonde  fur  ce  que  c'eft  la  mer 
qui  a forme  les  dunes.  Le»  vents  habituels  de  la 
côte  font  toujours  les  mêmes , les  marées  les 
mêmes , le  fond  de  fable  de  la  mer  toujours  le 
même  : ainfi  l'effet  me  femble  devoir  être  le  même 
pendant  ks  liecks.  D’ailleurs , je  n'ai  point  en- 
tendu dire  que  pareil  malheur  lût  arrivé.  J’ai  for- 
vent  entendu  parler  de  ruptures  de  digues,  mais 
jamais  de  dunes  (r). 

Je  conviens  cependant  qu'on  peut  oppofer  à 
mon  fentiment  un  fuffrage  d’un  bien  plus  grand 
poids  i c’cll  celui  des  riverains  des  côtes  où  la  dune 
n eft  pas  fort  épaiflu , qui  tous  en  craignent  extrê- 
mement la  rupture  , & font  tous  les  ans  de  très- 
grandes  dépenfes  pour  prévenir  ce  malheur. 

J ai  va  cette  crainte  à Biankemberg  «n  Flandre, 
où  réellement  les  dunes  ont  très-peu  d'epailfeurv 

El!e  eft  exceffive  en  Hollande  , &r  a occafionné 
les  travaux  imm*.  ntl  s de  Wtttcappe! , qu’on  appelle 
digues , & dont  je  crois  que  le  noyau  eft  une  dune 
de  fable.Ces  travaux,  renouvelés  tou»  les  ans,  rui- 


(»)  Les  dunes  f«nc  l'ouvrage  de  la  nature  : ce  font  de* 
montagne*  de  fable  jetées  par  la  mer  fur  U côte  , &.  enfuit c 
amoncelées  par  les  vents  ; c'eft  l'ouvrage  furcc'fïf  de  dcyx 
élémens.  Les  digues  font  l'ouvrage  des  hommes;  ce  foju 
des  remparts  factices  , oppofe  i la  mer  dans  les  côte»  où  il 
n'y  a point  de  dunes.  Dans  la  Hollande  , qui  cil  une  pirf- 
utt'ile  , Sa  côte  de  la  grande  mer  cil  bordée  de  dunes  , & ceBe 
du  /aiidcrzcc  de  (liguas.  . . , 
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nent  U province  de  Zélande.  On  croit  qua  toute 
file  de  Midelboutg  & de  Flc-illngue  fetoit  fub- 
mergée  fi  la  digue  ou  dune  de  Weftcappel  ét.it 
tort  ce  , & qu'elle  feroit  en  danger  de  Jette  ü on 
abandonnoit  ce  dilpcndk ux  ouvrage. 

En  Mufande  , il  y a deux  points  cù  U dimt  eft 
foiblej  l'un  du  côté  de  li  Haye,  où  je  liai  put 
cté  i l'autre  cil  Pc  U en  dans  la  Sort-Hollande,  où 
j'ai  paiïé,  Sc  là  on  a lait,  iiernère  la  duae, double , 
je  ne  lais  même  fi  ce  n’cfl  p is  triple  rjngde  digues 
pdur  garantir  le  pays  daus  le  cas  où  la  dunt  feroit 
Portée. 

Notez  qu'un  peu  plus  haut  que  Petten  on  avoir 
autrefois  la  même  cran  te.  I.e  Lmeux  penlionnaire 
Batntvrelt  fit  confttuire  une  digue  fiir  le  bord  de 
la  mer , 8c  ce  fut  apparemment  en  avant  de  la  d-nc. 
Qu'en  elt  il  arrive?  Bien  loin  que  la  mer  ait  em- 
porte cette  digue  , elle  /a  recouverte  de  fable, 
en  forte  qu'auioiitd'hui  c'.ft  une  dune  dans  laquelle 
éft  enfevdie  la  digue  de  B.irrcw  It,  qu'on  ne  voit 
plus  N qui  en  t(i  devenue  le  noyau. 

Cette  anecdote  me  confirme  un  peu  dam  mon 
opinion , que  partout  où  la  mer  a tonné  des  duc», 
elle  ne  les  demi  ta  point,  St  qu'elle  y apportera 
des  fables , plutôt  que  de  les  emporter. 

J'ai  encore  une  petite  raifon  de  croire  que  la 
ruptured'unc  dunt  ne  (croit  pas  fi  dangereufe  qu'on 
le  dit. 

On  prétend  que  les  pays  cultivés  derrière  les 
dunes  font  plus  bas  que  les  balles  marées,  8t  fe- 
rment fubmergés.  Mais  dans  la  côte  de  Bardeaux 
à Bayonne , & dans  toute  celle  de  Flandre  , 1a 
chaîne  des  dunes  elt  percée  par  de  grandes  crouees, 
qui  font  l'écoulement  nécelfaire  des  eaux  du  pays, 
fit  c'efl  dans  ces  trouées  que  font  la  plupart  des 
poits  de  Flandre  , ceux  de  Gravelines,  de  Dun- 
kerque , de  Nieuport , d'Ofletide  , Sic.  Or , fi  les 
pays  derrière  les  dunes  écoient  plus  bas  que  le  ni- 
veau delà  mer  dans  les  hautes  marees , it  nielêmble 
que  ce  feroit  dam  ces  parties  balles  que  les  eaux 
le  (croient  amallees,  St  là  qu'elles  auroient  percé 
la  dune  pour  fe  faire  un  palfage  , 8c  qu'il  feroit  à 
craindre  que  dans  les  hautes  marées  la  mer  ne  vînt , 
par  ce  même  chemin , inonder  les  terres  balles 
fans  avoir  de  dunes  à forcer  i ce  qui  if  arrive  pas, 
8;  ce  qu’on  ne  craint  pas  par  les  trouées  qui 
exiltenr. 

Le  rsifonnement  que  je  viens  de  faire  n'eft  pas 
applicable  à la  Hollande  , parce  qu'il  n'y  a aucune 
brèche  à la  digue  depuis  l'embouchure  de  la 
Meufe  jufqu'au  Tcxel  i 8t  cela  n’eft  pas  étonnant , 
parce  que  la  Hollande  eft  une  prerqu'ile  allez 
étroite  , Sr  que  les  eaux  y ont  leur  pente  8c  leur 
débouché  de  l'autre  côté  8c  dans  le  Zuiderzée. 

Cependant  j#  ne  crois  pas  non  plus  que  les  terres 
au  pied  des  dunes  foient  plus  balles  que  l'eau 
dans  les  grandes  marées , puifque , de  l’autre  côté , 
des  digues  hautes  d'environ  doute  pieds  fuffifent 
pour  détendre  le  pays.  Or , j'ai  bien  de  la  peine  à 
croire  que  du  pied  des  dunes  aux  rives  du  Zuider- 
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lit , où  eft  le  cours  des  eaux,  il  n’y  air  psi  plu» 
de  douze  pieds  de  pente. 

Dans  mes  deux  voyages  de  Gnienne  Je  n'ai  pat 
entendu  pu  larde  la  crante  que  les  dunes  ne  foient 
forcées , 8c  le  pays  <1e  derrière  inondé  par  la  mer  ; 
mais  dans  toutes  les  parties  au  pied  des  dunes  8c 
dans  les  vailees  qui  percent  à travers  de  la  dune , 
lorlque  les  terres  font  lufeeptthies  de  culture  , on 
craint  extrêmement  les  enlabiemsns  formes  par  la 
dégradation  de  la  dune  , 8c  cette  crainte  n eli  que 
crop  jmtihee  par  1 s lunettes  exemples  qu'on  en  a 
tres-iouvem,  comme  j'ai  déjà  dit. 

Dans  les  deux  pays  où  j’ai  vu  des  dunes , c'eft-i- 
dire,  en  Gttitnne  8c  dans  les  Bays-Bus,  il  y a un 
v,!le  pays  plat  de  terres  fabloniteules,  mélangées , 
à la  vent:  , foit  par  les  débris  des  végétaux  qui 
forment  le  table  noir,  gris,  8cc.,  foit  par  quelque 
autre  caufe  que  je  ne  lais  pas,  tic  que  je  ne  lit.r- 
chetai  pas  à deviner.  Mais  quand  je  dis  que  U 
terrain  eft  lablonneux , je  ne  crains  pas  de  nsa 
tromper.  Dans  quelques  patries  les  terres  fout  des 
landes  fterilcs  , nuis  dans  d'autres  ce  terrain 
lablonneux  elfuneterreexceliente-Cepen.  aiuiiclt 
aile  de  diltmguer , fans  cire  naiuralilte  , les  bennes 
terres  falilonueuies  des  bonnes  terres  u'une  autre 
qualité.  On  le  voit  par  les  charrues  du  pays , qui 
loin  excetiivemcm  légères,  8c  même  tans  roues  , 
dms  les  excellentes  U i res  de  Bruges  , de  Ganu  , 
du  pays  de  Waer,  8c  dans  le  peu  de  terrain  qu  on 
iiboure  en  Hollande,  au  lieu  que  quand  on  s'ap- 
proche de  Lille  ou  de  Bruxelles,  ainli  que  dans 
les  feigueuries  de  Fnfe,  ae  Gromngue  8c  d'U- 
trecht , on  ne  trouve  que  de  très-fortes  charrues 
avec  des  roues,  8c  attelées  de  quatre  bons  che- 
vaux. C'ctt  la  différence  de  la  ténacité  des  terres 
qui  produit  Cette  différence  de  chenue*.  Rien  n'eft 
plus  aile  que  le  labour  des  terres  fablonueuies  dont 
les  particules  n'ont  prefqu’aucune  adhérence. 

La  plaine  labtonneufe  qui  eft  derrière  les  dunes 
de  Guienue  ett  ce  qu'on  appelle  les  landes  de  bor- 
deaux , 8c  fous  les  tables  on  trouve  , à plus  ou 
moins  de  diltance  de  la  luperficie  de  la  terre  , un 
lit  de  pierres  rougi  s 8c  martiales  qu’on  appelle 
dans  le  pays  l 'aUiojle. 

Depuis  Calais  jufqu'à  Anvers  les  fables  font  la 
terre  de  I Univers  la  plus  ternie.  Je  ne  fais  h cette 
différence  vient  de  ce  que  ces  fables  font  plus 
mêles  de  parties  végétales  ou  qu'ils  font  cultivés 
depuis  long  tems , 8c  que  cette  longue  culture  Ac 
les  engrais  ont  changé  leur  nature  , ou  que  la  cou- 
che de  terre  au  defTous  du  labié  elt  u'une  qualité 
différente  de  celle  des  pays  de  landes.  Je  n'ai  point 
fondé  ces  terres. 

Depuis  Anvers  jufqu'à  la  Meufe  ce  font  les 
landes  de  Brabant,  terrain  absolument  femblable  à 
celui  des  landes  de  Bordeaux)  car  fous  le  terrain 
lablonneux  de  ces  landes  on  trouve  autfi  des  pierres 
rouges  8c  martiales  comme  l'ailioitede  Bordeaux. 

De  ! autre  côté  de  la  Meufe  commence  la  chaîne 
non  interrompue  de  dunes  dont  j'ai  déjà  parlé  , 

qui 
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qui  va  jufqu'att  Texel , te  qui  parent  être  te  rem- 
part de  U Hollande  contre  la  mer  du  nord. 

C'eft  au  pied  de  ce»  dunes  que  fe  trouvent  les 
charmans  jardins  des  environs  de  Leyde , de  Har- 
lem 8c  de  Bevermick  , Sec. , terre  admirable  pour 
toutts  les  productions  , 8e  dont  ta  fuperficie  eft  du 
fable  ,8 ci  quelques  pieds , fousle  fable , on  trouve 
une  argile  femblable  à celle  du  pays  d'Utrecht,  be 
des  lies  qui  s'élèvent  journellement  dans  le  lie  de 
la  Meute.  Je  l'ai  bien  vu  dans  les  tranchées  faites 
dans  le  jardin  de  M.  HaiTelaer,  à Beverwick.  Dans 
l’autie  partie  de  la  Hollande  , vers  le  Zuiderzée  , 
où  il  n'y  a pas  de  dunes  , on  ne  trouve  plus  de 
fab'es  , mais  une  couche  de  tourbe,  fous  laquelle 
eft  le  même  lit  d’argile.  Je  l'ai  vérifie  en  prenant  la 
terre  qui  fe  trouve  au  fond  de  pluJiuurs  foliés. 

J'obferve  , i cette  occafion , que  la  vallée  qui 
paffe  à Malesherbes  eft  précisément  Semblable  à la 
terre  de  Hollande  quant  à la  Superficie , mais  non 
pas  quant  au  fond , où  il  n'y  a pas  de  lie  d'argile, 
du  moins  jufqu'à  la  profondeur  où  on  peut  fouil- 
ler. 

Cette  vallée  eft  de  tourbe  8c  des  côtes  d'un 
fable  critUUin,  comme  celui  des  dunes , qui  eft  la 
continuation  de  la  veine  de  fable  ou  fabtoo  de 
Fontainebleau  8c  de  celle  d’Étampes  , 8c  des 
deux  côtés  de  la  vallée , au  pied  des  côtes , il  y a 
aulft  une  lifière,  mais  malheureusement  trop  étroite, 
de  terre  fablonncufe , excellente  pour  toute  es- 
pèce de  végétation. 

De  l'autre  côté  du  Zuiderzée  on  trouve  les 
Seigneuries  de  Frife  8c  de  Groningue  du  côté  du 
nord.  Ces  deux  pays  (ont  une  terre  argileufe  fans 
fable,  excepté  le  diltriû  de  Frife  .appelé  les  Sept- 
Foiêrs  , ieven  Wolden.  Or,  la  côte  du  Zuiderzée  , 
vis-à-vis  de  1a  Frife,  n'a  point  de  dunes , 8c  eft 
défendue  par  des  digues  , Sc  je  crois  qu'il  en  eft 
de  mémo  de  la  côre  vers  1a  nier  du  Nord.  Je  ne 
l'ai  pas  Suivie , mais  j'en  juge  par  un  Seul  point 
ot)  j'ai  été , qui  eft  celui  de  la  côte  où  font  les 
éclufes  de  Dockum. 

Le  pays  de  Drenthe,  au  fud  de  la  Frife  8c  de 
Groningue  , eft  un  pays  de  fables  Sc  d:  landes  in- 
cultes. La  (êigneurie  d’Overyffel,  le  comté  de 
Zutphen  8c  la  partie  Septentrionale  8c  baffe  de  la 
GueMre,  qui  elt  la  feule  que  j'aie  vue,  font  cultivées 
en  grande  partie  , 8c  il  y a aulft  des  landes;  8c  foie 
dans  la  partie  cultivée.  Toit  dans  la  parue  inculte , 
le  terrain  eft  de  fable:  on  le  voit  par  les  charrues 
dans  la  partie  cultivée. 

Or,  pendant  que  je  voyageois  dans  la  Drenthe, 
allant  de  Groningue  à Zwol,  je  voyois  des  mon- 
t gnes  de  fable  couvertes  d'uya  , 8c  dans  la 
GueMre',  de  la  forêt  du  ftathouder , je  les  ai  vues 
bien  plus  diftin&ement  du  côté  de  la  mer;  ainfi 
je  ne  doute  point  que  te  fond  du  Zuiderzée  ne 
foit  bordé  de  dunes , 8c  que  ce  ne  lojt  derrière 
ces  dunes  que  fort  les  pays  de  fable  dont  je  viens 
de  patler.  D'ailleurs,  les  gens  du  pays  me  l'ont 
certifié.  , 
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Noté*  que  dans  la  Drenthe  8c  une  partie  de 
l'Overyffel , fous  la  couche  de  fable  , ce  ne  font 
point  des  pierres  rouges  èc  martiales  comme  fous 
les  landes  de  Bordeaux  Se  de  Brabant , mais  de 
groffes  roches  de  granit , de  pierres  talqueufes 
& autres  pierres  qu'on  nomme  à préfent  pierres 
de  t ancienne  terre. 

- Toute  la  feigneurie  d'Utrecht  eft  d'argile.  Il 
paroîc  que  ce  pays  a été  formé  par  les  alluvions 
du  Rhin,  8e  il  n'aboutit  i aucune  dune.  < 

Après  cette  description  on  voit  aifément  la 
conlequence  que  j'en  vais  tirer. 

On  voit  (enftblement  des  enfablemens  récens 
au  pied  des  dunes , par  la  dégradation  de  ces  mon- 
tagnes de  fable  que  les  pluies  ont  néceffairement 
otCaJionnées;  on  voit  derrière  rouies  les  dunes  de 
valiez  pays  de  fable  : il  me  femble  évident  que  c’cft 
le  même  effet  de  la  même  caufe. 

Ces  plaines  de  fable  font  ttès-vaftes.  Je  ne  fai* 
pas  julqu'où  s'étendent  les  fables  de  Guienne; 
je  crois  qu'ils  vont  très-loin , en  confidèrant  le 
nom  de  petites  landes  qu'ont  encore  confervé  de* 
pays  à préfent  cultivés  8c  ttès-éloignés  de  la  mer. 

Je  ne  fats  pas  non  plus  jufqu'oô  s'étendent  le* 
fables  de  la  Gueldce.  Sur  ce  qu'on  m’a  dit  de  Ni- 
mégue  , je  crois  que  c’efl  un  pays  fiblonneux. 

Pour  le  pays  fablonneux  de  la  Flandre , il  s'étend 
julqu'au  pied  du  terrain  qui  s'élève  vers  le  Hai- 
naut  8e  les  Ardennes.  A Dunkerque,  cette  partis 
lâblonneufe  eft  fort  étroite,  parce  que  la  mon- 
tagne de  Caffel  avance  très-près  de  la  mer. 

Le  pays  fablonneux  a fort  peu  d'étendue  dans 
1*  Hollande , fans  être  arrêté  par  des  montagnes  » 
puiique  le  labié  finit  où  commence  la  tourbe, 
8r  je  vais  halàrder  fur  cela  une  conjecture  qui  fer- 
vira  en  même  têtus  à faire  ellimer  le  rems  nécef- 
faire  pour  la  formation  des  plus  grandes  dunes. 

Je  crois  que  fi  Us  fables  tombés  des  dunes  de 
Hollande  ne  le  font  pas  encore  étendus  fi  loin  qu'ils 
le  feront  peut-être  par  la  fuiiedes  cems , c'eft  que 
ces  aunes  font  peu  anciennes. 

J'ai  dis  qu’il  n'yavoit  aucune  trouée  à travers 
cette  chaîne  de  dunes  : il  y en  avoir  autrefois  une 
très-conltderable  , c'étoit  l'embouchure  du  Rhin. 
C'eft  dans  le  neuvième  fiècle  quelle  a été  obftruée 
par  les  fables,  8c  la  dune  qui  s'y  eft  formée  de- 
puis , 8c  que  j'ai  traverfée  en  allant  8c  en  reve- 
nant , a au  moins  une  demi-lieue  d’épaiffeur  ; ce 
qui , foit  dit  en  paffant , prouve  que  le  projet 
de  donner  une  iffue  au  Rhin  dans  la  grande  mer 
eft  chimérique.  Qu'on  juge  combien  il. en  cod- 
teroit  pour  le  creufer , 8c  en  combien  peu  de 
teins  il  fetoit  recomblé , à moins  de  dépenfes  ex- 
cefiives  pour  l'emrerien  ! 

Ceci  nous  mène  encore  à une  conjecture  fur  le* 
fiècles  futurs.  Je  fuis  peifuadé  que  par  la  fuite  des 
tems  tout  le  terrain  de  la  Hollande  fera  élevé,  8c 
la  tourbe  recouverte  de  fable*  comme  à Har- 
lem 8c  à Beverwick  , 8c  que  par  cette  dépenfe  de 
fable  les  dunes  ne  feront  pas  détruites  , parce  que 
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U mer  qui  les  2 formées , tend  toujours  i les  for-  1 
tifier  de  fon  côté  en  y apportant  de  nouveaux 
fables. 

Quant  aux  dunes,  it  refie  à traiter  des  moyen» 
employés  par  les  hommes  pour  empêcher  leur  dé- 
gradation , foit  pour  prévenir  la  rupture  totale , 
foit  pour  obvier  aux  enfablemens  que  forment  Us 
dégradations  abondantes  & fubiies  $ car  1a  dégra- 
da; ion  infenfible  des  terres  des  montagnes  dans  les 
vallées  ne  peut  s'empêcher  par  aucun  moyen  qui 
foit  au  pouvoir  des  hommes. 

C'efl  par  les  pins  que  les  fable»  fe  fixent  dans 
ks  dunes  rie  Guienne , & c'ett  par  l'uya  que  les 
hommes  cultivent  , 8c  quelques  arbuttes  apportes 

£ar  la  nature  * dans  les  dw.es  de  Flandre  tic  de 
[ollaode. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  dunes  par 
Fexpofit'on  des  diffeiens  travaux  qu’a  entrepris  en 
dernier  lieu  M.  Bremontier,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  tic  chauflees  à Bordeaux,  fur  ces  groupes 
de  montagnes  errantes  , pour  en  fixer  la  marche 
6c  en  effiyer  la  fertilifation.  Le  premier  Mémoire 
que  cet  ingénieur  publia  à ce  fujet  tratioit  de*  du- 
nes, 8c  partie uliétement  de  celles  qui  fe  ttouvent 
fur  les  bords  de  la  mer , entre  Bayonne  8c  la  pointe 
de  Grave,  à l'embouchure  de  la  Gironde. 

Outre  cela,  les  auties  objets qu'embrafloit  cet 
ouvrage,  & \ti  avantages  qui  dévoient  refulter 
de  l’exécution  des  projets  de  l’auteur , méi noient 
l’attention  des  naturalises  & des  chyheiens,  ainfi 
que  des  propriétaires  &c  des  cultivateurs  , aux 
intérêts  ae  (quels  M.  Bremontier  s'étoit  également 
dévoué. 

L'étude  que  cer  ingénieur  avoit  faite  des  dunes 
lui  avoit  prouvé  que  ces  anus  de  fables,  plus  ou 
moins  considérables,  que  l’on  trou  voit  furie»  bords 
de  la  mer , occupoient , dans  h feule  partie  du  golfe 
de  Galcogne,  entre  la  Gironde  8i  l'Adour,  1 im- 
menfe  efpace  de  plus  de  onie  cents  myriares  ou  kilo- 
mètres carrés  de  terrain  abfolument  aride  , tic  que 
fon  extrême  mobilité  6c  fa  nature  purement  quart- 
zeufe  avoient  fait  regarder  comme  n étant  fuf- 
ceptible  d’aucune  culture. 

Il  avoit  reconnu  que  ces  amas  de  fables  , qui 
fmmoient  quelquefois  des  collines  de  diyerlcs 
grandeurs  ou  des  montagnes  de  plus  de  foixante 
mètres  d'élévation , avançoient  progteffivement 
dans  les  terres,  furn^ntoient  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  à leur  rencontre  : forêts  , champs  culti- 
vés, établilTcmens  , édifices,  rien  ne  refifloit  à 
ce  fléau  deftruéleur.  Il  s'etoit  affuréque  fouvent, 
pour  furcroît  de  maux  , ces  fables  refoulés  obf- 
truoient  & interrompoient  entièrement  le  cours 
des  ruiffeaux  & des  rivières  qui  venoient  des 
landes  * dont  les  eaux  ariêtêcs  inondoient  les 
propriétés  riveraines  8c  y formoienc  des  lacs  im- 
menfes,  8c  ces  marais  iofeûs  qui  exiftoient  tou- 
jours en  avant  des  dunes  , 6c  qui  entre  te  noie  r.t 
le  foyer  des  maladies  dangereuses , connues  fous 
le  nom  de  jsèvrej  de  Médqc, 
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D’aptès  ce*  obftrvations  , M.  Bremontier  fait 
connoiire  l'importance  du  problème  de  la  fixation 
des  dunes , dont  il  avoit  cru  devoir  s'occuper  , en 
y ajoutant  ta  fertilifation  des  fables  fîtes.  Son  pre- 
mier Mémoire  renferme  les  moyens  qu'il  avoit 
imaginés , Bc  les  premiers  effais  des  expériences 
qu'il  avoit  tintées  pour  parvenir  à fa  folution. 

il  commence  par  expofer  en  détail  ce  qu'il 
avoit  connu  fut  la  formation  , les  mouveniens  ou 
la  marche  de  ces  fables  , qui  font  conrinut'lenent 
le  jouet  des  vents  s 8c  comme  ces  vents  font  plus 
conllammenr  dans  la  partie  de  l'oued  , & qu'ils 
loi  ment  ordinairement  avec  plus  de  violence  dé 
ce  côté  que  du  côté  oppofé , la  marche  des  Junti 
fe  trouve  néceffaiiement  dirig  e vers  les  testes. 
Ces  details  font  dignes  d’intért fier  les  naturalises 
& les  phyficiens. 

Suivant  aiveifes  remarques  qu'avoir  faites 
M.  Bremontier,  le  progrès  des  dunei . des  étang* 
ou  des  marais  fur  les  t<  rrrs  étoit  d'environ  vingt 
mètres  par  an.  De  vaftes  forêts  8c  des  villagt  s 
qu'on  favoit  avoir  exitté  fur  la  côte  étoient  déji 
envahis  , & d'autres  villages  & une  multitude  de 
propriétés  prétieules  attendaient  le  même  fort. 
Chaque  année  le*  pertes  augmentoient , & le  péril 
devtnoit  plus  pretTant.  Nous  fupprimons  j.luneurs 
conjectures  fur  divers  objets , pour  palier  à l'objet 
principal  dont  s'occupoit  M.  Bremontier. 

11  développe  d'abord  les  moyens  qu'il  prnpofe , 
comme  rtmpliflant  le  double  objet  de  la  fixation 
des  amas  de  fables  8c  ae  leur  fert  lifation.  Ces 
moyens  confilloient  d'abord  à établir,  i la  furface 
des  dan»,  des  plantations  ou  des  femis,  en  pre- 
nant les  précautions  néceffaires  pour  garantir  les 
plantes  nailfames  de  l'effet  de  la  met  , jufqu'i 
l'époque  où  elles  auroient  été  en  état  de  lui  refider 
pat  leurs  propres  forces.  Pour  remplir  ce  dernier 
objet , M.  Bremontier  propofe  l'ouverture  d'uis 
large  biffé .parallèle au  rivage,  auquel  il  pnfetoit 
un  cardon  ae  fafeines  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur. Ce  cordon  devoir  être  établi  à peu  près  i 
vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  diflance  de  la  laiffe 
des  plus  hautes  marées,  & conduit,  fans  inter- 
ruption , parallèlement  au  rivage  , lur  toute  la 
côte , depuis  la  pointe  de  Grave  jufqu'i  l’embou- 
chure de  l'Adour.  Le  folié  ou  le  cordon  dévoie 
recevoir  ou  ariè'tr  affea  long-tems  les  fables  qui 
fortoient  journellement  de  la  mer,  pour  que  les 
graines  du  bois  de  pin  , dont  ces  femis  étoient 
d’abord  exclufivement  compofés  , eulTent  le  tems 
de  germer  8c  de  prendre  allez  de  force  pour  n'étre 
pas  endommagés  par  ces  nouveaux  fables , dont 
il  évalue  le  volume  annuel  à quinze  ou  dix -huit 
mètres  cubes  par  mètre  courant.  D'autres  cor- 
dons , artiltement  diftiibués , Sc  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  , fuivant  que  lis 
pentes  du  teirain  étoient  plus  ou  moins  tories , 
ou  la  furface  plus  ou  moins  expofée  à l'ait  ion 
des  vems  , dévoient  également  abt'ttr  pendant 
.trois  ans  les  femis  faits  fur  les  plages , fur  lis 
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fommeti  des  montagnes  8c  fur  les  rampe*,  8c 
contenir  les  Cibles  pendant  ce  même  intervalle 
de  teins  t Si  dans  le  cas  où 'es  parties  de  ces  rampes 
les  plus  expofees  n'autoient  pas  été  fuffifamment 
protégées  , il  pro,  ofoit  d'y.  fuppléer  psr  des  cou- 
vertures en  branchages  de  pin  , fixés  avec  des  pi- 
quets enfoncés  dans  le  terrain. 

Il  obfervoit  que  coûte  plantation  faice  entre 
l'origine  des  Cables  vers  la  mer  8t  leur  extrémité 
du  côté  des  terres , devant  être  infailliblement  dé- 
duite , ce  devoir  être  une  règle  dont  on  ne  pou- 
voir s’écarter  , de  ne  commencer  aucune  efpèce 
de  travail  que  dans  les  parties  qui  étoient  immé- 
diatement fur  Us  bords  de  la  mer.  Il  établifToic  en 
conféquence  l'ordre  qu'il  convenoit  de  Cuivre  pour 
alluter  la  germination  des  graines  & le  futxèsde 
ces  plantations.  Enfin  , il  ajoutoit  définitivement 
que  li  toute  la  partie  des  dunes  qui  touchoit  aux 
bords  de  la  met  écoit  enfemencee  feulement  fur 
deux  cents  mettes  de  largeur  moyenne , la  fixation 
des  dunes  s'opéreroit  d’elle-méme  , vu  la  très* 
grande  facilite  qu'a  le  pin  de  Ce  reproduire  8 c de 
fe  propager  par  les  graines.  Ce  moyen  n'auroiteu, 
à la  vérité,  fon  entiu  r effet  qu'après  plufieurs  fiècles. 
Mais  le  premier  travail  dont  nous  venons  de  par- 
ler, 8c  qui,  fuivanc  l'évaluation  de  l’auteur,  ne 
dcvoit  guère  coûter  que  trois  cent  mille  francs  , 
étant  une  fois  exécute , fa  continuation  pouvoit 
être  abandonnée  fans  aucun  inconvénient. 

Mais  en  augmentant  le  travail  Scladépenfe,  Se 
en  appliquant  les  procédés  qu'on  vient  d'indiquer 
à une  plus  grande  fuperficie , on  auroit  confidéra- 
blemcm  rapproche  l'époque  de  l'entière  fixation 
Sé  tcrtilifa-.ion  des  dumt.  M.  Brefnontier  , en 
faifant  connoitre  futilité  de  cette  accélération , 
donnoit  ladépenfe  totale  de  l'entreprife.  Au  moyen 
d'une  Comme  d'environ  huit  millions , toutes  les 
dunes  auroientété  tirées  8c  fettilifées  dans  le  coûte 
efpace  de  ueme  années i 8e  une  fois  èn  bonne  va- 
leur, elles  auroient  produit  annuellement , d'aptès 
frs  calculs,  quatre  i cinq  millions  de  revenu  : l’au- 
teur penfoic  même  , d'après  divers  tfiais  faits 
entre  la  grande  8c  la  petite  forêt  d'Arcachon , que 
cette  défrenfe  de  huit  millions  écoit  fufceptible  de 
redudfion. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  que  m'a  offert  de  plus  im- 
portant le  premier  Mémoire  de  M.  Bremnntieri 
mais  te  fupp'.ément  de  cet  ouvrage  eft  d'un  plus 
grand  intérêt  encore  , en  ce  que  , préfentanc  tes 
réfultats  de  i'exjpérience  , il  eft  propre  à fixer  l'o- 
pinion fur  la  polbbilité  Sc  le  mérité  de  l'entreprife. 
Cet  ingénieur  y développe  de  nouvelles  idées  fur 
les  avantages  qu'on  peut  retirer  des  dunes,  8c  rend 
un  compte  fatislaifant  Sc  très-circonlUncié  des 
moyens  qu'il  a employés  avec  le  plus  de  fuccès, 
8c  qui  confident  principalement  à étendre  fur  les 
patties  enfemencées  des  couvertures  de  bran- 
chages couchés  8c  fixés  fur  le  terrain  avec  des 
piquets.  L'auteur  ne  rejette  cependant  aucun  des 
moyens  qu'il  aveit  ptopofés  dans  Ton  premier  ua- 
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rail.  Effeftivetnenc,  le  défaut  de  branchages  d'ar- 
bres verts , effentiels  pour  protéger  les  femis  dans 
les  rampes  les  plus  immédiaemenrexpolées  à l'ac- 
tion des  vents , pourroit  en  rendre  l'emploi  né- 
ceflaite  dans  quelques  parties } mais  il  a r -connu 
que  le  large  fofle  ou  le  cordon  de  fafcirics  , alfei 
coûteux,  qui  devoir  être  établi  le  long  8c  tour  près 
du  nvage,  pour  retenir  les  fables  qui  fortoienc 
journellement  8f  immédiatement  de  la  mer,  de- 
venoit  abfolument  mutile  , ai.fi  queceux  qui  dé- 
voient être  confiruits  daus  les  vallons  Sc  fur  le* 
plages , Si  qu'au  moyen  du  (impie  mélange  de 
quelques  graines  de  genêt  avec  telles  du  pin  on 
pouiroit  luppleet  i ces  contiioftions  couteufes, 
non-feulemcut  dans  ces  deux  cas , mais  diminuer 
aller  confiJérablement  encore  l'êpailTeur , & pir 
coofëqu.nt  le  prix  des  t ouvertures,  même  dan* 
le*  parties  des  dunes  où  elles  devenoient  les  plus 
inJifpenfables.  La  germination  Sc  l'accroiflVmenr 
de*  genêts  font , fuivant  M.  Bretnontier , d'abord 
beaucoup  plus  prompts  que  ceux  des  pins.  D'ail- 
leurs, il  a reconnu  que  cet  atbrilTeau  touffu  deve- 
noit,  daos  te  court  efpace  de  deux  années , affex  fort 
pour  protéger  efficacement  les  jeunes  pins , dont 
la  végétation  eft  beaucoup  plus  lente  pendant  co 
premier  intervalle  de  tems. 

L'auteur  indique  la  quantité  de  graines,  foie 
de  pin  , fort  de  genêt,  donc  ce  mélange  doit  être 
con.pofé  i 8c  quand  ces  graines  font  bien  choifics  , 
un  gtame  pefant  de  celles  de  genêt  fuffit  pour 
trente  i trente-cinq  grames  de  celles  de  pin. 
Douas  ou  mine  kilogramcsdece  mélange  fuffiient 
pour  enfemencer  trente-cinq  ou  quarante  ares  do 
terrain. 

Cet  ingénieur  paroît  perfuadé  que  la  Tuppreftion 
des  cordons  de  fufeines , jointe  à la  découvert» 
heureufe  du  bon  effet  du  mélange  des  graines  , 
produiront  une  économie  de  moi  iëà  peu  près  fur 
la  fomme  à laquelle  la  fixation  générale  des  dunes 
avoit  été  primitivement  évaluée  ; ce  qui  eft  très- 
important. 

il  paffe  enfuite  i l'énumération  des  différente* 
plantes  qui  viennent  fpontanémerrt  ou  qui  peuvent 
profpéter  dans  les  dunes.  Ces  plantes  font  en  grand 
nombre-,  mais  il  diftingne  celles,  qu'on  doit  em- 
ployer de  préférence  pour  confolidcr  la  furface 
de  ces  fable*. 

Parmi  les  plantes  graminées  , l’élyme  (e/ymnm 
arenarius  ) , 8c  le  rofeau  des  fab'es  ( arundo  arenes- 
ria  ) , fur  lefquell.s  il  donne  quelques  détails  inté- 
reflans  , lui  lembient  les  plus  propres  pour  fixer 
la  furface  des  allées  feulement  ou  des  intervalle» 
qu’il  laids  de  diftance  en  diftanc» , afin  d‘em» 
pécher  les  progrès  du  feu  , qui  ferment  Incal- 
culables dans  une  forêt  aufli  iinmenfe  , toute  coaa- 
pofée  d’arbres  réfineux  i 8c  dans  le  cas  où  ce» 
deux  plantes  feules  feroient  infuffifame»  pour  rem- 
plit cet  objet , il  a recour*  aux  onenit  Sc  ms 
genêt*. 

il  rejeuc  abfolument  If*  plantation*  ds  tout  lut 
Rrrj  x 
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nu  (Tifs  de  toute  efpèce  d’arbres  ou  d'arbufies  qui 

fierdenr  leurs  feuilles  pendant  l'hiver , parce  que, 
orfqu’ilt  en  feroient  dépouillés , la  furface  des  fables 
feroit  expofée  à laètion  immédiate  des  vents, 
dont  il  eft  vffentiellemem  néceffaiie  de  la  garamir. 
Il  croit  cependant  qu'en  les  ifolant  on  peut  y laifler 
croître  quelques  pieds  de  chênes  i mais  le  pin  ma- 
ritime ( pians  mariiimut  ) , vu  Ton  grand  produit , 
lui  paroit  furtoat  devoir  être  adopté.  D'ailleurs, 
on  lait  qu'il  produit  abondamment  de  la  télîne. 

Un  autre  objet  non  moins  important  des  tra- 
vaux propofés  par  M.  Bremontier  étoit  le  bail- 
fage  de  toute  la  côte  de  la  partie  du  golfe  de 
Gafcogne,  depuis  Bayonne  jufqu'à  la  pointe  de 
la  Coubte  , vis-à-vis  l’extrémité  orientale  de  file 
d'OIérctn.  Cet  ingénieur  obferve  qu’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  échouent  annuellement  lut 
cette  côte  , parce  que  ks  mariniers , lorfqu’tls 
i'apperçoivent , n'ont  aucun  point  fiae  d'après 
lequel  ils  puiilent  fe  diriger.  Le  navigateur  qui  a 
pâlie  la  veille  à la  vue  des  montagnes  mobiles  ne 
tes  reconnoit  plus  le  lendemain  s'il  y elt  ramené 
pat  une  tempête,  & il  e il  obligé  ae  fe  petdte 
fur  des  écueils  & fur  des  bancs , derrière  lelquels 
il  eût  pu  fe  mettre  à l'abri  b les  profils  des  mon- 
tagnes de  fable  n'euffent  pas  été  délormés  ; ou,  fi 
elles'  enflent  été  couvertes  de  verdure. 

Tous  ces  faits  ne  font  malheuteufement  que 
trop  avérés  -,  Sr  pour  ne  rien  laifler  a defirer  fur 
un  objet  qui  iniéreffe  aufii  effentiellement  la  ma- 
rine militaire  comme  1a  marine  marchande,  fau- 
teur divife  fes  valtes  plantations  en  mâtine,  qu'il 
Cpare  par  des  allées  ou  par  des  vides  ayant  une 
dirrdiion  à celle  du  rivage  , 8c  difpofés  de  ma- 
nière que  les  matins  les  moins  clairvoyans  ne 
puilfent  s’y  méprendre  , 8c  les  reconnoiflent  en 
nier  d'aulh  loin  qu'ils  puiffent  les  appercevoir. 

Cette  méthode  pour  balifer  les  côtes  efl  aufli 
nouvelle  qu'avantageufe  , en  ce  qu’elle  peut  éco- 
nomiler  Us  dépenfes  confidérables  de  conflruûion 
des  touis  en  bois  ou  en  pierres  qui  font  déjà 
élevées  ou  qu’on  fe  propofe  d’établir  pour  évirer 
les  écueils  qui  font  trés-multipliés , furtout  à l’em- 
bouchure de  la  Gironde. 

Aptes  la  leâure  du  Mémoire  de  l'ingénieur 
Btemontier  &•  de  fon  fupplémcnt , il  ne  pouvoit 
relier  aucun  doute  fur  la  poffibiltté  de  fixer  & de 
fettilifer  les  Cables  dél'aftreux  de  la  côte  de  Gaf- 
cogne. 

. fin  fécond  lieu  , il  étoit  parfaitement  reconnu 
que  le  pin  maritime  y prenoit  un  accroiffement 
extraordinaire , y produilôit  plus  tôt , 8c  y donnoit 
un  revenu  beaucoup  plus  fort  que  dans  les  meil- 
leures teries  des  landes  , où  il  elt  très-fcrupuleu- 
fement  8c  tièvavjntageuf'emem  cultivé. 

En  rtoifième  lieu,  les  frais  d’enfemencemens  fut 
les  plages  ou  dans  les  vallons  qui  fe  trouvent  entre 
Jes  Uun n , ne  font  guère  que  Je  quart  de  ceux  que 
ces  mè  nes  enfemen-.emcns  exigent  généralement 
dans  tes  mêmes  terres  des  lamies. 


D U N 

| En  quatrième  lieu,  la  fixation  & la  ferttlifation 
; de  la  totalité  de  ces  fables  ne  peuvent  guères'éle- 
vet  au-delà  de  quatre  millions  en  adoptant  les 
moyens  de  l'ingénieur  Bremontier,  8 1 , vingt-cinq 
années  après  les  premiers  procédés  mis  en  ufage  , 
il  elt  à préfumer  que  leur  récolte  donnera  quatre 
millions  de  revenu. 

En  cinquième  lieu , on  ell  affûté  que  parmi  ces 
produits  fe  trouvera  la  végétation  vigoureufe  des 
genêts  , de  l’ofier  touge , des  vignes  & de  plu- 
lieurs  autres  plantes. 

En  fixième  lieu  , il  doit  réfulter  de  l’exécution 
du  projet  de  M.  Btemontier,  d'iinmenfes  avantages 
pour  les  propriétaires  riverains,  dont  les  héritages 
ne  leront  plus  envahis , 8c  pour  les  commeiçtns , 
dont  les  marchandées  feront  moins  expofées  aux 
dangers  de  la  mer. 

Les  fuccès  des  entreprifes  de  M.  Bremontier 
ont  été  conttatés  , i°.  par  un  procès-verbal  de 
vifite  du  9 fruélidor  an  $ , certifié  par  fadminitlra- 
tion  centrale  , 8c  rédige  par  un  de  fes  membres , 
conjointement  avec  l'ingénieur  en  chef  Bremone 
lier  j 

i°.  Pat  un  fécond  procès  verbal  du  i j frimaire 
an  û , certifié  par  fadminifltation  municipale  d* 
la  c ommune  de  la  Telle  | 

5°.  Enfin  , par  des  tronçons  de  pins  8c  de  ge- 
nêts de  fept  à huit  ans , produâions  très-remar- 
quables , arrachées  dans  des  parties  enfemencée» 
en  1791  8c  1792. 

M.  Bremontier  a joint  à toutes  les  pièces  précé- 
dentes une  lettre  du  commiffaire  principal  de  la 
marine  à Bordeaux  , Bt  un  rapport  de  deux  offi- 
ciers de  vaiffeau  à la  Société  des  l'cienees  , belles- 
lettres  8c  arts  de  la  même  ville , qui , relativement 
à la  navigation  , confiaient  tous  les  avantages  de 
ces  plantations.  A tous  ces  témoignages  on  doit 
joindre  une  carte  générale  fur  laquelle  font  tra- 
cées les  principales  allées  de  balifage  que  l’auteur 
propofe  , avec  une  autre  carte  à échelle  double , 
qui  comprend  la  partie  des  iuiua  où  les  femit  ont 
été  faits  j enfin , un  plan  où  l’on  montre  la  manière 
dont  les  couvertures  de  branchages  ont  été  exé- 
cutées. * 

Il  nous  relie  à faire  connoître  les  derniers  tra- 
vaux de  M.  Bremontier , dont  il  expofe  les  réful- 
tats  dans  deux  Mémoires  qui  méritent  la  plus 
grande  attention  ; car  l’auteur  achève  d’y  montrer 
ks  opérations  qui  complètent  cette  belle  entre- 
prife. 

11  fait  teparoicre  un  nouvel  examen  des  <ôi«k, 
de  ces  amas  de  fables  qui  paioiflent  provenir  des 
fragmens  de  roches  détaches  des  côtes  de  la  mer  , 
d’où  la  force  des  vagues  les  arrache , les  rrmfporte 
8c  les  pouffe  fur  un  autre  rivage  après  les  avoir 
roulés  dans  tous  les  fcns  , 8c  réduits  a fêtai  d'une 
poullière  prefqu'impaipable. 

La  nature  de  ccs  fables  eft  prefqu’emiérement 
quartxeufe,  principalement  dam  la  partie  fur  la- 
quelle M.  Bremontier  a dirigé  fes  eflais , 8c  dans 
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la  vaffe  étendue  des  côtes  qui  bordent  U mer , d«- 

ruis  l'embouchure  de  la  Gironde  jufqu'à  celle  de 
A tour.  On  ne  remarque  de  corps  étrangers  au 
quarca , que  quelques  patcelles  de  fer  & de  mica. 
Les  dunes  ne  contiennent  de  fubftances  calcaires 
dans  cette  étendue  , que  dans  la  paitie  inférieure 
à l'ancien  lit  de  l'Adour,  connu  fous  le  nom  de 
yitjx-Boueau , & dans  laquelle  on  cultive  la  vigne 
avec  fuccès. 

Le  relie  de  la  côte  étoit  dépourvu  de  végéta- 
tion fur  un  efpace  Je  cent  quatre-vingts  kilomètres 
de  longueur,  fur  une  profondeur  moyenne  de  cinq 
kilomètres.  La  totalité  de  la  fuperficte  de  ces  dunes 
efl  Je  onze  cent  trente-huit  myriares  , & cette 
immcnfe  étendue  de  pays  efl  encore  appuyée  pat 
une  ligne  de  lacs  te  de  marais  qui  contient  quatre 
millions  d'ares,  fie  qui  , n’ayant  aucun  moyen  d'é- 
' coule  ment , 8c  fans  celle  repouffée  dans  l'intérieur 
des  terres  par  les  fables  qui  s'avancent , couvrent 
chaque  année  une  longueur  de  ccr.t  quatre-vingts 
kilomètres  de  terres  arables  > fur  vingt-quatre  mè- 
tres de  largeur , fi;  détruifent  les  plantations  , les 
pays  habités  ; enfin,  menacent  les  points  les  plus 
tntereflans  des  dépattemens  de  la  Gironde  & des 
Landes. 

M.  Bremontier  ne  s’eft  pas  borné  à chercher  les 
moyens  de  fixer  & de  fertilifer  les  dunts , que  nous 
avons  décrits  comme  il  convenoir;  il  s'eft  égale- 
ment occupé  à procurer  l'écoulement  des  grandes 
nappes  d'eau  qui  fe  trouvoient  placées  à leur  ados 
par  la  décharge  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux 
qui  ne  peuvent  trouver  d'iflue  jufqu’à  la  mer  , 
fie  qui  fe  répandent  8 ; inondent  les  terres  culti- 
vées. Les  eaux  de  ces  ruiffeaux  , accumulées  de- 

ruis  longues  années  , ont  formé  , comme  noos 
avons  dit , des  lacs  qui  s'étendent  fans  exception 
& avec  d'inégales  profondeurs,  derrière  la  pref- 
que  totalité  des  dusses , 8c  qui  n'ont  que  des  dé- 
bouchés très-incertains  par  trois  ou  quatre  foi- 
bles  chenaux  qui  n'en  conduiraient  qu'une  partie 
à la  mer;  chenaux  , ainfi  que  ceux  de  communica- 
tion de  quelques  étangs, qui  font  fanscelfe  repouf- 
fé» pat  les  dunes , 8c  forcé  de  changer  en  partie  de 
lit  comme  les  étangs  eux-mêmes  ,Se  qui  par  confe- 
quent  ne  confervent  point  de  pente  confiante.  Ils 
peuvent  aulfi  être  obltrues  pat  les  fables;  de  forte 
que  l'écoulement  de  tous  ces  affluens  fe  porte  fut 
des  bafes  atifTi  foibles  que  variables. 

En  conféquence  de  ces  obfervations  connues  , 
M.  Bremontier  a fénri  l'importance  qu'il  y auroit  à 
établir  des  canaux  fixes , qui , bien  placés , fervif- 
fent  à l'écoule  ment  de  toutes  ces  eaux  ffagnatites 
i la  mer,  & il  s'efi  affûte,  par  des  nivellemens  fie 
des  londages , que  les  points  les  plus  proton  Is  de 
ces  vaftes  étangs  étoient  encore  afiez  éievés  au 
deffus  des  plus  hantes  matées  pour  fournir  une 
pente  confiante  de  trois  millimètres  par  double 
métré  lutqu'i  la  mer.  I!  a reconnu  que  cette  pente  , 
d'apres  d'autres  nivellemens,  étoit  à peu  près  la 
même  depuis  les  bords  de  ces  étangs  jufquau  poiut , 
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culminant  des  landes,  en  forte  que  h contre-pente 
de  la  Garonne  étoit  plus  rapide.  Ces  différais  tra* 
vaux  ont  fervi  à l’auteur  à établir  ( les  dunes  étant 
fixées  8t  fert Huées  ) les  moyens  d’ouvrir , fans  de 
grandes  depenles  , un  canal  de  navigation  entre 
Bordeaux  & Bayonne. 

Maisl'impoHibilité  de  conftruireavec  les  moyens 
ordinaires  , des  canaux  qui  feroirnt  fans  ceffe  dé- 
ttuits  ou  recouverts  , lui  ont  fait  chercher  d'au- 
tres procédés  qu'il  a trouvés  dans  la  nature  même. 
Il  a remarque  que  les  vents  violcns  qui  fouffictit 
fut  ces  parages  ont  une  direétion  a filez  confiante 
de  l'eft  ou  du  fud-ouefl,  8c  il  at  penfé  qu'il  pou- 
voit  fe  fervir  avec  avantage  de  l’acimn  de  ce» 
vents  pour  balayer  ces  énormes  maSifs  de  fables 
qu'on  tenteroit  en  vain  d'enlever  à bras  d'hom- 
mes , qu'il  évalue , pour  le  lit  à faire  d'un  de  ce» 
canaux , à treize  millions  de  mètres  cubes. 

Il  propofe  donc , à cet  effet , de  ménager  un 
efpace  vide  d'environ  cent  mètres  de  largeur  entre 
ces  plantations,  8;  de  donner  à cet  efpace  la  di- 
rtâion  des  verts  les  plus  conflars  & Its  plus  vio- 
lons. Le  vent,  en  s'engouffrant  dans  cette  ouver- 
ture , enlèvera  le  fable  léger  par  monceaux,  8e 
, ouvrira  aux  eaux  intérieures  un  paffage  jufqu'à  la 
mer.  Des  femis  faits  fut  les  rampes  qui  torme- 
roient  les  bords  de  ces  canaux  . feroient  difpofés 
fur  une  pente  de  deux  mètres , pour  un  de  hau- 
teur, 8c  fixcroient'd'iine  manière  foli.le  les  tains  , 
qu’il  conviendroic  d'arrêter  , tandis  que  fis  par- 
ues découvertes  feroienr  enlevées,  ûc  fucceffi- 
vemènt  creufées  jufqu'i  l'ancien  fol. 

M.  Bremontier  propofe  d'ouvrir  quatre  canaux 
de  ce  genre.  Ton  qui  aota  ta  fource  à l'étang 
d'Hourtain  , le  fécond  à l'étang  de  Lacar.au  , I ; 
troifieme  i l'étang  de  Cayau  , fie  le  quatrième  à 
celui  de  Paremis  ou  de  Bifcatoffe.  L'exécution 
de  ce  ttavail  important  n'étoit  encore  que  com- 
mencée ; mais  quelques  effais  heureux  pouvoént 
faire  préfager  le  fuccet  du  relie,  qui  paroiffoic 
affez  probable  d'après  les  précautions  que  l'au- 
teur fe  propofoit  de  prendre  pour  leur  exécution  , 
te  qu'il  développé  avec  fagacité  dans  fon  troi- 
fième  Mémoire. 

Le  quatrième  Mémoire  a pour  objet  l'examen 
des  côtes  de  la  Manche  8c  de  la  mer  du  Nord  , 
amfi  que  celui  des  travaux  qu'il  convient  de  faire 
pour  les  fixer  8c  les  fertilifer.  Comme  il  n'y  a 
encore  aucune  plantation  ni  femis  faits  fur  cette 
partie  par  hii  , tl  s’y  occupe  particuliérement  u» 
la  topographie  des  lieux  dont  nous  avons  déjà 
traite,  parce  qu’il  juge  qu’il  eft  i.ecelLnre  de  les 
bien  connoitre  avant  de  commencer  aucune  opév 
ration  à ce  fujet.  11  en  refaite  que,  fur  les  côtes 
de  la  Manche , depuis  le  dépirremenc  du  Calva- 
dos , dont  nous  avons  fait  mention  ci-defîus , juf- 
qu'i  Dunkerque  fie  l'embouch  ire  de  l’l:.fcaut,on 
trouve  fréquemment  des  amas  de  fables  avancés  , 
qui  menacent  les  serres  en  culture  fie  filiceufes  ; 
mais  ils  contiennent  une  allez  grande  p repose»» 
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de  parties  calcaires,  8r  cette  compofition,  qui  dif- 
féré de  celle  des  dunes  qu’on  obf'erve  le  long  des 
côtes  des  dépaitemens  de  la  Gironde  8c  des  Lan- 
des, tend  les  prcmieis  plus  faciles  à fixer  : aulli 
font-ils  plus  geneiaicment  couverts  de  plantes  qui 
viennent  fans  culture  j mais  ces  plantes , U plu- 

Part  herbacées  , perdent  leurs  teuilles  pendant 
hiver , Sc  ne  prélcntent  pas  une  telîllance  futfi- 
fante  à l’aétion  des  vents , au  fl!  ne  s’oppolent  elles 
pas  aurant  qu'il  convient  aux  mouvement  des  fa- 
bles, qui  pioduilent  les  plus  grands  ravages  fut  ces 
côtes,  qui  auroient  beluin,  pour  étie  fixés,  des 
mêmes  travaux  que  les  üunes  du  lud-oueft. 

, M.  Bremontier,  après  avoir  indiqué  Us  points 
les  plus  dignes  d’attention , expofe  les  meilleurs 
moyens  de  faire  avec  économie  Si  cettiiude  les 
travaux  nestftaires  , fit  ces  moyens  font  à peu  près 
ceux  employés  dans  la  partie  du  fud-oucft , & tes 
lucccs  de  cette  première  partie  garantirent  ceux 
de  cette  nouvelle  emrepnfe.  11  établit  aulli  la  dé- 
penfe  à faite  pour  la  fixation  de  toutes  cts  aunes , 
8c  cette  depenfe  eft  evaluee  à un  million , & pour 
lors  I ouvrage  pourvoir  être  terminé  en  vingt  ans, 
moyennant  qu’il  feroit  accordé  une  Tomme  de 
je,  oo  francs  chaque  année. 

L'auteur  a récapitulé  , dans  ce  quatrième  Mé-  i 
moire,  l'es  obfcrvations  fur  les  aunes  de  toutes  les 
côtes  de  France  , depuis  l’embouchure  de  l’Ef- 
caut  jufqu’aux  frontières  de  l’Efpigne,  & a trouvé 
qu'elles  occupoient  deux  millions  quatre  cent 
mille  ares  , St  que  leur  fixation  8c  fertilifitio»  re- 
viendront à y,9jo,<xo  francs.  Il  a donné  des 
tableaux  détailles  des  dunes  ic  des  étangs  Sc  ma- 
tais qui  font  ftagnans  à leur  ados , dans  toute  la 
partie  du  fud-ouefl;  des  tables  delà  hauteur 
de  plutieuis  de  ces  marais  St  étangs  au  delius  du 
niveau  de  la  pleine  mer , notamment  un  nivelle- 
ment détaillé  des  aunes  dtpu’s  un  point  pus  dans 
l'etang  de  Hourtius,  jufqu’â  la  mer;  enfin,  une 
très-belle  carte  , fur  laquelle  il  a tracé  les  parties 
des  diu.es  «tfemencets , les  vallées  de  bahlage 
prujetées,  8c  les  nouveaux  canaux  qui  doivent 
conduire  à la  mer  Us  eaux  des  marais  & des  étangs. 
Il  eft  à defirer  qu’on  publie  ces  cartes  , d'ailleurs 
iotéieftantes  pour  Ihilioire  naturelle  & la  topo- 
graphie des  dunes. 

Dunes  continentales.  Aux  environs  de 
Laon  , tomme  de  Forges  , il  y a des  monticules 
qui  ont  la  forme  de  dunes , Sc  quelques  natura- 
liftes  , qui  ne  redoutent  aucune  fuppnficion,  ont 
prétendu  que  c’étoit  une  preuve  que  la  inar  avoir 
iéjoumé  aux  environs  de  ces  differentes  contrées. 
Ils  ne  nous  difent  pas  d'abord  quelle  eft  la  mer  à 
laquelle  ils  attribuent  la  formation  de  ces  dunes. 
Seroit-ce  la  mer  aûutlle  ? Stroit-ce  l’ancienne 
mer  quia  loimé  les  couches  de  la  nouvelle  terre  ? 
Si  c'eft  la  mer  attutlle , quel  eft  le  concours  de 
circonllauces  qui  auroient  pu  pot  ter  cette  mer  fi 
loin  de  fe*  bords , Si  la  reporter  dans  le  badin  ac- 
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tuel  ? Je  n'en  vois  aucune  capable  de  faite  ofcillet 
ainfi  l’Océan  s 6c  quand  on  pourroit  imaginer  un 
fyftème  d’agens  propres  à occafinnner  une  matchs 
aulli  itréguliere  de  l’Océan  fur  les  terres , com- 
ment pourroit-on  nous  faire  croire  que  les  dunes 
formées  fur  fes  bords  , à une  époque  quelconque 
fort  rcculee,  lubfifteroienr  encore,  St  n’auroienc 
pas  été  decruites  par  les  vents  J 11  faut  avouer  que 
des  amas  de  fables  mobiles  font  de  mauvais  mo- 
nument pour  eoeftater  les  anciennes  démarches 
de  la  mer.  Si  c’eft  I antienne  mer  qui  a formé  i’af- 
femblage  des  couches  de  la  nouvelle  terre  , il  eft 
encore  taux  quelle  ait  pu  former  ces  dunes  ; car 
rien  ne  prouve  que  les  oords  de  cette  mer  aient 
été  fixe»  à ces  points , 8t  ne  le  foient  pas  portés 
beaucoup  au-delà.  D’ailleurs  , nous  voyons  qua 
les  vallons  ont  été  creulés  depuis  ta  retraite  de  ^ 
cette  mer,  que  les  dunes , dont  il  eft  ici  ques- 
tion , fe  trouvent  fouvent  dans  le  fond  de  ces  val- 
lées. Ou  voit  donc  que , tous  ces  effets  fuppofés , 
ceux  de  l’Océan  font  une  confidératiou  pleine  de 
faulleté  & d’erreur. 

Sait-on  ce  que  c’ell  qu’une  dune  l cmn-nent  elle 
fe  toime  lut  le»  bords  de  la  mer?  Ce  n’ell  pas  l’eau 
qui  les  arrondit  St  qui  élève  les  matériaux  mobi- 
les, lelqueis  entrent  dans  leur  compofition.  Le»  va- 
gues des  bords  de  la  mer  rabattent  continuelle- 
ment les  fables  8c  les  pouffent  fur  la  plage  , St  le 
vent  enlève  enfuite  ceux  qui  font  fecs  , Ot  le»  ac- 
cumule par  tas  iiréguliers  qui  augmentent  conti- 
nuellement. 

Dans  ce  concours  de  circonftances , je  ne  vois 
qu:  les  vents  d’un  côté  & des  fables  de  l'autre.  Or, 
qui  peut  empêcher  les  vents  qui  font  engouffrés 
uans  ies  plaine»  des  environs  de  Laon  de  tourmen- 
ter 8:  loulever  les  fables  fers  8c  mobiles , 8c  de  ies 
accumuler  dans  des  endroits  où  ces  vents  ont  une 
marche  favorable  ? Et  uès-lots  ces  dunes  ne  feront 
plus  l’ouvrage  du  vent  fur  les  bords  de  la  mer. 
Combien  de  vues  faulfes  ces  petits  obfervateurs 
ajourent  aux  erreurs  du  peuple,  donc  ils  croient  fe 
diltinguur  par  ces  fuppofitions  I 

J'ai  vu  de  ces  aunes  dans  les  landes  de  Bordeaux  , 
à une  certaine  diilance  des  bords  .ic  la  mer  Si  de 
la  ligne  des  véiitables  dunes  littorales.  J'en  ai  vu 
de  même  aux  enviruns  du  Fay  8c  de  Saint-Yiier, 
fur  les  bords  de  l’ancienne  terre  du  Limoufin  , au 
milieu  de  certaines  parties  de  la  Pologne  , en  Flan- 
dres, dans  les  environs  de  Moris  Sc  de  Bruxelles  : 
il  y en  a aulli  en  Limoufin  , au-delà  de  Pierre- 
Brune  , 8c  dans  la  forêt  de  V'illers-Coterêts. 

Dans  l'Afrique  , cet  effet  des  vents  de  terre  eft 
plus  remarquable  ; mats  il  n'en  eft  pas  plus  réel 
que  dans  les  contrées  que  je  viens  de  citer. 

Si  l'on  fait  attention  a l'enfemble  de  toutes  les 
circonftances  qui  peuvent  concourir  à la  produc- 
tion d’un  effet  quelconque  , on  trouvera  qu’il  y a 
toujours  des  conirées  où  tel  effet  eft  plus  remar- 
quable que  dansd  auties  , 8c  c’ett  U ,ce  femble , où 
1 ou  doit  prendre  une  idée  de  ces  circonftances  ; 
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«ai»  iî  faut  tellement  favoit  faiGr  cei  circonftanees, 
qu'elles  ne  nous  échappent  pas  dans  les  cas  où  les 
effets  font  les  moins  renfilâtes.  Les  effets,  dans  le 
premier  cas  , frappent  tout  le  monde , au  lieu 
que  dans  d’autres  ils  ne  peuvent  être  démêlés  que 
par  les  obferyateurs  Inftruits  8c  attentifs.  Il  n'y  a 
que  tcur-ciqui  fâchent  rapprocher  ces  cas  les  uns 
des  autres,  pour  rappeler  à la  même  claffo  d'évé- 
nemens  ces  effets,  malgré  les  changcmens  de  clr- 
conffances  qui  pourroient  faire  illufïon. 

Si  j'en, brade  toutes  les  circonltances  qui  fe 
font  offertes  à moi  dans  tomes  les  contrées  où 
j’ai  rencontré  le»  monticules  formés  rie  fables  mo- 
biles ou  les  dunes , je  les  définirai  ainfi  : ce  font 
des  amas  de  fables  éleves  par  l'aétion  du  vent  de 
mer  ou  de  l'intérieur  des  terres , 8c  accumulés. 
Suivant  la  marche  de  ce  vent,  la  manière  dont  le 
vent  agît , contribue , comme  on  voit , à la  manière 
dont  lont  diftribués  ces  monticules.  Comme  le  vent 
qui  fouffle  fur  le  bord  de  la  mer  a «ne  direéfion 
perpendiculaire  I la  côte , une  aâion  égale  dan» 
toute  fon  étendue , il  n'eft  pas  èionnant  que  les 
dunes  fe  trouvent  rangées  le  long  de  la  côte  fur 
plufieurs  lignes , parce  que  le  vent  met  toujours 
en  mouvement  les  fables  qui  font  fur  les  croupes 
comme  fur  le  fommet  des  dunes , 8c  en  fait  des  tranf- 
P 'trs  continuels  : ainfi  , pendant  que  les  fables  fe 
fichent  le  long  des  boi  ds  de  la  mer,  les  mêmes 
fables  réfidans  fur  les.fommets  des  premières  dunes 
fe  tranfportent  fur  celui  des  fécondés,  & ainfi  de 
fuite,  de  rangées  en  rangées. 

Dans  l'intérieur  des  terres  les  amas  de  fables 
font  diftribués  affe z uniformément  dans  les  plaines, 
au  milieu  defquelles  le  vent  joue  8c  tourbillonne 
continuellement  : c'eff  là  aulfi  que  les  dunes  fe  for- 
ment , 8c  prennent  ptefque  toujours  une  forme 
arronJie. 

_ J’ai  obfervé  qu'il  y avoir  deux  circonftarces  qui 
s’oppofojeni  à la  formation  des  dunes  fur  les  bords 
de  la  mer  , d’abord  le  manque  de  fable  fur  le  fond 
de  la  mer , le  long  de  la  côte;  ce  qui  a lieu  dans 
tous  fes  cas  où  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  , n'en  charrient  pas  de  fables. 

• F.n  fécond  lien  , torique  la  côte  de  la  mer  ne  s’a- 
baiffepaspar  un  plan  incliné  non  interrompu  fous  les 
flots  jcar  alors  , pour  peu  qu’il  y ait  un  peut  rebord, 
il  arrête  les  fables  que  K s vagues  ne  peuvent  plus 
pouffer  hors  de  l’eau  , 8c  reliant  fous  l’eau  ils  ne 
peuvent , à ta  fuite  de  la  deflkeation , devenir  mo- 
biles par  le  vent. 

Dunes  murines  littorales  de  la  quatrième  é/oque 
actuelle  ,-  dunes  de  l'intérieur  des  contint  ns. 

II  y a de  ces  dernières  dunes  dans  trois  époques 
au  milieu  de  l'ancienne  terre  du  Limoufin  ou  le 
long  de  leurs  limites;  en  fécond  lieu , fur  les  coi  ti 
nens  de  la  nouvelle  terre;  tntroifiamelicu  , dans 
les  dépôts  des  tivières,  qui  font  des  amas  du  troi- 
fième  ordre. 
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Je  né  pois  rien  dire  de  plus  précis  fur  le  teim  de 
leur  formation. 

Dunes  terrestres.  Le  terrain  de  la  Co- 
chinthine  , qui  eft  du  côté  de  la  mer,  eft  ptefque 
toujours  fiblonneux.  Il  y a des  provinces  où  l ors 
trouve  une  grande  quantité  de  fables,  plus  par- 
ticuliérement celle  de  Ciampa , qui  eft  remplie 
de  montagnes  de  fables  ambulant-s,  ainfi  qu'on 
les  appelle.  Le  vent  qui  a la  plus  grande  action 
fur  ces  labiés  les  tranfporte  du  nord  au  fud  dans 
une  faifon , 8c  du  lud  au  nord  dans  une  autre  : 
atr.fi  ces  montagnes  changent  continuellement  dé 
lieu  comme  de  lorme,  fuivant  les  ventsqui  fouillent 
Bc  leur  direction.  On  voit,  d'aprèsee»  faits, que  ce 
n'eft  pas  feulement  fur  les  hords  de  la  mer  que  fe 
trouvent  les  montagnes  de  fables  8c  les  dunes  for- 
mées par  le  vent , mais  encore  dans  l'intérieur  de* 
tetres  dès  que  les  vents  peuvent  tourmenter  le* 
fables  8c  en  former  des  amas  un  peu  confi  Jérables. 

Cette  même  force  adivefait  cheminer  les  fables 
allez  loin  de  l'endroit  de  leurs  depots  naturels , te 
forme  des  inondations  de  matières  mobiles , donc 
la  marche  eft  aftèz  difficile  à Cuivre , parce  que  les 
traces  y manquent  Couvent  lur  la  route , parce 
que  les  circonltances  ne  favorifoigne  pas  leur  accu- 
mulation dans  ces  lieux. 

Voir,  aux  environs  de  Laon,  la  note  de  fem- 
blables  dunes  terrellres  , 8c  qu  on  ne  peut  cnnfi- 
dérer  comme  ayant  été  tonnées  anciennement 
fur  les  bords  de  la  mer.  Il  eft  vifible  qu;  ces  dunes 
ont  été  formées  bien  poftéiieutement  à la  retraite 
de  h mer , puilqu'on  peut  s'adorer , par  l'oblerva- 
tion  journalière , qu'elles  fe  détruilent  Sc  fe  forment 
fous  nos  yeux. 

DUNKERQUE  , ville  , port  de  mer  , arron- 
diffement  de  Bergues , 8c  à deux  lieues  eft-nord- 
eft  de  cette  ville  , 5c  à quatre  lieues  nord-cil  de 
Gravelines.  Dunkerque  doit  fon  origine  à une  eglife 
bâtie  dans  les  dunes  , ter  lignifiant  en  flamand 
églife.  Cette  ville  ne  tire  fon  éclat  que  de  quelques 
mailons  de  commerce  puiffant.s.  Dunkerque  eroit 
la  ville  principale  du  bunkerq  lois , petite  contrée 
de  la  ci-devant  Flandre  françaife.  Le  port  de  cette 
ville  a coûté  des  Corn  ues  immerges  fous  Louis  XIV. 
Il  étnit  en  état  de  recevoir  des  vaiffeaux  de  ligne. 
La  France  perdit  enfuire  cet  avantage  : le  port 
néanmoins  avr.it  confeivé  le  droit  d;  franchife. 
Les  habitans  de  Dunkerque  font  réduits  à boire  de 
i'eau  de  pluie.  Cet  inconvénient  rend  le  féjour  de 
cette  ville  fort  mal-fain  en  été.  L'imluftrie  -de* 
Dunkerquois  confilleen  rafïneries  de  fel  commun, 
Itfqurlles  occupent  au  moins  vingt  nunulaétures ; 
eu  pèches  , fabriques  de  tabacs  , amidouneries  , 
corde  ries , genévreries  8c  verre  ries.  Il  y a dans  ce 
port  un  commiflaire-génér.il  des  relations  com- 
merciales de  la  navigation  batave  , tant  pour  ce 
port  8r  ceux  du  départ. ment  du  nord , que  pour 
celui  du  l’as- de  Calais. 
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Dunkerque  a Fürnes  (Canal  de).  Il  vide 
Dunkerque  à Fumes,  en  fuivant  quelques  finuo- 
(ités  , Si  reçoit,  vers  le  milieu , a Gtvelde,u:e 
branche  du  cinal  de  .Vlons  3c  une  autre  branche 
i une  demi-lieue  fud  oudt  de  Fumes.  Il  a cinq 
lieues  de  longueur. 

Recherches  particulières  fur  la  rade  de  Dunkerque. 

Je  trouve  d’abord  qu’il  n'y  a eu  que  des  varia- 
tions. 

Si  l'on  peut  comprer  fur  les  plans  8c  les  cartes  de 
l’Hiftoire  de  Dunkerque  , lefquels  font  confervés 
dans  les  archives  de  la  ville,  on  peat  en  con- 
clure. i".  que  les  dunes  ont  occupé  de  tout  tems 
les  mêmes  empljcemens , 8c  tels  à peu  près  qu  elles 
doivent  les  comporter,  ainlî  que  je  les  ferai  con- 
naître par  la  fuite) 

a°.  Que  tous  les  chenaux  des  me  ères  ou  des 
ports , non  feulement  de  Dunkerque  Si  deMardick, 
mais  encore  des  autres  villes  maritimes  de  cette 
côte  , ont  toujours  gardé  leur  dire&ion  commune, 

2u i fe  portent  tous  à gauche , comme  celui  de 
hnkerque  : fimiiitude  8c  conllance  qui  ne  peuvent 
provenir  que  d’une  même  caufe,  toujours  égale- 
ment (ubhUante  8e  régulière  t 

}°.  Que  tous  les  bancs  de  la  rade , ainft  que 
ceux  du  relie  de  la  côte,  qui  tiennent  tous  à 
peu  près  la  même  dirtétion  , font  rangés  près 
des  plages  , 8c  ont  une  certaine  tendance  vers  le 
Pas-de-Calais , en  fuivant  le  courant  de  cette 
même  côte.  Ils  font  difpofés  dans  le  fens  de  leur 
longueur , généralement  étroite.  Je  ferai  remar- 
quer que  leur  forme  a été  affujettie  à quelques 
variations  fer  fibles  , comme  d’écre  alongée  ou 
raccourcie  , d'être  jointe  ou  réparée  , mais  aucun 
banc  n'a  difparu  entièrement  i car  leurs  noms  fub- 
lillent  , au  moins  depuis  l’ufage  des  cartes  hydro- 
graphiques. Le  Schurchen  elt  joint  à la  plage  de 
Dunlerque  , parce  que  l’ancien  Fahrseatter  elt 
comblé  ; mais , dans  le  vrai  , il  n'en  fubfiRe  pas 
moins , 8c  fa  jondion  n'eft  due,  pour  la  plus  grande 
partie , qu'aux  jetées  faites  en  face  de  ces  amas , 
Se  furtout  au  prolongement  exceffif  qui  s’en  fit 
fous  Louis  XIV , pour  contlruire  à leur  extrémité 
des  forts  fufceptiblcs  de  pouvoir  défendre  la  rade, 
qui  fans  cela  eût  été  beaucoup  trop  éloignée. 
Ces  longs  prolongemens  ont  formé  fur  la  plage  des 
efpècts  d’anfes , dans  lefquelles  les  eaux  de  la  ma- 
tée montante  fe  font  trouvées  comme  llagnantes. 
Pat  ce  moyen  , les  débris  8c  les  fédimens  qu  elles 
rejettent  vers  les  côtes  s’y  font  fans  ceffe  dépotes  ; 
c’efl  requi  a achevé  J'obftruer  le  canal  de  Matdick, 
qu'on  nommoit  forte,  duquel  il  ne  relie  plus  d’au  tr es 
traces  que  de  petits  ntiffeaux  qui  font  obligés  de 
fléchir  leur  cours  à la  rencontre  des  jetées  pour 
aller  rejoindre  la  mer  à leur  extrémité. 

Ces  arcrtiffemtns  produits  des  deux  côtés  des 
jetées , ainlî  que  quelques  autres  petits  décombres 
occafioj.nés par  les  démolitions  des  forts,  ont  Lut 
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penfer  à ceux  qui  examinoient  ce  qui  fe  partent 
fous  leurs  yeux  pendant  l’efpace  étrott  de  leur  fé- 
lour , 8c  fans  en  rechercher  les  caufes , que  la  met 
te  retiroir  i mais  s’ils  euflém  feulement  vcnlus'inf- 
truire  de  ce  qu’on  pouvoir  obfcrver  au-delà  de  la 
ville,  depuis  Zuyd-Côte,  ils  auroient  adopté  une 
opinion  contraire,  puifque  la  mer  forme  desdunts 
Sc  ne  Us  dtgrade  pas)  car  l’églife  de  ce  lieu  a été 
gagn.e  par  les  fables,  ainfi  que  l’abbaye  des  dunes 
depuis  pièsd'uniiécle,  8c  cettcéglifeaété  obligée 
de  fe  tranfporter  ailleurs  pour  fe  fouflraire  à Fac- 
tion des  labiés. 

Extrait  des  remarques  de  Michel- Florent  y anlangrtn , 
ingénieur  du  roi  d Efragnc , fur  Us  changement  des 
bancs  de  la  rade  de  Dunkerque  (i  de  Mardick. 

Dans  les  quatre  plans  les  dunes  font,  comme  on 
l’a  dit  en  1624,  le  banc  le  plus  proche  ou  celui 
qui  formoit  le  canal  de  la  côte.  Le  Schurchen  pre- 
noit  depuis  environ  une  demi-lieue  de  l’embou- 
chure de  l’Aa  à Gravelines , jutqu’à  peu  près  un 
quart  de  lieue  de  l'encrée  du  port  de  Dunkerque. 
Vis-à-vis  fa  pointe  il  y avoir  un  autre  petit  banc 
qui  formoit  un  canal  j de  forte  que  les  vairteaux 
avoient  pour  lors  deux  partages  pour  arriver  au 
chenal  de  Dunkerque , en  partant  par  le  Fahrwatter 
ou  forte  de  Mardick,  ainfi  nommée  parce  qu'elle 

Faffoit  fous  le  fort  de  Bois.  Le  Braque  départent 
entrée  naturelle  du  port  d'environ  une  lieue  Si 
demie.  Le  Breebanc  étoitfitué  au-delà  du  Braque, 
Le  pott  de  Mardick  avoit  alors  deux  bancs  8c 
deux  canaux  vers  l’orient.  Le  plus  grand  banc  fe 
nommoit  le  Schurchen , 8c  s'élevoit  bien  de  douce 
pieds  au  dertus  de  la  fuperficie  de  la  marée  barte  ) 
l'autre  écoit  plus  plat,  8c  s’appeloit  le  Schut-Bcek. 
Les  gros  vairteaux  mouilloient  entre  le  Schurchen 
tic  la  plage;  8c  lorfqu’ils  n’avoient  pas  leur  charge  ni 
leurs  canonsils  alloient  i Dunkerque  3 C en  revenoienc 
par  ces  canaux,  qui  n’avoient  que  quatre  pieds  de  ' 
profondeur  i marée  biffe;  mais  dans  le  grand  port 
rl  y avoit  bien  fix , fept  8c  huit  brades  de  profon- 
deur à balle  matée,  8c  devant  la  ville  il  y en  avoit 
deux , trois  ouquatre.  La  marée  couvrait  deux  fois  - 
par  jour  les  bancs  Scia  plage  jufqu’aux  dune*.  * 
Dans  la  féconde  carte  on  voyoit  le  Schurchen 
raccourci  d’un  tiers  , 8c  élargi  de  deux.  Son 
crochet , à l'extrémité  antérieure  , s’étoit  pro- 
longé en  doublant,  8c  par  ce  moyen  avoit  aufli 
comblé  le  petit  partage  8c  joint  à lui  le  Schut-Beek. 
Le  Fahrwatter  iubfiftoit  encore  : il  avoit  fix  à huit 
briffes  jufqu'au  crochet)  mais  depuis  là  jufqu'à 
i'embouchure  du  port,  pour  lors  fort  rétrécie,  il 
n'avoit  que  quatre  pieds,  8c  à l'encrée  du  pott 
quatre  b tartes. 

Dans  1a  iroilième  cane  la  laiffe  de  baffe-mer 
s’étoit  élargie  du  côté  du  chenal  j c’eft  ce  qui 
avoit  occafionné  fon  prolongement.  Le  crochet 
du  Schurchen  , en  cominuan:  à fe  doubler , avoit 
fi  fort  téttéci  8c  comblé  le  Fahrwatter , qu’i 

marée 
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Durée  balle  il  étoit  à fec  : U pointe  poftérieure 
ou  occidentale  de  ce  même  banc  s étoit  féparée 
de  lui.  Du  relie  , il  n'y  avoit  que  quatre  pieds 
d'eau  devant  Dunkerque,  c'efl-à-dtre  que  les  brades 
s'étoienc  réduites  en  pieds. 

Dans  la  quatrième  carte,  le  Schurchen  tenoit  au 
rivage  dans  les  trois  quarts  de  Ton  étendue.  Il  ne 
réduit  du  Fahtvatter  qu'une  petite  flaque  d'eau 
ifolée  fur  la  plage.  Le  rivage  à la  droite  s'étoit 
aullî  élargi.  Depuis  l'époque  du  ttoilîème  plan  , la 
braque  n'avoir  paschangé.  L'ingénieur  avuit  prevu 
le  changement  du  Fahtvatter,  l'ayant  bien  remar- 
qué par  le  Table  qui  vnloit  avec  beaucoup  plus  de 
force  vers  l'orient,  que  de  l'autre  côté.  Il  ajoute 
que  le  port  de  Dunkerque  étoit  li  mauvais,  qu'à  peine 
un  vailfeau  déchargé  pouvoit  y entrer  , 8c  qu'il 
étoit  également  mauvais  deux  cents  ans  avant  que 
le  grand  banc  eût  padé  la  rade  de  Dunkerque. 

Dans  les  premiers  plans  de  l'hiftoire  de  Dunker- 

Îw,  le  Schutchen  n'étoir  pas  comme  dans  ceux  de 
ingénieur  ; il  s'écendoit  bien  loin  de  chaque  côté 
du  chenal  , qui  Te  diyifoit  pout  lots  en  deux  ca- 
naux ; mais  tnfuite  on  voit  que  ce  banc  a été 
coupé  dans  la  direâion  du  chenal,  car  la  mer 
u'odroit  la  qu'une  embouchure  valte  de  libre. 

La  rade  etoic  au  nord-ouefl  Sc  à l'ouell  hors  de 
la  portée  du  canon.  Sa  largeur  étoir  celle  d'une 
canonnade  , à l’abii  d'un  banc  Fitué  au  nord  , qui 
ne  fe  découvre  jamais  à trois  pieds  près  , git'ant 
comme  la  côte efiouefi, faine , nette , certaine , à 
fond  vaieux  8c  bon  ancrage  pour  tous  gros  vaif- 
feaux  naviguant  de  front , trop  expolée  au  fud- 
ouelt  & au  notd-eft.  Aux  nouvelles  èc  pleines  lunes 
la  marée  montott  de  quatorze  à quinze  pieds.  Le 
banc  qui  couvroit  la  folle  de  Matait  Jt  au  nord,  8c 
qui  la  confetvoit,  s’applaniffoit  peu  à peu,  Sc  dë- 
couvroit  de  onze  à douze  pieds  de  hauteur  à baffe 
mer.  Ltgbanc  qui  fépare  la  folle  de  la  rade  eli  large 
d'une  canonnade,  8c  la  folleefi  à trois  cents  toiles 
des  dunes.  Toute  la  côte  , depuis  Calais  jufqu'à 
Nieuport , efi  extrêmement  plate  ou  traverfée  de 
bancs  qui  ne  découvrent  pas  pour  la  plupart. 

L'ancien  Fahtvatter  fe  trouve  encore  dans  ce 
plan  , mais  extrêmement  rétréci  à marée  balle. 

Il  paroît  donc  prouvé  par  ces  détails,  que  1a 
rade  de  Dunkerque  ejl  toujours  à la  même  dillance 
de  la  ville  , de  la  même  étendue , Sc  que  les  bancs 
ne  font  que  varier;  enfin,  que  les  changemens 
fixes  font  fort  rares,  8c  produits  en  partie  pat  les 
travaux  des  hommes. 

Quoiqu’il  ne  foie  pas  néceffaire , après  tout  ce 
que  nous  avons  dit  , de  confidétei  ce  qui  a pu  ar- 
river dans  le  fond  aûuel  des  rivages,  neanmoins, 
comme  cela  peut  compléter  les  recherches , en 
venant  à l'appui  de  celles  qui  regardent  la  terte 
ferme , j'ai  voulu  mettre  à portée  de  juger  de  la 
maniéré  d’agir  delà  mer  fur  cette  côte  , par  celle 
dont  elle  a opéré  fur  la  tade  de  Dunkerque. 

On  ce  fauroit  porter  bien  haut  ces  obferva- 
lions , parce  que  l'ufage  des  cartes  hydiographi- 
Ciofruphie-thyfique . Terne  lll. 
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ques  n'eft  que  bien  pollérieur  à l'invention  de 
la  gravure,  8c  que  d'ailleurs  on  ne  peut  guère 
compter  fur  l'exadlitude  de  celles  qui  datent  de 
plus  de  cent  cinquante  ans  ; car  toutes  celles  que- 
fai  vues,  font  finguliérement  informes  8c  groffières. 
11  faut  donc  fe  contenter,  comme  nous  avons  fait, 
de  ce  que  nom  fournit  une  époque  plus  moderne , 
dans  laquelle  l’hydrographie  avoir  fait  allez  de 
progrès  pour  qu'on  pût  compter  fur  l'exadlitude 
de  ces  travaux  : tels  font  les  plans  8c  les  Mémoires 
de  l'ingénieur  du  roid'tfpagne,  Vanlangren  , qui 
reprefentent  I état  de  la  rade  de  Dunkerque  depuis 
1614, 8c  l'état  de  cette  même  rade  envoyé  à la  coût 
de  France  en  1666.  On  peut  néanmoins  joindre  à 
ces  plans  modernes  ceux  qui  font  inférés  dans 
Ihifiotre  de  la  ville.  De  tout  ceci,  comme  de  la 
conilitudon  aifuelle  , il  réfulte  que  la  rade  eft 
toujours  de  la  même  nature  fableufe  ; que  les  mê- 
mes bancs  fubfiflent  i en  un  mot , qu'elle  n’a  point 
fubt  de  changement  effitntiel,  mais  de  pures  va- 
riations depuis  l’an  1600. 

Cette  fiabilité  fondamentale  8c  ces  variations 
accidentelles  s'accordent  parfaitement  avec  les 
caulès  reipeitives  luisantes.  Les  eaux  de  l'Océan, 
entrant  dans  1a  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calais  , 
fe  divifent  en  deux  courans  1 l'un  fe  porte  du  côté 
de  l’Angleterre,  l'autre  du  côté  de  la  France;  mais 
l'affluence  des  eaux  dans  ce  canal , ou  U reflux  de 
celles  qui  y parviennent  après  avoir  fait  le  tour  des 
lies  britanniques  pat  les  Orsades,  force  le  volume 
qui  ne  peut  s'échapper  par  le  détroit,  a refluer  fut 
les  côtes,  8c  à penetrer  dtns  toutes  les  embou- 
chures des  canaux  ou  de  toutes  les  rivières;  ce  qui 
produit,  outre  le  courant  general , des  courans 
particuliers  latéraux , d'oû  réfulte  la  difpoütion 
commune  de  l'enfemble  de  tous  les  bancs  qui  font 
rangés  près  de  la  côte  , 8c  l'arrangement  particu- 
lier de  ceux  qui  fe  trouvent  à l'entrée  des  fleuves , 
tels  que  ceux  de  la  Tamife,  de  l'Efcaut,  du  Khin 
8c  de  la  Meule  5 8c  comme  cet  ordre  des  marées 
efl  perpétuel  8c  confiant  , il  n'eft  pas  furprenant 
que  les  bancs  aient  toujours  la  même  direction  , 
occupent  la  même  place,  8c  fubfiftent  de  la  même 
maniéré.  Mais , d'un  autre  côté  , comme  les  tem- 
pêtes dérangent  la  régularité  des  marées,  elles 
doivent  aufli,  félon  le  degré  de  leur  violence  , al- 
térer l'uniformité  de  leur  ouvrage.  Toutifois, 
puifqu'elles  n'ont  qu’une  aâion  aullî  paffagère  que 
violente , 8c  qu'elles  n'agiffent  pas  dans  une  direc- 
tion confiante  ni  également  8c  dans  toute  l'étendue 
d'une  même  côte  à la  fois  , il  s'enfuit  suffi  que  ce 
que  l'une  a fait,  l'autre  le  peut  defair.-,  8c  par 
conféquent  que  leur  travailla  rien  de  fiable.  D'ail- 
leurs , la  cauu  première  des  marées  ne  cedant  ja- 
mais d'agir , t i toujours  i ramener  fous  fon  im- 
pulfton  ce  qui  s'tn  écatte  ; en  forte  que  fonaètion 
imperturbable  I "dit oit  feule  pourrettnttreles  cho- 
ies au  même  état.  < dn  atiroit  cependant  tort  d'en 
infeter  que  je  loutiens  qu'il  ne  s'eft  fait  aucun 
changement  fixe  : j’en  cite  au  contraire  un  dans 
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la  jonâion  du  Schurchen  à la  plage.  Mais  outre 
que  ceux  de  cette  efpèce  root  autant  l'ouvrage, 
des  hommes , que  celui  des  variations  de  la  nature, 
il  n'eil  point  du  tout  certain  que  cet  aterriiTcment 
doit  fait  pour  toujours.  Eh  ! qui  pourrait  affûter 
qu'une  de  ces  tempêtes  qui  ont  fi  fouvent  me- 
nacé toutes  les  villes  de  la  rôte  d'une  fubmerfion , 
ne  reviendra  pas  le  revendiquer  ? Quoique  tout 
concoure  à l'en  priver  déformais,  elle  ne  lailTe  ce- 
pendant pas  d'y  tracer  chaque  jour  fes  prétentions 

fur  les  ruilTeaux  qui  fubfift  em  encore  dans  le  même 
ic  qu'occupoit  l'ancien  canal  qu'on  nommoit fojft 
de  Mardick  , tant  il  eft  vrai  que  l'art  parvient 
difficilement  à effacer  Us  traces  de  la  nature.  En 
un  mot , il  etl  vifible  que , fans  les  jetées,  il  fub- 
fifleroit  encore. 

La  couche  de  tetre  végétale  de  toute  cette  éten- 
dus de  côtes,  d'après  mes  observations  8c  d'après 
les  fouilles  rapporter  s dans  Maîbrane , paraît  par- 
tout à peu  près  uniforme  : c'eft  un  terrain  fpon- 
gieux  , légir,  noirâtre;  un  mélange  compote  de 
fable  comme  celui  des  dunes,  d'une  argile  vafeufe, 
ontte-mélse  de  coquilles  entières  ou  briféts,dont 
les  efpèces  font  Its  mêmes  que  celles  qui  vivent 
actuellement  le  long  des  côtes,  ou  qui  y font  ap- 
portées par  les  fCts.  Tout  , jufqu'à  la  profondeur 
des  puits , annonce  que  ce  font  des  dépôts  ou  apu- 
rions matines  faites  depuis  l'état  a élue!  du  globe. 
A l'égard  des  couches  ou  bancs  qui  partent  cette 
profondeur,  fi  deux  fondes  peuvent  fuffire  pour 
en  faire  jurer  avec  une  certitude  morale  , il  pa- 
raît qu'il  s'y  en  trouve  de  deux  ordres  tiès  diffé- 
rera , non  contemporains.  L’une  de  ces  fondes  a 
été  faite  i Dunkerque , 8r  pouffee  jufqu'à  trois  cent 
quatorze  pieds  ; l'autre  l'a  été  à Anft.r  iam , Sc 
pouffe  jufqu  à deux  cent  trente-deux  pieds. 

Dans  celle  de  Dunkerque  le  premier  ordre  de 
Couches  ou  le  fupérieur  comptend  une  epa t fleur 
de  cent  cinq  pieds  : les  couches  y font  très-divecfi- 
fiéesentr'elles.Sc  chaque  couche  e fl  elle- mime  un 
mélange  confus  de  terres  ou  -Ve  fables  de  plufieurs 
fortes, entrc-mélés  de  cailioux,dc  filex,  degiès  A 
autres  fubflances,  Sc  de  fragmensde  craie,  rompus 
Sc  uféspat  le  flottement  du  toulis:  ce fontde  vérita- 
bles décombres  provenus  des  couches  terri  ui'es  ou 
fblides  du  teiruin  a.t patent  qui  domine , ainiî  qu'un 
grand  amas  de  débris  de  végétaux  , te u que  des 
tronçons  de  chênes  ou  de  corps  d'animaux  , tels 
que  les  coquilles  en  partie  dans  leur  état  naturel, 
tirés  les  uns  âc  les  autres  à peu  près  de  la  même 
profondeur  de  cent  pieds.  Üu  peu  au  di  flous  de 
ce  terme  comme  nie  ce  que  je  confidire  comme 
l’ordre  des  couches  inférieures.  On  n'y  a plus 
trouvé  aucun  corps  étranger  minéral,  végétal  ou 
animal.On  n'y  ciiftingur,  à proprement  parler, qu'un 
foui  banc  de  deux  cents  pieds  d'epaUfeur , pref- 
qu  homogène  , formé  d une  argile  brune  , d’un 
grain  extrêmement  fin  Se  doux  , dont  certaines 
parties  pétrifiées  forment  des  noyaux  extrêmement 
durs,  appiochant  de  la  qature  du  filgx.  Si  ep  tout 
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conformes  à ceux  qui-fe  rencontrent  dans  les  banc» 
argileux  , fembiabies  à ceux  des  mines  de  charboa 
du  Hainaut  ; de  fotte  que  toutes  ces  qualités  réu- 
nies femblent  prouver  que  cet  ordre  de  couches , 
qu'on  peut  nommer  couche*  de  fidimeiu , eit  la 
continuation  de  celui  qui  lert  de  bafe  à toutes  les 
couches  fupéricures  de  la  Flandre  Se  du  Hiinaut , 
ainiî  que  d’ailleurs,  lequel  contient  les  veines  de 
chai  bon  de  tetre. 

Dans  la  fonde  d'Amfterdam  on  remarque  éga- 
lement les  deux  ordres  de  dépôts.  Celui  des  dé- 
combres Ce  termine  à la  profondeur  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds,  8c  le  fécond  ordre  com- 
mence à ce  banc  de  glaife  de  cent  deux  pieds , 
dont  b nature  Se  i'épaifTeur  cotrefpondent  bien 
avec  celui  de  la  fonde  de  Dunkerque , dont  nous 
rendrons  compte.  Il  efl  fâcheux  que  ces  fortes 
de  fouilles  ne  fiaient  pas  faites  ou  fuivies  pat  des 
naturalises , comme  il  patoit  que  celle  d‘ Ams- 
terdam ne  i'a  pas  été , vu  les  expreffions  vagues  Sc 
non  techniques  par  lesquelles  ces  couches  font  dé- 
lignées.  Ce  défaut  me  fait  même  juger  qu'on  pour- 
rait bienavoit  ttanfpofé  l'ordre  des  couches,  i l'é- 
gard de  celle  de  trente-un  pieds  , que  je  croirais, 
d'après  l'aiulogie  des  couches  de  cette  fonde,  8c 
d'après  celle  qui  fe  rencontre  dans  une  infinité 
d'auires  , devoir  être  placée  avant  celle  de  glaila 
de  cent  deux  pieds-  Cependant  cela  poutroit  bien 
être  ai.ifi  dans  la  nature,  puifque  les  fouilles  fai- 
tes pout  le  r hirbon  de  terre  nous  apprennent  que 
les  bancs  qui  renferment  les  veines  , font  auffi  fré- 
quemment d'unv  pierre  ou  roche  fablcufe , que 
d'argile  ou  de  fchiiiei  niais  il  refloit  i défigner  la 
qualité  de  ce  fable  , & ce  dont  il  pouvoir  étte 
mélangé.  ( V oyeq  .es  dë'ails  de  ces  loudes  à l'at- 
tic!e  UlM.  VRtms.  ) Voici  ce  que  l'hifioire  na- 
turelle nous  enleigne  fut  le  pays  8c  fur  le  terrain 
dominanr. 

Le  fol  en  efl  artez  généralement  uniforme  ; 8c 
comme  il  efl  d'une  bonne  qualité,  c'eft  pour  Cette 
raifon  que  toute  la  Flandre  8c  les  Pays- Bas  dont 
fi  fertiles.  La  couleur  eft  toiffe  ou  un  peu  blan- 
châtre , félon  que  la  partie  cretacee  y domine. 
Il  ell  compofe  d'argile  (aune,  d'ocre,  d'un  peu 
de  fable  8c  de  terre  crétacée,  de  tritus  de  grès, 
ou  de  la  ctaie  qui  -bonde  dans  cene  entrée.  Je  n’y 
ai  ïamais  pu  app  rcevoir  aucune  coquilir  naturelle 
de  la  nier;  mais  les  pétrifications  ne  font  pas  rares 
en  certains  cantons.  CMt  tout  le  contraire  dans 
b couche  de  terre  végétale  du  fol  inférieur;  ainfi 
ces  deux  couches,  quoique  contiguës,  diffèrent 
elfentK  llement  ; ce  qui  indique  qu'elles  ne  fau- 
rpient  être  ni  contemporaines  ni  d’une  iorautioa 
fucc  ertue. 

Immédiatement  après  le  fol  cultivé  on  trouve 
des  couches  d’aigilc  oïl  de  fable,  durs  t fquvllzs 
font  des  blocs  de  grès  cuibut  t Se  ro  nous  : mirre 
cela  ils'v  rencontre  allez  communément  des  cail- 
loux roulés  de  quartz  ou  de  fragment  defilet  fonis 
de»  banc»  de  ctaie.  Ce  qui  doit  paraître  Unguhet , 
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c’fft  ou’on  n’a  pu  découvrir  le  moindre  veflige 
de  corps  matins,  ni  appris  qu’on  y en  eût  trouvé. 
Cependant  j’ai  vifite  avec  tout  le  foin  poftible 
maintes  excavations , & n'ai  pas  négligé  de  quel- 
tionner  tous  les  ouvriers  fur  les  lieux  mimes. 

La  craie  que  l'on  rencontre  après  ces  couches 
forme  un  mafüf  d’une  épailfeur  qui  varie  fouvent. 
Cttie  épailfeur  eft  de  vingt  toifes  , mais  elle  n’eft 
as  ablolumem  homogène  : il  s’y  rencontre  des 
ancs  plus  folides,  dans  lefquels  la  terre  calcaire 
eft  combinée  avec  des  fables  8c  de  l’argile.  Les 
filex  cornus,  les  pyrites  arrondies,  y lont  fre- 
qucns.  Les  coquilles  marines  s’y  trouvent,  quoi- 
qu’en  petite  quantité)  elles  font  entières,  dans 
leur  état  naturel , quant  a 1a  fubftance  , mais 
prefque  toujours  rompues.  Je  n’ai  point  d’idée 
d’en  avoir  rencontré  dans  les  craies  ni  dans  les 
cabinets , qui  fulfent  femblables  à celles  de  cette 
«ôte  : cependant  quelques  efpèces  d’ourlins  pé- 
trifiés en  filex  m’ont  femblé  pareils  à l’une  de 
celles  que  les  flots  jettent  fur  la  plage  après  la 
tnort  de  l'animal  , & toutes  dégradées.  Dans  le 
Boulonnois,  au  lieu  de  craie,  on  trouve  des  bancs 
de  cette  pierre  dure , qu'on  nomme  Marquife. 
Depuis  Toumay  8c  au-deli , en  remontant  le  pays , 
la  craie  celfe,  8c  J fa  place  il  règne  un  maffii  de 
pierre  noire , connue  fous  le  nom  de  cette  ville. 
I.’une  8c  l’autre  efpèce  de  pierres  font  remplies 
de  pétrificitions  de  corps  marins  la  plupart  étran- 
gers d l'Europe  , 8c  plulieurs  inconnues , telles 
que  quantité  de  polypiers  , d’entroques  , d’encti- 
nites  , de  cornes  dfammon  : ces  genres  abondent 
beaucoup  plus  que  ceux  des  bivalves  ou  des  uni- 
valves.  Après  toutes  ces  couches  8c  quelques  autres 
d une  nature  analogue  , qui  gardent  prefque  tou- 
jours une  fituation  horizontale  , on  atteint  un 
ordre  de  couches  qui  font  toujours  inclinées  à 
l’horizon.  Dès  qu’on  y pénétré  , on  ne  trouve 
plus  nue  des  bancs  d'une  épaiffeur  énorme  8c  à peu 
près  homogènes,  leurs  variétés  fe  réduifent  à 
être  compafés  ou  de  fable  grolfier  mélangé  d’une 
argile  extrêmement  fine  8c  de  parcelles  de  mica 
ou  de  fihotl , ou  prtfque  toujours  encore  de  vrai 
fèdiment  de  charbon  de  tetre , ou  bien  ces  cou- 
ches font  Amplement  d’une  argile  femblable  à 
celle  que  la  fonde  de  Dunkerque  a ramenée  au 
deflous  de  cent  cinq  pieds  de  profondeur.  Les 
coquilles  & autres  corps  marins  ne  s’y  trouvent 
plus  ; mais  à leur  place  tes  empreintes  de  plantes 
inconnues  à nos  climats  s'y  voient  en  abondance, 
tracées  avec  ce  fèdiment  charbonneux  entre  les 
feuillets  de  l'argile  ou  dans  t’épaitfeur  de  la  pierre 
de  fable. 

En  réfumant  tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
procher, H paroit  certain  que  les  couches  fupé- 
rieures  des  deux  terrains  ont  U même  bafe,  8c 
qu'ebes  font  d’une  formation  poftérieure  l’une  à 
l’autre,  quoique  placées  au  mime  niveau  , puifqu’à 
la  folle  de  Douay  on  n’a  atteint  la  bafe  qu’i 
foirante  6c  quelques  toiles  de  ptofondeur;  qu’amfi. 
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malgré  la  différence  de  niveau  entre  l'ouverture 
de  la  folfe  Se  celle  de  la  fonde  de  Dunkerque,  une 
grande  partie  des  deux  couches  eft  à la  mime 
hauteur. 

Les  plut  anciennes  font  celles  du  terrain  fupé- 
rieur,  puifqti'elles  ne  contiennent  aucune  produc- 
tion marine  de  ces  côtes,  8f  que  celles  du  fol  in- 
férieur n'en  ont  pas  d’autres , 8t  qu'elles  font 
formées  des  décombres  de  ces  premières. 

On  eft  donc  forcé  de  convenir  qu'il  n'exifte 
aucune  analogie  de  compofition  8c  du  tems  de 
formation  entre  l’ordre  des  couches  fupérieures 
du  terrain  inondé  8c  du  terrain  dominant,  quoique 
tous  deux  dépofés  fur  une  même  bafe  commune  : 
d’otlil  réfulte  qu’elles  ne  font  pas  le  produit  d u» 
travail  fucceftït  8c  continu  de  la  mer  dans  l’état 
aéfuel  des  choies.  Il  eft  évident  que , dans  cette 
fuppoficion , les  dépôts  conferveroient  une  analogie 
palpable  depuis  les  plus  anciens  jufqu’aux  plus 
récens,  qu'il  y auroic  une  dégradation  infenfible 
qui  feroit  feule  juger  de  leur  antiquité  , au  lie* 
que , dans  l'état  préfent  des  chofes , nous  voyons 
ue  les  corps  étrangers,  inférés  dans  les  lits  des 
eux  tetrains,  parodient  être,  chacun  dans  leur 
ordre , d'une  égalé  antiquité , foit  qu’ils  fe  trouvent 
dans  I s premières  couches  ou  dans  les  plus  balles. 
Les  fragmens  de  filex  cornus  8c  les  décombres  qui 
condiment  les  couches  fjpérieures  du  fol  inondé 
font  évidemment  tes  mêmes  que  ceux  des  couches 
terreufes  du  fol  dominant.  Les  couches  folides  de 
ce  t-.t  rai n -ci  nous  indiquent  une  opération  régu- 
lière 8c  foignée  allé/,  antique , tandis  que  celles 
du  fol  inférieur  ne  nous  annoncent  que  l’ouvrage 
d'une  révolution  ou  plutôt  une  dellruâion  du 
précédent  dans  une  ép'rque  bien  plus  moderne. 

Nous  avions  le  deflein  de  donner  ici  l'énumé- 
ration des  diverfes  rivières  ou  ruifteaux  qui  ap* 
portent  le  fable  dont  font  formées  les  dunes  de 
Dunkerque  , mais  nvus  nous  fournies  déterminés  à 
renvoyer  ces  dérails  aux  articles  Sable  (Bancs 
de  ) , Sa  due  marin  , Manche  , 8cc. 

La  fonde  la  plus  profonde  du  Pas-de-Calais  eft 
de  trente  brades  fous  la  baffe  mer  ordinaire  ; ce 
qui  correlpond  à cent  foixante-huit  pieds  fir  pou- 
ces fous  le  niveau  de  la  foffe  de  Dunkerque. 

Le  Commet  du  mont  Caflél  eft  eftime  a cinq 
cent  loixante-faize  pieds.au  deffus  du  niveau  ordi- 
naire drs  marées  ( ou  le  moyen)  ; ce  qui  donna 
une  différence,  entre  ce  pointée  celui  de  la  fends 
de  trente  brades,  de  fcpt  ceat  quarante-quatre 
pieds  fix  pouces , 8£  entre  ce  ireme  point  Se  le 
terme  de  la  fonde  de  la  genévrerie  , une  diffé- 
rence de  huit  cent  quatre-vingt  dix  pieds,  dans  lac 
quelle  hauteur  on  peut  coofidérer  toutes  les  cou- 
ches connues  , quant  à leur  nature  8c  à l’ ordre 
dans  lequel  elles  font  compiifes  , par  l'époque  de 
leur  formation. 

Les  terrains  des  environs  de  Bergues  , Grave-1 
fines  , Dunkerque , Bcc. , font  de  trois  8c  quatre 
pieds  plus  bas  que  tes  nuitées  ordinaires..  • 
S s s s x 
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Dunes  de  Dunkerque. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article  de  Dun- 
kerque fans  faire  connoitre  les  dunes  qui  accom- 
pagnent cette  ville  & l'on  port  , 8 c qui  lui  ont 
donné  (on  nom.  Ces  dunes  intéreffenc  d’autant 
plus,  que  c’eft  par  elles  que  l'on  a fait  l’entre- 
prife  de  leur  défrichement , que  le  Corps  des  ponts 
& chauffées  a étendu  fur  plulieuts  côtes , & par- 
ticuliérement fur  celles  qui  font  entre  la  Gironde 
8c  l'Adour.  Ce  fut  fur  les  dunes  qui  fe  trouvent  d 
l’cftde  Dunkerque,  que  M.  Antoine  Lebrun , cor- 
refpondant  de  la  Société  d’agriculture  de  Paris , 
ofa  le  premier  faire  cette  entreprife  en  1784.  Je 
trouvai  pour  lors  que  ce  déhichement  d'une  valte 
lifiète  de  dunes  fituées  d l'elt  de  Dunkerque  , St 
commencé  par  le  cultivateur , méritoit  l’attention 
du  Gouvernement , St  j'allai  de  fa  part  en  fuivre 
les  différera  travaux.  Confiderée  du  côté  du  bien 
public  , cette  entreprife  préfentoit  d la  France  un 
modèle  de  culture  de  la  plus  grande  importance  , 
dont  l’imitation  fur  toute  l’étendue  des  côtes  de 
l’Océan  devoit  être  infiniment  précieufe  à l’État. 
Un  tableau  rapide  8c  fuccinû , rédigé  d’après  mes 
obfervations  , fur  la  nature  des  difficultés  8e  de 
l’importance  de  ce  défrichement,  pourra  mettre  d 
portée  de  juger  de  cette  culture. 

Les  fables  que  le  mouvement  de  l’Océan  porte 
fur  ta  plage  , étant  pouffes  pat  les  vents,  s’élèvent 
en  dunes  d quelques  diftances  des  bords  de  la 
mer  , & l'aôion  continuée  des  vents  en  forme 
plufieurs  rangs.  Ces  chaînes , prefque  partout  éle- 
vées & abfolumcnt  nues  , où  croît  feulement 
une  efpèce  de  jonc  marin,  appelé  dans  le  pays 
loya,  mais  du  côté  des  terres  , font  épar'es  & 
allez,  féparees  par  des  terrains  intérieurs , cù  il  y 
végète  quelque  herbe  8c  moufle , du  bois  min  St 
épin.ux , qui  a des  racines  très-étendues  8c  diffi- 
ciles à extirper.  Ces  terrains , plus  ou  moins  iné- 
gaux, qu’il  faut  applanir.Sc  fertuifer,  étoient  la 
matière  des  défrichemens  prati.  ables.  Les  grofles 
dunes  qui  les  coupent  en  tout  feus,  ajoutaient  aux 
difficultés  du  travail. 

- Parmi  les  efpéces  de  fols  rebelles  à la  culture 
on  pouvoir  évidemment  ranger  ceux  dont  nous 
parlons  : c'eft  du  fable  criftalîin  comme  celui  des 
grofles  dunes  qui  traveifenr  ces  terrains.  La  main- 
d’œuvre  qu’ils  exigent  pour  leur  applaniflement, 
jointe  à la  difficulté  d’en  déraciner  le  bois  très- 
multiplié  , le  tuf  ferrugineux  qu’on  y rencontre, 
le  defaut  de  pences  , qui  rend  les  eaux  ft  ignantes 
pendant  une  grande  partie  de  l'année , 8c  l’ingra- 
titude du  fol  ne  font  pas  les  feules  circonftances  à 
confidérer  : ces  défavantages  fi  grands  font  beau- 
coup augmentés  par  la  fituation  fur  le  bord  de  la 
mer  , à l’embouchure  de  la  Masche  , où  régnent, 
la  majeure  partie  de  l’année , des  vents  violens  : 
4e  li  une  difficulté  extrême,  i°.  de  fixer  le  fable, 
fans  quoi  on  ne  peut  parvenir  i en  former  une 
terre  végétale  i i°.  de  fixer  les  femences  8c  d'af- 
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forer  les  plantations  t j°.  d'empêcher  que  le  fol 
qu’on  a féconde  8c  les  productions  qu’on  a faic 
naître  ne  foienc  étouffés  fous  le  fable  répandu 
de  toutes  paris  par  les  vents.  Ces  obfiacles , qui 
ont  détruit  un  grand  nombre  de  plantations  8c  de 
cultures , 8c  par  conféquent  confumé  fans  fruit 
des  lommesconfidérables,  font  d’une  telle  nature, 
qu’on  n’a  pas  d'expreffion  a (fer  forte  pour  faire 
Ternir  cous  ces  défavantages  : ainfi  , fans  s’appe- 
fantir  fur  des  vérités  palpables,  il  relie  à cortfi- 
dérer  quelle  étoit  cette  entreprife  du  côté  de  fon 
importance. 

Les  vents  qui  enlèvent  le  fable  de  la  plage  ont 
élevé  , comme  nous  l’avons  dit,  des  dunes , 8c , 
continuant  leurs  efforts  fur  la  plage  8c  fur  les  dunes 
mêmes , ont  formé  plufieurs  rangs  de  dunes , 8c 
par  certe  progreffion  ont  dérobé  i la  culture 
un  terrain  immenfe , 8c  menacent  outre  cela,  de 
proche  en  proche  , 8c  en  divers  lieux , les  ter- 
rains fertiles.  C’cfl  par  l'attention  continuelle  qu’on 
a eue  à prévenir  leurs  tunefies  effets , qu’on  s’oppofa 
aux  progrès  de  l’enfablement.  Cette  aflertion  eft 
appuyée  fur  la  connoillance  qu’on  a des  terres 
autrefois  cultivées , qui  font  aujourd’hui  couvertes 
ou  environnées  de  dunes  : les  preuves  s’en  trou- 
vent dans  les  terres  mêmes  du  défrichement  de 
M.  Lebrun , qui  avoient  été  routes  ou  la  plupart 
en  culture.  Se  ce  n’étoit  pas  depuis  plufieurs 
anpées  qu'elles  avoient  ceffé  de  l'être  : onpou- 
voit  s’en  convaincre  par  le  regiftre  des  mouvances 
du  Roi,  relativement  iffon  château  de  Bergues. 
On  voit  que  les  dunes  ont  gagné  du  côté  des  terres, 
puifqu’elles  ont  envahi  un  village  , dont  l'églif» 
fubfiile  encore,  ayant  été  enfeveiie  fous  les  fables 
au  milieu  de  grandes  étendues  de  terres  cultivées, 
qui  oiic  eu  le  même  fort. 

Ces  farts  étant  confiant , M.  Lebrun  apperçut  du 
premier  coup-d’œil  l’extrême  utilité  de  ces  défri- 
chement , qui  étoit  double , l’une  de  rendre  à 
l’agricu  cure  les  terrains  immenfes  qu’elle  avoit 
perdus,  8c  l’autre  de  garantir  du  progrès  de  l’en- 
fablement  les  terres  eu  rivées  qui  tenoient  i cette 
époque  aux  dunes. 

A une  importance  fi  décifive  on  pouvoit  ajouter 
des  ci-conlt.mces  politiques , relatives  à l'embou- 
chure de  la  Manche , laquelle  mertoit  à portée  de 
jouir  de  grands  avantages  pour  le  commerce  du 
nord,  lequel  exige  la  multiplication  des  hommes 
pout  le  fervice  de  la  marine  contre  une  puiffance 
rivale. 

Les  difficultés  8c  les  grands  avantages  du  défri- 
chement de  M.  Lebrun  ne  pouvoie.it  être  mé- 
connus 1 suffi  le  Gouvernement  fe  décida-t-il  i 
protéger,  dans  le  tems,  une  entreprife  qui  annon- 
çait une  forte  de  hardi-Mlè  8c  de  courage  j pro- 
tection dont  ce  cultivateur  avoit  bel'oin  pour  écarter 
les  obfiacles  de  plus  d’une  furte , qui  s’oppofenent 
â Tes  travaux. 


DUNMORE  ( Grotte  de  ).  Cette  grotte  fa 
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trouve  prêt  de  Kilkenny  en  Irlande.  Elle  eft  fituée 
dans  une  belle  plaine  , parfemee  de  plu&eurs  petites 
élévations  èpaties  (à  8c  U.  Ses  alentours  loin 
couverts  de  pierres  calcaires  Bc  remplis  de  car- 
rières d'un  beau  marbre  noir,  dans  lequel  on  dé- 
couvre des  coquillages  de  couleur  blanche,  Elie 
dittère  des  grottes  du  Derbyshire  fie  de  Men.lip 
par  la  profondeur  de  trente  pieds  pcrpendiculaites, 
& par  Ton  ouverture  de  quarante  verges  de  dia- 
mètre. 

tes  parois  de  cet  antre  font  de  pierres  cal- 
caires , dont  les  fcilTurcs  font  recouvertes  par  les 
arbres  8c  les  arbultes  qui  y végéter.!. 

L’homme  que  le  defir  de  connoïtre  8c  de  voir 
conduit  dans  ces  lieu*  , y doit  defcenjre  avec  pré- 
caution. Il  ell  furpris  d y rencontrer  de  toutes 
parts  des  pigeons  fauvages,  raflemblés  en  grand 
nombre  , 8c  des  chouettes  : il  ell  vrai  que  celles- 
ci  habitent  les  parties  plus  intérieures  de  la  ca- 
verne. Arrivé  dans  le  fond  de  cette  grotte , il 
contemple  avec  admiration  l'ouvrage  de  la  na- 
ture. Une  voûte  de  vingt-cinq  verges  d étendue  en 
forme  la  principale  faite , qui  ell  percée  de  deux 
ouvertures,  l’une  à droite,  8c  l'autre  à gauche. 
Si  on  tourne  à droite  , on  trouve  des  rochers  8c 
des  pierres  incrullées  de  fubfiances  dépotées  par 
les  eaux  . 8c  qui  préfentent  les  figures  les  plus  bi- 
garres. Ces  efpèces  de  criltallifations  font  formées 
par  les  eaux  qui  fuintent  de  la  voûte.  Elles  font 
tranfparentes  , variées  dans  leurs  couleurs , 8c 
fufceptibles  du  poli  le  plus  fin.  Si  on  iette  par 
dedus  de  l’aciue  quelconque , il  fait  auifrtot  une 
prompte  Sc  vive  etfervelcence. 

Ces  criltallifations  mamelonées  pendent  dans 
plufieurs endroits  de  la  voûte,  & quelques  unes , 
par  couches  lucceffives  , fe  font  accrues  au  point 
de  s'unir  avei  celles  du  fol.  Dans  cft  état  on  les 
prendroit  pont  des  colonnes  , pour  des  piliers  de 
quelque  cathédrale  d'art hj|eélute  gothique,  pour 
des  orgues,  des  croix  i enfin  l'imagination  y trouve 
à peu  près  toutes  les  rellemblances  qu'elle  déliré, 
8c  la  pâle  clarté  des  flambeaux  augmente  le  déliré 
des  lens.  Cependant  l'enfemble  de  cet»  caverne 
offre  un  tableau  agréable , mais  terrible. 

Cette  voûte  varie  fmguliérement  dans  fa  hau- 
teur i ici  elle  s'élève  à la  hauteur  de  vingt  verges  t 
là,  s'abaiffant  tout  à coup,  il  faut  matchet  courbe 
fut  fes  mains  8c  fur  fes  pieds  pour  entrer  l'un 
après  l'autre  dans  des  efpèces  de  cellules  : c'eli 
àtnfi  que  , dans  cette  partie  du  côté  droit  de  la 
grotte  , on  peut  y parcourir  l'elpacede  plus  de  cinq 
cents  verges  avant  de  retourner  fur  fes  pas  pour 
gagner  le  jour  8c  pour  fe  difpofer  à vifiter  le  côté 
gauche. 

Cette  partie  ell  divifée  en  plufi-urs  routes} 
mais  les  guides  ne  manquent  pas  d eu  prévenir  le 
voyageur , qui , au  moyen  d'une  pelor  - de  ficelle» 
qu  on  fait  futvre  avec  foin  , peut  s’entoncet  avec 
confiance  dans  ce  labyrinthe.  Cette  partie  n'eft 
pas  autfi  horizontale  que  l'auue,  8c  fes  appar- 
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temens,  fi  on  peut  s’exprimer  atr.fi  , font  extrême- 
ment grands  , plufieais  ont  au  moins  cent  verges 
de  largeur  , 8c  leur  hauteur  ell  de  cinquante.  On 
trouve  un  petit  ruiffeau  dont  les  differentes  cal* 
ca.ies  produifenr  une  tr  lie  harmonie,  bien  con- 
forme aux  lieux  que  l’on  parcourt.  Ce  ruilliau  y* 
fe  rendre  à un  builm  qat  tll  à piès  d un  quart  de 
mille  de  fafource.  Là  on  trouve  les  oifemms  au 
moius  d'une  centaine  d hommes  t pluh. tus  font 
très-grands  , 8c  fe  divifciit  en  morceaux  loti  qu  ou 
les  tire  de  l'eau. 

Comme  il  11  y a aucune  infetiption,  6c  que  dans 
le  voifinage  de  cette  grotte  les  habitans  n'ont 
confervé  aucune  tradition  1 fit  egard  , nous  ne 
nous  permettrons  aucune  coojtéUre  , linon  peut- 
être  que  c'eli  une  fuite  des  guerres  civiles , 8c 
futtout  de  celle  de  1641. 

Plufieuis  rochers  de  la  voûte , 8c  même  des 
parois  de  cette  grotte  , font  de  marbre  noir  pac- 
feméd'ctnpriintesde  coquilles  blanches.  Ce  marbre 
reçoit  un  poli  très-fin , fie  on  s'en  fert  dans  les  trois 
royaumes  pour  tailler  des  dales  , des  chambranles 
de  cheminees , 8cc. 

DUNOIS  ( Le  ci-devant  Comté  de  ).  C'étoit 
un  petit  pays  du  ci-devant  Orléanois  , qui  faifoic 
ptrtie  de  U Beauee  , entre  les  pays  Chartriin  8c 
Vendômois,  8c  au  couchant  de  l'Orléanois.  Cette 
contrée  avoir  environ  douze  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  , 8c  neuf  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  ell  arrofee  par  le  Loir , 
l'Yère  , la  Connie  8e  la  Connie-Palue.  Ses  villes 
étoienr  Chàteaudun , qui  en  étoit  la  capitale} 
Fretevu!  , Cloye  8c  March-noir.  On  y comptoir 
autant  de  bourgs.  Le  Dur.oii  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  d'Eute-Sc-Loir. 

DURANCE.  Le  fol  de  la  ci-devant  Provence 
ell  finguliérement  inégal.  Les  montagnes  dont  il 
ell  hérilfé , ne  font  ordinairement  féparees  que  par 
des  vallées  étroites.  Les  principales  montagnes  , 
au  voifinage  defqueltes  la  Durance  coule , font 
celles  de  Lure  8c  du  Leberon  ; elles  font  l'une  8c 
l'autre  formées  par  couches , 8c  uniquement  com- 
pofées  de  pierres  calcaires  8c  de  marnes. 

A Silleron  la  Durance  pâlie  entre  deux  mon- 
tagnes qu’on  peut  regarder  comme  une  dépen- 
dance de  celle  de  Lure.  Elles  font  nues  dans  un 
certain  efpace  , 3c  elles  font  remarquables  en  ce 
que  leurs  lits  fontprefque  perpendiculaires  i l’ho- 
rizon , 8c  dans  le  même  plan  lur  les  deux  bords. 
La  rivière  ell  fort  refferrée  en  cet  endroit  ; elle  y 
coulefurun  rocher  calcaire  8c  foui  une  arche  unique 
de  quatorze  toiles  8c  d-mie  de  longueur,  qui  forme 
le  dernier  pont  qu'on  trouve  fur  (on  cours. 

Il  ell  extrêmement  rare'que  la  Durance  foit  con- 
tenue par  des  rochers  calcaires  ou  par  des  bancs 
de  marne  ; même  le  baut  des  montagnes  au  pied 
defquelles  elle  coule  , n'offre  que  ces  efpèces  da 
pierres.  Je  commençai  à obfervet  cette  tivièrn 
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3 une  petite  lieue  de  Stfleron.  J'ai  remarqué  , en 
ta  buvant  jutqu'd  ion  embouchure  , qu'elle  couloir 
prefque  (ans  inteirnption  entre  des  collines  for- 
mées de  cailloux  arrondis  & emaffés  tes  uns  fur 
les  autres.  Il  artive  Couvent  que  ces  cailloux  font 
fans  luiions,  mais  d'autres  fois  ils  font  unis  par 
un  ciment  fort  dur.  Il  y a de  ces  collines  grave- 
leufes  qui  font  adoffées  contre  des  montagnes  cal- 
caires , 8c  on  en  voit  aulli  un  très-grand  nombre 
qui  font  entièrement  ifolées. 

Au  drtf.iS  de  Silleron , 8c  fur  la  tive  gauche  delà 
Durance , fs  points  les  plus  élevés  où  l’on  trouve 
des  cailloux  roulés , ne  font  pas  , amant  que  j'ai  pu 
l'ellimer , à plus  de  vingt-cinq  toifes  fur  le  niveau 
de  la  rivière  : on  y remarque  quelques  terrains 
artez  étendus . où  ces  cailloux  font  toujours  appa- 
rens,  ou  du  moint  à peine  recouverts  d'unecouche 
mince  de  terre  labourable.  Ces  amas  de  cailloux 
font  dominés  par  une  montagne  efearpée,  formée 
principalement  de  terres  marneufes.  Parmi  les 
torrens  qui  defeendent  de  cette  montagne  il  s\  n 
trouve  qui  , ayant  rencontré  des  bancs  -le  cailloux 
fans  liaifons  , s’y  font  creufé  des  lits  profonds.  J ai 
remarqué  alors  que  les  bancs  de  cailloux  avoient 
d’autant  moins  d'épairtt  ur . qu'ils  étoient  plus  élèves 
fur  la  montagne  , ic  qu'ils  etoient  appuyés , dans 
quelques  endroits  , fur  des  couches  de  nurue. 

Au  delfus  de  Silleron  on  obferve  que  les  cailloux 
qui  font  dans  le  lit  de  la  Durance , font  de  même 
efpèce  que  ceux  qui  compofent  les  colltms  voi- 
fînes  ; ils  font  preique  tous  vitrifiables.  Les  quartz 
de  d fferei  tes  couleurs  y abondent.  Les  pierres 
calcaires  font  en  petit  nombre.  On  y trouve  des 
ferpemines  8c  des  variolites.  J'ai  ramiffé  de  ces 
dernières  efpèces  de  pierres  au  haut  des  collines, 
dans  des  tas  de  cailloux  qu'on  avoit  formés  pour 
rendre  fertiles  des  champs  où  ils  étoient  aupara- 
vant difperfés. 

La  Durance , femblable  aux  grands  fleuves  dans 
leur  origine  , devient  aufli  conu  Jérable  qu'eux  en 
s'approchant  de  fon  embouchure  dans  le  Rhône. 
Elle  naît  au  pied  des  Alpes  , dans  le  Dauphiné  , 
palTe  il  Embrun  , où  elle  reçoit  la  rivière  de  Gap, 
qui  commence  à grortit  fes  eaux  , ainlî  qu'un  nom- 
bre d'autres , lotfqu'elle  entte  en  Provence  : celle 
d'Ubaye , qui  traverfe  la  vallée  de  Barcelonnette  | 
la  Caragne  à Sifteron  ,1a  Bleouffe  à Digne  , l'Affe, 
le  Verdon  -,  toutes  les  eaux  qui  descendent  par 
quantité  de  ruifleaux  8c  de  torrens  de  la  mon- 
tagne du  Leberon , celles  des  étangs  fttués  auprès 
de  Noves  6c  Saint-Remi , lcfqueis  augmentent 
tellement  fon  cours  , qu'elle  égale  les  plus  grands 
fleuves.  La  difpofition  des.  coteaux  de  Cante- 
Perdrix  8c  des  montagnes  oppofées  au  bac  de  Mi- 
rabeau indique  qu'elles  ont  été  féparées  par  les 
eaux  impétueufes  de  cette  rivière  , qui  , dans  les 
pluies  d'orage  ou  par  la  fonte  des  neiges , ac- 
quièrent une  telle  vélocité,  qu'elles  entraînent 
tout  ce  qui  s'oppofe  1 leur  cours  , déracinent 
fcs  arbres  , renverfcnt  les  digues,  foulent  avec 
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elles  des  blocs  de  pierres  détachés  des  mon- 
t ignés  , 8 c par  la  violence  de  leurs  chocs  minent 
la  bal'e  des  coteaux  comte  lefquels  elles  viennent 
heurter,  6c  les  fonr  crouler  quelquefois  avec  un 
tracas  horrible.  Le  bruit  de  ces  eaux  ert  (ï  consi- 
dérable dans  ces orcafions,  qu'on  lesemend  mugir 
au  loin.  L air  en  ell  li  fortement  comprimé , qu'il  n’y 
auroic  pas  de  lùreté  de  ft  trouver  dans  ces  inrtans 
fur  les  bords  de  cette  rivière.  La  pente  moyenne 
de  la  Durance , qui  defeend  des  Alpes , ell  au 
moins  d un  pied  îc  demi  par  cent  toifes  j ce  qui 
donne  une  prodigieufe  rapidité  ù fes  eaux.  On 
peut  fe  figurer  tous  les  ravages  que  les  deborde- 
meiis  de  la  Durance  doivent  occafionner , les  arbres 
8c  les  gravicis  qu'elle  entarte  lur  fes  bords , les 
il. s que  les  flots  forment  de  tous  côtés  en  re- 
fluant fur  eux-mêmes  8c  en  s'écoulant  par  autant 
de  bras  qui  changent  la  face  des  lieux.  Son  lit, 
aulli  mobile  que  f.s  eaux,  n'eft  jamais  affiné.  Les 
cochers  qui  la  repoi-fl.nt  d'un  côté,  les  eaux 
de  l'Affe  6c  du  Verdon  qui  la  frappent  en  flanc 
Je  l'autre  , rendent  fon  lit  aulli  variable  8c  aufli 
inconflam  qu’on  puifle  l'imaginer.  Tant  de  ciufes 
ig  rtent  ainlt  fur  les  eaux  de  la  Durance.  Pourquoi 
n'aut oit- elle  pas  franchi  l'obllacle  que  1rs  monta- 
gnes du  Bec-de-Mirabeau  oppoloient  autrefois  i 
la  marche  ? La  eorrefpandance  de  leurs  couches 
inclinées  i l'hutizon  dans  les  montagnes  oppottes, 
une  même  organifation  dans  leur  intérieur , né 
prouvent-elles  pas  que  la  rivière  a pu  fe  creufer 
enti'elles  le  lit  intermédiaire  qui  les  fépare?  Ce 
n'ell  pas  ici  le  premier  endroit  où  l'oeil  étonné  ad- 
mire les  traces  d'un  pareil  événement.  Cette  ri- 
vière , tantôt  relfeiree  entre  des  m magnes  fchif- 
teufes,  dont  elle  mine  lentement  la  baie  vacillaate, 
tantôt  s'écoujgm  lans  contrainte  fur.un  lit  mobile 
de  pierres  giiflantes,  menace  de  tout  engloutir. 
C'elt  ainlî  q l'ayant  abandonné  depuis  quelque 
tems  le  côte  oppofé  àéfon  cours  aétuel  , elle  va 
heurter  contre  le  roc  fur  lequel  une  partie  du  vil- 
lage de  Saint-Paul  ell  bitie , où  elle  fe  brife  avec 
fureur  dans  fes  débordement- 

Les  inondations  de  cette  rivière  ne  fertilifent 
pas  toujours  les  fonds  riverains  : elle  en  caufe  au 
contraire  plus  fouvent  la  ruine  ; elle  dépofe  bien 
loin  de  fes  bords  un  limon  léger,  lablonneux , qui 
contient  peu  de  fucs  fertihfans.  Ce  n'ett  qu'aux 
bords  des  eaux  ftagnantes  qu  - cette  rivière  lailfe 
dans  tes  ilôts,  des  limons  que  les  débris  des  végé- 
taux convertiffenc  en  bon  engrais. 

La  groflèur  des  cailloux  que  la  Durance  charrie , 
varie  fingulieretnent  : pourtant  les  plus  gros  ont 
rarement  plus  d'un  pied  8c  demi  de  diamètre.  Quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  difpofés  dans  les  collines  u’une 
manière  régulière,  relativement  à leur  marte,  ileft 
alfez  ordinaiteque  les  plus  grcsfe  trouvent  dans  le! 
lits  les  plus  bas  des  collines.  D'ailleurs,  la  feule  dif- 
férence qu'il  y ait  entre  lescaihcuxqui  font  dans  le 
ht  de  la  rivière,  8c  ceux  qui  font  dans  les  hauteur! 
votfiues , c’eft  que  ceux-li  font  parfaitement  liffes» 


DUR 

8c  que  la  fut  face  de  ceux-ci , par  l'influence  dei  Plé- 
nums , cil  un  peu  irrègulei  e.  Les  cailloux  calcaires 
lune  ceux  qui  lotit  plus  fenSïalement  dégradés. 

La  Durant , au  dcfTus  de  Siiteron,  trappe  dans 
quelques  points  de  fon  cours  fur  la  rive  droite  , 
contre  d s bancs  de  marne  ; mais  .Ile  ef)  auffi  con- 
tenue dar.s  beaucoup  d'endroits  , fur  les  deux 
bords,  par  des  rnch  irs  formés  de  cailloux  roulas. 

Le  Buectl  entre  dans  la  Durance  au  dtlTus  de 
SiReroti.  Cette  rivière  efl  conlidérable  8:  fott 
rapide.  Comme  elle  ne  roule  guère  qqe  des  pierres 
calcaires,  j'ai  jugé  qu  elle  ne  rencomroit  pas  dans 
fon  cours  des  collines  organisées  comme  celles 
que  la  Durance  invertie. 

Au  dcITuus  de  Silltron , on  obferve  des  deux 
côtés  delà  Durance  des  cailloux  roulés;  ils  fe  trou- 
vent quelquefois  à plus  de  vingt-cinq  toifes  au 
detlus  du  niveau  de  la  rivière.  Si  on  celfe  de  les 
voir,  ce  n'eft  jamais  que  dans  de  petits  efpaces , 6c 
on  découvre  alors  le  rocher  naturel  de  1a  monta- 
gne , qui  elt  prefqu:  toujours  marneux. 

Les  collines  entre  lefquelles  la  Durance  coule 
depuis  Sifteron  jufqu'à  Volonne,  font  fort  voi- 
fmes.  Comme  les  cailloux  dont  elles  font  compo- 
fées , font , dans  ces  efpaces,  prefque  toujours  liés 
par  un  ciment  fort  dur , ils  tonnent  comme  des 
murs  de  quai , qui  contiennent  lès  eaux  de  la  ri- 
vière , & qui  1 empêchent  de  prendre  une  plus 
grande  largeur. 

On  obferve  fouvent , fur  des  lits  de  cailloux 
roulés,  des  bancs  de  fable.  Ceux  qu'on  trouve  fur 
les  coliines  de  Château-  Arnoux  , ptèfentent  des 
objets  bien  extraordinaires  : un  y voit  repofer  de 

?tofles  malles  atron  lies  de  pierres  ca’caites  bleues, 
ort  belles  8c  fort  dures.  Ce  font  ces  blocs  ifolés 
qui  ont  fou  ni  la  pierte  de  taille  avec  laquelle  on 
a bâti  le  pont  de  Malijai,  8c  d'autres  ponts  qui 
font  fur  la  route  de  Siflcron.  Il  eft  évident  que  ces 
blocs  n'ont  jamais  appartenu  aux  montagnes  voi- 
fincs,  actuellement  ex iftantes,  puifqu' elles  ne  pié- 
fentent  que  des  pienes  geliffes. 

En  fuivant  la  rive  gauche  d:  la  Durance,  de- 
puis Volonne  jufqu'à  Jouques  , on  voit  dans  ce 
trajet,  en  s'élevant  jufqu'à  Mo;, Hiers,  des  colli- 
nes entièrement  formées  de  cailloux  roules  8c  de 
frble.  Leur  organisation  nç  peut  etre  mieux  pro- 
noncée j elles  ne  renferment  que  rarement  des 
bancs  de  pietres  différentes  : atufi  on  efl  réduit, 
dans  la  plupart  des  villes  IV  villages  qui  s'y  trou- 
vent, à cunlbuite  les  edifi.es  avec  des  cailloux 
tonds. 

il  y ».  au  haut  de  ces  collines , des  plaines  exr 
trêmement  étendues , 8c  qui  ne  font  interrompues 
que  pat  d<-s  ravins  formés  par  Us  eaux  pluviales. 
Ce  qui  efl  encore  fott  remarquab  e , c'eft  que  le 
niv.au  de  res  plaines  efl,  dans  quelques  endroits, 
élevé  de  plus  de  cent  cinquante  toifes  lur  le  lit 
de  la  Duranft , 8c  qu’il  efl  aulfi  plus  élevé  fur  le 
il  veau  de  la  mer  , d'environ  foitante-dix  toifes, 
que  les  coiliucs  de  cailloux  roules , que  j'ai  ob- 
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ferrées  auprès  de  Sifleron.  Je  reviendrai  fur  ce» 
obfervaticns  loilquil  s'agua  de  déterminer  l’ori- 
gine de  ces  amas  de  cailloux  roulés. 

En  Clivant  la  tiviere  de  Bleaune  jufqu'à  Mira- 
btUt , on  obferve  qu  elle  coule  entre  des  colline* 
uniquement  formées  de  cailloux  roules,  St  qui 
ne  lonc-guèic  moin.  élevées  de  cenc  toifes  au  def- 
lu*  de  Ion  niveau.  On  fait  que  ces  collines  ne 
le  terminent  qu’a  environ  unis  lieues  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière.  On  voit  , fur  les  deux 
bords,  de»  torrens  dont  le  lit  efl  fort  large  8c 
rempli  de  cailloux  fournis  par  les  collines  voisi- 
nes. Ces  collines  ne  s etendent  guère  , du  côté 
du  nord,  à plus  d'une  lieue.  Les  torrent,  qui  ont 
un.  coût  s plus  long,  fe  distinguent  aifément , parce 
qu'on  ttouve  dans  leur  lit  quelques  pierres  mar- 
neufes. 

En  examinant  la  mture  d-  s cailloux  des  col- 
lines de  Malijai,  des  Mees,  d'Oraifon,  de  Va- 
lanlolle,  8cc.,  on  observe  all.i  généralement  que 
la  plupart  de  ceux  qui  formant  les  lits  les  plus  ba» 
des  collines  font  vitrifiables.  Mais  dans  l.s  par- 
ties un  peu  elevées  , les  cailloux  calcaires  foot 

filus  nombreux.  On  trouve  pourtant,  toujours  à 
eur  voisinage  , quelques  quartz , des  granits  Sc 
des  grès  allez  abondamment.  Ces  cailloux  cal- 
caires lont  fort  durs , 8c  ils  tburnifiènt  une  de* 
meilleures  chaux  qu‘011  pu. Sla  employer. 

Uepuis  Château-Arnoux  julqu’i  l'estrémité  du 
bois  de  Negreouls , piès  de  Mirabeau,  on  voit 
aufli  prelque  toujours  des  cailloux  roulés  fur  I» 
rive  droite  de  la  Durance.  Si  les  coltines  ainii  or- 
ganisées font  quelquefois  interrompues,  c'efl  pour 
taire  place  à des  bancs  plus  ou  moins  étendus  de 
labié,  qui  font  fouvent  duteis  . 8c  qui  forment 
alots  du  gtès.  Au  refie  , Us  colline*  de  cailloux 
roulés  fe  terminent  à une  petite  distance  de  ce  cô-é 
de  la  rivière.  Les  collines  de  Sable  s'en  éloignent 
davantage,  8c  on  les  voit  très-fouvent  appuyées 
fut  des  bines  de  marne,  qui  font  des  expansions 
du  loi  natures  des  montagnes  de  Lure  8c  de  Le- 
béton. 

On  commence  à obferver  une  efpèce  de  rocher 
bien  extiaordinaire  au  Sommet  des  montagnes  d* 
Ganobie  8c  de  Lure.  (Somme  il  accompagne  en- 
fuite,  prefque  fans  interruption,  les  collines  de 
fable  8c  de  cailloux  , qu'ii  efl  Souvent  méié  8c 
confondu  avec  elle* , il  peut  Servir  à indiquer 
l'origine  de  ces  cailloux,  8C  à détruire  quelque* 
fyllèmes  qu'on  pouttoit  faire  fur  la  formation  des 
collines  ou  on  les  voit  ralTernhlgs. 

11  n’cll  p r Sonne  qui  n'ait  pu  obfervet,  parmi 
les  matières  que  la  mer  jette  fut  fes  bords , des  dé- 
bris de  coquilles,  arrondis  St  ufés  par  lefrottrment. 
Les  livres  d'hiltujie  naturelle  font  mention  de  plu- 
fieurs  contrées  extrêmement  favorables  à la  malti- 
. pli  cation  des  coquillages  , 8'  ni  les  rivages  de  la 
mer  ne  préfentenc  d’autre  fable  que  celui  qui  peux 
être  tonné  de  la  decompofi,ion  de  ce*  corps  ma- 
tins. Si  on  fe  repréfcoto  un  volume  immenfe  de 
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fable  coquillier,  réuni  par  un  ciment  nature! , on  ] 
aura  l'i  iee  la  plus  exaéfe  îles  rochers  dont  je  veux 
parler.  Rien  n eft  pourtant  fi  ordinaiie  que  d'y  ren- 
contrer des  corps  marins  d une  parfaite  conletva- 
tion.  Il  entre  condamnant  du  fable  dans  leur  com- 
pofition , 8c  on  y voit  auili  quelquefois  des  cailloux 
arrondis  de  toute  grandeur , 8c  qui  font  indiffé- 
remment quartzeux  , filicés  Si  calcaires. 

Ces  rochers  forment  fouvent , fans  interruption  , 
des  cul  ints  étendues,  On  remarque  prefque  tou- 
jours qu'ils  font  difpofés  par  couches  parallèles. 
Ils  préleiuent  plulieurs  variétés.  Lorfqu'ils  font 
principalement  formés  de  débiis  fort  petits  de 
coquilles , on  les  raille  comme  le  tuf  ; ils  iont  alors 
aller,  tendres  dans  la  carrière  , mais  ils  durcident 
à l’air  8t  ils  relident  parfaitement  aux  injures  du 
tems. 

Lorfqu’ils  renferment  beaucoup  de  coquilles 
entières , ils  font  alors  moins  durs  , 8c  fujets  à 
fe  décompofer.  Lorfqu’er.fin  il  y a du  caillouta  e 
mêlé  avec  les  coquilles , ils  forment  une  malfc  foit 
dure,  qu’on  ne  peut  pas  tailler  facilement. 

Au  rede  , il  y a peu  de  collines  formées  de 
ierre  coquillière,  qui  ne  renferment  à la  fois  des 
ancs  de  toutes  les  variétés  que  je  vi.ns  d’indi- 
quer. H td  fort  ordinaire  de  voir  des  lits  de  pierre 
coquillière  fur  des  couches  de  fable  8c  de  cailloux 
roulés  , & réciproquement. 

Je  me  réferve  de  parler , avec  quelqti’étendue , 
des  collines  formées  de  pierres  coquillières.  Je 
me  borne  i préfent  à dire  qu’on  y trouve  princi- 
palement des  huîtres , des  ourfins  , des  madré- 
pores , des  cames , des  coeurs  8c  des  vis. 

Le  terroir  de  Lure  n’offre  que  du  fable,  des 
cailloux  roulés  8c  de  U pierre  coquillière.  De 
Pierrerue  à Forcalquier  le  terrain  ed  toujours  fa- 
blonneux  , 8c  il  ed  fouvent  appuyé  fur  de  la  marne. 
Les  collines  voifines  de  Forcalquier  font  cou- 
ronnées de  pierres  coquillières. 

A Mane  le  terrain  ed  encore  fablonneux  dans 
one  grande  étendue  : on  y trouve  de  la  pierre 
coquillière  dans  plufieurs  endroits,  8c  il  y en  a 
même  une  belle  carrière  qui  fournit  aux  contrées 
voifines. 

il  y a au  nord  de  Mane  des  montagnes  calcaires 
avec  des  lits  marneux.  On  voit  dans  ces  rochers 
une  quantité  immenfe  de  buccins  8c  de  limaçons 
plats.  Les  coquilles  ne  fubfidenr  plus  : on  ne  re- 
marquequeleurnoyau.  Je  ne  fais  mention  de  cette 
cfpèce  de  pierre  que  parce  qu’t. le  fe  trouve  fou- 
vent au  voifînage  des  autres  rochers  coquilliers. 

Le  Leberon  ed  une  montagne  à couche  : fes 
lits  font  entièrement  didinits  } ils  font  ou  cal- 
caires , ou  marneux , ou  féleniteux.  II  renferme 
beaucoup  de  bancs  de  houille.  Il  fe  termine , du 
côté  de  Peft,  vers  Voix.  On  voit  ainft  qu’il  ed  en- 
vironné de  collines  qui  n'ont  pas  été  formées  de- 
fes  débris. 

A Minofque  tout  ce  qui  n’appartient  pas  au  Le- 
beron ne  prefente  que  des  pierres  coquillières. 
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des  fables  8c  des  cailloux  roulés.  De  Manofque 
aux  Jourdans  on  trouve  fouvent  la  pierre  coquil- 
litre  , des  bancs  de  grès , dê  la  roche  marneufè  8c 
des  coteaux  de  cailloux  mules.  Les  mêmes  objets 
fe  prefemenc  à Grand- Bois  : on  y remarque  de 
plus  des  inatlas  épailîes  de  fable  argileux  rougeâtre , 
dans  le fq Halles  les  eaux  pluviales  ont  formé  des 
ravins  profonds  , jufqu'J  cequ’elles  aient  rencontré 
les  bancs  de  cailloux  roules.  Les  fables  légers  font 
abondant  à la  Tour-h'  Aigues , ainfi  que  la  pierre 
coquillière  8c  les  graviers  de  la  Tour-d' Aigues. 

A Permis  le  fable  ed  la  terre  ordinaire  : on  en 
voit  des  bancs  qui  renferment  une  quantité  infinie 
de  détrimens  de  coquilles.  En  fuivant  le  torrent 
qui  vient  J Permis , on  remarque  que  les  fables 
repofent  fouvent  fur  de  la  marne  bleue. 

La  Durante , après  avoir  ferpenté  dans  des 
plaines  étendues  depuis  les  Mées,  fe  rétrécit  vêts 
Mirabeau , 8t  elle  ed  contenue  alors  entre  des 
montagnes  peu  éloignées.  Sur  la  rive  droite  on 
ne  voit,  dans  un  efpate  d’environ  deux  lieues, 
que  des  rothers  calcaires,  qui  finiffent  vers  la 
partie  du  terroir  de  Pertuis , où  font  établies  les 
digues  qui  défendent  le  territoire  de  cette  ville ( 
mais  dès  que  ces  rochers  ont  diiparu , il  leur  fuc- 
cède  des  collines  de  cailloux  roules,  qui  s'étendent 
dans  tout  le  terroir.  Il  y en  a un  banc  très-confi- 
dérable  , qui  ed  prefqu'enciérement  compofé  de 
pierres  vicrifiables.  D'ailleurs  , le  territoire  de 
Pcrturs  fournit  de  belles  carrières  de  pierre  cn- 
uillière , des  rochers  de  pierre  blanche  pleine 
e noyaux  de  buccins  3c  de  limaçons  plats , 8 c des 
bancs  de  fable  8c  de  grès.  Les  remparts  de  la  ville 
font  appuyés  , du  côte  du  nord  , fur  un  rocher  de 
cette  deiniète  cfpèce  , mais  qui  ed  mauvais  8c 
feulement  remarquable , en  ce  qu'ilcotitient  beau- 
coup de  coquillages  marins  décompofës,  8c  qui  fe 
réduifent,  lorfqu’on  les  touche,  en  une  pouflâète 
blanche  extrêmement  fine. 

Les  bancs  de  pierre  coquillière  , de  fable  8c  de 
cailloux  roulés  ne  font  pas  bornés  du  côté  du 
nord  8c  du  nord  oued  par  le  teri  itoire  de  Permis  : 
on  les  fuit  encore  dans  les  villages  voifins  qui  font 
dans  les  dircéfions  que  je  viens  de  marquer.  Le 
Leberon  ed  alors  affez  éloigné. 

En  parcourant  fuccelïivemem  les  terroirs  de 
Ville-Laure  , de  Cadenet  8c  de  Lauris,  on  voit 
la  continuation  des  cailloux  toulés,  des  fables  8c 
des  roches  coquillières. 

De  Lauris  à Merindo!  le  Leberon  fe  rapproche 
beaucoup  de  U Durance.  Dans  plufieurs  endroits  ; 
de  petites  pierres  calcaires  , détachées  de  lâ  mon- 
tagne par  les  eaux  pluviales  , couvrent  l'ancien 
fol  ; mais  on  ne  laide  pas  de  voir  de  tems  en  tems 
des  bancs  de  cailloux  roulés  avec  des  maffes  de 
roche  coquillière. 

En  allant  du  côté  de  Cavailton  on  voit  une 
petite  plaine  formée  de  pierres  defcêndües  du 
Leberon.  Ces  pierres  repofent  fur  des  cailloux 
roulés  qui  parodient  dans  le  lit  des  ravins  8c  dans 

les 
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les  lieux  où  l'on  a fait  des  tranchées  un  peu  pro- 
tondes. 

A un  quart  de  lieue  de  Merindol  on  ne  voit 
plus  de  coilinrs  auprès  du  Leberon.  Cette  mon- 
tagne telle  alors  ifolée  : elle  prérente  l'afpeâ  le 
plus  défagréable  ; elle  efl  prefqu'&miéremem  nue. 
Les  cochers  dont  elle  efl  formée , font  fort  durs  8c 
dilpofés  fur  un  pente  rapide. 

Il  nous  refte  i décrire  la  rive  gauche  de  la  Du- 
rant, depuis  Jouques.  La  pierre  coquillière  y eft 
fort  commune , ainfi  qu'à  Peyroles.  Ce  dernier  vil- 
lage eft  bâti  fur  un  rocher  de  cette  efpèce  > 8c  on 
en  trouve  de  très-belles  carrières  à une  petite 
dt  mi-lieue  vers  le  fud-eft.  En  allant  les  viltter  on 
remarque  beaucoup  de  cailloux  roulés  quartzeux 
fur  les  coteaux  voifins. 

De  Peyroles  à Meyrargues  les  collines  qui  font 
vers  la  Durant,  ne  renferment  guère  que  des 
cailloux  roulés.  Cette  rivière  vient  battre  quel- 
quefois contre  des  rochers  formés  de  ces  cailloux 
réunis,  8c  qui  fe  trouvent  dans  la  plaine. 

Les  coteaux  de  Font  Colombe  telfemblent  à 
ceux  de  Meyrargues  Vers  Janfon  il  y a des  mon- 
tagnes calcaires  , qui  ne  fe  terminent  qu  i la  Du- 
rant. De  la  Hoque  à Malemort  il  y a l e mcoup  de 
cailloux  routés.  Ce  dernier  village  eft  bâti  fur  une 
colline  où  l'on  trouve  des  fables,  de  la  pierre 
calcaire  8c  de  la  roche  coquiilrère.  Dans  toute  la 
plaine  qui  se  terni  vers  le  boisdoTaillade  on  trouve, 
a une  petite  profondeur , des  cailloux  roulés  : la 
pierre  coquiilrère  y eft  abondante.  C'elf  de  là  qu'on 
a tiré  celle  qu’on  a employée  â la  prifc  d'etu  du 
canal  de  Boisgelin  8c  à d'autres  ouvrages  lur  le 
même  canal. 

La  plaine  de  Senas , qui  joint  celle  de  Male- 
mort , Sc  qui  s'ecend  jufqu'au  pied  des  montagnes 
d'Allein  , de  Lamanon  , d'Aîguières  8c  d'Orgon  , 
n'ell  prefque  compofee  que  de  pierres  roulées.  A 
mefure  que  le  fol  eft  plus  élevé  fur  le  niveau  de  la 
Durant , la  terre  labourable  a moins  de  profon- 
deur 8c  les  cailloux  font  plus  appartns.  On  trouve 
d ms  le  terroir  de  Senas , du  coté  où  le  fol  eft  pltrs 
élevé  fur  le  lit  de  la  rivière , des  tochers  étendus 
de  pierre  coquillière , qui  ont  fourni  les  blocs  qu'on 
a employés  a la  conllruélion  desdiguts. 

Le  canal  de  Crapone  pâlie  entre  deux  mon- 
tagnes allez  voilincs  de  Lamanon.  Celle  qui  fe 
trouvai  l'eft  du  canal  eft  calcaire,  8c  elle  ne  montre 
da  rochers  différens  qu'auprès  de  Salon , où  la 
pierre  coquiltiere  eft  extrêmement  abondante 

La  montagne  de  Lamanon  efl  formée  de  grandes 
maftts  de  grès  8c  de  pierre  coquillière.  Ces  deux 
efpèccs  de  roches  font  fouvent  tnèlées  8c  confon- 
dues. La  monttgne  s'étend  vers  Aiguières,  8e  elle 
paffe^u  nord  de  ce  village. 

On  fait  que  la  Crau  commence  à Salon  8e  à 
■-Aiguières  ; mais  cette  plaine  tient  aux  bancs  dé 
cailloux  roulés  de  Serras.  Si , eii  fuivant  le  chemin 
de  Salon,  on  les  voit  dilpaiottre  , ce  n'ell  pas 
qu'il  ne  s'en  trouve  à une  certaine  profondeur. 

Ciopafhie  Phypqut.  Tant  lll. 
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Les  lits  de  ces  efpèces  de  pierres  font  d'autant 
plus  éloignés  de  li  furfacc  de  la  terre  , qu'on  s'ap- 

frroche  davantage  de  la  montagne  calcaire , dont 
es  déblais  le  font  étendus  dans  la  plaine , &r  ont 
couvert  les  pierres  roulées  qui  formulent  Linden 
fol. 

A Orgon  les  montagnes  font  calcaires  , élevées 
8c  nues.  A leur  bafe  Sc  fous  les  maifons  on  trouve 
une  pierre  blanche  coquillière  d'un  grain  fin  , 8c 
qu'un  polit  facilement. 

En  allant  d'Orgon  à Bonpas  on  marche  pendmt 
quelque  tems  fur  des  éboulemcns  de  montagnes 
calcaires  voifines.  On  obfetve  pourtant  bientôt 
des  cailloux  roulés.  La  terre  végétale  qui  couvre 
ces  elpèc.s  de  piètres,  n'acquiert  de  Lépaiffcur 
qu'à  mefure  qu'on  s'approche  de  la  Durant  8c 
q l'on  ttavetfe  les  lieux  fertilifés  par  le  canal  de 
Crapone. 

La  colline  fur  laquelle  étoit  bâtie  la  chartrevfe 
de  Bonpas  offre,  a fa  partie  inférieure  , vers 
IV ft , des  bancs  de  marne  ; vers  le  couchant  ce  font 
des  grès  un  peu  micacé*  ; enfin  on  trouve  épars  fl 
8c  là  des  cailloux  roules,  quartzeux.  En  s'elevanc 
on  continue  de  voir  des  cailloux  de  même  efpèce. 
Le  grès  devient  moins  commun.  On  obfetve  que  I-  - 
ques  bancs  de  marne  bLue,  fablonneulc  8c  mi- 
cacée. On  remarque  des  carrières  de  pierre  co- 
quillière , où  l'on  diltingue  des  lits  de  fable.  En 
montant  encore  plus  haut  on  voit  une  autre  cat- 
rière  de  pierre  coquilliète  plus  blanche , plu* 
dure  8c  moins  fab'onntufe  que  celle  qui  tft  plu9 
voifine  de  Bonpas. 

Les  collines  de  Noves  , quoique  fort  voifines 
de  Bonpas , ne  prèfentent  pas  la  même  efpèce  de 
pietre  ; elles  font  calcaires  : on  voit  pourtant  à leur 
Ibmmec  des  cailloux  roulés. 

On  trouve  fur  la  route  de  Noves  à Saint- 
Andéol  un  banc  fort  étendu  te  prefque  fuperficiel 
d'un  tuf  argilo- calcaire  formé  évidemment  dans 
des  eaux  ftagnantts  , 8c  qui  repofe  fur  la  pierre 
coquillière. 

En  allant  d'Orgon  à Siint-Remy  on  laide  fur  la 
gauche  une  chaîne  de  montagnes  calcaires  , qui 
vont  fe  terminer  dans  le  territoire  de  Tarafcon. 
Le  fol  de  la  plaine  eft , dans  une  allez  grande  éten- 
due , couvett  de  leurs  déblais.  On  ne  Initie  pis 
pourtant  de  découvrir,  d’intervalle  en  intetva'le, 
des  cailloux  roulés.  En  creufaot  à une  profondeur 
fuffifante  on  en  trouve  conilamment. 

Ce  qui  prouve  d’ailleurs  que  Lorganifation  du 
terrain  ne  change  point , c’eft  qu'on  trouve  au 
pied  des  montagnes  de  Sair.t-Kemy  du  grès  8c  de 
ta  pierre  coquillière.  A l'extrémite  de  cts  mêmes 
montagnes,  dans  le  territoire  de  Taralcon,  on 
trouve  beaucoup  de  cailloux  roulés;  8c  ces  amas 
de  gtavîets  ont  donné  lieu  à beaucoup  de  gens  du 
pays , de  croire  que  la  Durant  les  y avoir  dépofés 
dans  des  tems  reculés. 

En  allant  de  Tatafccn  à Batbamane  on  trouve  , 
à une  lieue  environ  , des  montagnes  calcaires  : on 
T t tt 


Digitizeçj  by  Google 


698  DUR 

les  traverfe  enfuire , fans  qu'elles  ptéfenicnt  rien 
de  remarquable.  En  arrivant  dans  la  plaine  qui  elt 
au  fud  de  Barbantane , Se  où  il  y a un  étang , 
on  obfeive  la  roche  coquiltière.  On  la  perd  dans 
un  petit  efpacéi  mais  on  la  retrouve  au  nord  de 
la  colline  fur  laquelle  le  village  ell  bâti , 8c  on  la 
fuit  fur  plufieurs  collines  qui  s'étendent  vers  l’eft. 

Et  pierre  coquillière  de  Barbantane  eft  remar- 
quable par  la  grande  quantité  de  madrépores  8c 
O'oiirfi.is  qu’elle  renferme.  Les  mêmes  collines  oïl 
ellefe  trouve , offrent  différentes  carrières  degrés, 
8c  on  remarque  que  le  terrain  qui  la  couronne  , 
quoiqu’élevé  de  plus  de  cinquante  toifes  fur  le 
niveau  de  U Durance , <.(! , dans  une  grande  éten- 
du? , entièrement  rompofe  de  caillou j roulés  : on 
y dilUngue  des  grés  , des  quarts  blancs  & jaunes; 
mais  I.  s pierres  Us  plus  communes  font  d'une  ef- 
j’ècc  de  roche  qumzeufe,  8c  entièrement  fem- 
niables  â celles  de  Bonpas,  de  Mafeinort,  de  la 
Crau , 8cc. 

Tout  le  village  de  Barbantane  eft  pavé  avec  des 
cailloux  roulés,  qu'on  a pris  fur  le  fommer  de  la 
montagne.  Ce  qui  eft  très-fingulier , c'eft  qu’on  ne 
trouve  plus  de  ces  cailloux  dans  le  relie  du  terri- 
toire, non  feulement  dans  des  terrains  moins  éle- 
vés , mais  pas  même  dans  la  plaine. 

La  plaine  de  Barbantane  eft  très-belle  R:  très- 
fertile  : le  terrain  y elt  limoneux  8c  fort  profond. 
On  alTure  qu'on  peut  y creufer  des  puits  3c  avoir 
de  l'eau  abondamment,  fars  rencontrer  du  gra- 
vier , pourvu  qu'on  ne  fouille  pas  trop  près  de 
la  Durance.  G’eit  là  que  cette  rivière  fe  perd  dans 
le  Rhône.  Son  lit  n’ed  pas  à beaucoup  près  aufli 
large  près  de  fon  embouchure,  que  dans  les  par- 
ties fupé'icures  de  fon  cours.  Sou  canal,  au  deflous 
de  la  dernière  île  qu’elle  forme . n‘a  guère  plus  de 
trente  roifes  de  largeur.  Elle  eft  fans  doute  alors 
fort  profonde.  Ses  bords  font  fort  elc-vés;  ils  ont 
quelquefois  plus  de  quinze  pieds  avant  qu'on  ne 
trouve  le  gravier , 8c  il  eft  rare  qu'ils  aient  moins 
d’une  toife. 

Il  y a , au  de  (fous  du  confluent , un  gros  banc 
de  caillou*  roulés , beaucoup  plus  petits  généra- 
lement que  ceux  qu'on  obferve  dans  la  Durance , \ 
jufqu’à  Bonpas.  Il  s’en  trouve  de  calcaire  s , mais  i 
en  petit  nombre.  On  y voir  des  quartz  , des  grès , 
8c  lurtout  beaucoup  de  granits. 

La  Durance  coule  fur  le  gravier  jufqu’à  fon  em- 
bouchure; mais  en  remontant  cetie  rivière  depuis 
l’endroit  où  elle  fe  confond  avec  le  Rhône,  dans . 
lin  efpace  de  cinq  à fit  centl  toifes,  on  obferve 
que  les  cailloux  lur  lefquels  elle  coule,  font  ex- 
trêmement différent  de  ceux  qu’elle  montre  fupé- 
rieuremem  dans  prefque  toute  l’étendue  de  Con 
lit.  On  peur  à peine  compter,  fur  une  toife  car- 
rée, cinq  à fax  cailloux  de  la  grofTeur  d’un  oeuf: 
on  en  voit  enfuite  de  la  grofTeur  d’une  noix  , 
d’une  amande  , 8c  ceux  qui  forment  fans  connu- 
raifonle  plus  grand  nombre,  ont  les  plus  petites 
dimeu&ons-  Cette  obfcrvuion  prouve  que  la  Du-  [ 
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rance , malgré  fa  rapidité , ne  charrie  pas  beau- 
coup de  cailloux;  autrement  on  en  verrait,  à fon 
embouchure,  de  même  grofleur  que  ceux  qu’on 
obferve  dans  les  parties  plus  élevées  de  fon  ht. 

En  defeendant  le  Rhône  depuis  Barbantane, 
on  obferve  rarement  des  graviers  fur  fe»  bords.  On 
en  trouve  pourtant  beaucoup  à Tarafcon,  8c  ils 
font  en  général  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
qu'on  voit  au  voifmage  de  l’embouchure  de  la 
Durance. 

La  vide  d’Arles  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  pierre 
calcaire  , qui  s’étend  vers  l’eft,  dans  l’efpace  de 
quelques  centaines  de  toifes  : on  y voit  des  car- 
rièr<s  affez  belles.  La  colline  la  plus  voifine  d'Ar- 
les eft  celle  de  Mont-Maiour , formée  de  pierre 
coquiltière , qui  va  fe  confondre  avec  les  bancs  de 
même  efpèce , qui  font  à Foittvieille. 

La  Crau  commence  à un  quart  de  lieue  d’Arles  , 
vers  l’eft.  Les  terres  labourables  font  alors  pro- 
fondes , & les  cailloux  fe  trouvent  allez  bas  ; mais 
infer.fi'jlement  ils  deviennent  plus  apparent,  8c  il 
arrive  enfin  qu'on  ne  voit  tien  autre  dans  les 
champs. 

! 11  y a une  variété  fingulière  dans  la  grofTeur  de 

i ces. cailloux  ; mais  ils  font  en  général  plus  gros  à 
mefute  qu’oti  s’éloigne  d’Arles.  Au-delà  de  Saine- 
i Martin  de-Crau , on  a été  obligé  d'enlever  du  che- 
min ceux  qui  avoienr  des  dimenfions  trop  grandes. 
Le  diamètre  des  cailloux  qui  paroiffent  tonner  le 
plut  grand  nombre , eft  d’environ  fi  x pouces  ; mais 
il  s'en  trouve  qui  ont  jufqu’i  un  pied  8c  demi.  R 
y a , parmi  ces  cailloux , des  pierres  calcaires , ries 
près,  des  variolites,  des  Cerpentines,  des  quartz, 
des  granits;  mai»  l’efpèce  qui  eft  fans  comparai- 
fon  la  plus  abondante , c fl  une  pierre  de  roche 
quartzeufe  fort  dure , d'un  blanc-fale.  Sa  couleur 
extérieure  eft  rougeâtre  communément. 

La  plaine  de  la  Crau  eft  environnée  , du  côté 
du  nord  , de  rochers  de  pierre  coquiltière.  On  en 
tiouve  j Fontvieille , aux  Baux,  à Aureiiles,  à 
Mouriès , à Aiguières.  On  fait  la  même  obferwa- 
tiun  du  côté  dt;  l’eft.  La  pierre  coquillière  eft  com- 
mune a S.  Ion , à Pcl-ffane,  à Lançon , à Califane  , 
à Crans  , à flirts  ; mais  la  Crau  en  renferme  pro- 
digieulement.  On  en  voir  fur  le  chemin  avant  d’ar- 
river à Saint-Mûrrin-de-Crau.  Dans  beaucoup  de 
quartiers , elle  exifte  à trois  ou  quarte  pieds  de 
profondeur , 8c  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  tuf. 
Enfin  , dans  des  fermes  fituées  au  milieu  de  fe 
Crau  , on  rencontre  avec  éronnement  une  quan- 
tité prodigieufe  de  coquilles  dans  des  rochers 
tendres. 

On  trouve  des  amas  de  cailloux  roulét  8c  des 
bancs  de  pierre  coquiltière  au. delà  du  Rhône.  A 
Saint- Gilles  on  ne  bâtit  qu'avec  des  cailloux 
ronds.  La  pierre  coquillière  que  le  terroir  de  Beau- 
caire  fournit,  ne  diffère  de  celle  de  FomvieiUe 
que  par  la  couleur- 

Le  rive  gauche  du  Rhône,  au  deffus  d' Avi- 
gnon , ofite  des  plaines  immeufes  de  cailloux  rou- 
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lés  II  y a très-grande  apparence  qu'ils  ont  la  même 
origine  que  ceux  qui  font  au  voifinage  de  la  Du- 
rance , & l'on  ne  douce  pas  qu'on  ne  parvienne  , 
en  faifant  des  observations  Suivies,  à s'affurer  que 
que  ces  bancsde  cailloux  font  réellement  continus. 

On  laide  , en  allant  de  Salon  à Aix  , 1a  pierre 
coquillière  à Peliflane.  On  trouve  enfuite  des  mon- 
tagnes calcaires;  mais  en  approchant  de  Saint- 
Canat,  près  du  château  de  M.  Démons  , on  voit 
un  grand  nombre  de  collines  formées  de  cailloux 
roulés,  qui  font  prefque  tous  calcaires.  A la  Prie, 
même  terroir  , on  retrouve  la  pierre  coquilliète  , 
& on  la  fuit  jufqu'à  Rognes. 

Près  d'Aix,  fur  le  chemin  d'Avignon , en  cou- 
pant des  collines  on  a trouvé  des  bancs  de  cailloux 
roulés.  Au-delà  de  cette  ville , lut  le  chemin  de 
Marffille , on  obferve  suffi  un  très-grand  nombre 
de  collines  qui  en  font  formées , 8c  qui  offrent  des 
bancs  de  grès.  Les  mêmes  objets  fe  préfentent  fi, 
en  s'élevant  vers  le  nord , 8c  en  paffanr  par  le  ter- 
ritoire de  Venelles,  on  s'approche  delà  Durance. 

Lorfqu'on  efl  au  Commet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes des  Mées,  où  l'on  voit  des  terres  profon- 
des, on  r>e  foupçonneroit  pas  qu’elles  repofent  fur 
des  maffes  énormes  de  cailloux  roulés  : on  n'en  efl 
convaincu  que  lorfqu'on  a obfervé  les  magnifiques 
bancs  de  poudjngues , au  pied  desquels  la  ville  eft 
bâtie. 

Comme  les  collines  vorfines  d'Aix  font  cou- 
vertes de  terres  profondes  , elles  n'ont  pas  une 
organifation  auffi  décidée  qu'un  grand  nombre  de 
celles  qui  font  près  de  la  Durance  ; mais  le  natu- 
ralifte  , en  recoimoiffant  les  même*  efpèces  de 
pierres  qu’il  avoit  trouvées  fur  les  bords  de  cette 
rivière , ne  peut  guère  douter  qu'elles  n’aient  tou- 
tes une  origine  commune.  Ce  qui  achève  dele  con- 
vaincre , c'eilla  continuité  St  la  réunion  des  mêmes 
matières  qu'il  avoit  conlhmment  obfervées  ailleurs. 
En  effet,  le  territoire  d'Aix  , vers  Saint-Marc, 
offre  la  pierre  coquillière  dont  la  ville  efl  bâtie, 
& qui  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celle  de 
Pevroles.  • 

Les  cailloux  arrondis  qu’on  voit  dans  le  lit  de 
la  Durance , dans  Ls  plaines  8c  fut  les  collines  voi- 
fines  de  fes  bords,  font-ils  des  corps  primirifs , 8c 
qui  foient  fortis  des  mains  de  la  nature , tels  qu'ils 
feint,  8c  dans  la  p’a.e  qu'ils  occupent? 

J’ai  remarqué  qu'il  y a la  pins  grande  variété 
dans  la  nature  de  ces  cailloux;  que  les  quartz  de 
differentes  couleurs , les  pierres  de  tothe  , las 
ferpemines  , les  grès  , lt  s filex , les  granits , étoient 
confondus  & placés  indifféremment  â côté  les  uns 
des  autres;  que  ces  cailloux  font  ordinairement 
défunis  , 8c  que  lorfqu’ils  forment  des  rochers  , ils 
font  liés  par  des  matièrtt  étrangères , enfin  , que 
chaque  caillou  appartient  , de  la  manière  la  plus 
déterminée  , à un  genre  difthiâ  de  pierre. 

11  fuffit  de  connoirre  la  manière  dont  font  or- 
ganises les  montagnes  formées  de  chacune  de 
cesdiverfos  efpèces  de  pierre»,  pour  lavoir  qu'elles 
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s’excluent  pour  ainfi  dite  mutuellement.  Or,  ici 
les  pierres  des  montagnes  à couches  fe  trouvent 
confondues  avec  les  production*  des  montagnes  à 
fiions.  L organifation  des  premières  s’annonce 
pourtant  de  la  manière  la  plus  marquée.  On  voit 
rtès-fouvent  les  cailloux  arrondis  difpofés  fur  les 
coltines  par  lits,  8c  repofant  fur  des  couches  de 
fable , de  matne , ou  fur  les  débris  d'anciens  corps 
marins  vivans.  r 

On  voit , dans  le  torrent  des  Mées , ces  cailloux 
calcaires  arrondis , fur  iefquels  font  dos  empreintes 
de  portions  groffes  cornes  d'ammon.  11  eft  donc 
évident  qu'il  y a eu  un  temsoù  ces  cailloux  appar- 
tenaient à des  maffes  plus  confidérables  , 8c  où 
ils  n'étoient  qu'une  matière  molle  plongée  dans 
la  mer. 

On  peut  donc  affurer  que  les  cailloux  qui  for- 
ment les  plaines  & les  collines  voifines  de  la  Du- 
rance, ne  fonc  pas  des  corps  primitifs;  qulls  ap- 
partenaient originairement  à des  rochers  de  diffé- 
rentes efpèces  ; qu'ils  ont  été  tranfportés  à la  place 
qu  ils  occupent , 8c  que  leur  forme  arrondie  8c 
le  poli  de  leur  furface  font  des  indices  certains  des 
mouvemens  qu'ils  ont  effuyés. 

Ces  cailloux  ont-ils  été  fournis  par  les  mofira- 
gnes  voifines  des  endroits  où  on  les  voit  accu- 
mulés? Nous  l'avons  déjà  dit  : on  n'obferve  lur 
les  montagnes  de  la  Haute  - Provence  que  -des 
marnes  8:  das  pierres  calcaires;  auffi  tous  les  tor- 
rens  qui  y ont  leur  origine,  8c  qui  rejettent  dans 
la  Durance , ne  tranfporteot  pas  une  pierre  vitri- 
fhble.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Verdon  , qui  , 
traver fan t quelques  contrées  où  le  fable  quinze ur 
efl  abondant . a des  grès  dans  fon  lit  ; mais  d'ail- 
leurs,  les  cailloux  calcaires  , charriés  par  les  tor- 
rens,  diffèrent  effenticllement  de  ceux  qui  font 
réunis  en  maffe  au  voifinage  de  la  Durance.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  plus  durs , mieux  arrondis , St 
ils  donnent  une  chaux  fort  fupéiieure  à celle  aua 
les  autres  fourniffent.  S 

Comme  les  cailloux  calcaires  font  placés  pré* 
des  granits  , & confondus  avec  un  grand  nombre 
d'autres  efpèces  de  pierres  étrangères  à la  partie 
de  la  Provence  où  elles  font  raflemblées , il  nVft 
pas  douteux  que  toutes  ces  pierres  arrondies  n’aient 
été  tranfoortees  8c  accumul-.es  par  la  même  caufe  ; 
mais  il  cil  évident  auffi  que  les  mnutagn  s actuel- 
lement enflantes,  qui  environnent  ces  amas  de 
cailloux,  n en  ont  fourni  aucun,  quoiqu'elles  foient 
beaucoup  plus  élevées. 

Ces  cailloux  ont-ils  été  tranfportés  par  la  Du - 
rance  ? 

C'eft  une  opinion  ancienne  8c  généralement 
adoptée , que  le  rranfport  du  gravier  ne  dépend 
que  de  la  rapidité  des  eaux  courantes  , 8c  que  les 
rivières  qui  ont  toujours  beaucoup  de  vtteffe , eu 
charrient  continue!!,  ment.  Il  faut  avouer  que  cette 
idée  eft  en  apparence  très  conforme  â la  raifon; 
& lors  même  que  des  phénomènes  multipli-s  la 
démentent  de  t»  manière  la  plus  formelle , on  a de 
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h peine  à l'abandonner,  tant  les  préjugés  établis 
par  l’impreflion  dis  lerts  ont  pour  nous  d'empire. 

En  effrt , la  Durance  a toujours  un  volume 
d'eau  foit  confïderable.  Avant  environ  trois  lignes 
de  pente  par  toile  , fon  principal  courant  efl  conf- 
timment  rapide.  Scs  eaux  ne  lont  jamais  limpides. 
Elle  a dans  Ion  lit  des  amas  énormes  de  cailloux 
arrondis  , qii  paroillent  partager  fon  inilabilué. 
Enfin,  devall.mt  fucceffnement  chacun  de  fes 
bnrds,  tantôt  elle  engloutit  des  terres  laboura- 
bles , & tantôt  elle  en  rend  de  nouvelles  à l'agri- 
culture. 

Tous  les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  la  Durance 
comme  d‘un  torrent  extrêmement  rapide i mais  il 
n'en  cft  aucun  qui  ait  exprimé  d'une  manière  plus 
précife  les  effets  des  eaux,  d’aptés  l'imprtfltsn 
qu'elles  lom  généralement,  que  Tite-Live  , a 
loccafion  de  l'expédition  d'Annibal.  Voici  fts 
parole*. 

« Ile  toutes  les  rivières  qui  ont  1-  ur  fource  dans 
les  Alpes, il  n'en  efl  point  qui  Toit  plus  difficile  à 
pafferque  la  Dwanct.  Lamaffc  d'eau  qu'elle  roule, 
<11  immenfe , & cependant  elle  n'tft  pas  navi- 
gable. Elle  n'a  pour  ainfi  dire  point  de  bords. 
Elle  occupe  à la  fois  plulieurs  lits , fans  en  avoir 
jamais  de  pcrnrancns.  11  s'y  forme  à tous  tnu- 
mens  de  nouveaux  gués  fi  de  nouveaux  gouffres , 
de  manière  que  Us  piétens  mêmes  n'y  ont  pas  de 
partages  fixes.  Comme  d’ailleurs  elle  entraîne  des 
cailloux  arrondis,  elle  n’offre  à ceux  qui  y entrent, 
qu  un  fond  fugitif  & qu’une  traverfedangerrufe.» 

D’après  un  affex  grand  nombre  d’experitnees 
faites  dans  plulieurs  endroits  du  lit  de  \i  Durance  , i\ 
fuit  que  cette  rivière  parcouroit.dans  un  tems  où 
les  eaux  étoient  b.lfcs , & où  son-feulement  elles 
ne  charrioient  pas  du  gracier,  trais  où  e!l.  s étoient 
légert-mem  troublées,  dix  pieds  par  fécondé  dans 
un  grand  nombre  de  points  de  fon  cours.  Or , il  efl 
démontré  que  cette  vite  (Te  elt  fort  fupécieure  à 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  i hrrric r du  gravier. 
Il  elt  donc  certain  que  le  tranfpori  du  gravier  ue 
dépend  pas  precilément  de  la  rapidité  des  eaux, 
& que  n Durance  n’en  charrie  point  lorfqu'elle 
eft  drns  fon  état  ordinaire.  Mais  on  peur  fr  con- 
vaincre aifémenrque , lors  même  que  cette  riviere 
eff  fort  enflee , elle  ne  Iran  'porte  pas  loin  le  gra- 
vier. Parmi  un  grand  nombre  d'obfetvations  par- 
ticulières que  je  pou: rois  citer  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d'avancer,  je  n'en  chnifirai  qu'une,  dont 
les  derails  m'ont  été  fournis  à Ville- Laure. 

La  Durance  couloir  dans  un  lit  allé  a étroit , vis- 
à-vis  du  Puy  } mais  une  partie  de  les  eaux  , au 
rems  des  crues,  fe  dirigeant  du  (ôté  de  Ville- 
I.aure,  catrfoit  à ce  dernier  territoire  des  dommages 
confiderables.  A l'origine  de  ce  courant  particu- 
lier on  établit,  fur  un.’  allex  grande  étendue,  un 
lit  de  fafeines , qu’on  couvrit  de  cailloux.  Cette 
barricade,  fi  foible,  a réfrflé  pendant  un  grand 
nombre  d'années  à l'impétriofité  dis  eaux  ; elle  ne 
s'eli  abxiffce  que  parce  que  le  bois  des  fafeines 
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s’efl  pourri.  Au  relie , il  eft  bon  d'avertir  que 
les  fafeines  étoient  plus  nuiftbles  qu'utiles  à la 
Habilité  de  cette  efpèce  de  levée  , parce  que  le 
bois,  ayant  une  moindre  pefanteur  fpécrlique  que 
l'eau  , uevoit  tendre  à s'élever,  Scc.  Mais  il  yaune 
obfervation  générale  qui  prouve  fans  réplique , que 
la  Durance  charrie  très-peu  de  cailloux.  San  cours 
eft  connu  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ; te  depuis 
lors  tile  ne  s'eft  ramais  écartée  des  établi  (feint  ns 
formés  fur  fes  rives , & elle  a toujours  eu  Ion 
embouchure  à une  petite  diftance  d'Avignon.  Il 
eft  certain  qu'on  voit  dans  un  grand  efpace  , avant 
qu’elle  entre  dans  le  Kllàn  -,  que  les  ateirrlf.m  ni 
ne  font  formes  que  de  c.illoux  coulïdérableuttirt 
plus  petits  que  ceux  qu'on  ob  etve  fupeticuremcr.t 
dans  toute  l’ctendue  de  fon  lit.  Si  tous  ces  gros 
cailloux  éroLnt  charries  par  elle , on  le»  vernit 
à I an  embouchure  ; s'ils  n’y  parviennent  pas  , 
c'dt  uni  preuve  que  leur  mouvement  progr.lfif 
eft  extrêmement  Lut. 

Si  on  m oh)  doit  que  ces  cailloux  entrent  dans 
le  Khône,  on  lerolt  egiLmcm  et. .b. i raflé  pour 
favoir  ce  qu  il»  deviennent  i car  on  ceffe  d'en  trou- 
ver dans  le  lit  de  ce  fleuve  à peu  de  d'Iiance  de 
Taiafcon.  D'ailleurs , on  fait  que  le  llhône  en 
(hirrie  lui-mé.ire , Se  on  reconnoît,  immédiatt- 
mtm  au  dilfous  de  l'embouchure  de  la  D arar.ee , 
à a grande  quantité  de  granits  qui  font  dans  les 
aterrillémeiis  , que  cette  rivière  ne  les  a pas 
tournis. 

Enfin,  il  feroit  poffrble  que  la  Durance  coulât 
près  de  ion  embouchure  fur  Je  très-gros  cailloux, 
lans  que  cela  prouvât  qu'elle  les  eût  charriés  i car 
on  Verra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire , que  ces  cail- 
loux arrondis  font  le  loi  naturel  fur  Lqucl  la  ri- 
viere coule. 

On  pourroit  faire  une  objeflion  fpécieufe  pour 
rouver  que  la  Durance  a la  puiffance  de  charger 
eauioup  de  gravier,  même  fort  près  de  fon  embou- 
chure. Voici  cetteobjeétion.C'ell  un  fait,  que  ectte 
rivière  n'a  pas  de  lus  fixes  1 qu'elle  s’en  future 
elle-même  fuuv*nt  de  nouveaux  , & qu  elle  comble 
ceux  qu'elle  abandonne.  Or , elle  ne  peut  pas  pro- 
duire ces  eff.is  danstout  fon  cours , èi  jufqu'auptès 
de  Ion  enrbouihure  , fans  tranfporter  même  alors 
dis  malles  énormes  de  graviers. 

Pour  répondre  à cette  oh)  Ûion,  il  fuffit  le 
cortlidéter  ce  qui  le  paffe  dans  un  champ  où  l'on 
met  la  chimie.  Le  choc  ouvre  Se  déplace  la  terre 
fans  l'emporter)  il  aeufe  Sc  comble  tour-i-tour 
des  filions.  Voilà  l'image  fidelle  de  l'eff.  t que 
produilrnt  les  eaux  dans  le  lit  des  rivière  s ; Si 
certainement  fr  Us  chofes  ne  fe  pafloiem  pas 
comme  je  le  dis  , (i  Us  maffes  énormes  de  cail- 
loux que  la  Durance  déplace  dans  tous  les  lieux 
où  elle  fe  creuf;  de  nouveaux  lits  étoient  prauf- 
fees  devant  elle  , ces  cailloux  ne  parviennent 
pas  jufquà  fon  embouchure)  Se  pouvant  former 
des  dépôts  extraordinaires  dans  une  feule  crue, 
on  verroit  pour  ainfi  dire  le  lit  de  la  rivière 
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s'élever  continuellement , te  il  ne  lui  f.uiiîroît 
qu'un  petit  nombre  d'annses  pour  combler  l.s 
val'ées  qu'elle  traverfe. 

J1  y a des  petfonnes  qui  préiendent  que  la  Du- 
ranct  approfondit  fon  lit , oc  que  les  eaux  croient 
autrefois  plus  élevées  qu  elles  ne  le  font  à pré- 
fent  s mais  cette  opinion  elt  aufli  peu  fondée  que 
celle  que  nous  venons  de  combattie. 

En  effet,  il  e(t  certain  que  tous  les  t rrens  qui 
fe  jettent  dans  la  Duranct  y amènent  du  gravier, 
8c  cela  eft  produit  avec  d autant  plus  de  facilite  , 
qu'une  grande  pu  tic  d-.s  collnns  qui  font  furies 
bords  ale  1a  rivière  font  ptei qu'eut icicmeiu  Iot- 
mées  de  cailloux  roules. 

Il  eft  cetain  , d'un  autre  côté  , qu'il  y a tres- 
peu  de  caiilnux  qui  franc  biffent  l'cmbouchute  de 
hDjrj-tt!  ainliily  en  er.trc  plus qu't!  n'en  fort.  Le 
lit  de  cette  rivière  doit  Jonc  s'e  ever  tonftaminent. 
Comme  il  eft  immrnfe  , les  dépôts  dis  totrer.s  oe 
Peuvent  devenir  fanfible*  qn'après  des  tenu  tris - 
Ion  as;  mais  fan  éévation  n'cll  pis  moins  réelle, 
quoiqu'on  n'e  i p iiif.-  pas  fixer  les  propres. 

On  voit  évident  nrnt  à Arles,  que  les  eaux  du 
Rhône  font  beaucoup  plus  hautes  qu’autrdoisj 
mais  il  n'y  a nas , que  je  lâche  , fur  les  bords  de 
la  Dar.mct , d'anciens  monumtns  qui  j uiff-.nr  fer- 
vir  d faire  tnnuHrr  de  combien  le  Ltdecêire 
riviète  s 'eft  elevé  depuis  un  certain  nombre  de 
Séries. 

O.i  voir , dans  mus  les  enJroits  oft  la  Duranct 
reflerrée  trouve  des  montagnes  caicaires,  qa'ehe 
coule  n.é  ne  alors  ! ar  des  bancs  de  gravier  prt>- 
fon  is.  St  elle  creufoit  fon  lit , fes  eaux  pefeioietu 
immédiatement  fur  les  racines  des  montagnes  voi- 
fines  , 8c  non  pas  fur  les  mêmes  efpècts  de  car- 
loux  qu’elle  montre  dans  tout  fon  coûts. 

Ce  qui  a fait  croire  fans  (toute  que  la  Du'a.-ict 
approfondiflbit  toujouts  plus  Ion  lit,  c'eft  qu'il  y 
a un  grand  nombre  de  torrens  qui.  avant  de  s'y 
jeter,  s'en  font  creufe  de  très-profonds  dans  les 
co  lines  qu'ils  iraverfent.  Mais  il  faut  remarquer 
que  et  la  ne  s'obferve  que  fur  des  collines  pen- 
thmtes , où  les  cailloux  font  peu  adhé'ens,  8c  où 
ils  roulent  pour  aiuli  dire  d'eux-ménies,  quelque 
petite  que  l'oit  la  force  qui  les  mette  en  mouve- 
ment. 

En  admettant  que  les  cailloux  qu'on  rfbfcrve  fur 
les  bords  de  la  Dorante  ont  é:e  tranfaottés  pat 
cette  rivière , foit  qu  on  prétende  qu'Jie  creufe 
fon  lit , foit  qu'or.  penfe  qu'elle  i é'ève  , on  tombe 
néceflaitemeiu  dans  les  contradictions  les  plus  pal- 
pables. En  tffer , il  eft  certain  que  dans  uni  infi- 
nité d'endroits  la  Durjnct  eft  appuyée  8c  coule  fur 
des  rochers  formés  de  cailloux  roulés.  Or  , fi  elle 
creu'e  Ion  lit  , on  ne  devroit  pas  y trouver  des 
cacloux  , puifqu'on  fuppofe  qu'elle  les  apporte  i 
Sc  fi  au  contraire  fon  niveau  s'élève  toujours , elle 
ne  peut  pas  avoir  formé  les  collines  qui  for.t  fur 
fes  bords. 

Puifque  les  mènes  effets  répondent  toujouts 
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aux  mêmes  ciufes , 8c  puifque  toutes  les  rivières 
élèvent  leurs  lits  , il  fuit  que  les  plaines  formées 
de  cailloux  roulés  , qui  font  voilines  de  la  Dtrance , 

8c  qui  font  élevées  au  deffus  du  niveau  des  plut 
hautes  eaux,  n ont  pas  été  formées  par  cette  ri- 
vière , à plus  forte  raison  les  collines  qui  dominent 
Ces  plaines  Sc  offrent  la  même  nrgamfation  doivent- 
elles  leur  exillence  à une  caufe  différente. 

t.orfqu’on  voit  depuis  Militai , fur  la  rive  gauche 
de  la  Durance , dans  un  efpace  de  Itpr  a huit  lieues , 
fur  une  largeur  qui  en  a quelquefois  plus  de  quatre  , 
des  montagnes  continues , uniquement  f innées  da 
cail  oux  roulés  ou  de  lôble , 8c  élevées  de  plus  de 
cent  cinquante  toiles  fur  le  lit  aftuc!  de  la  1 1 v ère , 
qnïtqu'tdee  qu’on  fe  forme  de  fa  puiffance  , il  faut 
avoit  un  gnfit  extrême  pour  le  merveilleux , pour 
croire  que  ces  montagnes  lui  doivent  leut  «in- 
tente. 

Par  les  obfervatinns  barométtiques  fait  s à Sif- 
ter  an  Ce  à ffainc-Maxime , près  de  liiez  , on  trouva 
que  ce  dernier  endroit  ell  plus  éleve  que  l'autta 
Je  foixantt-dix  toiles  lur  le  niveau  de  la  mer. 
Or , les  collines  le  cailloux  rouies  les  plus  élevees 
aup.e-  de  Sirteion  font  inférieures  au  fol  de  U 
pxotffc  : donc  la  difpofttion  Sc  la  h tuteur  des  dé- 
pôts d:  la  rivière  feroient  en  fens  contraire  de  fo  i 
cours. 

Si  la  Du-ance  avoir  charrié  les  cailloux  qui  font 
au  deftiis  de  Sifteron  , comme  elle  n’a  pu  nou  s • 
patlet  qu’a  travers  la  montagne  où  le  trouve  le 
por.t  , il  faudrait  néceffairement  qu’elle  etlt  laiffé 
des  cailloux  fur  fon  cours  , à une  élévation  au 
moins  approchante  de  telle  des  montagnes  da. 
Riez.  Or , c'ell  ce  qu  on  n'obferve  pas.  A peu  de 
dillance  de  Sifteron  les  collines  gravcleu  e»  q ui 
(ont.  fur  la  vive  gauche  de  la  Durante  font  peu 
éievéas,  Sc  celles  qui  les  dominent  enfuite , 8c 
qui  s'étendent  vêts  l'eft  , font  formées  de  p etres 
calcaires  ou  de  marne  , Sc  elles  font,  dans  1 efpace 
de  plufi.-urs  lieues , Je  plus  de  faisante  toifes  au 
d flous  du  niveau  d s montagnes  de  Riez. 

On  dira  p.-ut  être  que  la  Dura  it  feule  n’a  pas 
fourni  ces  amas  de  cailloux  roulés  , 8c  qué  les  ri- 
vières qui  l.s  iraverfent,  en  ont  fourni  ne  pirties 
mais  cela  n'elf  pas  foutemble.  J'ai  fuivi,  dans  un 
alf.'z  gtanl  efpace,  le  Verdun,  au  deffus  Sc  au 
delîbus  de  Cafte  liane.  Tanr  qu  a cctie  rivière  pâlie 
dans  le  pays  marneux'  on  ne  voit  aucun  cailloux 
s o nié  au  diffus  de  fan  lit  i mais  , à une  lieue  8c 
demie  au  d.-lfus  de  BeauJuen,  elle  entre  fubîte- 
naent  dans  un=  vallée  b irdee  , ai.-s  deux  côtés,  de 
montagnrS  ale  cailloux  ro-les  , éhvres  de  plus  aie 
cent  toifes  fur  fan  niveau.  Parmi  une  infinité  de 
preuves  qui  démontrent  que  ces  montagnes  cait- 
louteufes  ne  peuvent  pas  être  fon  ouvrage  , le  n'en 
choifirzi  qu'me.  Au  ueffous  de  Brau-luen  le  Ver- 
don  part:  i travers  une  montagr.e  calcaire  conti- 
guë aux  montagnes  graveieufas  3d  de  même  élé- 
vation qu'ell.s  : là  d s rochers  efcatpés  lui  fervent 
de  bords  dans  un:  certaine  étendue , Sc  lui  for- 
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ment  un  fit  afliv.  étroit  pour  l'empêcher , au  tems 
descrues,  de  s'échapper  avec  facilité.  Si  cttte 
rivière  a formé  les  collines  gravele ufes , il  faut  r»- 
eonnoltre  qu'elle  a aulti  formé  la  montagne  cal- 
caire. 

J’ajoute  encore  cette  réflexion  : t'il  y a eu  un 
tems  où  la  Durance  charrioit  une  fi  grande  quan- 
tité de  cailloux , pourquoi  a-t-elle  celle  de  pro- 
duire les  mêmes  effets?  îc  comment  arrive-r-il 
aujourd'hui  que  , malgré  la  rapidité , elle  n'en 
amène  plus  jufqu’à  fon  embouchure? 

On  a vu,  dans  la  defeription  des  environs  de  la 
Durance,  que  la  Crau  tenoir  aux  plaines  8c  aux 
montagnes  de  cailloux  routés  qui  jai  fuivias  juf- 
qu'au  dclftis  de  Silleron  : ainh  cette  plaine , C 
merveilleufe  aux  yeux  des  phyliciens  , n’ell  réel- 
lement qu'une  portion  peu  conlidérable  d'une 
contrée  fort  étendue,  où  la  nature  a raffemblé  une 
quantité  immerfe  de  cailloux.  On  trouve  dans  la 
Crau  , des  variolites  , des  ferpemines  , 8:  en  gé- 
néral les  mêmes  pierres  dont  font  compofées  les 
collines  voifines  de  la  Durance  à Sifleron  , à Bat- 
bentane , (te.  Mais  ces  obfcrvaiiôns  , en  indiquant 
que  ces  collines  8c  la  Crau  doivent  leur  ex  il!  en  ce 
à la  même  canfe  , ne  prouvent  en  aucune  manière 
que  la  Durance  les  a formées 

Les  terres  Calées  qu'on  trouve  au  nord  d’Arles, 
à une  petite  profondeur , dépofent  que  la  mer  y 
•venoir  dans  des  tems  reculés.  On  fait  que  ce  font 
les  crémens  dti  Rhône  qui  l'ont  éloignée;  d'un 
autre  cô;é  , l'étang  de  Btrre,  recevant  les  dépôts 
de  fa  tiviète  d' Arc , a dù  diminuer  continuelle- 
ment. 

La  Crau  étoit  ainfi  environnée  autrefois  par  la 
mer  de  tous  les  côtés  , excepté  vers  le  nord.  Si 
dans  ce  tems  la  Durance  y aroit  eu  fon  embou- 
chure , elle  eût  dépofé  fur  (es  bords  des  terres 
fertiles  , comme  elle  l'a  fait  à Barbentane  ; d elle 
eût  charrié  quelques  cailloux  , ils  euflênt  été  fort 
petits.  Mars  reconnoit-on , en  voyant  la  Crau , les 
dépôts  J'une  rivière  parvenue  à fonembouchure  ? 

Puifqu'on  eft  conduit  conlîamment  i des  ab- 
furdires,  en  fuppofant  que  les  cailloux  qu'on  ob- 
ferve  dira  le  fit  8c  Or  les  bords  de  la  Durance 
ont  été  charriés  par  cette  rivière  , il  faut  récef- 
ftrrement  , pour  fe  rendre  ratfon  de  leut  origine  , 
recourir  à une  caufe  plus  puiflame  : ta  mer  eft  la 
feule  qui  fepréfente. 

A la  fuite  de  la  defeription  la  plus  fuivie  8r  la 
plus  détaillée  du  baKin  de  la  Durance  il  fe  préfeme. 
trois  confidératiotis  fort  importantes , que  j'ai  le 
plus  grand  iotétét  d'erpoter. 

La  première  a pour  objet  tout  ce  qui  concerne 
le  lit  ou  le  canal  de  h rivière , depuis  les  premières 
fûurces  iu (qu'à  fon  embouchure.  La  fécondé  fera 
connoitru  la  grande  quantité  des  différentes  ma- 
tières qui  ont  été  déplicées  dans  tout  ce  trajet.  La 
ttoifième  offrir»  les  différera  amas  de  cailloux 
roulés  , St  qui  peuvent  être  rapportés  à tous  les 
lieux  qu'ont  pu  occuper  Ses  bords  8c  les  fluts  qui 
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ont  pu  les  arrondir.  Effeéfivement  , on  ne  peut 
fuivre  les  premières  eaux  courantes  voifines  des 
fources  de  la  Durance  fans  rcconnoïtre  avec  éton- 
nement la  groffeur  du  lit  de  la  Durance  jufqn'i 
Siftemn , où  le  canal  paroîr  s'approfondir  au  lieu 
de  s'élargir . comme  la  quantité  des  eaux  des  ri- 
vières latérales  fcmblerotc  l'exiger.  Ce  n'elt  que 
vt  rs  l'extrémité  de  fon  canal  que  le  lit  prend  une 
dilatation  conlidérable,  en  conféquence  Ses  dé- 
placcmens  St  des  balancement  qu'il  éprouve , 8c  de 
la  multiplication  des  ilôts  qui  fe  trouvent  difperfés 
entre  1rs  canaux  qu'ils  féparent.  Enfin,  leseauxfe 
rapprochent  tans  un  badin  plusécioit  8c  plias  pro- 
fond un  peu  avant  l'embouchure  de  cecre  rivière 
dans  le  Rhône. 

Je  retrouve  les  amis  de  cailloux  un  peu  au 
delfous  de  Lute  8c  de  Leberon  ; ce  qui  fait  croire 
que  ce  font  ces  portions  de  montagnes  , lors  de 
leur  fituation  fur  les  bords  de  la  mer  , qui  ont 
fourni  les  matériaux  qui,  ayant  été  ballotés  par  les 
flots,  ont  donné  lieu  à ces  amas  qui  fe  font  pro- 
longés d’un  côté  vers  Lei,  8c  enfin  le  long  du 
Rhône,  où  ils  ont  laide  un  amas  confiiérable  de 
cailloux  roulés. 

Enfin  , 1a  fécondé  confîdération  a pour  objet, 
comme  je  l'ai  dit , le  grand  nombre  de  matériaux 

Îui  ont  été  déplacés , foit  le  long  du  lit  de  la 
>« rance  , foit  le  long  du  lit  des  rivières  latérales. 
Ceci  donne  lieu  de  prendre  une  idée  des  nom- 
breux changemeos  qui  font  furvenus  à la  furlàcu 
du  globe  par  les  eaux  courantes  des  fleuves  3c 
des  rivières  , (vivant  la  nature  des  différera  maffifs 
que  ces  fleuves  8c  ces  rivières  traverfent,  dons  on 
peut  juger  par  l'approfondiffetnem  des  vallées , qui 
annonce  la  quantité  de  ces  tranfporrs  , qui  ont  été 
faits  & qui  continuent  à s’opetet  par  les  crues  üc 
les  inondations. 

DURAS  , bourg  du  département  de  Lot  8c 
Garonne  , arrondiffement  de  Mamiande , fur  la 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Drot.  Les  environs 
de  ce  bourg  abondent  en  fruits,  en  pâturage* 
8c  en  vins.  , 

DURBAN , village  du  département  de  l' Arriège  , 
artondiflèmem  de  Foix , fur  l'Arixe.  On  trouve 
des  paillettes  d'or  dans  le  gravier  de  cette  rivière: 
outre  cela  elle  charrie  des  cailloux  quartxeux  , 
de  la  mine  de  fer  rouge  en  roche  8c  en  grain, 
nuis  moins  pefante  quo  celle  qui  fe  trouve  dans 
t'Arriège  8c  aux  environ».  1!  parole  que  c’eft  le 
terrain  de  cette  commune , fitoé  fur  la  tive  gauche 
de  l'Ariixe , qui  fournit  l'or  à cette  petite  rivière. 
Au  deffus  de  Durian  , près  de  la  métairie  d'Ordis, 
entre  deux  coteaux,  eft  un  ravin  qui  eft  à fec 
lorfqu'il  ne  pleut  pas.  Le  ruiffeau  qui  c'y  forme 
en  rem»  de  pluie  chatrie  de  l'or  en  affex  grande 
abondance.  On  voit  aulli  du  quart*  blanc  8t  de  la 
mine  de  fer  rouge. 
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Duhbax,  village  du  département  de  l’Aude', 
arrondifletr.cnt  de  Narbonne.  On  a découvert, 
dans  les  montagnes  de  cette  commune , des  terres 
grades , 8r  mène  des  rochers  mous  gypfeux  , qui 
offrent  des  ctifbuxdediverfes  couleurs  On  trouve 
dans  ces  mêmes  montagnes  une  fontaine  d'eau 
filée. 

DURDAT , village  du  département  de  l'Ailier, 
arrondiffement  de  Mont-Lufon  , St  à deux  lieues 
& demie  de  cette  ville.  Ses  environs  produiront 
de  bons  pâturages  , aufli  on  y nourrit  beaucoup  de 
bétail , dont  il  Ce  fait  un  grand  commerce. 

DU  R FORT , village  du  département  du  Gard, 
arrondiffementdu  Vigan.  Il  y a plufieurs  fabriques 
d'étoffes  de  laine  : outre  cela  on  trouve  aux  en- 
virons des  mines  de  plomb. 

DURHAM.  De  Seaton  - Snoot , dans  l évéché 
de  Durhjm , jufqu'à  Hatlepool,  eli  une  fuite  de 
brnes  de  fable,  8c  le  tivage  n'eft  proprement 
u‘un  bas-fond  long-tems  continué.  De  la  pointe 
u net  de  Hatlepool  jufqu'à  Btackhalls  on  trouve 
une  côte  rocailleufe  de  pierre  à chaux  avec  de 
très-fréquens  intervalles  de  bancs  de  fable  ât  d'un 
rivage  pierreux.  Ma  s S ham  ïc  Hatlepool  fout 
fi  hérifles  de  roches , qu'il  n'eft  point  d'ennemi 
qui  puiffe  débarquer  ou  même  tenir  devant  le  ri- 
vage fans  te  danger  le  plus  imminent.  Les  côtes 
furtour  des  enviions  de  HawthornHive  font  un 
peu  excavées,  Sc  forment  les  plus  grotefques 
figures  pendant  plufieurs  milles.  Les  rivages  lor.t 
fans  celle  écumans  fous  une  mer  brifée  8c  irritée 
pat  les  toches  cachées  8c  par  les  langues  de  fables 
qui  s'étendent  fort  loin  de  la  terre.  De  Seliam  à 
Sunderland  ce  font  des  collines  de  fable  8c  des 
berges  fablonncufes  avec  peu  d'eau.  De  Were- 
mouth  au  voilinage  de  Cléadon , de  bas  rochers 
de  pierre  à chaux  forment  la  côte,  coupée  ça  8c 
là  par  des  monts  de  fable  8c  des  berges  pretreufes. 
De  ce  point  à l'embouchure  de  la  Tyne , 8c  juf- 
qu’à  Dunfhinbrough  dans  le  Notthumberlan  1 , le 
rivage  eft  fablonneux  8c  la  terre  rocailleufe  par 
intervalle.  Mais  de  If  à Bamborough  on  trouve 
des  côtes  hautes 8c  compofées  de  rochers  Oui,  en 
plufieurs  endroits,  s'avancent  fort  avant  dans  la 
mer,  8c  qui,  dans  les  baffes  marees,  découvrent 
leurs  tètes  au  deffus  des  eaux.  « 

Le  château  de  Bamborough  eft  fitué  fur  une 
chaîne  de  falaifcs  efearpées.  Un  charitable  prélat 
a acheté  ce  dcmrine  , 8c  en  a confacré  le  produit 
au  foulagcment  des  matelots  qui  font  naufrage  fur 
cette  dangereufe  côte  , 8c  à d'autres  emplois  de 
bienf.ifance. 

Les  tics  ou  plurôt  les  rochers  de  Farn  forment 
un  groupe  qui  n'eft  pas  éloigné  du  rivage.  Le  plus 
près  eft  à cinq  cent  trente-quatre  torfes , 8c  le  plus 
éloigné  à fept  mille.  II  elf  probable  que  ces  îles 
ont  été  réparées  du  Continent  pat  la  mer  qui  a 
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des  imtées Turieufes.lefqnellesfi:  précipitent  dans 
un  canal  de  cinq  à douce  brades  d'eau.  Les  rochers 
les  plus  éloignes  commencent  à une  profondeur 
de  quarante  à cinquante  brades.  D'irmombrabUs 
oifeaux  de  mer  d'une  grande  variété  d'efpèces  lotit 
en  poffedion  des  rochers  les  plus  éloignes  , où  iis 
trouvent  une  retraite  pins  fùre  que  fur  les  baffes 
collines  du  rivage.  Toute  la  côte,  déniais  le  cap 
Bimbnrough  jufqu'à  celui  de  Saint -Ebb  , n'offre 
aucun  alyle  aux  oifiîux  maritimes,  qui  cherchent 
les  promontoires  le*  plus  élevés. 

Quand  on  parée  des  retraites  habitées  par  les 
guillemets , ks  cormorans  8c  les  nigauds , on  peut 
être  fùr  que  les  falaifes  s'élèvent  à une  hauteur 
remarquable. 

De  Bamboroegh  jufqu'à  ;l'embouchnre  de  la 
Twed,  c'efl  un  rivage  fablonneux  , 8c  qui  fe  rétré- 
cit à mefnre  qu'il  fe  rapproche  de  l'Écolfe.  Lindef- 
fart.eou  l'He-Samte,  avec  fa  cathédrale  8c  fon  châ- 
teau ruiné , eft  fort  loin  du  rivage  , te  acceffrble 
lorfqoe  la  mer  eft  retirée.  11  eft  probable  qu'elle  a 
été  (épatée  du  Nortfiumberland  par  t'attion  lotig- 
terrn  continuée  des  flots.  Les  marées  ne  montens 
pas  furcetre  plage  pat  un  accès  gradué  i mais  l'eau  , 
par  un  progrès  infenfible , lourd  doucement  du 
fem  des  fables , qui  d'abord  n'offrent  qu'un  fond 
matécageut , 8c  bientôt  cette  eau  enveloppe  l'ob- 
fervareur  d'une  plaine  unie  qui  entbraffe  les  formes 
variées  des  rivages  adjacent. 

DWINA  en  LA  DOUBLE  RIVIÈRE  eft  la 
plus  cnnfidérable  de  celles  qui  fe  jettent  dans  U 
Mer-Blanche.  Elle  rire  fon  nom  de  ce  qu'elle 
réunit  les  eaux  de  la  Suchona  8c  de  la  Yug , à une 
très-grande  dillance  de  fon  embouchure.  Cette 
rivière  eft  navigable  jufqu'à  Votogda  ( ce  qui  fuir , 
par  eau,  un  trajet  de  fix  cent  foixante-fix  milles. 
Elle  fett  à voiturer  les  denrées  des  parties  inté- 
rieures de  l'Empire  à Archange) , ville  fituée  fur 
frs  bords , à environ  lix  milles  de  la  met.  Les  îles 
de  f odefem'koe  forment  le  delta  de  cette  rivière. 
Elles  font  (ipi’écs  les  unes  des  autres  par  un  dé- 
truit fortreflerré  .mais  qui  eft  primitivement  l'ou- 
vrage des  eaux  d*  la  Divina. 

On  peut  approcher  de  la  ville  d’Achangel  par 
deux  canaux , l'un  à l'eft  8c  l'autre  à l’ouefl  , cha- 
,cun  de  plus  de  trente  milles  de  longueur,  létir 
profondeur  eft  depuis  trois  jufqu'à  huit  braffes. 
La  cité  efl  placée  fut  les  bords  du  canal  oriental. 
g£es  îles  du  délia  font  fcparées  les  unes  des  autres 
par  un  détroit  fort  étroit , parallèle  aux  grands 
canaux  , 8c  qui  les  partage  exaéàeiYent  par  le  mi- 
lieu. De  petits  bâtiment  ruflés  peuvent  v DaffVr, 
8c  le  pilote  du  nord  allure  qu'il  y paffe  de  plus 
forts  vaifléaux. 

DYLE  (Département  de  la).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  Dyle , riviere  qui  le  tiaverle 
en  paffant  à Louvain , 8c  de  là  à Matines,  pour 
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tomber,  à peu  de  dilhnce  de  cette  ville,  dans 
l'Efcaut. 

Le*  bornes  de  ce  département  font , au  nord  , 
celui  des  Deux-Nèthes,  à l'est  ceux  de  la  Meufe- 
Infètieure  Si  de  l'Ourthe,  au  fud  ceux  de  Sambre 
& Meufe  8;  de  Jemmapes  , enlin  à l'ouelt  celui 
tîe  l'Efcaut. 

Les  principales  rivières  font  la  Dy't , qui  prend 
fa  fource  dans  le  département  du  Pas-de-Calais, 
la  Senne  dans  le  departement  de  Jemmapes,  la 
Demer  3c  la  Geère.  * 

La  fupetfîcie  de  ce  département  eft  d'environ 
671.746  aipens  carrés,  ou  $4*, 8+8  hectares.  Sa 
population  eil  de  +6;, 9 (6.  Il  elt  compote  d-  trois 
cent  q:aatri-v:ngt-feiie  communes,  Si  dtvil'e  en 
trois  atrondifil-mens  communaux  ou  fous-préfec- 
tures , en  vingt-fept  cantons  8c  trente  (uflices 
de  paix.  La  préfeû  ire  de  ce  département  clt  à 
Bruxelles.  Louvain  Si  Nivelle  font  l.s  fiéges  des 
fous-prefeètures.  Ce  département  cil  dans  l'arche* 
véchéde  Maîines , Si  dépend  de  la  vingt-quatrième 
divijion  militaire  , dont  le  commandant  réiide  à 
Bruxelles.  Il  eft  du  retfort  du  tribunal  d'appel  féanc 
à Bruxelles  8i  dans  la  vingt  quatrième  confetva- 
tion  foreftière. 

_ Les  principales  villes  font  les  trois  chefs-lieux 
d'arronditTement  , auxquelles  on  peut  ajouter 
Bieft  Si  Tirlemont. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans  le 
département  font  Belle- 6_-e<k  , Grande-Geète , 
Groote-Gauche  , Laine , Mauligna , Meeren-Beeck, 
Resbeke  ou  Meulen  Beeck,  Rever,  Thy  ou  Ce-  i 
nappe,  Trine,  Volpe,  Von,  Sic. 
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Les  produirions  du  département  confident  en 
grains  , chanvres , lin  , colfa  , houblon  , orge , 
nuits,  laines,  tabac  8i  charbon  de  terre.  Le  tabac, 
le  colfa  Si  le  charbon  de  terre  font  des  fources  in- 
tarillables  de  richcftes.  La  bière  elt  la  boiffon  or- 
dioaire  du  pays.  Celle  que  l'on  bralfe  i Bruxelles 
elt  tres-épailfe;  elle  fe  conferve  bien  , & l’on  en 
tait  des  envois  au  dehors. 

Son  induftrie  eft  très-avantageufe  au  commerce, 
tant  a celui  du  dehors  qu'à  celui  de  I intérieur  de 
la  France,  par  le  grand  nombre  de  fabriquas  qui 
s y trouvent  en  aftivité  , Si  furtout  par  la  beauté, 
la  nneüe  & la  perfedlion  des  étoffes  en  lames, foie, 
ni  de  chanvre , coton  qui  forcent  de  fe»  manufac- 
tures, tels  que  draps,  frifettes  , façon  d' Angle* 
]Trre  » 6i  préférables  à ceux  cfe  Cerie  nation  ; 
flanelles,  boaracans  , calemandes  , camelots,  in- 
diennes , toiles  , dente  les  i furtout  bas  de  foie, 
courus  , lùmoifes  en  foie , cotonnades  en  chaînes 
de  ni , tapifl-ries  de  la  plus  grande  beauté,  cuirs 
dorés , galons  d'or  8c  d'argent  , pour  le  moins 
auOi  bien  travaillés  que  ceux  de  Paris  8c  de  l.yuni 
fer  battu  8c  blanchi,  qui  fait  qu'aujomd'hui  nn 
peut  le  difpenfer  de  fe  fervir  d’aucun  vafe  de 
cuivre,  dont  lufage  eft  fort  dangereux  dans  les 
cuilines  ; en  fi  itous  les  obj-ts  d'arts , d'as-émens, 
de  mode  8c  d utilité  publique  y font  portés  à un 
degré  de  perfection  <ju*on  ne  pourra  plus  fur- 
pjfler , furtout  fi  le  Gouvernement  ufe  de  cou*  les 
moyens  qui  font  entre  fes  m.iins  pour  encourager 
& occuper  avjnc.igcufcmerit  le  génie  induftrietnc 
de  ce  peuple  fliound , vraiment  digne  de  faire 
partie  de  l'Empire  français. 


Fin  du  tome  troiJTeme . 
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